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Elle adoptait toujours le même rituel pour aller voir le corps. Après avoir détaché sa ceinture de sécurité, pris le stylo coincé par un élastique sur le pare-soleil, passé ses longs doigts sur sa hanche, pour sentir le réconfort de son arme de service, elle marquait toujours une pause. Pas très longue. Juste le temps de prendre une profonde inspiration.



Le temps quil lui fallait pour se remémorer un événement quelle noublierait jamais. Un nouveau corps lattendait. Elle inspira. Et, au moment où elle ressentit les rebords déchiquetés du trou quon avait percé dans sa vie, le lieutenant Nikki Heat était enfin prête. Elle ouvrit la portière pour se mettre au travail.



Limpact des trente-huit degrés Celsius la repoussa presque dans la voiture. New York était une fournaise, et le trottoir ramolli de la 77e Rue Ouest cédait sous ses pieds, tel du sable mouillé. Heat aurait pu se faciliter la tâche en se garant plus près, mais cela faisait aussi partie du rituel: la petite marche. Toutes les scènes de crime avaient un parfum de chaos, et ces cinquante mètres lui offraient son unique chance de noter ses propres impressions sur lardoise encore vide.



Grâce à la torpeur de laprès-midi, le trottoir était presque désert. Lheure de pointe du déjeuner passée, les touristes se rafraîchissaient à lintérieur du Musée dhistoire naturelle ou cherchaient refuge chez Starbucks, devant une boisson glacée dont le nom se terminait par une voyelle.

Malgré son dédain pour les buveurs de café, elle prit note de penser à en boire un elle-même avant de retourner au poste de police.



Elle remarqua un portier devant limmeuble, de son côté du cordon de sécurité qui entourait la terrasse du café. Sa casquette à la main, la tête entre les genoux, il était assis sur les marches de marbre usées. Elle leva les yeux vers le dais de toile vert chasseur en passant devant lui et lut le nom du bâtiment: The Guilford.



Connaissait-elle le policier en uniforme qui lui adressait un sourire? Elle passa rapidement en revue un diaporama imaginaire de visages, jusquà ce quelle se rende compte quen fait, il la jaugeait. Heat lui rendit son sourire et écarta sa veste de lin pour lui donner un autre sujet de rêverie. Le visage se referma lorsque le jeune agent aperçut linsigne accroché à la taille. Il souleva le ruban jaune pour la laisser passer. En se relevant, elle le surprit à lui lancer un regard libidineux et ne put se retenir.



On fait un deal: je moccupe de mes fesses, et vous, vous vous occupez de la foule.

Nikki Heat pénétra dans la scène de crime en passant devant lestrade vide de lhôtesse du café. Toutes les tables de La Chaleur étaient vides, à lexception dune, où linspecteur Raley de sa brigade était installé avec une famille bouleversée, aux visages brûlés par le soleil, qui essayait désespérément de transformer son allemand en déclaration intelligible. Leur déjeuner intact était infesté de mouches.



Les moineaux qui, eux aussi, adoraient déjeuner en terrasse, se perchaient sur les dossiers de chaises avant de se jeter avidement sur les frites. Devant la porte de service, linspecteur Ochoa leva le nez de son carnet et lui fit un rapide signe de tête pendant quil interrogeait un commis au 4 tablier blanc maculé de sang. Le reste du personnel prenait un verre à lintérieur du bar pour se remettre de ses émotions. Heat se tourna vers la légiste agenouillée et ne put guère leur reprocher leur sensiblerie.

Homme inconnu, pas de portefeuille, pas de papiers.

Entre soixante et soixante-cinq ans, à première vue. Grave traumatisme à la tête, au cou et à la poitrine.



La main gantée de Lauren Parry souleva le drap pour que son amie puisse jeter un œil le corps qui gisait sur le trottoir. Nikki jeta un bref regard avant de détourner les yeux.



Pas de visage; alors, on va chercher dans les fichiers dentaires. Il ny a guère moyen de lidentifier après un tel choc. Cest ici quil a atterri?

– Non, là-bas.



La légiste indiqua le kiosque à emporter du café, à quelques mètres de là. Le corps était tombé si violemment que le plafond était coupé en deux. Les éclaboussures de glace et de sang avaient déjà séché sur le trottoir au cours des minutes qui sétaient écoulées depuis la chute. Heat sapprocha de lendroit et remarqua que les parasols et les murs de pierre du bâtiment étaient également tachés de sang séché, déclaboussures de glace fondue et de résidus de tissus organiques. Elle sapprocha autant quil était possible sans risquer de contaminer la scène.

Its raining men («Il pleut des hommes», paroles dune chanson écrite par Paul Jabara et Paul Shaffer, interprétée à lorigine (1982) par The Weather Girls et vendue à plus de six millions dexemplaires. Cette chanson a depuis lors été reprise entre autres par Geri Halliwell en 2001 et Young Divas en 2006. (NDT)), chantonna une voix. Nikki ne prit pas la peine de se retourner.

Rook! murmura-t-elle dans un soupir.

Hal elujah…

Il conserva son sourire, jusquà ce quelle le regarde en hochant la tête.

– Eh bien, quoi? Ce nest pas grave, il ne risque pas de mentendre!



Elle se demandait quel péché elle avait bien pu commettre pour quon lait affublée de ce type! Ce nétait pas la première fois quelle se posait la question, ce mois-ci. Le boulot était déjà bien assez difficile, si on le faisait bien. Ajoutez à cela un journaliste à la langue bien pendue qui jouait les flics, et les journées sen allongeaient dautant. Elle se réfugia près des grands pots de fleurs qui délimitaient le périmètre de la terrasse et leva les yeux. Rook la suivit.



Jaurais été là plus tôt, sauf que personne na pris la peine de mappeler. Si je navais pas téléphoné à Ochoa, jaurais tout raté.

La tragédie qui sajoute à la tragédie, quel désastre!

Vous mépuisez, avec vos sarcasmes. écoutez, je ne peux pas effectuer des recherches sur le fin du fin de la police de New York sans avoir accès à tout, et mon accord avec le commissaire stipule que…

Croyez-moi, je les connais, les termes de laccord. Je les ai sur le dos jour et nuit. Vous êtes autorisé à examiner tous les cas dhomicides comme les flics dont cest le métier.

Alors, vous aviez oublié. Jaccepte vos excuses.

Je nai pas oublié, et je nai pas entendu dexcuses. De ma part, en tout cas.

Jai extrapolé. Vous lavez crié entre les lignes.

Un jour, vous mexpliquerez quel service vous avez rendu au maire pour obtenir le droit de me coller le train.

Désolé, détective Heat, je suis journaliste et cest confidentiel.

Vous avez étouffé une affaire qui le compromettait?

Oui. Mon Dieu, vous mobligez à me trahir, mais vous ne saurez rien de plus.

Ochoa boucla linterrogatoire du commis, et Heat lui fit signe de sapprocher.

Je suis passée devant un portier qui semblait avoir mal encaissé le coup. Allez le voir, demandez-lui sil connaît notre inconnu.

Lorsquelle se retourna, Rook formait des jumelles avec ses doigts et observait le bâtiment au-dessus du café.

Je parie pour le balcon du sixième.



Lorsque vous écrirez votre article, vous pourrez choisir létage que vous voudrez, monsieur Rook. Ce nest pas ce que vous faites tout le temps, vous, les journalistes, spéculer?

Avant quil puisse répondre, elle lui mit un doigt sur les lèvres.

Mais nous ne sommes pas des journalistes de re-nom ici. Nous sommes simplement la police et, cest bête, il y a toutes ces mesquineries appelées les faits, quon doit fouiller et vérifier. Et pendant que jessaye de faire mon travail, serait-ce trop vous demander dessayer de respecter les convenances?

Pas le moins du monde.

Merci.

Jameson? Jameson Rook?

Rook et Heat se retournèrent et virent une femme derrière le cordon de sécurité qui faisait de grands signes et sautillait pour attirer lattention.

Oh mon Dieu! Cest lui, cest Jameson Rook!

Rook lui sourit et lui adressa un petit signe, ce qui ne fit que lexciter encore un peu plus. La femme passa sous le ruban jaune.

Hé! Là! Reculez!

Heat fit un signe à deux hommes en uniforme, mais la femme en bustier et short coupé était déjà à lintérieur du périmètre et sapprochait de Rook.

Cest une scène de crime, vous devez sortir.

Je peux quand même avoir un autographe?

Heat pesa le pour et le contre. La dernière fois quelle avait essayé dévincer une fan, il avait fallu argumenter pendant dix minutes et passer une heure à rédiger une réponse à la plainte officielle quelle avait déposée. Les fans de littérature sont les pires. Elle fit un signe de tête et les policiers en tenue attendirent.

Je vous ai vu hier matin à la télévision! Vous êtes encore plus beau en vrai! (Elle fouilla dans son sac de paille tout en gardant les yeux fixés sur lui.) Après lémission, je suis sortie et jai acheté le magazine pour lire votre article…



Elle sortit le dernier numéro de First Press avec, en couverture, Rook et Bono de U2, dans un centre de soins en Afrique.

Oh! Jai un marqueur…

Parfait.

Il prit le stylo et tendit le bras vers le magazine.

Non, signez là.

Elle sapprocha dun pas et baissa le haut de son bustier. Rook sourit.

Je crois quil va me falloir un peu plus dencre.

La femme éclata de rire et attrapa le bras de Nikki Heat.

Vous voyez! Cest mon auteur préféré!

Cependant, Heat était concentrée sur les marches du Guilford, où Ochoa posait une main compatissante sur lépaule du portier. Il quitta lombre de lauvent, passa sous le ruban et vint vers elle.

Le portier dit que la victime habitait dans limmeuble.

Sixième étage.

Nikki entendit Rook qui séclaircissait la gorge derrière elle, mais ne se retourna pas. Ou il jubilait ou il signait les seins dune groupie! Elle nétait pas dhumeur à contempler lun ou lautre spectacle.

Une heure plus tard, dans le silence solennel de lappartement de la victime, Nikki Heat, incarnation de la patience compatissante, était assise dans un fauteuil en tapisserie antique en face de la veuve et de son fils de sept ans. Le carnet de journaliste à spirales bleu fermé sur ses genoux, sa position très droite de danseuse et le drapé de sa main sur le bras du fauteuil en bois gravé lui donnaient un air régalien.

Lorsquelle remarqua que Rook lobservait, elle le vit tourner les yeux vers le Jackson Pollock accroché au mur, en face de lui. Les taches de peinture de la toile lui rappelaient le tablier maculé du commis, et, bien que Nikki tentât de résister, son esprit de flic commençait à dérouler la vidéo du capharnaüm du café, des visages effondrés du personnel et du véhicule du médecin légiste qui séloignait, emportant le corps du défunt, le magnat de limmobilier, Matthew Starr.



Heat se demandait si Starr sétait défenestré. Léconomie, ou plus exactement labsence déconomie, avait déclenché des dizaines de tragédies collatérales. Jour après jour, le pays semblait être à un tour de clé dune femme de chambre, avant que lon ne découvre un nouveau suicide ou un nouveau meurtre déguisé dun PDG ou dune grande fortune. Un ego surdimensionné servait-il dantidote?

À en juger au marché de limmobilier à New York, Matthew Starr navait pas écrit de livre sur le surmoi; en revanche, il avait sûrement rédigé le mémoire de recherches.

Il était toujours le premier pour écrire son nom sur tout ce qui avait un toit. Il fallait lui reconnaître quil avait assez de talent pour rester dans la compétition. De plus, si lon se fiait à ses dernières excavations, il avait généreusement épongé lorage en sattribuant deux étages dun bâtiment luxueux, à quelques pas de Central Park. Les meubles étaient soit des antiquités, soit des créations de designers.



Le living était un salon grandiose sur deux étages, dont les murs étaient couverts jusquau plafond, dune hauteur de cathédrale, dœuvres dart inestimables. On pouvait parier que personne ne laissait des repas de fast-food ni de brochures de serrurier devant la porte.



Un rire étouffé attira son attention vers le balcon où travaillaient les détectives Raley et Ochoa, un duo

affectueusement nommé les «Gars». Kimberly Starr, qui berçait son fils serré dans ses bras, sembla ne pas lentendre. Heat sexcusa et traversa majestueusement la pièce, sous des mares de lumière venant des fenêtres de létage, qui projetaient une aura tout autour delle. Elle passa près des spécialistes de la police scientifique qui relevaient les empreintes sur les portes-fenêtres et, ouvrant son carnet à une page blanche, sortit sur le balcon.



Faites semblant de discuter des notes.

Raley et Ochoa échangèrent des regards confus avant de sapprocher delle.

Je vous ai entendu rire, tous les deux.

– Oh! flûte! sexclama Ochoa. 9



Il grimaça, et la goutte de sueur qui perlait au bout de son nez tomba sur la page.



écoutez-moi. Je sais que, pour vous, ce nest quune scène de crime comme une autre. Mais pour les membres de cette famille, cest la seule quils aient jamais connue.

Cest compris? Parfait. (Elle se tourna vers la porte avant de se raviser.) Ah! Et lorsquon sera sortis dici, je veux entendre cette plaisanterie. Ça pourrait me servir.



Lorsquelle revint, la nounou sortait le fils de Kimberly de la pièce.

Emmenez Matty quelque part, pendant un moment,

Agda, mais pas devant limmeuble, pas devant limmeuble!

Elle prit un mouchoir en papier et se tamponna le nez. Agda sarrêta dans lencadrement de la porte.

Il fait trop chaud aujourdhui pour aller au parc.

La gouvernante scandinave était un canon. On aurait pu la prendre pour la petite sœur de Kimberly. Comparaison qui poussa Nikki Heat à sinterroger sur la différence dâge entre Kimberly Starr, qui devait avoir dans les vingt-huit ans, et feu son mari, un homme dune bonne soixantaine dannées. Pouvait-on parler de femme trophée?

La solution choisie fut le cinéma. Le dernier film des studios Pixar venait de sortir et, si Matty lavait vu dès le premier jour, il avait envie de le revoir. Nikki pensa à ne pas oublier dy emmener sa nièce pendant le week-end. Cette petite fille adorait les dessins animés.

Presque autant que Nikki.

Rien de tel quune nièce pour vous fournir lexcuse idéale pour passer deux heures à profiter dune joie innocente. Matty Starr séloigna en faisant un signe hésitant, sentant que quelque chose ne tournait pas rond, mais encore épargné par la nouvelle quil apprendrait bien trop tôt.

Madame Starr, je vous présente une nouvelle fois toutes mes condoléances.

Merci.

Sa voix semblait lointaine. Dun geste affecté, elle lissait les plis de sa robe bain de soleil et attendait, immobile, à lexception du mouchoir en papier quelle tordait sur ses genoux dun air absent.

Je sais que le moment est mal choisi, mais il y a quelques questions que je dois absolument vous poser.

Je comprends.

De nouveau, la voix plaintive, mesurée, lointaine.. Quoi dautre encore? Oui, appropriée.

Heat déboucha son stylo.

étiez-vous présents, vous et votre fils, lorsque cest arrivé?

Grâce à Dieu, non. Nous étions sortis.

Nikki Heat prit quelques notes et croisa les mains. Kimberly attendit, faisant rouler une pierre donyx noir de son collier David Yurman, avant de combler le silence.

Nous étions chez Dino-Bites, sur Amsterdam. Nous avons mangé une soupe au chocolat. Cest du chocolat crémeux avec des dinosaures en guimauve. Matty adore ça! Rook sinstalla sur le fauteuil chippendale en face de Heat.

Vous savez sil y avait quelquun à la maison?

Non, je ne crois pas. (Elle sembla le voir pour la première fois.) Nous nous sommes déjà rencontrés? Je crois vous connaître.

Heat intervint pour clore ce chapitre vite fait bien fait.

Monsieur Rook est journaliste. Il travaille avec nous de manière non officielle. Très peu officielle.

Journaliste. Vous nallez pas écrire darticle sur mon mari…

Non, pas précisément, je fais des recherches sur cette brigade.

Bon, parce que mon mari naurait pas aimé ça. Il trouvait que les journalistes étaient tous des crétins.

Nikki Heat dit quelle comprenait parfaitement tout en prenant garde de regarder Rook droit dans les yeux.

Avez-vous remarqué, ces derniers temps, des changements dans lhumeur ou le comportement de votre mari?

Matt ne sest pas suicidé! Ne vous embarquez pas sur cette piste!



Son attitude réservée et composée se vaporisa dans un éclair de fureur.

Madame Starr, nous ne voulons éliminer aucune.

Cest impossible! Mon mari nous aimait, moi et notre fils. Il aimait la vie. Il était en train de construire un bâtiment écologique à usage mixte, avec peu détages. (Des perles de sueur apparaissaient sous sa frange.) Pourquoi posez-vous des questions aussi stupides au lieu de chercher lassassin?



Le détective Heat la laissa sexprimer. Elle avait connu suffisamment de scènes identiques pour savoir que les plus réservés étaient ceux qui avaient le plus de colère refoulée.

À moins quelle ne se souvienne delle-même, lorsquelle était sur la chaise de celui qui avait tout perdu, à dix-neuf ans, et que le monde semblait exploser tout autour delle.

Avait-elle laissé sortir toute sa rage ou sétait-elle contentée de mettre un gros couvercle dessus?

Cest lété, nous devrions être dans les Hamptons! Si nous étions à Stormfall, il ne serait rien arrivé!

Voilà, cétait ça largent. On ne se contentait pas dacheter une propriété à East Hampton, on lui donnait un nom!

Stormfall était une demeure isolée, en bord de mer, juste à côté de celle de Steinfeld, avec une vue partielle sur le domaine de Spielberg.

Je déteste cette ville! Cria Kimberly. Elle me fait horreur, vraiment horreur! Quest-ce que ça signifie, le meurtre numéro trois cents, rien que cette année! Comme si cela vous faisait encore quelque chose après tout ce temps!

Elle haletait et semblait en avoir terminé. Heat ferma son carnet de notes et contourna la table basse pour aller sasseoir à côté delle, sur le divan.

écoutez-moi, vous voulez bien? Je sais à quel point cest difficile.

Sûrement pas!

Jai bien peur que si.

Elle attendit un instant que Kimberly comprenne le sens de ses paroles avant de continuer.



Pour moi, les meurtres ne seront jamais des numéros.

Quelquun est mort. Un être cher. Quelquun avec qui vous pensiez dîner ce soir a disparu. Un petit garçon a perdu son père. Quelquun est responsable. Et je peux vous promettre que je ferai de mon mieux pour le trouver.

Apaisée, ou peut-être épuisée par les événements, Kimberly hocha la tête et demanda si on pouvait reporter la suite à plus tard.

Pour linstant, jai simplement envie de retrouver mon fils.

Elle les laissa poursuivre leur enquête dans lappartement.

Je me demandais doù venaient toutes ces gourous de la déco quon voit à la télé! On doit les élever dans une ferme, quelque part, dans le Connecticut!

Merci de ne pas mavoir interrompue en sa présence. Rook haussa les épaules.

Jaimerais bien croire que cest de la sensibilité, mais en fait, cétait à cause du fauteuil. Cest difficile pour un homme de paraître autoritaire, entouré de tels tableaux.

Bon, daccord, maintenant quelle est partie, je peux vous dire que jai ressenti de mauvaises vibrations.

Hum, cela ne me surprend pas. Elle a envoyé une belle volée de bois vert contre votre profession! Même si ce nest que pure vérité!

Heat tourna la tête de peur que son visage ne trahisse son sourire intérieur et retourna vers le balcon.

Il la suivit.

Oh! Je vous en prie! Jai deux Pulitzer, je nai pas besoin de son respect. (Elle sourit en coin.) Bon, je dois dire que javais envie de lui raconter que les droits cinés de ma série darticles sur ma vie en clandestinité avec les Tchétchènes pendant un mois avaient été achetés.

Et pourquoi vous être abstenu? Votre vantardise aurait pu fournir une distraction bienvenue et lui faire oublier que son mari venait datterrir violemment dans la rue!

Ils sortirent dans la fournaise du balcon, où Raley et Ochoa mouillaient leur chemise.



Quest-ce que vous avez, les Gars?

Le suicide, ça nous dit rien qui vaille, dit Raley. Primo, une simple vérification de la peinture fraîche et des résidus de pierre. Quelquun a ouvert violemment la porte-fenêtre; on voit des traces de lutte.

Deuxio, reprit Ochoa, on a une traînée qui va de la porte jusquà. Comment ça sappelle.

Des dalles de terre cuite, précisa Rook.

Exact. Ça se voit drôlement bien, là-dessus! Et ça va jusque-là.

Il sarrêta au garde-corps.

Cest là quil a basculé dans le vide.

Tous les quatre se penchèrent pour regarder en contrebas.

Waouh! Six étages plus bas. Cest bien ça, hein?

On est au sixième?

Laissez tomber, Rook! dit Nikki.

Mais on a mieux!

Ochoa se mit à genoux pour indiquer quelque chose sur la balustrade avec son stylo.

Il faut regarder de près.

Il recula pour laisser place à Heat qui sagenouilla.

Ce sont des fibres textiles. Après les tests, le type de la scientifique dira que cest du jean bleu. Comme la victime ne portait pas de jean, cela vient dailleurs.

Rook saccroupit à côté delle.

Comme si quelquun lavait fait passer par-dessus bord.

Heat hocha la tête, tout comme Rook. Ils se tournèrent lun vers lautre; elle était un peu effrayée par cette proximité, mais elle ne recula pas. Nez à nez avec Rook, elle accrocha son regard et observa la danse des rayons de soleil qui se reflétaient dans liris. Elle cligna des yeux. Oh

Non!

Manquerait plus que ça! Que je sois attirée par ce type! Il nen est pas question!

Le détective Heat se redressa brusquement, reprenant son attitude tranchée et professionnelle.



Les Gars? Je veux que vous fouilliez le passé de Kimberly Starr. Et vérifiez son alibi chez ce glacier, sur Amsterdam.

Alors, vous aussi, vous avez de mauvaises vibrations?

Je nai pas de vibrations, je mène une enquête de police, répliqua-t-elle avant de sengouffrer dans lappartement.

Plus tard, dans lascenseur, elle demanda enfin:

Bon, quest-ce qui vous faisait rire à tel point que vous auriez mérité que je vous étrangle à mains nues! Et vous savez que jen suis capable!

Oh! Rien, cétait nerveux, vous savez, dit Ochoa.

Non, rien du tout, confirma Raley.

Deux étages silencieux plus bas, ils commencèrent à fredonner Its Raining Men avant déclater de rire.

Quoi? Cest ça?

Ça, dit Rook, cest un des moments dont je suis le plus fier! dit Rook quand ils furent dans la fournaise, sous lauvent du Guilford. Vous ne devinerez jamais qui a écrit cette chanson!

Je ne connais jamais les auteurs, dit Raley.

Celui-là, si!

Elton John?

Faux.

Un indice?

Le cri dune femme déchira le brouhaha de lheure de pointe. Nikki Heat sursauta sur le trottoir et tourna la tête de droite et de gauche pour scruter la rue.

Là-bas, dit le portier en indiquant Columbus. Madame Starr!

Heat suivit son regard et vit une grosse main attraper lépaule de Kimberly Starr et la plaquer contre une vitrine, qui trembla sans se briser.

Nikki se mit à courir, suivie de près par les trois autres.

Elle brandit son insigne en criant aux passants de dégager le passage, tandis quelle fendait la piste des travailleurs qui sortaient des bureaux. Raley prit sa radio et appela des renforts.

Police! Hurla Heat.

Profitant de linstant de panique de lagresseur, Kimberly lui assena un coup à lentrejambe, qui rata sa cible de loin, si bien quelle retomba sur le trottoir. Lhomme était déjà en fuite.

Ochoa! Cria Heat en indiquant Kimberly.

Ochoa sarrêta pour soccuper delle pendant que Raley et Rook suivaient Heat, évitant les voitures sur le passage clouté de la 77e Rue. Un car de touristes qui faisait un demi-tour illicite leur bloquait le passage.

Heat passa par larrière du bus, aspira une bouffée brûlante de vapeur de diesel et ressortit sur le trottoir pavé qui entourait le complexe du musée.

Lhomme avait totalement disparu. Heat ralentit lallure avant de se précipiter en face du magasin Evelyn sur la 78e Rue. Raley donnait leur situation et la description de lagresseur dans son talkie-walkie.

… race blanche, trente-cinq ans, dégarni, un mètre quatre-vingts, chemise blanche à manches courtes, jean bleu.

À langle de la 81e Rue et de Columbus Avenue, Heat sarrêta et fit demi-tour. Un écran de sueur luisait sur sa poitrine et dessinait un profond V sur son chemisier. Elle ne manifestait aucun signe de fatigue, simplement un fort niveau dattention qui lui permettait dobserver de loin et de près en même temps, sachant quun infime détail lui suffirait pour retrouver sa piste.

Il nétait pas si affûté que ça, dit Rook, un peu essoufflé. Il na pas pu aller bien loin.

Elle se tourna vers lui, à la fois un peu étonnée quil ait pu suivre et agacée par sa présence.

Quest-ce que vous fichez ici, Rook?

Une paire dyeux supplémentaire, détective.

Raley, je fouille Central Park et lenceinte du musée.

Prenez la 81e, filez vers Amsterdam et revenez par la 79e.



OK.

Il se faufila à travers le flot des passants sur Columbus.

Et moi?

Vous avez peut-être remarqué que je suis un peu trop occupée pour faire du baby-sitting! Si vous voulez être utile, prenez votre paire dyeux supplémentaire et allez voir comment va Kimberly Starr.

Elle le laissa à langle de la rue sans se retourner. Elle avait besoin de toute sa concentration et ne voulait pas se laisser perturber, pas par lui. Cet accompagnement devenait lourd à porter. Et que signifiaient ces manigances sur le balcon? Sapprocher delle, nez à nez, comme pour une publicité de parfum dans Vanity Fair vous promettant lamour du prince charmant qui narrive jamais! Heureusement quelle ne se laissait pas avoir par ce genre de cinéma! Enfin, elle sétait peut-être montrée un peu dure avec lui.

Lorsquelle se retourna pour voir ce quil faisait, elle ne le vit pas sur-le-champ. Soudain, elle le repéra à mi-chemin sur Columbus Avenue. Quest-ce quil fabriquait, accroupi derrière ce pot de fleurs? On aurait dit quil espionnait quelquun. Elle sauta par-dessus la barrière du parc à chiens et traversa la pelouse au pas de course. À cet instant, elle aperçut Chemise blanche jean bleu qui surgissait de la poubelle, derrière le complexe du musée. Elle piqua un sprint.

Devant elle, Rook se redressa.

Le type le vit et senfuit, sengouffrant dans le tunnel de service. Nikki Heat lui cria de ne pas bouger, mais Rook était déjà dans le tunnel. Elle jura, sauta la barrière de lautre côté du parc à chiens et se lança à leur poursuite.



DEUX



Les pas de Nikki Heat résonnaient dans le tunnel de ciment. Le passage assez haut et assez large permettait aux camions deffectuer les livraisons pour les expositions des deux musées du complexe: le Musée dhistoire naturelle et le Rose Center for Earth and Spacel.

La lueur orangée des lampes au sodium offrait une bonne visibilité, mais Nikki ne voyait rien de lautre côté de la courbe des parois. Elle nentendait aucun bruit de pas,

Mais après le virage, elle comprit vite pourquoi.

Le tunnel se terminait en cul-de-sac devant une baie de déchargement. Il ny avait personne. Elle avala les marches qui menaient au palier donnant sur deux portes, celle du Musée dhistoire naturelle à droite, et celle du planétarium à gauche. Sereinement, elle fit son choix et poussa la barre de la porte du Musée dhistoire naturelle. Elle était verrouillée.

Au diable linstinct! Elle procéda par élimination. La porte du planétarium souvrit. Elle sortit son arme et entra.

Elle avança en position de tir, dos à une rangée de caisses.

À lécole de police, son instructeur lui avait conseillé de recourir à des assises carrées et des triangles isocèles pour avoir un meilleur équilibre, mais dans cet espace confiné, avec beaucoup dangles, elle prit ses propres initiatives, estimant que sa position lui laissait une grande liberté de mouvement tout en offrant une cible réduite à ladversaire.

Elle vérifia la pièce rapidement, se laissant à peine surprendre par le costume de la mission Apollo pendu à un vieux présentoir.

Dans le coin le plus éloigné, elle trouva un escalier intérieur. Au-dessus delle, quelquun fit claquer une porte contre un mur. Avant quelle ne se referme, Heat grimpa les marches deux à deux.

Elle se retrouva au milieu dune marée de visiteurs qui parcouraient le premier niveau du musée. Un animateur de camp de vacances, suivi par un troupeau de mioches en t-shirts assortis, passa devant elle. Le détective rengaina son arme avant que les jeunes regards ne soient terrorisés.

Heat traversa le groupe, plissant les yeux dans la blancheur du Hall de lUnivers, à la recherche de Rook ou de lagresseur de Kimberly Starr.

Près dune météorite gigantesque, elle remarqua un garde de sécurité qui parlait dans sa radio en indiquant quelque chose: Rook sauta une barrière et courut le long dune rampe qui faisait le tour de la salle et montait à létage supérieur.

À mi-chemin, la tête du suspect passa par-dessus la rampe pour surveiller son poursuivant. Lhomme continua à courir, le journaliste sur ses talons. La pancarte indiquait quils se trouvaient sur le «chemin cosmique», une spirale à trois cent soixante degrés qui, sous la forme dun terrain de football américain, marquait léchelle du temps de lévolution de lUnivers. Nikki Heat couvrit treize milliards dannées en vitesse de pointe. En haut de la rampe, les quadriceps douloureux, elle marqua une pause pour observer. Aucun signe des deux hommes.

Puis elle entendit les cris de la foule.

Heat posa la main sur son holster et se tourna vers la sphère centrale géante où les visiteurs faisaient la queue pour assister au spectacle. Épouvantés, ils sécartèrent pour laisser place à Rook qui prenait une volée de coups de pied dans les côtes. Lagresseur recula un peu pour prendre de lélan, et, au moment où son équilibre était le plus précaire, Heat sapprocha de lui par-derrière et lui fit un croche-pied.

Le mètre quatre-vingts sétala de tout son long sur le sol de marbre. Elle lui passa les menottes à une vitesse de rodéo et la foule applaudit.

Rook sassit.

Je vais bien, merci davoir posé la question.

Cest gentil de lavoir ralenti. Cest ça que vous faisiez en Tchétchénie?

Le type ma sauté dessus lorsque jai trébuché là-dessus… dit Rook en indiquant un sac du musée.

Rook ouvrit le sachet et en sortit un presse-papier de verre, en forme de planète.

Regardez, jai trébuché sur Uranus.

***

Lorsque Heat et Rook entrèrent dans la salle dinterrogatoire, le prisonnier se leva dun bond, un peu comme un écolier lorsque le principal entre dans la classe. Rook sinstalla sur la chaise de côté. Nikki jeta un dossier sur le bureau, sans sasseoir.

Restez debout. Barry Gable obéit.

Heat fit un cercle autour de lui, samusant de sa nervo-sité. Elle se pencha pour examiner son jean, à la recherche dun accroc qui pourrait correspondre au tissu que lassassin avait laissé sur la balustrade.

Comment cest arrivé?

Gable se contorsionna pour regarder la déchirure quelle indiquait, à larrière de la jambe.

Chais pas. Je me suis peut-être accroché contre la

benne. Il est tout neuf, ajouta-t-il comme si cela allait léclairer sous un jour plus favorable.

On va en avoir besoin.

Le type commença à déboutonner son pantalon.

Pas maintenant. Plus tard. Asseyez-vous!

Il sexécuta, et elle sinstalla face à lui, parfaitement à laise, maîtresse de la situation.

Vous aimeriez peut-être nous expliquer pourquoi vous avez agressé Kimberly Starr?

Demandez-le-lui, dit-il, essayant de se donner des airs de dur, mais il se regardait nerveusement dans le miroir, ce qui prouvait quil navait encore aucune expérience des salles dinterrogatoire.

Cest à vous que je pose la question, Barry.

Cest personnel.

Moi aussi, jen fais une affaire personnelle. Une agression contre une femme? Je peux le prendre très mal, croyez-moi.

Et vous mavez attaqué, ajouta Rook.

Vous me poursuiviez. Comment je pouvais savoir ce que vous me vouliez. Ça se voit à des kilomètres que zêtes pas flic!

Heat apprécia la remarque. Elle leva un sourcil vers Rook qui sadossa à sa chaise.

Ce nest pas votre première agression, à ce que je vois, Barry.

Elle ouvrit ostensiblement le dossier. Il ny avait pas beaucoup de pages, mais son attitude théâtrale le mettait encore plus mal à laise, ce dont elle profita.

En 2006, altercation avec un videur à Soho; 2008, vous avez molesté un type qui vous a surpris en train de rayer sa belle Mercedes.

De simples voies de fait.

Non, coups et blessures.

Je ménerve un peu parfois, dit-il en forçant un petit rire jovial à la John Candy. Je ferais mieux déviter les bars.

Et de faire plus de sport! dit Rook.

Heat lui lança un regard glacial. Barry, qui sétait de nouveau tourné vers le miroir, ajusta sa chemise sur son ventre. Heat referma le dossier.



Pourriez-vous nous dire où vous vous trouviez, cet après-midi, vers deux heures?

Je veux parler à mon avocat.

Sans problème. Vous voulez lattendre ici ou vous préférez la cage aux fauves?

Ce nétait quune menace en lair qui ne fonctionnait quavec les novices, et Gable écarquilla les yeux. Malgré son expression glaciale, Heat jubilait de le voir ainsi trembler. Elle adorait ce truc de la cage aux fauves. Ça marchait à tous les coups!

Jétais au Beacon. À lhôtel Beacon, sur Broadway.

Vous savez quon va vérifier. Vous avez des témoins?

Jétais seul dans ma chambre.

Dites donc, le fonds dinvestissement pour lequel vous travaillez a une bien belle adresse sur la 52e Rue Est.

Pourquoi une chambre dhôtel?

Vous voulez que je vous fasse un dessin?

Il contempla son propre regard suppliant dans le miroir et fit un signe de tête à son reflet.

Jy vais une ou deux fois par semaine. Pour rencontrer quelquun.

Pour le sexe? demanda Rook.

Oui, le sexe en fait partie. Mais cest plus que ça.

Et que sest-il passé aujourdhui? demanda Heat.

Elle nest pas venue.

Dommage! Elle aurait pu vous servir dalibi. Elle aurait un nom, cette dame?

Ouais. Kimberly Starr.

***

Lorsque Heat et Rook quittèrent la salle dinterrogatoire, ils retrouvèrent Ochoa qui observait derrière le miroir.

Je ne comprends pas pourquoi vous avez mis fin à linterrogatoire sans poser la question la plus importante: comment cette mocheté peut-il se payer une poupée comme Kimberly Starr?



Vous êtes trop superficiel, dit Heat. Ce nest pas une question desthétique, cest une question de fric.

***

Al le cinglé, dit Raley lorsquils revinrent au bureau. Its Raining Men. Lauteur, cest Al Yankovic.

Négatif! répondit Rook. Cest une chanson de. Ah!

je pourrais vous le dire, mais ce serait trop facile. Creusez-vous un peu les méninges. Et pas de triche avec Google, hein?

Nikki Heat sassit à son bureau et se tourna vers les cellules.

Bon, on pourrait marquer un interlude dans Questions pour un champion et bosser un peu? Ochoa, où on en est avec lalibi de Kimberly Starr?

On sait que ça ne colle pas. Enfin, je le sais, et vous aussi, maintenant. Elle était chez Dino-Bites, mais elle est partie tout de suite. Le mioche a mangé sa soupe au chocolat avec la nounou, pas avec sa mère.

À quelle heure est-elle partie? Ochoa feuilleta ses notes.

Le directeur dit vers une heure, une heure quinze.

Je vous ai dit que javais de mauvaises vibrations, avec Kimberly Starr, pas vrai?

Vous la considérez comme suspecte? demanda Raley.

Moi, cest comme ça que je vois le topo, dit Rook qui sassit sur le bureau de Heat.

Elle vit quil grimaçait de douleur à cause des coups quil avait encaissés et aurait aimé lenvoyer se faire examiner.

Notre charmante et jolie épouse et dévouée mère de famille avait un amant en douce. Son pote, Barry, qui ne casse pas une patte à un canard, prétend quelle la laissé tomber comme un vieux sac à patates lorsque son fonds sest dégonflé et que largent ne coulait plus à flots. Doù lagression daujourdhui. Qui sait, peut-être que notre défunt milliardaire était aussi avare que le vieux Scrooge!



À moins que Matthew Starr ait découvert leur liaison et quelle lait tué.

Raley acquiesça dun signe de tête.

La liaison, ça la fout mal.

Jai une idée de roman, dit Heat. Pourquoi on ne ferait pas un truc quon appelle une enquête? Rassembler des indices, établir les faits. Quelque chose qui tiendrait mieux devant la cour que «cest comme ça que je vois le topo»!

Rook sortit son carnet de notes Moleskine.

Excellent, je le retiens pour mon article.

Dun geste théâtral, il fit cliquer son stylo pour lépingler.  Alors, par quoi on commence?

Raley, allez voir au Beacon. Demandez si Gable est un client régulier. Montrez-leur une photo de Kimberly Starr pendant que vous y êtes. Ochoa, quand est-ce que vous pourrez avoir un topo complet sur notre belle et charmante épouse?

Demain matin, à la première heure, ça ira?

OK, mais jespérais plutôt demain matin à la première heure.

Rook leva la main.

Question. Pourquoi ne pas larrêter? Jaimerais bien voir ce qui se passera quand vous linstallerez derrière vos miroirs.

Je sais que je passe ma journée à vous fournir des distractions, mais je vais attendre den savoir un peu plus.

De toute façon, elle ne va pas senvoler.

***

Le lendemain matin, au milieu des lumières vacillantes, la mairie demanda aux New-yorkais de limiter lusage de la climatisation et déviter les activités physiques intenses.

Pour Nikki Heat, cela signifiait que son entraînement de close-combat avec Don, lancien membre des SEALs (Unité spéciale de la marine américaine: SEa, Air, Land. (NDT)), aurait lieu fenêtres ouvertes.



La formation était un mélange de jiu-jitsu brésilien, de boxe et de judo. La séance commença à cinq heures et demie du matin, avec une série de prises et de roulades, par vingt-sept degrés et quatre-vingt-cinq pour cent dhumidité. Après la seconde pause eau fraîche, Don lui demanda si elle voulait arrêter. Elle répondit par un plaquage et un étranglement avant de le relâcher.

Elle semblait exploiter lhostilité des conditions atmosphériques, sen nourrir, plutôt. Au lieu de lépuiser, la matinée oppressante la libérait du tumulte de sa vie et la transportait dans une paix intérieure. Cétait la même chose lorsquelle faisait lamour avec Don, de temps en temps.

Elle décida que, si elle navait rien de mieux à faire la semaine suivante, elle proposerait des heures supplémentaires à son entraîneur, quelle mettrait à profit. Tout ce qui pourrait accélérer son rythme cardiaque.

Lauren Parry conduisit Nikki Heat et son fidèle journaliste dans la salle dautopsie où se trouvait le corps de Matthew Starr.

Comme dhab, on na pas reçu les résultats de la toxico, mais, à moins dune grande surprise du labo, je pense que la mort est due à un fort traumatisme, conséquence dune chute dune hauteur peu raisonnable.

Et quelle boîte tu ouvres? Suicide ou homicide?

Cest pour cela que je tai fait descendre. Jai trouvé des éléments qui plaident en faveur de lhomicide.

La légiste passa de lautre côté de la table et souleva le drap.

On a une série de contusions de la taille dun poing sur le torse. Ce qui indique quil a reçu des coups peu de temps avant sa mort. Regarde bien cet hématome.

Heat et Rook se penchèrent en même temps et, pour éviter une autre scène de publicité pour un parfum, Nikki recula. Grand prince, il lui fit signe de regarder la première.

Oui, un bleu très marqué. On devine les articulations. Et quest-ce que cest, cette forme hexagonale? Une bague?



Elle recula pour laisser la place à Rook.

Lauren, jaimerais avoir une photo de lhématome. Son amie lui tendait déjà un tirage.

Je la mettrai sur le serveur pour que tu puisses la reproduire. Et vous, quest-ce que vous avez fichu? Vous vous êtes battu dans un bar? demanda-t-elle à Rook.

Moi? Oh! Juste un peu de devoir de citoyen, hier.

Sympa, non?

De la manière dont vous vous tenez, je parierais pour une déchirure intercostale, juste là.

Elle toucha les côtes sans exercer de pression.

Ça vous fait mal quand vous riez?

Dites, voir, encore un peu de «devoir de citoyen», cest marrant! Suggéra Nikki.

***

Le détective Heat afficha les photos de lautopsie sur le tableau blanc pour préparer la réunion avec son équipe.

Elle dessina une ligne avec un marqueur effaçable et nota les noms des empreintes relevées sur les portes du balcon, au Guilford: Matthew Starr, Kimberly Starr, Matty Starr et Agda, la nounou. Raley arriva le premier avec un sac de beignets et confirma que Barry Gable fréquentait le Beacon. La réception et le personnel avaient reconnu Kimberly Starr, son invitée régulière.

Oh! Et les résultats du labo sont arrivés, pour le jean de Barry. Ça ne correspond pas aux fibres retrouvées sur le balcon.

Ça ne métonne pas. Mais cétait rigolo de le voir se précipiter pour enlever son jean!

Rigolo pour vous! dit Rook. Elle sourit.

Ouais, un des gros avantages du métier: regarder des gros types en sueur baisser leur froc!

Ochoa se rua soudain dans la pièce.

Je suis en retard, mais ça valait la peine! sécria-t-il avant même de sinstaller.



Il sortit des papiers de son sac.

Je viens de finir la vérification du passé de Kimberly Starr. Je devrais plutôt dire Laldomina Batastini, du Queens, New York!

Léquipe sapprocha de lui pour consulter les documents.

Notre jolie maman bien élevée est née et a grandi à Astoria, au-dessus dun salon de manucure pédicure sur Steinway. Cest lexact opposé des écoles du Connecticut et des grandes universités! Voyons voir: elle a laissé tomber le lycée, et elle est fichée.

Il tendit la feuille à Heat.

Aucun crime, dit-elle. Quelques gardes à vue pour des chapardages dans des magasins et ensuite pour détention de marijuana. Une conduite en état divresse, et. Oui, voilà, deux arrestations à dix-neuf ans pour conduite indécente avec des clients. La jeune Laldomina était lap-dancer dans des night-clubs près de laéroport. Elle montait sur scène sous le nom de Samantha.

Jai toujours pensé que Sex and the City donnait le mauvais exemple.

Ochoa reprit la feuille des mains de Heat.

Jai parlé à un collègue des mœurs. Kimberly, ou Samantha, comme vous voulez, a fini avec un type, un client régulier, quelle a épousé. Elle avait vingt ans. Lui, soixante-six, bourré de fric. Son papa gâteau était une vieille fortune de Greenwich Village et voulait parader au yacht-club avec sa jolie poupée, alors.

Laissez-moi deviner! Il lui a dégotté un Henry Higgins! interrompit Rook, sattirant un regard perplexe des Gars.

Une allusion à My Fair Lady, dit Heat.

Avec les dessins animés, les comédies musicales de Broadway lui offraient, lorsquelle parvenait à obtenir un billet, une excellente échappatoire à son travail dans les autres rues de New York.

Il veut dire que son nouveau mari a offert à sa jeune danseuse un professeur plein de charme pour lui apprendre les bonnes manières. La classe de la classe.





Et une Starr est née…

Le mari est mort quand elle avait vingt et un ans. Je sais à quoi vous pensez, alors, jai vérifié deux fois plutôt quune. Causes naturelles. Une crise cardiaque. Il lui a légué un million de dollars.

Et lui a donné le goût du luxe. Bon travail, Ochoa.

Ochoa lança un beignet en lair en signe de victoire, et Heat poursuivit.

Avec Raley, continuez à la surveiller. Pas de trop près. Je ne veux pas abattre mes cartes avant de savoir ce que ça donne sur les autres fronts.

Depuis bien des années, Heat avait appris que le travail denquête était essentiellement fastidieux: écoutes téléphoniques, analyse de fichiers, recherches dans les bases de données. Les appels quelle avait passés un peu plus tôt à lavocat de Starr et aux policiers qui travaillaient sur les plaintes pour atteinte à la personne sétaient révélés payants, car elle avait découvert que le promoteur avait fait lobjet de menaces de mort.

Elle attrapa son sac et sortit, se disant quil était temps de montrer à sa célébrité décrivain à quoi ressemblait le véritable travail de terrain, mais il était introuvable.

Elle avait presque oublié Rook lorsquelle le vit dans le hall, visiblement très occupé. Une femme dune beauté mortelle lui arrangeait le col de sa chemise.

Oh! Jamie! sécria-t-elle avant denlever ses lunettes de soleil de designer de ses cheveux pour secouer sa longue chevelure noir corbeau.

Elle se pencha vers lui assez près pour lui murmurer à loreille, pressant ses bonnets D contre lui. Il ne sécarta pas. Que fabriquait-il à poser pour des publicités de parfum avec toutes les filles de la ville? Elle arrêta sa réflexion.

Quest-ce que cela pouvait bien lui faire? Cela lennuyait de sy intéresser. Elle séloigna donc, furieuse de ne pouvoir sempêcher de leur jeter un dernier regard.

Alors, quel est le but de cet exercice? demanda Rook en voiture.

Cest ce que nous, les professionnels de la police, nous appelons une enquête.

Heat prit le dossier glissé dans le vide-poche de sa portière et le lui tendit.

Quelquun voulait la mort de Matthew Starr. Plusieurs personnes lui ont adressé des menaces, comme vous le verrez. Dautres le trouvaient simplement trop encombrant.

Alors, vous voulez les éliminer en tant que suspects?

Je veux leur poser des questions et voir où mèneront leurs réponses. Parfois, on repère un suspect, parfois on obtient des informations qui vous emmènent ailleurs. Cétait encore un membre de votre fan-club?

Rook poussa un petit rire.

Bree? Oh non!

Ils firent quelques centaines de mètres en silence.

Parce quelle avait lair dune vraie groupie.

Bree Flax est une admiratrice, daccord. Cest une journaliste free-lance pour la presse people, toujours à laffût de ce qui pourrait faire un best-seller rapide. Vous voyez, une sortie avant que lencre des gros titres des quotidiens ait le temps de sécher. Son cinéma, cétait pour mextorquer des informations confidentielles sur Matthew Starr.

Elle semblait insistante.

Au fait, cest Flax, F, L, A, X, au cas où vous voudriez vérifier.

Et quest-ce que cest censé signifier?

Rook ne répondit pas. Il lui adressa un sourire qui la fit rougir. Elle ne se retourna pas et, de peur quil ne décrypte lexpression de son visage, feignit de se concentrer sur la circulation par la vitre latérale.

***

Au dernier étage du bâtiment Marlowe, il nétait plus question de canicule. Dans la fraîcheur du bureau dangle, placide, les mains calmement posées sur son sous-main de cuir, Omar Lamb écoutait lenregistrement de ses menaces contre Matthew Starr, tandis que le magnétophone diffusait une description aussi rageuse quexplicite et très visuelle de ce quil infligerait à Starr, avec force détails sur les instruments, les outils et les armes.

Lorsque la bande fut terminée, il coupa lappareil, sans dire mot. Nikki Heat observait le magnat de limmobilier au corps sculpté en salle, aux joues creuses et au regard assassin. Le surplus dair réfrigéré qui soufflait des ventilations invisibles comblait le silence. Pour la première fois depuis quatre jours, elle avait froid. Elle se serait crue à la morgue.

Il ma enregistré en train de lui dire ça?

Lavocat de monsieur Starr nous a confié la bande lorsquil a déposé plainte.

Voyons, détective, les gens menacent de tuer des gens à longueur de temps.

Et parfois, ils le font.

Perché sur le rebord de la fenêtre, Rook observait et partageait son attention entre Omar Lamb et un patineur solitaire qui bravait la chaleur sur la piste de rollers de Central Park, trente-six étages en contrebas. Pour linstant, Heat se réjouissait que, grâce à Dieu, il se contente de suivre ses instructions et sabstienne dintervenir.

Matthew Starr était une sommité dans limmobilier, et il nous manquera beaucoup. Je le respectais et je regrette profondément ce coup de téléphone. Sa mort est une grosse perte, pour nous tous.

Heat avait compris au premier coup dœil que ce type allait lui donner du fil à retordre. Il navait même pas regardé son badge quand elle le lui avait présenté, navait pas demandé son avocat.

Il disait ne rien avoir à cacher, et, dans le cas contraire, il était trop intelligent pour se trahir. Il nallait pas se laisser impressionner par la cage aux fauves. Alors, elle se contentait de le titiller en cherchant une ouverture.

Pourquoi une telle colère? demanda-t-elle. Quest-ce qui vous ennuyait tant chez votre rival?

– Mon rival? Matthew Starr navait pas les qualités requises pour être mon rival. Il lui aurait fallu une échelle pour marriver à la cheville.



Et voilà, elle avait trouvé le point sensible! Son ego démesuré. Heat sengouffra dans la brèche. Elle se moqua de lui.  Foutaises! dit-elle en riant.

Foutaises? Vous me prenez pour un menteur!

Lamb sauta sur ses pieds et quitta la forteresse de son bureau pour laffronter. Cela navait rien à voir avec une publicité de parfum!

Elle ne broncha pas.

Starr avait plus de titres de propriété que nimporte qui dans cette ville. Bien plus que vous, en tout cas.

Des adresses de merde! Des contraintes écologiques, des droits limités à lair. Quest-ce que cela signifie, quand tout est pourri?

Pour moi, ça ressemble aux critiques dun concurrent. Ça devait faire mal de les lâcher, de mettre les billets sur la table et de se faire souffler laffaire.

Bon, vous voulez mesurer quelque chose?

Cétait un bon point. Elle adorait faire craquer les durs et les amener à parler.

Comptez donc les propriétés que Matthew Starr ma fait passer sous le nez!

Il enfonça un doigt manucuré dans son épaule, pour marquer chaque item de sa liste.

Il a trafiqué des permis, corrompu des inspecteurs, acheté au rabais, vendu à des prix dusurier, pas livré les commandes.

Eh bien! sexclama Heat. Cest presque assez pour vous donner envie de le tuer.

Ce fut le promoteur qui se mit à rire.

Bien essayé! Écoutez-moi. Ouais, cest vrai, je lai menacé il y a longtemps. Cest ça le mot clé: longtemps!

Cela fait des années. Regardez ses chiffres aujourdhui!

Même sans la récession, Starr était fini. Je navais pas besoin de le tuer. Cétait un mort en sursis.

Ce sont les paroles dun rival.

Vous ne me croyez pas? Allez donc voir sur place.

Pour voir quoi?

Parce que vous voudriez que je fasse votre boulot en plus?

Une fois quils furent arrivés à la porte, sur le point de partir,

Lamb les rappela.

Encore une chose. Jai lu dans le Post quil était tombé du sixième?

Oui, du sixième, dit Rook.

Cétait ses premiers mots, et cétait une attaque personnelle.

Il a souffert?

Non, il est mort sur le coup.

Lamb sourit, montrant une rangée de dents laminées.

Il doit brûler en enfer, à présent.

***

Leur Crown Victoria dorée descendait West Side Highway avec la climatisation à fond; lhumidité qui se condensait formait des volutes de brouillard autour du tableau de bord et des ventilations.

Alors, quest-ce que vous en concluez? demanda Rook. Vous croyez quOmar la liquidé?

Possible. Il est sur ma liste, mais ce nétait pas ma priorité.

Heureux de lentendre. Pas de précipitation! Il y a encore trois millions de personnes à interroger et à saluer à New York. Ce nest pas que vos interrogatoires soient dépourvus de charme…

Dieu, quelle impatience! Vous avez dit à Bono que vous en aviez assez des camps de réfugiés en Éthiopie?

Vous avez poussé les chefs de guerre tchétchènes à accélérer le pas? Allez, Ivan, on y va, maintenant…

Jaimerais passer à autre chose.

Elle se félicitait de ce revirement. Du coup, il ne braquait plus son radar personnel sur elle, si bien quelle se montra conciliante.

Vous voulez vraiment tirer quelque chose de cette mission dobservation? Alors, commencez par écouter.

Cest une enquête de police. Les assassins ne se trimballent pas avec des couteaux ensanglantés, et les équipes de cambrioleurs ne se déguisent pas tous en personnages de dessins animés. On parle aux gens. On écoute, on cherche à savoir sils cachent quelque chose. Et parfois, si on fait bien attention, on commence à avoir des pressentiments, on récolte des informations qui nous avaient échappé avant.

Comme quoi?

Comme ça.

Lorsquils sarrêtèrent, le terrain à bâtir de Starr sur la 11e Avenue, Lower West Side, était désert. Midi, et pas le moindre signe de travail en cours, pas lombre dun ouvrier.

Cétait un site fantôme. Elle se gara un peu à lécart de la rue, sur une bande terreuse entre le trottoir et la palissade de contreplaqué.

Vous entendez ce que jentends? demanda Nikki.

Non, rien.

Cest exactement ça.

Non, mdame, lendroit est fermé. Vous devez partir… Un type en casque de chantier, torse nu, remonta le chemin pour venir à leur rencontre alors quils se faufilaient à travers le portail fermé par une chaîne.

Avec ses airs fanfarons et ce buste, Heat voyait déjà les bonnes mères de famille du New Jersey lui glisser des dollars dans son maillot de bain.

Pareil pour toi, mec. Adios.

Heat regarda monsieur Muscles Torse Nu et lui fit signe daller se faire foutre.

Bravo, dit Rook.

Nikki Heat se dressa devant lui.

Je veux parler au contremaître.

Jai peur que cela ne soit pas possible.



Elle mit la main autour de son oreille.

Est-ce que je vous ai demandé votre autorisation. Non, eh bien, je nai pas besoin de votre permission.

Oh mon Dieu! Jamie… dit une voix de lautre côté de la cour.

Un maigrichon qui portait des lunettes de soleil et un jogging de satin bleu se tenait devant la porte ouverte de la caravane du chantier.

SIut, Gros Tommy! Lhomme leur fit signe dapprocher.

Venez, dépêchez-vous, je nai pas envie de climatiser tout New York!

À lintérieur du double mobile home, Heat sassit, tout comme Rook, mais refusa le fauteuil quon lui offrait.

Même sil ny avait aucun mandat contre Tomasso Nicolosi, dit Gros Tommy, il protégeait une des grandes familles de la mafia new-yorkaise, et la prudence lui dictait de ne pas se laisser coincer contre la table et la paroi daggloméré. Elle préféra donc un siège qui ne la plaçait pas dos à la porte.

Rien quà son sourire, elle devina que Gros Tommy comprenait parfaitement ce quelle faisait.

Quest-ce qui test arrivé, Gros Tommy? Tes plus gros!

Cest ma femme: elle ma mis aux Weight Watchers.

Dis donc, ça fait si longtemps quon sest pas vus?

Il enleva ses lunettes noires et tourna ses yeux cernés vers Heat.

Jamie écrivait un article, il y a quelques années, sur Staten Island. Cest comme ça quon sest connus. Il avait lair réglo, pour un journaliste, et, vous savez quoi, il ma rendu un petit service.

Heat esquissa un sourire et il se mit à rire.

Ne vous inquiétez pas, détective, tout était légal.

Jai simplement liquidé quelques types.

Blagueur, va! Vous avez remarqué quil était blagueur?

Jamie? Oh! Je me laisse avoir à chaque coup!



Bon, dit Gros Tommy. Puisque ce nest pas une visite de politesse, allez-y. Nous deux, on rattrapera ça plus tard.

Cest un chantier de Matthew Starr, cest bien ça?

Jusquà hier après-midi, oui.

Le gros malin avait une expression sans cesse à mi-chemin entre la menace et la rigolade. Heat pouvait interpréter sa réponse comme une plaisanterie ou une réalité.

Cela vous ennuie, si je vous demande de préciser votre rôle?

Il sadossa à son siège, parfaitement dans son élément.

Conseiller en travaux.

Je ne vois aucun travail en cours.

Exact. On a fermé la semaine dernière. Starr nous a joué un tour. Vous voyez… Refus de règlement selon nos… arrangements.

De quels arrangements vous parlez, monsieur Nicolosi?

Elle savait très bien de quoi il sagissait. Cela recouvrait beaucoup de choses, dont la taxe officieuse sur la construction.

Le taux officiel était de deux pour cent… qui nentrait pas dans les poches de létat!

Il se tourna vers Rook.

Elle me plaît, ta copine.

Répétez ça une seule fois, et je vous explose les genoux.

Il la regarda, décida quelle en était bien capable, et sourit.

Cest pas ma petite amie, affirma Rook avec un hochement de tête.

Ah… Jaurais cru. De toute façon, je dois un service à Jamie, alors, je vais répondre à votre question. Quelle sorte darrangement? Disons les frais dexpédition. Oui, ça peut le faire.

Pourquoi Starr a-t-il arrêté de payer, Tommy?

Cétait Rook qui avait posé la question, mais elle était contente de cette participation, car il abordait laffaire sous un angle quelle naurait pu adopter. Disons, le bon flic, pas de flic.

Hé! Le type était à la ramasse! Cest ce quil a prétendu, et on a vérifié. Il avait tellement la tête sous leau quil lui poussait des branchies!

Gros Tommy rit à sa blague et ajouta:

On senfiche.

Des types se font tuer pour ça? demanda Rook.

Pour quoi? Voyons! On a juste bouclé le chantier et on a laissé la nature reprendre ses droits, dit Tommy en haussant les épaules. Ouais, cest vrai, y en a qui se font tuer pour ça, mais pas cette fois. Pas si vite, de toute façon.

(Il croisa les bras et sourit.) Cest vrai? Cest pas ta copine?

***

Chez Chipotle, devant des burritos, Heat demanda à Rook sil avait toujours limpression de patiner dans le vide.

Avant de répondre, Rook aspira ses glaçons avec sa paille pour faire de la place aux bulles de Coca Light.

Euh… Je ne crois pas quon ait rencontré lassassin de Matthew Starr aujourdhui, si cest à ça que vous pensez.

Gros Tommy lui apparaissait vaguement comme un suspect possible, mais elle le garda pour elle. Néanmoins, il sembla lire ses pensées.

Et si Gros Tommy me dit que ce nest pas lui, il ne men faut pas plus.

Vous êtes une force dinvestigation à vous tout seul.

Je le connais.

Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit? Posez des questions et voyez où mènent les réponses. Pour moi, elles conduisent à un Matthew Starr qui ne correspond pas à son image. Quest-ce quon a? dit-elle en dessinant un cadre avec ses mains. Un type célèbre, respectable et surtout très riche. Alors, maintenant, posez-vous une question.

Avec tout cet argent, il est incapable de payer la taxe du racket? Une bagatelle pour que le ciment continue à couler et les échafaudages, à monter?



Elle fit une boule avec lemballage de papier et se leva.

Allons-y!

Où?

Parler au comptable de Starr. Voyez ça comme ça: cest une nouvelle occasion de me voir au mieux de mon charme.

Les oreilles de Heat bourdonnèrent dans lascenseur rapide pour le dernier étage de Pointe, le quartier général de Matthew Starr, sur la 57e Rue Ouest, près de Carnegie

Hall.

Lorsquils entrèrent dans le vestibule luxueux, elle murmura à Rook:

Vous avez remarqué que nous sommes un étage au-dessus des bureaux dOmar Lamb?

Je crois quon peut le dire sans danger: jusquà la fin, Matthew Starr aura toujours été sensible à la hauteur!

Ils sannoncèrent à la réception. En attendant, Nikki Heat parcourut la galerie de photos représentant Matthew Starr avec des présidents, des princes et des célébrités.

Sur le mur opposé, un écran plat diffusait en silence une vidéo sur les nouveaux investissements de Starr Development.

Dans une vitrine, sous une maquette de taille héroïque des bureaux de Starr et des répliques étincelantes du bâtiment, dun Mirage G-4 et dun Sikorski 76, on voyait une longue rangée de vases de cristal Waterford remplis de terre, surmontés par une photographie de Matthew Starr qui donnait le premier coup de pioche dans la terre dont le vase était rempli.

Les portes dacajou gravé souvrirent et un homme en manches de chemise et cravate sortit et leur tendit la main.

Lieutenant Heat? Noah Paxton, je suis… Euh…, jétais le conseiller financier de Matthew. (Il lui adressa un sourire triste.) Nous sommes encore tous sous le choc.

Je vous présente toutes mes condoléances. Voici Jameson Rook.

Lécrivain?

Oui.



Ah bon… dit Paxton, acceptant sa présence un peu comme sil voyait un phoque sur la pelouse, mais sans comprendre pourquoi. Allons dans mon bureau, vous voulez bien?

Il ouvrit les portes dacajou et ils pénétrèrent dans lantre de Matthew Starr.

Heat et Rook sarrêtèrent brusquement. Létage était vide. Les bureaux paysage, à droite et à gauche, étaient dépouillés: ni personnel ni meubles. Les câbles réseaux et téléphoniques gisaient sur le sol, débranchés. Les plantes séchaient dans leur pot. Le mur le plus proche portait encore les traces dun panneau daffichage décroché. Nikki Heat essayait de réconcilier le luxe du hall de réception quelle venait de quitter et ce néant de lautre côté du seuil.

Excusez-moi, dit-elle à Harry Paxton. Matthew Starr nest décédé quhier. Vous avez déjà commencé le déménagement?

Ah! Ça, non. Non, pas du tout. On a tout débarrassé lan dernier.

Lorsquil ferma la porte derrière eux, létage sonnait si creux que le bruit du pêne résonna dans le vide.



TROIS



Heat et Rook restaient deux pas en arrière, tandis que Noah Paxton les conduisait entre les bureaux et les espaces vides de Starr Real Estate Development. Offrant un contraste absolu avec lopulence du hall daccueil, le trente-sixième étage de la Pointe donnait limpression de creux et de désespoir dun grand hôtel fermé, lorsque les créanciers ont embarqué tout ce qui nétait pas cloué au sol. Lespace se teintait de lambiance surréelle dune catastrophe biologique. Il nétait pas seulement vide, il revêtait un air dapocalypse.

Paxton leur fit signe de franchir une porte et ils entrèrent dans son bureau, le seul encore actif. Il avait beau être le conseiller financier dune grande entreprise, son mobilier était composé dun ramassis dobjets provenant dOffice Depot, Staples ou dun dépôt-vente quelconque.

Propres et fonctionnels, mais loin du standing dun directeur financier de Manhattan, même pour une société sans envergure internationale. Rien à voir avec limage de luxe et darrogance de la griffe Starr!

Nikki Heat entendit Rook ricaner et suivit le regard du journaliste qui observait laffiche dun petit chat suspendu à une branche. Sous ses pattes, la légende disait: toi, mon grand!

Paxton ne leur offrit pas le café, qui chauffait depuis quatre heures. Ils sassirent simplement sur des chaises disparates. Paxton se glissa dans le creux de son bureau en fer à cheval.

– Nous aimerions que vous nous aidiez à comprendre les finances de Matthew Starr, dit Nikki dun ton léger et neutre.

Noah Paxton était sur les dents. Elle avait lhabitude.

Les gens avaient aussi peur de son insigne que de la blouse blanche du médecin. Néanmoins, ce type évitait son regard, drapeau rouge caractéristique. Il semblait distrait, comme sil redoutait davoir oublié de débrancher le fer à repasser chez lui et avait envie de vérifier sur-le-champ.

Y aller en douceur, décida-t-elle. Voir ce qui en sortirait lorsquil se détendrait un peu.

Il regarda de nouveau sa carte de visite.



Bien entendu, détective Heat, dit-il, essayant à nouveau de soutenir son regard, mais ny parvenant quà demi.

(Il sattacha à regarder ostensiblement la carte de visite.) Un détail, malgré tout…

Je vous en prie, dit-elle, se méfiant néanmoins de lesquive ou lappel au standard pour demander un avocat.

Ne le prenez pas mal, monsieur Rook.

Jamie, je vous en prie..

Je dois répondre aux questions de la police, cest une chose. Mais si vous avez lintention de me citer dans Vanity Pair ou First Press…

Vous navez rien à craindre.

Je le dois à la mémoire de Matthew Starr et à sa famille. Je ne veux pas voir cette affaire étalée dans les pages des magazines.

Je ne suis là que pour des recherches; jécris un article sur le lieutenant Heat et son équipe. Tout ce que vous direz sur Matthew Starr restera confidentiel. Je lai fait pour Mick Jagger, je peux le faire pour vous.

Heat nen croyait pas ses oreilles. Lego démesuré dun journaliste en plein travail! Non seulement il se vantait de ses relations, mais aussi des faveurs quil leur accordait.



Cela nallait pas mettre Paxton en confiance!

Le moment est vraiment mal choisi.. Dit-il, essayant de la tester à présent quil avait obtenu une promesse de Rook.

Il jeta un coup dœil sur son écran plat avant de se tourner vers elle.

Il est mort depuis moins de vingt-quatre heures. Et je suis au milieu de.. Bon, vous pensez bien, je me demande à quoi ressemblera demain…

Je nai que quelques questions à poser.

Le problème… Cest que je nai pas tous les dossiers…

(Il claqua des doigts.)… là, sous la main. Voilà ce quon va faire: dites-moi ce dont vous avez besoin et je le préparerai pour la prochaine fois.

Bon, elle avait essayé dy aller mollo. Il rechignait toujours et maintenant il sétait mis en tête de lui fixer un rendez-vous à sa convenance. Il était grand temps de changer de tactique!

Noah. Je peux vous appeler Noah? Parce que jaimerais autant quon reste amis pendant que je vous explique ce qui va se passer. Daccord? Cest une enquête pour meurtre. Je vais vous poser quelques questions immédiatement et jaimerais que vous y répondiez. Peu mimporte que vous ayez ou non tous les chiffres… (Elle claqua des doigts.)… là, sous la main. Je vais demander à nos spécialistes de la brigade financière déplucher votre comptabilité.

Alors, cest à vous de décider du ton que prendra la conversation. Nous nous sommes bien compris, Noah?

Après une pause très brève, Paxton lâcha le morceau en gros caractères.

Matthew Starr était dans la dèche.

Une affirmation calme et mesurée. Quest-ce que Nikki Heat perçut derrière ces mots? De la naïveté, sans aucun doute. Il lavait regardée droit dans les yeux en prononçant cette dernière phrase. Il nexprimait aucune aversion à présent, juste de la lucidité. Quelque chose dautre aussi, comme sil souvrait à elle, manifestait un autre sentiment, et, tandis que Nikki essayait de trouver le mot adéquat pour définir cette attitude, ce fut Paxton qui le prononça, comme sil lisait dans ses pensées.



Je suis soulagé. (Cétait ça, oui, le soulagement.) Enfin, je peux parler librement.

Pendant lheure qui suivit, Noah Paxton fit plus que parler. Il raconta toute lhistoire du personnage: lunivers financier piloté par le flamboyant Matthew Starr avait atteint des sommets; il engrangeait du capital, acquérait des propriétés prestigieuses, construisait des tours symboliques qui imprimaient une marque indélébile sur lhorizon new-yorkais; puis limplosion dans les mains du même Matthew Starr. Cétait lhistoire dune ascension vertigineuse trop vite aspirée dans une spirale descendante.

Paxton, qui selon le registre du personnel était âgé de trente-cinq ans, était entré, avec son tout nouveau diplôme du MBA en poche, dans la société lors de son apogée. Sa maîtrise du financement des constructions écologiques des nouveaux gratte-ciel de Times Square avait fait de lui lemployé en qui Matthew Starr avait le plus confiance.



Comme il se montrait aimable à présent, Nikki regarda Paxton et le trouva en effet digne de confiance. Cétait un homme aux épaules solides, compétent, capable de vous faire traverser nimporte quel orage.

Elle navait pas beaucoup dexpérience avec des hommes tels que lui. Elle en avait déjà rencontré, bien sûr, sur la ligne de métro qui lemmenait à Darien à la fin de la journée. La cravate desserrée, buvant une bière achetée au bar avec un collègue ou un voisin. Ou encore, avec leur femme en tenue Anne Klein, dans des petits restas, avant un spectacle à Broadway. Elle aurait même pu se trouver à leur place, éclairée par la lueur des bougies, devant un cocktail Absolut Cosmo, en train de parler de la réunion des professeurs ou du prochain week-end à Marthas Vineyard, si les choses avaient tourné différemment. Elle se demanda ce que serait sa vie avec un homme fiable comme Noah.





La confiance que Matthew avait en moi, cétait à double tranchant, parce que je connaissais tous ses secrets.

Et justement, parce que je connaissais tous ses secrets!

Le plus horrible de tous, daprès Noah, cétait que ce patron qui, tel Midas, transformait tout ce quil touchait en or conduisait sa société à la ruine et que rien ne semblait pouvoir larrêter.

Montrez-moi ça, demanda Nikki.

Comment? Là? Tout de suite?

Oui, là ou… (Elle connaissait la chanson et laissa sa petite pause faire son effet.)… dans un cadre plus officiel.

Cest à vous de voir.

Il ouvrit une série de tableurs sur son Mac et les invita à pénétrer à lintérieur du «U». Les chiffres étaient impressionnants.

Ensuite, il leur montra un graphique représentant la progression du promoteur immobilier qui semblait imprimer ses propres billets, jusquà ce quil ne trébuche en haut dune falaise dencre rouge, bien avant la fonte des emprunts, et ne précipite une débâcle inévitable.

Donc, ce nest pas une question de difficultés passagères en période de crise? demanda-t-elle en indiquant ce qui, pour elle, ressemblait à un escalier donnant sur un palier rouge.

Non. Et merci de ne pas avoir mis les doigts sur lécran. Je ne comprendrai jamais pourquoi les gens ont besoin de mettre les doigts sur lécran lorsquils montrent quelque chose.

Je sais. Ce sont les mêmes qui ont besoin de mimer un téléphone avec les mains quand ils vous demandent de les appeler.

Ils se mirent à rire et elle sentit une bouffée de son parfum citronné venir jusquà elle. Un parfum LOccitane, supposa-t-elle.

Comment a-t-il pu rester dans les affaires? demanda Rook lorsquils revinrent à leur place.

Cétait mon boulot, et ce nétait pas facile. Mais je vous jure que tout restait légal, dit-il avec un regard appuyé vers Nikki.

Expliquez-moi comment.

Cest simple. Jai commencé à liquider des actifs.

Mais la crise de limmobilier a bouffé la baraque. Cest là quil a fallu jongler avec les emprunts. Et on a eu un mal fou à maintenir les équipes de travail. Vous ne le savez peut-être pas encore, mais nos terrains à bâtir sont à larrêt.

Nikki hocha la tête et se tourna vers le copain de Gros Tommy.

On na pas pu régler nos dettes, alors, on ne pouvait plus continuer à construire. Et il y a une règle simple: pas de construction, pas de loyer.

Cela ressemble à un cauchemar, dit Heat.

Pour faire un cauchemar, encore faudrait-il dormir!

Elle remarqua la couverture pliée et loreiller sur le divan du bureau.

Disons que cest un enfer sur terre. Et je ne parle que de la société, pas de ses problèmes financiers personnels.

La plupart des PDG ont un pare-feu qui protège leurs biens privés, non?

Bonne question! Il se comporte enfin comme un journaliste, pensa Nikki qui sauta sur loccasion.

– Javais toujours cru que lidée, cétait de bien choisir sa structure, de manière à ce quune faillite naffecte pas les biens personnels, et vice-versa.



Et cest ainsi que jai procédé lorsque je me suis occupé des finances familiales aussi. Mais, voyez-vous, on jetait largent par les fenêtres de chaque côté du pare-feu.

(Une expression grave assombrit son visage; soudain, il paraissait vingt ans de plus.) À présent, vous devez absolument me promettre de garder le secret. Rien ne doit filtrer hors de cette pièce.

Cela ne me pose pas de problème.

Moi, je ne peux pas le jurer. Je vous lai dit, il sagit dune enquête criminelle.

Je vois.

Néanmoins, il fit le grand saut.

Matthew Starr se livrait à certaines activités qui ont entamé sa fortune personnelle. Il a fait beaucoup de mal…

Pour commencer, cétait un joueur compulsif. Et par là, je veux dire quil perdait gros. Il ne se contentait pas de jeter le fric par les fenêtres à Atlantic City ou Mohegan Sun; il pariait sur les chevaux et les matchs de foot avec les bookmakers du coin. Il était sérieusement endetté auprès de certains de ces personnages.

Heat nota un seul mot sur son carnet: Bookmakers.

Et puis, il y avait les filles. Matthew avait certains penchants… quil est inutile dexplorer, à moins que vous ninsistiez… Euh…, il les satisfaisait avec des call-girls de très grande classe.

Rook ne put se retenir:

Bon, ça cest une association de termes qui ma toujours choqué: grande classe et call-girl. Cest un statut professionnel ou une position sexuelle?

Il récolta des regards silencieux et murmura:

Désolé…

Je peux vous détailler le montant des dépenses, mais il suffit de dire que cela le ruinait. Lannée dernière, on a été obligé de vendre la propriété des Hamptons.

Stormfall.

Nikki repensa à Kimberly qui semblait bouleversée, carie drame ne se serait jamais produit sils avaient été dans les Hamptons. À présent, elle comprenait toute la signification de ces paroles, et toute leur ironie.

Oui, Stormfall. Je nai pas besoin de vous faire un dessin pour vous dire quon a pris un sacré bouillon dans le marché ambiant. On la vendue à une célébrité de la téléréalité et on y a laissé des millions. Le produit de la vente a à peine comblé une dent creuse dans les dettes de Matthew.

La situation était devenue si inquiétante quil ma demandé de cesser les versements de son assurance vie, à laquelle il a renoncé, malgré mes conseils.

Heat nota deux autres mots: Pas assurance.



Madame Starr était-elle au courant?

À la périphérie de son champ visuel, elle vit Rook se pencher en avant.

Oui. Jai fait de mon mieux pour épargner les détails sordides à Kimberly, mais elle est au courant pour lassurance. Jétais présent lorsque Matthew le lui a annoncé.

Comment a-t-elle réagi?

Elle a dit… Vous pouvez comprendre quelle était bouleversée.

Qua-t-elle dit, Noah? Quels ont été ses mots exacts?

Elle a dit: «Je te hais. Même mort, tes bon à rien.»

***

Sur le trajet du retour, Rook sattaqua directement à la veuve éplorée.

Voyons, lieutenant Heat. «Même mort, tes bon à rien.» Vous dites quil faut rassembler des informations qui puissent compléter le tableau? Que dites-vous du portrait de Samantha, la danseuse nue?

Elle savait quil ny avait plus de police dassurance. Où serait le mobile?

Il sourit et laiguillonna de nouveau.

Je nen sais rien, mais je conseille de continuer à poser des questions pour voir où ça nous mène.

Pincez-moi, je rêve!

Ah! Vous me menez à la dure maintenant que vous avez dautres marrons au feu!

Je vous mène à la dure, parce que vous êtes un enquiquineur. Et je ne vois pas ce que vous voulez dire avec vos marrons.

Je parle de Noah Paxton. Je ne savais pas si je devais vous jeter un seau deau glacée ou faire semblant de recevoir un appel pour vous laisser un peu dintimité!

Voilà pourquoi vous nêtes quun journaliste qui se contente de jouer au policier. Votre imagination est plus fertile que votre appréhension des faits!

Il haussa les épaules.



Bon, cest que je me suis trompé!

Soudain, il lui adressa son sourire, celui qui la faisait rougir. Ça recommençait: elle était perturbée par quelque chose qui aurait dû la faire éclater de rire. Elle enfila son oreillette et appela Raley.

Cest moi.

Elle tourna légèrement la tête vers Rook et sexprima dune voix sèche et officielle, pour que son passager ne perde rien du sens, même sil était facile de lire entre les lignes.

Je veux que tu fasses des recherches approfondies sur le directeur financier de Matthew Starr, Noah Paxton. Regarde ce que tu trouves, antécédents, arrestations, la routine.

Lorsquelle raccrocha, Rook semblait amusé. Cela nallait rien donner de bon, mais elle devait poser la question.

Quest-ce quil y a?

Comme il ne répondait pas, elle répéta la question.

Vous avez oublié de lui demander de vérifier la marque deau de Cologne, dit-il avant douvrir un magazine et de se mettre à lire.

***

Raley leva le nez de son ordinateur lorsque Heat et Rook entrèrent dans le bureau.

Le type sur lequel vous vouliez des renseignements, Noah Paxton?

Oui, vous avez trouvé quelque chose?

Pas encore. Mais il vient dappeler.

Nikki évita le clin dœil de cour de récréation que lui adressait Rook et consulta les messages sur son bureau. Celui de Paxton était en haut de la pile.

Sans le prendre, elle demanda à Raley si Ochoa sétait signalé. Il était chargé de surveiller Kimberly Starr. La veuve passait laprès-midi chez Bergdorf Goodman et les magasins de luxe de la 5e Avenue.

Jai entendu dire que faire chauffer la carte bleue était un baume pour les cœurs désespérés, dit Rook. À moins que la veuve joyeuse ne revende quelques frusques de grands couturiers contre des espèces sonnantes et trébuchantes.

Lorsque Rook disparut aux toilettes, elle en profita pour appeler Noah Paxton. Elle navait rien à cacher, mais navait pas envie dessuyer des plaisanteries dadolescent prépubère. Ni daffronter ce sourire qui la mettait dans tous ses états! Elle maudit le maire pour les faveurs qui lobligeaient à se trimballer ce type.

Jai retrouvé les documents dassurances que vous vouliez voir.

Très bien, jenverrai quelquun les chercher.

Jai aussi reçu la visite de vos spécialistes de la brigade financière dont vous parliez Ils ont copié tous mes fichiers et ils sont partis. Vous ne plaisantiez pas.

Comme ça, vous savez à quoi servent vos impôts.

Euh…, jespère que vous payez vos impôts, ne put-elle sempêcher dajouter.

Oui, mais vous nêtes pas obligée de me croire sur parole. Vos types avec des badges et des fusils sont sans doute parfaitement capables de vous trouver ça.

Ne vous en faites pas pour eux…

Je sais que je ne me suis pas montré très coopératif.

Oh! Si, vous avez été parfait, dès que je vous ai menacé.

Je voulais mexcuser. Jai du mal à gérer mon chagrin.

Vous nêtes pas le premier, Noah, croyez-moi.

***

Le soir même, dans la rangée du milieu de la salle de cinéma, elle riait et mangeait ses pop-corns. Fascinée, charmée parla candeur de lanimation numérique, Nikki Heat se laissait emporter dans une histoire innocente, transporter dans les airs, telle une maison attachée à des milliers de ballons.

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, en rentrant chez elle, elle retrouva le poids de la gravité dans la canicule qui faisait monter les odeurs malsaines des bouches de métro et, même dans le noir, réverbérait la chaleur des bâtiments devant lesquels elle passait.

À des moments comme celui-ci, sans pouvoir se noyer dans le travail, sans les arts martiaux pour se calmer, elle était assaillie par les mêmes images.

Dix ans, déjà, et pourtant, cétait aussi la semaine dernière, hier au soir, toutes ces journées collées lune à lautre.

Le temps navait pas dimportance. Cela ne comptait jamais lorsquelle revoyait le film de la «Nuit».

Cétait le congé de Thanksgiving et sa première sortie de luniversité depuis le divorce de ses parents. Nikki avait passé la journée à faire les courses avec sa mère, une tradition familiale transformée en mission sacrée par la nouvelle célibataire. Sa fille était bien décidée à faire de cette fête non le plus beau Thanksgiving de sa vie, mais le plus normal qui soit, étant donné la chaise vide en tête de table et le souvenir de temps plus heureux

Les deux femmes tournaient lune autour de lautre, comme toujours dans la minuscule cuisine de lappartement new-yorkais, pour préparer les tartes du jour. Devant les deux rouleaux et la pâte rafraîchie, Nikki exprimait son désir dabandonner, au profit du théâtre, la littérature comme matière principale.

Où étaient les bâtons de cannelle? Comment avait-elle pu oublier den acheter? La cannelle en poudre nétait pas digne dentrer dans la composition des tartes de sa mère!

Elle utilisait toujours de la cannelle fraîchement moulue.

Comment avaient-elles pu oublier un tel ingrédient sur leur liste?



Nikki était aussi heureuse quun gagnant du loto lorsquelle en trouva toute une réserve dans le rayon épices de Morton Williams, sur Park Avenue. Pour rassurer sa mère, elle sortit son téléphone portable et appela lappartement. Il sonna et sonna dans le vide.



Lorsque le répondeur se mit en route, elle se demanda si sa mère navait pas entendu la sonnerie à cause du bruit du mixeur. Pourtant, sa mère finit par décrocher. Pardessus le ronronnement du message, elle sexcusa en disant quelle sessuyait les mains pleines de beurre. Nikki détestait lécho du répondeur, mais sa mère navait jamais su comment arrêter cette fichue machine avant de décrocher. Juste avant la fermeture, avait-elle besoin de quelque chose dautre?



Elle attendit pendant que sa mère allait surveiller le lait sur le feu.

Soudain, Nikki entendit des bruits déclats de verre et le hurlement de sa mère. Les jambes flageolantes, elle cria son nom. Toutes les têtes se tournèrent vers elle. Un autre hurlement. En entendant le téléphone tomber, de lautre côté de la ligne, elle lâcha le bocal de bâtons de cannelle et se précipita vers la sortie. Se jeta dans la porte de la boutique, plutôt. Elle força brutalement louverture et courut dans la rue, manquant de se faire renverser par un livreur en bicyclette. Deux pâtés de maisons.

Le téléphone collé à loreille, elle courait le plus vite possible, espérant que sa mère lui dise quelque chose, reprenne le téléphone. Quest-ce qui ne va pas? Elle entendit une voix dhomme, des bruits de pas, les gémissements de sa mère et le corps qui seffondrait sur le sol. Un claquement de métal sur le sol de la cuisine. Plus quun immeuble à passer… Un tintement de bouteilles dans la porte du réfrigérateur. Le sifflement dun bouchon. Des pas. Le silence.

Puis un gémissement faible..

Et ensuite, un simple murmure: «Nikki…»





QUATRE



Nikki ne rentra pas directement chez elle après la séance. Sur le trottoir, dans lair nocturne moite et spongieux, elle contemplait son appartement, celui où elle avait grandi et quelle avait quitté pour entrer à luniversité à Boston, avant den partir à nouveau, ce soir-là, pour acheter des bâtons de cannelle, car on ne pouvait pas se contenter de cannelle en poudre. La seule chose qui ly attendait, cétait la solitude. Elle pourrait avoir de nouveau dix-neuf ans et entrer dans une cuisine où le sang de sa mère formait une mare sous le réfrigérateur; ou, si elle pouvait chasser les dialogues du dessin animé, elle pourrait entendre des informations sur un crime…, un crime de chaleur, dirait léquipe de tournage. Un crime de chaleur… Le sens de son nom: Heat. Il y avait eu une époque où cela la faisait rire!

Elle songea à envoyer un texto à Don pour voir si son entraîneur était prêt pour une bière, du sport en chambre, au lieu de laisser un tardif personnage de dessin animé en tenue de super héros laider à sévader et lui éviter de partager la salle de bains le lendemain matin. Elle disposait encore dune autre solution. Vingt minutes plus tard, dans la salle vide du commissariat, elle tournoyait dans sa chaise et contemplait le tableau blanc.



Elle avait déjà en tête tous les éléments connus à cet instant, accrochés dans un cadre qui ne révélait pas encore son image: la liste des empreintes relevées, la fiche verte de douze centimètres sur quinze avec les points essentiels, lalibi de Kimberly Starr et ses antécédents; les photos du corps de Matthew Starr sur le trottoir; les photos du légiste des contusions sur le torse de Starr, avec les marques hexagonales distinctives laissées par une bague.



Elle se leva et sen approcha. Plutôt que dobserver la taille et la forme de cette marque de bague, elle écoutait sa musique, sachant que, à un moment ou un autre, les indices prendraient la parole. Cette photo, plus que tous les éléments affichés, murmurait à son oreille. Elle avait eu cette petite musique en tête toute la journée; cétait ce murmure qui lavait attirée ici, dans le silence de la nuit, où elle pourrait lentendre plus clairement. Pourquoi un assassin, qui jetait sa victime par-dessus le balcon, prenait-il la peine de lui infliger des blessures légères? Ces bleus nétaient pas les marques aléatoires dune quelconque bagarre. Elles étaient précises, présentaient un dessin bien défini et se superposaient même parfois. Don, son maître dart martial, lui parlait de «repeindre son adversaire».

Une des premières choses que Nikki Heat avait améliorées lorsquelle avait pris les commandes de son unité, cétait le partage des informations. Elle se brancha sur le serveur et ouvrit le fichier OCHOA en lecture seule.

Elle fit défiler les pages et tomba sur linterrogatoire du portier du Guilford. Elle ladorait, cet Ochoa. Ses talents de dactylo étaient minables, mais il notait tout et posait les bonnes questions.

Q: Victim kité bat matin?

R: N.

Nikki referma le fichier dOchoa et regarda lhorloge.

Elle pouvait envoyer un message à son patron, mais il risquait de ne pas le voir. Sil dormait, par exemple. Comme tapoter sur les touches de son téléphone ne faisait que différer les choses, elle composa donc son numéro. À la quatrième sonnerie, Heat séclaircit la gorge, se préparant à laisser un message vocal, mais Montrose décrocha. Son bonsoir ne semblait pas ensommeillé, et elle entendait la météo à la télévision.

Jespère quil nest pas trop tard, capitaine.

Sil est trop tard, il est trop tard pour espérer. Que se passe-t-il?

Je suis passée au poste pour visionner la vidéo de surveillance du Guilford, mais je ne lai pas trouvée. Vous savez où elle est passée?

Son patron couvrit lappareil et murmura quelque chose à sa femme. Lorsquil reprit Nikki, la télévision était éteinte.

Jai reçu un appel ce soir, pendant le dîner, de lavocat qui représente les résidants. Ce sont des personnes fortunées, assez pointilleuses en matière de vie privée.

Et elles sont pointilleuses aussi à propos de leurs colocataires qui passent par-dessus le balcon?

Vous prêchez un convaincu! Pour nous la laisser, il leur faudra une injonction de la cour. Jai les yeux sur lhorloge et je crois que je vais attendre de pouvoir trouver un juge qui nous en signe une dès demain matin.

Elle soupira assez fort pour quil lentende, car elle voulait être certaine quil allait le faire. Elle ne supportait pas lidée de gâcher une journée de plus pour une malheureuse injonction.

Nikki, allez dormir, dit-il avec sa gentillesse habituelle. On sen occupera demain dans la journée.

Bien entendu, il avait raison. On ne réveillait un juge au beau milieu de la nuit que lorsquon travaillait sur une affaire capitale et quon se battait contre le temps.

Pour la plupart des juges, il ne sagissait que dun meurtre banal et elle était trop avisée pour pousser le capitaine Montrose à jouer cette carte. Elle éteignit sa lampe de bureau.

Elle la ralluma aussitôt. Rook connaissait bien un juge.

Horace Simpson était lun de ses partenaires de poker lors des séances hebdomadaires quelle évitait toujours lorsquil linvitait. Simpson nétait pas un nom aussi sexy que celui de Mick Jagger, mais, aux dernières nouvelles, les Stones némettaient pas dinjonctions.

Un instant, pensa-t-elle. Avoir envie était une chose, demander un service à Jameson Rook en était une autre!

Dailleurs, elle lavait entendu se vanter devant les Gars davoir rendez-vous avec la groupie qui sétait introduite dans la scène de crime. À cette heure, Heat interromprait peut-être une séance dautographes sur une autre partie de son corps plus excitante. Elle attrapa aussitôt le téléphone et lappela sur son portable.

Heat! dit-il sans la moindre note de surprise.

Cétait presque un cri, comme dans la série Cheers, lorsquils hurlent le nom de Norm pour linviter à boire une bière. Elle tendit loreille pour tenter de deviner où il se trouvait, mais pourquoi? Sattendait-elle à ce quil débouche une bouteille de Champagne sur une musique jazzy de Kenny G?

Je vous dérange?

Le numéro indique que vous appelez du commissariat. Une esquive. Ce mariole de journaliste ne répondait pas à sa question. Elle pouvait peut-être le menacer de lenfermer dans la cage aux fauves?

Une enquête nest jamais terminée, bla-bla-bla. Vous écrivez?

Je suis dans un taxi. Je viens de manger au Balthazar, cétait faramineux.

Silence. Elle avait appelé pour lui faire une entourloupe.

Comment se faisait-il que ce soit elle qui finisse par se faire mener par le bout du nez?

Vous pourrez me faire votre chronique gastronomique plus tard; cest un appel professionnel, dit-elle tout en se demandant si la groupie avait eu la décence de ne pas porter un jean coupé dans un resto branché de Soho.

Je vous appelle pour vous dire de ne pas venir à la réunion demain matin. Elle est annulée.



Annulée? Cest une première!

On avait lintention de préparer un interrogatoire de Kimberly Starr… Ce nest plus dactualité.

Rook sembla magnifiquement inquiet.

Comment ça se fait? Il faut linterroger!

Elle aimait le ton durgence dans sa voix et néprouvait que bien peu de scrupules à le manipuler.

On voulait lui montrer la vidéo de surveillance du Guilford dhier. Mais je ne peux pas lobtenir sans une injonction et bonne chance pour contacter un juge ce soir!

Heat revoyait une scène sous-marine dun grand saumon ouvrant grand la gueule pour avaler un leurre miraculeux, dans une de ces publicités pour la pêche quelle regardait bien trop souvent lors de ses nuits dinsomnie.

Je connais un juge.

Laissez tomber.

Horace Simpson.

À présent, Nikki faisait les cent pas dans le bureau, essayant de ne pas trahir son sourire en disant:

écoutez, Rook, restez en dehors de ça.

Je vous rappelle.

Rook, je vous ai dit de rester tranquille, dit-elle de sa voix la plus autoritaire.

Je sais quil nest pas couché. Il est sans doute devant sa chaîne porno câblée.

Nikki entendit la femme ricaner en arrière-plan au moment où Rook raccrochait.

Elle avait obtenu ce quelle voulait, mais cela ne ressemblait pas à une victoire, pas à la victoire quelle avait imaginée. Et quest-ce que cela pouvait bien lui faire

? Se demanda-t-elle une fois encore.

***

À dix heures, le lendemain matin, dans la moiteur de ce que les tabloïds décrivaient comme «lenfer de lété», Nikki Heat, les Gars et Rook se retrouvèrent sous lauvent du Guilford avec deux jeux de photographies tirées de la caméra de surveillance de lentrée. Heat laissa Raley et Ochoa en montrer un au portier pendant quelle allait retrouver Kimberly Starr avec Rook.

Inutile de me remercier, dit-il, les portes de lascenseur à peine refermé.

Pourquoi vous remercier? Je vous avais expressément demandé de ne pas appeler ce juge. Comme dhabitude, vous nen avez fait quà votre tête.

Il marqua une pause pour absorber la justesse de ses propos.

Il ny a pas de quoi, de toute façon. (Il se lança dans son numéro habituel.) Cest ce que jai entendu entre les lignes. Ouais, lair est lourd de sous-entendus, ce matin, lieutenant Heat.

Prenait-il seulement la peine de la regarder? Même pas!

Non, la tête en arrière, il observait les leds de létage, mais, figée par limpression quil la déshabillait aux rayons X, elle se trouvait à court de mots.

La clochette annonçant le sixième vint à son secours. Quil aille au diable!

Lorsque Noah Paxton ouvrit la porte de lappartement de Kimberly Starr, Nikki nota dans un petit coin de son esprit de ne pas oublier de chercher si la veuve et le financier couchaient ensemble.

Dans une affaire de meurtre, on ne pouvait rien négliger, et quest-ce qui trouvait sa place sur la liste des «Et si…» Sinon une femme trophée qui aimait trop largent et lhomme qui ouvrait le porte-monnaie, sinon une histoire doreiller?

Quelle surprise! Se contenta-t-elle de dire.

Kimberly va rentrer en retard de son rendez-vous avec lesthéticienne, dit Paxton. Je passais lui remettre des documents à signer, et elle ma appelé pour me demander de vous tenir compagnie jusquà son retour.

Cest sympa de voir quelle sinvestit autant pour retrouver lassassin de son mari, dit Rook.

Bienvenue dans mon monde. Faites-moi confiance: Kimberly ne sinvestit nulle part.



Heat essaya de comprendre, était-ce de lexaspération ou un moyen de la couvrir?

En attendant, jaimerais vous montrer quelques photos. Heat sinstalla sur le fauteuil en tapisserie quelle avait occupé la veille et sortit une enveloppe de papier kraft.

Paxton sassit sur le divan, en face delle, et elle étala deux rangées de photographies devant lui, sur la table basse en laque rouge.

Regardez bien ces personnes. Dites-moi si lune dentre elles vous semble familière.

Une par une, Paxton étudia les douze photos. À son habitude en ces circonstances, Nikki observa lobservateur.

Méthodique, il alla de droite à gauche, regarda la rangée du haut, puis celle du bas, dun mouvement régulier, sans marquer de pause anarchique. Sans le moindre soupçon de désir, elle se demanda sil se comportait de la même manière au lit et pensa une fois de plus à ses expéditions en banlieue sans cesse différées et à des habitudes plus agréables.

Je suis désolé, dit Paxton une fois quil eut terminé. Je ne reconnais personne.

Puis il posa la question que tout le monde posait en ne reconnaissant personne:

Lassassin est parmi eux?

Comme tout le monde, il regarda encore, essayant de deviner qui était le coupable, comme si cela se lisait sur les visages.

Je peux vous poser une question idiote? demanda Rook tandis quelle rangeait les photos dans lenveloppe.

Une fois de plus, il navait pas demandé la permission douvrir la bouche.

Si Matthew Starr était aussi fauché, pourquoi na-t-il pas vendu une partie de ses biens? Quand on regarde tous les meubles anciens, toutes ces œuvres dart.. À lui seul, ce lustre pourrait sauver une nation émergente pendant presque un an.

Heat leva les yeux vers le lustre italien, les appliques françaises, la galerie de peintures qui montait jusquà une hauteur de cathédrale, le miroir Louis XV doré, les meubles luxueux et se dit que, de temps en temps, monsieur le mariole décrivain parlait dor.

écoutez, cela me gêne den parler.

Puis il regarda par-dessus lépaule de Nikki, comme si Kimberly Starr risquait darriver.

Cest une question toute simple. Et cest une bonne question, dit-elle en sachant quelle regretterait davoir tendu la perche à Rook. Cest vous qui vous occupez des finances, non?

Jaimerais que cela soit aussi simple.

Essayez. Parce que je vous ai entendu me dire à quel point il était dans la dèche avec sa compagnie au bord de lexplosion, son argent personnel qui séchappait comme le pétrole dun forage en Alaska; alors, quand je vois tout ça… Combien ça vaut, de toute façon?

Ça, je peux vous le dire. ATM, de cinquante à soixante millions.

ATM?

Au taux actuel du marché, répondit Rook.

Même bradé, cinquante millions, cela résout pas mal de problèmes.

Je vous ai montré nos livres de comptes, je vous ai expliqué la situation financière, jai regardé vos photos, cela ne suffit pas?

Non, et vous savez pourquoi?

Les avant-bras sur les genoux, elle se pencha vers lui.

Parce quil y a quelque chose que vous essayez de cacher. Alors, je veux savoir quoi, ici, ou je vous convoque au commissariat.

Elle lui laissa un peu despace pour quil puisse mener son dialogue intérieur.

Je me sens coupable de le dénigrer comme ça, chez lui, le lendemain de sa mort.

Elle attendit encore un peu.

Matthew avait un ego démesuré. Cest indispensable pour accomplir tout ce quil a fait, mais le sien dépassait les bornes. Cétait son orgueil qui rendait cette collection intouchable.

Il se débattait pourtant dans un marasme financier, dit Nikki.

Cest pour cela quil na pas voulu tenir compte de mes conseils… Des conseils! Tu parles! Des supplications, plutôt, pour quil vende tout. Je voulais quil sen débarrasse avant la faillite pour éviter que les créditeurs fassent main basse dessus. Mais cette pièce, cétait son palais. La preuve quil était toujours le roi.

À présent quil avait craché le morceau, Paxton sanima et fit les cent pas le long du mur.

Vous avez vu les bureaux, hier. Pour lui, il était hors de question de rencontrer les clients là-bas. Il les amenait ici pour négocier, assis sur son trône, au milieu de son petit Versailles. La collection Starr. Il jubilait de voir les grands pontes venir admirer lun de ces fauteuils Queen Anne et demander si on pouvait sy asseoir. Ou regarder une peinture en sachant ce quelle lui avait coûté. Et si on ne lui posait pas la question, il sarrangeait pour donner la réponse.

Parfois, je me cachais la tête dans les mains tellement jétais gêné.

Alors, quest-ce que tout cela va devenir maintenant?

Maintenant, bien sûr, je peux commencer la liquidation. Il y a des dettes à payer, sans parler des goûts de luxe de Kimberly à financer. Je suppose quelle est prête à se débarrasser de quelques babioles pour garder le même train de vie.

Et une fois que vous aurez payé les dettes, il en restera assez, malgré labsence dassurance vie?

Je ne pense pas que Kimberly ait besoin dorganiser un téléthon, dit Paxton.

Nikki réfléchissait en faisant les cent pas dans la pièce.

Lors de sa précédente visite, il sagissait dune scène de crime. À présent, elle estimait simplement sa valeur.

Les cristaux, les tapisseries, la bibliothèque dix-huitième, gravée de fruits et de fleurs. Elle vit une peinture qui lui plaisait, une marine de Raoul Dufy, et se pencha pour la regarder de plus près. Le Muséum of Fine Arts de Boston nétait quà dix minutes à pied de sa chambre à lépoque où elle suivait les cours de lUniversité de Northeastern.



Même si les heures passées au musée ne suffisaient pas pour la qualifier dexperte, elle reconnaissait quelques-unes des œuvres que Matthew Starr avait accumulées. Elles étaient très onéreuses, mais, à ses yeux, la pièce nétait quun étalage de fatras en tous genres.



Les impressionnistes côtoyaient les grands maîtres; des affiches allemandes des années 1930 se frottaient avec un triptyque religieux italien du quinzième siècle. Elle sattarda devant un John Singer Sargent, une étude pour une de ses peintures préférées, Carnation, Lily, Lily, Rose. Bien quil ne sagît que dune esquisse à lhuile, lune des nombreuses que Sargent exécutait avant chaque toile, Nikki était fascinée par la silhouette familière des deux fillettes, si innocentes dans leur robe à volants, qui allumaient des lanternes dans le jardin, sous les lueurs délicates du crépuscule.

Puis elle se demanda ce que faisait cette toile à côté dun flamboyant Gino Severini, une petite fortune sans aucun doute, mais une huile criarde et pleine de paillettes.

Les collections que je vois ont généralement…, je ne sais pas…, un thème, une même sensibilité, une unité de…

Ton? dit Paxton.

À présent quil avait franchi la limite, il tirait à vue.

Néanmoins, il baissa la voix et murmura, en regardant tout autour de lui, comme sil essayait déviter les foudres du ciel, pour oser ainsi dire du mal des morts sans se priver quand même!

Je sais, il ny a ni rime ni raison dans toute cette collection et, si vous vous demandez pourquoi, je connais la réponse: Matthew Starr était totalement ignare. Il ne connaissait rien à lart en dehors du prix!

Rook sapprocha de Heat.



Je crois quen cherchant bien, on trouvera une de ces horreurs de Dogs Playing Poker 1. (Série de neuf tableaux sur les seize commandés à C. M.Coolidge en 1903 par la firme Brown & Bigelow dans le cadre dune campagne publicitaire de cigares. Ces œuvres symbolisent aujourdhui le mauvais goût de lAméricain moyen. (NDT))

Elle rit. Même Paxton esquissa un sourire. Tous sarrêtèrent de parler lorsque Kimberly Starr entra.

Excusez-moi, je suis en retard.

Heat et Rook la regardèrent, dissimulant difficilement leur stupéfaction. Elle avait le visage tout gonflé après une injonction de Botox ou dun autre produit cosmétique. La rougeur et les hématomes accentuaient le gonflement artificiel de ses lèvres. Son front et ses sourcils étaient jalonnés de bosses rose foncé qui comblaient le creux des rides et semblaient grossir à vue dœil. On aurait dit quelle était tombée face la première dans un nid de frelons!

Les feux étaient en panne à Lexington. Fichue!

Jai laissé les papiers à signer dans le bureau, dit Noah Paxton.

Il avait déjà une main sur la poignée de son attaché-case et lautre sur le bouton de la porte.

Jai encore pas mal de questions à régler au bureau.

Lieutenant Heat, si vous avez besoin de moi, vous savez où me trouver.

Le long regard quil adressa à Nikki derrière le dos de Kimberly mit du plomb dans laile à sa thèse sur la liaison du comptable et de la jolie femme, même si cela méritait encore vérification.

Kimberly et Nikki sinstallèrent sur les mêmes fauteuils du salon que le jour du meurtre. Rook évita le large fauteuil de toile et sassit sur le divan, à côté de MmeStarr. Sans doute pour ne pas être obligé de la regarder.

Le visage nétait pas la seule chose qui avait changé.

Elle avait troqué ses vêtements Talbots contre une tenue Ed Hardy, une robe bustier noire avec une grande rose rouge imprimée et Pour celui que jaime écrit sur une sorte de ruban, à la mode motard. Enfin, la veuve portait quand même du noir! Kimberly sadressa à Nikki dun ton sec, comme si on simmisçait dans le reste de sa journée.

Bon, je crois que vous vouliez me demander quelque chose?

Heat ne soffusqua pas. Elle nétait pas là pour juger, mais pour jauger. Et elle estimait que, chagrin mis à part, Kimberly Starr la traitait comme une subalterne et quil fallait renverser ce rapport de force vite et bien.

Pourquoi avez-vous menti à propos de votre alibi au moment du meurtre de votre mari, madame Starr?

Le visage gonflé était encore capable de trahir certaines émotions, dont la peur faisait partie. Nikki Heat appréciait cette expression.

Comment ça, menti? Pourquoi aurais-je menti?

Jy viendrai en temps et en heure. Dabord, je voudrais savoir où vous vous trouviez entre une et deux heures de laprès-midi, puisque vous nétiez pas chez Dino-Bites.

Vous avez menti.

Je nai pas menti, jy étais.

Vous avez déposé votre fils et la nounou et vous êtes partie. Jai des témoins. Vous voulez que je demande à la nounou?

Non, cest vrai, je ne suis pas restée.

Alors, où étiez-vous, madame Starr? Et cette fois, je vous conseille de me dire la vérité.

Bon, très bien. Jétais avec un homme. Jétais gênée, je nai pas osé en parler.

Eh bien, cest le moment. Quest-ce que vous voulez dire par «avec un homme»?

Mon Dieu, vous êtes une vraie garce. Je couchais avec lui, daccord? Vous êtes contente?

Comment sappelle-t-il?

Vous plaisantez!

Le visage de Nikki était parfaitement capable dexprimer toute une série démotions. Et il disait quelle ne plaisantait pas.



Et ne me nommez pas Barry Gable. Il dit que vous lavez bêché.

Le sourire de Kimberly saffaissa.

Barry Gable, vous savez? Le type qui vous a agressée? Vous avez dit à Ochoa quil essayait de vous voler votre sac et que vous ne le connaissiez pas.

Jai une liaison. Mon mari venait de mourir, je ne voulais pas en parler.

Puisque vous avez surmonté votre timidité, Kimberly, parlez-moi de votre liaison, que je puisse vérifier votre alibi. Et bien entendu, vous savez que je vérifierai.

Kimberly lui donna le nom du Dr Cory Van Peldt. Oui, cétait la vérité, dit-elle, et, oui, cétait le médecin quelle avait vu ce matin. Heat lui fit épeler le nom et le nota sur son carnet avec le numéro de téléphone.

Kimberly raconta quelle lavait rencontré pour la première fois en allant consulter le célèbre visagiste et quil sétait passé quelque chose de magique.

Nikki pensait que cette magie se situait dans son pantalon et quil sagissait de son portefeuille, mais elle était trop maligne pour le dire. Elle pria pour que Rook ait la même intelligence. Puisque lhostilité était toujours de mise, Nikki décida de continuer à faire pression.

Dans quelques minutes, elle aurait besoin de la coopération de Kimberly pour reconnaître les photos et voulait quelle réfléchisse à deux fois avant de raconter dautres bobards ou que sa peur la trahisse sur-le-champ.

Il y a beaucoup de choses que lon ne peut prendre au pied de la lettre avec vous.

Quest-ce que cela signifie?

Cest à vous de me le dire, Laldomina.

Je vous demande pardon?

Samantha, alors.

Ah! Ne commencez pas avec ça!

Oh! Oh! Du calme! Vous aviez lair de sortir de la haute… (Elle se tourna vers Rook.) Vous voyez ce que cela fait, le stress… Le naturel revient au galop!



Dabord, mon nom officiel est Kimberly Starr. Ce nest pas un crime de changer de nom!

Aidez-moi: pourquoi Samantha? Avec votre couleur de cheveux naturelle, jaurais plutôt pensé à Tiffany ou Crystal.

Vous, les flics, ça vous amuse de nous en faire voir de toutes les couleurs quand on essaye de sen sortir par tous les moyens possibles. On fait ce quil y a à faire, voilà tout.

Cest bien pour cela que nous avons cette conversation.  Et si cela signifie tuer mon mari.. Mon Dieu, je narrive pas à croire que je viens de dire ça… La réponse est non. Elle attendit que Nikki réagisse, mais rien ne vint. Laissons-la mariner, pensa Heat.

Mon mari aussi a changé son nom, vous le saviez?

Dans les années quatre-vingt. Il a suivi un séminaire de marketing et a compris que son nom était un handicap. Bruce Delay… Il disait que lassociation «construction» et «délai», ce nétait pas très vendeur. Alors, il a cherché des noms qui donneraient une image positive. Vous savez, des noms dynamiques qui inspirent confiance. Il a fait une liste, avec des noms comme «Champion», «Premier», et a choisi

«Star». Il a ajouté un «r» pour que cela fasse plus naturel.

Comme la veille, lorsquelle avait traversé le vestibule opulent qui donnait sur les bureaux fantômes, Heat voyait un autre pan de limage publique de Matthew Starr se fissurer.

Et Matthew? Comment cela lui est venu?

Des recherches. Il a fait des études sur des panels pour voir quel nom donnait le plus confiance, avec son visage. Et alors, pourquoi moi, jaurais pas changé le mien?

Ça vous défrise?

Heat décida quelle en avait assez entendu sur le sujet et quelle avait au moins un nouvel alibi à vérifier. Elle sortit sa série de photos. Tandis quelle commençait à les étaler et lui demandait de prendre tout son temps, Kimberly linterrompit au troisième cliché.

Lui, je le connais. Cest Miric.

Nikki eut le picotement quelle ressentait toujours lorsquun domino était près de tomber.

Et comment le connaissez-vous?

Cest le bookmaker de Matt.

Miric, cest son nom ou son prénom?

Vous en avez après les noms, aujourdhui!

Kimberly, cest peut-être lui qui a tué votre mari.

Je ne sais pas. Cest Miric, tout court. Un Polonais, je crois. Je suis pas sûre.

Nikki lui fit regarder les autres portraits, mais elle ne reconnut plus personne.

Vous affirmez que votre mari déposait ses paris chez lui?  Oui, pourquoi nen serais-je pas sûre?

Lorsque Noah Paxtona regardé ces photographies, il ne la pas reconnu. Si cest lui qui paye les factures, il devrait quand même le connaître?

Noah? Il ne veut pas entendre parler de paris. Il fallait bien quil donne largent à Matthew, mais il regardait ailleurs.

Kimberly affirma ne pas connaître ladresse ni le numéro de téléphone de Miric.

Je ne le voyais que lorsquil se pointait ici ou au restaurant.

Nikki fouillerait le bureau de Starr, éplucherait son agenda et son BlackBerry pour consulter la liste des appels, mais un visage et un métier, cétait déjà un bon début.

Tout en empilant les photos avant de les ranger, elle dit à Kimberly quelle était étonnée quelle sache que son mari jouait.

Voyons, une femme sent toujours ce genre de choses.

Je savais quil avait des liaisons aussi. Vous savez combien de blennos je me suis payée, ces six dernières années?

Non, Nikki navait pas envie de savoir. Néanmoins, elle lui demanda de citer les noms des aventures de son mari dont elle se souvenait. Kimberly répondit que la plupart dentre elles étaient des liaisons passagères, des aventures sans lendemain, lors des week-ends au casino, et quelle ne connaissait pas leur nom.

Une seule avait duré un peu, avec une jeune responsable du service marketing; six mois, mais cétait terminé depuis trois ans. La fille avait quitté la société. Kimberly donna son nom et trouva son adresse sur une vieille lettre damour quelle avait interceptée.

Vous pouvez la garder si vous voulez. Je ne la conservais que pour avoir une preuve en cas de divorce, pour lui faire cracher son pognon.

Sur ce, Nikki labandonna avec son chagrin.

Les Gars les attendaient dans le hall. Les deux policiers avaient ôté leur veste, et la chemise de Raley était de nouveau trempée.

Il faudrait songer à porter des maillots de corps, Raley, dit Heat.

Ou opter pour les chemises Oxford en coton, ajouta Ochoa. Ces machins en polyester, ça devient transparent lorsquon transpire.

Ça texcite, Ochoa? demanda Raley.

Tu vois, je suis comme ta chemise: je suis transparent!

Les Gars avaient obtenu les mêmes résultats en montrant les photos au portier.

Il a fallu le bousculer un peu, dit Ochoa. Il était un peu gêné que Miric ait réussi à sintroduire dans les étages. Il doit appeler lappartement avant de laisser monter quelquun. Il prétend quil était allé pisser et quil avait dû le rater à ce moment-là. Mais il la bel et bien vu sortir.

Le portier avait décrit Miric comme un sale petit furet qui venait voir M.Starr de temps en temps, mais dont les visites sétaient multipliées ces quinze derniers jours, expliqua Ochoa en lisant ses notes.

Et on a un bonus, ajouta Raley. Ce monsieur est venu avec son pote hier, dit-il en montrant une des photos. On dirait que Miric a eu besoin dun peu plus de muscles.



Bien sûr, linstinct de Nikki lavait déjà incitée à sintéresser à ce Musclor qui devait passer la moitié de son temps à pousser de la fonte. Dans dautres circonstances, à le voir, elle aurait pensé quil livrait des climatiseurs, un sous chaque bras, de préférence. Mais le grand hall du Guilford nétait pas une entrée de service, et un homme avait été jeté par-dessus le balcon.

Le portier a pu lidentifier?

Par son surnom, seulement: lHomme de fer.

Pendant quon passait les visages de Miric et de lHomme de fer sur lordinateur du poste, les photos numériques des deux bonshommes étaient envoyées à toutes les brigades et patrouilles. La petite unité de Heat navait pas les moyens de passer au crible tous les bookmakers de Manhattan, en supposant que Miric y opérait et ne venait pas dune banlieue ou du New Jersey.

De plus, un homme comme Matthew Starr pouvait faire appel à un service privé ou à une agence sur Internet, ce dont il ne se privait sans doute pas. Pourtant, sil était aussi accro et aussi désespéré que le prétendait Paxton, Starr devait recourir aux gens de la rue aussi.

Ils se répartirent les tâches et séparèrent les bookmakers connus en deux zones. Les Gars ratissèrent lUpper West Side, autour du Guilford, et Heat et Rook couvriraient Midtown, près de limmeuble des bureaux de Starr, cest-à-dire la zone de Central Park à Times Square.

Cest exaspérant, dit Rook, au bout du quatrième interrogatoire, un vendeur des rues qui avait décidé brusquement quil ne parlait pas anglais lorsque Nikki avait montré son insigne.

Cétait lun des coursiers dun important bookmaker, dont la camionnette mobile se montrait pratique pour prendre un pari vite fait en avalant un kebab.

Ils en prenaient plein les yeux, de cette fumée âcre du gril, qui les poursuivait dans leurs moindres mouvements, tandis que le vendeur à la sauvette plissait les sourcils devant les photos et haussait les épaules.



Bienvenue dans la police, Rook. Cest ce que jappelle le Google des rues. Le moteur de recherche, cest nous, cest comme ça que ça marche!

À ladresse suivante, un vendeur dinformatique discount sur la 51e Rue, bien plus doué pour vous doubler que pour double-cliquer, Rook lâcha:

Je dois vous dire que, si la semaine dernière on mavait dit que jallais battre le pavé pour chercher les bookmakers de Matthew Starr, je ne laurais jamais cru.

Vous voulez dire que ça ne correspond pas à votre standing? Cest là que lon saperçoit que nous vivons dans deux mondes différents. Vous écrivez des articles pour des magazines, vous êtes là pour vendre une image. Moi, je suis là pour regarder lenvers du décor. Je suis souvent déçue, mais je me trompe rarement. La vérité se cache toujours dans lenvers du décor. Il faut simplement avoir envie de regarder.

Oui, mais ce type était un ponte. Peut-être pas lélite de lélite des millionnaires, mais au moins le Donald Trump du coin.

Jai toujours pensé que Donald Trump était le Donald Trump du coin.

Et qui est Kimberly Starr? Une riche bimbo à la Tara Reid? Si cest une pauvre petite fille riche, pourquoi elle gâche tout son fric sur son minois?

Si je devais parier, je dirais quelle se paie ça avec largent de Barry Gable.

Ou quelle la déjà amassé avec son nouveau petit copain le médecin?

Faites-moi confiance, je finirai par le savoir. Une fille comme Kimberly ne va pas commencer à collectionner les bons de réduction et manger des nouilles une fois par semaine. Elle se façonne le visage pour la prochaine saison de Bachelor.

Sils font le tournage sur Iîle du docteur Moreau!

Elle se le reprocha intérieurement, mais elle se mit à rire. Cela ne fit que lencourager.



Ou si elle postule pour un remake dÉléphant Man!

«Je ne suis pas un suspect, je suis un être humain», cita Rook, dune voix gutturale.

Ils reçurent lappel radio au moment où ils rentraient dans la voiture après être tombés sur un os dans le magasin dinformatique. Les Gars avaient repéré à linstant Miric, devant lofficine dun bookmaker sur la 72e Rue Ouest et demandaient des renforts.

Heat posa le gyrophare sur le toit et dit à Rook de boucler sa ceinture.



Je peux mettre la sirène? demanda-t-il, radieux.







CINQ





Il était quasi désespéré de vouloir se lancer dans une folle course-poursuite en plein cœur de Manhattan.

Le lieutenant Heat accéléra, freina, trouva un espace vers lavant, braqua brusquement vers la droite, accéléra de nouveau avant dêtre obligée de freiner encore, quelques mètres plus loin. Totalement concentrée sur toute lavenue, elle surveillait les rétroviseurs, observait les trottoirs, les passages cloutés, le livreur garé en double file qui ouvrait la porte de sa camionnette et aurait perdu la vie sans son talent de conductrice. Sirènes et gyrophares ne servaient à rien dans une telle circulation, sauf pour les piétons, éventuellement, mais les voies étaient si encombrées que même les chauffeurs assez scrupuleux pour sécarter et laisser un passage navaient que peu de marge de manœuvre.

Allez, dégagez! Cria Rook, sur le siège du passager, à un taxi immobilisé devant leur pare-brise.

Il avait la voix desséchée par la montée dadrénaline, et les mots, ponctués par lair qui sortait de ses poumons écrasés par la ceinture de sécurité à chaque coup de frein, étaient coupés en deux.

Heat ne perdait pas sa concentration. Cétait le quotidien du flic, ce jeu vidéo grandeur nature dans les rues, une course contre la montre à travers un dédale de constructions, de stands, dembouteillages, de casse-cous, de crétins finis, de salopards, dinconscients… Elle savait que sur la 8e Avenue, elle roulerait au pas, au sud de Columbus Circle.



Puis, pour une fois, le bouchon sauta en sa faveur. Une immense limousine Hummer, qui empruntait la même direction que Nikki, bloquait le carrefour de la 55e Rue.

Nikki se faufila dans la bandelette de lumière ainsi créée et vira à gauche. Profitant dune circulation moins dense, elle fila vers la 10e Avenue, avec, en fond sonore, les exclamations de Rook et les grésillements de la voix dOchoa dans la radio qui lui cassaient les oreilles.



Comme prévu, les choses saméliorèrent un peu lorsquelle passa langle de la 10e Avenue. Après un petit exercice de gymkhana dans lintersection à double sens avec la 57e Rue Ouest, la 10e Avenue, qui devenait Amsterdam Avenue, se faisait plus large, avec une voie réservée aux urgences au centre, que quelques conducteurs épargnaient. Roulant vers le nord à une allure plus respectable, elle longeait larrière de Lincoln Center lorsquelle reçut lappel de Raley. Il avait Miric.

Ochoa était lancé à la poursuite du suspect numéro deux qui courait vers louest, sur la 72e Rue.

Ce doit être lHomme de fer, dit-elle, les premiers mots quelle prononçait depuis quelle avait demandé à Rook dattacher sa ceinture à Times Square.

Essoufflé, Ochoa parlait dans la radio au moment où elle fonça dans la 70e Rue, vers le carrefour où Broadway croisait Amsterdam. «Sus… pect… court… ouest… vers…

Arrive à Broad… way…

Il file vers la bouche de métro! dit Heat à Rook, mais surtout pour elle-même.

Traverse…

Un bruyant coup de klaxon, puis…

Suspect… traverse… Broadway… se dirige vers le métro.

Elle attrapa la radio.

Description?

Homme blanc, corpulent… Chemise rouge sur pantalon de camouflage… Chaussures noires…

Pour compliquer le tout, il y avait deux bouches de métro au carrefour de la 72e Rue et de Broadway: le vieux bâtiment historique de pierre du côté sud, et le nouvel atrium de verre et dacier juste en face, côté nord. Nikki sarrêta devant le vieil immeuble.

Elle savait que le guichet se trouvait au milieu du bâtiment, du côté nord de la 72e Rue; un homme en fuite serait tenté de disparaître dans la première bouche venue, la nouvelle station, et Ochoa le suivrait. Elle voulait couper la route et lempêcher de senfuir par lautre côté du tunnel.



Restez dans la voiture! Je ne plaisante pas! Cria-t-elle à Rook en sextirpant du siège du conducteur et en accrochant son badge autour du cou. Dans les couloirs du métro, il faisait encore dix degrés de plus quà lextérieur, et une puanteur dordures se mêlait à la fournaise qui montait du sous-sol et lagressait tandis quelle courait le long des distributeurs. Heat fit tourner le portillon dune main moite qui glissa sur lacier. À demi accroupie, elle retrouva son équilibre, les yeux levés vers Chemise rouge pantalon de camouflage qui grimpait les marches.

Police! On ne bouge plus!

Ochoa montait lescalier derrière lui. Privé de son échappatoire, le grand type contourna Heat pour se précipiter vers le tourniquet. Elle le bloqua, mais il lattrapa par lépaule. Elle leva une main pour lui saisir le poignet; de lautre, elle lui agrippa le triceps et lobligea à lui tourner le dos pour lempêcher de lui asséner un coup. Ensuite, elle le saisit par la ceinture, passa le pied autour de la cheville et le fit tomber sur le dos. Le choc fut violent. Heat entendit lair sortir des poumons et lui posa une jambe au-dessus du cou en lui serrant le poignet quelle tira vers elle, en un geste quun certain ancien des SEALs appelait un bras dacier. Il essaya de se relever, mais se retrouva face à une arme.

Allez, vas-y…

LHomme de fer laissa retomber sa tête sur les dalles crasseuses; la partie était gagnée.

***

Ça va pas être terrible, comme citation, dit Rook, sur le trajet du retour au poste.

Je vous avais dit dattendre dans la voiture. Vous nobéissez jamais!

Je pensais pouvoir vous aider.

Vous? (Elle ricana.) Pour meurtrir encore ces pauvres petites côtes toutes fragiles?

Vous avez vraiment besoin daide. De laide dun écrivain. Vous mettez à terre un personnage pareil, et la seule chose que vous trouvez à dire, cest «Vas-y»!

Eh bien? Quest-ce qui ne va pas?

Désolé, lieutenant, mais je reste un peu sur ma faim.

Un peu comme un tag ada sans tsoin-tsoin!

Par-dessus son épaule, il regarda lHomme de fer menotté à larrière, qui regardait une affiche des Flash Dancers sur un taxi.

Mais quand même un dix pour ne pas avoir ajouté «Fais-moi plaisir!»

Tant que vous êtes content, Rook, jai fait mon boulot.

Une colonne de lumière fluorescente brisait lobscurité de la salle dobservation, tandis que Jameson Rook suivait Heat et ses deux équipiers.

Jai une idée pour lauteur de Its Raining Men. Vous êtes prêt? dit Ochoa.

Lhumeur était sensiblement plus légère après les arrestations de laprès-midi, en partie parce que le taux dadrénaline était tombé, en partie parce que laffaire serait vite résolue si les deux prisonniers étaient coupables.

Rook croisa les bras et sourit.

Dites toujours.

1. Phrase culte prononcée par Clint Eastwood dans le film Sudden Impact (Le Retour de linspecteur Harry): «Go ahead, make my day.» (NDT)

Dolly Parton.

Oh!… gémit Rook. Non, je savais que jaurais dû placer un billet là-dessus!

Un indice? demanda Raley.

Toujours vivant.

Un meilleur indice, demanda Ochoa.

Rook, que ça amusait beaucoup, déclara sur le ton dun animateur télé:

Cet auteur célèbre est un homme, et vous le voyez tous les jours sur vos écrans…

Al Roker? Cria Raley.

Bien vu. Non!

Paul Shafferl, dit Heat.

Rook avait du mal à cacher sa surprise.

Cest ça. Vous avez eu de la chance ou vous le saviez?

Cest à vous de deviner.

Elle lui adressa un sourire qui sévanouit aussi vite quil était apparu.

Et mon prix pour avoir gagné? Vous attendez dans la salle dobservation pendant que je fais mon travail.

Par habitude, le lieutenant Heat avait séparé les suspects pour linterrogatoire. Elle les avait isolés pour les empêcher de monter un scénario et de se fournir des alibis. Elle commença par Mi rie, le bookmaker, qui ressemblait effectivement à un furet. Petit, un mètre soixante, guère plus, il avait des bras maigrichons comme ceux de M.Patate. Elle lavait choisi parce que cétait le seul dont on connaissait le nom et que, si lon pouvait sexprimer ainsi, cétait lui le cerveau.

Miric, cest polonais, cest bien ça?

Américano-polonais, répondit-il avec le plus léger accent qui soit. Je suis arrivé dans ce pays en 1980, après ce quon appelle la grande grève des chantiers navals de Gdansk.

1. Paul Shaffer est pianiste et complice de David Letterman depuis 1982 à lémission quotidienne Late Night vuth David Letterman, rebaptisée en 1993 Late

Showwth David Letterman, lors du transfert du célèbre animateur télé des studios NBC à ceux de CBS. (NDT)

Qui, «on»? Vous et Lech Walesa?

Cest ça. Solidarnosc…, oui.

Miric, vous aviez neuf ans!

Peu importe, cest dans les gênes…

Moins dune minute, et Nikki lui avait fait baisser sa garde. Un passe-temps. Une petite conversation amicale pour ne rien dire. Si elle continuait sur ce registre, elle sortirait dici des heures plus tard avec une bonne migraine et sans aucune information. Alors, autant le saucissonner le plus vite possible.

Vous savez pourquoi on vous a arrêté?

Cest comme lorsquon vous arrête pour excès de vitesse et que le policier vous demande à quelle vitesse vous rouliez? Non, je ne crois pas.

Vous avez déjà été arrêté?

Oui, souvent. Dailleurs, vous avez sûrement la liste, pas vrai?

Il pointa le nez vers le dossier posé sur la table de métal devant elle et la regarda. Ses yeux étaient si enfoncés et si proches lun de lautre quils se croisaient presque. Le traiter de furet, cétait presque lui faire un compliment.

Que faisiez-vous au Guilford hier?

Le Guilford de la 77e Rue Ouest? Beau bâtiment! Un vrai palace!

Quest-ce que vous y faisiez?

Jétais là-bas?

Elle claqua le plat de la main sur la table, et il sursauta. Bon, il est temps de changer de rythme.

On va arrêter les bêtises, Miric. Jai des témoins oculaires et des photographies. Vous êtes allé chez Matthew Starr avec votre malfrat. Et à présent, il est mort.

Et vous croyez que jai quelque chose à voir avec cette tragédie?

Miric était un personnage fuyant, une véritable anguille, et, daprès son expérience, la cible idéale pour diviser et… régner.

Je crois que vous pouvez mêtre utile, Miric. Vous nêtes peut-être pas responsable de ce qui est arrivé. Pochenko… sest montré un peu plus brutal quil ne laurait fallu lorsque vous êtes allé réclamer votre dû. Ça arrive. Il sest énervé?

Je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez. Cest vrai, javais rendez-vous avec monsieur Matthew Starr. Sinon, on ne maurait jamais laissé entrer dans un immeuble aussi luxueux.

Mais lorsque jai frappé à sa porte, il na pas répondu.

Donc, vous affirmez ne pas avoir vu Matthew Starr, ce jour-là.

Je ne vois pas pourquoi jaurais besoin de me répéter. Jai été parfaitement clair.

Cet homme était passé sur le gril trop souvent, pensa telle. Il connaissait toutes les astuces. Et aucune de ses arrestations précédentes, bien que nombreuses, navait trait à la violence. Escroqueries, arnaques, paris illicites…

Votre acolyte, Pochenko, il vous accompagnait?

Le jour où je nai pas vu Matthew Starr? Oui, il était là. Je suppose que vous le savez déjà. Alors, voilà, je vous donne la réponse.

Pourquoi avez-vous demandé à Pochenko de vous accompagner? Pour lui montrer le bel immeuble?

Miric éclata de rire, montrant une rangée de petites dents jaunâtres irrégulières.

Tiens, cest rigolo, je men resservirai!

Alors, pourquoi? Pourquoi emmener une telle armoire à glace?

Oh! Vous savez, par les temps qui courent, il y a beaucoup de pickpockets dans les rues. Il marrive souvent de transporter de grosses sommes en liquide et on nest jamais trop prudent, pas vrai?

Vous nêtes pas très convaincant. Je crois que vous mentez.

Miric haussa les épaules.

Pensez ce que vous voulez. Nous sommes dans un pays libre. Mais je vais vous dire: si vous croyez que jai tué Matthew Starr, moi je vous demande pourquoi. Pourquoi laurais-je tué? Cest mauvais pour les affaires. Vous savez quel est le petit nom que je lui donnais? DAB! Pourquoi jaurais tué mon distributeur de billets?

Il lui avait donné matière à réflexion. Néanmoins, avant de sortir, elle sarrêta.

Encore une chose. Montrez-moi vos mains.

Il obéit. Elles étaient propres et pâles, comme sil avait passé la journée à éplucher les pommes de terre dans une bassine.

Nikki Heat compara ses notes à celles de son équipe, pendant quils allaient chercher Pochenko dans sa cellule.

Ce Miric, cest quelque chose, dit Ochoa. On voit des rachitiques comme ça, couverts de sciure dans des cages minuscules, quand on fait la chasse aux dealers de crystal meth.

Bon, on est tous daccord pour le profil de furet. Mais à quoi cela nous mène?

Je crois que cest lui.

Rook, vous dites ça à propos de tous ceux que vous rencontrez. Vous vous souvenez de Kimberly Starr?

Mais lui, je ne lavais jamais vu avant! À moins que ce soit son Musclor. Cest comme ça que vous les appelez?

Ça arrive, dit Raley. Malfrat aussi.

Ou crapule.

Crapule, cest bien. Fumier aussi.

Sac à viande, continua Ochoa, et les deux policiers se lancèrent dans un concours deuphémismes.

Vaurien.

Gougnafier.

Fripouille.

Malotru…

Musclor, ça colle.

Restons-en là, accepta Raley.

Rook sortit son carnet Moleskine et un stylo.

Je vais les noter avant doublier.

Allez-y, je vais interroger le… gibier de potence.

***



Vitya Pochenko, vous ne vous êtes pas ennuyé depuis que vous êtes arrivé dans notre pays, dit Nikki Heat en tournant les pages du dossier quelle parcourait du regard, comme si elle ne savait pas déjà ce quil contenait.

On comptait de nombreuses arrestations pour menaces et violences, mais aucune condamnation. Ou les gens avaient peur de témoigner contre lHomme de fer, ou ils avaient quitté la ville.

Vous vous en êtes bien sorti. Souvent. Ou les gens vous adorent, ou vous les terrifiez.

Pochenko regardait droit devant lui, les yeux fixés sur le miroir sans tain. Il ne sadmirait pas comme Barry Gable.

Non, il se concentrait sur un point quil avait choisi. Il refusait de la regarder, comme si elle ne se trouvait pas dans la pièce. Il semblait profondément perdu dans ses pensées. Il fallait quelle inverse cette attitude.

Votre pote, Miric, il na pas peur de vous, lui. Le Russe ne bougea pas dun cil.

Enfin, daprès ce quil ma dit.

Toujours pas de réaction.

Il ma raconté deux, trois bricoles intéressantes sur ce que vous avez fait à Matthew Starr au Guilford, avant-hier.

Lentement, il détourna les yeux de son point fixe et lui fit face. Le mouvement révéla des veines protubérantes et des tendons puissants ancrés dans les épaules massives. Il la fixa sous ses épais sourcils roux. Sous cet angle, dans la lumière, il ressemblait à un catcheur, dont le nez bizarrement aplati devait avoir été souvent cassé. Elle pensa quil avait dû être assez beau, avant ces mésaventures, avec sa coupe en brosse. Elle limaginait sur un terrain de football, ou sur une patinoire de hockey, avant cette violence. Mais, quil ait fui la prison en Russie où quil apprenne à léviter ici, la violence faisait désormais partie du monde de Pochenko; le jeune homme nexistait plus et ce quelle voyait dans cette salle était ce quil restait lorsquon était très, très, doué pour survivre à des horreurs inimaginables.

Quelque chose proche dun sourire sesquissa dans les profonds sillons de la commissure des lèvres, sans se former vraiment. Il finit par parler.

Dans le métro, quand tétais sur moi, je sentais ton odeur. Tu sais de quoi je parle? De ton odeur…

Nikki Heat avait déjà conduit toutes sortes dinterrogatoires, avec les individus les plus retors de la création et même ceux qui étaient trop ravagés pour figurer sur cette liste. Les marioles et les cinglés pensaient que, puisquelle était une femme, ils pouvaient limpressionner avec des propos salaces. Un jour, un tueur en série lui avait demandé de monter avec elle dans le panier à salade, pour quil puisse se satisfaire pendant le trajet pour la prison. Elle avait une armure solide. Nikki possédait la qualité suprême de lenquêteur: la distance. À moins que ce ne soit de lindifférence.

Mais les propos de Pochenko et son petit sourire entendu, cette menace banale, la menace implicite qui se cachait dans les yeux ambrés couleur de résine lui donna des frissons. Elle soutint son regard et essaya de garder ses distances.

Bon, je vois que vous savez de quoi je parle. À cet instant, il lui fit un clin dœil, ce qui la terrifia.

Ouais, ça va me plaire, dit-il en lui envoyant des baisers mouillés dans lair.

Nikki entendit alors quelque chose quelle navait jamais entendu dans la salle dinterrogatoire. Des cris étouffés…

Rook, dont la voix était estompée par les vitres insonorisantes, hurlait contre Pochenko. On aurait dit quil parlait à travers un oreiller, mais elle comprit les mots «sauvage… sac à merde… salopard…» Suivis de martèlements contre la vitre. Heat se tourna dans cette direction. Il était difficile de se montrer nonchalante quand le miroir tremblait et vibrait. Ensuite, on entendit les protestations des Gars et le silence se fit. Le regard hésitant de Pochenko passait de Nikki au miroir. Quoi quil ait pu passer dans la tête de linotte de Rook pour quil se déchaîne ainsi, il avait réussi à briser la tentative dintimidation du Russe. Le lieutenant Heat sauta sur loccasion sans faire de commentaire sur lincident.

Montrez-moi vos mains.

Quoi? Vous voulez voir mes mains? Approchez-vous!

Elle se leva, essayant de gagner de la hauteur, de la distance et surtout de lassurance.

Mettez vos mains à plat sur la table, Pochenko. Maintenant!

Il décida quil choisirait lui-même le moment, mais il nattendit pas longtemps. Les chaînes du premier poignet quil posa sur le métal froid claquèrent contre langle de la table, puis les chaînes de lautre. Ses mains étaient égratignées et gonflées. Quelques articulations étaient couvertes dhématomes, dautres navaient plus de peau, et les plaies non soignées suintaient. Sur le majeur de la main droite, on voyait une bande de peau blanchie et une coupure. Le genre de marque que laisserait une bague.

Que vous est-il arrivé? dit-elle, soulagée davoir repris le contrôle.

Quoi? Ça? Cest rien.

On dirait une coupure.

Ouais, jai oublié denlever ma bague avant.

Avant quoi?

Lentraînement.

À la salle? Racontez-moi.

Qui a parlé dune salle?

Soudain, la lèvre supérieure se courba, et, instinctivement, Nikki recula dun pas, jusquà ce quelle se rende compte quil souriait.

***

Comme le bureau du capitaine Montrose était vide, Nikki Heat fit entrer Rook et ferma la porte de verre.

Quest-ce qui vous a pris?

Je sais, je sais, jai pété un câble.

En plein milieu de mon interrogatoire, Rook!

Vous avez entendu ce quil disait!

Non, je nai rien entendu, avec tout le vacarme que vous faisiez derrière le miroir!



Il détourna le regard.

Ce nest pas brillant?

Bon, disons que cétait la première fois. Si on était en Tchétchénie, vous redescendriez de la colline, les pieds devant, à dos de chèvre.

Ce nest pas bientôt fini, avec la Tchétchénie?

Quelquun ma acheté les droits, et vous, vous en profitez, vous narrêtez pas de me bassiner avec ça!

Dites-moi que vous ne laviez pas vu venir.

Cette fois, peut-être. Je peux dire quelque chose?

(Il nattendit pas la réponse.) Je ne sais pas comment vous pouvez supporter des horreurs pareilles.

Cest une plaisanterie? Cest mon boulot.

Mais cest.. Dégueulasse!

La guerre, cest dégueulasse aussi, daprès ce quon ma dit.

La guerre, oui. Mais ce nest quune partie de mon travail. Je voyage beaucoup. Je peux me retrouver sur une zone de guerre, ou dans une jeep, avec un capuchon noir sur la tête pour aller visiter un cartel de la drogue, mais ensuite, je passe un mois à Portofino ou à Nice, avec des rock stars et leurs joujoux, ou alors, je couvre une célébrité pendant une semaine à Sedona ou Palm Beach. Mais vous… Cest la zone…

Cest léquivalent de: «Quest-ce quune gentille fille comme vous fait dans un endroit pareil?» Parce que, dans ce cas, je vais vous donner un bon coup où il faut, et vous verrez si je suis une gentille fille. Jaime mon travail. Je fais ce que je fais, je traite avec les gens avec lesquels je traite et jai un bon titre pour votre article, écrivaillon: «Les criminels sont des ordures.»

En particulier ce malotru. Elle se mit à rire.

Je vois que vous avez bien pris vos notes, Rook. On croirait entendre un véritable homme de la rue!

Oh! Au fait… Pas de chèvres. Cest une erreur répandue. Dans le Caucase, avec le général Yamadayef, il ny avait que des chevaux. Cest comme ça quon se déplaçait.



Lorsquil quitta la pièce, elle fut surprise de ne plus être fâchée. Comment se mettre en colère contre quelquun qui semblait tenir à vous?

Une demi-heure plus tard, elle regardait les bandes de surveillance du Guilford avec Raley. Nikki Heat ne semblait pas très contente.

Retour en arrière, dit-elle. Et observez bien tous les coins de lécran. On les a peut-être manqués quand ils sont revenus plus tard.

Quest-ce qui ne va pas? demanda Rook, qui arrivait derrière eux, lhaleine empestant lexpresso de contrebande.

Ce fichu time code!

Elle tapota son stylo contre lhorloge numérique gris pâle incrusté en bas de la bande.

On voit Miric et Pochenko qui arrivent à 10: 31. Ils prennent lascenseur, daccord? Et ils réapparaissent dans le hall environ vingt minutes plus tard.

Ça contredit les déclarations de Miric qui prétend que Starr na pas répondu. À moins quil nait frappé pendant vingt minutes daffilée.

La seule chose qui a été frappée, cest Matthew Starr, dit Raley. Ça doit être le moment où Pochenko lui a donné une leçon de boxe.

Ce nest pas notre problème. Daprès cette bande, nos deux rigolos ont quitté le bâtiment à 10: 53, deux heures et demie avant que notre victime ait été jetée par le balcon.

(Frustrée, elle jeta son stylo sur la table.) Nos deux suspects sont innocentés par la vidéo.

Et ils ont fait appel à leur avocat, ajouta Ochoa en jetant un coup dœil à son BlackBerry. On les libère en ce moment.

De lautre côté de la porte de sécurité, Heat et les Gars regardaient Miric et Pochenko qui reprenaient possession de leurs biens. Bien sûr, cétait Miric qui avait fait appel à lavocat, et, lorsque ce dernier croisa le regard de Heat, il napprécia guère ce quil vit et replongea vite fait le nez dans sa paperasse.



Je suppose que je devrais annuler le mandat pour le jean déchiré dans leur appartement, dit Raley.

Non. Je sais ce que dit la vidéo, mais il ny a pas de mal à chercher, si? Les détails, noubliez pas les détails!

On ne regrette jamais davoir été trop consciencieux. En fait, ajoutez un objet à la liste: une grosse bague.

Ochoa sortit pour compléter le mandat et elle confia une nouvelle tâche à Raley.

Je sais que cest rasoir, mais je veux que vous regardiez la bande après le départ de ces guignols, jusquà une demi-heure après la mort de Starr. Et passez-la en temps réel, pour être sûr de ne rien échapper.

Raley retourna à sa corvée. Nikki observait toujours Miric, son avocat et Pochenko qui se dirigeaient vers la sortie.

Le Russe sécarta des deux autres et se dirigea vers Heat.

Un agent en uniforme lui barra le chemin, si bien quil sarrêta dans une zone sûre, à un bon mètre delle. Il la toisa, en prenant tout son temps, et murmura dune voix rauque:

Détends-toi. Ça va te plaire… Oh! Finalement, peut-être pas, dit-il en haussant les épaules.

Il sortit sans se retourner. Nikki attendit que la porte se referme et que Pochenko soit de lautre côté avant de se remettre au travail.





SIX





Nikki entra dans le bar du dernier étage panoramique de Soho House en se demandant à quoi son amie avait bien pu penser en réservant une table en terrasse par une telle, surtout sur cette portion de la 9e Avenue. Dans le quartier hyperbranché de Meatpacking, sept heures et demie, cétait carrément ringard, beaucoup trop tôt, même pour un cocktail!

Bien loin de ces préoccupations, installée à une table avec vue sur la rue, en plein soleil, juste à la limite de lauvent, Lauren Parry la repéra dès son arrivée.

Il fait trop chaud? demanda-t-elle à Nikki qui sasseyait.

Non, non, ça va. (Elles sembrassèrent.) Qui pourrait refuser de perdre quelques kilos de sueur?

Euh… Désolée. Jai passé toute la journée à la morgue. Jamasse autant de chaleur que possible.

Elles commandèrent leurs cocktails, un Campari soda pour Nikki qui avait envie de quelque chose de sec, pétillant et surtout glacé. Son ami opta pour son bloody mary habituel, ironie suprême pour un médecin légiste.

Tu ne pourrais pas prendre un Sakétini ou un Sexon the Beach, pour changer dambiance!

Eh bien, toi qui parles dironie, ce serait encore pire.

Dans mon boulot, ton Sexe sur la plage, ça se termine par un cadavre sous la jetée!

À la vie! dit Nikki, et elles se mirent à rire toutes les deux.

Ce cocktail après le travail une fois par semaine, cétait plus quune histoire de prendre un verre entre collègues.

Dès la première autopsie de Lauren, lorsquelle était entrée au bureau du légiste trois ans plus tôt, les deux femmes étaient devenues instantanément amies, et leur rituel hebdomadaire était souvent alimenté par leurs liens professionnels. Malgré leurs différences de milieu social -Lauren venait des quartiers défavorisés de Saint Louis et Nikki avait grandi dans la bourgeoisie de Manhattan-, elles se retrouvaient sur dautres domaines, toutes deux naviguant dans des univers professionnels dominés par les hommes.

Bien sûr, Nikki aimait boire une bière de temps à autre dans le bar des flics, juste à côté du poste, mais elle ne faisait pas plus partie de la bande quelle ne se retrouvait dans des clubs de broderie ou de philosophie New Age. Toutes deux étaient très attachées à leur camaraderie et au sens de sécurité que leur apportait la possibilité de se retrouver pour parler de leurs problèmes au travail, souvent stratégiques, décompresser et se laisser aller sans avoir à se mettre sur le marché ou à sinscrire à un club de tricot.

On peut parler boutique?

Hé! Ma fille, en plus de me geler les fesses toute la journée, les gens avec lesquels je traîne nont guère de conversation! Alors, tu parles de ce que tu veux!

Elle voulait aborder laffaire Matthew Starr. Elle dit à Lauren quelle comprenait comment la victime avait récolté tous ces hématomes sur le torse. Elle lui résuma les interrogatoires de Miric et Pochenko, qui lavaient amenée à conclure que le bookmaker avait bien encouragé son Musclor à insister sur limportance de rembourser ses dettes de jeu. Elle ajouta que, grâce aux avocats et à leur manière de mettre des bâtons dans les roues, il faudrait pas mal de chance pour boucler laffaire. Elle voulait savoir si Lauren avait relevé des contusions provenant dun autre incident que la bagarre avec le Russe.

Lauren Parry était un génie. Elle se souvenait de toutes ses autopsies, à la manière dont un Tiger Woods pouvait vous décrire tous les coups joués dans chacun de ses tournois, et ceux de tous ses adversaires. Elle répondit quil ny avait que deux indicateurs significatifs: deux contusions dune forme très particulière sur le dos du défunt, et leur réplique exacte sur le laiton poli de la poignée des portes-fenêtres du balcon, à travers lesquelles il avait dû être projeté violemment. Heat se rappela que les Gars avaient fait le tour du balcon et mis de la poudre à lendroit où les poignées avaient heurté le mur.

De plus, Starr avait des marques prouvant quon lui avait serré fortement les deux bras. La légiste fit la démonstration dans le vide, en passant un pouce sous des aisselles imaginaires, les mains autour du bras.

Daprès moi, il ny a pas eu beaucoup de résistance, dit Lauren. Celui qui a fait ça a soulevé la victime, la poussée à travers les portes et la balancée par le balcon. Jai bien examiné les jambes et les chevilles, je suis certaine que monsieur Starr na pas touché la rambarde en tombant.

Pas déraflures ni de coupures, aucune marque de blessure défensive?

Non, mais il y avait quand même une anomalie…

Je técoute, ma grande! Après les incohérences, les anomalies, ce sont les meilleures amies du policier!

Je faisais le compte des hématomes, ceux qui montraient une marque de bague, tu vois… Et il yen a un qui ressemblait exactement aux autres…, mais sans la marque de la bague.

Le coupable la peut-être enlevée?

En plein milieu dune bagarre?

Nikki but une longue gorgée de son verre, sentant les bulles lui chatouiller la langue pendant que, à travers la rambarde de plexiglas, elle observait lavenue, sept étages en contrebas. Elle ne comprenait pas les implications de ce que Lauren venait de lui dire, mais elle en prit note dans son carnet.



Un coup sans bague.



Elles commandèrent des arancini et des olives, et, lorsque les amuse-bouches arrivèrent, elles étaient passées à dautres sujets: Lauren allait animer un séminaire en Colombie à lautomne; sa petite teckel, Lola, avait été sélectionnée pour une publicité de nourriture pour chiens quand elle lavait emmenée à lentraînement la semaine précédente. Nikki avait une semaine de congé à la fin août; elle pensait la passer en Islande et proposa à Lauren de laccompagner.

Il ne fait pas trop froid? répondit Lauren avant de préciser quelle allait y réfléchir.

Le téléphone portable de Nikki se mit à vibrer, et elle regarda lidentité de lappelant.

Quest-ce qui se passe, lieutenant? demanda Lauren.

Tu vas être obligée de filer? De descendre en rappel et de te lancer dans la bagarre?

Rook, se contenta-t-elle de dire en montrant le téléphone.

Réponds-lui, ça ne me dérange pas.

Cest Rook, répéta-t-elle, comme si lexplication se suffisait en elle-même.

Transfère-le sur le mien, dit Lauren en remuant son bloody mary. Tu pourrais trouver pire que Jameson Rook.

Il est mettable!

Oh! Cest sûr, jai justement besoin de ça! Ça ne suffit pas quil me colle au train toute la journée, tu veux encore me mettre ça sur le dos!

Lorsque le bip lui indiqua quil y avait un message vocal, elle pressa sur un bouton pour lécouter.

Il dit quil a trouvé un truc énorme sur laffaire Matthew Starr et quil aimerait me voir tout de suite.

Elle leva la main devant Lauren en écoutant la suite avant de raccrocher.



Quest-ce quil y a de si important?

Il ne la pas précisé. Il ma dit quil ne pouvait pas en parler au téléphone et ma demandé de passer chez lui. Il a laissé son adresse.

Tu devrais y aller.

Cest bien ça qui me fiche la trouille. Tel que je le connais, il a sans doute déjà procédé à larrestation citoyenne de tous ceux qui ont rencontré Matthew Starr.

***

Lorsque lascenseur, digne dun bâtiment industriel, arriva au loft, Rook lattendait de lautre côté des portes en accordéon.

Heat, vous êtes venue!

Votre message disait que vous aviez quelque chose à me montrer.

Exact, dit-il en disparaissant derrière le coin du mur.

Par ici.

Elle le suivit dans sa cuisine de designer. De lautre côté, dans lespace de vie, comme on appelle ces grandes pièces ouvertes où salon et salle à manger donnent sur la cuisine, elle vit une table de poker, une véritable table de poker, avec un dessus en feutrine. Et, tout autour…, des joueurs de poker. Elle simmobilisa.

Rook, vous navez rien à mapprendre sur laffaire, cest ça?

Ah! Ah! Je reconnais bien là le détective! dit-il en haussant les épaules et en lui adressant un sourire timide.

Vous seriez venue si je vous avais invitée à jouer au poker?

Elle fut soudain prise dune envie de faire demi-tour, mais les joueurs de poker se levaient pour la saluer. Elle était coincée.

Si vous avez vraiment besoin dune raison professionnelle pour être ici, dit Rook en lescortant à la table, vous pouvez remercier lhomme qui vous a obtenu le mandat de perquisition pour le Guilford. Juge, je vous présente le lieutenant Nikki Heat, de la police de New York. Le juge Simpson nétait plus le même en polo jaune, caché derrière une grosse pile de jetons.

Je gagne, dit-il en lui serrant la main.

Une présentatrice des informations quelle idolâtrait, comme une grande partie des téléspectateurs, était présente également, avec son réalisateur de mari.

La présentatrice dit être contente de larrivée dun policier, car elle sétait fait voler!

Et par un juge! Compléta le mari.

Rook invita Nikki à sasseoir sur la chaise libre, et, avant quelle puisse réagir, le mari bardé dOscars lui distribuait des cartes. Les mises étaient faibles, constata-t-elle avec soulagement, avant de sinquiéter en pensant quils avaient baissé les enjeux par déférence envers son maigre salaire.

En fait, ils jouaient surtout pour samuser. Même si gagner revêtait une certaine importance, y compris pour le juge. En le voyant sans sa robe pour la première fois, ainsi concentré sur son jeu avec une obsession de maniaque, éclairé par la lumière du plafonnier qui se reflétait sur son crâne chauve, elle ne pouvait sempêcher de songer à un autre Simpson.

Elle aurait fait tapis, rien que pour lentendre dire: «Doh!

»

Après la distribution de la troisième donne, les lumières séteignirent avant de se rallumer.

Et voilà, dit Nikki. Le maire avait annoncé quon risquait de passer en surcharge.

Ça va durer combien de temps, cette? demanda le réalisateur.

Cest le quatrième jour, répondit sa femme. Jai interrogé un météorologue et il ma dit quon ne pouvait pas vraiment parler de canicule tant quon ne dépassait pas trente-deux degrés pendant trois jours consécutifs.

Une femme apparut dans la cuisine et ajouta:

Et si cela dure plus de quatre jours, consultez immédiatement votre médecin!



Le groupe éclata de rire et la femme sortit de derrière le comptoir en faisant un grand salut théâtral, avec un geste ample du bras. Rook lui avait parlé de sa mère. Bien sûr, elle connaissait déjà Margaret. On ne gagne pas des Tony Awards et on ne voit pas sa photographie publiée dans la rubrique people de Style et Vanity Fair aussi souvent en gardant lincognito! À la soixantaine, à présent, Margaret était passée des rôles dingénues à ceux de grandes dames (bien que Rook ait un jour confié à Nikki que, dans son cas, il vaudrait mieux écrire «Grand Dam». De sa première réplique à son entrée majestueuse dans la pièce où elle vint serrer la main de Nikki en lui disant tout le bien que Jamie pensait delle, elle avait tout de la joyeuse diva.

Il ma beaucoup parlé de vous, répondit Nikki.

Vous pouvez croire tout ce quil vous raconte, et si ce nest pas vrai, quand jirai en enfer, je démêlerai cette histoire!

Ensuite, elle retourna… Non, il y a mieux: elle vogua vers la cuisine.

Rook adressa un sourire à Nikki.

Comme vous voyez, je nai pas fait de publicité mensongère!

Je men rends compte.

Elle entendit des glaçons tinter dans un verre et vit Margaret qui débouchait une bouteille de Jameson. Oui, je me rends compte de beaucoup de choses, Jameson Rook.

La présentatrice en appela au sens civique de Rook qui coupa la climatisation. Nikki leva le nez de son jeu et suivit du regard le short et le t-shirt U2 en 3D tandis que Rook traversait le tapis oriental pieds nus. Il se pencha pour ouvrir la fenêtre de son appartement panoramique, avec vue sur Tribeca. En balayant le paysage du regard, elle aperçut la masse dun lointain bâtiment, le River Starr, sur la rive de lHudson, éclairé à contre-jour par les lumières de Jersey.

La structure était noire, à lexception de la rampe daviation en haut dune grue oisive, au-dessus de poutres qui attendaient les charges. Elles attendraient encore longtemps.

Margaret sinstalla sur la chaise de son fils, à côté de Nikki.

La vue est magnifique! dit-elle.

Puis, lorsque Rook se pencha pour ouvrir lautre fenêtre, la doyenne murmura:

Je suis sa mère et je trouve quand même que cest une belle vue! Mais cest à moi quen revient tout le mérite!

Au cas où elle ne se serait pas fait comprendre, elle précisa:



Jamie a les mêmes fesses que moi. Jai eu une critique merveilleuse dans Oh! Calcutta!

Deux heures plus tard, après que Rook, la présentatrice, puis le mari se furent couchés, Nikki gagna une nouvelle main contre le juge. Simpson prétendit que peu lui importait, mais, à en juger à son expression, Nikki était contente davoir obtenu son injonction avant la partie de poker.

Je suppose que les cartes ne mabandonnent pas ce soir sans bonne raison.

Elle avait de plus en plus envie de lentendre dire: «Doh!»

Ce ne sont pas les cartes, Horace, dit Rook. Pour une fois à cette table, quelquun est capable de déchiffrer vos annonces.

Il sapprocha du comptoir pour sortir une tranche de pizza tiède de la boîte et prit une autre canette de Fat Tire dans la glace pilée de lévier.

Pour moi, ce soir, tu as gardé ton visage de joueur de poker. Je narrive toujours pas à lire derrière ce masque judiciaire taciturne. Tu peux bluffer tant que tu veux…, mais elle, elle a pigé!

Rook revint à sa place et Nikki se demanda si le coup de la pizza et de la bière, ce nétait pas quun truc pour rapprocher son siège du sien.

Mon visage ne me trahit pas, dit le juge.

La question nest pas de se trahir… Le problème, cest ce quelle devine, dit Rook. Cela fait des semaines que je la côtoie, à présent, et je crois navoir jamais connu quelquun qui soit aussi doué pour percer les gens.

Il soutint son regard et, même sils étaient loin davoir le souffle lun dans lautre, comme sur le balcon de Starr, elle se sentit rougir. Elle se détourna pour voir le pot, se demandant quel jeu elle jouait et, bien entendu, ce nétait pas au poker quelle pensait!

Je crois que cest bon pour ce soir, dit-elle.

***

Rook insista pour la raccompagner sur le trottoir, mais

Nikki sattarda jusquà ce quelle soit prise par la dynamique du départ des autres invités, pour éviter une trop grande proximité. Le groupe lui semblait constituer une parade idéale. Parce quen fait, réfléchit-elle en descendant, elle navait pas tant envie dêtre seule que de ne pas être accompagnée par lui. Pas ce soir, de toute façon.

La présentatrice et son mari habitaient à quelques minutes de marche, et ils sortirent au moment où Simpson hélait un taxi. Le juge, qui résidait près du musée Guggen-heim, proposa à Nikki de partager la course. Elle se demanda si elle préférait laisser Rook planté comme un idiot sur le trottoir ou affronter la gêne des au revoir, ou, pire encore, la remontée dans lappartement, et elle accepta.

Jespère que vous ne men voulez pas de vous avoir piégée, dit Rook.

Pourquoi vous en vouloir? Jai misé sur le bon cheval! Bile glissa sur la banquette pour laisser de la place à Simpson. Dix minutes plus tard, elle ouvrait la porte de son appartement de Gramercy Park en rêvant dun bon bain.

***

Personne ne pouvait accuser Nikki de se laisser aller à des petits plaisirs. «Gratification tardive» était une expression qui lui venait souvent à lesprit, surtout lorsquelle voulait faire taire la bouffée de colère quelle ressentait vis-à-vis de ce quelle faisait et qui lempêchait de faire ce dont elle avait envie. Ou lorsquelle voyait les autres le faire.

En faisant couler le robinet à fond pour dynamiser son bain moussant, lun de ses rares petits plaisirs, elle repensa aux routes quelle navait pas empruntées. Le Connecticut, un petit jardin, une réunion de parents délèves, un mari qui prenait le train pour Manhattan, le temps et les ressources nécessaires pour soffrir parfois un massage ou un cours de yoga.



Un cours de yoga, et non des entraînements de close-combat… Nikki essaya de simaginer au lit, avec un avocat replet et une barbe à la Johnny Depp barbu, avec un sticker «bébé à bord» sur la vieille Saab rouillée. Elle pouvait trouver pire que Johnny Depp… Dailleurs, cela lui était arrivé. Deux ou trois fois pendant la soirée, elle avait songé à appeler Don, mais nen avait rien fait. Pourquoi? Elle avait pourtant envie de lui parler de la clé magistrale quelle avait infligée à Pochenko dans le métro. Rapide et facile… Asseyez-vous, monsieur… Mais ce nétait pas pour cela quelle voulait appeler, elle le savait. Alors, pourquoi ne pas appeler?



Cétait un arrangement à lamiable. Son entraîneur ne lui demandait jamais où elle était ni quand elle reviendrait, ni pourquoi elle nappelait pas. Chez elle, chez lui, peu importait. Cétait une question de logistique, cela dépendait de qui était le plus près. Il ne cherchait ni à sinstaller ni à fuir.

Et leur relation sexuelle était harmonieuse. De temps en temps, il se montrait un peu trop agressif, ou un peu trop laborieux, mais elle savait comment sen arranger et obtenait ce quelle voulait. En quoi était-ce différent de la vie des banlieusards, des Noah Paxton du monde entier? Lhistoire avec Don nétait pas la panacée, mais cela fonctionnait bien.

Alors, pourquoi ne pas appeler?



Elle ferma le robinet lorsque les bulles lui montèrent jusquau menton et inspira les odeurs de son enfance. Nikki songeait aux attentes, essayait dimaginer ce que serait une vie où on atteignait ses buts, au lieu de satisfaire des besoins; elle se demandait ce quelle deviendrait, disons dans onze ans, lorsquelle aurait quarante ans. Autrefois, cela lui paraissait loin, mais ces dix dernières années  les dix ans quelle avait mis à réorganiser sa vie après la mort de sa mère  étaient passées à la vitesse dun magnéto réglé sur avance rapide, était-ce le manque de charme?



Elle avait réussi à convaincre sa mère et avait pris Arts de la scène comme matière principale pour finir à lécole de police. Elle se demandait si, sans sen rendre compte, elle devenait trop dure pour être heureuse. Elle savait quelle riait plus rarement et jugeait plus souvent.

Quavait dit Rook à la table de poker? Quelle était douée pour percer les gens. Ce nétait pas ce quelle voulait voir écrit sur sa tombe. Rook.

Bon, daccord, jai regardé son cul, pensa-t-elle. Soudain, la rougeur revint. Sans doute parce quelle était gênée davoir été transparente au point de sêtre fait démasquer par Grand Dam. Nikki simmergea dans les bulles et retint sa respiration jusquà ce que sa rougeur se perde dans celle du manque doxygène.

Elle resurgit à la surface, passa la paume de sa main sur son visage et ses cheveux, et flotta, légère, dans leau qui refroidissait en laissant dériver ses pensées sur ce que serait la vie avec un Jameson Rook. Que ressentirait-elle en le touchant, le goûtant? À quoi ressembleraient ses mouvements? De nouveau, elle rougit. Comment serait-elle avec lui? Ça la rendait nerveuse. Elle nen savait rien.

Cétait un mystère.

Elle vida la baignoire et en sortit.

***

Nikki avait coupé la climatisation et se promena nue dans son appartement sans prendre la peine de sessuyer.

Les bulles du bain lui avaient laissé une impression agréable sur la peau.

Dailleurs, une fois sèche, elle serait trempée de sueur en un rien de temps dans cette atmosphère humide; alors, pourquoi ne pas rester mouillée et sentir bon la lavande?

Seules deux de ses fenêtres avaient un vis-à-vis et, comme il ny avait pas de brise à laisser entrer, elle tira les rideaux et se tourna vers le placard de la cuisine. La recette miracle pour gagner du temps… et économiser de largent, de Nikki Heat, cétait de repasser ses vêtements la veille au soir. Rien ne déroutait plus les escrocs que les plis bien marqués et les tissus amidonnés. Elle sortit la planche et brancha le fer.



Elle navait pas forcé sur lalcool; néanmoins, le peu quelle avait bu lui avait donné soif. Elle trouva une dernière canette deau gazeuse citronnée dans le réfrigérateur. Ce nétait guère écologique, mais elle laissa la porte ouverte et sapprocha pour sentir sur sa peau nue la cascade dair frais, qui lui donnait la chair de poule. Un petit clic la fit se retourner. Le voyant rouge sétait allumé, indiquant que le fer était prêt. Elle posa sa canette sur le comptoir et se précipita vers son placard pour trouver quelque chose de propre et, surtout, de supportable. Son blazer de lin marine navait besoin que dune petite retouche. En remontant le couloir, elle remarqua quil manquait un bouton sur la manche droite. Elle marqua une pause, se demandant si elle en avait un de rechange.

Puis, elle entendit la canette souvrir dans la cuisine.





SEPT





Immobile dans le couloir, Nikki se dit quelle avait dû rêver. De trop fréquentes visualisations du meurtre de sa mère avaient définitivement ancré ce son dans sa tête.



Combien de fois ce sifflement lavait sortie de ses cauchemars ou fait sursauter en salle de repos? Non, elle navait rien pu entendre!



Ce fut ce quelle se dit pendant les secondes interminables au cours desquelles elle resta figée, les lèvres tremblantes, nue comme un verre, tendant loreille pour distinguer les bruits infimes dans le tintamarre de la nuit new-yorkaise et de ses propres battements de cœur. Elle avait mal au doigt à force de serrer le bouton cassé. Elle relâcha la pression sans laisser tomber le blazer, de peur que le bruit ne la trahisse. Aux oreilles de qui?



Réfléchis un instant! Reste tranquille, immobile comme une statue, compte jusquà soixante et ce sera fini.

Elle se maudit dêtre nue, car cela la rendait encore plus vulnérable. Un bain moussant, et voilà…

Arrête, concentre-toi. Concentre-toi et écoute tous les bruits de la nuit. Ce nétait peut-être quun voisin. Combien de fois les avait-elle entendus faire lamour, tousser, empiler la vaisselle, simmiscer dans sa vie à elle, par les fenêtres ouvertes. Les fenêtres. Elles étaient ouvertes.

À une seule fraction de seconde de sa minute, elle souleva un pied nu du tapis et lapprocha un peu plus près de la cuisine. Rien.

Nikki hasarda un autre pas au ralenti. Elle avait encore le pied en lair lorsquelle vit une ombre se mouvoir sur la bande de plancher quelle entrevoyait. Elle nhésita pas une seule seconde. Elle bondit.

En passant de lautre côté de la porte de la cuisine pour aller au salon, Nikki appuya sur linterrupteur, pour éteindre la seule lampe allumée, et plongea sous son bureau. Sa main glissa à lintérieur du grand vase toscan, qui ornait langle du fond. Il était vide.

Cest ça que tu cherches?

Pochenko remplissait tout lencadrement de la porte, larme non officielle de Nikki à la main. Dans le contre-jour de léclairage de la cuisine, on ne distinguait que sa silhouette, néanmoins, elle voyait que le Sig Sauer était toujours dans son étui, comme si cette brute arrogante nen avait pas besoin, du moins, pas pour linstant. Confrontée à la réalité, elle fit ce quelle faisait toujours, elle repoussa sa peur et fit appel à son sens pratique. Elle passa les différentes options en revue. Un: elle pouvait crier. Les fenêtres étaient ouvertes, mais il risquait de tirer, même si, pour linstant, il ne semblait pas vouloir le faire. Deux: trouver une arme. Son arme de secours était dans son sac à main dans la cuisine ou la chambre, elle ne savait plus très bien.

Trois: gagner du temps. Elle devrait dénicher une arme improvisée, séchapper ou trouver un moyen de le faire sortir.

Si elle avait été en situation dotage, elle aurait engagé la conversation. Humaniser les rapports, ralentir lhorloge…

Comment mavez-vous trouvée?

Ouf, à sa propre oreille du moins, elle ne semblait pas trahir sa peur.



Parce que vous vous imaginez être la seule à savoir filocher quelquun?

Nikki fit un petit pas en arrière pour lattirer à lintérieur de la pièce et léloigner du couloir. Elle repensa à tous les endroits où elle était passée en quittant le commissariat. Soho House, chez Rook… et frémit en pensant que cet homme avait surveillé le moindre de ses pas.

Cest facile de suivre quelquun qui ne se méfie pas. Vous devriez le savoir.

Et vous, comment vous le savez? (Elle recula encore dun pas. Cette fois, il avança dautant.) Vous étiez flic en Russie?

Pochenko éclata de rire.

Si on veut. Mais pas pour la police. Hé! Restez où vous êtes!

Il sortit le Sig de létui quil jeta comme un vulgaire papier.

Je nai pas envie dêtre obligé de tirer… Pas avant davoir fini.

Il aimait bousculer les règles du jeu, pensa-t-elle, se préparant au pire. Nikki avait reproduit la manœuvre de désarmement dun adversaire des milliers de fois, mais toujours avec un instructeur ou un partenaire. Néanmoins, elle se considérait comme une athlète, bien entraînée, et elle avait répété les gestes moins de quinze jours plus tôt. Tout en visualisant les mouvements, elle continua à parler.

Vous avez du toupet de venir ici, sans votre arme.

Jen ai pas besoin. Tu mas piégé cet après-midi. Ce soir, ce sera pas la même chanson.

Il tendit la main vers linterrupteur. Cette fois, elle avança dun pas vers lui. Lorsque la lumière salluma, il la regarda.

Beau spectacle! dit-il en prenant bien soin de la toiser. Paradoxalement, Nikki sétait sentie plus violée dans la salle dinterrogatoire, alors quelle était encore tout habillée.

Cependant, elle croisa les bras devant sa poitrine.



Cache tout ce que tu veux. Je tai dit que je taurais, et je rigole pas.

Heat resta de marbre. Pochenko tenait larme et il était beaucoup plus fort quelle. Il avait aussi la taille adéquate, mais elle avait pu se rendre compte dans le métro quil nétait pas très rapide. Il avait larme…

Viens ici, dit-il en avançant dun pas.

La phase de conversation était terminée. Elle hésita et fit un pas vers lui. Elle entendait battre son cœur qui tambourinait. Elle avait limpression de se trouver sur un haut plongeoir, prête à faire le grand saut, ce qui augmentait encore ses pulsations. Elle se souvenait dun policier en uniforme qui avait raté son coup lannée précédente et y avait laissé la moitié du visage. Nikki décida que ces pensées ne laidaient pas et se concentra encore sur la visualisation de ses mouvements.



Salope, quand je te dis dapprocher, tu te ramènes! dit-il en braquant son arme vers ses seins.

Levant les mains, en geste de soumission, les faisant légèrement trembler, pour que leurs petits mouvements détournent lattention du grand quelle préparait, elle avança du pas quil demandait et dont elle avait besoin. Et il faudrait agir en un éclair.

Ne tirez pas, je vous en prie… Ne tirez…

En un geste fluide et rapide, elle leva la main gauche, la serra autour de larme, bloqua le chien avec le pouce pendant quelle la repoussait et se glissait contre lui, sur la droite. Elle passa un pied entre les siens et lui donna un coup dépaule dans le bras tout en levant le pistolet et en effectuant un mouvement de torsion. Au moment où elle pointait larme contre lui, elle entendit le pouce se briser derrière la détente, et il se mit à hurler.



La suite tourna mal. Elle essaya de lui arracher larme, mais le doigt cassé restait coincé et, lorsquelle finit par le dégager, le revolver avait une telle force dinertie quil lui tomba des mains et glissa sur le tapis. Pochenko attrapa Nikki par les cheveux et la balança dans le vestibule. Elle essaya de se redresser sur ses pieds et de se ruer vers la porte dentrée, mais il se jeta sur elle. Il la prit par le bras, ne réussit pas à la retenir. Il avait les mains moites de sueur et elle était encore luisante après son bain moussant. Nikki séchappa de son étreinte, se retourna et lui flanqua le talon de sa main libre dans le nez. Elle entendit un craquement, et il se mit à jurer en russe. Spiralant sur elle-même, elle lui donna un coup de pied dans la poitrine, le repoussant dans le salon. Hélas, il avait déjà les mains sur les deux filets de sang qui coulaient de son nez et le coup fut bloqué par les avant-bras. Lorsquil tendit les bras vers elle, elle lui assena deux rapides du gauche dans le nez, et, pendant quil encaissait le choc, elle se retourna pour ouvrir les verrous de sa porte dentrée et hurla: «Au feu! Au feu! Appelez le 911!» Le meilleur moyen de provoquer un réflexe citoyen, malheureusement.

Le boxeur qui dormait en Pochenko se réveilla. Il lui donna un coup de poing dans le dos qui la plaqua contre la porte. Nikki avait lavantage de la vitesse et elle sen servit. Elle plongea, si bien que le coup suivant, un direct du gauche qui visait la tête, senfonça dans le bois.



Pendant quelle était à terre, elle se faufila entre ses chevilles, balayant ses jambes sous lui et lenvoyant contre la porte, face la première. Pendant quil était au tapis, elle se précipita au salon et chercha son arme. Le pistolet avait rebondi sous le bureau et le temps quil lui fallut pour le retrouver était visiblement trop long. Au moment où Nikki se penchait, le gros ours de Pochenko lattrapa par-derrière, la soulevant et lui écrasant les poumons.

Tu es à moi, maintenant, salope, lui souffla-t-il à loreille.



Pochenko lemporta dans le couloir qui menait à la chambre, mais Nikki navait pas renoncé. Près de la porte qui ouvrait sur la cuisine, elle déploya ses jambes et ses bras et saccrocha aux montants. Cétait un peu comme si elle avait serré les freins, et, tandis que la tête de Pochenko tombait en avant, elle jeta la sienne en arrière et ressentit une profonde douleur, provoquée par la dent qui se cassait à larrière de son crâne.

De nouveau, il jura, la projeta sur le sol de la cuisine et sallongea sur elle, la bloquant de tout son poids. Cétait la situation la plus cauchemardesque: être écrasée par ce poids… Nikki se tortillait et sagitait.

Cependant, il avait à présent la force de gravité de son côté. Il lui relâcha le poignet gauche pour libérer sa main intacte et pouvoir la serrer autour de la gorge. De sa main libre, Nikki repoussa son menton, mais il ne bougea pas. Il lui serrait toujours la gorge. Le sang qui coulait du nez lui mouillait le visage. Elle tourna la tête sur le côté et tenta de le frapper de la main droite. Mais les doigts qui létouffaient lui étaient toute force.



Sa vision périphérique commença à se brouiller. Au-dessus delle, le visage déterminé de Pochenko commençait à se voiler derrière un écran de petites étoiles filantes. Prenant tout son temps, il samusait à la voir lentement manquer doxygène, à la sentir saffaiblir, ralentir. Nikki tourna la tête sur le côté pour ne pas le regarder.



Elle repensa à sa mère, assassinée dans cette même pièce, à moins dun mètre de là, qui murmurait son nom. Tandis que lobscurité sinstallait peu à peu, Nikki trouvait bien triste de navoir aucun nom à invoquer. Ce fut à cet instant quelle vit le fil.

Les poumons brûlés, à bout de forces, Nikki tenta dattraper le câble qui pendait. Après deux essais infructueux, elle tira dessus et le fer tomba de la planche.



Si Pochenko sen aperçut, il ne le montra pas et aurait sans doute considéré ce geste comme le dernier sursaut dorgueil de cette salope.



Pourtant, lorsquil sentit la semelle brûlante sur sa joue, il poussa un hurlement danimal que Nikki navait jamais entendu. La main relâcha son étreinte autour du cou, et la première bouffée que Nikki inspira avait une forte odeur de cochon brûlé. De nouveau, elle leva le fer, avec un geste ample. Lextrémité brûlante toucha lœil gauche. Pochenko hurla de nouveau et, cette fois, son cri se mêla au bruit des sirènes qui se rapprochaient.



La main sur le visage, Pochenko se releva, chancela vers la cuisine et se cogna contre le chambranle. Il reprit ses esprits et senfuit. Lorsque Nikki, un peu remise, arriva au salon, elle entendit les pas lourds qui résonnaient dans lescalier de secours et montaient vers le toit.



Heat attrapa son Sig et grimpa les marches de métal, mais il avait trop davance. Les lumières clignotantes se reflétaient déjà sur la façade de son immeuble, et un autre véhicule de secours arrivait au carrefour de la 3e Avenue, toutes sirènes hurlantes. Soudain, elle se rappela quelle navait pas de vêtements et quelle ferait mieux de redescendre shabiller un peu.



Le lendemain, lorsquelle entra dans son bureau de verre après la réunion avec le capitaine, Rook et les Gars lattendaient. Adossé à sa chaise, Ochoa avait les pieds croisés sur le bureau.



Hier soir, jai regardé les Yankees qui gagnaient et jai baisé avec ma femme. Quelquun dit mieux?

Pas moi, répondit Raley.

Et vous, lieutenant Heat?

Elle haussa les épaules et joua le jeu.

Oh! Une petite partie de poker et un peu de boxe à la maison. Rien daussi génial que vous, Ochoa. Votre femme fait encore lamour avec vous?

De lhumour de flic, rude, avec quelques touches daffection.

Oh! Je vois, dit Rook. Cest comme ça que vous réagissez? On essaie de me zigouiller? Pouh, même pas mal!

Bof, on sen fiche. Cest une grande fille, dit Ochoa. Les flics se mirent à rire.

Notez ça pour vos recherches, lécrivain! Rook sapprocha de Heat.

Je suis étonné de vous voir ce matin.

Pourquoi? Cest ici que je travaille. Ce nest pas en restant chez moi que je vais attraper les coupables.

Ça, cest sûr.

Tu devrais lafficher, dit Raley à son équipier.

Merci de ne pas me féliciter, les gars.



Même si tout le commissariat et presque tous les flics des cinq districts étaient au courant de lagression dans son appartement, Nikki leur fit un bref récit des événements, et ils écoutèrent attentivement, le visage grave.

Cest gonflé, dit Rook. Venir sattaquer à un flic. Chez elle, en plus. Ce type doit être un psychopathe. Je men doutais déjà, hier.

À moins… dit-elle, décidant de partager limpression quelle avait éprouvée en voyant Pochenko dans son salon, larme quelle conservait chez elle à la main. À moins que quelquun lait envoyé pour se débarrasser de moi. Qui sait?

On laura, ce fumier! dit Raley. Il va le regretter.

Et pas quun peu! Et puis on a prévenu tous les hôpitaux pour quils nous signalent les patients au visage mal repassé.

Le capitaine ma dit que vous étiez allé réveiller Miric de bonne heure.

Ouais, dès potron-minet! Il dort en chemise de nuit, ce con!

Il hocha la tête en repensant au spectacle et continua.

Miric prétend ne pas avoir eu de contact avec Pochenko depuis quon les a relâchés hier. On la mis sous surveillance et son téléphone est sur écoute.

Et on surveille les allées et venues. Et on a les jeans de Miric et de Pochenko au labo, maintenant. Le Russe a quelques déchirures prometteuses sur le genou, mais il est difficile de savoir si cest une question de mode ou pas. Le labo le dira.

Nikki sourit.

Pour couronner le tout, jai une correspondance pour les marques sur les bras de Starr.



Elle ouvrit son col et leur montra les ecchymoses rouges sur son cou.

Je le savais, je savais que cétait Pochenko qui lavait balancé par le balcon!

Pour une fois, Rook, vous avez peut-être raison, mais ne nous emballons pas. Quand on commence à fermer les portes aussi tôt dans une enquête, il y a des choses qui nous échappent, dit Nikki. Les Gars, faites la liste de tous les cambriolages de la soirée. Si Pochenko est en cavale et quil ne peut pas rentrer chez lui, il improvisera. Faites particulièrement attention aux pharmacies et aux parapharmacies.

Il nest pas allé aux urgences; il essaie peut-être de se soigner tout seul.

***

Une fois les Gars sur le terrain, Nikki téléchargea le rapport du légiste, et le sergent de service lui apporta un paquet quon venait de lui livrer, une boîte plate et lourde comme un miroir de vestibule.

Je nai rien commandé.

Cela vient peut-être dun admirateur, dit le sergent.

Cest peut-être du caviar russe, ajouta-t-il, sérieux comme un pape, avant de partir.

Sont pas particulièrement sentimentaux, vos gars, dit Rook.

Encore heureux! Cela vient de la boutique du Metropolitan Muséum, dit-elle en regardant létiquette.

Elle prit des ciseaux, coupa les ficelles et regarda à lintérieur.

Cest un cadre…

Nikki le sortit de sa boîte et découvrit ce quelle contenait…

Et toute la noirceur qui pesait sur la matinée sévapora sous la lumière dorée qui illuminait son visage où se reflétaient les deux fillettes en robes à rubans qui allumaient des lanternes dans le merveilleux jardin de

Carnation, Lily, Lily, Rose.

Elle contempla le tableau et se tourna vers Rook qui la regardait, le front plissé.



Il devrait y avoir une carte quelque part… Elle dit:

«Devinez qui?» Dailleurs, vous feriez mieux de deviner que cest moi, sinon, je serai furieux davoir insisté pour quon la livre en urgence.

Cest vraiment…

Je sais, je lai vu sur votre visage hier, chez Starr.

Quand je lai commandée, je ne savais pas que ce serait un cadeau de conval… ou plutôt de «Je suis content que vous ne vous soyez pas fait tuer, hier soir».

Elle se mit à rire et se tourna pour quil ne voie pas le léger tremblement de sa lèvre inférieure.

Je suis un peu éblouie, sous cette lumière… Mais il ne vit que son dos.

***

À midi, elle passa la bandoulière de son sac sur son épaule et, lorsque Rook se leva, elle lui dit daller manger seul, car elle avait besoin de solitude. Il répliqua quelle avait besoin dune protection.

Je suis flic, cest moi, ma protection.

Comprenant sa détermination, pour une fois, il ne discuta pas. En route pour Midtown, Nikki se sentit coupable de lavoir ainsi rabroué. Il lavait invitée à sa table de poker et lui avait offert un présent.

Bien sûr, il commettait des bévues, parfois, quand il laccompagnait, mais cétait différent. Cétait peut-être lépreuve de la nuit et la fatigue quelle se trimballait…

Non, cétait faux… Quel que fût lenfer que Nikki Heat traversait, cet enfer avait besoin despace.

Désolé pour le désordre, dit Noah Paxton. (Il jeta les reliefs de sa salade composée dans la poubelle et essuya son buvard avec une serviette.) Je ne vous attendais pas.

Je passais dans le coin, répondit Heat.

Peu importait quil sache quelle mentait. Daprès son expérience, aller voir les témoins à limproviste donnait des résultats inattendus. La garde baissée, les gens se montraient moins prudents et elle en apprenait plus. Elle voulait obtenir deux ou trois choses de lui et surtout observer sa réaction lorsquil reverrait les photos du Guilford.



Il y en a de nouvelles?

Non, dit-elle en disposant la dernière en face de lui.

Vous êtes certain de ne reconnaître personne? dit Nikki dun ton aussi dégagé que possible, mais lui demander une confirmation lui mettait déjà assez de pression.



Elle voulait savoir si Kimberly avait dit vrai en expliquant pourquoi il navait pas identifié Miric. Comme la veille, Paxton examina méthodiquement toutes les photos et confirma ne reconnaître personne. Nikki ramassa toutes les photos, sauf deux: celles de Miric et Pochenko.

Cela ne vous dit rien?

Désolé, dit-il en haussant les épaules. Non. Qui est-ce?  Deux témoins intéressants, cest tout.

Le lieutenant Heat était là pour obtenir des réponses, pas pour en donner, à moins quelle ne puisse tirer avantage de cette tactique.

Je voulais aussi vous poser des questions sur les pratiques de joueur de Matthew. Comment payait-il les bookmakers?

En liquide.

Avec largent que vous lui donniez?

Oui, avec son argent.

Et quand il avait des dettes, comment il les remboursait?

De la même manière. En liquide.

Est-ce quils venaient vous voir, vous, les bookmakers?

Ah non! Jai été très clair avec ça. Sil voulait traiter avec ce genre de personnages, cétait son affaire. Je ne voulais pas quils mettent le nez ici. Pas de ça! dit-il, tremblant avec emphase.

Elle lavait poussé dans ses derniers retranchements, mais il avait répondu. Les propos de Kimberly se confirmaient.



Elle lui posa des questions sur Morgan Donnelly, la femme dont Kimberly lui avait parlé, celle de la lettre interceptée. Paxton confirma que Donnelly avait bien travaillé ici. Cétait lune de leurs meilleurs cadres du marketing.

Il dit aussi que Matthew et Donnelly avaient eu une liaison, ce qui nétait un secret pour personne, car tout le personnel parlait de Matthew et Morgan comme des deux M… Morgan sétait aussi attiré quelques surnoms personnels, dont les plus courants étaient Propriété privée, et Championne du chef.

Encore une chose et je vous libère. Jai eu le rapport de nos experts-comptables ce matin, dit-elle en sortant un dossier de son sac et en observant le regard qui sassombrissait. Ils mont dit que vous naviez rien dun Bernard Madoff, ce dont je dois massurer.

Cest logique…

Le ton était assez nonchalant, mais la policière savait reconnaître la culpabilité lorsquelle la voyait, et tout le visage de Paxton la transpirait.

Il y a une petite anomalie dans vos comptes, dit-elle en lui tendant la page avec un tableau et un compte rendu.

Oui?

Il reposa la page.

Mon avocat me conseillerait de ne pas répondre.

Vous avez limpression davoir besoin dun avocat, monsieur Paxton?

Il voyait létau se resserrer sur lui.

Cest ma seule brèche à léthique… En toutes ces années…

Nikki le regardait et attendait. Rien nétait plus assourdissant que le silence.

Jai caché de largent. Jai créé une série de fausses transactions pour transférer de grosses sommes sur un compte personnel. Jai caché une partie des fonds privés de Matthew Starr pour léducation de son fils. Je voyais à quel point largent filait vite, les paris, les putes… Je ne suis quun employé, mais cela me rendait malade de voir ce qui allait arriver à cette famille. Pour leur propre bien, jai caché de largent afin que Matty Junior puisse aller à luniversité. Matthew sen est aperçu, comme les ivrognes qui retrouvent toujours les bouteilles, et il a tout siphonné.

Kimberly est presque aussi terrible que lui. Je suppose que vous savez déjà à quel point elle est dépensière.



Cest limpression quelle me donne.

La garde-robe, les bijoux, les vacances, les voitures, la chirurgie esthétique. Elle aussi, elle cachait de largent.

Bien sûr, je men suis aperçu. Comme vos experts… Les chiffres parlent quand on sait ce quon cherche. Elle avait une garçonnière…, un petit deux-pièces sur Columbus Avenue. Je lui ai dit de sen séparer et, quand elle ma demandé pourquoi, je lui ai répondu quils étaient fauchés.

Comment a-t-elle réagi?

Dire quelle était dévastée, ce serait encore trop faible. Elle était anéantie.

Et quand lui avez-vous annoncé tout cela?

Il regarda le calendrier sous le verre de son bureau.

Il y a dix jours.

Heat hocha la tête et réfléchit. Dix jours. Une semaine avant la mort du mari.





HUIT





Lorsque, dans le parking de limmeuble Pointe, Nikki Heat sortit lentement la Crown Victoria, elle entendit le bourdonnement régulier qui signalait la présence dhélicoptères et baissa sa fenêtre. Trois appareils survolaient la ville, à environ cinq cents mètres à louest, derrière le bâtiment de la Time Warner. Le plus bas, elle le savait, était celui de la police, les deux autres, qui se tenaient respectueusement à une hauteur plus raisonnable, appartenaient à des chaînes télévisées.



Un scoop! Murmura-t-elle dans sa voiture vide.



Elle brancha sa radio sur la fréquence de la police et apprit vite quune canalisation de vapeur avait explosé, projetant des geysers brûlants, preuve supplémentaire que lancienne infrastructure de la Grosse Pomme nétait pas adaptée aux fournaises naturelles. Après une semaine de canicule, Manhattan commençait à gonfler et à boursoufler comme une pizza au fromage.

Columbus Circle serait impraticable. Elle opta donc pour un trajet plus long, mais plus rapide, par Central Park et East Drive, vers le nord. Comme la ville interdisait la circulation au public dans le parc jusquà trois heures, le trajet prenait des allures de promenade à la campagne, ce qui était parfait, tant que la climatisation était poussée à fond.

Des travaux bloquaient le passage au niveau de la 71 e Rue, mais lagent de la circulation qui se rendit compte quelle roulait dans une voiture banalisée lui ouvrit la barrière en lui faisant un petit salut. Nikki sarrêta près delle.



Vous avez mis le bon Dieu en rogne pour vous retrouver là?

Ce doit être le mauvais karma dune vie antérieure! dit la jeune femme en riant.

Nikki vit la bouteille deau fraîche pas encore ouverte dans le porte verre et la tendit à la jeune femme.

Hydratez-vous bien, dit-elle avant de séloigner.



La chaleur écrasait tout. En dehors dune poignée de joggeurs acharnés et de cyclistes azimutés, le parc était abandonné aux oiseaux et aux écureuils. Nikki ralentit en passant derrière le Metropolitan Muséum et sourit en regardant le mur de verre incliné de la mezzanine qui, chaque fois quelle passait ici, lui rappelait la scène de Harry rencontre Saly où il lui apprend à signaler poliment au serveur quil y a trop de poivre sur les poivrons. Un jeune couple déambulait main dans la main, heureux dêtre ensemble, avec la vie devant eux et, sans vraiment y penser, Nikki sarrêta pour les regarder. Lorsquune vague de mélancolie commença à la submerger, elle la repoussa en appuyant sur laccélérateur. Il était temps de se remettre au travail.

***

Rook sursauta lorsque Nikki entra dans le bureau. De toute évidence, il lattendait, impatient de savoir où elle était allée en cachette. Lorsquelle lui dit quelle était passée voir Noah Paxton, il ne sembla ni rassuré ni calmé.

Je sais, vous nêtes pas très contente de mavoir toujours dans les pattes, mais je crois que je peux vous fournir une paire dyeux et doreilles supplémentaires lors de ces interrogatoires.

Je peux vous rappeler que je suis au beau milieu dune enquête criminelle? Si jai besoin de voir un témoin seul, cest parce que jai envie quil me parle sans avoir une paire dyeux ou doreilles supplémentaires, si utiles soient-elles!



Vous voyez bien, je suis utile!

Je dis que ce nest pas le moment den faire une histoire personnelle et de se montrer exigeant.

Nikki regarda le journaliste, qui avait simplement envie dêtre avec elle et, elle devait bien ladmettre, se montrait plus gentil quexigeant. Elle sourit.

Oui, parfois, vous savez vous montrer utile.

Très bien.

Mais pas tout le temps, daccord?

Nous sommes sur la bonne voie, ne cherchons pas trop loin.

On a des nouvelles de Pochenko, dit Ochoa, qui entrait avec Raley.

Dites-moi quil est à la prison de Rikers Island et quil na pas droit à son avocat. Ça, ce serait une bonne nouvelle. Quest-ce que vous avez?

Comme vous le disiez… Un type qui correspond à la description a volé du matériel de premiers secours chez Duane Reade, à East Village, aujourdhui.

On a la vidéo de surveillance aussi. Raley enfila un DVD dans son ordinateur.

On la formellement identifié?

Cest à vous de voir.

La vidéo du drugstore était hachée et floue, mais on voyait parfaitement le grand Russe qui remplissait un sac plastique de crèmes et dalœvera avant de se servir dans le rayon des bandages et des attelles.

Le type est dans un sale état. Rappelez-moi de ne jamais me battre avec vous, lieutenant, dit Raley.

Et de ne pas vous demander de repasser mes chemises! Ajouta Ochoa.

Ils continuèrent sur le même registre. Avant que quelquun ninvente une pilule, lhumour restait le meilleur dérivatif des flics. Sans cela, ce boulot vous avalait tout cru!



En temps normal, Nikki aurait continué à lancer des pics, mais elle était encore trop à vif pour rire de sa mésaventure. Si elle voyait Pochenko dans un panier à salade, en route pour passer le reste de sa vie à Ossining, elle cesserait peut-être de sentir ses mains sur sa gorge, dans son propre appartement. Alors, seulement, elle pourrait en rire.

Mon Dieu, regardez ce doigt! Ça me donne envie de gerber!

Il peut renoncer à sa bourse pour le conservatoire de piano! Ajouta Raley.

Rook, toujours si prompt à la réplique, restait étrangement silencieux. Nikki le regarda et le surprit à lobserver avec le même regard que la veille, à la table de poker, en plus intense. Elle détourna les yeux, voulant briser le sentiment quil transmettait, quel quil soit, comme elle lavait fait lorsquil lui avait offert la reproduction.

Bon, cest notre homme! dit-elle en se dirigeant vers le tableau blanc.

Ai-je besoin de préciser quil est toujours à New York? dit Rook.

Elle préféra ne pas tenir compte de cette remarque.

Cétait une évidence, inutile de se créer des ennuis pour si peu.

Raley, rien de nouveau sur la vidéo du Guilford?

Non, je lai regardée jusquà en loucher. Ils nont eu aucun moyen de revenir dans le hall après lavoir quitté. Jai aussi examiné la vidéo de lentrée de service. Rien.

Bon, on aura toujours regardé!

La vidéo du hall, cétait la pire, dit Raley. Cétait comme regarder la chaîne parlementaire en moins marrant!

Bon, je vais vous envoyer sur le terrain. Pourquoi vous niriez pas rendre une petite visite au docteur Van Peldt, pour vérifier lalibi de Kimberly Starr? Et puisquon peut être certains quelle a tuyauté son grand amour, il faut sassurer…

Je sais… Voir avec la standardiste, les infirmières, le personnel de lhôtel et tout le train-train.

Super, Ochoa, on dirait que vous savez de quoi vous parlez.

Devant le tableau daffichage, Heat écrivit Néant en lettres rouges sous le titre: vidéo surveillance du Guilford.



Cétait peut-être à cause de langle sous lequel elle écrivait ou de la raideur consécutive à lagression de la veille, mais elle laissa retomber son épaule et tourna lentement la tête, sentant la légère douleur qui lui rappelait quelle était toujours en vie. Elle entoura ensuite les mots Maîtresse de Matthew, ferma son marqueur et arracha le magazine des mains de Rook.

Ça vous dit, une petite balade?

Le long de Westside Highway, même le fleuve semblait souffrir de la chaleur. Sur leur droite, comme sil faisait trop chaud pour bouger, immobile et assoupi, lHudson rendait les armes. Le chaos qui régnait toujours à louest de Columbus Circle ferait les gros titres à cinq heures. Le jet de vapeur était maîtrisé, mais il restait un immense cratère lunaire qui obstruerait la 59e Rue Ouest pendant des jours.

Sur la fréquence de la police, ils écoutèrent une émission sur la qualité de vie de la police de New York et apprirent quune brigade avait arrêté un homme qui avait uriné sur la voix publique et prétendait lavoir fait volontairement pour passer la nuit dans une cellule climatisée.

Donc, la canicule a provoqué deux éruptions qui ont nécessité lintervention de la force publique! dit Rook.



Nikki se mit à rire et se réjouit presque de lavoir avec elle. Lorsquelle avait programmé la rencontre avec lancienne maîtresse de Matthew Starr, Morgan Donnelly avait demandé si cela pouvait se faire à son travail, car cest là quelle était la plupart du temps. Cela correspondait au portrait quavait dressé Noah Paxton un peu plus tôt. En fait, une fois quil avait décidé de cracher le morceau, Paxton avait été un moulin à paroles, et le stylo de Nikki avait du mal à suivre. En plus de lui avoir donné des surnoms, il avait traité cette aventure dinterlude en salle de réunion et avait résumé ce quil pensait de la maîtresse pas si secrète que ça en disant: «Morgan, cétait un cerveau, des seins, de lénergie, la femme idéale de Matthew Starr. Travaillant comme une folle, baisant comme une dingue. Parfois, je les imaginais au lit, avec leur BlackBerry, senvoyant des «Oh, oui, encore!» entre deux contrats.»

Ce résumé en tête, garée devant ladresse de Prince Street à Soho que Donnellylui avait donnée, Nikki Heat consulta ses notes pour vérifier quelle ne sétait pas trompée. Son cou raidi protesta lorsquelle tourna la tête pour lire lenseigne: Feu et Glace.



Rook cita un poème de Robert Frost.

Certains disent que le monde finira dans les flammes/ dautres disent dans les glaces.

Il ouvrit la portière et la chaleur entra.

Aujourdhui, je dirais les flammes!

***

Je narrive toujours pas à y croire, dit Morgan Donnelly, installée avec eux autour dune table basse, dans un coin.

Elle ouvrit le col de sa blouse de chef impeccable et présenta le sucrier en acier à Heat et Rook pour leur Americano glacé.

Nikki essayait de concilier la Morgan pâtissière qui se trouvait devant elle avec la directrice du marketing que Noah Paxton avait décrite. Une histoire se cachait là-dessous, et elle la découvrirait.

On lit des choses comme ça dans les journaux, mais cela ne concerne jamais des gens quon connaît, dit-elle, les commissures des lèvres descendantes.

La serveuse sortit de derrière le comptoir et leur apporta une assiette de mignardises quelle déposa au centre de la table. Morgan attendit quelle séloigne pour continuer.

Je sais quavoir une aventure avec un homme marié me montre sous un mauvais jour; je nétais peut-être pas quelquun de bien. Mais sur le moment, cela me paraissait normal. Au milieu de toute la pression du travail, on vivait une passion qui nappartenait quà nous.



Les yeux humides, elle essuya une larme sur sa joue.



Heat cherchait des signes éloquents. Trop de remords ou pas assez, cétait mauvais signe. Il y avait dautres indices, bien sûr, mais ces deux-là constituaient la base. Nikki naimait guère cette expression, mais jusque-là, lattitude de Morgan semblait appropriée. Néanmoins, le lieutenant Heat ne pouvait se contenter de prendre la température ambiante.



En tant quancienne maîtresse de la victime, Donnelly devait donner des réponses à deux questions simples: avait-elle des motifs de se venger et pouvait-elle tirer avantage de la mort de cet homme. La vie aurait été beaucoup plus simple si Heat avait pu avoir un QCM tout prêt à envoyer par la poste, mais cela ne marchait pas ainsi, et elle devait tenter de déstabiliser cette femme.

Où étiez-vous lorsque Matthew Starr a été assassiné?

Disons entre douze heures trente et quatorze heures trente?

Elle commençait en balançant du lourd avant que Morgan ne soit sur ses gardes.

Morgan marqua une pause et répondit sans essayer de se défendre.

Je sais exactement où jétais. Je me trouvais avec léquipe des films Tribeca pour une dégustation. Jai dégotté un contrat pour lune de leurs soirées, ce printemps, et je men souviens, car tout sétait bien passé et que je revenais ici pour fêter lévénement quand jai appris la mort de Matthew.

Nikki prit des notes et poursuivit.

Vous avez eu des contacts avec monsieur Starr après avoir rompu?

Des contacts? Vous demandez si on se voyait toujours?

Oui, ou dautres types de contacts.

Non, mais je lai croisé il y a quelques mois, même si lui ne ma pas vue. Nous ne nous sommes pas parlé.

Où était-ce?

Chez Bloomingdale, au comptoir du restaurant, au sous-sol. Jallais boire un thé, et il était là.

Pourquoi ne lui avez-vous pas parlé?

Il était avec une femme.

Nikki le nota.

Vous la connaissiez?

Morgan sourit devant les sous-entendus de Nikki.

Non. Jaurais peut-être salué Matthew, mais elle avait la main sur sa cuisse. Ils semblaient préoccupés.

Vous pouvez la décrire?

Blonde, jeune, jolie. Très jeune. Elle réfléchit un instant et ajouta:

Oh! Elle avait un accent. Scandinave. Danois ou suédois, je ne sais pas.

Nikki et Rook échangèrent un regard et elle sentit quil regardait par-dessus son épaule lorsquelle écrivit: Nounou.


Pas dautres contacts?

Non. Quand on a rompu, jétais brisée. Mais tout sest passé gentiment. (Elle baissa les yeux vers son expresso et regarda Nikki.) Conneries. Je souffrais comme un diable.

Mais nous étions adultes, tous les deux. On a emprunté des chemins séparés. La vie…, parfois…

Elle ne termina pas sa phrase.

Revenons à la fin de votre liaison. Cela a dû être difficile au bureau. Il vous a mise à la porte?

Non, cest moi qui ai démissionné. Cela aurait été embarrassant pour tous les deux de continuer à travailler ensemble. Et puis, ça aurait jasé…

Pourtant, vous meniez une brillante carrière?

Et je vivais un grand amour. Du moins, cest ce que je croyais. Lorsquon a rompu, ma carrière ne mintéressait plus autant.

Moi aussi, jaurais été furieuse, dit Nikki.

Parfois, la meilleure façon de poser une question, cétait de ne pas la poser.

Blessée et fragile, oui. Furieuse? Non, il valait mieux que cela se termine. Une relation pareille… Une passion au travail… qui ne menait nulle part. Jai compris que je men servais comme prétexte pour ne rien construire de sérieux.

Je faisais la même chose en me jetant dans le boulot. Vous comprenez ce que je veux dire?

Nikki se tortilla sur sa chaise, gênée, et bredouilla un simple «hum, hum» neutre.

Au mieux, cétait un bouche-trou, et je ne rajeunissais pas.

Nikki se tortilla de nouveau, se demandant comment elle avait pu finir à la place de celle qui était mal à laise.

Matthew a été sympa avec moi. Il ma offert une grosse somme.

Nikki cessa de penser à elle et nota de vérifier cette information avec Paxton.

Combien?

Rien. Je nai pas accepté.

Pourtant, ce nest pas comme si ça avait pu lui manquer, dit Rook.

Vous ne comprenez pas, lui dit-elle, comme si elle le prenait pour un benêt. Si javais accepté son argent, cela aurait été comme si je ne le voyais que pour cela. Limportant, ce nétait pas ce que pensaient les gens. La question, ce nétait pas de coucher pour monter au sommet. Rook insista.

Personne navait besoin de le savoir.

Moi, je laurais su.

Sur ces mots, Nikki Heat ferma son carnet.

Un gâteau aux carottes hurlait sous son nez, et il était temps de le réduire au silence. Tandis que Nikki enlevait le papier du dessous, elle tendit la tête vers la boutique et dit:

Ce nest pas là que je mattendais à voir une trop fameuse titulaire dun MBA qui carbure au Red Bull.

Morgan éclata de rire.



Oh! Cette Morgan Donnelly! Elle est toujours dans les parages. Elle pointe le bout de son nez de temps en temps et me fait vivre lenfer.

Elle se pencha vers Nikki.

La fin de cette liaison, il y a trois ans, cela a été une véritable révélation. Jen avais déjà ressenti les prémices avant, mais javais refusé dy prêter attention. Parfois, le soir, dans mon grand bureau dangle panoramique, avec un téléphone collé à loreille, deux lignes en attente et une dizaine de courriels urgents auxquels je devais répondre, je regardais tous ces gens dans la rue en me disant: «Regarde-les, ils rentrent chez eux, ils vont retrouver quelquun.»

Nikki, qui léchait la crème du glaçage sur ses doigts, sarrêta.

Mais une femme comme vous, au sommet de la pyramide, cela devait être gratifiant, non?

Après Matthew, je ne pensais plus quà une chose: quest-ce qui me reste? Je repensais à tout ce qui métait passé sous le nez pendant que je paradais en tailleur noir, pour ma carrière. La vie, vous savez? Cest là, ma renaissance. Un jour, je regardais Good Morning America à la télé, et Emeril préparait des tartes. En pantoufles et pyjama, à lapproche de la trentaine, sans boulot, sans ami, et, il faut regarder les choses en face, sans obtenir grand-chose même quand javais les deux, je me suis dit quil était grand temps de repartir de zéro.

Nikki avait le cœur qui tambourinait. Elle but une gorgée de son Americano.

Alors, vous avez fait le grand saut. Pas de filet, pas de regrets, pas de regards en arrière?

Pour voir quoi? Jai décidé de suivre la voie du bonheur. Et le prix du bonheur, cest dêtre endettée jusquau cou! Mais ça marche. Jai commencé petit, je suis toujours petite, dailleurs, regardez… Mais cest que du bonheur. Je suis même fiancée.

Elle leva sa main gauche, qui ne portait pas de bague.

Elle est magnifique, dit Rook. 118



Morgan bredouilla un «oups» et rougit un peu.

Je ne la porte jamais pour travailler. Mais le type qui me fait mon site web? On va se passer la corde au cou cet automne. Je suppose que lon ne sait jamais ce que la vie nous réserve!

Nikki réfléchit et devait bien admettre quelle était daccord.

***

Sur le trajet du retour, Rook tenait une immense boîte de cupcakes en équilibre sur ses genoux. Heat sarrêta lentement à un feu rouge, pour que le précieux cadeau quil réservait au commissariat ne sécroule pas en miettes.

Alors, agent Rook, je ne vous ai pas encore entendu me demander de jeter Morgan Donnelly en prison. Comment ça se fait?

Oh! Elle est rayée de la liste.

Pourquoi?

Trop heureuse. Heat hocha la tête.

Je suis daccord.

Mais vous allez quand même vérifier son alibi et voir cette histoire de gros chèque dadieu avec Paxton?

Exact.

Et on a une invitée surprise quil va falloir interroger: la nounou Scandinave!

Vous êtes en progrès.

Oh oui! Japprends vite. Vous avez posé des questions intéressantes…

Elle le regarda, sachant que la suite nallait pas tarder.

Ah bon? Elle avait une histoire intrigante et je voulais en savoir plus.

Hum, cest pas ce que jaurais cru.

Rook attendit que la couleur monte aux joues de Nikki et regarda droit devant lui par le pare-brise, avec son sourire stupide.

Cest vert, se contenta-t-il de dire.

***

Oh! Les gars, cest lintention qui compte, dit Raley.

Rook, les Gars, quelques policiers en civil et en uniforme sétaient rassemblés autour de la boîte ouverte de Feu et Glace, que Rook avait précieusement gardée sur ses genoux pendant tout le trajet. Lassortiment de biscuits glacés, de crème fouettée et de ganache avait fondu et sétait amalgamé dans ce que lon pouvait décrire comme un carambolage pâtissier.

Pas question! Il nous a promis des cupcakes, je ne veux pas manger de la mélasse, je veux un cupcake!

Je vous jure quils étaient impeccables quand on est sortis de la pâtisserie, dit Rook, mais la pièce se vidait malgré ses bonnes intentions. Cest la chaleur, tout fond!

Laissez-les encore un peu au soleil, je reviens avec une paille, dit Ochoa.

Il se dirigea vers le grand bureau ouvert avec Raley.

Heat mettait le tableau blanc à jour.

***

Ça se remplit, dit Raley.

À ce stade dune enquête, les sentiments étaient toujours partagés entre la satisfaction de voir les données saccumuler sur le tableau et la frustration, bien plus grande, de ne pouvoir en tirer aucune solution concrète. Néanmoins, tous savaient que cétait un long processus et chaque nouvel élément était un pas de plus vers la résolution de laffaire.

Bon, dit Nikki à son équipe, lalibi de Morgan Donnelly est conforme à ce que mont dit les organisateurs de la soirée de Tribeca.

Tandis que Rook entrait dans la pièce en mangeant un cupcake dans lemballage de papier à la petite cuillère, elle ajouta:

Pour le bonheur des cupcakes, jespère que la se terminera avant la fin avril. Les Gars, vous avez vu le chirurgien de Kimberly?

Ouais, et jai envie quil menlève un truc moche qui minquiète depuis deux ans, dit Raley avant de marquer une pause. Ochoa!

Vous voyez, lieutenant, je donne, je me défonce, et voilà ce que je récolte!

Ochoa plongea dans ses notes.

Lalibi de la veuve est confirmé. Elle a eu un rendez-vous de dernière minute pour une «consultation» et elle est arrivée à une heure et quart. Ça colle avec lheure à laquelle elle est sortie du glacier dAmsterdam.

Et elle est arrivée à East Side en quinze minutes? Elle était drôlement pressée.

Aucune montagne nest infranchissable, dit Rook.

OK, poursuivit Nikki. Madame Starr a fini par nous dire la vérité sur sa liaison avec Barry Gable et le docteur Botox. Mais on na que les endroits où elle se trouvait. Vérifiez les coups de téléphone avec Miric ou Pochenko, pour quon soit certains de notre affaire.

OK, dirent les Gars à lunisson avant déclater de rire.

Tu vois, dit Ochoa, je narrive même pas à être fâché contre toi.

***

Ce soir-là, lobscurité tentait de sinfiltrer dans lair humide de la 82e Rue Ouest lorsque Nikki sortit du poste avec le paquet du Metropolitan contenant la reproduction du John Singer Sargent. Rook se tenait sur le bord du trottoir.

Jai une voiture de service qui vient me chercher. Vous me permettez de vous accompagner?

Ça ira. Je vais bien. Et merci encore pour ça. Vous nauriez pas dû. (Elle se tourna vers Columbus, pour prendre le métro, près du planétarium.) Mais vous voyez, je le garde. Bonsoir.

Lorsquelle arriva au coin de la rue, Rook était toujours derrière elle.

Si vous tenez à prouver que vous êtes un vrai macho en marchant à pied, laissez-moi au moins porter ça!



Bonsoir, monsieur Rook.

Attendez!

Elle sarrêta sans dissimuler son impatience.

Voyons, Pochenko est toujours dans la nature. Vous devriez être protégée.

Par vous? Et vous, monsieur Rook, qui vous protégera? Ne comptez pas sur moi!

Mazette! Un flic qui se sert du «monsieur» comme dune arme. Je suis désemparé.

écoutez, si vous avez le moindre doute, je ne serais que trop heureuse de vous faire une petite démonstration.

Vous avez une bonne mutuelle?

Daccord. Et si ce nétait quun mauvais prétexte pour aller visiter votre appartement? Quest-ce que vous diriez?

Nikki regarda de lautre côté de la rue et se retourna vers lui.  Je vous apporterai des photos demain, dit-elle en traversant la rue et en le laissant en plan.

Une demi-heure plus tard, elle montait les marches du quai R jusquau trottoir de la 23e Rue Est et vit le quartier plonger dans la nuit, car Manhattan jetait finalement léponge, victime dune gigantesque coupure délectricité.

Au début, un étrange silence sinstalla, car le bourdonnement des centaines et des centaines de climatiseurs cessa soudain, un peu comme si la ville retenait son souffle.



Les phares des voitures de Park Avenue fournissaient quelques lumières ambiantes. Les lampadaires et les feux de signalisation étaient éteints, et bientôt les klaxons furieux des conducteurs qui revendiquaient leur bout dasphalte et leur droit au passage retentirent.

Ses bras et ses épaules lui faisaient encore mal lorsquelle tourna vers son immeuble. Elle posa le Sargent sur le trottoir et lappuya soigneusement contre un portail en fer forgé pendant quelle ouvrait son sac à main. Plus elle séloignait de lavenue, plus lobscurité sapprofondissait. Elle chercha sa petite Maglite et braqua le faisceau de manière à ce quil lui signale les pavés irréguliers et les crottes de chien.



Létrange silence laissa bientôt place aux voix qui flottaient dans le noir, par les fenêtres ouvertes, et elle entendait indéfiniment les mêmes mots: «coupure», «lampe de poche», «piles»… Elle sursauta en entendant quelquun tousser et braqua sa lumière vers un vieux monsieur qui promenait son chien.



Vous maveuglez avec votre truc! dit-il avant quelle ne repointe le faisceau vers le sol.

Excusez-moi.

Elle nobtint pas de réponse. Nikki reprit son paquet à deux mains et avança vers chez elle, sa lampe coincée entre sa paume et le carton, éclairant un mètre en avant de ses pieds. Elle se trouvait encore à deux immeubles de chez elle lorsquelle entendit des pas précipités derrière. Elle sarrêta. Écouta, écouta attentivement. Plus rien.



Un crétin cria: «Ouuuuu!» sur le toit, de lautre côté de la rue, en jetant des papiers enflammés qui projetèrent une lueur orange tourbillonnante avant de se consumer à mi-chemin et de tomber sur le trottoir. Cela lui rappelait à bon escient quil valait mieux ne pas sattarder dans les rues. Devant sa porte, Nikki reposa de nouveau son tableau et se pencha pour prendre sa clé. Derrière elle, elle entendit des pas précipités et une main lui toucha le dos. Elle se retourna, balança un grand coup de pied rotatif et, au moment où elle entendit Rook crier «Hé!», il était trop tard pour faire autre chose que retrouver léquilibre et espérer quil ne sétait pas cogné la tête trop fort dans sa chute.

Rook?

Ici-bas…

Nikki braqua sa lampe en direction de la voix et elle le vit, assis sur le bord du trottoir, adossé à un tronc darbre, une main sur la mâchoire.

Vous allez bien? Lui demanda-t-elle en se penchant vers lui. Quest-ce que vous fichez…

Je ne vous avais pas vue. Je vous ai heurtée.

Mais quêtes-vous venu faire ici?

Je voulais massurer…

Vous ne mavez pas écoutée et vous mavez suivie?

Toujours aussi maligne, lieutenant.

Il mit une main contre larbre, et lautre contre le trottoir.

Vous voudrez peut-être vous retourner? Je suis dans une mauvaise passe. Ne faites pas attention aux grognements.

Elle ne se tourna pas et lui passa une main sous le bras pour laider à se relever.

Je vous ai cassé quelque chose? demanda-t-elle en braquant sa lampe vers son visage.

Il avait la joue rouge et un peu égratignée.

Faites comme ça, dit-elle en dirigeant la lampe vers son propre visage et en ouvrant grand la mâchoire et en la refermant.

Il suivit ses instructions.

Comment ça va?

Cela aurait été plus humain de machever. Vous avez des balles?

Vous allez bien. Vous avez de la chance. Je vous ai à peine effleuré.

Vous avez de la chance… Jai renoncé à toute poursuite quand jai entamé cette mission daccompagnement.

Elle sourit dans le noir.

Alors, on a de la chance tous les deux.

Nikki supposa quil avait dû entendre son sourire, car il sapprocha delle, ne laissant quun minuscule intervalle entre eux. Ils restèrent immobiles, sans se toucher, mais sentant la proximité de leurs corps dans la chaleur nocturne. Nikki commença à osciller et se pencha on ne peut plus légèrement vers lui. Son sein effleura doucement son bras. Soudain, un projecteur les éclaira.

Lieutenant Heat? dit la voix du patrouilleur. Elle recula dun pas et se protégea les yeux.

Oui.

Tout va bien?

Oui. Cest…

Elle regarda Rook, qui nappréciait guère quelle marque une pause pour trouver comment le qualifier.

Il est avec moi.

Nikki connaissait la règle. Tandis quil baissait la lumière, elle imagina la réunion dans le bureau du capitaine Montrose après son départ. Ils avaient beau jouer à «même pas mal», le poste, cétait une grande famille et, si vous étiez menacé, vous ne pouviez pas couper à la protection.

Le geste aurait été moins mal venu si elle navait pas eu Jameson Rook sur le dos.

Merci, cest gentil, mais cest inutile. Vraiment.

Pouh! De toute façon, on est là toute la nuit. Vous voulez quon monte?

Non, dit Nikki avec un peu plus dempressement quelle naurait voulu. Merci, poursuivit-elle, plus calmement. Jai… (Elle regarda Rook, qui sourit jusquà ce quelle finisse.)… une lampe de poche.

Rook baissa la voix.

Je crois que je vais dire à James Taylor que jai une nouvelle chanson pour lui. Jai une lampe de poche! (Allusion à la populaire chanson YouVe Got a Friend («Tas un ami»), écrite et interprétée par Carole King, mais reprise en 1971 par James Taylor avec un énorme succès. (NDT))

Oh! Ne soyez pas si… Vous connaissez James Taylor?  Heat?

Oui?

Vous avez de la glace chez vous?

Nikki attendit un moment pendant quil se frottait la joue.  Allons voir ça.
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Limmeuble de Nikki Heat navait rien du Guilford. Il était loin den avoir la taille et navait pas de portier. Rook passa les doigts dans la poignée de cuivre et ouvrit la porte tandis quelle entrait dans le petit hall. Ses clés tintèrent contre la paroi intérieure de la porte de verre, et elle fit signe aux policiers en uniforme, toujours garés en double file devant chez elle.



Nous sommes à lintérieur, dit-elle. Merci.

Les policiers laissèrent les phares allumés, si bien quil ne faisait pas vraiment noir.

Une chaise, vous voyez? dit Nikki en léclairant brièvement. Restez là. Une rangée de boîtes aux lettres métalliques scintillait dans le reflet. Elle balaya le faisceau de sa lampe un peu plus loin et, même si la lueur était faible, elle donnait une idée des lieux, révélant le long couloir étroit. Lunique ascenseur était situé sur la gauche et, sur la droite, séparé par une table avec une boîte contenant quelques paquets dUPS et des journaux que personne navait encore revendiqués, un passage menait à lescalier.

Tenez ça.

Elle lui donna la boîte et approcha de lascenseur.



À moins quil fonctionne à vapeur, je ne crois pas quil puisse nous être utile, dit Rook.

Sans blague?

Elle éclaira le panneau de cuivre, qui indiquait où se trouvait la cabine. La flèche pointait sur le rez-de-chaussée. Heat tapa sur la porte avec sa lampe et une série de

«bongs» bruyants retentirent.

Il y a quelquun? dit-elle en collant son oreille au métal.

Personne, dit-elle à Rook.

Elle tira la chaise du hall vers lascenseur et y grimpa.

Pour que ça marche, il faut tirer par le haut…

Elle coinça la minuscule lampe entre ses dents pour libérer ses mains et écarta les portes de quelques centimètres, au centre. Nikki pencha la tête et éclaira lintérieur. Satisfaite, elle relâcha les portes et descendit.

Tout est normal.

Flic un jour, flic toujours.. Dit Rook.

Hum, pas toujours.

***

Elle comprit la véritable signification du mot «noir» lorsquils montèrent les escaliers aveugles, sans laide de léclairage des policiers qui filtrait dans le hall. Nikki ouvrait le chemin avec sa Maglite. Rook la surprit en fournissant sa propre lumière.

Quest-ce que cest? demanda-t-elle sur le palier du second étage.

Une application. Sympa, non?

Lécran de liPhone diffusait la lueur de la flamme virtuelle dun briquet.

Ça fait un malheur dans les concerts!

Cest Mick qui vous a raconté ça?

Non, ce nest pas Mick, dit-il alors quils continuaient à monter. Cest Bono.

La montée au troisième navait rien de difficile, mais, dans lair étouffant de la cage descalier, ils avaient le visage en sueur. Dans le vestibule, elle appuya machinalement sur linterrupteur et se reprocha dêtre aussi stupide.



Vous avez un réseau, là-dessus?

Oui, parfait, toutes les barres.

Miracle, miracle! dit-elle en ouvrant son portable pour appeler le capitaine Montrose.

Elle dut sy reprendre à deux fois pour établir la connexion et, pendant que le téléphone sonnait, elle conduisit Rook dans la cuisine et éclaira le freezer.

Mettez de la glace sur cette mâchoire pendant que…

Allô? Capitaine, je suis arrivée.



La ville serait en état dalerte et le lieutenant Heat voulait savoir si elle devait se rendre au poste ou rejoindre une base quelconque. Montrose confirma que léquipe de veille durgence avait appelé et que toutes les permissions et tous les congés étaient suspendus.

Jaurais peut-être besoin de vous pour diriger une équipe, mais pour linstant, la ville est calme. Je crois quon a retenu lexpérience de 2003. Après les vingt-quatre heures que vous venez de passer, le plus utile pour moi, ce serait que vous vous reposiez pour être fraîche, demain matin, au cas où ça continue.

Euh…, capitaine, jai été un peu surprise de voir que javais de la compagnie.

Ah oui… Jai passé un appel à la Treizième. Jespère quon vous traite bien.

Oui, oui, mais avec ce problème, il y a peut-être un meilleur moyen dutiliser les ressources?

Si vous parlez de protéger ma meilleure enquêtrice pour que personne ne vienne perturber son sommeil, je ne vois pas de meilleure utilisation. Raley et Ochoa voulaient sen charger, mais jai mis le holà. Ça, ça aurait été un gâchis de ressources.



Mon Dieu, il naurait plus manqué que cela: avoir les Gars sur le dos, au beau milieu dun frotti-frotta de boutons avec Rook! Dailleurs, elle nétait pas très contente que ces types en uniforme sachent à quelle heure Rook sen irait, même si cétait bientôt.



Cest gentil, capitaine, mais je suis une grande fille, je suis en sécurité chez moi, je suis armée et je pense que la ville ne sen trouvera que mieux si vous libérez cette voiture.

Bon, daccord. Mais vous fermez votre porte à double tour. Je ne veux voir aucun inconnu dans cet appartement ce soir, vous mentendez?

Elle regarda Rook, penché sur le bloc de couteaux, une serviette remplie de glaçons contre la joue.

Ne vous inquiétez pas, capitaine. Et oui, merci, capitaine. (Elle coupa la communication.) Ils nont pas besoin de moi ce soir.

Alors, votre manœuvre pour me mettre à la porte na pas fonctionné!

Taisez-vous et laissez-moi regarder ça!

Elle sapprocha de lui et baissa la serviette pour examiner la joue meurtrie.

Ça nenfle pas, cest bon signe. Mon talon passait à un centimètre plus près, vous étiez condamné à la soupe pour deux mois!

Comment ça? Cest avec le pied que vous mavez frappé?

Et alors? répondit-elle en haussa les épaules avant de poser les doigts sur la mâchoire.

Ouvrez et fermez. Ça fait mal?

À ma fierté seulement.



Elle sourit et, du bout des doigts, lui caressa la joue. Les coins de la bouche légèrement relevés, il lui adressa un regard qui lui fit trembler le cœur. Nikki recula avant que le magnétisme nemmagasine trop de force et se demandant soudain si elle était une sorte de cinglée que les scènes de crime excitaient. Dabord sur le balcon de Matthew Starr et, à présent, dans sa propre cuisine! Ce nétait pas si grave dêtre un peu cinglée, mais les scènes de crime? En tout cas, cétait le seul dénominateur commun. Oui… Et Rook, aussi. Il secoua la serviette pour faire tomber la glace dans lévier, et, pendant quil était occupé, Nikki se demanda ce qui avait pu lui passer par la tête pour linviter à monter.



Peut-être accordait-elle trop dimportance à cette visite, peut-être se faisait-elle des idées. Parfois, un cigare nétait quun bête cigare, pas vrai? Et parfois, monter pour avoir de la glace, cétait juste monter pour avoir de la glace. Elle avait toujours le souffle court, à se trouver si près de lui. Et ce regard… Non, se dit-elle avant de prendre sa décision. Le mieux, cétait de ne pas forcer les choses. Il avait eu sa glace, elle avait tenu sa promesse; le plus intelligent, ce serait de sen tenir à cela et de le renvoyer chez lui.

Je vous offre une bière? Proposa-t-elle.

Je ne sais pas, répondit-il dun ton grave. Votre fer est débranché? Oh! Pardon, il ny a plus délectricité. Je nai pas besoin davoir peur quon me repasse le visage.

Ah! Très drôle. Vous savez quoi? Je nai pas besoin de cet imbécile de fer. Jai un bon couteau de cuisine, et vous nimaginez pas tout ce que je sais faire avec!

Je ne suis pas mauvais avec la bière, dit-il.

Il ne restait quune Samuel Adams dans le réfrigérateur quils partagèrent, mais, pendant que Nikki sortait les verres, elle se demanda de nouveau ce qui avait bien pu lui passer par la tête pour lui proposer une bière. Elle ressentit un frisson trouble et sourit en pensant aux nuits noires et chaudes qui poussaient à enfreindre les lois. Finalement, elle avait peut-être besoin quon la protège… contre elle-même.

Rook et son briquet virtuel disparurent dans le salon pendant quelle cherchait des bougies dans un tiroir. Lorsquelle entra dans la pièce, Rook accrochait le John Singer Sargent.

Cest droit, comme ça?

Oh…

Je sais, cest un peu audacieux Vous savez ce que je pense des limites… Vous pouvez laccrocher ailleurs, si vous voulez, jai pensé que je pouvais le mettre à la place de votre affiche de produits pharmaceutiques, pour que vous puissiez voir leffet… Oui, là, cest bien. Ça me plaît, ici. Donnez-moi un peu de lumière, que je voie mieux. Jai peut-être trouvé la bonne place.



Nikki frotta une allumette et la flamme couvrit son visage dun film dor. Elle se pencha vers le verre incurvé de la lampe tempête posée sur létagère et colla lallumette à la mèche.

Et vous, qui êtes-vous? demanda Rook en montrant la reproduction. Laquelle des fillettes qui allument la lanterne? Je vous regarde en train de faire la même chose et je me demande si vous vous retrouvez dans lune delles.

Elle alla vers la table basse et y déposa deux cierges.

Ni lune ni lautre, répondit-elle en les allumant.

Jaime bien lambiance du tableau, lémotion quil transmet. Les lumières, lair de fête, linnocence. Elle sassit sur le divan.

Je narrive toujours pas à croire que vous me lavez offert. Cest vraiment très gentil…

Rook sapprocha de lautre côté de la table et sinstalla à côté delle sur le divan, mais à lautre extrémité, le dos contre laccoudoir, laissant un vide entre eux.

Vous avez vu loriginal?

Non, il est à Londres.

À la Tate Gallery, précisa-t-il.

Alors, vous, vous lavez vu. Faites-vous mousser un peu.  Jy suis allé avec Bono et Mick. Dans la Bentley dElton John.

Jai failli vous croire!

Tony Blair était furieux quon ait invité le prince Charles et pas lui.

Failli, seulement! dit-elle en riant et en jetant un coup dœil à la reproduction.

Jai bien aimé les Sargent que jai vus au Musée des beaux-arts de Boston, quand jallais à Northeastern. Il y a fait quelques peintures murales, aussi.

Vous étiez étudiante aux beaux-arts? Avant quelle puisse répondre, il leva son verre.

Hé! Regardez-nous! Nikki et Jamie, qui trinquent en bons amis.



Elle trinqua avec lui et but une gorgée. Lair était si chaud que la bière était déjà tiède.

Jétais en littérature anglaise, mais je voulais changer pour le théâtre.

Il va falloir que vous maidiez un peu. Comment êtes-vous passée du théâtre à la police?

Le saut est moins gigantesque que lon ne croit. Dites-moi que ce que je fais na rien à voir avec le jeu dacteur et ni lélaboration de scénarios?

Cest vrai. Mais ça, cest le comment. Ce qui mintéresse, cest le pourquoi.

Le meurtre.

La fin de linnocence.

Le changement de vie.

Elle réfléchit un peu avant de répondre.

Cest personnel. Quand on se connaîtra un peu mieux, peut-être.

Personnel? Cest le nom de code pour: «À cause dun type?»

Rook, vous me suivez depuis combien de semaines, maintenant. Me connaissant comme vous me connaissez, vous pensez que je prendrais une telle décision à cause dun mec?

Le jury ne tiendra pas compte de ma question.

Non, pas question, répondez! dit-elle en sapprochant de lui. Vous feriez ça pour une femme?

Je suis incapable de répondre.

Vous navez pas le choix, cest un interrogatoire. Vous feriez ça pour une femme?

Dans le néant…, je ne vois rien.

Bon, très bien.

Mais, dit-il avant de marquer une pause pour réfléchir, pour la femme de ma vie? Jaimerais croire que je ferais nimporte quoi.



Semblant satisfait de sa réponse, il souligna ses propos dun hochement de tête et leva les sourcils. À cet instant, Jamie Rook ne ressemblait plus à un globe-trotter sur la couverture dun magazine, mais plutôt à un enfant sur une toile de Norman Rockwell, candide et dépourvu de malice.

Je crois quil nous faudrait quelque chose de plus fort.

Il y a une panne générale, je pourrais dévaliser un marchand de vins et spiritueux. Vous avez un bas, que je me le passe sur la tête?



Le bar contenait un quart de sherry de cuisine, une bouteille de vin à la pêche, sans date de péremption, mais qui, vieux de plusieurs années, sétait décomposé et avait pris laspect et la couleur dun matériau nucléaire fissible… Et, miracle, une demi-bouteille de tequila.

Rook tint la lampe, et Nikki releva le nez du réfrigérateur et brandit un misérable petit citron vert, comme si elle venait de trouver la balle de Barry Bonds, (Le 7 août 2007, Barry Bonds a frappé le 756e home run de sa carrière. Un record dans lhistoire de la Major League Baseball. La balle avec laquelle Bonds a accompli cet exploit est donc devenue un objet dune valeur exceptionnelle. (NDT)) Avec lhologramme du joueur.

Dommage que je naie pas de triple sec ou de Cointreau: on aurait pu faire des margaritas.

Je vous en prie, vous empiétez sur mon domaine, à présent.

Ils retournèrent au salon et il posa un couteau à éplucher, une salière et la tequila sur la table basse.

Aujourdhui, nous allons apprendre à faire des margaritas maison. Regardez bien!

Il découpa un coin de citron, versa une rasade de tequila, lécha le creux de sa main entre le pouce et lindex, y versa un peu de sel. Il lécha le sel, but le verre cul sec et mordit dans le citron.

Waouh! Ça, cest la vie! Cest Desmond Tutu qui ma appris ce truc, ajouta-t-il, ce qui la fit rire. À votre tour!

Dun mouvement fluide, Nikki prit le couteau, découpa un morceau de citron, sala sa main et vida son verre dun trait. Quand elle vit son expression, elle dit:

Où pensez-vous que jai passé ces dernières années?



Rook lui sourit et prépara un autre verre. En le regardant, elle sentait que ses épaules endolories se détendaient et que, centimètre par centimètre, elle séloignait de cet état dinquiétude permanente qui, malgré elle, était devenu un style de vie. Lorsque le cérémonial fut prêt, Rook lui tendit le verre au lieu de le boire. Elle regarda le sel sur sa main et le quartier de citron entre son pouce et son index.

Sans lever les yeux vers lui, car elle avait peur de changer davis et de ne pas sauter le pas, elle se pencha vers la main, sortit la langue, rapidement au début, puis, volontairement, elle ralentit son geste et lécha doucement la main.



Il lui offrit le verre quelle avala dun trait, puis, lui prenant le poignet entre les doigts, elle guida le quartier de citron jusquà ses lèvres. Le jus acide dégagea son palais et, lorsquelle avala, la chaleur de la téquila se propagea dans tous ses membres, lui apportant une gaieté exubérante. Elle ferma les yeux et se passa la langue sur les lèvres pour savourer le sel citronné. Nikki nétait pas ivre, cétait autre chose. Elle se laissait aller. Aux choses simples, si naturelles pour les autres. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentait parfaitement détendue. Ce fut à cet instant quelle saperçut quelle tenait toujours la main de Rook. Cela ne semblait pas le gêner. Ils ne dirent pas un mot. Nikki lécha sa propre main et la sala. Prit un quartier de citron, remplit un verre et lui offrit sa main. Contrairement à elle, il névita pas son regard. Il porta la main de Nikki à ses lèvres, lécha le sel, savoura la salinité de sa peau tout autour du creux de la main, en la regardant dans les yeux. Il vida le verre et mordit dans le citron. Les yeux dans les yeux, ils ne bougeaient ni lun ni lautre, version longue de leur scène de publicité pour parfum du balcon de Matthew Starr. Cette fois, Nikki ne sécarta pas.

Hésitant, lentement, chacun sapprocha de quelques millimètres, toujours en silence, toujours les yeux dans les yeux. Toutes les inquiétudes, tous les conflits qui la tourmentaient auparavant, elle les repoussa dans le domaine des tergiversations. À cet instant, Nikki Heat navait plus envie de réfléchir. Elle voulait être. Elle tendit la main et lui caressa la mâchoire quelle avait cognée plus tôt. Elle se dressa sur ses genoux, se pencha vers Rook, et, un peu au-dessus de lui, elle lembrassa sur la joue. Elle resta immobile un instant à observer les ombres mouvantes de la bougie sur ses traits. Ses cheveux lui chatouillaient doucement le visage. Il tendit la main, lissa une mèche en lui caressant la tempe.



Penchée au-dessus de lui, Nikki sentait la chaleur de son torse et la douce odeur de son eau de Cologne. La lueur vacillante des flammes donnait à la pièce une impression de mouvement, un peu comme dans un avion qui traverserait des turbulences. Elle se rapprocha de lui, et il vint à sa rencontre. Sans vraiment bouger, ils dérivèrent lun vers lautre, attirés par une force naturelle irrésistible, qui navait ni nom, ni couleur, ni goût… Rien que de la chaleur. Puis ce qui avait commencé si lentement sanima de sa propre vie. Ils volèrent lun vers lautre, bouche contre bouche, franchissant une frontière qui les défiait. Ils se dévoraient et se touchaient avec une ardeur attisée par la curiosité et le désir, impatients tous deux dexplorer les limites de leur passion.



Une des bougies commença à crachoter et à grésiller.

Nikki sécarta de Rook et sassit. Le souffle court, trempée de la sueur des deux corps, elle regarda la flamme rougir avant de séteindre. Lorsque la lueur fut consumée par lobscurité, Nikki se leva, tendit la main à Rook, qui se leva avec elle.

Une des bougies avait brillé de ses derniers feux avant de séteindre, mais lautre était toujours allumée. Nikki la prit et éclaira le chemin jusquà la chambre.





DIX





Sans un mot, Nikki le conduisit dans la chambre et posa le bougeoir sur la commode, devant le miroir triptyque, qui démultipliait la lumière. Elle se tourna et trouva Rook tout près delle, attiré comme un aimant.

Elle lui passa les bras autour du cou et approcha ses lèvres des siennes. Il entoura sa taille de ses longs bras et serra son corps. Dans des baisers profonds, brûlants et chaleureux à la fois, elle savourait la douceur et la tendresse de sa bouche. Une main de Rook se ferma sur son chemisier et hésita. Elle la saisit et la glissa sur son sein. Sous la chaleur tropicale de la pièce, Nikki sentait les doigts se glisser dans la moiteur de sa transpiration. Elle baissa le bras vers ses reins, et il gémit doucement. Nikki commença à se balancer, et il la suivit dans une dense lente, qui les entraînait dans un délicieux vertige. Rook lattira à reculons vers le lit. Lorsquelle sentit le matelas contre ses jambes, elle se laissa tomber, lentraînant avec elle. Tandis quils flottaient tous les deux, Heat le serra contre elle et se retourna, le surprenant en atterrissant sur lui. Il leva les yeux vers elle.

Tes douée…

Tu nimagines pas à quel point!



Ils plongèrent lun dans lautre, et Nikki savourait le faible picotement de lacidité et du sel sur sa langue. Elle lembrassa sur le visage et lui taquina loreille. Elle sentait les muscles de labdomen se contracter contre elle, tandis quil enroulait sa tête autour de son cou et mordillait la chair tendre de lépaule. Nikki commença à déboutonner la chemise. Rook sempêtrait dans les boutons du chemisier, si bien quelle se redressa, sagenouilla au-dessus de lui et ouvrit le corsage dun geste, faisant sauter un des boutons qui alla rouler sur les lattes de plancher. Dune main, Rook défit lagrafe du soutien-gorge. Nikki glissa les bras hors des bretelles et plongea brusquement sur lui pour lui déboucler sa ceinture. Elle ouvrit la fermeture éclair. Nikki lembrassa encore et murmura:

Jai des protections dans la table de chevet.

Tu nas pas besoin darme. Je me conduirai en parfait gentleman.

Tas pas intérêt!



Le cœur battant très fort dans sa poitrine sous leffet de lexcitation et de la tension, elle sauta sur lui. Une vague la submergea et balaya tous les sentiments conflictuels, toutes les appréhensions contre lesquelles elle se débattait; elle se sentait tout simplement emportée, transportée.

À cet instant, Nikki se sentait libre. Libérée de toute responsabilité. Libérée de tout contrôle. Libérée delle-même.

Pivotant, elle saccrocha à Rook pour sentir toutes les parties de son corps. Avec une même passion, ils explorèrent leurs corps et, affamés lun de lautre, caressaient et mordaient pour étancher leur désir.

***

Nikki narrivait pas à croire que cétait déjà le matin.

Comment le soleil pouvait-il être aussi éclatant alors que sa montre navait pas encore sonné? Ne lavait-elle pas entendue? Elle plissa les yeux et comprit quelle voyait les projecteurs dun hélicoptère de la police à travers les voiles des fenêtres. Elle écouta. Pas de sirène, pas de porte-voix, pas de Russe dans lescalier de secours, et bientôt le bourdonnement de lhélicoptère se tut, car il séloignait. Elle sourit. Le capitaine Montrose avait tenu parole et retiré la patrouille, mais elle navait pas mentionné la surveillance aérienne!



Elle roula sur le côté et regarda son réveil. Il affichait une heure trois. Impossible. Sa montre disait cinq heures vingt. La différence correspondait à la durée du black-out.

Rook inspira profondément et Nikki sentit sa poitrine gonfler contre son dos, puis le souffle frais de lexpiration contre sa nuque moite. Mon Dieu, il colle! Avec les fenêtres fermées, la chaleur était étouffante et une pellicule de sueur couvrait les corps nus. Elle songea à sécarter pour laisser un peu dair entre eux. Finalement, Nikki sadossa à sa poitrine et à ses cuisses, profitant de cette proximité.



Jameson Rook. Comment était-ce arrivé?



Depuis quon le lui avait collé dans les pattes pour quil puisse effectuer ses recherches, cétait une plaie pour elle.



Et à présent, elle se retrouvait au lit avec lui, après une nuit damour. Et quelle nuit!

Si elle avait dû sinterroger elle-même, elle aurait été obligée davouer sous serment quil y avait eu une étincelle dattraction dès leur première rencontre. Lui, bien entendu, navait jamais manifesté le moindre scrupule pour crier quil avait ses chances, caractéristique qui avait peut-être contribué à le rendre si pénible. Peut-être? Mais ces vantardises de mâle navaient aucun poids face à une force bien plus puissante: ses dénégations à elle. Oui, il y avait toujours eu quelque chose et, à présent, elle comprenait que, plus elle y devenait sensible, plus elle le refoulait. Nikki se demandait si elle avait refoulé dautres sentiments.

Non. Aucun.

Foutaises!

Sinon, pourquoi lex-maîtresse de Matthew Starr aurait-elle fait vibrer une telle corde sensible chez elle en disant que senferrer dans une relation qui ne menait nulle part, ce nétait quun moyen déviter les autres. Pourquoi lui aurait-elle demandé si elle comprenait de quoi elle parlait?



Depuis sa thérapie, après le meurtre, Nikki savait quelle sétait construite une solide armure. Comme si elle avait eu besoin dun psy pour lui apprendre un truc pareil. Ou pour lavertir des dangers émotionnels quelle encourait à toujours différer ses besoins et, oui, ses désirs aussi, quelle enfermait soigneusement dans une zone interdite. Ses séances chez le psy remontaient à loin désormais, mais, dernièrement, Nikki sétait souvent demandé, lorsquelle dressait des barrières et se mettait en mode commando, sil existait un point de non-retour, où lon pouvait perdre une partie de sa personnalité que lon avait mise à labri pour ne jamais plus la retrouver. Par exemple, que se passait-il lorsque larmure que lon sétait fabriquée pour protéger les points les plus vulnérables devenait si impénétrable que plus personne ne pouvait y accéder, pas même vous?



La reproduction du Sargent lui revint à lesprit. Elle repensa aux fillettes insouciantes qui allumaient leurs lanternes de papier et se demandait ce quelles étaient devenues.

Avaient-elles conservé leur innocence après avoir quitté leurs robes à ruban, perdu les rondeurs de leur cou et leur visage sans rides? Avaient-elles oublié le plaisir du jeu, le plaisir de marcher pieds nus dans lherbe humide, tout simplement parce que cétait agréable? Avaient-elles conservé leur candeur, ou les événements avaient-ils envahi leur vie au point de les rendre méfiantes et prudentes? Avaient-elles, un siècle avant que Sting ne le chante, construit une forteresse autour de leur cœur?



(. Fortress around your Heart, chanson de Sting sur lalbum The Dream of the Blue Turtles en 1985. (NDT))



Avaient-elles des séances de sexe mouvementées avec un ancien des SEALs, rien que pour faire monter ladrénaline? Ou avec des journalistes-vedettes qui fréquentaient Mick et Bono? Sans comparer… Et pourquoi pas?… La différence avec Rook, cest quil avait dabord fait monter son adrénaline et que cétait pour cela quelle le désirait. Depuis la première fois quil lavait fait rougir, son pouls navait fait que saccélérer. Était-ce pour cela que cette nuit avait été si fantastique?

Oui, il était un amant passionné, cela ne faisait aucun doute. Excitant et surprenant. Oui. Et tendre aussi, au bon moment, mais pas trop vite et pas trop, grâce à Dieu. Mais la différence avec Rook, cétait surtout quil était joueur. Et quil lui donnait envie de jouer.



Rook lui donnait la permission de rire. Sa compagnie était ludique. Coucher avec lui, cétait tout sauf solennel et grave. Sa jovialité apportait de la gaieté dans son lit. Jai toujours mon armure, pensa-t-elle, mais cette nuit, du moins, Rook sy est infiltré. Et ma permis de my infiltrer.

Nikki Heat avait découvert quelle pouvait être joueuse, elle aussi. Elle roula vers lui et glissa au fond du lit pour le lui prouver.

***

Le téléphone portable les réveilla. Nikki sassit, essayant de sorienter dans le soleil aveuglant.

Rook souleva la tête de loreiller.

Cest quoi? Le coup de fil du matin?

Non, il a déjà sonné, ton coup de fil du matin, monsieur. Il reposa la tête sur loreiller, les yeux fermés.

Et jai répondu.

Elle colla le téléphone à son oreille.

Heat.

Bonjour, Nikki. Je te réveille? Cétait Lauren.

Non, je suis levée.

Elle chercha sa montre sur la table de chevet. Sept heures trente. Nikki essaya de séclaircir les idées. Lorsque votre amie du service médicolégal vous téléphone de si bon matin, cest rarement pour un appel de courtoisie.

Jai attendu sept heures.

Ne tinquiète pas, tout va bien. Je suis déjà habillée et jai fait ma gym, dit Nikki en regardant son corps nu dans le miroir.



Euh…, pas tout à fait, dit Rook à voix basse.

Oh! On dirait que tu as de la compagnie. Nikki Heat, est-ce que tu as de la compagnie?

Non, tu as entendu la télé. Les publicités, cest toujours trop fort.

Elle se tourna vers Rook et mit un doigt devant ses lèvres.

Tu nes pas seule!

Nikki sempressa de changer de sujet.

Quest-ce qui se passe, Lauren?

Je suis sur une scène de crime. Je te donne ladresse.

Un instant. Je vais chercher de quoi écrire.

Nikki alla vers la commode et attrapa un stylo. Elle navait pas trouvé de papier, si bien quelle feuilleta son exemplaire de First Press, avec Rook et Bono en couverture, et nota sur la publicité de vodka de la quatrième.

Je técoute.

Je suis à la fourrière, près du Javits Convention Center.  Je la connais, cest celle de la 38e Rue Ouest?

Oui, numéro douze. Un conducteur de dépanneuse a trouvé un corps dans une voiture quil remorquait. Cest sous la juridiction du premier district, mais je pensais devoir tappeler, parce que je suis sûre que tu voudras venir voir ça. Jai trouvé un truc qui est peut-être en rapport avec laffaire Matthew Starr.

Quoi? Dis-moi!

Nikki entendait des voix en arrière-plan.

Le micro grésilla pendant que Lauren le couvrait pour parler à quelquun dautre.

Les policiers sur place sont salement pressés; alors, je dois y aller. Je tattends là-bas.

Nikki raccrocha et vit Rook assis sur le bord du lit.

Vous avez honte de moi, lieutenant Heat? dit-il en prenant de grands airs.

Nikki retrouvait un peu Grand Dam dans cet accent snob et théâtral.



Tu couches avec moi, mais tu me caches aux yeux de tes amies de la haute. Je me sens… déclassé

Ça va avec le quartier. Rook réfléchit un instant.

Tu aurais pu lui dire que jétais là pour assurer ta sécurité.

Euh…, je tai couverte…

Il lui prit la main et lattira vers lui, si bien quelle se tenait entre ses genoux.

Jai rendez-vous avec un cadavre.

Il lui passa les jambes autour de la taille et lui posa les mains sur les hanches.

Cétait bien, hier soir, tu ne trouves pas?

Si. Et tu sais quoi aussi? Cétait hier soir.

Elle alla vers larmoire prendre des vêtements.

Rook partit à la chasse au taxi sur Park Avenue et arrêta un minivan qui roulait vers le nord.

Il ouvrit la porte pour Nikki qui lança un dernier regard derrière son épaule, craignant que le capitaine Montrose ait laissé un homme en uniforme et quon lait vue avec Jameson Rook.

Tu cherches Pochenko? demanda Rook.

Pas vraiment. Vieille habitude.

Elle donna ladresse de Rook à Tribeca au chauffeur.

Quest-ce que tu fais? On ne va pas à la fourrière?

Moi, je vais à la fourrière, toi, tu vas te changer chez toi.  Merci, mais si tu me supportes comme ça, je garderai les mêmes vêtements aujourdhui. Je préfère rester avec toi. Même si aller voir un cadavre, ce nest pas le meilleur dénouement qui soit. Après une nuit pareille, le must à New York, ce serait de temmener prendre un brunch quelque part. Et faire semblant de noter ton numéro de téléphone.

Alors, ça va changer. Je ne peux pas imaginer pire que de se ramener dans le même taxi sur une scène de crime, sous le nez de mes camarades, avec lair de sortir du lit et un de nous deux qui porte les vêtements de la veille.

On pourrait échanger nos vêtements. Ça, ce serait pire! Il rit et lui prit la main. Elle retira la sienne.

Tu as remarqué quon ne se tient pas souvent par la main, au boulot? Ça empêche de dégainer.

Ils gardèrent le silence un moment. Lorsque le taxi traversa Houston Street, Rook dit:

Jessaie de réfléchir. Je me suis mordu la langue quand tu mas donné un coup dans la mâchoire, ou cest toi?

Cela leur valut un rapide coup dœil du chauffeur dans le rétroviseur.

Je vais faire cracher le labo pour avoir le rapport sur le jean de Pochenko, dit Heat.

Je me souviens pas davoir été mordu, poursuivit Rook.

Le black-out a sûrement mis le labo en retard, mais ça fait déjà assez longtemps que jattends.

Les choses vont vite, vite et fort…

Je suis sûre que les fibres correspondent.

Pourtant, ça laisse des souvenirs, une morsure…

Je me fiche de la vidéo de surveillance; il a dû entrer, je le parierais. Je sais quil apprécie les escaliers de secours.

Je parle trop? demanda Rook.

Oui.

Deux minutes de silence bienvenu plus tard, Rook sortit du taxi devant chez lui.

Quand vous serez prêt, retournez au poste et attendez-moi. Je vous y rejoindrai dès que jen aurai terminé à la fourrière.

Il bouda comme un petit chien délaissé et commença à fermer la porte.

Elle la retint un instant.

Au fait, oui, je vous ai mordu la langue.

Elle ferma la porte coulissante. Nikki le regarda qui souriait sur le trottoir par la vitre arrière.



***

Le lieutenant Heat présenta son badge au portail de la fourrière et, une fois quelle se fut enregistrée, le garde sortit de son petit bureau pour lui indiquer où se trouvait la camionnette du légiste, tout au bout du terrain. Nikki se retourna pour le remercier, mais il était déjà rentré et faisait gonfler ses manches devant lair frais du climatiseur.



Encore bas dans le ciel, le soleil émergeait à peine du Javits Convention Center, mais Heat sentait déjà sa morsure quand elle marqua une pause pour respirer profondément et sacrifier à son rituel. Lorsquelle se sentit prête à rencontrer la victime, elle longea la rangée de voitures poussiéreuses, aux pare-brise badigeonnés au crayon gras. La camionnette du légiste et celle de la brigade scientifique étaient garées près dune dépanneuse, toujours accrochée à un break Volvo gris métallisé assez neuf. Des techniciens en combinaison blanche couvraient la carrosserie de poudre noire.

En sapprochant, Nikki aperçut le corps dune femme, affaissé sur le siège du conducteur, avec le sommet de la tête qui sortait par la porte ouverte.

Désolée dinterrompre ta gymnastique matinale, dit Lauren Parry en sortant de larrière de la camionnette.

On ne peut rien te cacher!

Je tavais dit que Jameson Rook était mettable. Nikki sourit et hocha la tête, puisquelle était fichue.

Alors, il est mettable?

Mieux que ça.

Bien. Contente que tu profites enfin de la vie. Tes collègues mont dit que tu lavais échappé belle, lautre soir?

Oui, après Soho House, ça a été lapocalypse.

Lauren sapprocha delle.

Tu vas bien?

Mieux que lautre ordure!

Sacrée toi!

Lauren fronça les sourcils et écarta le col de chemisier de son amie pour examiner les hématomes sur son cou.

Ouais, tu las vraiment échappé belle, ma fille. Vas-y doucement. Jai assez de main-dœuvre, je nai pas besoin de toi.

Je vais voir ce que je peux faire, dit Nikki. Cest toi qui mas sortie du lit. Vaudrait mieux que cela en vaille la peine. Quest-ce quon a?

Une inconnue. Cest le conducteur de la dépanneuse qui la découverte dans la voiture lorsquil est arrivé ici ce matin. Il a pensé quelle avait succombé à la chaleur.

Une inconnue? Dans une voiture?

Je comprends ton étonnement, mais on na pas trouvé de permis, pas de portefeuille, pas de plaques, pas de carte grise.

Tu mas dit que laffaire était liée à Matthew Starr?

Ah! Une petite nuit de sexe, et voilà que madame devient impatiente!

Petite?

Et vantarde, en plus!

La légiste tendit une paire de gants à Nikki. Pendant quelle les enfilait, Lauren retourna à larrière de son camion et revint avec un sac en plastique quelle prit par le coin et brandit sous le nez de Nikki.

Il contenait une bague.

Une bague hexagonale.

Une bague qui correspondait aux bleus découverts sur le torse de Matthew Starr.

Une bague qui aurait pu provoquer cette coupure sur le doigt de Vitya Pochenko.

Alors, ça valait le coup?

Où tas trouvé ça?

Je vais te montrer.

Lauren remit la bague dans le coffre des indices et conduisit Nikki vers la porte de la Volvo.

Là, par terre, en dessous du siège avant. Nikki examina le corps de la femme.

Cest une bague dhomme, non?

La légiste lui adressa un long regard grave.



Je vais te montrer quelque chose.

Les deux femmes se penchèrent par la porte ouverte. À lintérieur, une nuée de mouches bourdonnaient.

Bon, on a une femme, cinquante, cinquante-cinq ans.

Difficile dêtre précis sur lheure de la mort sans test au labo, car elle est restée longtemps dans la voiture, et par cette chaleur… À mon avis…

Et tu ne te trompes jamais beaucoup…

Merci. Si on se base sur le degré de putréfaction, je dirais, quatre jours, quatre jours et demi.

Cause de la mort?

Même sans la décoloration qui sest produite au fil des jours, ce nest pas difficile de deviner ce qui sest passé.

La femme avait une grosse masse de cheveux sur le visage. Avec sa petite règle métallique, Lauren écarta une mèche et découvrit le cou.

Lorsque Nikki vit lhématome, elle avala sa salive et revit sa propre strangulation.

Strangulation, dit-elle.

Par une personne qui se tenait à larrière. Regarde, les doigts auraient pu se croiser.

On dirait quelle sest débattue comme un diable. Une des chaussures de la victime était défaite, et elle a les chevilles et les mollets couverts de griffures et de bleus, ce qui prouve quelle a donné des coups de pied sous le tableau de bord…, par là.

Le talon de la chaussure manquante était brisé sur le tableau de bord, au-dessus du compartiment à gants.

Je suppose que cette bague appartenait à celui qui la étranglée. Elle a dû la lui arracher pendant la bataille.

Nikki pensa aux derniers moments tragiques de cette femme et à sa lutte courageuse. Quelle soit une victime innocente, une criminelle victime dun règlement de compte ou quelque chose entre les deux, cétait un être humain. Qui sétait débattu pour vivre. Nikki sefforça de regarder son visage, ne serait-ce que pour rendre hommage à ce combat.

Elle vit quelque chose. Un souvenir que ni la mort ni le temps ne pouvait effacer. Des visages flous revenaient à son esprit. Des épicières, des caissières, danciennes institutrices, une serveuse à Boston… Mais rien de précis.

Tu pourrais…

Nikki indiqua les cheveux de la femme. Avec sa règle, Lauren écarta la masse de cheveux du visage.

Je crois que je lai déjà vue.



Heat fit passer son poids dune jambe sur lautre, séloigna dun pas et inclina la tête pour se mettre dans laxe du visage. Elle réfléchit. Elle la reconnaissait. Une photo pleine de grains, prise de biais, avec des meubles luxueux en arrière-plan, et la lithographie dun ananas sur le mur. Il faudrait quelle vérifie pour sen assurer, mais, en fait, elle laurait parié.

Je crois lavoir vue sur la vidéo de surveillance du Guilford. Le matin de la mort de Matthew Starr.

La sonnerie de son téléphone la fit sursauter.

Devine où je me trouve?

Rook, ce nest vraiment pas le moment!

Je te donne un indice. Les Gars ont reçu un coup de fil à propos dun cambriolage, cette nuit. Devine où?

Des nuages lourds de menaces samoncelèrent autour delle.

Chez Matthew Starr.

Je suis au salon. Devine? Toutes les toiles ont disparu!





ONZE



Trente minutes plus tard, le lieutenant Heat sortait de lascenseur du Guilford au sixième et traversait le couloir pour rejoindre Raley qui se tenait devant la porte ouverte de lappartement de Starr, à côté dun policier en uniforme.

La porte était déjà ornée du ruban jaune de rigueur. Des boîtes de plastique étaient empilées sur le tapis luxueux.

Raley la salua et souleva le ruban. Elle passa par-dessous.

Mon Dieu! dit-elle en tournant sur elle-même au milieu du salon. Elle leva le nez en lair pour contempler la hauteur de cathédrale, estomaquée parce ce quelle voyait.

Sur les murs dénudés, il ne restait plus que les clous et les accroches.

Même sil navait jamais été un véritable palais, ce petit Versailles, comme aimait lappeler Matthew Starr, méritait sans doute le titre dantichambre dun musée, avec ses deux étages de tableaux de valeur, si disparates fussent-ils.

Cest bizarre de voir comme une pièce change de taille quand on enlève tout des murs.

Oui, je sais, dit Rook en sapprochant. Elle paraît plus grande.



Ah bon? Vous trouvez, jaurais dit plus petite.

Il fronça les sourcils.

Je suppose que la taille est une histoire dappréciation personnelle.

Elle adressa un regard furtif disant «Ne vous emballez pas!» à Rook et lui tourna le dos. Dans la manœuvre, elle était certaine davoir capté un échange de regards entendus entre Raley et Ochoa. Elle pensait en être certaine, du moins.

Elle sefforça de se concentrer sur lenquête.

Ochoa, on est certain que Kimberly Starr et son fils étaient absents lorsque cela sest produit? demanda Nikki, voulant sassurer quil ny avait pas eu denlèvement.

Le portier de jour ma dit quelle était partie hier matin avec une valise à roulettes. Vers dix heures. Son fils laccompagnait.

Elle a dit où elle allait?

Il lui a commandé un taxi pour la gare de Grand Central. Il nen sait pas plus.

Raley, je sais quon a son numéro de portable. Retrouve-le-moi et vois si elle décroche. Et vas-y mollo en lui apprenant la nouvelle. Elle a eu une semaine difficile.



Je my colle, dit Raley qui fit un signe de tête aux deux policiers sur le balcon. Pour être bien clair, cest nous qui nous occupons de ça? Ce nest pourtant quun simple vol.

Jespère bien que non, mais nous allons peut-être être obligés de coopérer. Cest sûr quil sagit dun vol, mais on ne peut pas exclure quil y ait des liens avec lenquête pour homicide. Pas encore, de toute façon. Surtout depuis quon a découvert notre Jane Dœ sur la vidéo de surveillance et la bague de Pochenko sur la scène de crime. Même un flic borné ferait la relation. Le problème, cest de comprendre le comment et le pourquoi. Alors, soyez sympa avec la police de quartier. Ne trahissez pas notre poignée de main secrète quand même!



***

Les agents Guntheret Francis se montrèrent assez conciliants, mais ils navaient guère dinformations à partager.

Les signes deffraction étaient évidents: on avait utilisé des outils électriques puissants pour forcer la porte dentrée et celle de lappartement.

En dehors de ça, cest plutôt propre et net. Nos rats de laboratoire dégotteront peut-être quelque chose.

Ouais, dit Gunther. Je crois quon devrait se séparer et aller frapper aux portes pour voir si quelquun a entendu du bruit cette nuit.

Bonne idée, dit Heat.

Il manque autre chose? demanda Rook.

Nikki trouva la question judicieuse. Non seulement il avait fait une intervention intelligente, mais il avait renoncé à ses insinuations dadolescent boutonneux.

On vérifie, dit Francis. On en saura plus lorsque madame Starr sera revenue, mais pour linstant on a limpression quil ny a que les œuvres dart.

Ensuite, Ochoa fit comme les autres: il contempla les murs nus.

Mazette! Et ça valait dans les combiens, cette collection?

De cinquante à soixante millions de dollars, plus ou moins, répondit Nikki.

En moins, ça, cest sûr! dit Rook.

***

Tandis que les techniciens examinaient lappartement et que les officiers de police judiciaire interrogeaient les voisins, Nikki descendit parler au seul témoin oculaire, le Henry attendait tranquillement avec un agent de patrouille sur le divan du hall. Nikki sassit à côté du portier et lui demanda sil allait bien. Il répondit oui sur le ton quil aurait employé pour dire que tout allait au plus mal.



Le pauvre type avait répondu aux mêmes questions en appelant au poste, puis à la brigade, mais il se montra patient et coopératif avec Nikki, heureux de pouvoir soulager sa conscience.

La gigantesque panne de courant avait commencé pendant son service, vers neuf heures et quart. Henry était censé partir à minuit, mais son collègue avait appelé vers onze heures et annoncé quil ne pouvait pas venir, faute délectricité. Nikki lui demanda le nom de lhomme, quelle nota.

Tout était tranquille dans le hall, puisque lascenseur était en panne. Avec la chaleur, ceux qui étaient à lintérieur y restaient, et les autres étaient coincés sur place. La cage descalier et le vestibule étaient équipés de veilleuses, mais le bâtiment ne possédait pas de génératrice.

Vers trois heures et demie du matin, une grosse camionnette sétait garée devant la porte. Henry avait pensé quil sagissait dun des véhicules des services délectricité, car il leur ressemblait. Quatre hommes en salopettes en étaient sortis au même moment et sétaient jetés sur lui.

Il navait pas vu darmes, mais lun deux lui avait flanqué un coup de poing dans le plexus lorsquil avait essayé de résister. Ils lavaient entraîné dans le hall, lui avaient attaché les mains derrière le dos avec des liens en plastique et lui avaient lié les pieds.

Nikki voyait toujours des traces, sur sa peau brune, de ladhésif gris pâle avec lequel on lavait bâillonné. Ensuite, on lui avait confisqué son téléphone portable et on lavait enfermé dans la petite cabine de tri du courrier.

Il ne pouvait pas donner de description précise des hommes, car il faisait sombre et tous portaient des casquettes. Nikki lui demanda sil avait entendu des noms ou pouvait donner un indice sur les voix, graves, aiguës ou avec un accent. Il répondit que non, car aucun deux navait prononcé un mot. Pas le moindre mot.

Pas un mot. Des professionnels, pensa Nikki.

Henry dit les avoir entendus partir plus tard et remonter dans le véhicule. Cest à ce moment quil avait pu se dégager un peu et commencé à donner des coups dans la porte.

Ses liens étaient trop serrés, si bien quil avait dû attendre quun appariteur vienne le libérer.

Vous savez à quelle heure ils sont partis?

Je ne pourrais pas dire, mais quinze, vingt minutes avant que les lumières reviennent.

Elle nota: Quinze, vingt minutes avant la fin du black-out, vers quatre heures.

Réfléchissez. Il est possible que vous vous trompiez à propos des horaires que vous mavez donnés?

Non, lieutenant. Je sais quil était trois heures et demie lorsquils sont arrivés, car, en voyant le camion, jai regardé ma montre.

Bien, bien. Cest très utile. Mais ce qui métonne, cest lheure de leur départ. Le black-out sest terminé à quatre heures et quart. Sils sont partis quinze minutes avant la fin, cela ne leur laisse quune demi-heure sur place.

Il réfléchit à ce quelle disait et hocha la tête.

Il est possible que vous vous soyez endormi ou que vous ayez perdu connaissance pendant un moment? Ils sont peut-être partis plus tard que vous ne le pensez?

Oh! Croyez-moi, je suis resté bien éveillé pendant tout le temps. À réfléchir à un moyen de me sortir de là!

Au bord des larmes, le vieux portier marqua une pause.

Vous allez bien? Vous êtes sûr que vous ne voulez pas quon vous conduise à lhôpital? demanda Nikki en regardant lofficier de garde.

Non, surtout pas, non. Ce nest pas ça, je ne suis pas blessé. (Il détourna le visage.) Je suis portier de cet immeuble depuis plus de trente ans. Je nai jamais connu une semaine pareille. Monsieur Starr et sa pauvre famille…

Vous avez parlé avec William, vous savez, le portier de jour.

Il a toujours peur dêtre renvoyé pour avoir laissé entrer ces types, ce jour-là. Et maintenant, cest mon tour. Je sais que ce nest pas le boulot le plus merveilleux du monde, mais cela signifie beaucoup pour moi. On a de sacrés personnages qui habitent ici, mais, pour la plupart, ils sont gentils avec moi. Et même autrement, je suis toujours fier de mes services.

Il garda le silence un instant, mais, lorsquil leva les yeux vers Nikki, il avait toujours les lèvres tremblantes.

Je suis portier, cest à moi de massurer que des malfaiteurs nentrent pas dans le bâtiment.

Nikki lui posa la main sur lépaule.

Henry, ce nest pas votre faute.

Pas ma faute? Cétait pendant mon service!

Vous étiez dépassé par le nombre, vous nêtes pas responsable. Cest vous, la victime. Vous avez fait de votre mieux.

Elle savait quil nétait quà demi convaincu et repensait aux événements de la nuit en se demandant comment il aurait dû réagir.

Henry? On essaye toujours, lui dit-elle, une fois quelle eut récupéré son attention. On essaye toujours de tout contrôler, mais parfois les choses tournent mal et ce nest pas notre faute.

Il hocha la tête et esquissa un sourire. Finalement, les mots que son thérapeute avait utilisés autrefois avec elle réconfortaient quelquun.

Elle sarrangea pour quune patrouille le raccompagne chez lui.

***

De retour au poste, le lieutenant Heat dessina une ligne verticale rouge sur le tableau blanc afin de créer une nouvelle colonne pour lenquête sur le vol.

Ensuite, elle reconstitua le fil des événements qui commençaient avec le départ de Kimberly Starr et de son fils, suivi du black-out, du coup de téléphone du second portier, de larrivée de la camionnette des voleurs et de leur départ juste avant la fin de la panne de courant.

Ensuite, elle traça une nouvelle ligne verticale rouge pour le meurtre de linconnue.



Le tableau blanc commence à devenir trop petit, dit Rook.

Je sais. Les crimes vont plus vite que leur résolution.

Pour linstant.

Nikki accrocha la photo de surveillance du hall qui montrait linconnue, juste à côté de la photo que Lauren avait prise une heure plus tôt à la fourrière.

Ça, ça devrait nous mener quelque part.

Cest quand même bizarre, dit Ochoa, quelle se soit trouvée dans le hall le jour de la mort de Starr.

Rook approcha une chaise et sinstalla.

Drôle de coïncidence.

Drôle, oui. Coïncidence, non, répondit Heat. Bon, vous prenez toujours des notes pour votre article sur les meurtres? Eh bien, marquez ça: les coïncidences sont lennemi de lenquêteur. Vous savez pourquoi? Parce quelles nexistent pas. Trouver la raison qui prouve quil ne sagit pas dune coïncidence, et vous vous êtes sorti les mains des menottes, car vous allez bientôt pouvoir les mettre à quelquun dautre.

Une identité pour notre inconnue? demanda Ochoa.

Non. Tous ses effets personnels avaient disparu: carte grise, plaques dimmatriculation, permis. Une équipe de la 32e Rue fouille dans les poubelles dans tout le quartier entre la 32e Rue Ouest et Lenox Avenue, là où on a retrouvé la voiture. Une fois quon connaîtra son identité, on verra ce quon peut faire avec limmat.

Daccord, dit Ochoa. Et nos fibres, pourquoi les tests sont si en retard?

Le black-out. Jai demandé au capitaine de mettre un énorme pétard sous le tabouret de nos maîtres du laboratoire.

Nikki accrocha une photo de la bague hexagonale que Lauren avait trouvée, juste à côté de celle des bleus du corps de Matthew Starr, et se demanda si cétait lœuvre de Pochenko.

Je veux ces résultats pour hier!

Raley rejoignit le cercle.

Jai réussi à contacter Kimberly Starr dans le Connecticut sur son téléphone portable. Elle ma dit quil faisait une chaleur étouffante en ville et quelle avait passé la nuit avec son fils chez des amis, dans une maison de vacances à Westport. Un endroit appelé Combo Beach.

Cest un alibi? demanda Nikki. En fait, on va se partager la liste de tous ceux que nous avons interrogés pour le meurtre et vérifier tous les alibis. Et surtout, noubliez pas le portier de la seconde équipe qui na pas pris son service.

Nikki cocha le sujet sur son carnet et se tourna vers Raley.

Comment a-t-elle réagi à la nouvelle du cambriolage?

Effarée! Je suis encore sourd dune oreille tellement elle a crié dans le téléphone. Mais, comme vous lavez demandé, je lui ai pas parlé des tableaux, je lui ai simplement annoncé quon sétait introduit chez elle par effraction pendant le black-out.

Kimberly Starr allait louer une voiture avec chauffeur pour quon la ramène au Guilford et avait promis dappeler dès son arrivée afin quils puissent sy retrouver.

Beau travail, Raley. Je veux que lun de nous soit présent lorsquelle découvrira le spectacle.

Eh bien, il a intérêt à porter des bouchons doreilles!

Elle ne sera peut-être pas si perturbée, dit Rook. La collection devait être assurée.

Je vais passer un coup de téléphone à Noah Paxton sur-le-champ, dit Nikki.

Sil y a une bonne assurance, elle sera peut-être même contente. Pourtant, avec toutes ses cicatrices sur la figure, je me demande comment vous allez pouvoir lui annoncer ça! Ochoa confirma quil ny avait aucune vidéo du cambriolage à cause du black-out, mais précisa que Gunther, Francis et leur équipe frappaient toujours aux portes des voisins.



Par chance, ils ne pourront plus prétexter latteinte à la vie privée avec les corps qui volent par les fenêtres et soixante millions de dollars qui sévaporent.

***

Ne voulant pas prendre le risque que Kimberly Starr arrive à lappartement avant elle, Nikki alla attendre devant la scène de crime avec Rook.

Vous savez, dit Rook en entrant dans le salon, on devrait garder une réserve de ruban jaune sous la main dans le couloir du placard!

Nikki avait une autre raison darriver de bonne heure.

Elle voulait rencontrer les techniciens de la scientifique qui semblaient ne jamais avoir envie de parler aux personnes vivantes. Même sils avaient toujours les yeux fixés sur sa poitrine! Elle trouva celui quelle voulait à genoux, en train de récolter à la pince à épiler une précieuse poussière sur le tapis du salon.

Vous cherchez vos lentilles de contact? Il se retourna vers elle.

Je porte des lunettes.

Je plaisantais.

Oh!

Il se leva et regarda sa poitrine.

Je vous ai vu travailler sur le meurtre, ici, il y a quelques jours.

Ah bon?

Oui, oui, Tim… (Le visage du technicien rougit sous les taches de rousseur.) Et je me demandais si je pouvais vous poser quelques questions.

Bien sûr.

À propos de laccès à cet appartement. Plus précisément, quelquun aurait-il pu sintroduire par lescalier de secours?

Ah! Là, la réponse est non.

Non? Vous avez lair bien sûr de vous.

Parce que cest le cas.



Tim conduisit Nikki et Rook vers le couloir de la chambre où deux fenêtres donnaient sur lescalier dincendie.

Cela fait partie de la routine dexaminer tous les points dentrée possibles. Vous voyez, ici? Cest contraire aux règlements, mais ces fenêtres ont été peintes fermées, et elles sont bloquées depuis des années. Je peux vous dire combien de temps, si vous voulez que je vérifie au laboratoire, mais pour notre besoin, il suffit de savoir quelles nont pas été ouvertes cette semaine.

Nikki se pencha vers le rebord de la fenêtre pour vérifier.  Vous avez raison.

Pour moi, la science, je préfère penser que ce nest pas une question de tort ou de raison, mais danalyse approfondie.

Bien dit, répondit Nikki. Et vous avez cherché les empreintes?

Non, cela semblait improductif, puisquon navait pas pu ouvrir.

Je veux dire à lextérieur, au cas où quelquun aurait ignoré ce détail.

Le visage du technicien saffaissa. Il regarda la vitre. Le rose de ses joues devint écarlate, et les taches de rousseur lui donnaient un air lunaire.

Le portable de Nikki sonna et elle sécarta pour recevoir lappel. Cétait Noah Paxton.

Merci de mavoir rappelée.

Je me demandais si vous nétiez pas fâchée. Cela fait longtemps que vous ne mavez pas parlé!

Elle se mit à rire.

Depuis hier, lorsque jai interrompu votre repas sur le pouce.

Rook avait dû lentendre rire, car il pointa son nez dans le couloir pour lépier. Elle se retourna et séloigna de quelques pas, nayant nul besoin dêtre surveillée, tout en le gardant à la périphérie de son regard.

Vous voyez, presque vingt-deux heures. De quoi vous rendre paranoïaque. Alors, quest-ce qui vous arrive, cette fois?

Heat lui dit que la collection dœuvres dart sétait envolée. La nouvelle fut suivie dun long silence.

Vous êtes toujours là? demanda-t-elle.

Oui. Ce nest pas une plaisanterie? Vous ne plaisanteriez pas avec un sujet pareil.

Noah, je suis dans le salon, les murs sont nus.

Un autre long silence avant quil séclaircisse la gorge.

Lieutenant Heat, je peux vous confier quelque chose de personnel?

Je vous écoute.

Vous avez déjà reçu un choc, cru que vous narriveriez jamais à vous en remettre, commencé à sortir la tête de leau et ensuite… Excusez-moi. (Elle lentendit avaler quelque chose.) Alors, on se démène, on entrevoit une solution, et là, sorti de nulle part, un autre désastre, et encore un autre… Il y a un moment où on se dit, bon, allez, ça suffit, au diable… On a envie de tout laisser tomber. Pas seulement le boulot, la vie qui va avec. Devenir un de ces types qui fait des sandwichs sur la côte du New Jersey dans une cahute ou qui loue des hula hoops ou des vélos.

Cest à ça que vous pensez?

Tout le temps. En ce moment, surtout. (Il soupira et jura dans sa barbe.) Alors, où vous en êtes, vous? Vous avez des pistes?

On verra, dit-elle, ne dérogeant pas à la règle selon laquelle elle était la seule à poser des questions lors dun interrogatoire. Je suppose que vous êtes en mesure de me dire où vous vous trouviez hier soir.

Dites donc, vous allez droit au but!

Jaimerais que vous en fassiez autant.

Nikki attendit, car elle connaissait bien ces petits pas de danse: résister, puis appuyer pour faire pression.

Je ne devrais pas être furieux, je sais, cest votre travail, lieutenant, mais voyons…

Elle laissa agir le silence glacial et obtint la reddition.

Hier soir, je donnais mon cours hebdomadaire à lUniversité de Westchester, à Valhalla.

Je peux vérifier?

Je me trouvais face à vingt-cinq étudiants en formation professionnelle. Si cela se trouve, il y en a un ou deux qui mont remarqué!

Et ensuite?

Je suis rentré chez moi pour passer une nuit à boire de la bière en regardant les Yankees dans mon fief habituel.

Elle demanda le nom du bar et le nota.

Encore une question, et je vous laisse.

Ça métonnerait.

Les toiles étaient-elles assurées?

Non. Elles lont été, bien sûr, mais quand les vautours ont commencé à rôder, Matthew a résilié la police. Il disait quil ne voulait pas continuer à payer des petites fortunes pour protéger des biens qui finiraient dans les mains des créanciers.

À présent, cétait à Nikki de garder le silence.

Lieutenant?

Oui, je réfléchis. Kimberly Starr va arriver dun instant à lautre. Savait-elle que lassurance avait été résiliée?

Oui, elle la découvert le soir où Matthew Starr lui a annoncé quil avait résilié son assurance vie. Je naimerais pas être à votre place dans les prochaines minutes. Bonne chance!

***



Raley ne plaisantait pas à propos des bouchons doreilles! Lorsque Kimberly Starr entra dans lappartement, elle poussa un hurlement à vous rompre les tympans.

Elle semblait déjà décomposée en sortant de lascenseur et poussa un petit gémissement en voyant le bois de la porte sur le tapis du corridor.

Nikki voulut la prendre par le bras, mais elle la repoussa et le gémissement se transforma en un cri tout droit sorti dun film dhorreur des années 1950.



Nikki avait mal pour elle, tandis que Kimberly laissait tomber son sac à main par terre et hurlait de nouveau. Refusant toute aide, elle tendit le bras devant elle quand Nikki essaya de sapprocher.

Lorsque Kimberly cessa enfin de crier, elle seffondra sur le divan en murmurant: «Non, non, non…» Elle leva la tête et pivota pour observer toute la pièce, sur ses deux étages.

Quest-ce que je vais devoir encore supporter?

Quelquun peut me dire ce que je vais devoir encore supporter? Qui se cache derrière tout cela? Qui?

La voix encore rauque davoir tant crié, elle poursuivit sur le même registre, se lançant dans une litanie à laquelle toute âme compatissante ou censée aurait eu bien tort de répondre. Ils attendaient quelle se calme.

Rook quitta la pièce et revint avec un verre deau que Kimberly avala. Elle avait bu la moitié du verre lorsquelle commença à sétouffer et recracha sur le tapis, toussant et sifflant, jusquà ce quelle finisse par éclater en larmes.

Nikki sinstalla à côté delle sans essayer de la toucher. Un peu plus tard, Kimberly se retourna et, secouée de sanglots, senterra la tête dans les mains.

De longues minutes plus tard, sans leur adresser le moindre regard, Kimberly ramassa son sac, en sortit un petit flacon de médicaments et avala une pilule avec le reste de son verre. Elle se moucha, en vain, sassit en tortillant son mouchoir, dans la même attitude que quelques jours plus tôt, lorsquon lui avait annoncé quil sagissait dun meurtre.

Madame Starr? (Heat avait à peine murmuré, mais Kimberly sursauta.) Il faudra que je vous pose quelques questions, mais cela peut attendre.

Merci, chuchota-t-elle.

Quand vous en aurez la force, dans la journée jespère, est-ce que vous pourriez prendre la peine de vérifier quon na rien emporté dautre?

Un autre hochement de tête. Un autre murmure.

Oui.



***

Durant le court trajet qui les ramena au poste, Rook dit:

Je ne plaisantais quà moitié ce matin en vous offrant un brunch. Que diriez-vous dun dîner?

Je dirais que vous y allez en force.

Voyons, vous navez pas passé une bonne soirée hier?

Non, jai passé une excellente soirée.

Alors, quel est le problème?

Il ny a pas de problème. Inutile den créer un en mélangeant les relations et le travail, daccord? Je ne sais pas si vous lavez remarqué, je nai pas un, mais deux homicides sur le dos, et maintenant un vol de millions et de millions de tableaux.

Nikki gara la Crown Victoria en double file entre deux voitures de police bleues et blanches devant le poste de la 82e Rue. Ils descendirent de voiture, et Rook lui cria pardessus le toit brûlant.

Comment vous faites pour avoir des relations avec ce travail?

Je nen ai pas. Retenez bien ça. Aussitôt, Ochoa se mit à crier:

Ne fermez pas, lieutenant!

Raley et Ochoa accouraient vers eux. Quatre policiers en uniforme tentaient de les rattraper.

Quest-ce que vous avez? demanda Heat à Raley qui sapprochait de la porte.

Ils ont trouvé quelque chose en faisant du porte-à-porte au Guilford, dit Ochoa.

Un témoin oculaire qui revenait dun voyage daffaires a vu des types qui quittaient limmeuble vers quatre heures, ce matin, poursuivit Raley. Il a trouvé ça bizarre et il a relevé le numéro de la plaque.

Et il na pas appelé?

Mon Dieu, vous êtes naïf, dit Ochoa. Bon, on a vérifié et le camion est enregistré à une adresse de Long Island.

Il tendit un papier que Nikki lui arracha des mains.



Entassez-vous, dit-elle.

Mais les Gars savaient que la voiture était spacieuse et ils avaient déjà un pied à lintérieur. Nikki mit le contact, alluma la rampe et fonça.

Rook bouclait encore sa ceinture lorsquelle brancha la sirène en arrivant à Columbus Avenue.





DOUZE





Dans un silence tendu, Rook et les trois policiers fonçaient au centre du carrefour embouteillé donnant accès au pont de la 59e Rue. Nikki avait demandé à Ochoa de signaler leur trajet à lavance, et, lorsquils approchèrent de la ligne aérienne de Roosevelt Island, les agents de la circulation avaient déjà bloqué toutes les voies. Le pont lui appartenait, à elle et aux deux voitures de patrouille qui lescortaient. Après avoir passé Queensboro Plaza, ils coupèrent les sirènes pour éviter de se faire remarquer et tournèrent après Northern Boulevard. Ladresse était celle dun vendeur de pièces automobiles dans une zone industrielle, proche de la gare de triage. Sous la ligne aérienne de la 13e Avenue, ils repérèrent le petit groupe de voitures de patrouille du district de Long Island qui attendait déjà, un pâté dimmeubles au sud du bâtiment.



Nikki sortit et salua le lieutenant Marr de la 108e Rue. Précis et détendu, Marr avait une posture militaire. Il assura au lieutenant Heat quelle était responsable de lopération, mais semblait impatient de décrire la logistique quil avait mise en place. Ils se rassemblèrent autour du capot de son véhicule et étalèrent un plan du quartier. Latelier était déjà entouré dun cercle rouge, et Marr dessina des croix bleues aux intersections avec les pâtés dimmeubles alentour pour indiquer la position des autres véhicules de patrouille, qui fermaient toutes les issues que les suspects auraient pu emprunter.



Personne ne sortira dici, à moins quil ne lui pousse des ailes! De toute façon, jai quelques bons chasseurs de canards qui nattendent que ça!

Et le bâtiment en lui-même?

Standard, pour le quartier.

Il sortit un plan darchitecte de la base de données de la région.

Un seul étage, des cubes de briques double hauteur, en fait. Les bureaux sont de ce côté. Les toilettes, au fond.



Les entrepôts, ici. Je nai pas besoin de vous dire que les entrepôts sont de vrais pièges, des coins et des recoins, pas déclairage pour ainsi dire. Alors, il faudra faire gaffe à sa tête. La porte est là, à lavant, et il sen trouve une autre près des engins. Trois rideaux dacier, deux dépanneuses dans langle du parking, et une cour à larrière.

Les clôtures?

Fermées par des chaînes. Des barbelés tout autour, sur le toit aussi.

Nikki passa le doigt le long dune ligne.

Quest-ce quon a de lautre côté de la clôture? Le lieutenant sourit.

Des chasseurs de canards.

Ils se donnèrent cinq minutes avant le début de lassaut, enfilèrent leur tenue de protection et retournèrent dans les voitures. Deux minutes avant la fin du compte à rebours, Marr sapprocha de la vitre de Heat.

Mon éclaireur me dit que le rideau de fer le plus proche est levé. Je suppose que vous voulez entrer la première?

Oui, merci.

Je vous couvrirai, alors. (Il regarda sa montre dun geste aussi neutre que sil attendait lautobus.) On ma aussi signalé que le camion avec vos plaques était dans la cour.



Nikki sentit son cœur saccélérer de quelques battements.

Bonne nouvelle.

Ces toiles, elles ont de la valeur?

Sans doute assez pour payer les intérêts dun jour demprunt de Wall Street.

Alors, espérons que personne ny fera de trou aujourdhui, répondit le lieutenant avant de remonter dans sa voiture.

Ochoa fit craquer ses articulations sur la banquette arrière.

Ne vous en faites pas, si le Russe est là, on laura!

Je ne suis pas inquiète.

Dans son rétroviseur, elle vit que Raley fermait à demi ses paupières et se demanda une fois de plus sil essayait de se détendre ou sil priait. Elle se tourna vers Rook.

Rook…

Je sais, je sais, restez dans la voiture!

En fait, non, dehors…

Quoi? Vous voulez me faire cuire en plein soleil?

Ne me laissez pas compter jusquà trois, parce que je vous colle à terre.

Ochoa regarda sa montre.

Ça approche!

Heat lança un regard insistant à Rook. Il sortit et claqua la portière derrière lui. Nikki regarda la voiture à côté de la sienne au moment où le lieutenant Marr prenait son micro.

Sur leur fréquence, elle entendit un «Feu vert à toutes les unités» très posé.

Allez, on va voir lexposition!

Et elle accéléra.

Nikki sentit son estomac se nouer lorsquelle passa langle et longea limmeuble. Elle savait depuis longtemps que lon pouvait toujours se raconter nimporte quelles balivernes pour se calmer; les glandes surrénales tenaient toujours les commandes. Une inspiration profonde tout à fait consciente compensa un peu le manque de souffle qui lavait saisie. Ensuite, Nikki trouva léquilibre idéal entre tension et concentration.



Devant elle, une formation de voitures de police remontait la rue en sens inverse; le mécanisme de pinces élaboré par Marr se mettait en place. Sur sa droite, latelier approchait vite. Le volet roulant du garage était toujours ouvert. Heat freina et bifurqua. La Crown Victoria rebondit sur la pente raide de la rampe et oscillait toujours sur ses suspensions lorsquelle fonça au milieu du garage et sarrêta dans un crissement de pneus. Les étincelles projetées par les roues se réfléchirent sur les visages ahuris des quelques hommes qui se trouvaient à lintérieur. Nikki les avait déjà comptés lorsquelle mit la main sur la porte.



Ils sont cinq!

Roger, dirent les Gars à lunisson.

Police, personne ne bouge! Mains en lair! Cria telle en sortant de la voiture.

Elle entendit les renforts qui arrivaient derrière elle, mais ne se retourna pas.

Sur sa droite, deux ouvriers en salopette poussiéreuse, portant des masques blancs de peintre, lâchèrent les ponceuses à bande avec lesquelles ils travaillaient sur une vieille LeBaron et levèrent les mains. De lautre côté du garage, sur la gauche, à une petite table juste en dehors de la réserve, trois hommes levèrent le nez de leur jeu de cartes.



Ils navaient pas lair conciliant.



Faites attention aux joueurs de cartes, les Gars, dit-elle doucement. Jai dit mains en lair! Maintenant!

Comme si son dernier mot était un pistolet de départ, les types se dispersèrent dans toutes les directions. À la périphérie, Nikki voyait déjà les hommes en uniforme qui menottaient les deux ponceurs. Dégagée de cette tâche, elle se précipita vers un individu en tenue de motard qui courait le long du mur en direction du bureau.

Ochoa! Cria-t-elle tout en le poursuivant, et elle indiqua le type qui tentait de filer par la porte arrière.



Je prends la chemise verte! Cria Raley en courant vers celui qui voulait senfuir par la porte latérale.

Il navait pas fini sa phrase que le type ouvrait déjà la porte. Heat était trop loin pour le voir, mais elle entendit un chœur de: «Police, on ne bouge plus!» venant des hommes en uniforme qui attendaient à lextérieur.

Le motard quelle poursuivait nétait que muscles et ventre à bière. Si rapide que fût Nikki, il avait la voie libre et elle devait louvoyer au milieu des armoires à outils et des pare-chocs brisés. À trois mètres du bureau, la queue de cheval grisonnante fut la dernière chose quelle vit de lui avant que

la porte ne se ferme. Elle essaya la poignée, qui refusa de tourner. Elle entendit un verrou quon glissait.

écartez-vous, lieutenant!

Marr, toujours aussi calme, était déjà derrière elle, accompagné de deux hommes en uniforme casqués, portant des lunettes de protection et un bélier.

Le lieutenant sécarta et les deux uniformes commencèrent à défoncer la porte. Le bélier heurta le verrou avec un petit bruit dexplosion, et la porte souvrit.

Couvrez-moi! Cria Heat.

Elle entra dans le bureau, arme à la main. Deux coups de feu retentirent dans la petite pièce, et une balle alla senfoncer dans lencadrement de la porte en face delle. Nikki se retourna en sappuyant le dos contre le mur de brique.

Vous êtes blessée? demanda Marr.

Elle fit signe que non et ferma brièvement les yeux pour avoir une image photographique de cet instant. Des flammes de canon venant den haut. Une fenêtre sur le mur.

Mais le motard était monté sur le bureau et tendait le bras vers le haut. Un carré noir dans le plafond au-dessus de lui.

Il séchappe par le toit! Cria-t-elle.

Elle traversa le garage en courant pour aller vers la cour où Ochoa tenait en respect un homme allongé et menotté.

Au-dessus de votre tête, Ochoa, on a un singe!

Heat fit le tour du bâtiment, les yeux en lair. Elle sarrêta dans lespace entre la carrosserie et latelier des pare-brise.





Un petit morceau de tissu était accroché aux fils barbelés du toit. Nikki alla se placer juste en dessous et regarda en bas. Entre ses chaussures, deux taches de sang frais étincelaient. Elle se retourna et croisa le regard de Raley dans la cour. Elle lui fit un signe lui indiquant que le motard venait de sauter sur le toit dà côté avant daller se poster près du portail à langle du bâtiment. Heat passa la tête dans langle et recula. Le trottoir était dégagé. Son bonhomme hésiterait à emprunter la porte dentrée et resterait là où il était aussi longtemps quil le pourrait avant de descendre.



En longeant la façade de latelier pare-brise, elle se réjouit que la scène se passe dans une zone industrielle, par un jour de fournaise, de surcroît, ce qui lui évitait davoir à soccuper des passants. La fin du bâtiment coïncidait avec langle de la rue. Elle saplatit contre le mur et sentit la chaleur du ciment contre sa nuque, au-dessus de son gilet. Nikki regarda de lautre côté du bâtiment. Au milieu du pâté de maisons, le motard descendait le long dune gouttière. Les renforts qui arrivaient avaient un grand immeuble de retard. Le motard se retenait des deux mains pour éviter de glisser. Si elle attendait, il aurait bientôt une main libre… et armée.



Heat pivota, arme en position.

Police! On ne bouge plus!

Elle nen croyait pas ses yeux. Rook déboulait sur le trottoir entre elle et le motard.

Cest moi!

Dégagez! Hurla-t-elle en lui faisant signe de sécarter.

Rook se retourna. Il aperçut lhomme qui descendait le long du tuyau, mais cette fois il ne se tenait plus quà une main. Heat se réfugia derrière le mur et tira; la balle alla se perdre dans un tas de palettes de bois. Elle entendit des bruits de bottes sur le trottoir, une injure et le tintement du métal sur le béton. Larme. Elle jeta de nouveau un coup dœil. De dos, le motard se penchait pour ramasser le pistolet. Elle sortit de son abri, le Sig en position devant elle.



On ne bouge plus!



À cet instant, Rook se jeta sur lhomme et le lui cacha.

Nikki perdit sa cible facile tandis que les deux hommes roulaient à terre. Elle courut vers eux, suivie par Raley et les renforts. Au moment où elle arriva, Rook roulait au-dessus du type et lui braquait le pistolet sur le visage.



Allez-y, je manque de pratique! dit-il.

***

Après avoir enfourné le motard dans une voiture de patrouille pour son transport au commissariat de Manhattan, Heat, Raley, Rook et les policiers en uniforme écumèrent latelier de carrosserie. Rook essaya de lui dire quelques mots, mais Nikki, furieuse, lui tournait volontairement le dos.

Le lieutenant Marr prenait des notes pour son rapport.



Jespère que vous ne men voudrez pas dutiliser votre capot comme un bureau.

Il a vu pire! dit-elle. On a eu tout le monde?

Et un peu! Nos deux lapins sont menottés et bouclés.

Les deux, là, dit-il en montrant les ponceurs, ils ont lair réglos. Leur plus gros problème, cest quils vont perdre leur boulot dès demain. Bravo pour le motard!

Merci. Et merci pour les renforts. Je vous revaudrai ça. Il haussa les épaules.

Ce qui me plaît, cest de savoir que les innocents rentrent tranquilles pour aller dîner ce soir.

Il posa son clipboard sur le capot. Marr et Heat conduisirent les autres dans la cour où le soleil qui se reflétait sur le camion diffusait une chaleur de four à pizza. Le lieutenant donna un ordre, et un des agents monta sur le pare-chocs arrière et ouvrit les portes. Le cœur de Nikki se serra.

En dehors de quelques couvertures, il était vide.





TREIZE





Dans la salle dinterrogatoire, Brian Daniels, le motard, semblait plus sintéresser à son bandage sur le bras quau lieutenant Heat.

Jattends, dit-elle.

Toujours indifférent, il se tortillait en posant le menton sur son épaule pour regarder le bandage sous la manche déchirée de son t-shirt.

Ce truc saigne toujours? demanda-t-il.

Il se tortilla encore pour regarder dans le miroir. Comme il était trop loin, il renonça et sadossa à sa chaise en plastique.

Où sont passées les peintures, Brian?

Doc!

Il secoua ses cheveux gris métalliques. Lorsquon lavait arrêté, on lui avait enlevé lélastique de sa queue de cheval et ses cheveux pendaient dans son dos, telle une cascade polluée.

Brian, cest pour le fisc et la carte grise. Appelez-moi Doc. Elle se demandait depuis quand ce genre de merdeux payait ses impôts et son permis. Mais Nikki garda ses pensées pour elle.





Après avoir quitté le Guilford, hier soir, où avez-vous emporté la collection?

Je ne sais pas de quoi vous parlez, ma petite dame.

Je parle de ce qui se trouvait dans le camion.

Quoi? Les couvertures? Elles sont à vous!

Il rit dun ton méprisant et se tortilla une fois de plus pour examiner les égratignures du fil barbelé.

Où étiez-vous la nuit dernière entre minuit et quatre heures du matin?

Merde! Cétait mon t-shirt préféré!

Vous savez quoi, Doc? Vous nêtes pas seulement un truand, vous êtes un idiot. Après le petit numéro de ce matin, il y a assez de charges contre vous pour que votre séjour à Sing Sing ressemble à un week-end de luxe au Four Seasons.

Et?

Et vous voulez passer devant le tribunal pour prendre le max? Continuez à vous conduire comme un crétin. (Nikki Heat se leva.) Bon, je vais vous laisser un peu de temps pour y réfléchir. (Elle souleva son dossier.) À en juger par ce truc, vous savez de quoi je parle, cette fois.

Elle le laissa dans la pièce pour quil puisse penser à son avenir.

***

Lorsquelle entra, Rook était amorphe dans le bureau, et visiblement mécontent.

Hé! Merci de mavoir laissé dans la ville pittoresque de Long Island!

Pas maintenant, Rook, dit-elle en se dirigeant vers son bureau.

Jai dû me payer tout le trajet à larrière dune voiture de patrouille. Vous savez ce que ça fait? On me regardait comme si on mavait arrêté! Jai même été obligé de saluer tout le monde, comme la reine dAngleterre, pour prouver que je nétais pas menotté.

Je lai fait pour vous protéger.

De quoi?

De moi!

Pourquoi?

Commençons par refus dobtempérer.

Jen avais assez dêtre tout seul. Je croyais que vous aviez terminé, alors, je suis venu voir comment ça se passait.

Et vous vous êtes interposé entre moi et mon suspect!

Et un peu que je me suis interposé. Ce type essayait de vous tuer!

Cest moi, la police. Les criminels nous tirent dessus.

(Elle trouva le dossier quelle cherchait et referma brusquement le tiroir.) Vous avez de la chance de ne pas avoir été blessé.

Javais un gilet. Dailleurs, je me demande comment vous pouvez supporter ces trucs! Cest oppressant, surtout avec un temps si humide.

Ochoa arriva, tapotant son carnet de notes contre sa lèvre supérieure.

On na trouvé aucune faille nulle part. Jai vérifié tous les alibis. Tout colle.

Kimberly Starr aussi? demanda Heat.

Cest un double alibi. Elle était dans le Connecticut avec son docteur Folamour. Alors, ils sont hors du coup, tous les deux. (Il ferma son carnet et se tourna vers Rook.) Hé! Mec, vous pouvez répéter ce que vous avez dit quand vous étiez sur ce type?

Rook regarda Nikki et répondit:

Inutile de parler de ça.

Mais Ochoa poursuivit dune voix rauque:

Allez-y, je manque de pratique! Cest pour faire cool, ou quoi?

Ouais, dit Heat. Rook se prend pour Dirty Jamie. Le téléphone sonna sur son bureau. Elle décrocha.

Heat.

Cest moi, Raley. Il est là.

Jarrive.

***

Le vieux portier se trouvait avec Nikki, Rook et les Gars dans la salle dobservation, derrière le miroir sans tain et regardait les hommes.

Prenez votre temps, Henry.

Il avança dun pas et ôta ses lunettes pour les nettoyer.

Cest difficile. Comme je lai dit, il faisait noir et ils portaient des casquettes.

Dans lautre pièce, six hommes attendaient face au miroir, parmi lesquels Brian «Doc» Daniels, ainsi que deux autres hommes arrêtés dans latelier.

Ne vous pressez pas, dites-nous simplement sil y en a un qui vous dit quelque chose. Ou non.

Henry chaussa de nouveau ses lunettes. Quelques instants sécoulèrent.

Je crois que jen reconnais un.

Vous croyez, ou vous en êtes sûr? demanda Nikki qui trop souvent avait vu le désespoir ou le besoin de vengeance pousser à de mauvais choix. Vous devez en

Hum, hum. Oui.

Lequel.

Vous voyez le type mal soigné avec le bandage et les cheveux gris.

Oui.

Cest celui qui se trouve à sa droite.

Derrière lui, les policiers hochèrent la tête.

Il venait didentifier lun des trois policiers qui sétaient mêlés aux suspects.

Merci, Henry, dit Heat. Je vous remercie beaucoup dêtre passé.

De retour dans le bureau, assis indolemment, les policiers et Rook senvoyaient une balle de jonglage à un rythme mécanique. Cétait leur passe-temps favori lorsquils étaient coincés.

Cest pas comme si ce motard allait filer quelque part. Vous ne pourriez pas le retenir pour avoir agressé le lieutenant Heat?

Raley leva la main et Ochoa lui envoya la balle juste dans la paume.

Le problème, ce nest pas de le retenir.

Le problème, cest de lui faire cracher lendroit où il a mis les peintures.

Ochoa leva la main et Raley lui renvoya la balle. Ils étaient si rodés quils navaient même pas besoin de bouger.

Et de savoir pour qui il travaille, ajouta Heat. Rook leva la main et Ochoa lui envoya la balle.

Alors, comment vous faites parler un type comme ça quand il ne veut rien dire?

Heat leva la main et Rook lui envoya la balle pour quelle lattrape sans effort.

Là est la question. Trouver le point sensible sur lequel appuyer. (Elle fit passer la balle dune main à lautre.) Jai peut-être ma petite idée.

Ça ne rate jamais! Cest la magie de la balle, dit Raley.

La magie de la balle! Répéta Ochoa en levant la main.

Nikki lança la balle qui vola dans la figure de Rook.

Désolée, cest la première fois que ça marrive!

***

Nikki Heat avait un nouveau client en salle dinterrogatoire: Gerald Buckley.

Monsieur Buckley, savez-vous pourquoi nous vous avons convoqué?

Buckley avait les mains serrées très fort lune contre lautre sur la table.

Aucune idée, dit-il, le regard dur.

Nikki remarqua quil se teignait les sourcils.

Savez-vous quil y a eu un cambriolage au Guilford la nuit dernière?

Non! Cest pas vrai!

Il se passa la langue sur les lèvres et mit le doigt sur son nez divrogne.

Pendant le black-out, cest ça?

Quest-ce que vous voulez dire?

Eh ben, je sais pas. Vous savez, cest pas politiquement correct… Mais y a des types quen profitent toujours quand les lumières séteignent.

Il sentait le regard de Nikki sur lui et ne trouvait aucun endroit sûr pour lui échapper. Il se concentra donc sur une vieille égratignure sur sa main.

Comment se fait-il que vous ne vous soyez pas présenté à votre poste hier?

Il leva lentement les yeux vers elle.

Je ne comprends pas la question.

Cest une question toute simple. Vous êtes bien portier au Guilford?

Oui.

Hier, vous avez appelé le portier de service, Henry, pour lui dire que vous ne pouviez pas venir. Pourquoi?

Comment ça, pourquoi?

Simplement pourquoi?

Je vous lai dit. Il y avait un black-out. Vous savez bien que cette ville se transforme en asile de dingues quand il ny a pas de lumière. Vous pensez que jallais sortir dans cette jungle? Pas question. Alors, jai annulé. Quest-ce quil y a de si grave?

Il y a eu un énorme cambriolage, et quand il se passe des choses qui sortent de lordinaire, comme des employés qui ne viennent pas prendre leur poste, ça mintéresse. Voilà, ce quil y a de si grave, Gerald.

Elle le regarda et attendit.

Si vous me dites où vous étiez hier, je vous serre la main et je vous laisse partir.

Gerald Buckley plissa les narines deux fois et inspira à la manière des sniffeurs de coke. Il ferma les yeux pendant cinq bonnes secondes.

Je veux mon avocat.

Bien entendu.

Elle était obligée de tenir compte de cette requête, mais elle voulait quil en dise un peu plus.

Vous pensez avoir besoin dun avocat?

Ce type était un imbécile, doublé dun camé. Sil continuait à parler, elle savait quil se piégerait lui-même.

Pourquoi navez-vous pas assuré votre service? Vous étiez sur le camion avec les voleurs, ou vous aviez tellement peur que, si cela se passait pendant votre service, vous seriez incapable de feindre linnocence le lendemain matin.

Je nai plus rien à dire. Flûte, si près du but…

Je veux parler à mon avocat.

Il croisa les bras et sadossa à sa chaise.

Néanmoins, Nikki Heat avait un plan B. Ah! La magie de la balle!

***

Cinq minutes plus tard, elle se trouvait dans la salle dobservation avec Ochoa.

Où vous lavez mis?

Sur le banc, près du bureau des communautés, à côté de lescalier.

Parfait, je règle ça en deux minutes.

Ochoa alla reprendre sa position pendant que Nikki retournait auprès de Gerald Buckley dans la salle dinterrogatoire.

Et mon avocat?

Vous êtes libre.

Il la regarda dun air soupçonneux.

Oui, vous êtes libre.

Il se leva et elle lui tint la porte.

Lorsquelle sortit avec Buckley, elle passa sans un regard devant le bureau des communautés, mais devina les silhouettes dOchoa et Raley qui faisaient écran afin que Gerald Buckley ne voie pas Doc le motard assis sur le banc.

Cétait dans lautre sens que cela devait se passer. En haut des marches, Nikki plaça Buckley dos au banc de Doc et sarrêta.

Merci davoir pris la peine de vous déplacer, monsieur Buckley, dit-elle assez fort.



Derrière lépaule de Buckley, elle vit les Gars sécarter légèrement lun de lautre. Elle feignit de ne rien remarquer, mais le motard tendit le cou pour voir si elle parlait bien à son Gerald Buckley.

Dès que Nikki lut lexpression dinquiétude sur le visage du motard, elle prit Buckley par le bras et le fit descendre lescalier, hors de vue. Tandis quil finissait le chemin seul, Nikki remonta sur le palier et linterpella:

Merci encore pour votre coopération, je sais que ce nest pas facile, mais vous avez pris la bonne décision!

Buckley la regarda comme si elle sortait de lasile et sen alla en hâte.

***

Lentretien se déroula différemment lorsque Brian Doc Daniels revint en salle dinterrogatoire. Nikki sarrangea pour être déjà assise lorsque les Gars le lui amenèrent, et Queue de cheval gris acier essaya de décrypter son expression avant de sinstaller.

Quest-ce qui se passe? Quest-ce que vous a raconté ce type?

Elle ne répondit pas. Elle fit un signe de tête à Raley et Ochoa, qui quittèrent la pièce. La salle resta étrangement silencieuse après leur départ.

Alors? Quest-ce quil a dit?

Dun geste théâtral, Nikki ouvrit un dossier et parcourut la première page. Elle leva les yeux.

Donc, si je comprends bien, vous considérez Gerald Buckley comme un de vos amis? dit-elle en refermant son dossier.

Un ami? Un menteur, ça oui!

Ah bon?

Il inventerait nimporte quoi pour sauver sa peau.

Cest ce qui arrive lorsque les choses commencent à mal tourner. Les gens se mettent à jeter leurs amis et leurs familles en dehors du bateau de sauvetage. (Une fois bien échauffée, Nikki croisa les bras et sadossa à sa chaise.) Question est de savoir lequel dentre vous va aller nager au milieu des requins.

Le motard commençait à réfléchir aux enjeux.

Dites-moi ce quil vous a raconté, et je vous dirai si cest la vérité.

Ah oui, parce que vous vous imaginez que je vais vous le dire?

Bon, alors, quest-ce que je suis censé faire? Avouer? Elle haussa les épaules.

Disons coopérer.

Hum, je vois.

Cest à vous de décider, Doc. Mais le plus sage, ce serait de prendre les devants. Laccusation va vouloir faire tomber une tête. Alors, la vôtre ou celle de Buckley?

(Elle reprit le fichier.) Cest peut-être lui, le plus malin, aujourdhui. (Elle se leva.) Bon, on se revoit à laudience.

Le Doc réfléchit, mais pas très longtemps. Il secoua sa chevelure grise.

Bon, voilà. Je vous jure que cest la vérité. On na pas volé les tableaux Quand on est entrés dans lappartement, ils avaient déjà disparu.

***

Moi, je le crois, dit Raley.

Installé dans son fauteuil, il avait les deux pieds sur un caisson à dossiers au milieu du bureau.

Près du tableau blanc, Nikki passait son marqueur dune main à lautre.

Moi aussi. (Elle déboucha le marqueur et entoura lheure darrivée et de départ du camion sur léchelle du cambriolage.) Ils nauraient jamais pu déménager toutes ces toiles en moins dune demi-heure. Et même si Henry sest trompé dans les horaires et que ça a duré une heure, ça reste impossible.

Elle jeta le marqueur dans la rainure daluminium en bas du tableau.

Et faire ça en silence dans un immeuble bondé en pleine nuit…





Toujours à sa place, Rook leva la main.

Puis-je poser une question? Nikki haussa les épaules.

Allez-y!

Je manque de pratique… compléta Raley en ricanant.

Nikki réprima son propre sourire et lui fit signe de continuer.

Est-ce quHoudini a une équipe de cambrioleurs?

Parce que ces toiles sont bien passées quelque part.

De lautre côté du bureau, Ochoa raccrocha le téléphone en sexclamant:

Madré de Dios!

Il ôta les pieds de son bureau, traversa la pièce sur son fauteuil roulant et sarrêta près du groupe.

Alors ça, cest un gros morceau! Jai eu le résultat pour la plaque de la Volvo de la fourrière.

Il baissa les yeux et lut ses notes comme chaque fois quil disposait dune information primordiale et ne voulait pas se tromper.

Le véhicule est enregistré au nom de Barbara Deerfield.

Jai passé quelques appels un peu partout et au bureau des personnes disparues. Son employeur a signalé sa disparition il y a quatre jours.

Qui est cet employeur? demanda Nikki.

Sothebys.

Nikki poussa un juron.

– La maison de ventes aux enchères?

– Exact, dit Ochoa. Notre inconnue est commissaire-priseuse.





QUATORZE





Raley revint dans le bureau en tenant sa veste sport entre ses doigts. Sa chemise bleu ciel avait foncé de deux tons sous leffet de la transpiration.

Je vous ai trouvé un cadeau chez Sothebys. Nikki se leva.

Jadore les cadeaux. Quest-ce que cest? Un Wins-low Homer? La Grande Charte?

Mieux que ça! dit-il en lui tendant une feuille de papier. On ma laissé imprimer une page de lagenda Outlook de

Barbara Deerfield. Désolé sil est gondolé. Cest lhumidité, cest insupportable dehors.

Nikki tendit la page comme si elle voulait attraper quelque chose dessus.

Cest trempé.

Ce nest que de la sueur.

Pendant quelle la dépliait, Ochoa pivota sur sa chaise et couvrit le téléphone.

Je nai jamais vu personne transpirer autant que toi, mec. Quand on te serre la main, on a limpression de serrer les fesses de Bob léponge.

Ochoa, je crois que cest une opinion, pas un dicton, dit Rook qui savança pour lire par-dessus lépaule de Nikki.

Bon, on a…

Nikki semblait avoir limpression que Rook sapprochait dun peu trop près, si bien quelle lui tendit le papier et mit une certaine distance entre eux.

Nous avons la confirmation que Barbara Deerfield avait bien rendez-vous chez Matthew Starr, pour une estimation, le jour où il a été tué.

Et le jour où elle a été tuée, ajouta Rook.

Probablement. On attend toujours la confirmation du médecin légiste, mais cest une hypothèse plausible.

Avec la pointe fine du marqueur, Nikki ajouta lheure du rendez-vous sur la ligne de temps du tableau blanc et referma son stylo.

Et lheure de sa mort? Vous ne la mettez pas sur le tableau?

Non. Plausible ou pas, ce nest quune supposition.

Bien… Pour vous, peut-être!

Raley lui relata ce quil avait appris de la victime en interrogeant ses collègues. Toute la maison Sothebys était peinée et désemparée par la nouvelle.

Lorsque quelquun a disparu, on garde toujours un espoir, mais leurs pires craintes venaient dêtre confirmées.

Barbara Deerfield entretenait de bonnes relations avec ses collègues.

En apparence très stable, elle aimait son travail, menait une vie de famille épanouie, avait des enfants à luniversité et était impatiente de partir en vacances en Nouvelle-

Zélande avec son mari.

Bonne idée! dit Raley. Cest lhiver là-bas. Pas de transpiration disgracieuse.

Bon, allez voir ses amis et sa famille, histoire de couvrir tous les angles, mais, à mon avis, on nira pas très loin.

Quest-ce que vous en pensez?

Raley exprima son accord.

Ochoa raccrocha.



Cest linstitut médicolégal. Alors, vous voulez la bonne ou la bonne nouvelle?

Il croisa le regard du lieutenant et comprit que ce nétait vraiment pas le moment de plaisanter.

On a deux résultats: dabord, les fibres retrouvées sur le balcon correspondent à un jean de Pochenko.

Je le savais! sexclama Rook. Lordure!

Nikki ne prêta pas attention à sa remarque. Son pouls accélérait, mais elle resta immobile comme si elle regardait les résultats de la Bourse de Tokyo en attendant le bulletin météo. Depuis des années, elle savait que chaque affaire avait sa vie propre. Celle-ci était loin dêtre résolue, mais elle entrait enfin dans la phase où lon avait quelques données sérieuses à examiner. Chaque indice devait être observé attentivement, et toute excitation, la sienne en particulier, nétait que du bruit inutile.

Et ensuite, vous aviez raison. Il y avait bien des empreintes de lautre côté de la fenêtre de lescalier de secours.

Et on sait à qui elles appartiennent.

Waouh! dit Rook.

Nikki Heat sassit et réfléchit un instant.

Bon, on a un indice qui tendrait à prouver que Pochenko a jeté Matthew Starr par le balcon, et un autre qui nous indique que, récemment, il a tenté en vain de forcer une fenêtre.

Elle retourna vers le tableau blanc et nota le nom de Pochenko près de Fibres. Dans un espace blanc, elle nota Intrusion? Et entoura le mot.

Immobile, elle passait le marqueur dune main à lautre, une nouvelle manie, venait-elle de constater, et son regard se tourna vers la bague hexagonale et les hématomes sur le torse de Matthew Starr.

Raley, vous avez déjà votre dose de vidéos de surveillance?

Une overdose, vous voulez dire! Elle lui posa la main sur lépaule.

Alors, vous allez me maudire.



Elle retira sa main et lessuya discrètement sur sa cuisse.

Ochoa ricana dans sa barbe et fredonna la chanson de Bob léponge.

***

Pendant que Raley chargeait la vidéo de surveillance, Heat regarda machinalement ses appels et son ordinateur, vérifiant tous les crimes, délits et cambriolages, pour voir si personne navait remarqué la présence de Pochenko. On ne lavait plus revu depuis la pharmacie. Un ami de Nikki, un agent des mœurs sous couverture, avait écumé le quartier du Russe à Brighton Beach, en vain. Heat se disait que ces vérifications de routine faisaient partie du travail de la police, car le succès arrive souvent à une vitesse descargot. Mais au fond delle-même, elle nétait pas tranquille de savoir quun homme dangereux, qui avait une histoire personnelle à régler avec elle, se trimbalait dans la nature et avait disparu des écrans radar.

Cela mettait au défi sa sacro-sainte capacité à séparer ses émotions personnelles de son travail denquêtrice. Après tout, elle était censée être le flic, pas la victime. Nikki se permettait de temps en temps de basculer du côté de lhumanité totale, avant de retrouver le droit chemin.

Où était-il passé? Un homme comme ça, avec sa carrure, blessé, en cavale, sans aucun moyen de retourner dans son appartement, devait nourrir un esprit de vengeance à un moment ou un autre. À moins quil nait une planque et de largent dans un coin, on aurait dû signaler sa présence. Il était peut-être organisé. Peut-être. Cela lui semblait bizarre.

Elle termina son dernier appel et regarda dans le vide.

Il sest peut-être fait enrôler dans une émission de téléréalité où on séquestre les compétiteurs sur une île déserte et où on les oblige à manger des insectes et à séliminer les uns les autres, dit Rook. Vous savez: «Au secours, je suis asthmatique, faites-moi sortir dici!»

***

Nikki posa un café sur le bureau de Raley.

Noir, avec un faux sucre.

Oh! Merci, japprécie beaucoup, dit Raley en faisant défiler la vidéo de surveillance. À moins que ce ne soit pour faire passer la pilule dune autre nuit blanche!

Non, ça ne prendra pas longtemps. Avancez jusquà limage de Miric et Pochenko et passez au ralenti.

Raley connaissait ce passage par cœur et trouva immédiatement limage où ils entraient dans limmeuble.

Bon, arrêtez-vous sur Pochenko.

Raley figea la vidéo et ajusta le zoom sur le visage du Russe.

Quest-ce quon cherche?

Pas ça.

Vous vouliez quon sarrête sur lui?

Exact. Mais quest-ce quon a fait jusque-là? On sest concentré sur son visage pour avoir une identité, cest bien ça? Raley la regarda et sourit.

Je comprends!

Il desserra le zoom et reconfigura toute limage. Nikki appréciait sa manière de travailler.

Cest ça, Raley, vous pigez vite. Continuez comme ça et, à partir de maintenant, cest vous qui regarderez toutes les vidéos de surveillance.

Ah! Vous avez démasqué mon plan: je voulais être le tsar de la vidéo du commissariat!

Il se déplaça sur dautres parties de limage, quil grossit successivement. Lorsquil obtint ce quil voulait, il sadossa à son siège.

Alors, quest-ce que vous pensez de ça?

Fini les appels, on a un gagnant!

La main de Pochenko remplissait lécran, avec une image assez nette de sa bague hexagonale, celle que Lauren lui avait montrée à la fourrière.

Imprimez-moi un beau tirage de ça, tsar Raley. Quelques instants plus tard, Heat accrocha la photo de la bague de Pochenko avec les autres sur le tableau blanc. Appuyé contre le mur, Rook leva de nouveau la main.

Jai le droit de poser une question?

Rook, je préfère toutes les questions à vos numéros de clown!

Je considère ça comme un oui.

Il sapprocha du tableau et montra les photos dautopsie du torse de Matthew Starr.

Quest-ce qua dit votre goule de légiste à propos des hématomes et de la bague?

Elle a un nom, elle sappelle Lauren, et elle a dit que les bleus du torse avaient tous une marque de bague, sauf un. Regardez.

Elle montra les hématomes un par un.

Là, là, et là…

Rook montra un autre bleu.

Mais celui-ci na pas de marque de bague.

Il la peut-être enlevée.

Excusez-moi, lieutenant, qui est-ce qui fait des supputations, à présent?

Nikki hocha la tête. Cela lénervait quil soit si mignon. Lénervait vraiment. Il poursuivit:

Pochenko portait la bague lorsquil est venu avec Miric pour encourager Starr à payer ses dettes, daccord?

Boum, boum, boum, dit Rook en imitant les gestes. Demandez à Raley de faire défiler la vidéo et je parie quil la porte toujours en sortant.

Raley! Appela Nikki à travers la pièce.

Je vous hais, répondit Raley qui rechargea la vidéo.

Après leur départ, la commissaire-priseuse passe et sen va aussi. Voilà ce que je pense, dit Rook. Cet hématome, là, sans marque de bague, il a été fait plus tard, lorsque Pochenko est revenu dans laprès-midi pour tuer Matthew Starr.

Pochenko navait plus sa bague parce quil lavait perdue dans la voiture, en étranglant Barbara Deerfield.

Heat se mordit les lèvres.

Ça colle, cest même vraisemblable, en fait.

Alors, vous ne me soupçonnez pas davoir monté mon histoire pour confirmer lheure de la mort de Barbara Deerfield?

Oh! Je vous suis, jusque-là. Mais vous avez manqué un indice bien plus important, monsieur le journaleux.

Lequel?

Le pourquoi. Sil y a un lien entre ces deux meurtres, pourquoi Pochenko a-t-il commencé par tuer Barbara Deerfield? Quel est le mobile? Partez du mobile et en général vous trouverez lassassin.

Rook regarda le tableau et se tourna de nouveau vers Nikki.

Vous savez, jamais ma mère ne ma fait trimer comme ça! Bile ne lécoutait plus. Elle était concentrée sur Ochoa qui entrait dans la pièce.

Vous lavez eu? demanda-t-elle.

Ochoa brandit une liasse de papiers.

Quest-ce qui se passe? dit Rook.

Certaines personnes attendent des bateaux, moi, jattends des mandats.

Elle sapprocha de son bureau et ramassa son sac.

Si vous me promettez de vous conduire comme un bon garçon, je vous autorise à venir me voir procéder à une arrestation.

***

Heat et Rook montèrent lescalier de limmeuble minable et tournèrent sur le palier à létage. Cétait, à Hells Kitchen, un quartier pauvre de Manhattan, un vieux duplex de pierre brune qui avait sans doute besoin dun bon coup de peinture, daprès quelquun, car tout était repeint au lieu dêtre réparé. À cette heure de la journée, lair était lourd dun mélange de désinfectant et dodeurs de cuisine. La chaleur étouffante rendait la puanteur presque tactile.

Vous êtes sûre quil est ici? demanda Rook en chuchotant?

Néanmoins, sa voix résonna, comme dans le chœur dune cathédrale.

Affirmatif. On le surveille depuis le début de la journée. Nikki sarrêta devant lappartement vingt-sept. La plaque de cuivre avait disparu depuis longtemps sous de nombreuses couches de peinture. Une coulure durcie vert pâle formait une larme démail en dessous du sept. Rook se tenait juste devant la porte. Nikki lui posa la main sur la taille et le repoussa sur le côté.

Au cas où il tirerait. Vous ne regardez jamais de policiers?

Elle se plaça de lautre côté.

Bon, à présent, vous restez dans le couloir jusquà ce que je donne le OK.

Jaurais pu attendre dans la voiture.

Vous le pouvez toujours.

Il pesa le pour et le contre et recula dun pas avant de sappuyer contre le mur, les bras croisés. Nikki frappa à la porte.

Qui est là? demanda une voix étouffée à lintérieur.

Police. Gerald Buckley, ouvrez la porte, nous avons un mandat.

Nikki compta jusquà deux, pivota sur elle-même et défonça la porte. Elle entra dans lappartement en donnant un coup dépaule dans la porte qui rebondissait vers elle.

On ne bouge plus!

Elle aperçut Buckley qui senfuyait dans le couloir. Elle sassura que le living-room était vide avant de suivre le suspect, mais, pendant les secondes avant quelle nentre dans la chambre, il avait eu le temps de passer une jambe par la fenêtre. À travers le rideau, elle aperçut Ochoa qui montait la garde sur lescalier dincendie. Buckley sarrêta et commença à revenir à lintérieur.

Nikki lui donna un coup de main inattendu en le tirant par le col tout en rengainant son arme.

Waouh! sexclama Rook, admiratif.



En se retournant, Nikki le vit dans la chambre, juste derrière elle.

Je vous avais dit de mattendre à lextérieur.

Ça pue dans le couloir.

Elle retourna son attention vers Buckley, allongé sur le sol face contre terre, et lui attacha les mains dans le dos.

***

Gerald Buckley, le portier déshonoré du Guilford, était assis devant sa petite dînette, menottes aux mains. Nikki et Rook le surveillaient pendant que les Gars fouillaient lappartement.

Je ne comprends pas ce que vous me voulez, dit-il.

Cest comme ça que vous faites chaque fois quil y a un cambriolage quelque part? Vous harcelez les pauvres types qui travaillent sur place?

Je ne vous harcèle pas, Gerald, dit Nikki, je vous arrête.

Je veux mon avocat.

Vous en aurez un. Vous allez en avoir besoin. Votre copain le motard, Doc? Je voudrais pas dire que cest Huggy les bons tuyaux, on nest pas dans Starsky et Hutch…

Les digressions de Nikki lexaspéraient, ce qui lincitait à en rajouter. À le mettre en furie, pour quil perde le contrôle et ne tienne plus sa langue.

Non, soyons plus civilisés, disons quil vous a impliqué dans une déposition sous serment.

Je ne connais aucun motard.

Cest intéressant, parce que Doc, un motard justement, dit que cest vous qui lavez embauché pour voler les œuvres dart au Guilford. Il prétend vous avoir téléphoné au dernier moment, pendant le black-out. Vous lui avez demandé de monter une équipe pour aller dévaliser lappartement des Starr.

Conneries!

Ce nest pas facile de monter une équipe pour un gros boulot comme ça en si peu de temps, Gerald. Doc dit que vous étiez un peu à court et que vous lui avez demandé de faire le quatrième. Je suppose que cest pour ça que vous avez appelé Henry, pour le prévenir que vous ne pourriez pas prendre la relève. Cest paradoxal, vous ne trouvez pas? Dire quon ne va pas prendre son travail parce que justement on a un travail à faire?

Quest-ce que vous cherchez? Pourquoi vous mettez tout sens dessus dessous?

Pour vous faire vivre lenfer, dit Heat.

Raley apparut dans lencadrement de la porte, brandit un pistolet et continua la perquisition.

Ça pourrait être ça. Jespère quil a un permis, sinon ça va lui attirer des ennuis.

Salope!

Vous ne vous imaginez pas à quel point, dit-elle en souriant.

Il tourna la tête et resta immobile.

Je crois quon a beaucoup de choses à se dire. Ochoa lappela du salon.

Lieutenant Heat?

Raley vint prendre sa place à côté du prisonnier tandis que Nikki sexcusait.

Buckley regarda Rook et lui demanda:

Quest-ce que vous regardez?

Un type quest dans un sacré pétrin.

Ochoa se tenait à lextrémité du divan, devant le bar ouvert. Il montra lintérieur.

Jai trouvé ça, planqué derrière les bouteilles de peppermint et de gin.

Dans sa main gantée, il tenait un appareil photo, la tête en bas, pour lire la petite étiquette rectangulaire, avec le code-barres et le numéro de série. Au-dessus, on lisait: Propriété de Sothebys.











QUINZE





Derrière la vitre, Jameson Rook observait Gerald Buckley qui attendait et sappliquait à trouver la bonne posture. La porte souvrit et se referma derrière lui.

Nikki Heat sapprocha et regarda avec lui.

Charmant spectacle, dit-elle.

Vous savez ce qui est le pire? Jarrive pas à regarder ailleurs. Les gens savent quon les scrute de lautre côté? demanda-t-il en observant toujours. Lui, il doit plutôt en avoir envie, menotté comme ça.

Bon, cest fini?

Oui.

Sothebys a confirmé que le numéro de série de lappareil photo correspond bien à celui de Barbara Deerfield.

La carte à mémoire contient toutes les photos prises chez Matthew Starr.

Le matin même? Lheure figure sûrement sur les images.

Oh! Oh! Il y a quelquun qui suit! (Il sinclina légèrement et elle poursuivit.) Oui, le matin même. Raley copie toutes les photos sur son disque dur.

Raley, le nouveau roi du multimédia.

Je crois quil faudrait plutôt dire «tsar».

Donc, Buckley était présent lorsquelle a été tuée ou Pochenko lui a remis lappareil plus tard. (Il se tourna vers elle.) À moins que je ne bouscule vos méthodes, avec mes supputations continuelles?

Non, en fait, je suis parfaitement daccord avec vous cette fois, lécrivaillon. Dune manière ou dune autre, cet appareil établit un lien entre Buckley et Pochenko. Elle se dirigea vers la salle dinterrogatoire.

Voyons ce quon peut tirer de lui, à présent. Elle avait la main sur la porte quand Ochoa arriva.

Son avocate est arrivée.

Aïe! Je pensais bien avoir entendu la benne à ordures!

Il vous reste peut-être encore un peu de temps. Son attaché-case sest égaré lorsquelle a passé les formalités de sécurité.

Ochoa, vous êtes chien!

Ouah! Ouah!

Buckley se redressa lorsque le lieutenant Heat entra, ce qui montrait quil sattendait à autre chose quà la conversation amicale à laquelle il avait eu droit le matin même.

Il essaya darborer un air arrogant, mais sa manière de la regarder en se demandant jusquà quel point il était mouillé montrait à Nikki quon pouvait lavoir, dune certaine manière. Peut-être pas là, tout de suite, mais il craquerait.

Lorsquelle voyait ce regard, ils finissaient tous par craquer, à un moment ou un autre.

La salope est de retour, dit-elle en sasseyant.

Nikki était pressée. Lavocate arriverait toujours bien trop vite, elle le savait. Cétait une partie de poker. Lexpression de Buckley le trahissait; elle nallait pas gâcher ses cartes en montrant son impatience. Elle croisa les bras, comme si elle avait toute la vie devant elle. Il se lécha les lèvres nerveusement. Dès quelle eut le bout de la langue sèche, elle commença.

Vous seriez vexé si je vous disais que vous navez pas lair du voleur dœuvres dart traditionnel? Je vous vois dans dautres rôles: dealers, voleurs de voitures… Mais organiser un vol de tableaux de dizaines de millions de dollars? Désolée, je reste sceptique. Cest vous qui avez appelé le motard pour quil monte une équipe, mais je pense que linitiative vient dailleurs. Je veux savoir doù.

Où est mon avocate?

Gerald. Vous regardez parfois ces publicités qui proposent une offre commerciale dans un temps très limité. Alors, dépêchez-vous! Avec les ennuis qui vous guettent, on est un peu dans cette situation. (Ses paupières clignaient, mais il ne bougeait toujours pas. Elle tenta une autre approche.) Bien sûr, vous nen voyez pas souvent de ces publicités. Elles passent surtout la nuit, et cest pendant votre service.



Il haussa les épaules.

Vous le savez. Belle affaire, tout le monde le sait.

Oui, mais je me pose des questions. Quand on a regardé la vidéo de surveillance du Guilford, le jour de la mort de Matthew Starr, on vous a aperçu en début daprès-midi.

Et alors? Cest mon lieu de travail.

Cest bien ce que javais pensé, sur le coup. Mais les récents événements mincitent à considérer cette visite sous un tout autre jour.

Hé! Je nai pas tué monsieur Starr.

Jen prends bonne note. (Elle esquissa un sourire avant de reprendre son visage de joueuse de poker.) Je me pose encore une autre question et je pense que vous avez la réponse. Vous nauriez pas aidé quelquun à pénétrer dans lappartement en dehors de vos heures de service, par hasard? Je sais quil y a une porte fermée qui donne sur le toit. Vous ne lauriez pas ouverte lorsque vous êtes passé dans limmeuble vers douze heures trente-neuf?

On entendit deux coups légers à la porte. Flûte, Ochoa signalait la présence de lavocat.

Gerald? Loffre est limitée dans le temps!

Les cris étouffés dune femme qui tempêtait leur parvenaient.

On dirait mon avocate.

On dirait la fraise du dentiste, pensa Nikki.

Alors? Avez-vous laissé quelquun accéder au toit?

Il y eut un appel dair, caria porte souvrit. Ochoa entra avec une femme en tailleur couleur de boue. Elle lui rappelait quelquun qui retardait toute la queue à lépicerie parce quelle insistait pour vérifier le prix du persil.

Cette question est hors sujet.

Sans tenir compte de sa présence, Nikki continua.

Où avez-vous trouvé lappareil photo?

Ne répondez pas.

Je ne dirai rien.

Avec lavocate qui surveillait lentretien, Nikki changea de tactique. Elle cessa de chercher des réponses et commença à planter des graines.

Est-ce que Pochenko vous la offert en remerciement des services rendus?

Mon client na rien à dire.

À moins que vous ne le lui ayez volé? Pochenko nest pas du genre à se laisser voler facilement.

Lieutenant, linterrogatoire est terminé. Nikki se leva et sourit.

Il y en aura dautres.

***

Peu après le départ des Gars, Nikki entendit Rook qui arrivait derrière elle et regardait les photos prises par Barbara Deerfield sur son ordinateur. Des photographies de chaque tableau, allant deux par deux, lune en lumière naturelle, lautre au flash.

Elles nétaient destinées quà un usage interne. Il aurait été impossible de les mettre sur une brochure ou un site Web, dit Nikki.

Cétait sa manière de prendre des notes pendant la rencontre avec Matthew Starr.

Exact. Et Lauren, mon… ma goule, comme vous lappelez, a confirmé que lheure de la mort se situait autour de midi, le même jour.



Nikki continua à faire défiler les photos.

Rook dut sentir son humeur, car, au lieu de pousser un cri de triomphe, il observa en silence pendant un instant.

Un court instant seulement avant de demander:

Vous êtes libre ce soir?

Elle continuait à visionner les photos, à la même cadence, pour admirer cette exposition personnelle ou chercher des indices, ou les deux.

Je travaille ce soir.

Cest du travail que je vous propose. Que diriez-vous de rencontrer le plus grand voleur dart de New York? De voleur en retraite, je veux dire.

Un petit frisson secoua Nikki qui le regarda.

Casper?

Vous le connaissez?

Jen ai entendu parler. Jai lu son portrait dans Vanity Fair, il y a quelques années.

Elle regretta aussitôt ses paroles, mais il était trop tard.

Vous avez lu mon article?

Rook, je lis beaucoup. Arrêtez de frimer.

Elle essayait de mettre une sourdine, mais elle avait dévoilé ses cartes.

De toute façon, dit-il, si quelquun essaye de vendre une œuvre dart dans cette ville, Casper le saura.

Et vous pourriez avoir un rendez-vous? Rook la regarda en prenant des airs hautains.

Bon, quelle idée! Vous connaissez vraiment tout le monde.

Il sortit son téléphone et fit défiler son carnet dadresses. Sans regarder Nikki, il dit:

Cet article dans Vanity Fair, il date de cinq ans et vous vous en souvenez encore.

Il était très bien documenté.

Et vous saviez que cétait moi qui lavais écrit?

Oui.

***



Dans le ghetto des galeries dart au sud dUnion Square, une sorte de méli-mélo tiré du dictionnaire des noms propres, Rook et Nikki se rapprochaient dune porte de verre, entre un magasin de meubles Shaker et une boutique de cartes anciennes. Une plaque dorée à la feuille dans le style des années 1940 disait: C. B. Phil ips, Œuvres rares.

Nikki tendit la main vers la sonnette.

Je ne ferais pas ça…

Pourquoi?

Cest une insulte.

Il leva le doigt pour lui dire dattendre un instant.

Il fallut en fait deux secondes avant que la gâche électrique ne bourdonne.

Cest Casper. Il sait. Il sait toujours quand quelquun est là.

Ils montèrent une volée de marches de bois blond ciré, qui avait lodeur de vieille bibliothèque. Sur le palier, Nikki se remémora un des dictons chers à la ville de New York: on ne sait jamais ce qui se cache derrière une porte.

La salle dexposition silencieuse de C. B. Phillips se trouvait à quelques pas de Broadway, mais cétait un voyage dans le temps et lespace, qui menait à un vaste salon désert, regorgeant de meubles sombres, de velours et de broderies qui scintillaient sous les lumières diffuses de petits abat-jour marron posés sur des tables basses et des appliques ocre des murs.

Des marines, des bouledogues mascottes de larmée en tenue militaire et des chérubins ornaient les murs et les boiseries. Nikki levait les yeux vers le plafond métallique vintage, lorsquune petite voix la fit sursauter.

Mon Dieu, Jameson, cela fait des lustres!

Ses paroles avaient la rondeur du whisky, la douceur dune flamme de bougie. Nikki ne pouvait pas situer avec précision la vague intonation européenne, quelle trouvait fort agréable. Le vieil homme se tourna vers elle.

Excusez-moi, je vous ai fait peur.

Vous êtes sorti de nul part.

Un art qui ma beaucoup servi! Se déplacer aussi discrètement, cest une qualité que je perds, je le déplore.

Cela ma conduit à une retraite agréable néanmoins, dit-il en montrant la pièce. Je vous en prie, après vous.

Ils traversèrent lépais tapis oriental.

Tu ne mavais pas dit que tu amenais un policier!

Je nai jamais dit que jétais de la police, dit Nikki. Le vieil homme se contenta de sourire.

Je ne suis pas certain que tu aurais accepté de me voir, si je tavais prévenu, dit Rook.

Sans doute pas, et jaurais eu bien tort.

De la part de quelquun dautre, cela aurait été une réplique de comptoir grotesque, mais le vieil homme fringant la fit rougir.

Je vous en prie, asseyez-vous.

Il attendit que Nikki et Rook sinstallent sur un divan de velours marine avant de sasseoir dans un fauteuil de cuir vert. On devina des rotules protubérantes sous son pantalon de lin lorsquil croisa les jambes. Il ne portait pas de chaussettes, et ses pantoufles semblaient faites sur mesure.

Je dois dire que vous correspondez exactement à limage que je me faisais de vous.

Elle trouve que mon article vous donnait des airs débonnaires.

Oh! Je vous en prie, pas cette vieille étiquette! (Casper se tourna vers elle.) Ce nest rien, croyez-moi. À mon âge, débonnaire, cela signifie simplement que vous vous êtes rasé le matin.

Elle remarqua que les joues brillaient sous la lumière.

Mais la crème de la société new-yorkaise na pas le temps de passer ici pour une simple visite. Et comme je nai pas de menottes et quon ne ma pas lu mes droits, je suppose que mon passé ne ma pas rattrapé.

Effectivement, cela na rien à voir. Je sais que vous êtes retiré des affaires.

Il répondit avec un petit haussement dépaules et ouvrit la main, espérant peut-être quon le prenne toujours pour un cambrioleur. En fait, il se montra assez convaincant pour quelle se pose la question.

Le lieutenant Heat mène une enquête sur un vol de tableaux, dit Rook.

Rook me dit que cest à vous quil faut sadresser pour toutes les ventes dœuvres dart majeures dans cette ville.

Légales ou non.

De nouveau, il répondit par le même haussement dépaules et les mêmes gestes de la main. Nikki pensa quil avait raison, quelle nétait pas venue pour une visite de courtoisie; elle alla donc droit au but.

Pendant le black-out, quelquun a cambriolé le Guilford et volé toute la collection dart de Matthew Starr.

Oh! Cest charmant! Appeler ce ramassis de bric-à-brac une collection! Ce nest quun fatras de vulgarités. Heat hocha la tête.

Oui, jai déjà entendu cette remarque. Elle lui tendit une enveloppe.

Ce sont des photos de tableaux prises par un commissaire-priseur.

Casper feuilleta les tirages avec un dédain non dissimulé.

Mon Dieu, un Dufy à côté dun Severini! Pourquoi ne pas ajouter un toréador ou un clown sur fond de velours noir!

Vous pouvez les garder. Jespérais que vous pourriez les montrer autour de vous et me dire si quelquun essaye de vendre une de ces toiles.

Cest un peu délicat, dit Casper. Un des côtés de cette équation ou un autre signifie que je devrais impliquer un de mes amis.

Je comprends. Ce nest pas vraiment lacheteur qui mintéresse.

Bien sûr, vous voulez le voleur. (Il se tourna vers Rook.)

Les temps nont pas changé, Jameson. On sattaque toujours à celui qui a pris le plus de risques.

La différence ici, cest que le voleur ne sest pas contenté de quelques tableaux. Il a sans doute commis un meurtre, deux peut-être.

Pour dire toute la vérité, nous nen sommes pas certains, ajouta Nikki.

Oh! Oh!… Et franche…

Le vieux gentleman cambrioleur lui adressa un long regard approbateur.

Très bien, je connais un ou deux marchands dart peu orthodoxes qui pourraient vous être utiles. Je vais poser une ou deux questions pour rendre service à Jameson. Et puis, cela ne fait jamais de mal de montrer sa bonne volonté à la gendarmerie.



Nikki se pencha pour ramasser son sac et se leva pour le remercier. Mais, lorsquelle leva les yeux, il avait déjà disparu.

Quest-ce quil raconte? dit Rook. Il est toujours aussi silencieux quun chat!

***

De retour au poste, dans la salle de repos, Nikki regardait le carton de porc au barbecue et riz grillé qui tournait sur le plateau du micro-ondes. Ce nétait pas la première fois quelle se demandait combien de temps elle passait à regarder à travers les vitres, dans lattente dun résultat. Quand ce nétait pas dans la salle dinterrogatoire, cétait à travers la vitre du micro-ondes! Le bip retentit et Nikki sortit le carton rouge fumant avec le nom de Raley sur les deux côtés, suivi de trois points dexclamation. Sil lavait vraiment voulu, il laurait emporté chez lui. Elle pensa aux charmes de la vie du policier.

Finir la journée de travail avec encore plus de travail, manger en vitesse des restes qui nétaient même pas les vôtres!



Bien sûr, Rook avait essayé de linviter. Cette rencontre avec Casper avait lavantage évident de se terminer à lheure du dîner et, même par une soirée chaude et humide, rien nétait plus agréable que de flâner au Boat Basin Café devant des burgers grillés, avec un seau de Coronas plantées dans la glace pilée et une vue sur les voiliers de lHudson. Elle avait prétendu avoir un rendez-vous. Lorsquil fit grise mine, elle avait précisé que cétait au bureau, devant ce tableau blanc. Nikki navait pas envie de le torturer. Si, mais pas comme ça! Dans le silence du poste, après les horaires de travail, sans coup de téléphone ni visite pour linterrompre, le lieutenant Heat analysait les éléments notés sur le paysage de porcelaine blanche.



Quelques jours plus tôt, elle sétait déjà trouvée sur cette chaise, à procéder aux mêmes examens. Elle avait plus dinformations à sa disposition, cette fois. Le tableau était rempli de noms, de créneaux horaires et de photographies. Depuis la dernière fois, deux autres crimes avaient été commis. Trois, si lon comptait sa propre agression.

Pochenko, dit-elle, où es-tu passé, Pochenko?

Nikki était songeuse. Elle nétait guère portée sur le mysticisme, mais elle croyait au pouvoir de linconscient.

Du sien, en tout cas. Elle visualisa son propre esprit sous forme de tableau blanc et leffaça. Une fois nettoyée, elle serait ouverte à tout ce qui se trouvait devant elle, et des lignes conductrices pourraient surgir des différents indices.



Ses pensées dérivaient. Elle chassa celles qui étaient hors de propos et sen tint à laffaire. Elle cherchait une impression globale. Elle voulait écouter ce que les indices avaient à dire. Elle voulait savoir ce qui lui avait échappé. Elle se laissa emporter, glisser au-dessus des jours et des nuits, se servant du tableau blanc comme dun Guide Michelin. Elle vit le corps de Matthew Starr et remonta dans lappartement de Kimberly, qui feignait de pleurer comme une adolescente au milieu du luxe et de lopulence; elle se revit interroger toutes les personnes qui fréquentaient les Starr: les rivaux, les conseillers, le bookmaker et sa brute épaisse de Russe, la maitresse, les portiers. La maitresse.

Les propos de cette dernière refirent surface. Un mince détail. Nikki faisait très attention aux minuscules détails, car, tels des indices divins, ils avaient leur propre voix. Elle se leva et vint se placer devant la photo de la maîtresse.



Une affaire de cœur au bureau; une lettre damour interceptée; la Championne du chef; la démission; la pâtisserie; le bonheur, pas de mobile. Son regard glissa vers la photo suivante. Une aventure avec la nounou?



Lancienne maîtresse avait vu Matthew Starr avec une autre femme à Bloomingdale. Scandinave. Nikki avait trouvé Agda insignifiante et, surtout, munie dun solide alibi pour le meurtre, était-ce si simple?

Elle posa le carton de nourriture chinoise sur le bureau de Raley et y accrocha un post-it disant: Merci à Raley!!!

En prenant un malin plaisir à mettre trois points dexclamation. En dessous, elle lui demanda de convoquer Agda pour un interrogatoire à neuf heures du matin.

Elle trouva une voiture bleue et blanche garée devant son appartement. Elle salua les agents à lintérieur et monta.

Ce soir-là, elle nappela pas le capitaine pour quil rappelle la patrouille. Les hématomes de la nuque de Barbara Deerfield étaient encore frais dans son esprit. Exténuée, Nikki avait envie de dormir.

Pas de petit plaisir ce soir. Elle se contenta dune douche. Nikki se mit au lit et sentit encore lodeur de Rook sur loreiller à côté delle. Elle lapprocha et inspira profondément, se demandant si elle naurait pas mieux fait de lappeler. Avant de pouvoir répondre, elle sendormit.

***

Il faisait toujours nuit lorsque son téléphone retentit. La sonnerie la tira dun sommeil si profond quelle dut tâtonner pour trouver lappareil. Dune main engourdie, elle le saisit sur la table de chevet, et il tomba par terre. Lorsquelle le ramassa, il était trop tard.

Elle reconnut le numéro et consulta sa messagerie.



«Bonjour. Cest Ochoa. Rappelez-moi immédiatement, daccord? Dès que vous aurez ce message.»

La voix transmettait un sentiment durgence peu habituel chez lui. La sueur sur le corps de Nikki se refroidit soudain quand elle entendit la suite. «On a retrouvé Pochenko.»





SEIZE





Tout en dégringolant les marches, Nikki ajustait son chemisier dans son pantalon. Elle courut vers la voiture de patrouille et demanda aux policiers sils pouvaient la conduire au poste. Heureux de cette rupture de la routine habituelle, ils linvitèrent à monter à larrière et démarrèrent.

À cinq heures du matin, la circulation était fluide sur le West Side Highway et ils roulaient vite.

Je connais le coin, il ny a pas de sortie dans ce sens, dit Nikki au chauffeur. Au lieu de perdre du temps à faire un détour par la 96e Rue, prenez la sortie suivante, je vous abandonnerai en bas de la bretelle et je finirai à pied.

Lofficier navait pas terminé de freiner lorsque Heat lui dit quil pouvait la déposer. Elle se retourna et le remercia par-dessus son épaule.

Bientôt, elle courait sous lautoroute en direction du fleuve et des lumières des voitures de police, glissant les pieds entre les fientes de pigeon.

Lauren Parry travaillait sur le corps de Pochenko lorsque Nikki arriva au petit trot, en sueur.

Reprends ton souffle, Nikki, il ne risque pas de quitter la ville. Jallais tappeler, mais Ochoa ma devancée.



On dirait quil ne va plus vous agresser, celui-là, dit Ochoa qui les rejoignit.

Heat contourna la table en formant un arc de cercle pour observer le corps. Le grand Russe avait été retrouvé avachi sur un banc public, face à lHudson. Un lieu de repos pittoresque, sur une pente herbue, entre la piste cyclable et la rive. Cétait le lieu de son dernier repos.

Il sétait changé depuis la nuit de lagression. Son bermuda et son t-shirt semblaient neufs  cest toujours ainsi que shabillent les criminels en cavale, les magasins leur servent darmoire. Les vêtements de Pochenko sortaient tout droit de létagère, à part quils étaient maculés de sang.

Cest la patrouille de secours des sans-abri qui la trouvé, dit Ochoa. Ils effectuaient des rondes pour pouvoir les placer dans des endroits frais.

Jai comme limpression quil va rester au frais, maintenant.



Nikki comprenait parfaitement lhumour noir dOchoa, mais, face à ce corps, elle ne se sentait pas dhumeur à donner la réplique. Quoi quil ait été, Vitya Pochenko était un être humain décédé, désormais. Le soulagement personnel quelle éprouvait en se disant quil ne la menacerait plus nétait que cela: un soulagement personnel. Si Nikki était si douée pour ce travail, cest parce quelle parvenait à enfermer ses sentiments personnels dans une petite boîte et à rester professionnelle. En regardant Pochenko, elle se rendit néanmoins compte quil lui faudrait une plus grande boîte.

Des indices? demanda-t-elle à Lauren.



La légiste lui fit signe de passer de lautre côté du banc.



Une seule balle, à larrière du crâne.

Le ciel commençait à séclaircir et les lumières jaunâtres lui permettaient de mieux voir le trou dans les cheveux coupés en brosse.

Il y a des traces de brûlure.

Exact. Le coup a été tiré à bout touchant. Et regarde la position du corps. Un banc entier a lui tout seul, et il se tient à lextrémité?

Heat hocha la tête.

Quelquun était avec lui. Pas de signe de lutte?

Aucun.

Alors, il sagit sûrement dun ami ou dun associé, pour quil ait pu sapprocher de si près.

Dassez près pour le prendre par surprise. Il arrive par-derrière et hop! dit Ochoa en faisant un signe en direction de lautoroute que les banlieusards commençaient à encombrer. Pas de témoins, le bruit du coup de feu étouffé par celui des voitures. Il ny a pas lair davoir de webcam non plus…

Et larme? demanda Nikki.

Petit calibre. Je dirais du 6.35, si tu me le collais sur la tempe.

Lauren, ma chérie, tu devrais taérer les méninges!

Jaimerais bien, mais jaime trop le travail. La brûlure sur le visage et le doigt cassé, cest ton œuvre? Heat hocha la tête.

Il y a dautres détails que je devrais connaître?

Ouais, on ne badine pas avec Nikki Heat!

***

Rook attendait au poste lorsquelle arriva avec Ochoa.

Jai appris, pour Pochenko, dit-il en inclinant la tête de manière théâtrale. Je vous présente toutes mes condoléances…

Ochoa se mit à rire.

Notre écrivaillon se met au parfum!

Une fois de plus, Nikki les laissa à leur humour de potache.

OK, Ochoa, vérifie ce qua donné la filature de Miric. Cest lassocié officiel de Pochenko. Jaimerais savoir où était lami bookmaker au moment de la mort.

Ochoa se mit au téléphone. Rook déposa un cappuccino de chez Dean & DeLuca sur le bureau de Nikki.

Comme dhabitude, sans matière grasse, sans mousse, lait vanille.

Vous savez ce que je pense des cafés chichiteux.

Et pourtant, vous en buvez un tous les matins. Ah! Franchement, vous nêtes pas simple.

Elle le prit et commença à le boire.

Merci, cest très gentil. Son téléphone sonna.

La prochaine fois, noubliez pas les copeaux de chocolat.

Vraiment pas simple… Nikki décrocha. Cétait Raley.

Deux choses. Agda attend dans le hall.

Jarrive. Et lautre?

Jai repéré lautre zigoto dans un resto chinois.

***

Agda Larsson sétait mise sur son trente et un pour linterrogatoire.

Elle portait des vêtements vintage de Greenwich Village, une montre Swatch rose et blanc, avec un décor de beach-volley, et un bracelet tressé sur lautre bras. Elle pinça un des nœuds du bracelet entre le pouce et lindex et demanda:

Je vais avoir des ennuis?

Non, simple formalité.

Ce nétait pas tout à fait vrai. Nikki marchait sur des œufs, car elle voulait absolument obtenir la réponse à la question la plus délicate. Elle devait donc choisir le bon moment.

Comment supportez-vous tout ça? Entre le meurtre et le cambriolage, vous avez sans doute envie de rentrer en Suède?

Agda hocha la tête, comme si elle narrivait pas encore à réaliser.

Oui, cest perturbant, mais il y a des meurtres aussi dans mon pays. Presque deux cents par an, paraît-il.

Dans tout le pays?

Oui, cest affreux, nest-ce pas?



Agda, je voudrais vous poser quelques questions sur votre vie au sein de la famille Starr.

Elle hocha lentement la tête.

Madame Kimberly mavait dit que vous me poseriez sûrement cette question quand je lui ai annoncé que je venais ici.

Les antennes de Nikki sortirent aussitôt.

Elle vous a demandé déviter daborder certains sujets?

Non, elle ma dit de raconter ce que je voulais.

Ah bon?

La nounou eut un petit rire et secoua sa chevelure blonde qui se remit en place.

En fait, elle ma dit que cela navait aucune importance parce que les policiers étaient tous des incompétents qui avaleraient nimporte quoi.

Agda se rendit compte que Nikki nappréciait guère la plaisanterie et fronça les sourcils, essayant vainement de prendre lair sérieux.

Madame Starr, elle dit ce quelle veut. Et obtient ce quel e veut, pensa Nikki.

Depuis combien de temps travaillez-vous pour elle?

Deux ans.

Comment vous entendez-vous avec elle?

Oh! Elle est dure parfois. Comme ça, pour rien, elle me crie dessus. «Agda, faites sortir Matthew du parc.»

Elle frappe à la porte de ma chambre au beau milieu de la nuit pour me dire que Matthew a été malade et que je dois nettoyer.

Avant-hier, madame Starr et son fils ont quitté la ville?

Cest exact. Ils sont allés dans le cottage du docteur Van Peldt, à Westport, dans le Connecticut.

Vous ne les avez pas accompagnés? Vous les avez peut-être rejoints plus tard, ou à Grand Central?

Agda hocha la tête.

Non, je ny suis pas allée.

Quavez-vous fait?

Jai passé la nuit avec un ami à lUniversité de New York.

Nikki nota NYU (New York University. (NDT)) dans son carnet.

Cest inhabituel? Enfin, si madame Starr frappe à votre porte au beau milieu de la nuit pour vous demander de soccuper de son fils, je suppose quelle vous emmène en week-end avec elle.

Cest vrai. En général, je vais en vacances avec eux pour quelle puisse en profiter sans avoir à soccuper de son fils.  Mais pas ce jour-là?

Nikki en arrivait au point qui la turlupinait.

Avait-elle une bonne raison pour ne pas vouloir que vous laccompagniez? (Nikki lui adressa un regard perçant.) Elle ne voulait pas de votre présence dans les parages?

Non, je suis restée pour moccuper de la livraison du piano. Elle voulait que Matthew abandonne les jeux vidéo, et elle lui a acheté un piano à queue. Il est superbe. Quand ils lont sorti de la caisse, jai failli mévanouir. Il a dû coûter une fortune!

Le chagrin revêt de nombreuses formes, pensa Nikki.

Parlez-moi un peu de votre relation avec Matty Starr.

Oh! La routine. Il maime bien, mais il me traite de tous les noms si je lui demande daller se coucher ou déteindre la télévision quand il regarde La Vie de palace de Zack et Cody et quil est lheure du dîner. Cest de cela que vous voulez parler? demanda-t-elle en levant le sourcil.

Nikki Heat prit note de ne pas oublier quelle nétait pas face à la lauréate du grand prix de poésie suédois.

Merci, mais quelles relations entre te niez-vous avec monsieur Starr?

Oh! Excellentes! Elle, elle claque de doigts: Agda, fais ci, Agda, fais ça, Agda, fais-le taire, je fais mon yoga.

Agda? Et monsieur Starr?

Monsieur, il était toujours très gentil. Il me consolait quand elle avait été méchante avec moi. Il me donnait toujours un peu dargent de poche et minvitait au restaurant de temps en temps. Ou il memmenait faire les courses. Regardez, cest lui qui ma offert cette montre!

Est-ce que madame Starr le savait?

Oh! Tvârtom (Au contraire. (NDT)), non! Matthew voulait que cela reste entre nous.

Surprise par la naïveté de ces aveux, Nikki décida de continuer sur le même ton.

Votre relation était-elle parfois physique?

Oh oui! bien sûr. Il me passait la main autour des épaules lorsquelle mavait disputée. Il me prenait dans ses bras ou me caressait les cheveux. Il était si gentil!

Quel âge avez-vous, Agda?

Vingt et un ans.

Vous et monsieur Starr, est-ce que vous couchiez ensemble?

Vous parlez de relations sexuelles? Skitneij (Merde, non! (NDT)) / Cela naurait pas été correct!

***

Il y avait eu quelques rires gras et des plaisanteries grivoises dans la salle dobservation pendant linterrogatoire de la nounou des Starr. Cela se sentait encore lorsque les Gars et Rook entrèrent dans la pièce.

Alors, quest-ce que vous pensez dAgda? Rook réfléchit.

Elle est un peu comme les meubles suédois. Jolie à regarder, mais il lui manque quelque chose.

Moi, ce que je préfère, dit Ochoa, cest le moment où elle nous raconte que ce type la bécotait sous les yeux de sa femme et quelle dit quelle navait pas de relations sexuelles parce que ça naurait pas été correct!

Cest ce quon appelle le becoitus interruptus… dit Raley, près de la cafetière. Je pense quAgda est une de celles quil na pas eu le temps de se faire avant dêtre assassiné.

Rook se tourna vers Nikki.

Difficile de croire quelle vient du pays qui nous a valu le prix Nobel. Elle vous a donné des éléments utiles?

Ça, on ne le sait jamais avant de le savoir!

***

La musique de Ghostbusters interprétée par Ray Parker Jr. commença à retentir.

Rook, dites-moi que cela ne vient pas de votre pantalon!

Une sonnerie personnalisée. Ça vous plaît? (Il tendit son téléphone. Lidentité de linterlocuteur apparut: Casper.) Excusez-moi, lieutenant, ma source a peut-être des informations à transmettre.

Rook séloigna dans le corridor avec des airs de conspirateur.

Moins dune minute plus tard, il revint, mais dépouillé de toute arrogance.

Mais cest moi qui te lai présentée. Tu ne peux pas me le dire à moi? (Il ferma les yeux et soupira.) Bon…

Rook confia son portable à Nikki.

Il ne veut se confier quà vous…

Nikki Heat.

Quel plaisir de vous entendre, lieutenant. Dabord, assurez-moi que Jameson Rook est rongé par langoisse.

Elle leva les yeux vers lui: il mordait sa lèvre inférieure et tendait loreille.

Ne vous inquiétez pas pour ça.

Parfait. Si quelquun a besoin de descendre rapidement de son piédestal, cest bien lui!

La voix douce, brumeuse, était chaude à loreille, écouter cette voix sans voir Casper lisolait, si bien quelle entendait des réminiscences de David Bowie et de Michael Caine.

Retournons à nos affaires. Après votre visite, jai brûlé la chandelle par les deux bouts parce quil me semblait quil y avait urgence.

Je ne connais aucune affaire où le temps ne presse pas.  Et même si vous avez mis votre théorie en sourdine, vous êtes persuadée quun meurtre est lié à ce vol de tableaux.

Effectivement, jai mis le meurtre en sourdine et, oui, je crois quil y a un lien. Avec deux meurtres, peut-être.

Une commissaire-priseuse, une femme charmante qui connaissait très bien son métier, a été assassinée cette semaine.

Nikki sursauta.

Vous savez quelque chose à propos de ce meurtre?

Non, javais simplement eu loccasion de rencontrer Barbara il y a quelques années. Cétait une des meilleures.

Disons simplement que savoir que sa mort est mêlée à cette histoire mimplique un peu plus dans votre enquête.

Je vous remercie. Surtout, appelez-moi si vous avez de nouvelles informations.

Lieutenant, jai des informations tout de suite. Faites-moi confiance, je naurais gâché ni votre temps ni le mien si je navais pas du concret.

Nikki ouvrit son carnet.

Quelquun a essayé de vendre les toiles?

Oui et non, répondit Casper. Quelquun a bel et bien vendu un de ces tableaux, un Jacques-Louis David. Mais cela remonte à deux ans.

Nikki commença à faire les cent pas.

Comment ça? Vous en êtes certain?

Il y eut une pause avant que le pimpant voleur dart lui réponde:

Ma chère, réfléchissez à ce que vous savez de moi et demandez-vous si vous avez vraiment besoin dune réponse à cette dernière question.

Un point pour vous. Je ne doute pas de votre parole, je suis juste un peu désemparée. Comment une peinture peut-elle se retrouver dans la collection de Matthew Starr si elle a été vendue il y a deux ans?

Lieutenant, vous êtes intelligente. Est-ce que vous êtes bonne en maths?

Assez, oui.

Alors, faites un peu de calcul mental. Casper raccrocha.





DIX-SEPT





La réceptionniste de Starr Real Estate répondit immédiatement et lui dit que Paxton allait la prendre.

Nikki avait limpression dêtre obligée de tirer sur sa laisse.

Même la voix dAnita Baxter sur le répondeur narrivait pas à lapaiser.

Ce nétait pas la première fois dans sa vie quelle semblait vivre à un autre rythme que le reste du monde.

Grand Dieu, ce nétait même pas la première fois de la journée!

Enfin, elle obtint le poste.

Bonjour, désolé de vous avoir mise en attente. Jai beaucoup daffaires de Matthew Starr sur les bras.

Cela pouvait avoir de nombreuses significations.

Cest la dernière fois que je fais appel à vous, je vous promets.

Vous ne mennuyez pas, vraiment. (Puis il se mit à rire…) Bien que…

Bien que quoi?

Je me demande si cela ne serait pas plus facile si jinstallais mon bureau dans vos locaux!

Nikki rit elle aussi.

Je ny vois pas dinconvénients. Vous avez une plus belle vue, mais on a de plus beaux meubles. Si cela vous dit?  Je crois que jen reste à la vue. Alors, que puis-je pour vous, lieutenant?

Jespérais que vous pourriez me trouver le nom de la compagnie qui assurait les toiles de Matthew Starr.

Bien sûr. (Il marqua une pause.) Mais vous navez pas oublié… La police avait été résiliée.

Oui, je sais. Je veux simplement leur demander sils ont conservé des photographies de la collection. Cela me serait utile pour retrouver les tableaux.

Ah! Les photos, oui, bien sûr. Je ny avais pas pensé. Bonne idée. Vous avez de quoi noter?

Oui.

Cest Goth American Insurance, ici à Manhattan. Elle entendit taper sur un clavier et attendit.

Vous voulez le numéro?

Après lavoir noté, Nikki demanda encore:

Puis-je encore vous poser une question? Cela mévitera dappeler plus tard.

Elle entendit le sourire dans la voix de Noah lorsquil répondit:

Cela métonnerait fort, mais allez-y!

Vous avez libéré des fonds pour que Kimberly Starr achète un piano, dernièrement?

Un piano? Un piano? Non.

Eh bien, elle en a acheté un. (Heat regarda la photo du salon de Starr dans sa main.) Un Steinway, édition Karl Lagerfeld. Une petite merveille.

Ah! Kimberly, Kimberly!

Cela vaut dans les huit mille. Comment peut-elle soffrir ça?

Bienvenue dans mon monde, lieutenant Heat. Ce nest pas la pire folie quelle ait jamais commise. Vous voulez que je vous parle du hors-bord quelle a acheté à lautomne dernier dans les Hamptons?

Où trouve-t-elle largent?

Ce nest pas moi qui le lui donne.

Nikki consulta sa montre. Elle aurait peut-être le temps daller voir lassurance avant midi.

Merci, Noah, cest tout ce quil me fallait.

Jusquà la prochaine fois, vous voulezdire.

Vous êtes sûr de ne pas vouloir un coin de bureau chez nous?

Ils rirent tous les deux et raccrochèrent.

***

Heat accompagna son «Yessss!» dun poing serré lorsque Raley termina son appel avec le responsable des archives de Goth American. Non seulement ils prenaient des photographies des collections quils assuraient, mais ils les conservaient pendant sept ans après la résiliation de la police.

On pourra les avoir quand?

Plus vite que pour passer mes restes au micro-ondes!

Cest-à-dire, exactement?

Le responsable menvoie le fichier par mail en ce moment même.

Transmettez-le à la scientifique dès quil arrive.

Jai demandé à Goth American de les mettre en copie.  Raley, vous êtes le tsar du multimédia! dit Nikki en lui donnant une tape sur lépaule.

Elle attrapa son sac et courut vers les bureaux de lidentité judiciaire sans voir Rook quelle bouscula au passage.

Le monde navait pas encore rattrapé la vitesse de Nikki Heat.

Lorsquelle était proche de boucler une affaire, personne navait la moindre chance.

***

Elle retourna dans le bureau une heure et demie plus tard, avec le visage impénétrable que Rook lui avait vu lors de cette scène de publicité pour parfum sur le balcon.



Vous avez du nouveau? demanda-t-il.

Oh! Juste que les tableaux de Matthew Starr étaient des faux.

Il bondit sur ses pieds.

Tous?

Des faux.

Elle passa la lanière de son sac sur le dos de sa chaise.

Ceux des dossiers de lassurance sont authentiques.

Ceux que Barbara Deerfield a pris en photo? Pas vraiment.

Cest énorme!

Cela fournit un mobile pour lassassinat de la commissaire-priseuse.

Cest juste ment à ça que je pensais!

Ah bon? Cest vrai?

Je suis journaliste. Moi aussi, je sais décrypter des indices, vous savez!

Puisquil était dhumeur badine, elle lui emboîta le pas.

Super. Alors, qui avait le mobile?

Pour assassiner Barbara Deerfield? Pochenko.

De sa propre initiative? Jen doute. Il réfléchit un instant.

Quest-ce que vous en pensez?

Je vais vous dire ce que jen pense. Je pense quil est encore trop tôt pour que jabatte mes cartes.

Elle sapprocha du tableau et cocha la ligne Vérifier les photos de lassurance.

Il la suivit comme un petit chien et elle se sourit à elle même.

Mais vous avez une idée en tête! Elle haussa les épaules.

Vous avez un suspect?

Nikki lui adressa un grand sourire et retourna à son bureau, Rook derrière ses talons.

Vous en avez un! Qui?

Rook, je croyais que je vous avais toujours dans mes pattes pour que vous puissiez comprendre comment fonctionne lesprit dun enquêteur de la criminelle.

Oui, et alors?

Si je vous le disais, cela ne vous servirait à rien. Vous savez ce qui vous serait vraiment utile? Ce serait que vous le découvriez par vous-même.

Elle décrocha le téléphone et appuya sur une touche dappel abrégé.

Ça a lair de donner beaucoup de boulot!

Elle leva la main pour le faire taire pendant quelle écoutait la sonnerie.

Il porta les articulations des doigts à sa bouche et pinça les lèvres, brûlant dimpatience. Elle adorait le faire marcher, ça lamusait. De plus, si elle se trompait, elle ne voulait pas quil le sache.

Quelquun finit par répondre.

Bonjour, lieutenant Heat de la Deux… Oh! Je voulais que vous procédiez au transfèrement dun prisonnier.

Buckley, Gerald Buckley. Je vous en prie…

Vous ne croyez pas que vous misez sur le mauvais cheval? Ce type na rien à vous apprendre. Surtout avec sa copine davocate marronne…

Nikki lui adressa un sourire narquois.

Ah! Mais ça, cétait hier en salle dinterrogatoire. Aujourdhui, on va faire une petite pièce de théâtre.

Quel genre?

La pièce! «Cest là que je piégerai la conscience du roi (Hamlet, acte II, scène 2, traduction François Maguin. (NDT))», Dit-elle avec des accents élisabéthains.

Vous vouliez vraiment être actrice, alors?

Jen suis peut-être une. Venez, on va voir ça!

***

Heat, les Gars et Rook attendaient devant le bureau du médecin-chef à la morgue de Kips Bay lorsque les gardiens amenèrent Gerald Buckley, accompagné de son avocate.

Nikki le toisa.

La salopette vous va bien, monsieur Buckley. Alors, est-ce que la prison de Rikers Island est digne de sa réputation?

Buckley détourna la tête, un peu comme un chien qui fait semblant de ne pas avoir déposé la crotte toute fraîche sur le tapis neuf. Son avocat intervint.

Jai conseillé à mon client de ne répondre à aucune question. Si vous avez des charges contre lui, prouvez-le.

Mais aucun interrogatoire sans cela, à moins que vous nayez du temps à perdre.

Merci, maître. Il ne sagit pas dun interrogatoire.

Pas dun interrogatoire?

Cest exact.

Le lieutenant attendit que Buckley et son avocate échangent des regards perplexes.

Par ici.

Nikki mena la petite troupe  Buckley, son avocate, les Gars et Rook  dans la salle dautopsie où Lauren Parry se tenait près dune table en inox couverte dun drap.

Quest-ce quon fiche ici? Protesta Buckley.

Gerald! sexclama lavocate.

Buckley fit la moue. Lavocate se tourna vers Nikki.

Que faisons-nous ici?

Il vous paie pour ça? Répéter ce quil vient de dire?

Jexige de savoir pourquoi vous avez amené mon client dans un tel lieu.

Nikki sourit.

Nous avons besoin dune identification. Je crois que monsieur Buckley peut nous aider.

Buckley se pencha le plus près possible vers loreille de son avocate et commençait à murmurer: «Je ne veux pas voir de maccha…» Lorsque Lauren Parry souleva le drap et révéla le cadavre.

Vitya Pochenko portait encore les vêtements dans lesquels on lavait trouvé. Nikki avait téléphoné pour débattre du sujet à son amie qui trouvait que découvrir un corps nu provoquait un choc difficile à surmonter. Comme Heat avait réussi à la persuader que le Grand Lac de sang séché sur le t-shirt blanc était plus éloquent encore, cétait donc ainsi que la présentation seffectuait.



Le Russe était allongé sur le dos, les yeux encore ouverts, pour renforcer limpact, les pupilles totalement dilatées, offrant une fenêtre noire sur son âme.

Toute couleur avait disparu de son visage, en dehors dune intense rougeur près dune mâchoire, là où la gravité avait entraîné le sang pendant que le corps était resté allongé sur le banc.

Et puis, on voyait encore lhorrible brûlure ocre et rosâtre qui couvrait toute une joue.

Nikki vit la lividité envahir les joues et les lèvres de Gerald Buckley qui nétait quà deux tons, sur le nuancier du négociant en peinture, de celle de Pochenko.

Lieutenant Heat, si je peux me permettre de vous interrompre, jai pu déterminer le calibre de larme.

Excusez-nous un instant, dit Nikki à Buckley.

Il esquissa un demi pas salvateur vers la porte, ses yeux incrédules toujours fixés sur le corps.

Ochoa lui barra la route et Buckley sarrêta avant de le toucher.

Gerald Buckley gardait son calme. Son avocate avait trouvé une chaise et sétait assise un peu à lécart, respectant en tous points la mise en scène prévue.

Nikki arracha une paire de gants et alla rejoindre le légiste près de la table. Lauren posa un doigt expert sur le crâne de Pochenko et fit lentement tourner la tête pour montrer le trou fait parla balle derrière loreille. Une petite mare de fluide cérébral coula sur lacier inoxydable, et Buckley poussa un gémissement horrifié.

Jai pris des mesures et effectué des comparaisons balistiques après notre reconstitution sur les lieux.

Six trente-cinq? demanda Nikki.

Six trente-cinq.

Un bien petit calibre pour faire tomber un tel colosse. La légiste acquiesça.

Même un petit calibre se montre sacrément efficace quand on tire dans la tête. En fait, lune des armes les plus utilisées est la Winchester X25.

Dans la plaque métallique de la balance, Heat voyait le reflet de Buckley qui tendait le cou pour capter la conversation.

Cette balle est fabriquée comme une pointe creuse, mais ces balles BB se dilatent à lintérieur du corps, une fois le coup tiré.

Waouh! Alors, quand la BB a touché la cervelle, cétait un peu comme donner un coup de marteau dans une assiette dœufs brouillés! dit Raley.

Terrifié, Buckley le fixait, si bien que, pour faire bonne mesure, il ajouta:

On devait se croire au premier rang dun spectacle de

Gallagherl…

Plus ou moins, dit Lauren. On en saura plus une fois quon lui aura ouvert le crâne pour aller à la chasse au trésor, mais je parie que cest ce quon trouvera.

Sil sétait muni dun si petit calibre, celui qui la tué savait quil pourrait lapprocher de près.

Sans aucun doute, dit Lauren. Il savait ce quil faisait.

Un petit calibre, facile à dissimuler. La victime na rien vu venir. Ça pouvait se passer nimporte quand, nimporte où.

Pop! dit Ochoa.

Sur le point de flancher, Buckley gémissait de frayeur.

Heat sapprocha de lui en sassurant bien de ne pas obstruer la vue du cadavre.

Devant la porte, lhomme ressemblait à un poisson sur un quai. Ses lèvres souvraient et se fermaient, mais aucun son nen sortait.

Reconnaissez-vous cet homme?

1. Léo Anthony Gallagher est reconnu comme un critique virulent de la société américaine.

Son «Sledge-O-Matic», une imposante massue de bois avec laquelle il écrase fruits, légumes et autres objets divers, est apparu dans ses shows dans les années 1980 et est devenu le label de lartiste.

Buckley rota et Nikki craignit un instant quil vomisse sur elle, mais il se ressaisit et retrouva sa voix.

Comment quelquun a-t-il pu faire ça à… Pochenko?

Les gens qui sont impliqués dans cette affaire meurent, Gerald. Vous êtes sûr de ne pas vouloir me donner de noms avant de faire partie du lot?

Buckley nen croyait toujours pas ses yeux.

Cétait un vrai sauvage. Ça le faisait rire quand je le traitais de Terminator. Personne ne pouvait le tuer!

Quelquun y est arrivé. Une seule balle dans la tête.

Et je parie que vous savez qui. (Elle compta jusquà trois.) Qui vous a demandé de voler cette collection?

Lavocate se leva.

Ne répondez pas à cette question!

Finalement, vous ne le savez peut-être pas.

Son ton décontracté nen était que plus intimidant. Au lieu de crier et de le harceler, elle sen lavait les mains.

Je crois que nous courons après notre queue. On devrait vous libérer. Après tout, vous nous avez fait des aveux.

On va vous laisser réfléchir tranquillement à tout cela dehors. On verra combien de temps vous tenez.

Cest une véritable proposition? demanda lavocate.

Ochoa? Enlevez-lui les menottes.

Derrière lui, Ochoa fit tinter un trousseau de clés et Buckley se recroquevilla comme sil avait entendu un fouet claquer.

Ce nest pas ce que vous désirez, Gerald?

Lhomme oscillait sur ses jambes. Des filets de salive lui collaient la langue au palais.

Quest… Quest-il arrivé à son visage? demanda Buckley en montrant sa propre joue.

Oh! Ça? Cest moi! Je lai brûlé avec un fer à repasser, dit-elle dun ton léger.

Il regarda Lauren, qui confirma dun signe de tête. Il regarda Heat, puis Pochenko, et de nouveau Heat.

Très bien.

Gerald, dit lavocate. Fermez-la!

Cest vous qui allez la fermer! dit Gerald Buckley avant de se tourner vers Nikki et de continuer doucement, résigné. Je vais vous dire qui ma embauché pour voler les tableaux.

Nikki se tourna vers Rook.

Excusez-moi, vous voulez bien. Est-ce que vous pourriez attendre dehors pendant que nous bavardons un peu, monsieur Buckley et moi?





DIX-HUIT





Sur le chemin du retour, Nikki navait pas besoin de se retourner pour savoir que Rook était furax. Elle en mourait denvie pourtant, car le voir ainsi se ronger les sangs sur la banquette arrière laurait fait jubiler.

Eh! Mec. Tu es malade en voiture ou quoi? Lui demanda Ochoa, assis à côté de lui.

Non, dit Rook. À moins que jaie pris froid dans le couloir pendant que Buckley crachait le morceau.

Heat avait de plus en plus envie de se retourner.

Tu parles dune pièce de théâtre! On ma fichu à la porte pendant le dernier acte.

Raley freina au feu de la 7e Avenue.

Hé! Quand un type commence à louvrir, moins il y a de monde, mieux cest. Et personne na envie davoir un journaleux dans les pattes!

Nikki sappuya sur le repose-tête et lut la température sur le gigantesque thermomètre de Madison Square Garden. Quatre-vingt-dix-neuf degrés Fahrenheit  trente-sept degrés centigrades!

Vous savez sans doute quel nom Buckley a donné, non?

Dites-le-moi et je vous donnerai le mien, dit-il, ce qui ne manqua pas de déclencher quelques ricanements dans la Crown Victoria.

Depuis quand cest un bizutage? Protesta Rook.

Ça na rien dun bizutage! Vous voulez vivre comme un policier, non? Alors, faites la même chose que nous, pensez comme nous.

Pas comme Raley. Lui, il pense de travers, dit Ochoa.

Je vais même vous aider, dit Heat. Quest-ce quon sait? Que les tableaux sont faux et quils avaient déjà disparu lorsque Buckley et son équipe sont arrivés. Je continue, ou vous avez déjà deviné?

Le feu passa au vert et Raley repartit.

Jélabore une théorie, dit Rook.

Finalement, elle sappuya sur son coude et se tourna vers lui.  Ce nest pas tout à fait la même chose que donner un nom.

Daccord. Agda, dit-il après une petite pause.

Rook attendait une réponse, mais, comme il nobtint que dautres regards, il remplit le vide.

Elle avait accès à lappartement ce jour-là. Et jai repensé à son interrogatoire. Je ne crois pas à son attitude de nounou naïve ni aux petites caresses innocentes sur lépaule. Elle se faisait Matthew Starr. Et je crois quil la plaquée, comme ses autres maitresses. Elle était furieuse, elle a voulu une compensation.

Pour vous, cest Agda qui la tué?

Oui. Et qui a volé les tableaux.

Intéressant. (Elle réfléchit un instant.) Jimagine que vous savez aussi pourquoi elle a fait assassiner la commissaire-priseuse. Et comment elle a fait sortir les tableaux?

Rook cessa de croiser son regard et baissa les yeux vers ses chaussures.

Je nai pas comblé tous les trous, ce nest encore quune théorie.

Elle regarda ses collègues pour avoir leur avis.

Cest un processus de réflexion, on a compris.

Jai raison?

Je ne sais pas. À votre avis?

Elle se tourna pour quil ne voie pas son sourire.

***





Rook, Raley et Ochoa durent se presser pour suivre Heat qui rentrait au poste. À peine installée au bureau, Nikki ouvrit le tiroir des fichiers.

Ça y est! Je sais, dit Rook qui arrivait derrière elle. Quand Agda a-t-elle commencé à travailler pour les Starr?

Il y a deux ans, dit Heat sans se donner la peine de le regarder, tout occupée quelle était à consulter les photos du fichier.

Et quand Casper a-t-il dit que la peinture sétait retrouvée sur le marché noir? Exact, il y a deux ans!

Rook attendit, mais elle feuilletait toujours les photos.

Agda a fait sortir les tableaux du Guilford parce quelle ne travaille pas seule. Je crois que notre Suédoise fait partie dune bande de voleurs dart… Un réseau international de receleurs et de faussaires…

Hum, hum…

Elle est jeune, elle est jolie, elle pénètre dans les demeures des riches et peut semparer des œuvres dart. Cest leur infiltrée… Leur nounou espionne.

Et pourquoi un réseau international serait assez stupide pour voler une collection de faux?

Ils nétaient pas faux quand ils les ont volés. Il croisa les bras, plutôt fier de lui.

Je vois, dit Nikki. Et vous ne croyez pas que les Starr sen seraient aperçus si leur nounou était sortie avec une toile sous le bras? Ou quils nauraient pas vu le vide sur le mur?

Il réfléchit et se referma.

Vous avez des questions pour tout, cest ça?

Rook, si on ne bouche pas les trous, les avocats de la défense sen chargeront. Cest pour cela que je dois avoir un dossier solide.



Ce nest pas ce que je viens de présenter?

Vous voyez bien que moi, je cherche toujours.

Elle trouva la photo quelle désirait et la glissa dans une enveloppe.

Les Gars?

Raley et Ochoa sapprochèrent de son bureau.

Vous allez prendre votre diligence pour une petite course en dehors de la ville avec cette photo de Gerald Buckley. Allez à lendroit dont il nous a parlé à la morgue.

Cela ne devrait pas être trop difficile à trouver. Montrez la photo, voyez si vous obtenez des réactions, et je veux vous voir revenir ici fissa!

En dehors de la ville! Comment jai pu rater ça! Oh! Daccord. Buckley sest mis hors du coup… Laissez-moi deviner. Vous voulez savoir si Agda a menti à propos de la nuit à luniversité alors quen fait elle était ailleurs, avec les tableaux.

Raley, vous avez une carte?

Je nen ai pas besoin.

Non, mais Rook si, dit Nikki. Il passe son temps le nez sur la sienne!

Après le départ des Gars, elle rangea le fichier dans son tiroir. Rook observait toujours.

Quest-ce quon fait?

Nikki lui indiqua une chaise.

Nous? Nous? Cela veut dire que vous, vous allez mettre vos fesses de lauréat du Pulitzer en dehors de mon chemin pendant que je vais à la pêche aux mandats.

Rook sassit.

À la pêche? Il va vous en falloir plusieurs?

Oui, plusieurs. Deux au moins, plus un pour une écoute. (Elle regarda sa montre et murmura une injure.) La journée est à moitié terminée et il me les faut tout de suite.

Euh… Je crois pouvoir vous être utile si vous êtes pressée.

Non, Rook.

Cest fastoche.



Jai dit non. Restez en dehors de ça.

Je lai déjà fait.

En dépit de mes instructions.

Et jai obtenu votre papelard.

Il regarda tout autour de lui pour sassurer quils étaient seuls et murmura:

Après la nuit dernière, je pensais quon avait dépassé ce stade.

Ny pensez pas!

Laissez-moi vous aider!

Non. Nappelez pas le juge Simpson.

Donnez-moi une bonne raison.

Parce que maintenant que le juge et moi nous avons joué au poker ensemble, dit-elle en décrochant le téléphone, je peux men charger moi-même.

Tu couches avec moi, tu te fiches de mes théories et tu me voles mes amis! dit Rook en croisant les bras. Eh bien, puisque cest comme ça, je ne te présenterai pas Bono!



Horace Simpson apparut avec les mandats ainsi quune assignation pour que Nikki revienne le plus vite possible à la table de poker de Rook et quil puisse ainsi récupérer ses pertes.

Et penser que, pendant toutes ces années, Nikki devait passer par tous les arcanes possibles et imaginables pour contacter un juge! Obtenir les mandats se révéla être la partie la plus facile.

Il fallait du temps pour monter des écoutes, ce qui signifiait des heures dattente. Cela lui ressemblait très peu. Elle entra dans le bureau du capitaine Montrose et attrapa son sac.

Quest-ce quil y a encore? demanda Rook.

Le capitaine a mobilisé une équipe pour moi. Je vais men servir pour mettre mes mandats à exécution.

Il se leva pour laccompagner.

Désolée, Rook. Nous sommes dans une phase critique. Il ny a que la police qui…

Oh! Voyons… Je resterai dans la voiture, cest promis. Il fait chaud…, mais laissez la fenêtre entrouverte. On dit que cest dangereux; je prendrai une bouteille deau.

Vous êtes mieux ici, à passer vos indices en revue. Vous avez tout un tableau blanc à étudier, vous avez la clim, et tout le temps que vous voulez… Tout le temps. Tandis quelle traversait la pièce, elle dit:

Noubliez pas: mettez-vous dans la peau dun policier!

Vous feriez aussi bien de memmener: je sais où vous allez.

Elle sarrêta. Lorsquelle se tourna vers lui, il ajouta:

Au Guilford. Et dans un garde-meuble privé à Varick. Elle baissa les yeux vers son sac.

Vous avez regardé les mandats! Cest ça…

Jai fait mon boulot de journaliste.

***

Deux heures plus tard, Heat retrouva Rook devant le tableau blanc.

De nouvelles théories pendant mon absence?

En fait, oui.

Elle alla à son bureau et écouta sa messagerie. Vide.

Frustrée, elle reposa brusquement le combiné et regarda sa montre.

Vous allez bien? Des ennuis avec les mandats?

Au contraire! Je ménerve à cause des écoutes. Le reste, ça sest passé comme sur des roulettes. On ne pouvait rêver mieux!

Quest-ce que vous avez trouvé?

Vous dabord! Quelle est la nouvelle théorie?

Euh… Jai réfléchi et je sais qui cest…

Ce nest plus Agda?

Pourquoi? Cest elle?

Rook.

Désolé, désolé… Daccord. Jai laissé tomber Agda.

Mais jai repensé à un truc quelle a dit à propos du nouveau piano.
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Cette remarque suscita lintérêt de Nikki. Elle sassit sur le coin de son bureau, les bras croisés sur la poitrine.

Je chauffe? demanda-t-il.

Je ne rajeunis pas, dépêchez-vous!

Quand vous lavez interrogée, Agda a dit que le nouveau piano était splendide, quelle sen était presque évanouie quand on lavait sorti de la caisse. (Il marqua une pause.) Depuis quand livre-t-on des pianos dans des caisses? Ça ne tient pas debout!

Intéressant, jattends la suite.

En fait, elle péchait déjà dans les mêmes eaux: elle était curieuse de savoir où il voulait en venir.

On sait que le piano a été bel et bien livré, parce quon la vu après le cambriolage. Alors, je me suis demandé, pourquoi apporter une caisse, si ce nest pas pour la remplir une fois que le piano ny serait plus?

Et maintenant, vous allez me dire qui est votre coupable?

Bon, le livreur de piano est de toute évidence une couverture pour les voleurs de tableaux

Cest votre dernier mot?

Lexpression plate quelle arborait le fit faire marche arrière. Nikki avait envie déclater de rire. Mais elle sen tint à son visage de joueuse de poker.

Ou… Laissez-moi finir. Vous avez un mandat pour le Guilford et un garde-meuble. Je men tiens à mon scénario de la caisse à piano. Mais disons que cest… Kimberly Starr.

Bien quelle ait gardé sa neutralité, Rook commença à sanimer.

Jai raison, je le sais. Je le vois sur votre visage. Alors, dites-moi que je me trompe, pourvoir…

Je ne vous dis rien du tout…

Raley et Ochoa entrèrent dans le bureau. Heat alla à leur rencontre.

Je ne voudrais pas gâcher le plaisir. Raley et moi, on a montré la photo de Buckley un peu partout.

On a fait deux touches. Ça sent bon!

Ça sent très bon!

Nikki se laissa envahir par le frisson des événements qui saccéléraient.

Et ils vont témoigner?

Affirmatif, dit Raley.

Le téléphone de Nikki sonna et elle se précipita pour décrocher.

Lieutenant Heat…

Elle ne cessait de hocher la tête, comme si son interlocuteur pouvait la voir.

Excellent… Parfait. Merci beaucoup. Lorsquelle raccrocha, elle se tourna vers son équipe.

Les écoutes sont en place. Ça va déménager!

Pour une fois, les événements allaient à son rythme.

***

Nikki et Rook étaient assis dans un coin de la petite pièce, genou contre genou, sur les chaises de métal pliantes derrière le technicien qui enregistrait les communications.

Comme la climatisation sifflait, Heat lavait coupée pour éviter toute perturbation et il faisait une chaleur étouffante. Une diode bleue scintilla sur la console.

Ça sonne! dit le technicien.

Heat mit les écouteurs. La sonnerie ronronnait. Sa respiration se coupa, un peu comme pendant la descente à Long Island, mais cette fois elle fut incapable de se calmer. Son cœur tambourinait à une cadence disco, jusquà ce quelle entende le petit clic. Quelques battements sautèrent.

Allô?

Je vous appelle sur votre ligne directe, car je ne veux pas que la standardiste sache que jai appelé, dit Kimberly Starr.

Bon, répondit Noah Paxton, qui semblait méfiant, mais je ne vois vraiment pas pourquoi.

Nikki fit un signe au technicien pour sassurer quil enregistrait bien. Il hocha la tête.



Vous nallez pas tarder à comprendre, continua Kimberly.

Il y a quelque chose qui ne va pas? Vous avez lair bizarre?

Nikki plissa les paupières et, ne voulant manquer aucune syllabe, ferma les yeux pour se concentrer. Avec les écouteurs, le son avait une qualité inouïe.

Elle pouvait tout capter: le grincement de la chaise sur laquelle Noah était assis; la déglutition difficile de Kimberly…

Pour linstant, Nikki attendait. Pour linstant, elle guettait les mots.

Jai besoin de votre aide. Je sais que vous le faisiez souvent pour Matthew, et maintenant, je veux que vous le fassiez pour moi.

Faire quoi? dit-il, toujours sur ses gardes.

Voyons, Noah, ne faites pas lidiot. Nous savons tous les deux que Matt maniait des affaires louches et que cétait vous qui arrangiez le coup. Maintenant, cest moi qui ai besoin de vous.

Je vous écoute.

Jai les tableaux.

Nikki se surprit à serrer les poings et elle ouvrit les doigts aussitôt.

La chaise de Paxton grinça.

Je vous demande pardon?

Je ne parle pas anglais? Noah, la collection. Elle na pas été volée. Cest moi qui lai prise. Je lai cachée.

Vous?

Pas toute seule. Jai demandé à des types de sen charger pendant que jétais en week-end. Bon, peu importe.

Je les ai et je veux que vous maidiez à les vendre.

Kimberly, vous avez perdu la tête!

Ce sont mes tableaux. Je nai pas eu dassurance. Il faut bien quil me reste quelque chose après toutes ces années passées avec ce fils de pute!

À présent, cétait à Nikki davaler sa salive. Cela commençait à prendre forme. Son cœur semblait vouloir séchapper de sa poitrine.

Quest-ce qui vous fait croire que je saurais comment my prendre?

Noah, jai besoin daide. Vous étiez le conseiller de Matthew; je veux que vous soyez le mien. Et si vous ne voulez pas maider, je trouverai quelquun qui sen chargera.

Oh! Oh! Kimberly, pas si vite!

Un autre sifflement de la chaise pneumatique, et Heat voyait déjà Noah qui se levait derrière son bureau en fer à cheval.

Nen parlez à personne. Vous mentendez?

Je vous écoute.

On devrait discuter de tout cela. Il y a toujours une solution à tout. Il suffit de garder la tête froide. Où sont les tableaux?

Une vague dimpatience submergea Nikki et lemporta jusquà ce quelle ait limpression de voguer sur la crête. Un filet de sueur ruisselait sur loreillette de plastique dun des écouteurs.

Ils sont ici, dit Kimberly.

Et où êtes-vous?

Au Guilford. Malin! Ils les ont cherchés partout, mais ils nont jamais quitté le bâtiment!

Bon, écoutez-moi. Nappelez personne! Détendez-vous. Il faut que lon parle de tout cela en tête à tête. Daccord?

Daccord.

Bien. Restez où vous êtes. Jarrive. Il raccrocha.

Nikki ôta ses écouteurs. Lorsque Rook enleva les siens, il sexclama:

Vous voyez! Javais raison, cest Kimberly! Alors, on ne me félicite pas? dit-il en ouvrant la main pour quon lui tape dedans.

On ne samuse pas à ça!

Rook se leva.

écoutez, on ferait mieux dy aller pour arriver avant Noah. Si cette femme a tué son mari, Dieu sait de quoi elle est capable.

Merci du tuyau, agent Rook.

Il lui tint la porte et ils sortirent.



DIX-NEUF





Heat, Raley et Rook traversèrent le hall du Guilford pour aller vers les ascenseurs. Lorsque les portes souvrirent, Nikki mit la paume de sa main sur la poitrine de Rook.

Holà! Où est-ce que vous allez?

Avec vous.

Pas question! Vous restez ici.

Les portes automatiques tentaient de se refermer. Ochoa les bloqua avec son épaule pour les empêcher de rebondir.

Oh! Sil vous plaît? Jai fait tout ce que vous mavez dit. Jai réfléchi comme un policier et je mérite dêtre là lorsque vous larrêterez. Ce sera ma récompense.

Lorsque les trois policiers éclatèrent de rire, Rook recula dun millimètre.

Et si je vous attendais plutôt dans le corridor?

Vous maviez promis dattendre dans le hall lorsque jai arrêté Buckley.

Bon, bon, daccord, je me suis impatienté une fois.

Et à Long Island, quest-ce que vous avez fait quand je vous ai dit dattendre à lécart?

Rook donna un coup de pied dans le bord du tapis.

écoutez, cela ressemble plus à une intervention quà une arrestation.



Je vous promets que nous ne vous ferons pas attendre longtemps. Après tout… dit-elle avec une solennité feinte, nous vous devons bien ça.

Elle entra dans lascenseur avec les Gars.

Eh bien, rien que pour ça, je ferai mon article sur quelquun dautre.

Ça me fend le cœur, dit-elle alors que les portes se refermaient.

Lorsquelle franchit la porte dentrée de lappartement, elle trouva Noah Paxton, seul dans le salon.

Où est Kimberly?

Elle nest pas là.

Raley et Ochoa entrèrent derrière Nikki.

Vérifiez toutes les pièces.

Ochoa et Raley disparurent dans le couloir.

Kimberly ny est pas, dit Paxton, jai vérifié.

Nous, on est des gens bizarres: on veut toujours tout vérifier nous-mêmes.

Du regard, elle parcourut toute la collection, accrochée à sa place, du sol au plafond, comme si elle navait jamais disparu.

Les toiles… Elles sont toutes là! Noah semblait partager son étonnement.

Je ne comprends pas non plus. Jessaye de comprendre doù elles peuvent bien sortir.

Ça suffit, Noah, le spectacle est terminé.

Elle regarda le sillon qui sapprofondissait entre les sourcils.  Elles nont jamais quitté le Guilford? Cest bien ça?

Nous avons écouté votre conversation téléphonique il y a moins de vingt minutes.

Je vois.

Il réfléchit pendant quelques secondes, repensant sans doute à ce quil avait dit de son côté du fil et se demandant sil pouvait être considéré comme complice.

Je lui ai dit que cétait insensé.

En voilà, un bon citoyen!

Il écarta les mains.

Je suis désolé, lieutenant. Je sais que jaurais dû vous appeler. Je suppose que jai obéi à mon instinct et que jai voulu protéger la famille. Je suis venu ici pour la raisonner. Il est trop tard maintenant. (Nikki haussa les épaules.) Quand avez-vous compris quelle les avait volés? Pendant ce coup de téléphone?

Non. Ma sonnette dalarme sest mise à retentir lorsque jai appris que notre veuve inconsolable avait acheté un piano et quitté la ville au moment de la livraison. Est-ce que Kimberly vous paraît du genre à confier ses précieuses antiquités à une équipe de livreurs et une nounou débile?

(Nikki sapprocha du Steinway et frappa sur une touche.) Nous avons interrogé le gardien. Il a confirmé que les livreurs étaient arrivés avec une immense caisse, mais quil ne les avait pas vus repartir avec. Cela avait pu lui échapper, je suppose, avec la confusion créée par le black-out.

Noah sourit et hocha la tête.

Waouh!

Je sais, je sais, Kimberly est une véritable cachottière, nest-ce pas? Les tableaux ne sont jamais sortis du bâtiment.

Ingénieux, dit Paxton. Ce nest pas un mot que jaurais associé à Kimberly Starr.

Elle nest pas aussi maligne quelle le croyait.

Comment ça?

Nikki avait répété et répété cette conversation dans sa tête, si bien que tout était dune limpidité de cristal pour elle. Elle avait réussi à embarquer Noah dans son raisonnement.

Vous saviez que Matthew avait changé davis à propos de la vente de sa collection?

Non, je lignorais.

Eh bien, si. Le jour de sa mort, Barbara Deerfield, une employée de Sothebys, était venue pour estimer les tableaux. Elle a été assassinée avant de rentrer au bureau.

Cest affreux!

Je crois que son meurtre est lié à celui de Matthew. Le front de Noah sassombrit.

Cest tragique, mais je ne vois pas le rapport.

Jai eu du mal, moi aussi. Je me suis posé des questions. Pourquoi tuer un commissaire-priseur? Cest là que jai découvert que toutes les toiles de Matthew Starr étaient des faux.

Une pâleur envahit les joues de Noah Paxton.

Des faux?

Son regard parcourut les murs et sarrêta sur un tableau près de larche, un cadre encore recouvert dun drap.

Oui, des faux, Noah. (Il lui retourna son attention.) Toute la collection, sans une seule exception.

Comment est-ce possible? Matthew a payé des fortunes pour ces tableaux et les a toujours achetés à des marchands dignes de confiance.

Paxton retrouvait un peu de couleur et, de plus en plus agité, sempourpra.

Je peux vous assurer que ceux que nous avons achetés nétaient pas des faux.

Je sais, les documents de lassurance nous lont prouvé.  Alors, comment peuvent-ils être faux à présent?

Nikki sassit sur le bras dun divan qui coûtait plus cher que la plupart des voitures.

La commissaire-priseuse a pris des photos des tableaux. Nous avons retrouvé son appareil et constaté que les images ne correspondaient pas à celles de lassurance.

Elle avait fait tout un catalogue de faux.

Heat marqua une pause pour laisser ses paroles faire leur effet.

Donc, entre le moment de lachat et lestimation, quelquun a interverti les toiles.

Cest à peine croyable! Vous en êtes certaine?

Absolument. Et Barbara Deerfield en serait parvenue aux mêmes conclusions si elle avait eu le temps danalyser les images. En fait, je dirais quelle a été assassinée parce que quelquun ne voulait pas quelle saperçoive que cette collection à soixante millions de dollars nétait quune imposture.

Vous dites que Matthew essayait de vendre des faux? Heat hocha la tête.

Il naurait jamais fait estimer les toiles sil avait su quil sagissait de copies. Et que faites-vous de tout largent et de tout lego quil avait investis dans son petit Versailles?

Il en aurait fait une maladie sil sen était aperçu!

Noah écarquilla les yeux, comme sil avait une révélation.  Oh mon Dieu! Kimberly!

Nikki se leva et, pour le plaisir, sapprocha du John Singer Sargent des deux fillettes innocentes.

Kimberly a été la plus rapide. Jai arrêté une seconde équipe qui est arrivée plus tard, pendant le black-out, et na trouvé que des murs nus.

Cest se donner beaucoup de mal pour quelque chose qui na pas grande valeur.

Kimberly ne savait pas que les peintures ne valaient rien. La veuve éplorée pensait avoir récolté le magot pour compenser son mariage merdique.

Les autres cambrioleurs aussi pensaient quils valaient une fortune, dit Paxton en indiquant les tableaux. Sinon, pourquoi essayer de les voler?

Nikki séloigna des tableaux et se plaça face à lui.

Je ne sais pas, Noah, à vous de me le dire?

Il prit son temps avant de répondre et lobserva attentivement pour savoir si elle posait une question rhétorique ou si elle insinuait autre chose. Il naimait peut-être pas la manière dont elle le regardait, mais il paria pour la rhétorique.

Jessaie simplement de deviner.

Si la petite séance matinale à la morgue ressemblait à du théâtre, là elle passait au jiu-jitsu brésilien; elle en avait assez de la boxe. Elle allait lancer un hameçon.

Vous connaissez un certain Gerald Buckley?

Paxton fit la moue.

Ce nom ne mest pas familier.

Cest bizarre, Noah. Gerald Buckley vous connaît. Cest le portier de nuit, ici.

Elle le regarda se composer un visage honnête. Nikki le trouvait presque convaincant. Il nétait pas mauvais. Elle était meilleure.

Je vais vous rafraîchir les idées. Buckley est le type que vous avez engagé pendant le black-out.

Cest un mensonge! Je ne le connais même pas!

Cest vraiment étrange, dit Ochoa, de lautre côté de larche.

Paxton était nerveux. Il navait pas vu les deux autres policiers revenir et il se raidit en entendant la suite.

Moi et mon coéquipier, on est allés se promener à Tarrytown, cet après-midi. On sest arrêtés dans un bar…

Un endroit appelé, euh…, le Sleepy Swallow..

Oh! Je sais plus… Cest bien votre fief? Tout le monde vous connaît là-bas. Et le patron et une serveuse ont tous les deux reconnu monsieur Buckley qui sest attardé à votre table, il y a quelques jours.

Pendant le black-out, ajouta Raley. À peu près à lheure où Buckley aurait dû partir pour prendre son service, celui quil a annulé.

Buckley nest pas notre seul point fort, dit Nikki.

Le regard de Noah nétait plus aussi concentré, et il passait dun policier à lautre, au fur et à mesure quils prenaient la parole, comme sil suivait un match de tennis.

Le type sest effondré comme un château de sable.

Il nous a raconté que vous lui aviez demandé de se rendre au Guilford et de laisser entrer Pochenko par le toit.

Juste un peu avant que Matthew Starr se fasse tuer.

Pochenko? Qui est Pochenko?

Du calme! Je ne vous bouscule pas, si? Pochenko est un des personnages que vous navez pas reconnus quand je vous ai montré les photos. Je vous les ai montrées deux fois. Une fois ici, et une autre dans votre bureau.

Vous allez à la pêche. Ce ne sont que des spéculations. Vous vous fiez aux ragots dun menteur. Dun alcoolique qui a désespérément besoin dargent.

Paxton se trouvait sous les rayons de soleil qui filtraient par lune des fenêtres et son front brillait sous la lumière.

Bon, je le reconnais, jai rencontré ce Buckley au Swallow. Mais seulement parce quil me harcelait. Je métais servi de lui deux ou trois fois pour quil soccupe des paris de Matthew, et il essayait de mextorquer de largent.

Paxton leva le menton et fourra les mains dans ses poches, un langage corporel qui signifiait: «Je men tiendrai à cette version.»

Justement, parlons un peu dargent, Noah. Vous vous souvenez de cette petite entorse que nos experts-comptables avaient relevée? Les petites tricheries décriture pour dissimuler quelques milliers de dollars?

Je vous ai dit que cétait pour envoyer son fils à luniversité.

Bon, considérons que cest la vérité pour linstant.

Nikki nen croyait rien, mais elle appliquait une autre règle du jiu-jitsu: lorsque vous êtes à deux doigts deffectuer une projection, ne laissez pas loccasion à ladversaire de vous infliger un renversement.

Quels que soient vos mobiles, vous avez couvert vos traces en restituant largent il y a deux ans, juste après la vente au marché noir dune des toiles de la collection, un Jacques-Louis David, pour exactement la même somme.

Une coïncidence? Je ne crois pas aux coïncidences.

Ça nexiste pas, dit Ochoa en hochant la tête.

Les flics, ça naime pas les coïncidences, dit Raley.

Cest comme ça que tout a commencé, Noah? Vous aviez besoin de quelques milliers de dollars, vous avez fait copier un des tableaux, vous lavez échangé contre le vrai, que vous avez vendu? Vous avez dit vous-même que Matthew Starr était totalement inculte. Cet ignare ne sest jamais aperçu de la substitution!

Cétait gonflé! dit Ochoa.

Et vous vous êtes enhardi. Une fois que vous avez vu à quel point cétait facile, vous avez essayé avec une autre toile, puis une autre, et toute la collection y est passée, peinture après peinture. Vous connaissez Alfred Hitchcock? dit Raley.

Accusez-moi de lattaque du train postal, pendant que vous y êtes!

Quelquun lui a demandé un jour si le crime parfait avait déjà été commis. Il a répondu oui. Et quand on lui a demandé de dire duquel il sagissait, il a répondu: «Personne ne le sait, sinon, il ne serait pas parfait.»

Nikki alla rejoindre Ochoa et Raley près de larche.

Je dois le reconnaître: changer les vrais tableaux contre les copies, cétait le crime parfait. Jusquà ce que Matthew décide de vendre. Alors, votre secret allait être démasqué. Il fallait réduire la commissaire-priseuse au silence, et vous avez envoyé Pochenko la tuer. Ensuite, vous lui avez demandé de venir ici et de jeter Matthew Starr par le balcon.

Qui est ce Pochenko? Vous narrêtez pas de me parler de ce type, comme si jétais censé le connaître.

Nikki lui fit signe dapprocher.

Paxton hésita, jeta un coup dœil vers la porte dentrée, mais sapprocha néanmoins.

Regardez un de ces tableaux. Celui que vous voulez, celui qui vous plaît. Regardez-le bien.

Il sapprocha dune toile, lobserva longuement et se retourna vers elle.

Bon, et alors?

Quand Gerald Buckley vous a balancé, il nous a également donné ladresse du garde-meuble. Jai obtenu un mandat et je suis allée voir. Et devinez ce que jy ai trouvé?

(Elle fit un geste ample en direction de la collection, suspendue sous les lueurs orangées du coucher de soleil.) La collection originale.

Paxton essayait de garder son sang-froid, mais sa mâchoire retomba. Il se retourna vers les tableaux et regarda celui qui se trouvait tout près de lui.



Eh oui, Noah, ce sont les originaux que vous avez volés. Les copies sont toujours au sous-sol, dans la caisse du piano.

Paxton commençait à comprendre. Il allait dun tableau à lautre, tout tremblant, le souffle rauque.


Je dois dire que ce garde-meuble est de toute première classe. Température et hydrométrie constantes… Le fin du fin de la technologie. Et parfaitement sécurisé. Ils ont des caméras de surveillance avec la plus haute définition que jaie jamais vue. Regardez limage que jen ai tirée. Elle est petite, mais bien nette.

Paxton tendit une main hésitante. Nikki lui donna une photo prise par la caméra de sécurité. Son teint devint encore plus livide.

Nous sommes toujours en train déplucher les archives. Pour linstant, on a trouvé une vidéo de vous en train de ranger une des toiles de Matthew Starr dans votre box. Tous les deux mois environ. Cette image en particulier vous montre il y a un mois, avec un très grand tableau.

Elle indiqua un cadre grand format dans le box.

Celle-là.

Paxton ne prit même pas la peine de se retourner. Il restait bouche bée devant la photo quil tenait à la main.

Mais ce nest pas celle que je préfère. La voilà, ma préférée.

Elle fit signe à Ochoa qui ôta le drap du cadre proche de lui, un agrandissement dune autre photo de surveillance.

Le time code précise quelle a été prise exactement une seconde et demie après celle que vous tenez à la main, monsieur Paxton. Cest un cadre monumental. Bien trop encombrant et bien trop précieux pour quun homme prenne le risque de le transporter tout seul. Et regardez qui arrive au coin, avec lautre montant?

Paxton oublia la photo quil tenait et la laissa tomber sur le sol. Les yeux écarquillés, il regardait la photo de surveillance qui le montrait en train de transporter une toile avec laide de Vitya Pochenko.



Il baissa la tête et son corps saffaissa. À tâtons, il chercha le dossier du divan.

Noah Paxton, je vous arrête pour les meurtres de Matthew Starr et Barbara Deerfield.

Nikki se tourna vers Raley et Ochoa.

Les meno…

Armé! Sécrièrent les Gars à lunisson.

Raley et Ochoa portèrent la main à la hanche. Nikki avait déjà la main sur le holster de son Sig. Mais lorsquelle se tourna vers Paxton, il braquait son pistolet vers elle.

Il la pris dans les coussins du divan! sexclama Raley.

Lâchez votre arme, Paxton! Ordonna Heat.

Elle ne dégaina pas, mais approcha dun pas, essayant de se mettre dans une position idéale pour le désarmer. Il recula de deux pas pour rester hors de portée.

Non! Ou je tire!

Sa main tremblait tant que Nikki craignait que la balle parte accidentellement. Elle resta donc immobile. De plus, Raley et Ochoa la couvraient. Si elle se jetait sur lui, elle prenait le risque que lun de ses hommes ne soit blessé par une balle perdue.

Elle chercha à gagner du temps en le faisant parler.

Ça ne sert à rien, Noah. Ça ne marche jamais.

Ça va simplement tourner au carnage, dit Ochoa.

Ne soyez pas stupide, dit Raley.

La ferme!

Paxton recula encore dun pas vers la porte dentrée.

Je sais ce que vous voulez faire. Vous essayez de vous enfuir. Mais il ny a pas dissue.

Derrière elle, Nikki entendait les pas feutrés sur le tapis des Gars qui se déployaient doucement pour entourer Paxton. Elle continua à parler pour leur laisser plus de temps.

Vous devriez savoir quil y a une voiture de patrouille devant limmeuble et des flics dans le hall. Ce sont ceux qui vous ont suivi depuis que Buckley vous a balancé ce matin.



Vous deux, arrêtez! Le premier qui bouge, je le descends!

Faites ce quil demande, dit Heat en se tournant vers eux. Vous mavez comprise? Je ne plaisante pas.

Nikki se servit de la rotation de son corps pour que Paxton ne voie pas quelle avait sorti son arme. Elle laissa sa main retomber sur le côté et tint le pistolet contre sa cuisse pour refaire face à Paxton.

Il avait profité de cet instant pour reculer encore. Sa main libre était posée sur le bouton de la porte.

En arrière!

Ils gardèrent leur position. Nikki continuait à lui parler tout en tenant son arme derrière elle.

Vous connaissez bien les chiffres, non? Alors, à votre avis, quelles sont vos chances darriver jusquà la rue?

La ferme! Je réfléchis.

Non, vous ne réfléchissez pas. Sa main tremblait de plus en plus.

Quelle importance? Je suis fichu.

Mais vous nêtes pas mort. Vous préférez avoir affaire à votre avocat ou à votre croque-mort?

Il réfléchit un court instant, bougeant les lèvres en un étrange dialogue intérieur. Au moment où Nikki pensait quil était revenu à la raison, il ouvrit la porte. Elle leva son arme, mais Paxton avait déjà disparu derrière la porte et courait dans le corridor.

La suite se déroula très vite. La porte claqua au moment où Nikki arrivait. Derrière elle, elle entendait des holsters qui souvraient, des pas et la voix de Raley dans le talkie-walkie.

Le suspect pèse soixante-cinq kilos. Armé, je répète, armé, au sixième étage. Des agents le poursuivent.

Heat saplatit contre le mur, lépaule au niveau de la porte, son arme à la main, les jambes écartées, en position de tir.

Couvrez-moi, dit-elle.

Ochoa se déplaça avec une précision dhorlogerie. Lentement, accroupi sur un genou, son Smith & Wesson dans la main droite, il tenait de la gauche le bouton de la porte.

À vos ordres.

Sans marquer de pause, Heat cria:

Go!

Ochoa ouvrit la porte et la tint pour elle. Nikki pivota autour du chambranle, stabilisant sa visée. Elle se figea, toujours en position de tir, hocha la tête et murmura:

Mamma mia…

Ochoa et Raley arrivèrent derrière elle et sarrêtèrent aussi. Raley prit sa radio.

À toutes les unités, le suspect a un otage.

Rook se tenait au milieu du couloir, avec Paxton derrière lui qui lui braquait son pistolet contre la tempe. Il adressa un regard timoré à Nikki.

Je suppose que cest Noah, alors!





VINGT





Arrêtez de gigoter! dit Noah Paxton.

Rook commença à tourner la tête pour parler à son agresseur, mais Paxton lui enfonça le canon de son arme dans le crâne.

Hé!

Je vous ai dit de vous tenir tranquille!

Faites ce quil dit, Rook!

Nikki avait le Sig Saueren position, le regard fixé sur la mince partie de Noah Paxton qui ne disparaissait pas derrière son bouclier humain. Elle navait pas besoin de se retourner pour savoir que Raley et Ochoa faisaient la même chose derrière elle.

Rook leva les sourcils dun air contrit et la regarda comme un enfant qui venait de casser la lampe du salon avec sa balle de base-ball.

Je suis désolé…

Rook, taisez-vous!

Maintenant, je ferai tout ce que vous me direz.

Commencez par la fermer!

Daccord… Oups… Désolé!

Posez vos armes! Cria Paxton. Tous!

Heat ne répondit pas non, car une confrontation verbale risquait daugmenter les tensions. Pour toute réponse, elle resta plantée sur ses jambes, puis lui parla dun ton calme.

Vous êtes assez intelligent pour savoir que vous ne vous en sortirez pas, Noah. Alors, pourquoi ne pas le relâcher et mettre fin à cette histoire gentiment.

Elle a raison, vous savez, dit Rook.

Heat et Paxton lui crièrent de la boucler en même temps. Paxton tenait une poignée de tissu de la chemise de Rook dans la main gauche afin de le garder près de lui. Il tira dessus.

Recule!

Comme Rook ne bougea pas, Noah le tira brusquement.

Jai dit: «Recule!» Cest ça… Allez, doucement…

Il entraîna Rook en arrière, pas de souris après pas de souris, en direction de lascenseur. Lorsquil saperçut que les policiers avançaient, eux aussi, il simmobilisa.

Restez en arrière!

Heat et les Gars sarrêtèrent, sans battre en retraite.

Je nai pas peur de tirer, avertit Paxton.

Tout le monde le sait.

Elle avait lair calme et semblait avoir le commandement.

Mais vous nen avez pas envie.

Paxton bougea légèrement son arme pour ajuster sa prise, et Rook glissa un peu en avant pour être aussitôt ramené en arrière.

Ne fais pas landouille!

De nouveau, Noah poussa le canon contre son crâne, juste derrière loreille.

Il suffit dune balle. Tu as une idée de ce que cela va donner.

Rook hocha la tête autant quil losait.

Des œufs brouillés.

Quoi?

Comme un coup de marteau dans des… Oh! Peu importe, je nai pas envie den parler.

Une fois encore, Paxton le tira par la chemise et ils poursuivirent leur chemin vers lascenseur. Une fois encore, les policiers avancèrent. Alors que tous approchaient des portes, Nikki leva les yeux vers laffichage des étages. Il signalait que la cabine attendait au sixième.

Heat murmura dune voix à peine audible.

Raley.

Oui?

Faite-moi descendre cet ascenseur!

Derrière elle, Raley appuya sur le bouton de son micro et annonça doucement.

Appelez lascenseur qui est au six. Tout de suite… Paxton entendit la cabine se mettre en branle derrière lui.

Quest-ce que vous vous imaginez?

Il se retourna juste à temps pour voir le six séteindre et le cinq sallumer. Il ne bougea pas assez pour que Nikki ait une cible facile, mais, pendant quil était distrait, elle avança de deux pas.

Stop! Hurla-t-il en se retournant.

Elle sarrêta. Elle avait réduit lespace qui les séparait et ne se trouvait plus quà trois mètres. Ce nétait pas encore suffisant, mais la distance était moindre. Elle ne voyait pas le visage de Paxton et ne discernait que ses yeux, qui observaient dans linterstice entre larme et le crâne de Rook. Sa voix était pleine de rage.

Vous voulez me coincer…

Vous ne sortirez pas, je vous lai déjà dit.

Elle sefforçait de garder une voix posée pour contrebalancer sa fureur.

Je vais tirer.

Il est temps de poser votre arme, Noah.

Vous aurez son sang sur les mains.

Rook croisa son regard et forma le mot «tirez» avec la bouche. Comme elle navait aucun angle de tir, elle esquissa un faible mouvement de tête pour lui dire que non.

Vous avez merdé, lieutenant. Vous le savez? Dommage que Pochenko nait pas pu terminer le boulot avec vous.

Nikki cligna des yeux et un poids lui tomba sur lestomac.

Cest vous qui étiez derrière tout cela? demanda Rook.

Laissez tomber, Rook, dit Nikki, luttant pour ne pas se laisser émouvoir.

Derrière elle, elle entendit les murmures de Raley et Ochoa qui laissaient échapper le mot de cinq lettres.

Cest vous qui avez envoyé ce sauvage chez elle? Continua Rook, les narines dilatées. Vous lavez envoyé chez elle!

Sa poitrine se soulevait à chaque inspiration, comme si sa colère senflammait.

Espèce de fils de… pute.



Il pivota, éloignant son corps de larme, et se jeta par terre. Un coup de feu retentit dans le corridor au moment où il tombait sur le sol. Paxton seffondra sur un genou à côté de lui; un filet de sang qui partait de son épaule coulait sur Rook. Larme était sur le tapis, mais Noah la rattrapa.

Nikki plongea et limmobilisa. Elle retourna Paxton sur le dos et le bloqua au sol en lui enfonçant les genoux dans la poitrine. Il avait toujours larme à la main, mais il neut pas le temps de sen servir. Elle lui braquait son Sig Sauer à quelques centimètres du visage. Il regarda sa main armée, essayant de calculer ses chances.

Allez-y. Jai besoin dun nouveau chemisier de toute façon.

***

À La Chaleur, le café terrasse au pied du Guilford, la foule des travailleurs tendait le cou pour observer lactivité de la police. Le soleil venait à peine de se coucher et, dans lobscurité paisible, les lumières des voitures de police et des ambulances se reflétaient dans leurs verres de Cosmopolitan et de Sancerre à dix-huit dollars.

Entre le café et les marches du bâtiment, les lumières clignotantes se reflétaient sur le dos des policiers en civil qui faisaient face au lieutenant Heat. Lun deux rangea son carnet. Ils se serrèrent la main. Nikki sadossa à la façade de pierre chaude et observa la police des polices qui retournait vers la Crown Victoria.



Rook vint la rejoindre.

Allez-y. Jai besoin dun nouveau chemisier, de toute façon!

Je pensais que cétait cool comme avertissement.

(Elle essaya de déchiffrer son expression.) Quoi? Trop midinette?

Ça a capté son attention.

Il suivit son regard, tourné vers léquipe qui séloignait dans les voitures.

Personne ne vous a demandé de rendre votre badge et votre arme, jespère?

Non, tout le monde pense que je serai blanchie. En fait, ils sétonnent même que je ne laie pas tué.

Ce nest pas ce que vous vouliez?

Elle réfléchit une fraction de seconde et répondit:

Il est vivant, non?

Elle laissa cette simple phrase combler les détails.

Si jai besoin dexprimer des désirs de vengeance, je me passe un film de Charles Bronson. Ou de Jodie Foster.

Dailleurs, cest vous que je visais, cest vous que javais envie de tuer.

Et dire que je vous ai signé une décharge!

Jai raté ma chance, Rook. Ça va me hanter. Les Gars sortirent du bâtiment.

Les toubibs le sortent, dit Ochoa.

Nikki attendit quon descende le brancard de Paxton et quon le fasse rouler le long du trottoir avant de sapprocher, suivie de Raley, Ochoa et Rook. Dans les lumières dures des projecteurs de lambulance, le visage de Noah avait la couleur dune huître. Elle se renseigna auprès des infirmiers.

On peut lui parler?

Une minute ou deux, pas plus. Heat se pencha au-dessus de lui.

Je voulais juste vous dire quil était sorti quelque chose de bon de cette petite prise dotage. Votre arme. Un 6.35. Le calibre avec lequel Pochenko a été tué. On va effectuer des tests balistiques. Et examiner vos mains, pour voir sil y a des résidus de poudre. Quest-ce quon va trouver à votre avis?

Je nai rien à dire.

Comment ça? Pas dinfo exclusive? Pas grave, jattendrai les résultats. Vous voulez que je vous appelle dès que je les aurai, ou vous préférez attendre le procès?

Paxton détourna le regard.

Dites-moi. Quand vous vous êtes précipité ici pour venir prendre les tableaux, vous aviez lintention de vous en servir sur Kimberly Starr? Cest pour cela que vous laviez sur vous?

Comme il ne répondait pas, elle sadressa à son équipe.

Kimberly me doit une fière chandelle!

Et comment! dit Raley.

Vous lui avez sauvé la vie en larrêtant! Noah se tourna vers elle.

Vous lavez déjà arrêtée? Heat hocha la tête.

Cet après-midi, juste après avoir retrouvé les toiles au sous-sol.

Mais ce coup de téléphone… Celui que vous avez enregistré?

Elle était déjà en garde à vue. Kimberly a passé cet appel à ma demande.

Pourquoi?

Pourquoi? Pour que vous veniez voir notre petite exposition.

Nikki fit un signe aux infirmiers et séloigna de manière à voir le dernier regard de Noah Paxton avant quon lemmène.

***

La tempête prit fin dans la nuit, et de manière fort peu paisible. En suivant lHudson, le front froid qui descendait du Canada entra en collision avec la masse dair chaud stagnante qui planait au-dessus de New York, ce qui déclencha une avalanche déclairs, des vents tourbillonnants et une pluie battante. À la télévision, les météorologistes sauto congratulaient en montrant des taches rouges et vermillon sur les radars, tandis que les cieux souvraient et que le tonnerre grondait comme un tir de canon dans les canyons de verre et de pierre de Manhattan.

À Tribeca, sur lHudson, Nikki ralentit pour éviter déclabousser les convives qui se réfugiaient sous les parapluies devant chez Nobu, priant en vain quun taxi libre puisse les ramener chez eux. Elle sengagea dans la rue de Rook et glissa la voiture de police sur une place de livraison, à un pâté dimmeubles de chez lui.

Vous êtes toujours en colère contre moi?

Pas plus que dhabitude. (Elle arrêta le moteur.) Je ne parle pas beaucoup quand je viens de résoudre une affaire. Comme si on mavait lessivée.

Rook hésita un instant. Il avait quelque chose en tête.

Bien, merci de mavoir raccompagné.

Je vous en prie.

Des éclairs à la Frankenstein tombèrent si près que leurs visages furent inondés de lumière au moment précis où le coup de tonnerre explosa. De petits grêlons commencèrent à marteler le toit.

Si vous voyez les chevaliers de lApocalypse, planquez-vous! dit Rook.

Elle esquissa un petit rire qui se transforma en bâillement.

Sommeil?

Non, fatiguée. Je suis bien trop énervée pour dormir.

Ils écoutèrent lorage gronder. Une voiture passa près deux, soulevant une gerbe deau jusquen haut des roues.

Il finit par briser le silence.

écoutez, jai beaucoup réfléchi, et je ne sais pas comment my prendre. On travaille bien ensemble, plus ou moins.



On a couché ensemble, ça, cest sûr. On a passé une nuit de folie, et le lendemain, «Ne me tenez pas la main», même pas dans lintimité dun taxi! Jessaie de comprendre les règles.

Ce nest pas une question de yin et de yang, cest plutôt yin et oust! Ces derniers jours, je me suis dit, bon, daccord, elle ne mélange pas le sexe, lamour et le travail obsessionnel dune enquête. Alors, je me demande… Est-ce que la solution, cest que je renonce à notre relation de travail? Que je mette fin à mes recherches pour mon article afin quon puisse…

Nikki lattrapa et lembrassa profondément. Puis elle sécarta et demanda:

Ça vous arrive de vous taire?

Avant quil puisse répondre, elle se jeta à nouveau sur lui et pressa les lèvres sur les siennes. Il lui passa les bras autour de la taille. Elle décrocha sa ceinture de sécurité et sapprocha de lui. Leurs visages et leurs vêtements étaient trempés de sueur. Un nouvel éclair illumina la voiture derrière les fenêtres embuées par la chaleur de leurs corps.

Nikki lembrassa dans le cou et lui mordilla loreille.

Tu veux vraiment savoir ce que je pense?

Il se contenta de hocher la tête, sans dire mot.

Le grondement sourd du tonnerre retentit enfin. Lorsquil se tut, Nikki se redressa, prit les clés et coupa le contact.

Voilà ce que je pense. Après toute cette histoire, jai de lénergie en réserve. Tu as du citron, du sel et une bouteille intéressante?

Bien sûr.

Alors, tu devrais minviter à monter, et on verra ce qui se passe.

Je vais te mordre la langue.

Tu vas voir!

Ils sortirent de la voiture et se précipitèrent vers limmeuble. À mi-chemin, Nikki lui prit la main et se mit à rire en courant le long du trottoir. À bout de souffle, ils sarrêtèrent en bas des marches et sembrassèrent. Deux amants qui se laissaient tremper par la pluie nocturne rafraîchissante.
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UN 

Nikki Heat se demandait pourquoi les feux rouges étaient toujours plus longs lorsqu'il n'y avait pas de circulation. Celui de l'angle d'Amsterdam et de la 83e Rue prenait tout son temps 

! Elle répondait au premier appel du matin et aurait pu mettre son gyrophare sur le toit pour tourner à gauche sur les chapeaux de roue, mais le crime avait eu lieu depuis un certain temps, le légiste était déjà sur place, et le corps n'allait pas s'envoler. 

Elle profita de ce répit pour soulever le couvercle de son café et voir s'il était enfin buvable. 

Le plastique blanc bon marché se déchira, et elle se retrouva avec la moitié du couvercle dans les mains, l'autre toujours sur la tasse. 

En maugréant à voix haute, elle jeta la partie inutile sur le tapis de sol, côté passager. Impatiente  d'avoir  sa  dose  de  caféine  pour  se  libérer  de  sa  torpeur  matinale,  elle  allait  boire  sa première gorgée lorsqu'un klaxon retentit derrière elle. Le feu venait de passer au vert. Naturellement ! 

D'une main agile, elle bascula légèrement la tasse pour que le café ne se renverse pas et ne lui coule pas sur les doigts sous l'effet de la force centrifuge. Nikki s'engagea à gauche sur la 83e Rue. Elle venait à peine de redresser le volant devant chez Lalo lorsqu'un chien déboula devant son pare-chocs. Heat écrasa le frein. Le café se répandit sur ses genoux. Elle en avait plein la jupe, mais elle s'inquiétait surtout pour le chien. 

Par chance, elle ne l'avait pas touché. Elle ne lui avait même pas fait peur. Planté au milieu de  la  chaussée,  immobile,  le  chien,  un  petit  berger  allemand  ou  un  croisement  de  husky,  se contentait  de  la  regarder.  Nikki  lui  sourit  et  lui  fit  signe  de  s'en  aller.  Il  ne  broncha  pas.  Ce regard fixe énervait Nikki ; un regard provocateur, un regard perçant. 

Sous les sourcils sombres et le front plissé, les yeux étaient sinistres. En examinant plus attentivement, elle remarqua un détail. Ce n'était pas un chien. Trop petit pour un berger allemand ou un husky, et le brun de sa robe hirsute était moucheté de gris. Le museau était mince et pointu. Il ressemblait plus à celui d'un renard. Non, c'était un coyote ! 

Derrière  elle,  le  même  conducteur  impatient  klaxonna  de  nouveau,  et  l'animal  s'en  alla. 

Sans courir, sans s'affoler, au petit trot, faisant montre d'une élégance sauvage, d'un potentiel de  vitesse  et  de...  d'arrogance.  Il  atteignit  l'autre  trottoir,  s'arrêta,  se  retourna,  la  regarda  un instant droit dans les yeux avant de s'éloigner vers Amsterdam. 

Troublante façon de commencer la journée : la peur d'avoir blessé un animal, puis ce regard inquiétant.  Elle  continua  à  rouler  en  s'épongeant  avec  les  mouchoirs  en  papier  de  sa  boîte  à gants, regrettant de ne pas avoir opté pour une jupe noire ce matin-là et d'avoir préféré la kaki. 

Elle éprouvait toujours autant de difficulté à devoir affronter un cadavre. Assise au volant, à l'angle de la 86e Rue et de Broadway, garée derrière la fourgonnette, contemplant le ballet silencieux des légistes  au travail, une fois de plus, elle se dit que ce handicap était peut-être bénéfique. 

Le médecin était accroupi sur le trottoir devant la vitrine partagée entre de la lingerie fine et de la pâtisserie grand chic. Drôle de mariage ! Elle ne voyait pas la victime. Avec la grève des éboueurs  de  la  ville,  une  montagne  d'ordures  ménagères  s'amoncelait  dans  les  caniveaux  et envahissait  un  bon  tiers  du  trottoir,  lui  obscurcissant  la  vue.  Les  remugles  de  deux  jours  de pourriture  défloraient  la  fraîcheur  matinale.  Au  moins,  le  monticule  formait  une  barrière naturelle qui maintenait les badauds à l'écart. 

Une dizaine de lève-tôt s'agglutinaient déjà le long du bâtiment et derrière le ruban jaune, à l'angle de la rue, près de l'entrée du métro. 

Elle jeta un coup d'oeil vers l'horloge numérique de la banque qui donnait aussi la température  :  six  heures  dix-huit  !  De  plus  en  plus  souvent,  c'était  comme  ça  que  commençait  son service.  La  crise  avait  frappé  toutes  les  catégories  sociales,  sans  distinction.  Que  ce  fût  une conséquence  des  restrictions  budgétaires  de  la  ville  ou  de  la  crise  elle-même,  la  criminalité augmentait et, par conséquent, Nikki se rendait bien compte qu'elle devait de plus en plus se rendre  auprès  de  victimes  d'assassinat.  Elle  n'avait  pas  besoin  qu'une  Diane  Sawyer  lui  cite des statistiques pour savoir que, si le nombre de cadavres ne montait pas en flèche, le rythme des meurtres s'accélérait quand même. 

Peu importaient les statistiques, pour elle, chaque fois, la victime était unique. Nikki Heat s'était promis de ne jamais considérer les homicides sur un plan quantitatif. 

Ce n'était pas dans sa nature, cela ne correspondait pas à son expérience. 

Son propre drame, presque dix ans plus tôt, l'avait déchirée et c'était dans les tissus cicatri-ciels qui s'étaient formés après le meurtre de sa mère que s'enracinait son empathie. Son supé-
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rieur,  le  capitaine  Montrose,  lui  avait  dit  un  jour  que  c'était  peut-être  ce  qui  faisait  d'elle  sa meilleure  enquêtrice.  Tout  bien  considéré,  elle  aurait  préféré  en  arriver  là  sans  la  douleur, mais  ce  n'était  pas  elle  qui  distribuait  les  cartes,  si  bien  qu'elle  se  retrouvait  là,  par  un  beau matin d'octobre, les nerfs à vif, comme la toute première fois. 

Nikki observa son rituel personnel, un bref instant de recueillement par respect pour la victime, pendant lequel elle établissait des relations personnelles avec l'affaire, à la lumière de sa propre expérience et en souvenir de sa mère. 

Cela lui prit cinq longues secondes, qui lui suffirent pour qu'elle se sente prête. 

Elle descendit de voiture et se mit au travail. 

Elle  se  glissa  sous  le  ruban  jaune,  se  faufila  dans  une  ouverture  dans  le  monticule  de  dé-

chets et s'arrêta net, choquée de se voir en couverture d'un vieil exemplaire de  First Press,  qui dépassait entre un carton d'œufs et un oreiller crasseux. Mon Dieu ! Qu'est-ce qu'elle détestait se voir dans cette pause, un pied sur la chaise dans la grande salle du commissariat, les bras croisés, son Sig Sauer à la hanche, à côté de son bouclier. Quel titre abominable ! 

 Vague de chaleur et vague de criminalité.  

Elle, au moins, avait eu la bonne idée de mettre le sien à la poubelle, pensa-t-elle avant d'aller  rejoindre  ses  hommes,  Raley  et  Ochoa.  Affectueusement  surnommés  les  «  Gars  »,  ils avaient déjà analysé la scène. 

— Bonjour, dirent-ils à l'unisson. 

— Bonjour, les Gars. 

— Je vous aurais volontiers offert un café, mais je vois que je me suis fait devancer ! dit Raley. 

— Très drôle ! Vous devriez avoir droit à votre stand-up matinal. Qu'est-ce qu'on a ? demanda-t-elle en observant la scène pendant qu'Ochoa lisait ses notes. 

La  victime  était  un  homme  d'origine  hispanique,  trente  à  trente-cinq  ans,  en  vêtements d'ouvriers, allongé sur le dos au-dessus d'une pile de sacs-poubelles, sur le trottoir. 

Il présentait d'horribles déchirures, des marques de morsures dans le cou et d'autres sur le ventre, là où son t-shirt était déchiré. 

Nikki repensa à son coyote et se tourna vers le légiste. 

— Les morsures ? 

— Post mortem, à mon avis, dit le médecin. Vous voyez les blessures sur les mains et les avant-bras ? dit-il en indiquant les paumes ouvertes de la victime le long du corps. Elles n'ont 

– 3 – 



pas été provoquées par un animal. Ce sont des blessures de défense contre une arme blanche. 

Je dirais un couteau ou un cutter. Mais s'il avait été vivant lorsque le chien s'est attaqué à lui, on verrait des morsures sur les mains, ce qui n'est pas le cas. Et regardez... 

Il s'agenouilla près du corps, et Heat s'accroupit près de lui pendant que, d'une main gantée de caoutchouc, il indiquait une déchirure dans la chemise. 

— Poignardé, dit Nikki. 

On en saura plus après l'autopsie, mais je parierais que c'est la cause de la mort. Le chien n'était sans doute qu'un charognard qui fouillait dans les poubelles. (Il marqua une pause.) Ah oui, détective Heat... 

— Oui ? 

Elle l'observa, se demandant quel nouveau renseignement il allait lui fournir. 

— J'ai beaucoup aimé l'article de  First Press.  Bravo ! 

Nikki sentit son estomac se nouer, mais elle le remercia, se releva et s'éloigna pour rejoindre Raley et Ochoa. 

— On l'a identifié ? 

— Négatif, dit Ochoa, pas de portefeuille, pas de papiers. 

— Des policiers écument les bâtiments, précisa Raley. 

— Bien. Des témoins ? 

— Pas encore. 

Heat pencha la tête en arrière pour regarder les hauts immeubles qui bordaient Broadway de chaque côté. Ochoa devina ses pensées. 

— On a commencé à vérifier tous les appartements qui donnent sur la rue pour demander si quelqu'un a vu ou entendu quelque chose. 

Elle baissa les yeux vers lui et sourit légèrement. 

— Bien.  Allez  aussi  interroger  le  personnel  des  boutiques.  La  pâtisserie  devrait  avoir  du personnel qui arrive dès potron-minet. Et n'oubliez pas les caméras de sécurité. Avec un peu de chance, cette bijouterie, de l'autre côté de la rue, aura peut-être des images. 

Du menton, elle fit un signe vers l'homme qui ordonnait à cinq chiens en laisse de s'asseoir. 
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— Qui est-ce ? 

— Le type qui a trouvé le corps. C'est lui qui a appelé le 911 à cinq heures trente-sept. 

Nikki l'observa. Âgé d'une vingtaine d'années, mince, il portait un jean tube et une écharpe théâtrale. 

— Laissez-moi deviner... Un AMDO ? 

À force de travailler sur Upper West Side avec son équipe, elle avait un surnom pour certains des individus qui fréquentaient le quartier. AMDO signifiait acteur, mannequin, danseur ou... 

— Pas  loin,  détective,  dit  Ochoa  en  consultant  une  page  de  son  carnet.  Monsieur  T.  Michael Dove, de la troupe du Juilliard, a vu le corps se faire mordre. Il dit que ses chiens en ont chargé un autre qui a pris la fuite. 

— Comment ça, pas loin ? Il est acteur f 

— AMD ou... dog-sitter d'acteurs ! 

Nikki ouvrit son blazer pour cacher sa main des curieux afin de lui faire un doigt d'honneur. 

— Vous avez pris sa déposition ? 

Ochoa brandit son carnet pour dire : « Tout est là. » —Je suppose que nous avons fait le tour de la question, dit-elle avant de repenser au coyote. 

Elle regarda de nouveau vers l'AMDO. 

— Je voudrais l'interroger à propos de ce chien. 

Nikki regretta aussitôt sa décision. Elle était encore à 

plus de trois mètres, lorsque le type s'écria : 

Oh ! c'est vous ! Mon Dieu, c'est vous ! Vous êtes Nikki Heat ! 

Plus  loin,  les  badauds  s'empressèrent  de  s'approcher,  sans  doute  attirés  par  les  soudaines acclamations  et  non  parce  qu'ils  l'avaient  reconnue,  mais  Nikki  préféra  ne  pas  courir  de risques. Instinctivement, elle baissa les yeux vers le trottoir et se tourna de profil, adoptant la pose  qu'elle  avait  vu  prendre  par  les  célébrités  assaillies  par  les  paparaz-zis  à  la  sortie  des restaurants. 

Elle  s'approcha  de  lui  et  tenta  de  le  ramener  au  niveau  de  décibels  qu'elle  désirait  le  voir adopter en parlant à voix basse. 

— Oui, bonjour, je suis bien Nikki Heat. 
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Non  seulement  l'AMDO  ne  comprit  pas  son  insinuation  implicite,  mais  il  se  montra  encore plus exubérant. 

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu !... 

Et, le pire qu'elle put imaginer... 

— Je peux prendre une photo avec vous, madame Heat ? 

Il tendit son téléphone aux deux détectives. 

— Venez, Ochoa, on va voir ce qui se passe du côté de la scientifique. 

— Et eux... C'est les Gars, c'est eux ! s'écria le témoin. Comme dans l'article ! 

Ah ! cet article ! 

Sans tenter de masquer leur dédain, Raley et Ochoa échangèrent un regard et continuèrent à s'éloigner. 

— Bon, tant pis, dit T. Michael Dove. Faudra que je me contente de ça, j'imagine, dit-il en tenant son appareil à bout de bras et en prenant la photo lui-même. 

Élevée  dans  la  génération  qui  a  appris  à  dire  «  cheese  »  devant  un  objectif,  Nikki  souriait quand on la prenait en photo. Mais pas cette fois. Son cœur sombrait si vite qu'elle était sûre de ressembler à ce qu'on trouve d'ordinaire sur une photo anthropométrique. 

Son fan examina son écran. 

— Ne soyez pas si timide ! Vous faites la couverture d'un grand magazine national ! Le mois dernier, Robert Downey Jr., et ce mois-ci, Nikki Heat ! Vous êtes célèbre ! 

— Bon, nous parlerons de cela plus tard, monsieur Dove. Je préfère me concentrer sur ce que vous avez vu concernant notre homicide. 

— J'arrive pas à y croire ! Je suis témoin dans une affaire dirigée par le meilleur flic de New York ! 

Nikki se demandait si un grand jury la jugerait coupable au cas où elle lui mettrait une balle dans la peau... Elle se contenta de lui répondre : 

— Pas vraiment. J'aimerais vous demander... 

— Pas la meilleure ? Pas si on en croit l'article ! 

Ah ! cet article ! 

Maudit article ! 
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Maudit Jameson Rook ! 

Dès le départ, l'idée lui avait déplu. En juin dernier, lorsque Rook avait été envoyé par le magazine, c'était pour dresser le portrait d'une équipe de la criminelle qui avait un haut taux d'élucidation. Le commissariat avait accepté, parce qu'il aimait avoir bonne presse, surtout si on mettait l'accent sur les individus. 

Si Nikki n'était guère enchantée de se sentir observée dans son bocal, lorsqu'on avait choisi son  équipe,  elle  s'était  néanmoins  prêtée  au  jeu  puisque  le  capitaine  Montrose  le  lui  avait demandé. 

Lorsque  Rook  avait  commencé  sa  semaine  d'observation,  il  était  censé  faire  le  tour  de toutes les équipes. 

Cependant,  la  première  journée  à  peine  terminée,  il  avait  changé  d'optique.  Il  prétendait pouvoir trouver un meilleur angle d'attaque en se concentrant sur un chef d'équipe pour mieux dépeindre l'ensemble des situations. Nikki l'avait immédiatement démasqué : ce n'était qu'une ruse à peine voilée pour passer plus de temps avec elle. 

Cela n'avait pas manqué : il avait commencé à lui proposer d'aller boire un verre, de dîner au restaurant, à lui permettre de rencontrer Steely Dan dans les coulisses du Beacon, ou Tim Burton au Muséum of Modem Art, lors d'un vernissage de ses dessins. Rook aimait se vanter de ses relations huppées, mais en fait, il connaissait vraiment tout le monde. Il avait usé de ses relations avec le maire pour prolonger sa mission, aux côtés de Nikki, pendant des semaines et des semaines. 

Avec le temps, malgré elle, Nikki avait commencé à se sentir... intriguée par le personnage. 

Non parce qu'il appelait tout le monde par son prénom, de Mick Jagger à Bono en passant par Sarkozy... 

Ni parce qu'il était gentil ou mignon. Non, ça, ça pourrait décrire n'importe quel beau parleur..., un beau parleur, sans plus..., mais intéressant quand même. 

Non, lui, c'était le paquet-cadeau ! 

Que ce soient les assauts de Jameson Rook ou l'effet de sa passion à elle, ils se retrouvèrent un  jour  au  lit.  Et  encore.  Et  encore...  Et  encore...  L'amour  avec  lui,  c'était  toujours  torride, mais cela n'avait peut-être pas été une très bonne idée, pensait-elle avec le recul. 

Pourtant, lorsqu'ils étaient ensemble, réfléchir, se conduire de manière intelligente, tout cela partait  en  fumée.  Comme  Rook  l'avait  dit  le  jour  où  ils  avaient  fait  l'amour  dans  sa  cuisine après  avoir  essuyé  une  pluie  torrentielle  :  «  La  chaleur,  tu  ne  refuseras  point  !  »  Ah  !  ces écrivains ! Mais c'était tellement vrai. 

La situation avait commencé à se détériorer avec ce fichu article. Rook ne lui avait pas encore  montré  son  brouillon  que  le  photographe  avait  débarqué  pour  prendre  des  photos,  et l'objectif était sans cesse braqué sur elle. 
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Nikki  insistait  pour  que  l'on  prenne  des  photographies  du  groupe,  de  Raley  et  Ochoa,  en particulier, ses deux compères, mais le mieux qu'elle avait pu obtenir, c'étaient des photos de groupe avec son équipe en arrière-plan. 

Le  pire,  pour  elle,  c'était  de  prendre  la  pose.  Lorsque  le  capitaine  Montrose  lui  avait  demandé de coopérer, Nikki avait accepté que l'on prenne quelques instantanés sur le vif, mais le photographe, aussi subtil qu'un bulldozer, qui ne s'intéressait qu'au vedettariat, l'obligeait à poser : 

— Pour la couverture, lui disait-il, il faut les travailler, celles-là... 

Elle s'était laissé faire. 

Du moins jusqu'à ce que le photographe lui demande de regarder méchamment à travers les barreaux de la cellule et lui dise : 

— Allez, montrez-moi les dents... Montrez-moi ce désir de vengeance dont on m'a tant parlé... 

Ce soir-là, elle demanda à Rook de lui montrer son article. Lorsqu'elle en eut terminé la lecture, Nikki le pria de retirer tout ce qui la concernait. Pas seulement parce que cela la dépei-gnait comme la star de l'équipe. Ni parce que cela minimisait les efforts des autres, réduits à de simples notes de bas de page. Ni parce que cela la mettait sur le devant de la scène...   Cen-drillon était un de ses films favoris, mais elle préférait que cela reste un conte de fées plutôt qu'une réalité... Non, elle reprochait à cet article d'étaler son intimité au grand jour, en particulier tout ce qui concernait le meurtre de sa mère. 

Aveuglé par sa propre création, pour chaque reproche, Rook avait une réponse toute prête. 

Il lui disait que tous ceux dont il faisait le portrait avaient peur avant la publication. Elle lui conseillait de mieux l'écouter. Dispute. 

Il  prétendait  qu'il  ne  pouvait  pas  la  supprimer  de  l'article,  puisque  c'était  elle,  le  sujet  de l'article. 

— Et puis, même si je le voulais, c'est impossible. C'est déjà imprimé. 

Ce fut la dernière fois qu'elle le vit. Trois mois plus tôt. 

Elle s'accommoderait fort bien de ne plus jamais le revoir, pensait-elle. Mais cela ne se passa  pas  aussi  aisément  que  prévu.  Sans  doute  s'imaginait-il  pouvoir  la  charmer  pour  qu'elle revienne vers lui. 

Dans le cas contraire, pourquoi aurait-il continué à appeler, malgré des séries de non, non et non, avant qu'elle refuse totalement de décrocher. Il avait fini par comprendre le message, car les coups de téléphone avaient cessé. 
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Enfin, jusqu'à quinze jours plus tôt, lorsque le magazine s'était retrouvé en kiosque et que Rook  lui  avait  tendu  une  perche  en  lui  envoyant  un  exemplaire  dédicacé,  une  bouteille  de Silver Patron et une corbeille de citrons. 

Nikki jeta l'exemplaire de  First Press dans la poubelle à recycler, offrit la bouteille au dé-

tective  Ullet,  qui  fêtait  sa  retraite  anticipée  avant  de  déplacer  son  bateau  à  Fort  Léonard Wood, dans le Missouri, pour jeter quelques asticots dans l'eau. 

Pendant que tout le monde buvait de la tequila, elle s'en tint à la bière. 

Ce fut le dernier jour de son anonymat. Elle avait espéré, comme disait Andy Warhol, que ce  ne  serait  qu'un  quart  d'heure  de  célébrité,  mais,  depuis  quinze  jours,  elle  ne  pouvait  aller nulle part sans qu'il se passe la même chose. Des regards parfois, des commentaires aussi..., toujours la même douleur pour elle. 

Non seulement elle trouvait désagréable qu'on la reconnaisse, mais chaque soupir, chaque phrase,  chaque  photo  prise  au  téléphone  portable  lui  rappelaient  Jameson  Rook  et  l'histoire d'amour qu'elle voulait oublier. 

La tentation était trop forte pour le schnauzer géant, qui léchait le lait sucré sur l'ourlet de sa  jupe.  Elle  lui  caressa  la  tête  et  essaya  de  ramener  T.  Michael  Dove  à  des  considérations plus terre à terre. 

— Vous promenez les chiens dans le quartier tous les matins ? 

— C'est exact : six fois par semaine. 

— Vous aviez déjà croisé la victime dans les parages ? 

Il marqua une pause théâtrale. Elle espérait qu'il commençait tout juste à prendre des cours chez Juilliard, car le spectacle n'était même pas du niveau patronage. 

— Non. 

— Dans votre déclaration, vous dites qu'il  était  attaqué par un chien au  moment  où vous êtes arrivé. Vous pourriez nous décrire ce chien ? 

— Il était bizarre. On aurait dit un berger, mais plutôt sauvage, vous voyez ? 

— Comme un coyote ? 

— Oui, peut-être. Mais voyons, on était à New York la dernière fois que je me suis renseigné ! 

Nikki avait réagi de la même manière. 

— Je vous remercie de votre coopération. 
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— Vous plaisantez ! Je vais me faire une joie d'en parler dans mon blog dès ce soir. 

Heat  s'écarta pour prendre un appel.  Le central  lui annonçait qu'un témoin  anonyme avait signalé  un  meurtre  avec  effraction.  Tout  en  parlant,  elle  s'approcha  de  Raley  et  Ochoa.  Les deux policiers avaient déjà compris son langage corporel et se préparaient à partir sur la mission suivante avant même qu'elle ait raccroché. 

Nikki  jeta  un  dernier  coup  d'œil  à  la  scène  de  crime.  Les  policiers  en  uniforme  avaient commencé leur quadrillage, les autres boutiques n'ouvriraient pas avant quelques heures et la police scientifique nettoyait les lieux. 

Ils n'avaient plus rien à faire sur place. 

— On en a un autre qui nous attend, les Gars. 

Elle déchira une page de son carnet et donna l'adresse à Raley. 

— Suivez-moi. La 78e, entre Columbus et Amsterdam. 

Nikki s'apprêta à affronter un nouveau cadavre. 

La première chose qu'elle remarqua lorsqu'elle quitta Amsterdam pour s'engager dans la 78e Rue, ce fut le silence. Il était à peine plus de sept heures, et les premiers rayons du soleil qui venaient de sortir de l'ombre des tourelles du Musée d'histoire naturelle diffusaient une lueur dorée,  transformant  les  immeubles  résidentiels  en  un  paysage  urbain  digne  d'une  toile  de maître. 

Néanmoins, cette sérénité lui semblait étrange. 

Où étaient les voitures bleues et blanches ? Où étaient l'ambulance, la Rubalise jaune et la foule de badauds ? En tant qu'enquêtrice, elle avait l'habitude de ne jamais arriver la première sur  une  scène  de  crime.  Raley  et  Ochoa  réagissaient,  eux  aussi.  Elle  le  voyait  à  la  manière dont  ils  dégagèrent  leur  veste  pour  avoir  accès  à  leur  arme  et  observèrent  les  alentours  en sortant  de  leur  voiture  avant  de  la  rejoindre.  —  On  est  à  la  bonne  adresse  ?  dit  Ochoa  sans vraiment poser la question. 

Raley pivota sur lui-même pour surveiller le sans-abri qui fouillait les tas d'ordures, à la recherche d'objets à récupérer, près du carrefour de Columbus. En dehors de lui, tout était immobile. 

—  C'est un peu comme d'arriver le premier à une soirée, dit Raley. 

— Comme si t'étais invité à des soirées ! lui lança son partenaire, tandis qu'ils approchaient de l'immeuble de grès brun. 

Raley  ne  répliqua  pas.  Poser  le  pied  sur  le  trottoir  mit  fin  aux  bavardages,  comme  si  une frontière aussi invisible qu'indicible avait été franchie.  L'un derrière l'autre,  ils se faufilèrent 
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dans  la  tranchée  que  quelqu'un  avait  ménagée  dans  l'amoncellement  de  sacs-poubelles  et d'ordures, et les deux hommes vinrent encadrer Nikki Heat. 

—  L'adresse indique  «  appartement A  ». C'est  celui-ci,  dit-elle à voix basse en indiquant l'appartement  qui  donnait  sur  la  courette,  à  un  demi-étage  en  dessous  du  niveau  de  la  rue. 

Cinq  marches  de  granit  menaient à une petite cour de brique. Elle était  entourée d'une rambarde de métal décorée de grands pots de fleurs en bois. De lourds rideaux étaient tirés derrière les barreaux de fer forgé élaborés qui protégeaient la fenêtre. Des panneaux décoratifs de bas-re-liefs alambiqués étaient incrustés sur la façade, au-dessus des têtes. Sous l'arche, créée par  l'escalier  en  arc  de  cercle  qui  montait  à  l'appartement  du  haut,  la  porte  était  grande  ouverte. 

Nikki  leur  donna  des  indications  par  signes  et  ouvrit  le  chemin.  Les  policiers  la  suivirent pour  la  couvrir.  Raley  veillait  sur  le  flanc  arrière,  et  Ochoa  fournissait  une  seconde  paire d'yeux à Nikki qui, la main sur son Sig, partit du côté opposé. Lorsqu'elle fut certaine que tout le monde était prêt et en position, elle cria : — Police ! Il y a quelqu'un ? 

Ils attendirent. Rien. 

Depuis le temps qu'ils s'entraînaient et travaillaient ensemble, ces gestes faisaient partie de la routine. 

Raley et Ochoa la regardèrent, comptèrent ses hochements de tête - trois - et la suivirent à l'intérieur. En position de tir, jambes décalées. 

Heat traversa rapidement le petit vestibule et, suivie d'Ochoa, entra dans le couloir. Il fallait aller  vite  et  vérifier  chaque  pièce  en  se  couvrant  mutuellement,  sans  se  gêner.  Raley  resta légèrement en retrait pour assurer les arrières. 

La  première  porte  sur  la  droite  donnait  sur  une  salle  à  manger  classique.  Heat  entra  avec Ochoa, chacun sur-veillant un côté de la pièce.  Il n'y avait aucun danger, mais la pièce était sens dessus dessous. Tiroirs et dressoirs antiques gisaient, béants, sur l'argenterie et la porcelaine jetées par terre et brisées sur le sol. 

De l'autre côté, le salon était dans le même état. Des chaises renversées s'empilaient sur les livres de la table basse brisée. Un nuage de plumes d'oreiller recouvrait vases et poteries. 

Des lambeaux de toile tombaient des cadres, dont on avait déchiré les huiles. Les cendres qui s'amoncelaient au fond de la cheminée étaient répandues sur le tapis oriental, comme si un animal avait cherché à creuser un terrier. 

Contrairement au reste de l'appartement, une lumière était allumée dans la pièce adjacente, un bureau, d'après ce qu'en voyait Nikki. 

D'un  geste de la main,  elle demanda à Raley de  rester à sa place et  de les couvrir, elle et Ochoa,  tandis  qu'ils  prenaient  position  de  chaque  côté  de  l'encadrement  de  la  porte.  À  son signe de tête, ils entrèrent. 
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Assise à son bureau sur un siège pivotant, la tête penchée en arrière, comme si elle avait été figée juste avant d'éternuer, la femme semblait avoir la cinquantaine. 

Heat  dessina  un  cercle  de  la  main  gauche  pour  demander  à  ses  partenaires  de  rester  sur leurs gardes pendant qu'elle se frayait un chemin entre les débris répandus sur le sol et con-tournait  le  bureau  pour  aller  voir  si  la  femme  avait  encore  un  pouls.  Elle  retira  aussitôt  sa main de la chair froide, leva les yeux et leur fit non de la tête. 

Un bruit, au bout du couloir. 

Ils se retournèrent d'un seul  geste. On aurait dit des pas sur du verre brisé. La porte de la pièce  d'où  provenaient  les  sons  était  fermée,  mais  un  rai  de  lumière  filtrait  sur  le  sol.  Heat dessina mentalement le plan probable de la maison. Si cette pièce était bien la cuisine, la porte qu'elle avait vue au fond de la salle à manger devait y donner aussi. 

Elle  fit  signe  à  Raley  de  faire  le  tour  et  de  l'attendre.  Elle  montra  sa  montre,  la  coupa  en deux avec le doigt pour 

indiquer une demi-minute. Il regarda son poignet, hocha la tête et s'éloigna. 

Ochoa  était  déjà  d'un  côté  de  la  porte.  Elle  se  plaça  en  face  de  lui  et  leva  son  poignet.  Au troisième hochement de tête, ils se ruèrent à l'intérieur. 

— Police ! On ne bouge plus ! 

Assis à la table de la cuisine, l'homme vit les trois armes braquées sur lui et leva aussitôt les mains. 

—  Qu'est-ce que tu fiches ici ? s'écria Nikki. 

L'homme baissa lentement les mains et enleva les 

oreillettes Sennheiser de ses oreilles. Il avala sa salive. 

— Quoi ? 

— Qu'est-ce que tu fiches ici ? 

— Je t'attendais, dit Jameson Rook. 

Il lut une expression qui ne lui plaisait pas du tout sur les visages des policiers. 

— Vous n'auriez pas voulu que je vous attende à côté avec elle, quand même ! 

DEUX 

Les policiers rengainèrent. Rook soupira de soulagement. 
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Dites donc, j'ai cru que vous alliez me liquider sur 

place. 

— Vous avez de la chance d'être encore en vie ! Pourquoi vous n'avez pas répondu ? 

— On a appelé pour demander s'il y avait quelqu'un, insista Ochoa. 

Rook souleva son iPhone. 

— Un Beatles remasterisé. Il fallait que je me change les idées. Que j'oublie le... corps. (Il fit la  grimace  en  indiquant  la  pièce  d'à  côté.)  Finalement,  «  A  Day  in  the  Life  »,  ce  n'est  pas terrible  pour  vous  remonter  le  moral.  Vous  êtes  entrés  juste  à  la  fin,  sur  le  grand  bong  au piano... Je vous jure... (Il se tourna vers Nikki et lui adressa un sourire entendu.) Vous voulez l'écouter pour vérifier la synchro ? 

Heat essayait de ne pas se laisser avoir par les sous-entendus qui, à son oreille, n'avaient rien de « sous » entendu. A moins qu'elle n'y fût trop sensible. 

En voyant que les Gars semblaient n'avoir aucune réaction, elle se demanda si ses sentiments étaient plus à vif qu'elle ne le croyait ou si elle était simplement sous le choc de le revoir ici, sur  une  scène  de  crime.  Nikki  avait  déjà  croisé  le  chemin  d'anciens  amants,  comme  tout  le monde, mais en général, c'était dans un Starbucks, ou un coup d'œil par hasard, au cinéma, pas au cœur d'une enquête. 

Elle  était  sûre  d'une  chose,  néanmoins,  c'était  une  diversion  mal  venue,  à  écarter  absolument. 

— Les Gars, on se concentre sur l'affaire. Vous me vérifiez le reste du périmètre. 

— Oh ! il n'y a personne, j'ai vérifié, dit Rook en levant les paumes vers le ciel. Je n'ai rien touché, je le jure. 

— Vérifiez quand même, fut la seule réponse de Nikki, et les Gars repartirent vers les autres pièces. 

— Je suis content de te revoir, Nikki, dit-il lorsqu'ils furent seuls. 

Oh ! ce satané sourire, encore ! 

— Et merci de ne pas m'avoir tué ! 

— Qu'est-ce que tu fiches ici, Rook ? 

Elle essaya d'éliminer toute note de la gaîté qu'elle associait à l'usage de son nom de famille. 

Ce type avait besoin d'un sérieux message. 

— Comme je te l'ai dit, je t'attendais. C'est moi qui ai appelé après avoir découvert le corps. 
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— Ce n'est pas ce que je voulais savoir. Alors, je vais te poser la question sous une autre forme. Qu'est-ce que tu fiches sur cette scène de crime ? 

— Je connais la victime. 

— Qui est-ce ? 

Malgré toutes ses années d'expérience, Nikki avait toujours du mal à parler d'une victime au passé. Du moins pendant l'heure qui suivait la découverte du corps. 

— Cassidy Towne. 

Elle  ne  put  se  retenir.  Elle  se  retourna  pour  regarder  à  l'intérieur  du  bureau,  mais,  de  sa place, elle ne voyait que les effets dévastateurs de la tornade qui était passée par là. 

— La chroniqueuse mondaine ? 

— La coupeuse de têtes en personne ! 

Elle se demanda immédiatement comment la mort de 

l'icône toute-puissante du   New York Ledger,  dont  la rubrique  «  Buzz du  jour  »  était  l'article sur  lequel  la  plupart  des  New-Yorkais  se  jetaient  en  premier,  allait  faire  monter  les  enjeux. 

Lorsque Raley et Ochoa revinrent après avoir vérifié qu'il n'y avait rien d'autre à signaler dans l'appartement, elle dit aussitôt : 

— Ochoa,  mieux  vaudrait  appeler  les  légistes  tout  de  suite.  Dites-leur  qu'on  a  une  haute personnalité  qui  les  attend.  Raley,  appelle  le  capitaine  Montrose  pour  le  prévenir  qu'on  travaille  sur  l'affaire  de  Cassidy  Towne,  du   Ledger,   afin  de  ne  pas  le  laisser  à  l'écart.  Et  demande-lui s'il peut mettre la pression sur la scientifique et nous envoyer quelques uniformes supplémentaires par la même occasion. Disons, tout de suite... 

Nikki s'imaginait déjà que le paisible bâtiment doré qu'elle avait admiré quelques instants plus tôt serait bientôt transformé en une foire aux médias. 

Dès que les Gars ressortirent de la cuisine, Rook se leva et s'approcha de Nikki. 

— Nikki, tu m'as manqué..., je te le jure. 

Si  ce  pas  en  avant  était  du  langage  corporel,  elle  avait,  elle  aussi,  quelques  réserves  de communication non verbale. Nikki lui tourna le dos, sortit son petit carnet de notes de journaliste et plongea le nez dans la page blanche. Cependant, elle savait que le message de froideur qu'elle voulait transmettre s'adressait tout autant à elle qu'à lui. 

— A quelle heure as-tu découvert le corps ? 

— Vers six heures et demie. Écoute, Nikki... 
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— Comment ça « vers ». Tu ne pourrais pas être plus précis ? 

— Je suis arrivé ici à six heures et demie pile. Tu as reçu mes e-mails ? 

— Arrivé ici, dans la pièce, ou arrivé ici, dehors ? 

— Dehors. 

— Et comment es-tu entré ? 

— La porte était ouverte. Exactement comme vous l'avez trouvée. 

— Alors, tu es entré ? 

— Non, j'ai frappé. J'ai appelé. J'ai vu le capharnaum dans le vestibule et je suis entré pour voir si tout allait bien. Je pensais qu'il y avait peut-être un cambrioleur. 

— Tu pensais qu'il risquait d'y avoir quelqu'un à l'intérieur ? 

— Tout était calme ; alors, je suis entré. 

— Courageux. 

— J'ai de bons côtés, tu t'en souviens peut-être. 

Nikki feignait de se concentrer sur ses notes, mais elle 

repensait à la nuit, dans le couloir du Guilford, l'été passé, lorsque Noah Paxton s'était servi de Rook comme d'un bouclier humain. 

Malgré  l'arme  braquée  sur  lui,  il  avait  assené  à  Paxton  un  coup  qui  avait  permis  à  Nikki d'avoir une cible dégagée. Elle leva les yeux. 

— Où était-elle lorsque tu l'as vue ? 

— Exactement où elle se trouve à présent. 

— Tu ne l'as pas bougée ? 

— Non. 

— Tu l'as touchée ? 

— Non. 

— Comment savais-tu qu'elle était morte ? 

— J'ai..., j'ai applaudi. 
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Nikki  ne  put  s'en  empêcher...  Son  rire  jaillit  spontanément.  Elle  était  furieuse  contre  elle, mais  le  problème,  avec  les  rires,  c'est  qu'il  est  impossible  de  les  rattraper  !  On  peut  simplement s'efforcer de réprimer le suivant. 

— Tu as applaudi... 

— Hum, hum... Fort, tu  vois... Pour avoir une réaction. Ne ris pas. Elle aurait pu être en-dormie,  ou  ivre,  je  n'en  savais  rien.  (Il  marqua  une  pause,  pendant  que  Nikki  essayait  de  se reprendre, avant d'être lui-même incapable de réprimer son petit rire.) Ce n'était pas de véritables applaudissements. Juste un... 

— Un clap? 

Elle vit les coins des yeux de Rook se plisser, comme 

chaque fois qu'il souriait et qu'elle commençait à s'attendrir dangereusement. Elle changea de sujet. 

— Comment connais-tu la victime ? demanda-t-elle, toujours le nez dans son carnet. 

— Je travaillais avec elle depuis quelques semaines. 

— Tu te reconvertis dans les ragots mondains ? 

— Oh ! grand Dieu, non ! J'ai convaincu  First Press de me laisser écrire un article sur Cassidy  Towne.  Pas  pour  les  ragots,  mais  pour  brosser  le  portrait  d'une  femme  toute-puissante dans un univers typiquement masculin, la relation amour-haine, entachée de secrets... Tu vois l'idée. Bon, en fait, je la suis comme son ombre depuis plusieurs semaines. 

— Comme son ombre... Tu veux dire comme... 

Elle laissa retomber sa phrase. Cela la ramenait sur une route trop inconfortable. 

— Oui, comme avec toi... Exactement. Sans le sexe. (Il marqua une pause pour voir la ré-

action que Nikki  faisait tout son  possible pour cacher.)  Le magazine a reçu tellement  de retours  positifs  sur  mon  article  sur  toi  qu'on  avait  envie  d'une  suite,  une  sorte  de  série  sur  les femmes de caractère. 

Il l'observa de nouveau, n'obtint aucune réponse et ajouta : 

— C'était un chouette article, Nik, tu ne trouves pas ? 

Elle tapota la pointe de son stylo sur son carnet de notes. 

— Et aujourd'hui, c'est pour ça que tu étais venu ici ? Pour la suivre comme son ombre ? 

— Oui, elle se met en route de très bonne heure le matin, ou elle prolonge la soirée de la veille, je n'arrive jamais à le savoir. Parfois, quand j'arrive, je la trouve à son bureau, dans les 
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mêmes vêtements que la veille, comme si elle avait travaillé toute la nuit. Si elle a envie de s'étirer un peu les jambes, on va acheter quelques viennoiseries chez H&H Bagels, on s'arrête dans la boutique d'à côté, chez Zabar, pour le saumon et la crème fraîche, et on revient ici. 

— Donc, tu as passé beaucoup de temps avec Cassidy Towne ces dernières semaines. 

— Exact. 

— Dans ce cas, si je te demande de coopérer, tu risques d'avoir des renseignements sur ce qu'elle a fait, les personnes qu'elle a rencontrées et ainsi de suite. 

— Tu n'as pas besoin de me le demander, et, oui, je pourrais en raconter des tonnes. 

— Tu penses à quelqu'un qui aurait pu avoir envie de la tuer? 

Rook ricana. 

—  On  n'a  qu'à  fouiller  un  peu  dans  tout  ce  bazar  pour  trouver  un  répertoire.  On  n'a  qu'à commencer par la lettre A. 

— Ne fais pas le malin. 

— Les requins doivent savoir nager, dit-il avec un sourire ironique. Voyons, elle n'avait pas son pareil pour remuer la boue. Bien sûr qu'elle a des ennemis ! Ça fait partie de son travail. 

Nikki entendit des pas et des voix devant l'entrée et rangea son carnet. 

— Je te demanderai de faire une déposition plus tard. Je n'ai plus de questions pour l'instant. 

— Parfait. 

— Ah ! j'oubliais ! Ce n'est pas toi qui l'as tuée, n'est-ce pas ? 

Rook commença à rire, mais s'arrêta immédiatement en voyant son expression. 

— Alors ? 

Il croisa les bras devant sa poitrine. 

-— Je veux un avocat. 

Elle se retourna et sortit de la pièce ; il la rappela. 

— Je plaisantais ! Supprime-moi de ta liste ! 

Rook resta sur place, disant qu'il voulait demeurer dans les parages au cas où il pourrait se rendre utile. Elle se sentait tiraillée : elle voulait qu'il disparaisse totalement de sa vue, car il 
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provoquait  trop  de  perturbations  émotionnelles,  tout  en  comprenant  les  avantages  que  ses suggestions pourraient leur apporter lorsqu'ils examineraient les ruines de l'appartement de Cassidy Towne. L'écrivain l'avait accompagné sur de nombreuses scènes de crime au cours de l'été précédent, et elle savait à quel point il était perspicace ou, du moins, assez expérimenté pour ne pas prendre un indice à mains nues en s'exclamant :  « Vous avez vu ça ? » 

De plus, c'était un témoin direct qui avait vécu de près l'événement central de son article, la mort  de  son  sujet.  Sentiments  mitigés  ou  non,  elle  n'allait  pas  se  priver  de  cet  atout  professionnel. 

Lorsqu'ils retournèrent dans le bureau de Cassidy Towne, il obéit à l'ordre muet qu'elle ne lui avait pas donné en restant près de la porte-fenêtre qui menait vers la courette. Pour Nikki, le travail commençait toujours de la même manière :  en prenant  son temps et  en étudiant  le corps. 

Les morts  ne parlaient pas,  mais,  si  on  y  prêtait attention, ils en avaient  beaucoup à vous raconter. 

En essayant de comprendre Cassidy Towne, Nikki sentit la force du pouvoir dont Rook lui parlait. Son tailleur, bleu marine à rayures tennis, porté sur un chemisier blanc au col amidonné, aurait parfaitement convenu pour une réunion d'agents d'acteurs ou un grand vernissage. 

La  coupe  impeccable  mettait  en  valeur  un  corps  qui  s'était  régulièrement  entretenu.  Heat espérait être aussi en forme lorsqu'elle atteindrait la cinquantaine. Nikki remarqua les bijoux élégants signés David Yurman, ce qui éliminait très certainement l'hypothèse du cambriolage. 

Elle ne portait pas d'alliance, donc à moins qu'on ne la lui ait volée, cela excluait également le mariage. En théorie. Avec la mort, le visage s'était relâché, mais il était anguleux et séduisant, intéressant... Ce qui n'était pas toujours le plus grand compliment à faire à une femme, mais, si on en croyait George Orwell, elle avait disposé d'une dizaine d'années depuis la quarantaine  pour  se  forger  ce  visage.  Sans  exprimer  de  jugement  et  se  laissant  guider  par  l'instinct, Nikki réfléchit à l'impression que lui faisait Cassidy Towne et en conclut qu'il en émer-geait l'image d'une personne taillée pour le combat. 

Un  corps  ferme  dont  la  dureté  semblait  plus  profonde  que  la  simple  tonicité  musculaire. 

Elle se faisait une idée d'une femme qui, à ce moment précis, était ce qu'elle n'avait sans doute jamais été dans la vie : une victime. 

La  police  scientifique  arriva  bientôt,  badigeonna  tous  les  endroits  habituels  de  poussière noire  pour  relever  les  empreintes,  prit  des  photos  du  corps  et  de  la  pagaille.  Nikki  et  ses hommes travaillaient en équipe et se concentraient sur les gros plans plutôt que sur les détails. 

Munis de leurs gants de latex bleus, ils se faufilaient dans le capharnaum et examinaient le bureau, un peu à la manière des golfeurs sur le green avant un putt un peu long. 

— Bon, les Gars, je viens de trouver ma première chaussette célibataire. 
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Nikki Heat adoptait son approche habituelle face à une scène de crime, même dans ce dé-

sordre complet, qui consistait à simplifier son champ de vision. 

Elle le rétrécissait petit à petit pour entrer dans la logique de la vie qui était vécue dans ce lieu et se servait de son empathie pour repérer les anomalies, les petits détails qui n'entraient pas dans le schéma général. 

Les chaussettes célibataires. 

Raley et Ochoa traversèrent la pièce pour la rejoindre. Rook ajusta sa position pour observer de loin en silence. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Ochoa. 

— L'espace  de  travail.  Encombré,  non  ?  Une  grande  journaliste.  Des  stylos  partout,  des crayons, des carnets de notes, de la papeterie. Des boîtes de mouchoirs. Regardez, ici... 

Elle contourna le corps, toujours adossé à la chaise de bureau. 

— Une  machine  à  écrire  !  Des  magazines  et  des  journaux  avec  des  articles  découpés... 

Qu'est-ce que ça nous donne ? 

— Du travail, répondit Raley. 

— Des brouillons, dit Rook, et les deux policiers se tournèrent légèrement vers lui avant de regarder de nou-veau Nikki, refusant de le considérer comme partie prenante de cet échange. 

Son stage en immersion était terminé. 

— Exact, répondit-elle, plus concentrée sur la conclusion qu'elle voulait tirer que sur Rook. Et la corbeille à papier ? 

Raley haussa les épaules. 

— Elle est là, renversée, mais elle est là. 

— Elle est vide, précisa Ochoa. 

— Exact. Et avec le bazar qui règne dans cette pièce, on pourrait penser : bon, d'accord, elle s'est renversée... 

Elle s'accroupit, et ils l'imitèrent. 

— Pas de coupures de journaux, pas de mouchoirs, pas de papiers froissés dans les parages. 

— Elle l'avait peut-être vidée. 

— Peut-être, mais regardez... 
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Elle fit un signe en direction de l'armoire dans laquelle la journaliste rangeait la papeterie. Et, parmi son contenu répandu sur le sol se trouvait une boîte de sacs-poubelles de la taille de la corbeille. 

— Il n'y a pas de sacs non plus, ni dans la corbeille ni sur le sol. Une chaussette célibataire, dit Raley. 

— Effectivement,  dit  Heat.  En  arrivant,  j'ai  vu  un  grand  container  pour  les  sacs-poubelles dans la courette. 

—On y va, dit Raley. 

Avec Ochoa, il se dirigea vers l'entrée. 

Lauren Parry, du bureau du légiste, arrivait au moment où ils sortaient. Dans l'espace exigu, entre les meubles renversés,  ils  entamèrent  une petite danse impromptue  pour essayer de ne pas  se  gêner.  En  jetant  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule,  Nikki  remarqua  que  le  regard d'Ochoa s'attardait sur Lauren. Elle pensa à mettre en garde son amie contre les hommes qui cherchaient à se recaser. 

Ochoa venait juste de se séparer de sa femme. Il avait caché la rupture au commissariat pendant un mois, mais ce genre de secret ne tient jamais longtemps dans une équipe aussi soudée. 

Son linge avait suffi  à le trahir lorsqu'il avait commencé à venir avec des chemises aux plis éloquents « faits pour vous par la teinturerie... » sur le torse. Devant une bière, le soir après le boulot,  la  semaine  précédente,  Nikki  et  Ochoa  étaient  restés  les  derniers,  et  Nikki  en  avait profité pour lui demander comment il allait. 

Son visage s'était assombri. 

— Bof, c'est une longue histoire. 

Elle se serait contentée de cette réponse, mais il avait terminé sa bière et esquissé un sourire. 

— C'est un peu comme les publicités de voiture. Ce qui est arrivé à notre relation, je veux dire.  J'en  ai  vu  une  hier  soir,  à  la  télé,  dans  mon  nouvel  appartement,  et  elle  disait  :  «  Zéro pour cent d'intérêt pendant deux ans. » Et je me suis dit, voilà, c'est nous, c'était comme ça. 

Soudain,  il  s'était  senti  intimidé  de  s'être  ouvert  à  elle.  Il  avait  laissé  quelques  pièces  de monnaie sur son verre vide et avait filé. Il n'en avait plus reparlé, et elle non plus. 

— Désolé de ne pas avoir pu venir plus tôt, Nikki, dit Lauren en posant sa mallette de plastique sur le sol. Je travaillais sur un double homicide depuis... 

La voix de Lauren retomba lorsqu'elle aperçut Rook, l'épaule appuyée sur le chambranle de la porte qui menait à la cuisine. 

Il sortit une main de sa poche et lui fit un petit salut. Elle hocha la tête et lui sourit avant de se tourner vers Nikki. 
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— ... quatre heures du matin. 

Tournant le dos à Rook, elle leva les sourcils pour demander : « Qu'est-ce qu'il fabrique ici ? 

» 

— Je te raconterai plus tard, murmura Nikki. 

Puis, plus fort, elle ajouta : 

— C'est Rook qui a découvert le corps. 

— Je vois... 

Pendant que sa meilleure amie du bureau du légiste se préparait à faire ses examens, Nikki Heat lui transmit les renseignements que l'écrivain lui avait donnés dans la cuisine. 

— Quand tu auras un moment, j'ai remarqué une tache de sang... 

Du regard, Lauren Parry suivit ie geste de Nikki qui indiquait la porte par laquelle elle venait d'entrer. Près de l'encadrement, le papier peint au motif floral victorien montrait une tache sombre. 

— On dirait qu'elle a essayé de s'enfuir avant de s'écrouler sur la chaise. 

— Possible. J'effectuerai des prélèvements. On pourra nous en découper un morceau pour l'envoyer au labo. Ce serait encore mieux... 

Ochoa revint pour annoncer que les deux grandes poubelles extérieures étaient vides. 

— En pleine grève des éboueurs ? Essayez de me retrouver son dîner. Regardez si  elle a jeté les restes. A moins qu'elle n'ait un service de ramassage privé, ce dont je doute. Vérifiez et,  si  c'est  le cas, trouvez-moi le camion avant  qu'il balance tout  à Rhode  Island ou à la dé-

charge qu'ils utilisent en ce moment. 

— Oh ! et préparez-vous à la séance photos ! annonça Ochoa. Les camionnettes de la télé et les paparazzis  sont arrivés.  Raley  essaie de les repousser avec l'aide des  uniformes.  La nouvelle s'est vite répandue. Ding dong, la sorcière est morte ! 

Lauren Parry se redressa et prit quelques notes. 

— La température du corps nous donne une fenêtre entre minuit et  trois heures du matin pour  le  décès.  Je  pourrai  être  plus  précise  lorsque  j'aurai  examiné  les  lividités  et  tout le  tin-touin. 

— Merci. Cause de la mort ? 

— Comme d'habitude, c'est une première hypothèse, mais cela paraît évident. 
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Elle déplaça la chaise, si bien que le corps bascula en avant, révélant la blessure. 

—Notre journaliste people a été poignardée dans le dos. 

— N'y voir aucun symbolisme ! lança Rook. 

Lorsque l'assistante de Cassidy Towne, Cecily, arriva à son travail à huit heures, elle éclata en sanglots. Avec l'ac-cord de la scientifique, Nikki releva deux chaises au salon, s'assit à côté d'elle, lui posa la main sur l'épaule, tandis que Cecily s'appuyait contre elle, le visage dans les mains. La police avait mis la cuisine sous scellés, si bien que Rook lui offrit la bouteille d'eau qu'il avait dans son sac. 

— J'espère que cela ne vous ennuie pas : elle est à température ambiante, dit-il en lançant aussitôt un regard d'excuse à Nikki pour avoir gaffé. 

Cependant, si Cecily fit le rapport avec le corps de sa patronne dans la pièce d'à côté, elle ne le montra pas. 

— Cecily, dit Nikki, je sais que c'est difficile pour vous. 

— Non, vous ne pouvez pas le savoir, dit-elle, les lèvres tremblantes. Vous savez ce que ça veut dire être obligée de trouver un nouveau travail ? 

Nikki leva lentement les yeux vers Rook qui se tenait en face d'elle. Elle le connaissait assez pour savoir qu'il voulait récupérer sa bouteille. 

— Depuis combien de temps travaillez-vous avec Cassidy Towne ? 

— Quatre ans. Depuis que j'ai eu mon diplôme de la Mizzou. 

— L'université du Missouri a un programme  financé par le  Ledger,  précisa Rook. Cecily est passée de là aux billets de Cassidy... 

— Cela devait être une chance inouïe, dit Nikki. 

— Oui, je crois. Est-ce que je vais devoir... nettoyer tout ça? 

— Je crois que notre équipe va s'en occuper pendant le reste de la journée. A mon avis, le journal vous accordera sans doute un congé pendant que nous travaillons sur l'affaire. 

Comme cela semblait l'apaiser pour l'instant, Nikki poursuivit : 

— Il faut que je vous pose une question, Cecily. C'est difficile pour l'instant, je sais, mais c'est très important. 

— Assa... 

— Vous avez une idée de la personne qui aurait pu tuer Cassidy Towne ? 
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— Vous plaisantez, non ? dit-elle en levant les yeux vers Rook. Elle plaisante, c'est ça ? 

— Non, la détective Heat ne plaisante jamais, croyez-moi. 

Nikki se pencha sur sa chaise pour récupérer l'attention de Cecily. 

H|  Écoutez,  je  sais  qu'elle  mettait  le  feu  aux  poudres,  mais  au  cours  des  derniers  jours,  des dernières semaines, s'est-il produit des événements inhabituels, a-t-elle reçu des menaces ? 

— Oh ! elle en recevait tous les jours, tous les jours. Elle ne les lisait même pas. Lorsque je triais son courrier au  Ledger,  je laissais toutes ces lettres dans un grand sac. Certaines étaient vraiment cinglées. 

— Si je vous y emmène, vous pourrez me montrer ? 

— Oh oui ! Le rédacteur en chef essayera sans doute de vous dissuader, mais moi je n'ai rien contre. 

— Merci, c'est ce qu'on va faire. 

— Elle a eu des appels, dit Rook. Son numéro au  Ledger  est redirigé ici. 

— Ah ! oui, oui, dit Cecily en regardant le capharnaum. Si vous le trouvez, son répondeur doit être ici. Il y a quelques horreurs dessus. 

Nikki nota de le chercher et de faire analyser les messages. 

Il  manque  autre  chose,  dit  Rook.  Plus  d'armoires  à  dossiers  !  Elle  avait  de  grandes  armoires à dossiers, dans le coin, près de la porte. 

Nikki n'avait pas pensé aux armoires à dossiers. Pas encore, du moins. Un point pour Rook. 

— II devrait y en avoir deux, ici, affirma l'assistante. 

Elle se pencha sur sa chaise pour jeter un coup d'œil dans le bureau, mais se ravisa immé-

diatement. 

Heat nota l'absence des deux armoires. 

— Autre chose qui pourrait nous être utile : la liste de ses rendez-vous. Je suppose que vous avez accès à son agenda Outlook. 

Cecily et Rook échangèrent un regard amusé. 

— J'ai raté quelque chose ? 
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— Cassidy Towne était une luddite ! Tout était sur papier. Elle ne se servait jamais d'ordinateurs. Elle n'avait pas  confiance. Elle disait qu'elle aimait leur maniabilité, mais qu'il était trop facile de pirater vos données, de consulter vos courriels, et je ne sais quoi. 

— Mais j'ai son planning. 

L'assistante ouvrit son sac à dos et tendit à Nikki un petit carnet à spirales. 

— J'ai les anciens aussi. Cassidy voulait que je les garde pour justifier ses repas d'affaires et pour préparer sa déclaration de revenus. 

Nikki regarda une page récente. 

— I II y a deux écritures différentes. 

— Exact, répondit l'assistante, la mienne, c'est celle qui est lisible. 

— Ce n'est pas une blague... Je ne comprends pas une ligne de ce qu'elle a écrit ! 

Personne n'y arrive. C'est l'une des joies de travailler pour Cassidy Towne. 

— Elle était méchante ? 

— Totalement  invivable.  Quatre  années  d'études  pour  devenir  la  future  Ann  Curry,  et  où est-ce que je me retrouve ? À jouer les baby-sitters pour cette garce ingrate. 

Nikki  aurait posé la question plus  tard, mais,  grâce à cette ouverture, le  moment  semblait idéal. 

— Cecily, c'est une question de routine que je pose à tout le monde. Pouvez-vous me dire où vous étiez la nuit dernière, disons entre onze heures et trois heures du matin? 

— Chez moi, avec mon BlackBerry coupé, pour pouvoir dormir un peu sans être dérangée par Sa Majesté. 

Pendant  le  court  trajet  de  retour  vers  le  commissariat,  Nikki  envoya  un  message  vocal  à Don,  son  entraîneur  d'arts  martiaux,  pour  reporter  sa  séance  matinale  de  jiu-jitsu.  L'ancien membre des Seals était probablement sous la douche à cette heure, n'ayant sans doute éprouvé aucune difficulté à trouver une autre partenaire. Don était du genre pas de liens, pas de soucis. 

Pareil  pour  le  sexe,  lorsque  cela  leur  arrivait.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  de  mal  à  trouver  des partenaires non plus, et cette relation sans attache affective leur convenait parfaitement, à tous les deux, si une relation « convenable » était tout ce que l'on cherchait... 

Elle avait cessé de coucher avec Don pendant qu'elle sortait avec Rook. Ce n'était pas une décision délibérée, cela s'était trouvé comme ça, c'était tout. 

Don  ne  s'en  était  pas  offusqué,  et  il  ne  lui  avait  pas  posé  la  moindre  question  lorsqu'ils avaient passé quelques nuits ensemble, à la fin de l'été, une fois Rook sorti de la vie de Nikki. 
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Et voilà qu'elle retrouvait ce même Jameson Rook dans son rétroviseur ! Son ancien amant, à côté de Raley, gardant le silence au feu rouge, dans la voiture banalisée qui la suivait, regardant chacun par sa vitre, tel un vieux couple qui n'a plus rien à se dire. 

Rook avait demandé à faire équipe avec Nikki pour retourner au 20e, mais, comme Ochoa avait  manifesté  le  désir  d'accompagner  le  corps  de  Cassidy  Towne  à  l'institut  médi-colégal, Heat avait demandé à Raley de jouer les chauffeurs pour l'écrivain. À part Nikki, personne ne semblait enthousiasmé par cet arrangement. 

Elle  repensa  à  Ochoa.  Et  à  Lauren.  Ochoa  ne  trompait  personne  avec  sa  soudaine  conscience  professionnelle  qui  le  poussait  à  rester  proche  de  cette  trop  célèbre  victime  et  à  l'accompagner  jusqu'à  la  morgue.  Peut-être  ferait-elle  mieux  de  s'occuper  de  ses  affaires  et  de laisser Lauren trouver sa propre voie ? Quand Ochoa avait suggéré ce plan, Nikki n'avait pas manqué de remarquer le sourire en coin sur le visage de son amie qui avait entendu. En s'en-gageant dans la 82e Rue et en se garant en double file devant le commissariat, elle se dit qu'ils étaient tous les deux adultes et qu'elle n'avait pas à jouer les mères supérieures ! 

Qu'elle les laisse profiter du peu de bonheur que l'on pouvait trouver dans ce travail. Si un homme est capable de suivre un cadavre pour le simple plaisir de votre compagnie, cela mé-

rite considération ! 

La camionnette du légiste roula dans un vilain nid-de-poule sur la 2e Avenue et, à l'arrière, Lauren Parry  et  Ochoa sursautèrent et  retombèrent  lourdement sur les bancs de chaque  côté du corps de Cassidy Towne. 

— Désolé, leur dit la voix du chauffeur à l'avant. C'est la faute aux gelées de l'hiver dernier... et au déficit. 

— Ça va ? demanda Ochoa au légiste. 

— Oui, oui, j'ai l'habitude, croyez-moi. Mais vous êtes certain que cela ne vous dérange pas 

? 

— Ça ? Non, pas de problème. 

— Vous me parliez de votre club de football préféré ? 

— Je vous ennuie ? 

— Non, pas du tout, dit Lauren, qui, après une petite hésitation, poursuivit. J'aimerais vous voir jouer un jour. 

Ochoa rayonnait. 

—Vraiment ? Non, vous vous contentez d'être polie, parce que je suis la seule personne vivante avec vous. 

— Ce n'est pas faux ! 
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Ils se mirent à rire tous les deux. Il détourna les yeux pendant une seconde ou deux et, lorsqu'il les releva, il vit qu'elle lui souriait. Il rassembla tout son courage. 

— Écoutez, Lauren, je suis gardien de but samedi, si vous voulez... 

Les  pneus  crissèrent,  du  verre  se  brisa,  du  métal  se  froissa.  La  camionnette  fut  arrêtée  si brutalement  que  les  pneus  arrière  se  soulevèrent  avant  de  retomber  brutalement,  secouant Ochoa et Lauren sur leur siège. Le dos de la tête de Lauren alla cogner contre la paroi. 

— Qu'est-ce qui... 

— Vous allez bien ? 

Ochoa déboucla sa ceinture et alla vers elle, mais, avant qu'il y parvienne, les doubles portières arrière s'ouvrirent, 

et trois hommes portant des cagoules de ski et des gants commencèrent à monter, armes à la main. Deux Glock et un vilain fusil d'assaut. 

— Haut les mains ! cria celui qui portait l'AR-15. 

Ochoa hésita, et l'homme tira dans le pneu arrière, en 

dessous  de  lui.  Lauren  hurla  et,  malgré  toute  son  expérience,  le  coup  de  feu  fit  sursauter Ochoa. 

— Haut les mains ! 

Ochoa leva les siennes très haut. Lauren avait déjà obéi. Les deux autres hommes masqués rengainèrent leur Glock et se mirent à défaire les sangles qui amarraient le brancard au sol de la camionnette. 

Ils travaillaient rapidement et, pendant que l'homme au fusil maintenait Ochoa en respect, ses complices sortirent le brancard de la voiture et le déplacèrent vers le côté du véhicule, hors de vue. 

Derrière eux, la circulation en direction du sud s'accumulait. La voie située immédiatement derrière  la  camionnette  était  totalement  bloquée  ;  sur  les  autres,  les  voitures  contournaient l'obstacle au ralenti. Ochoa essayait de se souvenir de tous les détails pour la suite, s'il devait y en avoir une. Pas grand-chose à se mettre sous la dent ! Il vit un automobiliste qui passait avec un téléphone collé à l'oreille et espérait qu'il appelait les secours au moment où le type armé du fusil vint refermer les portières de la camionnette. 

— Sortez, et vous êtes morts ! dit-il à travers le métal. 

— Non ! s'écria Lauren, mais Ochoa avait déjà dégainé son arme. 

— Ne bougez pas ! lui ordonna-t-il en ouvrant la portière d'un coup de pied. 
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Il sauta sur le sol, alla du côté où le brancard avait disparu et fit le tour du véhicule. 

Sous la camionnette, il voyait du verre brisé, du liquide qui coulait du moteur ainsi que les roues de la benne à ordures dans laquelle ils s'étaient encastrés. 

Des  pneus  crissèrent,  et  Ochoa  contourna  la  camionnette,  en  position  de  tir,  mais  le  gros SUV noir, sans plaques, dé-marrait en trombe. Le chauffeur braqua brutalement pour mettre la  benne  à  ordures  entre  lui  et  Ochoa.  Pendant  les  quelques  secondes  qu'il  fallut  au  policier pour courir le long du camion, le SUV disparut dans la 38e Rue, en direction de Franklin D. 

Roosevelt Drive, de l'East River ou de Dieu savait où. 

Derrière Ochoa, un conducteur cria : 

— Hé ! mec, tu peux enlever ce machin ? 

Le policier se retourna. Le brancard de Cassidy Towne trônait en plein milieu de la chaussée. Vide. 

Nikki Heat rentra au bureau après avoir déposé les cassettes du répondeur et les agendas de Cassidy Towne à la scientifique pour qu'on les analyse. Raley s'approcha d'elle. 

— On a des infos sur l'homme au coyote ? 

— Vous êtes obligés de l'appeler comme ça ? 

Heat  avait  horreur  qu'on  donne  des  surnoms  aux  victimes.  Elle  convenait  que  c'était  pratique,  que  cela  permettait  de  communiquer  rapidement  dans  une  brigade  en  sous-effectif permanent, un peu comme donner à un fichier Word un nom dont tout le monde se souvien-drait facilement. C'était la touche d'humour noir qui la choquait. 

Elle comprenait pourtant que, pour affronter un travail souvent sinistre, on avait besoin de le dépersonnaliser et ainsi trouver un peu de lumière dans l'obscurité. 

Mais Nikki était un produit de sa propre expérience. Lorsque sa mère était morte, elle n'aurait pas aimé que l'équipe de la criminelle lui donne un surnom, et le meilleur moyen d'honorer  son  souvenir,  c'était  de  ne  jamais  recourir  elle-même  à  ce  procédé...  et  de  décourager  sa brigade de le faire, ce à quoi elle s'attachait sans grand succès. 

— Désolé, désolé, dit Raley. Je recommence. J'ai des renseignements sur le défunt d'origine hispanique de ce matin. L'homme dont on croit qu'il a été attaqué par un coyote. 

— C'est mieux. 

— Merci. La circulation a trouvé un camion de livraison 

en stationnement interdit à un pâté d'immeubles. Au nom d'Esteban Padilla, qui habite sur la 115e Est. 
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— Le Harlem hispanique. Vous êtes sûr que c'est le sien ? 

Raley hocha la tête. 

— Affirmatif. Cela correspond à une photo de famille accrochée sur le tableau de bord. 

Le genre de détail qui lui serrait l'estomac, comme dans une chute d'ascenseur. 

— On va suivre l'affaire. 

— Bien, tenez-moi au courant. 

Elle lui fit un signe de tête et se dirigea vers son bureau. 

— Alors, vous êtes persuadée qu'il s'agit d'un coyote ? 

— On dirait bien. Ils n'hésitent pas à entrer dans les villes, maintenant. Il faudra vérifier avec le  légiste.  Si  c'est  un  coyote,  il  est  arrivé  après  coup.  Je  vois  mal  un  coyote  voler  un  portefeuille. 

— Sauf s'il s'agit de Vil Coyote ! 

Rook. Encore à faire son malin, assis au bureau qu'il occupait l'été précédent. 

— Bien sûr, il lui aurait fallu un bâton de dynamite et il se serait fait sauter le nez et le scalp ! 

Avant de faire un clin d'œil. (Il joignit le geste à la parole.) Je regardais beaucoup de dessins animés quand j'étais petit. Cela faisait partie de mon éducation clandestine. 

Raley se tourna vers son bureau, et Heat alla vers Rook. 

— Je croyais que tu devais rédiger ta déposition. 

— C'est fait. Ensuite, j'ai essayé de faire un expresso avec la machine que je vous ai offerte, mais elle est HS. 

— Hum... On n'a pas fait beaucoup d'expressos depuis ton départ. 

— Je vois ça. 

Rook se leva et tira la machine reléguée dans un coin. 

— Dis donc, ces trucs sont plus lourds qu'il ne semble. Vous voyez ?... Elle n'est pas bran-chée, le réservoir d'eau est vide... Je vais arranger ça... 

— C'est trop gentil. 

— Bon, d'accord, mais si vous voulez vous en servir, cela ne suffit pas de mettre de l'eau. 

C'est une pompe, et comme toutes les pompes, il faut l'amorcer. 
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— Très bien. 

— Vous voulez que je vous aide ? Il y a une bonne manière de le faire et une mauvaise... 

— Je sais comment... 

Nikki mit fin à ce fil de conversation. 

— Bon, laissons tomber. 

— La mousse onctueuse ? 

— ... le café. Regardons plutôt cette déposition. 

— Fini ! dit-il en lui tendant une feuille de papier avant de s'asseoir sur le coin du bureau. 

Elle leva les yeux. 

— C'est tout ? 

— J'ai essayé d'être concis. 

— Il n'y a qu'un seul paragraphe ! 

Tu es une femme très occupée, Nikki Heat. 

— Bon,  passons.  (Elle  marqua  une  pause  pour  rassembler  ses  pensées  avant  de  continuer.) J'avais comme l'impression que tes semaines..., les semaines que tu as passées en compagnie de  notre  journaliste  people  assassinée  t'avaient  permis  d'en  apprendre  un  peu  plus  que  ça..., dit-elle en brandissant le papier qui paraissait d'autant plus mince qu'elle le tenait par le coin entre  le  pouce  et  l'index.  Le  souffle  de  la  climatisation  le  faisait  harmonieusement  bruisser, telle une feuille morte dans la brise. 

— Oui, j'en sais plus... 

— Et? 

— Je suis lié par la déontologie du journaliste : je ne dois pas compromettre mes sources. 

— Rook, ta source est morte ! 

— Et cela me libérerait de mon devoir ? 

— Alors, accouche ! 

— Il y a d'autres personnes à qui j'ai parlé qui ne voudraient peut-être pas être compromises. 

Des choses que j'ai vues, des confidences... J'ai eu accès à des trucs dont 
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je  ne  voudrais  pas  parler,  au  risque  qu'on  les  sorte  de  leur  contexte  alors  que  cela  pourrait nuire à quelqu'un. 

— Tu as peut-être besoin d'un peu de temps pour y réfléchir. 

— Hé ! tu pourrais me mettre dans la cage aux fauves ! dit-il en ricanant. Ça a été un des grands moments de mon passage ici, te voir briser les nouveaux venus dans la salle d'interrogatoire avec cette menace bidon ! Magnifique. Et efficace. 

Elle l'observa un éclair de seconde. 

— Tu as raison, je suis une femme très occupée. 

Elle fit un demi-pas, mais il lui bloqua le passage. 

— Écoute, j'ai une solution à ton dilemme. (Il marqua une pause assez longue pour lui laisser le temps  de consulter peu discrètement sa montre.) Qu'en penserais-tu si  je te disais  que nous pourrions étudier l'affaire ensemble ? 

— Tu n'aimerais pas la réponse, Rook. 

— Mais écoute-moi. J'ai envie de comprendre ce nouvel angle inattendu de la vie de Cassidy  Towne.  Et  si  nous  faisons  équipe,  je  pourrais  te  communiquer  mes  pistes  et  ce  que  je pense  de  la  victime.  Je  veux  avoir  accès  à  tes  dossiers,  tu  veux  mes  sources,  c'est  gagnant-gagnant... Non, mieux que cela... C'est toi et moi... comme au bon vieux temps. 

Malgré elle, Nikki se sentait tiraillée comme jamais. Finalement, elle pensa que, si elle ne pouvait pas maîtriser ses sentiments, elle pouvait se maîtriser, elle. 

— Tu sais à quel point tu es transparent ? Tout ce que tu veux, c'est brandir tes sources sous mon  nez  pour  passer  du  temps  avec  moi.  Bien  essayé,  dit-elle  avant  d'aller  rejoindre  son bureau. 

Rook la suivit. 

— J'espérais que l'idée te plairait pour deux raisons. La première, oui, le plaisir de me retrouver  en  ta  compagnie,  cela  nous  donnerait  une  chance  d'éclaircir  ce  qui  s'est  passé  entre nous... 

— Cela ne fait qu'une seule raison. Quelle est l'autre ? 

— Le capitaine Montrose a déjà donné son accord. 

— Non... 

— C'est un type sympa. Intelligent, aussi. Et les deux billets pour le prochain match de bas-ket des Knicks n'ont pas fait de mal. (Rook lui tendit la main.) On dirait que toi et moi, on est de nouveau partenaires ! 
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Pendant que Nikki regardait la main de Rook, son téléphone sonna, et elle se retourna. 

— Ah ! Ochoa. 

Son visage blêmit et son monstrueux « Quoi ? » attira toute l'attention de la pièce. 

— Vous allez bien ? demanda-t-elle à son interlocuteur. 

Elle écouta en hochant la tête. 

— Bon, très bien. Revenez ici dès que vous aurez terminé votre déposition. 

Lorsqu'elle raccrocha, tout le bureau s'était rassemblé autour d'elle. 

C'était Ochoa. On a volé le corps de Cassidy Towne. 

Un silence abasourdi s'ensuivit, vite brisé par Rook. 

— On dirait que je tombe à pic ! 

Le regard de Nikki ne reflétait pas le même enthousiasme. 

TROIS 

Ce n'est pas facile de mettre tout un commissariat de vieux policiers new-yorkais sens dessus dessous, mais cette fois, c'était le cas ! 

Attaquer, en plein jour, la camionnette du légiste en route pour la morgue, sous le nez et à la barbe d'un flic armé, c'était une première ! 

Cela faisait plus penser à Mogadiscio qu'à Manhattan ! Lorsque le silence hébété laissa la place à des jurons murmurés, puis à de véritables conversations, Raley dit enfin : 

— Je ne vois pas pourquoi quelqu'un voudrait voler un cadavre. 

— Eh bien, mettons-nous au travail et réfléchissons à la question. 

Heat  aurait  convoqué  une  réunion  pour  rassembler  toute  son  équipe,  mais,  à  l'exception d'Ochoa qui était en chemin après avoir fait sa déposition au 17e, là où avait eu lieu l'enlèvement, tous l'entouraient déjà. 

— Vous croyez que ceux qui ont enlevé le corps sont les mêmes que ceux qui ont assassiné Cassidy Towne ? demanda Rhymer, un policier de la brigade antivol, qui s'était précipité dans le bureau des homicides après avoir appris la nouvelle. 
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— C'est ce qui m'est venu à l'idée en premier, répondit Nikki, mais elle a été poignardée. La cause de la mort est une blessure à l'arme blanche. Ceux-là étaient armés d'AR-15 et d'armes de poing. Si c'étaient eux les assassins, ils lui auraient sans doute tiré dessus, non ? 

— Oui, dit Raley, et même s'ils avaient eu peur du bruit des coups de feu, s'ils avaient voulu le corps, ils l'auraient embarqué ce matin, sur le moment. 

— On dirait que cette équipe n'a peur de rien, dit Heat. 

Il  y eut quelques hochements de tête, puis le silence revint, car tout le monde réfléchissait aux  mobiles  possibles.  Hinesburg,  qui  avait  le  don  d'exaspérer  Nikki  avec  ses  tics,  mordit dans une pomme... 

— Peut-être que..., dit-elle avant de s'arrêter pour mâchouiller, peut-être qu'il y avait..., continua-t-elle avant d'avaler... des indices sur le corps. 

Heat hocha la tête. 

— Oui, cela pourrait être une raison. 

Elle s'approcha du tableau blanc et écrivit :  Dissimulation de preuves ?  Elle se retourna vers le groupe. 

— Rien n'est moins sûr, mais c'est toujours un début. 

— Quelque chose dans ses poches ? De l'argent ? De la drogue, des bijoux ? proposa Raley. 

—Des  photos  compromettantes  ?  ajouta  Hinesburg  avant  de  croquer  de  nouveau  dans  sa pomme. 

Ce sont des possibilités, oui, dit Heat. 

Elle inscrivit toutes ces propositions sur le tableau avant de se retourner vers la salle. 

— Rook, toi qui as passé beaucoup de temps avec elle, dernièrement, est-ce que tu as une idée qui pourrait expliquer le vol du cadavre ? 

— Euh,  peut-être,  étant  donné  le  nombre  de  personnes  qu'elle  a  assassinées  dans  ses  articles... Je ne sais pas. Pour s'assurer qu'elle était bien morte... 

Bien malgré elle, l'assemblée éclata de rire, et, lorsque Heat approcha du tableau, elle ré-

pondit. — En fait, il n'est pas loin de la vérité. Cassidy Towne était  l'une  des  chroniqueuses  les  plus  détestées  et  les  plus  craintes  de  la  ville.  Cette  femme avait le pouvoir de faire et  de défaire des réputations et  des carrières, et  cela, selon  son bon plaisir. 
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— Pour son plus grand plaisir, précisa Rook. Cassidy s'amusait de ce qu'elle était capable de faire endurer aux gens, voilà qui est sûr. Et elle faisait payer cher ce qu'on lui faisait. 

— Cela, ça fournit un mobile pour le meurtre, pas pour le cadavre. A moins qu'il n'y ait eu sur le corps un indice qui permettrait de démasquer l'assassin, dit Nikki en ôtant une fois de plus  le capuchon de son marqueur. Comme s'il s'agissait d'un crime passionnel  et  qu'il  y  ait des lambeaux de peau sous ses ongles... Cela pourrait être une équipe embauchée pour faire disparaître les preuves. 

— Ou comme la marque de bague ayant permis de retrouver le Russe qui avait zigouillé le magnat de l'immobilier, Matthew Starr1, dit Raley. 

Heat écrivit :  Marques sur la peau ?  

— Si c'est le cas, nous cherchons toujours dans sa liste d'ennemis. Et si ce que dit Rook est vrai,  c'est  une liste bien trop longue pour pouvoir la nettoyer avec une lingette ! J'ai  envoyé des hommes dans les bureaux du  Ledger pour prendre les sacs des lettres de menaces. Ils s'y sont mis à deux pour les porter ! 

— Combien faut-il d'hommes en uniforme pour... ? marmonna Hinesburg. 

— Hé ! hé ! dit un des uniformes, au fond de la salle. 

Ochoa venait d'arriver après sa mésaventure. 

— J'ai pas de quoi être fier sur ce coup-là, dit-il en s'as-seyant à sa place habituelle dans le demi-cercle face au tableau. D'abord, on vole sa poubelle, et ensuite, son cadavre. Et tout ça, pendant mon service ! 

— T'as sans doute raison, dit Raley. On passe au vote. Qui pense qu'Ochoa aurait dû encaisser une balle chemisée pour sauver un macchabée ? 

Le partenaire d'Ochoa leva la main, pour montrer l'exemple, et les autres mains se levèrent bientôt. 

— Merci, les gars, c'est rassurant ! 

— Des nouvelles, Ochoa ? 

— Pas grand-chose. Par chance, on a une bonne collaboration avec le 17e. Ils ont découvert que la benne à ordures utilisée pour bloquer la camionnette était volée, mais ils continuent à travailler dessus. Ils interrogent les témoins et le chauffeur maintenant qu'il a repris connaissance.  Et  ils  dressent  une  liste  des  équipes  qui  ont  une  affection  toute  particulière  pour  les cagoules de ski et les AR-15. 

— Bon, voilà ce qu'on va faire. On va avancer sur deux fronts. On continue à analyser la scène de crime et on s'attaque à l'enlèvement du corps. J'ai comme l'impression que celui qui 
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retrouvera le cadavre retrouvera le meurtrier. Les Gars ? dit-elle au moment où la réunion se terminait. 

— Ouais ? répondirent-ils à l'unisson. 

— Allez frapper à quelques portes sur la 78e. Commencez par les étages supérieurs de son bâtiment et voyez ce que vous obtenez. Le moindre bruit, le moindre détail, la moindre relation... 

—On cherche une autre chaussette célibataire, dit Raley. 

— C'est ça. Et pendant le trajet, dites à Ochoa ce qu'on sait sur notre homme d'origine hispanique. 

— L'homme au coyote ? 

— Bon, je laisse passer pour aujourd'hui, étant donné ce que vous venez de vivre. Rook et moi, on va chercher une liste de vraisemblables, dans la kyrielle de possibles. 

— Vous et Rook... Vous voulez dire comme... 

— Eh oui, je suis de retour, dit Rook avec sa petite intonation chantante. 

Lorsqu'ils  s'apprêtaient  à  partir,  le  Columbus  Café  vint  faire  une  livraison.  En  ouvrant  la boîte,  Rook  invita  tout  le  monde  à  profiter  des  sandwichs  pour  montrer  sa  bonne  volonté. 

Raley prit un sandwich au thon sur pain blanc et se retournait déjà lorsque Rook le rappela. 

— Je l'avais commandé spécialement pour vous. 

— Ah ! merci. 

— Et comme je sais que vous aimez le thé sucré, voici des sachets de miel, rien que pour vous, Thé au miel. 

Entendre ce surnom honni qu'un ancien partenaire lui avait donné à cause de sa préférence pour le thé au miel irritait toujours Raley. L'entendre dans la bouche de Rook après qu'il eut révélé ce détail dans son article le mit hors de lui. Il avait les lèvres blanches, pincées de rage. 

Il se détendit et reposa sa tasse. 

— Finalement, je crois que je n'ai pas soif ! fut tout ce qu'il dit avant de tourner le dos à un Rook désemparé. 

Heat partit dans sa voiture banalisée avec Rook sur le siège du passager. Elle lui demanda où  ils  allaient,  mais  il  se  contenta  de  faire  un  clin  d'œil  et  de  mettre  un  doigt  sur  ses  lèvres avant de lui demander de prendre West Side Highway, direction sud. Elle n'était pas enchantée  par  cet  arrangement,  mais  il  avait  passé  beaucoup  de  temps  avec  Cassidy  Towne,  et  ses 
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intuitions  pourraient se révéler utiles.  D'ailleurs,  sans la moindre piste, le prix à payer, pour avoir à bénéficier de l'aide de Jameson Rook, c'était d'être obligée de supporter sa compagnie. 

— Et toi, qu'est-ce que tu en penses ? demanda-t-il en longeant l'Hudson. 

— Pense de quoi ? 

— Je parle du renversement de situation. Cette fois, il s'agit encore de se suivre comme son ombre, mais là, au lieu du journaliste qui suit le policier, c'est le policier qui suit le journaliste 

! 

Elle se tourna vers lui. 

— Tu as remarqué que c'est encore moi qui tiens le volant. 

— C'est d'autant plus agréable ! 

Il baissa sa vitre et inspira l'air frais. Pendant qu'il contemplait le fleuve, le vent gonflait sa chevelure, et Nikki se souvenait comme il était agréable d'y passer la main. Elle se rappela lui avoir  attrapé  une  grosse  mèche  pour  l'attirer  vers  elle,  la  première  nuit  qu'ils  avaient  passée ensemble, et sentait presque le parfum des citrons des margaritas improvisées, chez elle, dans son salon, ce soir-là. Il se retourna, vit qu'elle le regardait, et elle se sentit rougir. Elle détourna les yeux pour qu'il ne le remarque pas tout en sachant qu'il était trop tard. Satané Jameson Rook ! 

— Qu'est-ce qui se passe avec Raley ? 

— De quoi tu parles ? 

Dieu  qu'elle  était  soulagée  de  voir  qu'il  changeait  de  sujet,  qu'il  ne  parlait  plus  de  leur couple ! 

— J'ai fait quelque chose qui l'a mis en colère ? J'ai comme l'impression que tes acolytes me lancent des regards assassins, tous les deux. 

Elle  savait  ce  qu'elle  ressentait,  tout  comme  elle  savait  comment  Raley  et  Ochoa  avaient réagi. 

Depuis  la  parution  de  l'article  de  Rook  sur  son  passage  au  commissariat  l'été  précédent, dans le numéro d'octobre de  First Press,  Nikki se débattait contre les réactions hostiles que lui attirait cette publication. 

Ses collègues  étaient  tous  tellement  rejetés dans l'ombre qu'ils en étaient  vexés ou jaloux. 

Les conséquences n'étaient guère agréables pour elle, et elle s'y trouvait confrontée jour après jour.  Même  Raley  et  Ochoa,  les  piliers  de  son  équipe,  s'étaient  sentis  humiliés  de  se  voir relégués en notes de bas de page dans ce qui se révélait être, malheureusement pour elle, une longue lettre d'amour. 
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Néanmoins, Nikki n'était pas là pour exprimer leurs ressentiments, pas plus qu'elle n'allait exprimer son opinion personnelle. 

— Demande à Raley, fut tout ce qu'elle répondit. 

Il laissa tomber le sujet pour envoyer un texto. 

— Tout est réglé, dit-il. Quitte l'autoroute à la 14e Rue et prends la 10e Avenue direction sud. 

— Merci de m'avoir prévenue... 

Ils se trouvaient déjà au niveau de la bretelle. Elle vira à droite d'un coup de volant avant qu'il ne soit trop tard. 

— C'est ça, le talent ! s'exclama-t-il. 

Tandis qu'ils s'engageaient dans la 10e Avenue, elle demanda : 

— Tu es sûr que ta source acceptera de me parler ? 

— Affirmatif ! dit-il en brandissant son iPhone. C'est ce que disait le message. 

— Et il va falloir frapper d'une certaine manière ? Donner un mot de passe ? Une poignée de main secrète ? 

— Vous savez, détective Heat, vous vous moquez de moi, et cela me fait mal. 

— C'est ça, le talent ! 

Deux minutes plus tard, ils sortirent de la voiture dans le parking d'Apple Shine, une station de lavage vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Rook fit le tour du véhicule pour la rejoindre. 

Elle mit ses lunettes de soleil sur le bout de son nez et le regarda par-dessus. 

— C'est une plaisanterie ? 

-— Tu vois, si tu avais les cheveux roux, on pourrait croire qu'on tourne  Les Experts à Mia-mi !  

— Rook, je te jure, si tu me fais perdre mon temps ! 

— Hé ! Jamie ! dit une voix derrière elle. 

Elle se retourna pour voir le copain de Rook qui grenouillait dans le milieu, Tomasso Nicolosi, dit le Gros Tom-my, ouvrant la porte de verre du bureau et leur faisant signe d'entrer. 

Rook adressa un sourire satisfait à Nikki et alla rejoindre son pote. 
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Elle le suivit tout en jetant un coup d'œil sur le parking pour voir s'il ne s'y cachait pas des complices cagoulés. 

A l'intérieur de la boutique d'Apple Shine, le Gros Tom-my offrit une bière à Rook avec une double tape sur le dos avant de se tourner vers Heat, tout sourire. 

— Cela fait plaisir de vous revoir..., dit-il en tendant la main à Nikki qu'elle serra en se demandant  à  combien  de  tabassages  ou  pire  encore  il  avait  recouru  pendant  les  quelques  dizaines d'années de sa vie. 

Un  chauffeur-livreur,  en  costume  noir  et  cravate  rouge  de  rigueur,  sortit  des  toilettes  et s'assit pour lire le  Post der-rière eux, et Nikki vit que le visage du Gros Tommy se raidissait. 

—11 fait drôlement beau, dit Rook. Tu ne préférerais pas qu'on s'installe quelque part en terrasse ? 

Le truand balaya du regard l'angle animé de la 10e Avenue et de Gansevoort. 

— Je n'y tiens pas. Allons plutôt dans le bureau. 

Ils contournèrent le comptoir et le suivirent dans la pièce marquée  Privé.  

— Tu as encore maigri ? demanda Rook, tandis que le Gros Tommy fermait la porte. 

Il avait gagné ce surnom au début des années 1960, lorsque la légende avait raconté qu'au cours d'une des  guerres  du racket, il avait encaissé trois balles dans le ventre, mais avait été sauvé par ses couches de graisse. 

Nicolosi  était  toujours  assez  volumineux  pour  faire  basculer  le  destin  lorsque  Rook  l'avait rencontré pour la première fois, mais à présent, il avait plus peur du cholestérol que des balles en cuivre. 

Heat  remarqua  que  le  survêtement,  semblable  à  celui  qu'il  portait  la  première  fois  qu'elle l'avait rencontré sur un chantier de construction, au cours de l'été, flottait un peu. 

— C'est gentil de l'avoir remarqué. Encore trois kilos. Tu crois ça ? Le Gros Tommy qui ne dépasse pas les soixante-dix kilos ! 

Rook lui passa de la pommade. 

— Si tu continues, il va falloir t'emballer comme une momie pour te retrouver ! 

Tommy se mit à rire. 

— Il doit vous plaire, ce type ! Il vous plaît pas ? 

Nikki sourit et dodelina de la tête. 
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— Asseyez-vous, asseyez-vous. 

Ils s'installèrent sur le divan, et le Gros Tommy s'assit sur la chaise derrière le bureau. 

D'ailleurs, il a écrit un bien bel article sur vous, ce bon Jamie. Vraiment sympa. Ça vous a plu f 

— C'était... mémorable, pour le moins. 

Elle se tourna vers Rook et lui lança un regard disant : « C'est le moment. » 

Rook réagit tout de suite. 

— Nous apprécions beaucoup que tu aies eu la gentillesse de nous recevoir. 

Il attendit que le Gros Tommy suive le protocole et écarte les compliments d'un geste de la main avant de poursuivre. 

— Je travaille avec Nikki sur le meurtre de ce matin, et je lui ai dit que tu aurais peut-être des informations utiles à nous communiquer. 

— Tu ne lui as rien raconté ? 

— Je t'avais donné ma parole. 

— Bon garçon ! 

Le Gros Tommy ôta ses énormes lunettes de soleil, dévoilant ses yeux de basset, qu'il braqua vers Nikki. 

— Vous savez ce que je fais. J'essaie de ne pas me salir les mains, mais je connais des gens qui ne sont pas des citoyens au-dessus de tout soupçon. 

Heat savait qu'il mentait. Ce petit homme cordial était pourri jusqu'à la moelle, mais il avait un talent fou pour toujours se mettre à l'abri des poursuites. 

— Vous me comprenez... Bon, il y a peu, j'ai reçu un appel de quelqu'un qui se renseignait sur la manière de s'y prendre pour mettre un contrat sur Cassidy Towne. 

Heat se redressa sur le divan. 

— Un contrat ? Quelqu'un vous a appelé pour mettre un contrat sur Cassidy Towne ? 

— Pas  si  vite  !  Je  n'ai  pas  dit  que  quelqu'un  avait  mis  un  contrat.  J'ai  dit  que  quelqu'un s'était  renseigné pour le faire. Vous savez, il faut procéder par étapes. C'est ce qu'on m'a dit... 

Elle voulut parler, mais il leva la main et poursuivit son récit. 
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— Mais il n'en est rien sorti. 

— Et c'est tout ? 

— Oui, ça s'arrête là. 

— Non, je veux dire, c'est tout ce que vous avez ? 

Jamie m'a dit que vous aviez besoin d'aide. Alors, je vous dis ce que je sais. Qu'est-ce que vous entendez par « C'est tout ce que vous avez ? » 

— Eh bien, ce que je veux, c'est un nom. 

11 posa le coude sur le bureau et regarda Rook avant de se retourner vers elle. Heat observa Rook. 

— Il t'a donné le nom ? 

— Non, répondit Rook. 

— Il ne le connaît pas. 

— Moi, je veux le connaître, dit Nikki en soutenant le regard du truand. 

Un  long  silence  suivit.  A  travers  les  murs,  ils  entendaient  les  jets  d'eau  qui  s'écrasaient contre la carrosserie d'une voiture. Lorsque le vacarme cessa, le Gros Tommy dit à voix basse 

: 

— Je tiens à ce que vous sachiez que je ne vous raconte tout cela que parce que vous êtes avec lui, c'est compris ? 

Elle hocha la tête. 

— Chester Ludlow, dit-il en remettant ses lunettes. 

Nikki sentit son cœur rater un battement. Elle allait le 

noter, mais pensa qu'il serait préférable de se contenter de ne pas oublier le nom de cet ancien parlementaire plutôt que de laisser des traces. 

— On est d'accord «demanda le Gros Tommy en se levant. 

— Presque, dit Heat, qui resta assise. Il me faut encore quelque chose. 

— Elle est couillue, celle-là ! 

Rook se retourna pour ricaner. 
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Nikki se leva. 

— Ce matin, un gang, trois hommes armés et un chauffeur, a attaqué la fourgonnette du lé-

giste et volé le corps de Cassidy Towne. 

Le Gros Tommy se tapa sur les cuisses. 

— Bordel de merde ! Quelqu'un a cambriolé le camion de viande froide ! Dans quelle ville on vit ! 

— Je veux leur nom. Deux de mes amis se trouvaient 

sa 

dans cette fourgonnette, et le chauffeur est à l'hôpital. Sans oublier le cadavre volé. 

Le Gros Tommy ouvrit les paumes pour traduire son impuissance. 

— Je vous l'ai déjà dit, je ne trempe pas dans ce genre de magouilles. 

— Je sais, mais comme vous l'avez dit, vous connaissez des gens... 

Elle  s'approcha  de  lui  et  pointa  un  doigt  contre  sa  poitrine  pour  accentuer  chacun  de  ses mots. 

— J'ai beaucoup apprécié notre collaboration. Et je m'en souviendrai la prochaine fois qu'on se verra, Tommy. Et félicitations pour le régime. 

— Je parie que t'aime ça, les couillues ! dit-il en s'adres-sant à Rook. 

Dans la boutique, ils échangèrent une nouvelle poignée de main. 

— Au fait, Tommy, je ne savais pas que tu étais propriétaire de la station. 

— C'est pas à moi. Je viens juste laver ma voiture. 

Heat appela le commissariat pour avoir l'adresse de 

Chester Ludlow dès qu'ils remonteraient dans la Crown Victoria. 

— Quel est le rapport entre Chester Ludlow et Cassidy Towne ? demanda-t-elle après avoir raccroché. 

— C'est à cause d'elle qu'il a perdu son poste. 

— Je croyais que c'était sa faute à lui, vu l'ampleur du scandale. 
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— Oui, mais qui a sorti l'histoire au grand jour et a tout fait capoter ? (Elle sortit du parking.) Alors, qu'est-ce que tu penses de mes sources, maintenant ? 

— Le Gros Tommy ? Je me demande pourquoi tu n'en as pas parlé à la police. 

— Je croyais l'avoir fait. 

— Après le meurtre. 

— Tu as entendu Tommy ? Ce n'était pas censé arriver. 

— Sauf que cela s'est produit. 

Chester Ludlow n'était pas dans sa maison de Park Avenue, ni dans son appartement panoramique, au-dessus de Carnegie Hall. 

11 se trouvait là où il passait désormais la majeure partie de son temps : il profitait de l'iso-lement huppé du Milmar Club, sur la 5e Avenue, face au zoo de Central Park. 

En posant le pied sur le marbre de la réception, Heat et Rook foulaient le sol que l'élite sociale et financière new-yorkaise hantait depuis plus d'un siècle. 

Derrière ces murs, Mark Twain avait trinqué avec Ulysse S. Grant à son gala d'intronisation lorsqu'il s'était installé sur la 66eRue Est, après ses mandats présidentiels. Les Morgan, Astor, Rockefeller avaient tous dansé lors des bals masqués du Milmar. 

On disait même que c'était Théodore Roosevelt qui avait brisé l'exclusivité blanche en invi-tant Booker T. Washington à ses cocktails. 

Ce qui  lui manquait en raison  d'être, le  club  le compensait par la  grandeur et  la tradition. 

C'était un lieu serein et opulent, où les adhérents pouvaient bénéficier d'une grande intimité et d'un grand whisky. 

Le Milmar était devenu la forteresse idéalisée du New York d'après-guerre, où les hommes enchapeautés sortaient dans un monde inondé de lumière. 

Et,  comme  Jameson  Rook  s'en  rendit  compte,  ils  portaient  aussi  des  cravates,  dont  il  dut choisir un modèle au vestiaire avant qu'on le laisse pénétrer dans les salons. 

On les accompagna vers le coin le plus éloigné du bar, où un portrait géant de Grâce Ludlow, la matriarche du clan, se dressait de toute sa hauteur, portant un regard dédaigneux sur ce qui se trouvait sous ses yeux. 

Sous  ce  portrait,  Chester,  l'ancien  grand  espoir,  devenu  fils  prodigue,  lisait  le   Financial Times à la lumière du jour. 
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Après les salutations d'usage, Rook s'installa près de Ludlow dans un fauteuil de cuir. Nikki s'assit en face de lui sur un divan Louis XV en pensant que cela faisait un choc après le bureau de la station de lavage. 

Chester Ludlow replia soigneusement les pages saumon de son journal et prit la carte de Heat sur le plateau d'argent posé sur la table basse. 

— Détective Nikki Heat, c'est prometteur... 

Que répondre à cela ? Merci ? 

— Je vous présente mon associé, Jameson Rook, se contenta-t-elle de dire. 

—- Oh ! l'écrivain ? Ça explique la cravate. 

Du plat de la main, Rook lissa la cravate empruntée. 

— Eh oui, juste le jour où l'on ne s'habille pas pour le club ! 

— C'est ce qu'il y a de bizarre ici : on peut entrer sans pantalon, mais pas sans cravate. 

Étant donné la disgrâce de l'homme politique à la suite de scandales sexuels, Nikki était surprise par son humour et la vigueur de son rire. 

Elle se retourna pour voir comment les autres membres avaient réagi, mais les rares personnes dispersées dans la salle immense semblaient ne rien avoir remarqué. 

— Monsieur Ludlow, commença-t-elle, j'ai quelques questions à vous poser concernant une enquête en cours. Pré-féreriez-vous que nous parlions dans un endroit plus discret ? 

— Il  n'y  a  rien  de  plus  confidentiel  que  le  Milmar.  D'ailleurs,  après  les  étalages  publics  de cette année, je n'ai plus grand-chose à cacher. 

C'est ce que nous verrons, pensa Nikki. 

— Cela me ramène à la question que je voulais vous poser. Je suppose que vous savez déjà que Cassidy Towne a été assassinée. 

— Oui, je vous en prie, dites-moi qu'elle a beaucoup souffert ! 

Rook s'éclaircit la gorge. 

— Vous vous rendez compte que vous parlez à un policier ? 

— Oui, dit-il en reprenant  la carte de Nikki  pour la relire.  Et de la criminelle. (Il  reposa la carte sur le plateau d'argent.) Ai-je l'air inquiet ? 

— Avez-vous une raison de l'être ? demanda Nikki. 
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Le politicien marqua une pause, surtout pour impressionner son auditoire. 

— Non. 

Il s'adossa à son fauteuil et sourit. Il allait lui laisser faire tout le travail. 

— Vous étiez en conflit avec Cassidy Towne ? 

— Il serait plus juste de dire qu'elle était en conflit avec moi. Ce n'est pas moi qui ai noirci des  colonnes  d'immondices.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  étalé  ma  vie  sentimentale  sur  la  place publique. Ce n'est pas moi le parasite qui se nourrit du malheur et des mésaventures des autres sans me soucier des ravages que je peux causer. 

Rook sauta sur l'occasion. 

— Oh ! je vous en prie ! Vous savez combien de fois les gens qui se font prendre reprochent aux médias d'avoir parlé ? 

Nikki essaya de capter son regard pour lui signifier d'arrêter là, mais il avait appuyé sur un bouton et il n'était pas près de changer de registre. 

— Un journaliste dirait qu'elle a fait le tapage et que c'est vous qui avez fait les ravages. 

— Et les jours où il n'y avait rien à signaler, monsieur Rook ? Les jours où il n'y avait aucun incident, aucun scandale, mais rien que des spéculations et des insinuations, venant de « 

sources anonymes » et de « proches » qui avaient entendu ou vu je ne sais quoi ? Et lorsque cela  ne  suffisait  pas,  pourquoi  ne  pas  ressasser  les  événements,  encore  et  encore,  pour  bien tourner le couteau dans la plaie au vu et au su de tous ? 

À présent, Nikki se réjouissait que Rook soit intervenu. Ludlow perdait son calme. Il allait peut-être se trahir. 

— Oui, j'ai eu des aventures... 

— On vous a vu à Dungeon Alley, le temple du SM ! 

Ludlow écarta la remarque du revers de la main. 

— Regardez autour de vous : nous sommes en 2010, pas en 1910 ! 

Heat regarda effectivement autour d'elle. Dans cette pièce, on aurait pu se trouver à n'importe quel siècle. 

— Si vous me permettez, avança-t-elle pour maintenir la pression, vous êtes un parlementaire qui a été élu sur la base de valeurs familiales et on vous a vu dans tout et n'importe quoi, du fétichisme, au pony play et aux jeux de torture. Au Capitale, votre surnom, c'est Minorité fouettée ! Je me demande si cela ne vous faisait pas jubiler que Cassidy Towne vous lynche en public ! 
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— Perpétuellement ! siffla-t-il. Et avec elle, les motivations n'étaient même pas politiques ! 

Comment serait-ce possible ? Regardez le guignol qu'ils ont mis à ma place quand j'ai démis-sionné ! Moi, j'avais  un  programme, lui, il a des déjeuners et  des tournées de  concertation ! 

Non, avec cette salope, ce n'était que pour le plaisir de faire couler de l'encre. Et de vendre des journaux, de booster sa carrière de merde ! 

— Alors, vous êtes content qu'elle soit morte, dit Nikki. 

— Madame, cela fait soixante-quatre jours que je n'ai pas bu une goutte d'alcool, mais ce soir, je crois que je vais déboucher une bouteille de Champagne. 

Il  tendit le bras  vers le verre d'eau fraîche sur la  table basse et  but  une  grande rasade, ne laissant que les glaçons. Il le reposa et ramena ses pieds sous lui. 

— Mais vous le savez d'expérience, le fait que j'ai un mobile puissant ne fait pas de moi un coupable. 

— Vous la détestiez, visiblement, dit Rook pour tenter de l'énerver à nouveau, mais Chester Ludlow avait repris le contrôle de la situation. 

— Au passé... C'est de la vieille histoire, désormais. J'ai suivi une cure de désintoxication sexuelle, une cure de désintoxication alcoolique... Alors, vous savez quoi ? Non seulement je ne déboucherai pas ce Champagne ce soir, mais je n'ai plus besoin d'assouvir ma colère contre cette femme. 

— Ce n'est pas la peine, dit Nikki. Pas si vous pouvez déléguer la violence sur les autres. 

Disons, en mettant un contrat sur Cassidy Towne. 

Ludlow resta serein. 11 réagit, mais faiblement. Un peu comme si on lui avait affirmé que sa veste de lin était hors saison. 

— Je n'ai rien fait de tel. 

— Nous avons des témoins qui prétendent le contraire, dit Rook. 

— Oh ! je vois ! Je ne pensais pas que vous étiez du genre à recourir à des sources anonymes, monsieur Rook. 

— Je les protège. C'est comme cela que je m'assure d'obtenir des informations crédibles. 

Ludlow le regarda. 

C'est le Gros Tommy, c'est ça ? 

Peu disposé à révéler ses sources et encore moins à compromettre le Gros Tommy, Rook se contenta de lui adresser un regard vide. 

Nikki Heat reprit les commandes. 
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— Donc,  vous  reconnaissez  avoir  contacté  Tomasso  Ni-colosi  pour  mettre  un  contrat  sur Cassidy Towne ? 

— Bon, dit Ludlow. Oui, je me suis renseigné. C'était une rechute pendant ma thérapie. J'ai commencé à fantasmer et à me demander comment cela se passerait, sans plus. Je ne rédige peut-être plus de lois, mais je sais que rien n'interdit de poser des questions. 

— Et vous voudriez nous faire croire que, puisque le Gros Tommy n'a  rien pu faire pour vous, vous n'avez confié votre sale boulot à personne d'autre ? 

Chester Ludlow sourit. 

— J'ai  décidé  qu'il  y  avait  un  meilleur  moyen  de  me  venger.  J'ai  embauché  un  détective d'une grande firme pour qu'il remue la boue autour de Cassidy Towne. Lui rendre la monnaie de sa pièce, vous voyez. 

À  moins  qu'il  n'incarne  le  comble  de  l'hypocrisie,  pensa  Nikki,  trop  maligne  pour  l'inter-rompre. 

— Renseignez-vous sur une certaine Holly Flanders, dit-il en épelant le nom de famille. 

Nikki ne prit aucune note ; elle ne voulait rien se laisser dicter par cet individu. 

— Et pourquoi ça ? 

— Je ne vais pas faire le boulot à votre place. Mais vous la trouverez intéressante, à la lu-mière de cette affaire. Et, détective ? Faites attention. Elle a acheté une arme il y a une dizaine de jours. Illégalement, bien sûr. 

Après que l'homme politique leur eut  fourni un  alibi  en certifiant  qu'il était resté  chez lui avec sa femme toute la nuit, Heat et Rook le laissèrent. 

Lorsqu'ils traversèrent le hall, une vieille femme lovée dans un divan leva les yeux de son daiquiri. 

— Félicitations pour ce merveilleux article sur vous, jeune femme. 

Malgré son sourire, Grâce Ludlow paraissait encore plus terrifiante que sur son portrait. 

Tout en défaisant sa cravate au comptoir du vestiaire, Rook dit : 

— La famille Ludlow a tellement de ressources et de relations qu'il aurait très bien pu trouver quelqu'un pour accomplir la besogne. 

Le nœud de cravate refusait de céder, et Nikki vint l'aider. 

— Il  y a quelque chose  que je ne comprends pas. Disons  que c'est  lui. Pourquoi  voler le corps ? 
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Avec les deux poignets sur sa poitrine, Nikki était assez proche pour sentir l'odeur de son eau de Cologne au parfum frais et subtil. Elle leva les yeux et croisa son regard, qu'elle soutint brièvement, avant de s'éloigner. 

— Je crois qu'on va avoir besoin de ciseaux ! 

Sur les marches du Milmar, Heat appela au bureau pour s'enquérir des nouvelles de la victime disparue. Rien. Pendant qu'elle y était, elle demanda qu'on effectue des vérifications sur une certaine Holly Flanders. 

Elle écouta également un message vocal des Gars et se dirigea vers la voiture. 

— On va faire un tour. Les Gars nous ont dégotté quelque chose. 

En traversant le parking, Rook lui demanda : 

— Ecoute, ça me turlupine. Comment ça se fait que tu sois au courant, pour le pony play ? 

— Ça t'excite ? 

— Ça me fiche les chocottes et ça me fait rigoler. Et c'est un non qui penche vers le oui, tu vois ? 

— Oh ! fais-moi confiance. Je sais tout sur les chocottes et la rigolade... (Elle lui adressa un sourire en coin sans quitter des yeux le taxi garé devant eux.) Tout comme je connais la diffé-

rence entre un martinet et un collier de posture ! 

Elle  n'avait  pas  besoin  de  le  regarder  pour  savoir  qu'il  l'observait  et  cherchait  à  deviner  si elle  plaisantait  ou  non.  Les  services  de  la  circulation  durent  enlever  des  barrières  pour  leur laisser le passage sur la 78e Rue Ouest. 

Le  nombre  des  estafettes  de  télévision  avait  doublé,  et  toutes  les  chaînes  voulaient  des images en direct à diffuser aux bulletins d'informations de seize heures, encore bien loin. Un nœud à l'estomac, Nikki pensa que les gros titres ne se feraient pas sur le meurtre, mais sur le vol  du  cadavre.  Ils  retrouvèrent  Raley  et  Ochoa  au  sous-sol  de  l'immeuble  de  grès  brun  de Cassidy Towne, dans le bureau - ou plutôt l'atelier du gardien. 

Ils le présentèrent à Nikki. En apercevant Rook, il le salua avec un grand sourire. 

— Bonjour, monsieur Rook. 

— Salut, JJ. Désolé pour ce qui s'est passé. 

— Oui, il va falloir faire du grand ménage. 

— Et puis... 

— Madame Towne, oh oui, c'est horrible ! 
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Nikki s'adressa à ses hommes. 

— Vous avez quelque chose pour moi ? 

— D'abord, pas de service de ramassage des ordures privé. 

— On dirait une mauvaise blague, dit JJ. Le propriétaire va pas aimer ça ! On arrive même pas à avoir un budget pour refaire la peinture. Ni pour un nouveau chariot de mé-nage ! Regardez un peu les roues de cet engin ! C'est minable. 

— Alors, vous en êtes restés aux ordures ? Vous avez dit « d'abord ». Il y a une suite ? 

— JJ dit qu'il a changé les serrures de l'appartement de Cassidy Towne dernièrement. 

Ce détail éveilla son attention, et Nikki jeta un coup d'oeil vers Rook. 

— C'est exact. Il y a quelques jours, dit Rook. 

Le gardien le corrigea. 

— Non, ça, c'était la deuxième fois. Je l'ai fait deux fois. 

— Vous les avez changées deux fois ? Pourquoi ? 

— Comme j'ai une formation de serrurier, j'ai pu le faire au noir. Vous savez... C'est mieux pour  tout  le  monde.  Elle  fait  des  économies,  et  ça  met  du  beurre  dans  les  épinards.  C'est mieux comme ça. 

— Je n'en doute pas. 

JJ semblait être un brave type, bien qu'un peu bavard. 

Pour  interroger  les  bavards,  elle  l'avait  appris,  il  fallait  rester  dans  le  concret,  avancer  par étapes. 

— Racontez-moi la première fois que vous avez changé la serrure. Ça s'est passé à quel moment ? 

— Il y a deux semaines. La veille du jour où mon pote a commencé à venir, dit-il en indiquant Rook. 

— Pourquoi ? Elle avait perdu ses clés ? 

— Les gens perdent toujours tout, c'est pas vrai ? J'ai entendu une émission sur les téléphones portables, rien qu'hier... Vous savez où les gens perdent le plus leurs téléphones ? 

— Dans les toilettes publiques ? dit Rook. 
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—Ne m'en demandez pas plus, hein ! dit-il en tendant la main et en serrant celle de Rook. 

— JJ  ?  dit  Heat  en  ouvrant  son  carnet  pour  montrer  l'importance  de  la  réponse.  Pourquoi Cassidy vous a-t-elle demandé de changer ses serrures il y a quinze jours ? 

— Parce qu'elle avait l'impression que quelqu'un était entré chez elle. Elle était pas sûre, mais elle  pensait  qu'il  NC  tramait  quelque  chose.  Des  objets  déplacés,  des  trucs  comme  ça.  Elle disait  que  ça  lui  donnait  la  chair  de  poule.  J'ai  cru  qu'elle  se  faisait  des  idées,  mais  un  sou, c'est un sou, alors, j'ai remplacé les serrures. 

Nikki nota de demander aux Gars de retrouver la date exacte pour préciser la chronologie. 

— Et la deuxième fois ? Elle avait toujours l'impression que quelqu'un s'introduisait chez elle 

? 

Le gardien éclata de rire. 

— C'était pas qu'une impression ! Un type a défoncé sa porte. Sous son nez ! 

Heat se tourna immédiatement vers Rook. 

— Je savais  qu'elle avait fait réparer sa porte, parce que JJ travaillait  dessus  lorsque je suis venu la rejoindre pour dîner. Je lui ai demandé pourquoi, et elle m'a dit qu'elle s'était enfermée dehors et qu'elle avait dû défoncer sa porte. Ça paraît bizarre, mais c'était du Cassidy Towne tout craché. Elle ne manquait pas de vous réserver des surprises. 

— À qui le dites-vous ! intervint JJ qui serra de nouveau la main à Rook. 

Heat se tourna vers les Gars. 

— Il y a eu un rapport d'incident là-dessus ? 

— Aucun, dit Ochoa. 

— On va vérifier de nouveau, à présent, dit Raley. 

— Quand était-ce ? 

Il se tourna vers son établi, regarda un calendrier avec des filles aux seins nus et indiqua un jour marqué d'un crayon gras orange. Heat nota la date. 

— Vous savez à quelle heure cela s'est produit ? 

— Bien sûr. En plein milieu d'après-midi. J'allais prendre ma pause cigarette quand j'ai entendu le boucan. J'essaie d'arrêter, c'est mauvais pour la santé. Je me suis inscrit à un programme. 

— Vous avez entendu ? Vous avez vu ce qui s'est passé ? 
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— Non, j'ai vu après... J'étais sur le trottoir - on ne fume pas ici - et j'ai entendu les cris, puis après « bada-boum ». Le type a défoncé la porte à coups de pied. 

— Vous avez vu qui c'était ? Vous pourriez le décrire. 

—Et comment ! Vous connaissez Toby Mills ? Le joueur de base-bail ? 

— Oui, vous dites que c'est quelqu'un qui lui ressemble ? 

— Non, dit JJ. C'était Toby Mills... en personne, voilà ce que je dis. 

Les Yankees étaient en avance d'un match, mais ils étaient désormais privés des services du dynamique  lanceur  Toby  Mills,  sur  la  liste  des  blessés  avec  une  déchirure  à  la  cuisse  qu'il s'était  faite  en  allant  héroïquement  couvrir  la  première  base  lors  du  match  d'ouverture  de  la série. 

Mills avait tenu jusqu'à la fin de la partie et la victoire, mais, indisponible pour une période indéterminée, il devrait passer au moins le reste de la saison sur le banc des spectateurs. En traversant Central Park pour se rendre chez le lanceur, à Upper East Side, Heat demanda : 

— Bon, Jameson Rook, toi, le journaliste de la presse people, j'ai une question pour toi. 

— J'ai comme l'impression qu'il ne sera pas question de pony play, je me trompe ? 

— Je  me  demande  pourquoi,  puisque  tu  étais  toujours  dans  les  pattes  de  Cassidy  Towne pour faire ton article, tu ne savais pas que Toby Mills avait défoncé sa porte. 

— C'est simple. C'est parce que je n'étais pas là lorsque cela s'est produit, dit-il en se tournant  vers  elle.  Pas  plus  compliqué  que  ça.  Elle  m'a  menti  en  disant  qu'elle  l'avait  fait  toute seule. Et je vais  te confier une chose, Nik :  si  tu  avais  connu Cassidy,  cela ne te choquerait pas. Elle n'était pas seulement costaude, c'était une force de la nature. Ce n'était pas une misé-

rable porte fermée à clé qui allait l'arrêter. J'avais même déjà noté cette métaphore pour mon article. 

Elle tapota les doigts sur son volant. 

— Je comprends ton point de vue. Non seulement elle t'a menti, mais elle n'a déposé aucune plainte. 

— Une chaussette célibataire. 

— Tu n'es pas obligé de dire ça. 

— Quoi ? Chaussette célibataire ? 

— C'était à nous. Je t'interdis d'employer cette expression, sauf quand tu tries ton linge ! 
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Le feu passa au vert et elle sortit du parking pour longer l'enfilade d'ambassades et de con-sulats. 

— Elle avait un problème avec Toby Mills ? A moins que cela ne soit le contraire. 

— Je n'en sais pas grand-chose. Elle a écrit des articles sur son adolescence tapageuse, lorsqu'il  est  arrivé  dans  l'équipe  des  Yankees,  mais  c'est  de  l'histoire  ancienne  aujourd'hui.  La semaine dernière, elle a annoncé qu'il venait de s'installer dans l'East Side, mais il n'y a guère matière à scandale. Ni prétexte à une agression. 

— Oh ! ça, la vie réserve bien des surprises, bien des surprises, monsieur l'écrivain, dit-elle avec un sourire supérieur. 

Tandis qu'ils attendaient devant l'interphone de la porte de Toby Mills, le sourire de Nikki Heat n'était plus qu'un lointain souvenir. 

— Depuis combien de temps on attend ? demanda-t-elle à Rook. 

— Cinq minutes. Six peut-être. 

— Ça me paraissait plus long. Pour qui il se prend ? C'était plus facile d'entrer au Milmar, et tu n'avais même pas de cravate. (Elle imita la voix du petit haut-parleur.) Nous poursuivons les vérifications... 

— Tu sais qu'ils t'entendent sûrement. 

— Tant mieux ! 

Il leva les yeux. 

— Ils te voient aussi, sans doute. 

— Encore mieux. 

Elle élargit les épaules devant la caméra de sécurité et brandit sa plaque. 

— C'est une enquête de police officielle. Je veux voir un être humain. 

— Sept minutes. 

— Arrête ! 

Puis, dans un murmure, il ajouta : 

— Chaussette célibataire. 

— Ne fais pas le malin. 
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Un grésillement d'électricité statique se fit entendre, et la voix mâle revint dans l'interphone. 

— Je suis désolé, madame l'agent, mais nous transmettons toutes les requêtes à Ripton et associés, les représentants de monsieur Mills. Vous voulez le numéro ? 

— D'abord, je ne suis pas agent, mais enquêtrice. A la police criminelle de New York. Je dois interroger Toby Mills pour une enquête. Ou vous ouvrez maintenant, ou je reviens avec un mandat. 

Satisfaite, elle relâcha le bouton et fit un clin d'œil à Rook. 

La voix chevrotante revint. 

— Bon, si vous avez un stylo, je vous donne le numéro. 

— Ah ! ha ! dit-elle. Bon, moi, je suis en mission officielle. Je vais chercher ce mandat. 

Elle se retourna et se rua vers le trottoir, suivie par Rook. Ils étaient presque sur Madison, où ils s'étaient garés en face de Carlyle, lorsque Rook entendit son nom. 

— Jameson Rook ? 

Ils  se  retournèrent  pour  voir  l'émule  de  Cy  Young,  Toby  Mills,  sur  le  trottoir,  devant  sa maison, qui leur faisait signe de revenir. 

Rook se tourna vers Nikki, rayonnant. 

— Quand je peux faire quelque chose pour vous aider, détective... 

QUATRE 

Je suis Toby, dit-il lorsqu'ils arrivèrent devant la porte d'entrée. 

Avant que Nikki ait eu le temps de se présenter, il ajouta : 

— On peut  voir ça à l'intérieur ? Je n'ai  pas  envie d'avoir un  attroupement  ici, si  cela ne vous ennuie pas. 

Il leur tint la porte, et tous deux le suivirent dans le vestibule. Pieds nus, le joueur de base-bail portait un polo blanc sur un jean. Nikki ne savait pas si sa légère claudication était due à sa déchirure ou à ses pieds nus. 

— Excusez-moi de la confusion. Je faisais la sieste, et ils ne voulaient pas me réveiller. Et quand je vous ai vu, dit-il en s'adressant à Rook, je me suis dit : « Oh ! mec ! Tu ne peux pas laisser Jameson Rook sur le trottoir ! » Vous êtes avec la police ? 
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— Bonjour. Nikki Heat. (Elle lui serra la main en essayant de ne pas se conduire en groupie béate.) C'est un plaisir, vraiment. 

Bon, voilà pour le côté cool ! 

— Je vous remercie. Entrez. Mettons-nous à l'aise et voyons ce que j'ai fait pour mériter la présence de la police et la presse qui tambourine à ma porte. 

Un escalier en colimaçon montait à l'étage sur la gauche, mais il les conduisit vers l'ascenseur en face de l'entrée. Juste à côté, un homme, qui ressemblait à un agent des services secrets,  en chemise blanche à manches  longues et  cravate unie marron, regardait son écran de surveillance qui montrait les images de quatre caméras. 

Toby appuya sur le bouton de l'ascenseur. 

— Quand Jess se pointera, tu lui diras que j'ai conduit nos invités au salon ? 

— Bien sûr, répondit Lee. 

Nikki reconnut la voix de l'interphone et, comme il remarqua sa réaction, il ajouta : 

— Désolé pour la confusion, détective. 

— Je vous en prie. 

L'ascenseur indiquait que la maison avait cinq étages, et ils s'arrêtèrent au troisième. Ils furent accueillis par l'odeur d'un tapis tout neuf en entrant dans une grande pièce circulaire, avec des comptoirs qui ouvraient dans trois directions. D'après ce que Heat voyait, deux d'entre eux menaient sans doute à des chambres, vers l'arrière de la grande demeure rectangulaire. Mills plia son bras qui valait des millions de dollars pour leur demander de les suivre vers le passage du fond, qui ouvrait sur une pièce ensoleillée avec vue sur la rue en contrebas. 

On peut dire que c'est ma tanière. 

C'était  une  salle  de  trophées  décorée  avec  goût.  Des  battes  de  base-bail  partageaient  l'espace avec des photos sportives traditionnelles : Ted Williams qui observait un lancer de Kou-fax, à Fenway2, en 1963 ; Lou Gehrig avec Babe Ruth. Contrairement à ce que l'on aurait pu croire,  ce  n'était  pas  un  autel  consacré  à  Toby.  Les  seules  photos  de  lui  le  montraient  avec d'autres joueurs, et aucun des trophées ne lui appartenait, bien que les siens eussent largement suffi à remplir la pièce. Nikki comprit qu'il venait ici pour échapper à la célébrité, non pour s'y complaire. 

Toby  se  glissa  derrière  un  bar  en  merisier  clair,  avec  des  incrustations  de  marqueterie vertes, et leur proposa de leur préparer quelque chose. 

— En fait, tout ce que j'ai, c'est du Colonel Fizz, mais je vous jure que ce n'est pas parce qu'ils me sponsorisent : j'adore ça ! 
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Nikki  percevait  son  accent  de  l'Oklahoma  et  se  demandait  quel  effet  ça  faisait  de  passer son bac à Broken Arrow et de monter tous les échelons de la célébrité en moins de dix ans. 

— Je suppose que vous êtes en service, sinon je vous uurais offert quelque chose de plus corsé. 

— Comme quoi ? Il y a un Général Fizz ? demanda Rook. 

— Ah ! vous ! Les romanciers ! 

Toby ouvrit quelques canettes et versa les boissons sur de la glace. 

— Ça va vous dégoûter du Coca. De toute façon, ça n'a jamais tué personne. 

— Cela m'étonne de voir que vous me connaissez, dit Rook. Vous lisez tous mes articles ? 

— A vrai dire, seulement celui sur votre voyage en Afrique avec Bono, et le cahier photos consacré  à  Mick  Jagger  sur  son  bateau.  Mec,  il  va  falloir  que  je  m'en  achète  un  !  Mais  les articles  politiques,  vous  voyez,  la  Tchétchénie,  le  Darfour,  sans  vouloir  vous  vexer,  je  m'en passe. Je vous connais surtout parce que nous avons beaucoup d'amis communs. 

Nikki ne savait pas si Toby Mills était un hôte naturel ou s'il les menait par le bout du nez, mais elle profita de la conversation pour observer la vue. Quelques rues plus loin, on apercevait  le  Guggenheim.  Malgré  les  rangées  de  demeures  cossues  qui  le  dissimulaient,  la  forme distincte  du  toit  trahissait  le  musée.  En  haut  de  la  rue,  les  cimes  des  arbres  de  Central  Park commençaient tout juste à annoncer l'automne. Dans deux semaines, les couleurs chatoyantes attireraient tous les photographes amateurs sur la rive est. 

Nikki entendit quelqu'un qui parlait à Toby, mais lorsqu'elle se retourna, l'individu n'était pas dans la pièce. 

— Hé ! Tobe, dit l'homme, j'ai fait aussi vite que j'ai pu... 

Un type en costume chic, sans cravate, entra et se dirigea rapidement vers Rook. 

— Bonjour. Jess Ripton. 

— Jameson Rook. 

— Je sais. Vous, les gars, vous auriez dû me contacter d'abord. On n'accorde pas d'interviews sans avoir discuté des modalités auparavant. 

— Il ne s'agit pas d'une interview de presse, dit Nikki Heat. 

Ripton se retourna. 

» C'est vous, le flic ? 
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— Détective. (Elle lui donna sa carte.) Et vous, vous êtes agent ? 

Derrière le comptoir, Toby Mills éclata de rire. Une cascade de ah ! ah ! ah !... 

— Je ne suis pas agent. Je suis directeur de la communication. 

Son sourire ne suffit pas à adoucir sa personnalité ni à atténuer son arrogance. 

— Les agents sont à mes ordres. Les agents restent à l'écart et se contentent de ramasser les chèques, et tout le monde y trouve son compte. Moi, je m'occupe des relations publiques, des réservations, des médias, de tout ce qui a de l'importance sur la chaîne de valeur. 

— Ça doit être difficile de faire tenir tout ça sur une simple carte de visite, dit Rook qui obtint un autre rire de Toby. 

Ripton s'assit dans la chaise longue du coin. 

— Alors, dites-moi de quoi il s'agit. 

Nikki ne s'assit pas. Tout comme elle ne voulait pas prendre la dictée sous les ordres de Chester Ludlow, elle n'allait pas faire cet honneur à Jess Ripton, un taureau qui s'amusait à piétiner tout le monde. 

Elle  voulait  rester  maître  des  débats.  À  présent,  néanmoins,  elle  comprenait  la  raison  des amabilités insignifiantes... On meublait en attendant papa. 

— Vous êtes l'avocat de Toby ? 

— J'ai les diplômes, mais, non. J'appellerai notre avocat si j'estime que nous en avons besoin. Nous en avons besoin ? 

— Ce n'est pas à moi d'en décider, dit-elle avec une nuance de retenue dans la voix. 

Puis elle se dit que, peu importait, et elle laissa Ripton dans son fauteuil pour s'installer sur un tabouret en face de Mills. 

— Toby, je voudrais vous parler d'un incident qui s'est produit la semaine dernière dans la résidence de Cassidy Towne. 

Le responsable des relations publiques se dressa sur ses pieds. 

— Non ! non ! et non ! Il ne répondra pas à cette question. 

— Monsieur Ripton, je fais partie de la brigade criminelle de New York et je dirige une enquête  officielle.  Si  vous  préférez  que  je  conduise  cet  interrogatoire  au  commissariat,  cela peut  s'arranger.  Je  peux  aussi  m'arranger  pour  que  toutes  ces  estafettes  de  la  télévision  qui encombrent la 70e se déplacent de quelques pâtés de maisons pour avoir de jolies photos de 
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votre  client  en  train  de  se  faire  embarquer.  Alors,  à  présent,  dites-moi  exactement  à  quel endroit vous en êtes sur votre chaîne de valeur ? 

— Jess  ?  demanda  Toby,  brisant  le  silence  qui  venait  de  s'installer.  Je  crois  qu'il  serait temps de s'expliquer et de laisser cet incident derrière nous. 

Nikki n'attendit pas la réponse de Jess. Comme Toby faisait preuve de bonne volonté, elle en profita immédiatement. 

— Un témoin oculaire prétend qu'il y a quelques jours, vous avez défoncé la porte de cette résidence. C'est vrai ? 

Oh que oui, madame ! 

— Puis-je vous demander ce qui a motivé votre geste ? 

— Facile. J'étais furieux contre cette salope qui m'a jeté en pâture... 

Jess avait baissé la tête pour relever le nez avec le visage du perdant, car il revint dans la conversation en faisant montre néanmoins d'un peu plus de diplomatie. 

— Détective, est-ce que ça vous ennuierait que ce soit moi qui vous raconte l'histoire ? To-by est là pour me corriger si j'oublie un détail et vous pourrez toujours lui poser des questions. 

Je pense que ce sera beaucoup plus facile pour nous et, comme le dit Tobe, on pourra oublier cette histoire. Il semblerait que l'équipe pourra participer au championnat de ligue la semaine prochaine, et je veux qu'il se concentre sur sa rééducation afin d'être prêt à temps. 

— Je suis une fan de base-bail, dit Heat, mais j'aime encore mieux les réponses directes. 

— Bien entendu. 

Il hocha la tête et continua comme si elle n'avait rien dit. 

— Je  ne  sais  pas  si  vous  l'avez  remarqué,  mais  on  ne  voit  jamais  le  nom  de  Toby  Mills dans les journaux à scandale.  Il  a une femme, un enfant  en bas  âge et  un autre en route.  La valeur qu'il place au-dessus de tout, c'est la famille et, non seulement il est très généreux avec les membres de sa famille et de nombreux amis, mais il a créé sa propre fondation caritative. 

Nikki tourna le dos à l'homme en costume pour faire face à son véritable client. 

— Toby, je veux savoir pourquoi vous avez défoncé la porte d'une victime de meurtre. 

De  nouveau,  Ripton  sauta  sur  ses  pieds.  Il  s'installa  sur  le  tabouret  entre  elle  et  Rook  et tourna le dos de manière à se trouver au centre du demi-cercle. 

— C'est tout simple, dit le directeur. Toby et Lisa ont emménagé dans cette maison il y a quinze jours. Il voulait se retrouver au cœur de la ville pour laquelle il joue, et non plus rester dans le comté de Westchester. Et que fait Cassidy Towne ? Elle publie toute l'histoire, adresse 
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com-prise, OK ? Dans le  New York Ledger,  toute une page, avec la photo de Toby, la photo de sa maison et l'adresse, pour que tous les cinglés de la terre la voient bien. Pas difficile (le deviner  ce  qui  est  arrivé.  Toby  a  été  suivi.  La  semaine  dernière,  deux  jours  après  qu'ils  ont emménagé dans leur nouvelle maison de rêve, Lisa a emmené son fils se promener à Central Park. Le bassin est à... quoi ? Cinq minutes A pied ? Ils traversent la rue pour entrer dans le parc, et ce type leur saute dessus, commence à hurler et à les terrifier, tous les deux. Le garde du corps est intervenu, mais le type a réussi à s'enfuir. 

— Vous connaissez son nom ? 

— Morris Granville, répondirent Toby et Jess à l'unisson. 

— Vous avez déposé une plainte ? 

— Oui, vous pouvez vérifier. De toute façon, Toby était au stade lorsque Lisa l'a appelé, en larmes. Il a perdu la tête. 

— J'étais terrifié. 

— Est-ce que j'ai besoin de vous expliquer de quoi ce genre de type est capable ? Est-ce que j'ai besoin de vous rappeler ce qui est arrivé à John Lennon, à moins d'un kilomètre de là où nous nous trouvons ? Alors, oubliez cette histoire de star du base-bail. Toby Mills est un homme comme les autres. Il a fait ce que tout bon mari et tout bon père aurait fait quand on s'attaque  à  sa  progéniture.  Il  s'est  précipité  chez  Cassidy  Towne  pour  lui  faire  la  leçon.  Et comment elle a réagi ? Elle lui a claqué la porte au nez ! 

— Alors, je l'ai défoncée. 

— Et il est parti.   Game over.  

 — Game over,  répondit Toby. 

Le directeur de la communication sourit et tendit la main vers le bar pour prendre le bras de son client. 

— Mais nous sommes beaucoup plus calmes aujourd'hui. 

Jess  Ripton  raccompagna  Heat  et  Rook  sur  le  trottoir  et  s'arrêta  pour  échanger  quelques mots. 

— Vous avez retrouvé le corps ? 

— Pas encore, dit Nikki. 

— Je vais vous faire un aveu. Dans ma carrière, j'ai vécu quelques cauchemars avec le public.  Je  n'envie  pas  la  police  de  New  York  aujourd'hui.  Même  si,  avec  mon  tarif  actuel,  je crois  que  je  pourrais  m'y  faire  si  on  me  le  demandait  !  (Il  rit  à  sa  propre  blague  et  serra  la main de Heat.) Écoutez, je suis désolé de vous avoir mal reçus. C'est mon instinct protecteur. 
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C'est ce qui m'a valu mon surnom. (Connard, pensa Nikki.) Le Pare-feu, dit-il sans la moindre modestie.  Mais  à  présent  que  nous  sommes  sur  le  bon  pied,  continuons  comme  ça.  Si  vous avez besoin de moi, n'hésitez pas à m'appeler. 

— Je vais vous dire ce que j'aimerais, dit-elle. 

— Tout ce que vous voulez. 

— Tous les échanges que Toby a eus avec ce cinglé. Les lettres, les e-mails, tout. 

Ripton hocha la tête. 

— Nos agents de sécurité ont tout un dossier. Vous aurez une copie sur votre bureau avant la fin de la journée. 

— J'ai vu plusieurs caméras. Avez-vous une photo de lui? 

— Plusieurs, malheureusement. Je vous les communiquerai aussi. 

Il commença à retourner vers la maison, mais Rook le rappela. 

— Jess, j'ai pensé à un truc. J'ai travaillé en collaboration avec Cassidy sur un article que je faisais sur elle, mais elle ne m'a jamais parlé de sa porte défoncée. 

— Où veux-tu en venir ? 

— C'est le jour où il s'est fait sa déchirure, « pendant le match », dit Rook en dessinant des guillemets dans l'air. 

— Il va falloir te montrer plus clair, Jameson, parce que je ne te suis pas. 

Néanmoins, son regard candide ne trompait personne. 

— Mon  sens  de  la  logique  me  suggère  qu'il  s'est  peut-être  blessé  avant  la  partie,  ou  que cette petite aventure a contribué à aggraver la blessure plus tard. Cela aurait eu un impact sur son  contrat,  sans  quelques  générosités  obli-gatoires  envers  ses  nombreux  amis  si  cela  s'était su. Je me trompe ? 

— Je n'en ai aucune idée. Si elle a préféré ne parler de rien, c'était son choix. 

Il marqua une pause et leur adressa son sourire forcé. 

— Ce que je sais, néanmoins, c'est que nous nous sommes excusés et nous lui avons offert une  large  compensation  pour  les  dommages  subis,  dit  le  Pare-feu.  Et  pour  ses  préjudices. 

Vous savez comment ça marche. Elle a eu un peu d'argent et quelques ragots en prime. C'est comme ça que nous alimentons la banque des services. Faites-moi confiance : Cassidy Towne n'avait pas à se plaindre du résultat. 
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Nikki sourit. 

— Je suis obligée de vous croire sur parole. 

Nikki Heat entendit le sifflement et se tourna vers Rook qui faisait mousser du lait de l'autre côté de la salle. Elle  reprit  sa lecture  et,  lorsqu'elle eut  terminé, un  cappuccino  sans mousse arriva sur son buvard. 

— C'est moi qui l'ai fait, dit Rook. Tout seul. 

— Talent qui se révélera très utile, sans doute. Hinesburg ! appela-t-elle. 

— Oui..., dit une voix dans le couloir. 

Nikki était toujours énervée de voir que Hinesburg passait le plus clair de son temps loin de son bureau, à se balader dans les couloirs, et se rappela de ne pas oublier de lui en dire deux mots en privé. 

Lorsque la promeneuse entra, Nikki lui demanda : 

— Je cherche le rapport que je vous ai demandé sur Hol-ly Flanders. 

— Ne cherchez plus ! Il vient d'arriver. 

Hinesburg lui tendit une enveloppe en papier kraft et fit claquer son chewing-gum. 

— Oh ! et j'ai passé au crible le répondeur de Cassidy Towne. Cela n'a rien donné, même si j'ai appris quelques nouveaux jurons. 

Nikki défit le ruban rouge qui fermait le courrier interne. 

— C'est pour vous, dit-elle en remettant à Hinesburg le papier qu'elle venait juste de lire. 

C'est une plainte à propos d'une agression. (Elle fit un geste vers Rook.) Cela correspond au récit de Toby, comme prévu. 

— On travaille sur l'affaire ? demanda Hinesburg entre deux bulles de chewing-gum. 

Heat hocha la tête. 

— C'est le commissariat de Central Park qui s'en charge, mais la victime habite sur la 91e. 

Disons que nous collaborons sur l'affaire. Ce n'est pas une course de vitesse, mais restez sur le coup. Je m'intéresse surtout aux pistes qui mènent à ce cinglé. 

— Morris Granville ? dit Hinesburg en regardant la feuille. 

— Il  a pris la poudre d'escampette. Dites-le-moi simplement s'il refait surface. Je recevrai quelques documents plus tard. Je vous les ferai parvenir. 
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Hinesburg alla lire la feuille à son bureau. Heat sortit le dossier interne et le consulta rapidement. 

— Ouiiii ! 

Rook avala son double expresso. 

— Tu as gagné au loto ? 

— Mieux. J'ai une piste pour Holly Flanders. 

— Flanders comme la Flanders de Chester Ludlow ? 

— Hum, hum, dit Nikki en tournant les pages. Un casier, mais pas grand-chose. Vingt-deux ans, une bricole par-ci,  une incivilité par-là, un  peu de drogue récréative, vol  à l'étalage, ré-

cemment promue  escort girl de seconde zone... 

— Il  paraît  que  les  bonnes  sont  introuvables  !  Ça  ne  donnera  pas  grand-chose,  selon  ma théorie. 

— Oh ! les théories ! 

— Jeune femme, vilaine racoleuse, par ici ! (Il courba la main gauche et la leva.) Vieux politicien  sadomaso,  par  là  (Il  courba  la  main  droite  et  la  leva.)  Je  crois  que  c'est  elle  qui  l'a balancé et il veut la faire payer. 

— La théorie est intéressante, à un défaut près. 

— Lequel ? 

— Je n'ai rien entendu. 

Elle se leva et rangea le dossier dans son sac. 

— Allons donc voir cette Holly Flanders. 

— Et le cappuccino ? 

— Ah ! j'oubliais ! 

Elle retourna vers son bureau, prit la tasse et la donna à 11 inesburg en passant. 

Son trajet vers le parking incluait un détour. À son habitude, elle jeta un coup d'œil par la vitre du bureau du capitaine Montrose. En général, on le trouvait au téléphone ou devant son ordinateur,  à  moins  qu'il  ne  fasse  une  apparition  surprise  pour  rejoindre  ses  hommes  sur  le terrain. Cette fois, il était au téléphone, mais il fit un signe du doigt qui l'arrêta. Elle savait de quoi il allait lui parler... 
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Rook  attendit  d'être  dans  Columbus  Avenue  avant  de  lui  demander  comment  cela  s'était passé. 

— Avec  le  capitaine,  ça  se  passe  toujours  très  bien.  Il  sait  que  je  fais  tout  mon  possible pour retrouver le corps. Et élucider l'affaire. Que je m'arrange pour que la planète se prépare à un avenir meilleur. Ce que j'aime bien chez lui, c'est qu'il sait qu'il n'a pas besoin de me mettre la pression pour que je fasse le boulot. 

— Mais ? 

— Mais... 

Soudain, elle était envahie par une vague de reconnaissance et de gratitude. Elle n'avait pas l'habitude  d'avoir  une  oreille  compatissante,  rien  de  plus,  une  simple  oreille  compatissante. 

L'autonomie  dont  elle  était  si  fière  donnait  de  bons  résultats,  mais  elle  ne  recevait  pas  de sourire en échange, personne ne s'intéressait à ce qu'elle ressentait. Elle le regarda, en train de l'observer  sur  le  siège  du  passager,  et  se  sentit  submergée  par  une  chaleur  inattendue.  D'où cela provenait-il ? 

— Mais quoi ? 

— Il est sous pression. Son dossier va être présenté pour une promotion, et ce n'est pas le meilleur moment. La presse l'inonde de coups de téléphone. Les gens veulent des réponses ; il souhaitait savoir où nous en étions. 

— Il ne t'a pas mis la pression ? 

— Tu sais, la pression est toujours présente dans la pièce. Cette fois, elle était sur ses genoux... 

— Nikki, pendant que je t'attendais, je me disais que Cassidy Towne aurait adoré cette situation. Pas la mort, ça, ça ne lui plairait vraiment pas, mais ce qui s'est passé de- puis. 

-— Tu me donnes la chair de poule, là, tu vois ! 

— Hé ! je partage juste mes réflexions. Une chose était sûre, avec elle, c'est qu'elle cherchait toujours à frapper fort. C'est ce que j'ai découvert en me demandant quel genre de personne écrivait des  torchons  pareils.  Au début,  j'ai  cru que c'était  l'aspect  salace qui  l'intéressait.  Le  voyeurisme,  la  mainmise  sur  les  autres.  Pour  Cassidy,  tous  les articles,  toute  la  vie, c'était une question de pouvoir. Sinon, pourquoi quitter des parents abusifs et un mari abusif et se lancer dans une aventure tout aussi perverse ? 

—Tu dis que ses articles étaient une revanche contre le monde entier ? 

— Je  ne  suis  pas  sûr  que  ce  soit  si  simple.  Je  pense  que  c'était  plutôt  un  instrument.  Un moyen d'exercer le pouvoir. 

— C'est pas plus ou moins la même chose, non ? 
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— Ça se ressemble un peu. Mais ce qui m'intéresse, et ce que je cherchais pour dresser son profil, c'était elle, en tant que personne. Pour moi, son histoire, c'est celle de quelqu'un qui a survécu en se débarrassant de l'horreur et qui est  bien déterminé à contrôler toutes les situations. C'était pour ça qu'elle renvoyait une viande parfaitement cuite en cuisine. Parce qu'elle pouvait se le permettre. Ou qu'elle baisait  des acteurs, parce qu'ils avaient  plus  besoin d'elle qu'elle  d'eux.  Ou  qu'elle  faisait  venir  les  types  comme  moi  aux  aurores  pour  travailler  et qu'ensuite elle allait se balader pour acheter des bagels. Tu sais ce que je pense ? 

Je erois que Cassidy était ravie de voir qu'elle empoisonnait l'existence de Toby Mills au point qu'il vienne défoncer sa porte. Cela confortait son pouvoir, cela lui donnait une rai-son d'être. 

Cassidy Towne voulait que les choses se déroulent comme elle l'avait décidé. Elle voulait être au centre de tout. 

— Elle ne pourrait pas être plus au centre de tout qu'en ce moment ! 

— C'est exactement ce que je voulais dire, m'dame ! 

Il  baissa sa vitre et,  comme un petit  enfant,  contempla les nuages cotonneux qui  se reflé-

taient sur les tours de la Time Warner, tandis qu'ils contournaient Columbus Circle. Lorsqu'ils s'engagèrent dans le rond-point de Broadway, il continua : 

— En fin de compte, je crois qu'elle préférerait encore être en vie, j'en suis sûr, mais si tu es dans la peau de Cassidy Towne, qu'est-ce que tu pourrais désirer de plus que d'avoir la moitié de la ville qui te cherche pendant que l'autre moitié parle de toi ? 

— C'est logique, dit-elle avant de marquer une pause. Mais ça me donne quand même la chair de poule. 

— La trouille... ou la rigolade ? 

Elle réfléchit un instant... 

— Je garde ma chair de poule. 

L'embourgeoisement de Times Square dans les années 1990 avait transformé l'ancien quartier dangereux et sordide en une destination familiale. Les théâtres de Broadway, aux façades ravalées,  présentaient  des  comédies  musicales  à  succès,  des  restaurants  s'ouvraient  un  peu partout,  les  grands  magasins  prospéraient  et  la  foule  revenait,  symbolisant  ou  incarnant  le renouveau de la Grosse Pomme. 

Le côté sordide n'avait pas disparu pour autant ; il était simplement repoussé un peu plus à l'ouest, là où se rendaient Heat et Rook. La dernière adresse connue de Holly Flanders, après son petit passage par la prostitution, était un hôtel à la semaine à l'angle de la 10e Avenue et de la 41e Rue. 

Ils descendirent la 9e Avenue en silence, mais lorsque Heat s'engagea dans la 10e Avenue, et que les dames commencèrent à apparaître sur les trottoirs, Rook fredonna une chansonnette appropriée : 
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— « Je suis la catin de Manhattan. » 

— Écoute, je supporte tes théories, je veux bien tolérer tes vantardises sur ton interprétation de cette affaire, mais si tu te mets à chanter, je te préviens, je suis armée ! 

— Tu  n'arrêtes  pas  de  te  moquer  de  mes  intuitions,  mais  moi,  je  te  demande,  détective Heat, grâce à qui tu as réussi à voir Toby Mills après qu'on t'a claqué la porte au nez, qui t'a présenté le Gros Tommy, lequel nous a mis sur la piste de Chester Ludlow : qui nous a conduits jusqu'ici ? 

Elle réfléchit un moment et dit. 

— Finalement, j'aurais mieux fait de te laisser chanter. 

Une voiture banalisée n'a rien de banalisé pour la plupart des prostituées. Une Crown Victoria dorée était aussi discrète que si elle avait les lettres FLICS sur les portières et le capot. 

La seule chose plus ostentatoire serait le gyrophare sur le toit et les sirènes à plein régime. 

Heat se gara donc à l'angle du Sophisticate Inn, afin de pouvoir s'approcher sans allumer trop de radars. Que le parking soit obstrué par des tas d'ordures ne faisait pas de mal. 

Dans le bureau du directeur, un type squelettique, avec une vilaine touffe de cheveux manquante qu'on lui avait arrachée, lisait l'édition du soir du  New York Ledger.  

Le visage de Cassidy Towne remplissait toute la demi-page, au-dessus du pli. 

Le  titre  était  imprimé  en  caractères  géants,  habituellement  réservés  aux  armistices  et  aux voyages sur la Lune. 

 NÉCROLOGIE - PORTÉE DISPARUE Le corps de la victime volé Aujourd'hui, pour Nikki Heat, il n'y avait aucune échappatoire. 

Le type au teint livide et au scalp ensanglanté continua A lire en leur demandant s'ils voulaient la chambre pour une heure ou pour là journée. 

— Pour la journée, vous avez droit aux glaçons et à l'huile de bain. 

Rook se pencha vers Heat et murmura : 

— Ça y est ! J'ai compris pourquoi cela s'appelait « sophistiqué » ! 

Nikki lui donna un coup de coude. 

— En fait, nous cherchons l'une de vos résidantes, Holly Flanders. 

Elle l'observa tandis qu'il levait les yeux vers le plafond avant de la regarder. 
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— Flanders, vous dites ? Attendez que j'essaye de me souvenir. 

Puis, avec une insinuation grossière, il ajouta : 

— Vous pouvez peut-être m'aider ? 

— Bien entendu. 

Nikki ouvrit sa veste et montra sa plaque à sa ceinture. 

— Cela vous rafraîchit la mémoire ? 

Le numéro de chambre qu'il leur donna était celui du second étage qui sentait le désinfectant et  le  vomi.  Il  y  avait  même  une  chance  pour  que  le  cavalier  sans  tête  débarque  et  décapite Flanders, si bien que Nikki ordonna à Rook de l'attendre en bas. 

Il n'appréciait guère d'être ainsi consigné, mais il accepta. Avant de s'éloigner, elle lui rappela ce qui s'était passé le jour où il lui avait désobéi lorsqu'elle lui avait demandé de rester en bas. 

— Vaguement... Je crois que j'ai été pris en otage avec un pistolet sur la nuque. C'est ça ? 

Derrière toutes les portes, la télévision hurlait. C'était comme si les gens poussaient le son à fond pour couvrir les autres bruits, mais ne réussissaient qu'à renforcer le vacarme. À l'inté-

rieur d'une chambre, une femme pleurait et gémissait. 

— Il m'a tout pris, il m'a tout pris... 

La vie avait l'air d'être un enfer, ici. Nikki s'arrêta devant la chambre 217 et se mit en position, à l'écart de la porte. Elle ne savait trop quoi faire de l'information que Ludlow lui avait communiquée à propos de l'achat du pistolet, mais mieux valait se méfier. C'était toujours une bonne idée si on avait l'intention de rentrer chez soi, le soir. 

Elle  frappa  et  écouta.  Dans  cette  chambre  aussi,  la  télévision  était  allumée,  bien  que  pas aussi fort... La série  Seinfeld,  avec le solo de guitare qui suit les éclats de rire... Elle frappa de nouveau et écouta. Cosmo Kramer se faisait éjecter du marché. 

— La ferme ! s'écria une voix d'homme de l'autre côté du couloir. 

Nikki frappa plus fort et s'annonça. 

— Holly Flanders ? Police, ouvrez ! 

Elle  avait  à  peine  prononcé  ces  mots  que  la  porte  s'ouvrait  brutalement  et  qu'un  homme rondouillet,  avec  une  queue  de  cheval,  sortait  en  courant,  totalement  nu,  ses  vêtements  à  la main. 
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La porte était équipée d'un groom, et Nikki s'accroupit et la retint avec le bras gauche avant qu'elle se referme tout en mettant la main droite sur son pistolet. 

— Holly Flanders, montrez-vous ! 

Elle  entendit  que  Jerry  se  faisait  virer,  lui  aussi,  avant  qu'une  fenêtre  de  la  chambre  ne s'ouvre. 

Elle  roula  à  l'intérieur  de  la  pièce  et  sortit  son  Sig  Sauer  au  moment  où  la  jambe  d'une femme disparaissait par la fenêtre. Nikki se précipita derrière elle, s'appuya contre le mur pour regarder de chaque côté. Elle entendit un petit cri en contrebas et, lorsqu'elle baissa les yeux, elle  vit  une  jeune  femme  d'une  petite  vingtaine  d'années  en  jean  et  torse  nu,  allongée  sur  le dos, en haut d'une pile de sacs-poubelles. 

Nikki rengaina son arme et courut dans le couloir à présent encombré de femmes, pour l'essentiel, qui sortaient de leur chambre pour voir ce qui se passait. 

— Police, police, rentrez chez vous ! Dégagez ! cria-t-elle, ce qui ne fit qu'attirer d'autres curieux. La plupart étaient très lents néanmoins ; drogués ou endormis, peu importait. Après s'être frayé un chemin à travers la foule, elle dégringola les marches deux à deux et sortit par la double porte vitrée. Une longue fente dans un sac-poubelle noir marquait le lieu d'atterris-sage de Holly Flanders. 

Elle avança sur le trottoir et regarda à droite. Rien. Elle se tourna vers la gauche et en crut à peine ses yeux. Holly Flanders revenait vers elle, tenue fermement par le coude et escortée par Rook. Il lui avait mis son blouson sur les épaules, mais elle était toujours torse nu en dessous. 

— Tu crois qu'on pourrait la faire entrer au Milmar dans cette tenue ? 

Une heure plus tard, dans le chemisier blanc que Nikki gardait toujours dans son tiroir pour se changer après les longues nuits passées au bureau, les aventures salissantes sur le terrain ou les  accidents  de  café,  Holly  Flanders  attendait  qu'on  l'interroge.  Heat  et  Rook  entrèrent  et s'installèrent en face d'elle, côte à côte. Elle ne parlait pas. 

Elle se contentait de regarder au-dessus de leur tête la bande de mur acoustique au-dessus du miroir sans tain. 

— Vous n'avez pas grand-chose comme casier, du moins pas en tant qu'adulte, dit Nikki en ouvrant  son  fichier.  Je  dois  vous  avertir  :  à  partir  d'aujourd'hui,  vous  êtes  passée  au  niveau supérieur. 

— Pourquoi ? Parce que je me suis sauvée ? 

Elle finit par baisser les yeux vers eux. 

Injectés de sang et gonflés, ils étaient bordés d'une épaisse couche de mascara. Derrière la surface, avec un peu de confort et moins de brutalité, pensa Nikki, elle aurait été jolie. Belle, même, peut-être. 
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— J'ai eu peur. Comment je pouvais savoir qui vous étiez et ce que vous faisiez ? 

— Je me suis annoncée deux fois. La première, vous étiez peut-être trop occupée avec votre jules. 

— Ah ! le gros type qui courait dans le couloir ? dit Rook. Je peux dire quelque chose ? 

Aucun homme au-dessus de cinquante ans ne devrait porter de queue de cheval ! 

Il croisa le regard « La ferme ! » de Nikki. 

— Je ne dis plus rien. 

— Ce n'est pas de ça que je parle, Holly. Votre souci, ce n'est pas la fuite, ni le racolage. 

Dans  votre  chambre,  on  a  trouvé  un  Ruger  9  millimètres  chargé,  et  aucun  permis  de  port d'armes. 

— J'ai besoin de me protéger. 

—Nous avons également trouvé un ordinateur portable, volé. 

— Je l'ai trouvé. 

— Bon, comme pour le reste, ce n'est pas le problème. C'est ce qu'on a trouvé sur l'ordinateur qui va vous attirer des ennuis. Nous avons analysé le disque dur et nous y avons découvert de nombreuses lettres. Des lettres de menace, des extorsions de fonds, toutes adressées à Cassidy Towne. 

Les choses commençaient à devenir difficiles. Sa pose de dur à cuire s'effritait lentement, au fur et à mesure que Nikki, tranquillement, délibérément, resserrait la vis à chaque nouvelle révélation. 

— Vous avez eu connaissance de ces lettres, n'est-ce pas, Holly ? 

Holly ne répondit pas. Elle s'amusa à se mordiller les articulations des doigts et ne cessait de s'éclaircir la gorge. 

—J'ai encore de petites choses à vous demander. Cela ne concerne pas ce que nous avons trouvé dans votre chambre. Plutôt quelque chose que nous avons découvert ailleurs. 

La fille cessa de ronger ses doigts, et un regard intrigué assombrit son visage, comme si elle avait anticipé les questions qu'elle devrait affronter. A présent, cette nouvelle insinuation lui semblait bien mystérieuse. 

— Quoi ? 

Nikki sortit une photocopie de son dossier. 

— Voici vos empreintes, qu'on a relevées lorsque vous avez été arrêtée pour prostitution. 
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Elle  poussa  la  feuille  sur  la  table  pour  que  Holly  puisse  l'examiner.  Puis  Nikki  sortit  une autre photocopie de son dossier. 

Voici d'autres empreintes : ce sont les vôtres. Elles ont été relevées par nos agents ce matin sur plusieurs boulons de porte chez Cassidy Towne. 

La  jeune  femme  ne  répondit  pas.  Sa  lèvre  inférieure  trembla  et  elle  repoussa  les  papiers. 

Puis elle releva les yeux et regarda au-dessus du miroir sans tain. 

—  Nous  avons  relevé  ces  empreintes  parce  que  Cassidy  Towne  a  été  assassinée.  La  nuit dernière. Dans l'appartement où nous avons retrouvé vos empreintes. 

Soudain, le visage de Holly pâlit et se figea. 

— Que faisait une prostituée dans l'appartement de Cassidy Towne ? Vous y étiez pour le sexe ? 

— Non. 

— Vous étiez peut-être l'une de ses sources ? 

La jeune femme hocha la tête pour faire signe que non. 

— Je veux une réponse, Holly. Quelles relations aviez-vous avec Cassidy Towne ? 

Holly Flanders ferma lentement les yeux. Elle les releva et regarda Heat. 

— C'était ma mère. 

CINQ 

Nikki observa le visage de Holly pour savoir si elle disait vrai. Toujours sur ses gardes, la policière en elle guettait les menus indices lui permettant de découvrir ce qui se cachait derrière les mots, un détail imperceptible trahissant le mensonge. 

Ou, si ce n'était pas le cas, les sentiments que la femme éprouvait face à ce qu'elle venait de dire. Nikki Heat vivait dans un monde où on essayait constamment de la duper. Neuf fois sur dix, la question était de savoir à quel point. Chercher les indices cachés - et surtout les décrypter - lui permettait de jauger le degré de malhonnêteté. 

Elle vivait vraiment dans un monde formidable ! 

Dans  la  salle  d'interrogatoire,  ce  qu'elle  voyait  chez  Holly  Flanders,  c'était  un  visage  assombri  par  les  tempêtes  d'émotions  contradictoires  ;  néanmoins,  la  jeune  femme  disait  sans doute la vérité. 
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Ou une version de la vérité. Lorsque Holly brisa le contact visuel pour continuer à se manger les doigts, Heat se tourna vers Rook en levant les sourcils. 

L'écrivain ne devrait pas avoir trop de mal à décrypter son expression : alors, monsieur Je-sais-tout ? 

— Je ne savais pas que Cassidy Towne avait des enfants, 

dit-il à voix basse pour ne pas heurter la sensibilité de la fille. 

À moins qu'il ne se soit senti sur la défensive. 

—  Elle  non  plus,  cracha  Holly.  Elle  s'est  fait  baiser  ;  c'est  comme  si  elle  avait  cessé  de m'avoir tout de suite. 

— Allons-y par étapes, Holly. Essayez de m'expliquer un peu, parce que tout cela est nouveau pour moi et c'est assez énorme. 

— Qu'est-ce qu'il y a de si difficile à comprendre ? Vous êtes stupide ou quoi ? Vous êtes flic, vous n'avez qu'à deviner. Je suis son « enfant de l'amour ». 

Elle déversait des années de colère dans cette seule expression. 

— Je suis sa bâtarde, son sale petit secret. Elle n'avait qu'une hâte : me balayer sous le tapis. Elle m'avait déjà placée avant même que le cordon ombilical soit coupé. Eh bien, maintenant, elle n'a plus besoin de faire semblant que je n'existe pas ! Ni de me refuser de l'argent parce qu'elle a honte de  moi, comme si  je lui  rappelais sans  cesse qu'elle  a merdé. Évidemment que vous le saviez pas ! Elle voulait que personne ne sache. Comment déterrer les scandales des autres quand vous en avez un qui vous colle aux fesses ? 

La jeune femme avait envie de pleurer, mais elle s'adossa sur son siège, haletante, comme si elle venait de courir un sprint. Ou qu'on la réveillait à nouveau d'un éternel cauchemar. 

— Holly, je sais que c'est difficile, mais je dois vous poser quelques questions. 

Pour Nikki, Holly Flanders était toujours soupçonnée de meurtre. Cependant, elle poursuivit  l'interrogatoire  avec  sérénité  et  empathie.  Si  Holly  était  vraiment  la  fille  de  Cassidy Towne, Nikki était particulièrement sensible aux sentiments d'une jeune femme dont la mère a été victime d'un meurtre. Si ce n'était pas elle qui l'avait tuée, bien entendu. 

— Comme si j'avais le choix ! 

— Votre nom de famille est Flanders. C'est le nom de votre père ? 

— C'est  le  nom  d'une  de  mes  familles  d'accueil.  Flanders,  c'est  bien,  comme  nom.  Du moins, je ne m'appelle pas Madoff ! Qu'est-ce que les gens penseraient de moi si je m'appelais Madoff? 
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Nikki Heat ramena Holly à la réalité. 

— Vous savez qui est votre père ? 

Holly se contenta de hocher la tête. Nikki poursuivit. 

— Et votre mère ? 

— Elle  devait  s'envoyer  en  l'air  un  peu  partout,  dit  Holly  en  se  montrant.  Ça  tient  de  famille, je suppose. Si elle le savait, elle ne me l'a jamais dit. 

— Et vous n'en avez pas la moindre idée ? 

Nikki insistait, car la personnalité du père pouvait constituer un mobile. Holly se contenta de hausser les épaules, ce qui en disait long. 

Rook comprit immédiatement. 

— Vous savez, moi non plus, je ne sais pas qui est mon père. 

Nikki  sembla surprise par cet  aveu. Holly pencha la tête vers lui, lui manifestant son premier signe d'intérêt. 

— Je vous jure. Et je sais très bien que l'on doit bâtir sa vie autour de ce manque. Cela co-lore tout le paysage. J'ai du mal à imaginer que quelqu'un d'aussi audacieux que vous n'ait pas essayé d'effectuer quelques recherches. 

Nikki sentait que la conversation entrait dans une nouvelle phase. Holly Flanders s'adressa directement à Rook. 

— Je sais compter, dit-elle. 

— Même en arrière, jusqu'à neuf mois, dit-il avec un petit rire. 

— Exactement. Et le mieux que j'ai pu trouver, c'était mai 1987. Ma mè... Elle n'avait pas encore sa rubrique, mais elle était à Washington pendant tout le mois pour faire une enquête sur un homme politique qui s'est fait avoir pour avoir baisé quelqu'un sur un bateau... Pas sa femme ! 

— Gary Hart, précisa Rook. 

— Peu  importe.  De  toute  façon,  je  crois  que  cela  s'est  passé  pendant  ce  voyage.  Et  neuf mois plus tard, taga-da ! dit-elle, avec une pointe d'ironie qui faisait mal à entendre. 

Heat nota. 

 Washington, mai 1987.  
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— Parlons plutôt d'aujourd'hui. 

Elle glissa son stylo le long des spirales, en haut de la page. 

— Aviez-vous des contacts avec votre mère ? 

— Je vous l'ai dit : c'est comme si je n'existais pas. 

— Mais vous avez essayé ? 

— Oh oui, j'ai essayé. J'essaie depuis que je suis môme. J'ai essayé quand j'ai laissé tomber l'école, que je me suis fait émanciper et  que j'ai  compris  que j'avais  merdé. Toujours pareil. 

Alors, c'était casse-toi et va crever ailleurs. 

— Alors, pourquoi avoir repris contact avec elle maintenant ? 

Holly ne répondit pas. 

— Nous avons lu les lettres de menaces sur l'ordinateur. Qu'est-ce que vous lui vouliez ? 

Holly hésita. 

—Je suis enceinte. J'ai besoin d'argent. Comme les lettres sont revenues, je suis allée la voir. 

Vous savez ce qu'elle m'a dit ? (Ses lèvres tremblaient, mais elle tint bon.) Elle m'a dit de me faire avorter. Qu'elle, elle aurait dû le faire. 

— C'est à ce moment-là que vous avez acheté une arme ? 

Si  Holly  voulait  jouer  avec  ses  émotions,  Nikki  la  ramènerait  à  la  réalité.  Lui  faire  comprendre  qu'elle  n'était  pas  devant  un  jury.  Qu'il  était  inutile  de  faire  appel  à  la  sympathie, qu'on s'en tiendrait aux faits. 

— Je voulais la tuer. J'ai crocheté la serrure et, un soir, je suis entrée dans son appartement. 

— Avec une arme, ajouta Nikki. 

Holly hocha la tête. 

— Elle dormait. Je me suis tenue au-dessus de son lit avec le canon pointé sur elle. J'ai failli le faire. (Elle haussa les épaules.) Et après, je suis partie. (Elle sourit pour la première fois.) Je suis contente d'avoir attendu ! 

Dès que le policier en uniforme conduisit Holly en détention, Rook se tourna vers Nikki. 

— Ça y est, je sais ! 

— C'est impossible. 
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— Si, si. J'ai la solution, dit-il en ayant du mal à se contenir. Une théorie, du moins. 

Nikki rassembla ses dossiers et quitta la pièce. Rook la suivit jusque sur le plateau. Plus elle pressait le pas, plus il parlait vite. 

— J'ai bien vu que tu prenais des notes quand Holly a mentionné la croisière de Gary Hart. Tu penses comme moi, je le sais. 

— Ne me demande pas de cautionner les théories mal bouclées. Moi, je ne m'embarrasse pas de théories, tu te souviens ? Je m'en tiens aux preuves. 

Oui, mais à quoi conduisent les théories ? 

— Aux ennuis. 

En hâte, elle entra sur le plateau. Il la suivit. 

— Non,  dit-il,  les  théories  sont  des  petites  graines  qui  donnent  de  grands  arbres  qui...  Tu parles d'un écrivain, je suis cuit, même plus capable de filer mes propres métaphores ! Ce que je veux dire, c'est que les théories mènent à la preuve. Ce sont les points de départ sur la carte au trésor. 

— Vive les théories ! dit-elle d'un ton neutre en s'as-seyant derrière son bureau. 

Il fit rouler une chaise et s'installa à côté d'elle. 

— Écoute-moi : où était Cassidy Towne lorsqu'elle est tombée enceinte ? 

— Nous ne sommes même pas sûrs que... 

Il l'interrompit. 

— À Washington. À faire quoi ? 

— Un reportage. 

— Sur un homme politique au cœur d'un scandale. Et qui nous avait mis sur la piste de Holly Flanders  ?  dit-il  en  se  tapant  les  cuisses.  Un  homme  politique  pris  dans  un  scandale.  Notre homme, c'est Chester Ludlow ! 

— Rook, même si tu es charmant avec ce regard du genre « j'ai résolu l'énigme du sphinx », j'attendrai avant d'avancer cette théorie. 

Il tapota son carnet de notes du doigt. 

— Alors, pourquoi as-tu pris la peine de tout noter ? 
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— Pour vérifier. Si le père de Holly Flanders tient un rôle dans cette affaire, je veux savoir qui se trouvait à Washington à cette époque et qui fréquentait Cassidy Towne. 

— Je parie que Chester Ludlow y était. Il n'était pas encore en fonction, mais, dans une dy-nastie politique comme la sienne, je parie qu'on l'avait pistonné pour son boulot. 

— C'est  bien  possible,  Rook,  c'est  une  grande  ville.  Mais  même  s'il  est  le  père  de  Holly, pourquoi nous aurait-il mis sur sa piste, si c'était pour se retrouver sur la liste des suspects ? 

Rook marqua une pause. 

— Bon, d'accord. Ce n'était qu'une théorie. Je suis content que... 

— Qu'on puisse passer à autre chose ? 

— Qu'on en ait un de moins sur la liste. 

— Tu te montres utile. Ce n'était plus la même chose ici sans toi. 

Le téléphone sonna. C'était Ochoa. 

— Raley et moi, nous sommes juste à côté de chez Cassidy Towne, avec le voisin. Le type a appelé le commissariat pour se plaindre qu'elle jetait toujours ses ordures dans sa poubelle à lui. 

En arrière-plan, Nikki entendait la voix d'un homme âgé qui avait l'air de maugréer. 

— C'est le citoyen que j'entends derrière toi ? 

— Affirmatif. Il en fait profiter mon partenaire. 

— Et comment sait-il que ce sont ses ordures à elle ? 

— Il a installé une caméra de surveillance. 

— Une vraie ? 

— Une vraie. 

Après avoir terminé sa conversation avec Nikki, Ochoa alla rejoindre Raley, qui profita de l'occasion pour se débarrasser du vieil homme. 

— Excusez-moi, monsieur. 

— Je n'ai pas terminé ! insista le citoyen. 

— Je n'en ai que pour un instant. 
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Lorsqu'il fut hors de portée d'oreille, il dit à Ochoa : 

— Mec,  t'entends  ces  mabouls  déblatérer  à  la  radio,  et  tu  te  demandes  d'où  ils  sortent  ! 

Alors, qu'est-ce qu'on fait ? On emporte les ordures ou on attend ? 

— Elle  veut  qu'on  reste  ici  jusqu'à  l'arrivée  de  la  scientifique.  Monsieur  Galway  a  sans doute contaminé les sacs-poubelles, mais on va prendre ses empreintes pour les éliminer avant les analyses. Avec beaucoup de chance, on trouvera peut-être quelque chose sur la terrasse ou dans les environs. 

— On peut toujours tenter le coup. 

— Je vous ai entendu dire que vous alliez prendre mes empreintes ? demanda Galway qui s'était approché d'eux. 

Il  avait  encore  les  joues  écarlates  après  la  séance  de  rasage,  et  ses  yeux  bleu  pâle  envoyaient des décennies de suspicion colérique. 

— Je n'ai commis aucun crime ! 

— Personne n'a prétendu le contraire, monsieur, dit Raley. 

— Je n'aime pas beaucoup votre ton, jeune homme. Ce pays a tellement pris l'habitude de se torcher le derrière avec la constitution que maintenant la police ne se gêne plus pour faire du porte-à-porte et prendre les empreintes des bons citoyens sans aucun prétexte ! Qu'est-ce que vous voulez en faire, une banque de données ? 

Raley, qui en avait marre, fit signe à Ochoa, lui disant que c'était son tour. Le policier réflé-

chit un instant et demanda à Galway de s'approcher. 

Lorsque l'homme avança, Ochoa lui dit à voix basse : 

— Monsieur Galway, votre action de bon citoyen a permis à la police de récolter des informations de la plus haute importance dans une affaire de meurtre, et nous vous en sommes très reconnaissants... 

— Euh, merci... 

—  Ces  sacs-poubelles  ne  sont  qu'un  de  ses  crimes.  Nous  avons  reçu  de  nombreuses plaintes. 

Ochoa, qui venait de faire retomber la pression, décida de poursuivre dans la même veine. 

— Oui, monsieur. Cette fois, il semblerait que votre vigilance ait porté ses fruits. L'indice qui nous mènera à l'assassin de madame Towne est peut-être ici, sur votre terrasse. 

— Elle ne recyclait jamais rien ! J'ai appelé le 311 à m'en égosiller ! 
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Il  approcha sa tête assez près  pour qu'Ochoa puisse compter les pores de sa peau translu-cide. 

— Une marchande de ragots comme ça, c'est normal qu'elle respecte pas la loi ! 

— Bien, monsieur Galway, vous pouvez continuer à aider notre police scientifique à éliminer vos empreintes sur ces sacs, pour que nous trouvions l'assassin plus facilement. Vous êtes d'accord pour continuer à nous aider ? 

Le vieux tira sur le lobe de son oreille. 

— Et ça n'ira pas dans une banque de données ? 

— Vous avez ma parole. 

— Bon, alors, je vois pas le mal, dit Galway, qui monta sur le perron pour aller prévenir sa femme. 

— Tu sais comment je vais t'appeler, dit Raley ? L'homme qui murmure à l'oreille des zozos. 

De sa belle écriture en lettres capitales, Nikki Heat nota la date et l'heure de l'intrusion de Holly Flanders dans l'appartement de Cassidy sur le tableau blanc. 

Lorsqu'elle  reboucha  son  marqueur  effaçable  à  sec,  elle  entendit  son  téléphone  vibrer  sur son bureau. 

C'était un texto de Don, son entraîneur d'arts martiaux.  Demain, après-midi. O/N ?  Elle po-sa le doigt sur la touche O de son clavier et hésita un instant. Que signifiait cette hésitation ? 

Elle leva les yeux vers Rook, de l'autre côté de la pièce, qui lui tournait le dos sur sa chaise et téléphonait. Le pouce de Nikki fit le tour de la touche avant d'appuyer sur O. Pourquoi pas ? 

Dès que les Gars revinrent, Nikki rassembla son équipe autour du tableau blanc pour faire un dernier point sur les avancées de la journée. Ochoa leva les yeux du dossier qu'il transportait. 

— Ça vient d'arriver du 17e. C'est à propos de l'enlèvement du corps. 

Tout le monde se tut et l'écouta attentivement, sentant l'importance d'un indice, ou, mieux encore, de la découverte du cadavre. 

—On a retrouvé le SUV abandonné. Il était volé, comme la benne à ordures. Il a été volé dans le parking d'un centre commercial d'East Meadow, à Long Island, hier soir. La scientifique recherche les empreintes et tous les indices qu'elle pourra trouver. 

Il lut quelques lignes en silence avant de refermer le dossier et de le donner à Nikki. Elle y jeta un coup d'oeil. 
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— Vous  avez  oublié  quelque  chose.  Il  y  est  dit  que  c'est  parce  que  vous  avez  remarqué l'autocollant  Étudiant émé-rite qu'on a pu le retrouver. Une belle ouverture, Ochoa. 

— Alors, je suppose que tu ne t'étais pas trop laissé distraire ! lança Hinesburg. 

— Et pourquoi aurais-je été distrait ? 

Elle haussa les épaules. 

— Il se passait beaucoup de choses. L'accident, les malfrats, la circulation... Il y avait beaucoup de choses à penser. 

Apparemment, la nouvelle de la séparation d'Ochoa et ses vues sur Lauren Parry commen-

çaient à circuler. 

Et c'était bien du genre de Hinesburg de propager les rumeurs. 

Nikki,  qui  n'appréciait  guère  la  tournure  des  choses  -accuser  quelqu'un  à  cause  d'une  rumeur -, s'arrangea pour y mettre un terme. 

— Je crois que c'est tout pour l'instant. 

Mais Ochoa n'en avait pas fini. 

— Si tu insinues que je me laisse distraire pendant mon travail, tu n'as qu'à le dire. 

Hinesburg sourit. 

— Est-ce que j'ai dit ça ? 

Nikki intervint de manière plus directe. 

— Revenons-en aux poubelles de Cassidy Towne. 

Raley allait prendre la parole, mais Rook le coupa. 

—  Vous  savez,  cela  aurait  été  un  bien  meilleur  titre  pour  sa  rubrique...    Les  poubelles  de...  

Dommage, il est trop tard ! 

Les regards se figèrent sur lui. 

— Ou trop tôt. 

Sur sa chaise roulante, Rook rétropédala jusqu'à son bureau. 

—De toute façon, dit Raley, la police scientifique écume la scène de crime. Apparemment, il n'y  a  pas  grand-chose  à  découvrir.  Quant  aux  sacs-poubelles,  c'est  bizarre.  Il  n'y  a  que  des déchets ménagers. Marc de café, restes de repas, boîtes de céréales... 
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—! Aucun document, poursuivit son partenaire. On cherchait surtout des notes, des articles, des coupures de journaux...   Nada !  

— Elle faisait peut-être tout sur ordinateur, dit Hinesburg. 

Heat hocha la tête. 

— Rook dit qu'elle ne s'en servait jamais. D'ailleurs, même les gens qui utilisent un ordinateur impriment des documents. Un journaliste surtout, je me trompe ? 

Comme elle s'adressait à lui, Rook revint rejoindre le cercle. 

— J'imprime toujours des copies de sauvegarde, au cas où mon disque dur planterait. Et pour la relecture. Mais comme l'a dit le détective Heat, Cassidy Towne ne s'en servait jamais. Une question  de  contrôle.  Elle  était  trop  paranoïaque  ;  elle  avait  peur  qu'on  scanne  ses  articles, qu'on  les  lui  vole  ou  qu'on  les  transmette  à  tout  le  monde.  Elle  tapait  tout  sur  une  antique machine IBM à boule, et son assistante apportait ses papiers au  Ledger.  

— Donc, le mystère des papiers manquants reste intact. 

Elle déboucha un marqueur et entoura cet item sur le tableau. 

— J'ai quand même l'impression que quelqu'un voulait mettre la main sur l'article sur lequel elle travaillait, dit Raley. 

— Vous avez sans doute raison. J'irai même un peu plus loin. Je ne ferme aucune porte, dit Nikki en montrant d'un geste ample la liste des personnes interrogées,  mais ça ressemble de moins en moins à une vengeance pour ce qu'elle avait écrit et de plus en plus à une tentative de l'empêcher d'écrire. Des idées, Rook ? Après tout, c'est vous, notre infiltré. 

Absolument. Je sais qu'elle travaillait sur un gros projet. C'est pour ça qu'elle passait tant de  nuits  blanches  ;  c'est  pour  ça  qu'elle  portait  parfois  les  mêmes  vêtements  que  la  veille, lorsque j'arrivais le matin. 

— Elle vous a dit de quoi il s'agissait ? 

— Pas moyen de lui faire cracher le morceau. Je pensais que c'était sans doute parce qu'elle me voyait comme un rival. Toujours une question de contrôle. Cassidy m'a dit un jour..., et je l'ai  même noté pour m'en servir dans mon  article :  « Si  vous avez quelque  chose sur le feu, dit-il en fermant les yeux pour se souvenir des mots exacts, vous gardez les yeux ouverts, la bouche fermée, et vos secrets bien enterrés. » En fait, ce qu'elle voulait dire, c'est que, lorsque vous êtes sur un gros coup, vous n'allez pas le chanter sur tous les toits pour qu'on vous pique l'affaire. Ni qu'on vous poursuive pour vous empêcher de publier. 

— Ou qu'on vous tue ? dit Nikki. 

Elle avança vers le tableau pour souligner deux jours sur la ligne du temps. 
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— JJ, le gardien de la résidence et  grand historien de la petite histoire, dit qu'il a changé deux fois les serrures. La première, parce qu'elle avait l'impression que quelqu'un s'était introduit  chez  elle.  Après  l'interrogatoire  de  sa  fille  inconnue,  nous  savons  que  c'était  elle.  Cela explique aussi les empreintes. Elle dit avoir passé la nuit du meurtre avec un de ses jules. On vérifie,  bonne  chance  !  Quant  au  deuxième  changement  de  serrures,  nous  avons  interrogé Toby Mills, qui reconnaît avoir défoncé la porte et affirme qu'il voulait se venger de Cassidy, parce qu'il est suivi depuis qu'elle a divulgué son adresse. Sharon ? 

—  Une  copie  de  la  main  courante  se  trouve  sur  votre  bureau,  avec  la  photo  du  type,  dit Hinesburg en montrant une photo prise par une caméra de surveillance. Il s'agit de Morris Ira Granville, toujours introuvable. J'ai transmis des exemplaires aux autres commissariats. 

Heat jeta son marqueur sur la rainure d'aluminium, en bas du tableau, et croisa les bras. 

— Je n'ai pas besoin de vous dire qu'on fait pression sur Montrose pour qu'il retrouve le cadavre ! Les Gars, j'ai l'accord du capitaine pour emprunter quelques forces à la criminelle afin d'écumer  les  appartements  et  les  commerces  aux  alentours...  (elle  marqua  une  pause  pour retrouver le nom de la victime sur l'autre tableau) ... de la scène du crime d'Esteban Padilla. 

Ainsi, vous pourrez vous consacrer sur Cassidy et l'enlèvement du corps. 

— Je  pense  à  quelque  chose,  dit  Rook.  La  machine  à  écrire  dont  se  servait  Cassidy Towne...  Elle  avait  une  cassette  à  ruban  qui  imprimait  les  lettres,  une  seule  fois.  Si  on  retrouve ses vieux rubans, on pourra les regarder et savoir sur quoi elle travaillait. 

— Les Gars ? 

— On s'y attelle, répondit Ochoa. 

— On retourne à l'appartement, ajouta Raley. 

Quelques minutes plus tard, la réunion se termina, et 

Rook s'approcha de Nikki, son téléphone portable à la main. 

— Je viens juste de recevoir un appel d'une de mes sources. 

— Qui est-ce ? 

— Une source. 

Il glissa son iPhone dans sa poche et croisa les bras. 

— Cela en vaut la peine ? 

— Tu as une meilleure piste ? À moins que tu ne pré-fères rester ici avec le capitaine Montrose pour regarder les informations à cinq heures. 

Nikki réfléchit un instant, lâcha la pile de dossiers sur son bureau et attrapa ses clés. 
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Rook lui demanda de s'arrêter le long du trottoir de la 44e Rue, en face de chez Sardi. 

— C'est quand même mieux que la station de lavage de voitures, non ? 

— Rook, je te jure que, si tu espères trouver un moyen de m'offrir un verre, ça ne marchera pas. 

— Tu es là quand même ! dit Rook. Attends ! Ce n'est pas ce que je voulais dire. (Elle resserra le frein à main.) Mais si tu changes d'avis, tu sais que je réponds toujours présent. 

A l'intérieur, sur le podium des invités, Nikki repéra la maman de Rook, qui leur faisait un signe de l'autre côté de la table. Elle répondit par le même signe amical et se retourna aussitôt pour qu'elle ne puisse pas déceler l'expression de colère sur son visage, tandis qu'elle faisait face à Rook. 

— Ta mère ! C'est elle, ta source ? Ta mère ? 

— Hé ! elle m'a appelé pour me dire qu'elle avait des informations sur le meurtre. Tu voudrais négliger cette piste ? 

— Oui. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis. (Il l'observa.) Bon, d'accord. C'est pour ça que je ne t'ai rien dit. Mais tu sais bien que je ne pouvais pas refuser. Tu me vois lui dire que tu refusais de l'écouter ? Et si jamais elle avait un indice intéressant ? 

— Tu aurais pu t'en charger tout seul. 

— Elle  voulait  parler  à  la  police.  Et  la  police,  c'est  toi.  Voyons  !  Qu'est-ce  que  tu  as  à perdre ? 

Nikki afficha un sourire sur son visage et se dirigea vers la table. En chemin, toujours sou-riante, elle lui murmura : 

— Tu vas me le payer ! 

Elle laissa son sourire s'agrandir tandis qu'ils s'approchaient de Margaret Rook. 

Elle était installée sur une banquette d'angle, trônant entre les caricatures de José Ferrer et de Danny Thomas. Nikki songea que la position de Margaret Rook était toujours régalienne. 

Dans le cas contraire, elle devait s'arranger pour rectifier la situation. Même lors de la partie de poker dans le loft de Rook où Nikki l'avait rencontrée pour la première fois l'été dernier, la présence de sa mère évoquait plus Monte-Carlo qu'Atlantic City. 

Après les embrassades et les salutations de rigueur, ils s'assirent. 

— C'est votre table habituelle ? demanda Nikki. C'est agréable et tranquille. 
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— Oui, avant que la foule arrive pour le spectacle. Faites-moi confiance, ma fille, ce sera le brouhaha lorsque 

les bus du New Jersey et de White Plains débarqueront. Mais oui, j'aime cette table. 

— C'est la vue, surtout..., dit Rook. 

Il se tourna sur sa chaise, et Heat suivit son regard jusqu'à la caricature de sa mère, sur le mur opposé.  La  «  Grand-Dame  »  de Broadway,  comme il l'appelait, lui adressait  un sourire datant des années 1970. 

Margaret Rook encercla le poignet de Nikki de ses doigts frêles et dit :  — J'ai l'impression que votre caricature serait accro 

chée ici aussi, si vous aviez poursuivi vos cours de théâtre après l'université. 

Nikki fut troublée d'entendre la mère faire allusion à cet épisode, car elle ne lui en avait jamais parlé, mais elle com- prit vite... L'article. Ce maudit article ! 

— J'aimerais un autre Jameson, dit l'actrice. 

— Cette fois, tu devras te contenter de moi ! dit Rook sans doute pas pour la première fois. 

Nikki commanda un Coca light, et Rook, un expresso. 

— Ah ! c'est vrai, vous êtes en service, détective Heat. 

— Oui, James... Jamie m'a dit que vous aviez des informations à me confier à propos de Cassidy Towne. 


1 

— Oui, vous voulez que je vous en parle maintenant ou vous préférez attendre vos cocktails ? 

— Maintenant, dirent Heat et Rook à l'unisson. 

— Très  bien,  mais  si  je  suis  interrompue,  ce  ne  sera  pas  ma  faute.  Jamie,  tu  te  souviens d'Elizabeth Essex ? 

— Non. 

— Regardez-moi ça ! Cela énerve toujours Jamie lorsque je lui raconte des histoires sur des gens qu'il ne connaît pas. 

— En fait, cela ne m'énerve que si tu les racontes deux ou trois fois et que je ne sais toujours pas de qui il s'agit. Comme c'est la première, je t'en prie, mère, vas-y. 
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Nikki l'interrogea plus gentiment en lui offrant ce qu'elle voulait : une oreille officielle. 

— Vous  avez  des  informations  intéressantes  à  propos  de  Cassidy  Towne  ?  Vous  la  connaissiez ? 

— En passant, ça me suffisait largement. Nous cherchons tous à nous attirer des faveurs, mais avec elle, ce grand art devenait du commerce de bas étage. Lorsqu'elle était nouvelle au journal, elle m'invitait à boire un verre et me demandait d'échanger des places gratuites contre des articles élogieux dans ses colonnes. Moi, je m'arrangeais toujours pour payer mon verre. 

C'était  différent  avec les acteurs  masculins. Avec eux, elle échangeait l'encre contre le sexe. 

D'après ce que j'ai entendu, elle n'y trouvait pas toujours son compte ! 

— Donc, vos informations sont... récentes ? demanda Nikki, pleine d'espoir. 

— Oui. Bon, cette Elizabeth Essex... Notez bien ce nom, vous en aurez besoin... Elizabeth est une grande bienfaitrice des arts. Nous faisons toutes deux parties du comité qui doit organiser  une  représentation  en  plein  air  des  grands  monologues  de  Shakespeare,  devant  la  fon-taine  du  Lincoln  Center,  l'été  prochain.  Aujourd'hui,  nous  avons  déjeuné  avec  Esmeralda Montes, du Conservatoire de Central Park, au bar Boulud avant qu'il ne fasse trop froid pour s'installer en terrasse. 

— Et ce café ? Il vient ? J'aurais bien besoin d'un peu de caféine. 

— Détends-toi, mon chéri, j'y arrive. C'est important de fixer le décor, tu sais ? Nous en étions au troisième verre d'un merveilleux Domaine Mardon Quincy, à parler du meurtre et du corps  disparu,  comme  tout  le  monde,  quand  Elizabeth,  qui  ne  tient  pas  bien  l'alcool,  nous  a révélé dans un moment de mélancolie un peu arrosée une nouvelle assez choquante, que je me dois de partager avec vous. 

— Et qu'y a-t-il de si passionnant ? 

— Elle a essayé d'assassiner Cassidy Towne ! 

Tandis  que le serveur apportait les boissons, Margaret  se délectait  de voir les expressions de leur visage et levait son nouveau verre de whisky pour porter un toast. 

— Ensuite, rideau ! 

Elizabeth Essex ne pouvait s'empêcher de fixer la plaque de Nikki Heat. 

— Vous voulez me parler ? À quel propos ? 

— Je préférerais ne pas évoquer ce sujet dans le couloir, madame Essex, et je pense que ce serait préférable pour vous aussi. 

— Bon, très bien, dit la femme qui ouvrit grand la porte. 

Lorsque Nikki et Rook se retrouvèrent dans le salon 

– 79 – 



d'été vénitien du foyer, Nikki commença : 

— J'ai quelques questions à vous poser à propos de Cassidy Towne. 

Les suspects et les témoins interrogés dans les affaires de meurtre ont tout un panorama de réactions  différentes.  Ils  adoptent  une  attitude  défensive  ou  belliqueuse  ;  ils  sont  débordés d'émotion,  restent  de  marbre  ou  sont  pris  de  panique.  Elizabeth  Essex  s'évanouit.  Nikki  la fixait, pour décrypter son expression, et la femme se transforma soudain  en une marionnette dont on avait coupé les ficelles ! 

Elle revint à elle au moment où Nikki  appelait  une ambulance,  et  la  femme la supplia de raccrocher, lui disant qu'elle allait bien. Elle ne s'était pas cogné la tête, et son visage reprenait quelques couleurs, si bien que Nikki se plia à sa volonté. Avec l'aide de Rook, elle la conduisit au salon, 

l'allongea sur un divan en L, et ils s'installèrent de manière à profiter de la vue sur l'East River et le Queens. 

Elizabeth Essex, qui approchait la soixantaine, portait l'uniforme d'Upper East Side : pull-over et collier de perles, complété par l'inévitable serre-tête en écaille de tortue. 

Elle était séduisante sans même le vouloir et exhalait la richesse sans aucun artifice. Affirmant qu'elle allait bien, elle insista pour continuer. Son mari arriverait bientôt  et ils avaient prévu une sortie. 

— Très bien, je vous écoute. 

— Je m'y attendais, dit la femme, sagement résignée. 

Nikki retrouvait des réactions plus familières. Elizabeth 

Essex exprimait un mélange de culpabilité et de soulagement. 

— Vous savez, je suppose, que Cassidy Towne a été assassinée ce matin ? 

Elizabeth Essex hocha la tête. 

— Les  informations  ne  parlaient  que  de  cela.  Et  maintenant,  on  raconte  que  le  corps  a  été volé. Comment une chose pareille peut-elle se produire ? 

— Quelqu'un m'a dit que vous aviez l'intention de tuer Cassidy Towne. 

Elizabeth Essex réservait plus d'une surprise. Elle n'hésita pas une seconde. 

— Oui, c'est vrai. 

Heat regarda Rook, trop avisé pour s'immiscer dans l'interrogatoire de Nikki. 
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Il était occupé à observer un avion qui entamait son approche sur l'aéroport de LaGuardia. 

— Quand était-ce ? 

— En juin, je ne sais plus quand exactement ; environ une semaine avant la vague de chaleur. 

Vous vous en souvenez ? 

Le regard de Nikki resta concentré sur Elizabeth Essex, mais elle sentit que Rook s'agitait sur les coussins, à côté d'elle. 

— Et pourquoi vouliez-vous la tuer ? 

De nouveau, la femme répondit sans marquer la moindre pause. 

— Elle baisait avec mon mari. 

La politesse discrète s'était évaporée, et Elizabeth Essex exprimait une souffrance primale. 

— Cassidy et moi, nous faisions partie du conseil d'administration du Knickerbocker Gar-den Club. Il fallait toujours que je traîne mon mari à nos fêtes, mais tout d'un coup, au printemps,  il  semblait  beaucoup  plus  enthousiaste.  Tout  le  monde  savait  que  Cassidy  passait  sa vie avec les jambes en l'air, mais comment aurais-je pu me douter qu'elle avait des visées sur mon mari ? 

Elle marqua une pause et avala sa salive. Comme si elle avait anticipé la question de Nikki, elle ajouta : 

— Ça va, ça va aller, laissez-moi finir. 

— Je vous écoute. 

— Mon avocat a trouvé un détective privé qui les a suivis, et je peux vous dire que c'est arrivé plus d'une fois. Des grands hôtels, en général... Et un jour... Un jour qu'on organisait une visite guidée du jardin botanique, ils ont disparu et ils ont baisé derrière les buissons, comme des animaux en rut. Ni l'un ni l'autre ne savait que j'étais au courant, et je ne reproche rien à mon mari. C'était sa faute à elle. C'est une vraie salope. Alors, au moment du banquet d'été, je l'ai fait. 

— Qu'avez-vous fait, madame Essex ? 

— J'ai empoisonné cette garce ! 

À présent, elle avait retrouvé ses couleurs et semblait tout excitée par son histoire. 

— J'ai fait des recherches. Il y a une nouvelle drogue qui fascine les jeunes en ce moment. 

La méphédrone. 

Heat la connaissait très bien. On l'appelait aussi M-Cat et Meow-Meow. 
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— Vous savez pourquoi elle a tant de succès ? On la trouve dans les engrais ! Dans les engrais, vous imaginez ! 

— Ça peut être mortel, ce truc, dit Rook. 

— Pas pour Cassidy Towne ! Je suis allée à la cuisine pendant le banquet et j'en ai mis dans son assiette. Ça me semblait poétique. Mourir d'une intoxication aux engrais lors d'un banquet botanique.  Ou  je  me  suis  trompée  de  dose,  ou  elle  avait  une  constitution  hors  du  commun, mais cela ne l'a pas tuée. Elle a juste pensé qu'elle avait eu... une sorte de gastro. Vous savez, finalement, je suis contente de ne pas l'avoir tuée. C'était plus amusant de la regarder souffrir. 

Elle se mit à éclater de rire. 

— Madame  Essex,  dit  Heat,  lorsqu'elle  fut  calmée,  pou-vez-vous  me  dire  où  vous  étiez entre minuit et quatre heures du matin, aujourd'hui ? 

— Oui, bien sûr. J'étais sur un vol en provenance de Los Angeles. Avec mon mari, dit-elle pour bien se faire comprendre. 

— Je suppose donc, dit Nikki, que vous avez une bonne relation avec votre mari ? 

— J'ai une excellente relation avec mon mari : j'ai divorcé et je me suis remariée. 

Quelques instants plus tard, Heat brisa le silence dans l'ascenseur. 

— Je suis impatiente de rencontrer tes autres sources. Tes cousins du cirque, tes oncles ex-centriques, peut-être ? 

— Ne t'inquiète pas, ce n'est qu'un échauffement. 

— T'as que dalle ! dit-elle en sortant dans le hall. 

A cinq heures et demie, le lendemain matin, l'entraîneur d'arts martiaux de Nikki Heat tenta de lui faire une clé et se retrouva allongé par terre sur le tapis. Elle esquissa une petite danse autour de lui pendant qu'il se relevait. 

Si Don en avait conscience, il ne le montra pas. Il fit une feinte sur la gauche, mais elle s'en aperçut et échappa à son attaque par la droite. Il l'effleura à peine au passage, mais cette fois, l'ancien Seal ne se retrouva pas à plat par terre, car il roula sur l'épaule, se retrouva derrière elle et la prit par surprise en lui saisissant les genoux en ciseau. 

Ils se retrouvèrent tous les deux sur le tapis, et il la plaqua par terre jusqu'à ce qu'elle tape la main sur le sol. 

Ils  recommencèrent  leurs  prises,  encore  et  encore.  Il  tenta  de  nouvelles  attaques  par  surprise, mais Nikki n'avait pas besoin qu'on lui explique les choses deux fois. Elle leva la jambe pendant  qu'il  essayait  de  lui  balayer  les  genoux  par  l'arrière  et,  sans  obstacle  pour  l'arrêter, 
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l'énergie du mouvement le déséquilibra. Elle s'allongea sur lui au moment où il tombait, et ce fut à Don de demander grâce. Nikki voulait terminer la séance par une série de désarmements. 

Depuis la nuit où elle avait dû affronter le Russe qui s'était emparé de son propre pistolet dans son salon, cela faisait partie de son entraînement de routine. 

Le mouvement sortait tout droit d'une page du manuel, mais Nikki croyait au pouvoir de la répétition, le seul moyen d'éviter une issue fatale. Don l'entraîna avec des armes de poing et des fusils avant de terminer par des armes blanches, finalement plus traîtres que les armes à feu  qui,  elles,  vous  permettaient  de  reprendre  l'avantage  lorsque  vous  étiez  proche  de  votre agresseur. 

Quinze minutes plus tard, et avec deux fois plus d'exercices, ils se saluèrent et filèrent sous la douche. Don la rappela au moment où elle entrait au vestiaire. Ils retournèrent vers les tapis et  il  lui  demanda  si  elle  avait  envie  de  compagnie.  Pour  une  raison  qu'elle  avait  du  mal  à imaginer, ou du moins à accepter, elle pensa à Rook et faillit décliner la proposition. Mais elle se ravisa. 

— Oui, bien sûr, pourquoi pas ? 

En  sortant  du  vestiaire  de  l'Equinox,  à  Tribeca,  Jameson  Rook  trouva  deux  messages  de Nikki Heat. 

La  matinée  était  frisquette.  L'automne  arrivait  à  grands  pas  et,  lorsqu'il  sortit  sur  Murray Street et colla son téléphone à son oreille pour lui rendre son appel, il vit de la vapeur qui se dégageait de ses cheveux encore humides dans le reflet de la porte vitrée. 

— Ah ! c'est toi, dit-elle. Pendant un instant, j'ai cru que tu avais changé d'avis et que tu renonçais à notre arrangement. 

— Pas le moins du monde. Je suis simplement l'un des rares à observer la règle qui interdit les téléphones portables dans les vestiaires du club de gym. Que se passe-t-il ? Heat, si tu as retrouvé le corps sans me le dire, je vais être furax. 

— J'en approche. 

— Raconte. 

— OK. Le Gros Tommy a appelé. Il nous a donné l'équipe qui a attaqué la fourgonnette du légiste,  hier.  Je  passe  chez  toi  dans  vingt  minutes  pour  te  prendre.  Si  tu  es  sage,  tu  pourras faire partie de la fête. 

— Il  y en a deux à l'intérieur, dit Nikki dans son talkie-walkie. On n'a plus qu'à attendre que célibataire numéro trois pointe son nez, et on y va. 

— On attend, dit Hinesburg. 
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Heat, Rook, Raley et Ochoa jouaient les chevaux de Troie à l'intérieur de la remorque d'un camion de livraison garé sur la 19e Rue Est, en face d'une boutique de téléphonie. 

Le Gros Tommy leur avait appris que la boutique était une couverture pour le trio, qui dé-

valisait des camions pendant que le chauffeur allait livrer la première partie de la cargaison. 

Ils refourguaient la marchandise et se débarrassaient des véhicules qui ne présentaient aucun intérêt. 

— Alors, je suppose que ma piste du Gros Tommy a fini par payer, dit Rook. 

— Avoir besoin des autres pour se faire mousser, ce n'est guère flatteur, Rook... 

Il entendit les ricanements des Gars derrière lui. 

— C'est grâce à lui que nous sommes ici, non ? dit Rook en essayant de se montrer détaché sans y parvenir. 

— Et  pourquoi  s'est-il  adressé  directement  à  vous,  détective  Heat  ?  demanda  Raley,  trop heureux de le mettre à mal. 

Ochoa s'amusait beaucoup, lui aussi. 

— Je ne veux pas le dire. 

— Allez, dit Ochoa... 

Elle marqua une pause. 

— Le Gros Tommy me l'a dit parce qu'il trouve que je m'étais montrée couillue en face de lui, hier matin. Il m'a dit aussi qu'il ne fallait pas en faire une habitude. 

— C'était une menace ? demanda Raley. 

— Plutôt le début d'une collaboration. 

— De votre côté, par l'arrière, annonça Hinesburg dans le talkie-walkie. 

Elle se trouvait dans le vestibule d'une laverie automatique, deux immeubles plus loin. Elle avait à peine fini de parler qu'un bruit de moto retentit. 

Ochoa, vérifiez ! dit Nikki. 

Nikki s'écarta, et Ochoa vit un grand type en gilet de cuir, accroché au guidon. 

— Ça pourrait être mon type à l'AR-15. Il avait le visage masqué, mais la constitution est la même. 
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Ochoa s'assit sur un des sacs de linge en tissu, pour que Nikki puisse regarder le motard qui se garait sur le trottoir, devant la boutique, et entrait. 

— Bon, dit Nikki Heat dans le micro. Allons les surprendre avant qu'ils décident de filer. 

On démarre à mon ordre dans soixante secondes. (Elle regarda sa montre et dit « Top chrono 

» pour se synchroniser avec les autres.) Ochoa, vous partez en dernier ; je ne veux pas qu'ils vous reconnaissent au milieu de la rue. 

— Compris. 

— Et Rook... 

— Je  sais,  je  sais,  je  reste  confortablement  assis  jusqu'à  ce  que  le  commandant  de  bord m'autorise à détacher ma ceinture. 

Il se poussa un peu pour leur laisser la place et s'assit sur le sac de linge d'Ochoa. 

— Chic, la place est encore toute chaude ! 

— Trois... deux... go ! dit Nikki qui sortit la première par l'arrière, suivie par Raley. 

Ochoa resta en arrière, comme on le lui avait ordonné. 

Rook vit Hinesburg qui  approchait de l'autre côté de la  rue.  Il  y  eut  un bref moment d'attente, et Ochoa se tourna vers Rook. 

— Je me demande si... 

Aussitôt, les coups de feu retentirent. Une énorme décharge de l'AR-15, et une volée de petits calibres. Rook se dirigea vers le hublot d'observation, mais Ochoa le tira en arrière. 

— Couchez-vous ! Vous voulez vous faire tuer ? 

Il poussa Rook au milieu des sacs de linge et sortit le long du flanc du camion, arme en position de tir. 

Il y eut une seconde rafale, suivie d'une nouvelle décharge du fusil d'assaut. Rook regarda par la vitre du passager juste à temps pour voir Ochoa qui plongeait pour se réfugier dans un magasin discount. D'autres coups de feu défensifs retentirent, et la moto démarra. 

Le motard fonça dans la 19e Rue sur une roue. Heat et Hinesburg sortirent du magasin pour tirer, mais elles étaient bloquées par un taxi. 

Le motard se retourna et les regarda par-dessus son épaule en ricanant juste avant que Rook 

- qui n'oublierait pas cette expression ! - lui jette un sac de linge sur la tête, ce qui le désar-

çonna et le fit tomber sur le trottoir. 
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Une demi-heure plus tard, le motard était sous bonne garde, à l'hôpital Bellevue, souffrant de multiples contusions. C'était une véritable crapule. Il ne se contentait pas d'être le type au pistolet-mitrailleur, c'était sûrement le chef, et il ne serait pas facile à briser. 

Ses deux complices se trouvaient face à Nikki Heat dans la salle d'interrogatoire du 20e. À 

leur regard, elle devinait qu'ils allaient lui donner du fil à retordre. Elle s'assit en face d'eux, prenant tout son temps pour les observer dans leur tenue de prisonnier. Tous deux avaient déjà fait des séjours à l'ombre pour des motifs allant de délits mineurs à des vols avec violence et des affaires de drogue. 

Nikki  Heat  savait  qu'elle  finirait  par  les  séparer,  mais  elle  devait  d'abord  trouver  les  faiblesses chez l'un d'eux... Ce serait celui qu'elle écarterait du troupeau. 

Pour cela, elle disposait d'une stratégie qui nécessitait de les laisser ensemble avant de faire son choix. Elle ferma les dossiers et commença calmement. 

— Bon, allons droit au but. Qui vous a embauché pour la petite aventure d'hier ? 

Les deux hommes la regardaient avec des yeux vides qui n'exprimaient rien, ne trahissaient rien. Des yeux d'anciens taulards. 

— Boyd, commençons par vous. 

Le  plus  gros,  celui  qui  avait  une  barbe  poivre  et  sel,  baissa  les  yeux  vers  elle,  mais  resta muet.  L'air  de  s'ennuyer,  il  détourna  le  regard.  Elle  s'adressa  à  l'autre,  un  rouquin  avec  une toile d'araignée tatouée sur le cou. 

— Et vous, Shawn ? Vous avez quelque chose à me dire ? 

— Vous n'avez rien contre nous, dit-il. Je ne sais même pas ce que je fiche ici. 

— Ne  me  prenez  pas  pour  une  imbécile,  d'accord  ?  Il  y  a  moins  de  vingt-quatre  heures, vous et votre copain le motard, vous avez volé un véhicule municipal et un cadavre, vous avez menacé un policier et un médecin légiste avec des armes à feu, vous avez envoyé un chauffeur à l'hôpital et vous êtes ici avant d'aller faire un long séjour à Ossining. Alors, c'est moi qui ne sais pas ce que je fais, ou vous ? 

Dans la salle d'observation, Rook se tourna vers Ochoa. 

— Elle y va fort ! 

— Si vous voulez mon avis, ces types ont besoin de plus que ça. 

Nikki  croisa  les  bras  sur  la  table  et  se  penfcha  vers  les  deux  hommes.  Elle  avait  fait  son choix, elle savait lequel des deux était le salaud. 

On peut toujours briser un salaud. Elle se tourna à demi vers la vitre sans tain et fit un signe de tête. 
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La porte s'ouvrit et Ochoa entra dans la pièce. Elle étudia les visages tandis que le policier se tenait derrière elle. Boyd, la barbe d'acier, feignit de ne rien voir, Shawn cligna des yeux et détourna le regard. 

— C'est bon? 

— Laissez-moi regarder les cous. Le côté gauche. Heat leur demanda de tourner la tête vers la droite, et 

Ochoa se pencha vers la table. 

— Ouais, c'est bon, dit-il et il quitta la pièce. 

— Qu'est-ce que c'est que ce cirque ? demanda Shawn, le type à la toile d'araignée. 

— Je reviens, se contenta de dire Nikki avant de sortir. Elle s'arrangea pour que son absence soit de courte durée 

et revint moins d'une minute plus tard avec deux hommes en uniforme. 

— Emmenez-le en salle deux et surveillez-le jusqu'à l'arrivée du district attorney. 

—  Hé  !  qu'est-ce  que  vous  faites  ?  demanda  Shawn  qu'on  conduisait  à  l'extérieur.  Vous n'avez rien contre moi. Rien ! 

Les policiers le conduisirent vers la porte, et Nikki sourit. 

Salle deux ! 

Nikki laissa le silence faire son office. Finalement, elle prit la parole. 

— Votre copain est toujours aussi nerveux ? L'homme resta stoïque, indifférent. 

— C'est pas bien difficile de voir que vous ne lui ressemblez pas, Boyd. Mais voilà à quoi il vous faut réfléchir. Votre ami à la toile d'araignée, il est cuit. Il le sait. Et vous savez ce qui est dommage pour vous ? C'est ce qu'on veut. On veut le nom du type qui vous a embauché. Et nous sommes prêts à trouver un arrangement. Et vous savez tout autant que moi que Shawn va  profiter  de  l'occasion.  Parce  que  le  jeu  en  vaudra  la  chandelle.  Et  lui,  vous  savez,  c'est Shawn... 

Boyd resta immobile. Une statue douée de respiration. 

— Et vous, qu'est-ce que vous allez devenir, Boyd ? Elle ouvrit son dossier. 

— Avec un pedigree comme le vôtre, vous n'êtes pas près de sortir. Mais vous savez que vous allez pouvoir tenir. Le temps passe. Et puis votre copain pourra vous rendre visite. Parce que lui, il sera encore dehors. 
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Nikki  attendit.  Elle  devait  rester  stoïque  parce  qu'elle  commençait  à  croire  qu'elle  avait choisi le mauvais numéro. Elle avait peur qu'il soit trop malin pour ne pas savoir que l'identification du tatouage n'était que ce qu'il était : une ruse. Elle avait peur que Boyd soit un socio-pathe, et que ce soit elle, finalement, qui soit cuite. 

Nikki  songea  à  modifier  sa  stratégie  et  à  lui  offrir  une  transaction.  Mais  cela  signifierait qu'elle avait flanché. 

Son cœur tambourinait comme un oisillon contre son cou. Elle était si proche du but, elle avait horreur de laisser passer sa chance. 

Elle changea de tactique et décida de jouer les dures et de pousser le jeu jusqu'au bout. 

Sans un mot, elle se leva et ferma le dossier. Elle tapota les pages sur la table pour les aligner. 

Elle se retourna, s'approcha de la porte à pas mesurés, en espérant être retenue. Elle mit la main sur la poignée de la porte, attendit aussi longtemps que possible et l'ouvrit. 

Merde, toujours rien ! 

Avec l'horrible impression que ses forces la quittaient, elle referma la porte derrière elle. 

Dans la salle d'observation, elle poussa un soupir et croisa les regards déçus de Rook, Raley et Ochoa. 

Soudain, elle entendit : « Hé ! » 

Tous  les  quatre  se  tournèrent  vers  la  vitre.  De  l'autre  côté,  Boyd  était  debout  derrière  la table, retenu par les menottes. 

— Hé ! quel genre d'arrangement ? 

SIX 

Sur le trottoir, Nikki Heat préparait son équipe au deuxième raid de la journée en espérant, contre tout espoir, que la chance viendrait enfin et que, dans les prochaines minutes, elle reprendrait possession du corps de Cassidy Towne. 

À en croire Rook, le suspect n'aurait pas eu un mobile sérieux pour subtiliser le corps. Cassidy  Towne  avait  entraîné  Rook  dans  le  nouveau  restaurant  de  Richmond  Ver-gennes  une semaine avant l'ouverture officielle. 

Sur le moment, il avait pensé que c'était un prêté pour un rendu, qu'elle était invitée par un grand chef médiatique en échange de quelques lignes élogieuses dans sa rubrique. Rook avait entendu une violente dispute dans le bureau de Vergennes. 
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Cassidy en était ressortie quelques minutes plus tard et avait demandé à Rook de la rejoindre le lendemain. 

— Je n'y avais pas prêté attention, avait-il raconté à Nikki, parce qu'elle se disputait avec tout le monde. Il n'y avait pas de quoi en faire un plat. 

A présent, devant la vitrine de ce restaurant très huppé d'Upper East Side, une petite armée de forces de police se déployait. Traduction : il y avait de quoi en faire un plat. 

— Les Gars, vous êtes en position ? demanda Nikki dans son talkie-walkie. 

— Prêts, dit la voix de Raley, dans la radio. 

Nikki procéda aux vérifications de dernière minute habituelles. Le petit détachement de policiers en uniforme bloquait la circulation et retenait les piétons à chaque extrémité du trottoir de Lexington. Hinesburg, qui se tenait derrière elle, lui fit un signe de tête tout en ajustant son bouclier devant elle. 

Comme  il  en  avait  été  convenu,  Rook  recula  de  quelques  pas  pour  se  placer  derrière  les deux policiers en civil de la criminelle qui s'étaient joints au groupe. 

La brigade suivit Nikki, s'engouffrant dans le restaurant vide au pas de charge. Nikki avait attendu que le service de midi soit terminé pour ne pas avoir à s'occuper des clients. Rook lui avait dessiné un plan du restaurant, encore frais dans sa mémoire, après sa visite de la semaine précédente, si bien que Nikki trouva Richmond Vergennes exactement où il devait se trouver à cette heure, à l'office, présidant la réunion du personnel, à la grande table, derrière la vitre. 

Un des commis, un travailleur clandestin, la repéra le premier et fila aux toilettes en vitesse. 

Du coup, tout le monde tourna la tête. Heat sortit sa plaque tandis qu'elle arrivait à l'extrémité de la table et cria : 

— Police ! Personne ne bouge ! Richmond Vergennes, j'ai un mandat d'arrêt... 

La chaise du chef médiatique tomba sur le sol carrelé tant il sursauta. Dans sa vision péri-phérique, Nikki remarqua quelques bouches ouvertes et quelques couverts qui tombaient des mains du personnel, tandis qu'elle avançait dans l'office. 

Vergennes essaya de ralentir les policiers en jetant une pile de plats ovales sur le sol derrière. Il contourna l'ouverture du comptoir qui menait à la cuisine, mais Nikki ne suivit pas le même chemin. Le passe-plat en acier inoxydable ne montait pas plus haut que la taille afin de permettre aux convives de voir le cuisinier et sa brigade à l'œuvre. 

Heat  posa  la  main  à  plat  sur  la  table  de  travail,  bascula  les  jambes  sur  le  côté  et  plongea dans la cuisine, ne retombant qu'à trois pas derrière Vergennes. 

Il entendit Nikki derrière lui et renversa un seau de glace pilée sur le sol. Elle ne tomba pas, mais elle glissa, ce qui donna à Richmond quelques pas d'avance. Bien que le chef pratiquât le 
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triathlon  pendant  les  week-ends,  personne  ne  peut  se  déplacer  très  vite  avec  des  Crocs  aux pieds. 

De toute façon, peu importait la vitesse désormais.  Raley et  Ochoa arrivaient par la porte arrière destinée aux livraisons et lui bloquaient la sortie. 

Le chef tenta désespérément de s'emparer d'un des Wus-thof enfoncés dans leur bloc et arracha un couteau d'office avec une lame de vingt centimètres avant de voir les pistolets braqués sur lui. 

Sous le concert des « Lâchez votre arme ! », il le laissa tomber comme si le manche avait pris feu. Le couteau n'avait pas quitté sa main que Nikki arriva derrière lui et le plaqua au sol en  lui  faisant  un  ciseau  au  niveau  des  genoux,  prise  à  laquelle  elle  s'était  entraînée  le  matin même. 

Elle  s'écarta  de  la  table  de  travail  et  lui  lut  ses  droits  pendant  qu'Ochoa  le  menottait.  Ils l'assirent sur une chaise au milieu de la salle des préparations. 

— Je  suis  le  détective  Heat,  monsieur  Vergennes.  Bon,  facilitez-nous  le  travail  et  dites-nous simplement la vérité. Où est le corps ? 

Après la chute, le beau visage tanné que des millions de téléspectateurs avaient admiré sai-gnait  un  peu  au  niveau  de  l'arcade  sourcilière.  Le  chef  voyait  que,  derrière  Nikki,  tout  son personnel l'observait, aligné le long du comptoir. 

Je ne sais pas de quoi vous parlez. 

— Fouillez-moi tout ça ! ordonna Nikki. 

Une heure plus tard, comme la perquisition n'avait rien donné, Heat, Rook et les Gars amenèrent  Richmond, dûment  menotté, dans son loft de Prince Street,  dans le quartier de Soho. 

Sous surveillance policière, il n'avait plus rien 

du  lauréat  de   Top  Chef  !   Sa  tunique  blanche  bien  amidonnée  était  souillée  et  marquée  du dessin du sol carrelé de son restaurant huppé. 

Une tache de sang de la taille d'un papillon monarque avait séché sur le genou de son pantalon de chef à carreaux noir et blanc... 

Le trophée remporté par Nikki, qui venait compléter la blessure aux sourcils que les infirmiers avaient soignée. 

— Vous voulez nous épargner quelques soucis, chef Richmond ? 

Feignant de ne rien entendre, il baissa les yeux et observa ses Crocs bleus. 

— Comme vous voulez. Allez-y, les gars, dit-elle à ses hommes. 
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Ils commencèrent à ouvrir les placards, les armoires, tout ce qui pouvait contenir un corps. 

— Et  quand  nous  en  aurons  terminé  ici,  nous  irons  dans  votre  restaurant  de  Washington Square. Ça vous coûtera combien si on ferme The Verge, ce soir, avec toutes vos réservations annulées ? 

Il garda le silence. 

Après avoir fouillé les armoires, les placards et la malle qui servait de table basse au salon, ils  l'assirent  sur  une  chaise  dans  sa  cuisine,  si  vaste  et  si  bien  équipée  qu'une  émission  de téléréalité l'avait utilisée pour tourner quelques épisodes de  Cuisinez comme Vergennes !  

— Vous perdez votre temps. 

Il essayait de paraître offensé, mais il s'en tirait mal. Une goutte de sueur perlait au bout de son nez et,  lorsqu'il secoua la tête pour la faire tomber, ses longs cheveux noirs séparés par une raie au milieu se dressèrent sur sa tête. 

— Vous ne trouverez rien ici. 

— Je n'en serais pas si sûr. J'aimerais bien avoir la recette de vos gressins à la jalapeno ! dit Rook en savourant un échantillon sur le présentoir. 

— Rook ! s'exclama Nikki. 

— Quoi ? Ils sont croustillants à l'extérieur, tendres à 

l'intérieur, et la pointe de poivre... Mmmm, avec le beurre, ça fond dans la bouche... Un délice 

! 

Ochoa sortit du garde-manger. 

— Rien. 

—  Pareil  dans  le  bureau  et  dans  les  chambres,  compléta  Raley  qui  arrivait  de  l'autre  côté. 

Qu'est-ce qu'il fabrique encore ? 

Nikki se retourna et vit Rook faire la grimace. 

— L'enfant gâté, comme d'habitude. Tu sais, Rook, c'est pour ça qu'on ne te laisse pas venir avec nous ! 

— Désolé. J'ai un petit problème d'épices. Vous savez ce qu'il me faudrait ? Un thé au miel. 

Raley  lui  lança  un  regard  mauvais  et  alla  rejoindre  son  partenaire  qui  essayait  de  crocheter une porte au fond de la cuisine. 

— Qu'est-ce qu'il y a derrière ? 
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— Ma cave, dit le chef. J'ai quelques bouteilles rares qui valent des milliers de dollars. Et la température doit être constante. 

Nikki devint soudain très intéressée. 

— Où est la clé ? 

— Il n'y a pas de clé. Il faut le code. 

— OK. Bon, je le demande gentiment. Une fois. Quel est le code ? 

Comme il ne répondit pas, elle ajouta : 

— J'ai un mandat. 

Il sembla s'en amuser. 

—  Eh bien, servez-vous-en pour forcer la porte. 

—  Ochoa, appelle l'équipe de démolition et dis-leur de ramener leur boîte à bombinettes. Et faites évacuer l'immeuble. 

— Attendez, là ! Des bombes ? J'ai un Château Haut-Brion de 1945, là-dedans ! 

Nikki mit la main derrière son oreille et tendit la tête. Il soupira. 

— Quatre, un, trois, un, neuf. 

Ochoa entra le code sur le clavier, et un moteur se mit 

en route. Il alluma et entra dans l'immense réserve. Il en ressortit vite en hochant la tête. 

— Pourquoi vous me harcelez ? demanda le chef, retrouvant son attitude bravache. 

Nikki se dressa devant lui et s'approcha pour l'obliger à lever la tête. 

— Je vous l'ai dit. Je veux que vous nous rendiez le corps de Cassidy Towne. 

— Et comment voulez-vous que je m'y prenne ? Je ne la connaissais même pas, cette garce ! 

— Oh  que  si  !  Je  vous  ai  même  entendus  vous  disputer,  dit  Rook.  Ouh  !...  Flûte,  dit-il  en soufflant une grosse bouffée d'air, j'ai dû mordre dans une graine de... 

Vergennes fit comme si un lointain souvenir lui revenait. 

Ah ! ça ! On s'est disputés, c'est vrai. Quel est le rapport ? Vous vous imaginez que je l'ai tuée parce qu'elle était furieuse que je ne veuille pas inviter tous ses potes le soir de l'ouverture officielle ? 
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— Nous avons un témoin qui affirme que vous l'avez embauché pour voler le corps. 

— J'en ai ma claque ! C'est dingue ! Je veux un avocat ! 

— Très bien. Vous pourrez l'appeler dès que nous serons arrivés au commissariat, dit Nikki. 

Partant chacun d'un côté opposé de la cuisine, Raley et Ochoa avancèrent en ligne, ouvrant et fermant tous les placards, remplis de livres de cuisine, de vaisselle de luxe importée et de tous les derniers gadgets de Williams-Sonoma. 

— Je vous jure, j'ai la bouche en feu, dit Rook en s'ap-prochant du grand réfrigérateur. Ah ! 

ça, c'est du frigo ! Merveilleux ! 

Vergennes s'interposa. 

— Non, pas là, il est en panne ! 

Mais Rook avait déjà baissé la poignée. Ensuite, il tomba à la renverse, car le corps de Cassidy Towne surgit du réfrigérateur ouvert et bascula sur le sol de faïence espagnole. 

Le policier en uniforme posté à la porte d'entrée accourut en entendant le cri de Rook. 

Confronté à la dure réalité de la salle d'interrogatoire, Richmond Vergennes n'était plus le même homme. L'insolence avait disparu. Nikki observait les mains du cuisinier, calleuses et couvertes de cicatrices après des années passées en cuisine. Elles tremblaient. 

Sur la chaise, à côté de lui, son avocat lui fit un signe de tête pour lui dire de commencer à parler. 

— D'abord, je ne l'ai pas tuée, je le jure. 

— Monsieur Vergennes, combien de fois dans votre carrière avez-vous entendu un serveur revenir en  cuisine pour rapporter un plat en vous disant que le client  le trouvait trop froid ? 

J'entends presque aussi souvent les types assis de votre côté de la table me dire : « Ce n'est pas moi, je le jure ! » 

L'avocat prit la parole. 

— Nous sommes tout à fait d'accord pour coopérer. Je ne vois pas pourquoi il faudrait faire des difficultés. 

Derrière l'impeccable costume, c'était Wynn Zande-rhoof qui parlait, un associé d'un grand cabinet juridique de Park Avenue, spécialisé dans les médias. Il se chargeait du pénal, et Heat ne l'avait vu que trop souvent au fil des ans. 

— Bien  sûr,  maître.  D'autant  plus  que  votre  client  vous  a  grandement  facilité  le  travail. 

Tenter d'échapper à l'arrestation, brandir une arme contre un policier en service, obstruction à la justice... Et  tout cela,  après  le meurtre de Cassidy Towne. Sans parler  de l'enlèvement du 
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corps en bande organisée. Ni des nombreuses charges associées aux faits. Je crois que « difficultés » est le mot de la journée pour votre client. 

— Je vous l'accorde. C'est pourquoi nous espérons pouvoir trouver un arrangement, afin de minimiser les tensions inutiles qui entourent tous ces événements. 

— Vous voulez un arrangement ? Votre client est accusé de meurtre, nous avons les aveux d'un  homme  de  l'équipe  qu'il  a  payée  pour  subtiliser  le  cadavre.  Qu'est-ce  que  vous  avez  à nous offrir en dehors d'un dessert offert par la maison ? 

—  Je ne l'ai pas tuée, j'étais à la maison avec ma femme ce soir-là. Elle le confirmera. 

— On vérifiera. 

Une ombre passa sur son  visage lorsqu'elle prononça cette phrase. Ses traits cajuns  sombres perdirent un peu de leur espièglerie. Comme si l'alibi n'allait pas tenir ou que... Nikki décida de profiter de cette faiblesse et de voir où cela la conduisait. 

Quand  vous  dites  que  vous  étiez  avec  votre  femme,  de  quel  moment  parlez-vous  exactement ? 

— Toute la nuit. On a regardé la télévision, on est allés se coucher, on s'est réveillés. 

D'un geste théâtral, elle ouvrit son carnet de notes et prit son stylo. 

— Dites-moi à quelle heure exactement vous êtes allés vous coucher. 

— Chais pas ! On a regardé les infos de la nuit avant de dormir. 

— Donc, vous dites qu'il était minuit. 

— Oui, ou quelques minutes plus tard. Ils sont toujours en retard pour commencer. 

— Et à quelle heure étiez-vous rentré à la maison ? 

Euh, vers onze heures, onze heures et quart, je crois. 

Quelque chose semblait ne pas coller. Nikki insista. 

— Chef, je connais bien les problèmes de la restauration. Surtout pour un nouveau restaurant, onze heures et quart, ce n'est pas un peu tôt pour que vous soyez déjà à la maison ? 

Elle tenait une piste. Vergennes  se montrait nerveux et  agitait ses lèvres  comme s'il avait un cheveu sur la langue. 

— Il n'y avait pas grand monde, alors, je suis parti de bonne heure. 

— Oh ! je vois. A quelle heure ? 
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Il leva les yeux au plafond. 

Je ne m'en souviens pas exactement. 

— Ce n'est pas grave, on vérifiera avec le personnel. Eux, ils me le diront. 

— Neuf heures, lâcha-t-il. 

Nikki prit l'heure en note. 

—  En général, il vous faut deux heures et quart pour aller à Soho en partant de l'angle de la 63e et de Lex ? 

Lorsqu'elle leva les yeux de son carnet, le cuisinier se décomposait. Son avocat se pencha vers lui pour lui montrer une note qu'il venait de gribouiller, mais Vergennes la repoussa. 

— Bon, d'accord, je ne suis pas rentré directement chez moi. 

De nouveau, l'avocat essaya de lui poser la main  sur l'épaule, mais Vergennes le repoussa encore. 

— Je vais vous dire où je suis allé. Je suis allé chez Cassidy Towne. 

Nikki  regrettait que  Lauren Parry n'ait pas pu examiner le corps plus  tôt pour donner une heure  de  la  mort  plus  précise.  Il  était  fort  possible  qu'elle  ait  été  assassinée  avant  minuit. 

Suivant son instinct, elle profita de l'instant et continua. 

— Êtes-vous en train de me dire que vous êtes allé chez Cassidy Towne et que vous l'avez poignardée ? 

— Non, je suis allé chez Cassidy Towne et je... 

Sa voix retomba, tout comme sa tête, et il murmura quelque chose qu'elle ne comprit pas. 

— Excusez-moi, je n'ai pas entendu. Vous êtes allé chez Cassidy Towne et... ? 

Lorsqu'il releva le nez, il avait le teint  terreux et  semblait incapable de dissimuler  sa tris-tesse et sa honte. 

— Et je l'ai baisée... 

Il  baissa  aussitôt  la  tête  et  s'essuya  le  visage  avec  ses  paumes.  Lorsqu'il  écarta  ses  mains menottées, ses joues avaient repris un peu de couleur. Nikki essaya d'observer ce chef médiatique qui  avait séduit Manhattan  et  rencontré Cassidy Towne, l'arbitre officieuse de tous les scandales  publics.  D'une  certaine  manière,  elle  avait  du  mal  à  les  considérer  comme  un couple, bien que, après des années d'expérience, Nikki fût prête à croire n'importe quoi. 

—  Donc, vous et Cassidy Towne, vous aviez une liaison ? 
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Nikki essayait de ne pas tirer des conclusions hâtives 

avant  d'obtenir  une  réponse  :  un  type,  un  homme  marié  qui  essayait  de  se  séparer  de  sa femme, qui avait eu une dispute un peu trop vive et ainsi de suite... Une fois de plus, elle s'en remit à sa formation et écouta au lieu de spéculer. 

— Nous n'avions pas de liaison, dit-il d'une voix faible et caverneuse. 

Nikki devait tendre l'oreille malgré le silence qui régnait dans la pièce. 

— Donc, c'était votre première... fois ? 

Le chef semblait amusé par une pensée intérieure. 

— Hélas, non, ce n'était pas notre première fois. 

— Alors, il va falloir que vous m'expliquiez pourquoi vous ne considérez pas ça comme une liaison. 

Le silence de mort fut brisé par son avocat. 

— Rich, je vous conseille de... 

— Non, il faut que je le dise pour qu'ils comprennent que je ne l'ai pas tuée. (Il s'installa sur sa chaise.) Je n'étais avec Cassidy Towne que pour une seule raison. J'étais obligé. J'ai acheté le nouveau resto juste avant le début de la crise. J'avais pas un sou pour la publicité. Soudain, les gens ne sortaient plus et, s'ils allaient encore au restaurant, ils se méfiaient des nouveaux établissements. J'étais désespéré. Alors, Cassidy... a passé un marché avec moi. 

Il marqua une nouvelle pause et bredouilla cette phrase pitoyable. 

— Du sexe contre un article. 

Heat repensa à la scène de chez Sardi avec la mère de Rook. Apparemment, Cassidy ne se limitait pas aux acteurs. 

— Il faut que vous compreniez : j'aime ma femme. 

Nikki se contenta d'écouter. Inutile de dire qu'elle avait 

entendu  cela  des  milliers  de  fois  dans  la  bouche  de  maris  infidèles  assis  sur  cette  même chaise. 

— Ce n'est pas moi qui voulais. Elle a profité d'un moment où j'étais vulnérable. Au début, j'ai refusé, mais elle 

m'a rendu la situation de plus en plus difficile. Elle m'a dit que si j'aimais ma femme, je cou-cherais  avec  elle  pour  que  nous  ne  perdions  pas  tout  notre  investissement.  C'était  stupide. 
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Mais j'ai accepté. Je m'en voulais. Et vous savez le plus dingue ? Elle s'intéressait même pas à moi. C'était comme pour prouver qu'elle était capable de m'obliger à le faire. 

Il marqua une pause, et son visage blêmit de nouveau, prenant la couleur d'une huître. 

— Vous voyez ? C'est pour ça que j'ai demandé au type de voler le corps. Je me suis réveillé hier matin, et ma femme qui avait déjà allumé la télé m'a dit : « Hé ! quelqu'un a assassiné cette mégère du journal. » Et moi j'ai pensé, bonne mère, je l'ai baisée la veille, et maintenant qu'elle est morte, quel ADN on va trouver sur elle ? Le mien ! Alors, ma femme saura que je l'ai baisée ! J'ai paniqué, j'ai essayé de voir ce que je pouvais faire. 

Le  fournisseur  avec  lequel  je  travaille  a  des  liens  avec  des  gros  malfrats  qui  louent  leurs services.  Alors,  je  l'ai  appelé  pour  lui  demander  de  me  sortir  de  cette  merde.  Ça  m'a  coûté bonbon, mais j'ai récupéré ce foutu cadavre. 

— Quoi ? Vous l'avez volé parce que vous aviez peur que votre femme apprenne que vous avez eu une liaison ? 

Les gens savaient que je tournais autour de Cassidy. Votre copain l'écrivain, pour commencer. Ce n'était qu'une question de temps pour que ça me saute à la figure. Et c'est Monique qui  a  tout  l'argent.  J'ai  signé  un  accord  prénuptial.  J'y  perds  ma  chemise  avec  la  crise.  Le nouveau restaurant est en déficit et, si elle me coupe les vivres, la semaine prochaine, je mettrai de la moutarde dans des hot-dogs au coin de la rue. 

— Alors, pourquoi vous faire livrer le corps là où vous vivez avec votre femme ? 

— Ma femme est partie hier à Philadelphie pour faire de la publicité pendant le Festival du vin et de la restauration. C'est la seule chose à laquelle j'ai pensé avant de trouver une meilleure idée. (Il s'assombrit après cette première déclara-tion, un peu comme les gens qui viennent de soulager leur conscience.) Mais quand ils sont arrivés, ces types m'ont demandé encore cinquante plaques pour me débarrasser du cadavre. Comme je les avais pas, ils me l'ont laissé sur les bras en me disant de me magner pour trouver une solution. 

Nikki tourna une nouvelle page de son carnet. 

— Et quand prétendez-vous avoir vu Cassidy Towne vivante pour la dernière fois ? 

Je ne prétends pas. Vers dix heures et demie. Quand j'ai quitté son appartement. 

Raley  et  Ochoa  cherchaient  toujours  les  rubans  de  machine  à  écrire  de  Cassidy  Towne. 

Nikki boucla l'interrogatoire de Vergennes avant qu'on le prépare pour l'emmener au dépôt de Riker  et  demanda  à  Hinesburg  de  vérifier  son  alibi.  Le  chef  avait  précisé  avoir  payé  le  taxi avec  une  carte  de  crédit  vers  dix  heures  et  demie,  si  bien  qu'il  devait  exister  une  trace  à  la banque et dans la compagnie de taxi. 

— La boîte à bombinettes ! s'exclama Rook installé à son ancien bureau qu'il avait revendiqué, de l'autre côté du plateau. 
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Heat appréciait le demi-sourire qu'il lui arrachait, surtout après la déception qu'avait provoquée l'alibi sans doute véridique de Vergennes. 

Elle avait le cadavre, mais pas l'assassin ! 

— Quoi, tu n'as jamais entendu parler d'une boîte à bombinettes ? 

— Non,  mais  je  n'ai  pas  mis  longtemps  à  comprendre  que  c'était  du  Nikki  tout  craché. 

Comme ta cage aux fauves. Une petite expression savamment distillée pour terrifier les igno-rants qui ont peur de s'attirer de gros ennuis s'ils refusent de coopérer. 

— Ça a marché, non ? 

Le téléphone sonna sur son bureau et elle décrocha. Il se mit à rire. 

— Avec Nikki, ça marche toujours. 

Nikki termina son appel et demanda à Rook s'il avait envie d'aller se balader. Lauren Parry avait terminé l'autopsie de Cassidy Towne. 

Lorsqu'ils  traversèrent  le  hall  pour  aller  prendre  la  voiture,  l'avocat  de  Richmond  Vergennes signait les papiers de sortie. 

— Nikki  Heat  ?  s'écria  Zanderhoof,  impatient  de  l'intercepter,  en  balançant  son  attaché-

case, une mallette en aluminium brillante du type qu'on voyait les tueurs à gages et les narcotrafiquants utiliser pour trimbaler des liasses de billets dans les nanars des années 1980. 

— Je peux vous dire deux mots, s'il vous plaît ? 

Ils s'arrêtèrent devant la porte vitrée et, comme l'avocat se contentait d'attendre, immobile, Nikki comprit et demanda à Rook de se rendre à la voiture. 

— Vous savez que le district attorney va vous rigoler au nez si vous maintenez l'accusation de meurtre. 

Nikki  ne  croyait  pas  que  Richmond  Vergennes  était  coupable  de  l'assassinat  de  Cassidy Towne,  mais,  ne  pouvant  pas  encore  exclure  cette  hypothèse,  elle  ne  voulait  pas  relâcher  la pression. 

— Même si son alibi tient la route, cela ne signifie pas qu'il n'a pas embauché quelqu'un pour faire le sale boulot à sa place, comme il l'a fait pour voler le corps. 

— C'est exact. Et cela prouve toute votre conscience professionnelle. 

Zanderhoof lui adressa un sourire vide et froid qui lui donnait envie de vérifier qu'elle avait toujours sa montre et son portefeuille. 
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— Mais je suis certain que votre ténacité vous conduira sûrement, à un moment donné, à vous demander pourquoi, si mon client a assassiné la victime, il n'a pas demandé à ce qu'on le débarrasse du corps par la même occasion plutôt que de risquer d'attirer l'attention avec l'incident de la 2e Avenue, hier. 

Il avait volontairement utilisé le mot « incident » en pariant sur une réduction des charges. 

Parfait, c'était son boulot. Celui de Heat, c'était d'attraper les meurtriers. 

Même si elle n'aimait pas qu'on la baratine, elle devait admettre qu'il marquait un point. Elle était  arrivée  à  la  même  conclusion  que  lui,  en  regardant  la  ligne  du  temps,  moins  de  trois minutes plus tôt. 

— Nous poursuivrons notre enquête jusqu'au bout, monsieur Zanderhoof, répondit-elle sans lâcher de terrain. 

Il n'y avait aucune raison de le faire tant que le cuistot n'était pas totalement blanchi. 

— Les faits sont là : votre client est mouillé jusqu'au cou, à commencer par sa liaison avec la victime. 

L'avocat ricana. 

— Une liaison ? Ce n'était pas une liaison ! 

— Alors, comment appelez-vous ça ? 

— Un arrangement commercial. Aussi simple que ça. 

À travers la vitre, il regarda Rook qui s'appuyait sur le 

pare-chocs de la Crown Victoria, et, lorsqu'il fut bien sûr que Nikki l'avait remarqué, il plissa les yeux avec un sourire qu'elle n'aimait pas du tout. 

— Cassidy  Towne  échangeait  des  articles  contre  du  sexe.  Ce  n'était  certainement  pas  la première femme à le faire, n'est-ce pas, Nikki Heat ? 

— Tu es drôlement silencieuse, dit Rook, qui se tortillait sur son siège pour la voir le mieux possible, malgré la ceinture de sécurité et la radio coincée entre leurs genoux. 

Le trajet d'Upper West Side à l'institut médicolégal n'était jamais très fluide, mais, en pleine heure de pointe, on faisait du surplace. 

Pour Rook, le trajet s'éternisait, car Nikki semblait perdue dans ses pensées. Non, plus que ça : elle émettait des vibrations négatives. 

— Parfois, j'aime le silence, d'accord ? 

— Oui, bien sûr. 
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Il laissa passer exactement trois secondes avant de le briser à nouveau. 

— Tu pestes parce que le chef Vergennes n'est pas l'assassin. Regarde le verre à moitié plein plutôt qu'à moitié 

vide, Nikki. On a retrouvé le corps. Montrose a dit quelque chose ? 

— Oh oui ! Le capitaine saute de joie. Au moins, demain matin, les tabloïds ne publieront pas à la une la photo d'un magicien faisant disparaître les corps. 

— Je suppose que l'on peut remercier le Gros Tommy pour ça, non ? 

Il  chercha  une  réaction.  Cependant,  elle  restait  concentrée  sur  la  circulation,  s'intéressant surtout à ce qui pouvait se passer du côté de la vitre opposée. 

— Je n'essaye pas de m'en attribuer le crédit parce que c'était une de mes sources. C'est une simple constatation. 

Nikki  esquissa  un  signe  de  tête  imperceptible,  les  yeux  toujours  fixés  sur  son  rétroviseur latéral, l'esprit ailleurs. Dans un endroit qui paraissait fort inconfortable aux yeux de Jameson Rook. Il tenta une autre approche. 

— Hé ! J'aime bien la réplique que tu lui as balancée dans la salle d'interrogatoire, à propos de ce qu'il avait à offrir en dehors d'un dessert offert par la maison ! (Rook eut un petit rire.) Du Nikki tout craché ! Je le citerai dans mon article, voilà qui est sûr. Avec la boîte à bombinettes ! 

Nikki engagea la conversation, mais pas comme il l'espérait. 

— Non, il n'en est pas question, dit-elle sèchement. 

Elle jeta de nouveau un coup d'œil dans le rétroviseur 

latéral et tourna le volant avant d'arrêter brutalement, ce qui fit voler par terre tout ce qui se trouvait sur la banquette arrière. Elle s'en moquait. 

— Qu'est-ce que j'ai fait au bon Dieu pour avoir à te supporter ? demanda-t-elle en brandissant le doigt en l'air et en ponctuant tous ses mots. Je ne veux pas figurer dans ton article. Je ne veux pas qu'on donne mon nom, qu'on me cite, qu'on me prenne en photo ou qu'on fasse la moindre allusion à moi, ni  dans  ton  prochain  article ni  dans les suivants. D'ailleurs,  puisque nous  semblons  être  arrivés  dans  une  impasse  en  ce  qui  concerne  tes  sources  journalistiques secrètes et tes prétendues intuitions, je crois que c'est notre dernière balade commune. Appelle le capitaine, appelle le maire si tu veux, j'ai eu ma dose.  Et il n'y a pas de mais ! C'est bien compris ? 

Il l'observa un instant et garda le silence. 
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Avant qu'il puisse dire autre chose, Nikki reprit la route et composa le raccourci de Lauren Parry sur son portable. 

— Salut... Nous sommes à deux pas... À tout à l'heure. 

Entre le feu rouge et le garage de la morgue, Nikki se 

ravisa. Pas à propos de l'article et de la manière dont cela lui gâchait la vie, mais elle pensait s'être montrée trop dure envers Rook. Elle pouvait tenter de rationaliser son énerve-ment, d'en rejeter la faute sur les coups bas de cette ordure de Wynn Zanderhoof. Néanmoins, elle aurait pu le traiter plus  délicatement  tout en se faisant bien comprendre. Elle lui adressa un rapide coup d'oeil tandis qu'il observait la route, silencieux et blessé. Elle se souvint soudain de cette même image de Rook, assis à côté d'elle si souvent, lui qui savait si bien la faire rire, et revit une fois encore leur scène de passion, sous la pluie battante, où, avides de l'un de l'autre, ils n'avaient pu se séparer de la nuit. Nikki ne put s'empêcher d'éprouver un pincement de regrets pour cette complicité perdue. 

Si elle n'avait aucun problème à se montrer dure, elle ne se pardonnait pas la mesquinerie. 

Comme ils étaient seuls dans l'ascenseur du second parking, elle en profita pour essayer d'ar-rondir les angles. 

— Je n'ai rien contre toi, Rook. C'est toute cette publicité, mon nom et mon visage étalés partout. Ça, vraiment, j'en ai marre ! 

— Je  crois  que  j'ai  parfaitement  compris  le  message  fort  intelligible  que  tu  m'as  délivré dans la voiture. 

Avant  qu'elle  puisse  répondre,  les  portes  s'ouvrirent  et  l'ascenseur  se  remplit  de  blouses blanches ; le moment était perdu. 

— Ah ! je n'attendais  plus que vous ! s'exclama  Lauren Parry lorsqu'ils  entrèrent  dans la salle d'autopsie. 

Comme d'habitude, malgré le masque chirurgical, on entendait son sourire. 

On a mis les bouchées doubles, puisque c'était une priorité... 

Nikki et Rook finirent d'enfiler leurs gants et contournèrent la table d'acier inoxydable sur laquelle se trouvait le corps de Cassidy Towne. 

— J'apprécie énormément, Lauren. Comme je sais que tout le monde te demande tout pour hier, merci encore. 

— De rien. Moi aussi, elle m'intéressait sur un plan personnel, celle-là. 

Bon, très bien. Alors, comment va ta caboche ? 
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— Oh  !  j'ai  la  tête  dure,  tout  le  monde  le  sait.  Sinon,  comment  une  fille  sortie  du  programme pour les défavorisés de St. Louis serait-elle arrivée jusqu'ici ? dit-elle sans la moindre ironie. 

Lauren Parry vivait pour son travail et cela se voyait. 

— Nikki, dans ton message, tu m'as demandé à quelle heure avait pu, au plus tôt, se produire la mort ? 

— Oui, nous avons un suspect potentiel et nous venons de vérifier avec le taxi : il a un alibi à partir de dix heures quarante-cinq. 

— Impossible, alors..., dit le médecin en montrant un schéma. Bon, il faut comprendre que c'est  plus  difficile  parce  que  le  corps  en  a  vu  de  toutes  les  couleurs.  Des  mouvements,  des manipulations... 

Elle regarda Rook et ajouta : 

— Une réfrigération. Tout ça fait que l'heure de la mort est plus difficile à déterminer, mais j'y  suis  arrivée.  On  est  plutôt  vers  les  trois  heures  du  matin.  Alors,  ton  suspect  est  éliminé. 

C'est le cuistot qui avait subtilisé le corps ? Ah ! dommage ! dit-elle en voyant le signe de tête de son amie. Raye-le quand même. 

Nikki se retourna pour partager avec Rook un haussement de tête disant « On s'en doutait... 

», mais il regardait ailleurs. Morose, Nikki l'observa un instant dans la pièce froide, comprit tout le chagrin qu'il éprouvait après son 

coup de colère, et Lauren dut la rappeler pour retenir son attention. 

—  Coucou ! 

— Désolée. Donc, vers trois heures du matin, c'est ça ? 

— Ou plus tard. On peut compter une fenêtre de deux heures. Bon, maintenant, je vais te dire qu'en attendant le rapport de la toxico et tout le bla-bla... 

Elle marqua une pause et se tourna vers Rook. 

— Ce n'est pas là que vous dites toujours : « Si votre érection dure plus de quatre heures, consultez votre médecin » ? 

— Si, dit-il platement. 

Pour un médecin légiste, Lauren Parry était extrêmement sociable. Son regard alla de Rook à Nikki pour leur demander ce qui se passait. Comme elle n'obtint aucun signe, elle continua. 

— En attendant le rapport de la toxico, je m'en tiens à la blessure à l'arme blanche comme cause de la mort. Mais venez voir, j'ai deux ou trois bricoles à vous montrer. 
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Lauren fit un signe de tête, et Nikki la suivit de l'autre côté du corps. 

— Notre victime a été torturée avant de mourir. 

Rook sortit de sa torpeur et vint les rejoindre. 

— Vous voyez, là, sur l'avant-bras ? 

Lauren souleva le drap. 

— La décoloration due à une contusion, et l'absence totale de poils le long de deux bandes identiques, sur le bras et le poignet. 

— De l'adhésif, dit Rook. 

— Exact.  Je  ne  l'ai  pas  remarqué  sur  la  scène  de  crime  parce  qu'elle  portait  des  manches longues. Non seulement l'assassin a retiré le sparadrap, mais il a remis les manches en place. 

Un  travail  soigné,  pointilleux.  Quant  à  l'adhésif,  les  résidus  sont  au  labo  en  ce  moment. 

Comme on en trouve partout, bonne chance, mais on ne sait jamais. 

Avec un pointeur, elle indiqua quelques endroits sur son schéma. 

— Il y avait de l'adhésif sur les deux bras et les deux chevilles. J'ai déjà appelé la scientifique. Ce qui est certain, c'est que nous avons des résidus sur la chaise aussi. 

— Et la torture ? demanda Nikki en prenant des notes. 

— Tu vois le sang séché dans le conduit auditif? On y a enfoncé un objet pointu à plusieurs reprises avant la mort. 

Nikki réprima un frisson involontaire à cette évocation. 

— Quel genre d'objet ? 

— Des aiguilles en tous genres. Des pics à dents, peut-être. Rien de plus gros, en tout cas. 

Des petites blessures, mais atrocement douloureuses. J'ai pris quelques photos pour toi, je les enverrai  par mail  au commissariat. Je peux t'assurer que quelqu'un a voulu  que cette femme vive l'enfer avant de mourir. 

— Ou se mette à table, dit Nikki. Ce sont deux mobiles différents. 

Nikki réfléchit rapidement à la signification possible de cette torture, ainsi qu'à l'absence de papiers dans le bureau, et en conclut que quelqu'un tentait de faire parler Cassidy Towne. 

De plus en plus, Nikki s'orientait vers la piste d'un article sur lequel Cassidy travaillait. 

— D'autres trucs intéressants ? 
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Lauren tendit un rapport du laboratoire à Nikki. 

— Cette tache de sang que tu as remarquée sur le papier peint... Ce n'est pas celui de la victime. 

Nikki sembla surprise. 

— Donc, elle a peut-être blessé son agresseur. 

— Possible. Il y a quelques blessures défensives sur les mains. Ce qui m'amène au morceau final. Elle avait les mains crasseuses. Pas vaguement sales. Non, elle avait de la boue dans les rides des mains. Et regarde-moi ces ongles ! 

Elle souleva doucement une des mains de Cassidy Towne. 

— Cela ne se voyait pas sous le vernis, mais regarde ce que j'ai découvert sous les ongles. 

Un filet de crasse bordait chacun des ongles. 

— Je  sais  d'où  ça  vient,  dit  Rook.  Elle  jardinait.  Elle  disait  que  c'était  le  seul  moyen  de s'échapper du travail. 

—  Drôle  de  loisirs  pour  une  chroniqueuse  des  potins  mondains,  dit  Lauren.  Remuer  la boue ! 

Rook se dirigeait vers l'ascenseur, quelques pas devant elle. 

— Attends ! dit Nikki, mais il avait déjà appuyé sur le bouton. 

Les portes s'ouvrirent quand elle arriva à son niveau, mais elle lui posa la main sur le bras. 

— Excusez-nous, on prendra le suivant. 

— Excuses acceptées, dit Rook. 

Et tous deux esquissèrent un sourire. Mon Dieu, pensa-t-elle, pourquoi avait-il toujours le talent de la désarmer ? Elle l'écarta des portes de l'ascenseur et le conduisit vers les fenêtres qui donnaient au sud-ouest, où le soleil d'octobre découpait des lueurs rouges aveuglantes. 

— J'ai été un peu dure avec toi. Je te présente mes excuses. 

— Je mettrai un peu de glace dessus, ça ira. 

— Comme je t'ai dit, n'y vois rien de personnel. C'est l'article, ce n'est pas tout à fait toi. 

Nikki, tu as disparu de ma vie. J'ai pris ça comme quelque chose de très personnel. Ça me fait tout drôle. Si je n'avais pas eu l'occasion de faire le portrait d'une victime de meurtre, je n'aurais même pas la chance de me disputer avec toi maintenant. 
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Elle se mit à rire et il lança : 

— Ça y est ! J'ai tué Cassidy Towne pour avoir la joie de retrouver Nikki Heat ! En voilà, un bon titre ! 

Nikki sourit de nouveau et frémit en lui trouvant tant de charme. 

Bon, de toute façon, tu acceptes mes excuses ? 

— Seulement  si  tu  me  permets  de  t'inviter  à  boire  un  verre  ce  soir.  Conduisons-nous  en adultes et déblayons le terrain pour que je n'aie plus à me sentir bizarre quand je te croise dans la rue ! 

— Ou sur une scène de crime ! 

— C'est le destin. 

Comme Nikki ne devait retrouver Don que plus tard dans la soirée, elle accepta. Rook rentra dans son loft en taxi pour pouvoir écrire quelques lignes pendant qu'elle prenait l'ascenseur afin de regagner la voiture et de finir la journée au commissariat. 

Au niveau du parking, les portes de l'ascenseur s'ouvrirent au moment où Raley et Ochoa allaient monter. 

— On a raté l'autopsie ? demanda Ochoa. 

Nikki sortit, et les portes se refermèrent derrière elle. Elle leur tendit un dossier. 

— Tout est là. 

Oh ! c'est bon, alors. 

Heat n'aurait pas été une bonne policière si elle n'avait su décrypter la déception qu'il tentait de masquer. Visiblement, il cherchait un prétexte pour voir Lauren Parry. 

— J'ai quelque chose pour vous, dit Raley. 

Il lui montra une enveloppe en papier kraft toute gonflée qui contenait un objet carré. 

— Vous plaisantez ? dit-elle, essayant de retrouver un peu d'énergie à mettre sur l'affaire. 

Ce ne sont pas les rubans de la machine à écrire ? 

— Pas tous. Son fouineur de voisin en a recyclé tout un paquet avant la grève des éboueurs 

; alors, ils ont disparu depuis longtemps. C'était ce qui se trouvait encore dans sa poubelle. Il y en a quatre. 

— Il n'y avait plus rien sur la machine, ajouta Ochoa. On va les emporter à la scientifique pour voir ce qu'on peut en tirer. 
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Nikki  regarda  sa  montre  et,  compatissante,  leva  les  yeux  vers  Ochoa  dont  les  projets avaient été compromis pour quelques minutes de retard. 

— Je vais vous dire ce qui serait le mieux, dit-elle. Puisque vous êtes ici, j'aimerais autant que  l'affaire  Padilla  ne  tombe  pas  dans  les  oubliettes.  Vous  pouvez  monter  voir  où  en  est l'autopsie ? Ils sont débordés, mais si vous le de-mandez gentiment, je parie que Lauren Parry voudra bien vous rendre ce service. 

— On peut toujours poser la question, dit Ochoa. 

Raley tapota la grosse enveloppe. 

— On va perdre une journée avec la scientifique. 

— Je vais de ce côté, de toute façon, dit Nikki. Je la déposerai en passant. 

N'obtenant aucune protestation, elle signa le formulaire destiné à assurer la traçabilité des preuves et prit l'enveloppe. 

— Voyons ce que nous a rapporté ce vilain voisin. 

Jamais elle n'avait vu un tel embouteillage. La radio annonçait qu'il y avait un grave accident sur Franklin D. Roo-sevelt Drive, et que la circulation était totalement bloquée direction nord. 

Nikki  passa  par  la  ville  en  espérant  que  le  West  Side  Highway  serait  praticable,  mais  fit quelques calculs et se demanda s'il ne serait pas plus sage d'appeler Rook pour annuler. 

Pourtant,  son  instinct lui dit que cela ne ferait que raviver les frictions qu'elle cherchait à apaiser. Plan B. 

Elle ne se trouvait qu'à quelques minutes de l'appartement de Jameson. Elle pouvait s'y ar-rêter, le prendre au passage, l'emmener au commissariat. Ils pourraient boire un verre dans le quartier. Le temps était encore assez clément pour profiter de la terrasse d'Isabella. 

— Hé ! c'est moi, dit-elle dans sa boîte vocale. Le rendez-vous tient toujours, mais appelle-moi dès que tu reçois ce message. 

Nikki raccrocha et sourit en pensant aux Beatles remas-térisés. 

Elle  se  gara  sur  la  même  place  de  livraison  que  le  soir  où  ils  s'étaient  embrassés  sous  la pluie battante avant de se réfugier dans son entrée, trempés jusqu'aux os et totalement insou-ciants. 

Elle  mit  son  insigne  de  police  sur  le  tableau  de  bord,  rangea  l'enveloppe  dans  le  coffre qu'elle verrouilla et, une minute plus tard, elle se retrouva sur les marches de l'immeuble de Rook. Elle marqua une pause, un peu troublée par le souvenir de cette folle nuit qu'ils auraient voulu prolonger éternellement. 
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Un homme avec un labrador marron tenu en laisse passa devant elle et grimpa les marches. 

Elle le suivit et caressa le chien pendant que l'homme sortait ses clés. 

— S'appelle Buster. Lui, pas moi. 

— Salut, Buster ! 

Le labrador leva les yeux vers son maître pour obtenir la permission et leva le menton pour se faire caresser par Nikki, trop heureuse de s'exécuter. Si les chiens pouvaient sourire, celui-là le l'aurait fait. 

Buster la regarda, ravi, et Nikki se souvint de sa rencontre avec le coyote et son air de défi au  milieu  de  la  83e  Rue  Ouest.  Un  frisson  la  parcourut.  Lorsque  l'homme  ouvrit  la  porte,  le chien le suivit instinctivement. Elle allait appuyer sur la sonnette de Rook lorsque l'homme se retourna vers elle. 

— Vous m'avez l'air digne de confiance. Entrez. 

Elle le suivit. 

Rook  habitait  l'appartement  panoramique  du  dernier  étage.  L'homme  et  son  chien  montè-

rent jusqu'au troisième. Après cette pénible expérience, à son retour de Puerto Val-larta, à la fin des vacances de printemps, Nikki n'appréciait guère de surprendre les hommes dans leurs appartements ou les chambres d'hôtel. Pénible pour lui, il s'entend. 

Elle  prit  de  nouveau  son  téléphone  pour  rappeler  Rook,  mais  elle  était  déjà  arrivée.  Elle rangea son portable, poussa les portes en accordéon et entra dans son couloir. 

Elle s'approcha doucement de la porte et écouta. 

Aucun bruit. 

Elle appuya sur la sonnette et entendit des pas. Elle comprit vite qu'ils ne venaient pas de l'intérieur  de  l'appartement,  mais  s'approchaient  derrière  elle.  Quelqu'un  attendait  !  Avant qu'elle puisse se retourner, sa tête heurta la porte de Rook, et  elle se trouva plongée dans  le noir. 

Lorsqu'elle reprit conscience, elle était toujours dans l'obscurité. Était-elle aveugle ? Était-elle toujours inconsciente ? 

Elle sentit un morceau de tissu sur sa joue. On lui avait mis une cagoule ou un sac sur la tête. 

Elle ne pouvait bouger ni les bras ni les jambes. Elle était attachée à la chaise sur laquelle elle était assise. 

Elle essaya de parler, mais  sa bouche  aussi était couverte d'adhésif. Elle tenta de se calmer, mais son cœur tambourinait. 

– 107 – 



Elle avait très mal à la tête, là où elle s'était cognée contre la porte. Nikki, calme-toi, se dit-elle. 

Respire lentement. 

Analyse la situation. Écoute attentivement. 

Hélas, ce qu'elle entendit ne fit que l'affoler un peu plus. 

Elle entendait le bruit d'instruments dentaires que l'on disposait sur un plateau. 

SEPT 

Pour éviter de se laisser envahir par la panique, Nikki s'accrocha à son entraînement. La peur ne l'aiderait pas à se sortir de cette mauvaise passe. Le combat, si. Elle devait se montrer opportuniste et agressive. 

Elle repoussa sa peur et se concentra sur l'action. En silence, elle se répéta encore et encore 

: analyse, improvise, adapte-toi, surmonte. 

Celui  qui  manipulait  les  instruments  se  trouvait  tout  près  d'elle.  Moins  de  deux  mètres. 

Etait-il seul ? Elle écouta. Oui, vraisemblablement. Et il avait l'air fort occupé avec ses petits joujoux. 

Pour  ne  pas  attirer  l'attention,  sans  faire  de  mouvements  ostensibles,  elle  fléchit  les muscles,  se  tendit  contre  ses  liens,  sachant  qu'elle  ne  pourrait  s'en  dégager,  maudissant  leur solidité, espérant une sorte de mou, une petite faiblesse quelque part. Il lui fallait juste un peu d'espace aux poignets, aux chevilles, un petit centimètre qui lui permettrait de travailler. 

Rien. Elle était attachée très efficacement à sa chaise au niveau des avant-bras, des poignets et  des  chevilles.  En  comptant  les  points  d'attache,  elle  se  souvint  de  Lauren  Parry  qui  lui montrait les mêmes endroits sur le schéma du corps de Cassidy Towne. Elle avait été liée de la même façon. Pour l'instant, l'analyse de la situation ne donnait rien qui vaille. 

Soudain, le tri des instruments cessa. 

Un pied frotta par terre, et elle entendit deux talons creux s'approcher d'elle sur un sol sans tapis. 

Cela aurait pu être des talons hauts de femme ; pourtant, cela semblait un peu plus substan-tiel.  Nikki  Heat  tenta  de  se  souvenir  du  plan  de  l'appartement  de  Rook  -  si  c'était  bien  là qu'elle se trouvait. 

Il avait des tapis partout, sauf à la salle de bains et à la cuisine, où le sol était carrelé. Là, on aurait dit un plancher de bois. Peut-être se trouvait-elle dans la grande salle où il organisait les parties de poker ? 

– 108 – 



Un tissu bruissa près d'elle et elle sentit l'odeur de l'après-rasage Old Spice avant d'entendre une voix. C'était un homme, la quarantaine, avec un accent texan qui n'aurait pas été dénué de charme dans d'autres circonstances. C'était une voix simple et nette qui aurait pu vous mettre à l'aise si  elle vous  avait proposé des tickets  pour la loterie de la paroisse ou vous avait demandé de tenir la bride de son cheval. Gentiment, calmement, il demanda : 

— Où c'est planqué ? 

Nikki grommela derrière son bâillon. Elle savait qu'elle n'avait rien à dire ; néanmoins, si le Texan pensait qu'elle savait quelque chose, il lui enlèverait son bâillon et sa cagoule, ce qui modifierait la dynamique, au moins partiellement. 

Nikki Heat voulait créer une opportunité sur laquelle elle pourrait capitaliser. 

Hélas, il continua d'une même voix régulière et détendue : 

— Parler, cela serait une solution pour vous, pas vrai ? Alors, voilà comment nous allons procéder. Faites un signe de tête si vous voulez bien me dire où c'est. 

Elle ne savait absolument pas de quoi il voulait parler ; pourtant, elle hocha la tête. 

Du plat de la main, il frappa immédiatement sur l'endroit meurtri de sa tête, et elle gémit, plus  sous  l'effet  de  la  surprise  que  de  la  douleur.  Heat  détecta  un  mouvement  et  s'apprêta  à encaisser  un  autre  coup,  mais  elle  ne  reçut  qu'une  autre  bouffée  d'Old  Spice.  Cette  voix..., aussi calme qu'auparavant, avec cet accent chaleureux qui la rendait plus glaciale encore. 

— Désolé, m'dame. Mais voyez, vous racontez des bobards, et même à New York, ça prend pas, votre truc ! 

Ce  numéro  n'était  qu'un  acte  de  domination,  et  Nikki  avait  une  réponse  toute  prête.  Elle projeta la tête en direction de la voix, et lui heurta une partie du visage. 

Elle se prépara à la riposte, mais le coup ne vint pas. L'homme se contenta de s'éclaircir la gorge et fit deux pas en arrière sur le plancher. 

À présent, le son creux des talons prenait un sens : des bottes de cow-boy. Elle entendit un clang métallique, et les bottes s'approchèrent de nouveau. 

— Bon, je crois que vous avez besoin de mieux comprendre la situation, dit-il. 

Elle sentit la pointe d'une sorte de stylo s'appuyer sur la chair de son avant-bras gauche. 

— Je crois que cela va vous aider à y voir plus clair. 

Il ne perça pas la peau, se contentant de tracer une ligne avec la pointe effilée, jusqu'à ce qu'il atteigne le ruban adhésif qui lui maintenait le poignet. 
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Il laissa la pointe en place, appliquant une pression suffisante pour provoquer de la douleur sans percer la peau. 

Soudain, il retira son instrument et s'éloigna pour revenir aussitôt et s'approcher encore plus près. On entendit un petit clic. Un petit moteur, semblable à une roulette de dentiste ou d'un de ces outils sans fil vendus sur les chaînes de téléachat, capables de vous couper les ongles en deux, se mit à crisser d'un son aigu. 

Nikki  sursauta et  recula  instinctivement,  mais il lui  fit une clé de tête, l'enserrant  dans  un bras musclé. Lentement, il approcha l'instrument de plus en plus près de l'oreille. 

Lorsque l'outil  toucha le tissu  et  que les vibrations et  les rotations mordirent  les fibres du capuchon, il coupa le moteur. Le silence. Il approcha la bouche de son visage. 

—  Réfléchissez  un  peu à  ça  jusqu'à  mon  retour.  Et  quand  je  reviendrai,  fini  les  bobards, c'est pigé ? 

De nouveau, elle entendit le bruit des bottes, mais cette fois, les pas s'éloignaient en direction  opposée.  Lorsqu'il  arriva  sur  le  tapis,  le  bruit  s'atténua  avant  de  disparaître  totalement, englouti dans une autre pièce, pensa-t-elle. Nikki écoutait, se demandant s'il était loin. 

Elle se pencha autant que possible au niveau de la taille et se redressa brusquement, sentant sa cagoule  remonter légèrement  avec la dynamique du mouvement.  Avant  de recommencer, elle tendit l'oreille. 

Les bottes revenaient. Elles résonnaient sur le bois, et elle sentit le bas du pantalon remuer lorsqu'il passa près d'elle. Il marqua une pause, et elle se demanda s'il avait noté un changement sur sa cagoule. 

Apparemment,  non,  car  elle  entendit  le  tintement  d'un  trousseau  de  clés,  puis  des  pas fermes  sur  le  sol  de  la  cuisine.  Cette  séquence  auditive  lui  permit  de  déterminer  qu'elle  se trouvait  dans  le  grand  office  jouxtant  la  cuisine  de  Rook.  Elle  en  eut  la  confirmation  lorsqu'elle entendit le verrou qu'on tirait, puis la porte qui se fermait. 

Le pêne n'était pas engagé dans la serrure qu'elle recommença la manœuvre. 

La cagoule ne bougeait plus. Le tissu était lâche, mais il descendait trop bas sur les épaules pour qu'elle puisse l'enlever sans l'aide des mains. 

Elle s'arrêta, retint sa respiration et écouta. 

Au loin, l'ascenseur qui bourdonnait grinça légèrement en s'arrêtant. Lorsqu'elle entendit les portes  en  accordéon  de  métal  s'ouvrir  et  se  refermer,  elle  s'agita  comme  une  sauvage  en  essayant de se servir de ses bras. 

Concentrant son effort sur le côté droit, elle coinça un pli du tissu entre son menton et son épaule,  allongea  le  cou  pour  essayer  de  repousser  le  tissu  vers  le  haut  et  réussit  à  le  faire 
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glisser  de  deux  centimètres.  Ce  n'était  pas  grand-chose,  mais  comme  cela  fonctionnait,  elle répéta l'opération et gagna deux nouveaux centimètres. 

Au bout du troisième essai, un rai de lumière commença à apparaître au niveau de l'ourlet. 

Nikki  aurait  aimé pouvoir se servir de sa bouche pour prendre le tissu  entre ses dents,  mais elle devrait s'en passer. 

Elle bascula encore une fois la tête d'avant en arrière, ce qui rejeta la cagoule au-dessus de ses  yeux,  comme  un  capuchon.  Nikki  secoua  la  tête  et  se  reposa  un  peu  pour  observer  tout autour d'elle. 

La chaise était installée dans l'espace ouvert entre le comptoir de la cuisine et le tapis persan sous la table où Rook organisait ses parties de poker hebdomadaires. 

Ses battements de cœur commencèrent à ralentir, et elle essaya de s'approcher du comptoir. 

En  prenant  garde  de  ne  pas  renverser  la  chaise,  ce  qui  l'aurait  réduite  à  l'impuissance  d'une tortue sur le dos. Elle bascula son corps d'un côté à l'autre afin de créer assez d'énergie ciné-

tique pour faire avancer la chaise de quelques centimètres. 

Craignant  de  manquer  de  temps  avant  le  retour  du  Texan,  elle  mit  un  peu  plus  de  poids dans  le  mouvement  suivant  et  faillit  basculer.  Elle  réussit  néanmoins  à  remettre  les  quatre pieds de la chaise sur le sol. Elle avait eu assez peur pour modérer son enthousiasme. Centimètre par centimètre, se répéta-t-elle, au singulier et non au pluriel ! 

Lorsque  Nikki  atteignit  le  comptoir,  qui  se  trouvait  au  même  niveau  que  la  ligne  de  son menton, toujours en position assise, elle commença à frotter son profil contre le rebord. Elle fit même grincer son visage contre le granit poli. 

Elle  avait  la  joue  en  feu,  mais  l'extrémité  de  l'adhésif  commençait  à  rouler  lentement,  un peu plus à chaque passage. 

Pour  oublier  la  douleur  de  l'abrasion,  elle  pensait  à  la  récompense  qui  l'attendait  sur  le comptoir, à quelques centimètres : les outils sans fil et une demi-douzaine de pics et d'instruments dentaires. 

L'adhésif  commençait  à  céder  sur  le  côté  gauche.  Nikki  se  servit  de  sa  langue  et  des muscles faciaux, jusqu'à ce qu'elle réussisse à créer une petite ouverture au coin de sa bouche. 

Après  avoir  décollé  une  longueur  suffisante,  elle  tendit  le  cou  et  tourna  la  tête  pour  que  sa joue se retrouve juste au-dessus du comptoir. En s'y prenant lentement, soigneusement, Nikki appuya la joue contre le comptoir. 

La surface gommée de l'adhésif s'accrochait au granit. En gardant toujours sa joue contre la surface froide, Nikki tourna la tête de gauche à droite et, lorsqu'elle la releva, le bâillon était resté sur le granit. 

Elle avait les bras et les jambes attachées à la chaise, mais elle n'était pas ceinturée, si bien qu'elle pouvait se redresser et fouiller dans les outils avec son menton. Le plus proche était un 
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petit  pic.  La  roulette,  plus  loin,  était  celle  qu'elle  visait.  Cela  lui  permettrait  de  gagner  du temps. 

Elle fit un petit bond, donna un coup d'épaule dans la bordure du comptoir avant de retomber sur sa chaise. 

Elle se tortilla pour se placer perpendiculairement  au comptoir et  se redressa de nouveau, sans à-coup cette fois, en s'étirant au-dessus des petits outils pour atteindre la roulette. Comme le manche cylindrique était surmonté d'une petite rondelle de caoutchouc, le bouton d'alimentation se trouvait sur le dessus. Nikki appuya le menton sur le bouton et pressa une fois, deux fois, trois fois... 

Au bout  de la quatrième, la roulette commença à tourner.  Les muscles de son dos protes-taient et la faisaient terriblement souffrir pendant qu'elle se contorsionnait, mais elle se concentrait sur le manche qu'elle attrapa avec les lèvres et coinça entre ses molaires. 

Équilibrant son poids entre ses deux coudes, elle s'assit lentement pour ne pas lâcher l'instrument  et  se pencha de manière à pouvoir couper le ruban qui  retenait son poignet  droit au dossier de la chaise. 

Nikki travaillait rapidement. En tournant son poignet vers le haut, elle avait réussi à entamer la surface de l'adhésif, et le tissu se déchira sous le mouvement de la roulette. 

Une fois son poignet libre, elle prit la roulette dans sa main et put se dégager plus rapidement. 

Elle  aurait  voulu  libérer  ses  chevilles  pour  se  déplacer  plus  librement  lorsqu'il  reviendrait, mais avec les bras attachés, elle ne pouvait pas se pencher assez bas. Elle commença donc par dégager  le  haut  du  bras  droit.  Elle  avait  à  peine  terminé  lorsqu'elle  entendit  un  bruit.  Elle coupa la roulette. 

L'ascenseur montait. 

Nikki se pencha, libéra sa cheville droite, puis la gauche. Dans la précipitation, elle coupa la peau sous la jambe de pantalon et grimaça. 

Négligeant  la  douleur,  elle  continua  à  travailler.  Il  lui  restait  moins  d'une  minute  pour  se libérer. Elle dégagea la cheville gauche et se leva au moment où l'ascenseur crissait, indiquant qu'il s'arrêtait à l'étage de Rook. 

Nikki  était  toujours  attachée  à  sa  chaise  par  le  coude  gauche  lorsque  les  portes  en  accordéon s'ouvrirent. 

Elle décida de couper la roulette pour ne pas éveiller les soupçons du Texan. 

Elle ne trouva pas la jointure de l'adhésif avec les ongles, et les instruments dentaires aux pointes trop fines étaient incapables de le couper. 

La clé entra dans la serrure. Dans la cuisine, il devait bien y avoir des couteaux... Le pêne s'ouvrit. Elle se leva de la chaise et l'emporta avec elle de l'autre côté du comptoir. Le bloc à 
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couteaux  était  trop  loin  pour  qu'elle  puisse  l'atteindre.  Mais  là,  près  de  l'évier,  juste  en  face d'elle  :  un  ouvre-bouteille  à  côté  d'une  capsule  tordue.  Heat  s'en  empara  au  moment  où  la poignée de la porte tournait. Elle entendit la porte du vestibule s'ouvrir. Elle retourna dans la grande  pièce  avec  la  chaise,  s'accroupit  sous  le  comptoir  pour  gagner  quelques  secondes  et avoir une couverture et se libéra avec la pointe du décapsuleur. Les bottes avancèrent sur le carrelage de la cuisine et s'arrêtèrent. 

Nikki était encore en train de couper l'adhésif lorsque le Texan sauta par-dessus le comptoir et lui tomba dessus. 

La force du mouvement la fit basculer sous la table. 

Toujours  derrière  elle,  il  lui  mit  les  mains  autour  de  la  gorge  et  essaya  de  l'étouffer.  Elle était impuissante. Elle avait le bras droit coincé sous elle, ce qui piégeait sa main et son dé-

capsuleur sous le poids de son corps ; le bras gauche était toujours attaché à la chaise qu'elle avait traînée derrière elle, telle l'ancre d'un bateau. 

Elle bascula en arrière et roula sur lui, le coinçant sous son dos. Il réagit en resserrant son étreinte sur sa gorge, mais, de sa main droite désormais libre, elle lui enfonça le décapsuleur dans le corps. 

Il hurla lorsque la pointe plongea dans la cuisse et il relâcha son étreinte. Nikki se dégagea et sauta sur ses pieds, s'agitant pour arracher le dernier morceau d'adhésif. Il se releva rapidement lui aussi et se rua sur elle. 

Nikki utilisa la chaise à son avantage en balançant le bras gauche quand il approcha. Il mit son bras en avant pour se défendre, mais le bois le frappa assez fort pour le déséquilibrer. Il trébucha devant elle et se prit le bras dans les barreaux, entre les pattes de la chaise. Dans la chute, le dernier morceau d'adhésif se décolla et entraîna la chaise. 

Nikki était libre de ses mouvements. 

Elle  n'attendit  pas  que  le  Texan  se  remette  de  sa  chute.  Elle  se  précipita  vers  lui,  mais  il avait des réflexes rapides. Il tourna sur lui-même, se servant de la chaise pour la repousser. Le décapsuleur lui échappa des mains, voltigea à travers la pièce, heurta le radiateur et roula sur le sol. 

Elle songea à aller le rechercher, mais le Texan, qui s'était déjà relevé, se précipita vers elle. 

Elle s'écarta sur le côté de quelques centimètres, lui attrapa le cou avec la main droite et lui souleva le menton pendant qu'elle lui frappait le front avec la paume de la main gauche pour le repousser. La prise de krav-maga lui fit plier les genoux, et il retomba sur son arrière-train. 

Nikki aperçut son blazer par terre sous une fenêtre, avec le canon de son  arme qui en dé-

passait. Elle se tourna pour aller la reprendre, mais le Texan maîtrisait lui aussi les techniques de  combat.  Il  roula  sur  les  hanches  et  prit  Nikki  Heat  en  ciseau  au  niveau  des  genoux,  la projetant à terre, face la première. Grâce aux séances avec Don, elle ne s'était pas laissé surprendre par cette attaque, si bien qu'elle projeta le coude vers le visage qui approchait, frappa 
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à la joue, profita du mouvement de recul pour se libérer et lui assener un coup de pied dans les côtes en se relevant. 

Le Texan se redressa, lui aussi, fouilla dans sa veste de sport et en sortit un couteau. Une arme plutôt terrifiante, un couteau militaire, avec une garde et une double gouttière pour que le  sang  s'écoule  plus  rapidement.  Avec  horreur,  Nikki  constata  que  cette  arme  lui  semblait parfaitement  familière.  Le  Texan  la  regarda  et  lui  sourit.  Comme  s'il  savait  quelque  chose. 

Comme s'il dictait la règle du jeu. 

L'entraînement  et  l'expérience  avaient  appris  à  Nikki  que  le  seul  combat  agréable,  c'était celui  que  l'on  gagnait  et  que  l'on  gagnait  vite.  Don  lui  avait  fait  répéter  ce  mantra  le  matin même, comme à chaque séance. 

Se défendre et attaquer en même temps. Et voilà qu'elle se retrouvait les mains vides contre un agresseur bien entraîné et armé d'un couteau de combat ! 

Le Texan ne lui laissa guère le temps de réfléchir à la stratégie. Lui aussi avait l'habitude de terminer ses combats rapidement et il fonçait droit vers elle. Plus grand que Nikki, il attaquait par le haut et allait baisser sa lame en faisant un pas en avant. Se défendre et attaquer, pensa-telle.  Et  elle  sauta  en  face  de  lui,  lui  écartant  le  poignet  vers  l'extérieur  tout  en  s'approchant assez pour lui assener un coup de genou à l'entrejambe. Néanmoins, rien ne se passe jamais comme à l'entraînement. Il avait anticipé le coup et basculé son corps sur le côté. Non seulement Heat rata sa cible, mais il se servit de l'énergie de son adversaire pour la faire basculer de l'autre côté. Nikki trébucha, mais s'efforça de ne pas tomber. Bien au contraire, elle pivota pour parer la prochaine attaque qui ne manqua pas de venir. 

Cette fois, le coup partit de bas en haut, cherchant l'abdomen. Nikki n'essaya pas d'écarter le bras, il était temps de désarmer ce fumier une bonne fois pour toutes. 

Lorsqu'il  approcha,  elle  lui  attrapa  le  poignet  et  poussa  le  bras  vers  l'extérieur  sans  le  lâ-

cher. Au même moment, elle donna un coup de poing sur le point faible qu'elle venait d'exposer : la clavicule. Heat la sentit craquer sous la force du coup. L'homme hurla. 

Comme le couteau avait une garde, il ne lui tomba pas des mains, bien qu'il ait desserré sa prise.  Pendant  qu'il  était  encore  submergé  par  la  douleur,  Nikki  essaya  de  le  lui  arracher  à deux mains, mais il lui donna un coup de poing sur la nuque, et elle tomba par terre, étourdie. 

Elle était encore à quatre pattes, la vision obscurcie, lorsqu'elle l'entendit traverser le carrelage de la cuisine. Nikki secoua la tête et inspira profondément. Les étoiles commencèrent à se dissiper et elle se releva. Légèrement nauséeuse, elle chancela vers le mur, passa la main sous son blazer et sortit son arme. 

Il devait déjà avoir franchi la porte d'entrée au moment où Heat traversa la cuisine. En dépit de ce que lui dictait son instinct, Nikki se précipita de l'autre côté de la grande pièce d'où l'on pouvait voir une portion du couloir par l'entrée de la cuisine. 

Elle avait noté ce détail l'été précédent pendant la partie de poker, tandis qu'elle gardait les yeux fixés sur cette porte, espérant vainement trouver une échappatoire. 
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Lorsqu'elle le vit, le Texan venait juste d'ouvrir la porte, mais il se penchait pour ramasser un objet : une grande enveloppe en papier kraft. Celle qu'elle avait enfermée dans le coffre de sa voiture. Heat contourna le comptoir et cria : 

— Police ! On ne bouge plus ! 

Au lieu de s'arrêter, il franchit le seuil de la porte. 

Nikki tira une fois à travers l'ouverture argentée qui rétrécissait tandis qu'il fermait la porte derrière lui. 

Nikki Heat ouvrit la porte qui donnait sur l'escalier de l'appartement panoramique et entra, arme  en  avant,  les  pieds  formant  un  triangle  isocèle.  Une  fois  certaine  que  le  Texan  ne  se cachait pas sur le palier, elle réfléchit aux op-lions qui s'offraient à lui : monter un étage pour atteindre le toit, en descendre sept pour rejoindre la rue. Soudain, en contrebas, elle entendit un gros chien qui aboyait et des bottes qui résonnaient sur les marches de béton. 

Tandis que Nikki dégringolait les marches deux par deux, le chien aboya de nouveau lorsqu'elle arriva au troisième étage. Bon boulot, Buster ! pensa-t-elle. 

A cet instant, elle entendit l'écho d'une portière qui claquait au niveau de la rue. 

La main sur la poignée de la porte, elle marqua une brève pause avant d'ouvrir et de sortir en position défensive sur le trottoir, arme à la main. 

Le Texan avait disparu, mais il avait laissé un souvenir : une tache de sang sur le trottoir, parfaitement visible dans la mare de lumière de la lampe au sodium de la porte de service. 

A Tribeca, les trottoirs étaient encombrés par les clients qui buvaient des cocktails avant le dîner.  Nikki  observa  rapidement  la  foule  sans  y  voir  ni  cow-boy  ni  gouttelettes  de  sang  à suivre à la trace. Puis elle entendit une femme qui parlait à son compagnon. 

— Je te jure, mon chéri, on aurait vraiment dit du sang sur son épaule. 

— Police ! annonça Nikki. De quel côté est-il parti ? 

— Vous avez un badge ? demanda la femme. 

Quelle perte de temps ! Nikki baissa les yeux vers sa taille, mais sa plaque n'y était pas. 

— C'est un assassin, dit-elle en leur montrant son arme, pointée en l'air, ne menaçant personne. 

Tous deux indiquèrent l'autre côté de la rue. Nikki leur demanda d'appeler le 911 et se mit à courir. 

— Il remonte Varick, vers la bouche de métro ! cria la femme. 
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Heat courut le plus vite possible, esquivant les piétons, observant les deux côtés de la rue, regardant dans tous les halls d'entrée, toutes les vitrines. À l'intersection triangulaire de Franklin, Varick et de Finn Park, elle s'arrêta et regarda les vitrines des bars pour voir si son bon-homme s'était  mêlé  aux clients.  Nikki  attendit qu'un camion passe devant  elle et  traversa au petit  trot  l'îlot  de  béton  qui  entourait  la  station  de  Franklin  Street  sur  le  quai  des  trains  en direction du sud. À côté d'un présentoir à journaux et de boîtes de plastique pleines de pros-pectus gratuits pour des clubs de célibataires et la Learning Annex, un grand centre de formation, elle repéra d'autres taches de sang. 

Nikki  contourna  la  place  et  fila  vers  l'escalier  du  métro.  Elle  vit  le  Texan,  éclairé  par  les lumières. Il la repéra juste avant que sa tête ne disparaisse en bas des marches. 

Un  train  devait  arriver  d'un  instant  à  l'autre,  car  les  quais  étaient  bondés.  Nikki  passa  le tourniquet et suivit le mouvement. La foule semblait poussée sur le côté gauche. Ce fut donc là qu'elle se dirigea. Elle se fraya un chemin parmi les banlieusards qui se demandaient à voix haute : « Qui est ce type ? » 

Lorsque Nikki atteignit l'autre extrémité du quai, il avait disparu. 

— Il va se faire tuer ! s'exclama quelqu'un. 

En bas, dans  le noir, le Texan enjambait la rambarde pour rejoindre la voie opposée. Son épaule gauche à la clavicule brisée penchait vers le bas, et une ligne couleur de rouille tachait sa veste sport fauve du même côté, là où s'était enfoncée la balle de neuf millimètres. Sa main saine tenait l'enveloppe en papier kraft désormais maculée de sang. Nikki s'appuya contre le mur, espérant  avoir un angle de tir, mais une lumière vive inonda la plate-forme, un klaxon retentit, et le train entra en gare, lui bloquant la ligne de mire. 

Heat se précipita vers la sortie pour devancer les passagers qui sortiraient des rames, grimpa l'escalier, traversa Varick pour rejoindre l'autre entrée, manquant de se faire renverser par un taxi. Les taches de sang en haut des marches lui signalèrent qu'il était trop tard. 

Elle descendit dans le métro pour s'assurer qu'il n'avait pas fait demi-tour avec l'intention de lui faire une feinte, mais le Texan s'était évaporé dans la nature. 

Nikki Heat avait cependant une petite consolation pour tous ses efforts. En remontant l'escalier, quelque chose retint son attention sur le carrelage sale, au pied de la dernière marche. 

Une unique cassette à ruban. 

Le couple qu'elle avait croisé avait dû effectivement appeler le 911, car la rue était pleine de voitures de police et de policiers en civil lorsqu'elle retourna chez Rook. 

Elle se faufila à travers la foule, alla trouver un sergent et s'identifia. 

— Vous poursuiviez un suspect ? 

— Oui, mais je l'ai perdu. 
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Elle donna la description du Texan et sa dernière localisation, pour que l'on passe une annonce  au  central,  et,  avant  de  retourner  vers  la  porte  d'entrée,  dit  que  Rook  était  peut-être toujours  à  l'intérieur.  Cette  idée  souleva  une  puissante  vague  d'inquiétude  et  sa  vision  se brouilla. 

— Vous allez bien ? Vous voulez qu'on vous examine ? On dirait que vous allez vous éva-nouir, dit le sergent. 

— Ça ira, dit-elle en se reprenant. 

Devant la porte, accompagnée d'une dizaine de policiers, Nikki indiqua les  taches de sang sur le chambranle. Elle leur fit traverser la cuisine, passer devant la chaise renversée où elle s'était débattue contre son ravisseur et les conduisit vers le fond de l'appartement, retraçant les déplacements  du  Texan. Elle  s'accrochait  à  l'idée  que  le  Texan  était  allé surveiller  Rook,  ce qui pourrait laisser penser qu'il était indemne. 

En  arrivant  dans  le  couloir  du  bureau,  Heat  remarqua  immédiatement  le  désordre  qui  ré-

gnait dans la pièce. Derrière elle, les policiers avaient sorti leur arme, au cas où... Pas Nikki. 

Elle avait totalement oublié la sienne et se rua à l'intérieur en criant : 

— Rook ? 

Lorsqu'elle arriva devant la porte, sa respiration se bloqua. 

Face contre terre, il était allongé sous la chaise sur laquelle il était attaché. Il avait une taie d'oreiller noire sur la tête, comme elle. Une petite mare de sang tachait le sol, près du visage. 

Elle s'agenouilla près de lui. 

— Rook, c'est Heat. Tu m'entends ? 

Il gémit. Un gémissement étouffé, comme s'il était bâillonné. 

— Relevez-le, dit un des policiers. 

Deux infirmiers urgentistes entrèrent dans la pièce. 

— Vas-y doucement, dit l'un d'eux. Au cas où il aurait la nuque brisée. 

Nikki sentit son estomac se nouer. 

Ils relevèrent doucement Jameson Rook, comme il se doit, et le détachèrent. Par chance, la mare de sang était due au saignement de nez provoqué par la chute lorsqu'il s'était débattu. 

Les infirmiers vérifièrent qu'il n'avait rien de cassé, et Nikki sortit de la salle de bains avec un gant de toilette humide. Rook s'essuya le visage en racontant ce qui s'était passé au détective Nguyen du 1er. 
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Après avoir quitté l'institut médicolégal, Rook était rentré chez lui pour mettre ses notes au propre. Il avait pris une bière, traversé dans le couloir et vu le désordre qui régnait dans son bureau. Il se tourna vers Nikki. 

— C'était  comme  chez  Cassidy  Towne,  l'électronique  en  plus  !  J'allais  prendre  mon  télé-

phone pour t'appeler quand il a sonné, et j'ai vu que c'était toi. Mais quand j'ai voulu répondre, il est arrivé par-derrière et m'a collé cette fichue taie d'oreiller sur la tête. 

— Vous vous êtes défendu ? demanda le policier. 

— Vous plaisantez ! Comme un forcené ! dit Rook. Mais j'avais la taie d'oreiller serrée autour de la tête et il me faisait une clé... 

— Il avait une arme ? 

— Un couteau. Oui. Il a dit qu'il avait un couteau. 

— Vous l'avez vu ? 

— J'étais aveuglé par la taie d'oreiller. Et puis, vous savez, l'an dernier, j'ai été pris en otage en Tchétchénie par un rebelle. Je me suis aperçu qu'on vivait plus longtemps si on ne demandait pas à voir les armes ! 

— Bon réflexe, dit Nguyen. Ensuite ? 

— Il m'a installé sur cette chaise, m'a dit de ne pas bouger et il m'a attaché. 

— Vous l'avez vu ? Malgré la taie d'oreiller ? 

— Non. 

— A quoi ressemblait sa voix ? 

Rook réfléchit un instant. 

—Un accent du Sud. Comme celui de Wilford Brimley... Oh !... mais il ne ressemblait pas au Wilford Brimley qui fait les pubs à la télé..., pas au Wilford Brimley d'aujourd'hui... À un Wilford Brimley plus jeune. Comme dans  Absence de malice ou  Le Meilleur.  

— Donc, un accent du Sud. 

Nguyen prit des notes. 

— Je suppose qu'il serait utile de se fier aux fichiers de la police plutôt qu'à la filmographie de Wilford Brimley, dit Rook. Mais il avait un accent du Sud. 

Nikki se tourna vers Nguyen et dit simplement : 
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— Un accent du nord du Texas, exactement. 

Nguyen jeta un coup d'œil amusé vers Heat qui lui sourit et haussa les épaules. Il revint vers Rook. 

— Il vous a dit autre chose ? Il vous a dit ce qu'il voulait? 

— On n'est pas allés aussi loin, répondit l'écrivain. Son téléphone a sonné, il m'a planté là et il est sorti. 

— Il devait avoir quelqu'un qui surveillait la rue et qui lui a dit que je montais. 

— Donc, nous avons un complice, dit Nguyen en le notant. 

Rook poursuivit son récit. 

— Pendant  son  absence,  j'ai  essayé  de  m'approcher  du  bureau,  où  j'ai  des  ciseaux  et  un coupe-papier. Mais je me suis ramassé. Et j'étais coincé par terre. Il est revenu un instant et il est reparti. Ensuite, j'ai entendu du boucan et un coup de feu, puis, plus rien. 

Rook  écouta  en  silence  pendant  que  Nikki  racontait  son  histoire  en  détail  au  détective Nguyen : pourquoi elle avait décidé de prendre Rook au passage et comment elle était tombée dans une embuscade devant la porte. 

Elle lui décrivit les grandes lignes de sa bataille à l'office, et la poursuite qui s'en était suivie. 

Nguyen lui demanda de bien vouloir passer au commissariat pour voir le dessinateur. 

Elle accepta volontiers et ils sortirent, laissant la police scientifique relever les traces et les empreintes. 

En attendant l'ascenseur, Nikki trouva son badge dans la poche de son blazer et l'accrocha à sa hanche. 

— Alors, tu as débarqué ici sans me prévenir ? Et si j'avais invité quelqu'un à venir se distraire ? 

— Pouf, tu distrais n'importe qui, enfin, n'importe qui, sauf toi ! 

Il regarda derrière elle et se mit à rire. Elle résista, mais rit, elle aussi. Ils cessèrent de rire, sans  briser  le  contact  oculaire.  Nikki,  qui  se  demandait  si  cela  n'allait  pas  se  transformer  en baiser, s'interrogeait sur ses sentiments lorsque la cabine s'arrêta au rez-de-chaussée. 

— On l'a échappé belle, lui dit Rook en lui tenant la porte. 

Nikki décida de lever toute ambiguïté. 
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— Oui, mais on l'attrapera ! 

Le dessinateur les attendait au commissariat, tout comme Raley et Ochoa qui prirent le ruban  de  la  machine  des  mains  de  Heat  pour  l'emporter  au  labo.  Raley  brandit  le  sachet  de plastique. 

— Vous croyez que c'est ce que cherchait le Texan ? 

Nikki réentendait l'accent traînant : « Où c'est planqué ? » et ce souvenir lui donna des frissons  jusque  dans  l'oreille.  Le  bureau  saccagé  de  la  chroniqueuse,  les  ordures  fouillées,  les rubans de la machine à  écrire subtili-sés... Quelqu'un essayait visiblement de mettre la main sur le futur article de Cassidy Towne. Et Nikki savait que, si l'homme n'obtenait pas ce qu'il voulait, il n'hésiterait pas à tuer. 

Il ne restait plus que trois dessinateurs pour tout New York. Dans le commissariat de Nikki, on utilisait un programme informatique pour coller des traits caractéristiques du visage sur un graphique. 

Le dessinateur était très rapide et très doué. 

Il posa des questions précises à Nikki et, lorsqu'elle n'était pas certaine de pouvoir trouver le bon terme, il guidait ses choix en se servant de son expérience et de son diplôme de psy-chologie comportementale. 

Il en résulta le portrait d'un homme élancé et soigné, avec des cheveux roux, une raie sur la gauche, des petits yeux froids et vifs, un nez pointu, des lèvres minces et des joues creuses qui lui donnaient l'air honnête. 

On ajouta ce dessin au dossier, avec la description du suspect : une petite quarantaine, un mètre quatre-vingt-cinq, soixante-quinze à quatre-vingts kilos (musclé, mais mince). 

La  dernière  fois  qu'on  l'avait  vu,  il  portait  une  veste  de  sport  fauve  tachée  de  sang,  une chemise blanche avec des boutons nacrés, un pantalon noir et des santiags brunes. 

Il était armé d'un couteau avec une lame de vingt centimètres de long. Dans la base de données  des  armes  blanches,  Nikki  Heat  reconnut  le  couteau  :  un  Robbin  &  Dudley,  avec  un manche en aluminium anodisé. 

Rook attendit pendant que Nikki Heat rencontrait les hommes de One Police Plaza. La rencontre ne dura pas longtemps, et elle sortit avec son arme toujours dans son étui à la hanche. 

Le détective Nguyen leur avait proposé à tous les deux de les emmener où ils voudraient, mais Rook avait dit à Nikki: 

— Je sais que nous devions prendre un verre ce soir, mais je comprendrais si tu préférais te reposer. 
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— En fait..dit-elle en levant les yeux vers l'horloge. (Il était presque neuf heures et demie.) Je n'ai vraiment pas envie de me retrouver dans un bar ce soir. 

— Alors, on reporte ? A moins que le fait d'avoir échappé à la mort nous condamne à terminer la soirée ensemble ? 

Nikki  vit qu'elle avait un texto  datant d'une demi-heure de Don, son entraîneur :   Toujours bon pour ce soir ? O/N ?  Le téléphone à la main, elle leva les  yeux vers Rook qui semblait aussi terrifié qu'elle devait le paraître après leur rencontre avec le tueur. 

Néanmoins,  la  fragilité  post-traumatique  qu'elle  ressentait  n'était  pas  seulement  due  à  l'affrontement avec le Texan. Elle essayait de se remettre de la frayeur qu'elle avait éprouvée, ne sachant  pas  encore ce qu'elle allait découvrir, dans le couloir qui menait au bureau de Rook après la bataille. 

— On pourrait comparer nos notes sur l'affaire ? pro-posa-t-il. 

Elle paraissait songeuse. 

— Oui, ce serait possible. Regarder les preuves avec un œil nouveau... 

— Tu as du vin ? 

— Tu sais bien que oui. 

Heat mit le doigt sur le clavier, appuya sur le N. 

— Pas chez toi, je n'ai guère envie de voir des rubans jaunes et de la poussière noire. 

Lorsqu'ils arrivèrent à la voiture, elle donna son adresse au policier et ils montèrent tous les deux. 

Heat offrit un verre de sancerre à Rook qui se tenait devant la litho de John Singer Sargent qu'il lui avait offerte l'été précédent. 

— Tu ne dois pas me détester tant que cela, puisque tu as toujours mon Sargent bien en évidence. 

— Ne te fais pas d'illusions, Rook. Ce que j'aime avant tout, c'est la toile. A la tienne ! 

Ils trinquèrent. 

— Bon, laissons tomber les formalités. Détends-toi, al-lume la télé, fais ce que tu veux, moi, je vais prendre un bain et me débarrasser de la poussière de la cavalcade. 

—Ne t'inquiète pas, dit-il, la main sur la télécommande. Prends ton temps. Je crois qu'il y a des enchères en direct à Tulsa, ce soir. 

– 121 – 



Nikki  disparut  dans  le  couloir.  Elle  alla  à  la  salle  de  bains,  posa  son  verre  sur  la  tablette  et ouvrit  les  robinets  de  la  baignoire.  Elle  allait  ajouter  le  bain  moussant  lorsqu'il  frappa  à  la porte. 

— Hé ! si j'avais un invité ! protesta-t-elle. 

— Pour quoi faire ? Un peu de pony play ? 

— Dans tes rêves ! 

Je voulais juste savoir si tu n'avais pas faim. 

— Maintenant que tu en parles... si. 

Bizarre comme l'adrénaline avait pu occulter le reste. 

— Tu veux commander quelque chose ? 

— Oh ! si cela ne te dérange pas, je pourrais regarder ce qu'il y a dans la cuisine. Pas de mines antipersonnel, je suppose. 

s» Pas la moindre. Allez, maintenant file, je vais me prélasser pendant que tu vas bosser. 

— J'adore ces trucs, dit-il en approchant de sa baignoire à pieds. 

Il  tapota  les  articulations  des  doigts  contre  la  baignoire,  et  l'acier  galvanisé  résonna  comme une cloche d'église. 

— Si un astéroïde tombe sur terre, c'est là-dedans que tu devras te réfugier. 

Une demi-heure plus tard, elle sortit de la salle de bains dans un peignoir en se brossant les cheveux. 

— Hum, ça sent bon ici. 

Il n'était pas dans la cuisine. Ni dans le salon. 

— Rook ? 

Elle  baissa  les  yeux  vers  le  tapis  et  vit  une  série  de  serviettes  en  papier  qui  menait  vers  la fenêtre et l'escalier de secours. Elle retourna dans sa chambre pour aller chercher ses chaus-sons, passa par la fenêtre pour rejoindre l'escalier de métal et grimpa sur le toit. 

— Qu'est-ce que tu fabriques ? demanda Nikki. 

Rook  avait  installé  une  petite  table,  deux  chaises  pliantes  et  allumait  des  bougies  pour éclairer le repas qu'il avait préparé. 
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— Oui, c'est un peu éclectique, mais nous n'avons qu'à dire que ce sont des tapas et personne ne saura que c'est moi qui ai concocté ça. 

Il tira la chaise pour qu'elle s'y installe. Elle posa son verre de vin sur la table instable. 

— Ça m'a l'air fantastique ! 

— Oh ! ça l'est, si tu n'es pas trop affamée et que tu ne vois pas les marques de brûlé dans le noir. Ce sont des  que-sadillas, coupées en quartier, avec du saumon  et  des câpres que j'ai trouvées au fond du placard. Loin des yeux, loin du cœur, tu connais ça. 

Il devait se sentir nerveux, car il continua. 

— Il ne fait pas trop froid ici ? J'ai apporté la couverture du divan, en cas de besoin. 

— Non, c'est une bonne idée. 

Nikki leva les yeux. Il y avait trop de lumière ambiante pour voir beaucoup d'étoiles, mais la vue sur la Life Tower et l'Empire State Building était splendide. 

— C'est une idée fantastique, Rook. Surtout après la journée que nous venons de passer. 

— J'ai de bons côtés. 

Pendant  qu'ils  mangeaient,  elle  l'observa  à  la  lumière  des  bougies  en  pensant  :  «  Bon, qu'est-ce que je fiche ici, exactement ? » Dans la rue, en bas, une voiture passa avec la sono et les  basses  à  fond.  Le  rock  classique  était  antérieur  à  son  époque,  mais  elle  connaissait  Bob Seger pour l'avoir entendu dans les clubs. Rook surprit son regard pendant que la musique lui rappelait  que,  ce  qu'ils  avaient  en  commun  ici,  c'était,  comme  dans  la  chanson,  le  feu  qui faisait rage, en bas. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? J'en ai trop fait avec les bougies ? Parfois, j'ai l'air d'un diable quand je suis éclairé par les flammes. 

— Non, non, les bougies, c'est parfait, dit Nikki avant de mordre une bouchée de quesadilla. 

Mais je dois te poser une question. 

— OK, mais inutile d'essayer de me remonter le moral ce soir. Je sais que c'était le plan ; cela peut attendre. J'ai presque oublié la manière dont tu m'as cassé cet après-midi. 

— Oui, mais il faut que je le sache et que je sache maintenant ! 

— OK. 

Elle s'essuya les mains sur sa serviette et le regarda dans les yeux. 

— Qui a des taies d'oreiller noires ? 
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Avant qu'il puisse répondre, elle ajouta : 

— Ça me turlupine depuis que j'ai quitté ton bureau. À qui étaient ces taies d'oreiller noires 

? 

— D'abord, elles ne sont pas noires. 

— Alors, ce sont les tiennes ! Je te repose la question : qui a des taies d'oreiller noires ? En dehors de Hugh Hefner pour son avion ou, je ne sais pas, des narcotrafiquants internationaux 

? 

— Elles ne sont pas noires. C'est un bleu marine très foncé, un bleu minuit. Tu le saurais si tu étais restée assez longtemps pour voir mon linge d'automne. 

Elle éclata de rire. 

— Ton linge d'automne ? 

— Oui, les saisons changent. Et d'ailleurs, ce sont des huit cent vingt fils... 

— Oh ! je vois ce que j'ai raté ! 

— J'imagine ! 

Il marqua une pause et cessa de faire le malin. 

— Tu sais exactement ce que tu as raté, et moi aussi. 

Nikki l'observa. Rook ne la regardait pas, il regardait à 

l'intérieur, il regardait la flamme qui dansait dans ses yeux. 

Il sortit la bouteille du seau à glace et contourna la table pour la servir. Lorsque son verre fut plein, elle lui posa la main sur le poignet et prit la bouteille de l'autre pour la reposer. 

En levant les yeux vers lui, Nikki plongea dans son regard, tandis qu'elle lui serrait le poignet et glissait sa main sous son peignoir. Elle frissonna un peu sous la fraîcheur de la paume qui reposait sur son sein et la réchauffait. 

Rook se baissa lentement pour l'embrasser, mais il n'était pas assez rapide pour les ardeurs de Nikki. 

Elle l'attrapa par le plastron de sa chemise et l'attira vers elle. Le désir de Nikki éveilla le sien, et il tomba sur elle, l'embrassant profondément et la serrant contre lui. 

Nikki gémit, submergée par une vague de chaleur, et arqua le dos pour se dresser contre lui. 

Puis elle glissa de sa chaise et s'allongea sur le toit en terrasse. 
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Leurs langues se cherchaient sauvagement, douloureusement. Il dénoua la ceinture du peignoir, elle déboucla la sienne. 

Nikki  Heat  gémit  de  nouveau,  murmura  :  «  Maintenant,  maintenant  !  »  et  frissonna  aux rythmes anciens du « feu qui faisait rage, en bas ». 

HUIT 

Quelque chose réveilla Rook. Une sirène, celle d'une ambulance, probablement, à en juger au  bruit  guttural,  approcha  du  carrefour,  du  côté  de  Park  Avenue,  et  s'éloigna  dans  la  nuit. 

C'était un aspect de New York auquel Rook ne s'habituait pas. Pour certains, cela devenait un bruit de fond qu'on pouvait oublier. Pas pour lui. Tout ce vacarme le dérangeait pendant son travail dans la journée, et il ne passait jamais une nuit sans se réveiller, car cette ville le mettait sur le qui-vive. 

Quelqu'un devrait écrire une chanson, un jour, sur ce sujet. Avec l'œil qui n'était pas enfoncé dans l'oreiller, il lut l'écran du réveil électronique : deux heures trente-quatre. Encore trois heures de sommeil avant la sonnerie du réveil. Ou peut-être deux... 

Il glissa sur le matelas pour se retrouver peau contre peau avec Nikki. Arrivé au milieu du lit, il tâta le drap et l'oreiller. Tout était froid. 

Rook la trouva au salon, perchée sur un siège, près de la fenêtre, en sweat-shirt et pantalon Gap  resserré  aux  chevilles  par  une  cordelette.  Du  couloir,  il  observa  la  silhouette  féline,  les genoux sous le menton, contemplant la rue en contrebas, devant la baie vitrée. 

— Tu peux entrer, dit-elle sans se retourner. Je sais que tu es là. 

— Ah ! quelle observatrice-née, détective ! dit-il. 

Il s'approcha d'elle par-derrière et lui passa le bras autour du cou. 

— Je t'ai entendu dès que tu as posé le pied par terre. Tu as la démarche subtile d'un cheval de labour. 

Nikki se pencha en arrière et s'appuya contre lui. 

— Je ne me sens jamais vexé lorsqu'on me compare à un cheval. 

— Ah bon ? (Elle se tourna vers lui et sourit.) Moi non plus, je ne m'en plains pas. 

— C'est parfait. Cela m'évite d'avoir à laisser un questionnaire de satisfaction. 

Nikki esquissa un petit rire et se tourna de nouveau vers la fenêtre en appuyant cette fois la tête contre son ventre. Elle sentit la chaleur de sa peau sur sa nuque. 

— Tu crois qu'il rôde quelque part ? 
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— Le Texan ? Oui, pour l'instant..., pour l'instant seulement. 

— Tu as peur qu'il vienne ici ? 

— J'espère qu'il viendra. Je suis armée et, si cela ne suffit pas, s'il résiste assez longtemps, tu pourras l'achever avec un de tes fameux saignements de nez ! 

Elle pencha la tête en avant et indiqua le rebord de la fenêtre. 

— D'ailleurs, le capitaine a posté une voiture de patrouille en bas... Il devrait pourtant savoir que la ville subit de graves restrictions budgétaires. 

— C'est un petit prix à payer pour protéger sa meilleure enquêtrice. 

Elle  changea  soudain  d'humeur.  Elle  décroisa  les  jambes,  s'éloigna  de  lui  et  se  mit  dos  à  la fenêtre. Rook vint s'asseoir sur le coussin à côté d'elle. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

Comme elle ne répondait pas, il pencha une épaule vers elle. 

— Pourquoi tu t'es levée au beau milieu de la nuit ? 

Nikki réfléchit un instant. 

— Les commérages. (Elle tourna la tête à demi vers lui.) J'ai pensé à tout le mal que faisaient  les  commérages.  À  la  manière  dont  cela  détruisait  les  gens.  Mais  même  si  tout  le monde a horreur de ça, on continue à se jeter dessus comme si c'était une drogue. 

—Je  comprends.  Cela  me  turlupinait  tout  le  temps  quand  je  travaillais  avec  Cassidy Towne.  Et  dire  qu'on  appelle  ça  du  journalisme...  Moi  aussi,  j'ai  même  dit  que  c'en  était, l'autre jour, avec l'espèce de psy de Toby Mills. Mais quand on y réfléchit, le travail de Cassidy Towne a autant de rapports avec le journalisme que l'Inquisition espagnole avec la justice. Enfin, Tomâs de Torquemada avait plus d'amis ! 

— Je  ne  parle  pas  de  Cassidy  Towne.  Je  parle  de  moi.  Des  rumeurs  et  des  commérages auxquels j'ai dû faire face depuis que tu m'as mise en couverture d'un magazine national. C'est pour  ça  que  je  t'en  ai  fait  baver,  aujourd'hui,  dans  la  voiture.  Quelqu'un  avait  insinué  que j'avais couché avec toi pour me faire de la pub. 

— Tu parles de cette ordure d'avocat ? 

— Peu importe. Ce n'est pas la première fois que cela arrive. Lui au moins, il me l'a dit en face.  La  plupart  du  temps,  j'ai  droit  à  des  regards  en  coin.  Des  chuchotements.  Depuis  la publication de l'article, j'ai l'impression de me promener toute nue. J'ai passé des années à me construire  une  réputation  de  professionnelle.  Cela  n'avait  jamais  été  remis  en  cause,  jusqu'à maintenant. 
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— Je savais que ce salopard t'avait fait une réflexion. 

— Tu as entendu ce que je viens de te dire ? 

— Oui,  et  je  te  conseille  de  regarder  d'où  cela  vient.  Nikki,  il  essaye  simplement  de t'influencer  pour  obtenir  un  avantage  psychologique  dans  l'affaire.  Son  client  est  coincé. 

Richmond Vergennes restera le Top Chef, mais sa brigade, il faudra qu'il la trouve à la cantine de Sing Sing ! 

Elle leva un genou, pivota face à lui et lui posa une main sur chaque épaule. 

— Je veux que tu m'écoutes attentivement, parce que c'est très important. J'ai toute ton attention ? (Il hocha la tête.) Bien. Parce que je te parle de quelque chose qui est très difficile pour moi et tu n'arrêtes pas de tirer la couverture à toi. Tu crois que tu es avec moi, mais tu te déplaces sur une route parallèle. Tu comprends ce que je veux dire ? 

De nouveau, il hocha la tête. 

— Je vois bien que non. 

— Mais si ! Tu es perturbée parce que cet avocat a fait une mauvaise vanne. 

Elle enleva ses mains et les croisa sur ses genoux. 

— Tu n'écoutes rien ! 

—Quoi ? Mais si, je t'écoute. Tu me dis que tout se passait bien dans ta vie avant la sortie de mon article. Et qu'est-ce que j'ai fait ? Je t'ai mise dans une position inconfortable : je t'ai jetée sous les feux de la rampe, et maintenant tout le monde t'observe, tout le monde parle de toi, et souvent dans ton dos. Et tu te sens frustrée parce que tu essaies de me dire que ce n'est pas ce que tu voulais, et que j'étais tellement persuadé que c'était ce qu'il te fallait, que je n'ai absolument pas tenu compte de tes sentiments. (Il marqua une pause et lui prit les deux mains dans les siennes.) Mais j'en tiens compte à présent, je suis désolé que cela t'embarrasse à ce point. Je pensais faire du bon travail et je te présente mes excuses pour t'avoir compliqué la vie. 

Ne sachant que répondre, elle se contenta de l'observer. 

— Bon, d'accord, je crois que tu écoutais. 

— Bon, je crois qu'on a eu notre séance « sur le divan »... 

— Si on veut, dit-elle en riant. 

Ils  sourirent  et  s'observèrent  longuement.  Nikki  commençait  à  se  poser  des  questions.  Et maintenant ? Cette rencontre était inattendue et elle n'était pas préparée à ce que cela pouvait signifier. Elle fit donc comme d'habitude, elle décida de ne rien décider. 
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De vivre dans l'instant présent. Il en était peut-être arrivé au même point, car, comme dans une chorégraphie tacite, au même instant, ils se penchèrent l'un vers l'autre et se plongèrent dans un tendre baiser. Lorsqu'ils se séparèrent, ils se sourirent et restèrent enlacés, le menton contre l'épaule de l'autre, leur poitrine se soulevant à l'unisson. 

— Moi aussi, Rook, je suis désolée. J'ai été dure avec toi cet après-midi. 

Une longue minute s'écoula. 

— Oh ! tu sais, moi aussi, je sais être vicieux... 

— Ah oui ? On va voir ça..., dit-elle en baissant la main. A quel point ? 

Il lui posa la main sur la nuque et passa ses doigts dans sa chevelure. 

— Tu veux vraiment le savoir ? 

Elle le caressa et le fit gémir... 

— C'est parti ! 

Ce fut à Nikki de gémir lorsqu'il la souleva dans ses bras et la conduisit vers la chambre. Au milieu du couloir, elle lui mordit l'oreille et lui murmura : 

— Pour crier grâce, mon mot de passe, c'est « ananas » ! 

Nikki avait insisté pour qu'ils arrivent séparément le lendemain matin. Levée de bonne heure, elle  demanda  à  Rook  d'appeler  un  taxi  pour  aller  se  changer  chez  lui  en  lui  disant  bien  de prendre tout son temps. 

Il  y avait assez de ragots comme ça sans qu'ils arrivent ensemble au commissariat en posant pour l'affiche  d'Un homme et une femme.  

En entrant sur le plateau à six heures trente, Heat fut surprise de trouver Raley et Ochoa déjà sur le pont. Raley, qui était au téléphone, la salua d'un signe de tête avant de se replonger dans ses notes. 

— Bonjour, patron, dit Ochoa. 

— Bonjour, les Gars. 

En général, elle était accueillie par un sourire lorsqu'elle s'adressait à l'un comme au représentant des deux. Cette fois, rien. Le téléphone d'Ochoa sonna. 

— Vous avez quelque chose contre le sommeil ? leur demanda-t-elle. 
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Pas de réponse. Ochoa décrocha son combiné, Raley raccrocha le sien et passa devant elle pour aller vers le tableau. Nikki avait comme l'impression de savoir ce que ces deux-là mani-gançaient,  et  elle  en  eut  confirmation  en  voyant  qu'ils  avaient  ouvert  une  nouvelle  section intitulée le « Texan solitaire » au marqueur rouge. 

Raley consulta ses notes pour compléter les informations qu'il avait commencé à noter sous le  portrait-robot  du  Texan.  Tandis  que  son  marqueur  crissait  sur  le  tableau,  Nikki  lut  pardessus son épaule :  pas de blessés urgences ni de clavicule cassée correspondant au suspect dans Manhattan et ses environs. En attente résultats du New Jersey. Caméras de surveillance des  pharmacies  et  parapharma-cies  :  néant.  Copies  du  portrait-robot  envoyées  par  mail  à services urgences.  

Sous la section  Patrouilles de proximité,  elle vit qu'ils avaient déjà contacté tous les commissariats sans obtenir ni plainte, ni arrestation, ni ramassage de sans-abris... 

Nikki constatait une fois encore à quel point les flics se montraient solidaires. Une policière se faisait agresser et, stoïquement, les Gars étaient arrivés au commissariat alors que la lune se couchait  à  peine  pour  soulever  les  pierres  une  par  une.  Ce  n'était  pas  une  simple  routine. 

C'était la vie, car dans leur ville, on ne s'en tirait pas comme ça ! 

Dans tout autre profession, cela aurait entraîné un moment  de chaleur et  des embrassades collectives.  Mais  Raley  et  Ochoa  étaient  des  flics  new-yorkais,  si  bien  que,  quand  Ochoa passa devant elle, elle se contenta de demander : 

— C'est tout ce que vous avez trouvé ? 

Raley, qui écrivait toujours, ferma son stylo et se tourna vers elle, le visage impavide. 

— Ouais, comme vous avez laissé filer le suspect, on n'a pas grand-chose à se mettre sous la dent. 

— On fait de notre mieux, ajouta Ochoa. 

Puis, pour faire bonne mesure, il poursuivit : 

— Au moins, vous l'avez aperçu avant de laisser ce malfrat s'échapper. 

Et ce fut tout. Sans effusion, ils avaient dit ce qu'ils avaient à dire. Pour l'une c'était merci, les Gars, je vous revaudrai ça, pour eux, c'était on veille sur toi, tous pour un, un pour tous ! 

Tous se remirent au travail avant que l'un d'eux ne devienne trop sentimental. 

— L'appel, ça venait de la scientifique, dit Ochoa. J'ai pas arrêté de les tanner avec le ruban de machine que vous avez trouvé dans le métro. Ils ont fini les tests et m'envoient les images par mail. 

— Super ! 
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Un frisson d'excitation lui noua l'estomac à la pensée des nouveaux indices qu'elle allait dé-

couvrir en se connectant à sa messagerie. 

Rook entra dans la pièce en lançant un joyeux « B'jour ! » et tendit à Raley un sac en papier maculé de taches de graisse. 

— Désolé, ils n'en avaient plus de glacés... 

Raley leva les yeux. 

— Vous avez quelque chose de coincé, là... 

Rook mit un doigt sur sa bouche et ôta une trace de glaçage bleuté. 

— Euh, je n'ai pas dit quand ils avaient vendu le dernier. .. J'ai juste dit qu'ils n'en avaient plus... 

Il se tourna vers Nikki et demanda, de manière un peu trop appuyée : 

— Comment ça va ce matin ? 

Elle leva à peine le nez de son écran. 

— Je suis très occupée. 

Pendant qu'elle attendait d'être connectée à l'intranet, Ochoa dit : 

— Vous vous souvenez, hier, vous m'avez demandé de parler à Laurent Parry de l'homme au coyote ? 

Elle lui lança un regard mauvais. 

— Je veux dire monsieur Coyote... Vous aviez raison : l'autopsie de Padilla avait été relé-

guée au second plan. Elle va s'y mettre ce matin. 

— Pas de bonne nouvelle sur l'autre front, dit Raley. On 

a écumé les résidants et les boutiques : rien. Pareil pour les caméras de surveillance. 

— Ce qui me fait penser... Vous avez vu le  Ledger ce matin ? dit Rook. 

— Les conneries du  Ledger,  précisa Ochoa. 

— On laissera le comité Pulitzer en décider... Mais regardez... Au coucher de soleil, hier soir, on a repéré un coyote à Central Park. 

Il montra la première page. Nikki tourna la tête et reconnut aussitôt le regard de braise sur la photo, qui avait du grain, de l'animal qui rôdait dans les buissons de Belvedere Castle. 
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— J'adore le titre ! dit Raley avant de lire tout haut, comme si les autres ne pouvaient pas le voir. 

Les lettres étaient de la taille de la première ligne de la charte d'un ophtalmo ! 

 — Un après-midi de chi... coyote !  

Il arracha le journal des mains de Rook. 

— Peuvent pas s'empêcher de faire des jeux de mots à la noix. 

— C'est minable ! Je peux l'avoir ? demanda Ochoa. 

Rook acquiesça, et Raley passa le journal à son collègue, qui le mit de côté pour le lire plus tard. 

— Ouais, des conneries, comme je disais. Y a que le prix qui est juste. 

— Bon, on y est, les garçons ! dit Heat en ouvrant le fichier. 

C'était un énorme fichier image qui contenait des captures agrandies du moindre centimètre de ruban. Nikki lut le courriel d'accompagnement du technicien. 

 — Au  cas  où  vous  ne  seriez  pas  familière  avec  la  basse  technologie  de  la  machine  à écrire...  De l'humour geek tout craché, dit-elle.   Chaque fois qu'on frappe une touche, la boule imprime la lettre sur le ruban, et l'encre se dépose sur la page. Le ruban avance d'un espace, ce qui nous permet de lire en creux la séquence de lettres qui a été imprimée sur la page.  

— Ce crétin a dû voir six fois  Avatar !  

 — Malheureusement, poursuivit Nikki,   le propriétaire de cette machine a rembobiné le ruban et l'a utilisé une deuxième fois, ce qui a masqué l'essentiel du texte.  

— Cassidy était très radin, expliqua Rook. Ça, aussi, je l'ai noté pour mon article. 

— On peut en lire une partie ? demanda Ochoa. 

Un instant... 

Nikki lut en diagonale le reste du message et le résuma. 

— Il dit qu'il a sélectionné les images qui laissaient un certain espoir. Il envoie le ruban au labo pour le faire examiner aux rayons X. Ça prend du temps, mais il nous tiendra au courant. 

Il est heureux... 

— Heureux de quoi ? demanda Ochoa. 

— De vivre dans le garage de ses parents ? suggéra Rook. 
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Mais Raley lut la dernière ligne par-dessus l'épaule de Nikki. 

 —Je suis heureux d'avoir le privilège de rendre service à la célèbre Nikki Heat.  

Nikki remarqua la grimace de Rook, mais elle continua. 

— On se partage le travail et on examine tout cela. 

Raley et Ochoa se chargèrent chacun d'un bloc d'images 

et les affichèrent sur leur écran. 

Dans  cette  partie  de  l'enquête,  les  connaissances  de  Jameson  Rook  seraient  très  certainement utiles, si bien que Nikki lui confia également une série d'images à examiner sur le bureau qu'il revendiquait. 

Elle garda les autres pour elle. 

Ce  travail  fastidieux  prenait  un  temps  fou.  Les  images  devaient  être  ouvertes  l'une  après l'autre,  on  devait  y  chercher  des  mots  et,  avec  beaucoup  d'espoirs,  des  phrases  qui  aient  un sens. 

Raley  disait  que  c'était  comme  observer  une  matrice,  comme  celles  que  les  centres  com-merciaux proposaient, où, si on se plaçait bien et si on regardait attentivement, on discernait une mouette ou un chiot. Ochoa disait que cela ressemblait plus à tenter de voir le portrait de Mater Dolo-rosa sur un tronc d'arbre ou Joaquin Phœnix sur un toast brûlé ! Nikki ne se sou-ciait pas de leur querelle. 

Cela adoucissait la tâche qui, d'éreintante, passait à un peu longuette. 

Les  yeux  plissés  devant  son  écran,  elle  leur  rappela  les  bonnes  pratiques  de  toute  enquête  : règle numéro un, la ligne de temps est votre meilleure amie ; règle numéro deux, éplucher la paperasse se révèle souvent efficace. 

— Maintenant, j'ai une troisième règle, dit Ochoa : prenez une retraite précoce. 

—Ça y est ! J'ai quelque chose, dit Rook. 

Les trois policiers se rassemblèrent derrière lui, heureux d'avoir un prétexte pour quitter leur écran, même pour rien. 

— C'est un mot déchiffrable de toute façon. En cinq lettres. 

Nikki  se pencha pour voir l'écran de plus  près. Son sein  frôla l'épaule de  Rook par inadvertance. Elle se sentit rougir, mais oublia bientôt l'incident. 

 Poignard... d...s ... dos...  
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— Bon, c'est l'image 0430.   Poignardée dans le dos...  

Nikki se sentait submergée par une montée d'adrénaline. 

— Montrez-moi les 0429 et 0431. 

— Je crois que j'ai la 0429, dit Raley qui se précipita vers son bureau pendant que Rook affi-chait la 0431, qui était totalement illisible. 

Ils étaient tous rassemblés autour de Raley lorsqu'il annonça : 

— Regardez ! 

Son écran, qui montrait l'image précédente, révélait un nom. Un nom que tout le monde connaissait. 

Heat  et  Rook  se  tenaient  au  fond  de  la  salle  de  répétition  du  Chelsea  et  regardaient  Soleil Gray et six danseurs masculins dans la chorégraphie de sa nouvelle comédie musicale. 

— Ce n'est pas que je n'aime pas profiter de l'entrée des artistes, mais si on sait que Texan est l'assassin, pourquoi on s'occupe d'elle ? 

— Nous savons que Cassidy écrivait sur Soleil, parce que nous avons lu son nom sur le ruban. Et le Texan a volé les rubans, exact ? 

— Donc, tu penses que Soleil et le Texan sont liés ? 

Nikki Heat fit la moue. 

— Rien ne prouve qu'ils ne le sont pas. C'est moi qui ai une question, à présent. Est-ce que Cassidy avait un problème avec notre rock star ? 

— Pas plus qu'avec les autres. Ce qui signifie beaucoup. Elle a souvent rempli ses colonnes avec les rechutes de Soleil lorsqu'elle sortait de désintox. C'est de l'histoire ancienne, maintenant,  quand  même.  J'ai  trouvé  ça  dans  les  archives  en  faisant  mes  recherches.  Ça  date  de l'époque  où  Soleil  menait  une  vie  plus  mouvementée  et  donnait  toujours  matière  à  faire  du buzz. 

Six  ans  plus  tôt,  alors  qu'elle  avait  vingt-deux  ans,  Soleil  Gray  était  un  espoir  de  l'Emo, lorsque ce mouvement était encore à la mode. 

Bien  que,  si  votre  groupe  de  rock  a  déjà  plusieurs  disques  d'or,  que  vous  pouvez  remplir toutes les salles de concert en Amérique, en Europe et en Australie, et que vous voyagez en jet privé, il n'y ait guère plus à espérer... Les premières chansons qu'elle avait écrites, comme 

«  Cœur  en  fil  barbelé  »,  «  Massages  mixtes  »  et  «  Virus  de  ton  âme  »,  le  grand  succès  du deuxième  CD,  lui  avaient  rapporté  des  millions  et  valu  les  acclamations  de  la  critique.  Le magazine   Rolling  Stone  la  décrivait  comme  le  John  Mayer  préhype  féminin,  négligeant  le reste du groupe pour ne s'intéresser qu'à la chanteuse au teint diaphane, qui regardait éternel-
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lement à travers un rideau sombre de rythmes déprimants, avec ses yeux verts mélancoliques charbonnés. 

Les  rumeurs  de  drogue  se  mirent  à  gonfler  lorsque  Soleil  commença  à  se  présenter  aux concerts avec des heures de retard ou à faire carrément faux bond. 

Une vidéo prise au téléphone portable et diffusée sur You Tube la montrait sur la scène de Toad's  Place,  à  New  York,  complètement  défoncée,  oubliant  ses  propres  paroles,  malgré  le public qui jouait les souffleurs. 

Soleil  créa Shades  of Gray  en 2008 pour se produire en solo,  selon  ses dires. Mais c'était surtout  pour  faire  la  nouba.  La  chanteuse  compositrice  passa  plus  d'un  an  sans  chanter,  ni écrire ni enregistrer la moindre note. 

Même si  la drogue et  les  boîtes  avaient  remplacé les studios  et  les  concerts, Soleil  restait sous les feux de la rampe grâce à sa liaison avec Reed Wakefield, le beau jeune premier dont les goûts pour la vie nocturne et les substances illicites rivalisaient avec les siens. 

La différence, néanmoins, c'était que Reed Wakefield réussissait à préserver sa carrière. 

Le  couple  s'installa  à  East  Village  au  début  du  tournage  de   Gloire  et  Décadence,   un  film historique  dans  lequel  il  jouait  le  fils  naturel  de  Benjamin  Franklin.  Le  tournage  dura  plus longtemps que leur liaison qui fut brève et ponctuée de nuits passées au commissariat. 

Après avoir détruit son groupe de rock, elle brisa sa relation avec Reed, s'enferma dans son malheur et gâcha de longues heures en studio d'enregistrement en arguties créatives et peu de production. 

Au  mois  de  mai  précédent,  quelques  jours  après  être  revenu  du  Festival  de  Cannes,  où  il avait reçu le Prix spécial du jury pour son rôle de fils naturel du premier ambassadeur américain en France, Reed joua les Heath Ledger et mourut lui aussi d'une overdose accidentelle. 

Soleil en fut profondément affectée. De nouveau, elle cessa de travailler, mais pour entrer en cure de désintoxication, cette fois. Elle sortit du centre du Connecticut totalement guérie et déterminée. 

Le lendemain de sa sortie, elle était  de  retour au  studio pour enregistrer  la ballade qu'elle venait d'écrire sur sa couchette dans le manoir du comté de Fairfield, en hommage à l'acteur qu'elle  avait  aimé.  «  Des  larmes  pour  Reed  »  reçut  un  accueil  mitigé.  Certains  en  parlaient comme  d'une  ode  pleine  de  sensibilité  à  la  fragilité  de  la  vie  humaine  et  à  la  souffrance. 

D'autres prétendaient que ce n'était qu'une pâle reprise de « Fire and Rain » de James Taylor, et de « Eve-rybody Hurts » de REM. Néanmoins, dès sa sortie, le titre entra dans le Top 10. 

Soleil Gray venait officiellement de commencer sa carrière solo, si fuyante jusque-là. 

Elle avait également changé sa manière de se présenter au monde. Pendant qu'elle interpré-

tait un titre de son dernier CD, « Reboote ma vie », Heat et Rook voyaient une femme dont la carrière et le corps nouvellement musclé avaient subi un changement radical. 
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La musique tonitruante s'arrêta, et le chorégraphe demanda une pause de cinq minutes. Soleil protesta. 

— Non ! On reprend ! On dirait que ces types ont du plomb sous les semelles ! 

Elle reprit sa position initiale, ses muscles étincelant sous la lumière crue de la salle de ré-

pétition. Haletants, les danseurs se rassemblèrent derrière elle, mais le chorégraphe hocha la tête et fit signe à l'ingénieur du son. 

— Très bien, je m'en souviendrai, idiot, quand tu te demanderas pourquoi ça déconne pendant le tournage, lui dit Soleil avant de se précipiter vers la porte. 

Elle lança un regard appréciateur vers Rook, mais se concentra sur Nikki. 

— Vous, qui êtes-vous ? C'est une répétition privée. 

Heat lui montra sa plaque et se présenta. 

— J'aimerais vous poser quelques questions à propos de Cassidy Towne. 

— Maintenant ? 

Comme Nikki se contentait de la regarder, Soleil lui répondit sans faire dans la dentelle. 

— Quelle que soit votre question, la réponse sera la même. C'est une salope. 

Elle s'approcha de la petite table de service au coin de la pièce et sortit une eau pétillante du réfrigérateur. Elle ne leur offrit rien. 

— Vous dansez à merveille, dit Rook. 

— C'est nul. Vous êtes flic ? Vous ne ressemblez pas à un flic. 

Nikki sauta sur l'occasion. 

— Il travaille avec nous sur cette affaire. 

Inutile de la terrifier en lui apprenant que la presse était présente. 

— Votre visage me dit quelque chose, dit Soleil en penchant la tête vers Nikki. C'est vous qui êtes en couverture du magazine ? 

Heat ne répondit pas sur ce point. 

— Je suppose que vous savez déjà que Cassidy Towne a été assassinée. 

— Oui. Quelle tragédie, n'est-ce pas ? 
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Elle dévissa le bouchon bleu et avala un peu d'eau. 

— Pourquoi vous venez me parler d'elle ? Pour me remonter le moral ? 

— Cassidy vous a consacré beaucoup d'articles dans sa rubrique. 

— Cette carne a écrit des tonnes de mensonges et de ragots sur moi, si c'est ça que vous appelez  des  articles.  Avec  ses  sources  anonymes  et  ses  espions  à  la  noix  qui  racontaient  que j'avais  tout  fait,  de  sniffer  des  lignes  sur  un  orgue  électronique  à  baiser  Clive  Davis  aux Grammys ! 

— Elle disait aussi que vous aviez pointé un .38 vers votre producteur pendant une séance d'enregistrement avec votre ancien groupe. 

— C'est faux. 

Soleil attrapa une serviette dans un panier d'osier près de la fenêtre. 

— C'était un .44. (Elle essuya la sueur de son visage.) C'était le bon temps ! 

Nikki sortit son carnet de notes et un stylo, ce qui aidait immanquablement les gens à retrouver leur sérieux. 

— Aviez-vous des contacts personnels avec Cassidy Towne ? 

— Quoi ? Vous ne pensez tout de même pas que j'ai 

quelque chose à voir avec ce meurtre, si ? C'est une plaisanterie ! 

Nikki conservait la même ligne de conduite : elle rassemblait les faits bout par bout, accumulait les détails insignifiants et y cherchait les incohérences. 

— Vous lui avez parlé ? 

— Pas vraiment. 

Il y avait une hésitation dans la voix. 

Donc, vous ne lui avez jamais parlé. 

— Bien sûr que si : on prenait le thé tous les après-midi pour échanger nos recettes ! 

La  nouvelle  sensibilité  de  Nikki  à  propos  de  la  célébrité  lui  permettait  de  sympathiser  avec l'attitude de la chanteuse, mais son instinct policier lui disait que ces sarcasmes n'étaient que de la frime. 

Il était temps d'enfoncer le clou. 
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— Vous voulez dire que vous ne lui avez jamais parlé ? 


Soleil posa la bouteille fraîche sur sa nuque. 

— Je n'ai jamais dit jamais. 

— Alors, vous la voyiez ? 

— Évidemment. Je suppose. C'est une petite ville quand on est célèbre. 

Nikki ne le savait que trop. 

— Quand l'avez-vous vue pour la dernière fois, mademoiselle Gray ? 

Soleil gonfla les joues et montra ostensiblement qu'elle réfléchissait. Nikki pensait que son jeu d'actrice  était  au  moins  égal  à  celui  du  promeneur  de  chiens  de  chez  Juilliard...  C'est-à-dire peu convaincant. 

— Je ne m'en souviens pas. Il y a longtemps. Je n'y ai pas accordé d'importance. 

Elle regarda les danseurs qui revenaient de leur pause. 

Bon, j'ai un clip à tourner, et on n'y arrivera jamais. 

— Oui, je comprends. Juste une question, dit Nikki, son stylo prêt à noter. Pourriez-vous me dire où vous  vous trouviez entre une heure  et  quatre heures du matin,  la  nuit du meurtre de Cassidy Towne ? 

Avec  le  Texan  comme  coupable  plus  que  probable,  l'alibi  de  Soleil,  en  fait  tous  les  alibis perdaient leur importance. Néanmoins, Nikki  s'en tenait à la procédure qui  fonctionnait toujours. Il fallait nourrir la ligne de temps. 

Soleil Gray prit un moment pour réfléchir. 

— Oui, je crois. J'étais avec Allie, l'assistante du directeur artistique de ma maison de disques. 

— Et vous étiez avec elle pendant tout ce temps ? Toute la nuit ? 

— Humm... Attendez. 

Les manières  de Soleil  déclenchèrent  les radars de Nikki.  Ces  souvenirs semblaient quelque peu fabriqués. 

— Oui, presque toute la nuit. Jusqu'à deux heures et demie, au moins. 

— Nous aimerions le nom et le numéro de cette assistante. 

Soleil donna l'information demandée et ajouta rapidement : 
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— Oh ! attendez... Après Allie, j'ai retrouvé Zane, mon ancien pianiste de Shades of Gray. 

— A quelle heure ? 

— Trois  heures,  je  suppose.  On  a  dîné  tard  et  on  est  rentrés  se  coucher  vers  quatre  heures, quatre heures et demie. C'est fini ? 

— Encore une petite question, dit Rook. Comment vous faites pour avoir des bras comme ça ? 

Vous voulez faire la première partie pour Madonna ? 

— Ouais, eh bien, la roue tourne. C'est Madge qui va faire la première partie pour moi ! 

La  clochette  de  l'ascenseur  résonna  dans  le  hall  de  marbre  rose  désert  de  Rad  Dog  Records avant que le son ne se perde dans les hauteurs du plafond voûté. 

Une blonde d'une petite vingtaine d'années fut la seule à sortir. Levant  le nez de son BlackBerry, elle aperçut Heat et Rook à la réception et s'approcha d'eux. 

— Bonjour, je suis Allie, dit-elle. 

Après les poignées de main rituelles et les présentations, Nikki lui demanda si le moment était bien choisi pour elle. Elle répondit que oui, mais qu'elle ne pouvait guère s'absenter de son bureau plus de cinq minutes. 

— Vous avez vu  Le diable s'habille en Prada ?  demanda Allie. Le mien s'appelle Ed Hardy et c'est un homme, mais pour le reste, c'est pareil ! 

Elle les accompagna vers un divan dans la zone de réception fermée par des parois de plastique moulé, loin d'offrir une insonorisation idéale, mais Nikki  fut frappée par le confort  du meuble. 

Rook s'installa en face d'elle sur une chaise en plastique blanc. 

— On dirait qu'on attend la prochaine navette pour la station spatiale, dit-il. 

Il baissa les yeux vers la table basse et vit le magazine avec Nikki en couverture sur la pile. 

Il prit un vieil exemplaire de  Variety,  feignit de lire les gros titres et le jeta sur  First Press.  

— C'est à propos du meurtre de la femme des potins mondains ? 

Allie fit passer ses cheveux derrière ses oreilles et tortilla une boucle. Nikki avait bien pensé que Soleil l'aurait avertie avant leur arrivée, et cela n'avait pas manqué. Cela pouvait expliquer les tics nerveux de l'assistante. Il était temps d'en avoir le cœur net. 

— C'est exact. Comment le savez-vous ? 

Elle écarquilla les yeux et lâcha : 
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— Oh ! Soleil m'a dit que vous risquiez de passer. 

Allie se lécha les lèvres ; elle avait la langue toute rose, comme si elle passait son temps à sucer des bonbons à la fraise. 

— Je n'ai jamais eu affaire à la police dans ces circonstances. Aux concerts, oui, bien sûr, mais ce sont surtout des retraités. 

— Soleil Gray a dit que vous étiez avec elle la nuit où Cassidy Towne a été assassinée. 

Nikki sortit son petit carnet à spirales pour bien montrer qu'elle prenait tout en note. 

Elle attendit. 

— Oui..., c'est vrai. 

Hésitation. Juste assez pour que Nikki insiste. 

— De quelle heure à quelle heure exactement ? (Elle déboucha son stylo.) Soyez aussi précise que possible. 

— Euh... On s'est retrouvées à huit heures. On est allées au music-hall à dix. 

— À Brooklyn ? demanda Rook. 

— Oui, à Williamsburg. Jason Mraz donnait un concert privé. Il n'appartient pas à notre label, mais on avait des invitations. 

— Combien de temps y êtes-vous restées ? 

— Jason est passé à dix heures. On est parties vers onze heures et demie. C'est ce que vous vouliez savoir ? 

— Allie, j'aimerais savoir à quelle heure vous vous êtes séparées. 

— Cela reste entre nous ? 

Nikki haussa les épaules. 

— Pour l'instant. 

Elle hésita un instant. 

— C'est à ce moment-là. A onze heures et demie. 

Nikki  n'avait pas  besoin  de consulter ses notes pour savoir que Soleil  lui avait donné des horaires différents. 
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De nouveau, Allie se passa les cheveux derrière les oreilles. 

— Vous ne direz rien à Soleil ? 

— Elle vous a demandé de mentir dans une enquête pour meurtre ? 

La lèvre inférieure d'Allié se mit à trembler, et Nikki lui posa la main sur le genou. 

— Ne vous inquiétez pas. Vous avez fait ce qu'il fallait. 

Allie esquissa un rapide sourire que Nikki lui rendit 

avant de continuer. 

— Soleil et Cassidy Towne avaient eu des mots, non ? 

— Ouais, cette garce... Je suis désolée, mais elle écri-vait tout le temps des méchancetés sur elle. Soleil, ça la rendait folle. 

— C'est ce que nous avons cru comprendre, dit Nikki. Vous avez entendu Soleil proférer des menaces ? 

— Oh ! vous savez, quand les gens sont en colère, ils disent tous des trucs... Ça ne veut pas dire qu'ils vont le faire. 

Voyant qu'elle avait suscité leur intérêt, Allie baissa les yeux et passa le pouce sur la touche centrale de son Black-Berry pour s'occuper les mains. Puis, quand elle leva les yeux et s'aper-

çut que Nikki l'observait, elle reposa le téléphone sur la table et attendit, sachant parfaitement ce qui allait venir. 

— Dites-moi ce que vous avez entendu. 

— Ce n'étaient que des paroles en l'air, dit Allie en haussant les épaules. 

Nikki continuait à l'observer en silence. 

Rook se tourna vers elle et sourit. 

— Vous savez, ce n'est jamais elle qui baisse les yeux la première, vous pouvez me faire confiance, je suis au courant. Vous pourriez aussi bien... 

Allie décida de libérer sa conscience. 

— Un soir, la semaine dernière, elle m'a invitée à dîner. Les artistes sympas le font souvent. 

Ils  connaissent  mon  salaire. De toute façon, elle  voulait  manger italien et elle m'a emmenée chez Babbo. 

Elle interpréta mal le regard qu'ils échangèrent et continua. 
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— Vous savez, le restaurant de Mario Batali, à Washington Square ? 

— Oui, c'est génial, dit Rook. 

— On était à l'étage, et Soleil devait aller aux toilettes. Elle est descendue et, une minute plus  tard,  j'ai  entendu  des  cris  et  du  vacarme.  J'ai  reconnu  la  voix  de  Soleil  ;  alors,  je  suis descendue et j'ai vu Cassidy Towne, les fesses par terre, avec sa chaise  renversée. A ce moment-là, Soleil a attrapé un couteau sur la table en disant... 

Allie avala sa salive. 

— Elle lui a dit : « Vous aimez poignarder les gens dans le dos ? Qu'est-ce que vous diriez si c'était moi qui vous poignardais dans le dos, espèce de grosse salope ! » 

Nikki  sortit  du  parking  de  Times  Square  et  trouva  Rook  qui  achetait  des  hot-dogs  sur  le trottoir en face des studios de la GMA. 

— C'est pour ça que tu es descendu d'une voiture en marche ? demanda-t-elle. 

— En roulant, plutôt, dirais-je. J'ai vu le kiosque et tout de suite j'ai repris mon attitude de super-héros. Ça maintient les réflexes en alerte. Ça te tente ? dit-il en lui en tendant un. 

—Non, merci, le travail est assez dangereux comme ça. 

Pendant qu'ils traversaient Broadway, Nikki, toujours attentive à ce qui se passait dans ce Carrefour du Monde, avec les restrictions budgétaires et un niveau d'alerte orange, chercha à repérer les voitures suspectes. 

Lorsqu'ils atteignirent le trottoir d'en face, Rook avait déjà englouti son premier hot-dog. 

— Oh là là ! Je ne sais pas si j'arriverai au bout du deuxième. Allez, si, un petit effort ! 

Il  mordit  dans  l'autre,  gonflant  ses  joues  comme  un  écureuil,  ce  qui  fit  rire  Nikki  qui  se frayait un chemin parmi les touristes. Sans son arme à la hanche, ils auraient pu passer pour un couple de provinciaux, eux aussi. 

Entre deux bouchées, Rook lui demanda : 

— On va vérifier l'autre alibi de Soleil ? Disons qu'elle a embauché le Texan pour poignarder Cassidy, qu'est-ce qu'on va apprendre de plus en sachant où elle se trouvait ? 

— Cela  nous  donne  l'occasion  de  parler  à  des  gens  qui  la  connaissent.  On  suit  les  pistes qu'on a, pas celles qu'on aimerait avoir. D'ailleurs, regarde ce que nous a appris le dernier alibi qu'on a vérifié. 

— On sait qu'elle nous a menti. 

— Exactement. Alors, autant rencontrer des gens qui nous diront la vérité. 
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En attendant le feu vert sur la 45e Rue, Rook suivit le regard de Nikki qui s'attardait sur le kiosque où une dizaine de  First Press étaient suspendus à des pinces à linge. 

— Combien reste-t-il de semaines avant novembre ? de-manda-t-elle. 

Mais le feu passa au vert et ils traversèrent pour entrer dans le hall du Marriot Marquis. 

Ils trouvèrent Zane Taft, l'ancien claviériste de Soleil, là où l'agent avait dit qu'il se trouverait : dans la salle de bal du Marquis, au neuvième étage. 

Nikki  s'était  également  procuré  le  numéro  de  portable  du  musicien,  mais  elle  ne  l'appela pas. 

Soleil  lui  avait  peut-être  déjà  envoyé  un  texto,  comme  pour  Allie,  mais,  dans  le  cas  contraire, inutile de lui donner l'occasion de contacter sa chanteuse et de mettre au point un alibi. 

Seul dans la salle, perché sur l'estrade qui donnait sur la piste vide, il vérifiait le son de son piano électronique. Nikki remarqua aussitôt son sourire accueillant et ouvert, qui dévoilait une dentition de rêve. 

Il  sortit  un  Coca  light  d'un  seau  à  glace  que  l'hôtel  avait  mis  à  sa  disposition  et  semblait heureux d'avoir de la compagnie. 

On donne un bal ce soir. Un hommage aux années soixante. 

— Un anniversaire ? demanda Rook. 

Zane haussa les épaules. 

— C'est la vie ! Il y a quatre ans, j'étais à l'Hollywood Bowl', avec les Shades, sous un deuxième  rappel,  avec  Sir  Paul  McCarthney  au  premier  rang,  yeux  dans  les  yeux  avec  Jessica Alba... Et maintenant... 

Il ôta la capsule de sa canette d'aluminium. 

— J'aurais dû prendre un manager. De toute façon, ce soir, je me fais trois cents billets de plus, grâce à Frankie 

1. Amphithéâtre accueillant des spectacles en plein air. (NDT) Valli et les Four Seasons, parce que je connais tous les airs de  Jersey Boys...  

Il but la mousse qui débordait autour de la canette. 

— En fait, tout reposait sur Soleil. C'était elle qui récoltait les gros contrats, moi je joue « 

Do You Like Pina Co-ladas » pour des types à l'abri de la récession qui peuvent encore organiser des fêtes. 
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— Vous n'avez pas l'air spécialement amer. 

— Ça me mènerait à quoi ? Et Soleil est  toujours une copine. Elle me demande des nouvelles de temps en temps, elle me passe un coup de fil quand elle entend parler d'un truc. C'est sympa. 

Il sourit, dévoilant des dents qui ressemblaient au clavier de son Yamaha. 

— Vous avez été en contact avec elle récemment ? 

— Ouais, elle m'a appelé il y a une demi-heure pour me dire que j'allais avoir la visite de la célèbre détective... je ne sais plus comment... C'est elle qui m'a dit ça, pas moi. 

— Peu importe. Soleil vous a-t-elle expliqué la raison de notre visite ? 

Il hocha la tête et but une autre gorgée de soda. 

— Voilà la vérité. On était ensemble, l'autre nuit. Vous savez, quand la femme s'est fait assassiner.  Mais  pas  longtemps.  Elle  m'a  retrouvé  au  Brooklyn  Diner  sur  la  57e,  vers  minuit. 

J'avalais  la  première  bouchée  de  mon  hot-dog  géant,  quand  elle  a  reçu  un  appel.  Elle  était nerveuse et elle m'a laissé en plan. C'est du Soleil ! 

— Je n'arrive jamais à les terminer, dit Rook. Et je suis un amateur de hot-dogs. 

Nikki ne prêta pas attention à ses propos. 

— Alors, elle est restée avec vous combien de temps ? 

— Dix minutes, dans le genre... 

— Elle vous a dit qui l'avait appelée ? 

— Non, mais j'ai entendu le prénom quand elle a répondu. Derek. Je m'en souviens, parce que j'ai tout de suite pensé... et les Dominos, vous savez, comme dans... 

Il entama le solo de légende de « Layla » qui semblait presque aussi authentique que si l'or-chestre entier s'était trouvé dans la pièce. 

Plus tard dans la soirée, il interpréterait « Big Girls Don't Cry » pour un célèbre entrepreneur paysagiste de Massape-qua, Long Island. 

La porte de la salle de bal pas plus tôt fermée, Rook prit la parole. 

— Je sais que tu te fiches de moi quand tu dis que mes informations, ce n'est pas de la gno-gnotte. 

— Qui dit que je me moque de toi ? 
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— Eh bien, va falloir arrêter. Parce que je sais qui est Derek. 

Nikki fit demi-tour et s'arrêta face à lui. 

— Sérieusement ? Tu sais qui est Derek ? 

— Oui. 

— Qui est-ce ? 

— Je ne sais pas. 

Elle grommela et se dirigea vers l'ascenseur. 

— Attends ! Je veux dire que je ne l'ai jamais rencontré. Mais écoute-moi... J'étais avec Cassidy Towne lorsqu'elle a reçu un appel de Derek, et j'ai entendu son nom de famille quand son assistante lui a dit qu'il était en ligne... 

Toutes les synapses de Nikki s'enflammèrent. 

— Rook... S'il y a un lien entre Soleil, ce Derek et Cassidy Towne... Je ne veux pas tirer de conclusions, mais j'ai une petite idée de ce que cela signifie. 

— Moi aussi. Mais toi d'abord. 

— D'abord, est-ce que c'est lui le Texan ?... 

— C'est sûr... L'heure de l'appel, la réaction de Soleil... Derek pourrait bien être notre assassin. Peut-être que Soleil et lui étaient impliqués dans l'histoire dont Cassidy ne voulait pas me parler. Et qu'ils voulaient sa mort. 

— Bien... Bon, quel est son nom de famille ? 

— J'ai oublié ! 

Elle lui donna un coup de coude et il tomba dans une plante en pot. 

— Ne t'énerve pas ! 

Il sortit son carnet de notes Moleskine noir et feuilleta les premières pages. 

—  Le voilà ! Snow ! Derek Snow. 

Il ne fallut pas longtemps pour retrouver son adresse. Une demi-heure plus tard, Heat garait la Crown Victoria en face de chez Derek Snow, un appartement au cinquième étage, sur la 8e Rue, à quelques pas à l'est d'Astor Place. 
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Avec Rook et un escadron de policiers en uniforme lourdement armés, empruntés au commissariat du 9e, ils montèrent les cinq étages. 

Un autre groupe surveillait l'escalier de secours, en bas et en haut. Pour toute récompense, l'immense dispositif trouva porte close et aucune réponse. 

— Il est à peine une heure, dit Rook. Il pourrait être au travail. 

— On pourrait frapper à quelques portes pour voir si quelqu'un sait où on peut le trouver. 

— Je ne crois pas que cela nous aiderait beaucoup. 

Nikki lui adressa un regard intrigué. 

— Et pourquoi donc ? 

Rook se pencha vers la porte et se toucha le nez. Elle se pencha, elle aussi, et renifla. 

Ils avaient un bélier, mais le concierge leur ouvrit la porte de l'appartement. Nikki entra en se pinçant le nez d'une main et en gardant l'autre sur la crosse de son arme de service. 

Les hommes en uniforme la suivaient, et Rook les escortait. 

En voyant le corps de Derek Snow, elle vit immédiatement que ce n'était pas le Texan. Le jeune Afro-Américain était avachi sur la table de la cuisine, le visage contre le set de table. 

La mare de sang séché sur le linoléum sous lui venait d'un trou dans sa chemise blanche, juste en dessous du cœur. 

Nikki se retourna pour avoir le signal des équipes qui avaient vérifié les autres pièces. 

Lorsqu'elle se retourna, elle vit Rook à genoux, faisant ce qu'elle s'apprêtait à faire : il retrous-sait les manches. 

Il se tourna vers elle et prononça le mot auquel elle pensait. 

— De l'adhésif. 

NEUF 

Jameson Rook était assis dans un coin de la pièce, le dos au bureau qu'il squattait, pendant que les autres policiers de la criminelle et quelques visages familiers de la répression du ban-ditisme  et  deux  ou trois  hommes  de  la  mondaine  approchaient  leur  chaise  du  tableau  blanc. 

Derrière  eux,  à  travers  la  paroi  de  verre,  Nikki  terminait  sa  réunion  avec  le  capitaine  Montrose. 
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Tout  comme  l'humour  policier  regorge  de  sous-entendus  macabres,  les  tensions  se  lisent entre les lignes. En vieux journaliste, Rook les percevait dans le silence, dans la manière dont les conversations se turent lorsque Nikki Heat rentra dans la salle. Il les lisait sur les visages marqués  par  l'expérience,  tous  tournés  vers  elle,  montrant  souvent  de  la  lassitude,  après  des années  dans  le  métier,  mais  néanmoins  très  attentifs.Depuis  son  retour  dans  l'unité,  il  était resté discret en prenant ses notes. Il bénéficiait d'une exclusivité inattendue qui enrichirait son article sur Cassidy Towne. 

Néanmoins,  par  déférence  envers  la  sensibilité  de  Nikki  et  les  gros  yeux  que  lui  avaient adressés certains, il avait préféré se contenter de retenir les mots importants, de les gribouiller sur  un  bout  de  papier  et,  s'il  pensait  devoir  noter  de  plus  longues  explications,  il  s'éclipsait pour un ou deux passages inutiles aux toilettes. Cependant, ce jour-là, étant donné le volume des  informations  qui  déferlaient,  il  prit  ouvertement  ses  notes.  Si  quelqu'un  le  remarqua, personne ne s'en offusqua. D'ailleurs, tous prenaient des notes. 

La reliure de son  carnet  Moleskine noir émit  un  craquement  réconfortant  lorsqu'il l'ouvrit sur  une  nouvelle  page  et  le  posa  à  plat  sur  sa  cuisse.  Il  perçut  le  son  guttural  de  la  voix  de Nikki dès qu'elle lança un simple bonjour pour saluer la salle. En lettres capitales, en haut de sa page, le journaliste nota :  Nouvelle règle du jeu.  

Nikki Heat confirma son intuition dès sa première remarque. 

Je  viens  de  présenter  vos  rapports  au  capitaine  Mon-trose  pour  lui  faire  part  de  ce  que nous avons déduit des derniers développements. Bien que nous soyons toujours en attente de l'autopsie et des conclusions de l'équipe scientifique qui analyse encore la scène de crime de cet après-midi, j'ai des raisons de croire que nous avons désormais affaire à un tueur professionnel. (Quelqu'un s'éclaircit la gorge, mais ce fut le seul bruit qui brisa le silence.) Ce qui a commencé comme une vengeance, peut-être de la part de celui qui a embauché notre Texan mystérieux  pour  assassiner  Cassidy  Towne,  évolue.  Désormais,  nous  avons  affaire  à  quelqu'un qui essaie d'étouffer un scandale quelconque et a engagé un tueur à gages qui lui sert de couvercle. 

«  Nous disposons  déjà de personnel  supplémentaire à cause de la nature  même de la première victime, mais étant donné le changement d'échelle auquel nous assistons, le capitaine a demandé l'autorisation, qu'il a obtenue, de mettre toutes les ressources disponibles, humaines et matérielles, à notre service. » 

Nikki s'adressa à un des policiers de la brigade criminelle qui levait le doigt. 

— Rhymer ? 

— Qu'est-ce qu'on a sur la nouvelle victime ? 

— C'est toujours en cours, mais je vais vous donner les premières lignes. 

Nikki n'avait pas besoin de notes ; elle avait tout en tête et écrivit chaque mot important sur le nouveau tableau blanc qu'on avait apporté et installé à côté de celui de Cassidy Towne. 
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— Tout d'abord, l'heure de la mort présumée correspond à la nuit de l'assassinat de notre chroniqueuse  mondaine.  Les  légistes  nous  donneront  bientôt  une  fenêtre  plus  précise  que  je vous  communiquerai.  Derek  Snow  est  un  Afro-Américain  âgé  de  vingt-sept  ans,  si  l'on  en croit son permis de conduire. Aucune arrestation, rien en dehors de quelques PV pour excès de  vitesse.  Il  vivait  seul  dans  un  studio  de  Lower  East  Side,  un  locataire  sans  histoire,  qui payait son loyer et avait de bonnes relations avec ses voisins. Un emploi stable : il travaillait depuis 2007 comme concierge au Dragonfly, à Soho. Si vous ne connaissez pas, c'est la boutique  de  luxe  d'un  hôtel  cinq  étoiles,  discret  et  calme,  qui  attire  de  nombreux  artistes,  européens pour la plupart, sans négliger quelques stars d'Hollywood. 

Elle attendit qu'ils aient le temps de noter avant de continuer. 

— Rhymer,  j'aimerais  que  vous  et  les  Gars  alliez  refaire  un  tour  à  son  appartement  pour creuser un peu plus avec les voisins, et voir s'il n'aurait pas eu un ennemi. Ou quelqu'un qui repenserait à quelque chose qu'il a vu ou entendu. Je ne sais pas si sa préférence allait vers les garçons ou les filles, mais voyez s'il avait des relations qui méritent qu'on s'y intéresse. Renseignez-vous dans le quartier aussi. C'est le genre d'immeuble où tout le monde connaît tout le monde. Alors, allez dans les bars et les restaurants. 

Ochoa se tenait près de Rhymer, un pur produit de Caroline. 

— C'est aussi le genre de quartier où tu pourras te faire faire un joli tatouage, Opie. « Love 

» et « Hate » sur chaque doigt, peut-être ? 

Nikki sembla se réjouir qu'Ochoa joue les clowns et, lorsque les rires se turent, elle ajouta : 

— La scientifique s'intéresse particulièrement à ce qui pourrait le relier à Cassidy Towne ou Soleil Gray. Je vous tiendrai au courant. Surtout, n'oublions pas que la cause de la mort est toujours la même : une blessure à l'arme blanche, une fois la victime liée de façon identique avec de l'adhésif. Je vais de ce pas à la morgue pour les résultats de l'autopsie, mais en dehors de la survenue de nouveaux suspects, nous cherchons toujours notre Texan ; alors, vous mon-trerez  son  portrait-robot  avec  la  photo  de  Soleil  Gray  lorsque  vous  mènerez  vos  interrogatoires. 

«  Je  voudrais  aussi  une  équipe  sur  le  Dragonfly.  Mal-colm,  vous  et...  pourquoi  pas  Reynolds,  des  mœurs  ?  Couvrez  les  angles  habituels,  les  clients,  les  vendeurs,  les  syndicats. 

Comme c'est un hôtel, voyez cela aussi sous l'angle des mœurs. Il était concierge, et la rumeur dit que certains n'hésitent pas à fournir des prostituées. » 

De nouveau, elle attendit que les ricanements cessent. 

— Néanmoins, notre meilleur témoin reste la chanteuse de rock, qui est liée, d'assez loin pour le moment, à Cassidy Towne et à Derek Snow. Rook, des idées sur les relations de Snow 

? 

Plongé dans ses pensées, Rook sursauta. Son carnet Moleskine tomba par terre où il le laissa. Il faillit se lever, mais cela aurait été trop ringard, si bien qu'il se contenta de se redresser. 
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— Euh, en fait... Oui, j'ai quelque chose de très intéressant, maintenant que je sais qu'il travaillait  au Dragonfly. Avant  de connaître l'hôtel,  je pensais déjà qu'il était  peut-être une des sources de Cassidy Towne. Cassidy payait les gens qui lui donnaient des tuyaux. C'est assez inhabituel. Richard Johnson de la « Page six » du  Post m'a dit qu'il ne paye jamais personne. 

Les autres journaux n'ont généralement pas de budget pour ça. Mais elle, si. Et presque toutes ses sources travaillaient dans le domaine du service : chauffeurs de limousine, coachs personnels, cuisiniers, masseuses et, bien sûr, employés des hôtels. Les concierges. 

Il commença à se détendre en voyant les hochements de tête approbateurs des autres policiers. 

— C'est  une  théorie  plausible.  Alors,  on  va  partir  de  là,  dit  Nikki  pendant  qu'un  policier tendait son carnet à Rook en lui souriant. 

— Je n'ai pas terminé, dit Rook. C'est là où j'en étais avant de savoir qu'il s'agissait du Dragonfly. C'est l'hôtel où Reed Wakefield est mort en mai dernier. Le fiancé de Soleil Gray. 

Heat n'aimait pas marcher sur les plates-bandes de Mal-colm et Reynolds, mais elle voulait se rendre au Dragonfly en personne. 

Les policiers couvriraient  les autres angles et  elle s'intéresserait à la mort  de Reed Wakefield. 

Nikki téléphona à Lauren Parry pour l'avertir qu'elle arriverait plus tard que prévu. 

Pendant qu'elle avait son amie au bout du fil, avant de partir pour Soho avec Rook, elle lui demanda de retrouver le rapport du légiste sur la mort de Wakefield. Lauren rappela pendant que Nikki se garait sur une place libre en face de Balthazar, à l'angle de l'hôtel, sur Crosby. 

— Il est mort d'une overdose, considérée comme accidentelle. Le défunt était un usager habituel,  qui  pratiquait  l'automédication.  Le  cas  typique  :  il  prenait  quelque  chose  pour  se  remonter, ensuite autre chose pour se calmer... L'analyse de sang et du contenu de l'estomac a montré un haut niveau d'alcool, de la cocaïne, du nitrite d'amyle, ce qu'on appelle des poppers, et du zolpidem, un tranquillisant. 

— Le dossier va être transmis à mon bureau, mais je suis en chemin. Il y a des annotations dans le tien, à propos de l'enquête ? 

Oui, bien sûr. Et comme on en a beaucoup parlé ici aussi, je m'en souviens parfaitement. 

On  a  examiné  l'affaire  de  près,  surtout  après  la  mort  de  Heath  Ledger,  pour  ne  rien  rater.  Il était  dépressif, complètement désemparé après la rupture, mais il ne manifestait pas de pensées suicidaires. On a interrogé ses collègues, sa famille et même son ex. 

— Soleil Gray ? 

— Oui, dit Lauren. Tout le monde dit la même chose. Il était assez taciturne au cours du dernier mois du tournage. Lorsque le film a été terminé, il est allé à l'hôtel pour s'enfermer et se couper du monde. 
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Nikki la remercia et s'excusa encore d'être en retard. 

— Si tu veux, tu pourras me faire ton rapport par téléphone. 

— Jamais de la vie ! Tu ramènes tes fesses ici, dit-elle. 

Puis elle ajouta un mystérieux : 

— Et t'en auras pour ton argent ! 

Ce n'était pas le bon moment pour visiter le Dragonfly. Si le personnel était visiblement très affecté par la mort du concierge, comme dans la plupart de ces petits hôtels à l'air décontracté, mais au service irréprochable, tous effectuaient leur service sans dévoiler leur peine devant les clients fortunés. 

Néanmoins,  il  était  impossible  de  ne  pas  voir  l'accumulation  d'arrangements  floraux luxueux sur le bureau de la réception, venant sans doute de voyageurs émus, qui regrettaient Derek Snow. 

Le directeur et le responsable de nuit, qu'on avait appelés de bonne heure pour l'interrogatoire,  accueillirent  Heat  et  Rook  dans  le  salon  lambrissé  de  bambous  qui  n'était  pas  encore ouvert. Tous deux étaient de service pendant les semaines où Reed Wakefield avait résidé ici avant sa mort. Ils confirmèrent l'analyse de Lauren, et leurs propos correspondaient à ce que Heat, Rook et tous les New-Yorkais savaient de la tragédie. 

L'acteur était seul. Il passait le plus clair de son temps dans sa chambre, ne sortait que rarement, la nuit ou lorsque la femme de ménage faisait la chambre. 

Il sortait et rentrait toujours seul, par choix. 

Il  était  poli,  mais  très  réservé.  Il  n'avait  fait  qu'une  réclamation  :  il  insistait  pour  que  la femme  de  chambre  n'ouvre  pas  les  couvertures  et  éteigne  les  lumières  de  sa  chambre  lorsqu'elle avait terminé son travail. 

La nuit de sa mort, Wakefield n'était pas sorti et n'avait pas eu de visite. Comme il n'avait pas répondu le lendemain - le ménage devait être fait précisément entre onze heures trente et douze heures trente - la femme de chambre était entrée et avait découvert le corps dans le lit. 

Déduisant, à tort, qu'il dormait, elle était sortie sur la pointe des pieds, mais avait fini par s'inquiéter et était revenue deux heures plus tard pour s'apercevoir qu'il était mort. 

— Quelles étaient ses relations avec... Derek Snow ? 

Comme les deux directeurs se raidirent, Nikki ajouta : 

— Je sais que ce n'est pas le bon moment, mais je dois absolument vous poser ces questions. 
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— Je comprends, dit le directeur. En fait, Derek était très bien vu par tous nos clients.  Il était  parfaitement  adapté  à  ce  travail,  qu'il  faisait  avec  passion.  Il  était  d'une  nature  chaleureuse,  discrète  et  il  était  maître  dans  l'art  de  réserver  des  places  de  théâtre  ou  des  tables  de choix dans des restaurants impossibles. 

— Et il s'entendait bien avec Reed Wakefield ? 

Le responsable de nuit, un jeune homme mince à la peau pâle et à l'accent britannique, ré-

pondit : 

— A vrai  dire, je ne pense pas que monsieur Wakefield  ait fait largement  appel  aux services de Derek durant son séjour. Cela ne signifie pas qu'ils n'échangeaient pas les salutations d'usage, mais cela devait s'arrêter là. 

— Est-ce que Soleil Gray lui rendait visite ? 

— À monsieur Wakefield ? 

Le directeur se tourna vers le responsable de nuit, et tous deux firent signe que non. 

— Durant cette période, non, aussi loin qu'on s'en souvienne. 

— Soleil Gray ne venait jamais à l'hôtel ? 

— Oh si ! répondit le directeur. Elle venait fréquemment dans ce salon, lorsqu'elle était invitée, et elle venait dormir à l'hôtel de temps en temps. 

— Même si elle était à deux minutes de chez elle ? demanda Rook. 

— Monsieur  Rook,  le  Dragonfly  est  une  destination  de  choix  pour  les  voyageurs,  qu'ils viennent de loin ou de près, dit le directeur en souriant. 

Ce  n'était  sans  doute  pas  la  première  fois  qu'il  prononçait  cette  phrase.  Sans  doute  pas  la première fois aujourd'hui. 

— Quelle était sa relation avec Derek Snow ? 

— Comme tout le monde, j'imagine, dit le directeur. (Il se tourna vers son collègue.) Colin ? 

— Parfaitement. Tout à fait. Comme tout le monde. 

Ces  certitudes  et  ces  affirmations  semblaient  un peu  forcées  au  goût  de  Nikki.  Elle  insista donc. 

— Ils étaient amants ? 

— Non, bien sûr que non, dit le directeur. Ce serait une entorse au règlement. Pourquoi posez-vous la question ? 
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Nikki se tourna vers le responsable de nuit. 

— Parce que vous me cachez quelque chose. (Elle marqua une pause pour renforcer la dra-maturgie et  remarqua quelques taches rosées sur  les joues du directeur.)  Qu'est-ce que  c'est, alors ? Ils ont eu des mots ? Des affaires de drogue ? Elle organisait des combats de coqs dans sa  chambre  ?  Vous  pouvez  tout  me  raconter  ici,  à  moins  que  vous  ne  préfériez  m'en  parler dans un cadre plus officiel. 

Le  directeur  regarda  son  collègue  dont  les  cheveux  blonds  clairsemés  laissaient  voir  des gouttelettes de transpiration sur le crâne. 

— Colin ? 

Colin hésita. 

— Nous avons eu... une sorte d'incident... avec mademoiselle Gray. Vous devez comprendre qu'il nous est très difficile de briser la règle de discrétion absolue... 

— Nous comprenons parfaitement, dit Rook. Vous êtes pardonné. 

Colin blêmit sous le regard de son directeur. 

— Un soir, l'hiver dernier..., mademoiselle Gray résidait à l'hôtel et  elle avait fait une entorse  à  sa  règle  de  sobriété.  A  deux  heures  et  demie...,  pendant  mon  service,  en  fait,  elle..., euh..., nous avons dû la calmer dans le hall. 

Derek  Snow  était  toujours  sur  place,  et  je  lui  ai  demandé  de  m'aider  à  la  monter  dans  sa chambre. Pendant qu'on la transportait, l'arme à feu qu'elle avait dans son sac s'est déchargée, et la balle a touché Derek à la cuisse. 

— Colin ! dit le directeur, visiblement fort mécontent. 

— Je dois reconnaître que nous n'avons pas observé la procédure et que nous n'en avons pas parlé, mais Derek nous avait expressément demandé de ne pas ébruiter l'affaire et... 

— Elle a acheté votre silence, dit Heat. 

Ce n'était pas une question. 

— D'une certaine manière, oui. 

— Et il n'y a aucune trace dans les dossiers de la police. 

Là encore, c'était une affirmation. 

— Quelle était la gravité de la blessure ? Les médecins ont l'obligation de signaler les  blessures par balle. 
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— C'était une égratignure..., mais il a quand même fallu quelques points de suture. Mademoiselle Gray connaissait un médecin qui travaillait pour le cinéma. On a trouvé un arrangement. 

A  présent  qu'elle  comprenait  mieux  la  relation  entre  Soleil  Gray  et  Derek  Snow,  avant  de mettre fin à l'entretien, elle posa d'autres questions de détails et obtint des résultats qui répondaient à ses attentes et lui permettraient d'effectuer des vérifications plus tard. Après avoir pris les coordonnées de Colin, elle montra le portrait-robot du Texan. 

— Vous connaissez cet homme ? 

Ils affirmèrent que non. Elle leur demanda de l'imaginer dans un contexte différent, de le voir comme un agent de sécurité, et non un client, mais la réponse resta la même. Néanmoins, le directeur conserva le portrait. 

— C'est tout pour l'instant. Ah ! encore une petite question. Est-ce que Cassidy Towne venait de temps en temps à l'hôtel. 

— Voyons, dit le directeur, nous sommes au Dragonfly. 

En revenant vers la voiture, Rook se mit à rire. 

— À moins que vous ne préfériez m'en parler dans un 

cadre plus officiel... Je le citerai dans mon article, avec la cage aux fauves et la boîte à bombinettes ! 

— Je faisais preuve de distinction. Après tout, nous étions au Dragonfly. 

— Bon, il reste toujours une question en suspens : pourquoi Derek a-t-il appelé Soleil Gray la nuit du meurtre de Cassidy Towne ? 

— Je te l'accorde. Et pourquoi a-t-elle pris peur ? 

— Sans doute pas parce que le concierge n'avait pas pu lui obtenir la table de rêve dans un restaurant impossible ! 

—N'étant  pas  une  fan  des  coïncidences,  je  dirais  qu'un  appel  à  ce  moment  précis,  deux corps avec des blessures à l'arme blanche, attachés à leur chaise... Derek Snow est forcément lié à Cassidy Towne, mais comment ? Et si Soleil n'est pas complice du meurtre, elle se sent peut-être en danger, elle aussi. 

— Tiens, une idée folle : on n'a qu'à le lui demander ! 

— Oui, elle nous dira sûrement la vérité. De toute façon, tu sais que je le ferai... 

Tandis que Nikki s'engageait sur la lre Avenue vers l'institut médicolégal, Rook dit : 
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— Avec ou sans l'histoire du joujou dans le hall de l'hôtel, je parierais que Derek servait d'indic à Cassidy. 

— On va consulter ses factures téléphoniques ; on saura si tu as raison. C'est sordide, non ? 

Savoir que les gens t'espionnent pour de l'argent ? Ce que tu manges, ce que tu bois, avec qui tu couches... pour que Cassidy Towne puisse l'étaler dans le  Ledger.  

— L'essentiel de ce qu'elle dit est  vrai.  Elle m'a  raconté qu'elle  avait annoncé une fausse nouvelle,  tout  au  début  de  sa  carrière,  à  propos  d'une  liaison  entre  Woody  Allen  et  Meryl Streep. Sa source lui avait dit qu'il était obsédé par l'actrice depuis le tournage de  Manhattan.  

C'était faux ; cela a totalement explosé. Les autres journaux l'ont assassinée et l'ont traitée de  

 town liar,  « la menteuse de la ville » ! À partir de là, elle a décidé que, si elle ne pouvait pas vérifier  les  informations  auprès  de  deux  sources  différentes,  elle  préférait  laisser  le  scoop  à quelqu'un d'autre. 

— Quelle grandeur d'âme ! Pour une telle grognasse ! 

— Oui, et personne ne lit jamais ses articles ! Pas vrai ? C'est comme la rubrique des sports du voyeurisme : ça concerne tout le monde ! 

— Pas moi ! 

— Écoute, je suis d'accord avec toi : c'est sordide. Et pas seulement parce que je me laisse intimider par l'élégance de ta syntaxe. Mais elle ne faisait que dire ce que faisaient les gens. 

Personne n'a obligé Spitzer à garder ses  chaussettes quand il faisait  monter des call-girls,  ni Russel Crowe à jeter un téléphone à la tête d'un directeur d'hôtel, ni Soleil Gray à faire un trou dans le pantalon du concierge. 

— D'accord, mais pourquoi devrait-on le savoir ? 

— Alors, ne le lis pas. Mais cela n'empêchera jamais les secrets d'être divulgués. Ma mère a fait des lectures de Tchékhov au théâtre de Westport. Le dernier week-end, elle répétait  La Dame  au  petit  chien.   Il  y  a  un  passage  sur  Gou-rov  que  je  vais  citer  dans  mon  article  sur Cassidy Towne. Cela dit à peu près : « Il avait deux vies, une ouverte, déployée aux yeux de tous..., pleine de vérités relatives..., et une autre, qu'il menait en secret... » 

— Où veux-tu en venir ? 

— Ce que je veux dire, c'est que tout le monde a ses petits secrets et que, si tu es un personnage public, tu deviens une proie rêvée. 

Ils s'arrêtèrent au feu, et  Nikki se tourna vers lui. Il comprit que, pour elle, il s'agissait de bien plus que d'un problème théorique. 

— Mais si tu n'as pas l'habitude d'évoluer sous le regard public, si tu n'as pas choisi de le faire  ?  A  présent,  tout  le  monde  connaît  l'histoire  du  meurtre  de  ma  mère.  Cela  n'a  rien  de scandaleux, mais cela fait partie du domaine privé. Tu écris ce que tu veux sur, disons, Sarkozy  ou  Richard  Branson,  non  ?  Ils  sont  équipés  pour  résister  à  ces  attaques,  mais  est-ce  que 
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cela  leur  facilite  la  vie  ?  Est-ce  que  certaines  choses  ne  devraient  pas  rester  dans  la  sphère privée ? 

— Je suis d'accord. C'est pour cela que je n'écrirai plus jamais le mot « ananas ». 

— Je vais te donner matière à réflexion, détective Heat, dit Lauren Parry. 

La  légiste  ne  recourait  à  ce  formalisme  que  lorsqu'elle  voulait  se  moquer  de  sa  meilleure amie  ou  allait  lui  annoncer  des  nouvelles  qui  dépassaient  le  cadre  de  son  travail.  Pourtant, Nikki comprit que, cette fois, elle ne devait pas s'attendre à une plaisanterie. 

— Alors, qu'est-ce qu'on a, docteur Parry ? dit-elle, reproduisant son attitude. 

Lauren conduisit Heat et Rook vers le corps de Derek Snow sur la table et prit son dossier. 

— Comme d'habitude,  en attendant  le  rapport du labo, la cause de la mort est  attribuée à une blessure à l'arme blanche entre les côtes, qui a perforé le ventricule gauche. 

— Poignardé en plein cœur, dit Rook. (Comme Lauren lui lança un regard en coin, il haussa les épaules.) Vous voulez le langage du profane ou vous préférez un cours de médecine légale 

? 

—On voit des signes de torture ? 

Lauren leur fit signe d'approcher et indiqua l'oreille gauche. 

— Vous voyez les petites taches de sang ? Comme sur le corps de Cassidy Towne. J'ai pris des photos du conduit auditif pour vous. 

— Des pics à dents ? 

— Je n'ai pas besoin de vous faire de dessin. 

Le souvenir de sa mésaventure avec le Texan fit grimacer Nikki malgré elle. Sans rien dire, Lauren posa une main réconfortante sur l'épaule de son amie. 

Ce n'est pas tout. 

Elle  retourna  à  la  première  page  qui  montrait  les  marques  d'adhésif  trouvées  sur  les  deux corps. 

— Cela ne fait aucun doute : c'est le même tueur, dit Rook. 

— Cela devient intéressant. 

— Waouh ! dit Rook en se frottant  les mains. C'est  comme les publicités... Attendez, ce n'est pas fini... 
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— Vous n'imaginez même pas ! dit Lauren. 

Nikki leva le drap pour voir la cicatrice sur la cuisse de Derek avant d'aller rejoindre Rook et Lauren près de la paillasse, une surface d'acier couverte d'instruments macabres destinés à la dissection. 

Au centre du long comptoir, un plateau était couvert d'une petite serviette blanche. Le mé-

decin reposa son dossier et déplia la serviette à moitié, révélant la lame d'un couteau en plastique couleur de craie. 

— C'est un moule en polymères de la blessure de Cassidy Towne. L'assassin travaille proprement, un coup sec, et il retire la lame aussitôt, ce qui a permis de faire un moulage parfait. 

Heat  reconnut  immédiatement  l'arc  des  bords  qui  convergeaient  vers  la  pointe  acérée  et, surtout, la double gouttière, parallèle au plat de la lame. 

— C'est son couteau ! Celui du Texan. 

— Un couteau Robbins & Dudley, selon notre catalogue, dit Lauren Parry. 

— Exactement comme... (elle déplia la deuxième partie de la serviette) ... celui-ci. 

Un moule identique reposait sur le plateau. 

— Coupez ! dit Rook. Si on était à la télévision, c'est exactement le moment qu'ils choisi-raient pour passer la pub. 

Un léger sourire se dessina au coin des lèvres du médecin. Elle n'avait pas souvent l'occasion de se montrer si théâtrale et elle se réjouissait de la situation. Les morts ne semblaient pas apprécier son travail. 

— Eh bien, dans ce cas, ils manqueraient le plus important ! 

— Je ne vois pas ce que tu pourrais nous apprendre de plus, dit Nikki en observant le corps de Derek Snow pardessus son épaule. Tu viens de nous prouver que le meurtre de Derek Snow était la réplique exacte de celui de Cassidy Towne. 

— Ce n'est pas ce que je viens de faire... 

Lauren attendit que les deux visages s'assombrissent, perplexes, et indiqua la seconde lame. 

— Ce couteau ? C'est celui de Cassidy Towne. Celui-là, il provient du corps d'Esteban Padilla. 

— Impossible ! dit Rook en tournant sur lui-même et en tapant du pied. L'homme au coyote 

? 
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— Lauren..., dit Nikki. 

— Oui, oui. 

— Le Texan a tué l'homme au coyote ! 

— Son couteau, en tout cas. 

Nikki Heat essayait toujours de sortir de la brume de son étonnement. 

— Comment as-tu pensé à prendre un moule de la blessure de Padilla ? 

— Les blessures des deux victimes montraient une importante masse de matière déplacée au centre,  sur  l'axe  neutre  de  la  lame.  On  pourrait  croire  que  c'est  négligeable,  mais  on  le  voit bien, si on y prête attention. Dès que j'ai vu la similitude, j'ai fait des moulages. 

— Sacrément fortiche ! dit Nikki. 

— Je n'ai pas fini. Comme les moules correspondaient, j'ai pratiqué un nouveau test. Tu te souviens de la tache de sang que tu avais remarquée sur le papier peint de Cassidy Towne ? 

Ce n'est pas son sang, c'est celui d'Esteban Padilla. Correspondance à cent pour cent. 

— J'ai jamais vu une si belle autopsie..dit Rook. Je m'en suis pissé dessus... Je vous jure... 

DIX 

Nikki n'allait pas attendre la prochaine réunion. L'enquête semblait décoller et, même si elle ne savait pas encore où menaient tous ces indices, elle allait y réfléchir sérieusement. Le bureau du chef légiste n'était qu'à quelques pâtés d'immeubles de la scène de crime de Derek Snow, si  bien qu'elle appela Ochoa et  Raley  avec son portable pour leur demander de la rejoindre à East Village cinq minutes plus tard. 

— Vous avez l'air remontée. On vous a confirmé que Snow avait été assassiné par le même tueur que notre madame ragots ? demanda Ochoa. 

Elle se tourna vers Rook qui descendait la 2e Avenue à côté d'elle et, de sa plus belle voix d'annonceur publicitaire, elle lança : 

— Attendez, ce n'est pas fini... 

Les  deux  policiers  ratissaient  le  quartier  de  Derek  Snow  lorsqu'elle  avait  réussi  à  joindre Ochoa, si bien qu'au lieu de les retrouver dans l'appartement de la victime, ils s'étaient donné rendez-vous  au  Mud  Coffee,  à  l'angle  de  la  2e  Avenue.  La  9e  Rue  Est  étant  en  sens  interdit pour elle, Heat l'avait contournée, s'était  garée sur une place de livraison à St. Mark's Place, avait mis sa plaque sur le tableau de bord et continué à pied. Rook avait beau courir le mara-thon et le dix kilomètres, il avait dû accélérer le pas pour la suivre. 
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Le Mud Coffee était situé dans un bâtiment qui avait un pied dans le vieux New York, celui des  vieilles  échoppes  de  tailleurs,  avec  sa  drôle  de  boutique  de  vêtements  et  son  restaurant ukrainien. 

L'autre pied se trouvait dans le New York moderne et embourgeoisé, avec ses spas, ses bars à saké et l'enseigne de luxe Eileen Fisher. Raley et Ochoa les attendaient sur un banc à l'exté-

rieur, quatre cafés posés devant eux. 

— En général, c'est trop bondé pour trouver une place en terrasse, dit Raley. Les gens doivent être un peu dégoûtés par tout cet or... dur ! 

Les  négociations  entre  la  ville  et  les  syndicats  s'étaient  rompues  la  veille  et  une  nouvelle couche de poubelles venait encombrer les trottoirs. 

Rook regarda la haie de sacs-poubelles qui longeait la rue. 

— C'en est à un tel point que je ne sens plus rien. 

— A force d'avoir passé trop de temps en compagnie de la reine de la gadoue ! dit Ochoa. 

Au lieu d'une riposte, il n'obtint qu'un signe de tête qui signifiait « peut-être ». Nikki Heat ne  put  résister  à  la  tentation  de  recourir  au  sens  théâtral  de  Lauren  pour  leur  parler  de  ce qu'elle venait d'apprendre : la cause de la mort de Derek Snow, le moule de la lame de Cassidy Towne qui correspondait à l'arme avec laquelle le Texan l'avait attaquée et, cerise sur le gâteau, la lame plongée dans le corps de Cassidy Towne qui collait avec la blessure d'Esteban Padilla. 

Même les flics qui avaient tout vu et tout entendu pouvaient se laisser surprendre de temps en  temps.  C'était  la  deuxième  fois  que  cette  affaire  bouchait  un  coin  aux  vétérans.  Lorsque Nikki termina son récit, l'air était empli d'interjections et de jurons murmurés. 

— Donc, dit Nikki, lorsqu'ils eurent tout intégré, si on ne tient pas compte du coup de feu, la signification de ces autopsies, c'est que nous avons bien un tueur professionnel en liberté, mais que nous avons désormais une troisième victime. 

— L'homme coyote, dit Ochoa, pas encore remis. Si c'était le sang de Padilla sur son papier peint,  qu'est-ce  qu'il  fichait  chez  elle  ?  Il  était  avec  l'assassin,  il  faisait  peut-être  partie  de l'équipe qui a tout ravagé ? Quelque chose s'est mal passé pendant la fouille ? 

— Ou Padilla a joué les bons Samaritains. Il passait par là, il a entendu les cris et il a volé à son secours... 

— Oui, dit Rook, il a joué un rôle dont nous n'avons pas la moindre idée pour l'instant. Il est chauffeur-livreur, non ? Il faisait peut-être des livraisons pour les restaurants de Richmond Vergennes, peut-être aussi qu'il leur apportait des légumes et des fruits frais et quelques extras en douce ? Qui sait si ce n'est pas une histoire de triangles et de crimes passionnels... 

Nikki se tourna vers les Gars. 
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— J'ai besoin que vous me vérifiiez tout ça. Concentrez toute votre énergie sur Esteban Padilla. 

— Comme si c'était fait, patron, dit Raley. 

— Interrogez les amis, la famille, les amants, les collègues. .. Il faut trouver le lien. C'est de là que viendra la lumière. Trouvez-moi quelle est la relation entre Cassidy Towne et un chauffeur-livreur ! 

— Et le Texan et Derek Snow, ajouta Raley. 

— Et Soleil Gray. Elle est mouillée là-dedans, d'une certaine manière. Montrez bien toutes les photos que j'ai mises dans votre dossier. On ne sait jamais. 

Nikki  s'en  voulait  d'avoir  attendu  si  longtemps  que  l'investigation  sur  Padilla  porte  ses fruits. Malheureusement, la réalité du travail faisait que, même si on voulait faire de chaque affaire  une  priorité,  à  un  certain  moment,  il  fallait  établir  une  hiérarchie.  C'était  incontournable. Cassidy Towne était une victime très en vue, alors que les Esteban Padilla, qui avaient des surnoms comme l'homme au coyote, ou pire, tombaient dans les oubliettes de l'anonymat. 

La  chance,  si  on  pouvait  parler  ainsi,  c'était  que  le  meurtre  de  Cassidy  permettrait  peut-être d'élucider le sien. Ce type de justice valait mieux que rien. C'était comme ça que vous envisa-giez la situation si vous étiez un policier doté d'une certaine conscience morale comme Nikki Heat. 

— Lauren a donné une heure de la mort, pour le concierge ? demanda Ochoa. 

— Oui, encore une épine... 

Raley mit la main sur son cœur d'un geste grandiloquent. 

— Je ne sais pas si je pourrais supporter un nouveau choc. 

— Faites un effort ! Derek Snow a été assassiné le même jour que Cassidy Towne. La fenêtre la plus précise se situe entre minuit et trois heures du matin. 

— En d'autres termes..., commença Raley. 

— Exact, une heure ou deux avant la mort de Cassidy. 

— Juste après son appel à Soleil, ajouta Rook. 

Elle se leva et but la dernière gorgée de son café. 

— Bon, voilà ce que je vais faire. Pendant que vous vous occupez de monsieur Padilla, je vais avoir une petite conversation avec Soleil Gray et l'interroger sur son manque de sincérité. 

— Oui, dit Rook. Faut pas prendre les enfants du bon Dieu... 
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Sans  prendre  la  peine  de  sourire,  les  deux  policiers  se  levèrent  et  le  laissèrent  seul  sur  son banc. 

Un terrier Jack Russel attaché à un portique à vélos qui attendait son maître le regarda. 

— Ah ! les chats..., lui dit Rook. On ne peut pas vivre avec eux, et pas moyen de les attraper ! 

Quelques  instants  plus  tard,  Heat  et  Rook  approchèrent  de  l'appartement  de  Soleil  Gray,  un peu plus « Village », du côté est. 

Pour y arriver, ils étaient passés devant des salons de tatouage et une galerie spécialisée dans le disque vinyle. 

À cette heure de la soirée, il restait juste assez de lumière pour distinguer les traces rosées des avions à réaction dans le ciel d'ardoise. 

Des nuées d'oisillons gazouillaient avant de retrouver leur nid pour la nuit au sommet des arbres, le long de la rue. 

Demain matin, les troncs seraient idéaux pour y entasser les sacs-poubelles. En se frayant un  chemin  dans  la  foule  qui  envahissait  le  trottoir  devant  La  Palapa,  Rook  repéra  quelques margaritas très tentantes sur les tables et, pendant un bref instant, il eut envie de prendre Nikki par la taille et de l'entraîner à l'intérieur pour une soirée digne de ce nom. 

Il était trop avisé pour ça. Non, il la connaissait trop bien pour ça. 

La femme de ménage répondit dans l'interphone. 

— Madame Soleil, elle est pas là. Vous revenir plus tard. 

Elle avait une voix si vieille, semblait si fragile que 

Rook s'imaginait qu'elle était vraiment derrière le panneau d'aluminium. 

Un peu plus loin sur le trottoir, Nikki feuilleta son carnet, trouva un numéro et appela Allie, l'assistante chez Rad Dog Records. Après une brève conversation, elle referma le téléphone. 

— Soleil est en répétition pour une apparition à la télévision ce soir. On va lui faire une petite surprise et voir ce qu'il en ressort. 

En passant, Rook jeta un regard nostalgique vers un bar qui venait juste d'ouvrir à La Palapa. Non, la soirée folle devrait attendre... Il pressa le pas pour rattraper Nikki qui sortait déjà ses clés à l'angle de la rue. 

Les feux arrière illuminèrent les herbes d'une lueur rouge, lorsque Raley recula dans l'allée qui donnait sur un terrain vague entre un restaurant mexicain et un immeuble de trois étages qui correspondait à l'adresse d'Esteban Padilla. 
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— Fais gaffe, mec, tu vas te prendre le caddie ! 

— Je le vois. 

Lorsque le pare-chocs heurta le caddie, son partenaire lui dit : 

— Maintenant tu comprends pourquoi on ne nous file jamais de belles bagnoles ? 

Sur  la  115e  Rue  Est,  toutes  les  places  de  parking  étaient  occupées,  et  un  camion  de  bière était  garé  en  double  file  au  niveau  de  la  place  de  livraison.  Il  ne  pouvait  pas  décharger,  car l'espace était occupé par une vieille épave à l'aile rafistolée et au pare-brise couvert de PV. 

Raley  improvisa  et  se  gara  à  cheval  sur  le  trottoir,  avec  les  roues  avant  dans  la  rue  et  les roues arrière dans l'espace boueux où de vilaines touffes d'herbe poussaient jusqu'au béton des murs. 

Le quartier de Harlem Est,   El Barrio,  avait le plus haut taux de criminalité de New York, mais  il  avait  considérablement  baissé  au  cours  des  dernières  années,  entre  soixante-cinq  et soixante-huit  pour  cent,  selon  les  statistiques  auxquelles  on  se  fiait.  Raley  et  Ochoa  se  sentaient terriblement à nu : ils avaient l'air de flics, même en civil. 

Pourtant, ils se savaient en sécurité. 

Ils  avaient  assez  d'expérience  pour  savoir  que  faibles  revenus  n'étaient  pas  synonyme  de danger. Vous pourriez poser la question à tout le monde et vous seriez surpris par le nombre de personnes qui estimaient qu'un portefeuille avait plus de chances d'être retrouvé sur Marin Boulevard qu'à Wall Street. 

La douceur agréable de la journée automnale s'évaporait, et le froid tombait rapidement. Un tintement de bouteilles les fit se retourner. Devant chez Padilla, l'homme d'environ trente-cinq ans qui entassait des sacs de plastique noir sur le monticule qui courait déjà le long du trottoir repéra aussitôt les deux policiers et continua son travail en les surveillant du coin de l'œil. 

 Buenos noches,  dit Ochoa. 

Comme l'homme ne répondait pas et s'affairait toujours sans même lui faire un signe, toujours en espagnol, le policier lui demanda s'il habitait ici. 

L'homme  jeta  son  sac  dans  un  V  qu'il  venait  de  former  dans  la  pile  et  attendit  un  instant pour être sûr qu'il  était  bien en  équilibre. Une fois satisfait, il se tourna vers eux et  leur demanda s'il se passait quelque chose. 

Ochoa lui répondit que non, qu'ils enquêtaient simplement sur le meurtre d'Esteban Padilla. 

L'homme répondit qu'Esteban était son cousin et qu'il ne savait pas qui l'avait tué, ni pourquoi. 
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Il avait parlé très fort en faisant de grands gestes de la main. Raley et Ochoa avaient vu cela souvent.  Le  cousin  de  Padilla  faisait  comprendre  aux  policiers,  et  surtout  à  tous  ceux  qui pourraient le voir, qu'il n'était pas un indic. 

Sachant sa démarche vaine, Ochoa lui précisa qu'il y  

avait un assassin dans la nature, qu'il avait déjà tué son cousin, et demanda s'ils pouvaient en parler à l'intérieur, seuls à seul. Le cousin dit que c'était totalement inutile : il ne savait rien et le reste de sa famille non plus. 

Sous la dureté de la lumière orange du lampadaire qui bourdonnait au-dessus de leur tête, Ochoa tenta de décrypter l'expression de l'homme. Plutôt qu'une tentative de fuite, il y vit le masque de la peur. Et pas forcément de la peur de l'assassin. Il redoutait avant tout les yeux et les oreilles qui pourraient surprendre cette conversation dans le Harlem hispanique. La loi du silence était plus puissante que celle que représentaient Raley et Ochoa. 

Tandis que l'homme leur tournait le dos et entrait dans l'immeuble, Ochoa comprit qu'elle était plus forte encore que le besoin de justice pour la mort d'un proche. 

 Later on with Kirby MacAlister,  un talk-show qui voulait concurrencer Craig Fergusson et les  deux  Jimmy,  Kim-mel  et  Fallon,  pour  la  dernière  partie  de  soirée,  était  tourné  en  direct dans un studio de West End Avenue. 

Pendant  les  cinq  premières  années  à  l'antenne,  l'émission,  une  caricature  du  spectacle  de Letterman, au Ed Sullivan Theater de Broadway, avait été enregistrée dans un ancien club de strip-tease de Times Square. 

Mais  lorsqu'une  célèbre  saga  interminable  avait  déménagé  pour  Los  Angeles,    Later  On avait sauté sur l'occasion de profiter du plateau désormais vacant et des moyens de production modernes. 

Dans le hall, en regardant  West  End par la fenêtre, Nikki  raccrocha son  téléphone  et  alla rejoindre Rook à la réception. 

— Où en sommes-nous ? demanda-t-elle. 

— On nous envoie un assistant de production qui nous accompagnera au studio. C'était qui, l'appel ? 

— Le labo. Ils ont relevé des empreintes sur le ruban que j'ai trouvé dans le métro. 

— Encore un point pour nous. Mais avec tous ceux qui ont dû le tripoter... 

— J'ai comme l'impression qu'on y retrouvera celles du Texan : ce sont les seules avec du sang... 

— Ah ! c'est toi le policier... 
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A la réaction de Soleil Gray, ils comprirent qu'Allie ne l'avait pas prévenue de leur arrivée. 

La chanteuse reprenait le numéro qu'elle répétait l'après-midi, mais cette fois, elle chantait en direct sur la bande sonore. C'était une musique de hard-rock intitulée « Navy Brat », supposa Nikki, à en juger au thème repris par le chœur. 

Cela expliquait aussi pourquoi les garçons dansaient en costume de marin blanc. Soleil portait  un  maillot  de  bain  une  pièce  blanc  à  paillettes,  avec  des  épaulettes  d'amiral.  La  tenue n'était pas réglementaire, mais elle avait l'avantage de mettre en valeur la silhouette athlétique de la chanteuse. 

Elle traversa la scène en faisant une double roue avant de retomber dans les bras des trois marins, mais elle rata son coup et se retrouva par terre. 

Soleil  leva  les  bras  pour  arrêter  la  musique  et  engueula  les  danseurs.  Nikki  savait  néanmoins que la chanteuse  avait raté son  exercice parce que leur intrusion l'avait déconcentrée. 

Le directeur demanda une pause. Tandis que cadreurs et accessoiristes se dirigeaient vers les sorties, Heat et Rook s'approchèrent de Soleil, toujours sur scène. 

— Je n'ai vraiment pas le temps ! Je passe en direct à minuit, et, au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, ça merde un max. 

— Je ne sais pas, dit Rook. Moi, j'étais prêt à m'engager dans la marine... 

La chanteuse enfila un peignoir. 

— On est obligés de faire ça maintenant ? Ici ? 

— Pas du tout, si vous voulez, nous pouvons faire ça dans une demi-heure environ... 

— Dans un cadre plus officiel, compléta Rook en faisant un clin d'œil à Nikki. 

— Cela risquerait d'abréger votre répétition, Soleil. Et, vous avez raison, il y a du boulot. 

Nikki Heat avait décidé d'y aller à l'intimidation et de secouer le cocotier. 

— Vous n'avez pas besoin d'être aussi méchante ! 

— Alors, ne m'y obligez pas ! C'est une enquête pour meurtre, et je suis revenue parce que vous  avez  menti.  En  disant  que  vous  étiez  avec  Allie,  alors  que  vous  l'avez  quittée  en  tout début de soirée. 

Soleil regarda tout autour d'elle. Elle avança d'un pas comme pour partir, mais renonça. 

— Bon, d'accord... Je vais vous expliquer. Chaque fois que je dois m'occuper d'une question de détail, je m'en réfère à la maison de production. 

— C'est un peu faible comme argument, dit Nikki. 
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— Pourtant, c'est la vérité. Et puis je vous ai dit que j'étais aussi avec Zane. Vous lui avez parlé ? 

— Oui, et il nous a dit que vous étiez restée avec lui au Brooklyn Diner une dizaine de minutes. 

Soleil hocha la tête. 

— Espèce de salopard ! Avec tout ce que j'ai fait pour lui ! 

— Oublions un peu avec qui vous étiez ou avec qui vous n'étiez pas cette nuit-là. 

— Ça me va. 

— Pourquoi avez-vous menti en me disant que vous n'aviez pas eu de contact récent avec Cassidy Towne. 

— Sans doute parce que cela n'avait pas grande importance. J'ai oublié. 

— Soleil, vous l'avez fait tomber de sa chaise au beau milieu d'un restaurant. Vous l'avez traitée de salope et vous avez menacé de la poignarder dans le dos. 

Soleil  soupira  et  roula  les  yeux  au  plafond,  comme  si  l'explication  se  trouvait  dans  les cintres. 

— Écoutez, vous savez comment elle est morte. À votre avis, pourquoi je n'avais pas envie de vous répéter ce que je lui avais dit ? 

Nikki devait admettre qu'il y avait une certaine logique dans ces propos. 

— Moi,  je  dois  retrouver  un  assassin.  Chaque  fois  que  vous  me  mentez,  vous  prenez  de plus en plus les allures d'un suspect et vous me faites perdre mon temps. 

— Bon, comme vous voulez. 

Nikki sortit quelques photos. 

— Vous connaissez cet homme ? 

Soleil examina la photo de la morgue d'Esteban Padilla. 

— Non. 

— Et celui-là ? demanda-t-elle en lui montrant le portrait-robot du Texan. 

— Euh, non... On dirait un vilain père Noël, dit-elle en souriant à Nikki d'un air complice. 

— Et lui ? Vous le connaissez ? 
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Nikki lui montra un portrait de la tête de Derek Snow. Aussitôt, toute son arrogance disparut. 

Oh ! mon Dieu... 

Elle laissa la photo retomber sur le sol. 

— Il s'appelait Derek. Le Derek que vous avez blessé à la cuisse, au Dragonfly, en décembre dernier.  C'est  ce  Derek  qui  vous  a  appelée  lorsque  vous  étiez  avec  Zane  Taft  ?  Je  pose  la question parce que cet homme, Derek Snow, a été assassiné juste après que vous avez quitté le Brooklyn... 

C'est imp... 

Soleil était livide. 

—Nous parlons de deux personnes qui avaient des liens 

avec vous et qui ont été assassinées, ce même soir, Soleil. Réfléchissez bien et expliquez-moi ce qui se passe. Est-ce que Cassidy Towne voulait écrire un article sur vous ? Je veux la véri-té, inutile de continuer à mentir. 

— Je n'ai rien à vous dire. 

L'équipe revenait sur le plateau. Soleil Gray en profita et se mêla au groupe. 

— Tu ne l'arrêtes pas ? demanda Rook. 

— Sous quel prétexte ? Parce qu'elle a menti à un policier ? Parce qu'elle a tiré par inadvertance avec une arme illégale ? Cela ne mènerait nulle part. Les avocats de la maison de production la feraient sortir à temps  pour qu'elle chante ce soir. Je préfère garder cette carte en réserve pour le jour où elle sera vraiment utile. Pour l'instant, je veux juste maintenir la pression et la laisser patauger dans sa peur. 

— D'accord, mais si elle merde avec sa roue ce soir, ce sera ta faute ! 

Ils attendirent au fond de la salle que la répétition reprenne. Nikki savait d'expérience que les personnes difficiles manifestaient parfois de brusques revirements lorsqu'on les bousculait un  peu.  Elle  voulait  donner  à  Soleil  le  temps  de  respirer  et  de  réfléchir  et,  peut-être,  de  se montrer d'humeur plus coopérative. Cependant, quinze minutes plus tard, dans le studio glacé, le  directeur  annonça  une  pause  déjeuner  d'une  heure,  et  Soleil  ne  vint  pas  les  voir,  si  bien qu'ils s'en allèrent. 

Tandis qu'ils passaient l'angle du couloir pour se diriger vers les ascenseurs, quelqu'un les appela derrière eux. 

— Oh ! mon Dieu ! C'est Nikki Heat ? 

— Oh ! j'avais vraiment besoin de ça ! murmura-t-elle. 
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— On pourra s'en débarrasser, dit Rook. 

— Nikki? 

En entendant de nouveau cette voix, elle s'arrêta, et Rook s'aperçut que le regard exaspéré se transformait en surprise. Nikki se retourna et soudain son visage rayonna. 

—  Oh ! mon Dieu ! 

Rook se retourna et regarda l'homme dégingandé aux cheveux poivre et sel en jean et pull à col en V qui approchait, les bras grands ouverts. Nikki courut vers lui et ils s'enlacèrent. 

Elle poussait des petits cris de joie et ils riaient. Puis ils se repoussèrent et se rapprochèrent, toujours enlacés. 

Ne  sachant  que  faire,  Rook  mit  les  mains  dans  ses  poches  et  les  observa  pendant  qu'ils s'écartaient enfin l'un de l'autre pour se tenir à longueur de bras, absolument radieux. 

— Regarde-moi ça ! dit Nikki. Tu n'as plus de barbe ! 

— Toi, tu n'as pas changé. Si, tu es encore plus belle. 

Rook  remarqua  un  son  guttural  dans  ses  «  r  »,  pas  à  la  manière  des  Écossais,  mais  avec  un accent étranger. 

Puis Nikki l'embrassa, rapidement, mais comme Rook ne manqua pas de le remarquer, en plein sur les lèvres. Tenant toujours son ami par le bras, elle se retourna. 

— Je te présente Petar. Mon ancien petit ami de la fac. 

— Sans blague ? 

Rook lui tendit la main. 

— Je m'appelle Jameson. 

— James ? 

— Jameson. Et vous, Peter ? 

Rook s'enorgueillissait parfois de ses coups bas. 

— Non, Petar, ça rime avec guitare. Les gens se trompent toujours. 

Je n'arrive pas à y croire ! dit Nikki en bousculant Petar avec le bras qu'elle lui avait passé autour de la taille. Je ne te savais même pas à New York ! 

— Si, je travaille ici, dans un des services de la production. 
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— Petar ! C'est super ! Tu es le producteur? 

Il regarda timidement tout autour de lui. 

— Chut ! Tu vas me faire virer. Pas le producteur, producteur délégué... 

Rook se fit remarquer. 

— Vous contactez les invités et vous préparez les interviews. .. 

, 

— C est ça... Jim connaît bien le métier ! 

Heat regarda Rook et sourit. 

— Jim, ça te va bien. 

Petar s'expliqua. 

— J'aide Kirby  à savoir  quelles questions il doit poser à ses invités.  Ils  ne restent que six minutes avec lui une fois qu'ils sont sur la chaise ; alors, je leur explique avant  comment se déroulera l'émission et  je lui donne une liste de sujets  possibles, et  quelques anecdotes véridiques. 

— C'est un peu un travail de nègre, dit Rook. 

Petar fronça les sourcils. 

— C'est  un  peu  mieux  que  cela.  Moi,  j'ai  mon  nom  au  générique.  Écoutez,  j'ai  un  peu  de temps devant moi. Vous voulez m'accompagner au foyer des acteurs pour manger un morceau 

? On pourrait rattraper le temps perdu. 

Rook tenta d'accrocher le regard de Nikki. 

— Cela nous plairait beaucoup, mais... 

— Excellente idée, on peut trouver cinq minutes... 

L'émission était en direct, et elle ne commencerait pas 

avant quelques heures. Le foyer était tout à eux. Rook commençait à se sentir d'humeur... 

morose. 

Il avait espéré pouvoir inviter Nikki à dîner, mais ils étaient là, à grignoter des brochettes de poulet thaï et des tortillas au saumon. 
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— C'est vraiment mon jour de chance ! D'abord, il y a cinq minutes, Soleil Gray a tout annulé pour une raison mystérieuse. 

Heat se retourna pour tenter de croiser les yeux de Rook, mais il faisait déjà la même chose avec elle. 

— Alors, puisqu'elle se fait la belle, cela signifie qu'un de mes invités de secours va prendre sa place ; c'est tout bonus pour moi. Nikki, tu sais combien d'années ça fait ? 

Nikki avala une bouchée de saumon. 

— Non, non. Surtout, ne commence pas à compter f 

— Si, dit Rook. 

Elle s'essuya la bouche et expliqua : 

— J'ai rencontré Petar pendant que j'étais à l'étranger. J'étais à Venise pour étudier un opéra qui  était  donné  au  Gran  Teatro  La  Fenice,  quand  j'ai  rencontré  ce  merveilleux  étudiant  en cinéma de Croatie. 

Ah ! c'était ça, l'accent ! 

— On  a  eu  une  folle  aventure.  Du  moins,  je  pensais  que  c'était  une  folle  aventure.  Mais quand je suis rentrée aux États-Unis pour reprendre les cours à Northeastern, qui a débarqué à Boston ? 

— Pete ? répondit Rook. 

Nikki se mit à rire. 

— Je ne pouvais tout de même pas le renvoyer chez lui ! 

— Sûrement pas, dit Petar en riant, lui aussi. 

Rook passait le temps en plongeant sa brochette dans une sauce aux cacahouètes. 

Nikki  et  son  ancien  amour  échangèrent  leurs  numéros  de  téléphone  et  se  promirent  de  se revoir pour rattraper le temps perdu. 

— Tu sais, dit Petar, quand j'ai vu cet article dans le magazine, j'ai tout de suite pensé à te recontacter. 

— Pourquoi tu ne l'as pas fait ? 

— Je ne sais pas. Je ne savais pas où tu en étais dans ta vie. 

Rook sauta sur l'occasion. 

– 167 – 



— Elle est très occupée. D'ailleurs, nous devrions partir. 

— Vous travaillez sur une grande affaire ? 

Elle regarda tout autour d'elle pour s'assurer qu'il n'y avait personne. 

— Cassidy Towne. 

Petar  hocha  la  tête  de  bas  en  haut  et  de  droite  à  gauche  en  même  temps.  Rook  essaya  de comprendre comment il s'y prenait et décida de ne pas l'imiter. 

— Ça a fait un choc. Et en même temps, c'était presque prévisible. Elle n'avait pas beaucoup d'amis ; moi, je l'aimais bien. 

— Tu la connaissais ? 

—  Bien  sûr.  Le  contraire  aurait  été  difficile.  Dans  mon  boulot,  j'ai  toujours  affaire  à  ces gens-là.  Les  journalistes,  les  agents,  les  mecs  des  relations  publiques.  Certains  veulent  que leurs  auteurs  participent  à  l'émission,  d'autres  veulent  connaître  le  nom  des  autres  invités  ; quant à Cassidy, elle voulait savoir comment ils se comportaient, qui sortait avec qui, toutes les histoires dont on ne pouvait pas parler à l'antenne. 

— Alors, vous et Cassidy aviez une sorte de relation ? 

Rook avait essayé d'y mettre assez de mauvais esprit 

pour que Nikki y voie toutes les connotations les plus désagréables. 

—  On  avait  une  relation  fantastique,  répondit  Petar  sans  la  moindre  équivoque.  Était-ce  la personne la plus chaleureuse au monde ? Non. Est-ce qu'elle profitait de la faiblesse humaine 

?  Oui.  Mais  je  dois  vous  dire  :  lorsque  j'ai  commencé  ce  travail,  j'ai  failli  ne  pas  y  arriver. 

Quand elle a vu que je sombrais, elle m'a pris sous son aile. Elle m'a envoyé à des séminaires pour que j'apprenne  à m'organiser,  à respecter les délais, à parler  aux gens des relations publiques  pour  faire  venir  leurs  stars  chez  nous,  à  m'adresser  aux  célébrités  de  manière  à  leur faire baisser la garde... Elle m'a sauvé la mise. 

— Respecter les délais, Nikki, tu imagines ? 

Pendant qu'ils riaient à ce souvenir commun, Rook 

imaginait  Petar,  dix  ans  plus  tôt,  un  Croate  désemparé,  qui  traînait  dans  sa  chambre  d'étu-diante, portant sa robe de chambre en train de lui demander : « Neekee..., pas trouver chaussettes... » 

Lorsque  les  rires  se  dissipèrent,  Petar  baissa  la  voix  et  s'approcha  de  Nikki,  genou  contre genou. Nikki ne recula pas, Rook le remarqua. 

— J'ai entendu dire qu'elle travaillait sur un truc. 
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— Oui, je savais, dit Rook. Un gros truc. 

— Rook faisait son portrait, expliqua Nikki. 

— Oh ! alors, elle vous a dit de quoi il s'agissait ? 

Rook se demandait si Petar le savait ou s'il allait à la 

pêche aux informations pour savoir ce que Rook savait, ce qui était peut-être moins que lui. 

— Pas en détail. 

— Je ne sais pas grand-chose non plus. 

Du bout du doigt, Petar prit une câpre sur l'assiette de Nikki. 

— J'en ai entendu parler par un de mes contacts dans l'édition. Cassidy était censée travailler sur  un  livre  révélation  à  propos  de  je  ne  sais  qui.  Mais  à  la  publication,  un  personnage  très important devait aller moisir en prison pour un bon moment. 

ONZE 

Jameson Rook se leva à cinq heures le lendemain matin afin de remettre un peu d'ordre dans sa vie. Après s'être douché et habillé, il moulut du café, prépara une grande cafetière, alla chercher un balai, un chiffon et un seau plein de produits de nettoyage pour régler son compte au marasme semé par le Texan, deux jours plus tôt. 

Il marqua une pause devant la porte pour estimer les dégâts de la tornade : dossiers jetés à terre, tiroirs renversés et vidés, cadres et trophées brisés, couvertures de magazines encadrées et livres jonchant le sol, boîtes d'archives contenant ses recherches qui avaient été éventrées, taches de son propre sang sur le tapis, abat-jour arrachés à leur lampe ; et sa chaise d'écrivain qui était devenue sa prison... Bon, ça, ça ne changeait guère ! 

C'était  un  viol  de  son  intimité,  aussi  décourageant  qu'envahissant.  Rook  ne  savait  par  où commencer. Il fit donc la seule chose qui lui paraissait logique. 

Il posa balai, chiffons et seau dans un coin et s'installa devant son ordinateur pour taper le nom de Petar Matic dans Google. 

Il sourit en tapant ce nom. Prononcé rapidement, on aurait dit le nom d'un jouet érotique. 

Mieux  valait  ne  pas  s'aventurer  sur  ce  terrain...  Pas  s'il  voulait  consacrer  la  matinée  à  remettre sa vie en ordre. 

A sa grande surprise, il obtint de nombreuses réponses. Un célèbre financier, un professeur, un pompier de Cleve-land, et ainsi de suite, mais rien sur le petit copain d'université de Nikki Heat. Pas avant la deuxième page. Le seul lien pertinent ouvrait sur une ancienne biographie, 
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à  propos  d'un  documentaire  sur  la  vie  animale,  tourné  en  Thaïlande,  Nouveaux  Amis,  vieux mondes !  Rien de remarquable : 

 Étudiant en cinéma et aventurier du village de Kamens-ko en Croatie, qui s'est installé aux États-Unis,  Petar  Matic  a  reçu  un  prix  pour  ce  film  qui  nous  introduit  dans  le  monde  d'es-pèces animales inconnues jusque-là.  

Petar Matic était donc du genre à filmer des serpents à deux queues et des oiseaux avec des poils sous les ailes ! 

Il  chercha  ensuite   Petar  Matic  Nikki  Heat  et,  à  sa  grande  joie,  n'obtint  aucun  résultat.  Il était  particulièrement soulagé de voir qu'ils n'avaient travaillé sur aucun projet cinématogra-phique  ensemble.  Il  chassa  de  son  esprit  l'image  lancinante  de  Nikki  Heat  et  de  son  Roméo croate,  aussi  repoussante  que  les  fantômes  verdâtres  d'images  prises  en  vision  nocturne,  et commença à balayer le verre brisé. 

Une demi-heure plus tard, son téléphone cellulaire entonna le thème de  Dragnet.  

— Tu vois, cette fois, j'appelle avant de venir, dit Nikki. Je suis au coin de la rue, et tu disposes d'exactement deux minutes pour chasser tes panthères ! 

— Toutes ? Il y en a une que j'aime bien. Ne quitte pas... 

Il fit mine de couvrir l'émetteur et dit : 

— Essayeriez-vous de me séduire, Mrs. Robinson ? 

Lorsqu'il reprit Nikki, elle menaça : 

— Fais gaffe, Rook, tu risques de saigner du nez ! 

Elle arriva avec du café qui, de son propre aveu, était 

loin de rivaliser avec celui de Rook, et un sachet de bagels de chez Zucker encore tout chauds. 

— Je pensais aller voir l'éditeur de Cassidy Towne dès l'ouverture des bureaux et d'aller au commissariat de là. 

Elle perçut une ombre sur son visage. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

—  Rien.  Je  ne  savais  pas  que  tu  avais  l'intention  qu'on  aille  voir  l'éditeur  ensemble,  c'est tout. 

— Tu ne veux pas venir ? Rook, tu veux toujours aller partout. On dirait un golden retriever avec un frisbee dans la gueule dès que tu entends le son des clés de voiture. 
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— Bien sûr que j'ai envie de venir ! Je suis juste déprimé de ne rien avoir pu faire avancer ici. On se croirait à Beyrouth ! 

Elle  emporta  son  café  et  un  bagel  au  sésame  entamé  vers  le  bureau  pour  voir  ce  qu'il  en était. 

— Tu n'as pas avancé d'un pouce ! 

— Euh, j'ai commencé et je me suis mis sur mon ordinateur pour travailler mon article sur Cassidy. 

Nikki observa l'économiseur d'écran, une image tirée de  The Big Lebowski qui montrait la tête du Duc sur une boule de bowling. Puis son regard se porta sur l'hélicoptère télécommandé posé sur le bureau. Elle posa la main sur la carlingue. 

— Il est encore chaud ! 

— Ah ! vraiment, les coupables n'ont pas la moindre chance avec toi ! 

Ils disposaient d'une demi-heure avant d'aller chez l'éditeur, si bien que Nikki commença à ramasser les papiers qui jonchaient le sol. Rook trouva une place de choix pour l'hélicoptère sur le rebord de la fenêtre et dit, d'un ton aussi naturel que s'il parlait d'une partie de pêche : 

— Ça a dû te faire tout drôle, de retrouver ton ancien petit copain ! 

— Ce n'est rien de le dire ! Dans cet endroit, en plus ! Tu crois qu'il faisait partie des conquêtes de Cassidy ? 

— Quoi ? Euh... Je n'y avais pas réfléchi. 

Il  se  retourna  rapidement  pour  remettre  des  stylos  dans  le  pot  acheté  dans  la  boutique  de souvenirs du musée Mark Twain. 

— C'est ce que tu penses ? 

— Je ne sais pas vraiment. Parfois, eela fait du bien de croire les gens sur parole. 

Elle  le  regarda  et,  de  nouveau,  il  se  retourna,  s'intéres-sant,  cette  fois,  à  l'armée  de  trombones. 

— Cela changeait d'entendre parler de Cassidy comme de la personne qui avait aidé Pete à mettre le pied à l'étrier. 

Pete ! Rook s'efforça de ne pas rouler les yeux. 

— D'après ce que j'ai vu de Cassidy, elle était dure, mais ce n'était pas un monstre. Je ne parlerais pas d'altruisme quand même. Je suis certain qu'en aidant Pete à tirer quelques fi-
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celles, elle essayait d'établir une relation solide à la télévision avec quelqu'un qui « lui revaudrait ça » ! 

— Est-ce qu'elle considérait quelqu'un comme un véritable ami ? 

— Pas que je sache. Elle était condamnée à la solitude. Cela ne veut pas dire qu'elle était seule.  Mais  ses  loisirs,  elle  les  passait  avec  ses  fleurs,  pas  avec  les  gens.  Tu  as  remarqué  la plaque de porcelaine vissée au mur, près de la porte-fenêtre ?   Quand la vie vous déçoit, il vous reste le jardin.  

— Apparemment, Cassidy était souvent déçue. 

— Oui, mais on ne peut pas reprocher à quelqu'un de s'occuper d'êtres vivants..., même si ce n'est que de la végétation. 

Nikki souleva une pile de papiers récupérés et la lissa en la tapotant contre son ventre. 

— Comme je ne sais pas où tu veux ranger ces dossiers, je les empile sur la desserte. Ça te laissera plus de place pour t'amuser avec ton hélicoptère. 

Il travaillait avec elle et jetait à la corbeille les objets brisés. 

— Tu sais, ça me plaît de partager les tâches ménagères. 

— Ne te fais pas d'idées fausses... Bien que... Disons, qu'est-ce qui amuse plus un policier que de nettoyer une scène de crime ? 

La desserte était pleine, si bien que Nikki déposa une brassée de dossiers sur le bureau. Son bras frôla la barre d'espace, et l'économiseur d'écran disparu. Le Duc céda la place à la page de résultats Google pour  Petar Matic Nikki Heat.  

Sans  être  certain  que  Nikki  l'avait  remarqué,  Rook  ferma  son  ordinateur  portable  en  bre-douillant  qu'il  gênait.  Si  Nikki  avait  vu  la  page,  elle  n'en  laissa  rien  paraître.  Rook  s'efforça d'attendre  un  moment,  travaillant  en  silence.  Au  bout  d'un  intervalle  décent,  il  rangea  les livres sur les étagères en lançant d'un ton léger : 

— Au fait, je t'ai appelée, hier. Tu n'as pas répondu. 

— Je sais, fut la seule réponse qu'il obtint. 

Lorsqu'ils avaient quitté le plateau de  Later On,  la veille, Rook avait proposé d'aller dîner, mais elle avait décliné, prétendant être harassée par la journée de la veille. 

— A cause de notre folle nuit ? 
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— Oui, tu m'as épuisée. 

— Vraiment ? 

— Ne  te  fais  pas  de  reproches.  Si  tu  te  souviens  bien,  j'avais  eu  une  altercation  avec  un Texan, juste avant notre équipée. Et une journée bien remplie à m'être trimballée partout pour l'enquête. 

— C'était pareil pour moi. 

Elle fronça les sourcils. 

— Je te demande pardon, mais toi, tu t'es vraiment battu avec le Texan ? Je crois plutôt que tu es resté sur ta chaise et que tu es tombé ! 

— Tu es blessante, Nikki. Tu me fouettes avec tes sarcasmes. 

— Non, répondit-elle sans dissimuler son désir, c'était avec la ceinture de mon peignoir ! 

Il n'en eut que plus envie de partager une autre nuit avec elle. Pourtant, comme d'habitude, Nikki protégeait sa liberté. Morose, il était rentré en taxi à Tribeca, son imagination d'écrivain emplissant  sa  tête  des  conséquences  possibles  des  retrouvailles  avec  cet  amour  de  jeunesse, suivi d'un échange de numéros de téléphone. 

Il remit un volume de  l'Oxford English Dictionary à sa place. 

— J'ai failli ne pas appeler. J'avais peur de te réveiller. 

Il glissa un deuxième volume bleu à côté de son compagnon avant d'ajouter : 

— Parce que tu m'avais dit que tu voulais dormir. 

— Tu me surveilles, maintenant ? 

— Moi ? Tu te fais des idées. 

— Je vais te le dire, si tu veux savoir. 

— Nik, je n'ai pas besoin de savoir. 

— Parce que je ne dormais pas chez moi quand tu as appelé. J'étais sortie. 

Pour un joueur de poker expérimenté, il cachait ses sentiments presque aussi bien que Roger Rabbit après deux verres de whisky. 

— Je ne pouvais pas dormir, finit-elle par préciser. Alors, je suis allée au commissariat. Je voulais vérifier quelque chose dans une base de données du FBI à propos d'une arme spéci-fique,  d'adhésif  et  d'une  certaine  forme  de  torture.  Parfois,  on  cerne  un  mode  opératoire.  Je 
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n'ai rien trouvé de tel hier, mais j'ai contacté un agent du Centre national d'analyse des crimes violents à Quantico, qui reste sur le coup et qui me dira ce qu'il en ressort. Je lui ai transmis les empreintes partielles que nous avons relevées sur la cartouche ruban. 

— Alors, tu travaillais pendant tout ce temps ? 

— Pas pendant tout ce temps. 

Voilà, elle avait donc vu l'écran Google ! Ou elle n'avait rien vu, et elle avait effectivement retrouvé Petar. 

— Tu n'essaierais pas de me torturer, détective Heat ? 

— Pourquoi ? C'est ce que tu voudrais, Jameson ? Tu aimerais que je te torture ? 

Sur ce, elle termina son café et rapporta sa tasse à la cuisine. 

— C'est la loi, cette fichue loi, qui empêche les gens de nous parler ! dit Ochoa. 

Avec son partenaire, Raley était assis à l'avant de leur voiture banalisée en face des pompes funèbres Moreno, à l'angle de la 127e Rue et de Lexington. 

Par la porte ouverte du funérarium, Raley laissa son regard s'égarer pour observer une rame de métro sur la voie aérienne qui ralentissait en arrivant à la station Harlem, son dernier arrêt avant de déposer les banlieusards du comté de Fairfield à la gare de Grand Central. 

— Cela n'a aucun sens ! Surtout lorsqu'il s'agit de la famille. Enfin, ils doivent bien se douter qu'on essaie de retrouver l'assassin de l'un des leurs. 

— Cela n'a pas besoin d'avoir de sens, Raley. La loi, c'est la loi : on ne balance pas, quoi qu'il arrive. 

— La loi de qui ? La famille Padilla n'est pas liée aux gangs ! 

— Ce n'est pas la peine. C'est la culture. C'est inscrit dans la musique, c'est marqué dans la rue.  Si  tu  balances,  tu  n'es  pas  forcément  liquidé,  tu  es  méprisé.  C'est  la  règle.  Personne  ne veut l'enfreindre, c'est comme ça. 

— Alors, qu'est-ce qu'on va pouvoir faire ? 

Ochoa haussa les épaules. 

— Chais pas ! Trouver l'exception ? 

Une  fourgonnette  noire  s'arrêta  devant  la  porte  du  funérarium  et  klaxonna  deux  fois.  Les deux policiers consultèrent leur montre. L'institut médicolégal avait rendu le corps d'Esteban Padilla à huit heures du matin. Il était neuf heures moins le quart, et ils observèrent en silence les deux hommes qui sortirent avec le brancard et le sac de vinyle noir contenant le corps. 
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Un peu après neuf heures, une Honda 98 vint se garer. 

— C'est à nous de jouer, dit Raley, qui déchanta aussitôt en voyant le cousin peu coopératif de la veille, qui entrait dans le bâtiment. 

— Bon, je crois que c'est fichu pour notre exception. 

Ils attendirent encore une dizaine de minutes sans 

échanger un mot, mais, ne voyant personne d'autre arriver, Raley démarra. 

— Je pensais justement la même chose, dit son partenaire tandis que la voiture s'éloignait du trottoir. 

Personne ne répondit lorsqu'ils frappèrent à la porte de 

Padilla, sur la 115e Rue Est. Les policiers allaient renoncer lorsque derrière la porte une voix leur  demanda  en  espagnol  qui  était  là.  Ochoa  s'identifia  et  répondit  qu'il  voulait  discuter  un peu. Il y eut une longue pause avant que la chaîne de sécurité, puis un verrou et, finalement, la porte ne s'ouvrent. Un adolescent demanda à voir leur plaque. 

Pablo Padilla les fit asseoir au salon. Bien que le garçon n'ait rien dit de tel, il semblait que, plus  qu'un  signe  d'hospitalité,  cette  invitation  fût  destinée  à  ne  pas  les  laisser  dans  la  rue. 

Ochoa pensait à cette omerta, censée être une marque de solidarité, alors que le regard de ce garçon ressemblait à celui des victimes d'actes de terrorisme. Ou à un gosse des rues, terrifié par les gangs et les hors-la-loi dans un western de Clint Eastwood. 

De langue maternelle espagnole, Ochoa, qui allait devoir mener la conversation, décida d'y aller en douceur. 

Je te présente toutes mes condoléances, dit-il pour commencer. 

— Vous avez trouvé l'assassin de mon oncle ? répondit l'adolescent. 

— On y travaille, Pablo. C'est pour cela que nous sommes ici. Pour qu'on nous aide à trouver le coupable, à l'arrêter et le mettre en prison une bonne fois pour toutes. 

Le policier voulait que le coupable semble dans  l'incapacité de se venger contre  ceux qui oseraient coopérer. 

L'adolescent  parut  absorber  cette  information  et  observa  les  deux  policiers.  Raley  gardait profil  bas,  mais  restait  très  attentif.  Il  avait  l'air  de  s'intéresser  à  des  housses  à  vêtements suspendues derrière une porte. 

Le jeune homme le remarqua. 

— C'est mon nouveau costume pour les funérailles de mon oncle. 
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Il parlait d'une voix brisée, mais pleine de courage. En voyant ses yeux bordés de larmes, Ochoa se jura de ne plus jamais appeler la victime « l'homme coyote ». 

— Pablo,  tout  ce  que  tu  me  diras  restera  entre  nous,  tu  comprends  ?  C'est  comme  si  tu t'adressais  à  une  ligne  de  téléphone  anonyme.  (Comme  le  garçon  ne  répondait  pas,  il  continua.) Est-ce que ton oncle Esteban avait des ennemis ? Quelqu'un lui voulait du mal ? 

Le garçon hocha lentement la tête avant de répondre. 

—  Non,  je  ne  connais  personne  qui  aurait  voulu  faire  ça.  Tout  le  monde  l'aimait  bien,  il était toujours joyeux, c'était un chic type, vous savez. 

— C'est bien, dit Ochoa, quoique ce ne fût pas une très bonne nouvelle pour son enquête, mais il continua à sourire. 

Pablo semblait se détendre un peu et, lorsque le policier l'interrogea sur les amis et les petites amies de son oncle, sur ses habitudes, sur le jeu ou la drogue, le garçon répondit par des réponses courtes, à la manière des adolescents, mais il répondit. 

— Et son travail ? Il était chauffeur-livreur ? 

— Oui, ce n'est pas ce qu'il préférait, mais il avait une bonne expérience comme chauffeur ; alors,  c'est  tout  ce  qu'il  a  trouvé.  Vous  savez,  un  travail,  c'est  toujours  un  travail,  même  s'il n'est pas aussi bien... 

Ochoa se retourna vers Raley, qui ne comprenait pas un mot de ce qu'ils disaient, mais le regard  de  son  partenaire  lui  signalait  qu'il  avait  peut-être  touché  un  point  sensible.  Ochoa s'intéressa de nouveau à Pablo. 

— Oui, je vois. Tu as dit « pas aussi bien... » 

— Hum, hum... 

— Pas aussi bien que quoi? 

— Euh... C'est un peu gênant, mais, comme il est mort, je suppose que ça n'a plus d'importance... 

Le garçon se tordit les doigts et glissa les mains sous ses cuisses. 

— Mon oncle, il avait, vous savez, un boulot plus classe, avant. Mais il y a deux mois, il s'est fait virer, comme ça. 

— Quel dommage ! dit Ochoa. Qu'est-ce qu'il a fait quand il a été renvoyé ? 

Pablo se retourna en entendant les clés dans la serrure de la porte d'entrée, et le policier essaya de capter de nouveau son attention. 
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— Pablo ? Quel travail faisait-il, avant ? 

— Euh, il était chauffeur de maître pour une boîte de limousines. 

— Et pourquoi a-t-il été renvoyé ? 

La porte s'ouvrit, et un cousin de Padilla, celui qui était entré au funérarium, arriva. 

— Qu'est-ce qui se passe ici ? 

Pablo se leva et son langage corporel n'avait pas besoin de traduction, pas même pour Raley. Il signifiait que la conversation était terminée. 

Bien  que  Nikki  Heat  n'ait  pas  pris  rendez-vous,  l'éditeur  de  Cassidy  Towne  chez  Epimetheus  Books  ne  la  fit  pas  attendre.  Nikki  s'annonça  à  la  réception,  et  lorsqu'elle  sortit  de l'ascenseur  avec  Rook,  au  seizième  étage  de  la  maison  d'édition,  une  assistante  l'attendait. 

L'employée composa un code qui ouvrit les portes de verre dépoli donnant sur les bureaux et les accompagna dans le corridor très éclairé, aux murs blancs, rehaussés de boiseries blondes. 

Ils se trouvaient dans la section « Essais et documents », si bien que les murs étaient couverts  de  biographies,  ou  portraits  de  célébrités  encadrés,  côte  à  côte,  avec  la  liste  des  meilleures ventes du  New York Times.  

Ils arrivèrent dans un secteur où les bureaux des trois assistantes étaient visiblement beaucoup plus imposants que ceux devant lesquels ils venaient de passer. 

La porte centrale était ouverte, et l'assistante les conduisit à l'intérieur de la pièce. 

Mitchell Perkins leur sourit en les regardant par-dessus ses lunettes demi-lune noires qu'il posa sur son buvard avant de faire le tour du bureau pour leur serrer la main. Jovial, il paraissait beaucoup plus jeune que Nikki l'avait imaginé pour un éditeur senior - une petite quarantaine, à peine -, mais il avait les yeux fatigués. Elle comprit vite pourquoi en voyant les piles de manuscrits qui débordaient des étagères et s'entassaient sur le sol, à côté de son bureau. 

Il  leur  fit  signe  de  s'installer  dans  un  coin  salon.  Heat  et  Rook  s'assirent  sur  le  divan,  et l'éditeur se blottit dans un fauteuil, face à la fenêtre qui occupait tout le mur nord, offrant une vue  spectaculaire  et  dégagée  sur  l'Empire  State  Building.  Même  pour  les  deux  visiteurs  qui avaient passé l'essentiel de leur vie à Manhattan, le panorama était époustouflant. 

Nikki songea que ce bureau constituerait un décor de cinéma idéal avec une telle vue, mais la  remarque  aurait  été  mal  venue  dans  ces  circonstances.  Tout  d'abord,  elle  devait  présenter ses condoléances pour la perte d'un grand auteur et demander le manuscrit de ce même auteur. 

— Je vous remercie de nous avoir reçus si vite, monsieur Perkins. 

— Bien sûr. Quand la police vient me voir, c'est tout naturel. 

Il se tourna vers Rook et ajouta : 
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— Les circonstances sont un peu étranges, mais je suis ravi de vous rencontrer. Nous avons failli nous croiser en mai dernier, lors du gala de charité de Sting, mais vous étiez en grande conversation avec Richard Branson et James Taylor, alors, je me suis laissé intimider. 

— C'était vraiment inutile. Je ne suis qu'un homme comme les autres ! 

Puisque, par miracle, Rook venait de briser la glace avec un rire introductif, Nikki pouvait aller droit au but. 

— Monsieur Perkins, nous sommes venus vous voir à propos de Cassidy Towne et, avant tout, nous aimerions vous présenter nos condoléances. 

L'éditeur hocha la tête et plissa les joues. 

— C'est  très  gentil  à  vous,  mais  puis-je  me  permettre  de  vous  demander  comment  vous avez appris que nous étions, ou n'étions pas, en rapport avec elle ? 

Elle n'aurait pas été bonne enquêtrice si elle n'avait pas remarqué l'énorme écran de fumée que formait ce choix de mots précis. Perkins ne s'était pas exprimé ainsi parce qu'il savait que Cassidy écrivait un livre pour lui, il analysait la situation. Charmant garçon, peut-être, mais il jouait une partie d'échecs. Nikki décida donc de ne pas tourner autour du pot. 

— Cassidy Towne écrivait un livre pour vous, et j'aimerais savoir de quoi il parlait. 

L'impact fut immédiat. Il souleva les sourcils et croisa les jambes pour adopter une position plus confortable dans son grand fauteuil de cuir. 

— Bon, je suppose que nous n'allons pas parler de la pluie et du beau temps. 

Il souriait, mais visiblement le cœur lui manquait. 

— Monsieur Perkins... 

— Mitch,  je  vous  en  prie.  Ce  sera  plus  agréable  pour  tout  le  monde  si  vous  m'appelez Mitch. 

Nikki resta cordiale tout en insistant sur le même thème. 

— De quoi parlait ce livre ? 

Lui aussi connaissait ce petit jeu. Pour ne pas répondre, il se tourna de nouveau vers Rook. 

— J'ai cru comprendre que vous avez été engagé par  First Press pour écrire un article d'une vingtaine de feuillets  sur elle. Elle vous a confié quelque chose ? Est-ce pour cela que nous sommes ici aujourd'hui ? 

Rook n'eut pas l'occasion de répondre. 
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— Excusez-moi, dit Nikki. 

Elle conserva le formalisme que Perkins avait établi ; néanmoins, elle se leva et alla s'appuyer sur le bureau, de manière à ce qu'il soit obligé de pivoter et ne puisse s'adresser à Rook. 

— Je dirige une enquête sur un meurtre, et cela signifie que je dois suivre toutes les pistes qui  pourraient  mener  à  l'assassin  de  Cassidy  Towne.  Il  y  a  de  nombreuses  pistes  et  peu  de temps, alors, si je peux me permettre, la manière dont j'obtiens mes informations ne concerne que  moi.  Et  si  vous  voulez  que  la  conversation  prenne  un  tour  plus  agréable,  laissez-moi d'abord poser des  questions  et  offrez-moi des réponses directes et  coopératives, vous voulez bien... Mitch ? 

Il croisa les bras sur sa poitrine. 

— Absolument. 

Elle remarqua qu'il avait brièvement fermé les yeux en prononçant ce mot. 

— Alors, puis-je reprendre mes questions ? Et si cela peut vous aider, oui, je sais qu'elle travaillait sur un livre de révélations, de révélations sensationnelles. 

Il acquiesça. 

— Bien sûr, c'était son pain bénit. 

— Alors, qui était le sujet de ce livre ? Ou quoi ? 

Elle alla de nouveau s'asseoir en face de lui. 

— Ça,  je  n'en  sais  rien.  (Anticipant  sa  réaction,  il  leva  la  main.)  Effectivement,  je  peux vous confirmer que nous avions un contrat avec elle. Oui, il devait s'agir d'un livre de révélations. En fait, Cassidy nous avait promis que cela ébranlerait le monde entier et que cela ne se contenterait  pas  de  faire  du  bruit  dans  les  tabloïds  et  les  talk-shows.  Pour  parler  comme  la génération de Paris Hilton, ce serait chaud, brûlant. (Il ferma les yeux de nouveau et les rou-vrit ; il faisait penser à une chouette.) Malheureusement, je ne peux rien vous dire de la teneur de son texte. 

— Vous voulez dire que vous savez et que vous ne direz rien ? répondit Nikki. 

— Nous  sommes  une  grande  maison  d'édition.  Nous  avons  confiance  en  nos  auteurs  et nous leur accordons beaucoup de liberté. Cassidy Towne et moi, nous nous faisions une confiance aveugle. Elle m'avait assuré que cela aurait des répercussions mondiales, et je lui avais promis  de  mettre  le  livre  sur  le  marché.  À  présent,  hélas,  nous  ne  saurons  peut-être  jamais quel était le sujet de ce livre. A moins que vous ne puissiez mettre la main sur le manuscrit. 

Nikki Heat sourit. 
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— Vous savez et vous ne voulez rien dire. Cassidy Towne a obtenu un énorme à-valoir et, dans l'économie d'aujourd'hui, on ne donne pas de telles avances sans un contrat solide, signé à l'avance par les deux parties. 

— Excusez-moi, mais comment savez-vous qu'elle a obtenu un à-valoir, et encore plus une énorme avance ? 

Rook ajouta son grain de sel. 

— Parce que cela aurait été pour elle le seul moyen de payer ses informateurs, dit Rook. 

Vous  connaissez  les  journaux.  Le  budget  que  lui  accordait  le   Ledger  n'aurait  jamais  pu  lui permettre de telles largesses. Et elle n'avait aucune fortune personnelle. 

— Je peux consulter ses comptes en banque, ajouta Nikki, et je suis certaine d'y trouver un virement de la part d'Epimetheus, qui me dira exactement ce que vous achetiez. 

— Dans ce cas, si vous trouvez quelque chose, les liens éventuels ne seront que des preuves conjecturales. 

Il n'en dit pas plus et le silence s'installa. 

Nikki sortit sa carte. 

— Celui ou celle dont  ce livre parle pourrait être l'assassin ou nous mener à lui.  Si  vous changez d'avis, vous savez comment me contacter. 

Il prit sa carte et la glissa dans sa poche sans même la regarder. 

— Merci. Et, si je puis me permettre, puisque Jameson Rook est présent, son article vous rend à peine justice. Je commence à penser que Nikki Heat mériterait un livre à elle seule. 

Pour Nikki, rien n'aurait pu mettre aussi définitivement fin à la conversation. 

La porte de l'ascenseur à peine refermée, Nikki dit : 

— La ferme ! 

— Je n'ai rien dit... (il sourit)... à propos du livre sur Nikki Heat... 

La  cabine  s'arrêta  au  neuvième,  et  plusieurs  personnes  montèrent.  Nikki  remarqua  que Rook s'était retourné face à la paroi. 

— Tu ne te sens pas bien ? 

Sans répondre, il hocha la tête et se gratta le front, dissimulant la moitié de son visage pendant le reste de la descente. 

Au rez-de-chaussée, il laissa l'ascenseur se vider avant de sortir lentement. Nikki l'attendait. 
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— Quelque chose t'a mordu le visage ? 

— Non, je vais bien. 

Il se retourna et marcha à grands pas devant elle, traversant le hall en toute hâte. Il venait de poser la main sur la porte ouvrant sur la 5e Avenue lorsqu'une voix de femme retentit dans le hall au sol de marbre. 

— Jamie ! Jamie Rook ! C'est toi ? 

C'était une des  femmes  qui se trouvaient dans l'ascenseur, et, quelque chose dans l'hésitation de Rook avant qu'il ne se retourne dit à Nikki qu'il valait mieux rester à l'écart et observer la scène de loin. 

— Terri ! Bonjour. Où avais-je la tête ? Je ne t'avais pas vue. 

Rook avança vers elle et ils  s'enlacèrent.  Nikki  vit une certaine  rougeur lui  monter au visage et se mêler aux griffures qu'il venait juste de se faire sur le front. 

Lorsqu'ils s'écartèrent l'un de l'autre, la femme s'exclama : 

— Comment oses-tu venir ici sans même dire un petit bonjour à ton éditrice ! 

— En fait, c'est exactement ce que j'allais faire, mais je viens juste de recevoir un appel de quelqu'un qui m'a commandé un article, alors, je pensais reporter ça à la prochaine fois. 

Il leva les yeux et s'aperçut que Nikki les observait et, leur présentant son dos, tournait tout autour d'eux. 

— Tu  as  intérêt  !  Écoute,  je  suis  un  peu  pressée,  moi  aussi.  Mais  tu  m'as  économisé  un courriel. Ton livre revient de la préparation de copie la semaine prochaine. Je te l'enverrai en pièce jointe dès que je le recevrai. D'accord ? 

— Bien sûr. 

Ils s'embrassèrent de nouveau, et la femme courut pour aller rejoindre son groupe qui retenait un taxi au bord du trottoir. 

Lorsque Rook se retourna vers Nikki, elle avait disparu. Il scruta tout le hall, et son estomac se serra lorsqu'il l'aperçut en train de lire la plaque de l'immeuble. 

— Tu as une éditrice ici ? dit-elle en le voyant approcher. Je vois beaucoup d'éditeurs dans ce bâtiment, mais rien qui corresponde à  First Press.  

— Non, eux, ils sont au Flatiron. 

— Pas de  Vanity Fair non plus ! 
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— Ils sont au Condé Nast. Près de Times Square. 

Il la prit par le coude. 

— On ne devrait pas retourner au commissariat ? 

Nikki fit mine de n'avoir rien entendu. 

— Alors, qu'est-ce que ton éditrice fait ici, s'il n'y a que des maisons d'édition de livres ? Tu écris des livres ? 

Il bascula sa tête d'un côté à l'autre. 

— D'une certaine manière, oui. 

— Bon, cette femme, Terri, ton éditrice, elle travaille au neuvième étage, si je me souviens bien. 

— Nikki, il faut toujours que tu joues les flics ! 

— Et si je me fie à cette plaque, le neuvième étage est occupé par Ardor Books. Qu'est-ce qu'ils publient ? 

L'agent de sécurité à la réception leur sourit et dit : 

— Madame ? Ardor Books publie surtout des romans. 

Nikki se retourna vers Rook, qui avait disparu. Il se 

précipitait  vers  la  porte  de  la  5e  Avenue,  espérant  avoir  une  maigre  chance  d'échapper  à l'interrogatoire. 

DOUZE 

De retour au bureau vingt minutes plus tard, Nikki pensa, à la manière dont tout le monde s'agglutinait  autour  de  la  télévision,  qu'une  brigade  des  SWAT  devait  examiner  un  véhicule suspect.  Pourtant,  c'était  improbable,  car  elle  en  aurait  entendu  parler  sur  la  fréquence  policière en revenant de la maison d'édition avec Rook. 

— Qu'est-ce qui se passe ? lança-t-elle à la cantonade. Quelqu'un en a eu marre de la grève et a mis le feu aux ordures ? 

— Oh ! c'est énorme ! dit Hinesburg. Tous les hélicos de la télé sont sur le coup ! On a re-péré un coyote au nord d'Inwood Park ! 

— Elle en fait du chemin, cette bestiole, dit Raley. 
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Rook s'avança à l'arrière du cercle. 

— On sait si c'est le même que celui qui a mordu notre homme au coyote ? 

Ochoa se tourna vers lui. 

— Hé ! mec, ne l'appelle plus jamais comme ça ! 

Sur  les  écrans  partagés  qui  montraient  simultanément  des  photos  aériennes  et  des  images prises  au  téléobjectif,  ils  regardaient  le  garde-chasse  qui  se  préparait  à  lancer  une  fléchette tranquillisante. Nikki,  rarement collée à l'écran en dehors des grands événements mondiaux, fut  momentanément  fascinée  par  l'animal  traqué,  tapi  dans  les  buissons  de  Spuyten  Duyvil Creek. 

La caméra au sol le prenait d'assez loin, si bien que l'image vacillait sous l'effet de la distorsion  et  de  l'agrandissement,  mais  l'angle  de  prise  de  vue  ne  différait  guère  de  celui  qu'elle avait eu, ce matin-là, en face du café Lalo. 

Ce moment,  si troublant eût-il pu être, représentait  pour Nikki  un rare contact  avec la vie sauvage, avec un animal non apprivoisé, qui cherchait seul son chemin dans la vie. Un animal presque invisible. 

Et pourtant, à présent, sa vie et son existence étaient livrées au public. C'était Nikki qui le regardait maintenant, et elle ne comprenait que trop bien ce qu'elle lisait dans ses yeux. 

Le  coyote  trembla  lorsque  la  fléchette  s'enfonça  dans  sa  fourrure,  mais  il  détala  aussitôt, disparaissant  dans  les  buissons  touffus  de  la  colline  escarpée.  Le  journaliste  annonça  que  la fléchette avait dû rebondir ou ne s'était pas enfoncée. La caméra aérienne scrutait les buissons, en vain. 

Nikki Heat éteignit la télévision avec la télécommande, provoquant les grognements et les protestations de la brigade qui se rassemblait pour la réunion matinale. 

Aucun lien entre les trois victimes n'avait encore pu être établi après la perquisition de l'appartement  de  Derek  Snow.  La  police  scientifique  analysait  toujours  les  empreintes  et  les prélèvements pour ne rien laisser au hasard. Nikki parla de sa rencontre avec Soleil Gray sur le plateau de  Later On et confirma qu'un producteur délégué leur avait dit que Cassidy Towne préparait bien un livre de révélations qui devait faire scandale. Rook s'éclaircit la gorge et elle lui adressa un regard qui signifiait : « Tu n'oserais pas ! » Nikki se retourna vers la brigade. 

— Cette information est très crédible, d'autant plus qu'elle confirme l'impression que nous a donnée notre conversation avec l'éditeur. Néanmoins, il prétend ne pas  connaître le sujet  du livre et affirme ne pas être en possession du manuscrit. 

— Connerie ! s'exclama Hinesburg. 

Nikki,  qui  entendait assez d'injures sur le trottoir pour ne pas avoir envie de retrouver les mêmes au commissariat, se tourna vers elle. 
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— Sharon, vous exprimez ce que nous pensons tous. (Elle sourit.) Les autres ont eu la sa-gesse de garder leurs réflexions pour eux. 

Lorsque les rires se turent, Raley proposa : 

— Et si on demandait un mandat ? 

— Je  vais  essayer,  Raley,  mais  même  avec  le  plus  indulgent  des  juges,  j'ai  l'impression qu'on va être en délicatesse avec le Premier Amendement. L'idée même que la police puisse consulter  les  fichiers  d'un  éditeur  éveille  des  images  de  totalitarisme  dans  certains  esprits. 

Alors, vous imaginez ! Quoi qu'il en soit, j'essaierai. 

Les Gars firent leur rapport sur l'affaire Padilla. Ochoa dit, malgré une enquête qui semblait ne donner que sur des impasses puisque personne ne voulait parler, qu'il avait fini par trouver des éléments très intrigants. 

— Notre chauffeur-livreur anonyme était en fait un ancien chauffeur de maître. C'est frus-trant qu'il ait fallu si longtemps pour le découvrir. Peut-être qu'un jour cette ville pourra trouver un système pour que tout le monde accepte de parler à tout le monde. 

— Et nous nous retrouverions au chômage ? dit Nikki, dont le sarcasme suscita quelques ricanements. 

— De  toute  façon,  on  a  consulté  les  registres  et  on  a  trouvé  le  nom  de  son  ancien  employeur. 

Ochoa reprit la suite. 

— On a également contacté son patron actuel. Il nous a dit que monsieur Padilla avait pris un avocat et intentait un procès pour licenciement abusif contre son ancien patron. On va aller voir l'avocat avant d'aller trouver la société de limousines. Comme ça, on saura où on met les pieds. 

— Vous savez qui est l'avocat ? 

— Notre Ronnie Strong en personne ! 

Tout le monde commença à grommeler et à entamer à l'unisson l'air de la célèbre publicité : 

« On vous a causé du tort, appelez le redresseur de torts, appelez Ronnie Strong. » 

— Beau boulot, les Gars, dit Heat. Allez voir cet avocat. Si on se fie à sa pub, emportez du désinfectant ! Et si j'en vois un revenir avec une minerve, je ne lui adresse plus la parole ! 

Nikki Heat trouva un cadeau qui l'attendait à son bureau : un mail crypté d'un agent du FBI de Quantico. Il venait de l'analyste avec lequel elle avait discuté la veille et, lorsqu'elle l'ouvrit, sur la moitié supérieure de son écran, une photographie en couleurs du Texan apparut. 
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Le  portrait-robot  fourni  par  Nikki  se  trouvait  en  dessous,  et  la  correspondance  était  évidente. Elle les contempla tous les deux et faillit en oublier de respirer. Nikki ne savait pas  si cette  réaction  était  due  au  souvenir  de  l'agression  ou  à  la  perspective  de  voir  son  coupable bientôt sous les verrous. Quoi qu'il en fut, son cœur sauta quelques battements. 

Le petit mot d'accompagnement disait :  J'aimerais me vanter d'avoir fait une identification aussi  rapide,  mais  c'est  ce  qui  se  produit  toujours  lorsqu'on  nous  fournit  du  bon  matériel  ! 

 Vos collègues devraient prendre exemple sur vous, Nikki Heat. Vous pouvez me remercier en l'arrêtant le plus vite possible.  Nikki fit défiler l'écran pour consulter la fiche que l'agent avait jointe à la photo. 

 Suj. s'appelle Rance Eugene Wolf, blanc, quarante et un ans. Né et élevé à Amarillo, Texas, par son père après la disparition de sa mère alors que l'enfant était encore en primaire. La police locale avait mené une enquête sur la disparition de la mère, qui était allée rendre visite à  des  membres  de  sa  famille  à  Plainview,  avec  son  fils,  retrouvé  seul  dans  une  chambre  de motel, R 27. Le mari avait été mis hors de cause et l'affaire avait été classée sans suite. L'enfant avait été interrogé cinq fois en deux ans par les policiers et un psy. Pas d'autres commentaires, pas dispos particulières.  

 Le père du suj. a continué à vivre et à exercer son métier de vétérinaire à Amarillo. Rance a obtenu un diplôme d'assistant chirurgical.  

Nikki se souvint des instruments pointus sur le comptoir de Rook. Elle leva la tête pour regarder le tableau blanc et les photos d'autopsie du conduit auditif de Cassidy Towne. Elle se retourna pour poursuivre la lecture. 

 La relation n'a pas été établie à l'époque, mais les nouvelles recherches effectuées d'après le  MO  communiqué  par  N.  Heat  nous  ramènent  à  des  affaires  non  résolues  de  mutilations animales dans les environs d'Amarillo.  

 Suj. s'est engagé dans l'armée. Basé à Ft. Lewis, à Ta-coma, WA dans la PM. Les dossiers ont confirmé l'identité du suj. grâce aux empreintes fournies par la police de NY. D'anciennes informations sur des mutilations (humaines et animales) dans la région pendant son service seront mises à jour étant donné la similitude du MO.  

Nikki imaginait tout le mal qu'un sadique muni d'un badge pouvait infliger et s'attendait à obtenir de nombreux résultats. 

 Après avoir été libéré de ses engagements, suj. a travaillé comme agent de sécurité dans un casino  près  d'Olympia,  WA,  pendant  un  an,  avant  d'occuper  un  emploi  similaire  à  Reno  (6 

 mois) et d'aller à LV (4 ans), où il était spécialisé dans la sécurité des VIP pour les grands casinos (noms des casinos et des employeurs en fin de mémo). Suj. a ensuite été recruté dans les services de sécurité de Hard Line Se-curity, à Henderson, NV (voir photo en annexe). Suj. 

 a vite été promu, sur la base de ses talents personnels et de sa bonne entente avec les clients. 

 Note  :  suj.  a  été  arrêté  pour  une  agression  à  l'arme  blanche  sur  un  gros  client  italien.  Les charges ont été abandonnées, faute de témoins dispo-1. État de Washington. (NDT) 
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2. Las Vegas. (NDT) 

3. État du Nevada. (NDT) 

 sés à parler. L'arme, un couteau de combat, décrit dans le procès-verbal (ci-joint), n'a jamais été retrouvée.  

 Après cet incident, suj. a quitté les EU pour aller travailler comme free-lance en Europe. 

 Nos informations ne vont pas plus loin. Je poursuis les recherches dans les différentes bases de  données  et  je  contacterai  Interpol.  Je  vous  remercie  d'avance  de  me  communiquer  toute nouvelle information.  

Rook termina la lecture une bonne minute après Heat, car il n'était pas aussi habitué au jar-gon et aux abréviations de la police, mais il avait compris la note. 

— Il a fait carrière auprès des célébrités et des gros clients. Quelqu'un le paye pour couvrir je ne sais quoi. 

— A n'importe quel prix... 

Nikki Heat fit des copies de cette note pour la faire aussitôt circuler dans le commissariat et sur  le  terrain,  sans  oublier  les  services  d'urgence  et  les  autres  établissements  médicaux  et paramédicaux.  Elle  envoya  également  des  policiers  revoir  les  témoins  déjà  interrogés  pour leur demander si, avec une véritable photo, ils reconnaissaient l'individu. 

Nikki  passa aussi un peu de temps devant  son tableau blanc pour  y étudier tous  les noms qui y étaient inscrits. Rook s'approcha d'elle par-derrière. 

— La ligne du temps n'est plus votre meilleure amie cette fois ? 

— Non, dit-elle. L'affaire prenait une autre tournure pendant les trente-six dernières heures, mais  à  présent,  elle  repart  dans  une  autre  direction.  Avec  un  assassin  professionnel  de  ce niveau, il n'est plus question d'alibis, il faut se concentrer sur les motivations. 

Elle colla la photo en couleurs de Rance Eugene Wolf à côté du portrait-robot et s'éloigna du tableau blanc. 

— En selle ! J'ai envie d'aller en revoir certains moi-même, dit-elle à Rook. 

— Vous voulez parler de votre grand admirateur, le dog-sitter ? 

— Non, celui-là, sûrement pas. 

Avant de sortir, elle ajouta, avec un pur accent britannique : 

— Toute cette adulation, parfois, c'est agaçant... 
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Le voisin trop curieux de Cassidy Towne ne fut pas difficile à trouver. M. Galway était  à son poste habituel, sur la 78e Rue Ouest, devant sa maison, en train de grincer des dents devant le tas d'ordures de plus en plus haut. 

— Vous, la police, vous ne pourriez pas faire quelque chose ? dit-il à Nikki. Cette grève est une menace contre la santé et la sécurité des citoyens de cette ville. Pourquoi vous n'arrêtez personne ! 

— Qui voulez-vous qu'on arrête ? Les syndicalistes ou 

le maire ? I 

— Tous autant qu'ils sont ! aboya-t-il. Et vous, qu'on vous mette au trou aussi pour votre insolence ! 

Le vieux fossile affirma qu'il n'avait jamais vu l'homme du portrait et demanda à conserver la photo au cas où il se pointerait. 

De  retour  dans  la  voiture,  Rook  dit  que  Rance  Eugene  Wolf  leur  aurait  rendu  service  s'il s'était bêtement trompé d'adresse, ce qui lui valut un coup de coude de Nikki. 

Chester Ludlow affirma ne jamais avoir vu Wolf aupa-ravant._Bien enfoncé dans son fauteuil habituel du Milmar, il semblait ne pas avoir envie de toucher la photo, et encore moins de la garder. 

En fait, la durée de son observation méritait à peine le qualificatif de rapide coup d'œil. 

— Je crois que vous devriez l'observer plus attentivement, monsieur Ludlow. 

—Vous  savez,  je  préfère  que  les  gens  m'appellent  toujours  Monsieur  le Député.  De  cette manière, ils osent rarement me dire ce que je devrais ou ne devrais pas faire. 

— Ni qui vous devriez fréquenter, ajouta Rook. 

Ludlow plissa les yeux et esquissa un vague sourire. 

— Je vois que vous vous trimbalez toujours à Manhattan sans cravate. 

— Peut-ctre que je préfère les emprunter. Peut-être que je préfère leur odeur. 

— Je ne vous donne aucun ordre, monsieur. (Nikki marqua une pause pour les laisser profiter de ce pieux mensonge, signe de respect.) Vous nous avez dit avoir demandé à une société de  vous  fournir  des  informations  sur  Cassidy  Towne.  Il  apparaît  que  cet  homme  travaillait pour une telle compagnie, et j'aimerais savoir si vous avez eu l'occasion de le rencontrer. 

Le  parlementaire  déchu  soupira  et  regarda  la  photographie  d'identité  un  peu  plus  longuement. 
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— Ma réponse reste identique. 

— Avez-vous déjà entendu le nom de Rance Eugene Wolf? 

— Non. 

— Peut-être le connaissez-vous sous un autre nom ? Il parle lentement, avec un fort accent texan. 

— Pas... du... tout. 

— Avez-vous fait appel aux services d'une société de sécurité appelée Hard Line Security ? 

Il sourit. 

— Avec tout le respect que je vous dois, ils n'ont pas l'air assez chers pour mériter que je fasse appel à eux. 

Comme il était plus de midi et qu'ils se trouvaient sur East Side, Rook proposa d'offrir le déjeuner chez EAT, à l'angle de la 80e Rue et de Madison. Nikki commanda une salade d'épinards et fromage de chèvre, et lui, un sandwich à la viande. Elle le taquina : 

— Tu ne veux toujours pas en parler ? 

Il feignit l'ignorance. 

Parler de quoi ? 

— De quoi ? Oui, de quoi donc ? 

On lui apporta son plat, et elle déchira l'emballage, songeuse. 

— Sois sérieux, c'est à moi que tu parles. Tu peux tout me dire. 

— Te dire quoi ? Que la table est branlante ? 

Il  prit un paquet  de sucre, le  glissa sous  une des pattes et  releva le nez quelques secondes plus tard, testant la stabilité. 

— C'est mieux ? 

— Je  comprends  pourquoi  tu  hésitais  tant  à  m'accompa-gner  chez  l'éditeur,  ce  matin.  (Il haussa  les  épaules,  si  bien  qu'elle  insista.)  Voyons,  je  te  promets  de  ne  pas  te  juger.  Tu  as vraiment essayé d'écrire des romans à l'eau de rose ? 

— Essayé (Il pencha la tête et sourit.) Essayé ? Ma chère, c'est fait, c'est déjà fait. 
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— Bon, à quel point ? Je n'ai jamais vu aucun de tes livres. J'ai même tapé ton nom dans Google. 

— C'est une honte ! OK, je t'explique. Il n'est pas étrange que les journalistes essayent d'ar-rondir leurs fins de mois. Certains sont enseignants, d'autres dévalisent des banques, d'autres sont nègres pour les uns ou pour les autres. Moi, j'écris des livres. 

— Pour Ardor Books ? 

— Oui. 

— Tu écris des romans érotiques ? 

— Des fictions romanesques, s'il te plaît. On peut dire que je me fais un bon petit pactole en tant qu'auteur. 

— Je la connais un peu, ta « fiction romanesque ». Quel est ton pseudo ? Rex Monteeth ? 

Victor Blessing ? Pas André Falcon, quand même ? 

Rook se pencha en avant et lui fit signe d'approcher. Après avoir jeté un coup d'œil vers les autres tables, il chuchota : 

— Victoria Saint-Clair. 

Nikki éclata de rire, ce qui lui attira les regards des autres clients. 

— Oh ! mon Dieu, c'est toi, Victoria Saint-Clair ? 

— Tu avais promis de ne pas me juger. Hélas, ça ressemble à une véritable exécution. 

— Rook, voyons, c'est énorme ! Je lis tous les romans de Victoria Saint-Clair. Il n'y a pas de quoi avoir honte ! 

De nouveau, elle éclata de rire, mais elle couvrit sa bouche avec sa main pour s'arrêter. 

— Désolée, désolée. Je pensais à ce que tu me disais l'autre jour, à propos des petits secrets. 

Mais toi ! Toi, un journaliste people, un correspondant de guerre qui a obtenu deux Pulitzer, tu es Victoria Saint-Clair ? Je ne sais pas... Cela va au-delà du petit secret ! 

Rook se retourna vers les clients du restaurant, qui le regardaient tous. 

— Plus maintenant. 

En entrant dans les bureaux de Ronnie Strong, à l'étage juste en dessous des services d'im-matriculation sur Herald Square, les deux policiers eurent l'impression de se retrouver dans un cabinet de consultation orthopédique. Une femme, avec les deux mains dans le plâtre dont on ne  voyait  que  les  doigts,  dictait  des  instructions  à  un  adolescent,  son  fils,  sans  doute,  qui l'aidait à remplir un formulaire. 
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Un  homme  en  fauteuil  roulant,  sans  blessure  apparente,  remplissait  lui  aussi  des  documents. Un ouvrier en bâtiment, dont la chaise était encadrée par deux grands sacs du traiteur Gristedes remplis de reçus et de paperasse, leur lança un regard mauvais et cria : 

— L'est pas là ! 

La  réceptionniste  était  une  femme  agréable,  en  tailleur  classique,  mais  avec  un  hameçon entre les dents... 

— Messieurs, vous a-t-on causé du tort ? 

Ochoa se retourna pour ne pas éclater de rire et murmura à Raley : 

— Ça fait un bail qu'on ne m'a pas fait grand-chose ! 

Raley garda son sérieux et demanda à voir maître 

Strong. La femme lui dit qu'il s'était absenté du bureau pour tourner de nouvelles publicités et qu'ils  pouvaient  revenir  le  lendemain.  Raley  montra  sa  plaque  et  obtint  l'adresse  du  studio d'enregistrement. 

Les Gars n'étaient guère surpris de ne pas trouver Ronnie Strong dans son bureau. 

Dans la profession, on disait que Ronnie Strong pouvait se passer du barreau, mais pas des journaux. 

Le  studio  était  situé  dans  un  entrepôt  de  brique,  couvert  de  graffitis,  contigu  à  un  centre d'import-export chinois, à Brooklyn. À mi-chemin entre le vieux chantier naval et Williamsburg  Bridge, ce n'était  pas  vraiment  Hollywood,  mais Ronnie Strong n'était pas non plus  un grand avocat. 

Comme  personne  ne  les  arrêta,  Raley  et  Ochoa  entrèrent.  Le  bureau  de  la  réception  était vide, et le papier peint au thème tahitien, couvert de taches, était imprégné d'odeurs de café et de  cigarettes.  Raley  lança  un  «  Hello  »,  mais,  comme  personne  ne  répondit,  les  policiers s'engagèrent  dans  le  petit  couloir  d'où  provenait  le  son  de  la  rengaine  que  la  brigade  avait entonnée le matin  même :  «  On vous  a fait du tort, appelez le  redresseur  de torts  ! Appelez Ronnie Strong ! » 

Les portes du plateau étaient grandes ouvertes. Visiblement, personne n'était à cheval sur la qualité sonore. Lorsque les deux détectives entrèrent, ils reculèrent aussitôt d'un pas. Le studio était si minuscule qu'ils avaient peur d'entrer dans le cadre. 

Sur le plateau, constitué d'un bateau à moteur de location sur un chariot, deux mannequins en  bikini  bien  en  formes  portaient  des  accessoires  suggérant  un  accident  quelconque.  L'une avait le bras en écharpe, l'autre se tenait sur des béquilles, mais n'avait pas de plâtre. 

C'était  peut-être  pour  des  économies  budgétaires  ou,  plus  probablement,  pour  laisser  voir ses jambes. 
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— On refait une prise, dit un homme en chemise hawaïenne, qui mâchonnait un cigare non allumé. 

— Franchement, dit Ochoa, le monde est injuste ! 

— Et pourquoi donc ? 

— Nikki Heat, quand elle va sur un plateau, tout est en marbre poli, il y a un foyer avec boissons chaudes et froides et petits-fours, et nous, regarde sur quoi on tombe ! 

— Tu sais ce que je pense, détective Ochoa ? Je pense qu'on nous a fait du tort ! 

— Action ! cria le réalisateur, qui ajouta pour se faire mieux comprendre : Go ! 

Les deux actrices plongèrent la main dans une boîte d'appâts et en sortirent des liasses de billets.  Peu  importait  que  celle  qui  avait  le  bras  en  écharpe  ait  un  usage  total  du  membre blessé. 

Ce fut elle qui sourit et dit : 

« La justice ne doit rien au hasard !» Ce à quoi, l'autre répondit par le célèbre « On vous a fait du tort ? Appelez le redresseur de torts ! » 

Ce fut à cet instant que Ronnie Strong en personne, qui ressemblait à une poire trop mûre avec  une  houppette,  surgit  d'une  écoutille  située  entre  elles  deux  en  s'exclamant  :  «  On  m'a appelé  ?  »  Les  filles  l'enlacèrent,  lui  plantèrent  un  baiser  sur  la  joue,  tandis  que  le  refrain reprenait : « On vous a fait du tort ?... » 

— Voilà, c'est dans la boîte, dit le réalisateur qui, pour faire bonne mesure, ajouta : Coupez 

! 

Les Gars n'eurent pas besoin d'attirer l'attention de l'avocat. Ronnie Strong les avait repérés pendant  le  tournage  du  spot  publicitaire  et,  lorsqu'il  serait  diffusé  à  la  télévision,  les  deux policiers sauraient que ce regard en coin,  au moment  où il demandait :  « On m'a appelé ?  » 

leur était en fait destiné. C'étaient les petits privilèges du travail de policier ! 

Pendant que les filles allaient se changer pour enfiler une tenue d'infirmière, Ronnie Strong invita les Gars à monter à bord. 

— Vous voulez qu'on vous aide à descendre ? proposa Ochoa. 

— Non,  on  tourne  le  deuxième  au  même  endroit,  dit-il.  C'est  une  histoire  d'infirmières, mais le bateau est loué pour la journée. Vous êtes policiers, c'est ça ? 

Les Gars montrèrent leur plaque, et l'avocat vint s'asseoir sur le plat-bord, à côté de Raley. 

Raley avait du mal à ne pas fixer le maquillage orange autour du col blanc de Strong, si bien qu'il se concentrait sur les cheveux, dont la boucle sur le front menaçait de révéler le bout de scotch qui la maintenait en place. 
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— On vous a fait du tort dans votre travail ? Vous souffrez d'une perte d'ouïe à cause des coups de feu ? Je peux vous aider. 

— Merci beaucoup, mais nous sommes là pour parler d'un de vos clients, maître Strong, dit Ochoa. Esteban Padilla. 

— Padilla ? Oh ! bien sûr. Qu'est-ce que vous voulez savoir ? Je l'ai vu hier. Il maintient les charges. 

Ochoa  essaya  de  ne  pas  croiser  le  regard  de  son  partenaire,  mais,  dans  sa  vision  périphé-

rique, il vit que Raley tentait de masquer un ricanement. 

— Esteban Padilla est décédé, maître. Il est mort depuis plusieurs jours. 

— Une mort injustifiée, j'espère ! Il travaillait sur une machine ? 

— Je sais que vous avez beaucoup de clients, maître, dit Raley. 

— C'est peu de le dire ! Et tous reçoivent un service personnalisé. 

— Je  n'en  doute  pas,  poursuivit  Raley.  Mais  laissez-nous  vous  rafraîchir  la  mémoire. 

Esteban Padilla était un chauffeur de limousine qui a été renvoyé au printemps dernier. Il est venu vous voir pour protester. 

— Ah oui, ah oui, une affaire de licenciement abusif, dit Ronnie Strong en tapant le doigt sur sa tempe. Tout est là, finalement ! 

— Pouvez-vous nous dire sur quelles bases vous poursuiviez ? demanda Ochoa. 

— Bien sûr, accordez-moi un instant. Oui, je me souviens. Esteban Padilla. C'est ce gentil type qui habitait dans le Harlem hispanique. Il  gagnait bien sa vie, honnêtement, en condui-sant  des  limousines  depuis  des  années.  Il  avait  tout  fait,  des  limousines,  des  voitures  de maître, des Hum-mer... Ces Hummer interminables sont horribles, vous ne trouvez pas ? Bon, après huit ans de loyaux services auprès 

de ces salopards, ils l'ont viré sans raison. Je lui ai demandé quel prétexte ils avaient trouvé, s'il avait chapardé ou baisé les clientes, s'il avait insulté son patron. Rien. Huit ans, et la porte 

! Alors, je lui ai dit, on t'a fait du tort, mon gars. On va les poursuivre, on va les  lessiver, et t'auras plus de soucis à te faire jusqu'à la fin de tes jours. 

— Et qu'est-il arrivé ? demanda Ochoa. 

Strong haussa les épaules. 

— Ça n'a rien donné. 

— Quoi ? Vous avez décidé que vous n'aviez pas de quoi poursuivre ? 
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— Oh si, j'en avais plus qu'il ne me fallait. On était prêts à foncer dans le tas. Mais tout d'un coup, Padilla est venu me voir en me disant, Ronnie, on laisse tomber. 

Les Gars échangèrent un regard. Ochoa fit un signe à son partenaire, l'autorisant à poser la question. 

— Quand Padilla est venu vous demander de lâcher l'affaire, il vous a expliqué pourquoi ? 

— Non. 

— Il semblait nerveux, agité, terrifié ? 

— Non. C'était bizarre. Je ne l'avais jamais vu si détendu. En fait, je pourrais même dire que je ne l'avais jamais vu si heureux. 

A la compagnie de limousines, dans le Queens, les Gars ne furent pas accueillis aussi chaleureusement. Le cadre, néanmoins, était tout aussi raffiné. 

Ils passèrent devant les baies de chargement, les rangées de voitures noires qu'on astiquait et polissait dans d'immenses hangars, avant de trouver le bureau du directeur. C'était un cube de  verre  compact  dans  un  coin  sombre,  à  côté  des  toilettes  dont  la  porte  était  ornée  d'une flèche sinistre qui pouvait être basculée de « libre » à « occupé ». 

Le directeur les laissa attendre debout pendant qu'il prenait la plainte d'un client qu'on avait laissé en rade sur le trottoir du Lincoln Center pendant la semaine des collections haute couture et qui exigeait un remboursement. 

— Que voulez-vous que je vous dise ? répondit le directeur en regardant les deux policiers et en prenant tout son temps. Cela s'est passé il y a des semaines, et c'est seulement maintenant que vous appelez ? J'ai vérifié auprès de mon chauffeur, et il affirme que vous n'étiez pas là  quand  il  est  arrivé.  C'est  sa  parole  contre  la  vôtre.  Si  j'écoutais  tous  les  gens  qui  se  plaignent, je coulerais mon affaire. 

Dix minutes plus tard, le tyran passif agressif termina la conversation et raccrocha. 

— Ah ! les clients ! 

Raley ne put résister. 

— Oui, vraiment, on s'en passerait ! 

— Oui, vraiment,  confirma le petit  homme sans la moindre ironie. Des  plaies, tous  autant qu'ils sont ! Qu'est-ce que vous voulez ? 

— Nous sommes là pour vous interroger à propos de l'un de vos anciens chauffeurs, Esteban Padilla. 

Ochoa vit le visage du directeur se crisper. 
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— Padilla ne travaille plus ici. Je n'ai rien à dire. 

— Il a été renvoyé, n'est-ce pas ? 

Les Gars allaient lui faire payer les dix minutes d'attente, et avec intérêts. 

— Je ne peux pas discuter de problèmes personnels. 

— Vous venez bien de le faire avec un client, dit Raley. Alors, faites la même chose pour nous. Pourquoi a-t-il été renvoyé ? 

— C'est confidentiel. D'ailleurs, je ne m'en souviens même pas. 

— Un instant, là. Vous me troublez... C'est confidentiel ou vous avez oublié ? Je veux avoir la réponse quand j'irai voir la Commission des taxis et limousines pour le renouvellement de votre licence. 

Le directeur s'assit sur sa chaise, se balança et réfléchit. 

— Esteban  Padilla  a  été  renvoyé  pour  insubordination  envers  les  passagers.  Nous  avons changé de chauffeur, c'est aussi simple que ça. 

— Au bout de huit ans, l'homme posait soudain des pro-blèmes ? Ça ne tient pas pour moi, dit Ochoa. Et toi, Raley, t'en penses quoi ? 

— Pas crédible pour un sou. 

Les policiers savaient que le plus sûr moyen de faire tomber un mensonge sous son propre poids, c'était de s'attacher aux faits. 

Nikki Heat leur avait dit que c'était le corollaire de la règle numéro un : la ligne de temps est votre meilleure amie. « Lorsque vous pressentez l'ombre d'une piste, acharnez-vous sur les détails. » 

— Vous voyez, monsieur, nous menons une enquête pour meurtre, et vous venez juste de nous  laisser  entendre  qu'un  de  vos  clients  formulait  des  reproches  contre  un  de  vos  anciens chauffeurs,  victime  de  meurtre.  Cela  nous  pousse  à  vous  demander  qui  était  le  client  qui  se plaignait de monsieur Padilla. 

Raley croisa les bras et attendit. 

— Je ne m'en souviens plus. 

— Je vois. Et en réfléchissant un peu, est-ce que la mémoire pourrait vous revenir ? 

— Sans doute pas. Cela remonte à loin. 

Ochoa décida qu'il était temps d'insuffler quelques nouveaux faits. 
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—Voilà, je crois pouvoir vous aider. Car je sais que vous voulez nous aider. Vous gardez des dossiers sur toutes vos courses, n'est-ce pas ? Enfin, vous êtes obligé de le faire. Et je vois que vous avez sous le nez la fiche correspondant à la plainte que vous venez juste de recevoir 

;  donc, je sais  que vous  tenez des  fichiers. Nous  allons vous demander de nous fournir tous vos dossiers pour toutes les courses d'Esteban Padilla avant son renvoi. Nous allons commencer par les quatre derniers mois. A moins que vous ne préfériez une visite pointilleuse de la Commission des taxis et limousines ? 

Deux heures plus tard, au commissariat, Raley, Ochoa,  Heat et Rook, installés à leurs bureaux respectifs, compulsaient les fiches des quatre mois précédant le renvoi d'Este-ban Padilla.  C'était  à  peine  plus  passionnant  que  d'examiner,  quelques  jours  plus  tôt,  les  cartouches ruban réutilisées de Cassidy Towne. 

Mais c'était ce travail de fourmi, ce travail de paperasse, qui menait aux faits. Même si on ne  savait  pas  exactement  quels  faits  on  devait  chercher,  l'idée,  c'était  de  trouver  quelque chose, quelqu'un plus ou moins connecté à l'affaire. 

Ochoa  remplissait  sa  deuxième  tasse  de  café  et  remuait  la  tête  pour  soulager  ses  épaules percluses de crampes, lorsque Raley s'exclama : 

— J'ai une piste ! 

— Quelle piste, Raley ? demanda Nikki. 

— J'ai un nom ici, pour une course commandée par une des personnes qu'on a interrogées. 

Raley sortit une fiche du dossier et  avança au centre de la pièce. Tandis  que les autres  se rassemblaient  autour  de  lui,  il  tenait  la  fiche  devant  lui,  sous  son  menton,  pour  que  tout  le monde puisse la lire. 

TREIZE 


1 

Dans le nouveau stade des Yankees, un jour où les Pinstripes étaient de repos, l'entraî-

neur et le préparateur physique de Toby Mills le regardaient faire de lents mouvements de balancier  avec  une  batte  alourdie  par  un  anneau.  C'était  étrange  de  voir  Tobby  manier  le bois. Les lanceurs de l'American League n'apparaissent que rarement au marbre, sauf pour les matchs dans les stades des clubs de la National League lors, par exemple, des Subway Series3et, bien entendu, des World Series. 

Avec  les  Bombers  en  route  vers  la  conquête  d'un  nouveau  trophée  et  la  perspective  de devenir  champion  de  l'American  League  bientôt,  il  était  temps  que  le  lanceur-vedette  reprenne les meilleures pratiques. 

Pendant qu'il dessinait lentement les arcs, les entraîneurs l'étudiaient, mais pas pour évaluer ses talents. 
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Ils  voulaient  voir  comment  le  transfert  de  poids  s'effectuait  d'une  jambe  à  l'autre  après son claquage. 

Tout ce qui leur importait, c'était de savoir s'il était en forme, s'il serait prêt. 



Deux  autres  paires  d'yeux  étaient  fixées  sur  Toby  Mills.  Heat  et  Rook  étaient  assis  au premier rang au-dessus de l'abri des joueurs. 

— Pour un lanceur, il a un sacré swing ! s'exclama Nikki, incapable de détourner le regard du joueur. 

Rook l'observa. 

— Je ne vois  pas comment  tu  peux le savoir. S'il  frappait la balle, oui,  on  pourrait dire bien joué... Mais là, c'est du mime... Ou des ombres chinoises... Comment tu le vois ? 

Nikki se tourna vers lui. 

— Parce que toi, tu as joué dans la Major League, peut-être ? 

Comme il répondit par un sourire morose, elle ajouta : 

— Tu es déjà allé voir un match ? 

— Oh ! pitié ! J'ai été élevé par une diva de Broadway. Je n'y peux rien si je suis plus du côté sacrés Yankees que Yankees sacrés ! Est-ce que j'en ai moins de valeur pour autant ? 

— Non, ça fait de toi un auteur de roman à l'eau de rose. 

— Merci, je suis content que tu renonces à m'épingler ! 

— Oh  !  si  tu  crois  que  tu  vas  t'en  tirer  comme  ça,  tu  vis  dans  un  monde  de  rêves,  un monde de rêves, dans une plantation de coton au tournant du siècle à Savannah, Saint-Clair. 

— Je croyais qu'on avait un arrangement, dit une voix derrière eux. 

En se retournant,  ils  virent  Jess Ripton qui  dévalait les marches.  Le manager se trouvait encore  à  une  dizaine  de  rangées  derrière  eux,  mais  il  continuait  à  aboyer,  comme  s'il  se trouvait juste à côté. 

— Nous nous étions accordés pour que vous me contactiez d'abord, au lieu de tendre des embuscades à mon gars. 

Il approchait, mais il se trouvait encore assez loin pour que Rook murmure à l'oreille de Nikki : 
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— Tu comprends pourquoi je ne vais jamais voir de match ? 

— Bonjour, monsieur Ripton, dit Nikki d'un ton léger. 

Nous pensions que cela ne valait pas la peine de vous déranger pour si peu. Nous n'avons qu'une ou deux petites questions à poser à Toby. 

— Non... 

Ripton s'arrêta à la rambarde, et tous deux se tournèrent vers lui. Un peu haletant après son effort, il tenait sa veste de costume sur le bras. 

— Personne ne vient l'embêter ! C'est la première fois qu'il remet les crampons depuis sa blessure. 

— Vous savez, dit Rook, pour un lanceur, il a un sacré swing ! 

— Je sais comment il joue ! 

Le Pare-feu avalait ses mots. Il ouvrit les bras, leur bloquant symboliquement le passage, comme pour se montrer à la hauteur de son surnom. 

— Dites-moi ce que vous avez à dire, on verra bien si je vous laisse l'approcher. 

Nikki  posa  la  main  sur  la  hanche,  afin  d'ouvrir  son  blazer  et  de  lui  laisser  voir  son  insigne. 

— Monsieur  Ripton,  nous  avons  déjà  évoqué  la  question.  Je  ne  suis  pas  un  journaliste sportif à l'affût des ragots. Je mène une enquête pour meurtre et j'ai des questions à poser à Toby Mills. 

Qui, comme je viens de le dire, revient tout juste d'une blessure qui a entamé sa confiance. Vous, vous voyez un sacré swing ; je vais vous dire ce que moi, je vois. Je vois un gamin qui devra peut-être être obligé de participer à la World Series et qui a les chochottes parce  qu'il  n'est  pas  sûr  d'être  à  cent  pour  cent  !  Et  en  plus,  il  devra  être  batteur  !  Il  était tellement sous pression, il y a une heure, que j'ai annulé un engagement et que je l'ai emmené à Disney World. Je ne voudrais pas me montrer récalcitrant, mais je dois vous demander de lui laisser un peu de tranquillité ! 

Rook ne put résister. 

— Vous avez demandé à Mickey et à Minnie de se calmer ? 

A cet instant, Toby l'appela. 

— Tout va bien, Jess ? 

– 197 – 



Son manager montra les dents et lui fit un petit salut. 

— Pas de problème, Tobe. Je crois qu'ils veulent parier sur toi, dit-il avec un petit rire. 

Mills hocha la tête, songeur, et reprit ses swings. Ripton se retourna vers Nikki Heat, et son sourire s'évanouit. 

— Vous voyez ? Pourquoi ne pas me dire ce que vous voulez ? 

— Vous avez décidé de tenir le rôle de l'avocat, après tout ? demanda Nikki. 

Elle essaya de tourner la conversation à son avantage en donnant plus de gravité à ses paroles. 

— Vous m'avez dit que vous étiez avocat. Êtes-vous spécialiste de droit pénal ? 

— En  fait,  non.  J'étais  consultant  dans  le  service  de  relations  publiques  de  Levine  & Isaacs avant de lancer ma société. J'en avais assez de faire libérer les Warren Rutland et les Sistah Strife du monde entier pour des honoraires ridicules. 

Nikki pensa à Sistah Strife, la râpeuse devenue actrice, qui avait la vilaine habitude d'oublier qu'elle avait des armes à feu chargées dans son sac de voyage avant de prendre le train et qui avait réglé à l'amiable un procès pour agression sexuelle d'un membre de son équipe avec un chèque à huit chiffres. 

— Je vais vous considérer sous un nouveau jour, si c'est vous qui avez réussi à maîtriser Sistah Strife. Respect. 

— Personne  ne  maîtrise  Sistah  Strife.  On  remet  de  l'ordre  dans  le  bazar  qu'elle  laisse dans  son  sillage.  (Il  arrondissait  les  angles,  bien  que  très  légèrement.)  Alors,  détective, comment pourrions-nous nous satisfaire tous les deux de cette rencontre ? 

— Nous  menons  une  enquête  sur  l'assassinat  d'un  ancien  chauffeur  de  limousine,  dans laquelle le nom de Toby Mills est apparu. 

C'en  était  fini  de  la  trêve.  Nikki  venait  juste  d'enclencher  le  bouton  de  démarrage  du Pare-feu. 

On entendait presque les moteurs du serveur se mettre en route pendant que le bouclier de défense se reconstituait. 

—  Holà,  je  vous  arrête  !  Vous  étiez  venus  nous  voir  à  propos  de  Cassidy  Towne.  Et maintenant vous revenez pour un simple chauffeur de limousine ? Qu'est-ce qui se passe ici 

? Vous menez une vendetta contre Toby Mills ? 

Nikki hocha la tête. 
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— Nous suivons simplement une piste. 

— Pour moi, cela ressemble à du harcèlement. 

Nikki poussa le bouchon un peu plus loin. 

— La  victime  de  meurtre  a  été  licenciée  après  une  altercation  avec  un  client  inconnu. 

Après vérification, nous avons vu que Toby Mills faisait partie de la liste de ses clients. 

— C'est une blague ? À New York, à Manhattan... Vous établissez une relation entre une limousine, un chauffeur et une star ? Comme si cela allait de soi ? Et vous vous en prenez à mon client ? Qui d'autre est sur votre liste ? Vous allez interroger Martha Stewart ? Trump ? 

A-Rod ? Régis... Eux aussi font appel à des limousines ! — Nous nous intéressons surtout à Toby Mills. 

Jess Ripton eut un petit hochement de tête. 

— Je comprends. Je comprends parfaitement ce que vous faites : vous essayez de vous faire de la pub en rejetant tous les crimes possibles sur mon gars. 

Il n'y avait aucun avantage à affronter cet homme directement. Même si elle avait envie de répliquer, Nikki  décida de s'en tenir  à son enquête sans se laisser  émouvoir par ces  attaques personnelles. Parfois, c'était utile de rester pro, pensa-t-elle. 

—Je  vais  vous  expliquer  ce  que  je  fais.  C'est  mon  travail  de  trouver  les  assassins,  tout comme c'est le vôtre de protéger votre gars. Voilà. Moi, ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi, dans deux affaires de meurtre la même semaine, le nom de Toby Mills apparaît. 

Cela éveille ma curiosité. Et à votre place, je serais curieux aussi. 

Jess Ripton devint songeur. Il se tourna vers le terrain où, allongé sur l'herbe, Toby laissait son entraîneur étirer sa jambe blessée. Lorsqu'il tourna de nouveau le regard vers Nikki Heat, elle lui dit : 

— C'est ça. Que ce soit votre gars ou pas, monsieur Ripton, cela ne fait jamais de mal de garder les yeux ouverts. 

Elle lui adressa un sourire et le planta là, le laissant réfléchir pendant un moment. 

Lorsque Heat et Rook rentrèrent au commissariat, Hinesburg s'approcha avant même que Nikki ait eu le temps de poser son sac. 

— On a une réponse de CBP à propos du Texan. 

Elle tendit une feuille imprimée à Nikki, et Rook vint lire par-dessus son épaule. 

— CBP ? DDT, contre les insectes en tous genres... 

— Customs and Border Protection, les services de l'immigration, dit Nikki. J'ai pensé que 
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si  notre  ami  commun  avait  quitté  le  pays  pour  travailler  dans  la  sécurité  en  Europe,  on devait avoir une trace de son retour au pays... A condition qu'il soit revenu légalement, avec son propre passeport. 

— Après le 11 Septembre, il y avait de grandes chances, dit Rook. 

— Pas forcément, répondit Nikki. Il y en a toujours qui passent entre les mailles du filet. 

Mais notre petite brebis égarée est revenue à la maison. Le 22 février de l'année dernière, il a atterri à JFK, sur un vol Virgin en provenance de Londres. Et épargne-moi tes blagues de quatre sous, Rook, je regrette déjà d'avoir parlé. 

— Je n'ai rien dit. 

— Non, mais tu t'es éclairci la gorge, comme chaque fois. Je préférais devancer l'appel. 

(Elle  rendit  la  feuille  à  Hinesburg.)  Merci,  Sharon.  J'ai  une  autre  mission  à  vous  confier. 

Etablissez-moi la liste des clients du Texan avant son départ en Europe. 

La  policière  déboucha  son  stylo  avec  ses  dents  et  inscrivit  quelques  mots  derrière  la feuille des douanes. 

— Comme le nom de son employeur, vous voulez dire... Nous l'avons déjà, c'est Hard Line Security, à Vegas. 

— Oui, mais je veux que vous les  contactiez. Dressez-moi la liste des personnalités auxquelles il a été affecté. Le rapport de Quantico disait qu'il avait de bonnes relations avec les  clients.  Je  veux  savoir  de  qui  il  s'agissait.  Et  s'il  travaillait  en  free-lance,  obtenez-moi tout ce que vous pourrez trouver. 

— Je dois chercher quelque chose en particulier ? demanda Hinesburg. 

— Oui, et prenez-le en note. (Nikki attendit qu'elle prépare son stylo.) Tout ce qui pourra nous être utile. 

— Compris, dit Hinesburg qui se mit à rire et alla immédiatement appeler le Nevada. 

Nikki prit un marqueur et inscrivit la date de retour du Texan sur la ligne de temps du tableau  blanc.  Ensuite,  elle  fit  un  pas  en  arrière  pour  regarder  les  photos  des  victimes,  les dates et les événements importants liés aux trois homicides. Rook l'observait tout en gardant ses distances. 

Il la connaissait bien et savait, pour l'avoir offensée pendant l'affaire du meurtre de Matthew Starr, que Nikki respectait un rituel important pour son analyse... Elle faisait taire tous les bruits et s'intéressait aux éléments disparates pour y chercher un éventuel fil conducteur, là, quelque part sur le tableau, qui n'attendait qu'à être déroulé. 

Il  se  souvint  d'une  citation  qu'il  avait  reprise  dans  son  article  :  «  Il  suffit  d'un  maillon faible  pour  qu'une  affaire  aille  à  vau-l'eau,  mais  il  suffit  d'un  tout  petit  maillon  pour  faire 

– 200 – 



tenir l'ensemble. » 

Pendant qu'il étudiait Nikki, les mots lui manquaient. Puis, tandis qu'il savourait la scène, elle  se  retourna  brusquement,  comme  si  elle  sentait  son  regard.  Dérouté,  il  rougit,  et,  de nouveau, les mots le trahirent. 

— Tu parles d'un écrivain ! fut la seule chose qui lui vint à l'esprit. 

Le téléphone sonna sur le bureau de Nikki Heat. En décrochant, elle trouva un Jess Ripton  bien plus cordial que celui avec lequel  elle avait croisé le fer quelques heures auparavant. 

— C'est Jess Ripton. Comment allez-vous ? 

— Je suis très occupée. Vous savez, combattre le crime, chercher à me faire de la pub... 

— C'était un coup bas, je vous demande de m'excuser. Sérieusement. J'ai réfléchi. Étant donné la manière dont je gagne ma vie, je ne pourrais jamais considérer qu'avoir un peu de publicité est une mauvaise chose. 

— Oui, je suppose. 

Elle attendit. C'était lui, le demandeur, et elle était curieuse de savoir où il voulait en venir. Les types comme Ripton ne faisaient jamais rien gratuitement. 

— Bon, je voulais vous dire que j'avais parlé à Toby à propos du chauffeur de limousine. 

Nikki  hocha  la  tête,  s'attendant  à  la  suite  classique.  A  travailler  dans  le  quartier  riche d'Upper East Side depuis des années, elle connaissait bien la manœuvre. L'entourage et les protecteurs  qui  s'exprimaient  à  la  place  du  témoin  pour  l'empêcher  de  poser  les  questions elle-même. 

— Je voulais que vous sachiez que Toby ne se rappelle pas avoir eu une altercation avec un quelconque chauffeur de limousine. Et je le crois. 

— Super. Alors, que demander de plus ? 

— Bon, bon. Je vous comprends. Vous préférez lui en parler vous-même. Et comme je vous l'ai dit aujourd'hui, nous trouverons un moment. Je n'essaye pas de jouer au plus malin, ici. Et ce n'est pas facile, au cas où vous ne l'auriez pas remarqué. 

— Très bien, jusque-là. 

Elle restait à distance. Elle n'avait aucune raison de mettre le feu au Pare-feu. 

— J'essaye de vous obtenir ce que vous voulez et, en même temps, je m'arrange pour que mon gars puisse avoir un peu d'espace pour respirer avant son retour sur le terrain. 
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— Oui, je comprends. Mais vous avez raison, Jess, je tiens à lui parler en personne. 

— Bien sûr, et si vous pouvez attendre un jour ou deux, je vous en serai reconnaissant. 

Et qu'est-ce que j'aurais  en échange  ? La  couverture de   Time  ? Le titre de femme de l'année ? 

— J'ai obtenu mieux que ça pour des gens beaucoup moins importants. 

Il marqua une pause et s'exprima sur un ton presque humain. 

— Écoutez,  cela  me  trotte  dans  la  tête  depuis  que  vous  êtes  partie  en  colère,  au  stade. 

Vous savez, garder mes yeux ouverts ? 

C'était un autre moment où l'expérience avait appris à Nikki à garder le silence. Elle attendit. 

— Je ne m'inquiète pas pour lui. Quand je dis qu'il n'a eu de problème avec aucun chauffeur,  je  ne  tremble  pas.  Il  a  cette  faculté,  vous  savez  ?  Les  chauffeurs,  les  serveurs,  son personnel de maison... Tout le monde l'adore. Vous devriez le voir. Il les traite gentiment, il leur  donne  de  gros  pourboires,  il  leur  fait  des  cadeaux.  Toby  Mills  n'est  pas  du  genre  à s'attirer des ennuis. 

— Alors, comment se fait-il qu'il ait défoncé la porte de Cassidy Towne, s'il est si gentil garçon ? 

— Écoutez, on en a déjà parlé. Il a perdu ses nerfs. C'était le lion qui protégeait ses petits. 

En fait, c'est à ce sujet que j'appelle. 

Gagné  !  Cela  ne  manquait  jamais  !  La  garniture  de  crème  dans  le  macaron  du  coup  de téléphone pacificateur ! 

— Il voulait que je vous demande où vous en étiez avec le type qui le traque. 

La question, tout comme le prétexte futile de cet appel, l'exaspérait, mais Nikki s'efforça de se montrer compatissante. 

L'ancien  môme  d'Arrow,  dans  l'Oklahoma,  était  peut-être  millionnaire,  mais  c'était  un papa dont la famille était harcelée. 

— J'ai mis un policier sur l'affaire, et deux autres commissariats sont à sa recherche. Dites à votre client que nous le préviendrons dès que nous aurons quelque chose. 

— Je vous remercie beaucoup. 

Après avoir transmis son message, il fit de brefs adieux. 

Rook se tenait avec deux gobelets à la main dans la zone d'observation de la salle d'inter-
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rogatoire numéro deux. L'un était fumant, l'autre, humide de la condensation qui perlait sur ses doigts pendant que, à travers le miroir sans tain, il observait Raley et Ochoa qui, installés à la grande table, triaient leur paperasse. 

Il  posa  le  gobelet  froid  pour  pouvoir  ouvrir  la  porte,  fit  un  grand  sourire  et  alla  les  rejoindre. 

— Salut, les Gars ! 

Les deux policiers  ne prirent  pas  la peine de lever le nez des listes des numéros de télé-

phone étalées devant eux, pas plus qu'ils ne lui répondirent. 

— Regarde qui est en liberté dans nos locaux, sans surveillance, dit Raley. 

Ochoa leva les yeux vers le visiteur. 

— Et il n'est même pas en laisse, quel laisser-aller ! 

— Tu crois qu'il va tacher nos papiers ? 

— Non, non, avec les papiers, il est bien élevé. 

— Très drôle, dit Ochoa en ricanant. 

— Bien élevé avec les papiers..., dit Raley en regardant son partenaire de l'autre côté de la table. 

— Pour un écrivaillon, quoi de plus normal ! 

Rook joignit son rire aux leurs. Cela avait l'air un peu forcé ; d'ailleurs, c'était forcé. 

— Vous faites une enquête ou vous jouez aux cadavres exquis ? 

Les Gars replongèrent leur nez dans leur paperasse. 

— On peut vous aider, Rook ? demanda Ochoa. 

— Comme j'ai entendu dire que vous étiez noyés sous la paperasse, je vous ai apporté des rafraîchissements. 

Il posa les gobelets en face d'eux. 

— Une noisette pour vous et, pour Raley, un thé au miel. 

Il vit que Raley faisait un clin d'œil à Ochoa, chargé de 

dédain  et  de  mépris,  un  peu  comme  les  vibrations  qu'il  ressentait  chez  eux  depuis  son  retour. Tous deux murmurèrent un merci absent, et Rook faillit sortir. Il résista à son envie et 
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s'assit à leur table. 

— Vous voulez un coup de main ? Je peux peut-être vous les lire ? 

Raley éclata de rire. 

— L'écrivain qui veut nous faire la lecture ! Elle est bien bonne ! 

Ochoa lui adressa un regard vide. 

Je ne comprends pas. 

— Rien, laisse tomber. 

Raley se retourna sur sa chaise. 

Pour faire bisquer son partenaire, ce qu'il adorait, il but goulûment une grande gorge de son café, encore bien trop chaud.  Il  reposa son gobelet et  se frotta les  yeux. Examiner les relevés téléphoniques était l'une des tâches les plus fastidieuses de la journée. D'autant plus qu'Esteban  Padilla  avait  plusieurs  téléphones  et  appelait  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'aurait imaginé pour un simple chauffeur-livreur. Après avoir examiné toutes les fiches de la compagnie de limousines, les deux policiers avaient les yeux fatigués. 

C'était d'ailleurs pour cette tâche qu'ils s'étaient installés dans la salle d'interrogatoire, pas seulement  pour  avoir  une  grande  table,  mais  pour  profiter  du  silence.  Et  à  présent,  Rook rappliquait ! 

— Bon, vous voulez nous dire à quoi  vous jouez, avec ce  « Comment  ça va, les Gars, vous voulez un coup de main ? » 

— Eh bien, commença Rook pour capter leur attention. Disons que c'est une sorte de ra-meau  d'olivier.  (Comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  répondait,  il  continua.)  Écoutez,  vous  savez aussi bien que moi qu'il y a des tensions entre nous depuis que je vous ai vus dans la cuisine de Cassidy Towne. Je me trompe ? 

Ochoa reprit son gobelet. 

— Hé ! mec, on fait notre boulot. Tant que ça marche, vous ne dérangez pas. 

Il testa le café et but une longue gorgée. 

— Voyons, il se passe quelque chose, et je veux éclaircir la situation. Vous savez, je ne suis pas totalement insensible. Et je sais ce qui a tout changé : mon article. C'est parce que je ne vous ai pas assez rendu justice, c'est ça ? 

Ils  ne répondirent  pas.  L'ironie de la situation ne manquait pas de le frapper :  il était là, dans la salle d'interrogatoire avec deux policiers, à essayer de leur arracher les vers du nez. 
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Il joua la dernière carte qu'il lui restait dans la manche. 

— Je n'irai nulle part avant que vous m'ayez dit la vérité. 

De nouveau, les policiers échangèrent un regard, mais 

cette fois encore, ce fut Ochoa qui parla. 

— Bon, puisque vous posez la question, c'est exact. Mais ce n'est pas une histoire de nous rendre justice. C'est plus parce que, vous savez, nous formons une équipe. C'est comme ça que vous nous avez vus travailler. Alors, ce n'est pas pour voir nos noms dans le journal ou être transformés en héros, ça, on s'en fiche. Le problème, c'est qu'on ne nous voit pas travailler ensemble. C'est tout. 

— C'est bien ce que je pensais, dit Rook en hochant la tête. Ce n'était pas intentionnel, je vous l'assure, et si je devais réécrire l'article aujourd'hui, je m'y prendrais différemment. Je suis désolé, les Gars. 

Ochoa observa Rook et lui tendit la main... 

— On n'en demande pas plus. 

Puis Ochoa se tourna vers son collègue. 

— Raley ? 

Le second policier semblait plus hésitant, mais il finit par dire : « C'est bon » et serra également la main du journaliste. 

— Bon, dit Rook. Mon offre tient toujours. Je peux vous aider ? 

Ochoa lui fit signe d'approcher sa chaise. 

— Voilà, on épluche les relevés téléphoniques de Padilla pour chercher tous les appels qui ne sont pas adressés à sa famille, ses amis ou son patron. 

— Vous cherchez quelque chose qui sort de l'ordinaire ? 

— Ouais, et qui nous permettrait de dégager une piste. 

Ochoa lui tendit une feuille et glissa devant lui le papier 

rose sur lequel étaient notés tous les numéros de la famille et des amis. 

— Si vous voyez un numéro qui n'apparaît pas sur la feuille rose, vous le surlignez, vous avez compris ? 
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— Oui. 

Au  moment  où  Rook  baissait  les  yeux  vers  la  première  ligne,  il  sentit  le  regard  de  Raley posé sur lui et releva la tête. 

— Il faut que je vous le dise, Rook. Il y a encore un truc qui me turlupine et, si je garde ça sur le cœur, ça ne va pas cesser de me ronger. 

Rook, qui voyait la gravité du visage, reposa sa feuille. 

— Bien sûr, dites ce que vous avez sur le cœur. De quoi s'agit-il ? 

— Du thé au miel. 

Intrigué, Rook demanda : 

Je ne comprends pas bien. Vous n'aimez pas le thé au miel ? 

— Non, ce n'est pas ça, c'est ce fichu surnom ! Thé au miel. Vous l'avez écrit dans l'article. 

Et à présent, tout le monde m'appelle comme ça. 

Ochoa intervint : 

— Tiens, je n'avais pas remarqué. 

— Bien sûr, toi, ça ne te dérange pas. 

— Je suis vraiment désolé, dit Rook. Vous vous sentez mieux ? 

Raley haussa les épaules. 

— Ouais, maintenant que j'ai vidé mon sac. 

— Qui t'appelle comme ça ? demanda son partenaire. 

Raley jouait avec son stylo. 

— Tout le monde. Les sergents, les hommes en uni-forme. De toute façon, le nombre n'a pas d'importance, ça m'énerve. 

— Je peux dire quelque chose, en tant qu'ami et partenaire ? Pour te libérer ? Prends sur toi. 

Puis, une seconde plus tard, alors qu'ils avaient déjà repris le travail, il ajouta : Thé au miel. 

Ils étudiaient les feuilles en silence. Quelques minutes plus tard, sur sa deuxième feuille, Rook demanda le surligneur à Ochoa. 
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— Vous en avez un ? Ouais. 

En prenant le stylo des mains d'Ochoa, il comprit soudain de quel numéro il s'agissait. 

— Nom d'un chien ! 

— Quoi ? dit Ochoa. 

Rook surligna le numéro et leur montra la feuille. 

— C'est le numéro de Cassidy Towne ! 

Une demi-heure plus tard, Nikki Heat examinait les numéros de téléphone surlignés que les Gars avaient disposés côte à côte, par ordre chronologique, sur son bureau. 

— Qu'est-ce que cela donne ? 

— Plusieurs choses, en fait, commença Raley. Tout d'abord, nous avons trouvé une relation entre Esteban Padilla et Cassidy Towne. Pas un coup de fil isolé, mais des appels réguliers. 

Ochoa reprit l'exposé en pointant une série de numéros sur les premières pages, rangées sur la gauche du bureau. 

— Les premiers appels partent d'ici, une ou deux fois par semaine, au cours de l'hiver et du printemps dernier. Ils correspondent à l'époque où Esteban travaillait pour la compagnie de limousines. Cela prouve que Padilla était l'un de ses informateurs. 

— Vous  savez  ce  que  je  crois ?  dit  Rook. Je  vous  parie  que  vous  pouvez  regarder  les dates de ces appels, vérifier qui Padilla a transporté ce jour-là et comparer les résultats à ce que vous trouverez dans ses colonnes le lendemain. A condition que les tuyaux aient mérité de figurer dans le journal... 

— Mérité de figurer dans le journal ? dit Heat. 

— Bon, je rectifie, dans les potins. Et ensuite ? 

— Il y a mieux, poursuivit Raley. Les appels cessent brusquement, ici... Devinez quand ? 

dit-il en montrant le mois de mai. 

Quand il s'est fait virer de la boîte de limousines. 

— Exact. De nombreux appels dans les jours qui ont suivi, nous savons à peu près pourquoi à présent, et plus rien pendant près d'un mois. 

— Et ensuite, cela recommence, dit Ochoa en arrivant sur la droite de Nikki et en prenant le surligneur jaune pour lui montrer la reprise des appels. 
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— Tout un paquet, là, à la mi-juin. Il y a quatre mois. 

— Est-ce que l'on sait s'il travaillait pour une autre compagnie de limousines à l'époque ? 

— On a vérifié. Il a commencé son travail de chauffeur-livreur à la fin mai, peu après en avoir fini avec les voitures noires. On ne sait pas s'il continuait à lui donner des tuyaux. 

— Pas des nouveaux, en tout cas, dit Rook en se penchant vers Nikki et en écartant les doigts pour mesurer l'espace entre les différents appels. À mon avis, ce blanc correspond à une  période  où  Padilla  ne  fournissait  plus  de  ragots  quotidiens  à  Cassidy  Towne.  Et  la reprise en juin devait coïncider avec ses recherches sur la personne sur qui elle écrivait. Si elle s'était déjà lancée dans la rédaction du manuscrit, les dates colleraient. 

Nikki regarda le schéma des numéros surlignés qui, à eux seuls, formaient une nouvelle ligne de temps. 

— Beau boulot, les Gars. C'est un sacré truc. Non seulement on a établi la relation entre Padilla  et  Towne,  mais  Rook  a  raison  sur  la  signification  de  ces  appels.  On  a  maintenant une idée du mobile. Si on l'a assassinée pour l'empêcher d'écrire, il a pu l'être pour avoir été son indic. 

— Comme Derek Snow ? demanda Rook. 

— Pour une fois, ce n'est pas une théorie trop débile, monsieur Rook. Mais cela reste une théorie  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  établir  un  lien  similaire.  Les  Gars,  arrangez-vous  pour avoir dès demain matin les relevés téléphoniques de notre concierge. 

Tandis qu'ils quittaient la pièce, elle entendit Raley murmurer : 

— J'aimerais bien pouvoir dormir un peu, mais dès que j'essaie de fermer un œil, tout ce que je vois, ce sont des listes de numéros. 

— Pareil pour moi, Thé au miel. 

Nikki enfilait sa veste de cuir brun lorsque Rook s'approcha du portemanteau en fermant son attaché-case. 

— Alors, ça y est, vous vous êtes embrassés, tu as fait la paix avec les Gars ? 

— Comment tu le sais ? Parce que je rayonne comme après l'amour ? 

— Je suis peut-être un peu perverse... En fait, j'ai surpris votre conversation dans la salle d'observation. 

— Hé ! c'était une conversation privée ! 

— C'est  drôle,  c'est  exactement  ce  que  pensent  les  criminels  quand  ils  sont  dans  cette pièce. Tout le monde oublie que c'est un miroir sans tain. (Elle leva le sourcil à la Groucho 
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Marx.) Mais c'était une bonne initiative de ta part de leur tendre la main. 

— Merci. Écoute, je pensais à un truc... J'aimerais rattraper la soirée manquée de l'autre fois. 

— Oh ! je suis désolée... Ce soir, ce n'est pas possible. Petar a appelé... 

Il sentit son estomac descendre dans ses talons, mais il garda un visage de marbre et un sourire inaltéré. 

— Ah oui ? Alors, un verre après ? 

— Le problème, c'est que je ne sais pas à quel moment ce sera. J'assisterai peut-être au spectacle. Je n'ai jamais assisté à un de ces tournages. (Elle consulta sa montre.) Je vais être en retard. Je te revois demain matin. 

Elle vérifia que le plateau était  vide avant  de l'embrasser sur la joue.  Il  commença à se pencher vers elle, mais se ravisa en pensant qu'ils étaient toujours au commissariat. 

Pourtant, en la voyant partir, il regretta de ne pas avoir le bras autour de sa taille. Irrésis-tible comme il l'était, elle aurait quand même pu annuler son dîner ! 

Lorsque  les  Gars  arrivèrent  le  lendemain  matin,  ils  trouvèrent  Jameson  Rook  installé  à son bureau. 

— Je me demandais qui avait allumé, dit Raley. Dites, Rook, vous êtes rentré chez vous, hier soir ? 

— Oui, oui. Je voulais juste arriver tôt ici pour bien commencer la journée. 

— Excusez-moi de vous dire ça, dit Ochoa, vous avez l'air en piteux état. Comme si vous aviez fait du parachute sans lunettes. 

— Merci ! 

Rook n'avait pas de miroir, mais il voyait très bien. 

— Je brûle la chandelle par les deux bouts. Quand je sors d'ici, je passe le reste de la nuit sur mon clavier. 

— Ouais,  ça doit être dur, dit Ochoa en lui adressant  un gentil  sourire pendant  que les deux hommes allumaient leur ordinateur. 

Les  commentaires  d'Ochoa  étaient  chaleureux,  mais  Rook  ne  s'en  sentait  que  plus  coupable. Coupable d'avoir eu l'audace de dire à un policier new-yorkais combien sa vie d'écrivain était difficile dans son loft spacieux de Tribeca. Coupable, parce qu'il n'avait pas écrit une ligne. 
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Il avait essayé, OK. Il avait deux jours de notes à éplucher pour ne pas prendre de retard dans son article sur Cassidy. Mais il n'avait pas pondu une ligne. 

A cause de Nikki. Il n'avait pas pu s'empêcher de penser à Nikki qui dînait avec son ancien  petit  copain.  Il  se  savait  idiot  d'être  aussi...  obsédé.  Il  admirait  son  autonomie,  son indépendance. Simplement,  il n'aimait pas qu'elle se détache de lui. Un ancien petit  ami... 

Vers onze heures du soir, incapable de se concentrer ou même de regarder le journal télévi-sé,  il  s'était  demandé  si  c'était  comme  ça  qu'on  commençait  une  carrière  de  harceleur.  Il consacrerait  peut-être  sa  prochaine  enquête  à  ce  type  d'individus.  Mais...,  si  on  suivait  un harceleur à la trace..., devenait-on un harceleur soi-même ? 

Tout cela semblait bien étrange. 

Ce  fut  à  ce  moment  qu'il  passa  un  appel.  Il  connaissait  un  scénariste  qui  écrivait  des textes  pour  ce  genre  d'émission  et  qui  baignait  dans  le  milieu  depuis  une  éternité.  Lui,  il saurait tout sur Petar Matic. 

— Oh ! t'adores pas ce nom ? On dirait une publicité pour un coupe-cigare ! 

Appelez un scénariste, et vous obtenez un dialoguiste ! Néanmoins, ce fut le seul rire de la conversation. 

Le monde des scénaristes, surtout dans ces émissions tardives, était celui de frères ennemis,  et  le  copain  scénariste  de  Los  Angeles  connaissait  un  type  de   Later  On  qui  avait  dû exécuter des travaux d'intérêt général quelques années plus tôt. 

— Comment ça ? demanda Rook. Pourquoi un scénariste aurait été condamné à un travail d'intérêt général ? 

— Tu m'en demandes trop. Il a fait une blague sur Mo-nica Lewinsky après 2005 ? Qui sait ? 

Donc, pendant que le type de  Later On exécutait sa mission dans le zoo du Bronx, dit la voix de Los Angeles, un autre mec nettoyait les cages et les litières avec lui, un Croate très brillant, spécialisé dans le documentaire animalier. Rook demanda si Petar effectuait aussi une tâche d'intérêt général. 

— Ah ! ah ! c'est là toute la poésie. Un spécialiste du documentaire animalier. Poursuivi pour quoi ? (L'ami de Rook marqua une pause pour laisser place au roulement de tambour.) Devine... Introduction d'espèces dangereuses en provenance de Thaïlande. Il a fait six mois de prison sur les dix-huit de sa peine ; il a été libéré pour bonne conduite, et la peine a été commuée en tâche d'intérêt général. Au zoo ! 

— Encore plus poétique ! 

Les deux types s'étaient bien entendus et, à la fin de leur mission, le scénariste avait trouvé un boulot d'assistant pour Petar sur  Later On.  
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— C'était une sacrée promotion après le nettoyage de la cage des éléphants, lui dit la voix de  Los  Angeles.  Il  a  commencé  en  bas  de  l'échelle  et  il  s'en  est  bien  tiré.  Il  a  monté  les échelons très vite pour devenir assistant de production. Mon ami dit qu'une fois que Petar a une idée en tête, rien ne peut l'arrêter. 

C'était cette dernière réflexion qui l'avait privé de sommeil. Rook s'inquiétait de la ténacité de Peter Matic et se demandait s'il devait ou non révéler cette histoire de marché noir à Nikki.  S'il  en  parlait,  cela  pourrait  aggraver  la  situation,  l'aggraver  de  manière  exponen-tielle. 

Il dressa une liste d'effets secondaires potentiels. Cela pouvait détériorer une relation tout à fait agréable avec un ancien ami qu'elle appréciait. 

Dans  ce  cas,  Rook  éprouverait  des  remords.  Plus  ou  moins.  Il  risquait  néanmoins,  par inadvertance, de resserrer les liens entre Nikki et Petar. Nikki avait un côté mauvaise fille, et peut-être que l'aspect méchant garçon allumerait des étincelles dans son cœur. 

Et puis, de quoi aurait-il l'air s'il avouait avoir fait des recherches sur un de ses anciens petits  amis  ?  Il  passerait  pour...  un  homme  peu  sûr  de  lui,  jaloux,  menaçant.  Non,  il  ne voulait pas donner cette impression. 

Donc, lorsqu'il la vit franchir la porte de verre de l'autre côté du plateau, tout sourire, il savait quelle attitude adopter. Paraître très occupé et faire comme si de rien n'était. 

— Mon Dieu ! Regarde-toi... Les yeux tout rouges et... (elle l'étudia) ... le visage bouffi. 

— Euh,  je  ne  me  suis  pas  rasé  ce  matin.  J'ai  voulu  gagner  un  peu  de  temps  après  une longue nuit. Mes recherches. (Il attendit qu'elle ait accroché sa veste.) Et toi ? 

— Moi, je suis en pleine forme, en fait. Merci. 

Elle se tourna de l'autre côté de la salle. 

— Les Gars ? Vous avez déjà obtenu les relevés téléphoniques de Derek Snow ? 

— On les a demandés, dit Raley. Ils devraient arriver d'un moment à l'autre. 

— Rappelez ! Et tenez-moi au courant. 

Elle rangea son sac dans le tiroir de son bureau. 

— Rook, tu rêves ? 

—Hein ? Oh ! je me demandais juste... 

Il laissa sa phrase en suspens, inachevée. Il voulait lui demander comment s'était passée sa soirée. Ce qu'elle avait fait. Où elle était  allée. Comment  ça s'était  terminé. Tant  de ques-
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tions à lui poser. Il se contenta de dire : 

— Il y a quelque chose que je peux faire pour vous ce matin ? 

Avant que Nikki puisse répondre, le téléphone sonna sur le bureau. 

— Nikki Heat... 

Avant d'entendre une voix, Nikki entendit le son tout à fait remarquable du métro qui frei-nait. 

— Je ne vous entends pas ! 

Elle reconnut  la voix de Mitchell Perkins. Pourtant,  l'éditeur de Cassidy  Towne n'adoptait pas le ton supérieur qu'il avait employé dans son bureau, la veille. 

Il semblait agité et tendu. 

— Fichus portables ! Allô ? 

— Je vous écoute, monsieur Perkins. Je peux quelque chose pour vous ? 

— C'est ma femme ! Je suis en route pour aller au travail, et elle vient juste de m'appeler. 

Elle m'a dit qu'on essayait de s'introduire chez nous. 

— À quelle adresse ? 

Elle  claqua  des  doigts  pour  capter  l'attention  des  Gars.  Raley  décrocha  le  combiné,  nota l'adresse  que  donna  Perkins,  sur  Riverside  Drive,  et  appela  le  central  pendant  que  Nikki restait en ligne avec l'éditeur. 

— Nous envoyons une patrouille immédiatement. 

Elle  l'entendit  haleter,  et  le  bruit  de  fond  se  modifia,  indiquant  que  Perkins  avait  quitté le métro et se trouvait désormais dans la rue. 

— J'y suis presque... Dépêchez-vous, je vous en prie ! 

Se dépêcher  à Manhattan, ce n'est  pas chose aisée, même avec les  gyrophares  et  les si-rènes, mais à cette heure, la circulation s'écoulait du nord au sud, si bien que Nikki Heat put remonter rapidement Broadway jusqu'à la 96e Rue. 

Sur la fréquence de la police, Nikki avait entendu que trois voitures étaient déjà sur place, si  bien  qu'elle  coupa  la  sirène  et  ralentit  légèrement  après  avoir  traversé  West  End.  Elle scruta la rue et fit un petit hochement de tête en direction de Rook. 

— Qu'est-ce que c'est que ce cirque ? 
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Plus  loin,  au milieu d'un bâtiment, deux personnes étaient agenouillées devant  une voiture  à  l'entrée  d'un  garage.  Une  troisième,  un  voiturier  à  en  juger  à  son  uniforme,  vit  le gyrophare et brandit le bras pour lui demander de s'arrêter. 

Nikki était déjà en ligne pour appeler une ambulance avant même d'avoir vu les brancar-diers sortir le matériel sur le trottoir. 

— Perkins ? demanda Rook. 

— Probablement. 

Nikki Heat se gara de manière à protéger la scène de la circulation qui arrivait et laissa son gyrophare allumé. Lorsqu'elle sortit, une voiture de patrouille se trouvait juste derrière elle, et elle ordonna aux policiers de se séparer. L'un régla la circulation, tandis que d'autres contenaient les témoins. Nikki se précipita vers la victime, allongée face contre terre dans l'allée du parking, devant  l'Audi  TT qui  venait de le heurter.  Il s'agissait  effectivement de Mitchell Perkins. 

Elle vérifia ses signes vitaux. Il avait encore un pouls et respirait, mais faiblement. 

— Monsieur Perkins, vous m'entendez ? 

Nikki  approcha  l'oreille  de  son  visage,  de  profil  sur  le  béton,  mais  n'obtint  aucune  ré-

ponse, pas même un gémissement. Une sirène d'ambulance approchait. 

— Je suis le détective Heat. L'ambulance est arrivée. On va s'occuper de vous. 

Et, au cas où il aurait été toujours à demi conscient, elle ajouta : 

— La police est avec votre femme, ne vous inquiétez 

pas. 

Pendant  que  les  médecins  travaillaient,  Heat  recueillit  les  témoignages  des  trois  personnes qui  se trouvaient sur place.  L'une d'elles  était  une  femme de ménage  arrivée après les faits, qui ne lui fut pas de grande utilité. 

Néanmoins, le chauffeur de l'Audi lui dit qu'il sortait du garage pour aller à Boston lorsqu'il avait heurté Perkins. Nikki s'imagina que, dans sa hâte, l'éditeur n'avait pas fait attention.  Cependant,  elle  s'en  tint  à  sa  politique  habituelle  et  ne  tira  pas  de  conclusions  avant d'avoir  rassemblé  tous  les  détails  et  prit  garde  à  ne  pas  influencer  les  témoins  avec  ses propres impressions. Elle les laissa parler. 

Elle  eut  bien  raison,  car  on  lui  raconta  une  tout  autre  histoire.  Le  voiturier  lui  dit  que Perkins  ne  courait  pas  du  tout  lorsqu'il  l'avait  aperçu  pour  la  première  fois.  Il  se  disputait avec  quelqu'un,  un  agresseur  qui  en  voulait  à  son  attaché-case.  Il  était  retourné  dans  sa guérite pour appeler le 911 au moment même où l'Audi avait surgi de la rampe du garage. 

Le chauffeur confirma qu'il était sorti au moment où l'agresseur s'était enfui avec l'attaché-
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case. 

Perkins  tirait  si  fort  de  son  côté  qu'il  en  avait  perdu  l'équilibre  et  était  tombé  sous  les roues. Le chauffeur avait freiné, mais il n'avait pas pu éviter l'accident. 

Les  Gars  arrivèrent  pour  examiner  les  lieux,  et  Heat  leur  demanda  d'interroger  les  té-

moins  séparément  pour  avoir  une  déposition  plus  détaillée  et  un  portrait  de  l'agresseur. 

Comme souvent dans les scènes de violence, distraits ou choqués par la rapidité de l'action, les témoins furent incapables de donner une description même sommaire du voleur. 

— Un des hommes en uniforme a déjà lancé un  appel  pour un homme blanc, de taille moyenne, qui portait des lunettes de soleil, une veste à capuchon noir ou bleu marine et un jean,  mais  cela  peut  correspondre  la  moitié  de  la  population.  Voyez  si  vous  trouvez  autre chose et faites venir les témoins au commissariat pour examiner des photos. N'oubliez pas de mettre le Texan et nos quatre zozos dans la panoplie. Et pendant que vous y êtes, faites venir le dessinateur. 

Elle regarda tout autour d'elle et vit que Rook était accroupi près du caniveau et examinait le contenu renversé de l'attaché-case de l'éditeur. 

— Non, je n'ai rien touché ! dit-il tandis qu'elle approchait en enfilant ses gants. Je suis incorrigible, mais j'apprends mes leçons. Il va s'en tirer ? 

Nikki se tourna vers les ambulanciers qui emmenaient Perkins. 

— Il est toujours inconscient ; ce n'est pas bon signe. Mais comme il respire et qu'ils ont eu un pouls, il faut attendre. 

Elle s'accroupit à côté de lui. 

— Quelque chose d'intéressant ? 

— Un attaché-case plutôt décrépit et pas très rempli. 

C'était une mallette dure un peu démodée, au fermoir ouvert, contenant des cartes de visite et des articles de papeterie, comme des pinces à dessin et des post-it en vrac. Un enre-gistreur numérique gisait un peu plus loin, à côté d'une barre de céréales. 

— Néanmoins, il a bon goût  pour les stylos  à plume, dit-il, en montrant  un Montblanc orange et noir, un modèle Hemingway, une édition limitée, coincé dans l'angle du caniveau. 

Ça vaut plus de trois mille dollars, ce truc, aujourd'hui. Ce n'est pas fameux pour la théorie du voleur à la tire ! 

Nikki aurait été d'accord avec lui, mais elle repoussa la tentation de tirer des conclusions hâtives. Cela n'aidait jamais à élucider une affaire. 

— A moins que le voleur ne s'intéresse pas aux stylos de collection. 
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À cet instant, Rook la prit par le poignet. 

— Viens avec moi, vite ! 

Elle hésita presque, mais le suivit de l'autre côté de la rue en se laissant gentiment tirer par le bras. Cela ne l'empêcha pas de lui demander : 

— Rook, qu'est-ce que tu fabriques ? 

— Vite avant qu'il ne soit trop tard ! 

Il indiqua une feuille de papier blanc qui voletait le long de la 96e Rue en direction du parc de Riverside. 

Nikki tendit le bras pour l'attraper, mais le vent l'emporta et elle dut piquer un sprint pour la devancer. Lorsqu'elle atterrit sur le trottoir à ses pieds, elle se jeta dessus et la coinça sous sa paume ouverte. 

— Je l'ai eue ! 

— Super ! Je l'aurais fait moi-même, mais je n'ai pas de gants, dit Rook. Ni la rapidité ! 

De sa main libre, Nikki Heat prit délicatement la feuille par le coin et la retourna pour la lire. 

Frustré par son visage de marbre, Rook s'impatientait. 

— Alors ? Qu'est-ce que ça raconte ? 

Nikki ne lui répondit pas. Elle tourna la feuille de manière à ce qu'il puisse lire. 

 Le gâchis Mort ou vif 

 La véritable histoire de la mort de Reed Wakefield Par Cassidy Towne QUATORZE 

En ouvrant les yeux dans sa chambre du quatrième étage de l'hôpital St. Luke's-Roosevelt, Mitchell Perkins, éditeur senior, secteur « Essais et documents » chez Epimetheus Books, trouva Nikki Heat et Jameson Rook à son chevet. Nikki se leva et alla s'asseoir près de lui. 

— Comment vous sentez-vous, monsieur Perkins ? Vou-lez-vous que j'appelle une infirmière ? 

Il ferma les yeux un instant et hocha la tête. 
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— J'ai soif. 

Elle lui donna à la cuillère un des glaçons du bol qui se trouvait sur sa table roulante et l'observa. 

— Merci... d'avoir aidé ma femme. Avant que je tombe dans les pommes, elle m'a dit que vous lui aviez envoyé des policiers en un rien de temps. 

— Tout s'est bien passé, monsieur Perkins. Même si vous ne vous sentez pas très en forme en ce moment. 

Elle lui donna un autre glaçon sans même qu'il le demande. 

— Vous avez vu votre agresseur ? 

Il hocha la tête et grimaça de douleur. 

— Celui qui m'a attaqué est arrivé par-derrière. En général, le quartier est tranquille. 

— Nous cherchons toujours, mais je ne crois pas à une agression crapuleuse. (Nikki reposa  les  glaçons  sur  la  table.)  Si  on  relie  l'agression  à  la  tentative  d'intrusion  dans  votre appartement, il pourrait s'agir de la même personne. 

Perkins hocha la tête, comme s'il avait déjà envisagé cette éventualité. 

— Nous ne pouvons pas l'affirmer, car votre femme n'a pas vu le cambrioleur. Elle dit que quelqu'un a forcé une fenêtre et que l'alarme s'est déclenchée. L'intrus s'est enfui. 

— Si je devais mettre un billet là-dessus, dit Rook, je parierais que l'homme a pris la 96e Rue. 

— J'ai eu de la chance. 

Nikki Heat leva un sourcil sceptique. 

— C'est l'agresseur qui a eu de la chance. Mais il est important de noter que vous avez toujours votre portefeuille et votre montre. 

— Il a volé mon attaché-case. 

Sans doute parce que c'est ce qu'il voulait. 

Nikki lui tendit le bol de glaçons, mais il fit signe qu'il n'en voulait plus et grimaça. 

— Quelqu'un se donne beaucoup de mal pour mettre la main sur le manuscrit de Cassidy Towne, monsieur Perkins. 

Pour l'instant, elle n'avait pas encore trouvé de juge osant se mettre en contradiction avec 
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le Premier Amendement en lui délivrant une commission rogatoire pour perquisitionner les bureaux de l'éditeur, et elle essaya de ne pas manifester sa frustration. 

— Vous savez, celui que vous prétendez ne pas avoir. 

— Je n'ai pas dit que je ne l'avais pas. 

Elle entendit Rook ricaner derrière elle et savait qu'il pensait exactement la même chose : Perkins devait se sentir beaucoup mieux, car il pesait de nouveau ses mots. En costume ou dans une chambre d'hôpital vitrée, il se dissimulait derrière un écran de fumée. Elle devait trouver un moyen de le percer. 

— Très bien. Vous n'avez pas dit que vous ne l'aviez pas, vous avez fait semblant de ne pas l'avoir. Vous est-il venu à l'esprit que ce n'est guère le moment de couper les cheveux en quatre ? 

Sans répondre, l'éditeur posa sa tête sur la taie d'oreiller amidonnée. 

—Nous  savons  qu'il  se  trouvait  dans  votre  attaché-case.  Nous  avons  trouvé  la  page  de couverture. Et nous savons que le reste du manuscrit ne s'y trouve plus à présent. 

Elle lui laissa le temps d'analyser la situation et continua : 

— Celui qui l'a volé court toujours dans la nature. Pour l'instant, nous n'avons pas grand-chose  à  nous  mettre  sous  la  dent,  à  part  une  description  trop  vague.  Ce  dont  nous  avons besoin, c'est quelque chose qui nous mettrait sur la piste du mobile. 

Elle s'en voulait de mettre la pression sur un homme qui souffrait de multiples contusions à la jambe et  de trois  vertèbres  cassées, mais cela ne suffirait pas à l'en empêcher ! Nikki sortit une autre carte de son jeu. La carte de la peur. 

— À présent, ou vous voulez bien nous aider ou vous préférez courir le risque que cette personne s'en prenne à nouveau à vous. Et cette fois, nous n'arriverons peut-être pas aussi vite et votre femme n'aura peut-être pas autant de chance. 

Il n'eut pas besoin de réfléchir longtemps. 

— Je vais appeler le bureau pour demander qu'on vous fasse parvenir une copie. 

— On enverra quelqu'un la chercher, si cela ne vous ennuie pas. 

— Comme vous voulez. Vous savez, je l'avais avec moi parce que j'étais sur le point de vous le donner. À deux doigts. 

Le visage de l'éditeur s'assombrit brièvement. 

— Cela nous aurait épargné toute cette histoire. Si seulement. .. 
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Il  laissa  retomber  son  aveu,  se  tortilla  maladroitement  sur  son  lit  et  essaya  de  s'asseoir pour faire face à Nikki. 

— Vous  devez  absolument  me  croire,  car  je  compren-drais  que  vous  soyez  sceptique étant donné... notre dernière conversation. Mais je vous jure, c'est la pure vérité... 

— Je vous écoute. 

— Je n'ai pas le dernier chapitre. Je vous l'assure. Le matériel qu'elle  m'a fourni est incomplet. Cela ne couvre que la toile de fond de l'histoire de Reed Wakefield et des mois qui ont  précédé  sa  mort.  Cassidy  gardait  le  dernier  chapitre  pour  elle.  Elle  m'a  dit  qu'elle  y révélait les noms des personnes responsables de sa mort. 

— Un instant, là, dit Rook. Tout le monde a parlé d'une overdose accidentelle. Je croyais que Reed Wakefield était mort seul dans sa chambre. 

— Pas au dire de Cassidy Towne. 

Bien  entendu,  cela  ne  correspondait  pas  au  rapport  du  légiste  ni  aux  informations  que Nikki  avait  obtenues  en  interrogeant  les  deux  directeurs  du  Dragonfly,  Derek  Snow  et  la femme de chambre qui avait découvert le corps. Tout pointait en direction d'un usager qui pratiquait l'automédication et était mort tranquillement, seul pendant son sommeil, et n'avait eu aucune visite ni la veille au soir ni le jour de la découverte du corps. 

— Monsieur  Perkins,  Cassidy  Towne  vous  a-t-elle  dit  ce  qu'elle  entendait  par  «  personnes responsables » de sa mort ? demanda Heat. 

— Non. 

— Parce que cela peut vouloir dire beaucoup de choses différentes. Elle peut parler de la personne qui lui a vendu la drogue ou lui a donné une ordonnance. 

— Ou, dit Rook, s'il n'était pas seul et que la fête avait dégénéré. Mais cela signifierait que personne n'a appelé la police, que personne n'a appelé les secours, que tout le monde est parti et l'a laissé mourir. Ça, ça mériterait un livre. 

— Derek  Snow  était  de  service  à  l'hôtel  ?  Est-ce  que  lui  aussi  a  couvert  les  faits  ?  À 

moins qu'il n'ait été qu'un témoin malchanceux ? dit Nikki. 

— Ou qu'il ait participé à la fête ? 

— Malheureusement, nous ne le saurons peut-être jamais, dit l'éditeur. Elle ne m'a jamais remis le dernier chapitre. 

— Elle ne connaissait peut-être pas toute la vérité ? demanda Nikki. 

— Non, répondit Rook. Connaissant Cassidy Towne, je suis certain qu'elle savait tout et 
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qu'elle le gardait pour elle afin d'obtenir plus d'argent. 

— Exactement, confirma Perkins. Elle avait tout bouclé dans un dernier chapitre sensationnel, qui devait tout révéler. Et quand elle m'a remis le manuscrit, elle à dit qu'elle voulait  rouvrir  les  négociations  pour  son  contrat.  Vous  n'imaginez  pas  ce  qu'elle  demandait. 

Cette bonne femme allait nous assassiner ! 

— Paradoxal, dit Rook. 

Comme Nikki lui lançait un regard sévère, Î1 ajouta : 

— Voyons, tu pensais la même chose ! 

Quelques  instants  plus  tard,  au  commissariat,  Nikki  mit  les  Gars  sur  des  tâches  diffé-

rentes. Comme Esteban Padilla avait été assassiné par celui qui avait tué Cassidy Towne et Derek Snow, elle demanda à Ochoa de chercher un Reed Wakefield dans les clients de la compagnie de limousines, la nuit de sa mort ou avant, et chargea Raley de vérifier les camé-

ras de surveillance qui auraient pu filmer l'agresseur de Mitchell Perkins. Rook mit fin à son coup de téléphone et les rejoignit au centre de la pièce. 

— Je viens de contacter l'assistante de Perkins, chez Epimetheus Books. Ils ont fait un PDF  du  manuscrit  qu'ils  nous  envoient  par  e-mail.  Il  devrait  arriver  avant  l'exemplaire papier, et cela nous permettra de travailler tout de suite. 

L'attention de Nikki se porta sur le tableau et la liste de noms écrits en lettres capitales de sa jolie écriture. 

— Mais si Perkins dit vrai et que le dernier chapitre est toujours manquant, cela signifie que quelqu'un va continuer à le chercher. 

Elle se tourna vers eux, si bien qu'ils purent tous lire son appréhension, et elle ajouta : 

— À n'importe quel prix. 

— L'éditeur a eu de la veine ! Comment il va ? demanda Raley. 

— Il souffre un peu, mais il s'en sortira. Je crois qu'il souffre surtout parce qu'il aurait pu s'éviter tout ça en nous remettant le manuscrit au moment où on le lui a demandé. 

— Autre paradoxe, dit Rook.   Epimeiheus,  en grec, cela signifie « intuition  ». (Ils le regardèrent.) Je vous jure, c'est la vérité. 

Il était temps d'inviter Soleil Gray dans un cadre plus officiel. Mais l'ex-fiancée de Reed Wakefield répondit de manière adéquate en se présentant à la salle d'interrogatoire numéro un avec son avocat, un des spécialistes du droit pénal les plus agressifs, les plus brillants et les plus chers de la profession. Nikki Heat connaissait Helen Miksit du temps où elle était encore ravie de se trouver dans la même pièce qu'elle. 
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En  tant  que  procureur,  elle  se  montrait  très  dure  et  décrochait  des  scalps  qui  donnaient envie aux policiers de la couvrir de fleurs. Cependant, six ans plus tôt, Miksit avait quitté le bureau du district  attorney  et  franchi  la frontière pour mieux gagner sa vie. Sa garde-robe avait  changé,  mais  pas  son  comportement.  Le  Bouledogue,  comme  on  l'appelait,  fit  son entrée avant même que Heat et Rook ne s'asseyent de l'autre côté de la table. 

— C'est de la connerie, et vous le savez ! 

— Moi aussi, je suis ravie de te revoir, Helen, répondit Nikki en s'asseyant, impassible. 

— Je crains que tu aies dépassé le niveau de la plaisanterie. Ma cliente m'a informé de vos séances de harcèlement, et je lui ai conseillé de ne plus ouvrir la bouche. 

A  côté  d'elle,  Soleil  Gray  s'occupait  en  se  mordillant  les  articulations  des  doigts.  Elle éloigna sa main  de sa bouche  et  hocha la tête pour montrer qu'elle  était  sur la même longueur d'onde que son avocate. Néanmoins, Nikki voyait bien que la chanteuse n'avait rien du mur inébranlable. Elle paraissait plus vulnérable qu'insolente. Cet aspect était réservé à Mme l'avocate en tailleur haute couture. 

— Pour être franche, nous ne sommes ici que parce que nous y sommes obligées, alors, vous pourriez nous épargner bien des ennuis en reconnaissant la futilité de votre démarche et en nous laissant partir. 

Nikki lui sourit. 

— Merci, maître. Je n'ai pas perdu de temps, je le reconnais volontiers. Mais vous savez ce qui nous réunit ici, n'est-ce pas ? Lorsque les gens se font tuer, les flics posent des questions. C'est très pénible. 

— Vous vous êtes rendue deux fois sur son lieu de travail, vous avez interrompu le cours normal des événements en vous livrant à une chasse aux sorcières. À cause de vous, un des spectacles  est  allé  de  travers,  et  vous  la  dérangez  à  un  moment  où  elle  doit  préparer  un nouveau clip vidéo pour demain. C'est pour compenser votre désespoir, ou vous travaillez déjà sur votre prochain article ? dit Miksit en regardant ostensiblement Rook. 

— Oh ! rassurez-vous, il n'y aura pas de suite. Je ne suis ici que pour le plaisir de rencontrer les prétentieux qui fréquentent les commissariats. 

Nikki intervint avant l'escalade fatale. 

— Mes  visites  répétées  avaient  pour  but  d'obtenir  une  réponse  franche  de  Soleil  après n'avoir eu droit qu'à une série de mensonges. Votre cliente est liée à deux victimes d'homicide et... 

— Cela n'a aucune signification. C'est conjoncturel. 

Nikki était habituée aux affrontements qu'imposait 
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Miksit, mais elle l'avait vue faire alors qu'elle était assise à côté d'elle, dans un tribunal, pas en face d'elle dans une salle d'interrogatoire. Heat devait se débattre pour garder la maîtrise de la conversation. 

— Et l'une des victimes, nous l'avons  appris, Cassidy Towne,  écrivait justement un article sur l'ancien fiancé de mademoiselle Gray. 

— Ah ! cl c'est pour cela que vous nous avez fait venir ? 

Soleil s'éclaircit la gorge et déglutit. Helen Miksit lui mit la main sur le bras dans un geste ostensiblement théâtral. 

— Est-ce vraiment nécessaire ? La cicatrice n'est pas encore refermée... 

— Soleil, dit Nikki d'une voix douce, nous n'avons aucun doute : on a assassiné Cassidy Towne pour l'empêcher de publier un livre sur les circonstances de la mort de Reed Wakefield.  (Elle  marqua  une  pause  pour  bien  choisir  ses  mots,  ne  sachant  pas  vraiment  si  la chanteuse  était  une  instigatrice  ou  une  victime.)  Si  vous  êtes  impliquée,  ou  si  vous  savez quelque chose, il est temps de le dire. Le moment du silence est révolu. 

Helen Miksit intervint. 

— Comme je vous l'ai dit dès le début, nous avons répondu à la convocation. Cela ne signifie pas que ma cliente doive participer d'une quelconque manière. 

Nikki se pencha vers Soleil. 

— Est-ce ce que vous ressentez ? Vous n'avez rien à me dire? 

La chanteuse réfléchit, sembla être prête à se livrer, mais regarda son avocate qui hocha la tête, et Soleil recommença à se ronger les doigts. 

— Voilà, je suppose que nous pouvons y aller ? 

Heat lança un dernier regard vers Soleil, dans l'espoir de nouer le contact, mais la chanteuse refusa de lever le nez. 

— Nous en avons terminé. Pour l'instant. 

— Pour l'instant ? Ah ça, non ! Nous en avons terminé pour de bon. Si vous voulez voir votre nom en gros caractères « Page six », il faudra harceler quelqu'un d'autre ! 

Miksit se leva et ajouta : 

— Ah ! un conseil de prudence. Tu t'apercevras peut-être que, lorsque la machine publicitaire s'inverse, les rapports ne restent pas toujours aussi amicaux... 
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Heat les raccompagna et, en les voyant traverser le hall, elle était de plus en plus certaine que Soleil était mouillée. Simplement, elle ne savait ni pourquoi ni comment. 

Nikki retourna sur le plateau, à son bureau. Rook lisait déjà les premières pages du PDF 

du  livre  de  Cassidy,  qui  leur  était  parvenu  pendant  l'interrogatoire.  Elle  s'aperçut  que Hinesburg avait envahi son bureau, s'était assise sur sa chaise et gribouillait quelque chose sur son carnet de notes avec un stylo emprunté sur place. 

— Ne vous gênez pas, Sharon. 

Encore  exaspérée par sa rencontre avec Soleil  et  le Bouledogue,  Nikki  passait  ses nerfs sur Hinesburg. Elle se sentirait coupable plus tard. 

— Très drôle, répondit Hinesburg. (Encore un trait de caractère insupportable, mais cela éviterait  à  Nikki  d'avoir  à  s'excuser.)  Je  vous  laissais  juste  un  mot.  J'ai  vérifié  le  nom  du privé auquel Elizabeth Essex avait fait appel pour espionner son ex-mari. Elle a embauché un type de Staten Island qui travaille pour son avocat. Pas notre Texan. 

Nikki n'était guère surprise, mais c'était au moins une piste que l'on pouvait abandonner. 

— Et les autres clients de Rance Wolf ? Où en sommes-nous avec eux ? 

— J'ai parlé au PDG de Hard Line, à Vegas. Il s'est montré coopératif et m'a établi une liste. Des sociétés et des clients particuliers. Je lui ai demandé aussi si le Texan travaillait en free-lance. Il m'a dit garder une trace de toutes les missions free-lance de ses employés pour  éviter  les  conflits  d'intérêts.  Il  me  l'enverra  également.  Je  vous  préviendrai  dès  que j'aurai tout reçu. 

C'était parce qu'elle réglait à merveille ce genre de détail que Hinesburg était une bonne enquêtrice. Et c'était pour cette même raison que Nikki la supportait. 

— Bon travail, Sharon. Excusez-moi de vous avoir rabrouée. 

— Quand ça ? demanda Hinesburg en se dirigeant vers son propre bureau. 

Ochoa  appela de la compagnie des limousines. En arrière-fond, Nikki entendait le bruit d'une boulonneuse automatique et s'imaginait qu'on changeait le pneu d'une voiture noire. 

—  J'ai trouvé quelque chose de bizarre ici. Vous êtes prête pour le bizarre ? 

— Une fiche au nom de Reed Wakefield avec un mot d'adieu ? 

— Aucune fiche au nom de Reed Wakefield. En fait, aucune fiche le soir de la mort de Wakefield. Raley avait déjà épluché celles que nous avions, sans rien trouver. On les avait demandées avant que la mort de Reed Wakefield remonte à la surface ; donc, on a supposé que  Padilla  avait  pris  un  jour  de  congé.  Mais  ce  sont  toutes  les  fiches  de  la  nuit  qui  ont disparu. Comme si tous les chauffeurs s'étaient mis en congé en même temps et qu'il n'y ait 
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eu aucune réservation. Vous voyez où je veux en venir ? 

Nikki analysa les diverses significations de l'absence des fiches. En jaugea la gravité. La portée. La boulonneuse se remit en route. 

— Vous êtes toujours là ? 

— Oui, alors, comment expliquent-ils ce phénomène ? — Le directeur a fait l'imbécile et m'a dit qu'il n'en savait rien. On aura de la chance si on peut prouver quelque chose. Ces types sont de vraies anguilles. 

— Ouais. Ils feront croire à un cambriolage ou accuseront un des chauffeurs, Padilla en personne s'il le faut. Bon, pour en avoir le cœur net, Padilla travaillait bien cette nuit-là ? 

— Oui, ils me l'ont confirmé. C'était juste avant son renvoi. 

— Bon, les fiches ont été déchirées du carnet ? 

— En fait, non, elles ont été découpées proprement. 

Une heure plus tard, Nikki quitta le bureau du capitaine Montrose après lui avoir fait son rapport  sur  les  nouveaux  développements,  afin  qu'il  puisse  faire  de  même  avec  ses  supé-

rieurs du One Police Plaza. Il l'assura de sa confiance et lui dit qu'elle avait couvert tous les sujets dont il avait besoin. Cette nouvelle réunion était destinée à assouvir la soif des mé-

dias qui faisaient pression sur la police. Sans s'occu- 



per de son dossier de promotion, le capitaine se faisait un devoir de sourire et de passer des coups de téléphone pour tenir la presse informée presque heure par heure. 

Raley s'était mis au boulot à son poste et regardait toutes les vidéos des caméras de surveillance du parking où Perkins avait été agressé le matin même ainsi que de celles des magasins et des résidences de toute la 96e Rue. 

— J'ai  une  longue  nuit  en  perspective,  mais,  si  on  a  de  la  chance,  on  aura  peut-être  une image précise de l'agresseur. 

En chargeant une autre vidéo, il demanda : 

— Alors, vous n'êtes pas persuadée qu'il s'agit du Texan ? 

— Je ne veux rien exclure, Raley, pas sur cette affaire, mais je lui ai brisé la clavicule et je lui ai mis une balle dans l'épaule. Perkins n'a rien d'un homme de fer, mais celui qui l'a agressé devait avoir une certaine force. Alors, je ne parierais pas sur le blessé. 

Elle s'approcha de Rook, qui squattait toujours le bureau en face du sien, pour savoir où il en était dans sa lecture du manuscrit. Elle perçut une étrange vibration avant même qu'il ouvre 
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la bouche. Nikki ignora cette sensation, la rejetant sur la jalousie infantile qu'éprouvait Rook après ses retrouvailles avec Petar. 

— Alors, qu'est-ce que ça donne ? 

— J'en suis au quart de la lecture, dit-il. C'est plus ou moins ce que nous a raconté Perkins. 

L'histoire  de  Wakefield.  Elle  plante  le  décor,  mais  aucune  révélation  pour  l'instant.  En  revanche, un bon rewriter ne lui ferait pas de mal ! 

De nouveau, un regard étrange assombrit son visage. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? 

— J'ai mis une copie papier sur ton bureau. Non, à l'intérieur plutôt. Je l'ai rangée dans son tiroir. 

— Rook, ou tu me dis ce qui te trotte dans la tête ou je te jure que, même si on n'a pas de cage aux fauves, j'en trouverai une pour toi. 

Il  réfléchit un instant,  ouvrit  sa sacoche et  en sortit  un journal.  C'était  l'édition  de l'après-midi du  New York Le-dger ouvert à la page du « Buzz du jour ». Les éditeurs avaient pensé que  ce  titre  n'aurait  que  plus  d'impact  après  le  meurtre  de  Cassidy  Towne,  si  bien  qu'ils l'avaient conservé et avaient confié la rubrique à des chroniqueurs invités avant de trouver un titulaire. 

Ce jour-là, l'article était signé d'un pseudonyme : l'Aiguillon. Nikki rougit en lisant le titre. 

 HEAT EN CHASSE !  

 Le flic de New York en chaleur qui pose sur la couverture des magazines et son écrivaillon de petit  copain,  Jameson  Rook, se retrouvent  bras  dessus  bras  dessous sur une autre affaire et tentent, cette fois, de résoudre le meurtre de la doyenne des potins mondains, Cassidy Towne. 

 Apparemment, son petit quart d'heure de gloire lui a donné le goût des feux de la rampe, car Nikki Heat a élargi son terrain de chasse à tous les lieux en vue, dans le but exclusif de noir-cir la réputation de Soleil Gray. La détective enflammée suit les Shades à la trace, n'hésitant pas à perturber les répétitions et à bouleverser la chanteuse sur le plateau de Later On,   en lui montrant  des  photos  d'autopsie  de  victimes  poignardées  !  Comme  Soleil  ne  répétait  pas  un numéro  du  sataniste  Sweeny  Tood,  on  se  demande  pourquoi  vouloir  ainsi  jouer  sur  le  macabre  ?  Notre  détective  ne  se  préparerait-elle  pas  à  sa  prochaine  apparition  cinématogra-phique, n'est-ce pas, monsieur DeMille ?  

Nikki releva la tête. — Je suis désolé, dit Rook. 

Nikki tourna la tête. Elle voyait déjà des camions entiers en train de décharger des piles du  

 Ledger  devant  tous  les  kiosques  de  la  ville.  Des  exemplaires,  négligemment  jetés  sur  les tables des halls d'entrée ou les paillassons des appartements. Le capitaine Montrose qui recevait un coup de téléphone du One Police Plaza. Elle repensa à sa rencontre avec Soleil Gray et Helen  Miksit,  quelques  heures  plus  tôt,  et  à  l'avocate  qui  lui  suggérait  de  se  méfier  d'une 
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certaine  presse  qui  se  retournait  contre  vous.  Nikki  était  certaine  que  ce  coup  bas  venait  du Bouledogue. 

— Ça va ? demanda Rook. 

Dans la tendresse de son ton, Nikki entendit toute l'empathie qu'il éprouvait pour ce qu'elle ressentait, le maels-trom de regrets et de colère, sa rage et son envie de déchirer les pages du  

 First Press et du  Ledger.  

Elle lui tendit le papier. 

— Je préférais mon quart d'heure de gloire ! 

Jameson  Rook  fit  appel  à  un  service  de  limousines  pour  rentrer  chez  lui.  Nikki  lui  avait demandé une nuit de tranquillité. Sans lui poser de questions, et  avec  à peine une pointe de paranoïa qui lui faisait redouter qu'elle ne rencontre Petar, il avait respecté son souhait. 

Après  avoir  informé  Montrose  de  la  teneur  de  l'article  du   Ledger,   Rook  et  Nikki  avaient emporté un exemplaire du manuscrit de Cassidy Towne pour le lire pendant la soirée, et Rook avait promis de lui téléphoner s'il trouvait quelque chose qui éclairait leur affaire.  « Envoie-moi plutôt un e-mail », avait-elle dit, et il avait compris son besoin d'une oasis de solitude. 

Qui commencerait sans  doute par un bain moussant à la lavande dans sa baignoire à l'ancienne. 

Lorsque  la  voiture  noire  le  déposa  à  Tribeca,  il  se  fraya  un  chemin  dans  les  monceaux d'ordures et approcha de son entrée en tenant son sachet de plats chinois à emporter entre ses dents pendant qu'il cherchait ses clés. 

Il lui sembla percevoir un bruit de pas près de l'escalier. Il n'y avait aucune circulation dans la rue. 

Rook observa les feux de position de la limousine qui disparaissait à l'angle de la rue. Juste au moment où il pensait au précieux manuscrit dans sa sacoche et qu'il s'apprêtait à combattre ou à fuir, il décela un mouvement dans 

l'ombre et se retourna, brandissant déjà le poing, tandis que la fille de Cassidy Towne s'approchait de lui. 

— Je vous ai fait peur ? demanda Holly Flanders. 

— Mmmmmmm. 

Il reprit le sachet dans sa main. 

— Non. 

— Cela fait un sacré bout de temps que je vous attends. 
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Il regarda autour de lui, par prudence, pour s'assurer 

qu'il n'allait pas être agressé par un complice dissimulé. 

— Je suis seule, lui dit-elle. 

— Comment savez-vous où j'habite ? 

— La semaine dernière, comme je vous ai vu plusieurs fois chez ma mère, je me suis fait faire une clé pour la nouvelle serrure, et je me suis introduite chez elle pour savoir qui vous étiez. 

J'ai trouvé votre nom et votre adresse sur les reçus du coursier. 

— Audacieux et sordide à la fois. 

— Il fallait que je vous parle. 

Il  lui  fit  une  petite  place  sur  le  L  du  comptoir  de  sa  cuisine  pour  ne  pas  se  retrouver  à  côté d'elle. Il voulait observer son visage. 

— Cuisine  chinoise,  dit-il  en  ouvrant  son  sac.  J'en  commande  toujours  trois  fois  trop,  alors servez-vous. 

Elle ne dit pas  grand-chose au début, tant elle était concentrée sur la nourriture. Holly Flanders était mince, mais elle avait les yeux cernés et le teint terne d'une personne qui n'est pas esclave  de  la  chaîne  alimentaire.  Lorsqu'elle  eut  terminé  son  assiette,  il  lui  servit  une  autre portion de riz sauté au porc. 

— Non, je vous remercie. 

— Allez-y  !  Il  y  a  des  mômes  qui  meurent  de  faim  à  Beverly  Hills.  Bien  sûr,  elles  le  font exprès. 

Lorsqu'elle eut terminé sa seconde assiette, il lui demanda : 

— Bon,  de  quoi  vouliez-vous  me  parler  ?  D'ailleurs,  c'est  une  de  mes  grandes  qualités  de journaliste, poser les questions les plus incongrues ! 

— Exact,  dit-elle en riant  poliment. Parce que je trouvais  que vous aviez été gentil  avec moi lorsque j'ai été arrêtée, l'autre jour. Et puis,  vous non plus, vous n'avez pas connu votre père. 

— Exact, dit-il, se demandant où elle voulait en venir. 

— Je sais que vous allez écrire un article à propos de ma mère... Je me trompe ? Et... 

Une étincelle s'éclaira dans les larmes qui se formaient sur ses yeux. 
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— Et je suppose que tout le monde vous raconte à quel point elle était méchante. Et moi je suis là, et je vous dis exactement la même chose. 

Mentalement, Rook vit l'image de Holly, devant le lit de sa mère, un pistolet à la main, le doigt à un millimètre de la détente qui porterait le coup fatal. 

— Puisque je ne peux pas vous empêcher d'écrire l'article, je suis venue vous demander de ne pas la décrire comme un monstre. 

Ses lèvres tremblantes semblaient s'animer de leur propre volonté, et une larme coulait sur chaque joue. Rook lui tendit une serviette en papier, et elle s'essuya le visage et se moucha. 

— Je  suis  très  en  colère  contre  elle.  Peut-être  encore  plus  maintenant  qu'elle  est  morte, parce que je ne pourrai même plus régler mes comptes. C'est aussi pour ça que je ne l'ai pas tuée. On n'en avait pas fini, vous savez ? 

Rook ne savait pas ; il se contenta donc de hocher la tête et écouta. 

Elle but sa bière et, une fois assez rassérénée pour continuer, elle poursuivit : 

— Toutes les méchancetés qu'on dit sur elle, c'est  vrai.  Mais quand même, au milieu de tout cela, il y a quelque chose. Il y a huit ans environ, ma mère a pris contact avec moi. Elle avait réussi à retrouver ma famille adoptive et avait obtenu la permission de m'inviter à dîner. 

Alors,  nous  sommes  allées  au  Jackson  Hole,  un  resto  de  hamburgers  dans  le  quartier,  un endroit que j'aimais beaucoup. C'était bizarre ; elle a demandé à une serveuse de nous prendre en photo comme si c'était mon anniversaire. Elle n'a rien mangé. Elle m'ajuste expliqué combien  ça  avait  été  difficile  pour  elle,  lorsqu'elle  avait  découvert  qu'elle  était  enceinte  et  qu'au début, elle avait pensé me garder. C'était pour ça qu'elle ne s'était pas fait avorter. Mais elle avait changé d'avis  après les premiers mois, parce que ça ne pourrait pas coller dans sa vie, comme si j'étais un « ça » ! 

«  Bon,  elle  a  continué  tout  son  baratin  pour  me  dire  pourquoi  elle  avait  fait  ci  ou  ça, comme  si  ça  avait  été  long  et  difficile  pour  elle...  Qu'elle  avait  longuement  réfléchi...  Que c'était une vraie torture... Oui, c'est ce qu'elle m'a dit, que c'était une éternelle torture, et elle m'a demandé ce que je penserais si elle me proposait de revivre avec elle. 

— Vous voulez dire... 

— Oui. Comme si elle s'imaginait se repointer comme ça et changer d'avis, ne plus vouloir m'abandonner. Elle voulait me faire monter dans sa fichue Acura japonaise pour qu'on vive le grand bonheur comme si de rien n'était. 

Rook laissa un sage silence s'installer avant de demander : 

— Qu'est-ce que vous lui avez répondu ? 

— Je lui ai fichu mon verre d'eau glacée à la figure et je suis partie. 
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Rook imaginait qu'elle avait déjà raconté cette histoire à des amis ou des piliers de bistrot au fil des ans  et  s'était  félicitée de cette répudiation héroïque, qui  rééquilibrait la balance de manière poétique. 

Mais il voyait également l'autre côté de Holly Flanders, celle qui l'avait guetté dans le noir, au pied de son escalier, la jeune femme qui, comme tous les êtres dotés de conscience, devait supporter la douleur infinie d'avoir à bannir un être proche. A coups d'eau glacée, en plus ! 

— Holly, vous aviez quel âge ? Vous étiez une toute jeune adolescente. 

— Je ne suis pas là pour chercher le pardon, d'accord ? Je suis là pour vous dire qu'après m'avoir abandonnée, elle n'en était pas restée là avec moi. Maintenant que je suis plus vieille, je comprends qu'elle ne s'en était pas simplement lavé les mains, vous voyez ? (Elle termina sa bière d'une grande gorgée et reposa lentement le verre sur le comptoir.) J'ai déjà assez de mal à devoir supporter tout ça pendant le reste de ma vie. Je ne veux pas que vous rendiez les choses encore plus difficiles en vous laissant raconter qu'elle m'a abandonnée sans jamais me donner de nouvelles. 

Devant la porte, avant de sortir, elle se hissa sur la pointe des pieds et embrassa Rook. Elle avait cherché ses lèvres, mais il avait tendu la joue. 

— C'est à cause de ce que je fais ? Parce que je me fais payer de temps en temps ? 

— C'est  parce  que  je  suis  plus  ou  moins  avec  quelqu'un  en  ce  moment.  Enfin...  dit-il  en souriant, j'essaie. 

Elle lui donna son numéro de portable, au cas où il voudrait la contacter pour l'article,  et s'en  alla.  Lorsque  Rook  retourna  débarrasser  la  cuisine,  il  prit  son  assiette.  En  dessous,  il trouva  une  photographie  en  couleurs  13  x  18,  pliée  en  quatre  depuis  fort  longtemps,  apparemment. 

C'était Cassidy Towne et sa fille adolescente au Jackson Hole. Cassidy souriait, Holly souffrait. Tout ce que Rook voyait, c'était le verre d'eau glacée. 

Le lendemain matin, Heat et Rook comparèrent leurs notes sur le manuscrit. 

Néanmoins, il lui demanda tout d'abord si elle avait eu des échos du dernier « Buzz du jour 

». 

— Pas encore, mais la journée ne fait que commencer. 

— Tu sais que le Bouledogue est derrière tout cela ? 

— Cela m'étonnerait qu'elle en soit l'auteur, qui que soit l'Aiguillon, mais je suis certaine que l'avocat de Soleil a fait jouer ses relations pour m'envoyer un message. 

Il lui raconta la visite de Holly Flanders à son appartement. 
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— C'est sympa, Rook. D'une certaine manière, cela renforce ma foi en l'humanité. 

— Tant mieux, alors, parce que j'ai failli ne pas t'en parler. 

— Pourquoi ? 

— Tu sais. J'ai eu peur que tu le prennes mal. Une jeune femme, qui vient me voir chez moi le soir, quand je suis seul dans mon appartement, à lire. 

— Oh ! c'est gentil à toi de penser que cela heurterait ma sensibilité. 

Nikki se retourna et le laissa réfléchir à la question pendant qu'elle sortait son manuscrit. 

Heat avait utilisé des trombones, et Rook, des post-it, mais ils n'avaient relevé que de rares passages  qui  pourraient  leur  être  utiles  pour  leur  affaire.  Et  aucun  ne  menait  à  un  suspect direct. 

De plus, il n'y avait aucune indication concrète sur les raisons du décès de Reed. Tout était habilement  glissé  dans  des  insinuations  et  des  questions  insidieuses  laissant  penser  à  une future révélation fracassante. 

En fait, ils avaient souligné les mêmes passages. La plupart du temps, ils évoquaient le nom de Soleil Gray et des scènes de beuveries mouvementées. Les histoires de plateau décrivaient un Reed Wakefield morose qui, après la rupture amoureuse, s'était totalement immergé dans le personnage du fils naturel de Benjamin Franklin. 

Son acharnement à fuir sa propre vie pour se consacrer à son personnage, pensaient beaucoup de gens, lui vaudrait sans doute un Oscar, même posthume. 

L'essentiel  du  livre  était  constitué  d'éléments  déjà  connus  du  public  auxquels  Cassidy  apportait  un  éclairage  nouveau  qu'elle  seule  pouvait  avoir.  Elle  ne  faisait  aucun  cadeau  à  l'acteur,  ne  lui  épargnait  rien.  Une  des  anecdotes,  assez  mineure,  mais  fort  embarrassante,  était attribuée à l'un de ses partenaires dans trois de ses films. Wakefield était convaincu, selon cet acteur, que celui-ci avait soudoyé le réalisateur des  Filles du sable,  un péplum en images de synthèse, pour qu'on retourne leur grande scène de bataille afin de placer plus de gros plans sur lui que sur Reed. 

Non content de rayer cet ex-partenaire de sa liste d'amis, Wakefield s'était vengé. Des photos  prises  au  téléphone  portable  furent  envoyées  au  bureau  de  la  femme  du  partenaire  en question. Elles le montraient avec les mains sous les jupes d'une call-girl lors de la soirée de bouclage. Le message inscrit au dos d'une des photos disait :  Ne t'inquiète pas, ce n'est pas de l'amour, ce n'est qu'un extérieur.  

Heat et Rook avaient tous deux marqué ce passage pour en discuter, et tous deux s'accordè-

rent à penser que, même si le couple avait fini par divorcer, cela ne fournissait pas un motif suffisant pour éliminer Cassidy Towne qui n'avait eu que le tort de révéler l'histoire au grand jour. 
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La  grande  masse  du  livre  était  constituée  d'une  série  d'anecdotes  sur  un  acteur  talentueux qui  aimait  les  soirées  chaudes,  l'alcool,  la  drogue,  et  menait  une  vie  dissolue.  Tous  deux avaient conclu, chacun dans leur coin, que, si le dernier chapitre manquant était à la hauteur des  espoirs  que  le  texte  éveillait,  le  livre  deviendrait  effectivement  un  best-seller,  mais qu'avec  le  matériel  dont  ils  disposaient,  rien  ne  semblait  assez  explosif  pour  déclencher  le meurtre de l'auteur et ainsi étouffer une quelconque affaire. 

Mais, effectivement, dans les dernières lignes avant ce chapitre final, Reed Wakefield était encore en vie. 

Raley,  qui  maudissait  souvent  sa  spécialité  de  vision-neur  d'images  vidéo,  scella  définitivement  son  destin  ce  matin-là.  Pendant  que  Nikki  et  Rook  s'approchaient  de  son  bureau, Nikki Heat vit qu'il avait figé une image sur son écran. 

— Qu'est-ce que vous avez, Raley ? dit-elle pendant qu'ils se rassemblaient en demi-cercle autour de lui. 

— C'était  la  dernière  vidéo,  mais  j'ai  fait  mouche  !  Les  images  du  parking  ne  m'avaient donné que les jambes  et les pieds de l'agresseur. Il  semblait courir vers l'est, si  bien que j'ai visionné toutes les images des immeubles de ce côté. Un petit revendeur de matériel électronique,  à  l'angle  de  la  96e  Rue  et  de  Broadway,  m'a  donné  ça,  six  minutes  après  l'agression. 

Cela correspond à la description de notre suspect et, en plus, il porte une liasse de papiers... 

On dirait bien notre manuscrit. 

— Vous allez me laisser regarder ? demanda Heat. 

— Bien entendu, dit Raley en se levant de sa chaise, renversant au passage un des trois gobelets de café vides sur son bureau. Nikki regarda l'image figée sur l'écran. Rook s'approcha. 

On y voyait le visage de l'agresseur, de face, sans doute parce qu'il avait voulu regarder une émission en direct sur l'un des écrans de la vitrine. 

Malgré  son  capuchon  sombre  et  ses  lunettes  d'aviateur,  il  n'y  avait  aucune  confusion  possible.  De  plus,  malgré  la  mauvaise  qualité  de  l'image  noir  et  blanc,  qui  avait  du  grain,  on voyait nettement le manuscrit dans sa main, tapé en double interligne. 

— Bravo pour le travail, Raley ! 

Sans mot dire, le policier se contenta de rayonner malgré ses yeux rouges. 

— Je vais vous laisser le plaisir de demander le mandat d'arrestation. Ochoa ? 

— Prêt, on prépare le carrosse ! 

— Bonne idée. 

Une fois qu'ils furent partis, tous les deux, Nikki se tourna vers Rook, incapable de réprimer un sourire. 
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— Alors, prêt pour le gros plan, monsieur DeMille ? 

QUINZE 

Nikki Heat savait que Soleil devait tourner un clip vidéo, car son avocat l'avait mentionné avant d'accuser Nikki de harceler sa cliente sur ses lieux de travail. Eh bien, cela ferait un de plus ! Nikki consulta ses notes pour trouver le numéro d'Allié et lui demander où se trouvait le plateau. L'assistante lui dit que le tournage aurait lieu en extérieur et lui avait indiqué toutes les coordonnées, ainsi que l'adresse du parking. 

Quinze minutes plus tard, après un petit trajet vers le sud de la 12e Avenue, Heat et Rook s'arrêtèrent  devant  la  grille  fermée  par  une  chaîne  et  passèrent  devant  la  demi-douzaine  de paparazzis, dont la moitié s'appuyaient sur leur moto. Nikki présenta sa plaque au vigile inté-

rimaire et entra dans le parking de  VUSS Intrepid.  

En chemin, Rook avait demandé à Nikki si elle n'avait pas peur qu'Allie prévienne Soleil de leur arrivée. 

— Ce serait surprenant. Je lui ai demandé de ne pas le faire, et je l'ai prévenue que j'allais procéder à une arrestation. Je n'ai pas manqué de lui expliquer qu'elle risquait d'être accusée de complicité si elle prévenait Soleil. Allie m'a répondu que je n'avais pas besoin de m'inquié-

ter : elle allait prendre une longue pause déjeuner et laisser son por-table sur son bureau. Bile l'a éteint. Je crois même qu'elle a bloqué sa messagerie. 

Heat roulait en convoi, avec la voiture des Gars derrière elle, puis une fourgonnette trans-portant une dizaine d'hommes en uniforme, au cas où la foule serait difficile à maîtriser. 

Très tôt dans sa carrière, lorsqu'elle travaillait à la criminelle, elle avait appris qu'une arrestation n'était jamais facile et qu'il était plus prudent de prendre un peu de temps pour analyser la situation et regarder où l'on mettait les pieds plutôt que de foncer tête baissée. 

Ici, il y avait des chances pour que quelques fans de Soleil soient sur les lieux, et la dernière chose dont elle avait envie, c'était de mettre les menottes à la gagnante d'un double disque de platine et de la faire entrer dans sa Crown Victoria sous les yeux d'une foule en furie. 

Ils  se  garèrent  l'avant  des  véhicules  pointé  vers  l'extérieur  afin  de  partir  plus  rapidement. 

Lorsqu'ils sortirent de leur voiture, tous, Nikki comprise, levèrent la tête vers le porte-avions désarmé qui dominait la scène. 

— On se sent tout petit, dit Raley. 

Le nez toujours pointé vers le musée flottant, Ochoa demanda : 

— Ça fait quelle hauteur, ce monstre ? 

— Environ six étages, répondit Rook. En comptant à partir du quai où nous nous trouvons. 

De la ligne de flottaison, il faut ajouter encore un ou deux étages. 
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— A quoi tu joues ? C'est une visite guidée ou une arrestation ? demanda Nikki. 

Ils  passèrent  devant  la  base  temporaire  montée  un  peu  à  l'écart  du  parking,  avec  des  vestiaires  provisoires  et  une  cantine.  Un  traiteur  disposait  des  morceaux  de  poulet  sur  un  immense  gril,  et  l'air  automnal  s'emplissait  de  mélange  d'odeurs  de  pots  d'échappement  et  de fumée culinaire. 

Au bout de l'allée, ils furent accueillis par une jeune femme en t-shirt et pantalon à poches, dont le badge élimé disait qu'elle était assistante du réalisateur. 

Lorsque, après s'être identifiée, Nikki Heat demanda où se déroulait le tournage, l'employée indiqua le pont d'envol et prit son talkie-walkie. 

— Je vais les prévenir de votre arrivée. 

— Surtout pas ! dit Nikki qui laissa un policier sur place, pour éviter toute désobéissance et pour surveiller la sortie. 

En descendant de l'ascenseur, Heat et Rook furent accueillis par la bande sonore de « Navy Brats », qui venait de l'avant. 

Tous deux avancèrent  en direction de la musique et  contournèrent  un A-12 Blackbird, un vestige de la guerre froide, et la petite trentaine d'avions garés sur le pont, avant de se retrouver  devant  une  équipe  de  tournage  réduite,  entourée  d'accessoires  habituels,  projecteurs, kilomètres de câble, et trois caméras HD, dont l'une était posée sur un trépied ; une Steadicam était harnachée sur un monsieur aux muscles et aux talents de danseur, et une perche prenait le son au-dessus des têtes. 

Ils débarquaient en plein milieu d'une prise pendant laquelle Soleil Gray exécutait les pas qu'ils l'avaient vue répéter à Chelsea sur le plateau de  Later On.  

Dans son collant blanc pailleté, elle faisait la roue à travers le plateau, entre un Tomcat F-14 et un hélicoptère Chickasaw, mais cette fois, quelque chose avait changé. 

Elle exprimait une intensité qu'elle réservait pour la caméra, une énergie et une excitation auxquelles elle s'abandonnait tandis qu'elle exécutait un saut périlleux arrière à l'extrémité du pont et, devant l'objectif du cameraman qui marchait à reculons pour suivre ses mouvements, atterrissait avec une précision diabolique dans les bras des danseurs habillés en marins. 

— Elle va faire un malheur à la kermesse de la prison ! dit Rook. 

Le  réalisateur,  qui  avait  tout  sur  son  écran  de  contrôle,  demanda  une  pause,  jeta  un  coup d'oeil vers le directeur artistique, qui lui fit un signe de tête. 

— On reprend... 

Lorsque les lumières s'estompèrent et que les machinistes commencèrent à pousser les accessoires du plateau vers leur marque, Nikki intervint. 
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Avec Rook derrière elle, elle avança vers le fauteuil de toile où, malgré la fraîcheur de l'air, Soleil  Gray  avait  le  visage  couvert  de  sueur.  A  trois  mètres  derrière  elle,  un  type  au  crâne rasé, qui portait un gilet de sécurité jaune, leur bloqua le chemin. 

— Désolé, c'est un tournage privé. La tournée reprend demain. 

Il ne se montrait pas désagréable ; il faisait simplement ce pour quoi il était payé. 

Nikki montra sa plaque et lui dit à voix basse : 

— C'est une visite officielle. 

La chanteuse, attentive à tout ce qui se passait sur le plateau, ou s'attendant à cette scène, baissa sa serviette et regarda Nikki, les yeux écarquillés. La maquilleuse se précipita vers elle pour  réparer  les  dégâts  causés  par  la  serviette,  mais  Soleil  l'écarta,  concentrant  toute  son attention sur les nouveaux venus, tandis qu'elle se levait de sa chaise. 

Nikki passa de l'autre côté du vigile et, en avançant, déclara : 

— Soleil Gray, police. Vous êtes en état d'arrestation. 

Soleil se mit à courir. Une petite tente était installée un 

peu en arrière pour les figurants et, un plus loin une coursive menait à un escalier de métal. A mi-chemin, Raley et Ochoa sortirent de l'arrière de la tente, suivis par trois hommes en uniforme.  Soleil  se  retourna  pour  s'échapper  de  l'autre  côté,  vers  la  porte  par  laquelle  Heat  et Rook  étaient  entrés,  mais  elle  était  surveillée  par  deux  autres  policiers.  Rook  lui  barra  le chemin et  elle se retourna de nouveau. Distraite,  elle ne remarqua pas que Nikki  se trouvait juste à côté de lui. Heat essaya de s'approcher, mais Soleil entendit ses pas et se dégagea. 

L'énergie du mouvement poussa Nikki dans un portant de vêtements, et Soleil profita de ce déséquilibre pour s'enfuir sur le pont,  aussi vaste qu'un terrain de football, et s'enfuit vers le flanc  de  tribord.  L'équipe  de  tournage,  accessoiristes,  électriciens,  danseurs  et  le  réalisateur observaient la scène, paralysés qu'ils étaient de stupéfaction. 

Bien entraînée, Nikki sortit son pistolet. Un espace s'ouvrit dans l'équipe, assez vaste pour que Soleil devine ce qui venait de se passer derrière son dos aux visages horrifiés. Elle s'arrêta à la limite du pont d'envol et se retourna pour voir Nikki qui approchait, arme en position de tir,  braquée  vers  elle.  Puis,  sans  la  moindre  hésitation,  Soleil  Gray  se  retourna  et  sauta  pardessus bord. 

Au milieu de la clameur des spectateurs éberlués, Nikki se précipita vers le flanc du navire où la femme avait disparu, essayant de se souvenir de ce qui se trouvait directement en dessous. Un parking ? Un quai ? L'Hudson ? 

Et, pendant ces quelques fractions de seconde, elle se demanda aussi si quelqu'un pouvait survivre à une telle chute, même en retombant dans l'eau. 
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Pourtant, lorsqu'elle arriva à la rambarde et regarda pardessus bord, elle vit quelque chose de totalement inattendu : Soleil Gray qui essayait de se dépêtrer du filet de sécurité suspendu en dessous. 

— Soleil, arrêtez ! cria Nikki en visant de nouveau. 

Ce  n'était  que  de  l'intimidation.  Nikki  n'avait  aucune  intention  d'ouvrir  le  feu  en  de  telles circonstances, et la chanteuse devait s'en douter. Nikki rengaina au moment où deux hommes, des  cascadeurs,  comme  elle  l'apprit  plus  tard,  s'approchaient  de  la  suspecte  et  l'entraînaient hors de vue, sur le pont  inférieur, sans se soucier de ce qui s'était passé plus haut, ni du fait qu'ils devenaient involontairement complices d'une tentative de fuite. 

Heat  envisagea  les  différentes  options,  pensa  à  toutes  les  cachettes  possibles  sur  un  bâtiment conçu pour héberger deux mille cinq cents marins, et au labyrinthe qui se trouvait sous les ponts. 

Puis elle pensa que l'ascenseur serait bien lent. 

— Les Gars, appelez en bas, faites boucler la sortie ! 

Une fois son holster refermé, Heat sauta par-dessus bord. 

Les deux cascadeurs l'aidèrent à se dépêtrer du filet, mais tentèrent de la maîtriser. 

— Qu'est-ce que vous faites ? Je suis de la police ! 

— Elle nous a dit que vous étiez une fan qui essayait de la tuer ! dit l'un d'eux. 

— Par où est-elle partie ? 

Ils indiquèrent une des écoutilles. Nikki s'y précipita, ouvrant la porte avec précaution, au cas où Soleil l'attendrait de l'autre côté. Une longue coursive s'étendait devant elle, et elle s'y précipita. 

Elle  se  terminait  en  T,  et  Nikki  marqua  une  brève  pause,  essayant  d'imaginer  la  direction que Soleil avait prise. D'instinct, elle tourna à gauche, se dirigeant vers un rayon de lumière qui devait indiquer la situation de la passerelle. 

Nikki arriva devant une porte ouverte par laquelle s'infiltrait la lumière du soleil. Elle marqua une pause assez longue pour passer la tête à travers l'ouverture et se redresser, se méfiant toujours d'une embuscade. De l'autre côté de la porte, elle vit un escalier métallique menant sans  doute  à  l'étage  du  dessous  que  Soleil  avait  tenté  d'atteindre  avant  que  les  Gars  ne  l'en empêchent. Elle se pencha par-dessus la rambarde et descendit les marches qui conduisaient à un petit pont à l'arrière, un balcon en demi-cercle, qui dominait l'embarcadère et un des géné-

rateurs du porte-avions. 

Elle entendit des pas au-dessus d'elle et se retourna. 
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— Rook ? 

— Mon Dieu ! Qu'est-ce que tu  es rapide ! Comment tu  as fait ? J'ai  toujours la tête qui tourne après ce saut dans le vide. 

Nikki ne lui prêta pas la moindre attention. Elle aperçut un éclair de blanc et de paillettes à la lumière du soleil sur le quai, en contrebas. 

Heat  calcula que la  chanteuse avait dû sauter un  mètre vingt  par-dessus  la rambarde pour retomber  sur  le  toit  du  générateur  ;  elle  sauta  également.  En  courant  sur  le  toit  métallique jusqu'à l'escalier en colimaçon qui menait au parking, elle entendait les pas de Rook qui tentait de la suivre. 

Le  seul  homme  en  uniforme  qu'elle  avait  laissé  en  bas  avait  bloqué  l'allée,  ne  s'attendant pas à une escapade par le toit, si bien qu'il n'y avait eu personne pour arrêter Soleil lorsqu'elle était  arrivée  de  l'autre  côté  du  parking  pour  filer  par  la  12e  Avenue.  À  une  cinquantaine  de mètres derrière elle, Nikki Heat, qui se rapprochait, cria au vigile de l'arrêter, mais il avait été embauché  pour  protéger  la  chanteuse,  et  il  chercha  un  agresseur  invisible  sans  penser  un instant qu'il pouvait s'agir de Soleil. 

Elle  franchit  le  portail.  La  malédiction  de  la  chanteuse  se  transforma  en  bénédiction  lorsqu'elle vit les paparazzis qui attendaient de l'autre côté de la palissade, dont trois avaient des motos. Tous s'approchaient d'elle. Elle en appela un par son nom. 

— Chuck, il faut que tu m'emmènes, vite ! 

Chuck  s'engageait  déjà  dans  l'avenue,  avec  Soleil  derrière  lui,  lorsque  Nikki  arriva.  Les deux autres photographes motorisés se préparaient à la suivre, mais Nikki montra sa plaque et fit signe au motard muni de l'engin le plus rapide. 

— Vous, j'ai besoin de votre moto ! 

Il  hésita,  pesa  le  poids  des  pénalités  juridiques  possibles  contre  celui  d'une  photo  ratée, mais Nikki l'attrapa par le blouson. 

— Tout de suite ! 

Heat démarra, et le troisième photographe allait suivre, lorsque Rook arriva en agitant les bras pour le retenir. Il freina. 

— Rook ? dit le photographe. 

— Léonard ! s'exclama Rook. 

Heat devait faire vite pour ne pas être semée par Soleil et son chauffeur. Audacieux et té-

méraire,  il  se  glissait  entre  les  files  de  voitures  et  faisait  du  gymkhana  sans  se  soucier  des dizaines  d'accrochages  évités  de  justesse.  En  travaillant  à  Manhattan,  Nikki  avait  constaté que, de plus en plus, les paparazzis n'hésitaient pas à chasser en groupe, souvent à moto, et ne 

– 235 – 



pouvait s'empêcher de repenser aux photos de Lady Diana, poursuivie dans ce tunnel fatal, à Paris. 

À présent qu'elle aussi était dans la course, elle entendait bien user de tout son talent pour ne pas se tuer ni écraser un piéton. 

Incapable  de  les  dépasser,  elle  parvenait  néanmoins  à  suivre.  Il  était  évident  que  Soleil n'avait pas de destination précise. Ils se contentaient d'essayer de la semer en remontant une rue et en descendant par l'autre à travers Midtown Ouest. À un moment donné, en direction de la 50e Rue, Soleil dut se lasser de ce petit jeu, car elle jeta un coup d'œil en arrière, s'aperçut que Nikki suivait toujours et dit quelque chose à l'oreille du paparazzi. 

À  l'angle  suivant,  avec  le  scoop  dont  il  n'aurait  jamais  osé  rêver,  il  feignit  de  tourner  à droite, mais fit demi-tour, prenant en sens interdit pour foncer droit sur Nikki. Elle esquiva la moto et dérapa, manquant de peu de se retrouver par terre au milieu de la circulation. 

Elle  rétrograda,  reprit  de  la  vitesse  pour  redresser  sa  machine,  fit  demi-tour  elle-même  et évita de peu l'accrochage avec un camion en stationnement de FedEx en virant avec sa cent quatre-vingts centimètres cubes. 

A  contresens,  elle  aussi,  elle  alluma  les  feux  de  détresse  tout  en  klaxonnant.  Par  chance, elle ne faillit heurter qu'un seul véhicule, une autre moto conduite par un photographe avec, constata-t-elle, effarée, Jameson Rook à l'arrière. 

Arrivé au bout de l'immeuble, le chauffeur de Soleil prit un raccourci vers la droite et s'engagea  dans  la  11e  Avenue,  direction  nord.  Nikki  gardait  le  rythme,  même  si  elle  perdait  un peu de temps en s'arrêtant aux feux rouges au lieu de les griller impunément comme le motard de tête. Nikki regrettait de ne pas avoir sa radio pour demander qu'on bloque les carrefours ou qu'on intercepte le fuyard. 

Comme elle devait s'en passer, elle restait concentrée et accélérait chaque fois que possible. 

La 11e Avenue devint West End Avenue, et, peu après, Soleil se tourna vers Nikki, qui s'attendit aussitôt à une nouvelle cascade. Cela se passa à l'angle de la 72e Rue. Le motard traversa le carrefour en biais, frôlant un bus au pas-sage, et fonça vers la rampe qui montait vers le quai Henry-Hudson. Heat suivit prudemment, mais dut s'arrêter pour laisser passer une femme munie d'un déambulateur qui traversait au rouge et manqua de passer sous la roue. 

Nikki attendit l'orange et fonça jusqu'à l'intersection de Riverside Drive. Elle jura. 

Elle les avait perdus ! Elle faillit s'engager sur Hudson vers le nord, mais quelque chose l'en empêcha. La circulation s'écoulait à un rythme d'escargot. 

Même en profitant de l'agilité de la moto, cet axe n'offrait guère d'échappatoire idéale. Elle entendit une pétarade et tourna la tête. Derrière la statue d'Eleanor Roosevelt, à l'angle opposé, un éclair de blanc pailleté se faufilait au milieu du flot des promeneurs du parc longeant le fleuve. 
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Nikki attendit le passage d'un SUV, coupa aussi le carrefour en diagonale, s'engagea sur la rampe pour handicapés et les suivit dans Riverside. 

En  roulant  le  long  du  parc  à  chiens,  elle  se  fit  insulter  par  quelques  propriétaires  mécontents. 

L'un d'eux menaça d'appeler la police, et elle espérait qu'il mette ses menaces à exécution. 

Elle perçut un mouvement dans son rétroviseur et sut sans même se retourner que Rook suivait toujours. 

Bien que l'on fût en fin d'après-midi d'une journée plutôt fraîche, il y avait encore assez de joggeurs, de cyclistes, de promeneurs de chiens qui sortaient de nulle part et, tant qu'elle avait la moto dans sa ligne de mire, elle pouvait prendre son temps et continuer en remontant vers le fleuve, qui offrirait moins d'accès à la verdure. 

Une opportunité s'offrit à elle juste entre le Boat Bassin et l'ancienne usine de retraitement des eaux de Harlem reconvertie en parc. 

Entre ces deux repères, le chemin courait parallèlement aux voies ferrées protégées par une barrière  qui  bloquait  l'accès  pour  les  piétons.  Nikki  s'y  engouffra.  La  première  moto  profita aussi de cet accès ouvert. De loin, apparition presque surnaturelle dans son costume de paillettes blanches, Soleil ne cessait de se retourner et de demander à son chauffeur d'accélérer. Il n'aurait pas dû écouter. 

Juste  avant  le  parc,  le  chemin  bifurquait  vers  la  droite,  s'écartant  brutalement  du  fleuve. 

C'était  un  passage  conçu  à  l'origine  pour  les  piétons,  et  non  pour  les  motos  lancées  à  toute vitesse. Nikki, qui connaissait bien le terrain parce qu'elle venait y courir le week-end, ralentit avant  la  courbe.  Lorsqu'elle  passa  de  l'autre  côté,  elle  vit  que  la  première  moto  gisait  sur  le flanc.  Le  bras  couvert  d'égratignures  ensanglantées,  le  photographe  essayait  de  dégager  sa jambe. Un peu plus loin, sautillant sur une jambe, Soleil Gray tentait de s'échapper. 

Le chauffeur de Rook prit également le virage sans visibilité trop rapidement, et Nikki dut faire un écart pour l'éviter. La moto la dépassa, et le motard se débattit pour ne pas déraper. 

Au dernier moment, il réussit à redresser la trajectoire et à s'arrêter sans chuter. 

— Occupez-vous de lui, dit Nikki, il est blessé. 

Elle roula dans  l'herbe pour rattraper Soleil  qui  essayait de  franchir la barrière de  chaînes séparant le chemin de la voie ferrée. 

Historiquement, la West Side Line servait de transport des marchandises de Manhattan, et la voie ferrée qui sortait d'un tunnel au niveau de la 122e Rue longeait l'Hudson de New York à Albany. Quatre-vingt-dix ans plus tôt, Amtrak l'avait transformé en ligne pour les passagers de la gare de Penn qui partaient vers le nord. En descendant de son véhicule, Nikki entendit le grondement sourd qui signalait l'arrivée d'un de ces longs trains de passagers. Soleil sauta pardessus la barrière et remonta la butte pour courir de l'autre côté de la voie avant l'arrivée de Heat, ce qui lui aurait permis de gagner un peu de temps et de mettre le train entre elle et la 
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policière.  Mais  la  locomotive  arriva  la  première,  et  Soleil  se  trouva  bloquée  par  les  wagons branlants au moment où Nikki franchissait la barrière à son tour. 

— C'est  terminé,  Soleil  !  cria-t-elle  pour  couvrir  le  grondement  métallique  et  les  grince-ments des roues. Éloi-gnez-vous de là, couchez-vous par terre et mettez les mains derrière le dos ! 

— Encore un pas, et je me jette sous le train. 

Nikki sauta de la barrière, retomba sur ses deux pieds au moment où Soleil s'approchait encore un peu de la voie et se penchait dangereusement vers les voitures. 

— Je ne plaisante pas ! 

Nikki s'arrêta. Elle était encore à une trentaine de mètres. Même si Soleil se trouvait sur une surface  plane,  les  graviers  rendaient  l'équilibre  précaire,  et  la  chanteuse  était  rapide.  Nikki n'avait pas le moindre espoir de couvrir cette distance à temps pour la retenir avant  le  geste fatal. 

— Soleil, soyez raisonnable, écartez-vous des voies ! 

— Vous avez raison, c'est terminé. 

Elle se retourna pour regarder les rails de métal rouillé, couverts de poussière et de charbon sur le côté, mais étin-celants comme des feuilles d'aluminium sur le dessus, polis par les roues qui  emportaient  toute  la  saleté.  Lorsque  Soleil  releva  les  yeux,  Nikki  s'était  approchée  de quelques mètres. 

— Non ! cria Soleil. 

Nikki s'arrêta. 

— Restez tranquille, Soleil. Prenez votre temps, j'attendrai. 

Nikki voyait tous les signes qu'elle redoutait : la position du corps était affaissée. Repliée sur elle-même, Soleil semblait minuscule et bien loin de l'image que renvoyait son costume de scène. Toute once d'arrogance et d'agressivité avait disparu de son visage. Elle avait les lèvres tremblantes, et Nikki apercevait des taches rouges qui affleuraient sous le maquillage. Soleil ne cessait d'observer les roues qui tournaient à moins d'un mètre d'elle. 

— Vous m'entendez ? demanda Nikki par-dessus le vacarme, essayant de retenir l'attention de la chanteuse. 

— Je crois que je n'y arriverai pas, dit Soleil d'une voix presque inaudible. 

— Alors, ne le faites pas ! 

— Non, je ne peux pas continuer comme ça. 
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— On trouvcru une solution. 

Toutes deux savaient que l'arrestation était inévitable, mais Nikki voulait  que la chanteuse regarde au-delà de l'instant immédiat, voulait la faire sortir de l'ici et maintenant. 

~ Qu'est-il arrivé à ce type ? Vous savez, celui d'hier matin ? 

— Il va bien. Il sortira de l'hôpital demain. 

Ce n'était qu'une supposition, mais Nikki se disait qu'il était temps de se montrer positive. 

Elle  repensa  à  la  scène  de  la  veille  dans  la  salle  d'interrogatoire  et  revit  Soleil  se  gratter  les articulations. 

Sur le moment, elle pensait que les égratignures venaient des répétitions, tant l'exercice lui avait paru exigeant, mais le dieu de l'intuition lui avait rendu visite et, à présent, elle voyait les séquelles de la bagarre. 

— J'étais obligée de le lui prendre. Il ne voulait pas le lâcher, alors j'ai dû... 

— Ça va aller. Allez, éloignez-vous de là. 

— J'en fais toujours des cauchemars, dit Soleil sans obéir. La prison, je pourrais m'y faire, peut-être.  Mais  pas  les  cauchemars.  Pour  ce  qui  est  arrivé  à  Reed.  Je  voudrais  pouvoir  recommencer  cette  nuit-là,  dit-elle  d'une  voix  plaintive.  C'était  idiot.  Je  me  suis  conduite comme une idiote, et à présent, je ne le reverrai plus jamais. 

Tandis que Soleil éclatait en sanglots, Nikki était partagée entre son désir de la laisser raconter son histoire pour savoir ce qui était arrivé à Wakefield et son obligation de lui lire ses droits auparavant, afin que ses propos puissent être retenus devant un tribunal, au cas où cela tournerait à la confession. 

De  plus,  elle  ne  voulait  pas  entraîner  Soleil  dans  un  scénario  si  sombre,  qu'elle  n'ait  plus d'autre choix que de mettre fin à ses jours. 

— Soleil, on en reparlera plus tard. Allez, venez avec moi, laissez-moi vous aider. 

— Je ne mérite pas de vivre. Vous m'entendez ? 

Elle retournait contre elle le ton cinglant qu'elle réservait habituellement à Nikki. 

— Je ne mérite pas d'être ici. Pas après Reed. Pas après ce que je lui ai fait. La bagarre, la fin de notre histoire, tout ça, c'est ma faute. J'ai annulé le mariage. Je lui ai fait tant de mal... 

La colère laissa de nouveau place aux sanglots. 

Nikki  regarda  la  voie,  essayant  de  repérer  la  fin  du  train,  mais  les  wagons  s'étendaient  à perte de vue. Le convoi n'avait pas encore pris toute sa vitesse et, avec sa lenteur, son passage semblait durer une éternité. 
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— Et ensuite, cette nuit-là. Si vous saviez à quel point je me sens coupable ! 

Nikki pensa qu'elle parlait de la nuit de la mort de Reed, mais, une fois encore, elle ne voulait pas faire basculer Soleil en lui posant une question à un moment où elle semblait si vulné-

rable. 

— Vous n'êtes pas obligée de la porter toute seule. Vous me comprenez ? 

Soleil réfléchit un instant, et Nikki espéra l'avoir touchée. Soudain, toutes deux se tournè-

rent vers le nouveau bruit. 

Trois motards de la police new-yorkaise arrivaient lentement, tous phares allumés, mais les sirènes éteintes. Nikki se retourna de l'autre côté au moment où le SUV des parcs nationaux approchait de Rook dans l'autre direction. 

— Rook, dis-leur de rester en arrière ! 

Rook s'approcha de la vitre du chauffeur et parla au responsable qui prit aussitôt son micro. 

Quelques  secondes  plus  tard,  les  motos  de  la  police,  qui  avaient  dû  recevoir  la  consigne, s'arrêtèrent et attendirent au loin, le bruit des moteurs au ralenti se mêlant à celui du train. 

— Je ne peux pas supporter tout cela, c'est impossible, murmura Soleil. Je n'en peux plus ! 

Nikki apercevait finalement le dernier wagon à une centaine de mètres et commença à calculer le temps qu'il faudrait pour intervenir. 

— Je me sens... vide... Je souffre trop. 

Plus que cinquante mètres. 

— Je vous aiderai, Soleil ! (Plus que trois wagons !) Laissez-moi vous aider. 

Nikki  tendit  le  bras,  espérant  que  son  geste  serait  interprété  comme  une  main  offerte  de l'autre  côté  de  l'espace  qui  les  séparait.  Soleil  se  redressa  un  peu,  reprenant  sa  silhouette  de danseuse. 

Les yeux fermés, elle leva son visage vers le soleil un instant, puis les baissa pour regarder Nikki et lui sourit pour la première fois. 

Elle se jeta sous le dernier wagon. 

SEIZE 

La police new-yorkaise établit un cordon de sécurité autour de la scène du suicide de Soleil  Gray.  On  voulait  tenir  à  l'écart  les  badauds  et  les  médias  afin  que  le  légiste,  la  police scientifique  et  le  chef  de  la  police  du  One  Police  Plaza,  qui  menait  l'enquête  sur  tous  les crimes auxquels un policier était mêlé, puissent travailler dans le calme. Les autres représen-
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tants des forces de l'ordre, les gardiens du parc et les vigiles ainsi que les assureurs des chemins de fer, déjà présents, devraient attendre leur tour. Pour respecter l'intimité de la défunte, on avait érigé un écran de bâches, de chaque côté des rails, à l'endroit où le corps de la victime avait été emporté. La 12e Avenue avait été fermée entre les 135e et 138e Rues, mais de nouveaux photographes et des équipes de télévision mobiles s'étaient postés sur des points de vue élevés, dans le parc de River-bank, et de l'autre côté de la voie, sur Riverside Drive. 

Le  bureau  du  légiste  avait  quant  à  lui  fait  dresser  une  tente  pour  dissimuler  la  scène  à  la demi-douzaine d'hélicoptères en position géostationnaire. 

Le capitaine Montrose vint rendre visite à Nikki  Heat, là où elle attendait, seule dans une des fourgonnettes de la police, toujours tremblante, tenant à deux mains une tasse de café qui avait refroidi. Elle revenait tout juste d'une réunion avec les chefs des brigades qui lui avaient dit que Rook, les deux photographes, les gardiens du parc et les agents motorisés avaient tous corroboré sa version des faits,  confirmé que la femme s'était  jetée sous  le train  de sa propre volonté et que Nikki Heat avait fait tout son possible pour calmer la situation et empêcher le drame. 

Elle n'était pas suspendue, mais le capitaine lui proposa de prendre quelques jours de congé pour se remettre de ses émotions. Très perturbée, elle savait néanmoins que l'affaire n'était pas bouclée.  Son  âme  de  policier,  l'âme  qui  était  incapable  de  séparer  la  tragédie  humaine  et  le traumatisme qu'elle avait subi des éléments qu'elle avait pu rassembler dans les heures précé-

dentes...  Cette  âme-là  voyait  le  suicide  de  Soleil  comme  un  autre  chaînon  manquant.  Des informations  primordiales  avaient  disparu  avec  sa  mort.  Heat  venait  de  résoudre  l'affaire  de l'agression de l'éditeur.  Néanmoins,  de nombreuses questions restaient  en suspens, et  elle ne pourrait  plus  y  répondre  sans  l'aide  de  Soleil  Gray.  Le  Texan,  Rance  Wolf,  son  complice présumé,  l'instrument  responsable  de  la  mort  de  trois  personnes,  courait  toujours  dans  la nature. 

Tant  que  le  dernier  chapitre  du  roman  de  Cassidy  Towne  resterait  introuvable,  il  y  avait toutes  les  raisons  de  croire  qu'il  tuerait  encore  pour  s'en  emparer.  A  moins  que  la  mort  de Soleil Gray n'ait rendu cette démarche inutile. 

— J'aimerais bien, capitaine, mais j'ai l'impression que cela devra attendre. (Nikki jeta le café froid sur le gravier par la portière ouverte.) Alors, s'il n'y a rien d'obligatoire, je préférerais me remettre au travail. 

De retour au commissariat, Heat et Rook se retrouvèrent seuls pour la première fois depuis la tragédie. Même si un véhicule de police les avait ramenés ensemble, elle s'était installée sur le siège du passager et était restée muette pendant tout le trajet. Seul à l'arrière, Rook s'effor-

çait de chasser les images épouvantables qui le hantaient encore. Pas seulement la mort horrible de Soleil Gray, mais l'angoisse qu'il avait lue sur le visage de Nikki. Tous deux avaient connu  leur  part  de  tragédie  dans  leur  carrière,  mais,  qu'il  s'agisse  de  la  Tchétchénie  ou  du meurtre de Chelsea, rien ne vous prépare jamais à assister à une mort en direct. Il la prit par le bras dans le hall avant d'entrer sur le plateau. 

—  Je  vois  que  tu  joues  les  courageuses,  et  nous  savons  tous  les  deux  pourquoi.  Mais n'oublie pas que je suis là, d'accord ? 
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Nikki  aurait aimé se laisser aller un instant  et  lui serrer la main,  mais pas sur son lieu de travail. De plus, elle pensait qu'il ne serait pas sage de dévoiler sa fragilité pour l'instant. Pas de sentimentalisme non plus ! 

— On en reparlera à la maison, dit-elle avant d'entrer dans la grande salle. 

Nikki Heat s'arrangeait pour rester en mouvement, pour ne pas laisser à quiconque  l'occasion de lui demander comment elle allait. Elle se concentrait sur l'action. A un moment ou un autre,  elle  devrait  affronter  ses  démons,  mais  pas  pour  l'instant.  De  plus,  elle  s'efforçait  de penser que, le pire, c'était Soleil Gray qui l'avait connu. 

Toujours aussi sensible et compatissante, Hinesburg leva le nez de son ordinateur pour demander à Nikki si elle voulait les comptes rendus de la mort de Soleil Gray, publiés sur l'édition en ligne du  Ledger.  Heat n'en avait pas la moindre envie. Par chance, les photographies des deux paparazzis n'avaient pas encore fait surface. Les appareils étaient toujours entre les mains des enquêteurs, à titre de preuve. Il ne faisait aucun doute que les instantanés de la mort seraient  achetés  à  prix  d'or  par  un  journal  en  ligne  à  scandale  britannique  ou  allemand.  Les internautes hocheraient la tête de dégoût et iraient voir sur d'autres sites si on ne pouvait pas les visionner gratuitement. 

Nikki regarda le tableau blanc et fixa le nom de Soleil, entendant encore son cri plaintif : « 

Cette nuit-là. » Elle appela Ochoa sur son portable au moment où il revenait vers le commissariat. 

— Je vérifie tous les éléments et je crois que les fiches manquantes de la nuit de la mort de Wakefield tiennent un rôle crucial. 

— Je vous suis. Mais c'est un peu comme le dernier chapitre : tant que nous n'avons rien, nous en sommes réduits à des suppositions. 

— Dites à Raley d'amener le carrosse. Je veux que vous retourniez faire un tour à Harlem. 

Parlez à la famille, aux collègues. Si vous posez des questions plus précises sur Reed Wakefield, vous donnerez peut-être un coup de pied dans la fourmilière. Voyez si Padilla était en service  ce  soir-là,  s'il  s'est  confié  à  quelqu'un  à  propos  de  quelque  chose  qu'il  aurait  vu  ou entendu, même dans la bouche d'autres chauffeurs. 

Ochoa marqua une pause, et Nikki redouta qu'il ait envie de lui présenter des condoléances quelconques à propos de la scène du suicide. 

— Oui, on va le faire, mais est-ce que je dois vous préciser que moi et mon partenaire, on a vécu une journée d'enfer, aujourd'hui ? De toute façon, vous vous en moquez, comme d'hab' ! 

Exact. Même les filles pouvaient sortir les dents ! 

Il n'était pas encore six heures, mais Rook passait la bandoulière de son sac sur son épaule. 

— Alors, on rentre de bonne heure ? 
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— Je viens de recevoir un message de mon éditeur à  First Press.  Maintenant que l'affaire Soleil a pris une dimension internationale, ils veulent que je prépare un truc pour demain afin de pouvoir avancer la publication. 

Tu vas terminer ton article ? 

— Si seulement ! Je vais le commencer, oui ! 

— Je croyais que c'était fait depuis longtemps. 

— Chuuut ! 

Il regarda tout autour de lui d'un air de conspirateur et chuchota : 

— Mon éditeur aussi. Appelle-moi plus tard. Si tu veux, tu peux passer prendre une bière. 


— Je crois que tu as une longue nuit qui t'attend, monsieur. Tu vas être très occupé avec ton hélicoptère  télécommandé.  ..  Et  puis,  plus  vite le  prochain  numéro sortira, plus  vite le mien disparaîtra des kiosques. Alors, je ne voudrais pas te ralentir. 

Il commençait à s'éloigner au moment où elle le rappela. 

— Au fait, Rook... Il faut que je te dise que c'était idiot de le suivre comme ça, aujourd'hui. 

D'abord sur le porte-avions, et ensuite avec ce photographe à moto. Alors, les cascades, c'est terminé. Et ensuite, merci d'assurer mes arrières. 

— Désolé, et tout le plaisir était pour moi, dit-il en se retournant pour partir. 

Les Gars attendirent un instant avant de descendre de voiture. Ils avaient fait le tour du pâté de  maisons  pour  trouver  une  place  de  stationnement  et,  en  passant  devant  l'immeuble d'Esteban Padilla, ils virent le cousin qui franchissait la porte. 

— On le coince ? demanda Raley. 

— Tu sais quoi ? Ce type est une tombe. On attend qu'il soit parti et on voit si le mioche est toujours à la maison. On commencera par lui. 

Vingt minutes plus tard, le cousin muet comme une tombe revint, ouvrit la porte et demanda en espagnol : 

— Pablo, t'es prêt ? 

Il s'arrêta soudain en voyant les deux policiers qui se trouvaient de nouveau dans le salon avec le neveu adolescent. 

— Vous partez en voyage, Victor ? demanda Ochoa. 

Victor lança un regard assassin à son neveu. 
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— Vous en avez, de bien beaux bagages ! De la qualité, tout neuf. C'est de la peau, de la vraie, pas de la cochonnerie. 

— On  prend  quelques  jours  de  vacances.  On  a  besoin  d'un  peu  de  calme  après  les  funé-

railles, dit le cousin d'un ton peu convaincant, même aux oreilles de Raley, qui ne comprenait pas la langue. 

— Ça en fait des bagages pour des petites vacances. Vous pensez partir combien de temps 

? 

Comme  le  cousin  restait  planté  devant  la  porte,  les  clés  dans  une  main,  un  sac  de  para-pharmacie dans l'autre, Ochoa se leva et s'approcha de la rangée de valises. 

— Voyons, deux grandes valises de soute... Une housse  à vêtements, sans doute pour les costumes tout neufs que j'ai vus accrochés à la porte l'autre jour, une autre grande valise, trois sacs de voyage... Dites donc, ça va vous coûter bonbon en supplément de poids ! Et en pourboires ! Vous allez en avoir besoin de main-d'œuvre pour porter tout ce bazar. J'aimerais pas être à votre place, mon ami. Oh ! je suis sûr que vous avez les moyens, pas vrai ? 

Sans répondre, Victor regardait dans le vide, quelque part entre lui et Ochoa. 

— Je parie que ça ne vous fera même pas couler une goutte de sueur. Des pourboires, des suppléments  bagages.  .. Je suis sûr que vous pourrez vous offrir une des limousines de l'ancien patron de votre cousin pour vous emmener à l'aéroport, et que cela n'entamera même pas le magot. Pas vrai ? dit le policier en poussant un gros sac de toile du bout de sa chaussure. 

La peau du front de Victor se tendit et il baissa les yeux vers le sac. La fermeture éclair ouverte laissait voir les liasses de billets. 

— Je t'avais demandé de la fermer ! hurla Victor. 

Ochoa était sur le point de demander s'il s'agissait de 

la fermeture ou de la bouche, mais il préféra poursuivre la conversation. Ils avaient beaucoup de choses à se dire. 

Au commissariat, Nikki reçut un appel de Raley, qui lui parla du sac de billets et lui annon-

ça qu'ils amenaient Victor et Pablo en salle d'interrogatoire. 

Le  sac  ouvert  à  la  vue  de  tous  les  dispensait  d'avoir  besoin  d'un  mandat  de  perquisition, mais  il  fallait  d'abord  contacter  le  district  attorney  pour  pouvoir  retenir  certaines  charges contre les suspects. 

— Il y avait combien ? 

— Quatre-vingt-onze mille... En billets de vingt. 

— Joli chiffre. 
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— Ouais. Et on a vérifié, le cousin a raison : pas de drogue, pas de jeux de hasard, pas de gang. On dirait qu'on s'est un peu servi et qu'il manque neuf plaques. A mon avis, c'est parti en billets d'avion, frais vestimentaires et bagage-rie. 

— Avec neuf plaques, t'as plus rien ! Pas vrai, Raley ? 

Il rit. 

— Comment veux-tu que je le sache ! 

Après avoir raccroché, elle vit Sharon Hinesburg, plantée derrière son bureau. 

— On a un client qui arrive. 

— Qui ça ? dit Nikki, n'osant espérer qu'il pût s'agir du Texan. 

— Morris Granville. Celui qui traque Toby Mills. On l'a trouvé à Chinatown. Il essayait de prendre un bus pour Boston. Il sera là dans trente minutes. Vous n'aurez rien à payer ! 

Hinesburg lui remit le dossier Granville. 

— On l'amène ici ? Pourquoi pas au 19e ou à Central Park, qui voulait l'avoir ? Nous ne faisons que collaborer. 

— Les agents qui l'ont arrêté m'ont dit que le type avait mentionné votre nom. Il a entendu parler de vous dans le « Buzz du jour » d'hier, et il a quelque chose à vous raconter. 

— Vous en êtes certaine ? 

— Oui. C'est peut-être une tentative désespérée pour négocier, dit-elle avant de ricaner. Qui sait, maintenant que vous êtes une célébrité, il a peut-être envie de vous suivre à la trace ! 

— Très drôle, dit Nikki, pas amusée pour deux sous. 

Toujours à côté de la plaque, Hinesburg murmura : 

— Merci. 

Nikki  se  demanda  si  elle  devait  appeler  le  manager  de  Toby  Mills,  Jess  Ripton,  pour  l'en informer. Il avait coopéré 

en  fournissant  des  photographies  et  des  détails  sur  Gran-ville,  mais  puisque  le  suspect  avait demandé  à  lui  parler  en  personne,  elle  trouvait  cette  requête  suffisamment  inhabituelle  pour décider qu'il était inutile d'inviter le Pare-feu. Il risquait de couper la communication. 

A vrai dire, elle devait reconnaître que le manager l'exaspérait en se montrant aussi agressif chaque fois qu'elle le rencontrait. Le faire poireauter une heure ou deux lui offrirait une petite vengeance satisfaisante, dont elle n'était pas fière, mais qui ne l'empêcherait pas de dormir. 
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Les flics étaient humains, après tout. 

Pendant qu'elle repassait le dossier pour préparer l'entretien, elle reçut un appel. Petar. 

— J'ai entendu dire que tu étais avec Soleil Gray aujourd'hui, et je voulais savoir comment tu allais. 

— Ça va. 

Le film du plongeon de la chanteuse sous le train se déroulait à nouveau au ralenti, phéno-mène typique des trau-matismes. Nikki essaya de chasser ces images de son esprit avant d'en arriver à la tache rouge sur le costume blanc à paillettes, mais elle en fut incapable. 

— Excuse-moi, je t'ai pas entendu. Tu disais ? 

— Je te propose de venir me rejoindre pendant la pause-repas. 

— Petar, ce n'est peut-être pas le moment idéal. 

— Je n'aurais sans doute pas dû appeler. 

— Non, c'est gentil, je te remercie. Je suis juste un peu soucieuse, tu imagines. 

— OK, je te connais trop pour insister. 

— Voilà un garçon intelligent. 

— Si j'étais intelligent, j'aurais compris des années plus tôt. De toute façon, je suis désolé que tu aies dû endurer ce qui s'est passé aujourd'hui. Je suis sûr que tu as fait de ton mieux. 

— Oui, mais elle était déterminée. Il y avait quelque chose avec quoi Soleil n'arrivait plus à vivre, et c'est le seul moyen qu'elle a trouvé pour mettre fin à sa douleur. 

—  Elle a dit de quoi il s'agissait ? 

Elle s'était fixé une règle : ne jamais parler d'une affaire avec quiconque en dehors de la brigade, si bien qu'elle éluda la question. 

— Malheureusement, non. Tout ce que je sais, c'est que je n'ai rien pu faire. 

Elle  se  sentait  un  peu  libérée  après  avoir  exprimé  son  impuissance.  Néanmoins,  si  elle croyait vraiment  à ses  propres  propos, elle cesserait de se passer sans cesse le film  des évé-

nements. 

— Nikki..., je sais que ce n'est pas le bon moment..., mais j'ai vraiment très envie de te revoir. 
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La question était trop lourde d'implications pour qu'elle prenne la peine d'y réfléchir, surtout après une journée pareille. 

— Petar, écoute... 

— Oui, je sais, ce n'est pas le moment. Tu vois, j'ai fini par insister. Je me demande quand j'apprendrai ma leçon ! Et si on prenait un café, demain ? 

De l'autre côté du plateau, Hinesburg pointa son nez à la porte et lui fit signe de venir. Nikki prit le dossier de Granville. 

— Demain, oui..., c'est possible. 

— Je t'appelle demain matin. En attendant, surtout n'oublie pas, si tu as besoin de quelqu'un, je suis là pour toi. 

— Merci. J'apprécie beaucoup. 

Dans le hall, elle croisa Raley qui se tenait devant la salle d'observation numéro un. 

— Alors, comment ça marche avec nos gagnants du loto de Harlem ? 

— Ochoa est avec eux. Rien pour l'instant. 

Il lui tendit un paquet de crackers au beurre de cacahouète et une horrible boisson énergé-

tique bleue, vendue aux distributeurs. 

— Le mioche a faim, alors, je lui fournis le dîner. 

— Je vais dans la deux, avec le harceleur de Toby Mills. Prévenez-moi si vous avez quelque chose. 

Nikki resta un instant dans la salle d'observation pour prendre la mesure de Morris Granville avant  d'entrer.  Le  dossier  précisait  qu'il  avait  quarante  et  un  ans,  mais  il  en  paraissait  une petite  vingtaine  malgré  la  ligne  de  front  qui  reculait  un  peu  et  les  quelques  cheveux  blancs dans  ses  épaisses  boucles  brunes.  Potelé,  petit,  le  teint  pâteux  et  une  posture  avachie  qui faisait  disparaître  son  cou  dans  son  double  menton,  on  aurait  dit  un  adolescent  mal  dans  sa peau. Il ne cessait de jeter des regards en coin dans le miroir, mais ne se regardait jamais de face. On avait l'impression qu'il voulait s'assurer d'être toujours là la prochaine fois qu'il véri-fierait. Granville se leva lorsque Nikki entra et se rassit. Ses yeux plissés donnaient l'impression d'un sourire permanent qui s'élargit encore et se fixa sur Nikki de manière gênante. 

Littéralement fasciné, il la dévorait des yeux. 

— Je suis Nikki Heat. 

Elle jeta son stylo et le dossier sur la table et s'assit. 
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— Vous vouliez me parler ? 

Il la fixa encore longuement. 

— J'ai adoré l'article... 

Monsieur Granville... 

Oh ! je vous en prie, Morris, ça ira. Je peux vous appeler Nikki ? 

— Non. 

— J'ai conservé un exemplaire. Est-ce que je pourrais vous demander de me le dédicacer ? 

Non. 

Il baissa la tête. Les coins de sa bouche retombèrent légèrement, et ses sourcils épais s'agitè-

rent, comme s'il tenait une conversation intérieure. 

— Si  vous  avez  bien  lu  l'article,  vous  savez  que  je  suis  une  personne  très  occupée.  Alors, dites-moi  ce  que  vous  avez  à  me  dire,  sinon,  j'appelle  la  fourgonnette  et  on  vous  conduit  à Riker à temps pour la graille. 

— Non, non... 

— Alors, je vous écoute. 

— Je voulais vous voir, parce qu'on parlait de vous hier dans le « Buzz du jour » et que j'ai vu que vous vous occupiez de Soleil Gray. 

Venant de lui, cela éclairait l'article du  Ledger d'une tout autre lumière. Elle repensa à l'Aiguillon  et  comprit  toute  la  hargne  que  les  célébrités  éprouvaient  face  à  la  presse  people. 

Néanmoins,  elle  revint  vers  Granville  et  se  demanda  ce  qu'il  voulait  négocier.  Était-ce  la plaisanterie que Hinesburg avait voulu faire passer ? Elle savait que ce type d'individus n'avait jamais  le même profil,  mais  le dossier précisait  qu'il ne s'intéressait  qu'à une seule vedette : Toby Mills. Toutes les plaintes avaient la même origine. 

Ainsi que toutes les comparutions. Officiellement du moins, il n'était pas obsédé par toutes les stars, ni par Soleil Gray ni, fort heureusement, par les célèbres policières. 

Pourquoi vous intéressez-vous à Soleil Gray ? 

— Elle était fantastique ! C'est une grande perte. 

— Ah bon ? Merci de votre visite, monsieur Granville. 

Nikki rassembla ses affaires, mais il la retint. 
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— Non, ce n'est pas tout ! 

Elle s'arrêta et lui lança un regard furibond lui faisant comprendre qu'il ferait mieux de cracher le morceau. 

Il cligna des yeux et souleva ses paumes de la table, laissant deux marques de transpiration fantômes à la surface. 

— Je l'ai vue une fois. En personne. 

Son expression, pleine de fierté qui voulait transmettre toute l'importance de ce simple incident, la fit réfléchir à la personnalité des harceleurs. Ils ne se définissent que par leur proximité avec un inconnu. Dans les cas extrêmes, dans les cas de schizophrénie en particulier, ils s'imaginent même que la vedette ne s'adresse qu'à eux seuls lorsqu'elle chante ou répond à des interviews.  Leur  obsession  prend  une  telle  ampleur  qu'ils  se  donnent  un  mal  fou  pour  que l'objet de leur dévotion ait une signification dans leur vie. Certains vont même jusqu'à l'assassiner. 

— Bien, dit-elle. (L'urgence de la voix de Morris lui disait qu'il n'y avait pas de mal à ne pas entrer dans son jeu.) Vous l'avez vue. Vous n'êtes pas le seul. 

— Elle était devant une boîte de nuit un soir, un matin de bonne heure plutôt. Il était tard, et j'étais le seul encore dehors. 

— Où? 

— Au club Thermal, dans le quartier de Meat Packing. Et Soleil ? Elle était saoule, complètement beurrée ! Elle criait et gigotait dans tous les sens et se bagarrait sur le trottoir, vous savez, là où se garent les limousines. 

En entendant ce mot, Nikki reposa le dossier, s'adossa à sa chaise et fit un signe de tête. 

— Oui, je connais. Qu'avez-vous vu ? 

L'ironie de la situation la frappa. Dans sa vie perturbée, Granville tenait des propos pertinents et allait connaître son moment de gloire en répondant aux questions qu'elle se posait. 

— Comme je vous l'ai dit, elle était agitée, elle criait comme une folle, vous voyez. Et tout d'un coup, quand j'ai vu avec qui elle se battait, j'ai pensé que, si je pouvais prendre une photo de pas trop loin, elle pourrait faire la couverture de  People ou au moins du  Ledger.  

— Pourquoi ne pas vous approcher carrément ? À cause du service de sécurité ? 

— Non, c'était après l'heure de la fermeture. Et il n'y avait qu'un homme avec elle. Je ne voulais pas m'appro-cher, parce que je voulais pas qu'on me voie. 

Nikki était intéressée. S'il ne délirait pas et s'il n'avait pas la folie des grandeurs, il semblait crédible à sa manière. Mais elle tenait à ce qu'il dise toute la vérité. 
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— Avec qui se battait-elle ? Pourquoi en faire toute une histoire ? 

— Parce que, dit-il, elle se disputait avec Reed Wakefield le soir de sa mort. 

DIX-SEPT 

Jameson Rook regarda l'écran de son portable, de l'autre côté de la pièce, et jeta un coup d'œil  nostalgique  sur  l'hélicoptère  télécommandé,  toujours  sur  le  rebord  de  la  fenêtre.  Le Walkera  Airwolf  qui  avait  survécu  aux  ravages  du  Texan  était  une  invitation  à  prendre  une pause.  Il  la  méritait,  finalement.  Après  quatre  heures  de  travail  sur  le  premier  jet,  le  boîtier aluminium du MacBook Pro était chaud au toucher, ce qui était une preuve irréfutable de sa conscience professionnelle ! Cela lui rappelait la douce chaleur que diffusait son hélicoptère après avoir voleté dans l'appartement. 

— Ne succombons pas à la tentation... dit-il avant de retourner à son clavier. 

Journaliste qui se fiait à ses observations personnelles et aimait avoir les pieds dans la boue et  les  mains  dans  le  cambouis,  qu'il  doive  s'abriter  dans  les  ruines  d'une  rue  de  Grozny  lors d'une  attaque  russe  ou  suivre  Bono  dans  les  hôpitaux  du  Sénégal  avec  la  chanteuse  Baaba Maal, ou encore prendre un cours de polo dans le comté de Westchester lors d'une visite d'un membre  de  la  famille  royale,  Rook  savait  que  les  bons  articles  s'écrivaient  à  partir  de  son expérience personnelle et non d'une page Internet. 

Doté d'une excellente mémoire et d'un art de prise de notes d'une efficacité exemplaire, il pouvait revivre les scènes importantes chaque fois qu'il détachait le ruban rouge de son carnet Moleskine pour retrouver une citation exacte ou un mince détail. 

Il travaillait rapidement du début à la fin de ses articles, jetant au hasard ses premières impressions  tout  en  ménageant  des  espaces  vides  qu'il  comblerait  avec  les  détails  lorsqu'il  reprendrait son papier depuis le début. Il laissait toujours de nombreux blancs pour écrire au fil de la plume, sans retour en arrière, afin de garder le sens du rythme. 

Il écrivait comme s'il était le lecteur. Cette méthode l'empêchait également de faire le ma-riole, c'est-à-dire de parler de lui et non de son sujet. 

Journaliste, Rook se voulait également conteur et tenait à laisser parler son sujet en restant en retrait. 

Il entendait encore la voix de Cassidy Towne, qui revivait à travers lui en Times New Roman, avec toute sa vivacité, sa méchanceté, son rire, sa franchise, son esprit de vengeance, son autosatisfaction.  Pendant  que  Rook  racontait  les  jours  et  les  nuits  passées  en  sa  compagnie, peu à peu se dessinait le portrait d'une femme pour qui tout dans la vie, de la meilleure coupe de  cheveux  de  chez  Nova  à  une  exclusivité  d'une  dominatrice  sadomaso  qui  avait  mis  un parlementaire à genoux, était une transaction. 

Sa mission dans  le monde n'était  pas de se fixer une ligne de conduite, mais d'y chercher une source de pouvoir. 
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Fébrile, en arrivant à la fin de son premier jet,  Rook se sentait mal à l'aise face à tout cet inconnu qui entourait le moment crucial de la vie de Cassidy. Bien sûr, il pourrait remplir les blancs du milieu de l'article, il ne manquait pas de matière pour cela, mais son papier arrivait à son terme avant la véritable fin de l'histoire. 

Le nombre de feuillets augmentait, il avait de quoi faire une suite (ne pas oublier de contacter son agent), mais la grosse masse de son article, aussi solide fut-elle, ressemblait à un roulement de tambour privé des cymbales finales. 

Tout comme le livre de Cassidy Towne. 

Il prit la télécommande de l'hélicoptère, mais les fourches Caudines de la culpabilité l'obligèrent à la reposer à côté de son ordinateur et à réfléchir au manuscrit incomplet. Il quitta son bureau pour s'installer sur la chaise longue, près de la cheminée ornée de chandeliers, et feuilleta  les  pages,  se  demandant  ce  qui  lui  avait  échappé.  Où  menait  le  crescendo  qu'elle  avait lentement construit ? 

Le  conteur  en  lui  sentait  que  cela  reviendrait  à  tricher  s'il  se  contentait  d'un  profil  qui  se terminait par un chaînon manquant si énorme.  Il  refusait de se satisfaire de questions qui, si intrigantes fussent-elles, trahiraient un manque de respect vis-à-vis du lecteur. 

Ce fut pourquoi il s'en tint à la vieille école. Il sortit un carnet de notes tout neuf, trouva un stylo  à  plume  et  laissa  divaguer  son  esprit.  Qu'est-ce  que  je  veux  ?  Trouver  la  fin  de  mon article. Non, ce n'est pas ça. Quoi alors ? Tu le sais. Oui, tu le sais, simplement, tu ne parviens pas à le définir vraiment. 

Chaque fois que Rook recourait à ce procédé, il avait l'impression que, si quelqu'un trouvait son  brouillon,  on  le  prendrait  pour  un  fou.  C'était  une  méthode  qu'il  avait  empruntée  à  un personnage d'un des  romans  de Stephen  King, un écrivain  qui,  lorsqu'il voulait  démêler une intrigue, s'interrogeait lui-même sur une feuille de papier. 

Un jour, il avait adopté ce qui ressemblait à un simple artifice dans une œuvre de fiction, et cela  avait  donné  de  si  bons  résultats,  en  le  reliant  directement  à  son  subconscient,  qu'il  y recourait  chaque  fois  qu'il  devait  se  frayer  un  chemin  dans  un  terrain  trop  touffu.  C'était  un peu comme avoir un coauteur qui ne vous demandait aucun pourcentage. 

... Tu te concentres sur le mauvais objectif. Je connais mon objectif, révéler le nom de son assassin  dans  ce  fichu  article.  Et  de  celui  d'Esteban  Padilla.  Et  de  Derek  Snow.  Tu  connais l'assassin, c'est le Texan. Oui, sur un plan technique. C'est ça, tu veux le nom de celui qui a commandité les meurtres. Soleil Gray ? Peut-être. A moins que... 

À moins que quoi ? À moins que... à moins que je puisse mettre la main sur ce satané dernier chapitre. Félicitations. Tu viens de trouver ton objectif. Vraiment ? Fais gaffe. Ne relis pas tes notes pour chercher des indices qui te mèneraient à l'assassin. Ou à son commanditaire. Relis tes notes en pensant à ce que Cassidy aurait pu faire de ce maudit chapitre. Et si elle ne l'avait pas encore écrit ? Tu te serais fait baiser. Je te remercie. Pas de problème. 
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Comme d'habitude, ce petit exercice de léger dédoublement de la personnalité le ramenait à un élément de base si évident qu'il l'avait négligé, tant il était familier. 

Il cherchait un qui, il devait chercher un quoi, et ce quoi, c'était le chapitre fantôme. De retour devant son ordinateur, Rook ouvrit le fichier Word dans lequel il avait transcrit les notes prises sur son carnet. Il fit défiler l'écran rapidement, cherchant un mot qu'il choperait au vol. 

Il  entendait  presque  la  voix  de  Nikki  qui  lui  répétait  encore  et  encore  :  «  Qu'as-tu  observé chez cette femme ? » 

Son besoin de tout contrôler, son amour du pouvoir étaient des traits de caractère que l'on ne pouvait ignorer, mais cela ne le menait nulle part. Que savait-il d'autre ? 

Cassidy couchait avec de nombreux hommes. Il s'arrêta pour se demander s'il pouvait penser à une personne en qui  elle aurait eu assez confiance pour lui avoir  remis le précieux article, mais aucun nom ne lui venait à l'esprit. 

Ses voisins  étaient  des  sources  de conflits et  non de confiance.  Le  concierge était  un personnage distrayant qui faisait du bon travail, mais JJ était trop roublard pour que Cassidy ait songé à lui. Il fallait éliminer Holly aussi. 

La compassion que la fille avait éprouvée envers sa défunte mère ne semblait pas avoir été partagée  par  celle-ci  lors  des  dernières  semaines  de  sa  vie.  Tout  ce  qu'il  savait  à  propos  de Cassidy Towne et de ses relations ne fonctionnait que sur un mode transactionnel. 

Rook s'arrêta pour consulter une de ses notes, un petit détail, qu'il pensait inclure dans son article, mais avait oublié. La plaque de porcelaine près de la porte-fenêtre de son bureau qui résumait  sa  conception  des  relations  humaines.  Quand  la  vie  vous  déçoit,  il  vous  reste  le jardin.  

Rook ralentit le défilement de l'écran pour lire plus attentivement. Il venait de tomber sur une section assez longue qui évoquait sa passion du jardinage. 

Si  ce  violon  d'Ingres  ne  lui  servait  pas  de  rédemption,  c'était  néanmoins  très  éclairant.  Il tomba sur une phrase qu'il avait eu l'intention de reproduire, mais avait écartée, car il la trouvait trop sinistre après avoir découvert lors de l'autopsie que Cassidy avait de la terre sous les ongles :  Cassidy Towne est morte comme elle a vécu, en remuant la boue.  Il aimait toujours l'effet-choc, mais cela brisait sa règle de neutralité. Néanmoins, en tant que fait et non prose, cela lui donnait matière à réflexion. 

Il passa aux notes prises en la voyant si souvent franchir cette porte-fenêtre pour se rendre dans son jardin dans la courette. 

Cassidy mettait  parfois  fin  à un coup de téléphone avec un  éditeur  et  se  réfugiait  aussitôt dans son jardin où Rook la suivait et attendait patiemment pendant qu'elle coupait les fleurs fanées ou testait l'humidité du sol avec ses doigts. Elle lui avait confié que ce petit enclos était la seule raison pour laquelle elle avait choisi l'appartement. Un soir, alors qu'il venait la chercher pour l'accompagner à une avant-première à Broadway, il l'avait trouvée en robe de cocktail, un petit sac pailleté dans une main et une truelle dans l'autre. 
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Il  arrêta  de  nouveau  sa  lecture.  Cette  fois,  il  était  tombé  sur  une  citation  qu'il  pensait  reprendre dans son article, en caractères gras peut-être, une phrase qui faisait coïncider ses deux passions,  professionnelle  et  personnelle.    Gardez  votre  bouche  fermée  et  vos  secrets  bien enterrés.  

Rook  s'adossa  à  sa  chaise,  les  yeux  fixés  sur  ces  mots.  Puis  il  hocha  la  tête,  écartant  ses pensées. Il allait passer à autre chose lorsqu'il se souvint de ce que lui avait dit Nikki.  On suit les pistes qu'on a, pas celle qu'on aimerait avoir.  

Il regarda sa montre et sortit son téléphone portable pour appeler Nikki, puis il hésita, pensant  que,  s'il  se  lançait  dans  une  folle  entreprise,  il  n'avait  pas  envie  de  l'entraîner  avec  lui, surtout après la journée qu'elle venait de passer. Soudain, il eut une autre idée. 

Il reprit son carnet de notes et le feuilleta jusqu'à ce qu'il trouve le numéro qu'il voulait. 

— Vous avez de la chance de me trouver, lui dit JJ. Je m'apprêtais à aller au cinéma. 

— C'est mon jour ! 

Rook s'approcha de la porte de Cassidy Towne en espérant que le concierge comprendrait et  lui  épargnerait  ses  bavardages.  Et,  puisque  ce  geste  était  trop  subtil,  il  décida  d'éliminer toute ambiguïté. 

— Si vous m'ouvrez, je pourrai continuer à travailler et vous n'arriverez pas en retard. 

— Vous allez au cinéma, en ce moment ? 

— Un peu. 

— Vous savez ce qui m'embête ? demanda JJ, sans faire le moindre geste vers le mousque-ton  retenant  toutes  les  clés  qui  tintaient  à  sa  ceinture.  On  paye  pour  entrer,  et  c'est  pas  bon marché, non ? Vous restez assis pendant tout le film, et les autres, qu'est-ce qu'ils font, hein ? 

Ça jacasse et ça jacasse... Ça gâche tout le plaisir... 

— Je suis d'accord avec vous. Vous allez voir quel film ? 

 — Jackass 3 D.  C'est un truc de dingue, et en trois D, en plus ! On va se payer une sacrée rigolade pendant  que ces types  vont  se ramasser sur des lampadaires, avec des cascades pas croyables. 

Vingt dollars suffirent pour qu'il abandonne le discours cinéphile et s'intéresse à la porte. JJ 

expliqua  comment  refermer  et  s'en  alla.  Une  fois  à  l'intérieur,  Rook  referma  derrière  lui  et alluma  les  lumières  pour  se  mouvoir  dans  l'appartement  de  Cassidy  Towne,  à  peine  plus ordonné que la dernière fois qu'il l'avait vu. 

Il s'attarda dans le bureau afin de chercher un indice qui n'aurait pas eu de signification le jour du meurtre. Comme il ne trouva rien, il appuya sur l'interrupteur près de la porte-fenêtre, et la petite cour fut inondée d'une douce lueur couleur de miel. 
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Une lampe de poche à la main et une truelle de Cassidy dans l'autre, Rook observa les nouvelles plantations dans les plates-bandes de son petit cloître. 

Dans la lumière tamisée, les couleurs de l'automne s'estompaient dans des nuances de gris sombre. Rook alluma sa lampe pour éclairer les ombres, fouillant méthodiquement, n'oubliant aucune plante.  Il  ne savait pas  vraiment  ce qu'il cherchait, mais ne tenait  pas à entreprendre des fouilles  archéologiques !  Il  recourut à la célèbre méthode Nikki  et  chercha la chaussette célibataire. 

En  dehors  de  la  sauge  et  de  l'aster  de  Virginie,  il  ne  connaissait  presque  aucun  nom  des plantes  qu'il  observait.  Cassidy  lui  avait  montré  ses  liatris,  aussi  appelés  plumes  du  Kansas, lorsqu'ils  donnaient  leurs  plus  belles  couleurs  automnales.  A  présent,  ils  étaient  tombés  en graines, et les couleurs chatoyantes avaient laissé place à un brun rouille. 

Un quart d'heure plus tard, Rook braqua le faisceau de sa lampe sur un chrysanthème. A la lumière,  les  couleurs  étaient  vives,  mais  plutôt  ordinaires  à  côté  des  autres  plantes  de  Cassidy... Une sorte de chaussette célibataire. 

Il était planté dans le sol, mais toujours dans son pot. Rook coinça la lampe sous son aisselle et déplanta le pot en s'aidant de la truelle. Il sortit la plante du pot, tapa avec sa truelle pour la débarrasser de la terre et des racines, et la reposa sur les briques du patio. 

Le  pot  était  assez  grand  pour  contenir  un  chapitre  enroulé,  mais  il  n'y  avait  rien  de  tel  à l'intérieur.  Pour  ne  rien  laisser  au  hasard,  Rook  fouilla  la  cavité  avec  la  pointe  de  la  truelle, mais il n'y avait aucun papier. Il tomba sur une sorte de caillou ou de morceau de bois, ce qui semblait bizarre étant donné le soin que Cassidy apportait à ce jardinet. 

Il  braqua  sa  lampe  à  l'intérieur  du  trou  et  aperçut  le  reflet  d'un  sachet  en  plastique.  Rook plongea la main à l'intérieur, tira sur le sachet et le mit sous sa lampe. Il contenait une clé. 

Dix minutes plus tard, après avoir fouillé toutes les pièces et tous les placards, il n'avait toujours trouvé aucune serrure correspondante. Rook s'assit à la table de la cuisine et observa la clé. Elle était petite, comme celle d'un verrou ou d'un cadenas, neuve, avec des dents acérées, et un nombre gravé : 417. 

Il sortit son téléphone pour appeler Nikki, mais n'obtint que son répondeur. 

— Salut, c'est Rook. J'ai une question à te poser. Appelle-moi dès que possible. 

Il essaya au commissariat ; le sergent de service à l'accueil décrocha. 

— La détective Heat est en salle d'interrogatoire. Elle a transféré ses appels ici. Vous voulez sa boîte vocale ? 

Rook répondit oui et laissa un nouveau message. 

Cassidy fréquentait une salle de sports, mais il l'avait vue avec son sac et se souvenait du cadenas rose fuchsia à  combinaison  attaché  à la  bandoulière. C'était donc à éliminer.  La clé 
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était peut-être celle d'une consigne publique, comme on en trouve dans les gares... Et Rook se mit  à  songer  au  nombre  de  consignes  publiques  de  New  York...  Cela  pouvait  aussi  correspondre à son casier, au  Ledger.  Quoi qu'il en fût, il n'allait pas se pointer ce soir en disant : « 

Bonjour, je suis Jameson Rook, j'ai une clé et... » 

Soudain, il se rappela avoir vu une clé similaire. En 2005, après Katrina, on l'avait envoyé en reportage à La Nouvelle-Orléans et il s'était installé dans un camping-car de location. 

Comme il se déplaçait beaucoup, il avait loué une boîte postale dans une boutique UPS, et on  lui  avait  fourni  une  clé  identique.  Formidable,  pensa-t-il,  maintenant,  en  comptant  sur  la chance, je n'ai plus qu'à me rendre dans tous les endroits qui proposent une domiciliation ! 

Rook tapota la clé sur le bord de la table en se demandant s'il avait vu Cassidy près d'un tel endroit. 

Il ne se souvenait de rien et n'était même pas sûr qu'on en trouvait dans le quartier. 

Ensuite,  il  se  souvint  de  Holly.  Holly  Flanders  lui  avait  dit  qu'elle  avait  découvert  son adresse en consultant les factures du service du coursier auquel recourait sa mère. 

Il ne se rappelait pas le nom de la compagnie et n'avait aucune chance de trouver cette aiguille dans le tas de foin du bureau de Cassidy Towne. 

Après avoir refermé la porte à clé, Rook se rendit à Co-lumbus afin de prendre un taxi pour Tribeca  et  voir  s'il  lui  restait  encore  une  des  enveloppes  que  Cassidy  lui  avait  fait  parvenir. 

Tandis  que  le  véhicule  se  dirigeait  vers  la  55e  Rue  Ouest,  il  eut  un  éclair  et  pensa  que  cet endroit devait se trouver à Hell's Kitchen. 

Il effectua une recherche sur Internet avec son iPhone et, cinq minutes plus tard, le taxi le déposa devant Efficient Mail and Messenger, sur la 10e Avenue, une boutique située entre un restaurant  éthiopien  et  une  petite  épicerie  qui  vendait  quelques  plats  chauds  et  des  pizzas  à emporter. Le monceau d'ordures avait englouti tout le trottoir et, sous l'auvent d'Efficient, on apercevait quelques-unes des lettres de l'enseigne du néon dans la vitrine qui disait :  Photocopies, fax...  

Plutôt minable, mais si la clé correspondait, ce serait le paradis. 

L'endroit  sentait  la  vieille  bibliothèque  et  les  produits  de  ménage  parfumés  au  pin.  Un homme en turban se tenait sur un haut tabouret, derrière le comptoir. 

— Vous voulez faire des photocopies ? 

Avant  que  Rook  puisse  lui  répondre  non,  l'homme  se  mit  à  parler  rapidement  dans  une langue étrangère à une femme qui utilisait la seule photocopieuse. 

Elle lui répondit sur un ton saccadé et colérique. 

— Dans cinq minutes. 
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— Merci, dit Rook, qui n'avait pas envie de s'expliquer et encore moins d'engager la conversation. 

Il était déjà devant les boîtes de laiton, alignées le long du mur, du niveau des genoux jusqu'aux sourcils. Il trouva le numéro 417. 

— Vous voulez une boîte aux lettres ? On a des tarifs au mois. 

— C'est déjà fait. 

Rook sortit la clé et la glissa dans la serrure. Elle s'insérait sans difficulté, mais ne tournait pas. Se souvenant des dents nouvellement limées, il essaya en force, pensant que la clé avait besoin de se faire. Toujours rien. Il baissa les yeux et comprit que, pendant que l'homme du comptoir l'avait distrait, il s'était trompé de boîte et forçait la 416. 

La clé glissa parfaitement dans la 417 qui s'ouvrit. Il s'agenouilla pour regarder à l'intérieur et son cœur se mit à tambouriner. 

Deux  minutes  plus  tard,  dans  un  autre  taxi  qui  l'emmenait  à  Tribeca,  il  tenta  de  nouveau d'appeler  Nikki.  Elle  était  toujours  en  salle  d'interrogatoire.  Cette  fois,  Rook  ne  lui  laissa aucun message. 

Il  s'installa  entre  le  siège  et  la  portière  arrière  et  regarda  la  pile  de  pages  imprimées  en double interligne, à l'intérieur de l'enveloppe. Les pages avaient été à moitié roulées pour tenir dans la petite boîte aux lettres, si bien qu'il les aplatit sur ses genoux et les tint devant la vitre pour pouvoir lire la page de titre. 

 CHAPITRE 20 Fondu au noir 

DIX-HUIT 

Nikki Heat ne négligeait jamais les mains. En salle d'interrogatoire, tout ce qu'elle pouvait observer  sur  l'attitude  de  la  personne  de  l'autre  côté  de  la  table  était  aussi  important  que  ce qu'elle disait ou ne disait pas. Les expressions faciales, bien sûr, étaient la clé. Tout comme la posture, l'attitude (agitée, colérique, calme, etc.), les vêtements ou l'hygiène personnelle. 

Les mains étaient particulièrement éloquentes. Celles de Soleil Gray étaient minces et puissantes en raison de ses performances athlétiques sur scène. Assez puissantes pour avoir dominé Mitchell Perkins avec une telle force que tout le monde avait cru que l'agresseur était un homme. 

Néanmoins, Nikki avait mal interprété les égratignures sur les doigts de la chanteuse qu'elle avait attribuées aux rigueurs des répétitions et non à une bagarre de rue. 

À présent,  elle se faisait des reproches et se culpabilisait, pensant que si  elle les avait observées avec l'esprit plus ouvert, elle aurait peut-être évité une tragédie. 
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Pourtant, elle repoussa cette idée dans un coin ; elle s'en occuperait plus tard. 

Les mains de Morris Granville étaient douces et pâles comme s'il les trempait tous les jours dans l'eau oxygénée. 

Il  se  rongeait  les  ongles,  même  s'il  s'en  abstenait  en  ce  moment.  Des  petits  dômes  de  peau gonflée  et  irritée  enveloppaient  les  extrémités  des  ongles,  et  les  cuticules  étaient  à  vif.  Elle réfléchit à ces mains et au mode de vie solitaire qui menait et décida d'en arrêter là avec les spéculations. 

Granville aussi pensait à Soleil Gray, et il n'échappait pas à Nikki que le moment de gloire qui la répugnait tant était ce qui avait poussé Morris Granville à la contacter. 

Il avait voulu s'adresser à Nikki Heat parce qu'elle était liée à la chanteuse défunte et qu'il pourrait ainsi lui raconter un moment privilégié : la nuit où il avait vu Soleil se disputer devant une boîte de nuit avec son ex-fiancé, Reed Wakefield. 

— Vous êtes certain que c'était la nuit de la mort de Reed Wakefield ? 

Elle lui avait déjà posé la question de plusieurs  manières pendant  la dernière demi-heure, essayant de trouver des failles. Morris Granville était l'archétype du fan. C'est pourquoi Nikki se montrait d'une prudence extrême. Ce témoignage pouvait combler un trou dans le puzzle, mais elle ne devait pas prendre ses désirs pour des réalités. 

Nikki  avait  épuisé  toutes  les  vérifications  d'usage.  Elle  lui  avait  demandé  de  préciser  la date. Le 14 mai. Quel jour de la semaine? Un vendredi. Quel temps faisait-il ? Il pleuvotait. 

J'avais un parapluie. Avez-vous vu des videurs ? J'ai déjà dit qu'il n'y en avait pas. Il n'y avait personne dehors. Elle lui avait précisé que tout serait vérifié. Il avait répondu que c'était tant mieux, qu'ainsi, elle le croirait enfin. Il semblait s'enorgueillir de la voir prendre des notes. 

Néanmoins, elle se montrait sceptique. Elle savait que le besoin d'être au centre des événements pouvait entraîner une fausse confession. 

Il restait encore une question à poser à Morris Granville. Une question évidente pour elle, qu'elle retint néanmoins jusqu'au dernier moment, voulant d'abord éclaircir les points importants, au cas où il aurait soudain cessé de collaborer. 

— Et cette bagarre ? Qu'est-ce que ça a donné ? 

— Ça a duré longtemps. 

— Sous la pluie ? 

— Cela n'avait pas l'air de les gêner. 

— Ils étaient violents ? 

— Non, ils se disputaient. 
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— Qu'est-ce qu'ils se disaient ? 

— Je n'entendais pas. Je vous l'ai dit : je n'ai pas osé m'approcher vraiment. 

De nouveau, Nikki procéda à une vérification. 

— Vous avez entendu quelque chose ? 

C'était à propos de la rupture. Elle disait qu'il ne pensait qu'à lui et à se défoncer. Il lui répondait qu'elle était égoïste, des trucs comme ça. 

— Elle l'a menacé ? 

— Soleil ? Sûrement pas ! 

Heat nota de ne pas oublier que Granville semblait prendre plus ou moins la défense de Soleil. 

Elle se demandait s'il n'avait pas envie de jouer les redresseurs de torts. Néanmoins, elle garda l'esprit ouvert. 

— Est-ce que Wakefield l'a menacée ? 

— Pas  que  je  sache.  De  toute  façon,  ça  aurait  été  difficile.  Il  se  tenait  au  lampadaire  pour rester debout. 

— Ça s'est terminé comment ? 

— Ils se sont mis à pleurer, tous les deux, et ils se sont enlacés. 

— Et ensuite ? 

— Ensuite, ils se sont embrassés. 

— Pour se dire au revoir ? — Non, un baiser d'amoureux. 

— Et ensuite ? 

— Ils sont partis ensemble. 

Nikki tapota la pointe de son stylo sur son carnet à spirales. 

Ils en arrivaient au moment crucial, et elle devait lui poser des questions de manière à ce qu'il ne réponde pas simplement pour lui faire plaisir. 

— Comment sont-ils partis ? 

— Main dans la main. 
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— À pied ? En taxi ? Comment sont-ils partis ? 

— Ils ont pris la limousine. Il y en avait une qui attendait le long du trottoir. 

Nikki se concentrait pour sembler totalement détachée, bien que son pouls s'accélérât. 

— À qui  était cette limousine ? Celle dans laquelle était  arrivée Soleil,  ou celle de Reed Wakefield ? Vous le savez, Morris ? 

— Ni l'une ni l'autre. Ils étaient arrivés en taxi. 

Elle  essaya  de  ne  pas  brûler  les  étapes,  même  si  la  tentation  était  grande.  Elle  s'efforça d'écouter, de poser des questions simples, sans spéculer. 

— Alors, la limousine était là, et ils en ont profité ? 

— Non. 

— Ils ont pris la limousine de quelqu'un d'autre ? 

— Pas du tout. On les a invités, et ils sont montés. 

Heat feignit de revoir ses notes pour adoucir la gravité 

de sa question suivante. Celle qu'elle gardait pour la fin. Elle voulait parler d'un ton léger pour qu'il ne se mette pas sur la défensive. 

— Qui les a invités ? 

Pablo but la dernière gorgée de la boisson énergétique bleu électrique et reposa la bouteille vide sur la table de la salle d'interrogatoire. 

Étant donné son âge, les Gars n'avaient pas voulu l'installer officiellement de l'autre côté de la table et lui avaient judicieusement proposé de déjeuner là en toute tranquillité, pendant que le cousin Victor réfléchissait aux enjeux que représentait la mort d'Esteban Padilla. 

Ensuite, Raley confia l'adolescent à un policier de la brigade des enfants  pour qu'on l'em-mène regarder la télévision dans une autre pièce et retourna à la salle d'interrogatoire. 

A la manière dont Victor observait son neveu, Raley et son partenaire savaient avoir adopté la bonne stratégie. 

Les soucis que Victor se faisait pour l'enfant leur serviraient de levier. 

— Il est heureux comme un poisson dans l'eau, dit Raley. 

 — Bueno,  dit Ochoa, qui continua en espagnol. Victor, je ne comprends pas. Pourquoi vous refusez de me parler ? 
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Victor Padilla était beaucoup moins sûr de lui en dehors de son quartier et de sa maison. Il prononçait toujours les mêmes mots, mais il semblait avoir perdu en force de conviction. 

— Vous savez comment c'est. On ne parle pas, on ne balance pas. 

— C'est une grande idée, mon ami. Observer une loi qui protège les malfrats alors que le type qui a zigouillé votre cousin est toujours en liberté. J'ai vérifié : vous ne faites pas partie de ce monde-là. À moins que vous soyez une sorte de postulant ? 

Victor hocha la tête. 

— Non, pas moi. Cela ne me ressemble pas. 

— Alors, ne faites pas comme si c'était le cas. 

— La loi, c'est la loi. 

— Conneries, c'est de l'arnaque ! 

L'homme détourna les yeux pour regarder Raley et revint vers Ochoa. 

— J'étais sûr que vous me diriez ça. 

Le policier laissa ce commentaire en suspens et, lorsque l'air fut assez débarrassé de toute insinuation, il fit un signe en direction du gros sac plein de fric sur la table. 

— Dommage, Pablo ne pourra même pas en profiter pendant votre absence. 

La chaise gratta sur le linoléum tandis que Victor reculait d'un centimètre et se redressait. 

Son regard perdu dans le vague s'anima soudain. 

— Pourquoi je devrais aller quelque part ? J'ai rien fait ! 

— Mec, tu es un pauvre type assis sur cent plaques en petites coupures. Et tu as eu tout ça sans te salir les mains ? 

— J'ai dit que j'avais rien fait ! 

— Tu ferais mieux de me dire d'où ça vient. 

Ochoa attendit et nota que les muscles des mâchoires de Victor se crispaient. 

—  Bon,  voilà.  Je  peux  demander  au  district  attorney  de  fermer  les  yeux  si  tu  coopères. 

(Ochoa  le  laissa  réfléchir  un  instant.)  A  moins  que  tu  préfères  dire  au  minot  que  tu  vas  en cabane, mais que tu as respecté l'omerta. 

Lorsque Victor Padilla baissa la tête, Raley comprit que son coéquipier l'avait eu. 

– 260 – 



Vingt minutes plus tard, Raley et Ochoa se levèrent lorsque Nikki Heat entra sur le plateau. 

— On y est arrivés ! s'exclamèrent-ils à l'unisson. 

— Félicitations, dit-elle, notant leur excitation. Beau boulot. Moi aussi, j'ai un résultat. En fait, je viens de demander un mandat. 

— Contre qui ? 

— Vous d'abord. Pendant que j'attends mon mandat, pourquoi vous ne me raconteriez pas votre histoire ? 

Tandis  que  Raley  faisait  rouler  deux  chaises  vers  son  bureau,  Ochoa  sortit  son  carnet  de notes. 

— Comme  on  le  pensait,  Victor  nous  a  raconté  que  son  cousin  Esteban  se  faisait  un  peu d'argent sous le manteau en vendant des informations à Cassidy Towne. 

— C'est un peu ironique, dit Raley, si on considère que tout ça, c'est pour respecter la loi du silence ! 

— Bon, il espionnait pour un peu d'argent de poche si ce qu'il racontait était assez croqui-gnolet pour figurer dans sa rubrique. Vingt par-ci, cinquante par là. Ça finissait par s'addition-ner, je suppose. Tout allait bien jusqu'à ce qu'il y ait une sale affaire lors d'une de ses courses. 

— Reed Wakefield, dit Nikki. 

— Nous on le sait, mais Victor jure devant Dieu que son cousin ne lui a jamais raconté ce qui s'était passé cette nuit-là. Simplement qu'il y avait eu une sale affaire et que, moins il en saurait, mieux ce serait. 

— Esteban essayait de protéger son cousin, dit Nikki. 

— C'est ce qu'il dit. 

Ochoa tourna une page. 

— Donc, on ne sait toujours pas exactement ce qui s'est passé. 

Nikki  savait  pouvoir  combler  une  partie  des  blancs,  mais,  voulant  entendre  leur  version, elle ne les interrompit pas. 

— Le lendemain, le cousin Esteban s'est fait virer à cause d'un vague conflit avec l'un de ses  clients.  Donc,  il  se  retrouve  sans  boulot,  avec  une  sale  réputation  dans  le  milieu  professionnel,  et  il  est  obligé  de  transporter  des  laitues  et  des  oignons  à  la  place  des  VIP  et  des jeunes premières. Il décide d'ester en justice... 

— Parce qu'on lui a fait du tort ! lança Raley, citant la publicité de Ronnie Strong. 
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— Mais il laisse tomber parce que notre chroniqueuse mondaine entend parler de lui et de ce qui s'est passé cette nuit-là. Elle sait vaguement que Reed Wakefield est impliqué et lui file un  gros  paquet  de  pognon  pour  qu'il  laisse  tomber  le  procès,  qu'il  la  boucle  et  n'attire  pas l'attention sur lui. Elle ne voulait sûrement pas de fuite avant la publication de son bouquin. 

— C'est Cassidy qui lui a filé les cent plaques ? 

— Non, ce serait plutôt cinq, dit Raley. On va y arriver. 

— Esteban en voulait plus. Alors, il l'a doublée. Il a appelé la personne qui avait parlé de lui à Cassidy Towne, et lui a dit que l'affaire allait être étalée au grand jour si on ne lui filait pas un gros paquet d'espèces sonnantes et trébuchantes. Et pour être trébuchantes !... 

Raley reprit la suite : 

— Padilla a dégotté les cent plaques et s'est fait assassiner le lendemain. Le cousin Victor a commencé  à  avoir  la  trouille,  mais  il  a  gardé  l'argent  en  pensant  se  tirer  dans  un  endroit  où l'on ne pourrait jamais le retrouver. 

— Voilà où on en est. On a une partie de l'histoire, mais on ne connaît toujours pas le nom du type que Padilla avait balancé. 

Ils levèrent les yeux vers Nikki, qui souriait. 

— Mais vous, vous le savez ! dit Raley. 

Dans  l'auditorium  de  la  prestigieuse  Stuyvesant  High  School  de  Battery  Park,  le  monstre phénoménal des Yankees, Toby Mills, prenait la pose avec un immense chèque factice de un million de dollars, cadeau personnel pour soutenir le programme sportif du lycée. 

Le  public  était  constitué  de  lycéens,  d'universitaires,  d'administrateurs,  tous  debout,  nombreux, pour l'ovationner. En coulisse, debout elle aussi, sans applaudir, Nikki Heat regardait le lanceur  sourire  au  directeur  technique,  flanqué  de  l'équipe  de  base-bail  de  Stuyvesant,  en uniforme de l'école pour l'occasion. 

Mills  souriait  jusqu'aux  oreilles,  sans  se  laisser  perturber  par  les  éclairs  des  flashs,  tant  il était rompu à la chorégraphie des photographes. 

Nikki était désolée que Rook ne soit pas là, d'autant plus que le lycée était à quelques pas de son loft. Elle avait espéré qu'en se dépêchant un peu, il aurait pu la rejoindre ici pour boucler son article. 

Elle avait essayé de lui rendre son appel avant de partir, mais le téléphone avait sonné dans le  vide  avant  de  basculer  sur  répondeur.  Trop  avisée  pour  laisser  un  message  au  contenu sensible, elle s'était contentée de dire : 
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— Que ce soit bien clair. Toi, tu as le droit de me déranger dans mon travail, et pas le contraire ? Bon, j'espère que tu as fini de pisser ta copie parce qu'il se passe quelque chose. Appelle-moi dès que tu auras le message. 

Il serait furieux d'avoir manqué un événement important, mais elle préférait le laisser mariner, ce qui la fit sourire pour la première fois au cours de cette longue journée. 

Toby  aperçut  Nikki  du  coin  de  l'œil,  et  son  sourire  perdit  un  peu  de  son  éclat.  Soudain, Nikki  se  sentit  gênée  de  venir  le  déranger  ici,  surtout  après  la  malheureuse  expérience  de l'  Intrepid.  Toby n'essaya pas de s'enfuir. 

En fait, lorsqu'il eut terminé de serrer la main à la mascotte de l'équipe, déguisée en Peter Stuyvesant dans son costume du XVe siècle, il salua le public et traversa la scène pour aller à sa rencontre. 

— Vous avez attrapé mon harceleur ? 

Sans hésiter et sans mentir, Nikki répondit : 

— Oui. Allons parler dans un endroit plus calme. 

Nikki, qui s'était arrangée pour disposer d'une pièce 

proche de la scène, le conduisit dans une salle informatique et lui fit signe de s'asseoir. 

En chemin, Toby remarqua Raley et deux policiers en uniforme, et prit une drôle d'expression lorsque l'un d'eux entra pendant que l'autre fermait la porte et restait posté à l'extérieur en bloquant la lucarne. 

— Que se passe-t-il ? 

Nikki répondit par une autre question. 

— Jess Ripton n'est pas avec vous ? Je pensais qu'il serait présent pour un événement d'une telle ampleur. 

— Oui. Euh, il devait venir, mais il a appelé pour me dire qu'il y avait le feu chez un des sponsors, et que je ferais mieux de commencer sans lui. 

— Il a dit où il allait ? 

Nikki savait que le Pare-feu n'était ni à son bureau ni à son appartement. 

Mills leva les yeux vers l'horloge accrochée au mur de la classe. 

—Neuf heures dix : il en est sans doute à son deuxième martini au Boulay. 
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Sans qu'on le lui demande, Raley se dirigea vers la porte. Il frappa deux petits coups avant d'ouvrir et le policier s'écarta pour le laisser sortir. 

Le départ du policier en civil n'échappa pas à Toby. 

— Je commence à trouver la situation un peu étrange. 

C'est exactement l'impression que Nikki voulait lui donner. Elle avait tous les sens en alerte, puisque Ripton avait rompu avec son habitude et n'était pas là, mais son absence lui permettait d'exercer un peu plus de pression sur Toby Mills, privé de la protection de son manager. 

— Il est grand temps, Toby. 

Il semblait perplexe. 

— Grand temps ? De quoi faire ? 

— De parler de Soleil  Gray. (Nikki marqua une pause, mais lorsqu'elle le vit cligner des yeux, elle continua.) Et de Reed Wakefield. 

Elle marqua une nouvelle pause, et lorsqu'elle le vit déglutir, elle ajouta : 

— Et de vous. 

Il  fit  de  son  mieux,  sincèrement.  Pourtant,  tout  en  fréquentant  les  cercles  privilégiés  auxquels  lui donnait accès  son  statut de sportif multimillionnaire, Toby Mills restait  au fond de lui le môme de Broken Arrow, Oklahoma, et ses origines faisaient de lui un piètre menteur. 

— Comment  ça,  Soleil  Gray  et...  Reed  ?  Que  viennent-ils  faire  dans  cette  histoire  ?  Je croyais qu'on devait parler du malade qui traque ma famille. 

— Il s'appelie Morris Granville. 

— Ça,  je  le  sais.  Mais  pour  moi,  ce  n'est  qu'un  malade.  Vous  l'avez,  oui  ou  non  ?  Vous m'aviez dit que oui. 

— On l'a. 

Elle voyait bien qu'il avait envie qu'elle continue sur ce sujet, mais elle n'en fit rien. Toby Mills n'était plus une vedette à présent, c'était un suspect qu'elle interrogeait et c'était à elle de diriger les débats, pas à lui. 

— Dites-moi comment vous avez connu Soleil Gray et Reed Wakefield. 

Le regard de Toby se porta vers la porte, où le policier en uniforme montait la garde, avant de  revenir  vers  Nikki.  Ensuite,  il  regarda  ses  chaussures,  cherchant  une  réponse  à  donner  à présent que le Pare-feu n'était plus là pour lui souffler son texte. 
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— Soleil et Reed, Toby ? Je vous écoute. 

— Qu'est-ce que vous voulez savoir ? J'ai entendu ce qui lui était arrivé aujourd'hui. Mon Dieu !... 

Il se lança dans une démarche audacieuse. 

— J'ai lu dans le journal que vous la harceliez. Vous étiez encore après elle, aujourd'hui ? 

Heat ne mordit pas à l'hameçon ; elle feignit de ne rien avoir entendu. 

— Je maintiens ma question. Comment avez-vous connu Soleil et Reed ? 

Il haussa les épaules comme un enfant. 

— Ici ou là, vous voyez ? On est à New York. On va à des fêtes, on rencontre des gens. 

Bonjour, bonsoir. 

— Vous ne les connaissiez pas plus que ça, Toby ? Bonjour, bonsoir ? 

De nouveau, il regarda la porte et  fit la moue comme elle l'avait vu faire, à la télévision, lorsque trois joueurs adverses étaient sur les bases et que personne n'avait encore été éliminé. 

Il aurait besoin d'un tout autre talent pour se sortir de cette impasse, et Toby n'était pas sûr de l'avoir. Nikki le sentait. 

Pleine de confiance, elle lança : 

— Bon, on va aller faire un tour. Cela vous dérange de mettre les mains derrière le dos ? 

— Vous plaisantez ! 

Il la regarda droit dans les yeux, mais il baissa les paupières. 

— Je  les  rencontrais  parfois.  Vous  savez,  les  fêtes,  comme  je  vous  l'ai  dit.  Reed,  il  s'est produit lors du match de charité que j'ai organisé pour les victimes des tornades de l'été 2009, dans l'Oklahoma. Soleil aussi, pendant que j'y pense. 

— Et c'est tout ? 

— Non, pas tout à fait. On sortait ensemble de temps en temps. J'hésitais à le dire, parce que  c'est  un  peu  gênant.  J'ai  dépassé  tout  ça  maintenant,  mais  j'étais  un  peu  à  côté  de  mes pompes lorsque je suis arrivé à New York. Il aurait été difficile de faire autrement. Alors, j'ai fait la java avec eux, à l'époque. 

Nikki  se rappela ce que  Rook lui avait dit à propos des articles que Cassidy Towne avait écrits sur les folles nuits de Toby Mills dans le « Buzz du jour ». 
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— Donc, ça s'est passé il y a longtemps. 

— Oui, de l'histoire ancienne, oui, madame. 

Il avait parlé d'un ton rapide et égal, comme s'il avait enfin surmonté les rouleaux les plus dangereux et retrouvait des eaux plus calmes. 

— Avant votre match de charité, il y a deux ans ? 

— Exact, bien avant. 

— Et vous ne les avez plus revus ensuite ? 

Il commença à hocher la tête tout en feignant de réfléchir. 

— Non. Non, je les ai pas vus souvent après ça. Ils se sont séparés, vous savez. 

Nikki sauta sur l'occasion. 

— En fait, j'ai  entendu dire qu'ils s'étaient  réconciliés. Le soir de la mort de Reed, justement. 

Mills essayait toujours de contrôler son visage, mais il ne put s'empêcher de pâlir. 

— Ah bon? 

— C'est bizarre que cela vous étonne, Toby. D'autant plus que vous étiez avec eux, cette nuit-là. 

— Avec eux, sûrement pas ! 

Son cri fit sursauter le policier en faction. Il baissa la voix. 

— Je n'étais pas avec eux. Pas cette nuit-là. Faites-moi confiance, je m'en souviendrais. 

— J'ai un témoin qui affirme le contraire. 

— Qui? 

— Morris Granville. 

— Oh non, pas ce maboul ! Vous préférez croire un malade plutôt que moi ? 

— Quand nous l'avons arrêté, il m'a parlé du club Thermal et m'a dit qu'il avait vu Soleil et Reed. (Nikki se pencha en avant pour se rapprocher de lui.) Bien sûr, au fond de moi, je savais que la seule raison qui expliquait sa présence 

devant cette boîte de nuit, c'est qu'il vous suivait. 
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— C'est un paquet de mensonges ! Ce type raconte des bobards pour obtenir quelque chose en échange. C'est un menteur. Il peut toujours inventer ce qu'il veut, sans preuve, 

cela ne vaut rien. 

Toby s'adossa sur sa chaise, croisa les bras pour signaler qu'il avait terminé. 

Nikki se glissa vers l'ordinateur et y inséra une clé USB. 

— Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-il. 

Lorsque le périphérique s'ouvrit, elle double-cliqua sur 

un fichier en disant : 

— J'ai tiré ça du téléphone de Morris Granville. 

L'image se chargea. La qualité était celle d'un téléphone portable amateur, mais la photo en disait long. On voyait une rue sous la pluie, devant le club Thermal. Reed Wakefield et Soleil Gray montaient dans une limousine. Esteban Padilla, en costume noir et cravate rouge, tenait un parapluie au-dessus de la portière ouverte. 

A l'intérieur, un Toby Mills hilare tendait une main pour aider Soleil à monter. Dans l'autre, il tenait un joint. 

Tandis que Mills commençait à faiblir, et ses mains, à trembler, Nikki poursuivit : 

— Padilla, Cassidy Towne, Derek Snow... 

Il baissa la tête, et elle tapota légèrement sur l'écran. Lorsqu'il releva les yeux vers l'image, elle en rajouta une couche : 

— Réfléchissez bien, Toby. Ils sont tous morts, tous, sauf vous. Alors, j'aimerais que vous me disiez ce qui ne colle pas sur cette photo. 

Le phénomène des Yankees se mit à pleurer. 

Toby Mills était entré au lycée Stuyvesant ce soir-là, à l'arrière d'une limousine noire, avec un chèque de un million de dollars. Il en repartit menotté, à l'arrière d'une voiture de police. 

Pour  l'instant,  les  charges  n'étaient  qu'un  prétexte  pour  le  garder  :  faux  témoignage,  non-signalement  d'une  mort  suspecte,  obstruction  à  la  justice,  corruption.  Les  aveux  qu'il  avait faits après s'être effondré en larmes n'étaient pas suffisants pour retenir des accusations plus conséquentes. Ce serait  au grand jury  et  au district  attorney d'en décider. Néanmoins, c'était une étape importante, surtout si elle pouvait relier le lanceur au Texan. 

Les images prises par Morris Granville constitueraient des indices probants. D'une certaine manière,  Nikki  était  reconnaissante  envers  ce  malade  qui  avait  pris  les  photos  et  les  avait conservées depuis le mois de mai. 
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Lorsqu'elle lui avait demandé pourquoi il n'était pas venu les montrer plus tôt ou n'avait pas essayé de les vendre, il avait répondu qu'il voulait protéger son idole, Toby Mills. 

— Alors, pourquoi les montrer maintenant ? 

— Parce  qu'il  m'a  fait  arrêter,  avait  répondu  Granville  du  ton  le  plus  naturel  du  monde, avant d'ajouter : Si on va au procès, est-ce que Toby viendra témoigner ? 

Nikki avait réfléchi à la mentalité du harceleur et de tous ceux qui aimaient leur victime au point de préférer la détruire plutôt que de s'en éloigner, n'hésitant pas à tuer parfois. D'autres, apparemment, préféraient se faire arrêter. Toute la question était de trouver une raison d'être à une relation qui n'existait pas. Quitte à choisir son poison ! 

Dans la version de Toby Mills, après le club Thermal, les trois compères avaient fait le tour de Manhattan dans un seul objectif : faire la fête. 

Reed et Soleil avaient déjà un peu d'avance, et Toby, qui ne devait pas jouer avant le lundi suivant contre les Red Sox, était d'humeur à s'amuser ce vendredi soir après avoir perdu toute une tournée terminée à Détroit. 

Il se moquait totalement des tests antidopage. Comme d'autres joueurs, il achetait de l'urine pour calmer le commissaire de la ligue. Mills, d'une grande générosité, avait avec lui un petit sac de sport plein de drogues récréatives. Il l'avait avoué à Nikki. Pendant qu'ils étaient garés au port de South Street pour admirer l'East River, Reed et Soleil  avaient commencé à parler sérieusement  de  leur  réconciliation  et,  comme  tout  le  monde  en  avait  assez  de  la  virée  en voiture, ils étaient retournés dans la chambre de Reed, au Dragonfly, pour continuer la fiesta. 

Toby, qui aurait dû être la cinquième roue de la charrette, était celui qui avait la drogue. Il était donc le bienvenu. Il avait avoué en pincer pour Soleil et avait dit : 

— Après tout, qui sait comment cela allait tourner ? 

— Oui, comment ? 

En fait, d'après Toby, ce n'était qu'un accident. Dans la chambre, ils s'étaient amusés à citer des titres de vieux films en mettant le mot « pénis » à la place du mot-clé :  La Main au pénis ; ET, l'extrapénis, GI Joe, le réveil du pénis...  pendant que Toby installait sa petite pharmacie sur la table basse. Nikki avait insisté pour avoir les détails, et il fit la liste des produits : herbe, cocaïne,  poppers.  Reed  avait  également  de  l'héroïne  qui  n'intéressait  personne,  et  Toby,  des tranquillisants qui l'aidaient à dormir. 

Il avait également dit que c'était formidable pour le sexe, si bien que Soleil et lui en avaient avalé quelques cachets, avec de la vodka bue à la bouteille, que l'hôtel avait mise à leur disposition dans un seau à glace. 

Lorsque Soleil et Reed étaient allés dans la chambre, Toby avait dit qu'il allait passer de la musique pour étouffer les bruits tout en regardant une chaîne sportive avec le son coupé. 
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Lorsqu'il avait entendu Soleil hurler, il avait tout d'abord cru à un orgasme, mais elle était sortie de la chambre, toute nue, totalement hystérique, en criant : 

— Il ne respire plus ! Fais quelque chose ! Je crois qu'il est mort ! 

Toby était allé dans la chambre avec elle et avait allumé. Reed était tout gris, et de la bave lui sortait de la bouche. Ils avaient crié son nom sans obtenir de réponse. 

Toby lui avait pris le pouls et, comme il n'avait rien senti, ils avaient été pris de panique. 

Toby  avait aussitôt réveillé Jess  Ripton. Son manager lui  avait dit de se calmer, de rester tranquille et de ne pas quitter les lieux. Il lui avait ordonné de couper la musique et de ne plus rien toucher avant son arrivée. 

Lorsque Toby lui avait demandé s'il fallait appeler une ambulance, Jess avait répondu : 

— T'es pas fou ! N'appelle personne, ne bouge pas ! 

Il avait quelque peu adouci ses propos en lui disant de demander à son chauffeur de limousine  de  se  tenir  prêt,  mais  sans  lui  donner  de  précisions  et  sans  avoir  l'air  affolé.  Jess  avait promis d'arriver le plus vite possible et avait dit à Toby de n'en parler à personne. 

Lorsque Toby avait raccroché, il voulut transmettre les consignes de Jess à Soleil, mais elle était déjà en ligne avec le téléphone intérieur de la salle de bains. 

Deux minutes plus tard, Derek Snow était monté. Toby ne voulait pas le laisser entrer ; or, Soleil ne l'avait pas écouté, persuadée qu'elle était que le concierge pourrait les aider, car elle le connaissait bien. 

Comme Nikki le savait, Soleil lui avait tiré une balle dans la cuisse quelques mois auparavant et offert une généreuse compensation. De nombreuses amitiés se fondaient sur moins que cela ! 

Derek  voulait  appeler  le  911,  mais  Toby  avait  absolument  refusé  et  commençait  à  penser qu'il fallait se débarrasser du concierge. Soleil avait pris Derek à part et lui avait promis une grosse somme s'il  se montrait compréhensif.  Lorsque Derek avait demandé s'il pouvait faire quelque chose, Toby lui avait répondu d'attendre que son manager arrive. 

Derek s'était  montré  coopératif  et,  pendant  que Soleil  s'habillait,  chose peu aisée  après  ce qu'elle avait ingurgité, Snow avait aidé Toby à ranger tous les produits illicites dans le sac de sport. 

Vingt minutes plus tard, le téléphone de Toby avait sonné : Jess arrivait. Lorsqu'il était en-tré dans la chambre, il avait promis que tout allait s'arranger. 

Jess ne s'attendait pas à trouver Derek, mais il s'accommoda de sa présence et l'utilisa pour faire sortir Toby et Soleil par l'escalier de service. 
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En descendant, Jess lui avait précisé qu'il devait être le seul à toucher les poignées de porte et lui avait demandé de revenir dans la chambre une fois que les deux autres seraient en sécurité dans la limousine. 

Toby avait poursuivi ses aveux en disant que, lorsqu'ils étaient sortis du Dragonfly, Soleil était toujours en état de choc et ne voulait pas rester avec lui. La dernière fois qu'il l'avait vue, elle s'enfuyait dans la nuit, en larmes. 

A la demande de Toby, le chauffeur l'avait conduit dans sa maison familiale, dans le Westchester. 

Sur Chambers Street, devant le lycée Stuyvesant, Heat allait monter en voiture quand le carrosse des Gars arriva. 

— Toujours aucun signe de vie de Jess Ripton, dit Ochoa par la fenêtre du passager. Ni au Bouley, ni au Nobu, ni au Craftbar... On est allés voir dans tous ses fiefs habituels...  Nada !  

— Vous croyez qu'il aide Jess à nous échapper ? demanda Raley. 

— C'est possible. Mais j'ai l'impression que Toby préférerait que son pare-feu soit avec lui, plutôt que perdu dans la nature. D'ailleurs, pensant qu'il avait bien besoin de lui, je l'ai laissé appeler Jess. 

— C'est drôlement gentil à vous, dit Ochoa. 

— Oui, on n'est jamais si bien servi que par soi-même ! Merci. De toute façon, il n'a eu que son  répondeur.  Son  appartement  est  sous  surveillance,  mais  je  vais  demander  qu'on  envoie une  équipe  pour  écumer  la  ville.  Je  vais  demander  au  capitaine  Montrose  de  nous  détacher quelqu'un de l'antigang. Son parking, son club de gym, son bureau... 

— Mais vous ne pensez pas que, si Ripton essaye de nous échapper, il est trop malin pour se pointer dans les endroits que l'on connaît ? 

— Sans doute. C'est peut-être du temps perdu, mais il faut le faire de toute façon. 

Ochoa hocha la tête. 

— Waouh ! Je sais que quelqu'un doit le faire, mais ça va paraître un peu inutile à ce pauvre type ! 

Raley éclata de rire. 

— On va confier la tâche à Schlemming ! 

— Ouais, ça devrait pas aller trop vite pour lui ! s'esclaffa Raley. 

J'y penserai, dit Nikki. 
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Ochoa devint plus grave. 

— On devrait arrêter de se moquer de lui. C'est pas parce qu'il est rentré dans la limo du maire en essayant de chasser une abeille de sa voiture que... Oh ! finalement... 

— Je peux dire quelque chose ? dit Raley. Tous ces cadavres. J'imagine mal Toby Mills mettre un contrat... Et pourtant, je suis un fan des Mets ! 

— Voyons, partenaire, à présent, tu devrais savoir qu'on ne sait jamais. Son contrat avec les Yankees ? Tous ces chèques ? Ça fait des millions de motivations pour mettre un couvercle sur une sale affaire... 

— Ou Ripton. Il risquait gros, lui aussi. Pas seulement parce qu'il a nettoyé la scène  chez Reed, mais parce que l'image de Toby, c'est de l'or en barre pour lui. Pas vrai ? 

Il  se  pencha  devant  Ochoa  pour  voir  la  réaction  de  Nikki.  Elle  avait  les  yeux  fixés  sur l'écran de son portable. 

— Patron ? 

— Un instant. Je lis un e-mail de Hinesburg. Elle me l'a transféré de Hard Line Security. 

C'est la liste des anciens clients du Texan quand il travaillait en free-lance. 

— Et ça donne quoi ? demandèrent les Gars. 

— L'une de ses clientes était Sistah Strife. 

— C'est important ? 

— Bien sûr que oui. Cela signifie que Rance Eugene Wolf et Jess Ripton ont tous les deux travaillé pour elle. 

Lorsque Raley et Ochoa s'éloignèrent, Heat appela pour que l'on intensifie les recherches, car Jess Ripton était désormais suspecté de complicité de meurtre. 

Épuisée et percluse de crampes après les épreuves de la journée, elle monta dans la Crown Victoria  et  s'enfonça  dans  le  siège.  Malgré  sa  fatigue,  cela  l'ennuyait  de  savoir  que  Rook, toujours très professionnel, n'ait pas assisté pas à l'arrestation de Toby. 

Elle appela une fois de plus sur son téléphone portable pour le prévenir. 

1. Les fans des New York Mets, de la National League, ont la réputation de détester les New York Yankees, de PAmerican League, et vice versa. 

(NDT) 

La sonnerie dédiée à Nikki, le thème de  Dragnet,  retentit sur l'iPhone de Rook. Le journaliste le regarda pendant qu'il émettait ses dum-dha-dum-dum en boucle... 

Sa photo apparut sur l'écran, avec le titre qu'il lui avait attribué « Vague de chaleur », mais Rook ne répondit pas. 
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Lorsque la mélodie cessa enfin et que l'écran s'éteignit, une vague de mélancolie l'envahit. 

Puis il se tortilla pour essayer de se libérer de l'adhésif qui retenait ses poignets au bras du fauteuil. 

DIX-NEUF 

Tu dois être un sacré connard, pour avoir choisi une sonnerie pareille ! lança le Texan. 

— Si cela ne vous plaît pas, relâchez-moi, et je la change tout de suite. 

Jess Ripton tourna le dos aux étagères. 

— Tu peux l'empêcher de nous bassiner ? 

— Je peux l'obliger à la boucler... 

— Et comment il va nous dire où il l'a planqué ? 

— Oui, je vois, dit le Texan. T'as qu'un mot à dire... 

Jess Ripton et Rance Eugene Wolf mettaient l'appartement de Rook sens dessus dessous pour dénicher le dernier chapitre de Cassidy Towne. 

De l'autre côté de la pièce, à  genoux,  le Pare-feu fouillait dans un meuble intégré rempli  de DVD  et  de  quelques  antiques  cassettes  VHS,  alors  que  Rook  n'avait  plus  de  magnétoscope adapté. Ripton jetait tout sur le sol. Une fois le meuble vide, il se tourna vers Wolf. 

— Tu es sûr de l'avoir vu avec ? 

— Oui, monsieur. Il est sorti du tacot avec une enveloppe à la main, celle de la boîte postale. 

— Vous me suiviez ? demanda Rook. Depuis combien de temps ? 

Wolf sourit. 

— Assez longtemps. C'est fastoche. Surtout quand le type se méfie pas ! 

Il contourna le bureau, se déplaçant sans manifester la moindre douleur, sans doute grâce à une forte dose d'analgésique, ou une grande résistance à la souffrance, ou les deux. Il portait un  jean  neuf  très  serré  sur  sa  mince  silhouette  et  une  chemise  western,  avec  des  boutons ronds. Wolf avait agrémenté sa tenue d'un couteau de  combat à la  ceinture et  d'une  écharpe pour  son  bras,  qui  semblait  avoir  été  fournie  par  un  hôpital.  Rook  remarqua  aussi  un  petit pistolet dans un holster dans son dos lorsque le Texan se retourna pour virer tout le dessus du bureau  d'un  coup  de  coude.  Tout  ce  que  Nikki  s'était  donné  tant  de  mal  à  ranger,  pot  à crayons, cadres,  agrafeuse, dévideur, télécommande de l'hélicoptère et  téléphone portable se retrouva sur le tapis. 
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Le Texan retourna l'ordinateur portable vers lui et commença à lire le premier jet de l'article sur Cassidy Towne. 

Ripton se releva. 

— Où tu l'as mise, Rook ? L'enveloppe ? 

— C'était de la pub pour des abonnements, aucun intérêt. 

Le  Texan  le  fit  taire  d'une  claque  assenée  du  revers  de  la  main,  assez  puissante  pour  lui faire tourner la tête. Étourdi, Rook cligna plusieurs fois des yeux et vit un kaléidoscope d'étincelles. Il avait le goût du sang dans la bouche et sentait le parfum Old Spice du Texan. 

Lorsqu'il sortit de sa brume, la chose la plus troublante ne fut pas tant la surprise que l'arrêt brutal de la violence. Ce qui le fit frissonner jusqu'aux os, ce fut de voir Wolf lire l'écran de l'ordinateur, comme si rien ne s'était passé. 

Pendant  un moment,  Rook  garda le silence pendant  que Jess  Ripton continuait à mettre à sac son bureau et que le Texan faisait défiler le texte de son article. 

Lorsqu'il eut terminé la lecture, il annonça : 

— Aucune des informations du dernier chapitre ne figure là-dedans ! 

— Des informations à quel sujet ? demanda Rook. 

Son cœur se serra lorsque le Texan referma brutalement 

le couvercle de l'ordinateur. 

— Vous savez parfaitement de quoi nous parlons, dit Ripton. 

Il  observa  le  bazar  qui  régnait  sur  le  sol,  se  pencha  et  ramassa  le  manuscrit  inachevé  que l'éditeur leur avait confié. 

— Ce qui est écrit à la fin de ce truc. 

Il jeta le manuscrit sur le bureau d'un geste méprisant, et le ruban élastique qui le retenait se brisa, dispersant les feuillets dans la pièce. 

— Je ne l'ai jamais eu. Cassidy refusait de le donner à son éditeur. 

— On le sait déjà. C'est ce qu'elle nous a raconté il n'y a pas très longtemps. 

Rook  n'avait  pas  besoin  de  réfléchir  beaucoup  pour  imaginer  les  circonstances  épouvantables qui avaient entraîné ces aveux. Il voyait Cassidy attachée à un fauteuil, torturée, ne leur lâchant que cette information avant qu'ils la tuent. 
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Il pensait que son dernier acte correspondait parfaitement au personnage : un jeu de pouvoir qui  leur  avait  fourni  l'assurance  que  le  précieux chapitre  qu'ils  désiraient  existait  bel  et  bien tout en emportant à jamais le secret de sa cachette dans la tombe. 

Ripton fit un signe de tête à Wolf. Le Texan sortit de la pièce et revint avec une vieille serviette de médecin noire. Elle était marquée d'un caducée et de l'initiale « V ». Rook se souvint du rapport du FBI, disant que le père du Texan était vétérinaire. Et que le fils adorait torturer les animaux. 

— Puisque je vous dis que je ne l'ai pas ! 

Jess Ripton plissa les yeux, comme s'il hésitait entre deux chemises dans un magasin. 

— On sait que c'est faux ! 

Wolf posa la serviette sur le bureau. 

— Tu as besoin qu'on te rafraîchisse la mémoire ? (Il n'arrivait pas à défaire la boucle de la sacoche avec une seule main, si bien que Ripton l'aida.) On est là pour ça. 

— Vous avez lu l'article. Si j'avais eu l'information, vous ne croyez pas que j'en aurais parlé ? C'est une preuve par la négative, non ? 

— Je  vais  vous  expliquer,  monsieur  Rook.  (Ripton  porta  le  doigt  à  ses  lèvres  pour  bien choisir ses mots.) En fait, moi aussi je peux vous prouver le contraire, par la négative. Vous êtes prêt ? 

Rook  ne  répondit  pas.  Il  jeta  un  coup  d'oeil  vers  le  Texan  qui  alignait  soigneusement  ses instruments et ses pics sur le bureau. 

— Voilà,  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  passé  ici,  moi  et  mon  partenaire,  vous n'avez jamais posé une question toute simple. (Le Pare-feu marqua une pause pour accentuer son effet.) Vous ne vous êtes jamais demandé ce que je faisais ici. 

Rook sentit une brûlure dans ses entrailles, tandis que le manager poursuivait. 

— Je n'ai jamais entendu :  « Hé ! Ripton, je sais que ce cow-boy est dans le coup, mais vous  ?  Vous  êtes  le  manager  de  Toby  Mills  ?  Qu'est-ce  que  Toby  Mills  a  à  voir  dans  cette histoire ? » Je me trompe ? Que vous ne posiez pas la question, c'est ça, moi, que j'appelle une preuve par la négative. 

Rook réfléchit très vite pour trouver une excuse à cette omission. 

— Ça ? Eh bien, c'est simple. On vous a interrogé plusieurs fois à propos de cette affaire. 

C'est normal que je n'aie pas été surpris. 

— N'insultez pas mon intelligence, Rook. Quand vous et votre nana la fliquette, vous êtes venus voir Toby, vous alliez à la pêche les mains vides. Ce n'était qu'un nom sur votre liste. 
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Vous  n'aviez  aucune  raison  de  lier  Toby,  et  donc  moi,  avec  le  cow-boy.  (Il  attendit,  mais Rook ne répondit pas.)  Donc, si  vous ne posez pas la question, c'est  que vous connaissez la réponse et que vous savez ce qui s'est passé cette nuit-là, avec Toby et Reed Wakefield. Moi, je veux savoir où se trouve le chapitre qui vous a révélé l'histoire. 

— Je vous ai déjà dit que je ne l'avais pas. 

— Maintenant, c'est vous qui voulez jouer au plus malin, dit Jess. Vous pensez que la seule chose qui vous maintient en vie, c'est que vous ne pourrez plus rien nous dire une fois mort. 

Mais voilà, dans quelques instants, mon ami va vous obliger à parler. Et entre-temps..., vous regretterez  de  ne  pas  être  mort.  (Il  se  tourna  vers  Wolf.)  Allez,  fais  ton  boulot.  Je  vais  voir dans la chambre. 

Il s'approcha de la porte et se retourna. 

— N'y voyez rien de personnel, Rook. Mais puisque j'ai le choix, je préfère ne pas voir ça. 

Lorsqu'il fut sorti, Rook s'agita sur sa chaise pour tenter de se libérer de ses liens. 

— Ça sert à rien, mec ! dit le Texan en prenant un de ses instruments dentaires. 

Rook sentit quelque chose se déchirer au niveau de la cheville. Il tira un peu plus fort et ré-

ussit à dégager une jambe. Il tapa le pied par terre sous son bureau et se redressa en essayant de  jeter  la  chaise  contre  Wolf.  Hélas,  l'homme  était  trop  rapide  et  il  lui  fit  une  clé  du  bras gauche, enserrant le cou de Rook entre le menton et l'aisselle. 

Le Texan tenait toujours son pic dans sa main gauche et, tout en essayant de maîtriser Rook qui  gigotait  et  se  débattait,  il  commença  à  courber  le  poignet  vers  sa  tête.  Au  moment  où Rook sentit qu'une aiguille effleurait la bordure extérieure de son conduit auditif, il essaya une autre  tactique.  Au  lieu  de  se  pousser  contre  son  assaillant,  il  pivota  le  torse  avec  une  force désespérée. 

L'instrument  dentaire  alla  voltiger  sur  le  buvard,  et  Rook  marqua  un  point.  L'énergie  du mouvement fit tomber Wolf contre l'angle du bureau. Il se cogna l'épaule blessée, poussa un cri de douleur et posa la main sur sa clavicule. 

Haletant comme un chien au mois d'août, l'homme s'assit sur le sol. Rook essaya de s'extir-per de l'espace entre le mur et le bureau, mais les roulettes de la chaise étaient coincées par les objets qui jonchaient le sol. Il avait commencé à donner des coups de pied, tentative désespé-

rée pour sauter par-dessus une perforeuse et sa télécommande, lorsque le Texan se redressa et examina le petit cercle ensanglanté qui tachait sa chemise. Il cessa de regarder sa cicatrice qui s'était rouverte et lança un regard furieux vers Rook en poussant un juron. 

Il serra le poing à en blanchir toutes ses articulations et recula le bras pour prendre de l'élan et frapper. 

— On ne bouge plus ! 
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Nikki Heat venait d'apparaître dans l'encadrement de la porte, son Sig Sauer braqué sur le Texan. 

— Attention, Nikki... Jess Ripton est... 

— Ici  !  dit  le  manager,  qui  sortait  du  couloir  et  avait  le  canon  de  son  revolver  contre  la tempe de Nikki. Lâchez votre arme ! 

Heat n'avait pas le choix. Il y avait un divan entre elle et la cheminée et elle jeta son pistolet sur un coussin en espérant pouvoir rester à proximité. 

Comme Rook n'avait pas répondu à son deuxième appel, elle avait commencé à avoir des soupçons et ne pouvait se débarrasser de son inquiétude. Cela ne ressemblait pas à Rook de ne pas répondre. Elle était certaine qu'il y avait une perturbation dans la zone de force ! Tout en redoutant d'arriver sans prévenir, ce fut exactement ce qu'elle décida de faire. Si elle tombait mal, elle tomberait mal. 

Elle préférait affronter ce genre de malentendu plutôt que, si son inquiétude était fondée, de faire retentir toutes les alarmes en alerte en sonnant. 

Après  avoir  demandé  les  clés  au  concierge,  elle  emprunta  l'escalier  plutôt  que  l'ascenseur pour éviter le vacarme qu'il faisait en arrivant à l'étage. Une fois sur place, elle colla l'oreille à la porte. Ce fut là qu'elle entendit des bruits bizarres, au fond du loft. Normalement, elle aurait suivi  la  procédure  et  pris  le  temps  d'appeler  des  renforts  avant  d'entrer,  mais  ses  craintes avaient atteint un niveau maximal, et le temps pressait. Elle ouvrit avec sa clé. 

Pour  la  seconde  fois  de  la  semaine,  Heat  se  retrouvait  chez  Rook,  en  pleine  crise,  et  essayait d'inverser la situation. Lorsqu'elle vit le Texan porter la main vers le creux de ses  reins  et  en  tirer  un  Beretta,  elle  commença  à  réciter  son  mantra  :  «  Analyse,  improvise, adapte, surmonte... » 

— Allez dans la chambre, dit Ripton en l'écartant de la chaise longue avec son Glock. 

Heat  remarqua que cette légère poussée était le geste d'un amateur. Elle ne  savait trop que faire de cette impression à part que, si elle avait une ouverture, sa première balle serait pour Wolf. 

— Les renforts vont arriver. Vous ne sortirez pas d'ici. 

— Vraiment ? 

Puisque Wolf avait Nikki en joue, Ripton alla vers la porte et cria sur le palier : 

— Entrez donc, on vous attend... 

Il mit la main sur l'oreille pour écouter... 
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— Tiens, tiens... 

Nikki eut le cœur serré en voyant Ripton s'approcher de la chaise longue et prendre le Sig qu'il glissa dans sa ceinture. Elle se tourna vers Rook. 

— Ça va ? 

Les yeux baissés, il regardait sous son bureau. 

— Excuse-moi, j'ai des crampes. Tu ne m'en voudras pas si je ne me lève pas ? 

— Jess, il serait peut-être temps de mettre les voiles ! 

Avant que Ripton puisse répondre, Nikki tenta le coup. 

— On a arrêté Toby Mills, vous savez ? 

Il l'étudia un instant. 

— Non, je ne le savais pas. Pourquoi ? 

— Vous le savez. 

— Dites-le-moi. 

C'était à son tour de le jauger. Pourquoi Ripton voulait-il qu'elle réponde la première ? Elle avait l'impression de se trouver dans une partie de poker au moment où il fallait décider qui serait le premier à abattre ses cartes. 

Traduction : il voulait qu'elle révèle ce qu'elle savait, parce qu'il se demandait ce qu'elle savait. 

Nikki en dit donc aussi peu que possible pour prolonger la conversation et gagner du temps. 

— Votre client a été arrêté à cause des aveux qu'il nous a faits sur la nuit de la mort par overdose de Reed Wakefield au Dragonfly. 

Le Pare-feu hocha légèrement la tête. 

— Intéressant. 

— Intéressant ? C'est tout ce que vous avez à dire à propos de votre rôle ? Intéressant ? Tôt ou tard, on finira par apprendre que Toby vous a demandé d'étouffer l'affaire en éliminant tous les témoins, et cela va vous retomber dessus. 

Le provocateur en Jess Ripton reprit la main. 

— Vous ne savez absolument pas de quoi vous parlez ! 
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— Ah bon ? J'ai ses aveux, je sais qu'il était là, avec Soleil Gray, lorsque Wakefield a fait son  overdose.  C'est  votre  client  qui  lui  avait  donné  les  produits.  Vous  avez  fait  sortir  Toby discrètement. À mon avis, quand l'argent n'a plus suffi à vous assurer le silence, Toby Mills vous a demandé d'éliminer le concierge et le chauffeur de limousine, qui donnaient des tuyaux à Cassidy Towne, qu'il vous a également demandé de liquider. C'est réglé comme du papier à musique ! 

— Personne  ne  fera  jamais  le  lien,  répondit  Ripton.  Toby  Mills  n'a  rien  à  voir  avec  ces meurtres. Il ne sait même pas que j'ai joué un rôle. 

— Ça ressemble à des aveux ! 

Il haussa les épaules, certain que tout ce qu'il dirait ne sortirait plus du bureau de Rook. 

— C'est  vrai.  Toby  ne  sait  rien.  Il  n'est  même  pas  au  courant  pour  le  livre  de  Cassidy Towne. Il ne savait même pas que le chauffeur et le concierge le balançaient. La seule chose qu'il sait, c'est qu'il doit garder un sale petit secret à propos d'une fête qui a mal tourné. 

— Franchement, Ripton, ce n'est pas le moment de jouer au psy. Pas après avoir tué tous ces gens pour sauver les merveilleux contrats de votre client. 

Wolf était impatient de partir. 

— Jess ? On y va ? 

Rook entra dans la danse. 

— Ce n'est pas pour ça qu'ils les ont tués, dit-il en jetant un rapide coup d'oeil vers ses pieds avant de lever les yeux. Ils n'ont pas tué pour protéger l'image de Toby Mills. Ils ont tué pour couvrir le fait que la mort de Reed Wakefield n'était pas un accident. C'était un meurtre. 

Heat était estomaquée. Elle n'aurait jamais imaginé que Rook soit aussi bon bluffeur. Puis elle fut encore plus abasourdie lorsqu'elle comprit qu'en fait il ne bluffait pas. Elle se tourna pour observer les réactions de Jess Ripton et Rance Wolf. Ils n'étaient pas en désaccord avec cette dernière affirmation. 

— Alors, vous avez le dernier chapitre ! dit Ripton en s'approchant du bureau. Vous ne seriez pas au courant pour le meurtre, sinon. 

Rook haussa les épaules. 

— Je l'ai lu. 

— Un meurtre ? Comment ça, un meurtre ? Toby nous a parlé d'une overdose accidentelle. 

— Parce que Toby  en est  toujours persuadé. Toby  et  Soleil  n'en savaient rien, mais Reed Wakefield  était  toujours  en  vie  lorsqu'ils  ont  quitté  la  chambre  d'hôtel.  Pas  vrai,  Jess  ?  dit Rook, rayonnant. C'est ensuite que vous et le Texan l'avez tué. 
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— Où vous l'avez planqué ? (Ripton regarda sous le bureau où Rook faisait traîner son pied, mais il ne trouva rien.) Vous allez me dire où vous avez caché ce chapitre ! 

— Laissez-la partir d'abord. 

— Je n'irai nulle part ! protesta Nikki. 

— C'est exact ! dit Ripton, qui regarda de nouveau tout autour de lui. 

— Nikki, j'essaie de t'aider... 

— Je repose la question une dernière fois. Où il est ? 

— Bon, d'accord, dit Rook. Dans mon pantalon. 

Un bref instant de silence tomba sur la pièce. Rook fit un signe affirmatif du menton vers ses genoux. 

— Vérifie ! cria Ripton. 

Dès l'instant où Wolf se tourna et cessa de braquer son 

arme vers Nikki, du bout du pied, Rook appuya sur la télécommande de l'hélicoptère. Sur le rebord de la fenêtre, derrière le Texan, le CB180 orange s'anima. 

Lorsque le rotor se mit en marche, les pales grattèrent contre la vitre,  envoyant des vibrations dans toute la pièce. Wolf se retourna et tira sur l'engin, brisant la vitre. Paralysé de ter-reur, Ripton leva les mains, sur la défensive. Heat se jeta sur lui ; elle lui prit le bras et le lui leva tout en essayant de lui prendre le pistolet. 

Le Texan se retourna pour tirer sur Nikki sans lui laisser le temps d'arracher le Glock des mains du manager. 

Si bien que Heat mit les mains autour de celles de l'autre, visa de son mieux et se servit du doigt de Ripton pour tirer. Elle manqua sa cible et ne troua que l'écharpe. 

Le Texan gémit et riposta. 

Tandis que Nikki retombait en arrière avant de toucher le sol, elle appuya plus fort sur les mains de Ripton et tira quatre balles en direction de la poche de poitrine de la chemise western. 

VINGT 

Deux heures plus tard, assis au comptoir qui séparait la cuisine de la grande salle, Jameson Rook, regardait les deux filets de bulles qui montaient en ligne parallèle dans son verre de Fat Tire. C'était sa seconde bière et il ne tarderait pas à ouvrir la troisième, persuadé que, de 
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toute  façon,  il  n'arriverait  pas  à  pondre  une  ligne.  Il  était  plus  de  minuit,  et  les  lumières  de l'ambulance et du légiste éclairaient encore le hall. 

De l'autre côté de son loft, dans le coin lecture qu'il avait aménagé l'année précédente, une enclave agréable, aux meubles confortables, entourée d'étagères montant à hauteur d'épaule, il entendait encore les voix métalliques de l'équipe d'investigation. 

Rook  avait  passé  une  demi-heure  en  leur  compagnie,  donnant  sa  version  de  l'échange  de tirs :  lorsqu'il était  clair  qu'ils  allaient être tués,  Rook avait créé une diversion,  permettant à Nikki Heat de s'emparer de l'arme de Ripton et de tirer sur Wolf, puis, lorsque le Texan avait raté Nikki et tué Ripton à la place, elle avait pu faire feu de nouveau et neutraliser le Texan. 

Naïvement, Rook avait cru que l'on s'extasierait sur son sens de l'à-propos, qui l'avait conduit à appuyer sur la té-lécommande du bout du pied, mais il avait affaire à des types sérieux, et il devrait chercher un autre public pour les acclamations. 

Pour la deuxième fois, Nikki était interrogée par ses collègues et, bien que Rook ne pût pas décrypter les mots de là où il était, il comprenait au ton des voix que le problème serait vite réglé. 

Quand l'équipe eut terminé son travail, Nikki refusa la bière que Rook lui proposait, mais s'installa  à  côté  de  lui.  Raley  et  Ochoa  sortirent  du  bureau,  enlevèrent  leurs  gants  et  lui  demandèrent quelle était la suite. 

— Aucune disposition particulière. Entre les lignes..., comme dirait le One Police Plaza, on dirait que l'affaire est close. Ils ont juste besoin de vingt-quatre heures de réflexion pour bien prouver  qu'ils  ont  une  conscience  professionnelle,  puisque  c'est  le  deuxième  incident  de  la journée. 

— On devrait t'attribuer une médaille, dit Rook, qui fit vite marche arrière. Euh, excusez-moi, désolé, c'était mal venu... c'est la bière... 

— Et comment vous expliquez le reste de la journée, hein ? dit Raley. 

Rook n'écoutait plus. Totalement concentré sur Nikki, il observait son visage et comprenait qu'elle avait la tête ailleurs. 

— Nikki? 

Lorsqu'elle revint avec lui, il ajouta : 

— Tu as été fantastique ! 

— Euh, oui... Étant donné les circonstances, je ne suis pas malheureuse. 

— Hé ! ça va avec... Vous savez ?... 
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Sans qu'il  ait besoin  d'en dire plus,  tout le monde savait qu'il parlait de la mort de Rance Wolf  qui,  criminel  ou  pas,  perdrait  désormais  son  surnom  et  ne  serait  plus  jamais  le  Texan pour  elle.  Contrairement  à  ce  que  l'on  voit  dans  les  films  d'Hollywood,  prendre  une  vie  est toujours très perturbant pour un policier, même lorsqu'il s'agit de celle d'un tueur professionnel et que la démarche est totalement justi-fiée. Nikki avait beau être solide, il lui faudrait un moment pour encaisser les multiples pertes de la journée. 

Elle se ferait aider, non parce qu'elle était fragile, mais parce qu'elle savait que c'était efficace. Elle savait aussi qu'elle s'en remettrait. Elle répondit à la question d'Ochoa par un simple hochement de tête, et c'était tout ce dont les autres avaient besoin. 

— Alors, c'est vrai ? Vous aviez planqué le fameux chapitre dans votre pantalon ? 

Fièrement, Rook répondit : 

— Oui, bien sûr. 

— Ça répond à une question. Voilà pourquoi on nous oblige à mettre des gants ! 

Personne ne rit. Une convention implicite imposait une certaine retenue, étant donné ce qui se  passait  dans  le  hall.  Néanmoins,  ils  apprécièrent  la  blague  d'Ochoa  dans  leur  barbe  et  se pincèrent les lèvres. 

Rook expliqua que, la lecture du chapitre terminé, il était allé dans sa cuisine pour appeler Nikki. Il venait juste de prendre son portable sur le comptoir quand il entendit l'ascenseur qui s'arrêtait. Il n'attendait aucune visite et, lorsque le parapluie avait commencé à trifouiller dans sa serrure, il s'était précipité dans son bureau pour s'enfuir par l'escalier de secours. Hélas, sa fenêtre était restée bloquée, et il s'était retrouvé piégé dans la pièce. Sachant qu'il  y avait de bonnes  chances  pour  que  ce  soit  Wolf  qui  vienne  chercher  ce  fameux  chapitre,  il  ne  savait plus où le mettre. 

Il l'avait donc fourré dans son pantalon. 

— Bizarre ! 

— Oui, je sais. J'étais étonné qu'il y ait assez de place. 

Comme les autres ricanèrent, il ajouta : 

— Hé ! c'est un gros chapitre ! 

À cet instant, tous, sauf Nikki, avaient déjà lu les pages croustillantes de Cassidy Towne, si bien que Rook lui retraça les grandes lignes du récit. Elle comprit vite pourquoi Jess Ripton et Rance Eugene Wolf tenaient absolument à mettre la main dessus. Ce dernier chapitre, c'était le pistolet encore fumant qui épinglait le client de Ripton, Toby Mills, ainsi que Soleil Gray, pour avoir passé une nuit de débauche qui s'était terminée par l'overdose de Reed Wakefield et  leur  lâche  fuite  devant  leurs  responsabilités.  Drogue,  non-assistance  d'une  personne  en danger sans même appeler les secours, c'était déjà assez choquant et scandaleux en soi. Rien 
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qu'avec cela, Cassidy avait assez d'étincelles pour créer un best-seller et engendrer des ramifi-cations  financières  et  juridiques  dévastatrices  pour  toutes  les  personnes  concernées.  Mais  la chroniqueuse mondaine tenait à passer au niveau supérieur ; et le niveau supérieur, c'était le meurtre. 

Son élément clé, c'était le concierge. Très apprécié des clients, non seulement pour les services  rendus,  mais  aussi  pour  sa  discrétion,  Derek  Snow  était  un  personnage  central.  Jess Ripton connaissait l'histoire du coup de feu accidentel de Soleil Gray et savait donc que Derek était  du genre  à accepter des  pots-de-vin  et  à la  boucler. Donc, lorsqu'il était  rentré  à l'hôtel après avoir accompagné Toby et Soleil dans la rue, Jess Ripton avait pensé, à juste titre, que pour une somme rondelette Derek Snow aurait fait comme si cette nuit n'avait jamais existé. 

Et Snow avait assuré le Pare-feu qu'il n'avait aucune inquiétude à avoir. 

Lorsque le grand maigre déguisé en cow-boy était venu terminer le nettoyage, Ripton avait fait comprendre à Derek que le silence était primordial et avait demandé au Texan de le menacer et de lui faire comprendre qu'on le retrouverait, où qu'il soit, s'il ne tenait pas sa langue. 

Les choses s'étaient quelque peu gâtées lorsque le Texan avait ouvert sa sacoche noire et en avait  sorti  son  stéthoscope.  Derek  se  trouvait  toujours  au  salon  et  essuyait  les  poignées  de porte  et  les  interrupteurs  avec  les  lingettes  spéciales  qu'on  lui  avait  données  lorsqu'il  avait entendu une voix dans la chambre s'exclamer : 

— Merde ! Il est vivant ! 

À  cet  instant,  le  concierge  avait  dit  avoir  eu  envie  de  s'enfuir  pour  appeler  les  secours. 

Mais,  terrifié  par  les  menaces  du  Texan,  il  s'en  était  abstenu.  Il  avait  poursuivi  son  ménage tout en s'approchant de la porte. Il avait jeté un coup d'œil à l'intérieur de la chambre, mais il avait  failli  se  faire  repérer.  Il  avait  donc  reculé  pour  rester  hors  de  vue  tout  en  observant  la scène dans un miroir. 

Les deux hommes avaient parlé à voix basse. Il n'empêche que Snow avait parfaitement entendu Ripton qui disait : 

— Il faut faire quelque chose ! 

Le Texan avait demandé s'il en était bien sûr, et Ripton avait répondu qu'il ne voulait pas que Wakefield se mette à délirer dans un service d'urgence et commence à raconter aux flics et aux médecins ce qui s'était passé et avec qui il se trouvait. 

— Fais-le taire à tout jamais. 

Sur ce, le Texan avait sorti quelques tubes et quelques fioles de son sac. Après avoir fourré des pilules dans  la  gorge de Wakefield,  il avait commencé à lui asperger  un produit dans  le nez.  Ensuite,  il  avait  repris  son  stéthoscope  et  avait  écouté  longuement.  De  peur  de  se  faire surprendre, Derek était allé du côté du salon et avait repris une lingette propre pour continuer à astiquer. Tout était resté longtemps silencieux, jusqu'à ce que Ripton demande : 

— Alors? 
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— Pince-le, il est kaput. 

Lorsqu'ils étaient revenus au salon, le concierge avait feint de n'avoir rien entendu. 

— Beau boulot, avait dit Ripton. Essuyez encore la télécommande et vous pourrez y aller. 

Si Derek Snow avait fini par parler à Cassidy Towne, c'était pour soulager sa conscience. Il n'avait rien d'un ange ; il avait accepté son argent, tout comme il avait accepté celui de Ripton, mais en lui racontant ce qui s'était vraiment produit. Lui parler du meurtre de Reed Wakefield, c'était pour lui un moyen de chercher l'absolution. 

Il  avait toujours peur du Texan qui  avait promis de le tuer, mais il avait encore plus  peur d'être obligé de vivre avec le fardeau de sa complicité. 

Snow avait également dit à Cassidy qu'il souffrait de son manque de loyauté envers Soleil Gray, qui l'appelait régulièrement en sanglots, car elle s'estimait responsable de l'overdose de son ex-fiancé.  Il  la voyait s'enfoncer de jour en jour.  Il  avait même  confié à Cassidy qu'une fois qu'elle n'aurait plus  besoin  de lui pour son livre, il avouerait toute la vérité à Soleil.  La journaliste l'avait supplié d'attendre la publication, et il avait accepté. Mais pas éternellement. 

Le chagrin de Soleil renforçait sérieusement ses sentiments de culpabilité. 

Tu crois que c'est pour cela que Derek appelait Soleil, cette nuit-là, au Brooklyn Diner ? 

— J'y pensais justement, dit Nikki. C'est la nuit où Cassidy Towne s'est fait assassiner. Je parie que Derek avait vu Rance Wolf rôder dans les parages et essayé de prévenir Soleil avant qu'il ne soit trop tard. 

— Ce qui était sans doute le cas, dit Ochoa. 

— C'est triste, dit Nikki. Non seulement Soleil n'aura jamais entendu la vérité de la bouche de Derek Snow, mais il manquait le dernier chapitre du manuscrit qu'elle a volé, si bien que tout ce qu'elle a lu ne faisait que l'accuser et la renforcer dans ses convictions. 

Rook hocha la tête. 

— Le plus tragique pour elle, c'est qu'elle est morte sans savoir qu'elle n'était pas responsable de la mort de Reed. 

Ochoa jeta un coup d'œil vers son partenaire. 

Qu'est-ce qui te turlupine ? 

— Qu'est-ce qui te fait penser ça ? demanda Raley. 

— Hé ! je te connais. Tu es comme ma femme. 

— Parce que moi non plus je ne couche pas avec toi ? 
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— Très drôle. Je veux dire que je te connais. Qu'est-ce que tu as ? 

— D'accord. C'est Soleil Gray. Si c'est Jess Ripton qui a tout organisé..., enfin, pour le meurtre... Que ce soit sur ordre de Toby ou de sa propre initiative, qu'est-ce qu'elle vient faire là-dedans ? À part être paranoïaque et se sentir coupable à propos de l'overdose ? 

— Sachant ce que nous savons à présent, dit Nikki, je ne crois pas qu'elle soit impliquée avec Ripton, Wolf ou Toby. Du moins, pas pour les meurtres. 

— Et malgré tout, elle a agressé Perkins pour  récupérer le manuscrit, dit Raley. Vous ne croyez tout de même pas que c'est une coïncidence ? 

— Non, pas une coïncidence. Une simultanéité. Ça fait toute la différence. 

Rook avala une autre gorgée de bière. 

— Et pourquoi elle s'est soudain mise à le vouloir ? 

— J'ai ma petite idée, dit Nikki. (Elle descendit du tabouret et s'étira.) Je vous dirai si j'ai raison demain. Après avoir eu une petite conversation avec quelqu'un dans la matinée. 

Quelque chose semblait changé lorsque Nikki Heat longea la 82e Rue Ouest en sortant du commissariat,  le  lendemain  matin.  Au  loin,  elle  percevait  un  bourdonnement  sourd  qu'elle n'avait plus entendu depuis plus d'une semaine. 

En approchant d'Amsterdam, un modeste relent de fumée de diesel s'éleva, et le bourdonnement se transforma en bref rugissement qui cessa avec le sifflement des freins hydrauliques de la benne à ordures. 

Deux éboueurs descendirent et s'attaquèrent à la montagne de détritus qui s'étaient accumulés pendant la grève. Une voiture, puis une autre s'arrêtèrent derrière le camion, bloquant toute circulation, pendant que les hommes jetaient les sacs noirs et verts à l'arrière. 

En passant, elle entendit un chauffeur qui jura par la vitre ouverte. 

— Voyons ! dit Nikki en souriant. 

La grève était enfin terminée, et les New-Yorkais pouvaient s'acharner sur autre chose. 

Il était huit heures cinq. Le café Lalo venait juste d'ouvrir, et Petar, le premier client, attendait sous une grande affiche d'un peintre européen, dans un coin sombre. 

— Je suis content que tu aies pu venir, dit-il. 

— Moi aussi. 

Elle s'installa en face de lui à la table de marbre. 
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— Ça te va ici ? J'avais le choix, mais je ne voulais pas être près de la fenêtre. Depuis que la grève est terminée, les fumées de diesel sont de retour. 

— Oui, les remugles de poubelles, c'était quand même mieux. 

— Touché ! Nikki, j'oublie qu'avec toi, le verre est toujours à moitié plein. 

— Du moins, la moitié du temps, oui... 

A la serveuse qui arrivait, Nikki commanda un simple café crème. Petar choisit son menu et commanda pour deux. 

— Tu n'as pas faim ? 

— Je dois rentrer au commissariat bientôt. 

Une ride de déception se creusa entre les sourcils de Petar, mais il ne dit rien. Au contraire, il sortit son agenda. 

— Tu sais, c'est ici qu'on a tourné  Vous avez un message.  

Soudain, Nikki se mit à penser «  Vous avez un pénis » et un sourire irrépressible illumina son visage. 

— Quoi ? 

— Rien. Je suis toujours sous le coup d'hier, c'est tout. 

— Oui, bien sûr, où ai-je la tête ? Je ne t'ai pas demandé comment tu te sentais. 

— Ce n'est pas facile, à vrai dire, mais ça ira. 

Elle ne lui parla pas de l'épreuve subie la veille dans le loft de Rook, mais il y fit référence. 

— Tout le monde ne parle plus  que de Toby  Mills, de Jess  Ripton et  de l'autre type. Tu étais sur place ? 

Leur commande arriva, et Nikki attendit que la serveuse s'éloigne avant de répondre. 

— Petar, je crois que cela ne va pas le faire. 

Il reposa sa cuillère et la regarda d'un air intrigué. 

— Parce que je te mets trop de pression ? De nouveau ? 

Elle avait décidé d'avoir cette conversation avec lui, si 
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difficile fût-elle, si bien qu'elle bouda son café. 

— Ce n'est pas ça... Oui, bien sûr, tu es... toujours déterminé. .. 

— C'est à cause de ton écrivain ? Tu es en couple avec Jameson Rook ? 

Il venait de lui offrir une ouverture dont elle profita. 

— Non, cela ne marchera pas parce que je ne peux pas avoir confiance en toi. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

— Je vais te donner un indice. J'ai essayé de comprendre comment Soleil Gray avait pensé à voler le manuscrit de Cassidy Towne, chez l'éditeur. 

Petar se mit à s'agiter. Elle entendit un léger craquement du bois de la chaise bistro. Lorsqu'il s'immobilisa, elle continua. 

— Ça s'est passé juste après la visite de Soleil sur ton plateau. Le soir où tu m'as parlé du livre de Cassidy. 

— Bien sûr, tu es une amie, c'était normal que je t'en parle. 

— Mais tu ne m'as pas tout dit. Tu ne m'as pas dit qui Cassidy allait montrer du doigt. Et tu le savais, n'est-ce pas ? Parce que ce n'est pas l'éditeur qui te l'a révélé, c'est ton mentor, Cassidy  Towne,  pas  vrai  ? Pas  forcément  tout,  mais  en  grande  partie.  Et  tu  en  as  parlé  à  Soleil Gray. C'est ce qui l'a poussée à s'en prendre à l'éditeur. Sinon, comment aurait-elle deviné ? 

Dis-moi si je me trompe. 

D'autres  clients  commençaient  à  arriver,  si  bien  qu'il  se  pencha  sur  la  table  pour  parler  à voix basse. 

— Après ce qui était arrivé à Cassidy, j'ai cru qu'il valait mieux lui en parler. Pour l'avertir. 

— Peut-être. Mais c'était un baiser empoisonné. Je suis sûre que tu ignorais ce qu'elle allait faire, mais tu n'as pas pu t'empêcher d'ouvrir le tiroir-caisse à petits services. C'est comme ça que ça marche, non ? Et ensuite, tu as essayé de m'arracher des informations, tu as demandé à voir les photos d'autopsie de Soleil. S'il te plaît, dis-moi que ce n'est pas toi l'Aiguillon. 

— Moi ? Non ! 

— Mais tu la connais. 

— C'est un homme. Lui, oui. 

Nikki s'assura d'avoir toute son attention avant de dire : 
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— Petar, je ne sais pas ce qui t'est arrivé ; tu étais peut-être comme ça depuis le début, et c'est pour ça que nous sommes séparés. 

—- J'essaie simplement de faire mon travail, Nikki. Je ne suis pas méchant. 

Nikki l'observa. 

— Non, j'en suis certaine. Je trouve simplement que tu as un sens éthique plutôt vague. 

Il posa l'argent sur la table pour payer la commande et s'en alla. 

En  franchissant  la  porte,  elle  fut  ramenée  presque  dix  ans  en  arrière,  à  la  dernière  fois qu'elle avait quitté Petar. C'était par une nuit d'hiver, dans un café du Village, avec une chanson de Bob Dylan diffusée par les haut-parleurs en arrière-plan. 

Les paroles de la chanson lui revenaient, reflétant ses sentiments, tout comme la première fois.   Don't think twice, it's ail right...  Ne réfléchis pas à deux fois, ça va. 

Toujours  perdue  dans  la  ballade  mélancolique  de  Bob  Dylan  sur  la  perte  des  sentiments amoureux, Nikki s'arrêta sur la marche du haut pour boutonner son blouson de cuir avant de retourner au travail. 

Devant un restaurant un peu plus haut dans la rue, elle vit son amie, Lauren Parry, qui descendait  d'un  taxi.  Nikki  était  sur  le  point  de  l'appeler,  mais  elle  s'arrêta  juste  à  temps  en  re-marquant  qu'Ochoa  descendait  derrière  elle  et  se  précipitait  pour  aller  lui  ouvrir  la  porte  du commissariat. 

D'un geste théâtral, il écarta le bras pour faire signe à Lauren d'entrer, et le couple franchit le seuil en riant après leur petit rendez-vous matinal. Ou plutôt, pensa Nikki, après leur brunch du  lendemain  matin.  Elle  en  oublia  les  paroles  de  Dylan.  Elle  respira  la  fraîcheur  de  l'air automnal en pensant, ou du moins en espérant que, de temps en temps, les choses faisaient un peu mieux que juste « aller ». 

Lorsqu'elle descendit sur le trottoir, elle marqua une nouvelle pause en se rappelant qu'elle se trouvait à l'en-droit  exact  où elle avait vu le  coyote pour la première  fois, quelques jours plus tôt. Nikki laissa son regard se perdre dans la rue en repensant à la scène. Ce fut là qu'elle le vit. 

Il ne se trouvait pas au même endroit que la première fois. Il était un peu plus loin et reni-flait le trottoir à l'angle de Broadway, là où les ordures venaient juste d'être ramassées. Elle le vit qui baissait la tête vers le macadam et léchait quelque chose. Elle continua à l'observer en silence, mais elle avait envie de l'appeler, de le siffler, juste pour provoquer une réaction. Ou établir le contact. 

Au même instant, l'animal releva la tête. Et la regarda. Tous deux s'observèrent d'un bout à l'autre de la rue. La petite tête étroite était trop loin pour qu'elle discerne les détails, mais, à la fourrure maculée, Heat  comprenait la semaine de souffrance que l'animal  avait passée à fuir les hélicoptères et les caméras. 
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Il leva encore un peu la tête pour mieux la regarder et, à cet instant, elle se sentit nue sous le regard perçant. Ensuite, il aplatit ses oreilles vers l'arrière et, à ce geste, Nikki éprouva un sentiment  qu'elle  ne  pouvait  que  décrire  comme  la  communion  entre  deux  êtres  qui  avaient enduré une semaine de torture en dehors de leur élément naturel. 

Elle leva une main hésitante pour lui faire un signe. Une voiture passa dans la rue, lui obs-truant la vue. 

Lorsque Nikki regarda de nouveau au même endroit, le coyote avait disparu. 

Nikki  baissa  la  main  et  commença  à  se  diriger  vers  le  commissariat.  A  l'angle  d'Amsterdam, en attendant avant de traverser, elle se retourna encore, mais le coyote n'avait pas réapparu. Elle savait pourquoi. Tous deux avaient besoin de trouver un abri. 

Cette nuit-là, lorsqu'elle entra dans son appartement, où Rook était installé à la table de la salle à manger, ses feuillets étalés devant lui, elle lui demanda : — Et cet article ? 

— Quoi ? Pas de « Chéri, je suis rentrée » ? 

— Jamais ! dit-elle en s'approchant de sa chaise et en lui passant les bras autour du cou. 

— Je savais que, si je venais ici, je n'avancerais pas, dit-il avant de basculer la tête vers elle pour l'embrasser. 

Elle alla à la cuisine et l'appela pendant qu'elle sortait deux bières du réfrigérateur. 

— Tu peux encore retourner dans ton loft et essayer de trouver l'inspiration sur une véritable scène de crime ! 

— Non, merci. J'y retournerai quand il aura été nettoyé, demain. 

Il lui prit une bouteille des mains et ils trinquèrent. 

— Un double meurtre, ça va sérieusement faire descendre la valeur du bien. Je me demande si je suis obligé de le déclarer... 

— Comme si tu avais envie de vendre ! 

— Écoute, je suis désolé pour toi et Petar. 

Elle termina une gorgée de bière et haussa les épaules. 

— Ça  arrive.  C'est  triste,  mais  ça  arrive,  dit-elle,  gardant  le  verre  à  moitié  plein,  comme d'habitude. J'espérais que nous pourrions devenir amis. 

— Oui, moi aussi. 

— Menteur ! 
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Rook pensa à ce qu'il avait découvert à propos de l'introduction d'espèces dangereuses et de la peine de prison, mais, au lieu de lui en parler, il se contenta de lui sourire. 

— Je ne sais pas. Ça m'avait l'air d'être un chic type. 

— Menteur comme un arracheur de dents ! dit-elle en allant dans le salon. 

— Hé ! où tu vas ? J'allais juste... 

Elle s'installa sur le divan. 

— Tu vas te mettre à travailler... Que j'entende les touches tinter, monsieur Rook ! Je veux que toutes les Nikki Heat disparaissent des kiosques, et plus vite que ça ! 

Il tapa quelques mots avant de dire : 

— Tu ne te sens pas abandonnée ? 

— Non, continue. Je lis. 

— C'est intéressant ? 

— Hum... Ça peut aller, cela s'appelle  Son chevalier servant.  

Rook était déjà debout avant qu'elle ajoute : 

— De Victoria St. Clair. 

Comment ça, ça peut aller ? C'est une œuvre exceptionnelle, de la plume d'un professionnel 

! 

Il  s'assit  à  côté d'elle et  elle ouvrit  une page et  lut  :  Elle s'abandonna à  son désir dans  le sanctuaire de ses longs bras et de ses épaules larges, tandis qu'il l'enlaçait dans le carrosse.  

Elle reposa le livre sur ses genoux. 

— Pas terrible ! 

—Je ferai mieux la prochaine fois. J'ai juste besoin d'un peu d'inspiration. 

— Ah bon ? 

— Oui. 

Heat posa le livre sur le sol et attira vers elle Rook qui se laissa tomber sur le divan. Il l'embrassa et elle se dressa contre lui. Ils s'abandonnèrent l'un à l'autre, passionnément, profondé-

ment. Tandis qu'il explorait son corps de ses caresses, Nikki lui adressa un regard de braise. 
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— Viens, déchire mon corps ! 
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    Le truc à New York, c’est qu’on ne sait jamais ce qu’on va trouver derrière une porte, se disait une fois de plus l’inspecteur Heat en se garant dans la 74e au niveau d’Amsterdam, devant les vitrines balayées par les gyrophares de sa Crown Victoria et de l’ambulance. Nikki savait, par exemple, que la porte anodine du caviste cachait une déco tout en beige et ocre imitant l’intérieur d’une cave, où les bouteilles s’empilaient dans des niches ornées de pierres de rivière importées de France. Sur le trottoir d’en face, la porte d’une ancienne banque de l’époque de Roosevelt donnait sur un escalier en colimaçon qui descendait vers une immense salle de base-ball envahie, les samedis et dimanches après-midi, par les jeunes joueurs rêvant de ligue majeure et les enfants venus fêter leur anniversaire. Pourtant, ce matin-là, la plus banale de ces portes – celle en verre dépoli sans la moindre trace d’enseigne, avec juste un numéro autocollant or et noir acheté chez le quincaillier pour indiquer l’adresse au-dessus – allait s’ouvrir sur l’un des intérieurs les plus inattendus de ce quartier tranquille.


    Il était tout juste 4 heures du matin. Le policier posté devant la porte dansait d’un pied sur l’autre pour se réchauffer. Sa silhouette se découpait dans la lumière industrielle projetée de l’intérieur par les lampes de la police technique et scientifique qui rendait le verre laiteux aussi aveuglant que la porte du vaisseau mère de Rencontre du troisième type. Nikki distinguait son haleine fumante à trente mètres.


    Elle descendit de voiture sans boutonner son imperméable, malgré le froid mordant qui lui saisissait les narines et la faisait pleurer. Au contraire, du revers de la main, elle l’écarta d’un geste machinal, afin de pouvoir dégainer plus facilement son Sig Sauer. Puis l’enquêtrice s’arrêta pour observer son rituel habituel : prendre un instant pour rendre hommage au mort qui l’attendait.


    Ce petit moment intime et discret, Nikki Heat se l’accordait chaque fois qu’elle arrivait sur une scène de crime. Elle réaffirmait ainsi simplement qu’un corps, qu’il s’agisse d’une victime ou d’un criminel, appartient à un être humain et mérite donc le respect, que ce n’est pas une statistique, mais un individu devant être traité comme tel. Nikki prit une lente inspiration. Cette bouffée d’air lui rappela ce soir-là où, dix ans auparavant, elle était rentrée de la fac pour les vacances de Thanksgiving, et avait découvert sa mère sauvagement poignardée et laissée pour morte sur le sol de la cuisine. Elle ferma les yeux un instant.


    — Ça ne va pas, inspecteur ?


    Retour au présent. Heat se retourna. Un taxi s’était arrêté, et son passager s’adressait à elle par la vitre arrière. En le reconnaissant, ainsi que son chauffeur, elle sourit.


    — Non, Randy, tout va bien.


    Heat s’approcha du véhicule pour serrer la main de l’inspecteur Randall Feller.


    — Vous vous tenez à l’écart de la mêlée ?


    — J’espère bien que non, rétorqua-t-il avec ce rire qu’elle trouvait irrésistible. Vous vous souvenez de Dutch ?


    D’un signe de tête, il indiqua l’inspecteur Van Meter assis au volant.


    Feller et Van Meter travaillaient comme agents infiltrés pour la brigade criminelle en taxi de la police de New York, un groupe d’intervention spécial, dépendant du département des opérations spéciales, qui sillonnait les rues de la ville dans des taxis jaunes un peu particuliers. Ces policiers en civil étaient plutôt de la vieille école. Il s’agissait pour la plupart de durs à cuire qui ne s’en laissaient pas conter. Ils continuaient de patrouiller à l’affût de tout crime en cours, même si, avec les progrès de la scientifique, on leur demandait depuis quelque temps de se concentrer davantage sur les zones plus particulièrement propices aux vols, aux cambriolages et aux délits sur la voie publique.


    Le flic au volant la salua de la tête sans un mot, de sorte qu’elle se demanda pourquoi Van Meter avait pris la peine de baisser sa vitre.


    — Pas si fort, Dutch, tu nous rends sourds ! s’esclaffa l’inspecteur Feller, ponctuant la remarque de son rire communicatif. Vous avez tiré le gros lot, Nikki, avec cet appel au beau milieu de la nuit.


    — C’est pas des manières de se faire tuer à une heure pareille, glissa Dutch.


    L’inspecteur Van Meter ne devait guère prendre le temps de réfléchir avant de se pencher sur un nouveau corps, pensa Heat.


    — Écoutez, dit-elle. C’est pas que je n’apprécie pas de rester dehors par moins cinq avec vous, mais j’ai une victime qui m’attend.


    — Le type qui vous accompagne d’habitude n’est pas avec vous ? s’enquit Feller, l’air plus qu’intéressé. L’écrivain bidule ?


    Feller, toujours à la pêche. Comme chaque fois que leurs chemins se croisaient, il voulait savoir si Rook était toujours dans les parages. Feller s’intéressait à Nikki depuis le soir, des mois auparavant, où elle avait échappé à un tueur à gages chez Rook. Lors de cette bagarre avec le fameux Texan, lui et Dutch avaient fait partie de la première vague de flics venus à son secours. Depuis, Feller ne ratait jamais l’occasion de prétendre ne pas connaître le nom de Rook quand il la sondait à son sujet. Heat jouait le jeu ; elle savait l’effet qu’elle produisait sur les hommes, ce qu’elle appréciait, à condition qu’ils ne dépassent pas les bornes, mais Feller… Dans une comédie romantique, on lui aurait plutôt donné le rôle du frère taquin que celui de l’homme dont l’héroïne tombe amoureuse. L’inspecteur Feller était drôle et de bonne compagnie, mais du genre qu’on avait plus envie d’emmener boire des bières entre flics que d’accompagner à un tête-à-tête aux chandelles. Quinze jours plus tôt au bar, elle l’avait vu ressortir des toilettes avec un couvre-siège en papier autour du cou, demandant à la ronde si quelqu’un d’autre voulait un bavoir à homard.


    — Bidule ? répéta Nikki. Il a été appelé ailleurs. Mais il sera là en fin de semaine, ajouta-t-elle, histoire de faire passer le message.


    Toutefois, l’inspecteur décela quelque chose dans sa voix.


    — Et c’est bien ou pas ?


    — C’est bien, affirma Heat un peu trop vivement.


    Le temps de se ressaisir, elle lui lança un sourire.


    — Très bien. Parfait même, ajouta-t-elle pour se convaincre.


    ***


    De l’autre côté de la porte, Nikki ne tomba pas sur des bouteilles vertes rangées avec goût dans un sanctuaire voué à l’œnologie, pas plus qu’elle n’entendit résonner des battes en aluminium heurtées par des balles atterrissant ensuite avec un bruit sourd dans les filets. En descendant l’escalier, elle fut prise à la gorge par une odeur d’encens mêlée aux vapeurs d’un puissant solvant de nettoyage qui montait du sous-sol. Derrière elle, l’inspecteur Van Meter lâcha un « pouah ! » à voix basse, puis, sur le palier desservant les dernières marches, elle l’entendit enfiler ses gants, aussitôt imité par Feller.


    — Si j’attrape une MST là, en bas, je leur colle un de ces procès… murmura Van Meter à son coéquipier… La ville ne s’en remettra pas.


    Arrivés au sous-sol, ils se retrouvèrent dans ce qu’avec un peu d’indulgence on aurait pu qualifier de hall d’accueil. Les murs de briques peints en rouge pourpre derrière le comptoir en formica et les chaises de catalogue en ligne lui évoquaient le vestibule d’un petit gymnase privé de second rang. Quatre portes s’alignaient sur le mur du fond. Toutes étaient ouvertes. Trois donnaient sur des pièces sombres, uniquement éclairées par les puissants spots de la police scientifique installés pour les besoins de l’enquête. Une autre lumière, ponctuée de flashs, provenait de la porte du fond où l’inspecteur Raley surveillait les activités, les bras ballants, les mains gantées de latex. Apercevant Nikki du coin de l’œil, il fit un pas vers elle.


    — Bienvenue aux Délices du donjon, inspecteur Heat.


    D’instinct, Nikki vérifia les trois autres pièces avant de pénétrer sur la scène de crime. Elle savait qu’elles avaient été sécurisées par Raley et les premiers agents arrivés sur les lieux ; néanmoins, elle passa la tête dans chacune pour y jeter un bref coup d’œil. Tout ce qu’elle distinguait dans l’obscurité, c’était la forme des équipements et des meubles utilisés par les amateurs de bondage. Elle put tout de même constater que chacune répondait à un thème différent.


    Dans l’ordre : un boudoir de l’époque victorienne, un petit salon dédié aux jeux de rôles du genre animalier et une chambre de privation sensorielle. Dans les heures à venir, elles seraient passées au crible par la police scientifique, mais, pour l’instant, son examen lui suffisait. Heat retira ses gants et se dirigea vers la porte du fond où Feller et Van Meter attendaient avec déférence derrière Raley. Comme l’affaire se déroulait sur le territoire de l’enquêtrice, selon un protocole tacite, c’était à elle d’entrer la première.


    Le corps était nu et ligoté par les poignets et les chevilles à un cadre en bois vertical en forme de « X », autrement dit une croix de Saint-André. La structure était rivée au sol et au plafond au centre de la pièce, et le cadavre de l’homme pendait en avant, les genoux pliés, les fesses en suspens au-dessus du lino. Son poids, que Heat estimait à près de cent quinze kilos et que les muscles ne soutenaient plus, faisait traction sur les lanières des poignets au-dessus de sa tête, de sorte que ses bras étaient étirés en « Y » vers le haut. L’inspecteur Feller entonna tout bas le refrain de YMCA jusqu’à ce que Nikki le tance du regard. Refroidi, il croisa les bras et tourna la tête vers son coéquipier, qui haussa les épaules.


    — Qu’est-ce qu’on a, Raley ? demanda Heat à son enquêteur.


    Raley consulta son unique page de notes.


    — Pas grand-chose pour l’instant. Voyez plutôt.


    D’un grand geste du bras, il indiqua l’intérieur de la pièce.


    — Ni vêtement ni pièce d’identité, rien. Ce sont les gens du ménage qui l’ont découvert après la fermeture. Comme ils ne parlent pas anglais, Ochoa se charge de prendre leur déposition. D’après les premiers éléments recueillis, toutefois, ce club ferme à une heure, parfois deux. C’est là qu’ils arrivent. Ils ont vaqué à leurs tâches habituelles, se croyant seuls, et puis ils sont entrés ici, dans la… euh…


    — … La chambre de torture, termina Nikki. Il y a un thème pour chaque pièce. Ici, c’est la torture et l’humiliation. J’ai travaillé aux mœurs, ajouta-t-elle devant son expression.


    — Moi aussi, rétorqua Raley.


    — Disons que j’ai approfondi le sujet.


    Le sourcil levé, Heat le regarda rougir.


    — Donc, il n’y avait personne d’autre au moment de la découverte du corps. Ils ont vu quelqu’un partir ?


    — Négatif.


    — Il y a une caméra de surveillance à l’accueil, annonça Van Meter.


    — Je m’en charge, fit Raley en hochant la tête. Puis il se tourna vers Nikki. Il y a un placard fermé à clé dans le bureau où, selon l’équipe de nettoyage, la patronne range le magnéto.


    — Appelez-la, l’enjoignit Heat. Demandez-lui d’apporter la clé, mais ne lui parlez pas du corps. Contentez-vous d’évoquer une tentative de cambriolage. Autant éviter qu’elle ne passe des coups de fil avant d’arriver ici, j’aimerais bien voir sa réaction.


    Une fois Raley sorti pour téléphoner, Heat demanda à l’agent de la police scientifique et au photographe s’ils avaient fouillé les lieux pour retrouver des vêtements, un portefeuille ou une pièce d’identité. Elle connaissait déjà la réponse – c’était des professionnels –, mais il ne fallait rien laisser au hasard. Ce qui va sans dire va toujours mieux en le disant et, pour éviter les lacunes dans une enquête, il était préférable de ne pas s’en tenir à des suppositions et tout vérifier. Ils confirmèrent n’avoir retrouvé aucun effet personnel lors de leur premier ratissage.


    — Et si je sillonnais le quartier avec Dutch, histoire de voir si quelqu’un a vu quelque chose ? proposa l’inspecteur Feller.


    Van Meter acquiesça.


    — À cette heure, il n’y a pas grand monde dehors, mais on peut voir avec les serveurs, les éboueurs, les livreurs, etc.


    — Tout à fait, approuva l’inspecteur Heat. Merci pour le coup de main.


    Feller lui fit de nouveau les yeux doux.


    — C’est parce que c’est vous, Nikki.


    Il sortit son portable et s’agenouilla pour prendre en photo le visage du mort.


    — Ça peut être utile pour voir si quelqu’un le connaît.


    — Bien vu, remarqua-t-elle.


    En partant, l’inspecteur Feller s’arrêta.


    — Écoutez, je suis désolé pour les Village People. C’était juste histoire d’alléger un peu l’atmosphère.


    Même si elle ne supportait pas le manque de respect envers les victimes, un regard lui suffit pour se rendre compte que son collègue était sincèrement gêné.


    Forte de son expérience dans la maison, elle reconnut que ce qu’elle avait pris pour un manque de sensibilité n’était que de l’humour de flic mal placé.


    — C’est déjà oublié.


    Il sourit et lui adressa un hochement de tête avant de partir.


    ***


    Agenouillée par terre à côté de la victime, Lauren Parry récitait sa litanie à Nikki tout en cochant les cases sur la liste de son rapport.


    — Bon, alors, on a un inconnu approchant la cinquantaine, environ cent dix ou cent quinze kilos. Manifestement un fumeur porté sur l’alcool, fit la légiste en se tapotant le nez.


    C’était toujours difficile avec les inconnus, se disait Nikki. Sans un nom, l’enquête piétinait au démarrage. On perdait un temps précieux à simplement identifier la victime.


    — Heure estimée du décès…


    Lauren lut le thermomètre.


    — … entre vingt et vingt-deux heures.


    — Si tôt ? T’es sûre ?


    Heat vit son amie lever un regard appuyé vers elle.


    — Bon d’accord, t’en es sûre.


    — C’est une estimation, Nikki. Je procéderai aux analyses habituelles dès qu’on l’aura ramené à la morgue, mais c’est déjà un début pour toi.


    — La cause du décès ?


    — Il n’y a vraiment que les détails qui t’intéressent, toi ! s’exclama la légiste sur un ton pince-sans-rire.


    Puis, d’un air pensif, elle se tourna vers le corps.


    — Peut-être l’asphyxie.


    — Le collier ?


    — C’est ce que j’ai d’abord pensé.


    Lauren se releva et indiqua la position du collier qui entrait dans le cou de la victime ; il était tellement serré par les lanières derrière que la chair débordait tout autour.


    — C’est sûr qu’il y avait de quoi comprimer la trachée. Et puis les vaisseaux éclatés au niveau des globes oculaires, ça correspond bien à la suffocation.


    — Pas si vite : ce que tu as d’abord pensé ? fit Heat.


    — Allons, Nikki, tu sais bien qu’on n’en est qu’à l’examen préliminaire.


    Lauren Parry réfléchit de nouveau en regardant le mort.


    — Quoi ?


    — Disons, en attendant l’autopsie, qu’il a été étranglé.


    Nikki savait qu’il valait mieux ne pas pousser Lauren dans ses retranchements, tout comme son amie savait s’abstenir de le faire avec elle.


    — C’est parfait, dit-elle, sachant pertinemment que la légiste ruminait quelque chose.


    Tandis que Lauren sortait plusieurs cotons-tiges de sa trousse, puis reprenait l’examen du corps, Nikki fit comme à son habitude : les mains croisées dans le dos, elle arpenta lentement la scène de crime pour examiner le corps sous tous ses angles, sans hésiter à s’accroupir ou se pencher de temps à autre. Plus qu’un rituel, cette manière de procéder lui était indispensable pour se clarifier les idées et éviter toute conclusion ou estimation hâtives. Il s’agissait pour elle de s’ouvrir l’esprit afin d’être réceptive à la moindre impression, de laisser venir ce qui voulait venir et surtout de prendre note de ce qu’elle remarquait.


    À son avis, la victime ne devait pas être un homme physiquement très actif. Les bourrelets qu’il arborait à la taille laissaient penser qu’il passait beaucoup de temps assis, ou du moins qu’il ne travaillait ni dans le milieu du sport, ni dans celui du bâtiment ; il n’exerçait certainement pas un métier manuel exigeant du mouvement ou de la force. Comme la plupart des gens, il avait la peau des bras plus blanche au niveau des épaules que sur les avant-bras, mais le contraste n’était pas très marqué. Elle en déduisait qu’il ne travaillait pas dehors et que, soit il portait essentiellement des manches longues, soit il ne s’adonnait ni aux joies du jardinage ni à celles du golf. Même si l’été était depuis longtemps terminé, il serait encore un peu bronzé. Elle s’approcha pour examiner ses mains en veillant à ne pas poser son souffle sur elles. Corroborant son impression qu’il s’agissait d’un homme d’intérieur, elles étaient propres et douces.


    Les ongles étaient soignés mais pas manucurés  – une caractéristique plutôt réservée aux quinquagénaires aisés ou aux jeunes cadres branchés et en bien meilleure forme. La calvitie naissante correspondait à l’âge donné par Lauren, de même que la terne chevelure poivre et sel.


    Il avait les sourcils épais et en bataille, ce qui pouvait être parfois signe de célibat ou de veuvage, et sa barbiche grisonnante lui donnait un air d’universitaire ou de prof de lettres. Nikki observa de nouveau le bout de ses doigts et remarqua une tache bleutée qui semblait avoir pénétré sous la peau ; elle ne provenait ni d’une marque de peinture ou d’encre ni d’un autre produit appliqué localement.


    Partout, il présentait des contusions, des traces de flagellation et des écorchures : devant, dans le dos et sur les flancs, ainsi que sur le torse, les jambes et les bras. S’efforçant de garder l’esprit ouvert, l’enquêtrice se garda d’attribuer ces marques à une orgie de pratiques sadomasochistes – une possibilité fortement envisageable compte tenu du contexte, mais pas incontestable. Elle ne distinguait aucune coupure, ni perforation ni blessure par balle ou trace de sang.


    Le reste de la pièce était impeccable, du moins pour un donjon de torture. Les relevés effectués par la police scientifique fourniraient peut-être des indices, mais là, rien de visible ne traînait, ni mégot de cigarette ni, ce qui aurait été bien commode, de pochette d’allumettes publicitaire abandonnée par le tueur avec le numéro de chambre d’hôtel dessus, comme dans les vieux films en noir et blanc.


    Là encore, Nikki se refusa à conclure à l’existence d’un tueur au sens classique. S’agissait-il d’un homicide ? Possible. Volontaire ? Toujours une simple possibilité. La porte pouvait être restée ouverte parce que la dominatrice, ou le maître dominateur, avait pris la fuite après une mort accidentelle survenue lors d’une séance de torture un peu trop poussée.


    Heat esquissait son propre plan de la pièce, comme elle le faisait toujours pour accompagner celui du dossier de la police scientifique, quand l’inspecteur Ochoa arriva après avoir interrogé l’équipe de nettoyage. Sur un ton froid, il salua brièvement Nikki, puis son expression se radoucit lorsqu’il posa les yeux sur la légiste.


    — Inspecteur, fit Lauren, un peu trop formelle.


    — Docteur, répliqua-t-il avec la même réserve.


    Puis Nikki vit Lauren sortir quelque chose de la poche de sa veste et le lui glisser dans la main.


    — Ah oui, merci, se contenta de dire Ochoa sans regarder l’objet, avant de traverser la pièce pour, le dos tourné, remettre sa montre à son poignet.


    Nikki comprit aussitôt la mascarade et où se trouvait l’enquêteur quand l’appel du central lui était parvenu. Elle en eut un pincement au cœur.


    Le stylo en l’air, elle marqua une pause et repensa à l’époque, pas si lointaine, où elle intriguait de la même manière avec Jameson Rook pour ne pas ébruiter leur liaison – sans tromper personne, bien sûr. C’était lors de la canicule, l’été passé, alors que le journaliste l’accompagnait parce qu’il faisait un reportage sur sa brigade, et finalement sur elle aussi, pour First Press. Avoir sa photo en couverture d’une revue nationale respectée n’avait pas eu que du mauvais pour Nikki, qui n’aimait guère la publicité.


    Si l’on passait outre les désagréments et les regrettables complications qu’il avait entraînés, ce quart d’heure de gloire lui avait aussi permis, chose inattendue, de partager quelques moments très chauds avec Rook. Et maintenant, ils étaient ensemble. Enfin, corrigea-t-elle – ce qui lui arrivait de plus en plus fréquemment ces derniers temps –, pas vraiment ensemble, mais… Quoi, alors ?


    Après l’effervescence de la passion du début, quelque chose de plus profond s’était installé entre eux. Au fil du temps, Nikki avait commencé à éprouver le sentiment que cela allait plus loin. Mais voilà qu’elle se retrouvait au bord du gouffre et que tout semblait en suspens.


    Cela faisait un mois maintenant que Rook avait disparu. Quatre semaines qu’il était parti faire un reportage sur une histoire de trafic d’armes international pour First Press. Quatre semaines qu’il n’avait pas fait signe alors qu’il devait se rendre dans des villages reculés des montagnes d’Europe de l’Est, dans des ports africains, sur des terrains d’atterrissage au fin fond du Mexique et Dieu sait où encore. Quatre semaines que Nikki se posait des questions sur leur relation.


    Rook ne brillait pas par sa gestion de la communication, ce qui n’aidait pas. Il l’avait prévenue qu’il allait travailler sous couverture et qu’elle devait s’attendre à un silence radio, mais tout de même. Qu’il parte si longtemps tout seul sans lui passer un seul coup de fil la rongeait. Elle se demandait s’il était encore en vie, s’il croupissait au fond d’une geôle chez un seigneur de guerre quelconque. Comment se faisait-il qu’il n’ait pas pu communiquer depuis tout ce temps ? Avait-il seulement essayé ? Au début, Nikki refusait d’envisager cette éventualité, mais après des jours et des nuits passés à tenter de chasser cette idée de son esprit, le charme du globe-trotter solitaire commençait à ne plus faire effet. Bien sûr, elle respectait la carrière de Jameson Rook et savait intellectuellement ce qu’impliquait d’être un journaliste d’investigation deux fois lauréat du prix Pulitzer. En revanche, compte tenu de la manière dont il avait pris la tangente, de la facilité avec laquelle il s’était évanoui dans la nature, elle s’interrogeait non seulement sur leur couple mais sur son engagement à lui.


    Nikki consulta sa montre et se demanda quelle heure il pouvait être, là où se trouvait Jameson Rook. Puis elle regarda la date. Rook avait dit qu’il serait de retour dans cinq jours. La question était de savoir où ils en seraient à ce moment-là.


    ***


    Après mûre réflexion, Heat décida qu’il serait plus productif d’attendre elle-même que la patronne du club vienne ouvrir le placard de la vidéo. Ainsi, elle pourrait libérer ses deux inspecteurs pour qu’ils sillonnent le voisinage à pied en compagnie d’agents en uniforme. Puisque l’équipe en taxi s’était portée volontaire pour s’occuper des serveurs, des travailleurs de nuit et des livreurs, elle chargea Raley et Ochoa (affectueusement surnommés « les Gars ») de chercher une pièce d’identité ou un portefeuille appartenant à la victime.


    — Vérifiez poubelles, bennes à ordures, grilles de métro, perrons et autres endroits habituels pratiques pour se débarrasser vite fait de ce genre de choses. Il n’y a pas beaucoup d’immeubles avec des portiers dans le coin, mais si vous en voyez un, interrogez-le. Oh ! Et allez voir au centre d’aide aux toxicos, un peu plus loin. Certains des pensionnaires étaient peut-être debout et ils ont pu voir ou entendre quelque chose.


    Les téléphones portables des Gars se mirent à sonner à deux secondes d’écart. Heat brandit le sien.


    — C’est une photo de la victime que je viens de vous envoyer par mail, expliqua-t-elle. À l’occasion, montrez ce visage : on ne sait jamais.


    — C’est sûr, quel régal de regarder la photo d’un étranglé avant le petit-déjeuner ! remarqua Ochoa.


    Alors qu’ils montaient l’escalier pour rejoindre la rue, elle leur lança :


    — Et prenez note de toutes les caméras de surveillance que vous verrez pointées sur la rue. Banques, bijouteries, vous connaissez la musique. On pourra passer demander les bandes plus tard dans la matinée quand ils auront ouvert.


    ***


    Sa rencontre avec la patronne des Délices du donjon mit l’inspecteur Heat de méchante humeur. Il y avait fort à parier que Raley n’avait pas réveillé la dame. Roxanne Paltz donnait l’impression de ne pas s’être couchée de la nuit. Maquillée comme une voiture volée, elle était arrivée vêtue d’une tenue en vinyle si moulante qu’elle crissait à chacun de ses mouvements. Ses petites lunettes rondes et bleues étaient assorties aux pointes de ses cheveux blonds décolorés et fourchus qui sentaient indubitablement le cannabis. Quand Nikki lui annonça la véritable raison de la présence policière sur les lieux – le mort découvert dans sa chambre de torture –, elle pâlit et chancela. Puis Heat lui montra la photo sur son portable, et elle faillit vomir. Assise, elle but une gorgée du verre d’eau froide que Nikki lui tendait, mais, une fois ses esprits retrouvés, elle déclara n’avoir jamais vu le type.


    Quand Nikki demanda à voir la vidéo de surveillance, le ton monta, et Roxanne Paltz invoqua subitement ses droits constitutionnels. Avec l’autorité de quelqu’un habitué à être harcelé pour ses activités, elle évoqua l’absence de motif valable, le caractère illégal de la perquisition, la clause de confidentialité la liant à ses clients et le respect de la liberté d’expression. Malgré l’heure matinale – six heures n’avaient pas encore sonné –, elle appela aussitôt son avocat et le réveilla, obligeant Nikki à soutenir son regard furieux barbouillé de mascara tandis qu’elle répétait comme un perroquet les dires de son défenseur. Il affirmait donc qu’il était impossible d’ouvrir le moindre placard ni de visionner la moindre vidéo sans un mandat du juge.


    — Je demande juste un peu de coopération, déclara Nikki.


    Roxanne écouta son avocat avec force hochements de tête, puis elle raccrocha dans un concert de frottements de vinyle.


    — Il dit que vous n’avez qu’à aller vous faire foutre.


    Nikki Heat eut un petit sourire.


    — À en juger par le matériel dont vous disposez ici, je suis sans doute au bon endroit pour ça.


    ***


    L’inspecteur Heat tenait encore le téléphone avec lequel elle venait de solliciter son mandat de perquisition – qu’elle était certaine d’obtenir – quand le portable vibra dans sa main. C’était Raley.


    — Remontez, je crois qu’on a quelque chose.


    Elle s’attendait à trouver le jour levé, mais le trottoir était toujours plongé dans le noir. S’apercevant qu’elle avait perdu toute notion du temps et de l’espace en bas, Nikki pensa qu’il s’agissait probablement d’un effet recherché.


    Les inspecteurs Raley, Ochoa, Van Meter et Feller se tenaient en demi-cercle sous la tenture verte de l’épicerie du coin, de l’autre côté de la rue. Avant de traverser la 74e pour les rejoindre, Nikki dut laisser passer un livreur qui faillit la renverser avec son vélo aux pneus épais, le panier chargé d’un petit-déjeuner. Elle suivit du regard la fumée que faisait son haleine et se dit qu’elle n’avait sans doute pas le boulot le plus dur dans cette ville.


    — Vous avez quoi ? demanda-t-elle à la bande en arrivant.


    — On a trouvé des fringues et une chaussure coincées entre ces deux immeubles, là, expliqua Ochoa en éclairant de sa lampe torche l’espace entre l’épicerie et l’onglerie d’à côté.


    Raley montra à Heat un pantalon sombre et un mocassin à pompon noir qu’il glissa ensuite dans un sac en papier kraft pour les indices et preuves.


    — Les caches comme ça, c’est classique chez les camés, reprit Ochoa. J’ai appris ça aux stups.


    — Tiens, le dépisteur de drogue, passe-moi la lampe, j’ai l’impression qu’il n’y a pas que ça.


    Raley prit la torche des mains de son coéquipier et s’accroupit. Quelques secondes plus tard, il ressortait le petit frère du mocassin.


    — Eh ben, dis donc !


    — Quoi ? Arrête de faire le malin, s’agaça Ochoa. C’est quoi ?


    — Deux secondes. Si t’avais pas pris tant de lard, tu pourrais le faire à ma place.


    Raley se tordit l’épaule pour mieux étendre le bras dans l’étroit passage.


    — Ça y est. Un autre collier.


    Nikki s’attendait à voir un morceau de cuir hérissé de picots et d’anneaux en inox, mais elle était loin du compte. Quand Raley finit par se relever, c’est un col d’ecclésiastique que tenait sa main gantée.


    ***


    En 2005, pour moderniser les possibilités technologiques de ses services de police, la ville de New York avait financé à hauteur de onze millions de dollars la construction d’un central informatisé aux multiples capacités, dont celle de fournir des rapports sur la criminalité et des données aux policiers sur le terrain avec une rapidité déconcertante. C’est pourquoi, dans une ville de huit millions et demi d’habitants, il fallut moins de trois minutes à l’inspecteur Heat pour obtenir l’identité probable de la victime du donjon de torture. Après consultation des registres, le central avait craché un signalement de personne disparue déposé la veille par la gouvernante d’un presbytère pour un certain père Gerald Graf.


    Nikki demanda aux Gars de poursuivre leurs recherches sur place tandis qu’elle remontait au nord de la ville interroger l’auteur du signalement. Les inspecteurs Feller et Van Meter avaient terminé leur service, mais Dutch proposait d’aider les Gars à interroger le voisinage. Heat vit Feller se pencher par la vitre de sa portière ; il voulait savoir si cela la dérangeait qu’il la dépose. Elle hésita, voyant encore une occasion pour Feller de lui proposer ensuite un rendez-vous galant. Mais comment refuser l’aide d’un inspecteur expérimenté qui lui offrait de son temps sur une affaire ? S’il tentait de transformer l’essai, elle aviserait.


    Notre-Dame des Innocents se trouvait à la limite nord de la juridiction, au milieu de la 85e, entre West End Avenue et Riverside. À cette heure matinale, pas d’embouteillage, le trajet ne leur prendrait pas plus de cinq minutes. Mais à peine avait-elle tourné dans Broadway qu’un feu rouge les stoppait devant la salle du Beacon Theater.


    — Je suis content de passer un peu de temps seul avec vous, déclara Feller tandis qu’ils patientaient.


    — C’est sûr, fit Nikki, pressée de changer de sujet. J’apprécie vraiment votre aide, Randy. C’est toujours utile d’avoir une autre paire d’yeux et d’oreilles.


    — C’est l’occasion de vous demander quelque chose sans le crier sur les toits.


    Elle leva les yeux vers le feu avec une furieuse envie d’appuyer à fond sur le champignon.


    — … Ah oui ?


    — Vous savez ce que ça a donné l’exam de lieutenant ?


    Ce n’était pas du tout la question à laquelle Nikki s’attendait. Elle tourna les yeux vers lui.


    — Vert, annonça-t-il, et elle redémarra.


    — Je ne sais pas, je me suis débrouillée, je crois. Difficile de savoir pour l’instant. Les résultats n’ont pas encore été affichés.


    À l’annonce des épreuves organisées par le service, Heat avait décidé de se présenter non pas tant par désir d’obtenir une promotion que parce qu’elle ignorait quand l’occasion se représenterait. La municipalité n’avait pas été épargnée par les réductions de budget dues à la crise économique et, l’année précédente, la procédure d’avancement avait été reportée pour éviter les augmentations.


    L’inspecteur Feller se racla la gorge.


    — Et si je vous disais que vous avez réussi haut la main ?


    Elle lui lança un regard de biais, puis se concentra sur le chauffeur du camion de livraison qui s’était garé en double file devant elle sans prévenir. Tandis qu’elle mettait son clignotant en attendant de pouvoir passer, il reprit.


    — Je le sais de source sûre.


    — Comment ?


    — Je connais du monde. En ville.


    Il tendit le bras vers le tableau de bord.


    — Ça vous dérange si je baisse un peu le chauffage ? On cuit là-dedans.


    — Ne vous gênez pas.


    Il tourna le bouton d’un cran, puis décida de baisser encore avant de se renfoncer dans son siège.


    — J’essaie de me tenir informé. Je ne compte pas passer ma vie à l’arrière d’un taxi si vous voyez c’que je veux dire.


    — Bien sûr, oui.


    Nikki déboîta pour doubler le camion.


    — Je… euh… Merci pour l’info.


    — Alors, quand vous aurez brillamment passé vos oraux et tous les rites secrets – les signes de reconnaissance ou je ne sais quoi d’autre –, faites-moi plaisir, n’oubliez pas les amis, hein, en grimpant les échelons.


    Oh là là, se dit Nikki, un peu gênée. Dire que pendant tout ce temps, elle avait cru que Feller voulait sortir avec elle, alors qu’en fait, il ne cherchait peut-être qu’à soigner ses relations. Elle se repassa mentalement l’image du bar où il avait fait le clown avec un couvre-siège de toilettes et se demanda si elle avait affaire à un vrai comique ou à un habile politicard. Plus il parlait, plus cette dernière image s’imposait.


    — Quand vous prendrez du galon, vous pourrez vous féliciter d’une excellente nouvelle, au poste. Ça vous changera, si vous voyez ce que je veux dire.


    — Je n’en suis pas très sûre, dit-elle.


    Un autre feu rouge, malheureusement long, les arrêta dans la 79e.


    — Pas sûre, la bonne blague. Je parle du capitaine Montrose.


    Nikki voyait parfaitement de quoi il était question. La hiérarchie faisait peser une pression croissante sur son patron, son mentor, le capitaine Montrose, par rapport à la gestion de son poste, celui du 20e commissariat. Peut-être à cause de la situation économique, de l’augmentation du chômage ou d’un retour aux jours sombres qui avaient précédé la politique de nettoyage de Giuliani[1], les statistiques montraient que le crime était en augmentation dans les cinq arrondissements[2]. Pire encore, on notait un pic en période électorale. Alors, selon la loi de la gravitation universelle, le merdier d’en haut retombait sur le bas de l’échelle.


    Toutefois, Heat voyait bien que son supérieur s’en prenait plus que les autres. Montrose avait eu droit à des convocations personnelles pour des remontrances et il passait autant de temps au QG qu’à son bureau. Sous la pression, son humeur s’était assombrie et il était devenu distant – plus que distant même, secret –, ce qui ne lui ressemblait pas. Du coup, Nikki se demandait si les performances du poste étaient vraiment la seule chose qui le préoccupait.


    Cette fois, elle était ennuyée de voir l’humiliation imposée à son patron alimenter les rumeurs dans la maison. Si Feller était au courant, d’autres l’étaient forcément aussi. Par loyauté, elle se devait de soutenir son chef.


    — On est tous pressés comme des citrons en ce moment, non ? Il paraît que tout le monde s’en prend plein la tronche à ces convocations du One Police Plaza, pas seulement mon boss.


    — C’est sûr qu’ils n’y vont pas de main morte, au QG, fit-il en hochant la tête. Vert.


    — Ça va, il vient de changer ! s’exclama Nikki en appuyant sur l’accélérateur.


    — Désolé. Ça énerve Dutch aussi. Comme j’vous l’dis, il faut que je me sorte le cul de ce tacot.


    Il baissa la vitre pour cracher. Lorsqu’elle fut refermée, il reprit :


    — Ce n’est pas juste une question de performances. J’ai un pote aux Affaires internes. Ils ont votre chef dans le collimateur.


    — Merde ! Mais non, ce sont des conneries.


    — Comment ça ? C’est l’inspection des services, quand même !


    — Non, je n’y crois pas une seconde, déclara-t-elle.


    Il haussa exagérément les épaules.


    — C’est votre problème. Peut-être qu’il n’a rien à se reprocher, mais moi je vous dis qu’il a la tête sur le billot et qu’ils sont en train d’aiguiser la hache.


    — Pas peut-être. Montrose n’a absolument rien à se reprocher.


    Elle tourna à gauche dans la 85e. Deux rues plus loin, elle apercevait la croix sur le toit de l’église. Au loin, de l’autre côté de l’Hudson, les appartements et les falaises rosissaient sous le soleil levant. Nikki éteignit ses phares en traversant West End Avenue.


    — Qui sait ? poursuivit Feller. En prenant du galon, vous serez peut-être amenée à reprendre le poste s’il tombe.


    — Il ne tombera pas. Montrose est sous pression, mais il n’y a pas plus honnête.


    — Si vous le dites.


    — Je l’affirme, il est inattaquable.


    En descendant devant le presbytère, Nikki regretta de ne pas être venue seule. Non, en fait, elle regrettait que Feller ne lui ait pas juste proposé un verre, un bowling ou une partie de jambes en l’air. Elle aurait préféré, et de loin.


    Elle leva le bras vers la sonnette, mais avant d’avoir eu le temps d’appuyer dessus, elle aperçut une petite tête par le vitrail qui ornait la porte. Celle-ci s’ouvrit sur un minuscule bout de femme, la soixantaine bien tassée.


    — Bonjour, vous êtes Lydia Borelli ? demanda Nikki en se référant au message du central.


    — Oui, et vous devez être de la police, d’après ce que je vois.


    Ils présentèrent leur carte et déclinèrent leur identité.


    — Et c’est vous qui avez appelé au sujet du père Graf ? demanda Nikki.


    — Oh ! je me suis fait un sang d’encre. Entrez, je vous en prie.


    Les lèvres tremblantes, la gouvernante agitait les mains nerveusement. Sa première tentative pour fermer la porte se solda par un échec, car elle rata la poignée.


    — Vous l’avez trouvé ? Il va bien ?


    — Madame Borelli, vous pourriez me montrer une photo récente ?


    — Du père ? Euh, je suis sûre que quelque part… Oh ! je sais.


    Elle leur fit traverser le salon sur d’épais tapis, qui étouffaient le bruit de leurs pas, pour rejoindre la pièce adjacente, le bureau du prêtre. Sur les étagères au-dessus du bureau, plusieurs photos encadrées côtoyaient des livres et des bibelots. La gouvernante en descendit une et passa un doigt sur le cadre pour en essuyer la poussière avant de la leur tendre.


    — Celle-ci date de l’été dernier.


    Heat et l’inspecteur Feller se mirent côte à côte pour l’examiner. Sur le cliché, pris lors d’une manifestation, figurait un prêtre et trois manifestants hispaniques, marchant bras dessus bras dessous en tête d’un défilé derrière une banderole. Il ne faisait aucun doute que le visage du père Graf scandant un slogan était le même que celui du corps trouvé aux Délices du donjon.


    Stoïque, la gouvernante se signa en apprenant la nouvelle, puis baissa la tête pour prier en silence. Lorsqu’elle eut terminé, les veines battaient à ses tempes et les larmes lui coulaient le long des joues.


    Il y avait des mouchoirs sur la table basse à côté du canapé. Nikki lui tendit la boîte, et elle se servit.


    — Comment est-ce arrivé ? s’enquit-elle, les yeux rivés sur le mouchoir dans ses mains.


    Devant la fragilité de son interlocutrice, Heat se garda de lui fournir sur-le-champ tous les détails, évitant notamment de lui dire que le prêtre était mort dans un club sado-maso.


    — L’enquête est en cours.


    La gouvernante leva alors les yeux.


    — Il a souffert ?


    L’inspecteur Feller loucha à l’adresse de Nikki avant de se détourner pour remettre la photo en place.


    — Nous aurons plus de détails quand le médecin légiste aura terminé son rapport, répondit Nikki en espérant avoir réussi à noyer le poisson. Nous vous présentons toutes nos condoléances, mais d’ici quelque temps, pas tout de suite, il vous faudra répondre à quelques questions pour nous aider.


    — Bien sûr, tout ce que vous voudrez.


    — Ce qui nous aiderait pour l’instant, madame Borelli, ce serait de pouvoir jeter un œil au presbytère. À ses papiers, sa chambre, vous voyez ?


    — Son placard, ajouta Feller.


    Nikki s’avança.


    — Nous cherchons tout ce qui pourrait nous aider à trouver qui a fait ça.


    La gouvernante la regarda d’un air étonné.


    — Encore ?


    — Je disais que nous cherchons…


    — J’ai bien compris, mais pourquoi une nouvelle fois ?


    Heat se pencha plus près.


    — Vous voulez dire qu’on a déjà fouillé les lieux ?


    — Oui. Hier soir, un autre policier. Il a dit qu’il enquêtait suite à mon signalement.


    — Ah oui, en effet, il arrive qu’il y ait confusion, expliqua Nikki.


    C’était peut-être le cas, mais elle se sentait un peu mal à l’aise. Au regard que lui lança Feller, elle comprit que lui aussi dressait l’oreille.


    — Je peux vous demander de quel policier il s’agissait ?


    — J’ai oublié son nom. Il me l’a dit, mais j’étais bouleversée. L’âge, que voulez-vous.


    Elle eut un petit rire qui se transforma en sanglot.


    — Il m’a présenté ses papiers, comme vous ; alors, je l’ai laissé faire. J’ai regardé la télévision pendant qu’il faisait son travail.


    — Bien, je suis sûre qu’il a rédigé un rapport.


    Nikki ouvrit son carnet à spirale.


    — Peut-être pourriez-vous m’épargner de la paperasserie en me le décrivant.


    — Bien sûr. Grand. Noir, ou plutôt afro-américain comme on dit aujourd’hui. Charmant, un gentil visage. Chauve. Ah oui, et puis une petite marque de naissance, un grain de beauté ou je ne sais quoi, juste là, dit-elle en se tapotant la joue.


    Heat s’arrêta d’écrire et reboucha son stylo. Il ne lui en fallait pas plus. La description correspondait au capitaine Montrose.

  


  
    DEUX


    L’inspecteur Heat se demandait s’il était préférable, en arrivant au poste, de trouver le capitaine Montrose dans son bureau pour l’interroger ou de tomber sur son fauteuil vide, ce qui lui permettrait ainsi de reculer la confrontation. En l’occurrence, ce matin-là comme souvent, c’est elle qui alluma dans la salle de la brigade criminelle. Le bureau vitré du chef était encore éteint et fermé à clé. Finalement, elle en fut déçue.


    Nikki n’était pas du genre à tergiverser, surtout face à une situation délicate. Elle préférait prendre le taureau par les cornes pour s’en débarrasser au plus vite.


    Il n’y avait peut-être pas de quoi faire un plat de cette visite du capitaine au presbytère. Il fallait juste apaiser les tensions. En soi, il n’était pas irrégulier qu’il soit ainsi passé la veille à Notre-Dame des Innocents. La disparition d’un habitant du quartier était un motif valable pour vouloir parler à la personne venue la signaler. C’était la procédure ordinaire. En revanche, il était plutôt inhabituel que le responsable du poste s’occupe d’une affaire incombant à un inspecteur de catégorie trois, voire à un agent expérimenté. Il arrivait également qu’un policier mène seul une perquisition, mais la chose était quand même rare.


    Une heure plus tôt, l’inspecteur Heat avait enfilé des gants et examiné les lieux avec Feller sans trouver le moindre signe de lutte ou de bris d’aucune sorte ni la moindre trace de sang ou lettre de menaces, ni quoi que ce soit d’autre qui retienne l’attention. Les gars du labo seraient plus minutieux, mais, en attendant leur arrivée, Feller avait, au grand soulagement de Nikki, eu la discrétion de se taire, même si sa mine en disait long. Elle savait ce qu’il pensait. Sous le feu de ses supérieurs, Montrose, qui faisait peut-être l’objet d’une enquête interne sur la base d’accusations inconnues, s’était écarté de la procédure habituelle pour venir fouiner en solo chez une victime torturée, le soir même de sa mort.


    — Bonne chance…, lieutenant Heat, avait simplement lâché Feller quand elle l’avait déposé à la station de métro de la 86e Rue.


    Justement parce qu’elle était la première dans la salle de briefing ce matin-là, Nikki aurait préféré intercepter Montrose de bonne heure pour lui parler seul. Dans la salle de pause, elle composa son numéro abrégé sur son portable tout en versant du lait sur ses céréales.


    — Capitaine, c’est Heat. Il est sept heures vingt-neuf, annonça-t-elle. Rappelez-moi quand vous pouvez.


    Le message était bref et épuré. Il savait qu’elle n’appellerait que si c’était important.


    Elle emporta son bol à son bureau et mangea en silence. Le poids de tous ces matins passés sans Rook s’abattit sur ses épaules.


    Elle consulta de nouveau sa montre. Les aiguilles avaient avancé, mais la maudite date n’avait pas bougé.


    Se demandant ce qu’il était en train de faire, Nikki se représenta Rook assis sur une caisse de munitions, à l’ombre d’un hangar, au bord d’une vague piste d’atterrissage en pleine jungle. En Colombie ou au Mexique, d’après l’itinéraire qu’il avait esquissé avant de l’embrasser sur le pas de la porte au moment du départ. Après avoir refermé la porte, elle avait couru à la fenêtre pour l’apercevoir une dernière fois avant qu’il ne disparaisse à bord de la Lincoln dont le pot d’échappement fumait, car le moteur tournait en l’attendant. Son estomac se noua à ce souvenir ; elle le revit s’arrêter juste avant de monter à l’arrière de la berline de luxe. Rook s’était retourné pour lui souffler un baiser. La réalité cédait peu à peu la place à son imagination.


    Maintenant, elle visualisait Rook dans un environnement difficile, envahi par les moustiques. Des auréoles sous les bras, il notait les noms d’obscurs trafiquants d’armes dans son carnet Moleskine. Forcément, il n’était ni douché ni rasé. Le désir montait en elle.


    Le téléphone sonna. Un texto du capitaine Montrose : Suis au 1 PP. Vous contacte dès qu’on me libère. Bien entendu, il était coincé au quartier général à rendre des comptes. Cela apportait une nouvelle perspective sur les inconvénients d’une éventuelle promotion. Un échelon de trop et on devient la cible à abattre, se dit Heat.


    ***


    Une demi-heure plus tard, peu après 8 heures, la salle de briefing de la brigade était bondée. L’inspecteur Heat informait sa brigade, plus quelques renforts prélevés à la brigade des cambriolages et aux patrouilles, des détails dont elle disposait pour l’instant sur l’affaire.


    Debout devant le grand tableau réservé aux meurtres, elle aimanta deux photos du père Graf en haut, au milieu de la surface blanche. La première, un cliché du mort réalisé par le labo, était de bien meilleure qualité que celui qu’elle avait pris avec son portable. À côté, la photo de la manifestation avait été agrandie et découpée pour ne laisser paraître que le visage du prêtre.


    — Voici notre victime, le père Gerald Graf, prêtre à Notre-Dame des Innocents.


    Elle résuma les circonstances de sa mort et, à l’aide d’un marqueur, entoura l’heure de sa disparition, celle estimée de sa mort et celle de sa découverte sur la ligne qu’elle avait déjà tracée en travers du tableau pour établir la chronologie des événements.


    — On est en train de vous préparer des copies de ces photos. Comme d’habitude, elles seront également mises en ligne sur le serveur, de même que d’autres détails, auxquels vous aurez accès depuis vos téléphones et ordinateurs portables.


    Ochoa se tourna vers l’inspecteur Rhymer, l’un des flics prêtés par la brigade des cambriolages, assis au fond sur un meuble de classement.


    — Hé ! Opossum, au cas où tu te poserais des questions, c’est la machine à écrire qui clignote dans tous les sens.


    Dan Rhymer, ancien représentant des Carolines resté à New York après son pépin à l’armée, était habitué à ces piques. Chez lui déjà, on le surnommait Opossum.


    — Ah ! Un ordinateur. Sapristi ! Pas étonnant que je n’arrive pas à faire griller mon sandwich à l’opossum sur ce truc, rétorqua-t-il sans lésiner sur l’accent du Sud.


    — S’il vous plaît, intervint Nikki tandis que tout le monde s’esclaffait. Ça vous dérangerait de m’écouter pendant que je vous parle de l’enquête ?


    — Ouh, attention ! fit Sharon Hinesburg.


    Nikki rit jusqu’à ce que son enquêtrice ajoute :


    — On s’exerce à l’autorité de lieutenant ?


    Ce n’est pas la pique qui surprit Heat, mais le fait de comprendre que sa promotion imminente n’était plus une simple rumeur. Évidemment, il fallait que cela vienne de Hinesburg, une enquêtrice moyennement douée dont le principal talent était d’agacer Heat. Quelqu’un devait l’avoir un jour complimentée pour son franc-parler, ce qui, selon Nikki, n’était pas un service à lui rendre.


    — Qu’est-ce qu’on a sur la cause du décès ? demanda Raley pour revenir au sujet qui les préoccupait et sauver la mise à Heat en désamorçant la bombe lancée par Hinesburg.


    — Les premiers éléments ne donnent rien de tranché, annonça-t-elle en s’adressant à Raley, dont l’imperceptible hochement de tête en dit long sur son esprit de corps. En fait, on ne peut même pas officiellement parler d’homicide tant qu’on n’a pas le rapport d’autopsie. La nature de la mort laisse quantité de portes ouvertes. Il faut compter avec d’éventuels problèmes de santé de la victime, l’intention du praticien...


    — Ou du tueur, dit Ochoa.


    — Ou du tueur, convint-elle. Le père Graf ayant été porté disparu, on peut pencher pour le meurtre.


    Involontairement, son regard se porta sur le bureau vide du capitaine Montrose, puis revint sur la brigade.


    — Néanmoins, on doit garder l’esprit ouvert.


    — Le padre était un obsédé ou quoi ?


    Encore Hinesburg, toujours aussi subtile.


    — Enfin, qu’est-ce qu’un prêtre foutait dans un endroit aussi louche ?


    Ce n’était certes pas la manière la plus délicate de dire les choses, mais ce n’était pas une mauvaise question.


    — C’est pour cette raison qu’il faut approfondir cette histoire de BDSM, déclara Heat. Il faut interroger la gouvernante et les autres membres de la paroisse sur le prêtre. Relations, famille, ennemis, exorcismes et – disons-le franchement – enfants de chœur, on ne sait jamais. On examine tout, mais ce qui nous attend, c’est la torture sexuelle. Dès qu’on obtient le mandat, ce qui ne devrait pas tarder, l’inspecteur Raley visionnera les enregistrements de la surveillance. On verra à quelle heure il est entré là-dedans et avec qui.


    — Et dans quel état, précisa Raley.


    — Oui, ça aussi. On pourra tirer des plans fixes de tous ceux qui sont entrés et ressortis avant et après, même des premières personnes interrogées.


    Elle fit crisser son marqueur en inscrivant « vidéo de sécurité » en lettres majuscules sur le tableau blanc.


    — Pendant que Raley s’en occupe, reprit-elle quand elle eut fini de souligner ces mots, voyons si notre victime était un habitué de ces pratiques. Ochoa, Rhymer, Gallagher, Hinesburg – faites le tour des clubs et des dominateurs connus, maîtres ou maîtresses.


    — Oui, chef ! s’exclama Hinesburg, mais personne ne rit.


    Tout le monde se mettait déjà en route.


    Quelques minutes plus tard, Nikki raccrochait son téléphone et criait à travers la salle de briefing :


    — Ochoa, changement de plan !


    Elle se rapprocha du bureau où il s’apprêtait à lancer une impression de la liste des clubs situés dans Dungeon Alley, le quartier malfamé de Manhattan.


    — Les gars du labo viennent d’appeler du presbytère. La gouvernante dit avoir l’impression qu’on a déplacé des choses et que d’autres ont disparu. Comme la patronne des Délices du donjon et son avocat m’attendent en salle d’interrogatoire, ce serait gentil d’aller jeter un coup d’œil.


    Hinesburg capta l’attention de Heat.


    — Si je le demande poliment, y aurait-il une chance que je puisse laisser tomber les pervers pour m’occuper du presbytère ?


    Comme il lui semblait louche que Hinesburg s’excuse pour sa conduite déplacée, Nikki réfléchit avant d’accepter de calmer le jeu.


    — Ça vous pose un problème, Ochoa ?


    — Voyons voir...


    Ochoa leva ses mains, paumes vers le haut, en guise de balance.


    — ... la religion ou le sexe, la religion ou le sexe ?


    Il baissa les bras.


    — Allumez une bougie pour moi, Sharon.


    — Merci, dit Hinesburg. Et toutes mes excuses pour mon attitude vacharde. Je ne m’étais pas rendu compte que vous aviez...


    La tête penchée, elle regarda Heat d’un air de connivence.


    — ... d’autres soucis.


    Devant la mine interloquée de Nikki, l’enquêtrice brandit l’édition du matin du Ledger, ouvert à la rubrique des potins sur les célébrités.


    — Comment, vous n’avez pas vu ?


    Heat cligna les yeux à la vue de la photo. Juste sous le portrait d’Anderson Cooper[3] à un gala de charité, Rook s’étalait en quart de page en très galante compagnie. La photo avait été prise sur le vif à la sortie du restaurant Le Cirque. La légende disait : Des clients heureux ? Le beau Jameson Rook et Jeanne Callow, l’agent littéraire du journaliste-vedette, tout sourire après un épatant tête-à-tête au Cirque, hier soir.


    — Je croyais que Rook était en reportage pour un article sur les trafiquants d’armes, fit remarquer Hinesburg, toujours aussi délicate.


    Nikki entendait bien, mais ne pouvait détacher les yeux du journal.


    — Elle se promène bras nus alors que c’est l’hiver le plus froid qu’on ait eu depuis 1906. Je parie que c’est pas de ce genre d’artillerie là qu’il parlait, conclut Hinesburg.


    ***


    On la réclamait en salle d’interrogatoire. Toujours sous le choc, Nikki s’y rendit en pilote automatique. Elle n’arrivait pas, ne voulait pas le croire. Non seulement Rook était rentré, mais il sortait en ville pendant qu’elle jouait les Pénélope à la maison. Ni barbe ni auréoles sous les aisselles, il était récuré, rasé de près, et la manche de son Hugo Boss était enroulée autour du bras de son agent, une bombe tout droit sortie d’une salle de gym.


    L’inspecteur Raley rattrapa Heat à la porte de la salle d’observation au moment où elle allait entrer. Encore un peu fragilisée, elle chassa Rook de son esprit.


    — Les nouvelles sont moyennement bonnes pour la caméra de sécurité, annonça Raley.


    Il tenait une boîte en carton avec un formulaire d’élément de preuve scotché sur le côté.


    — Je présume que c’est l’enregistrement.


    — Malheureusement pas celui qui nous intéresse. Quand j’ai ouvert le placard, la bande qui était dans l’appareil était arrivée au bout et, d’après l’étiquette, elle datait déjà de quinze jours.


    — Super, fit Heat. Et rien sur hier soir ?


    — Cela fait des semaines que ces bandes n’ont rien enregistré. Je vais regarder, mais on aura de la chance si on trouve quoi que ce soit.


    Nikki réfléchit brièvement.


    — Visionnez quand même ce que vous avez là et faites des captures vidéo des visages. On ne sait jamais, on y verra peut-être Graf et quelqu’un avec qui établir un lien.


    Raley disparut dans le couloir avec sa boîte. Nikki pénétra dans la salle d’interrogatoire.


    ***


    — Vous avez déjà posé la question à ma cliente, déclara le vieil homme.


    D’un doigt courbé par l’arthrose, Simmy Paltz tapotait le bloc-notes posé sur la table devant lui. La peau tannée et flétrie, cet homme squelettique avait l’air d’être centenaire. Malgré le gros nœud de cravate années 1970, Nikki aurait pu passer la main jusqu’au poignet entre son col bouloché et son cou de poulet. Il avait pourtant l’air vif et sûrement intransigeant. Rien ne valait un grand-père ou un grand-oncle avocat, se dit Heat, pour réduire les frais de sa petite entreprise.


    — Je voulais lui donner la possibilité de revenir sur sa réponse, lui laisser le temps de retrouver la mémoire, rétorqua l’enquêtrice.


    Puis Nikki se tourna vers Roxanne Paltz, qui arborait toujours le même vinyle et le même dédain qu’à son bureau à 6 heures du matin.


    — Vous êtes absolument certaine de n’avoir jamais eu affaire au père Graf ?


    — Comment ça, à l’église ? Vous voulez rire.


    Elle s’installa à son aise et adressa un hochement de tête satisfait au vieillard.


    — Ce n’était pas un client.


    — Est-ce que quelqu’un d’autre a accès au placard où sont rangées vos vidéos de sécurité ?


    — Ah ! fit l’avocat. Votre mandat vous a drôlement servi.


    Ses yeux parurent immenses à Nikki derrière les lunettes sales qui lui couvraient la moitié du visage.


    — Madame Paltz, qui en avait la clé ?


    Roxanne regarda son avocat, qui lui donna son feu vert d’un signe de tête.


    — Seulement moi, répondit-elle. Il n’y a qu’un jeu.


    — Et pas d’autres bandes, Roxanne ?


    — D’où elle sort, celle-là, de la Sécurité intérieure ? s’exclama l’avocat.


    — À vrai dire, reprit Roxanne, la boule au plafond sert à obliger tout le monde à faire attention. Pour les clients, elle marche ; alors, ils se tiennent tranquilles. Un peu comme le message qui vous dit : « Cet appel peut être enregistré » quand vous appelez un service client au téléphone. C’est une manière de dire : « Faites gaffe à ce que vous dites, trouduc. »


    Heat tourna la page de son calepin.


    — Il me faudrait les noms de tous ceux qui étaient là hier soir, disons à partir de dix-huit heures. Dominateurs, dominatrices, clients.


    — Quelle surprise ! intervint l’avocat. Les Délices du donjon est un club discret protégé par le droit au respect de la vie privée et par le secret professionnel.


    — Excusez-moi, monsieur Paltz, mais, aux dernières nouvelles, si le secret professionnel protège les avocats et les médecins, il n’en est rien des gens qui se déguisent pour jouer au docteur.


    Heat se tourna de nouveau vers la patronne.


    — Roxanne, quelqu’un est mort dans vos locaux. Vous voulez bien coopérer ou faut-il qu’on ferme votre club le temps d’en étudier les conditions de sécurité et d’hygiène ?


    En réalité, Nikki bluffait. La fermeture, si elle l’obtenait, ne serait que de courte durée, mais à en juger par l’état des lieux – peinture défraîchie, mobilier bon marché, équipement abîmé, surveillance négligée –, Roxanne se faisait une marge étroite et ne pouvait se permettre une semaine sans clients. Elle ne se trompait pas.


    Nouveau hochement de tête de la part de l’avocat.


    — Ça va, je vous donne son nom, dit la patronne des Délices du donjon. Le fait est que je n’ai qu’une seule dominatrice en ce moment. Les deux autres sont parties il y a un ou deux mois pour des clubs plus prestigieux dans Midtown[4].


    Roxanne Paltz fit de nouveau crisser son vinyle en haussant les épaules.


    — Croyez-moi, le milieu du bondage est une jungle.


    Aussitôt, Nikki s’attendit à une vanne de la part de Rook. Comme souvent depuis qu’il était absent. Qu’aurait-il bien pu dire ? Le connaissant : « Ça ferait une bonne accroche publicitaire ! » Immédiatement après, elle imagina une allumette réduisant en cendres la photo du Cirque.


    Lorsque Roxanne lui eut donné le nom et les coordonnées de la dominatrice, Heat la questionna au sujet de ses clients.


    — Tout est de sa faute, répondit la patronne. Elle me loue l’espace, un peu comme une coiffeuse. C’est elle qui prend les réservations.


    — Au passage, Roxanne, vous étiez où hier soir entre dix-huit et vingt-trois heures ?


    Lauren Parry ne lui ayant pas encore communiqué l’heure officielle du décès, Nikki avait élargi la fourchette.


    — Eh bien, j’ai dîné avec mon mari avant d’aller au cinéma.


    — Et votre mari peut en témoigner ? demanda Heat après avoir noté le nom du restaurant et le titre du film.


    Simmy Paltz hocha la tête.


    — Absolument.


    Nikki Heat regarda d’abord le vieux coucou, puis Roxanne, et prit note, mentalement cette fois, de ne jamais se fier aux apparences. Pas à New York.


    Ne venait-elle pas de l’apprendre à ses dépens avec Rook ?


    ***


    Elle appela l’inspecteur Ochoa : elle voulait qu’il recherche la dominatrice pendant qu’elle poursuivait l’interrogatoire de Roxanne et de son mari afin de ne pas leur laisser la possibilité de la prévenir. Heat leur avait soumis quelques photos de délinquants sexuels violents pour les occuper. Ochoa n’était qu’à quelques rues du domicile d’Andrea Boam, à Chelsea. Un quart d’heure plus tard, il rappelait pour dire que, selon sa colocataire, madame Boam était partie en vacances depuis le week-end.


    — La colocataire a dit où ? demanda Nikki.


    — Amsterdam. La ville, pas l’avenue, précisa Ochoa.


    — Tiens donc. Une dominatrice à Amsterdam.


    — Ouais. Plutôt un voyage d’affaires, à mon avis.


    — Demandez aux Douanes de vérifier son passeport, qu’on soit sûrs qu’elle est bien partie, dit Heat. Ça sent l’alibi en béton. La photo du prêtre, ça a donné quelque chose ?


    — Nada. Mais ce n’était pas totalement une perte de temps, ce tour des clubs. En gros, j’ai surtout interrogé des dominés, excellent remontant pour mon amour-propre.


    ***


    Il tardait à Heat d’en savoir plus sur le presbytère, mais comme Lauren Parry venait de lui envoyer un texto pour l’informer que l’autopsie du père Graf était terminée, elle attendit d’être montée en voiture avant d’appeler Hinesburg.


    — Qu’est-ce qui se passe, Nikki ? demanda l’enquêtrice.


    — Je vais juste à la morgue, mais je me demandais ce que vous aviez découvert depuis une heure et demie.


    Heat avait bien du mal à cacher l’agacement lié au fait de devoir appeler elle-même son enquêtrice pour qu’elle la tienne au courant. Mais l’une des qualités discutables de Sharon Hinesburg était justement que bien des choses lui passaient au-dessus de la tête et, s’il y avait du reproche dans la remarque de Heat, elle ne parut pas s’en apercevoir.


    — Alors, vous allez lui dire quoi à ce salaud de journaleux ? s’enquit Hinesburg. Un mec me baladerait comme ça, il aurait pas intérêt à y revenir, croyez-moi.


    Heat aurait voulu crier jusqu’à lui en faire saigner les oreilles, mais, finalement, elle compta jusqu’à trois.


    — Alors, la gouvernante, Sharon ? demanda-t-elle calmement.


    — Oui. Madame...


    On entendit des pages tourner.


    — Borelli, souffla Nikki. Qu’est-ce que madame Borelli vous a dit au sujet des objets disparus ?


    — Pas mal de choses, en fait. Elle est particulière. Ce boulot, pour elle, c’est comme une mission. Elle connaît les lieux comme sa poche.


    À l’autre bout du fil, Hinesburg tourna encore des pages.


    — Tout ça pour dire qu’il manque une médaille dans la boîte à bijoux.


    — Quel genre de médaille ?


    — Une médaille religieuse.


    Hinesburg couvrit le téléphone de sa main avant de préciser :


    — Une médaille de saint Christophe.


    — Et c’est la seule chose qui manque ? demanda Heat.


    — Pour l’instant. On continue de faire l’inventaire ensemble, ajouta Hinesburg pour donner le change. Mais madame Borelli dit aussi que tout a l’air un peu dérangé. Rien de grave. Dans les tiroirs, les chemises et les chaussettes ne sont pas aussi soigneusement empilées que d’habitude, les livres ne sont plus parfaitement alignés, une vitrine n’est pas complètement fermée.


    Nikki commençait à se faire une petite idée, et il lui semblait au contraire que c’était grave. Apparemment, quelqu’un avait fouillé le presbytère à la recherche de quelque chose. Il s’agissait d’une fouille méthodique et non de l’œuvre d’un vandale comme elle en voyait si souvent. Prudence : peut-être avait-on affaire à un professionnel. Elle songea à Montrose. S’y serait-il pris autrement ?


    — Sharon, inventoriez tout ce que vous trouvez, même si les gars du labo en feront de même. Établissez la liste de tout ce qui a été déplacé ou cassé. Même les plus petites choses, compris ?


    Heat consulta l’horloge du tableau de bord.


    — Je ne vais pas pouvoir venir tout de suite. Donc, commencez l’interrogatoire de madame Borelli, si elle se sent en état. Notez tout ce qui retient votre attention concernant le père Graf. Habitudes particulières, disputes, visiteurs, vous savez quoi demander.


    Il y eut un silence.


    — Oui, bien sûr, fit Hinesburg d’un ton distrait.


    Heat regretta de ne pas y avoir plutôt envoyé l’inspecteur Ochoa comme elle l’avait prévu. Leçon retenue. Elle décida d’aller mener elle-même l’interrogatoire de la gouvernante.


    ***


    La circulation était bloquée dans toute la ville. Dès que le temps se gâtait, surtout quand les températures chutaient et que le froid s’accompagnait d’un vent mordant, les gens prenaient davantage leur voiture.


    Cela rendait le stationnement plus difficile. Tous les parkings du centre médical de New York, à côté de la morgue, affichaient « complet ». En remontant la 1re Avenue, l’inspecteur Heat constata que même les places gratuites devant l’entrée étaient occupées par d’autres véhicules de police. À hauteur de la 34e Rue, elle recourut à sa botte secrète : le parking clôturé de l’hôpital Bellevue coincé sous la Franklin D. Roosevelt East River Drive (FDR). Il lui faudrait un peu marcher dans le froid glacial, mais c’était la seule solution si elle ne voulait pas tourner en rond. Le gardien du parking était trop bien au chaud dans sa cahute pour sortir le nez dehors. Elle ne distingua que son salut de la main derrière la fenêtre couverte de givre.


    Avant de descendre de voiture, Heat jeta un coup d’œil à son smartphone. Elle vérifia de nouveau ses mails. Toujours aucun signe de Rook. Je lui laisse encore une chance, se dit-elle, juste une. Après avoir sélectionné « envoyer/recevoir » et regardé l’icône s’animer, elle ne se sentit toutefois pas plus avancée.


    Le temps qu’elle gravisse les quelques marches menant à l’entrée de la morgue, elle ne sentait plus ses joues, et son nez coulait comme un robinet. À l’accueil, Danielle salua Nikki avec sa chaleur habituelle et déclencha l’ouverture du système de sécurité de la porte. En pénétrant dans la petite salle réservée aux flics en visite, l’enquêtrice vit que trois des quatre box étaient occupés par des inspecteurs au téléphone. Comme le thermostat était tourné à fond, Heat se défit de son pardessus. En voyant le monticule de parkas accumulé sur le dossier de l’une des chaises, elle allait opter pour le portemanteau vide quand son portable vibra.


    Le numéro qui s’afficha lui était inconnu mais pas l’indicatif. L’appel provenait du One Police Plaza. Dans son texto, Montrose avait dit qu’il était au quartier général. Nikki ne voulait pas entrer dans le vif du sujet devant tous ses collègues, mais elle se dit qu’elle pouvait au moins prendre contact avec lui pour fixer un autre rendez-vous.


    — Heat, dit-elle.


    — La fameuse Nikki Heat ?


    Elle ne connaissait pas cette voix, mais elle était peu trop enjouée et, à son goût, un peu ampoulée pour un premier échange de la part d’un inconnu.


    — C’est l’inspecteur Heat, répondit-elle sur le ton neutre qu’elle réservait aux téléprospecteurs.


    — Plus pour longtemps à ce qu’on dit, rétorqua son interlocuteur. Inspecteur, c’est Zach Hamner, l’adjoint administratif du service médicolégal. Je voulais vous féliciter personnellement pour votre grade de lieutenant.


    — Oh !


    Elle aurait voulu sortir dans le hall, mais par respect pour les familles en deuil et parce qu’elle avait le sens des convenances, Nikki s’imposait une discipline très stricte concernant ses appels personnels dans les espaces publics de cet immeuble. Elle s’assit donc sur la chaise vide et se recroquevilla dans le box, sachant toutefois qu’il n’offrait qu’une piètre protection à sa vie privée.


    — Merci. Désolée, mais vous me prenez un peu de court.


    — Ne vous en faites pas. Non seulement vous avez réussi l’examen, inspecteur, mais je vois que vos résultats sont remarquables. Nous avons besoin de bons flics comme vous dans la maison.


    Elle protégea le combiné de sa main.


    — Encore une fois, monsieur Hamner…


    — Zach.


    — Zach, merci beaucoup pour ces compliments.


    — Mais je vous en prie. Écoutez, si je vous appelle, c’est parce que je voudrais que vous passiez me voir quand vous descendrez signer votre relevé de notes.


    — Hum, bien sûr, dit-elle.


    Puis une pensée lui traversa l’esprit.


    — C’est au bureau du personnel. Vous n’êtes pas là-bas, vous, si ?


    — Juste ciel, non. Je suis à l’étage, auprès du commissaire adjoint aux Affaires juridiques. Ne vous en faites pas, tout passe par mon bureau, dit-il avec un air important. Alors, je vous vois quand ?


    — Euh, je suis à la morgue en ce moment. Pour une affaire.


    — Ah oui, fit-il, le prêtre.


    La manière dont il le dit donna l’impression à Nikki que Zach Hamner aimait montrer qu’il était au courant de tout. Le type qui a réponse à tout. La quintessence de l’homme. Que lui voulait-il ?


    Elle passa mentalement son emploi du temps en revue. L’autopsie... Montrose, avec un peu de chance... La réunion de la brigade... Le presbytère...


    — Demain, ça vous irait ?


    — J’espérais aujourd’hui.


    Silence, qu’il interrompit en voyant qu’elle ne répondait rien.


    — Demain, je suis débordé. Voyons-nous de bonne heure alors. Pour le petit-déjeuner. Vous pourrez signer les documents après.


    Contrainte et forcée, Heat accepta. Il lui donna le nom d’un café dans Lafayette, lui fixa rendez-vous à 7 heures et raccrocha, non sans l’avoir de nouveau félicitée.


    ***


    — Des nouvelles du grand voyageur ? demanda Lauren Parry depuis son bureau.


    Elle leva les yeux de son ordinateur pour regarder son amie dans la salle d’autopsie voisine. La légiste était vêtue de la combinaison réglementaire qui, comme d’habitude, était maculée de sang et de fluides corporels. Devant la réaction de Nikki, elle ramassa son masque en plexiglas sur la chaise à côté d’elle.


    — Assieds-toi.


    — Ça va.


    Heat, qui venait d’enfiler la combinaison propre remise aux visiteurs, était appuyée contre le mur du fond de l’étroite antichambre et regardait fixement par la vitre les tables alignées devant elle. Sur la plus proche, la numéro huit, était étendu le corps du père Gerald Graf, recouvert d’un drap.


    — Menteuse, dit sa meilleure amie. Si c’est à ça que tu ressembles quand ça va, je n’ose même pas imaginer quand ça va pas.


    Nikki tourna son regard vers Lauren.


    — D’accord, disons que ça va aller. Enfin, je crois.


    — Tu me fais peur, Nikki.


    — Bon, bon, alors...


    Heat raconta à Lauren la surprise du matin : le retour triomphal de Rook à Gotham City pour fêter la fin de sa mission – festivités auxquelles elle n’avait pas été conviée – et, pour couronner le tout, il n’avait toujours pas appelé pour dire qu’il était rentré.


    — Aïe ! fit Lauren en fronçant les sourcils.


    — À ton avis, ça veut dire quoi ? Tu crois qu’il...


    Elle s’interrompit et secoua la tête.


    — Quoi ? dit Nikki. Qu’il s’est trouvé quelqu’un d’autre ? Tu peux le dire. Tu sais, j’y ai déjà pensé.


    Nikki chassa ses mauvaises pensées.


    — Ça fait cogiter, Lauren, de rester trop longtemps tout seul. Et puis, un mois plus tard, tu ouvres ton journal et tu vois se réaliser les pires trucs que tu as imaginés.


    Elle se détacha du mur, mais resta debout.


    — C’est bon, il est rentré. On verra bien.


    Elle avait beau ne pas les exprimer, ses doutes étaient manifestes.


    — Je suis ravie pour toi et Ochoa, en tout cas.


    Lauren en resta baba. Puis elle sourit. Évidemment, comment aurait-elle pu cacher une liaison à Nikki ?


    — Ouais, c’est cool avec Miguel.


    — Je vais finir par te détester, tu sais ? déclara Nikki tandis qu’elles gagnaient la porte ensemble.


    ***


    Deux autres légistes avaient des clients sur les première et troisième tables. En entrant dans la salle, Nikki répéta en silence le mantra que lui avait enseigné Lauren, lors de sa première visite des années plus tôt : « Respire par la bouche pour tromper le cerveau. » Et comme toujours, Heat pensa : « Ça marche presque... mais pas tout à fait. »


    — J’ai des conclusions indéniables, mais aussi quelques anomalies à te montrer, annonça Parry en approchant du corps de Graf. L’heure du décès se situe dans la fourchette qu’on pensait. Entre vingt et vingt-deux heures. Je dirais même plus près de vingt-deux que de vingt.


    — Ça pourrait donc être vingt et une heures trente.


    — Ou un peu plus tard.


    Lauren tourna la page de son bloc-notes, révélant les schémas de corps humain sur le dos et sur le ventre qu’elle avait annotés.


    — Marques et indicateurs : déjà sur les globes oculaires, le cou et puis là et là.


    Elle se servait de son stylo pour préciser ses dires. 


    — Multiples écorchures et contusions. Douloureuses mais pas mortelles. Pas de fracture osseuse. Tout correspond en gros aux pratiques du bondage et de la domination.


    Nikki commençait à penser qu’après tout, il pouvait bien s’agir d’une séance qui avait mal tourné. Néanmoins, elle gardait l’esprit ouvert.


    — Trois petites choses méritent un examen plus approfondi, annonça la légiste.


    Elle conduisit Heat à l’un des meubles de rangement à l’autre bout de la pièce. Après avoir fait glisser la porte en verre, elle s’empara de l’un des seaux en carton sur l’étagère.


    Nikki se souvint de Rook qui, en les voyant lors de sa première visite, avait affirmé que jamais plus il ne rapporterait de seau de poulet du fast-food. Lauren sortit du seau une petite fiole en plastique marquée GRAF au-dessus du code-barres et la tendit à Nikki.


    — Tu vois cette petite tache ?


    L’enquêtrice leva le flacon à la lumière. Au fond, il y avait une minuscule tache sombre.


    — J’ai trouvé ça sous un ongle, indiqua Parry. Au microscope, ça ressemble à un morceau de cuir, mais ça ne correspond pas aux lanières qui lui tenaient les poignets ni au collier.


    Elle reposa la fiole dans le seau.


    — Je vais envoyer ça au labo.


    Ensuite, elle conduisit Nikki à l’armoire de déshumidification où on mettait à sécher les vêtements des victimes pour préserver l’ADN à analyser. Des feuilles de papier kraft séparaient les effets tachés de sang de quantité de victimes. Au premier plan, Heat reconnut le costume noir de Graf ainsi que son collet romain.


    — C’est bizarre, ce col. Il y a un tout petit peu de sang dessus. C’est curieux parce que, malgré toutes ces écorchures, il n’a aucune blessure au-dessus des épaules ni sur les mains.


    — En effet, dit Nikki qui envisageait toute éventualité. Le sang provient peut-être d’un agresseur, ou du tueur.


    — Ou d’un dominateur, qui sait pour l’instant ?


    Lauren avait raison. Cela pouvait tout aussi bien provenir du meurtre que d’un praticien qui se serait coupé durant la séance de torture et, dans la panique, aurait planqué les vêtements avant de s’enfuir.


    — On va aussi envoyer ça au labo pour analyse ADN.


    Lauren appela l’un des plantons pour l’aider à rouler le corps du prêtre sur le côté et faire ainsi apparaître son dos. Il était strié de marques de flagellation et d’ecchymoses, dont la vue fit prendre à Nikki une forte inspiration par le nez, ce qu’elle regretta aussitôt. Toutefois, elle tint bon et se pencha quand la légiste voulut lui montrer une contusion de forme géométrique sur les reins.


    — Cette marque est différente des autres, dit Lauren.


    Son œil pour ce genre de détail avait aidé Heat à de nombreuses reprises. Récemment encore, c’est elle qui avait décelé la marque laissée par la bague d’un malfrat russe, auteur du meurtre, sur le cadavre d’un célèbre promoteur. En l’occurrence, le bleu rectangulaire mesurait environ cinq centimètres de long et présentait des lignes horizontales à intervalles réguliers.


    — Ça pourrait provenir d’une petite échelle, suggéra Heat.


    — J’ai pris quelques clichés que je t’ai envoyés par mail avec mon rapport.


    Parry fit un signe de tête au planton qui retourna Graf doucement sur le dos avant de quitter la pièce.


    — Chouettes anomalies, fit Nikki.


    — Ce n’est pas fini, inspecteur.


    Lauren ramassa son bloc-notes.


    — Maintenant, la cause du décès. J’opte pour l’asphyxie par strangulation.


    — Pourtant, tu hésitais ce matin, lui rappela Nikki.


    — C’est vrai. Tous les signes étaient là, comme je le disais. Compte tenu des circonstances, du collier en cuir, de l’hémorragie des globes oculaires et j’en passe, c’était l’évidence. Mais j’hésitais à cause d’autres indicateurs, synonymes d’infarctus aigu du myocarde.


    — Le bleu sur les doigts et le nez.


    — Pardon, c’est qui la légiste ici ?


    — N’empêche, je saisis : si c’est une crise cardiaque, l’intention de tuer doit être écartée.


    — Eh bien, tu sais quoi ? Il a bien eu une attaque. Mais elle n’a pas été fatale ; il a été étranglé d’abord. En fait, ça s’est joué à rien.


    Heat regarda le corps sous le drap.


    — Tu as bien dit qu’il sentait la cigarette et l’alcool ?


    — Et ses organes ont corroboré. Mais...


    Elle adressa un regard lourd de sens à Nikki et souleva le drap.


    — Regarde ces brûlures sur la peau. Ce sont des brûlures électriques. Probablement dues à un TENS, dit Lauren en faisant référence à un appareil de neurostimulation électrique transcutanée utilisé dans les chambres de torture.


    — J’ai déjà vu des TENS, dit Nikki. Quand j’étais aux mœurs.


    — Alors, tu sais aussi qu’il est recommandé de ne pas les utiliser sur la poitrine.


    Elle baissa le drap pour découvrir le torse de Graf, où les brûlures électriques étaient intenses, surtout près du cœur.


    — On dirait que quelqu’un a voulu lui faire très mal.


    — Reste à savoir pourquoi, ponctua Nikki.


    ***


    Elles prirent l’ascenseur pour descendre au rez-de-chaussée.


     — Dis-moi, fit Heat, tu avais déjà vu ça ?


    — Des brûlures de TENS aussi graves ? Non.


    En atteignant la porte du bureau de la police, elle ajouta :


    — Tu sais qui j’ai entendu dire qu’il en avait ? Ce jeune acteur qui avait toujours des problèmes et qui s’est fait tuer en 2004 ou 2005.


    — Gene Huddleston Junior ? demanda Nikki.


    — Ouais, lui.


    — Mais il a été tué par balle. Une histoire de drogue, non ?


    — C’est ça, confirma Lauren. Ça s’est passé avant que j’arrive ici, mais, selon les rumeurs, il était aussi couvert de brûlures de TENS. Il touchait vraiment à tout, ce gars-là. Ils ont cru à une petite déviance supplémentaire.


    Le bureau était vide. Nikki reprit son imperméable, mais, avant de partir, elle s’assit à l’un des ordinateurs. Elle se connecta au serveur de la police et demanda une copie du dossier de Gene Huddleston Junior.


    ***


    Comme Nikki traversait le vestibule menant à l’entrée du poste, une femme debout près du cordon en velours bleu placé devant le mur de photos et de plaques honorifiques fit un pas vers elle.


    — Excusez-moi, inspecteur Heat ?


    — C’est moi.


    L’enquêtrice s’arrêta, mais vérifia aussitôt la main levée de son interlocutrice. Cette année-là, comme la chasse aux flics avait été déclarée ouverte jusque dans les postes, la prudence était de mise. Toutefois, cette femme ne brandissait qu’une carte de visite. Tam Svejda, journaliste au New York Ledger, indiquait-elle.


    — Je me demandais si vous auriez quelques instants à me consacrer pour répondre à une ou deux questions.


    Heat rendit à la journaliste son sourire poli.


    — Écoutez, je suis désolée, madame... fit-elle en consultant de nouveau la carte.


    Nikki avait vu son nom, mais ne savait pas comment le prononcer.


    — Chfé-da, souffla la journaliste. Mon père est tchèque. Ne vous en faites pas, tout le monde bute dessus. Tam, ça ira.


    Elle adressa à Nikki un large sourire révélant une parfaite rangée de dents blanches. En fait, son allure entière lui donnait l’air d’un mannequin : belle coupe de cheveux, mèches blondes, grands yeux verts brillant d’intelligence avec une pointe de malice, assez jeune pour supporter un tel maquillage – sans doute pas encore trente ans –, grande et mince. Plus un look de journaliste télé que de presse écrite.


    — Très bien, Tam, dit Nikki. Mais je ne reste qu’une minute ; après, je dois filer. Je suis vraiment désolée.


    Elle s’avança vers les portes intérieures, mais Tam lui emboîta le pas en sortant son calepin. Un Ampad à spirale, comme celui de Heat.


    — Une minute suffira, je ne vous garderai pas plus. La mort du père Graf, s’agit-il d’un meurtre ou d’un accident ?


    — Écoutez, je vais vous la faire courte, mademoiselle Svejda, dit-elle sans la moindre erreur de prononciation. Il est trop tôt dans notre enquête pour tout commentaire sur le sujet.


    La journaliste leva les yeux de ses notes.


    — Un meurtre à sensation – un prêtre torturé et tué dans un donjon SM – et vous croyez vraiment vous en tirer comme ça ? Avec un classique « sans commentaire » ?


    — Imprimez ce que vous voulez. L’enquête ne fait que commencer. Je vous promets que, dès que nous aurons quelque chose, nous vous en parlerons.


    En bonne interrogatrice, Heat savait soutirer des informations même quand c’était elle qu’on questionnait. Et ce que lui apprenait l’intérêt de Tam Svejda pour l’affaire Graf, c’était que Nikki n’était pas la seule à avoir l’impression qu’il ne s’agissait pas d’un simple homicide.


    — Je comprends, dit la journaliste. Maintenant, que pouvez-vous me dire au sujet du capitaine Montrose ? s’empressa-t-elle d’ajouter.


    Heat l’étudia, sachant que même un « sans commentaire » requérait quelques précautions. C’était Tam Svejda qui allait rédiger l’article, pas elle ; or, Nikki ne voulait pas inspirer de « police sur la défensive » ni de « la police se refuse à tout commentaire ».


    — Si ça vous gêne, ça peut rester confidentiel, finit par proposer Svejda. C’est juste que j’entends beaucoup de propos peu flatteurs en ce moment. Alors, si vous pouviez me guider dans mes recherches, vous lui rendriez peut-être service... si les rumeurs sont fausses.


    — Vous ne croyez tout de même pas que j’accorde le moindre crédit aux rumeurs ?


    L’inspecteur Heat avait soigneusement choisi ses mots.


    — Pour moi, la meilleure chose à faire est de retourner mener l’enquête sur le père Graf afin de pouvoir vous fournir des informations solides. Ça vous convient, Tam ?


    La journaliste hocha la tête et rangea son calepin.


    — J’avoue que Jamie vous a rendu justice, inspecteur. Dans son article sur vous, expliqua-t-elle en voyant Nikki froncer les sourcils. Sa rencontre avec vous, la manière dont vous vous conduisez. Rook avait vraiment raison. C’est pour ça que Jamie obtient les reportages et les Pulitzer.


    — Ouais, il n’est pas mauvais.


    Jamie, pensa Nikki, elle l’appelle Jamie.


    — Vous avez vu sa photo dans notre édition ce matin avec cette sacrée Jeanne Callow ? Plutôt dégourdi, ce mauvais garçon, n’est-ce pas ?


    Nikki ferma les yeux un instant et fit un vœu pour que Tam Svejda disparaisse – pfuit ! –, puis les rouvrit. Mais elle était toujours là.


    — Je suis en retard, Tam.


    — Oh ! allez-y ! Et passez le bonjour à Jamie. Si vous en avez l’occasion, bien sûr.


    Heat eut le fort sentiment d’avoir plus en commun avec Tam Svejda qu’un calepin de journaliste.


    ***


    En rentrant dans la salle de la brigade, l’inspecteur Heat vit le capitaine Montrose avachi dans son fauteuil, la porte de son bureau fermée. Dos à la brigade, il regardait fixement par la fenêtre la 82e Rue Ouest en bas. Peut-être avait-il vu sa voiture arriver au parking, mais, si c’était le cas, il ne fit aucun geste pour la saluer ni la chercher du regard. Nikki vérifia rapidement si elle avait des messages, mais il n’y avait rien qui ne pouvait attendre.


    Le cœur battant, elle se dirigea vers sa porte. En l’entendant frapper contre la vitre, il lui fit signe d’entrer sans se retourner. Heat referma la porte derrière elle et resta debout à regarder sa nuque. Au bout de cinq secondes, qui lui parurent une éternité, il se redressa et fit pivoter son fauteuil pour lui faire face, comme s’il sortait d’une espèce de transe et voulait se remettre au travail.


    — Sacré début de journée, à ce qu’il paraît, dit-il.


    — Pleine d’action, chef.


    Il indiqua la chaise pour les visiteurs, et elle s’assit.


    — Vous voulez changer de place avec moi ? J’ai passé la matinée avec le bonnet d’âne sur la tête au Puzzle Palace, fit-il en usant du terme peu flatteur utilisé dans le métier pour désigner le One Police Plaza.


    Puis il secoua la tête.


    — Désolé. Je m’étais promis de ne pas me plaindre, mais il fallait que ça sorte.


    Le regard de Nikki se posa sur le bord de la fenêtre, puis sur la photo où il figurait aux côtés de Pauletta. C’est alors qu’elle comprit que Montrose ne regardait pas par la fenêtre mais la photo. Cela faisait près d’un an qu’un chauffard ivre avait renversé sa femme sur un passage pour piétons. Il avait beau souffrir en silence, il avait le visage marqué. Tout à coup, Nikki regretta d’avoir provoqué cette réunion. Mais le mal était fait.


    — Vous vouliez me parler ?


    — Oui, du prêtre, le père Graf.


    Elle le scruta, mais il demeura impassible.


    — Pour commencer, j’aborde l’angle BDSM.


    — C’est tout à fait logique.


    Il se contentait toujours d’écouter.


    — Par ailleurs, tout indique qu’on a fouillé le presbytère. Il manque un, voire plusieurs objets.


    Elle le regarda de plus près sans rien déceler de plus.


    — J’ai mis Hinesburg sur le coup.


    — Hinesburg ?


    Enfin une réaction.


    — Je sais, mais c’est une longue histoire. Je la suivrai de près.


    — Nikki, vous êtes vraiment la meilleure pour cela. Meilleure que moi, même, et pourtant, je me défends. On raconte que vous pourriez bientôt prendre du galon, et je dois dire que vous le méritez mieux que personne. J’ai donné ma recommandation, ce qui n’est peut-être pas votre meilleur atout au train où vont les choses.


    — Merci, capitaine, ça me touche beaucoup.


    — Alors, de quoi vouliez-vous me parler, en fait ?


    Heat prit un ton détaché.


    — Oh ! juste un truc. Quand je suis allée au presbytère ce matin pour confirmer l’identité de la victime, la gouvernante a dit que vous y étiez passé hier soir.


    — C’est juste.


    Il se balança légèrement dans son fauteuil, mais sans détourner le regard. Heat perçut l’étincelle d’acier dans ses yeux et sentit sa résolution vaciller. Elle savait qu’en formulant la question qui la hantait, elle mettrait en branle quelque chose qui lui échapperait totalement.


    — Et alors ? fit-il.


    C’était la chute libre. Nikki se trouvait sans parachute. Que dire ? Connaissant son comportement imprévisible, les rumeurs sur les Affaires internes – et maintenant la pression des médias –, pouvait-elle lui demander de se justifier ? Ce serait le traiter en suspect.


    Avant cette réunion, elle avait réfléchi à tout sauf à une chose : elle ne voulait pas gâcher une relation sur une rumeur ou des apparences.


    — Je voulais juste vous demander ce que vous aviez trouvé. Et voir si vous aviez appris quelque chose sur place.


    Est-ce qu’il se rendait compte qu’elle lui mentait ? Nikki n’aurait su le dire. Il lui tardait de sortir de là.


    — Non, rien d’utile, dit le capitaine. Poursuivez sur le bondage, comme vous le faites. Et puis, Nikki, ajouta-t-il, indiquant qu’il savait parfaitement pourquoi elle posait la question, ça peut sembler curieux que, moi qui dirige ce poste, je me déplace en personne pour une disparition. Mais si vous obtenez votre promotion, vous l’apprendrez assez vite : plus on avance dans ce boulot, plus on s’éloigne de la rue et on se rapproche du monde des apparences. Si vous choisissez de l’ignorer, c’est à vos risques et périls. Donc, si un membre en vue de ma juridiction, un prêtre, disparaît, qu’est-ce que je fais ? Dans tous les cas, je n’envoie pas Hinesburg, vous voyez ?


    — Bien sûr.


    Elle remarqua alors qu’il jouait avec son pansement au doigt.


    — Vous vous êtes blessé ?


    — Ça ? C’est rien. Penny m’a mordu ce matin pendant que je lui démêlais un nœud à la patte.


    Il se leva de son fauteuil.


    — Voilà ma vie, désormais, Nikki. Ma propre chienne se retourne contre moi.


    ***


    En regagnant son bureau, Heat eut l’impression de marcher sous l’eau avec des chaussures de plomb. Elle avait été à deux doigts de détruire sa relation avec son mentor, et c’était uniquement à la manière dont il avait géré cette délicate entrevue qu’elle devait son salut.


    L’erreur était humaine, mais Nikki, elle, s’efforçait de ne pas en commettre. Ne décolérant pas de s’être laissée aller à écouter les commérages, elle décida qu’elle ferait mieux de se concentrer sur ce qu’elle avait à faire, du concret, plutôt que d’ajouter foi aux bruits de couloir.


    Sur son écran, une icône clignotait pour la prévenir que le dossier de l’affaire qu’elle avait demandé aux archives était arrivé. Récemment encore, il aurait fallu attendre au moins une journée ou se déplacer en personne. Grâce à l’informatisation de tous les fichiers de la maison, initiée par la commissaire adjointe Yarborough, qui avait fait passer la police de New York dans l’ère du numérique, l’inspecteur Heat, à peine quelques minutes après l’avoir sollicité, disposait maintenant du PDF de l’enquête de 2004.


    Elle ouvrit le fichier renfermant tous les détails qui concernaient le meurtre de Gene Huddleston Junior, fils délinquant d’un grand nom du cinéma couronné par un Oscar. Cet enfant unique issu du monde du luxe et des privilèges était tombé dans la tragique spirale de l’alcoolisme.


    Après s’être fait exclure de deux établissements scolaires suite à des scandales liés au sexe et à la drogue, il était devenu dealer avant de connaître une mort violente.


    D’abord, elle chercha les photos de brûlures de TENS dont Lauren Parry lui avait parlé, mais n’en trouva aucune trace. Par habitude, elle cliqua sur la page où figurait la liste des enquêteurs ayant participé à l’affaire pour voir si elle en connaissait certains. À la vue du nom de l’inspecteur qui en avait la responsabilité, elle en eut des palpitations.


    Se laissant retomber dans son fauteuil, elle resta les yeux rivés sur l’écran.

  


  
    TROIS


    La première chose que fit Heat après avoir cliqué sur le petit carré rouge pour fermer le dossier Huddleston fut d’appeler Lauren Parry. Elle voulait éviter de réfléchir, de peur d’hésiter ensuite et de se retenir. La mort du vrai travail de police. Certes, il fallait réunir les faits mais aussi faire confiance à son intuition. Surtout quand il s’agissait de choisir les faits à réunir.


    — Déjà ? fit Lauren en décrochant. Tu as oublié quelque chose ? Ne me dis pas que ce sont tes clés. Ça m’est arrivé, et je peux te dire que tu préfères ne pas savoir où je les ai retrouvées.


    — T’as raison, ne me dis rien.


    Bien que seule pour l’instant dans la salle de briefing, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avant de poursuivre.


    — Écoute, j’ai bien vu que vous étiez tous très occupés ce matin…


    — Ouais, ouais. Qu’est-ce que je dois faire accélérer ?


    — Le col du prêtre. Celui avec la tache de sang. Tu pourrais le faire passer sur le dessus de la pile ?


    — Tu penses déjà à quelqu’un ?


    Heat ne pouvait s’empêcher de revoir le pansement du capitaine Montrose. Elle aurait voulu dire qu’elle espérait que non.


    — Qui sait ? Autant procéder par élimination.


    Nikki entendit la légiste fouiller dans ses papiers avant de répondre.


    — Bien sûr, je peux presser les choses. Mais ça prendra quand même du temps, tu sais.


    — Fais fumer le moteur, alors.


    — Ouais, la gomme va chauffer ! s’esclaffa Lauren. Pendant qu’on discute, je t’envoie mon rapport.


    Nikki vérifia sur son écran et constata la présence du mail qui l’attendait. 


    — J’y ai ajouté une note. Le labo a passé au peigne fin la salle de torture – cheveux et poils en tous genres, comme tu peux imaginer –, mais ils ont aussi trouvé un petit morceau d’ongle.


    Pour avoir examiné le prêtre mort alors qu’il était encore attaché, Nikki ne se rappelait pas qu’il ait eu un ongle cassé, ce que son amie corrobora.


    — Je viens juste de vérifier le corps et il n’y a aucune trace d’ongle coupé.


    — Alors, il appartient peut-être à la personne qui l’a tabassé, dit Heat. À moins qu’il ne provienne d’une séance précédente.Dans ce cas, il ne serait pas recevable au tribunal, mais il n’en demeurait pas moins une piste à explorer.


    Avant de raccrocher, Lauren proposa de mettre également le turbo sur cette analyse.


    ***


    — Alors, vous en êtes où ? demanda-t-elle en pénétrant dans la cabine audiovisuelle de fortune aménagée dans un ancien placard, où Raley visionnait les vidéos de surveillance des Délices du donjon.


    — Ça roule, inspecteur, dit-il sans lever les yeux de l’écran. Il ne se passe pas tant de choses que ça, là-bas, alors, ça va vite.


    — Voilà pourquoi vous êtes le roi de la surveillance.


    Elle fit le tour de la table pour feuilleter les captures vidéo imprimées jusque-là par son enquêteur.


    — Rien sur le père Graf ?


    — Du tout. À ce propos, vous avez vu le type en laisse avec un masque de gogol à fermeture éclair sur la bouche ? On se croirait dans Pulp Fiction.


    — Ou Bêtes de scène, fit Heat en examinant ladite photo.


    À part l’équipe de nettoyage et Roxanne Paltz, Nikki ne reconnaissait aucun des visages sélectionnés par Raley. Elle reposa la pile de clichés à côté de l’imprimante.


    — Je vais les montrer à la gouvernante au presbytère. Vous en avez encore pour combien de temps ?


    Il appuya sur pause et se tourna vers elle.


    — Excusez-moi, mais est-ce ainsi qu’on s’adresse à son roi ?


    — Bon, d’accord. Vous en avez encore pour combien de temps... sire ?


    — Accordez-moi vingt minutes.


    Elle consulta sa montre. L’heure du déjeuner, pour ceux qui avaient la chance de pouvoir s’offrir ce luxe, était largement passée. Elle demanda à Raley quel genre de sandwich il voulait, puis annonça qu’elle serait de retour dans un quart d’heure. Dans le couloir, elle sourit en refermant la porte, anticipant ce qu’elle allait entendre :


    — Comment ça ? J’ai dit vingt minutes !


    Nikki aurait pu se faire livrer, mais elle avait envie de marcher, malgré le froid. Non, à cause du froid. Les événements l’avaient vidée, et quelque chose en elle réclamait de prendre l’air et de bouger. Comme le vent était un peu retombé, l’air était moins mordant, mais la température avait encore perdu quelques degrés, et ainsi le froid restait vif, une sensation qui la ravigotait. À l’angle de Columbus, elle entendit un craquement derrière elle qui la fit se retourner. Un gros 4 x 4 sortait tout doucement de la 82e pour tourner lui aussi à droite. L’un de ses énormes pneus avait écrasé dans le caniveau une plaque de verglas dont les éclats avaient giclé jusque sur le trottoir. Heat voulut voir qui pouvait bien encore conduire ce genre de mastodonte soiffard, mais elle n’en eut pas le temps. Le moteur rugit, et le 4 x 4 rejoignit la circulation qui l’avala aussitôt.


    — Petite bite, grosse cylindrée ! fit un coursier en passant.


    Ce qu’elle aimait New York et ces échanges intimes avec des inconnus, pensa Nikki.


    Chez le traiteur, elle vérifia de nouveau ses mails sur son téléphone pendant que le serveur lui préparait ses deux bacon-crudités. Toujours rien de Rook depuis la dernière fois – juste avant qu’elle ne passe commande. Dans la boîte à condiments, elle prit deux sachets de miel en plus pour le thé glacé de Raley, puis vérifia encore son portable. N’y tenant plus, elle composa le numéro abrégé de Rook. Sans qu’une seule sonnerie ait eu le temps de retentir, elle se retrouva sur la boîte vocale. Tandis qu’elle écoutait le message d’annonce sans savoir encore ce qu’elle allait dire, un homme à côté d’elle ouvrit le journal en attendant son sandwich au thon, et Nikki se retrouva une fois de plus nez à nez avec Rook et sa bombasse d’agent souriant devant Le Cirque. Heat raccrocha son téléphone sans laisser de message, régla la note et se précipita dans le froid glacial, se maudissant de s’être laissée aller à courir après un mec.


    ***


    Sharon Hinesburg se lisait toujours comme un livre ouvert. Quand Heat arriva au presbytère sans s’annoncer, on aurait dit que son enquêtrice venait de sentir un remugle de lait caillé en ouvrant le frigo. Nikki s’en moqua. C’était déjà par susceptibilité mal placée qu’elle avait chargé Hinesburg de venir ici. Elle n’allait pas en plus s’inquiéter d’empiéter sur ses plates-bandes.


    Sa décision de prendre les choses en main se trouva justifiée par le rapport que lui fit sa subordonnée. Après plusieurs heures passées sur place, tout ce que Hinesburg avait à offrir était une resucée des informations que Heat avait elle-même obtenues en bavardant avec la gouvernante ou que l’équipe du labo lui avait fournies. Nikki avait l’impression, d’ailleurs justifiée, que Hinesburg s’était contentée de regarder la télévision avec madame Borelli.


    Pour autant, elle ne se déchaîna pas sur son enquêtrice. On ne changerait pas Hinesburg. Il ne servait à rien de passer ses nerfs sur elle, se dit Heat, qui s’en voulait d’avoir laissé les journalistes, la politique interne et le souci qu’elle se faisait pour son patron la détourner de cet interrogatoire jusqu’à cet après-midi.


    — J’espère que cela ne vous dérange pas, madame Borelli, se lança Nikki en s’installant à la table de la cuisine, mais nous devons vous poser quelques questions tant que tout est encore frais dans votre esprit. Je comprends que vous traversez des moments difficiles.


    La vieille dame frêle avait les yeux rouges et gonflés, mais le regard lucide et sans aucune faiblesse.


    — Je tiens à vous aider à découvrir qui a fait cela. Je suis prête.


    — Revenons sur la période qui a précédé la dernière fois que vous avez vu le père Graf. Et veuillez m’excuser si vous avez déjà abordé la question avec l’inspecteur Hinesburg.


    — Non, elle ne m’a rien demandé de tout cela, affirma madame Borelli.


    Hinesburg s’évertuait à feuilleter son calepin.


    — Vous m’avez dit que vous l’aviez vu pour la dernière fois hier matin à dix heures ou dix heures et quart, intervint-elle, citant une information qui figurait déjà dans le signalement de personne disparue.


    Mais Nikki se contenta de sourire à la vieille dame.


    — Bien, partons de là.


    Après une demi-heure d’interrogatoire sur les derniers jours et les dernières heures du père Graf, la série de questions distillées par Heat fit émerger une chronologie, non seulement du matin de la veille mais des semaines précédant la disparition du prêtre.


    C’était un homme d’habitudes, du moins en début de journée. Debout à 5 h 30 pour la prière du matin, il ouvrait les portes de l’église à 6 h 30, rejoignait l’autel pour la messe à 7 heures, le petit-déjeuner étant servi par madame Borelli à 8 h 10 tapantes.


    — L’odeur du bacon lui faisait abréger son sermon, déclara-t-elle, réconfortée par ce souvenir.


    Le reste de la journée était consacré à la gestion de la paroisse, aux visites aux malades et aux réunions de plusieurs groupes dont il s’occupait. Selon la gouvernante, il n’avait pas dérogé à ces habitudes ces derniers jours. Enfin, presque.


    — Plusieurs fois, il est sorti déjeuner à l’extérieur et est arrivé en retard pour le dîner, ce qui ne lui ressemblait pas.


    Heat vida sa tasse de café et prit note.


    — Tous les jours ?


    — Laissez-moi réfléchir. Non, non.


    Nikki patienta, puis nota les jours et les fois dont elle se souvenait tandis que madame Borelli lui remplissait de nouveau sa tasse.


    — Et le soir ?


    — Il prenait toujours les confessions de dix-neuf heures à dix-neuf heures trente, mais, dernièrement, il n’était pas très sollicité. Les temps changent, inspecteur.


    — Et après la confession ?


    La gouvernante rougissante réarrangea le bol de sucre et le pot de crème sur la table.


    — Oh ! parfois, il lisait ou il regardait un vieux film à la télévision, ou alors il recevait les paroissiens venus lui demander conseil – les drogués, les femmes battues, ce genre de choses.


    Sentant qu’elle éludait la question, Nikki s’y prit autrement.


    — Il ne travaillait quand même pas tout le temps ? Que faisait-il pendant ses loisirs ?


    Elle rougit davantage.


    — Inspecteur, dit-elle au pot de crème, je ne voudrais pas dire du mal de lui ; après tout, ce n’était qu’un homme. Mais voilà, le père Gerry ne crachait pas sur l’alcool, il passait ses soirées et la majeure partie de ses nuits à boire du Cutty Sark, au Brass Harpoon.


    Une autre piste à suivre. Même si cela ne menait à aucun suspect, s’il fréquentait régulièrement le même bar, il y avait forcément des amis, ou du moins des compagnons de boisson, qui en savaient peut-être un peu plus long sur une facette du prêtre dont la vieille dame ignorait tout.


    Nikki en vint alors à la question délicate à laquelle elle ne pouvait se dérober :


    — Je vous ai indiqué ce matin où nous avions trouvé le corps.


    Madame Borelli eut un petit hochement de tête honteux.


    — Savez-vous si le père Graf était... coutumier de ce genre d’endroits ?


    Pour la première fois, elle lut la colère dans les yeux de son interlocutrice.


    — Inspecteur, cet homme a fait vœu de célibat, souligna-t-elle, le visage gris comme la pierre, les yeux plongés dans ceux de Heat. C’était un homme de foi qui accomplissait l’œuvre de Dieu sur terre, il avait choisi une vie de pauvreté, de chasteté et d’obéissance.


    — Merci, dit Nikki. J’espère que vous comprenez que je devais vous poser la question.


    Elle revint sur ses notes.


    — Je remarque qu’hier, dernier jour où vous l’avez vu, ainsi que le jour précédent, il est parti juste après le petit-déjeuner au lieu de présider à ses réunions et d’accomplir ses tâches de bureau habituelles. Vous savez pourquoi il a changé ses habitudes ?


    — Hum, non. Il n’a rien dit.


    — Vous lui avez posé la question ?


    — Oui. Il m’a dit de me mêler de mes affaires, sur le ton de la plaisanterie, mais il ne plaisantait pas.


    — Vous avez remarqué des changements d’humeur ?


    — Absolument. Il était plus sec avec moi. Comme pour cette plaisanterie. Avec le père Gerry que je connaissais, j’aurais ri. Et lui aussi.


    Elle pinça les lèvres.


    — Il était vraiment tendu.


    Heat ne put s’empêcher de revenir à la charge.


    — Et vous avez une idée d’où cette tension pouvait provenir ?


    Elle fit non de la tête.


    — Quelqu’un s’est disputé avec lui ? L’a menacé ?


    — Non, pas ces derniers jours, pour autant que je me souvienne.


    Curieuse réponse de la part d’une femme qui semblait se souvenir de tout ce qui le concernait. Nikki nota d’y revenir plus tard.


    — Des problèmes à l’église ?


    — Il y a toujours des problèmes à l’église, fit-elle avec un petit rire.


    — Rien qui ne sorte de l’ordinaire ? Des nouveaux ? Des inconnus, quelqu’un qui soit venu à une heure curieuse, quelque chose comme ça ?


    Elle se frotta le menton et fit de nouveau non de la tête.


    — Je suis désolée, inspecteur.


    — Ce n’est rien, assura Nikki. Vous vous en sortez très bien.


    La fatigue et le stress de cette journée traumatisante commençaient à peser sur la vieille dame. Avant qu’elle ne s’écroule, Heat ouvrit l’enveloppe de clichés que Raley avait tirés des captures vidéo des Délices du donjon. La gouvernante parut ravie de changer d’exercice. Elle nettoya ses lunettes, puis examina soigneusement chacun des visages avant de secouer la tête et de passer à la page suivante. Au bout d’un moment, Heat la vit réagir à une photo – il s’agissait plutôt d’une hésitation. Nikki lança un coup d’œil à Hinesburg, qui hocha la tête ; elle aussi l’avait remarquée.


    — Quelque chose, madame Borelli ?


    — Non, pas pour l’instant.


    Pourtant, elle regarda de nouveau la photo avant de la tourner et de passer à la suivante. Quand elle eut terminé le paquet, elle déclara ne reconnaître aucun visage. Nikki eut toutefois le sentiment qu’elle n’allait peut-être pas tarder à avouer. Elles quittèrent la cuisine, et Heat demanda à madame Borelli si elle voulait bien lui montrer le presbytère afin qu’elle puisse voir par elle-même les choses qui avaient été dérangées.


    — Où se trouvait la médaille de saint Christophe qui manque ?


    — Dans la chambre, intervint Sharon Hinesburg pour faire bonne figure.


    — Avant de monter là-haut, je voudrais vous montrer quelque chose, déclara madame Borelli.


    Elle leur fit signe de la suivre dans le bureau, où elle indiqua une petite vitrine sur laquelle la télévision était posée.


    — J’en ai parlé à vos experts. Quand ils sont arrivés, j’ai regardé partout et j’ai trouvé la porte de ce placard légèrement entrouverte. Alors, j’ai regardé à l’intérieur.


    Nikki allait l’empêcher de l’ouvrir, mais elle constata que les empreintes avaient déjà été relevées sur la porte et la vitre. Il y avait deux étagères à l’intérieur. Celle du bas était remplie de livres – des poches comme des brochés. Celle du haut était entièrement vide.


    — Toutes ses vidéos, disparues.


    — De quelle sorte de vidéos s’agissait-il ? demanda Heat.


    Elle remarqua que la télévision était posée sur un antique magnétoscope, relié par des cordons rouge, jaune et blanc au lecteur DVD compact se trouvant à côté.


    — Un peu de tout. Il aimait les documentaires, et le Civil War de Ken Burns qu’on lui avait offert n’est plus là. Je sais qu’il avait Air Force One. « Descends de mon avion, camarade »… Il le repassait tout le temps.


    Elle secoua la tête, sans doute parce que cela lui rappelait le prêtre, puis regarda de nouveau l’étagère vide.


    — Voyons, il y avait aussi quelques émissions de la chaîne publique, essentiellement des chefs-d’œuvre du théâtre. Le reste, c’étaient des vidéos personnelles, filmées lors de mariages, que les gens lui avaient données. Il y en avait aussi qu’il avait tournées à certaines des manifestations auxquelles il avait participé. Oh ! L’enterrement du pape ! Il était allé exprès au Vatican. J’imagine que ça a disparu, ça aussi. Est-ce que cela peut avoir de la valeur, inspecteur, pour qu’on veuille le voler ?


    Nikki répondit que tout était possible et lui demanda de bien vouloir mettre par écrit la liste de toutes les vidéos dont elle se souvenait, juste au cas où, par un hasard peu probable, l’une d’entre elles aurait refait surface chez quelqu’un ou au marché aux puces.


    Comme les gars de l’identité avaient presque terminé à l’étage, elles pouvaient aller partout dans la maison, sauf au grenier, où ils travaillaient encore. Il y avait un point sur lequel l’inspecteur Hinesburg ne s’était pas trompée : madame Borelli était une gouvernante qui prenait son travail très à cœur. Elle savait où tout se trouvait, car c’était elle qui rangeait et veillait à ce que tout reste propre, épousseté et à sa place. Subtiles, les anomalies auraient échappé au simple visiteur. Mais pour cette femme qui allait jusqu’à égaliser les bords des sous-vêtements empilés dans les tiroirs et aligner les chaussures brillantes par terre dans le placard, les pompons tournés vers l’avant, le moindre dérangement représentait une « perturbation de la Force ».


    Il apparut à l’œil exercé de l’inspecteur Heat que quelqu’un avait manifestement jeté un rapide coup d’œil au presbytère. En laissant le moins de traces possible, qui plus est. Il ne pouvait donc s’agir que d’un professionnel.


    Cela ouvrait tout un nouveau champ de possibilités. En tout cas, cela jetait un doute certain sur l’idée que le prêtre avait pu mourir à cause d’une séance de domination qui avait mal tourné.


    Nikki préférait ne pas devancer l’enquête, mais toutes ces tortures, plus la fouille du presbytère, suggéraient que l’affaire n’était peut-être pas une question d’ordre sexuel, qu’elle avait peut-être plus à voir avec la recherche d’une chose précise. Mais quoi ?


    D’ailleurs, qu’était venu chercher le capitaine Montrose ?


    Heat rejoignit le responsable de la police scientifique, Benigno DeJesus, qui sortait de la salle de bain du père Graf, où il venait de mettre sous scellés les médicaments du placard. Le résumé de ses trouvailles corroborait les déclarations de madame Borelli : les vidéos manquantes, les vêtements déplacés, les portes entrebâillées et la médaille disparue.


    — Autre chose, annonça DeJesus.


    Sur la commode du prêtre, il indiqua la boîte en velours brun foncé dont on apercevait la doublure en satin fauve.


    — C’est là que se trouvait le saint Christophe ? demanda Nikki.


    — Oui, dit madame Borelli derrière elle. Elle signifiait tellement pour le père.


    L’expert souleva la boîte vide.


    — Il y a autre chose d’un peu curieux.


    Heat connaissait et appréciait l’inspecteur DeJesus, avec qui elle avait assez souvent travaillé sur les scènes de crime pour savoir interpréter ses euphémismes. Quand Benigno qualifiait quelque chose d’un peu curieux, il fallait dresser l’oreille.


    — Sous le napperon. C’est bon, j’ai relevé les empreintes, tout est enregistré et photographié, ajouta-t-il en voyant Heat hésiter.


    Nikki souleva le chemin de table en dentelle qui couvrait la commode. Dessous, il y avait un petit morceau de papier, juste à l’endroit où la boîte du saint Christophe était posée. À l’aide d’une pince à épiler, DeJesus s’en saisit pour le lui montrer. Elle put lire un numéro de téléphone écrit à la main.


    — Madame Borelli, vous connaissez ce numéro ? demanda Heat.


    L’expert fit glisser le papier dans un sachet en plastique transparent et le déposa dans sa paume ouverte pour qu’elle puisse le voir. Elle fit non de la tête.


    — Et l’écriture ? demanda Heat.


    — Vous voulez savoir si c’est celle du père Graf ? Non. Ni la mienne. Je ne connais pas cette écriture.


    Heat était en train de noter le numéro de téléphone dans son calepin quand l’un des autres techniciens surgit à la porte et fit un signe de tête à DeJesus. Il repartit dans le couloir, puis reparut.


    — Inspecteur Heat ? Vous pouvez venir ?


    ***


    Le grenier présentait un escalier en bois que l’on tirait du plafond. Nikki rejoignit DeJesus et le technicien qui étaient accroupis à côté d’un vieux minifrigo dans le rond de lumière projeté par un portable. Ils s’écartèrent pour lui permettre de voir par elle-même.


    — J’ai remarqué qu’il avait été récemment ouvert, d’après les traces dans la poussière par terre, mais il n’est pas branché, expliqua le technicien.


    À l’intérieur, elle vit trois boîtes de biscuits en métal carrées empilées sur les grilles blanches des étagères. DeJesus souleva le couvercle de l’une d’entre elles. Elle était remplie d’enveloppes.


    L’expert en sortit une pour qu’elle l’examine. Comme toutes les autres, elle servait à collecter de l’argent pour la paroisse. Et elle était remplie de billets.


    — Ça mériterait peut-être une analyse, suggéra Benigno.


    ***


    En fin de journée, l’inspecteur Heat rassembla sa brigade pour réactualiser le tableau. Ce rituel servait non seulement à récapituler les informations disponibles, mais il donnait aussi l’occasion à Nikki et à son équipe de confronter leurs théories. Elle avait déjà noté les déplacements du père Graf sur la frise chronologique, y compris les heures dont on ignorait tout pour la veille et le jour de sa disparition.


    — Il n’y a rien dans son calendrier qui puisse nous aider. Si on avait son portefeuille, on pourrait examiner sa carte de métro pour savoir à quelles stations il s’est arrêté, mais, pour l’instant, il n’a pas été retrouvé.


    — Et ses mails ? proposa Ochoa.


    — Excellente suggestion, fit Heat. Pourquoi ne pas passer prendre son ordinateur au labo dès qu’ils en auront fini ? Vous savez exactement ce qu’il faut chercher, je n’ai rien besoin de vous apprendre.


    Elle eut beau s’efforcer d’éviter Hinesburg du regard, elle finit par le poser sur elle et nota son air râleur avant de se retourner pour inscrire Mails de Graf sur le tableau.


    Raley fit son rapport. Sur les instructions de Heat, il s’était rendu aux Délices du donjon pour soumettre ses captures vidéo à Roxanne Paltz. La patronne avait identifié les trois dominatrices travaillant chez elle, les deux anciennes et l’actuelle. Quant aux hommes, soit elle ne les connaissait pas, soit elle ne voulait rien dire. Ensuite, de sa propre initiative, l’inspecteur Raley avait frappé aux portes dans le quartier du Donjon pour montrer les photos aux petits commerçants et aux portiers.


    — Ça n’a rien donné, à part de belles engelures pour ma pomme. La température est descendue à moins dix-huit aujourd’hui.


    Le tour de Dungeon Alley n’avait abouti à rien non plus. Les inspecteurs Ochoa, Rhymer et Gallagher avaient couvert les principaux clubs de BDSM répartis sur une vingtaine de rues entre Midtown et Chelsea, et aucun des employés ni des clients rencontrés n’avait reconnu la photo du prêtre.


    — Peut-être que quelqu’un ment ou alors Graf était discret, dit l’inspecteur Rhymer.


    — Ou ces pratiques n’étaient pas son genre, rebondit Gallagher.


    — Ou alors, ajouta Nikki, nous n’avons pas encore trouvé le bon interlocuteur.


    Elle leur parla du bout de papier caché sous le napperon en dentelle.


    — On a vérifié le numéro de téléphone. C’est celui d’un club de striptease masculin.


    — Tiens, tiens ? Et avec qui avez-vous procédé à cette vérification – Rhymer ? Inutile de nier, Opossum, reprit Ochoa quand les rires eurent cessé, les pires sont toujours ceux qui ont l’air le plus propre sur eux.


    — Ne l’écoute pas, Opossum, renchérit Raley. Miguel t’en veut uniquement parce que tu ne lui as glissé qu’un seul malheureux dollar dans le string, la dernière fois.


    Heat déclara que, puisque Raley et Ochoa semblaient si bien informés, ils n’avaient qu’à se rendre eux-mêmes sur place pour montrer la photo de Graf. Après un chœur de taquineries adressé aux Gars, elle finit de récapituler les objets disparus au presbytère.


    L’inspecteur Rhymer, de la brigade des cambriolages, se demandait si les vidéos avaient été volées parce qu’il s’agissait de porno.


    — Si le prêtre s’adonnait à des activités... pas très catholiques... peut-être qu’il y avait des choses gênantes pour quelqu’un d’autre sur ces vidéos.


    Heat reconnut que cela était possible et ajouta l’idée sur le tableau, à la rubrique Thèses, sous l’intitulé : Vidéos pornos accablantes ?? Ensuite, elle déclara que certaines choses lui donnaient quand même envie d’élargir les recherches.


    À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle perçut un mouvement dans le bureau vitré au fond de la salle. Le capitaine Montrose s’était levé de son bureau ; il se posta derrière la porte pour l’écouter.


    — À partir de demain, annonça Heat, je veux qu’on creuse à la paroisse. On ne va pas se contenter des paroissiens qui pourraient avoir un mobile, il faut aussi examiner toutes les autres activités que le père Graf pouvait avoir. Les clubs, les manifestations en soutien aux immigrés, même les campagnes de charité et les collectes de fonds.


    Puis elle leur parla de l’argent caché au grenier, dont le montant s’élevait à près de cent cinquante mille dollars. Le tout en coupures de moins de cent, dans des enveloppes de collecte pour la paroisse.


    — Je vais prendre contact avec l’archidiocèse pour voir s’ils soupçonnaient un détournement de fonds. Qu’il s’agisse de fraude ou d’un héritage ou, je ne sais pas, d’un gros lot secret – quelle que soit la manière dont cet argent a atterri dans son grenier –, il faut éliminer la possibilité que quelqu’un soit après et ait essayé de lui faire dire où il était. Mais, avertit-elle, il est encore trop tôt pour ce petit plaisir-là parce qu’il y a d’autres choses à vérifier. Disons simplement que c’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles il faut élargir nos horizons. Puis elle leur fit part des résultats de l’autopsie.


    — Le plus frappant, expliqua-t-elle, c’est la dose d’électricité que la victime a reçue avant de mourir. On utilise le TENS, à petites doses dans certains jeux de torture. Mais, compte tenu de ses brûlures et de sa crise cardiaque, il ne s’agissait sans doute pas d’un jeu.


    Le silence se fit dans la salle, un calme comme Nikki n’en avait pas revu depuis qu’elle était arrivée pour faire de la lumière ce matin. Elle savait ce que chacun des membres de la brigade éprouvait. Tous repensaient aux dernières minutes vécues par le père Gerald de Graf sur cette croix de Saint-André. Heat les regarda, sachant que, même pour ce groupe de langues bien pendues, aucun humour de flic n’aurait pu triompher de la compassion qu’ils ressentaient pour la souffrance d’un autre être humain.


    — Comme dans n’importe quelle agression, reprit Nikki en douceur, consciente de l’humeur ambiante, les auteurs se comportent toujours de la même façon. Je vérifie déjà d’autres agressions comparables, en particulier celles qui impliquent le même genre de brûlures électriques.


    — Inspecteur Heat.


    Toutes les têtes se tournèrent vers la voix au fond de la salle. Pour beaucoup, cela faisait une semaine qu’ils ne l’avaient pas entendue.


    — Capitaine ? dit-elle.


    — J’aimerais vous voir dans mon bureau. Immédiatement, ajouta-t-il avant de retourner à l’intérieur.


    ***


    Nikki enroula sa jambe autour de son mollet et le fit basculer. Don tomba lourdement sur le tapis bleu du gymnase.


    — Eh ben, Nikki, t’as mangé du lion ce soir ?


    Elle lui tendit la main pour l’aider à se relever. À mi-chemin, Don voulut faire le malin et tenta de la renverser, mais elle lut son intention dans ses yeux et fit la roue sans lui lâcher la main. Puis elle lui tordit le pouce, le fit rouler en arrière et finit le genou appuyé sur son dos.


    L’après-midi, quand elle avait reçu le texto de son partenaire de combat, son ancien entraîneur personnel, Nikki avait décliné l’offre. Sa journée l’avait hachée menu et, tout ce qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle et se plonger dans un bon bain en espérant se coucher tôt pour oublier l’affaire ainsi que Rook.


    Et puis il y avait eu cette dernière réunion avec Montrose. Heat en était sortie avec le sentiment d’être piégée, frustrée, mais surtout déchirée.


    La première chose qu’elle avait faite avait été d’attraper son portable pour envoyer un texto à Don lui disant que, finalement, elle ferait bien un peu d’exercice.


    Le pauvre Don ne tint debout que deux secondes environ avant que Heat ne le fasse de nouveau tomber.


    Lors de cette réunion, Nikki avait découvert un Montrose qu’elle ne connaissait pas. Tout en passant derrière elle pour regagner son bureau après avoir fermé la porte, il lui avait reproché de s’égarer dans l’affaire. Elle l’avait écouté sans pouvoir détacher les yeux du pansement à son doigt, se demandant à qui pouvait appartenir le sang sur le collet romain si ce n’était celui du prêtre.


    En sueur, Don gagna l’angle du gymnase pour s’essuyer le visage. Nikki sautillait au centre du tapis, pleine d’énergie, prête à en découdre.


    — Je croyais que nous avions convenu, cet après-midi, que vous continueriez de creuser la piste du bondage dans cette affaire, avait dit son capitaine. Que se passe-t-il ? Vous avez pris des hallucinogènes au déjeuner et, du coup, décidé de changer votre fusil d’épaule ?


    Qui était cet homme qui lui parlait sur ce ton ? s’était-elle demandé. Son mentor, qui l’avait conseillée et protégée toutes ces années ? Elle ne le considérait peut-être pas comme le père qu’elle n’avait jamais eu, mais certainement comme un oncle.


    Don essaya de feinter. Il secoua les bras pour se libérer, se fit tout mou pour mieux la surprendre ensuite. Mais quand il bondit en baissant l’épaule gauche à hauteur de sa taille pour tenter de la plaquer en se redressant, elle s’écarta et éclata de rire en le voyant brasser de l’air et atterrir par terre la tête la première.


    — J’ai commencé à rassembler des informations qui m’ont amenée à réfléchir, capitaine, lui avait-elle expliqué tout en se demandant quoi lui dire et quoi garder pour elle – chose qui ne l’avait jamais effleurée auparavant avec lui.


    — Comme quoi ? Parler à tous ses paroissiens pour voir qui trouvait que ses sermons manquaient d’humour ? Interroger les membres de ses Chevaliers de Colomb ? Aller à l’archidiocèse ?


    — Il y a cet argent qu’on a trouvé, avait-elle dit.


    — Il y a cet accord entre nous, avait-il rétorqué.


    Puis Montrose s’était un peu calmé, et elle avait entrevu l’ancien capitaine.


    — Nikki, je suis responsable de ce qui se passe ici et je vous vois pédaler dans la choucroute. Vous êtes une excellente enquêtrice. Je vous l’ai déjà dit. Vous êtes intelligente, intuitive, vous travaillez dur... Je n’ai jamais vu meilleur que vous pour trouver la chaussette dépareillée. S’il y a un aspect dans une affaire ou une scène de crime qui vous paraît louche, le moindre élément de travers, vous le voyez.


    Puis cette phase fut terminée.


    — Mais je ne sais pas ce qui vous prend aujourd’hui. Vous avez une demi-journée de retard sur l’interrogatoire d’un témoin clé, et ce, après y avoir envoyé Hinesburg par erreur de jugement. Je dis bien par erreur de jugement.


    Don pédala en l’air en basculant par-dessus l’épaule de Heat. Elle arrondit le dos et, la tête toujours rentrée, se mit sur un genou pour le relâcher. Ainsi recourbée, elle ne le vit pas atterrir. Mais le sol trembla.


    — Je suis d’accord, j’aurais dû me rendre au presbytère plus tôt.


    Heat s’en était tenue là. Elle s’était rappelé son aller-retour à la morgue, circulation comprise, son retard à cause de ce coup de téléphone de l’adjoint administratif du One Police Plaza et, bien sûr, cet ancien dossier d’homicide qu’elle avait pris la peine de lire.


    Mais si elle était allée plus loin pour se justifier, cela n’aurait servi qu’à donner l’impression qu’elle était sur la défensive.


    C’était suffisamment dur ainsi. Assez dur de faire comme si elle n’avait pas vu ce qu’il y avait dans ce dossier. Que l’enquêteur chargé du meurtre de Huddleston en 2004 n’était autre que le jeune inspecteur Charles Montrose.


    — Oui, vous auriez dû, mais vous ne l’avez pas fait. Cela ne vous ressemble pas, inspecteur. C’est cette affaire de promotion qui vous rend distraite ?


    Puis, après lui avoir laissé le temps de digérer, il s’était penché en avant sur son buvard, mains croisées de sorte que son pansement avait de nouveau sauté au nez de Nikki.


    — Ou bien vous étiez débordée, trop occupée à faire autre chose, à bavarder avec les journalistes, par exemple ? balança-t-il alors.


    Heat aurait pourtant dû le savoir : impossible d’avoir une vie privée au poste.


    — Permettez-moi de vous assurer une chose, capitaine. Ma conversation avec cette journaliste s’est limitée à des variations sur le thème du fameux « sans commentaire ».


    Soutenant son regard pour l’assurer qu’elle disait la stricte vérité, elle prit une décision. Ce n’était pas le moment de l’interroger sur l’affaire Huddleston. Pour l’instant, son patron n’avait même pas besoin de savoir qu’elle avait demandé à sortir le dossier.


    Elle espérait juste que l’orage passe pour pouvoir se concentrer sur son travail et vaquer à son gré.


    — Veillez à continuer ainsi, avait-il fini par ajouter. Je connais la presse. Surtout les spécialistes des questions pièges. Vous croyez peut-être que je ne les ai pas tous sur le dos ? Sans compter les pressions internes ! Ni les branleurs de la municipalité ! Je vais vous dire ce dont je n’ai pas besoin, inspecteur Heat, c’est d’une raison de plus pour qu’on me saute sur le paletot et surtout pas à cause de vous.


    Il avait pris un ton posé, rendant ses mots encore plus mordants.


    — Sachez-le : je vous retirerai l’affaire si vous vous éparpillez. Tenez-vous-en au BDSM. Me suis-je bien fait comprendre ?


    Interloquée, elle s’était contentée de hocher la tête.


    — Si vous faites capoter cette affaire, ce sera très mauvais pour moi, avait-il ajouté quand elle avait posé la main sur la poignée de la porte. Et très mauvais pour vous aussi.


    Heat était partie en se demandant s’il s’agissait d’un conseil ou d’une menace.


    ***


    En lui proposant de venir s’entraîner ce soir-là, Don avait ajouté une autre invitation. Celle de passer la nuit ensemble. Cela leur arrivait parfois mais de moins en moins. Au fil du temps, sans tambour ni trompette, l’entraîneur de jiu-jitsu brésilien de Nikki était aussi devenu son amant.


    Au début, il y avait des années, cela leur convenait parfaitement. Ni l’un ni l’autre n’était engagé dans une relation ; ils s’appréciaient l’un l’autre, tous les deux étaient de grands amateurs d’activité physique et ravis de ne pas laisser leurs ébats sortir du cadre du gymnase ou de la chambre. Leurs occasionnelles parties de jambes en l’air étaient athlétiques et dépourvues de passion. Avec l’arrivée de Rook, tout avait changé pour Nikki. Ce n’était pas une question de monogamie, il s’agissait d’autre chose. Quelque chose qu’elle ne pouvait – ou ne voulait – formuler vraiment. Depuis la canicule, Don et Nikki avaient cessé de prolonger leurs ébats dans la chambre. Il avait bien tenté quelques invitations de temps à autre, mais elle les avait déclinées sans la moindre explication, ce qui faisait également partie de leurs règles tacites.


    Ce soir-là, après la raclée qu’elle lui avait administrée, il l’avait de nouveau invitée avant qu’ils ne rejoignent leur vestiaire respectif. Pour la première fois depuis longtemps, Nikki avait été tentée. Non, plus que tentée. Elle avait failli dire oui.


    Tandis qu’elle rentrait chez elle à pied, elle réfléchissait à ses sentiments. Sur le point de proposer : « Chez moi », elle avait refusé en imaginant la suite. Le mois passé sans Rook avait été long tant sur le plan émotionnel que physique. Elle aurait facilement pu passer la nuit avec Don sans que ni lui ni Rook ait eu quoi que ce soit à redire. Mais son refus lui était venu pour les mêmes raisons que les fois précédentes. Pourquoi ? Se sentait-elle engagée maintenant vis-à-vis de Rook ? Sans doute aurait-elle répondu différemment avant qu’il ne parte. La question était devenue d’autant plus pesante avec cette photo prise devant Le Cirque et tout ce qu’elle signifiait. La question était de savoir quel genre de relation elle comptait avoir avec Rook quand – si cela arrivait – ils se reverraient. Si elle avait couché avec Don ce soir-là, ç’aurait été par vengeance. Ce qui aurait sûrement été égal à Don, même s’il l’avait su. Mais pas à elle. Ce n’était pourtant pas la raison. Si elle avait dit non à Don, c’était pour remettre la réflexion à plus tard.


    Ou peut-être était-ce plus transparent que cela. Peut-être savait-elle que la dernière chose qu’elle souhaitait, c’était se compliquer la vie alors qu’elle était déjà bien assez stressée. Bon sang, quelle journée ! Ce qu’il lui fallait, c’était une nuit de repos et un peu de détente.


    Elle pensait déjà à son bain, à la mousse parfumée à la lavande. Une autre chose pouvait lui apporter la distraction dont elle avait besoin : dans Park Avenue Sud, Nikki s’arrêta au kiosque à journaux au coin de sa rue pour acheter une poignée de journaux à scandales et de revues people. Hok, le vendeur, la salua tout spécialement en lui faisant un clin d’œil comme il avait commencé à le faire le jour où Heat s’était retrouvée en couverture de First Press à cause de l’exaspérant article de Jameson Rook intitulé « Vague de chaleur et vague de criminalité ».


    Tout en comptant sa monnaie, car Hok affichait un large sourire quand on lui remettait le montant exact, Nikki perçut l’odeur de pot d’échappement d’un véhicule dont le moteur tournait.


    — Hok, comment arrivez-vous à supporter ça ?


    Il fit la grimace et se ventila le visage. Elle regarda d’où provenait l’odeur. Un gros 4 x 4 était garé un peu plus loin, le long du trottoir. Au moment où elle se retournait pour payer le vendeur, l’expression « petite bite, grosse cylindrée » lui revint à l’esprit. Elle se retourna de nouveau vers le 4 x 4. Il ressemblait tout à fait à celui qu’elle avait croisé en allant chez le traiteur – peinture gris métallisé et pneus larges –, mais celui-ci était un peu différent. L’immatriculation. Dans son souvenir, il s’agissait d’une plaque du New Jersey. Celle-ci correspondait à l’État de New York. Hok lui proposa un sac en plastique, qu’elle déclina d’un geste de la main. En quittant le kiosque, elle fut surprise de constater que le 4 x 4 était parti. Elle arriva au coin de la rue juste à temps pour voir ses phares disparaître dans la circulation.


    En marche arrière ?


    Nikki pivota sur elle-même pour observer les alentours. Rien de curieux. Enfin, rien d’autre de curieux. Elle n’était qu’à une rue de chez elle. Elle défit son imperméable, retira le gant de sa main droite et se mit en marche, les yeux et les oreilles en alerte.


    Sa rue était tranquille. Pas une voiture en vue. Dans le calme frigorifique, elle s’arrêta brièvement pour tendre l’oreille et percevoir le moindre ronron de moteur. Rien. Clés en main, elle grimpa d’un pas rapide les marches menant à l’entrée.


    Rien à signaler.


    Heat ouvrit et entra. D’instinct, elle délaissa l’ascenseur pour éviter un piège éventuel et gagna son étage par l’escalier, s’arrêtant de temps à autre pour tendre l’oreille avant de poursuivre.


    À son étage, elle balaya du regard le couloir dans les deux sens. Il était vide. Elle entra, tira le verrou derrière elle et expira. Était-ce de la paranoïa ? Le stress de cette journée particulièrement merdique ? Ou était-elle vraiment suivie ? Dans ce cas, pourquoi ? Et par qui ? se demanda-t-elle.


    Devant le placard de l’entrée, tandis qu’elle cherchait un cintre pour son imperméable, elle entendit un bruit dans la cuisine, derrière. Un léger bruit. Peut-être le crissement d’une chaussure ?


    Heat dégaina son Sig. L’arme dans la main droite, elle avança en tenant son imperméable dans la gauche. Elle s’arrêta, inspira lentement, compta jusqu’à trois dans sa tête, puis balança l’imperméable à l’angle. Elle le suivit accroupie, tenant l’arme à deux mains.


    — Police, on ne bouge plus ! cria-t-elle.


    L’homme piégé cessa de lutter avec l’imperméable et leva les mains en l’air. Avant même qu’il n’ouvre la bouche, Heat sut de qui il s’agissait. Elle lui dégagea la tête et il lui adressa un sourire honteux.


    — Surprise ?! fit Rook.

  


  
    QUATRE


    — Baisse les bras, Rook, tu es ridicule, dit Heat. Bon sang, à quoi tu jouais au juste ?


    — Je me précipitais dans tes bras. Du moins, je le croyais.


    — J’aurais pu te tuer, tu sais ? dit-elle en rangeant son Sig.


    — Je m’en rends compte. Ça aurait un peu jeté un froid sur mon retour à la maison. Sans compter toute la paperasserie que tu aurais eu à remplir. C’est mieux ainsi pour nous deux, tu crois pas ?


    Il fit un pas pour sortir de la cuisine et l’embrasser, mais il s’arrêta en la voyant croiser les bras.


    — Tu as vu le journal ?


    — Bien sûr que j’ai vu ce maudit journal. Et, au cas où je ne l’aurais pas vu, la moitié de New York a pris un malin plaisir à me l’agiter sous le nez. À quoi tu joues exactement ?


    — Justement, c’est pour ça que je suis passé. Pour t’expliquer de vive voix.


    — Tu as intérêt à avoir une bonne explication !


    — Bon, se lança-t-il. Mon agent et moi avions un dîner d’affaires très important hier soir. Un grand studio a sélectionné mon article pour un film sur la Tchétchénie.


    Malgré le manque d’enthousiasme de Nikki, il continua :


    — Donc... comme je venais juste de rentrer... on est sortis dîner pour que je signe les contrats. Je n’imaginais pas qu’on allait nous prendre en photo.


    — Et quand es-tu rentré exactement ? demanda-t-elle.


    — Hier. Tard. J’ai pisté cet argent et la cargaison d’armes de Bosnie jusqu’en Afrique, puis en Colombie et au Mexique.


    — Très bien, dit Heat. Voilà qui couvre généreusement les trente derniers jours. Mais quid des trente dernières heures ?


    — Bon sang, toi et tes interrogatoires...


    Il eut un petit rire, mais se heurta à un mur.


    — Je peux tout t’expliquer.


    — Je suis tout ouïe, Rook.


    — Euh, tu sais déjà pour le dîner.


    — Au Cirque, oui. Ensuite ?


    — Le reste, c’est simple, en fait. J’ai pioncé, pour l’essentiel. J’ai dû dormir treize ou quinze heures d’affilée. Premier vrai lit depuis des semaines.


    Il parlait plus vite maintenant, évitant les silences qui l’auraient rendu vulnérable.


    — Et après, j’ai écrit comme un malade – ni téléphone ni télé – juste écrit. Et puis je suis venu ici.


    — Tu ne pouvais pas appeler ?


    Nikki détesta ce cliché avant même de le laisser échapper, mais ensuite elle décida que personne n’était mieux placé qu’elle à cet instant pour le dire.


    — Tu vois, c’est parce que tu me connais mal. C’est ma façon de fonctionner, tu sais, de me couper de tout, comme ça. Il faut que je couche tout par écrit tant que c’est encore frais dans ma tête et que mes notes ont encore un sens à mes yeux. C’est comme ça que je travaille, conclut-il à la fois pour s’expliquer et se justifier. Mais ce soir, quand je suis tombé sur le journal, j’ai su que tu allais mal le prendre ; alors, j’ai tout laissé en plan pour me précipiter chez toi, tel un prince charmant sur son beau destrier. Je te l’accorde, ce n’est pas exactement un cheval blanc mais un taxi que j’ai pris. Ça compte quand même, non ?


    — Pas sûr que ça suffise.


    Nikki ramassa son imperméable et le déposa sur le dossier du tabouret de bar pour se laisser le temps de réfléchir.


    À ses yeux, tout cela n’effaçait pas le mois de stress qu’elle venait de traverser ni les plumes qu’elle y avait laissées. Toutefois, son côté terre à terre, qui en faisait l’adulte dans le couple, envisageait déjà l’avenir au-delà de l’instant.


    Rook se racla la gorge.


    — Il y a encore une chose que je dois te dire. Et je sais qu’on n’avancera pas tant que je ne l’aurai pas dite.


    — Ah...


    — Je voudrais te présenter mes excuses, Nikki. Pas juste te dire : « Euh, désolé. » Je suis sincère. Excuse-moi.


    Il marqua une pause, soit pour lui laisser le temps de digérer, soit pour réfléchir à la suite.


    — Tout ça est encore nouveau pour nous deux, reprit-il. Toi et moi, on avait déjà nos vies quand on s’est rencontrés, des casseroles, une carrière, nos travails. Tous les deux. Pour ce voyage que j’ai dû faire, c’était la première fois depuis qu’on est ensemble que tu voyais ce qu’est mon vrai travail. Moi, j’ai l’avantage de t’avoir accompagnée en patrouille. Du coup, ta vie n’a plus de secrets pour moi. Tandis que moi, je suis journaliste d’enquête. Pour bien faire ce travail, je passe de sacrés bouts de temps dans des endroits où personne d’autre n’a les couilles d’aller et dans des conditions que la plupart des journalistes ne supporteraient pas. C’est pour cette raison que j’ai disparu de la circulation pendant mon article. Je t’avais dit, avant de partir, que ça risquait d’arriver. Mais ce n’est pas une excuse pour ne pas t’avoir appelée une fois hors de danger. La seule explication que je peux donner te paraîtra peut-être un peu mince, pourtant, c’est la vérité. Quand je rentre de mission, c’est toujours pareil : je m’enferme pour roupiller, je dors comme un loir et puis j’écris comme un dément. Ça a toujours été comme ça. Ça fait des années. Mais maintenant… je me rends compte que c’est différent maintenant. Je ne suis plus tout seul. Alors, si je le pouvais, je reviendrais vingt-quatre heures en arrière, mais c’est impossible.


    Ce que je peux faire, en revanche, c’est te dire que, quand je te regarde maintenant et que je vois à quel point je t’ai blessée par mon manque de sensibilité, je perçois une douleur que je ne veux plus jamais te faire subir.


    Il prit le temps de laisser reposer.


    — Nikki, je te présente mes excuses, conclut-il. J’ai eu tort. Et j’en suis désolé.


    Lorsqu’il eut terminé, ils restèrent tous les deux debout, face à face dans l’entrée, à se regarder en silence à moins d’un mètre l’un de l’autre – l’un espérant avoir franchi le fossé qui les séparait, l’autre essayant d’en décider. La sensation de chaleur que Nikki avait subitement éprouvée la submergea et décida pour elle. Elle l’irradia jusqu’à lui faire perdre tout contrôle. Rien ne pouvait plus l’arrêter ; l’ici et maintenant devinrent plus forts que tout.


    Rook le perçut, ou peut-être avait-il la même sensation. Peu importe – peu importe aussi lequel des deux fut le premier à se jeter sur l’autre, bouche contre bouche, pour l’embrasser goulûment en cherchant à se coller davantage.


    Sans regarder, elle posa d’une main l’étui de son arme sur le plan de travail. Sans cesser de l’embrasser, pressé tout contre elle, il déboutonna son chemisier du bout des doigts.


    Quand ils finirent par reprendre leur souffle, chaque bouffée d’air se fit plus passionnée. Lèvres scellées et langues pressantes, il ne fut plus question que de donner et de recevoir dans cette volonté partagée d’assouvir le désir. À petits pas, il voulut l’entraîner dans la chambre à reculons.


    Mais Nikki n’avait pas encore dit son dernier mot. Elle fit basculer Rook par-dessus le dossier du canapé et atterrit sur lui. Il lui passa la main dans le creux des reins pour l’attirer à lui. En réponse, Nikki se pressa contre lui.


    Ensuite, elle se redressa et, à genoux, entreprit de lui défaire sa ceinture.


    Alors, le corps à corps reprit de plus belle.


    ***


    Après, Nikki s’assoupit, s’autorisant enfin le luxe de lâcher prise, de s’enfoncer au plus profond des coussins du canapé, ses cuisses nues enroulées autour des magnifiques fesses de Jameson Rook. Lentement réveillée une heure plus tard, elle paressa encore quelques instants à le regarder travailler sur son ordinateur portable, assis au comptoir, en chemise et caleçon Calvin Klein.


    — Je ne t’ai même pas entendu te lever, dit-elle. Tu as dormi ?


    — Non, je suis trop sur les nerfs. Je ne sais même plus dans quel fuseau horaire on est.


    — Et le sexe, ça t’aide à écrire ?


    — Oh ! ça ne nuit pas.


    Il s’interrompit pour se tourner vers elle avec un large sourire, puis revint à son ordinateur.


    — Mais en fait, je n’écris pas vraiment. Je télécharge juste des pièces jointes que je me suis envoyées par mail et que je veux sauvegarder. J’en ai pour une seconde, à moins que... ?


    — Tu t’envoies des mails ? Rook, si tu te sens seul, tu n’as qu’à le dire, je peux t’en envoyer, moi.


    — Je fais toujours une sauvegarde des docs que je crée sur l’iPad et des notes que je prends sur mon smartphone en me les envoyant par mail, expliqua-t-il sans cesser de pianoter sur son clavier. Comme ça, si mon iPad fait un plongeon dans l’eau ou si mon téléphone m’est confisqué par un affreux de l’ancien bloc de l’Est... ou si je l’oublie dans le train comme un idiot... je ne perds pas tout.


    D’un geste théâtral, il double-cliqua sur le pavé tactile.


    — Voilà, c’est fait.


    Après avoir refait l’amour, dans la chambre cette fois, Heat et Rook se tenaient dans les bras l’un l’autre dans le noir. Sentant un filet de sueur couler entre ses seins, Nikki se demanda s’il s’agissait de la sienne à elle ou de celle de Rook. Elle suivit son parcours méandreux et sourit. Quel plaisir, après un mois de séparation, de se retrouver ainsi, à ne plus savoir à qui cette sueur appartenait !


    ***


    Quand la faim les prit, elle se demanda à voix haute qui pourrait encore accepter de faire une livraison après minuit, mais Rook était déjà en train de chercher un pantalon dans sa valise.


    — Tu ne vas quand même pas sortir ! s’exclama-t-elle. La météo a annoncé moins dix-huit pour cette nuit.


    Sans un mot, il tendit simplement sa robe de chambre à Nikki et la guida vers la cuisine. Il ouvrit la porte du réfrigérateur et en sortit une demi-douzaine de plats à emporter.


    — Rook, c’est quoi tout ça ?


    — Je suis tombé sur Samba-Sushi en venant.


    Il posa un plat de chaque sur le plan de travail.


    — Alors, on a un maki Samba, un Bobo Brazil, un Green Envy...


    Il s’interrompit pour ronronner comme un chat.


    — ... et un sashimi de thon.


    — Oh là là ! fit Nikki. Et de la sériole en ceviche ?


    — Je te connais ! Margarita, señorita ?


    — Sí, s’esclaffa-t-elle en se rappelant que cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas ri.


    Rook posa le pichet qu’il avait préparé.


    — Imagine un peu l’ironie, fit-il tout en salant deux verres. Je survis à quatre semaines d’atterrissages en pleine nuit dans la jungle à bord d’avions-cargos clandestins, de mises en détention multiples par des douaniers corrompus, de passages à tabac par les sbires toxicos d’un baron de la drogue colombien parano pour finir dans le coffre de sa Cadillac, et je me serais fait descendre chez ma petite amie !


    — C’est pas drôle, Rook, j’avais vraiment les nerfs à vif. Je crois qu’on m’a suivie ce soir.


    — T’es sérieuse ? Tu as vu qui c’était ?


    — Non. D’ailleurs, je n’en suis pas sûre à cent pour cent.


    — Si, tu l’es, affirma-t-il. Tu devrais appeler Montrose.


    Il fut un temps où c’est exactement ce qu’elle aurait fait. L’inspecteur Heat aurait informé son capitaine, puis vivement refusé son offre d’envoyer une patrouille stationner devant chez elle (ce qu’il aurait fait de toute façon, sans tenir compte de ses protestations).


    Ce n’était pas son incertitude qui l’en empêchait, mais le fait qu’il ait mis en cause son jugement et ses qualités de chef. Sans compter sa propre maladresse face aux suspicions qui planaient sur le capitaine.


    — Non, dit-elle. C’est trop bizarre en ce moment avec lui. Un peu tendu.


    — Avec Montrose ? Toi ? Qu’est-ce qui se passe ?


    — Beaucoup trop long à t’expliquer maintenant, soupira-t-elle en appréciant ce répit après une journée aussi difficile. Ce n’est pas que je ne veuille pas t’en parler, mais ça peut peut-être attendre demain, non ?


    — Absolument.


    Il leva son verre.


    — Aux retrouvailles !


    Ils trinquèrent et burent une gorgée de margarita. Ce goût lui rappellerait toujours leur première nuit d’amour durant la canicule de l’été précédent.


    — J’espère que ça t’aura servi de leçon et que tu ne t’amuseras plus à te glisser ici sans prévenir.


    — Tu m’as donné la clé. Et puis tu parles d’une surprise si je t’appelle avant !


    — C’est toi qui aurais été surpris si j’avais eu de la compagnie.


    Il servit les sushis, en commençant par son assiette à elle, puis disposa les baguettes.


    — Tu as raison. Ç’aurait été une surprise.


    — Quoi ? Si j’avais été avec quelqu’un ?


    — Tu ne ferais pas ça.


    — Bien sûr que si.


    — Tu pourrais, oui. Mais tu ne le ferais pas. Tu n’es pas comme ça, Nikki Heat.


    — C’est un peu présomptueux de ta part.


    Elle se servit un peu de ceviche et se dit que le citron et la coriandre donnaient au poisson un goût encore plus frais. Puis elle repensa au fait qu’elle avait quand même failli ramener Don à la maison.


    — Et comment peux-tu être sûr de ça, Jameson Rook ?


    — Là n’est pas la question. On ne peut jamais savoir, en effet. C’est plutôt une question de confiance.


    — C’est marrant. On n’a jamais vraiment dit qu’on serait...


    — … exclusifs ? finit-il à sa place.


    — Ouais, fit-elle en hochant la tête. Et pourtant, tu as confiance en moi ?


    Il hocha la tête à son tour en croquant un Green Envy.


    — Et toi, Rook, je peux te faire confiance ?


    — C’est ce que tu fais déjà.


    — Je vois. Et elle va jusqu’où, cette confiance ? demanda-t-elle en saisissant un peu de wasabi avec ses baguettes pour assaisonner sa victime suivante. Et pour les voyages, alors ? Comment on dit déjà : « Loin des yeux, loin du cœur » ?


    — Tu veux dire que, quand on est loin, on peut faire ce qu’on veut avec qui on veut ?


    — C’est pas tout à fait ça, non.


    — Puisque tu en parles, c’est vrai que, là où je suis allé, il arrive des choses. Forcément. Ben oui, je souscris totalement au « loin des yeux, loin du cœur ».


    Elle reposa ses baguettes à côté de son assiette, parallèles l’une à l’autre, et le scruta.


    — Mais, le truc, c’est que, selon mon interprétation de la chose, poursuivit-il, peu importe que je sois à des centaines ou des milliers de kilomètres, n’importe où dans le monde, le kilomètre zéro part de là, affirma-t-il en posant deux doigts sur sa poitrine.


    Nikki réfléchit un instant, puis saisit un sushi avec les doigts.


    — Alors, quand j’aurai fini ce maki Samba, je veux que tu t’imagines le kilomètre zéro sur une plage des îles Fiji... avec nous, tous les deux, tout seuls.


    Elle fourra le sushi en entier dans sa bouche et le mâcha tout en battant des cils à son adresse.


    ***


    Le lendemain matin, elle comprit le sens exact de « promenade vivifiante ». Il faisait moins vingt et, avec Rook, elle dut se frayer un chemin entre les plaques de verglas pour rejoindre le métro.


    Au moins le froid avait-il le mérite de la tenir éveillée. Heat avait dû se faire violence pour les quitter, lui et son lit bien chaud, et ne pas arriver en retard à son rendez-vous pour le petit-déjeuner. Pour l’aider, il s’était levé aussi et avait préparé le café pendant qu’elle se douchait.


    Quand elle était sortie de la salle de bain, il était en train de rassembler ses affaires pour se rendre chez lui, à Tribeca, et passer la journée à écrire dans son loft. Non seulement le délai de remise pour son article sur le trafic d’armes tirait à sa fin, mais, lui avait-il confié, il n’avait pas terminé de relire les épreuves de Son chevalier servant, le roman d’amour auquel il avait prêté sa plume.


    — Je n’en ai vraiment pas eu assez de ceux-là, dit-elle après de langoureux baisers en haut des marches du métro de la 23e.


    — Des réclamations ?


    — Une seule, déclara Heat. C’est qu’il va encore falloir attendre pour les prochains.


    Après un dernier coup d’œil à Park Avenue Sud, Nikki fut rassurée : elle n’était pas suivie. Et, voyant que Rook retenait le taxi qu’il avait hélé pour la regarder partir, elle se dit que ses soupçons se confirmaient : il ne s’était levé tôt, sous prétexte de vouloir travailler, que pour l’escorter sans le dire. Sous le trottoir, elle entendit le grondement du métro, pareil à un orage au loin. Ses freins grincèrent quand il ralentit à l’approche de la station. Elle salua Rook de la tête et descendit en hâte.


    ***


    L’adresse choisie par Zach Hamner était vraiment pratique. Le café donnait sur la sortie de métro dans Lafayette, entre Duane Reade[5], juste en face de la rue du Municipal Building, l’immeuble abritant les services administratifs de la municipalité, et, derrière lui, le One Police Plaza. Heat franchit la porte vitrée derrière un trio d’ouvriers du bâtiment qui posèrent leur casque sur une table avant de se précipiter au comptoir pour commander leur petit-déjeuner : burritos et petit pain rond aux œufs et au jambon.


    Elle ne connaissait pas Hamner, mais le maigrichon en complet noir et cravate dorée assis à une table près de la fenêtre faisait un bon candidat. Il se leva pour lui faire signe d’une main ; de l’autre, il plaquait son BlackBerry contre son oreille.


    — Écoutez, je dois vous laisser, mon rendez-vous est là, dit-il au téléphone lorsqu’elle s’approcha. Très bien, à plus tard, au revoir. Il posa le téléphone sur la table et lui tendit la main. Inspecteur Heat, Zach Hamner, je vous en prie, asseyez-vous.


    Nikki prit place en face de lui et remarqua qu’il avait commandé pour elle. Du café et un bagel nature avec deux petits pots de fromage frais.


    — Le café devrait être encore chaud, dit-il. Comme c’est bondé parfois ici, je ne voulais pas que nous passions notre matinée à faire la queue derrière les maçons.


    À la table d’à côté, un moustachu casqué leva les yeux de son sudoku, s’ébroua et se replongea dans son jeu. Impossible de savoir si Zach Hamner y avait prêté la moindre attention.


    — Quoi qu’il en soit, ravi que vous soyez là. J’espère ne pas vous avoir causé trop de dérangement.


    Elle palpa sa tasse. Le café était froid. Alors, elle essaya de ne pas regretter l’heure de plus qu’elle aurait pu passer avec Rook, sans parler de l’avance qu’elle aurait pu prendre sur son affaire.


    — Je suis une lève-tôt, dit-elle. Et puis vous étiez plutôt pressant.


    — Merci, dit-il, ce qui porta Nikki à croire qu’elle avait employé, à son insu, un ton flatteur. Je voulais m’assurer que nous aurions l’opportunité de nous voir suffisamment tôt. D’une part, pour vous faire savoir que nous sommes là – au service juridique – pour vous aider, mais aussi parce que nous pensons qu’il est important de nouer contact avec les étoiles montantes de la maison.


    Heat comprit très vite de quoi il retournait... Comment ne pas comprendre ? Zach, ce… Quel titre avait-il donné déjà ? Cet adjoint principal du commissaire adjoint aux Affaires juridiques était un professionnel du contact. Un de ces fonctionnaires qui ne vivaient que par le boulot, se complaisaient dans l’ombre de leur patron et tiraient leur pouvoir de leur proximité avec la hiérarchie.


    D’où le « nous » régalien. À son avis, il devait se raser en regardant une photo de Rahm Emanuel[6] scotchée au miroir de sa salle de bain.


    — Il faut que vous sachiez que j’ai transmis vos brillants résultats au commissaire adjoint. J’y ai également glissé une copie de cet article sur vous. Il a été très impressionné.


    — Tant mieux.


    Avant de poursuivre, elle déchira un morceau de bagel pour y étaler un peu de fromage frais.


    — Néanmoins, vous savez, si on ne dispose que d’un quart d’heure de gloire, j’espère bien que c’était le mien.


    — Intéressant. Je pensais que vous étiez restée en étroite relation avec la presse.


    S’il savait, songea Nikki. Elle rougit au souvenir de la surprise qu’elle avait réservée à Rook au réveil le matin même.


    — D’après l’article, reprit Hamner, j’avais l’impression que vous aviez su gérer ce journaliste.


    — C’est un talent que j’ai appris à développer, concéda Heat en réprimant un petit sourire. Mais je ne suis pas faite pour les feux de la rampe.


    — Oh ! je vous en prie, nous sommes entre adultes, dit-il. « Ambition » n’est pas un gros mot. En tout cas, pas à cette table, je peux vous l’assurer.


    Je n’en doute pas, pensa-t-elle.


    — Votre décision de présenter l’examen de lieutenant, n’est-ce pas de l’ambition ?


    — En un sens.


    — Oui. Et nous vous en remercions. Nous avons besoin de plus de gens de votre trempe. Et de moins de fruits pourris.


    Il se cala sur sa chaise et enfonça les mains dans ses poches.


    — Si vous me disiez ce qui se passe avec le capitaine Montrose ? ajouta-t-il en observant sa réaction.


    Nikki sentit la bouchée de bagel se coincer au fond de sa gorge. Contrairement à ce qu’elle avait cru, ce rendez-vous n’était pas uniquement destiné à nouer contact. Elle ne savait pas encore quel poids pouvait avoir Zach Hamner, mais, par prudence, elle choisit soigneusement ses mots.


    — J’ai entendu dire, fit-elle après une gorgée de café froid, que le capitaine Montrose traverse une mauvaise passe là-bas.


    Du pouce, Nikki indiqua le One Police Plaza derrière son épaule droite.


    — Mais je ne comprends pas très bien pourquoi. Peut-être qu’à force de travailler avec lui, je le vois différemment.


    Heat envisagea de s’en tenir là, mais le jeune juriste dégageait quelque chose d’avide et de rusé qui la dégoûtait. Bien que troublée par ce qui arrivait au capitaine, Nikki éprouvait une grande loyauté à son égard, et le fait de voir les requins venir renifler ainsi lui donnait envie de les faire reculer un peu.


    — Si je peux me permettre ?


    — Je vous en prie.


    — Si vous m’avez invitée au petit-déjeuner pour que je vous livre des ragots ou que je dénigre officiellement mon supérieur, vous allez être déçu. Seuls les faits m’intéressent, pas les insinuations.


    Hamner se fendit d’un sourire.


    — Vous êtes douée. Non, sincèrement. Bien joué.


    — C’est la stricte vérité.


    Il hocha la tête et se pencha en avant, l’air détaché, pour ramasser du bout de l’index quelques graines de sésame sur son assiette et les manger.


    — Toutefois, comme nous le savons tous, surtout quand on est un inspecteur expérimenté tel que vous, la vérité a maintes facettes. C’est une valeur comme une autre, non ? Au même titre que la discrétion. Le travail. La loyauté.


    Son BlackBerry vibra sur la table. Il jeta un œil à son écran, fit la grimace et appuya sur un bouton pour l’éteindre.


    — Le problème avec la loyauté, inspecteur Heat, c’est que vient le moment où une personne raisonnable doit se montrer objective. Regardez bien la vérité. Pour être sûre de ne pas placer votre loyauté au mauvais endroit. Ou ne pas être aveuglée.


    Il sourit.


    — Ou qui sait ? Pour voir qu’il est peut-être temps de la placer ailleurs.


    Se levant pour partir, il lui remit sa carte de visite.


    — En dehors des heures du bureau, le numéro est transféré sur mon BlackBerry. Ne nous perdons pas de vue.


    ***


    Comme il était encore tôt pour la brigade, l’inspecteur Heat contacta chacun de ses membres sur leur portable tout en se dirigeant vers le quartier général. Les nuages nacrés arrivant du New Jersey commençaient à saupoudrer une neige fondue qui lui piquait le visage et rebondissait sur le pavage en brique séparant l’immeuble de la municipalité et le One Police Plaza. À mi-chemin, Nikki s’arrêta pour passer ses coups de fil à l’abri sous la sculpture de Tony Rosenthal[7]. La pluie gelée tintait sur ses disques de métal rouge comme les rituelles poignées de riz des jours de noces.


    Le club de striptease masculin n’ouvrant pas avant 11 heures, elle comptait séparer les Gars pour envoyer Ochoa récupérer l’ordinateur du père Graf au labo et vérifier ses mails, tandis que Raley s’occuperait des relevés téléphoniques. Toutefois, quand elle le joignit, Ochoa lui annonça que lui et Raley étaient déjà allés au club la veille.


    — Vous étiez encore en conciliabule avec Montrose et on ne voulait pas vous déranger, vous aviez l’air de tellement vous amuser là-dedans.


    L’inspecteur marqua une pause pour donner une chance à son humour avant de poursuivre.


    — Donc, on est passés au Chaud Show au moment du happy hour pour voir si on pouvait faire avancer l’affaire.


    — Ben, voyons ! Encore une excuse pour s’acoquiner un peu.


    Heat aurait pu simplement dire ce qu’elle pensait et le féliciter pour cette heureuse initiative, mais cela aurait porté atteinte au PETCR – le protocole d’évitement tacite des compliments et des relations observé entre flics. C’est pourquoi elle dit le contraire, comme si elle le pensait sincèrement.


    — C’était pour Raley, répondit-il dans la même lignée. Un jeune poulain qu’on a du mal à débourrer, ce coéquipier !


    Ils n’étaient pas rentrés bredouilles. À force de montrer la photo du père Graf, l’un des stripteaseurs l’avait reconnu. Au dire du Cow-Boy Nu (dont le nom avait été déposé pour le prix d’un effeuillage exclusif, avait fait remarquer l’intéressé), le prêtre de la photo s’était querellé au club, la semaine précédente, avec l’un des autres danseurs.


    Les esprits s’étaient tellement échauffés que le videur avait fichu le padre dehors.


    — Et votre cow-boy a entendu à quel propos ils se disputaient ? demanda Heat.


    — Non, ils avaient dû aborder le sujet avant de se taper dessus. En tout cas, juste avant l’intervention du videur, le danseur a saisi le prêtre par le cou et a menacé de le tuer.


    — Amenez-le qu’on discute un peu. Illico.


    — Il faut d’abord qu’on le retrouve, rétorqua Ochoa. Il a démissionné il y a trois jours et vidé son appartement. Raley est à sa recherche en ce moment.


    Ensuite, Nikki appela Sharon Hinesburg. Puisqu’elle était là quand madame Borelli avait hésité devant l’une des captures vidéo, elle n’avait qu’à identifier l’intéressé. Quand elle eut joint l’inspecteur Rhymer, elle le chargea de reprendre la piste du bondage et de faire passer le mot à Gallagher. Elle voulait qu’ils établissent la liste des dominatrices indépendantes qui leur avaient échappé la veille.


    — Je ne voudrais pas qu’elles passent entre les mailles du filet juste parce qu’elles n’avaient pas de relations avec les clubs de Dungeon Alley, expliqua-t-elle.


    — Je suis surpris, fit Rhymer. Je croyais qu’on devait explorer d’autres pistes que juste celle du BDSM.


    — Pas pour l’instant, se contenta-t-elle de dire.


    Elle se demandait néanmoins si elle ne gaspillait pas ses ressources en se pliant aux ordres de Montrose.


    Remontant son col, elle s’avança sous la pluie de neige fondue. Au moment où elle passait devant la cahute du gardien devant l’entrée, son téléphone sonna. Raley avait trouvé une demande récente de raccordement au gaz et à l’électricité au nom du danseur. Sa nouvelle adresse se trouvait dans Brooklyn Heights, juste de l’autre côté du pont par rapport à elle. Nikki informa Raley qu’elle n’en avait que pour un quart d’heure. Lui et Ochoa n’avaient qu’à passer la prendre.


    ***


    Au service du personnel, Heat signa sa demande de résultats d’examen, cochant les cases pour un envoi par mail et pour la version papier. Même à l’ère informatique, mieux valait tenir le document en main, pour être sûr. Quand elles étaient écrites noir sur blanc, les choses paraissaient toujours plus réelles. L’employé s’éloigna pour revenir quelques instants plus tard lui glisser une enveloppe fermée sur le comptoir. Nikki signa le reçu et repartit en feignant de ne pas mourir d’envie de l’ouvrir là tout de suite dans le bureau. Elle ne différa toutefois pas plus de deux secondes le plaisir de savourer ce moment. Dès qu’elle fut dans le hall, elle déchira l’enveloppe.


    — Excusez-moi, inspecteur Heat ?


    Nikki se retourna vers la femme qu’elle venait de dépasser dans le hall et qui montait dans l’ascenseur au moment où elle en descendait. Bien que n’ayant jamais rencontré Phyllis Yarborough, elle savait qui elle était. La commissaire adjointe au Développement technologique assistait à toutes les cérémonies de la maison et elle avait participé à l’émission 60 Minutes à peine un an plus tôt. C’était à l’occasion du cinquième anniversaire du central informatisé. Yarborough avait fait une rare présentation filmée du centre nerveux de la police, qu’elle avait contribué à concevoir en tant que fournisseur extérieur et supervisait désormais en tant que membre civil de la commission.


    La petite cinquantaine, la commissaire adjointe était une femme qu’on hésitait à trouver belle ou charmante. Aux yeux de Nikki, elle était surtout charmante. À cause de son sourire. Un vrai sourire, comme on en voit davantage aux directeurs d’entreprise qu’aux agents de l’État. Heat trouvait en outre que, contrairement à bien des femmes de haut rang qui se forgeaient une carapace en adoptant l’attitude des hommes de pouvoir, Phyllis Yarborough affichait un style à la fois accessible et féminin. Même si elle était plus riche que riche, sa tenue paraissait simplement coûteuse. Une veste en tricot Jones New York sur mesure et une jupe droite que Nikki aurait eu les moyens de s’offrir. Et que, en la voyant sur elle, elle envisageait sérieusement d’acheter.


    — Votre nom est souvent cité ces temps-ci, inspecteur. Vous n’avez pas les oreilles qui sifflent ?


    Elles se serrèrent la main.


    — Vous auriez un peu de temps à m’accorder ?


    Nikki s’efforça de ne pas regarder sa montre.


    — Bien sûr, vous devez être débordée, remarqua Yarborough, qui s’en était rendu compte.


    — Oui, en fait. Vous devez savoir ce que c’est.


    — En effet. Mais ça m’ennuie beaucoup. Vous auriez quand même deux petites minutes ? demanda-t-elle en indiquant de la tête les deux fauteuils à l’autre bout du hall.


    Nikki réfléchit.


    — Bien sûr.


    Quand elles se furent assises, la commissaire adjointe regarda à son tour sa montre.


    — Je ne voudrais pas vous retenir plus que nécessaire, dit-elle. Bien. Nikki Heat, savez-vous pourquoi il est tant question de vous ? À cause de ce que vous tenez dans les mains, justement.


    Tandis que Nikki baissait les yeux sur l’enveloppe posée sur ses genoux, l’administratrice poursuivit :


    — Laissez-moi replacer les choses dans leur contexte. Cette année, plus de mille cent inspecteurs se sont présentés à l’examen du grade de lieutenant. Savez-vous combien l’ont réussi ? Quinze pour cent. Quatre-vingt-cinq pour cent des postulants l’ont raté. Sur les quinze pour cent restants, savez-vous quel a été le meilleur résultat ? Quatre-vingt-huit. Elle marqua une pause. Or, vous, inspecteur Heat...


    Nikki, qui venait juste d’en prendre connaissance, se sentit un peu nerveuse à l’idée d’entendre répéter ses résultats.


    — Vous avez obtenu quatre-vingt-dix-huit, annonça Phyllis Yarborough. C’est carrément exceptionnel.


    — Merci.


    Que pouvait-elle dire d’autre ?


    — Vous verrez que ça a ses avantages et ses inconvénients, pareille réussite. Tout le monde vous regarde comme une étoile montante. Ce que vous êtes. L’inconvénient, c’est que tous ceux qui ont des projets vont vous mettre le grappin dessus.


    Juste au moment où Nikki repensait à son petit-déjeuner, Yarborough exprima tout haut sa pensée.


    — Attendez-vous à recevoir un appel de Zachary Hamner. Oh ! je vois à votre visage que c’est déjà fait. Le Hamster n’est pas méchant, mais surveillez quand même vos arrières. Il ne se gênera pas pour répéter vos propos. Le pire, c’est qu’il répète mot pour mot, s’esclaffa-t-elle. Alors, redoublez de prudence.


    Nikki hocha la tête. Le Hamster, hein ? songea-t-elle. Excellent.


    — Moi aussi, j’ai des projets, mais je vais droit au but. Vous savez ce qu’il y a de beau dans la transparence ? C’est qu’il n’y a pas de honte à être transparent. Alors, sans aucune honte, je vais vous le dire. Il y a de l’avenir pour un brillant inspecteur qui a le cœur à l’ouvrage. Méfiez-vous, je pourrais même vous débaucher.


    Malgré son pouvoir et son emploi du temps chargé, cette femme parvenait à donner à Nikki le sentiment d’être son principal souci de la journée. Cependant, Heat n’était pas naïve. La commissaire adjointe prêchait bien sûr pour sa paroisse, comme le Hamster, mais, au lieu de vous rendre méfiant, elle vous donnait au contraire envie de foncer, elle vous dynamisait. C’étaient ces qualités de meneuse d’hommes qui lui avaient permis de faire fortune, des années auparavant, dans le secteur informatique.


    — On verra bien où ça mènera, conclut Heat. En attendant, je suis flattée.


    — Ce ne sont pas juste vos points à l’examen qui ont retenu mon attention. Je vous ai à l’œil depuis cet article sur vous. Nous avons beaucoup en commun, toutes les deux. Je sais, je sais, ajouta-t-elle en voyant l’expression de Nikki, vous êtes flic et moi je suis une civile – dans l’administration, qui plus est –, mais si je me sens vraiment liée à vous, c’est parce que j’ai lu dans cet article que nous avons toutes les deux vécu un meurtre dans notre famille.


    Manifestement, la douleur était toujours aussi vive.


    En regardant Phyllis Yarborough, Nikki vit un miroir dans lequel se reflétait l’image gravée de son lointain supplice. Les âmes sœurs décèlent toujours la blessure chez l’autre, ainsi que la marque invisible qu’elle laisse sur chaque aspect de sa vie bouleversée.


    Pour Nikki, il s’agissait de sa mère, tuée à coups de couteau dix ans plus tôt. Yarborough, elle, avait perdu sa fille unique en 2002 ; elle avait été droguée, violée, battue à mort et abandonnée sur une plage des Bermudes, où elle était partie pour les vacances de printemps de la fac.


    Tout le monde était au courant. La nouvelle avait fait la une avant de nourrir les journaux à scandale pendant des mois après que le tueur de la jeune étudiante avait avoué et avait été condamné à la prison à vie.


    Nikki rompit le bref silence avec un sourire.


    — Et pourtant, la vie continue.


    Le visage de la commissaire adjointe s’éclaira.


    — Oui, en effet.


    Puis elle regarda longtemps Nikki, comme pour la jauger.


    — C’est ce qui vous motive, n’est-ce pas ? De penser au tueur ?


    — Je m’interroge à son sujet, si c’est ce que vous voulez dire, corrigea Heat. Qui ? Pourquoi ?


    — Vous pensez à la vengeance ?


    — Avant, oui.


    Nikki y avait souvent songé au fil des années.


    — Maintenant, c’est plus la justice que la vengeance qui m’intéresse. Ou de simplement pouvoir tourner la page. Et vous ?


    — Aucun intérêt. Je n’ai plus de comptes à régler. Mais laissez-moi vous dire ce que j’ai appris. En espérant que cela vous serve.


    Elle se pencha plus près.


    — La justice existe. Tourner la page, en revanche, c’est impossible.


    Puis elle regarda sa montre de manière appuyée.


    — Bien, dans dix secondes, je ne serai plus une femme de parole.


    Elle se leva et serra de nouveau la main à Nikki, qui s’était levée elle aussi.


    — Allez botter quelques fesses pour nous, Nikki Heat.


    — Je vais m’y employer. Ce fut un plaisir de faire votre connaissance, commissaire.


    — Phyllis. Et j’espère que cette rencontre sera la première d’une longue série.


    Heat quitta le One Police Plaza avec deux cartes de visite récoltées en une demi-heure. C’était plutôt la seconde, songea-t-elle, qu’elle garderait sous la main.


    ***


    Dans Brooklyn Heights, un pompier sortit de la caserne de Middaugh Street et rejoignit, tout courbé pour se protéger de la pluie gelée, sa camionnette garée le long du trottoir.


    — Eh ! regarde, là ! fit l’inspecteur Raley. Ce type a l’air de quitter sa place.


    L’inspecteur Ochoa freina et tourna le rétroviseur pour s’adresser à Nikki à l’arrière.


    — Vous voyez ce que je dois subir tous les jours ? « Tourne ici, arrête-toi là, fais gaffe au SDF... » C’est pire que la blonde de mon GPS.


    — Vas-y avant que quelqu’un d’autre la prenne, dit Raley quand la camionnette déboîta.


    Lorsqu’Ochoa se fut garé, les trois inspecteurs restèrent assis dans la voiture de patrouille, les essuie-glaces en position intermittente afin de pouvoir observer l’immeuble du jeune stripteaseur. Les huit étages en briques des années 1920 étaient en rénovation. Il n’y avait aucun ouvrier sur l’échafaudage, ce qui s’expliquait sans doute, selon Raley, par le mauvais temps.


    — C’est marrant qu’un stripteaseur emménage en face d’une caserne de pompiers, dit Ochoa.


    — Au cas où il aurait besoin d’une barre pour s’entraîner.


    — Comment il s’appelle déjà ? demanda Heat.


    Raley consulta ses notes.


    — Horst Meuller. Il vient de Hambourg, en Allemagne. Selon mon témoin au club, à ses débuts, Meuller dansait sous le nom du Baron rouge, en costume de la Première Guerre mondiale. Maintenant, il fait un strip sur le thème de l’Eurovision : en lamé argent, sous le nom de Hans Alloffur.


    Il se tourna à moitié vers Nikki.


    — Tous ces gars s’en choisissent un, vous voyez ?


    — Dis-lui le nom du stripteaseur d’hier soir, fit Ochoa avec un petit rire.


    — Vous allez adorer.


    — Marty Python, dit Raley.


    — Ne m’en dites pas plus, fit Nikki en secouant la tête.


    Le concierge les fit entrer, ce qui leur évita d’alerter Meuller en sonnant à son interphone. Ils se postèrent devant sa porte, et Ochoa frappa.


    — Qui est-ce ? demanda une voix avec un fort accent à l’intérieur.


    Raley brandit son insigne devant le judas.


    — Police de New York, nous aimerions parler à Horst Meuller.


    — Bien sûr. Un instant, s’il vous plaît.


    Pressentant une tactique, Nikki avait déjà descendu la moitié d’un palier quand elle entendit Meuller tirer le verrou, puis les Gars donner des coups de pied dans la porte. Elle fonça dans le hall, traversa jusqu’au trottoir et vérifia l’escalier de secours.


    — Par là ! cria Ochoa par la fenêtre du troisième.


    Heat suivit du regard le geste d’Ochoa en direction de l’autre bout de l’immeuble, où le danseur se laissait glisser le long du poteau d’angle de l’échafaudage pour rejoindre le trottoir. Heat lui cria de s’arrêter, mais Meuller sauta à terre. Il faillit tomber en glissant sur le verglas, mais se rétablit et se mit à courir, ses longs cheveux blonds à la Fabio lui flottant dans le dos.


    Tandis que l’inspecteur Heat le prenait en chasse, Raley sortit en trombe par la porte d’entrée et la suivit en appelant du renfort sur son talkie-walkie.


    La course était difficile compte tenu de la couche de verglas et de ce qui continuait de tomber. Quand Meuller traversa le carrefour par Henry Street, un camion de livraison de pièces détachées automobiles freina de toutes ses forces pour l’éviter ; il se mit à déraper sur le côté et alla s’écraser contre une voiture en stationnement.


    Heat laissa filer le danseur de ce côté de la rue, préférant courir au sec sur le trottoir devant elle où se succédaient des restaurants et des commerces dotés d’auvents. Elle arriva à sa hauteur au carrefour suivant.


    Heat vérifia vivement la rue par-dessus son épaule gauche. La chaussée était dégagée jusqu’à la rue suivante, où le véhicule des Gars arrivait tous feux allumés. Ralentissant pour éviter de tomber, elle traversa le carrefour au petit trot.


    — Police de New York, Meuller, arrêtez-vous ! cria-t-elle.


    Surpris par la proximité de sa voix, Meuller se retourna, ce qui le déséquilibra, et trébucha. Il faillit s’étendre par terre, mais se rattrapa à la balustrade d’un escalier en béton desservant les appartements d’un immeuble et ne tomba que sur un genou. Il se redressait quand, d’un bond, Heat franchit la balustrade et lui sauta dessus pour le plaquer au sol.


    Elle entendit un craquement suivi d’un « Scheisse[8] ! », puis d’un gémissement. Meuller se tordit par terre en grognant tandis que Heat lui passait les menottes. Entre-temps, Raley était arrivé. À deux, ils le redressèrent sur ses pieds.


    — Attention, prévint Nikki, il me semble avoir entendu un bruit de casse.


    — Ja, ma clavicule, pourquoi vous m’avez fait ça ?


    Ochoa avait garé la voiture de patrouille en double file et laissé la portière arrière ouverte. Ils y conduisirent le prisonnier.


    — Pourquoi êtes-vous parti en courant ?


    Horst Meuller n’eut pas le temps de répondre. La balle traversa son col de chemise, et Heat et Raley se retrouvèrent couverts de sang. Horst se laissa tomber de nouveau, mais sans gémir, cette fois. Ni émettre le moindre son.


    — À terre, baissez-vous, tout le monde à terre ! cria Heat en s’accroupissant pour couvrir le corps de Meuller tandis que, le Sig brandi, elle balayait du regard la promenade, les appartements, l’immeuble et le toit de l’autre côté de la rue.


    Raley, qui avait dégainé son arme, faisait de même de l’autre côté de la victime ; des coups de feu retentirent encore alors qu’il lançait un code 10-13 pour obtenir du renfort.


    Dans Henry Street, un moteur rugit et des pneus crissèrent en cherchant à trouver prise sur la glace. En se baissant, Heat courut se mettre à l’abri à côté d’Ochoa près du véhicule de patrouille mais trop tard.


    Le 4 x 4 filait déjà en roulant sur le trottoir, puis il tourna dans Orange Street et disparut.


    Heat l’avait reconnu. Certes, elle ne put décrire que sa couleur gris métallisé et ses pneus larges, mais il n’était pas possible de mieux faire. Cette fois, il n’y avait aucune plaque d’immatriculation.

  


  
    CINQ


    Les deux brancardiers s’employaient encore à ranimer Horst Meuller quand l’agent en uniforme referma les portes à l’arrière de l’ambulance. Retenant sa respiration à cause des gaz d’échappement, Nikki Heat regarda le véhicule sanitaire s’éloigner pesamment sur la neige fondue par le même chemin que le 4 x 4 à peine une demi-heure plus tôt. Une rue plus bas dans Orange Street, à la limite du périmètre sécurisé, la sirène retentit, signe que, pour l’instant du moins, la victime sur la civière était encore en vie. L’inspecteur Feller vint rejoindre Heat et Raley.


    — Je ne vous garantis rien, prévint-il en tendant une tasse de café à chacun. Ça vient de chez le Chinois, là en face. En tout cas, ça vous réchauffera.


    L’appel de Raley avait attiré les foules. Les premiers arrivés avaient été les gars de la caserne dans la rue plus haut. Si le danseur allemand s’en tirait, il le devrait à ses voisins pompiers qui avaient ralenti l’hémorragie en quelques minutes. Les patrouilles de la 84e et leurs voisins de la 76e avaient été les premiers flics sur les lieux, suivis par Feller et Van Meter dans leur taxi banalisé. Compte tenu de leur mobilité, les flics de la brigade en taxi avaient l’habitude de répondre très vite en cas d’appel à la rescousse. Ochoa ne se priva donc pas de les taquiner sur le fait qu’ils s’étaient fait doubler par de simples patrouilles.


    Dutch Van Meter adressa un clin d’œil à son coéquipier avant de rétorquer.


    — Oh ! et, au fait, inspecteur, ça a donné quoi l’appréhension du véhicule poursuivi ?


    Ochoa était rentré bredouille. Ils savaient tous que la poursuite n’avait eu lieu que pour la forme, compte tenu de l’avance prise par le tireur. Néanmoins, il avait fait de son mieux et réussi à suivre les traces du 4 x 4 dans la neige fraîche jusqu’à Old Fulton Street, où il les avait perdues parce que la rue était beaucoup plus fréquentée. Il avait fait le tour des rues adjacentes, au cas où, mais sans succès.


    De l’autre côté du ruban jaune de la police, les premières caméras de télévision s’installaient pour les nouvelles. Nikki aperçut un objectif pointé sur elle sous un poncho en goretex bleu, puis entendit son nom. Elle tourna le dos à la presse et grommela une fois de plus dans sa tête en maudissant ce fichu article sur elle.


    Feller but une gorgée de café et fit la grimace.


    — Alors, aucun de vous n’a vu le tireur ?


    De la vapeur s’éleva du reste de café qu’il versa dans le caniveau. Heat, Raley et Ochoa se regardèrent, puis secouèrent la tête.


    — Ça s’est passé en moins d’une seconde, dit Raley.


    — On était tous concentrés sur le prisonnier, et puis d’un seul coup, pan !


    — Boum ! je dirais plutôt, fit Ochoa. Pour moi, c’était un fusil.


    Tous hochèrent la tête en signe d’assentiment.


    — Boum ! répéta Van Meter. Ça ne nous aide pas beaucoup.


    — Je connais le véhicule, intervint Heat.


    Tous les regards se tournèrent vers elle.


    — Je l’ai vu hier. Deux fois. Une fois dans Columbus, l’après-midi en allant chez le traiteur, et puis hier soir dans mon quartier.


    — Comment ça, inspecteur ?


    Heat se retourna. Le capitaine Montrose était arrivé derrière elle.


    — Je me rendais au One Police Plaza pour une réunion quand j’ai entendu le code 10-13, expliqua-t-il en percevant la surprise générale. Dois-je comprendre que vous n’avez pas signalé avoir été suivie ?


    Il n’attendit pas la réponse.


    — J’aurais pu demander une protection.


    — Je n’en étais pas sûre. Et je ne voulais pas nous priver de ressources sans plus de certitude.


    Heat omit d’ajouter qu’elle s’était retenue à cause des tensions entre eux.


    L’ancien Montrose l’aurait prise à part pour discuter, mais le nouveau lui claqua le bec devant ses collègues.


    — Ce n’est pas à vous de décider de ça. C’est encore mon boulot, pas le vôtre. Je reste votre supérieur... pour l’instant.


    Sur ces mots, le capitaine tourna les talons et traversa le trottoir pour aller retrouver l’équipe du labo rassemblée autour d’un impact de balle dans la porte de service de l’immeuble.


    Se faire remonter les bretelles en public n’est jamais agréable pour personne. Durant le temps mort qui suivit, les autres inspecteurs s’employèrent à ne pas croiser le regard de Heat. Elle leva la tête et ferma les yeux pour mieux sentir les centaines d’aiguilles qui lui piquaient le visage.


    ***


    À son retour au bureau, Nikki s’arrêta brièvement à la porte de la salle de briefing, dont les néons transformaient en miroir les vitres du bureau éteint de Montrose. Pas tant par vanité que pour voir à quel point elle était tachée. Sur le lieu de la fusillade, à Brooklyn Heights, les brancardiers lui avaient donné de quoi s’essuyer le visage et le cou, mais pour ses vêtements, c’était une autre affaire. La tenue de rechange qu’elle gardait habituellement dans le tiroir de son bureau était chez le teinturier depuis qu’elle avait renversé du café dessus ; alors, il lui faudrait faire avec le sang séché qui maculait le col de son chemisier et son décolleté en V parce que son imperméable n’était pas fermé. Tandis qu’elle évaluait les dégâts, Nikki entendit la voix traînante de l’inspecteur Rhymer à l’angle de la salle de la brigade.


    Comme il parlait à voix basse, elle ne distinguait pas ce qu’il disait. Néanmoins, elle perçut quelques bribes : « ... pédale dans la choucroute… », « … bidon... », « alors, il a dit qu’il en avait rien à foutre, que la vie est trop courte... », « ... Heat n’en a que pour sa putain de promotion... »


    Il était tentant d’écouter aux portes, mais cela écœurait Nikki ; elle n’était pas dans une mauvaise série télévisée. Que lui avait dit Phyllis Yarborough quelques heures plus tôt ? Quelque chose comme « Il n’y a pas de honte à être transparent » ? Alors, Heat décida de faire face à ce qui l’attendait.


    Et elle tomba sur l’inspecteur Rhymer en plein commérages avec Sharon Hinesburg. Tous deux se redressèrent sur leur chaise en la voyant pénétrer dans le bureau.


    — Oh là là ! fit Hinesburg en bondissant sur ses pieds. Qui s’est pris la balle, vous ou le danseur ?


    Elle parlait fort, comme si elle cherchait à détourner l’attention. Ou du moins l’espérait. Sans s’occuper d’elle, Nikki adressa un regard interloqué à Rhymer.


    — Vous avez déjà terminé la liste des dominatrices avec Gallagher ?


    Il se leva à son tour, non sans hésitation.


    — Pas tout à fait. On est revenus déposer Gallagher.


    — Quoi, il est malade ? s’enquit Nikki en ne voyant pas son coéquipier.


    — Gallagher, euh... il a demandé à retourner à la brigade des cambriolages.


    L’enquêteur se tourna vers Sharon comme pour lui demander de l’aide, mais elle le laissa se débrouiller tout seul. Les messes basses que Nikki venaient de surprendre lui suffirent pour comprendre. Apparemment, Gallagher était parti parce qu’il n’avait pas envie de gaspiller son temps à parler à des fétichistes, et il ne s’était pas gêné pour dire au passage ce qu’il pensait de l’inspecteur Heat. 


    — Vous savez, reprit Rhymer, on avait des affaires en cours. Alors, il a dû se sentir, vous savez, obligé de s’en occuper.


    Heat savait que c’était du pipeau, mais n’attendait pas d’Opossum qu’il balance son coéquipier. Ce mécontentement dû à sa promotion prochaine la rendait amère, mais elle préféra mettre cela de côté. Dans l’immédiat, son principal souci était cet enquêteur de moins.


    — Dans ce cas, je suis ravie que vous soyez resté, Opossum.


    — Vous pouvez compter sur moi, inspecteur…


    Mais le coup ne tarda pas à suivre.


    — … du moins tant que je suis là.


    ***


    Sur le tableau, quelques minutes plus tard, Heat choisit un nouveau marqueur pour inscrire le nom du danseur dans une autre couleur, en haut à gauche, où il restait encore un vaste espace blanc.


    — Il n’en a probablement pas l’impression pour l’instant, mais Horst Meuller a eu de la chance aujourd’hui, déclara-t-elle à la brigade. La balle qu’ils ont retrouvée dans la porte était du .338 Magnum.


    — Et la douille ? demanda Raley.


    Elle fit non de la tête.


    — À mon avis, soit elle n’a pas été éjectée étant donné qu’un seul coup a été tiré, soit elle est tombée dans le véhicule, auquel cas elle est partie avec.


    — Une .338 Magnum, siffla Ochoa. Ben, dis donc... c’est pour la chasse au grizzly.


    — Et aux stripteaseurs, manifestement, ajouta Heat. Je veux savoir pourquoi. Inspecteur Rhymer, creusez sur Horst Meuller.


    — Je croyais que vous m’aviez chargé de voir les dominatrices free-lance, dit-il.


    Nikki s’interrompit et pour la énième fois repensa à son contentieux avec le capitaine et à toutes les pistes qu’il avait fermées. Elle serra les dents et fit marche arrière en essayant de ne pas s’étrangler.


    — Continuez le porte-à-porte chez les fétichistes et faites-moi savoir quand vous aurez terminé. Ensuite, on fera le point sur Meuller.


    — Vous êtes sûre que Meuller était la cible ? demanda Raley. Si ce 4 x 4 vous suivait, c’est peut-être vous qui avez eu de la chance ce matin.


    — Cette possibilité n’avait pas échappé au fin limier que je suis, déclara Nikki en tirant sur son col taché de sang, ce qui déclencha l’hilarité de la brigade.


    Heat se retourna vers le tableau et traça une longue flèche entre le nom de Meuller et celui du père Graf.


    — Mais je voudrais vraiment savoir quel est le lien, s’il y en a un, entre ces deux victimes. Avec un peu de chance, notre danseur survivra et nous éclairera à ce sujet. En attendant, considérons que ces deux incidents sont liés.


    — En interrogeant des dominatrices au hasard ? intervint l’inspecteur Rhymer.


    — On s’en tient aux dominatrices pour l’instant, Opossum. C’est clair ?


    Son instinct était le bon ; c’étaient ses ordres qui ne l’étaient pas, et elle le savait. Néanmoins, elle s’exécutait.


    — Et l’argent dans les boîtes en fer, alors ? demanda Raley. Vous voulez que je contacte l’archidiocèse pour voir s’ils soupçonnaient le padre de détournement de fonds ?


    Là encore, Heat se heurtait au mur édifié par Montrose. La piste était évidente : pourquoi le capitaine y faisait-il obstruction ?


    — Je m’en occupe, dit-elle.


    Hinesburg signala n’avoir encore rien trouvé sur l’homme de la vidéo de surveillance qui avait fait réagir la gouvernante du père Graf.


    — Ce qui signifie peut-être simplement qu’il n’a pas de casier, conclut Nikki. Je vais appeler madame Borelli pour lui mettre un peu la pression. Mais continuez de chercher, y compris pour les autres captures.


    Heat ouvrit le dossier correspondant pour en sortir justement une photo.


    Il s’agissait d’un homme et d’une jeune femme aux Délices du donjon ; elle riait, le visage tourné vers son compagnon, mais le sien à lui était masqué par une casquette des Jets[9]. Nikki l’aimanta sur le tableau.


    — Il m’est venu une idée à propos de ces deux-là. Vous voyez le tatouage sur son bras à lui, là ?


    Raley puis les autres se levèrent pour se rapprocher. Le tatouage représentait un serpent enroulé autour de son biceps gauche.


    — Le central possède une banque de données sur les cicatrices et les tatouages. Sharon, voyez si vous trouvez une correspondance.


    — Inspecteur ? dit Ochoa. Je connais la femme.


    — Tu nous avais caché ça, vieux, que tu donnais dans ces pratiques ! railla Raley.


    — Non, sérieusement. Je lui ai parlé hier. Vous savez, la dominatrice partie à Amsterdam ? Comment elle s’appelle ?... Boam. Andrea Boam. Il tapa sur la photo avec son stylo. C’est à sa colocataire que j’ai parlé.


    — Retournez-y, dit Nikki. Voyons si la colocataire sait charmer les serpents.


    ***


    Des dizaines de messages attendaient Heat sur son répondeur, chacun voulant savoir si elle allait bien après l’avoir vue aux actualités télévisées. L’un était de Rook, qui insistait par ailleurs pour l’emmener dîner « dans un vrai restaurant comme une femme respectable ». Zach Hamner et Phyllis Yarborough s’étaient également manifestés. Autant elle appréciait ces témoignages, autant Nikki se rendait compte qu’il serait facile de se laisser submerger par ces nouveaux contacts au One Police Plaza. Pour ne pas prendre davantage de retard dans son travail, elle sauvegarda les messages pour plus tard. En revanche, elle rappela immédiatement Lauren Parry à la morgue.


    — Je te préviens, je t’en voudrai à mort si jamais je te retrouve un matin allongée sur une de mes tables, commença Lauren.


    — Je n’apprécierais pas beaucoup non plus, rétorqua Nikki. À moins d’avoir fait la diète pendant une semaine avant.


    — Ben, voyons ! s’esclaffa son amie. Comme si t’avais besoin de ça, fil de fer.


    Percevant des bruits de clavier, Nikki se représenta la légiste dans le bureau exigu qui donnait sur la salle d’autopsie.


    — Au fait, j’ai découvert quelque chose d’intéressant à propos de cet ongle trouvé dans la chambre de torture. Finalement, ce n’était pas un ongle mais du polyester durci, d’après les analyses.


    — Du plastique ? Ça ressemblait pourtant à un ongle. À un ongle coupé. Même la couleur. Et c’était quoi en fait ?


    — Tu ne vas pas le croire... fit Lauren, toujours prête à étaler sa science. Un morceau de bouton. Un petit morceau de bouton en forme de croissant.


    — Pas d’ADN, alors ?


    — Non, mais si tu trouves le reste du bouton, on pourra toujours les faire correspondre.


    L’enquêtrice nourrissait peu d’espoir de ce côté-là.


    — Quoi d’autre ?


    — Quelque chose ne colle pas avec ce que les gars du labo ont trouvé au presbytère. Je suis en train de regarder les médocs qu’ils ont rapportés de la salle de bain. Il y a un flacon d’adéfovir dipivoxil. C’est un inhibiteur nucléotidique de la transcriptase indiqué dans le traitement du VIH, des tumeurs, du cancer et de l’hépatite B. Le problème, Nikki, c’est que le prêtre n’avait rien de tout ça. Et l’analyse toxicologique n’a rien donné non plus.


    Une vraie chaussette dépareillée, se dit Heat en finissant de noter la liste des indications du médicament.


    — Pourtant, c’était bien son ordonnance ?


    — Rédigée au nom de Gerald Francis Graf, dix milligrammes. D’après le nombre de cachets, tout est là.


    — Quel médecin ?


    Nikki nota Raymond Colabro dans son carnet à spirale.


    — Et un petit tuyau… ajouta Lauren. L’analyse ADN est en cours pour le sang sur le collet de Graf.


    — Et la petite tache que tu m’as montrée dans le flacon ?


    — Comme je le pensais : un éclat de cuir provenant d’un stratifié. Mais ça ne correspond à aucun équipement des Délices du donjon, même des autres chambres, ni à aucun objet rangé dans la réserve. J’ai demandé d’autres analyses au labo pour identifier sa provenance. Dès qu’on a quelque chose, je t’appelle. Et souviens-toi, inspecteur Heat, si tu atterris sur ma table d’autopsie, je te tue, ajouta-t-elle avant de raccrocher.


    ***


    — Seigneur, c’est du sang ? fut la première chose que demanda la vieille dame en voyant Heat.


    Nikki avait réussi à nettoyer un peu son imperméable à l’aide d’une serviette en papier humide dans les toilettes, au poste, mais elle avait laissé tomber le chemisier. Une écharpe autour du cou, elle avait boutonné son imperméable jusqu’en haut, mais son col devait se voir. Madame Borelli semblait moins dégoûtée par l’idée du sang qu’inquiète du nettoyage que cela représentait.


    — Donnez-moi une demi-heure et je vous le rends comme neuf.


    Toujours aux petits soins, songea Nikki en lui souriant.


    — Merci, mais je ne reste pas, dit-elle en ajustant son écharpe pour cacher la tache.


    — Vous allez cuire avec ce pardessus, affirma la gouvernante quand elles furent arrivées dans la cuisine. Ce n’est pas la peine de le garder pour moi.


    Nikki le garda quand même et s’assit à la table où une tasse de café chaud l’attendait avec des gaufrettes maison posées sur la soucoupe.


    Comme madame Borelli paraissait encore fragile, l’enquêtrice décida de ne pas la bousculer tout de suite au sujet de la photo.


    — Je suis passée voir si vous pouviez m’éclairer sur un point, commença-t-elle. Hier, parmi les médicaments du père Graf, nous avons trouvé de l’adéfovir. Ce que nous ne comprenons pas, c’est qu’il n’y avait aucune trace de cette molécule dans son organisme et qu’il ne souffrait d’aucun problème nécessitant sa prescription.


    — J’ignore ce qu’il y avait dans sa pharmacie. Je faisais le ménage dans la salle de bain, mais il n’y a rien de plus personnel qu’un placard à pharmacie.


    Nikki croqua une gaufrette. Exceptionnelle. Si le paradis était fait de vanille, c’est à cela qu’il devait ressembler. Ce serait son déjeuner.


    — L’adéfovir était peut-être pour vous ? demanda-t-elle après avoir terminé son biscuit.


    — Non. Croyez-moi, je prends déjà bien assez de cachets comme ça.


    — Très bien. Pendant que je suis là, reprit Heat en se prenant presque pour Columbo – pourquoi pas ? Elle portait bien le même imperméable –, je voulais vous demander si vous aviez repensé aux photos que je vous ai montrées.


    Comme son interlocutrice faisait non de la tête, Nikki lui demanda de regarder de nouveau en lui tendant les photos. La dame nettoya ses lunettes sur son pull, puis les survola. Cette fois, elle n’eut aucune réaction devant celle qui l’avait fait hésiter.


    — Désolée, dit-elle en tendant le paquet à Nikki de l’autre côté de la table.


    L’enquêtrice se demandait comment aborder les choses sans traumatiser la gouvernante, quand madame Borelli se souvint de quelque chose.


    — Oh ! Je voulais vous dire aussi. Ça m’est revenu ce matin et j’allais vous appeler quand vous êtes arrivée, dit-elle, l’air bouleversé. Vous m’aviez demandé si quelqu’un en voulait au père Gerry.


    — Je vous en prie, continuez, dit Nikki en cherchant une page vierge.


    — Nous avons eu un prêtre ici, il y a quelque temps. On l’a accusé de conduite... indécente avec deux enfants de chœur lors d’un week-end d’excursion. Je ne sais pas ce qui s’est passé réellement, le père Graf non plus, mais dès qu’il en a entendu parler, il l’a signalé à l’archidiocèse, ce qui était normal. Ils ont envoyé le père Shea pour ouvrir une enquête. Mais un des parents – monsieur Hays – a porté plainte. Évidemment, tout le monde aurait fait pareil, mais il a aussi harcelé le père Graf.


    — Harcelé comment ?


    — Des coups de téléphone d’abord, et puis il est venu au presbytère sans prévenir. Chaque fois, le ton montait.


    — Il est devenu violent ou il a menacé le père Graf ?


    Madame Borelli fit non de la tête.


    — Il criait. Il criait beaucoup en l’accusant de laisser faire et aussi il l’accusait de vouloir blanchir l’autre père, mais jamais il n’a proféré de menace, jusqu’à il y a trois mois environ.


    — Qu’a-t-il dit, madame Borelli ? Vous avez entendu ses mots exacts ?


    — Oui. C’est la seule fois où il n’a pas crié. Il était calme. À faire peur, vous voyez ? Il a dit...


    La vieille gouvernante pencha la tête en arrière comme si elle pouvait lire au plafond :


    — « ... J’en ai assez de discuter. Votre Église vous protège peut-être mais pas de moi. » Ah oui, et aussi : « Vous ne savez pas à qui vous avez affaire. » Elle regarda Heat prendre ses notes avant de continuer. Je suis désolée de ne pas y avoir pensé hier. Il faut dire que, comme monsieur Hays n’est pas revenu depuis, j’avais oublié. Et puis hier, j’étais un peu, vous savez... fit-elle avec un haussement d’épaules en jouant avec le crucifix à son cou.


    La pauvre femme avait l’air épuisée. Nikki décida de la laisser se reposer.


    Mais d’abord, elle prit le nom et l’adresse de l’homme furieux sur le registre de la paroisse, ainsi que le nom du prêtre accusé. À la porte, elle rassura la gouvernante en lui disant qu’elle avait bien fait de lui faire part de cette information.


    — N’hésitez pas à nous transmettre le moindre détail, peu importe quand il vous revient, ajouta-t-elle de manière appuyée.


    Puis elle remit le paquet de photos à madame Borelli avant de s’en aller.


    ***


    La voiture de patrouille qui l’avait suivie au presbytère attendait le moteur tournant. Heat se dirigea vers le conducteur, un agent à la mine patibulaire surnommé Doberman du 20e commissariat, car personne n’osait franchir la ligne quand on le postait à l’entrée d’une scène de crime.


    — Harvey, vous ne croyez pas que vous avez mieux à faire ? demanda-t-elle quand il eut baissé sa vitre.


    — Ordres du capitaine, dit-il d’une voix rauque.


    — Je rentre au poste. Par West End au lieu de Broadway.


    — Pas de souci, inspecteur, vous ne me sèmerez pas.


    Malgré sa nonchalance, Doberman était le meilleur chien de garde qu’on pouvait souhaiter. Elle lui tendit le sachet de gaufrettes que madame Borelli lui avait donné. Il sourit presque en regardant à l’intérieur.


    ***


    Plus tard dans l’après-midi, de retour dans la salle de briefing, l’inspecteur Heat fit rouler son fauteuil de son bureau au tableau blanc en espérant le faire parler.


    Cela n’arrivait pas dans toutes les enquêtes, mais, de temps à autre, aussi bizarre que cela puisse paraître, si elle se concentrait bien, si elle faisait le calme à l’intérieur et se posait les bonnes questions, tous les faits sans aucun lien – les gribouillis, la frise chronologique, les photos de la victime et du suspect – s’accordaient pour lui crier la solution en chœur.


    Mais eux seuls décidaient quand. Or, ils n’étaient pas prêts.


    — Inspecteur Hinesburg, dit-elle, toujours tournée face au tableau.


    En entendant les pas derrière elle, Heat se leva et pointa du doigt l’inscription en bleu indiquant Relevés téléphoniques de Graf. Elle n’avait pas été cochée.


    — Vous n’étiez pas chargée de ça ?


    — Ouais, ben, au cas où vous n’auriez pas remarqué, je n’ai pas que ça à faire.


    — Quand ? se contenta de demander Nikki.


    Nul besoin d’en dire plus. Hinesburg salua de cette manière qui irritait tant Heat et retourna à son bureau. Heat se retourna vers le tableau, sans vraiment le regarder, juste le temps de retrouver son calme.


    Raley raccrocha son téléphone et arriva, le bouchon du stylo entre les dents et un calepin à la main.


    — J’ai des infos sur le papa gueulard, annonça-t-il en faisant référence au père de l’enfant de chœur. Lawrence Joseph Hays. Coups et blessures contre un voisin en 2007 à cause d’un chien qui aboyait dans l’immeuble d’à côté. La plainte a subitement été retirée à la demande du plaignant. Sans explication.


    — C’est le seul antécédent ?


    — Affirmatif.


    — On devrait lui rendre visite cet après-midi, suggéra Heat.


    — Ce sera difficile. J’ai déjà appelé son bureau pour fixer un rendez-vous – sans dire pourquoi, bien sûr. Il est à Ely, au Nevada, pour affaires. Je me suis aussi demandé où ça pouvait bien être, ajouta-t-il avant que Nikki ne pose la question. Un minuscule point sur la carte au beau milieu du désert.


    — Il bosse dans quoi ? demanda-t-elle.


    — Il est PDG de Lancer Standard.


    — Le sous-traitant de la CIA en Afghanistan ?


    — Le seul et l’unique, confirma Raley.


    — Hélicoptères noirs, mercenaires et saboteurs, commenta Heat. Ely doit être leur centre d’entraînement.


    — J’aimerais vous dire que vous avez raison, mais, dans ce cas, je devrais vous tuer.


    — Hilarant, Raley ! Voyez quand Hays revient. Je veux lui parler moi-même.


    ***


    Ochoa appela pour dire qu’il avait fait chou blanc chez la colocataire de la dominatrice.


    — Quand je suis arrivé, elle avait décampé. Le concierge l’a vue passer avec des valises hier soir.


    — Elle a laissé une adresse pour son courrier ? demanda Heat.


    — Ç’aurait été trop beau. J’ai bien appelé l’hôtel à Amsterdam que sa colocataire avait indiqué aux Douanes, juste au cas où elle saurait où elle allait. Selon la réception, Andrea Boam est toujours enregistrée, mais ils ne l’ont pas vue depuis deux jours environ. D’après eux, elle se serait liée avec un type.


    Il eut un petit rire.


    — Intéressant choix de mots, étant donné sa profession. C’est bon à savoir si on ne boucle pas cette affaire, Miguel. Au moins vous aurez matière à vous illustrer au spectacle de Noël.


    Heat eut un petit coup au cœur en voyant la lumière s’allumer dans le bureau du capitaine Montrose.


    — Bon, il faut que j’y aille, mais le labo a terminé avec l’ordinateur de Graf. Voyez ce que vous pouvez trouver dessus, à votre retour.


    Se tenant à distance par discrétion, l’inspecteur Heat constata que Montrose n’était pas tout seul. La porte était fermée, et deux gars qu’elle ne connaissait pas, en costume, l’air sérieux, lui tenaient compagnie. L’ambiance ne semblait pas être à la fête.


    ***


    Plus tard, après avoir passé un certain temps sur l’ordinateur du père Graf, les Gars rejoignirent Heat en tandem à son bureau.


    — C’est qui ces types, à votre avis ? s’enquit Ochoa. Les Affaires internes ?


    — Je parie que ce sont les Men in Black, fit Raley. S’il y a un gros éclair, chaussez vos lunettes de soleil.


    Aux yeux de Nikki, d’après leur allure et leur mine grave, ce ne pouvait être en effet que l’inspection des services. Mais il y avait déjà suffisamment de rumeurs comme cela dans le 20e ; alors, elle revint à ses moutons et leur demanda ce que l’ordinateur leur avait appris. Les Gars la conduisirent à la frise chronologique sur le tableau blanc.


    — Première chose, commença Ochoa, le prêtre avait besoin d’un nouvel ordinateur. Ce fossile a mis dix minutes rien que pour démarrer. On a commencé par regarder l’historique et les favoris.


    — Toujours révélateur, ajouta Raley.


    — Rien de choquant. Quelques sites catholiques, des émissions de télé de la chaîne publique, des librairies en ligne – que du grand public, rien d’érotique. D’après ses avis et ses achats récents, c’était un fan de polars...


    — Cannell, Connelly, Lehane, Patterson...


    — Il y avait d’autres sites parmi les favoris, continua Ochoa. Plusieurs œuvres de charité et des organisations de défense des droits de l’homme. Une chinoise, beaucoup de latino-américaines.


    — Là, on a peut-être levé un lièvre, indiqua Raley. On a ouvert son Outlook pour vérifier son calendrier.


    — Il ne s’en est jamais servi, intervint Ochoa.


    — Alors, on a regardé ses mails, reprit Raley. Il y avait un message d’un de ces groupes de militants, Justicia aguarda, au sujet d’une réunion urgente.


    — Mot à mot : « Justice aux aguets », traduisit Ochoa.


    Le regard de Nikki se porta sur la photo de Graf à la manifestation, en haut du tableau.


    — La réunion avait lieu à dix heures trente, le matin de sa disparition, exposa-t-il en pointant le doigt sur la frise chronologique.


    — Bon, dit Nikki. La gouvernante a dit que la dernière fois qu’elle l’avait vu, le père Graf était parti, contrairement à ses habitudes, juste après le petit-déjeuner, sans qu’elle sache où.


    — Je crois qu’on le sait maintenant, dit Raley.


    — Il lui aurait fallu deux heures pour se rendre à une réunion ? Encore un trou, constata-t-elle. Quoi qu’il en soit, les membres de Justicia aguarda sont peut-être les derniers à avoir vu le père Graf en vie. En voiture, les Gars, allez les interroger.


    ***


    Peu après 18 heures, Rook entra dans la salle de briefing et en fit le tour d’un air dégagé.


    — Bon sang, je suis parti trop longtemps. J’ai l’impression de revenir dans mon ancienne école primaire. Tout paraît plus petit.


    Nikki se leva de son bureau et jeta un rapide coup d’œil vers le bureau de Montrose, mais il y avait longtemps qu’il avait baissé les stores pour son entretien avec les Affaires internes.


    — Rook, tu n’as pas de téléphone ?


    — Ah ! on distingue un mode de fonctionnement, là. Nikki Heat est une femme qui n’aime pas les surprises. C’est noté. J’y penserai pour tes trente ans, d’accord ?


    Il lui tendit un sac de vêtements.


    — C’est quoi ? demanda-t-elle.


    — Au risque de te déplaire, encore une surprise. Quand je t’ai vue aux infos, tu m’avais l’air d’avoir besoin d’une tenue de rechange. Quelque chose d’un peu moins, disons, groupe A positif ?


    Il lui tendit le sac par l’anse.


    — Il y a une boutique Theory dans Columbus. C’est peut-être un peu branché pour les vilains tueurs, mais ils n’auront qu’à faire avec.


    Au lieu de l’embrasser, elle sourit. Puis, au diable, se dit-elle, et elle lui posa un baiser sur la joue.


    — Merci. J’adore les surprises.


    — Alors, là, j’en ai la tête qui tourne !


    Il s’installa dans le fauteuil qu’il occupait à l’époque où il l’accompagnait.


    — On n’est pas obligés d’y aller maintenant si tu es occupée.


    — Occupée n’est pas tout à fait le mot.


    Elle regarda autour d’elle pour s’assurer qu’on ne l’écoutait pas.


    — Les choses se sont durcies entre Montrose et moi.


    Elle se rapprocha.


    — L’inspection des services est avec lui en ce moment, murmura-t-elle. J’ignore pourquoi et, en plus, l’un des inspecteurs prêtés par la brigade des cambriolages a demandé à repartir aujourd’hui. Vexé.


    — Laisse-moi deviner. Rhymer. Quelle fouine, celui-là ! Je n’ai jamais cru à son show, à cet Opossum.


    — Non, Rhymer est solide. C’est son coéquipier, Gallagher.


    — Le râleur ?


    — Oh non, commence pas, mon cœur !


    — Ou ce sera ma dernière heure ?


    — C’est ça, tu meurs.


    — ... même pas peur !


    Pendant qu’ils ricanaient, le portable de Rook sonna. Il regarda le nom de l’appelant.


    — Je ne voudrais pas te retarder, reprit-il, je vais le prendre.


    Tandis qu’il quittait la pièce, l’air étonné, elle l’entendit s’exclamer.


    — Oh ! J’y crois pas ! Tam Svejda, la Tchèque en bois !


    ***


    Il emmena Nikki chez Bouley dans Tribeca, cela restait l’un des meilleurs restaurants de la ville. Les Gars téléphonèrent juste au moment où ils entraient. Heat et Rook s’arrêtèrent, le temps qu’elle réponde dans l’entrée – il y avait pire comme endroit puisque des étagères chargées d’odorantes pommes fraîches en ornaient les murs.


    Entre le choix du vin et celui du pain, elle fit un topo à Rook sur les principaux points de l’enquête et le mit au courant des problèmes que lui posait le capitaine Montrose. Elle omit le lien qu’il avait dans l’affaire Huddleston, car elle ne savait pas très bien quoi en penser elle-même. Et puis elle était en public.


    Ils avaient beau avoir une alcôve pour eux, on ne savait jamais. Il l’écoutait attentivement et, à son plus grand plaisir, elle vit qu’il s’efforçait de ne pas la submerger d’hypothèses prématurées tout droit sorties de son imagination au lieu de se fonder sur les faits. Il finit cependant par l’interrompre quand elle lui dit que Raley et Ochoa sortaient du quartier général de Justicia aguarda.


    — Ce sont des marxistes, dit-il. Pas du tout de gentils manifestants post-Woodstock. Certains sont même d’anciens rebelles des FARC colombiens qui préféreraient certainement le fusil aux banderoles.


    — Il faudra que je regarde de ce côté-là, dit Heat en sortant son calepin. Les Gars disent que, selon les membres du bureau, le père Graf était un fervent supporter de leur cause et qu’ils le pleurent. Même si un des dirigeants l’a jeté d’une réunion l’autre matin parce qu’il était arrivé bourré.


    Elle réfléchit au lien éventuel que pouvait entretenir Graf avec des rebelles armés.


    — À quel point sont-ils violents, je veux dire ici, à New York ?


    — Sans doute pas plus que, disons, l’IRA à l’époque du conflit nord-irlandais.


    Il déchira un morceau de pain aux raisins.


    — Je les ai encore en tête parce que j’ai assisté à la livraison de quelques fusils d’assaut et de lance-grenades pour eux en Colombie.


    — Rook, tu étais en Colombie ?


    — Tu le saurais si tu m’avais demandé comment s’était passé mon voyage.


    Il feignit d’essuyer une larme avec sa serviette. Puis il resta pensif.


    — Tu connais Faustino Velez Arango ?


    — L’écrivain dissident qui a disparu ? Bien sûr.


    — C’est la petite armée de Justicia aguarda qui l’a sorti de sa prison pour le planquer l’automne dernier. Si ton prêtre s’est compromis avec ces types, j’y regarderais de plus près, à ta place.


    Nikki termina son cosmopolitan.


    — Tu m’as fait peur, Rook. J’ai cru qu’on allait passer toute la soirée sans que tu nous pondes une de tes théories à la noix.


    Pour rentrer, ils marchèrent sous une pluie mêlée de neige, car les températures avaient remonté. La voiture de patrouille qui les suivait se rangea le long du trottoir par lequel ils regagnaient le loft de Rook. Doberman baissa la vitre du passager.


    — Vous êtes sûre que vous ne voulez pas que je vous dépose ?


    Elle déclina son offre et lui fit signe de partir. Heat voulait bien accepter une protection mais pas un chauffeur. Pendant que Rook allumait la télévision pour regarder les informations de 23 heures, elle déboucha une bouteille de vin.


    — Avec la pluie, le sel sur la chaussée a été emporté et a corrodé une boîte de dérivation, ce qui a provoqué un court-circuit, expliquait le journaliste en direct de la scène d’explosion d’une bouche d’égout dans East Village.


    — Et la petite bête qui monte, qui monte a éclaté en mille morceaux, commenta Rook.


    Nikki lui tendit un verre, puis éteignit la télévision pendant l’annonce de la fusillade dans Brooklyn Heights.


    — Je n’arrive pas à croire que tu ne veuilles pas voir ça. Tu sais ce que certains sont prêts à faire juste pour passer aux infos ?


    — J’ai passé la journée dessus, dit-elle en retirant ses chaussures. Je n’ai aucune envie de m’y replonger ce soir.


    Il ouvrit grand les bras pour que Nikki vienne se blottir contre lui sur le canapé.


    Le nez enfoncé dans sa chemise ouverte, elle respira l’odeur de son cou.


    — Comment tu vas t’en sortir avec Montrose ?


    — J’en sais fichtrement rien.


    Elle se redressa, s’installa jambes croisées sur le coussin à côté de lui, but une gorgée de vin et lui posa la main sur la cuisse.


    — Je ne sais pas comment le prendre, il ne se ressemble plus du tout. Son attitude et sa manière de faire – c’est ça, le plus dur. La fouille du presbytère, le blocus sur mon affaire. Je ne comprends pas.


    — Dis plutôt que tu ne comprends que trop bien et que ça te fait peur ?


    — Moi qui croyais le connaître, fit-elle en hochant la tête, plus pour elle-même que pour lui.


    — Ce n’est pas le problème. Tu as confiance en lui ? C’est ça, l’important.


    Il but une gorgée.


    — C’est ce que je disais hier soir, continua-t-il, voyant qu’elle ne répondait pas. On ne connaît jamais vraiment les gens. En fait, est-ce que je te connais vraiment ? Et moi, tu me connais si bien ?


    Nikki ne put s’empêcher de repenser à Tam Svejda, la « Tchèque en bois ». Une fois de plus.


    — D’accord. J’imagine qu’on ne peut pas toujours tout savoir, n’est-ce pas ?


    — C’est toi le flic. Tu pourrais m’interroger.


    — C’est ça que tu veux, Rook ? s’esclaffa-t-elle. Que je te tienne sur le gril ? Que je sorte les charbons ardents ?


    Il bondit sur ses pieds.


    — Ne bouge pas. Tu m’as donné une idée.


    Il se dirigea vers son coin lecture sur le côté du salon. Derrière les bibliothèques, elle entendit crépiter un clavier puis l’imprimante. Il revint avec plusieurs feuilles.


    — Tu as déjà lu Vanity Fair ?


    — Ouais. Surtout les pubs.


    — Sur la page de derrière, ils interrogent chaque mois une célébrité en utilisant ce qu’ils appellent « le questionnaire de Proust ». Ça vient d’un jeu de salon très à la mode à l’époque de Marcel Proust. C’était pour que les invités fassent connaissance. Évidemment, c’était bien avant Dancing Stage. Proust n’a rien inventé, c’était juste le plus célèbre des amateurs de ce jeu. En voici une version qu’on trouve sur Internet, dit-il en brandissant ses feuilles avec un sourire sournois. Tu veux jouer ?


    — Je ne sais pas trop. C’est quel genre de questions ?


    — Révélatrices, Nikki Heat. Révélatrices de qui tu es vraiment.


    Elle voulut saisir les feuilles, mais il l’en empêcha.


    — Non, on ne regarde pas avant.


    — Et s’il y en a auxquelles je ne veux pas répondre ? demanda-t-elle.


    — Hmm.


    Il tapota le rouleau de papier contre son menton.


    — Je vais te dire. Tu as le droit de ne pas répondre à condition que... tu enlèves un vêtement.


    — C’est une blague ? Tu veux dire comme au strip-poker ?


    — Là, c’est encore mieux. C’est un « Proust déshabillé » !


    Elle réfléchit.


    — Pose tes chaussures, Rook. Quitte à jouer, autant partir à égalité.


    — D’accord, on y va. Il aplatit les feuilles sur sa cuisse, puis commença à lire. « Quel est ou sont ton ou tes auteurs préféré(s) ? »


    Nikki souffla et réfléchit en fronçant les sourcils.


    — On joue ton chemisier, indiqua Rook. Aucune pression.


    — Je vais t’en donner deux. Jane Austen et Harper Lee. À toi, maintenant ! lança-t-elle.


    — Bien sûr, pas de problème. Je dirais un certain Charles Dickens et j’ajouterais Hunter S. Thompson.


    Il revint à ses pages.


    — « Nom de votre héros préféré en littérature ».


    — Ulysse, fit Heat en haussant les épaules après réflexion.


    — Moi aussi, dit Rook. Ton petit doigt.


    Il tendit son auriculaire pour qu’elle y accroche le sien. Ils tirèrent en riant.


    — Personne ne se dépoile cette fois. Voyons ceci : « Quel est votre poète préféré ? »


    — Keats, répondit-elle. Pour Ode on a Grecian Urn.


    — Seuss. Pour One Fish, Two Fish, répondit Rook avant de passer à la question suivante. « Comment souhaitez-vous mourir ? »


    Ils se regardèrent, puis Nikki enleva son chemisier.


    Sentiment partagé : il retira son pull.


    — Je t’avais dit qu’il y en aurait auxquelles je ne voudrais pas répondre.


    — Et c’est bien là l’intérêt du jeu, inspecteur Heat. « Quel musicien a eu le plus d’impact dans votre vie ? » poursuivit-il.


    — Le musicien qui a eu le plus d’impact... répéta-t-elle en réfléchissant. Chumbawamba.


    — Tu plaisantes ! Pas Bono ? Ni Sting ou Alanis Morissette, ou… Chumbawamba, vraiment ? Les Chumbawamba de Tubthumping.


    — Ben oui. Comme mon prof de théâtre au lycée trouvait que j’étais trop jeune pour jouer Christine dans Phantom of the Opera, leur chanson trouvait un sacré écho en moi puisqu’elle parle de se relever même quand on a pris de mauvais coups. C’est encore le cas, songea-t-elle. Et toi ?


    — Steely Dan pour Deacon Blues. Et tout James Taylor, surtout Secret O’ Life.


    Alors, Rook se tapa le front de la paume de la main.


    — Oh non, attends ! J’oubliais AC/DC.


    Heat imita le son d’un buzzer.


    — Réponse hésitante, Rook. Adieu les points, adieu le pantalon.


    Il s’exécuta, puis regarda le questionnaire et passa à la page suivante avec un petit hochement de tête.


    — Holà ! Penalty, siffla Nikki. Pas le droit de sauter des questions. Envoie.


    — « Quelles qualités recherchez-vous chez une femme ? » Rook marqua une pause. Terrain miné, je refuse de répondre.


    Elle lui fit retirer sa chemise.


    — Je n’aime pas trop le tour que ça prend, déclara-t-il.


    Puis il consulta le haut de la page suivante.


    — Revanche : « Quelles qualités recherchez-vous chez un homme ? »


    — Moi je peux répondre : l’honnêteté et le sens de l’humour.


    — C’est marrant parce que, ma qualité, c’est justement d’être honnête et drôle. Tu vois, si tu me demandais si ce sang sur tes habits te fait un gros cul, je te le dirais.


    — C’est parce que tu perds, que tu cherches à gagner du temps ?


    — Bon, d’accord. « Qui auriez-vous aimé être ? » reprit-il. Là, c’est moi qui réponds en premier : choriste d’Aretha Franklin. J’aurais peut-être eu du mal avec la robe à paillettes, mais c’est une vie qui m’aurait plu. Et toi ? Ç’aurait été qui ?


    — Meryl Streep, fit-elle sans hésiter.


    Il lui lança un regard compatissant, car tous deux savaient qu’elle avait abandonné ses études de théâtre à la mort de sa mère.


    — Je continue. « Quel est votre état d’esprit actuel ? »


    Heat ne put s’empêcher de penser au désarroi qu’elle éprouvait. Au lieu de répondre, elle préféra poser son pantalon.


    — Mon état d’esprit ?...


    Rook réfléchit.


    — C’est parti pour le Proust déshabillé, yes ! Question suivante : « Qu’est-ce que la souffrance pour vous ? »


    — Passe. Je n’aime pas du tout ce genre de questions, dit-elle en dégrafant son soutien-gorge, qu’elle posa ensuite sur la table basse. Tu dois répondre aussi, monsieur Loyal.


    — Facile. Moi, c’est ce que je ressens pour ne pas t’avoir appelée en rentrant de voyage.


    — Bien joué, commenta Nikki. Suivante ?


    — Alors... « Quelle est votre devise ? »


    Il fit la grimace.


    — Mais je n’ai pas de devise. Personne n’a de devise !


    — À toi de choisir : le caleçon ou les chaussettes.


    — Eh ben, là, voilà, ma nouvelle devise !


    — Bien essayé, fit-elle.


    Il fit glisser son caleçon et se retrouva en chaussettes.


    — Et pan, dans les dents !


    — Moi, j’en ai une devise. C’est : « N’oublie jamais pour qui tu travailles. »


    Mais, tout en disant ces mots, Nikki se sentit mal à l’aise. Pas honteuse mais presque. Pour la première fois, ça sonnait creux. Faux. Pourquoi ? Elle réfléchit, essaya de comprendre ce qui avait changé en elle.


    Le stress, voilà ce qui était nouveau. Et, en regardant de plus près, elle se rendit compte que le plus dur, ces derniers jours, avait été d’éviter la confrontation avec le capitaine Montrose. Soudain, elle eut un déclic. À cet instant précis, alors qu’elle était assise pratiquement nue dans le salon de Rook, à jouer à un jeu de salon idiot du XIXe siècle.


    À cet instant, Nikki se réveilla et vit avec clarté ce qu’elle était devenue – ce qu’elle n’était plus. Subrepticement, à force de se répéter qu’elle travaillait pour son supérieur, elle avait perdu de vue son principe de base : qu’elle travaillait pour la victime.


    Aussitôt, Nikki décida de voir Montrose à la première heure le lendemain. Advienne que pourra.


    — Allô ? fit Rook pour lui ramener les pieds sur terre. Prête pour la suivante ?


    Elle posa sur lui un regard lucide et hocha la tête.


    — On y va, alors. « Quelle est votre idée du bonheur ? »


    Heat prit le temps de réfléchir. Puis, sans mot dire, elle se leva et posa sa petite culotte. Rook leva les yeux vers elle avec une mine à laquelle elle ne put résister. Elle se pencha et prit sa bouche dans la sienne. Il lui répondit avec avidité et l’attira dans ses bras. Très vite, le rythme de leurs corps apporta la réponse à cette dernière question. Involontairement, elle se mit à lui susurrer à l’oreille :


    — Ça… Ça… Ça…

  


  
    SIX


    À 8 heures, le lendemain matin, assise à une table près de la fenêtre dans un snack, Nikki soufflait sur son grand café en attendant que Lauren Parry décroche son téléphone. À la morgue, on ne vous faisait pas patienter avec de la musique d’ascenseur ou des tubes des années 1980 ou 1990, mais avec de courts messages en boucle sur les offres et les services de la municipalité de New York. À la place de Kiss from a Rose de Seal ou de Man ! I Feel Like a Woman ! de Shania Twain, le maire vous invitait à composer le 311 pour toute demande d’information, et un employé du service des transports vantait d’une voix monocorde les mérites de la circulation alternée et du stationnement unilatéral alterné. C’est là qu’on aurait aimé entendre Annie Lennox et ses Sweet Dreams !


    — J’ai une question, annonça Heat quand Lauren finit par répondre.


    En bruit de fond, elle entendit des gants claquer et le tintement du couvercle d’un seau en métal qu’on relevait contre le mur.


    — C’est au sujet de l’ecchymose au bas du dos du père Graf. Tu te souviens ?


    — Bien sûr. Tu veux savoir quoi ?


    L’idée était venue à Heat, à l’aube, alors qu’elle était encore au lit avec Rook. N’arrivant plus à dormir, elle repensait au rendez-vous qu’elle avait prévu avec son capitaine quelques heures plus tard. À côté d’elle, Rook s’était tourné sur le flanc. Alors, Nikki s’était mise à peigner du bout des doigts ses cheveux en épi. Il avait l’air d’avoir minci durant son absence. Les muscles de son épaule paraissaient saillir davantage et, dans la lumière cireuse, on lui voyait davantage les côtes. Son regard était descendu le long de la colonne vertébrale jusqu’aux reins, où elle avait aperçu un bleu qui commençait à disparaître. Tandis qu’ils se séchaient l’un l’autre après la douche, elle lui avait demandé comment il s’était fait cette ecchymose.


    Rook lui avait expliqué que, deux semaines auparavant, il avait pris un cargo de Rijeka, sur l’Adriatique, à Monrovia, sur la côte ouest-africaine, où il avait assisté à un « déchargement au grand jour d’armes pour le marché noir ».


    Le trafiquant, qui était sur le quai pour superviser le transfert des trente tonnes de munitions pour AK-47, sans compter les palettes de lance-grenades sur les camions qui attendaient, ne cessait de surveiller depuis sa Range Rover la tour de la capitainerie, où Rook était tapi. Une fois le convoi parti, Rook s’était fait alpaguer par trois de ses sbires. Après lui avoir mis une cagoule sur la tête, ils l’avaient conduit à une plantation dans les collines, à plus d’une heure de route. Là, ils lui avaient retiré sa cagoule, mais il avait attendu menotté, enfermé dans une écurie vide.


    À la nuit tombée, on l’avait emmené sur la grande pelouse à côté de la maison de maître jaune, où le trafiquant d’armes, un ancien agent du MI-6, un certain Gordon McKinnon – du moins, c’était le nom qu’il utilisait –, était assis à une table de pique-nique et s’envoyait des caïpirinhas sous des guirlandes de lumières en forme de petits piments rouges. Rook avait décidé de ne pas divulguer ce que ses recherches lui avaient appris au sujet de ce fameux McKinnon... Que cet ancien des services secrets britanniques avait fait fortune en vendant des armes au noir dans les pays d’Afrique frappés d’embargo... Que cet homme roux juste devant lui, ivre et tanné par le soleil, avait plus que sa part de responsabilité dans le sang versé en Angola, au Rwanda, au Congo et, plus récemment, au Soudan.


    — Asseyez-vous, Jameson Rook, l’avait-il sommé en indiquant le tabouret en bois, de l’autre côté de la table. Allons ! J’ai su que c’était vous à la minute où vous avez embarqué en Croatie.


    Rook s’était assis sans un mot.


    — Appelle-moi Gordy ! s’était-il esclaffé. Mais j’imagine que tu sais ça déjà, non ? J’ai pas raison, hein ?


    Il lui avait fait glisser un grand verre sur la table.


    — Bois, c’est la meilleure caïpirinha à la surface de ce putain de continent. Mon barman et ma cachaça viennent directement du Brésil.


    Peut-être était-il trop ivre pour se rappeler que son hôte ne pouvait attraper son verre puisqu’il avait les mains attachées dans le dos.


    — J’ai lu tous tes articles. Pas mal. Sur Bono et Mick. Sur Bill Clinton. Bon travail. Mais alors, sur ce putain de Tony Blair ? Et sur Aslan Maskhadov[10] ? J’en sais foutrement plus que ces conneries que t’as écrites sur ce salaud de Tchétchène. Maskhadov, ha ! Mon seul regret, c’est bien de ne pas avoir vendu la grenade qui l’a tué.


    En basculant de nouveau son verre, il s’était renversé de l’alcool sur le menton et sur sa chemise Ed Hardy. Son barman était venu lui apporter un autre verre.


    — Allez, cul sec ! avait-il repris. C’est ton dernier verre.


    Alors, il s’était levé en pointant sur Rook la plus grosse arme de poing qu’il ait jamais vue, un Desert Eagle israélien. Toutefois, il avait pivoté, visé à gauche et tiré dans la nuit. Le fracas de la détonation du calibre .50 avait immédiatement été suivi par un sifflement et un rougeoiement qui avait illuminé les environs d’un éclat glacial. Rook s’était retourné pour regarder derrière lui. Dans l’éclair, il avait pu distinguer les torches au magnésium qui coiffaient les poteaux de la clôture à l’autre bout de la pelouse. McKinnon avait de nouveau tiré. La balle avait atteint une autre torche, qui avait explosé à son tour dans un vacarme de grésillements et de crépitements en tombant de la clôture, illuminant les chevaux affolés et deux jets privés garés au loin.


    Le trafiquant d’armes avait levé les poings en l’air en poussant des cris de guerre dans le ciel libérien. Puis il avait vidé son verre d’un trait.


    — Tu sais ce que j’adore ? s’était-il exclamé d’une voix rauque. M’en foutre plein la vie. Imagine que j’ai de quoi m’offrir un pays entier !


    Puis il avait éclaté de rire. 


    — Oh ! mais, attends, c’est déjà fait ! Tu sais quoi, Rook ? On m’a déjà offert…, tiens-toi bien…, l’immunité diplomatique ! Ils m’ont fait ministre de je ne sais plus quelle connerie. Je te jure. Je peux faire ce que je veux, et personne ne peut rien contre moi.


    L’arme brandie, il s’était rapproché de Rook en le prenant de nouveau pour cible.


    — Voilà ce qui arrive quand on fourre son nez là où il faut pas.


    — Dans quoi on m’a emmené ici, une Range Rover ? avait demandé Rook en regardant droit dans le canon. Demande à ton voiturier de me la ramener. Je ne vais pas tarder à tailler la route.


    D’un geste, McKinnon l’avait menacé avec son arme.


    — Range ce putain de truc, tu ne vas pas me tuer.


    — Non ? Et pourquoi donc ?


    — Parce que tu l’aurais déjà fait au port et je serais déjà en train de flotter vers les Canaries. Parce que tu fais un peu trop le... mariole. Parce que, si tu me tues, qui racontera ton histoire, Gordon ? Or, c’est ce que tu veux, non ? Évidemment que c’est ça. Et puis tu m’as donné de splendides citations. « T’en foutre plein la vie » ? « Ministre de je ne sais plus quelle connerie » ? Excellent. Pas facile d’être une grande gueule sans public, hein ? Tu ne m’as pas fait venir pour me tuer, tu m’as fait venir pour que je te fasse entrer dans la légende.


    McKinnon s’était précipité sur Rook pour lui faire une clé de bras autour du cou.


    — Qu’est-ce qui te prend ? C’est par fascination de la mort que tu t’autorises à me chercher ? Hein ? Hein ?


    Le regard fou, éclairé par la lumière incendiaire des torches, il lui avait appuyé le canon sur la tempe.


    — Alors, ça vient, cette Range Rover ? avait soupiré Rook.


    McKinnon avait posé l’arme sur la table, puis poussé Rook en arrière qui était tombé lourdement de son tabouret sur les dalles du patio en atterrissant sur ses menottes. Le temps que l’inspecteur Heat se rende à pied au poste depuis le snack situé dans Amsterdam, Lauren Parry l’avait rappelée.


    — Je viens de regarder la photo de l’ecchymose en forme d’échelle dans le creux du dos. Ça pourrait tout à fait être dû à des menottes. Je vais faire un test, mais il est fort probable que des menottes à charnière aient provoqué ce bleu. Ça signifie quoi, à ton avis ?


    — Qu’on peut espérer que ça signifie quelque chose, répondit Heat.


    ***


    Quand elle frappa à sa porte en demandant à lui parler, le capitaine Montrose répondit qu’il était occupé. Heat entra quand même et tira la porte derrière elle. Au son du déclic, il leva les yeux de ses documents.


    — J’ai dit que j’étais occupé.


    — J’ai dit qu’il fallait que je vous parle, rétorqua sa subordonnée, inamovible.


    Montrose la regarda en fronçant ses gros sourcils.


    — Voilà à quoi ma vie se réduit. Des chiffres. D’abord, on critique mes performances en me disant qu’il faut accélérer le rythme, respecter mon quota. Et maintenant, ça.


    Le capitaine souleva l’épaisse liasse de son buvard et la laissa retomber avec un dédain non dissimulé.


    — Chiffres ciblés. Microgestion. Nombre d’amendes pour stationnement gênant et abandon d’ordures sur la voie publique à faire cette semaine. Sans oublier les convocations. Voyons voir...


    Il parcourut une rangée du bout du doigt.


    — Ils veulent huit violations relatives au port de la ceinture de sécurité et six contraventions pour utilisation du portable au volant. Pas cinq, pas sept. Six. Si je ne fais pas le bon compte, le mien sera bon. Alors, quel choix me reste-t-il, gonfler les chiffres ? Demander aux gars d’éviter de répondre aux signalements de cambriolage ou d’agression pour m’éviter les emmerdes ? Tant que ce n’est pas noir sur blanc, il ne s’est rien passé. Et hop, baisse du crime dans le 20e !


    Il reboucha son surligneur et le jeta sur le bureau. Le feutre roula par terre sans que le capitaine fasse un geste pour l’arrêter.


    — Puisque vous tenez à m’interrompre, asseyez-vous.


    Elle choisit l’une des chaises en face de lui.


    — Alors, qu’est-ce que vous avez pour égayer cette journée déjà si parfaite ? ironisa-t-il.


    Nikki savait exactement par où commencer. Son objectif était clair : faire simple pour éviter toute ambiguïté.


    — Je veux élargir les recherches dans l’affaire Graf, dit-elle.


    — Vous en avez fini avec ce que je vous ai demandé ?


    — Pas encore, mais…


    — Dans ce cas, la discussion est close, coupa-t-il.


    — Capitaine, avec tout le respect que je vous dois, on court après le mauvais lièvre. Des pistes prometteuses se profilent à l’horizon et je me sens pieds et poings liés.


    — Par exemple ?


    — L’argent planqué dans ces boîtes en fer, se lança-t-elle. Pourquoi vous ne me demandez pas de contacter aussitôt l’archidiocèse ?


    — Parce que ça n’est pas pertinent.


    — Comment pouvez-vous le savoir ? fit Nikki, frappée par la certitude qu’il affichait.


    — Mettriez-vous en doute le jugement de votre supérieur ?


    — Ma question est légitime, monsieur, déclara Nikki avec respect.


    Elle voulait récupérer l’affaire, pas le braquer.


    — La victime a été tuée dans le milieu du bondage – travaillez cette piste.


    — J’ai l’impression que c’est un cul-de-sac.


    — J’ai dit : « Travaillez cette piste. »


    — J’ai aussi une victime de fusillade en lien avec le prêtre, décida-t-elle de poursuivre en espérant trouver une brèche.


    — Et avec le fait que vous avez négligé de signaler que vous étiez suivie.


    Nikki commençait à avoir le sentiment de se battre contre Don au jiu-jitsu. Dès qu’elle soulevait un fait, le capitaine répondait par une feinte. Heat refusa de mordre à l’hameçon.


    — On y reviendra plus tard si vous voulez, mais ne digressons pas. Le père Graf cachait le numéro de téléphone du club de striptease dans sa chambre. Des témoins oculaires ont assisté à une dispute entre lui et le danseur. Je veux explorer cet angle, mais vous entravez mon enquête.


    — Vous ferez un excellent lieutenant, dit-il. Vous apprenez déjà à faire porter le chapeau à d’autres.


    — Excusez-moi, mais c’est exactement le contraire. J’assume mes responsabilités. J’aimerais que vous me laissiez mener l’affaire à ma façon.


    Comme elle avait pris la décision, la veille, de montrer qu’elle avait le sens de sa mission, Nikki franchit le Rubicon...


    — Qu’est-ce qui vous arrive, capitaine ? osa-t-elle. 


    Il enfonça son doigt dans la liasse de papiers.


    — Vous savez parfaitement ce qui m’arrive ! tonna-t-il.


    — Si seulement ! Je comprends la pression, je vous assure. En revanche, il y a des tas de choses qui m’échappent. Des choses que j’ai remarquées. D’autres que j’ai apprises. Et, franchement, ça m’inquiète.


    Le vent tourna dans la pièce. La colère et l’irritation cédèrent la place à une méfiance de Sioux. Il l’étudia avec force concentration, au point de mettre Nikki mal à l’aise. Il avait le front luisant et, derrière lui, sur la fenêtre donnant sur la rue, elle remarqua la formation d’une auréole de condensation sur la vitre, sans doute due au fait qu’il s’échauffait. On aurait dit le fantôme de Montrose.


    — Vous avez appris quoi, par exemple ?


    Elle eut tout à coup l’impression d’avoir un bœuf sur la langue.


    — Votre fouille au presbytère, le soir du meurtre de Graf.


    — La question a déjà été abordée ; vous avez la réponse, rétorqua-t-il avec un calme glacial, le visage impassible. Si vous en avez d’autres, allez-y, je vous écoute.


    — Capitaine, ne nous engageons pas sur cette voie pour l’instant.


    — Quelle voie ? Celle qui vous amène à suggérer que j’ai quelque chose à voir avec sa mort ?


    Sous le ton mesuré, Nikki sentait la colère remonter.


    — C’est bien ce que vous pensez ?


    Comme elle hésitait, l’interrogateur en lui reprit le dessus. Nikki avait toujours été impressionnée par la manière dont son mentor parvenait à envoyer un suspect dans les cordes par simple intimidation. Sauf que là, il s’agissait d’elle.


    — Tant que vous y êtes, inspecteur, allons jusqu’au bout – à moins que vous ne préfériez passer par les voies officielles.


    Heat passa brièvement ses cartouches en revue. Elle regarda le pansement propre à son doigt et se représenta le sang photographié sur le collet du prêtre. Puis elle repensa aux marques de TENS sur Graf et aux similitudes qu’elles présentaient avec les brûlures électriques dans l’affaire sur laquelle Montrose avait enquêté en 2004. Sans compter la toute dernière révélation : que l’ecchymose dans le bas du dos du prêtre avait été provoquée par des menottes... Oui, cela soulevait beaucoup de questions, et Nikki n’aimait pas le sens dans lequel cela faisait pencher la balance. Pourtant, rien ne prouvait quoi que ce soit. Il lui était donc impossible de les formuler. En tout cas, pas sans mettre en péril une relation déjà bien fragilisée.


    — Rien qui vaille la peine, finit-elle donc par déclarer.


    Il frappa son bureau de la paume de la main, et elle sursauta.


    — Vous mentez !


    Du coin de l’œil, Nikki vit les têtes se retourner dans la salle de briefing.


    — Ça crève les yeux. Allons, inspecteur, jouez cartes sur table. Mais vous préférez peut-être vous réserver pour vos nouveaux amis du One Police Plaza ?


    — Capitaine... Non, je... fit-elle, désormais sur la défensive.


    — Oh ! mais peut-être que vous en réservez la primeur à un prochain article. Vous n’êtes pas au courant ? ajouta-t-il en voyant sa réaction.


    Puis il se pencha vers sa mallette pour en sortir l’édition du matin du Ledger.


    — Rubrique « Actualités locales », page trois.


    Il jeta le journal devant elle sur le bureau. Il était ouvert sur un bref article intitulé « Remue-ménage au poste de l’Upper West Side ». Un reportage de Tam Svejda.


    — Vous prétendez toujours que vous n’avez pas parlé à cette journaliste ?


    — En effet.


    — Quelqu’un lui a pourtant fourni des détails, y compris le départ de Gallagher pour cause de frustration. Je me demande qui a lâché le morceau.


    L’appel téléphonique que Rook avait reçu de la Tchèque eut beau lui revenir à l’esprit, Nikki écarta aussitôt cette possibilité. Impossible qu’il soit capable d’une chose pareille.


    — Je n’en ai pas la moindre idée.


    — Conneries.


    — Capitaine, j’ignore ce qui se passe, mais j’espère que vous savez...


    Il l’interrompit de la paume de la main, creusant un abîme entre eux.


    — On a fini, déclara Montrose avec gravité, le verbe empreint de finalité.


    Il se leva. Comme elle était restée assise, elle leva les yeux vers lui. Comment les choses avaient-elles pu lui échapper ainsi ? Elle qui ne voulait qu’une chose en entrant et qui la voyait maintenant dissoute dans cette brume toxique.


    — Et si vous avez quoi que ce soit à discuter au sujet de cette affaire, venez me voir au lieu d’aller trouver les journalistes, surtout ces requins-là. Aussi tentée que vous puissiez être d’aller cirer des pompes pour votre avancement, n’oubliez pas que c’est pour moi que vous travaillez.


    — Inutile de me rappeler pour qui je travaille.


    Par besoin de refaire sienne une devise dont elle avait mal interprété la signification, Heat se leva pour lui faire face.


    — Il y a un tueur, là dehors, et je lui mettrai la main dessus, au nom de sa victime.


    — Bon sang, Heat, toutes les victimes ne sont pas votre mère !


    Elle prit la gifle en plein visage. Son vieil ami connaissait sa vulnérabilité, cela faisait d’autant plus mal. Elle ne recula pas pour autant. Une fois le choc amorti, Nikki exprima son principe de vérité.


    — Non, mais toute victime est la mère de quelqu’un d’autre. Ou son père, ou sa fille. Un fils, ou une épouse.


    — Je vous préviens. Cette fois, oubliez ça.


    — Vous qui me connaissez bien, dit-elle, vous savez que je ne vais pas me coucher.


    — Je pourrais vous virer.


    — Vous y serez obligé.


    C’est alors que, dans une volte-face, elle retourna contre lui la carte de la vulnérabilité.


    — Et comment vous expliquerez ça en haut lieu ? Parce que sachez que je ne suis pas la seule à les poser, ces questions.


    Sa mâchoire se contracta. Il baissa la tête vers elle pour jauger le défi.


    — Êtes-vous en train de me dire que je ne vous arrêterai pas ?


    — En effet.


    Heat lui retourna son regard, sans ciller.


    — La balle est dans votre camp, capitaine.


    Il réfléchit un instant.


    — Très bien, allez-y, fit-il, mécontent mais résigné. Surveillez vos arrières, inspecteur Heat, ajouta-t-il tandis qu’elle se tournait pour partir. Vous pourriez le regretter.


    — Inspecteur Heat, vous auriez une seconde ? l’interpella Hinesburg tandis qu’elle traversait la salle de briefing.


    — À dire vrai, Sharon, ce n’est pas le moment.


    — Je crois que vous devriez prendre le temps.


    Quelque chose avait changé dans l’attitude de l’enquêtrice. Elle avait mis son arrogance en veilleuse. Une urgence inhabituelle transparaissait dans sa voix.


    — Très bien. De quoi s’agit-il ?


    Pour toute réponse, l’inspecteur Hinesburg tendit à Nikki les relevés téléphoniques du père Graf. Comme il n’y avait pas eu beaucoup d’appels au cours du mois, Heat ne mit guère de temps à parcourir les photocopies.


    Brusquement, elle s’interrompit à la dernière page, qui couvrait la semaine précédente... Celle avant l’assassinat du père Graf. Plusieurs appels avaient été passés et reçus de deux numéros que Heat reconnaissait pour les avoir souvent composés elle-même. Il s’agissait du bureau et du portable du capitaine Montrose.


    Heat leva les yeux vers le bureau de son chef. Debout derrière la vitre, il la regardait. Dès que leurs regards se croisèrent, Montrose ferma les stores d’un coup sec.


    ***


    En moins de cinq minutes, Nikki réunit sa brigade devant le tableau blanc. Il fallait se dépêcher avant que le capitaine ne change d’avis et ne lui remette des bâtons dans les roues. Elle voulait aussi revitaliser ses troupes en montrant que la donne avait changé.


    Aussi énorme que pouvait être la révélation concernant la présence de Montrose sur les relevés téléphoniques de la victime, Heat décida de ne pas aborder la question devant tout le monde. Elle avait récupéré le dossier de son enquêtrice en l’informant qu’elle prenait le relais.


    Cela nécessiterait forcément une nouvelle confrontation, mais le capitaine avait déjà éteint la lumière. Comme il était parti, cela attendrait son retour. Aussi pénible que le premier entretien ait été, elle sentait que le prochain avec son supérieur assailli promettait de faire passer ce qu’elle venait de vivre pour une promenade de santé.


    Tous prenaient des notes tandis qu’elle leur expliquait l’origine du bleu dans le bas du dos du père Graf.


    — Les menottes, ça colle bien avec les séances de torture SM, non ? remarqua Rhymer.


    — Possible, répondit Heat. C’est peut-être aussi la meilleure preuve qu’il a été amené là-bas contre son gré.


    Ochoa leva le doigt.


    — Une question, Miguel ?


    — C’était un gros buveur. Il était complètement fait le matin où il a disparu, d’après son groupe de militants. Est-ce qu’on a vérifié dans les fichiers pour voir s’il s’était fait coffrer pour état d’ivresse et tapage sur la voie publique ces derniers jours ?


    — Bonne idée, commenta Nikki. Sharon, quand vous verrez avec le central pour cette histoire de tatouage, demandez-leur aussi de regarder les contrôles positifs aux stupéfiants de cette semaine pour voir si Graf y figure.


    Elle chargea Ochoa d’interroger le docteur Colabro au sujet de la mystérieuse ordonnance.


    — Ensuite, je veux qu’avec Raley vous retourniez voir Justicia aguarda. Il paraît qu’ils ont des liens avec certaines organisations paramilitaires. Dénichez-moi leurs dirigeants et invitez-les ici pour une petite conversation. Pas en salle d’interrogatoire, dans la salle d’attente, plutôt. Je ne veux pas qu’on les traite en suspects, mais je préfère les voir chez nous, dans un cadre officiel.


    À l’inspecteur Hinesburg, elle confia l’argent trouvé au grenier dans le presbytère.


    — Appelez le labo, qu’ils se dépêchent d’examiner ces billets. Tous. Et, Sharon ? Comme hier.


    Hinesburg leva un sourcil, prenant la remarque pour ce qu’elle était : une pique. Nikki s’en moqua éperdument.


    — Je veux aller rendre visite à l’archidiocèse dans la journée, continua-t-elle, pour leur demander s’il y avait des soucis de compta à Notre-Dame des Innocents. Alors, dès que vous avez quoi que ce soit, faites-le-moi savoir avant que je parte. Rhymer, finies les dominatrices. Creusez du côté de Horst Meuller. Il est en mesure de parler ce matin ; alors, je vais passer à l’hôpital. Pendant ce temps, trouvez-moi tout ce que vous pouvez. Sur ses liens avec Graf évidemment, mais aussi sur son passé, ses finances, ses liens éventuels avec les Délices du donjon... Et n’oubliez pas de vérifier auprès d’Interpol et de la police de Hambourg.


    — Ravi de voir qu’on reprend le collier ! s’exclama Rhymer après avoir mis un point à la phrase qu’il notait dans son calepin.


    — Il n’y a pas que vous, dit Heat. Dites à votre copain Gallagher que, s’il veut revenir, on peut enterrer le passé.


    ***


    De la fenêtre du dixième étage de l’hôpital, Nikki distinguait l’endroit où la fusillade avait eu lieu la veille, sur l’autre rive de l’East River, dans le bas de Manhattan. Une rangée d’immeubles peu élevés au sud du pont de Brooklyn lui bloquait la vue sur la rue en question, mais elle voyait l’immeuble où cela s’était passé.


    Des nuages effilochés et sales répandant des traînées de neige et de pluie glacée engloutissaient le haut de l’immeuble sous ses yeux et assombrissaient le quartier jusqu’à le faire disparaître sous un rideau de grisaille.


    — Excusez-moi ?


    Nikki se retourna. Un jeune infirmier aux cheveux bouclés comme un surfeur lui souriait.


    — Vous attendez le docteur Armani ?


    — Oui, je suis l’inspecteur Heat.


    Il se rapprocha en souriant de plus belle. La bouche la plus éclatante qu’il lui ait été donné de voir depuis Justin Bieber, se dit Nikki.


    — Moi, c’est Craig.


    Il la jaugea rapidement de la tête aux pieds d’un regard approbateur mais pas déplaisant. Il était à parier que Craig-le-bel-infirmier couchait avec qui il voulait.


    — Le docteur Armani fait ses visites. On est dans un CHU, voyez-vous, et puis elle n’aime pas vraiment être bousculée, expliqua Craig sur le ton intime d’un amant patient.


    — Ce sera long ?


    — Si je le savais, je serais riche... En tout cas, elle m’a demandé de vous accompagner personnellement jusqu’à la chambre de monsieur Meuller.


    Grand sourire de nouveau.


    — C’est mon jour de chance !


    À l’arrivée de Heat, l’agent posté devant la porte se leva de sa chaise pliante en métal. Elle lui fit signe de se rasseoir, ce qu’il fit. L’inspecteur se tourna alors vers son guide.


    — Je vais me débrouiller maintenant.


    — Craig, répondit-il.


    — Ouais, j’avais compris, fit Nikki, ce qui sembla le ravir au plus haut point.


    Il repartit, non sans se retourner pour lui faire un signe de main avant de tourner dans le couloir.


    Dès qu’elle pénétra dans la chambre, le danseur ne la lâcha plus des yeux. Comme ses blessures l’empêchaient de tourner la tête, Heat s’arrêta au pied du lit.


    — Comment vous sentez-vous ?


    Il répondit en coassant quelque chose qu’elle ne comprit pas. Soit c’était de l’allemand, soit l’épais pansement autour de sa mâchoire le gênait pour parler.


    — Vous avez eu de la chance, Horst. Quelques centimètres plus bas et vous n’étiez plus là.


    Heat avait eu le chirurgien au téléphone. La balle avait complètement explosé le muscle trapèze en évitant la carotide. Si elle avait été tirée de plus haut, depuis un toit ou un balcon, par exemple, au lieu d’une voiture, la trajectoire aurait été fatale.


    — De la chance ? fit-il. Vous m’avez cassé la clavicule et ensuite, ça.


    Meuller s’interrompit pour appuyer sur le bouton de la morphine reliée à son goutte-à-goutte.


    — Ma carrière est foutue. Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?


    — Vous pouvez parler, dit-elle. Pourquoi avoir pris la fuite ?


    — Qui vous dit que je fuyais ?


    — Horst, vous avez descendu trois étages en rappel le long d’un échafaudage pour vous échapper. Pourquoi ?


    Comme il ne pouvait pas détourner le regard, il leva les yeux au plafond.


    — Une idée de qui pourrait vouloir vous tirer dessus ?


    Il continua de fixer un point au-dessus d’elle.


    — Parlez-moi du père Graf.


    — Qui ?


    — Cet homme.


    Elle tint la photo au-dessus de lui pour qu’il puisse la voir.


    — Le père Gerald Graf.


    Il pinça les lèvres et secoua légèrement la tête, ce qui manifestement était douloureux pour lui.


    — Des témoins oculaires vous ont vu vous disputer avec ce prêtre au Chaud Show. Le videur est intervenu quand vous avez essayé de l’étrangler. Vous avez aussi menacé de le tuer.


    — Je ne me souviens pas.


    Avec l’accent, on aurait dit le sergent dans Papa Schulz. Tout aussi crédible, d’ailleurs.


    — Je vous pose la question parce qu’il est mort. Étranglé.


    Elle préféra garder les autres détails pour le cas où il déciderait d’avouer, afin qu’il puisse les corroborer.


    — C’est pour ça que vous vous êtes enfui, parce que vous l’avez tué ?


    De nouveau, il pressa le bouton de morphine à plusieurs reprises, les yeux en l’air.


    — Reprenons ça ensemble. Quelle relation entreteniez-vous avec le père Graf ?


    Cette fois, il ferma les yeux. Dans son effort pour les garder ainsi, le coin de ses paupières se mit à trembler.


    — Reposez-vous, monsieur Meuller. Vous allez en avoir besoin. Je repasserai plus tard.


    L’infirmier farfouillait parmi les médicaments posés sur un chariot devant la porte pour se donner l’air de ne pas attendre Nikki.


    — On se reverra, j’espère, dit-il.


    — Qui sait, Craig, c’est un petit hôpital.


    Il regarda autour de lui et, du coup, rata le test de l’ironie. Puis il fit signe en direction des ascenseurs et l’accompagna.


    — Parfois, je me dis que je devrais peut-être me lancer comme danseur professionnel.


    Nikki lui lança un regard de biais et se dit que, même en blouse, il pouvait en effet l’envisager.


    — Il paraît qu’il y a de l’argent à se faire pour les beaux infirmiers dans les enterrements de vie de jeunes filles, dit-elle en appuyant sur le bouton, dans l’espoir que l’ascenseur ne tarde pas trop.


    — Possible. J’aimerais pas travailler dans un club, en tout cas. Quand je vois ce type, je me dis que la scène, c’est pas bon pour la santé.


    — Pourquoi ?


    — J’ai dû le laver ce matin. Vous n’imaginez pas les cicatrices qu’il a partout. Comme des brûlures de corde, partout sur les jambes et la poitrine.


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, mais Heat ne monta pas.


    — Montrez-moi ça.


    ***


    L’inspecteur Heat n’attendit pas d’être rentrée au poste pour s’occuper des brûlures de TENS trouvées sur le danseur. Elle sortit du FDR à la 61e et remonta au centre par la 1re Avenue. Au premier feu rouge, elle appela la ligne directe du capitaine Montrose. Au bout de quatre sonneries, elle se représenta la petite diode clignotant seule dans le bureau éteint et, comme elle s’y attendait, tomba sur le répondeur. Nikki laissa son nom et l’heure uniquement, en essayant de ne pas prendre une voix trop tendue. Elle savait qu’il lui faudrait aborder la question des numéros sur les relevés téléphoniques du prêtre, mais elle avait décidé d’attendre que tout le monde ait quitté le bureau en fin de journée. Cependant, la découverte de ces marques de brûlures électriques sur Meuller lui avait forcé la main. Il était temps de lui parler du meurtre de Huddleston dont il avait été chargé en 2004. Heat ne savait pas quel rapport il pouvait y avoir, mais, par expérience, elle se méfiait des coïncidences.


    Perdue dans ses pensées, elle tourna à gauche dans la 79e, à l’orange bien mûr, et vit aussitôt clignoter une rampe de police dans son rétroviseur. Son cœur fit un bond, car même les flics redoutent les prunes, mais ce n’était que Doberman avertissant les voitures en circulation qu’il brûlait le feu à son tour pour la suivre. Au feu suivant, elle baissa sa vitre en le voyant s’arrêter à sa hauteur. Une pluie mêlée de neige fondue s’abattit sur sa manche.


    — Ne vous inquiétez pas pour moi, dit-il, j’ai une bonne assurance vie.


    — C’est juste pour vous forcer à rester vigilant, Harvey ! s’esclaffa-t-elle avant de redémarrer.


    Nikki tenta alors une nouvelle fois de joindre Montrose. Elle essaya son portable. Il ne sonna même pas, elle tomba directement sur le répondeur. Après avoir laissé un autre message tout aussi bref, elle jeta son téléphone sur le siège du passager. Elle essayerait de nouveau d’ici cinq minutes, du bureau.


    Pour couper Central Park, elle traversa la 5e Avenue et prit la route transversale. Comme toujours, le regard de Nikki se porta sur la droite pour apprécier la vue sur le Metropolitan, l’un de ses immeubles préférés. Par ce rude temps d’hiver, sa masse gigantesque avait l’air d’une sombre épave humide prise dans la glace, hibernant au milieu des arbres dénudés. Le rugissement des klaxons l’amena à regarder dans son rétroviseur, où elle vit un fourgon blanc, couvert de graffitis, faire une embardée pour s’arrêter au milieu de la rue derrière elle et bloquer la circulation. Les klaxons redoublèrent. Ensuite retentirent deux coups de sirène, puis la voix de Doberman.


    — Veuillez déplacer votre véhicule... immédiatement, ordonna-t-il.


    La route transversale de la 79e est une deux-voies creusée à travers Central Park comme un étroit canyon profond de trois mètres. Ce compromis urbain permet aux automobiles de circuler sans gâcher le paysage. Dans le passage souterrain sous l’East Drive, Heat se retrouva à l’abri, et les essuie-glaces de sa Crown Victoria crissèrent sur le pare-brise sec. En ressortant, l’écho d’un gros pan lui parvint du tunnel, et elle sentit le volant tressauter dans ses mains. Oh non, pas un pneu crevé, pensa-t-elle. Aussitôt, une autre série de pans retentirent, et l’arrière de la voiture se mit à zigzaguer dans la neige fondue. Elle lâcha la pédale d’accélération pour redresser au mieux, mais, la voiture étant sur les jantes, et compte tenu du verglas, la manœuvre tenait plus du patinage artistique que de la conduite automobile. La voiture glissa sur le côté et finit par heurter de plein fouet le mur de rochers au bord de la voie. Au moment de l’impact, Nikki fut projetée en avant contre sa ceinture de sécurité, et tout vola à travers la voiture, car ses documents, ses stylos et son portable étaient posés en vrac. Secouée mais pas blessée, Heat n’arrivait pas à comprendre comment elle pouvait avoir crevé ses quatre pneus.


    Elle tordit le cou pour regarder derrière elle. Comme son véhicule se trouvait en travers de la route, elle dut regarder par la vitre arrière côté passager. Juste au moment où elle distinguait le barrage routier en travers du passage souterrain, le pare-brise arrière explosa. Une balle toucha le bord de son appuie-tête, l’arracha du siège et fit éclater la vitre du conducteur à côté d’elle.


    Nikki plongea le plus bas possible, puis décrocha la radio.


    — 1-Lincoln-40, code 10-13, policier en difficulté, la transversale de la 79e au niveau de l’East Drive, coups de feu tirés.


    Elle relâcha la touche micro pour écouter. Rien. Elle recommença.


    — 1-Lincoln-40, code 10-13, transversale de la 79e au niveau de l’East Drive, coups de feu tirés, vous me recevez ?


    Silence. À tâtons, elle cherchait son portable par terre quand une autre balle traversa le dossier de son siège et alla se ficher dans le tableau de bord juste au-dessus de sa tête. S’il s’agissait d’un tireur professionnel, la prochaine serait plus basse. Il fallait qu’elle sorte de la voiture, vite.


    Son dérapage avait joué en sa faveur, car la portière du conducteur se trouvait du côté opposé à celui de la provenance des tirs. Elle se jeta sur la chaussée glacée et humide, et roula sous la portière pour se mettre à l’abri derrière la roue avant et le bloc moteur. C’est alors que la troisième balle fracassa le volant.


    Avec ses quatre pneus crevés, la Crown Victoria était assez basse pour que Nikki puisse s’allonger et avoir un angle de vue sans se transformer en cible. Elle dégaina son Sig Sauer et appuya la joue par terre sur la neige fondue. Derrière elle, le moteur d’un 4 x 4 tournait au ralenti dans le tunnel. Pas le gris métallisé, un bleu foncé. Dans l’obscurité du souterrain, impossible de voir combien ils étaient. Comme la portière du conducteur était ouverte, vitre baissée, elle en conclut que le conducteur devait être aussi le tireur, tapi derrière. Elle vérifia rapidement la rue derrière elle et eut un mauvais pressentiment. Aucune circulation. La route transversale qui coupait Central Park reliait deux avenues embouteillées. La seule raison pour laquelle il n’y avait aucune voiture, c’est que la rue avait été bloquée aux deux extrémités.


    En se retournant vers le 4 x 4, elle perçut un mouvement. Quelque chose – sans doute le reflet d’une lunette – scintilla brièvement par la vitre de la portière. Bras tendus, l’arme au poing, Heat prit appui par terre et pressa la détente.


    Le bruit fut assourdissant, car son tir se réverbéra sous le châssis. Nikki n’attendit pas de voir si elle avait atteint sa cible. Elle sentait encore l’odeur de la poudre quand elle se mit à avancer accroupie en veillant à laisser la voiture de patrouille entre elle et le 4 x 4.


    Une vingtaine de mètres plus loin, comme la route faisait un virage, elle put se relever pour courir. Le haut mur qui la rendait prisonnière du canyon de la route transversale lui permettait maintenant de rester à couvert. Derrière elle lui parvenait toujours le ronronnement du 4 x 4 quand, tout à coup, elle perçut un crissement de pneus. Il fallait déplacer son véhicule abandonné en travers de la route, à moins que le tireur ne se risque à la poursuivre à pied.


    Nikki accéléra l’allure en se maudissant de ne pas avoir retrouvé son portable. Elle arrivait à un endroit où le virage qui la dissimulait jusque-là cédait de nouveau la place à une ligne droite. Elle ralentit et s’arrêta avant de se risquer à découvert. Couchée dans la neige fondue, elle rampa en se pressant contre les rochers glacés du mur jusqu’à ce qu’elle ait une vue dégagée sur la ligne droite.


    Ce qu’elle vit lui glaça davantage le sang que le sol gelé. À une centaine de mètres devant, trois hommes portant des passe-montagnes et des imperméables à capuche avançaient lentement vers elle, déployés en ligne sur la chaussée.


    Tous étaient armés de fusils.

  


  
    SEPT


    Ce n’était plus qu’une question de calcul. Si Nikki cédait à la panique, c’était la mort assurée. Question chances, ce n’était pas la joie, mais, pour garder sa tête, elle était prête à tout miser. Chacun des agents de formation de tous les cours de survie au combat qu’elle avait suivis avait enfoncé le clou : ranger la peur au fond de sa poche et s’en remettre aux acquis de l’entraînement. Analyser, calculer, saisir l’opportunité et passer à l’action.


    L’analyse était rapide et simple : elle se trouvait dans la pire position stratégique possible. Prise au piège sur une voie souterraine, entre un tireur dans un véhicule qui arrivait derrière et trois tireurs à pied devant.


    En seconde analyse, la situation était plus sombre encore. Les trois hommes qui approchaient avaient l’air expérimentés. Leur pas tranquille, leur allure militaire, le fusil prêt à tirer, tout dénotait une vigilance détendue. Il s’agissait de professionnels auxquels on ne la faisait pas.


    Tandis qu’ils avançaient tous les trois de front, répartis sur toute la largeur de la chaussée, elle calcula ses chances de les atteindre l’un après l’autre, de gauche à droite, à cent mètres de distance. Pan, pan et pan. Mais, tandis que Heat évaluait le risque de réussir trois tirs successifs avec une arme de poing, ils changèrent de position, comme s’ils avaient lu dans ses pensées, pour se ranger en file indienne près du mur, et cette possibilité s’évapora. Nikki rampa à reculons avant qu’ils ne la voient.


    De l’autre côté du virage derrière elle, elle entendit un moteur ronfler, puis des grincements métalliques : le 4 x 4 poussait sa voiture pour dégager la chaussée. Ce bruit était terrifiant en raison de ses implications.


    Alors, combattant la peur, elle réfléchit. Cela voulait dire que ce tireur allait arriver en 4 x 4, pas à pied. Quoi d’autre ? Qu’il était sans doute seul, sinon son compère se serait simplement chargé de prendre le volant de sa voiture pour la dégager de la route.


    Calcul : à ce rythme, les trois à pied seraient là d’ici vingt secondes. Moins que ça pour le 4 x 4.


    Nikki leva la tête vers le mur ; la neige fondue lui piqua les yeux. Il faisait bien trois mètres de haut, soit la hauteur d’un plafond de maison. Les branches dénudées des arbustes du parc descendaient à environ cinquante centimètres. Elle rengaina le Sig, sortit ses gants des poches de son imperméable et entreprit l’escalade.


    Les interstices entre les rochers étaient à peine assez larges pour y glisser un orteil ; néanmoins, elle parvint à trouver suffisamment d’énergie pour prendre appui sur son pied droit et attraper de la main gauche le rocher au-dessus de sa tête.


    De la droite, elle essaya d’atteindre une saillie plus haute, mais, au moment où elle faisait basculer son poids, sa chaussure glissa sur le rocher verglacé, et elle retomba à quatre pattes sur l’épais verglas qui couvrait la chaussée.


    Dix secondes de perdues.


    Encore dix, et les trois tireurs allaient sortir du virage et la voir. Le moteur du 4 x 4 arrêta de ronfler et ronronna de nouveau. Il arrivait. Nikki était prise en sandwich – tactique classique !


    Même si elle arrivait à escalader les rochers glissants comme le marbre, dix secondes n’y suffiraient pas. Comme aucune occasion favorable ne se présentait, elle s’en créa une. Après une demi-seconde de calculs, l’inspecteur Heat s’en remit à la plus basique des règles pifométriques. Elle dégaina son arme et se mit à courir en direction du 4 x 4.


    Comme le conducteur était à sa recherche, il fallait le surprendre, et ce, suffisamment vite pour ne pas lui servir de cible. Le ciel était si bouché en cette mi-journée, qu’elle voyait le faisceau lumineux de ses phares percer le rideau de neige fondue. Elle fonça vers l’entrée du virage, se laissa tomber et coupa la route au 4 x 4 en roulant sur elle-même, tira deux balles dans le pare-brise, puis s’allongea entre les roues avant pour le laisser passer au-dessus d’elle.


    Le temps qu’il freine, elle avait déjà la tête sous le pare-chocs arrière. Elle se redressa tant bien que mal et se mit à courir en direction de la 5e Avenue.


    Sachant que le 4 x 4 n’avait pas la place de faire demi-tour, Heat avait prévu de lui foncer dessus au lieu de partir dans l’autre sens. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’est que le conducteur tente de la poursuivre pied au plancher, en marche arrière. Moteur hurlant, le véhicule se rapprochait en projetant de la neige fondue de part et d’autre de ses roues. En perte de vitesse, Nikki se retourna et tira en courant dans l’un des pneus arrière. Raté, la balle perfora l’aile. Elle tira de nouveau, et le pneu éclata. Le véhicule zigzagua dans tous les sens. En voulant redresser, le conducteur se mit à déraper. Ses pneus n’ayant plus aucune prise sur la neige fondue, il enfonça l’arrière du 4 x 4 dans le mur. Nikki ne s’arrêta pas, mais, en entendant la portière s’ouvrir, elle se retourna, se mit en position et envoya quatre balles dans la vitre du conducteur, qui vola en éclats. Une tête masquée s’affaissa dans le cadre, sans vie.


    À la sortie du virage, Heat perçut le bruit de pas sur le pavé humide. Ce serait offrir une cible facile que de tenter de courir jusqu’à l’entrée dans la 5e. De nouveau, Nikki choisit d’avancer vers ses attaquants ; toutefois, elle s’arrêta au 4 x 4. Elle rengaina, empoigna la galerie du véhicule et se hissa sur le toit. De là, elle parvint à attraper la branche nue d’un arbuste qui tombait du parc. Elle se hissa en haut du mur et bascula le haut de son corps par-dessus le bord des rochers.


    Une balle ricocha à côté de son pied gauche en projetant des éclats de roche. Nikki faillit lâcher prise sur l’arbuste, mais se retint en passant son genou par-dessus le bord de la saillie. Une fois totalement hissée, elle entendit quelque chose de dur frapper et faire résonner le toit du 4 x 4. Elle chercha à dégainer son arme. Son étui était vide.


    En bas, un amortisseur émit une protestation, puis Nikki entendit le bruit de nombreuses bottes résonner sur le métal. Ils la prenaient en chasse.


    Elle se releva pour piquer un sprint. Ses jambes se frayèrent un chemin à travers les épais fourrés dénudés par l’hiver et piquants qui lui arrivaient à la taille. Les branches lui griffaient les cuisses et se rabattaient derrière elle comme des fouets. Elle progressait péniblement en suivant la route transversale en direction de l’est. Une bouffée de panique l’envahit quand elle repensa aux bruits là-bas derrière.


    Des bottes sur du métal. Ils ne s’étaient même pas arrêtés pour discuter ou s’inquiéter du conducteur. La 5e Avenue, si seulement elle pouvait atteindre la 5e Avenue.


    À l’orée du bois, juste avant d’arriver à l’East Drive, Heat marqua une pause. Il s’agissait d’une chasse à l’homme organisée ; alors, à leur place, elle couvrirait l’issue que choisirait la cible pour s’échapper au cas où cela tournerait mal. Bien que redoutant de laisser grignoter sa faible avance, Nikki s’accroupit dans les taillis, essoufflée, pour un examen rapide de la ligne des arbres de l’autre côté de la clairière. Quand elle eut déterminé le meilleur point de vue, elle aperçut l’homme. Derrière le rideau formé par la neige fondue et les flocons, une silhouette sombre se détachait sur la roche d’un promontoire. Inutile de le voir pour savoir qu’il avait un fusil.


    Il fallait réfléchir. Bloqués à l’est, les trois autres n’allaient pas tarder à arriver par l’ouest. La transversale lui coupait la route vers le sud. Il y avait bien le poste de police de Central Park, près du lac, à sept rues au nord. Autant dire une bonne dizaine de kilomètres. Quoi d’autre ? Heat se représenta le plan du parc, et une idée lui vint à l’esprit : le castel.


    Il y avait une cabine de police à côté de Belvedere Castle.


    Trempée, frigorifiée et désarmée, l’inspecteur Heat fit demi-tour en partant légèrement plus au nord, parallèlement à la trajectoire suivie par ses trois poursuivants qui, espérons-le, ne s’attendraient pas à ce qu’elle revienne vers eux.


    Elle sortit du bois sur le sentier menant au castel. Ce chemin présentait un risque qu’elle était prête à prendre, car, même si elle s’y retrouvait à découvert, il lui permettrait de courir plus vite. Il n’y avait pas d’autres empreintes que les siennes dans la neige fraîche.


    Hélas, le mauvais temps avait découragé les coureurs et les marcheurs, ce qui assombrissait ses espoirs d’obtenir de l’aide ou d’emprunter un portable.


    Les flocons redoublaient d’intensité, mais pas assez pour recouvrir ses empreintes. Peu importe. Cela n’empêcherait pas ces hommes de la traquer. À cette pensée, Nikki accéléra l’allure et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Ce faisant, elle glissa sur une plaque de verglas. Sa chute lui coupa la respiration. Sa rotule lui faisait aussi mal que si elle avait reçu un coup de marteau. Tandis qu’elle rassemblait ses esprits, une brindille gelée craqua au fond du bois dont elle sortait. Ils arrivaient. Elle se hissa sur ses pieds. Les poumons brûlants, Heat reprit sa course.


    Construit dans les années 1860, Belvedere Castle est un observatoire qui domine l’ancien réservoir d’eau, désormais comblé, de Central Park. Avec son architecture néogothique, ses tourelles, ses arches et sa tour en granit et en schiste, on croirait voir le château de la Belle au bois dormant en plein Manhattan. Heat le regarda à peine. Seul l’intéressait le lampadaire, au fond, sur lequel était installé le téléphone de la police. Dans la cour pavée de briques, Nikki ralentit sa course en veillant à ne pas tomber sur le verglas. C’est alors qu’une balle de calibre .50 souffla le téléphone du poteau.


    Le claquement se réverbéra sur la façade du castel, et son écho partit se perdre dans les bois. Heat n’attendit pas le tir suivant.


    Elle se dépêcha d’enjamber le muret en pierre de la cour. La balle suivante ricocha sur le parapet en granit au-dessus de sa tête au moment où elle s’accroupissait, dos au mur. Nikki dut se cramponner pour ne pas dévaler la falaise rocheuse haute d’une dizaine de mètres sur laquelle elle était perchée. La moindre chute, et elle se fracassait la tête.


    Ils allaient se diviser pour mieux l’attraper. Elle savait que ses poursuivants étaient disciplinés et maîtrisaient la tactique. Ils allaient la prendre en sandwich à deux pendant que le troisième attendrait qu’ils soient en position pour monter jusqu’à elle. Cela permettait à Nikki de gagner un peu de temps, mais c’est tout. Même si elle survivait à la descente du Vista Rock, il serait suicidaire de traverser l’étendue blanche en bas en courant, vêtue de noir. La seule différence entre elle et une cible silhouette, c’est qu’elle était en chair et en os, pas en carton. Non, il fallait encore s’en remettre à la chance et descendre se battre contre eux.


    Mais pas tous à la fois. C’était sa seule issue et elle était infime. S’ils s’étaient séparés comme elle l’imaginait, l’un d’eux devait se trouver seul, à attendre pas loin.


    Nikki avança lentement sur les fesses latéralement le long du mur, en faisant attention à ne pas perdre pied. Si elle tombait, c’en était fini. Arrivée à un bosquet d’arbustes en fleurs, elle se dissimula derrière les branches pour jeter un coup d’œil prudent par-dessus le mur.


    Seul, debout, le fusil sur la poitrine, il lui présentait son flanc à dix mètres. À travers son passe-montagne, il fixait des yeux l’endroit où elle avait sauté par-dessus le muret. Le cœur palpitant, elle se baissa, puis ferma les yeux pour se remémorer les détails de l’image qu’elle venait de voir. Compte tenu de sa position au beau milieu de la cour, pas moyen pour elle d’avancer à couvert.


    À sa gauche – mais surtout derrière lui –, il y avait le kiosque... Une petite structure bordée de murets bas sur trois côtés, le quatrième ouvrant sur la cour. Consciente que ses compères pouvaient l’avoir dans leur champ de vision d’une seconde à l’autre, elle se hissa un peu plus loin le long de la saillie rocheuse, vers l’arrière du kiosque.


    Au passage, elle ramassa le plus gros caillou qu’elle put trouver. Il était à peu près de la taille d’un poids. Heat le glissa dans la poche de son imperméable.


    Il allait être délicat de se lever et de poser le pied sur le muret du kiosque pour s’y faufiler. D’immenses stalactites bordaient entièrement le toit, et leurs gouttes avaient gelé sur le parapet juste en dessous. Elle regarda en bas. La moindre glissade se révélerait fatale. Mais attendre aussi.


    Nikki s’étira pour s’étendre de tout son long sur le parapet. Ensuite, doucement et sans bruit, elle se laissa lentement glisser à l’intérieur du kiosque. Après une profonde inspiration pour calmer les battements de son cœur, elle retira son imperméable.


    Elle rampa jusqu’au muret le plus proche de la cour, puis risqua un œil. Son adversaire était toujours là, mais, cette fois, il lui tournait le dos.


    Elle jeta alors au bas de la falaise son imperméable lesté de son lourd caillou et cria en se baissant.


    Des bruits de pas. Dans sa direction.


    Ils s’arrêtèrent juste avant le kiosque. Au même moment, Nikki sauta par-dessus le muret et surprit son assaillant alors qu’il regardait tomber son imperméable au bas de la falaise. En l’entendant, il se retourna et tenta de lever son fusil sur elle, mais elle avait déjà saisi le canon de sa main gauche pour le tirer vers elle et levait le poing droit à la hauteur de sa pomme d’Adam.


    Formé au corps à corps, l’homme baissa cependant le menton pour se protéger la trachée. Le poing de Heat frappa donc le passe-montagne. Aussitôt, l’homme contra par une torsion du corps. Se servant de sa hanche et du fait qu’elle tenait le fusil pour se dégager, il l’envoya valser.


    Heat atterrit sur les briques gelées mais toujours agrippée au fusil. Elle donna un coup sec en arrière. Comme il avait l’index coincé dans la sous-garde, elle entendit l’os céder. Un coup partit quand il tomba en arrière à côté d’elle. La balle toucha le toit du kiosque et fit tomber une couche de glace ainsi qu’une rangée de stalactites dans la cour autour d’eux. Elle essaya de lui arracher l’arme en se relevant, mais il lui prit les jambes en ciseaux au niveau des genoux et la fit retomber.


    Redressé sur un genou, il retira son doigt cassé de la sous-garde avec un gémissement. Heat bondit sur le fusil. Elle aurait plutôt dû se jeter sur lui, car il n’eut qu’à lever l’arme et la frapper au front pour l’envoyer glisser dans les débris de glace. L’index droit pendant à l’intérieur du gant, il passa le fusil à gauche pour pouvoir appuyer sur la détente de sa bonne main. Mais, juste au moment où il pivotait pour viser Nikki, elle se jeta sur lui et lui enfonça la pointe d’une énorme stalactite dans l’estomac.


    L’arme lui tomba des mains et il se prit le ventre, le regard stupéfait derrière les trous de sa cagoule. Heat saisit le fusil à deux mains et lui enfonça la crosse dans la trachée. Il tomba en arrière, les mains sur le cou, puis il se mit à gargouiller en se vidant de son sang sur la neige.


    À l’autre bout de la cour, l’un des deux autres poursuivants surgit et s’accroupit derrière un rocher. Nikki s’empara du fusil et se dépêcha de retourner à l’intérieur du kiosque. Elle était encore à deux contre un, mais au moins elle disposait d’une arme.


    Des sirènes retentirent. Elles n’étaient pas encore tout près, mais elles se rapprochaient. Juste au moment où elle posait le fusil sur le muret pour prendre position, Heat vit deux silhouettes floues s’enfoncer dans le bois pour fuir.


    Malgré les tremblements qui s’emparaient de tout son corps, elle resta sur ses gardes. Elle ne lâcha prise qu’à l’arrivée des sirènes et des gyrophares de la police. L’arme toujours en main, elle s’adossa alors au mur et leva les yeux vers le castel qui l’avait sauvée.


    ***


    Le temps s’était d’abord ralenti, puis arrêté. Les minutes qui suivirent perdirent toute consistance. Et, curieusement, tout enchaînement. Après la rude épreuve qu’elle venait de vivre, un psychologue aurait sans doute conclu que Nikki était en plein abandon. Après s’être fait tirer dessus, après avoir réussi à s’enfuir pour se retrouver à son tour chasseuse et tueuse au cours de cette chasse à l’homme, Heat lâchait tout. C’était pour elle le plus grand luxe de la survie.


    Les événements avaient perdu leur tissu conjonctif et formaient un kaléidoscope. Un instant, un visage flotta devant ses yeux, la rassurant. Puis des mains gantées de latex lui prirent le fusil pour le glisser dans un sac en plastique. On lui retira ses gants en cuir, révélant des paumes couvertes de glace mêlée de sang. Sans savoir comment, elle se retrouva assise à l’arrière d’une ambulance. Y était-elle arrivée en marchant ? Des bosquets s’écartèrent au ralenti tandis que ses deux assaillants prenaient la fuite. Mais c’était avant... Elle hallucina et crut voir Elmer Fudd[11] devant elle. Elmer Fudd avec sa casquette à oreillettes et ses jumelles gigantesques autour du cou, les sourcils couverts de flocons de neige. Ses mains tremblantes secouaient le café dans la tasse qu’elle tenait.


    Une ambulancière lui passa sa lampe stylo devant les yeux et hocha la tête, satisfaite. Elle ramena la couverture sur ses épaules. D’où venait cette couverture ?


    Quand les deux enquêteurs la rejoignirent à l’arrière de l’ambulance, Heat jeta le reste de son café pour mieux se concentrer. Elle se força à reprendre pied dans la réalité pour leur raconter tout ce qui s’était passé. Ils prirent des notes et posèrent des questions. Pour clarifier certains points, d’abord, puis les mêmes, posées de manières différentes, pour voir si les réponses concordaient. Elle connaissait la musique, eux aussi. Ses réponses étaient claires ; elles dansaient poliment. Toutefois, tous trois ne poursuivaient pas le même but. Eux voulaient savoir si elle avait tué dans le respect du protocole. Elle voulait capturer les autres salauds, et cet interrogatoire était un passage obligé pour pouvoir retourner travailler.


    En fin de compte, Elmer Fudd n’était pas une hallucination – il se nommait juste autrement. Le vieux aux jumelles et à la casquette de chasseur s’appelait en fait Theodore Hobart.


    C’était un amateur d’oiseaux qui avait passé la matinée dans la tour du castel à attendre le retour d’un petit-duc maculé dans la cavité d’un arbre près de l’étang. Témoin du siège de Heat, il avait appelé le 911 depuis son portable. Nikki le remercia de lui avoir sauvé la vie.


    Rougissant, il tira de la poche de poitrine de son manteau Barbour la plume d’une buse à queue rousse pour la lui donner. Nikki s’en saisit comme d’une rose.


    Zach Hamner arriva dans une Crown Victoria noire et rejoignit à grands pas les enquêteurs. Heat les regarda converser brièvement. L’un des inspecteurs fit des gestes en direction du kiosque, l’autre vers le bois où un chien de la brigade canine guidait son maître à travers les broussailles. Puis le Hamster se dirigea à l’arrière de l’ambulance pour regarder le corps sous la bâche.


    — Ravi de voir que vous vous en êtes sortie, inspecteur, dit le juriste, debout sur les briques, les yeux levés vers elle.


    — Moi aussi.


    Nikki croisa fermement les bras sous la couverture, car elle n’avait pas envie de lui serrer la main.


    — A priori, ça passera en légitime défense. L’amateur d’oiseaux corrobore votre version.


    — C’est relax pour vous, alors, fit Heat en faisant de son mieux pour l’apprécier mais sans grand succès. La responsabilité de la maison n’est pas engagée.


    — Non, pas pour l’instant, répondit-il sans lire entre les lignes.


    Nikki se demanda si tous les hommes ayant le sens de l’ironie avaient disparu de cette ville.


    — On dirait que vous êtes une héroïne. C’est plutôt bon pour votre promotion.


    — À choisir, j’aurais préféré la bonne vieille méthode.


    — Je comprends bien, dit-il en détournant toutefois le regard, davantage intéressé qu’il était par la forme sous la bâche.


    — C’était qui ?


    — Un hispanique, entre vingt-huit et trente ans. Pas de pièce d’identité. On va vérifier ses empreintes.


    — Vous les avez vus ?


    Nikki fit non de la tête.


    — Une idée de qui ça pouvait être ?


    — Pas encore.


    Il étudia Nikki. Impossible que sa détermination lui ait échappé.


    — Apparemment, le 4 x 4 en bas dans la transversale a disparu. Aucun signe de l’autre individu, le conducteur que vous dites avoir abattu, dit-il. Ces types étaient des pros.


    Cela ennuyait toujours Nikki de voir les gratte-papiers venir jouer les flics après la bataille.


    — À qui le dites-vous ! se contenta-t-elle de répondre.


    Il regarda sa montre, puis la scène de crime autour de lui.


    — Et Montrose, tiens ? Il est passé où encore, votre patron ?


    ***


    Le Hamster avait beau l’irriter, il n’avait pas tort. La hiérarchie se déplaçait toujours en cas d’incident majeur quand un subordonné était impliqué. Le capitaine Montrose ne s’était pas présenté au Belvedere Castle. Il n’était pas non plus dans son bureau quand elle rentra au poste.


    Comme tout le monde était au courant de ce qu’elle venait de traverser, tous les yeux se braquèrent sur elle quand elle entra dans la salle de briefing. Dans toute autre profession, Nikki aurait dû passer le reste de la journée à répéter son histoire dans le moindre détail à ses collègues compatissants et pressants, avides de partager ses émotions. Pas chez les flics. Ochoa donna le la quand elle eut atteint son bureau. Il s’approcha en regardant la pendule.


    — C’est pas une heure pour se pointer, dit-il. Heureusement qu’il y en a qui bossent, sur cette affaire.


    Raley pivota sur sa chaise pour se tourner vers eux.


    — J’espère que vous avez une bonne excuse pour nous avoir fait attendre.


    Heat réfléchit un instant.


    — J’ai fait l’erreur de passer par le parc. C’était mortel de prendre la route transversale.


    L’inspecteur Ochoa tenait une bobine de ficelle à la main. Il la posa sur son buvard.


    — C’est quoi ? demanda-t-elle.


    — Un vieux truc. Vous n’avez qu’à en attacher un bout à votre arme.


    Il fit un clin d’œil et claqua la langue. Puis tous les trois firent une pause de cinq secondes en signe d’amitié. Pour marquer la fin de la parenthèse, Raley se leva.


    — Vous êtes prête à entendre ce qu’on a ?


    — Plus que jamais, dit Heat.


    Elle ne cherchait pas uniquement du réconfort dans le travail. Désormais, elle avait des raisons plus personnelles de vouloir démêler cette affaire.


    Lancer Standard, le sous-traitant de la CIA, avait fini par rappeler Raley pour fixer rendez-vous avec Lawrence Hays, de retour le lendemain de son centre d’entraînement dans le désert du Nevada.


    — C’est bizarre, fit remarquer Raley. Sa secrétaire a dit qu’il ne voulait voir que vous. Il a précisé « l’inspecteur Heat ». Pourtant, je n’ai jamais mentionné votre nom.


    — Un peu lourdingue, mais ça veut simplement dire qu’il a fait son boulot, en déduisit Nikki. En bon militaire, il veut sans doute avoir affaire au patron de la brigade.


    — Le mec est du genre occupé ! lança Ochoa à son coéquipier. Pas de temps à perdre avec les minables dans ton genre.


    — Minable ? s’insurgea Raley. Tu parles quand même au roi des moyens de surveillance, mon vieux, ce qui inclut désormais les disques durs.


    — Et vous avez trouvé quoi, sire ? demanda Nikki.


    — En regardant de nouveau l’ordinateur du père Graf, j’ai découvert un lien vers un deuxième compte de messagerie dont les mails n’étaient pas récupérés par son Outlook. En allant dessus, je n’ai trouvé qu’un seul dossier. Il est nommé « Emma ». Il n’y avait aucun mail sauvegardé dedans, et rien dans la boîte de réception non plus. Soit il est inactif, supputa Raley, soit il a été vidé.


    — Appelez madame Borelli au presbytère, dit Heat. Voyez si ce nom lui dit quelque chose.


    Elle jeta un autre coup d’œil au bureau éteint à l’autre bout de la salle.


    — Vous avez vu Montrose ?


    — Pas du tout, intervint Hinesburg en se joignant à eux. Et son portable est sur répondeur. Vous en pensez quoi ?


    — Le capitaine n’est pas dans son assiette depuis quelque temps, mais j’avoue que, là, ça m’inquiète.


    Nikki se rappelait qu’il lui avait recommandé de surveiller ses arrières à peine une heure avant l’embuscade. Elle se demandait donc s’il fallait y voir plus qu’un sage conseil. L’avidité salace dans le regard de Hinesburg alerta Nikki : ce n’était pas l’endroit pour réfléchir à voix haute. Elle changea donc de sujet.


    — Du nouveau sur l’argent des boîtes en fer ?


    — Oh oui, et vous savez quoi ? Les numéros de série correspondent à des espèces utilisées lors d’un vieux coup monté par la DEA.


    — Comment l’argent d’un plan drogue des fédéraux a bien pu atterrir dans le grenier d’un prêtre ? s’interrogea Ochoa.


    — Est-ce qu’on sait avec qui la DEA traitait ? demanda Heat.


    — Ouais, un certain Alejandro Martinez, indiqua Hinesburg.


    Elle consulta ses notes.


    — Suite à une négociation de peine pour conduite sous influence de stupéfiants à Ossining, il a été relâché. Casier vierge depuis sa libération en 2007.


    Nikki se rendit au tableau pour inscrire son nom à côté de la note concernant l’argent trouvé.


    — Il serait peut-être bon de vérifier la virginité de cet Alejandro Martinez. Amenez-le pour une petite conversation.


    Ils venaient juste de se disperser pour s’acquitter de leurs tâches quand une voix familière résonna à la porte de la salle.


    — Une livraison pour Nikki Heat !


    Jameson Rook entra en agitant des cintres de vêtements tout droit sortis du pressing.


    — Tu sais, je ne peux quand même pas tout laisser tomber pour venir ici chaque fois que tu te couvres de sang.


    Heat regarda les vêtements sortis de son placard, puis Rook, puis les Gars avec un sourcil interrogateur.


    — On s’est dit qu’il voudrait savoir comment se passait votre journée, expliqua Ochoa.


    — Tu l’as vraiment attaqué à coups de pic en glace ? demanda Rook.


    Elle opina du chef.


    — J’espère au moins que tu lui as lancé un de tes regards meurtriers !


    Rook souriait pour mieux masquer son inquiétude.


    — Ça va, inspecteur ? demanda-t-il en lui passant le bras libre autour de la taille.


    — Très bien, je vais bien. Je n’arrive pas à y croire.


    Elle lui prit les vêtements des mains.


    — Tout va plus ou moins ensemble... Sans vouloir te juger, tu sembles entretenir une sorte de relation monochrome avec ton dressing. Bon, d’accord, si, je te juge. Il faudrait qu’on aille faire un peu les boutiques, toi et moi.


    En riant, elle choisit deux pièces parmi la sélection qu’il avait apportée.


    — Ça fera parfaitement l’affaire.


    Elle l’embrassa sur la joue, oubliant qu’elle ne voulait pas s’afficher au bureau.


    — Merci.


    — Je croyais que tu avais une protection. Qu’est-ce qui est arrivé au Doberman ?


    — Le pauvre Harvey, tu aurais dû le voir. Mortifié. De toutes ses années de service, jamais il ne s’était retrouvé bloqué comme ça.


    — Quel boulot de... chien. Quoi qu’il en soit, il te faut un meilleur garde du corps. Quand je suis passé à ton appartement, il y avait une voiture stationnée devant l’immeuble. Le gars te surveillait, je m’y connais.


    Nikki, qui posait les vêtements sur le dossier de sa chaise, se sentit frissonner.


    — Comment sais-tu qu’on me surveillait ?


    — Parce que, quand j’ai voulu m’approcher, le type a démarré en vitesse. Je lui ai crié de s’arrêter, mais il a continué.


    — Ça ne marche jamais, de crier de s’arrêter, fit Raley.


    — Vous l’avez vu, vous pouvez le décrire ? demanda Ochoa, qui avait ouvert son calepin. Vous ne pouvez pas le décrire, c’est ça ?


    — Non, dit Rook. Puis il sortit son Moleskine. Mais une immatriculation, ça vous aiderait ?


    ***


    — J’y suis, annonça Raley en raccrochant le téléphone. Le véhicule que vous avez vu est enregistré au nom de la société Firewall Security, division de la protection domestique de – je vous le donne en mille – Lancer Standard.


    — Il faut y aller. Tout de suite ! s’exclama Rook. C’est forcément ces types qui t’ont tendu l’embuscade. Ça se tient : la surveillance, les tactiques militaires, allons-y !


    Nikki finit d’enfiler sa veste propre.


    — D’abord, il n’y a pas de « on » qui tienne, Rook. C’est fini, tu ne m’accompagnes plus. Secundo, on n’a rien. Tertio, s’ils manigancent quelque chose, il n’est pas question que je leur fasse savoir que je sais...


    Rook s’assit.


    — Dis-moi quand tu en seras au quinzième point. On se croirait en ligue junior ; je ne pourrais pas bénéficier d’un traitement de faveur ?


    Elle lui posa la main sur l’épaule.


    — Tu n’as pas totalement tort. Bien sûr que ce dénommé Hays et Lancer Standard éveillent ma curiosité, mais il faut qu’on fasse attention à la façon dont on s’y prend.


    — Tu n’as pas dit « on » ? Parce que moi, j’ai entendu « on ».


    Elle le poussa en riant, et il se mit à tourner sur sa chaise. Puis Nikki sentit la présence d’Ochoa, qui se tenait au milieu de la salle de briefing, le teint terreux. Le sourire quitta son visage.


    — Miguel ?


    L’inspecteur Heat parla si bas que sa voix n’aurait pas été audible si le silence n’était pas tombé dans la salle.


    — Le capitaine Montrose... Il est mort.

  


  
    HUIT


    Les Enquêtes spéciales avaient pris possession du quartier et ne le lâcheraient pas avant d’en avoir décidé autrement. Rook, qui appréciait Montrose et savait à quel point le capitaine comptait pour Nikki, avait voulu l’accompagner pour la soutenir, mais elle avait refusé. Elle savait comment ce serait. Les proches uniquement. Et elle avait raison. Même Heat et les Gars durent se garer à l’extérieur du ruban jaune et faire le reste à pied ; la scène de crime était sous haute surveillance. La presse interpella Nikki sur son passage, mais elle continua de regarder droit devant comme si elle ne les voyait pas – surtout Tam Svejda, qui avançait à pas chassés le long de la ligne à ne pas franchir, se frayant un passage entre les journalistes pour la supplier de lui livrer un commentaire.


    Il y avait une accalmie dans les précipitations, mais le ciel de l’après-midi demeurait bas et sombre. En silence, les trois inspecteurs firent crisser les grains de sel sur le trottoir jusqu’au milieu de la 85e, où les gyrophares des véhicules de police clignotaient devant le presbytère de Notre-Dame des Innocents. Nikki reconnut les enquêteurs de Central Park. À son arrivée, ils lui adressèrent un signe de tête avant de retourner aussitôt à leurs affaires. Heat n’avait jamais vu aucun des deux auparavant, et voilà qu’ils croisaient son chemin pour la deuxième fois de la même journée.


    La Crown Victoria de Montrose, garée devant une bouche d’incendie, était entourée de barrières en aluminium tendues de plastique blanc. Nikki s’arrêta sur le trottoir quelques mètres avant, se demandant si elle en aurait le courage. Derrière les barrières, les flashs des appareils photo crépitaient comme des éclairs dans le ciel noir.


    — On peut s’en occuper, si vous préférez, proposa Ochoa.


    En se tournant, elle lut la tristesse derrière le masque du flic. À côté de lui, son équipier avait les lèvres blanches à force de les serrer.


    Alors, Nikki fit comme tant d’autres fois : elle renforça sa carapace. C’était le métier qui voulait ça ; elle avait comme un bouton à l’intérieur sur lequel elle appuyait pour fermer la porte à sa vulnérabilité, comme une porte coupe-feu. Le temps d’une profonde inspiration, car il ne lui fallait pas plus longtemps pour le faire, elle rendit son traditionnel hommage silencieux à la victime qu’elle allait rencontrer, et appuya sur le bouton. Elle était prête.


    — Allons-y, dit l’inspecteur Heat en pénétrant sur la scène de crime.


    La première chose qu’elle remarqua fut l’épaisseur de glace et de neige fondue gelée qui recouvrait entièrement la voiture. C’était à souligner, car un rond du diamètre d’un DVD se détachait clairement sur le toit au-dessus du siège du conducteur. En se hissant sur la pointe des pieds, elle aperçut le creux formé au point de sortie de la balle.


    Elle se pencha en avant pour regarder par le pare-brise arrière, mais c’était comme regarder par une porte de douche. Puis le photographe du labo prit une autre photo à l’intérieur de la voiture, et le corps affalé apparut comme une silhouette de film d’horreur.


    — Une seule balle dans la tête, dit la voix.


    Nikki se redressa. L’un des enquêteurs, Neihaus, était sur le bord du trottoir, le calepin en main.


    — Vous êtes sûr que c’est bien le capitaine Charles Montrose ? demanda-t-elle avant toute chose.


    Comme il hochait la tête, elle insista pour qu’il le dise à voix haute.


    — Vous êtes absolument certain que la victime est Charles Montrose ?


    — Oui, l’identité correspond. Mais au fait, vous le connaissiez, non ?


    D’un signe de tête, il désigna la portière ouverte du passager, et elle sentit son estomac se nouer.


    — Il va me falloir une confirmation, vous le savez.


    — C’est lui.


    L’inspecteur Ochoa quitta sa position accroupie devant la portière ouverte et revint vers eux. Les paumes levées vers Nikki, il secoua légèrement la tête pour dire : « N’y allez pas. » Alors, compte tenu des centaines de victimes mortes de centaines de manières toutes plus horribles les unes que les autres qu’elle avait déjà vues, mais aussi de la dose de traumatisme qu’elle avait déjà subie dans la journée, Nikki décida qu’il était inutile de mettre sa carapace à l’épreuve.


    — Merci, inspecteur, dit-elle sur un ton solennel.


    — Pas de quoi.


    Son visage disait tout le contraire.


    — Qui l’a trouvé ? demanda-t-elle à Neihaus en se reprenant.


    — Un type d’une entreprise de nettoyage qui cherchait à se garer pour aller au Graestone.


    En chœur, Heat et les Gars regardèrent un peu plus loin dans la rue. La fourgonnette d’une entreprise de nettoyage spécialisée dans les interventions après sinistres était garée en double file devant la porte de service de la prestigieuse résidence Graestone. Les inspecteurs Feller et Van Meter interrogeaient un homme en salopette.


    — Il dit qu’il enrageait de ne pas trouver de place, alors, quand il a vu qu’on s’était garé devant la bouche, il a voulu dire deux mots au connard en question. Et, surprise.


    — Des témoins ?


    La question devait être posée, même si tout le monde savait que, si quelqu’un avait vu ou entendu quoi que ce soit, on aurait appelé le 911, et le conducteur de la fourgonnette n’aurait pas découvert le corps par accident.


    — Aucun pour l’instant. On va interroger le voisinage, bien sûr, mais vous savez...


    — Vous avez demandé à la gouvernante s’il avait des raisons de venir au presbytère ? demanda Nikki. Elle s’appelle madame Borelli. Vous lui avez parlé ?


    — Pas encore.


    — Besoin d’un coup de main ? s’enquit Heat.


    — Je sais que c’était le capitaine de votre poste, inspecteur, mais là, ça dépend du nôtre. Neihaus leur offrit son regard le plus assuré. Mais ne vous inquiétez pas, il était de la maison. On nous donnera les moyens nécessaires.


    — Vous avez déjà passé la voiture au peigne fin ? demanda Raley.


    — Rien de notable, si c’est ce que vous voulez savoir. Le labo est dessus, ça va prendre un peu de temps. Son arme est par terre sur le tapis devant. Rien de bizarre dans le véhicule au premier examen. Dans le coffre, il y avait le matériel standard, son gilet et des bricoles. Oh ! et deux sacs de courses remplis de boîtes de pâtée pour chien. Il doit avoir un clebs.


    — Penny, un teckel, précisa Heat, la voix cassée.


    Alors qu’ils retournaient à leur voiture, Feller et Van Meter hélèrent les Gars.


    — Désolé pour le capitaine, dit Feller.


    — Quelle merde ! ajouta Van Meter.


    — Vous avez obtenu quelque chose du gars du nettoyage ? demanda Nikki.


    Feller fit non de la tête.


    — Juste les détails concernant la découverte. Aucune activité bizarre.


    — Vous savez quoi ? fit Nikki. Ça ne peut pas être un fait isolé. Je ne sais pas de quoi il s’agit, là, mais quel que soit le problème je suis sûre que c’est plus gros que ce qu’on imagine.


    — Je suis d’accord, dit Ochoa.


    — Cette bande de paramilitaires qui s’en prennent à moi dans le parc et qui essayent de me tuer... Des types que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam, du moins en ce qui concerne celui que j’ai descendu. Et maintenant, deux heures plus tard, Montrose mort...


    — Devant le presbytère de Graf ? Je ne crois pas non plus aux coïncidences, convint Raley. Il se passe forcément quelque chose.


    — Écoutez, reprit l’inspecteur Feller. Je sais ce que vous ressentiez pour lui ; toutes mes condoléances. À vous tous. C’était un homme bien. Mais...


    — Mais quoi ? fit Nikki.


    — Allons, restons objectifs. Sauf votre respect, vous êtes trop proches, intervint Van Meter. Votre capitaine faisait face à un stress énorme. Le QG lui mettait la pression, sa femme était morte...


    — Ce n’était un secret pour personne qu’il n’était pas très heureux, poursuivit Feller… Nikki, vous savez que ça va passer en suicide.


    — Parce que c’est le cas, ajouta Van Meter. Vous vous emballez, là. Il s’est juste fait sauter le caisson.


    Malgré sa folle envie de leur hurler dessus, Nikki s’employa à retrouver son détachement de flic. Était-il possible qu’avec toute cette pression – sans compter son comportement étrange –, le capitaine se soit suicidé ? Son chef, qui était venu fouiner au presbytère et s’était efforcé de manière si évidente de faire obstacle à son enquête, était affalé dans sa propre voiture avec une balle dans la tête. Et tout le monde était sûr qu’il s’agissait d’un suicide.


    Était-ce un suicide ?


    Ou bien était-il mêlé à quelque chose ? Le capitaine aurait-il franchi la ligne pour se mettre dans une sale affaire ? Non, Nikki écarta cette pensée. Elle ne voyait pas le Charles Montrose qu’elle connaissait faire ce genre de choses.


    Elle frissonna. Si elle ne savait pas de quoi il retournait, une chose était sûre : debout dans la neige, au cœur de l’hiver le plus froid depuis un siècle, elle se voyait au sommet d’un iceberg. Et les eaux autour d’elle étaient infestées de requins.


    ***


    À leur retour au poste, la porte d’entrée était déjà ornée de violet. Bien sûr, le travail continuait, mais l’ambiance était plus sombre. En traversant le hall pour rejoindre la criminelle, Heat remarqua que les agents avaient accroché des bandes de deuil sur leur insigne. Partout, les conversations s’arrêtaient sur son passage, de sorte que les sonneries de téléphone paraissaient curieusement plus fortes. Le bureau du capitaine Montrose était toujours éteint et vide. Les scellés étaient posés sur sa porte.


    L’inspecteur Rhymer lui laissa le temps de s’installer avant de venir la rejoindre à son bureau. Après de brèves condoléances, il lui tendit un dossier.


    — Ça vient d’arriver. L’identité de votre type dans le parc.


    L’inspecteur Heat ouvrit la couverture et elle se retrouva nez à nez avec la photo d’identité judiciaire du tireur qu’elle avait poignardé au Belvedere Castle. Sergio Torres, né le 26 février 1979, était un voleur à l’étalage spécialisé ensuite dans le vol d’autoradios qui avait fait assez de prison pour se lier à des gangs de latinos. Ces relations lui avaient valu quelques nouvelles incarcérations pour vol de voitures et agression. Elle referma le dossier sur ses genoux et resta le regard perdu dans le vague.


    — Désolé, dit Rhymer, j’aurais dû attendre.


    — Non, non, c’est pas ça, le rassura Heat. C’est juste que... Il y a quelque chose qui cloche. Enfin, Torres n’a aucun passé militaire. Or, j’ai vu ce type en action. Il s’y connaissait. Où un membre de gang aurait-il appris ce genre de choses ?


    Son téléphone sonna.


    C’était Rook qui essayait de nouveau de la joindre. Pour la dixième fois au moins. Et pour la dixième fois, Nikki ne décrocha pas, parce que, sinon, elle ne pourrait s’empêcher de lui annoncer la nouvelle. Et là, ça deviendrait réel. Et une fois réel, ce serait fini. Or, Heat ne pouvait pas se le permettre.


    Pas devant tout le monde. Pas si elle voulait devenir lieutenant.


    — Ohé ? fit Ochoa. Je sais que ça craint au niveau du timing, mais avant que tout ça n’arrive, j’avais fixé rendez-vous aux gens de Justicia aguarda et ils sont là. Vous voulez qu’on remette à demain ?


    — Non, répondit Heat après avoir sérieusement réfléchi.


    Il fallait qu’elle avance... Ne pas s’arrêter pour ne pas s’effondrer.


    — Non, n’annulez rien. J’arrive... Et, Miguel ? Merci pour l’identification du capitaine, tout à l’heure.


    — Avant de me remercier, il faut que vous sachiez quelque chose, dit-il. En vérité, j’ai pas pu regarder.


    ***


    — Merci d’être venus, dit Nikki en entrant dans la salle d’attente.


    Silence. Un homme et une femme, la trentaine tous les deux, attablés en face de l’inspecteur Ochoa, bras croisés, ne lui accordèrent pas même un regard. Heat ne put s’empêcher de noter qu’ils avaient aussi gardé leur manteau, autre élément de communication non verbale.


    Dès que Nikki fut assise, la femme, Milena Silva, prit la parole.


    — Monsieur Guzman et moi-même ne sommes pas ici de notre plein gré. Par ailleurs, outre le fait que je fais partie des dirigeants de Justicia aguarda, je suis diplômée en droit, alors vous êtes prévenus.


    — Bien, d’abord, commença Heat, ceci n’est qu’un simple entretien...


    — Au poste, fit remarquer Pascual Guzman.


    Il jeta un regard circulaire à la pièce en passant les doigts dans sa barbe à la Che.


    — Vous enregistrez ?


    — Non, dit Nikki.


    Énervée qu’ils essayent de prendre l’entretien en mains, elle se fit plus insistante.


    — Nous vous avons invités à venir pour nous aider à en savoir un peu plus sur le père Graf, pour nous aider à trouver son ou ses assassins.


    — Pourquoi saurions-nous quoi que ce soit sur ses assassins ? demanda Guzman.


    Sa collègue posa la main sur la manche de son manteau couleur olive, ce qui sembla le calmer.


    — Cela faisait des années que le père Graf soutenait notre travail pour la défense des droits de l’homme, déclara Milena Silva. Il manifestait avec nous, il participait à l’organisation, il était même allé en Colombie voir par lui-même les maltraitances faites à notre peuple par un régime oppresseur que votre gouvernement soutient. Sa mort est une grande perte pour nous ; alors, si vous pensez que nous avons quelque chose à voir avec son assassinat, vous vous trompez.


    — Vous devriez peut-être voir avec la CIA, intervint Guzman en ponctuant par un hochement de tête avant de s’installer plus confortablement sur sa chaise.


    Heat savait qu’il valait mieux ne pas s’engager dans la polémique avec eux. Ce qui l’intéressait avant tout, c’étaient les dernières heures du père Graf et, surtout, s’il y avait des brebis galeuses dans le mouvement. Nikki s’en tint donc à son objectif.


    — La dernière fois que le père Graf a été vu en vie, c’était dans les locaux de votre comité l’autre matin. Pourquoi était-il là ?


    — Nous n’avons pas à communiquer les stratégies confidentielles de notre groupe à la police, déclara la femme. Premier amendement.


    — Il s’agissait donc d’une réunion de stratégie, reprit Nikki. Avait-il l’air contrarié, agité, ou agissait-il comme d’habitude ?


    — Il avait bu, répondit de nouveau la femme. On l’a déjà dit à votre cobista[12], là.


    Sans rien laisser transparaître de sa réaction à l’insulte, Ochoa ne pipa mot.


    — Bu comment ? À tomber par terre ? À ne plus savoir où il était ? Il avait l’alcool joyeux ? L’alcool mauvais ?


    Guzman défit l’écharpe tricotée qu’il portait autour du cou.


    — Il a commencé à devenir violent ; alors, on lui a demandé de s’en aller. C’est tout.


    Par expérience, Nikki savait qu’en général, c’était tout le contraire.


    — Violent comment ? Il se disputait ? insista-t-elle.


    — Oui, mais… dit Pascual Guzman.


    — À propos de quoi ?


    — Là encore, dit Milena Silva, c’est confidentiel.


    — En est-il venu aux mains ? Vous vous êtes battus avec lui, vous avez dû le maîtriser ?


    Ils se regardèrent au lieu de répondre.


    — Je vais finir par le savoir ; alors, pourquoi ne pas me raconter tout simplement ? ajouta Nikki.


    — On avait un problème… commença Guzman.


    — D’ordre privé, un problème interne… coupa Silva.


    — … et il divaguait. Il était ivre.


    Il regarda sa camarade, qui lui fit signe de poursuivre.


    — On débattait avec... passion. Il a commencé à me pousser, et puis, comme on en est venus aux coups, on l’a fait partir.


    — Comment ?


    Elle patienta.


    — Comment ?


    — Je... l’ai mis à la porte.


    — C’était donc vous, conclut Nikki, qui vous battiez avec lui, monsieur Guzman ?


    — Tu n’as pas à répondre à ça, affirma Milena Silva.


    — Où est-il allé ? demanda Heat. Il était motorisé, il a pris un taxi ?


    — Tout ce que je sais, c’est qu’il est parti, fit Guzman avec un haussement d’épaules.


    — Il était environ...


    Heat consulta ses notes.


    — … dix heures trente. Un peu tôt pour s’enivrer. Ça lui arrivait souvent ?


    Cette fois, ils haussèrent tous les deux les épaules.


    — Votre organisation est bien armée là-bas en Colombie, dit Heat.


    — On a l’esprit combatif. On n’a pas peur de mourir, s’il le faut, rétorqua Pascual Guzman sur un ton animé.


    — J’ai même entendu dire que certains de vos membres avaient attaqué une prison pour aider Faustino Velez Arango à s’évader. Oui, je connais Faustino Velez Arango, ajouta-t-elle en voyant les deux autres échanger des regards.


    — Des tas de dilettantes et de stars hollywoodiennes prétendent connaître notre célèbre écrivain dissident, mais qui a lu ses livres ?


    — Moi j’ai lu El Corazón de la violencia au lycée, déclara Nikki.


    Ochoa leva un sourcil vers elle.


    — Quelle part de... d’esprit combatif... avez-vous apporté ici avec vous ? poursuivit-elle.


    — Nous sommes des militants pacifiques, dit la femme. À quoi nous serviraient des armes ici aux États-Unis ?


    Heat se posait la même question, mais pas d’un point de vue purement rhétorique. Elle posa la photo d’identité judiciaire de Sergio Torres sur la table.


    — Vous connaissez cet homme ?


    — Pourquoi ? demanda la juriste.


    — Parce que j’aimerais en savoir plus à son sujet.


    — Je vois. Et vous vous adressez à nous parce que c’est un criminel doublé d’un latino ?


    Guzman se leva et jeta la photo. Elle atterrit à l’envers sur la table basse.


    — C’est du racisme. C’est justement cet ostracisme que nous combattons tous les jours.


    Milena Silva se leva à son tour.


    — On s’en va, à moins que vous n’ayez un mandat contre nous.


    Comme Nikki en avait terminé avec ses questions, elle leur ouvrit la porte.


    — Vous avez lu El Corazón de la violencia ? demanda Ochoa, quand ils furent partis.


    Elle hocha la tête.


    — Pour mon plus grand bien.


    ***


    Durant le reste de l’après-midi, elle s’attacha à dissiper le malaise qui planait comme un nuage toxique dans les couloirs du 20e. Dans n’importe quelle autre branche, l’entreprise aurait fermé pour la journée après la mort subite d’un cadre. Pas dans les services de police de New York. Ici, on ne se faisait pas porter pâle pour cause de chagrin.


    Pour le meilleur et pour le pire, Nikki Heat savait compartimenter. Il le fallait. Si elle ne fermait pas à clé la porte de ses émotions, la bête qui tambourinait de l’autre côté l’aurait dévorée toute crue. Le choc et le chagrin, c’était normal. Mais il fallait en outre gérer la rage liée à son sentiment de culpabilité. Les derniers jours passés avec son mentor n’avaient été remplis que de désaccords et de doutes ; certains exprimés, d’autres juste envisagés – il avait ses petits secrets. Nikki avait beau ne pas savoir où tout cela allait les mener, elle se raccrochait à l’espoir qu’ils parviendraient à trouver une solution. Jamais elle n’avait imaginé que pareille tragédie lui couperait l’herbe sous le pied. John Lennon disait que la vie, c’est le truc qui se passe pendant qu’on multiplie les projets.


    La mort aussi.


    Aussi brusques qu’ils lui avaient paru sur la scène de crime, les conseils de Feller et de Van Meter faisaient leur chemin. Nikki décida de prendre la peine de regarder objectivement les faits. Elle sortit une simple feuille de papier et inscrivit tout ce qu’elle savait sur la mort de Montrose. Pour établir ce « tableau blanc » privé, elle se concentra sur le comportement nouveau et étrange de son capitaine au cours des jours précédant cette journée noire : les absences, l’agitation, les cachotteries, les manœuvres d’obstruction, la colère face à la volonté de Nikki d’appliquer les méthodes enseignées.


    Heat regardait fixement la page.


    Les questions qui la taraudaient se bousculaient au portillon. Qu’il ait eu les mains propres ou sales, le capitaine Montrose connaissait-il les enjeux ? Essayait-il de la protéger ? Était-ce la raison pour laquelle il ne voulait pas qu’elle creuse trop profond dans le meurtre de Graf ? Parce que, sinon, une bande de gars armés risquaient de venir lui faire sa fête dans le parc ? Travaillaient-ils pour la CIA ? S’agissait-il d’hommes de main envoyés par les cartels de la drogue ? D’une brigade de tueurs colombiens ? Ou de quelqu’un sur qui elle n’était même pas encore tombée pour l’instant ?


    Ces types s’en étaient-ils pris à lui ensuite ?


    Nikki plia sa feuille pour la ranger dans sa poche. Ensuite elle réfléchit un instant, la ressortit et se rendit jusqu’au tableau blanc de la brigade pour la recopier dessus. Non, elle ne voulait pas croire au suicide. Pas pour l’instant.


    ***


    — Cette fois, c’est à titre officiel que je vous appelle, annonça Zach Hamner.


    Heat se demanda dans quelle catégorie ranger leurs conversations précédentes, dans ce cas.


    — Je viens juste de recevoir une plainte officielle de la part d’une organisation appelée...


    — … Justicia aguarda, souffla-t-elle en l’entendant fouiller dans ses papiers à l’autre bout du fil.


    — Oui. Jolie prononciation. Quoi qu’il en soit, ils prétendent avoir été harcelés et avoir fait l’objet de déclarations racistes lors d’une entrevue avec vous, un peu plus tôt dans la journée.


    — Vous n’allez pas prendre ça au sérieux ?


    — Inspecteur, vous savez combien d’argent la municipalité a dû débourser ces dix dernières années suite à des plaintes contre cette maison ?


    Il n’attendit pas sa réponse.


    — Neuf cent soixante-quatre millions. Soit quasiment un milliard, vous m’entendez ? Et vous me demandez si je prends les plaintes au sérieux ? Évidemment. Et vous devriez en faire autant. Vous n’avez pas besoin de ça en ce moment. Pas tant que votre promotion n’a pas été concrétisée. Maintenant, racontez-moi ce qui s’est passé.


    Elle lui résuma brièvement l’entretien et son motif.


    — C’était indispensable de montrer cette photo judiciaire ? demanda le Hamster quand elle eut terminé. C’est là où le bât blesse.


    — Sergio Torres a tenté de me tuer ce matin. Alors, je ne vais pas me priver de montrer sa photo à toute personne liée à cette affaire.


    — Je comprends.


    — Encore une chose, ajouta-t-elle alors. C’est déjà assez difficile comme ça de mener l’enquête ; je n’ai que faire des gens de l’extérieur qui viennent comprendre ma façon de travailler après coup.


    — Je vais mettre ça sur le compte du stress manifestement lié à cette journée. D’ailleurs, je vous présente toutes nos condoléances pour la perte de votre supérieur.


    Nikki ne put s’empêcher de revoir le Hamster, debout devant l’ambulance, se plaindre le matin même de l’absence de Montrose. Comme elle venait déjà de réagir, elle préféra se retenir cette fois.


    — Merci.


    — Vous allez faire quoi, alors ? s’enquit-il.


    — Reprendre les choses là où je les avais laissées. Trouver qui a tué le père Graf. Et peut-être mon chef.


    Le fauteuil de Zach crissa. Il devait s’être redressé.


    — Attendez une minute, ce n’était pas un suicide ?


    — C’est à voir, dit-elle.


    ***


    Quand elle ouvrit la porte de chez elle, Rook l’accueillit avec un cocktail.


    — J’espère que tu es partante pour un mojito. C’est une recette que j’ai rapportée d’un bar de plongeurs sur une plage de Puerto Rico, près d’une piste d’atterrissage.


    Elle lui tendit son imperméable pour faire échange, et ils levèrent leurs verres là, au beau milieu de l’entrée. Mais ils ne trinquèrent pas immédiatement. Ils se regardèrent dans les yeux un long moment, laissant l’intimité de leur silence parler pour eux. Puis Nikki posa son verre sur la console.


    — Chaque chose en son temps.


    Elle lui passa le bras autour du cou, et ils s’enlacèrent.


    — Je me suis dit qu’après une journée pareille, tu aurais envie de viande rouge, expliqua-t-il quand ils passèrent dans la cuisine.


    — Ça sent super bon.


    — Filet rôti, tout simple – juste un peu de sel, de poivre et de romarin –, avec l’accompagnement habituel : purée et choux de Bruxelles.


    — Ah ! les bons petits plats. Si tu savais, Rook, le bien que ça me fait en ce moment... Oh ! mais tu le sais parfaitement.


    Et elle but une nouvelle gorgée.


    — Comment tu fais pour trouver le temps de faire tout ça, et de venir m’apporter des vêtements en plus, alors que tu essaies d’écrire ton article ?


    — Il est bouclé ! Je l’ai envoyé par mail il y a deux heures et je suis venu ici m’occuper de toi. Je pensais faire des kebabs, mais, après ce matin dans le parc, je me suis dit que les brochettes, ça ferait un peu trop humour noir, même pour moi.


    — Mais ça ne t’empêche pas d’en parler !


    — Je sais, je suis un mystère, mais inutile de me torturer pour que je te livre le plan divin de salut conçu par Dieu.


    Nikki se mit à rire, puis se reprit. Son visage s’allongea, et elle s’assit au bar. Elle resta là, perchée sur son tabouret, à boire son mojito, puis un verre de rouge de Basse-Californie, qu’à sa grande surprise, elle trouva parfait, tandis que Rook découpait la viande et servait. Il transféra sa mise en place de la table de la salle à manger au bar, où ils dînèrent dans un cadre nettement moins formel, ce qui permit à Nikki de se détendre davantage. Malgré sa faim, elle ne parvint qu’à grignoter, préférant lui parler de toutes les difficultés qu’elle lui avait tues au sujet du capitaine Montrose. Il eut beau l’assurer que ce n’était pas la peine si cela lui était trop pénible, elle objecta que cela lui faisait du bien, au contraire, de se défaire de son fardeau.


    Nikki avait déjà évoqué, juste avant le Proust déshabillé, les tensions qu’il y avait entre elle et Montrose, mais, cette fois, elle raconta à Rook tous les détails. Elle lui fit part des doutes que la présence troublante du capitaine chez Graf, le soir du meurtre, avait suscités en elle.


    De tous les bâtons qu’il lui mettait dans les roues, sans compter la coïncidence entre le sang sur le collet du prêtre et le pansement qu’il portait au doigt. Et puis il y avait cette étonnante répétition des brûlures de TENS... chez Graf, chez le danseur et chez la victime d’une vieille affaire de meurtre sur laquelle Montrose avait travaillé quand il était jeune inspecteur.


    Rook écouta attentivement sans l’interrompre parce qu’il était intéressé par ses propos, mais surtout pour soulager sa douleur.


    — Tes soupçons, tu en as parlé à quelqu’un ? demanda-t-il quand Nikki eut terminé. Aux Affaires internes ? À tes nouveaux amis du QG ?


    — Non, parce que c’était que des éléments indirects, tu vois ? Il était déjà suffisamment mis à mal. Ç’aurait été soulever le couvercle de la boîte de Pandore.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, qui se mit à trembler.


    — J’ai essayé d’aborder le sujet avec lui ce matin. Il m’y avait un peu forcée, mais je peux te dire que ça lui a fait mal. Terriblement mal.


    Elle bascula la tête en arrière et plissa les yeux, refusant de se laisser aller aux larmes, puis elle reprit.


    — J’ai honte de l’admettre, mais une partie de moi, ce matin dans le parc...


    Il savait où elle voulait en venir.


    — Tu t’es demandé s’il n’était pas mêlé à tout ça.


    — Juste une seconde, une seconde pour laquelle je m’en veux maintenant, mais comme il m’avait donné cet avertissement à la fin de notre entrevue, ça m’a forcément traversé l’esprit.


    — Nikki, il n’y a rien de mal à avoir ce genre de pensées. Surtout dans ton travail. C’est pour ça que tu es payée, quand même.


    Elle en convint d’un signe de tête, puis se força à sourire.


    — Tu as pu identifier ton assaillant, l’esquimau glacé ?


    — Tu es un vrai malade, Jameson Rook.


    Il salua de manière théâtrale.


    — Merci, merci.


    Heat lui parla alors de Sergio Torres. De son casier indiquant qu’il s’agissait d’un membre de gang ordinaire alors qu’il avait l’entraînement d’un soldat.


    — Je ne comprends pas, dit Rook. Comment se fait-il qu’un médiocre mauvais sujet d’une métropole maîtrise les maléfiques méthodes militaires ? Mystifiant !


    — Ouais...


    Nikki loucha vers lui.


    — … c’est un peu ce que je me demandais aussi...


    — Tu as regardé s’il était lié au gang des Mara Salvatrucha ? Les MS 13 auraient appelé à flinguer tous les flics de New York il y a un an, dit-il. Et, aux dernières nouvelles, rapportées du front lors de mon récent reportage, les cartels offrent un entraînement paramilitaire aux MS 13 qui veulent bien leur prêter main-forte au Mexique.


    — Je verrai ça demain.


    Elle se laissa glisser du tabouret de bar et s’excusa.


    — Rook ? Rook, viens voir ! cria-t-elle quelques secondes après avoir disparu dans le couloir.


    Quand il la rejoignit dans la salle de bain, elle se tenait près de la fenêtre.


    — Tu es venu ici depuis que tu es arrivé ?


    — Je pense que la lunette baissée sur les toilettes te fournit la réponse : non.


    — Regarde ça.


    Elle s’écarta en indiquant des gouttes d’eau provenant de glace fondue sur le bord de la fenêtre. Elle montra le loquet. Il n’était pas fermé.


    — Je le ferme toujours.


    Elle attrapa une lampe torche dans le placard sous le lavabo et la braqua sur le loquet. Une minuscule trace d’abrasion sur la languette en laiton indiquait qu’elle avait été forcée. Sans les gouttelettes, Nikki n’aurait rien remarqué.


    Ensemble, ils firent le tour de l’appartement. Personne ne s’y cachait et rien ne manquait ni n’avait bougé. Consciente de la fouille méticuleuse menée au presbytère, Heat prit grand soin de s’attarder aux petites choses.


    Rien n’avait été déplacé.


    — Tu as dû le déranger en entrant, Rook.


    — Je ne vais peut-être plus m’amuser à venir ici sans prévenir, tu sais.


    Ils fermèrent l’appartement et descendirent en parler à Doberman, garé de l’autre côté de la rue.


    — Vous voulez que je le signale ?


    — Merci, Harvey, mais je m’en occuperai demain matin.


    Elle n’avait aucune envie de passer sa soirée avec les gars du labo, leurs projecteurs, leurs poudres et leurs pinceaux. Cela ne les tuerait pas d’utiliser l’autre salle de bain pour cette nuit.


    — C’était juste pour info.


    — Hé ! Harvey, vous ne dormez jamais ? fit Rook.


    Le vieux routier regarda Heat.


    — Pas après aujourd’hui, non.


    ***


    Nikki prit un bain moussant, bien mérité à ses dires, dans la salle de bain des invités pendant que Rook faisait la vaisselle. En l’attendant dans le salon, il zappa sur la chaîne du sport, regrettant la saison de football, ravi que le base-ball n’ait pas encore commencé. À 11 h, il éteignit la télévision.


    — Fallait pas éteindre pour moi, dit-elle.


    En robe de chambre et les cheveux mouillés, Nikki avait l’air agréablement sonnée par son bain chaud. Elle se cala contre lui sur le canapé, laissant échapper de légers effluves de lavande.


    — Je crois qu’on connaît déjà la grande nouvelle, dit-il.


    — Ouaip. Un capitaine de la police s’est apparemment suicidé.


    Elle se tourna vers lui, à quelques centimètres. Son visage se crispa.


    — C’est faux. Il n’aurait jamais fait ça.


    — Comment peux-tu en être sûre ?


    — Pour la même raison que je sais qu’il n’a pas tué Graf.


    — C’est-à-dire ?


    — C’était le capitaine Montrose.


    Dès qu’elle l’eut dit, les portes de tous les compartiments qu’elle avait si soigneusement fermées s’ouvrirent grand. Les scellés lâchèrent, et toute une journée d’émotions – de son sauve-qui-peut dans Central Park au choc de la mort du capitaine Montrose – la submergea. Rook vit la vague l’emporter. Elle tremblait, et les larmes lui coulaient des yeux. Puis elle cria, la tête renversée en arrière, et se sentit étonnamment libérée. Il lui ouvrit ses bras, et elle se jeta contre sa poitrine, s’accrochant désespérément à lui, tremblant, sanglotant tant et plus, comme cela ne lui était pas arrivé depuis dix ans.

  


  
    NEUF


    À la sortie de sa douche, le lendemain matin, Heat trouva Rook à son ordinateur, sur la table de la salle à manger. Elle se glissa derrière sa chaise et posa une main sur chacune de ses épaules.


    — C’est quand même injuste que tu gagnes autant d’argent à faire un boulot qui te permet de rester en caleçon.


    À son contact, elle sentit les muscles de Rook se détendre. Il lâcha son clavier et passa les mains dans le dos pour l’attraper doucement par l’arrière des cuisses. Puis il pencha la tête en arrière pour la poser entre ses seins et leva les yeux vers elle.


    — Je peux laisser tomber le caleçon si ça peut te faire plaisir, dit-il.


    — Ça me ferait très plaisir, mais je viens de recevoir un texto disant qu’on a un dealer à interroger.


    Elle se pencha pour l’embrasser sur le front.


    — Et puis je passe mes oraux, aujourd’hui. Dernière ligne droite avant la promotion de lieutenant.


    — Je peux peut-être t’aider. Pour les oraux.


    Elle le regarda fixement.


    — Quoi ? demanda-t-il, l’air innocent.


    — Dis-moi, Rook, est-ce qu’il y a un seul mot dans le dictionnaire qu’un mec ne puisse pas tourner en blague salace ?


    — Quaker. Et ça vaut des points au scrabble. Mais pour les sous-entendus, peau de balle. C’est pas faute d’avoir essayé. Ça, pour essayer, j’ai essayé. Mais, dis-moi, tu ne pourrais pas reporter après tout ce qui s’est passé ?


    — Si, je pourrais. Mais je ne veux pas.


    Cela se lisait sur son visage : Nikki n’allait pas laisser tomber.


    — Je croyais que tu en avais fini avec ton article sur les trafiquants d’armes, dit-elle en indiquant son MacBook d’un geste. C’est votre prochaine fiction romanesque, mademoiselle Saint-Clair ?


    — Rien d’aussi noble.


    — C’est quoi ?


    — Je préfère ne rien dire pour l’instant. Dommage pour toi.


    Il referma l’ordinateur et se leva face à elle. Puis il l’attira à lui, et ils s’embrassèrent. Il était tendre, doux, réconfortant.


    — Ça va, ce matin ? s’inquiéta-t-il.


    — Non, mais je ferai avec.


    — Le petit-déjeuner t’attend.


    Rook voulut faire un pas en direction de la cuisine, mais elle l’en empêcha.


    — Merci pour hier soir. Tu as été un véritable… ami.


    — C’est quand tu veux, où tu veux, Nikki Heat.


    Et ils s’embrassèrent de nouveau.


    Elle partit s’habiller tandis qu’il lui servait un café et leur pressait chacun un jus d’orange. Nikki reparut l’air interloqué, le téléphone à la main.


    — Il y a un truc bizarre. Je viens d’écouter mes messages sur ma boîte vocale au bureau. L’agence de voyages que j’avais conseillée au capitaine Montrose m’a appelée. La nana dit qu’elle n’arrive pas à le croire, d’autant qu’elle lui avait encore parlé hier. Il avait réservé une croisière.


    — Hier ?


    Comme elle confirmait, il frappa dans ses mains.


    — John le Carré ! s’exclama-t-il. Tu connais, non ? ajouta-t-il devant son air ébahi. L’Espion qui venait du froid, La Constance du jardinier… Oh ! et Un pur espion – transcendant, le meilleur ! Mais… son premier roman, c’était L’Appel du mort. Un agent secret est retrouvé mort. Suicide, selon la police. Or, cette thèse ne tient pas parce que, la veille, il a demandé qu’on le réveille par téléphone. Tu vois le raisonnement ? Qui demanderait à ce qu’on le réveille, si c’est pour se suicider après ?


    — En effet, et qui réserverait une croisière ?


    Elle fronça les sourcils.


    — Montrose, en plus. En ce moment ? Pour lui tout seul ?


    Alors qu’elle réfléchissait à l’étrangeté de la chose, il l’interrompit dans ses pensées.


    — Je m’habille, j’en ai pour deux secondes.


    — Pour faire quoi ?


    — T’accompagner, dit Rook. On a du pain sur la planche. Cette histoire de suicide est criblée de trous. Oh ! pardon pour le choix des mots. Excuse-moi, vraiment, mais je me sens gonflé à bloc.


    — Eh bien, du calme. On en a déjà parlé. Tu ne m’accompagnes plus. Je ne veux pas de toi dans mes pattes. C’est trop gros, cette fois.


    — Je ne te gênerai pas. Pas trop, fut-il contraint d’admettre sous son regard insistant.


    — Pas question. En plus, c’est trop compliqué. Je suis sous les projecteurs en ce moment et ça ne paraîtrait pas très professionnel.


    — Pourquoi ? Les lieutenants n’ont pas de petits amis ?


    — Peut-être, mais ils ne travaillent pas avec eux.


    Elle vit sa mâchoire se crisper.


    — Pourquoi c’est si important pour toi ?


    — À cause d’hier. Je veux garder un œil sur toi.


    Elle se rapprocha et le prit dans ses bras.


    — Rook, c’est trop…


    — Gentil ?


    — « Bête », je dirais plutôt.


    ***


    Les scellés avaient été retirés sur la porte du bureau vitré où les deux enquêteurs des Affaires internes attendaient Heat.


    — Fermez la porte, dit Lovell quand elle entra.


    C’était le plus mince des deux. Il avait les traits anguleux d’un ptérodactyle. Assis au bureau, il tenait son coéquipier dans sa ligne de mire pour pouvoir échanger des signes avec lui. DeLongpre s’était en effet installé sur la bibliothèque basse, derrière la chaise pour les visiteurs. Nikki remarqua que, pour poser ses fesses, le costaud avait déplacé sans précaution les photos encadrées de la femme de Montrose.


    — Nous avons quelques questions à vous poser au sujet de votre supérieur, commença Lovell quand elle se fut assise.


    — Comment, il y a des choses que vous ne savez pas ? Vous en avez pourtant passé du temps à éplucher ses faits et gestes.


    Lovell sourit patiemment.


    — Ce n’est pas parce que nous sommes des Affaires internes qu’il faut nous prendre pour vos ennemis, inspecteur Heat. Il faut que vous le sachiez.


    — Bien, intervint DeLongpre, si on laissait tomber les sarcasmes ?


    Si ça, ce n’était pas le ton de l’ennemi ! Ou du méchant flic, Lovell jouant le gentil.


    — Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?


    Ils commencèrent par des questions d’ordre général : depuis combien de temps se connaissaient-ils, comment jugeait-elle son efficacité, comment aurait-elle qualifié sa gestion du service au fil des années. Heat se montra loyale mais prudente. Ces gars cherchaient la petite bête, et Nikki ne voulait pas ternir davantage la réputation du capitaine. Elle en profita même pour démontrer que Montrose était un chef exemplaire et, ce qui ne gâchait rien, quelqu’un de très humain. Toute cette bonne volonté se retourna pourtant contre elle.


    — On dirait que vous vous entendiez comme larrons en foire, fit Lovell.


    — C’était le cas.


    — Et après, que s’est-il passé ?


    Il pencha la tête en arrière pour la toiser derrière son nez crochu du trias. Comme elle ne répondait pas, il insista :


    — Avouez-le, il a perdu la boule. À cause de quoi, et quand ?


    Nikki avait mené suffisamment d’interrogatoires pour se rendre compte qu’on la manipulait.


    — Je ne suis pas tout à fait d’accord avec votre façon de présenter les choses.


    — Dites-les à votre façon dans ce cas.


    — Parce que Dieu sait qu’on ne voudrait pas vous déplaire, ajouta DeLongpre.


    — Je ne dirais pas qu’il avait perdu la boule, mais plutôt qu’il avait changé peu à peu. Il était un peu plus tendu, c’est tout. Je mettais ça sur le compte de la mort de sa femme.


    Elle ne savait pas ce qui était plus fort : sa volonté de protéger la mémoire de Montrose ou sa méfiance envers ces deux-là.


    — C’est pour cette raison que vous avez dit hier à votre brigade…


    Lovell lut dans son calepin : 


    — « Le capitaine n’est pas dans son assiette depuis quelque temps, mais j’avoue que, là, ça m’inquiète » ?


    Qui leur avait parlé de ça ? se demanda Heat, mais elle avait bien sa petite idée.


    — Ça n’a rien à voir. Je crois avoir dit ça parce qu’il avait disparu.


    — Le capitaine n’est pas dans son assiette… répéta Lovell, le calepin levé. Ça m’a tout l’air d’avoir à voir, au contraire. Il paraît que ça a chauffé entre vous dans ce bureau hier matin. Des cris, des coups sur le bureau… Alors ?


    — Il se sentait sous pression. À cause des objectifs, vous savez ? Les chiffres ciblés.


    — Ouais, il nous en a parlé aussi. Mais pourquoi vous troussait-il les jupes ? demanda DeLongpre.


    Sachant que l’expression était calculée pour la faire réagir, Heat choisit de l’ignorer. Néanmoins, il lui fallait répondre. Alors, elle leur donna un os à ronger.


    — Nous n’étions pas tout à fait d’accord sur l’affaire dont je suis chargée.


    Elle voulait rester très générale et n’en dire que le minimum, mais ils ne voyaient pas les choses de cette façon.


    — Le prêtre, c’est ça ? Et vous pensiez qu’il était impliqué dans le meurtre d’une manière ou d’une autre ; c’est ça qui l’a mis en colère ?


    Heat était abasourdie. Le temps qu’elle trouve une réponse, DeLongpre sauta sur l’occasion.


    — Il avait mené une fouille en solo au presbytère, n’est-ce pas ? Vous trouviez ça suspect.


    — Et il faisait tout foirer en bloquant toutes les pistes valables de votre enquête, asséna Lovell.


    — C’était d’autant plus louche que les relevés téléphoniques établissaient un lien entre Montrose et la victime, renchérit son coéquipier.


    Ils maîtrisaient leur sujet.


    — Que voulez-vous de plus si vous savez déjà tout ça ?


    — Encore plus.


    Lovell déplia son mètre quatre-vingt-sept pour quitter le fauteuil et venir s’asseoir sur le bureau. Il lissa son étroite cravate noire et baissa les yeux vers elle.


    — Nous voulons ce que vous nous cachez.


    — Vous croyez peut-être que je vais alimenter les ragots sur mon ancien chef ?


    — Nous croyons que vous allez aider vos collègues dans cette enquête, inspecteur.


    — Il trempait dans quelque chose ; dites-nous ce que vous savez, reprit DeLongpre.


    Nikki tournait la tête vers un enquêteur, puis l’autre. Ils s’étaient placés de telle manière qu’elle avait l’impression de suivre un match de tennis plutôt qu’une conversation.


    — Je ne sais rien. Rien de plus que ce que vous avez déjà évoqué.


    C’était en grande partie vrai. Le reste était sans fondement ni lien direct, comme la coupure au doigt du capitaine.


    — Fou…taises… fit DeLongpre en chantonnant.


    Refusant de se tourner vers lui, elle adressa calmement ses remarques à Lovell.


    — Pour moi, il n’y a que les faits qui comptent. Si ce sont des indiscrétions que vous cherchez, retournez plutôt voir l’inspecteur Hinesburg. Je vais m’employer à découvrir qui a tué mon supérieur.


    — Qui l’a tué ? fit Lovell en levant si haut les sourcils qu’un grand « V » se dessina sur son front. Personne ne l’a tué, il s’est tué tout seul.


    — Rien ne le prouve.


    — Vous venez de le faire.


    L’agent des Affaires internes descendit du bureau et arpenta la pièce en dépliant un doigt à chaque point.


    — Tir réglo. Au décès de son épouse il y a un an, le capitaine dur mais juste pète les plombs. Début de la mauvaise pente. Il ne gère plus la pression du boulot, et le QG lui tombe dessus, ce qui le rend encore plus agité. Peut-être par tentation, ou par colère envers le système, il trempe dans quelque chose – on ignore encore quoi, mais on trouvera, c’est sûr – et voilà qu’hier, vous… sa protégée… vous l’interpellez à ce sujet pour lui mettre le nez dans son caca. Il se sent pris au piège.


    Lovell claqua des doigts.


    — Il quitte le boulot et se fait sauter le caisson.


    Nikki bondit sur ses pieds.


    — Une minute, vous n’allez pas me mettre ça sur le dos ?


    Lovell sourit ; de profondes rides creusèrent ses joues.


    — Donnez-moi quelque chose qui prouve le contraire.


    — En attendant, conclut DeLongpre, faudra vivre avec.


    ***


    Consciente d’une présence au-dessus d’elle, Heat détourna son regard vitreux de son économiseur d’écran. C’était Ochoa.


    — J’ai vérifié pour l’ordonnance du père Graf. Le docteur est bidon. L’adresse correspond à une boîte aux lettres. Personne n’a entendu parler de lui.


    Nikki s’ébroua pour disperser les derniers résidus de son entrevue avec les Affaires internes.


    — Il a une licence pour pratiquer à New York ?


    — Avait, corrigea l’inspecteur. Mais ça l’a pas beaucoup aidé vu qu’il est mort dans sa clinique de Floride il y a dix ans.


    Le téléphone de Nikki sonna. Hinesburg appelait de l’extérieur de la salle d’interrogatoire pour l’avertir de l’arrivée du dealer.


    ***


    — Je n’ai jamais vu cet homme de ma vie, affirma Alejandro Martinez.


    Il fit glisser la photo d’identité judiciaire de Sergio Torres sur la table vers Heat. Elle remarqua la délicatesse de ses mains. Parfaitement manucurées, par ailleurs.


    — Vous en êtes bien sûr ? demanda-t-elle. D’après son casier, il s’est fait épingler pour des histoires de drogue dans Washington Heights et dans le Bronx. Il serait temps de vous mettre un peu au parfum.


    — Je vous assure, inspecteur, depuis ma sortie de prison, je ne me suis livré ni à la vente de stupéfiants ni associé à des malfaiteurs. Ce serait contraire aux conditions de ma liberté conditionnelle.


    Il ricana.


    — Ossining a beaucoup de qualités, mais je n’ai aucune intention d’y retourner.


    Nikki observa cet homme soigné de soixante-deux ans, son élocution si distinguée, ses manières si européennes et se demanda quelle quantité de sang avait fait couler ces mains aux ongles clairs avant qu’il ne se fasse arrêter. À le regarder assis là, avec ses airs de parrain de feuilleton télévisé, les tempes grisonnantes dans son complet Dries Van Noten avec pochette de poitrine, qui aurait jamais soupçonné les centaines de vies anéanties par ses soins ou tous ces corps abandonnés dans des bidons vides ou des carrières.


    — On voit que vous avez la vie belle, fit-elle. Vêtements de luxe, bijoux… J’aime beaucoup le bracelet.


    Martinez défit le bouton de manchette à ses initiales afin de permettre à Nikki de mieux apprécier le bracelet en argent martelé et incrusté de pierres précieuses qu’il portait au poignet droit.


    — Joli. C’est quoi ? demanda-t-elle. Des émeraudes ?


    — Oui. Ça vous plaît ? Ça vient de Colombie. Je l’ai trouvé lors d’un voyage d’affaires et je n’ai pas pu résister.


    — Vous l’avez acheté récemment ?


    Heat ne faisait pas du shopping, mais posait des jalons.


    — Non, car les conditions de ma liberté conditionnelle ne me permettent pas de voyager à l’étranger, mais je suis sûr que vous le savez déjà.


    — Mais vous auriez les moyens de vous en offrir un ou deux autres comme ça. Monsieur Martinez, vous avez l’air de ne manquer de rien.


    — Mon expérience à Sing Sing m’a amené à porter un regard plus humble sur l’argent et son usage. À ma façon, j’essaie de mettre la fortune que j’ai réussi à amasser au service du bien.


    — Est-ce qu’on parle d’argent de la drogue ? Je pense plus particulièrement aux quelques centaines de mille que vous vous êtes faits en 2003, à Atlantic City.


    — Je ne vois absolument pas de quoi vous voulez parler, dit-il, imperturbable.


    Nikki se pencha vers la chaise à côté d’elle pour prendre les boîtes en fer remplies de billets et les poser sur la table.


    — Cela vous rafraîchit-il la mémoire ?


    Pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans la pièce, Heat vit le vernis craquer. Pas beaucoup, mais les yeux du dealer se mirent à bouger rapidement d’un côté et de l’autre.


    — Non ? Laissez-moi vous aider. Cet argent provient d’un deal organisé dans votre suite d’hôtel, dans l’un de vos casinos. L’acheteur était un agent de la DEA infiltré. Il portait un micro et devait échanger cet argent contre un sac de cocaïne. Au lieu de ça, on l’a retrouvé dans une décharge de Pennsylvanie trois semaines plus tard.


    L’étincelle de charme qui brillait dans ses yeux s’éteignit, et son regard se durcit, mais il ne dit rien.


    — Essayons autre chose. Je vous montre et vous me dites qui c’est.


    Nikki lui tendit la photo du père Graf.


    — Je ne connais pas celui-là non plus.


    Il mentait. Malgré son air détendu, Martinez montrait des signes de stress classiques : les clignements d’yeux, la bouche sèche.


    — Regardez encore, je pense que si.


    Il ne jeta qu’un bref coup d’œil à la photo avant de la faire glisser de nouveau vers Nikki.


    — Je crains que non.


    — Avez-vous une idée de la manière que cet argent a atterri en sa possession ?


    — Je vous renvoie à ma première réponse. Je ne le connais pas.


    Nikki informa l’ancien détenu du meurtre du prêtre et lui demanda où il se trouvait cette nuit-là. Les yeux rivés au plafond, il réfléchit en passant une langue crayeuse sur ses facettes dentaires.


    — Si je me souviens bien, je suis sorti dîner au restaurant. Oui, à La Grenouille. Ensuite, je suis rentré chez moi et j’ai passé le reste de la nuit à mon appartement. J’avais loué Quantum of Solace en Blu-ray. Vous pourriez jouer les Bond girls, vous savez, inspecteur.


    Sans prêter attention au commentaire, Nikki prit note de son alibi. Elle ramassa les boîtes de biscuits pour partir. Puis elle les reposa et rouvrit son calepin.


    — Et hier, où étiez-vous entre onze et quatorze heures ?


    — Vous comptez m’accuser de tous les meurtres de New York ?


    — Non, monsieur Martinez. Ces deux-là me suffiront.


    ***


    Après avoir rendu l’argent de la DEA au service de la propriété publique, elle retourna à la brigade vérifier ses messages avant de partir pour ses oraux. À l’entrée, elle s’arrêta, interloquée. Les Affaires internes avaient entièrement vidé le bureau du capitaine Montrose. Il ne restait plus rien.


    ***


    L’après-midi tirait à sa fin. Au One Police Plaza, l’inspecteur Heat entendit appeler son nom. Elle reposa le magazine sur lequel elle n’arrivait pas à se concentrer et pénétra dans la salle d’examen.


    C’était exactement comme Nikki se l’était représenté lors de ses visualisations, dans le cadre de sa préparation mentale. Elle s’était renseignée auprès d’autres qui y étaient passés avant, et la scène était maintenant là, devant elle. Elle s’avança sous les néons, dans une salle de classe borgne, où cinq examinateurs – des capitaines en service et des administratifs – étaient assis derrière une longue table face à une seule chaise. La sienne. En disant bonjour, Nikki repensa à la scène de Flashdance avec les jurés de l’école de danse classique. Si seulement elle pouvait s’en sortir sans un faux pas.


    — Bonjour, inspecteur, commença le directeur du service du personnel qui assurait la coordination.


    Nikki sentit la pression monter.


    — Chacun des membres de ce jury va vous poser des questions ouvertes concernant les obligations d’un lieutenant au sein des services de la police de New York. Vous pouvez répondre comme il vous convient. Chacun d’entre nous attribuera des points à vos réponses. Ensuite, nous additionnerons les résultats pour déterminer les dispositions à prendre concernant votre candidature. Avez-vous bien compris la procédure ?


    — Oui, monsieur, parfaitement.


    Et c’était parti.


    — Quelle est, selon vous, votre faiblesse ? demanda la dame des Relations avec la communauté civile.


    La question piège par excellence : si on répond qu’on n’en a pas, on vous retire des points pour impudence. Si on nomme un défaut, on est moins apte à faire le boulot ; alors, autant ramasser ses affaires et partir tout de suite.


    — Ma faiblesse, commença Nikki, c’est que je me passionne tant pour ce travail que je m’y investis au détriment de ma vie personnelle. C’est en grande partie parce que, pour moi, ce n’est pas seulement un travail mais plutôt une vocation, voire une mission. Faire partie de ce service, c’est toute ma vie. Servir les victimes, mais aussi mes collègues…


    Le simple fait de se lancer et de parler du fond du cœur calma son trac. Les mines satisfaites du jury lui confirmèrent qu’elle était partie du bon pied, ce qui ne l’empêcha pas de garder la tête froide.


    Désormais concentrée et détendue, elle eut l’impression que les questions qu’on lui posait relevaient plus de la conversation à cœur ouvert que d’une épreuve destinée à la casser. Durant la demi-heure qui suivit, Nikki répondit adroitement à tout, de sa manière de procéder pour évaluer ses subordonnés à son sentiment sur la diversité sur le lieu de travail en passant par la gestion du harcèlement sexuel et l’évaluation de la pertinence de lancer ou non des poursuites de véhicules.


    À la fin de la séance, l’un des jurés – un capitaine de Staten Island qui, d’après sa gestuelle, lui semblait le seul à douter de ses compétences – prit la parole :


    — Je vois que vous avez tué quelqu’un l’autre jour.


    — Deux suspects, en fait, monsieur. Seul l’un des corps a été retrouvé.


    — Et comment prenez-vous la chose ?


    Sachant la question délicate, Nikki marqua une pause avant de répondre.


    — Je le regrette. La vie est précieuse à mes yeux et je n’ai utilisé ce recours…, comme je le ferai toujours…, qu’en dernier ressort. Mais si on me cherche, on me trouve.


    — Avez-vous le sentiment que la partie était équitable ?


    — Avec votre respect, capitaine, si on veut se battre contre moi à égalité, il ne faut pas venir me chercher.


    Les jurés échangèrent des hochements de tête et des airs satisfaits avant de faire passer leurs feuilles de notes au coordinateur, qui les feuilleta.


    — Nous devons calculer tout cela, bien sûr, mais je peux d’ores et déjà vous assurer que vous avez brillamment réussi, inspecteur Heat. Avec les excellents résultats que vous avez obtenus à l’écrit, j’ai le sentiment que vous pouvez vous attendre à une bonne nouvelle, sans tarder.


    — Merci.


    — Sans vouloir mettre la charrue avant les bœufs, ajouta le directeur du personnel, avez-vous déjà songé à prendre la direction d’un poste ?


    — Pas vraiment.


    — À votre place, je le ferais, dit-il avec un large sourire.


    ***


    À 9 heures tapantes le lendemain, l’inspecteur Heat se présenta à l’accueil de l’immeuble Terence Cardinal Cooke, à Sutton Place. Cela faisait bizarre à Nikki de se retrouver à l’archidiocèse alors qu’elle avait une légère gueule de bois et se sentait merveilleusement courbaturée suite à sa nuit avec Rook. Il avait insisté pour célébrer en grande pompe sa performance aux oraux. Et ils avaient vraiment fait la fête. En pensant à la chance qu’elle avait d’avoir un homme pareil dans sa vie, elle sentit une bouffée de chaleur l’envahir à l’intérieur. Il trouvait toujours le moyen de lui montrer le bout du tunnel. Son visage s’illumina d’un sourire bête au souvenir de l’éclat de rire de Rook, au lit, quand elle avait crié « Quaker ! » au moment critique.


    Un employé administratif en costume trois pièces brun, qui se présenta sous le nom de Roland Jackson, attendait au dix-neuvième étage quand l’ascenseur ouvrit ses portes au niveau de la chancellerie.


    — Monseigneur vous attend.


    L’un des bras chargé de toute une cargaison de dossiers épais, il lui indiqua, de l’autre, la porte la plus proche en lui faisant signe de passer devant.


    — L’inspecteur Heat est là, annonça-t-il en entrant.


    L’archevêque finissait d’enfiler hâtivement sa veste de costume noire pour l’entrevue. Il avait encore le coude plié pour ajuster sa manche quand il arriva pour lui serrer la main, ce qu’il fit des deux mains.


    — Bonjour, Pete Lynch.


    — Merci de prendre le temps de me recevoir, monseigneur.


    Nikki lui rendit son sourire chaleureux. Malgré sa soif, elle déclina thé et café, et tous les trois prirent place dans le petit coin salon aménagé à côté du bureau de l’archevêque.


    — Si j’ai bien compris, vous êtes là pour Gerry Graf, dit monseigneur Lynch.


    Il s’assombrit.


    — Quelle perte tragique ! Quand une chose pareille se produit, tout le monde le regrette, mais c’est encore plus vrai au sein de notre congrégation. Vous devez le savoir. J’ai entendu dire que vous aviez également perdu l’un des vôtres. Il est dans nos prières, également.


    Elle le remercia, puis ramena la conversation sur le père Graf.


    — Je voulais avoir votre sentiment à son égard. En tant qu’administrateur de l’archidiocèse, étiez-vous au courant de problèmes quelconques ?


    — Comme quoi ?


    — Eh bien, des irrégularités financières dans la comptabilité de la paroisse, par exemple ? Des conflits avec les paroissiens ou autres ? Un comportement indécent… de quelque sorte que ce soit ?


    — N’ayez pas peur des mots, inspecteur. Vous voulez dire sur le plan sexuel ?


    — En effet.


    Nikki se surprit à scruter l’archevêque, puis à le regarder dans le blanc des yeux.


    — Pas à ma connaissance.


    Il détourna le regard et retira ses lunettes à monture métallique pour se masser l’arête du nez entre le pouce et l’index.


    — Roland nous a apporté les livres de la paroisse. Rien de fâcheux ?


    — Non, rien d’aucune sorte.


    Monsieur Jackson tapota les dossiers sur ses genoux.


    — Ses comptes sont toujours en ordre ; il était aimé dans sa paroisse et jamais il n’a été mêlé à un quelconque scandale personnel.


    — Qu’en est-il du prêtre que vous avez écarté, celui dont on dit qu’il a abusé de ces garçons pendant une excursion ?


    Le front de l’archevêque se mit à briller légèrement, et les deux hommes échangèrent un bref coup d’œil.


    — Le père Shea, souffla Roland Jackson, inutilement.


    — Ces conduites sont un fléau pour notre sainte Église, commenta monseigneur Lynch. Comme vous l’avez évoqué, nous avons immédiatement écarté ce prêtre, et il est maintenant employé comme conseiller, à l’écart de toute paroisse et surtout des enfants. Il va sans doute être inculpé, et c’est bien normal.


    — Il paraît que l’un des parents a menacé le père Graf en l’accusant de complicité ?


    — Vous parlez de monsieur Hays.


    Il remit ses lunettes.


    — Essayez d’imaginer la souffrance, pour un parent, d’apprendre qu’on a abusé de son enfant.


    — Non, c’est inimaginable, dit-elle. Je voulais savoir si vous étiez au courant de menaces spécifiques faites par monsieur Hays à l’encontre du père Graf.


    Jackson fouilla parmi la pile de ses dossiers et en tira la sortie papier d’un mail.


    — Il y a un mois et demi, le père Gerry a reçu ceci.


    Il tendit la feuille à Nikki. Il s’agissait d’une page pleine, avec un intervalle d’une ligne seulement, couvertes d’injures et d’accusations : Vous avez déjà entendu parler de la gégène à l’iraquienne ? Moi oui, mon père. Vous souffrez jusqu’à prier pour mourir et puis vous souffrez encore. Et encore et encore. Le mieux, c’est quand vous en appelez à Dieu pour qu’il prenne pitié de vous et qu’il vous regarde de haut et crache sur votre putain d’âme à la con totalement atrophiée.


    — Monseigneur Lynch, dit Heat, non seulement c’est direct et spécifique, mais ça ressemble beaucoup à la manière dont il est mort. Vous n’avez pas pris ça au sérieux ?


    — Il est évident, inspecteur, que nous n’écartons d’emblée aucune forme de menace. Toutefois, l’agitation de monsieur Hays était tout à fait compréhensible. Et puis le père Graf n’était pas le seul à recevoir ce genre de messages ; alors, nous n’avions aucune raison de concentrer toute notre attention sur lui seul.


    — Le père Shea en a reçu de très similaires, évidemment, ajouta Roland Jackson pour appuyer ses propos.


    — Moi aussi, dit l’archevêque.


    — Pourquoi ne pas l’avoir signalé à la police ? demanda Heat.


    — Nous espérions gérer cela en interne.


    — Et comment vous en êtes-vous sortis ?


    Monseigneur Lynch afficha une mine lasse de défaite.


    — Je comprends parfaitement où vous voulez en venir, inspecteur Heat, croyez-moi. Avec le recul…


    Il baissa les yeux avant de la regarder de nouveau.


    — Vous n’avez pas idée de ce que c’est que d’aimer cette organisation comme sa propre famille. Elle a ses défauts, comme toutes les familles ; on le regrette, mais on le supporte quand même, parce qu’on a foi en elle.


    — Je crois que si, j’en ai bien une idée.


    ***


    La bouffée d’air froid saisit Nikki au visage quand elle sortit dans la 1re Avenue par les tourniquets. Le vent soufflait si fort qu’elle dut s’abriter contre la paroi de marbre gris sombre, à l’extérieur, pour entendre la commissaire Yarborough malgré les grésillements de son téléphone.


    — Je tombe mal, Nikki ?


    — Non, je battais juste le pavé.


    — Eh bien, si j’en crois les rumeurs, vous n’allez pas tarder à rentrer bien au chaud. On ne parle que de vous dans la maison ce matin. Après votre performance aux oraux, j’ai le sentiment que vous n’allez plus beaucoup user vos semelles dans le froid.


    Un camion de pompiers passa toutes sirènes dehors. Nikki se boucha une oreille en se tournant vers le mur.


    — C’est génial. J’avoue que j’ai l’impression de m’en être plutôt bien sortie, dit-elle après le passage du camion.


    — J’aime beaucoup l’euphémisme ! s’esclaffa Phyllis Yarborough. Voilà comment je vois les choses, moi : je crois que non seulement vous allez prendre du galon, mais qu’en plus, compte tenu du vide que laisse la mort de votre capitaine à la tête du poste, vous pourriez bien prendre directement la place de Montrose. Rien n’est encore décidé, mais ne prévoyez rien dans votre agenda… L’appel risque de tomber à tout moment. Vous êtes prête ?


    Nikki sentit son cœur s’emballer un instant.


    — Ne vous inquiétez pas, Nikki, ajouta la commissaire, nous savons l’une comme l’autre que vous serez à la hauteur.


    ***


    Comme c’était le coup de feu à la brasserie la plus proche de l’institut médicolégal, Nikki Heat et Lauren Parry préférèrent s’installer au bar plutôt que d’attendre une table. Pour ce genre d’établissement, de type saloon, la cuisine était étonnamment bonne et toujours pleine de surprises. Toutes deux commandèrent l’un des plats du jour proposés au tableau. Nikki choisit la soupe à l’oignon à la bière brune, son amie se lança et opta pour le hamburger de wapiti. Après son topo sur ses résultats d’examen et le coup de fil de Phyllis Yarborough, Lauren félicita Nikki, mais, visiblement, sans grand enthousiasme. Malgré la bonne nouvelle, son amie s’inquiétait à cause de l’épreuve qu’elle avait traversée dans Central Park. L’enquêtrice jeta un regard par la fenêtre à Doberman, dans sa bleue et blanche garée dans la 2e Avenue, et assura Lauren qu’elle se sentait bien protégée.


    — Et après déjeuner, je serai encore plus en sécurité. Je vais au One Police Plaza pour voir si je peux aider à l’organisation des obsèques puisque les Montrose n’avaient plus aucune famille.


    Leurs plats arrivèrent. La légiste coupa son hamburger en deux avant de demander :


    — Aucune famille ? Ils n’avaient pas d’enfants ?


    — Juste un chien.


    — Quel genre ?


    — Un teckel à poil long, comme le tien.


    Tout en retirant un fil de fromage fondu de sa cuillère, Heat vit son amie réfléchir intensément.


    — Docteur Parry, avant que tu ne te mettes en tête d’offrir une grande sœur à Lola, je te signale que Penny est chez la voisine et qu’elle souhaite la garder.


    — Penny… fit Lauren. Ne me dis pas qu’elle est super mignonne, en plus.


    — Une adorable boule de poils qui saute partout.


    Heat devint songeuse. Un élément de plus en défaveur de la thèse du suicide. Le capitaine adorait sa chienne. Peu importe ce qui se passait, jamais il ne l’aurait abandonnée.


    — Bonne chance pour essayer de faire dérailler le train avec ça, objecta la légiste. Parce qu’il est déjà lancé à pleine vitesse. La disposition au suicide n’est jamais quelque chose de ferme et définitif.


    — C’est moi ou je perçois une certaine réserve ?


    — C’est mon métier de me montrer sceptique. C’est comme ça, la science.


    — Mais…


    Lauren Parry reposa le reste de son hamburger en forme de croissant et s’essuya la bouche.


    — La trajectoire de la balle ne me plaît pas. Non pas qu’elle soit impossible, mais, à mon goût, elle va trop vers l’avant et à gauche. En plus, l’orifice d’entrée est situé sous le menton. Toutes deux savaient que, pour éviter de se rater, la plupart des suicidés s’enfournaient le canon dans la bouche. D’où l’expression « se faire sauter le caisson ».


    Lauren dut deviner à quoi son amie pensait.


    — Oui, il avait bien de la poudre sur les mains, ajouta-t-elle.


    Heat repoussa sa soupe sur la table et, perdue dans ses pensées, regarda dans le vide par la fenêtre.


    ***


    Vu la tête que fit le lieutenant lorsqu’elle lui soumit sa liste, elle aurait dû se douter que quelque chose n’allait pas.


    — Je vois… Bien. Un instant, s’il vous plaît.


    Le directeur du service des obsèques se dirigea au fond de son petit bureau pour téléphoner, ce qu’il fit sans s’asseoir. Pendant qu’elle patientait, Nikki regarda la liste des noms des morts en service – héros dont le souvenir était à jamais perpétué par les plaques de laiton alignées sur les murs à l’entrée. Des photos encadrées retraçaient en sépia, noir et blanc et couleur toute l’histoire des cérémonies funèbres organisées pour les membres de la police de New York. Elle consulta de nouveau sa liste : les personnes dont elle attendait des discours, ainsi que les cornemuses de l’Emerald Society et l’hélicoptère, pour rappeler que le capitaine avait fait partie de ces unités avant de devenir enquêteur.


    Le lieutenant Prescott revint.


    — Vous devriez vous asseoir.


    — Il y a un problème ?


    — Inspecteur Heat, fit-il, la mine grave, nous vous remercions sincèrement pour votre aide, mais nous n’avions rien prévu d’aussi… sophistiqué… dans le cas particulier du capitaine Montrose.


    — C’est à cause de l’hélico ? Je sais que ça s’est déjà fait, pourtant, mais ce n’était qu’une idée.


    — Pour être franc, fit-il d’un air compatissant, nous n’avions rien prévu de tout cela. Enfin, ajouta-t-il en la voyant froncer les sourcils, peut-être un discours. De votre part à vous, si vous voulez.


    Quelqu’un entra et, quand elle se retourna, Zach Hamner se trouvait là en manches de chemise et cravate.


    — Vous auriez dû m’appeler, Heat, ça vous aurait évité le déplacement.


    — Pourquoi vous mêlez-vous de ça ? demanda-t-elle en s’adressant toutefois à Prescott.


    — C’est moi qui l’ai appelé, expliqua le lieutenant. Dans les cas prêtant à interprétation comme celui-ci, on consulte le commissaire aux Affaires juridiques.


    — Je ne vois pas ce qu’il y a à interpréter en l’occurrence.


    — C’est simple, répondit le Hamster. Il faut voir s’il est approprié d’organiser une cérémonie avec tous les honneurs alors que le décès n’est pas survenu pendant le service. Les cerbères du budget ne se privent pas de poursuivre la ville en justice en cas de dépenses frivoles.


    — Frivoles ?


    Hamner agita aussitôt les mains.


    — Ne montez pas sur vos grands chevaux ; le terme n’est pas de moi, d’accord ? Mais c’est celui qu’emploient les gens qui engagent des poursuites, quand ce n’est pas pire. Il n’en demeure pas moins que rendre les hommages avec honneur à un flic qui s’est suicidé, sans parler du fait que ses activités douteuses laissent à penser qu’il était peut-être impliqué dans un meurtre…


    Il secoua la tête.


    — Je n’en crois pas mes oreilles, dit-elle. On parle ici d’un homme qui a fait toute sa carrière dans la police, d’un responsable de poste décoré. Le suicide n’a pas encore été confirmé, que je sache. Et d’où sortez-vous cette histoire d’activités douteuses l’impliquant dans un meurtre ?


    — Mais de vous-même. En effet, j’ai lu le rapport préliminaire de votre entrevue avec les Affaires internes ce matin.


    Heat était abasourdie. On détournait ses propos.


    — C’est inacceptable ! Une cérémonie sans les honneurs ? Qu’est-ce que vous envisagez, Zach, une boîte en carton traînée dans un caddie ?


    — Dans la catégorie toute simple, nous avons un beau service dans un salon funéraire de banlieue, près de chez lui, suivi d’un cortège de voitures encadrées par quelques motards jusqu’à la place qui lui est réservée dans la tombe aux côtés de son épouse, suggéra Prescott pour calmer les esprits.


    — C’est votre dernier mot ?


    — En effet, à moins que quelqu’un d’autre ne prenne les frais à sa charge, confirma Zach.


    — C’est un véritable affront.


    — C’est ce qui arrive quand on choisit de partir comme un lâche.


    — Monsieur Hamner… avertit le lieutenant, mais rien n’aurait pu retenir Nikki.


    — C’en est assez, dit-elle. Je sais ce qu’il me reste à faire. Je vais en informer l’opinion publique.


    — Ne faites pas cela, répondit Hamner. Vous rendez-vous compte des dégâts, si vous allez trouver la presse ?


    — Mais c’est tout ce que j’espère ! rétorqua-t-elle avant de s’en aller.


    ***


    De retour à la brigade, Nikki enrageait encore. S’étant défoulée au téléphone en appelant Rook sur le trajet qui l’avait ramenée au poste, elle pensait s’être calmée, mais le fait d’annoncer à ses hommes le camouflet réservé au capitaine Montrose n’avait fait qu’attiser de nouveau sa colère. Les propos de monseigneur l’archevêque le matin même ne la rassérénaient guère ; il était bien difficile d’avoir foi en sa famille malgré ses défauts.


    Alors, comme à son habitude, l’inspecteur Heat se plongea à fond dans le travail.


    — Je veux qu’on m’amène Lawrence Hays à la minute où il sera de retour à New York. Comme il a explicitement menacé Graf par écrit, je veux le voir immédiatement, indiqua-t-elle à Raley.


    — Ouh là, de ce pas ! s’exclama Raley après avoir pris connaissance du mail de menaces dont il devait distribuer des copies à l’équipe.


    — J’ai peut-être quelque chose qui vous fera plaisir, intervint Ochoa. Comme je n’arrivais pas à comprendre pourquoi madame Borelli faisait tant de cachotteries, expliqua-t-il en désignant la capture vidéo de l’inconnu des Délices du donjon, j’ai vérifié les antécédents de notre homme mystère.


    — Excellente idée, fit Sharon Hinesburg, qui n’y avait pas pensé alors qu’elle avait la charge de l’identifier.


    — Quoi qu’il en soit, continua Ochoa comme si Hinesburg n’avait rien dit, je suis tombé sur un Paul Borelli à Bensonhurst. Rien de bien méchant, juste quelques arrestations pour usage de cannabis et trouble à l’ordre public.


    Il lui tendit la photo d’identité judiciaire. Elle correspondait à l’homme affiché au tableau.


    — Son fils ?


    — Neveu.


    — C’est suffisant pour embarrasser sa tante. Allez rendre une petite visite à la gouvernante.


    Nikki accrocha la photo judiciaire à côté de la capture vidéo.


    — Oh ! et bravo.


    — Ouais, fit l’inspecteur Hinesburg. Bravo.


    ***


    En rentrant chez elle, Nikki ne put ouvrir la porte de plus de quelques centimètres, car elle butait contre quelque chose.


    — Humpf ! fit Rook de l’autre côté de la porte. Juste une seconde.


    Puis il tira la porte et l’ouvrit grand. Debout à côté d’un tabouret, il tenait un tournevis à la main.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle.


    — J’ai une surprise pour toi.


    Au-dessus de la porte, il indiqua la minicaméra sans fil qu’il venait d’installer.


    — Alors, qu’est-ce que t’en dis ?


    — Rook, une caméra pour nounous ?


    — Rectification : une caméra pour Nikki. Après le relevé des empreintes, j’ai pensé qu’il fallait renforcer un peu ta sécurité. Alors, je suis allé au magasin d’articles de surveillance dans Christopher Street. Je pourrais y passer des heures. Surtout qu’on s’y voit sur tous les écrans, expliqua-t-il en prenant la pose devant le miroir de l’entrée. Tu ne me trouves pas un charme voyou ?


    Elle s’avança pour passer derrière lui et leva les yeux vers la caméra.


    — L’installation est plutôt réussie.


    — Ouh là, je vais finir par me croire dans un de ces pornos où je jouerais les dépanneurs improvisés.


    Rook sourit.


    — Comme tu le sais, rien n’est jamais improvisé avec moi.


    — Non, non, au contraire. J’envisage même de te nommer « ouvrier du mois ».


    Elle l’embrassa, puis se dirigea vers le bar pour y déposer la pile de courrier qu’elle avait apportée avec le journal du soir.


    — Tu préfères quoi, pour dîner ? On se fait livrer ou on sort quelque part ?


    Comme elle ne répondait pas, il se retourna. Nikki était devenue toute pâle.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Rook la rejoignit près du bar sur lequel elle avait déplié la une du New York Ledger. En voyant les gros titres, il regarda Nikki, mais n’osa pas la déranger. Elle était totalement plongée dans sa lecture, et totalement abasourdie par ce qu’elle lisait.

  


  
    DIX


    AFFAIRES INTERNES


    Suicide d’un policier : le 20e aux prises avec des luttes intestines


    Un reportage exclusif


    de Tam Svejda, chargée des actualités locales


    La situation pourrait-elle se dégrader davantage au 20e ? Hier, nous évoquions ici même les contestations et l’émotion de la brigade criminelle de ce poste de police face au « patinage », voire à « la dérive » de l’enquête dans la regrettable affaire de meurtre d’un prêtre de la ville, étranglé dans un établissement fétichiste.


    Les enquêteurs frustrés remettaient ouvertement en cause les méthodes du capitaine Charles Montrose, pourtant leur supérieur de longue date. De source proche du dossier, le responsable de ce poste de l’Upper West Side ne se montrait plus beaucoup ces derniers temps. Il passait le plus clair de ses journées à l’extérieur et se tenait à l’écart de ses hommes durant ses rares heures de présence effective.


    Ça chauffait avec… Heat


    Toujours selon nos sources, les absences de Montrose ne constituaient pas le seul obstacle au démarrage de l’enquête sur le meurtre du père Gerry Graf. Les choix discutables du capitaine mettaient en effet des bâtons dans les roues aux enquêteurs (dirigés par la célèbre Nikki Heat, récemment vue en couverture d’un magazine, et dont le formidable taux de réussite en fait l’étoile montante aux yeux de la municipalité en quête de héros). Ainsi, il avait interdit à l’inspecteur Heat et à son équipe de choc de suivre des pistes intéressantes en leur donnant l’ordre, au contraire, de faire le tour des clubs fétichistes de la ville alors que l’exploration de cette voie, certes haute en couleur, ne cessait de se révéler infructueuse.


    La brigade du 20e avait par ailleurs récemment assisté à des échanges houleux entre Heat et le capitaine Montrose au sujet de cette affaire qui piétinait. « C’était règlements de comptes à OK Corral », selon une source bien informée.


    De mal en pis


    Le dernier rebondissement de cette affaire s’est terminé dans le sang. Hier, la police a répondu au signalement d’une victime par balle dans une voiture en stationnement. L’homme n’était autre que le capitaine Charles Montrose. Déclaré mort sur les lieux, il a été tué d’une balle dans la tête avec son arme personnelle. L’incident s’est produit devant Notre-Dame des Innocents, qui n’est autre que l’église du prêtre assassiné – coïncidence troublante, voire ironique, mais sans doute pas le fruit d’un hasard.


    Colère rentrée


    La controverse autour de ce responsable vivement critiqué, et probablement victime d’un suicide, a fortement ébranlé le bunker de la 82e Rue Ouest qui abrite le 20e et secoué quelques vitres au One Police Plaza, à quelques kilomètres au sud. La direction des services de police aurait refusé d’enterrer le défunt capitaine avec les honneurs, provoquant certains remous dans les rangs. En effet, cette décision témoignerait d’un manque de sagesse – et de compassion – à l’égard d’un homme aux états de service impeccables dont la longue carrière avait été marquée par le courage et les sacrifices.


    Les policiers en colère admettent l’évidence. Le climat de rébellion n’aidera à résoudre aucune affaire. Comme le résume l’une de nos sources : « Le meurtrier du père Graf court toujours. En cette année électorale, je n’aimerais pas avoir à expliquer aux New-Yorkais pourquoi les tueurs se promènent librement pendant que la hiérarchie se chamaille au sujet de l’organisation des funérailles d’un policier chevronné tombé en service. » D’après les indices, une chose est certaine, la police de New York est confrontée à un problème qu’elle ne peut pas enterrer.


    ***


    Nikki se mit à faire les cent pas.


    — C’est pas bon, ça. Ça va pas aider.


    — Aux dernières nouvelles, le Ledger ne s’est jamais inquiété d’autre chose que de vendre du papier. Rien à dire. C’est vrai que son style vire un peu à la presse à sensation, mais c’est plutôt le défaut de la politique éditoriale.


    Nikki rumina sur le ton employé par Rook pour dire « son style ». Certes, le nom de Tam Svejda lui faisait dresser les antennes, mais elle refusait de jouer les petites amies jalouses de l’ex. Aucune raison, dans ce cas, d’en faire une maladie, se dit-elle.


    — Je ne vois pas où est le problème, continua Rook. Hormis la prose à sensation, elle fait mouche, non ?


    — C’est bien ça, le problème. Elle ne cite jamais ses sources ; pourtant, il s’agit visiblement de quelqu’un du poste.


    Puis Nikki s’arrêta d’arpenter la pièce et se mordilla la lèvre inférieure.


    — Ils vont croire que c’est moi, tu sais.


    — Qui ça ?


    — Au One Police Plaza. Ça ne pouvait pas tomber plus mal après mon esclandre auprès de Zach Hamner et mes menaces de tout révéler à la presse.


    — Tu l’as fait ?


    — Mais non, bien sûr que non.


    — T’as pas de souci à te faire, dans ce cas.


    — Peut-être, dit-elle.


    Puis elle relut l’article.


    ***


    Elle pariait sur Sharon Hinesburg pour la fuite. Lorsque Nikki arriva au poste, le lendemain matin, toute la brigade bruissait de rumeurs sur l’article du Ledger.


    Et quand elle scruta les visages autour d’elle, celui qu’elle s’imagina parler aux médias appartenait à la seule personne qui ne participait pas à la conversation…, parce qu’elle était à son bureau en train de passer un coup de fil personnel.


    En dépit du nuage de négativité qui plombait l’atmosphère, une chose était claire : l’enterrement de Montrose ne suscitait aucun sentiment mitigé.


    Les Gars avaient déjà ouvert un compte à l’agence bancaire du coin pour y déposer les dons, et tout le monde disait vouloir payer son écot.


    — On les emmerde, fit Ochoa. Si la ville veut pas offrir des adieux décents au capitaine, nous on le fera.


    Pour changer de sujet, Nikki convoqua la brigade devant le tableau blanc.


    — Inspecteur Ochoa, on en est où avec le neveu de madame Borelli ?


    — J’ai rendu visite à Paul Borelli hier à Bensonhurst, où il bosse à temps partiel comme cuistot dans une pizzeria. Chez Legendary Luigi.


    — Luigi’s Original ? s’enquit Rhymer.


    — Non, Legendary. Luigi’s Original, c’est de l’imitation, en fait.


    — Et Paul, donc ? demanda Heat.


    — Il dit qu’il n’a jamais rencontré le père Graf. Pour info, le dénommé Paul ne me paraît pas du genre à fréquenter l’église. En revanche, il a reconnu être un client régulier des Délices du donjon, mais il n’y était pas le soir de l’assassinat du prêtre. Selon son alibi, il se serait trouvé dans un autre établissement de Dungeon Alley, le…


    Ochoa feuilleta son calepin.


    — … Cordialement vôtre.


    Des rires fusèrent dans la salle – les premiers depuis longtemps. Nikki les laissa s’exprimer.


    — Par déférence pour madame Borelli, nous en resterons là, annonça-t-elle ensuite.


    Compatissante, elle ne voulait pas voir la vieille dame se mortifier davantage.


    Il y eut des remous au fond de la salle. Les têtes se tournèrent à l’apparition d’un homme à la mine pâteuse arborant la chemise blanche aux deux galons dorés.


    — Oh ! fit-il. Désolé de vous interrompre.


    Heat s’avança d’un pas vers lui.


    — Ce n’est pas grave, capitaine. Je peux vous aider ?


    Il rejoignit Nikki devant le tableau blanc pour s’adresser à la brigade.


    — C’est sans doute aussi bien que vous soyez tous réunis. Je suis le capitaine Irons. On m’a nommé à la tête de ce poste pour assurer l’intérim. J’ai pour mission de redresser la barre ici en attendant la décision concernant le remplacement permanent du capitaine Montrose.


    Il marqua une pause. Nikki vit alors les yeux se poser sur elle, mais elle resta stoïque et se concentra sur les propos de son supérieur temporaire.


    — Bon, même si je viens des services administratifs, si cela fait quelques années que je n’ai pas tâté du terrain, si je sais que je ne remplacerai jamais votre ancien capitaine, je ferai de mon mieux pour faciliter la tâche à tout le monde. Ça vous ira ?


    — Ça ira, répondit la salle sans grand enthousiasme.


    — Je vous en remercie, dit-il malgré tout.


    Il se tourna ensuite vers Nikki.


    — Inspecteur Heat, vous auriez un instant ?


    ***


    Ils se réunirent dans le bureau vitré de Montrose, plantés debout, car tout avait disparu depuis le grand déblayage organisé par les Affaires internes.


    — Il va falloir remeubler un peu, n’est-ce pas ?


    Irons s’assit sur le bord du coffrage abritant la grille de chauffage, et Nikki remarqua que son ventre tirait sur les boutons de sa chemise.


    — Je connais votre réputation. Vous êtes une enquêtrice hors pair, affirma-t-il.


    — Merci, dit-elle, je fais de mon mieux.


    — Alors, voilà ce que je vous propose. Je vais essayer d’inverser la vapeur, question orientation.


    Irons lui lança un regard lourd de sens tandis qu’elle se demandait comment on pouvait inverser autrement la vapeur qu’en changeant d’orientation.


    — Alors, je sais que vous avez des tas de vieilles affaires qui traînent.


    — À vrai dire, on a une affaire en cours, rectifia gentiment Heat. D’ailleurs, la réunion que vous avez…, euh... rejointe... portait justement sur cette affaire. Le prêtre retrouvé mort…


    — Tout ça est très bien, mais ça peut attendre. L’efficacité est le maître mot désormais. Je me suis fixé pour but de montrer de quoi je suis capable ici. Alors, en ce qui me concerne, on tourne la page et on se concentre à fond sur les affaires qui débutent sous mes ordres. À compter d’aujourd’hui, donc.


    — Excusez-moi, capitaine Irons, mais je me suis fait attaquer dans Central Park par cinq hommes armés, dont trois sont encore là, dehors, et je crois que c’était lié au meurtre de Graf.


    — Vous croyez ? Vous voulez dire que vous supposez ? Qu’il s’agit d’une hypothèse ?


    — Oui, je sais que ce n’est pas une preuve, dit-elle, se sentant déjà prise dans les sables mouvants. Je travaille dessus d’arrache-pied, monsieur. Et comme on a déjà pris beaucoup de retard, je ne crois pas que ce soit le moment de mettre la pédale douce.


    — Je comprends votre intérêt personnel, dit-il sur un ton dédaigneux.


    Il croisa les bras.


    — Le type que vous avez tué, reprit-il en examinant sa chaussure, il avait eu des liens avec les gangs, non ?


    — Oui, mais…


    — J’ai lu tous les communiqués du service sur les rites d’initiation pratiqués par les gangs : certains consistent à prendre des policiers pour cible. Je crois que je peux arranger ça. Je vais transmettre le dossier à la brigade antigang ; ce sera mieux pour nous deux. Si vous êtes prise pour cible, une fois déchargée de cette affaire, vous serez en sécurité et, moi, je pourrai satisfaire à mes priorités en matière d’investigations. Maintenant, poursuivit-il sans attendre sa réponse, il paraît qu’une patrouille a découvert un corps dans l’un des passages souterrains pour piétons de Riverside Park, il y a environ une demi-heure. Un sans-abri. S’il y a meurtre, je veux tout le monde dessus. Priorité absolue.


    L’inspecteur Heat réfléchit un instant et sourit.


    — Dans ce cas, c’est ma meilleure enquêtrice qu’il vous faut. Sharon Hinesburg.


    — Vous pourrez vous en passer ?


    — Je me débrouillerai, monsieur.


    Le capitaine parut satisfait. Nikki le serait encore plus le jour où elle le remplacerait.


    ***


    L’inspecteur Rhymer se présenta au bureau de Heat.


    — Je viens juste de voir l’agent de notre danseur allemand. Ce type ne m’a pas appris grand-chose. C’est rien qu’un support pour postiche qui bosse dans un bureau miteux installé à Chelsea.


    — Des chicanes entre l’agent et son client ? demanda-t-elle.


    — Absolument aucune. L’agent m’a dit que Meuller était un client régulier qui travaillait dur, évitait les problèmes et lui rapportait beaucoup d’argent. Seule ombre au tableau, c’est que le petit copain de Meuller est mort récemment, exposa Rhymer. Selon l’agent, à la suite de ça, son meilleur gagneur a changé d’adresse pour se terrer littéralement dans son trou. Il ne répondait plus au téléphone, etc.


    — Le petit ami est mort de quoi ? demanda Heat.


    — Je vous ai devancé, j’ai vérifié. De mort naturelle. Il avait une maladie cardiaque congénitale, et son palpitant s’est arrêté.


    À son bureau, l’inspecteur Raley reposa si vite son téléphone qu’il raccrocha à côté. Tout en le remettant en place, il attrapa son manteau et arriva en hâte.


    — Le jet privé de Lawrence Hays vient d’atterrir à Teterboro.


    ***


    Le siège new-yorkais de Lancer Standard occupait les deux derniers étages d’une tour de verre noir dans Vanderbilt, à un demi-pâté de maisons de la gare de Grand Central. C’était le genre d’immeuble devant lequel les banlieusards passaient tous les jours sans le voir, sauf s’ils étaient clients du tailleur sur mesure du rez-de-chaussée ou de la luxueuse salle de gym au sous-sol.


    — Monsieur Hays vous attend ? demanda l’hôtesse d’accueil.


    L’inspecteur Heat réfléchit à la nature du travail effectué par la société de mercenaires et autres barbouzes, puis à cet agent que Rook avait vu en repérage devant son appartement.


    — Je parie que monsieur Hays sait déjà qu’on est là, dit-elle.


    L’hôtesse les invita à prendre un siège, mais les trois policiers restèrent debout à l’écart du comptoir en marbre rose. Les Gars avaient insisté pour accompagner Heat. Doberman, tapi dans sa bleue et blanche, avait beau être chargé de la conduire, Raley et Ochoa ne voulaient pas qu’elle se rende seule dans les locaux d’un sous-traitant de la CIA.


    À peine quelques secondes plus tard, un coup de sonnette retentit, et deux hommes très athlétiques ouvrirent la porte lambrissée du couloir de sécurité. En passant devant les gorilles, Nikki constata que la coupe de leurs costumes était adaptée pour masquer leur holster. Elle se demanda si le tailleur sur mesure vingt-six étages plus bas ne bénéficiait pas des besoins vestimentaires de ses voisins. Avant de pouvoir avancer plus loin, il fallait attendre que la porte se referme à clé derrière eux. Lorsqu’elle fut verrouillée, l’un des vigiles appuya son pouce sur un scanner qui en lut l’empreinte, et la porte devant eux s’ouvrit.


    En haut de l’escalier en colimaçon recouvert de moquette, ils arrivèrent au dernier étage, dans l’antichambre de la suite directoriale de Lawrence Hays.


    — Je vais vous débarrasser de vos armes à feu, dit l’un des gorilles sur un ton très détaché.


    — Essayez voir, fit Ochoa, de manière tout aussi détachée.


    Il était hors de question que Heat se sépare de son arme elle aussi. Elle se demanda comment cela allait finir : trois policiers et deux armoires à glace se défiant du regard.


    La porte s’ouvrit.


    — C’est bon, dit Hays, ils peuvent entrer comme ça.


    Heat le reconnut d’après ses recherches sur Internet et l’émission télévisée qui lui avait été consacrée l’année précédente. Il avait personnellement dirigé une audacieuse mission de sauvetage en hélicoptère pour aller récupérer ses hommes kidnappés par les talibans. C’était un beau gosse mais moins grand qu’elle n’aurait pensé. Dans le documentaire, il se décrivait en riant comme un « cobra en colère d’un mètre soixante-douze ». Cela correspondait assez bien, surtout le regard méfiant et cette longue musculature qu’on devinait sous son polo noir et son jean serré.


    Hays ramassa son sac de voyage en toile sur le canapé pour le jeter à côté de son bureau, puis leur fit signe de prendre place. Il s’installa en face d’eux, dans le fauteuil en cuir brun, assorti à ses cheveux blonds façon Steve McQueen et à son bronzage.


    Nikki le trouvait plutôt engageant avec sa jambe négligemment croisée sur l’autre, ses Ray-Ban Aviator accrochées à son col en « V » et son large sourire.


    Toutefois, en s’asseyant entre Raley et Ochoa, elle se rappela que cet homme avait peut-être tué – ou fait tuer – le père Graf et envoyé un peloton d’exécution à ses trousses dans Central Park.


    C’était justement les deux objets de leur visite. Du moins, Nikki souhaitait-elle entendre ce qu’il avait à dire sur le sujet et voir s’il y avait anguille sous roche.


    — Que puis-je pour vous, inspecteurs ?


    Heat décida de le secouer un peu pour lui faire abandonner cette attitude détendue.


    — D’abord, dites-moi quel effet ça vous fait d’avoir tué le père Graf.


    Hays eut une réaction curieuse. Non, bizarre. Au lieu de s’agiter, il appuya la nuque contre le fauteuil et sourit. Tel le narrateur d’un documentaire animalier, il s’adressa au plafond :


    — Et donc, comme entrée en matière, l’enquêtrice se lance dans une piètre tentative de déstabilisation de la personne interrogée. Tactique classique...


    Il avança la tête pour la regarder droit dans les yeux.


    — Quel cliché ! railla-t-il.


    — Vous n’avez pas répondu à ma question, monsieur Hays.


    — Mes réponses se méritent, mademoiselle. Aïe ! Pan sur le bec dès la première question ! reprit-il, toujours sur le ton de la narration. Frustrée par la réponse, distraite par la pique mâtinée de sexisme, que va-t-elle faire ?


    Heat voyait parfaitement où il voulait en venir : Hays prenait l’interrogatoire sur le mode de la plaisanterie pour mieux le détourner. Sans doute une technique enseignée dans son centre d’entraînement du Nevada.


    Elle décida de se fermer à ce parasitage psychologique et de s’en tenir à son programme.


    — Où étiez-vous le soir où votre prêtre a été tué ?


    — Pourquoi ?


    — Parce que je vous soupçonne de l’avoir peut-être tué et je veux que vous m’indiquiez où vous vous trouviez.


    — Recours au plan B, annonça-t-il. Et voilà que de la certitude absolue on passe à un pitoyable « peut-être ». Pourquoi, mais pourquoi, m’envoie-t-on de pareils amateurs ?


    — Où vous trouviez-vous, monsieur Hays ?


    — Où ? Euh... ici et là. C’est si vague ! s’esclaffa-t-il. Il va lui en falloir du temps pour vérifier tout ça.


    Nikki décida de passer à la vitesse supérieure. Elle sortit la photo de Sergio Torres et la lui tendit.


    — Vous connaissez cet homme ?


    — Ce n’est pas un homme. C’est une photographie ! lui lança-t-il avec un regard insolent. Oh ! ne me dites pas que notre auxiliaire féminine de police n’a pas le sens de l’humour.


    — Il s’appelle Sergio Torres, continua Heat, et j’aimerais savoir si vous l’avez employé.


    Il hocha la tête.


    — Là, je vais vous répondre.


    Hays fit durer le suspense.


    — En vous disant que je ne confirme ni n’infirme employer les membres de mon personnel. Pour leur propre sécurité. Et pour des raisons de sécurité nationale ! s’esclaffa-t-il de nouveau. Voyez avec Julian Assange, fit-il à Raley.


    — Donc, vous ne l’avez jamais vu ? persista Heat.


    — Hmm, pour moi, ils se ressemblent tous.


    Nikki sentit Ochoa se tendre à côté d’elle. Elle lui donna un très léger coup de coude, et il se calma.


    Hays leva le bras comme à l’école.


    — Je peux en poser une à mon tour ?


    Elle patienta.


    — Pourquoi m’interroger à propos de cet... hombre ?


    — Parce que, le jour où il a tenté de me tuer, l’un de vos hommes a été vu en train de surveiller mon appartement.


    Pour la première fois, elle l’avait ébranlé. À peine, mais elle vit ses yeux de cobra accuser le coup.


    — Je vais vous dire, madame l’agent. Si je vous faisais surveiller, jamais vous ne le sauriez.


    Cette fois, ce fut au tour de Heat de prendre un ton narratif.


    — L’invulnérable général mercenaire couvre le travail médiocre de ses troupes avec bravade tout en prenant mentalement note de faire éliminer le chauffeur en planque, fit-elle, les yeux levés au plafond.


    Puis elle baissa le regard sur lui.


    — Un vrai bleu !


    Pendant qu’il digérait, elle sortit le mail de l’archidiocèse.


    — Vous avez déjà entendu parler de la gégène à l’iraquienne ? Moi oui, mon père. Vous souffrez jusqu’à prier pour mourir et puis vous souffrez encore. Et encore et encore. Le mieux, c’est quand vous en appelez à Dieu pour qu’il prenne pitié de vous et qu’il vous regarde de haut et crache sur votre putain d’âme à la con totalement atrophiée, récita-t-elle.


    — Il couvrait ce malade qui a touché mon fils.


    L’arrogance du PDG s’effondrait, le couvercle glissait et laissait échapper le courroux du parent.


    — Vous ne démentez pas en être l’auteur ? demanda-t-elle.


    — Vous ne m’écoutez pas ! Ces types profitent de leurs soutanes pour s’attaquer aux innocents et ils se couvrent les uns les autres.


    Nikki tenait la feuille en l’air.


    — Parce que cette description ressemble beaucoup à la manière dont il est mort.


    — Bien. Ça fera un salaud de moralisateur de moins pour protéger les pédophiles du monde entier.


    Il s’assit, essoufflé, et se pencha en avant sur ses cuisses. Nikki se leva.


    — Monsieur Hays, je vous donnerais bien ma carte, mais je suis sûre que vos recherches vous ont fourni tous les moyens de me trouver. Quand vous aurez un alibi pour ce soir-là, vous feriez mieux de m’en faire part. Sinon, je reviens vous arrêter... que vous soyez ici ou là.


    ***


    Tous convaincus que les lieux seraient placés sur écoute, voire sous vidéosurveillance, les trois enquêteurs attendirent d’être ressortis sur le trottoir de Vanderbilt.


    — Il avait pris quoi, ce type ? fit Raley.


    — Tout était calculé, Raley. Écran de fumée psychologique, expliqua Heat. Je veux que vous creusiez sur ce Sergio Torres. Remontez jusqu’à sa nounou, s’il le faut. Petites copines, membres de gang, compagnons de cellule, tout le monde. Trouvez avec qui il a été en contact et on aura notre tueur.


    Ochoa leva les yeux vers le sommet de la tour noire.


    — On était si près.


    — Pas assez, objecta Heat. Hays ne nous a rien donné de solide. Il a seulement dit qu’il était content que ce soit arrivé, pas qu’il l’avait fait.


    — Et le mail, alors ? demanda Raley.


    Nikki secoua la tête.


    — N’importe quel avocat le mettrait en pièces parce que, techniquement, il n’a jamais dit qu’il allait mettre ses menaces à exécution. C’est du verbiage rhétorique. La menace est implicite.


    — Allez dire ça au père Graf, fit Ochoa.


    — On est peut-être une minorité à le penser, mais on sait tous que ça dépasse largement l’histoire du père Graf, les Gars, dit Heat. Il y a eu cette attaque contre moi et puis il y a ce que mijotait le capitaine Montrose.


    — Vous ne pensez quand même pas qu’il était mêlé à l’assassinat ? s’inquiéta Raley.


    — Au fond de moi, bien sûr que non. Mais il ne faut rien lâcher tant qu’on ne sait pas où ça mène.


    — Dommage que le nouveau capitaine ne voie pas les choses de cette façon, dit Ochoa.


    Le téléphone de Heat sonna. En regardant l’écran, elle vit qu’il s’agissait d’un texto de Zach Hamner : Soyez dans s. de conf. au 10e de 1PP dans 10 min svp. Nikki sentit une bouffée de joie monter dans sa poitrine. Elle répondit par un simple OK.


    — Ne vous laissez pas abattre, les Gars, dit-elle à ses hommes. N’oubliez pas qu’Irons assure seulement l’intérim.


    ***


    La neige s’était mise à tomber à gros flocons, et la circulation devenait un cauchemar. Si seulement Nikki avait pris le métro pour se rendre à Park Row. Il lui aurait suffi d’attraper un express pour Centre Street à Grand Central en sortant de chez Hays. Quinze, peut-être vingt minutes de trajet, et c’était fait. Mais comme le reste des tireurs du parc rôdaient toujours dehors, Raley et Ochoa ne voulaient rien savoir, et elle avait fini par céder. Doberman avait eu le droit de la conduire au One Police Plaza.


    Harvey n’était pas très loquace, ce qui convenait parfaitement à Nikki. Elle essayait de s’éclaircir les idées avant d’affronter le grand moment qui l’attendait.


    Pour toute conversation, il lui avait proposé, voyant qu’elle allait être en retard, de mettre en marche les gyrophares, mais elle avait refusé. Pour compenser, il avait musclé sa conduite et usé amplement du klaxon. Quand Nikki était descendue devant l’immeuble de la municipalité, dans Centre Street, elle était tendue et nauséeuse.


    Heat arriva dans le hall du One Police Plaza avec, contre toute attente, dix minutes d’avance. Il lui fallait un peu de temps pour rassembler ses esprits. Lorsqu’elle aurait prêté serment après l’annonce de sa promotion, elle risquait d’être convoquée devant le comité et elle ne voulait pas avoir l’air trop crevée. Surtout si, comme Phyllis l’avait dit, ils risquaient de la bombarder capitaine et de lui confier les rênes d’un poste. Pas question de les amener à revenir sur leur choix en allant raconter des âneries. Si seulement Rook avait pu être là. Le simple fait d’imaginer partager ce moment avec lui l’apaisa un peu. Ils fêteraient ça plus tard. Tout en brossant la neige de son imperméable, elle chercha un endroit tranquille pour s’asseoir et réfléchir.


    Les sièges où elle avait agréablement conversé avec la commissaire Yarborough étaient libres, mais elle s’arrêta en cours de route. Tam Svejda se trouvait sur son chemin. Le dos tourné, elle repliait son calepin pour serrer la main à l’huissier chargé de renseigner le public. Nikki fit demi-tour pour rejoindre les ascenseurs avant de se faire repérer. Mais il était trop tard.


    — Inspecteur Heat ? Nikki Heat, attendez !


    Nikki s’arrêta et se retourna. L’huissier lui jeta un coup d’œil rapide en passant, avant de prendre l’ascenseur qu’elle avait attendu.


    — Comment avez-vous trouvé l’article ? demanda Tam en la rejoignant.


    — Tam, je suis désolée, mais on m’attend pour quelque chose de très important et je ne peux pas arriver en retard.


    Nikki appuya sur le bouton.


    — Sans vouloir être impolie, ajouta-t-elle avant d’enfoncer le bouton à nouveau par deux fois.


    — Écoutez, je ne vous citerai pas.


    La journaliste ouvrit ses paumes vers le ciel.


    — Regardez, je vous jure, pas de stylo. Totalement confidentiel. Un commentaire ?


    — Une seule remarque : j’aimerais que vous réfléchissiez un peu au mal que peut faire un article pareil, en particulier à la réputation d’un homme bien.


    — D’accord... Mais c’était juste, non ? fit Tam Svejda sans écouter, comme une enfant. Je vous avais bien demandé de m’aider, mais vous avez refusé.


    — Ce n’est pas dans mes habitudes, en effet.


    L’ascenseur s’ouvrit, et Nikki monta dedans.


    — Mais ça a quand même marché, non ?


    — Quoi ?


    — Jamie, voyons. Comme vous ne pouviez pas parler, vous vous êtes servie de Jamie.


    Heat ressortit avant que les portes ne se referment.


    — De quoi parlez-vous ? Votre source pour cet article, c’était Jam… Rook ?


    Heat se demanda si on se moquait d’elle. Pour elle, la fuite venait de Hinesburg, voire de Gallagher, ou des deux.


    — C’est Rook ? répéta-t-elle, interloquée, en s’adressant autant à elle-même qu’à la journaliste.


    — Ouais, Jamie m’a même envoyé ses notes par mail. Oh ! mon Dieu, je croyais que vous saviez.


    Muette, Nikki la regardait avec de grands yeux.


    — Nikki Heat, pas étonnant que vous soyez une si grande enquêtrice. Vous venez de me faire divulguer mes sources.


    Tam se frappa le front du talon de la main.


    — Je fais une belle journaliste, hein ?


    ***


    Rook. Il fallait qu’elle parle à Rook. Mais pas maintenant. Ce n’était pas possible. À peine Nikki eut-elle tourné dans le hall à sa descente de l’ascenseur pour rejoindre la salle de conférences du dixième étage qu’un agent en uniforme l’interpella.


    — Inspecteur Heat ?


    — Oui, répondit-elle en s’approchant.


    — Vous pouvez entrer, si vous êtes prête.


    C’était loin d’être le cas. Après la semaine qu’elle venait de vivre, elle était déjà relativement stressée. Et voilà que s’ajoutait à cela la nouvelle ahurissante que Rook était à l’origine des fuites qui avaient renseigné Tam Svejda. D’ailleurs, qui était cette bimbo pour Rook ? Face à tous ces éléments de distraction qui tournicotaient dans sa tête, et lui donnaient grande envie de prendre ses jambes à son cou, Heat recourut à son coupe-feu. Elle se concentra sur la promotion qui l’attendait de l’autre côté de la porte et, avec elle, la possibilité de se voir confier la direction du 20e. Et celle, enfin, de prendre les rênes de l’affaire Graf.


    Elle hocha la tête à l’adresse de l’agent.


    — Prête.


    ***


    Pas la moindre trace d’un comité de promotion. Une seule personne l’attendait dans la pièce : Zach Hamner, assis face à elle, à l’autre bout de la table de conférence. Les quinze autres chaises étaient vides, mais elle voyait bien, compte tenu des ronds de café laissés sur les serviettes en papier et du désordre des chaises, qu’une grosse réunion s’était tenue là récemment.


    La deuxième chose qui l’alerta fut son manque d’expression. De plus, il ne l’invita pas à s’asseoir.


    — Nikki Heat, vous êtes relevée de vos fonctions jusqu’à nouvel ordre, annonça-t-il en croisant les doigts sur la table.


    Prise de court, Nikki se sentit craquer. Elle battit des paupières, eut la sensation de tomber, de perdre l’équilibre sous l’effet du choc. Pendant qu’elle essayait de reprendre ses esprits, la porte latérale s’ouvrit sur Lovell et DeLongpre, les Men in Black des Affaires internes, qui entrèrent, puis patientèrent.


    — Veuillez remettre votre insigne et votre arme à ces messieurs, commanda le Hamster.

  


  
    ONZE


    Nikki posa la main sur le dossier de la chaise devant elle pour s’aider à retrouver l’équilibre, mais elle tourna sur son axe, ce qui ne fit qu’accentuer son sentiment de désorientation. Alors qu’elle était entrée d’un pas confiant pour recevoir sa promotion et tout ce qui allait de pair, il lui avait suffi de franchir le seuil pour se retrouver à la dérive. Brusquement emportée par ses émotions, Heat se sentit partir comme ces voitures qu’elle avait croisées pour venir : perte d’adhérence, perte de contrôle et glissade vers l’inévitable collision.


    L’inspecteur DeLongpre lui réclama son insigne. Nikki se força à se recentrer pour se redresser. Puis elle obtempéra. Sur son autre flanc, Lovell tendait la main. Heat ne le regarda même pas.


    Elle dégaina son Sig et le lui tendit par la crosse, les yeux toujours plantés dans ceux de Zach Hamner.


    — Qu’est-ce que ça veut dire, Zach ?


    — Que vous êtes suspendue dans le cadre d’une sanction disciplinaire. C’est assez clair ?


    Prenant conscience de ce que cela impliquait, Nikki sentit ses genoux se dérober.


    — Sanction disciplinaire ?... Pourquoi ?


    — D’abord, pour être allée trouver les médias. Quand vous avez un problème, c’est à nous qu’il faut en parler. C’est en famille qu’on lave notre linge sale.


    — Je n’ai pas parlé aux médias.


    — Foutaises. Hier, vous me prenez la tête avec l’enterrement de Montrose en me menaçant d’aller trouver la presse si vous n’obtenez pas satisfaction. Et maintenant, ceci, fit-il en brandissant un exemplaire du Ledger marqué de commentaires en rouge. C’est l’exemplaire du commissaire.


    — J’étais contrariée. Mes paroles ont dépassé ma pensée.


    Nikki baissa la voix pour faire montre de la raison qui lui avait manqué la veille.


    — C’était une menace en l’air. Je n’aurais jamais dû dire ça.


    — C’est à ce moment-là qu’il fallait y penser. Vous avez rabaissé cette maison, vous vous êtes mal conduite et vous avez manqué une occasion comme il ne s’en produit pas deux dans une carrière. Vous croyez peut-être que c’est comme ça que vous allez être promue ? Vous avez déjà bien de la chance de vous en sortir sans retourner aligner des contraventions dans les rues. Comment diable voulez-vous qu’on vous confie des responsabilités si on ne peut pas vous faire confiance ?


    Il la laissa digérer.


    — Écoutez : ici, c’est la cour des grands. Il n’est pas mal vu d’avoir de l’ambition, mais jamais, au grand jamais, aux dépens de cette maison, Heat. Parce que, s’il y a bien une chose qu’on ne tolère pas ici, c’est le manque de loyauté. Vous nous avez trahis.


    — C’est faux, ce n’est pas moi.


    — En tout cas, quelqu’un l’a fait. Avez-vous idée des problèmes que vous nous avez causés ?


    Nikki réfléchit bien. Cela n’aiderait pas beaucoup de montrer Rook du doigt, d’autant que la fuite en paraîtrait plus orchestrée. Même Tam Svejda avait supposé que Heat s’était servie de lui pour faire passer le message. Le Hamster en arriverait à cette même conclusion avant qu’elle n’ait terminé sa phrase. Alors, elle répéta la vérité.


    — Ce n’est pas moi.


    — Comme vous voulez, Heat. On verra si ça vous réconforte de vous en tenir à ça pendant que vous resterez chez vous.


    Zach se leva pour partir.


    — Mais je suis sur une affaire.


    — Plus maintenant.


    Sur ce, le Hamster quitta la pièce avec les deux agents des Affaires internes.


    ***


    Nikki était dans une telle stupeur, si perdue dans ses pensées que, sous la neige, elle passa devant la bleue et blanche de Doberman sans la voir. Harvey l’interpella par la fenêtre en usant du titre auquel, techniquement, elle n’avait plus droit. Elle se retourna, chancelante comme si elle avait bu, et monta en voiture.


    — C’est carrément le merdier, là, fit-il remarquer.


    Il fallut à Heat une seconde pour se rendre compte qu’il parlait seulement du temps dehors.


    — Même vous, vous n’y voyez plus rien.


    Il enclencha les essuie-glaces, qui rabattirent de lourds paquets humides et collants sur les côtés, mais le pare-brise se retrouva de nouveau obstrué avant le balayage suivant. Le temps se mettait au diapason de sa vie. Ça se dégradait de plus en plus.


    Nikki voulut sortir dans la tourmente. Elle n’avait plus envie que d’errer sous la neige et disparaître.


    — Où on va ? demanda-t-il. Retour à la brigade ?


    Sa question innocente lui renvoya sa situation au visage. Plus de brigade pour Nikki Heat. Elle détourna le regard et, pour éviter qu’il ne voie les larmes se former dans ses yeux, se mit en tête d’essuyer la condensation sur la vitre du passager.


    — Chez moi, dit-elle. Pour l’instant.


    ***


    Rook se précipita pour l’accueillir en glissant sur ses chaussettes dès qu’elle ouvrit la porte.


    — Tu ne croiras jamais ce que je viens d’apprendre.


    S’il avait attendu, peut-être pris une respiration, il l’aurait senti, il aurait vu les dégâts, il aurait rétrogradé, penché la tête et demandé ce qui se passait.


    Au lieu de quoi, il lui tourna le dos pour repartir vers son ordinateur portable sur la table de la salle à manger en brandissant les poings dans les airs.


    — Yess ! rugit-il.


    Nikki le suivit lentement sans même avoir conscience de ses propres pas. Elle avait la sensation de flotter, voire – supposa-t-elle – d’être suspendue.


    Le nez plongé dans son MacBook Pro, Rook pétillait d’énergie.


    — Ça me turlupinait. Il me semblait bien avoir vu un truc au sujet de Lancer Standard – Lancer Standard : des mercenaires en pétard. Il se tourna vers Nikki pour rire avec elle, mais, à sa grande surprise, elle referma le portable d’un geste sec.


    — Pourquoi t’as fait ça ? demanda-t-elle.


    Il la regarda en fronçant les sourcils.


    — ... Nikki ?


    — Oh ! ça va ! Tam Svejda m’a tout dit.


    Il lui lança un regard interrogateur.


    — Tam ? Tu as parlé à Tam ? De quoi ?


    Elle se dirigea vers le bar et revint en brandissant le Ledger.


    — De ça. L’article à cause duquel je viens juste de me faire suspendre parce qu’ils pensent que la fuite venait de moi.


    — Bon sang !


    Rook bondit sur ses pieds.


    — Ils t’ont suspendue ?


    Il fit un pas vers elle.


    — Non !


    Elle l’arrêta de ses deux paumes.


    — Ne me... Laisse-moi.


    Il se mit à réfléchir à toute vitesse, ce qui prit quelques secondes, et, le temps qu’il comprenne, elle s’éloignait à grands pas vers la cuisine. Il se précipita à sa suite et la rattrapa au moment où elle ouvrait le réfrigérateur.


    — Tu crois vraiment que j’ai quelque chose à voir là-dedans ?


    — Je n’ai pas besoin de croire puisqu’on me l’a dit. Ta « Tchèque en bois » justement.


    Elle agita sous son nez le journal qu’elle tenait toujours dans la main. Par réflexe, il s’en saisit.


    — Tam ? Tam t’a dit que ça venait de moi ?


    Se rendant compte qu’il tenait toujours le Ledger en cause dans la main, Rook l’envoya dans l’autre pièce.


    — Impossible.


    — Super. Tu me traites de menteuse, maintenant ?


    — Non, non, je te crois. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi elle a dit ça.


    Tout semblait lui échapper.


    — Nikki, écoute-moi, je ne lui ai absolument rien dit de tout ça.


    — Ouais, c’est ça. Parce que tu l’admettrais peut-être ?


    — Comment peux-tu penser que c’est moi ?


    Heat tendit le bras pour attraper une Pellegrino derrière le sancerre. Il valait mieux garder l’esprit clair.


    — D’abord, j’ai regardé de plus près cette prose que tu qualifiais de – comment tu disais, déjà ? – presse à sensation ? Moi, j’ai trouvé que ça sentait plutôt le Jameson Rook. Qualifier l’enterrement de « problème que la police ne peut pas enterrer »... Quoi d’autre ? Ah oui : « règlements de comptes à OK Corral » ?


    — Enfin, je... Il s’arrêta de lui-même, comme s’il venait de manger un truc pourri.


    — C’est donc bien de toi.


    Elle laissa tomber l’eau et sortit le vin.


    — En quelque sorte, mais je n’ai jamais montré ça à personne. Ça m’a l’air d’être de la télépathie.


    — Ça m’a l’air de conneries, oui. Tam dit que tu lui as envoyé tes notes par mail.


    — Pas du tout. Jamais.


    Nikki indiqua son ordinateur sur la table de la salle à manger.


    — C’est quoi ce truc secret que tu tapais ?


    — Bon, d’accord, j’avoue tout. Oui, c’est vrai, j’ai bien pris des notes pour un article que j’envisage d’écrire sur cette histoire de Montrose.


    — Quoi ?!


    — Tu vois ? C’est pour ça que je ne t’ai rien dit. Je ne savais pas trop ce que tu en penserais après mon reportage sur toi.


    — Rook, c’est encore plus retors. Tu me le cachais parce que tu savais très bien que je serais contre !


    — Non... Si. Mais je te l’aurais dit. Au bout du compte.


    — Tu t’enfonces.


    — Écoute, je suis journaliste d’investigation et c’est un sujet valable.


    — Que Tam Svejda dit que tu lui as fait passer en douce.


    — Non.


    — Tu lui as fait passer quoi d’autre ?


    — Oh ! oh ! oh ! Maintenant, je comprends mieux, déclara-t-il. Je vois le monstre aux yeux verts de la jalousie qui pointe son nez.


    Nikki reposa à grand bruit la bouteille sur le bar.


    — Ne minimise pas ce que je traverse en me collant une étiquette idiote.


    — Désolé, j’ai dépassé les bornes.


    — Et pas qu’un peu. Ben, c’est mon tour, maintenant.


    Toute l’émotion refoulée de cette terrible semaine se déversa.


    — Prends tes affaires et tire-toi.


    — Nikki, je...


    — Tout de suite.


    Il hésita.


    — Je croyais que tu me faisais confiance, dit-il.


    Mais elle partait déjà comme une furie dans le couloir, la bouteille à la main. La dernière chose que Rook entendit fut la clé qui tournait dans la serrure de la porte de sa chambre.


    ***


    Le lendemain matin, bien que sachant que rien ne l’y obligeait, Nikki se leva à l’heure habituelle, se doucha et s’habilla pour aller travailler. Pendant qu’elle était sous la douche, Raley et Ochoa lui avaient laissé un message de soutien à comprendre entre les lignes. Ayant appris la suspension, comme tout le monde désormais, les Gars voulaient lui remonter le moral à leur façon.


    — Salut, euh, inspecteur... Enfin, je sais pas comment on doit vous appeler maintenant, commençait Ochoa.


    — Eh ! vieux, un peu de sensibilité, quoi ! enchaînait Raley sur l’autre ligne. Salut, c’est les Gars. On a le droit de recevoir des coups de fil, quand on est sur la touche ? En tout cas, votre tasse à café sale traîne toujours dans l’évier ici au poste.


    — Absolument, avait repris Ochoa, et vous pouvez toujours courir pour qu’on vous la lave. Alors, si vous voulez la récupérer, cette tasse, eh ben, vous savez ce qu’il vous reste à faire ?... Bye. 


    Elle eut envie de rappeler, mais, au lieu de cela, elle s’assit sur le coussin à sa fenêtre pour regarder la voirie dégager la neige tombée dans sa rue la nuit précédente. Ça lui donnait quelque chose à faire.


    Tout en paressant ainsi, Nikki se demanda si elle ne devrait pas filmer la rue avec son téléphone portable, au cas où elle aurait la chance de tomber sur un chasse-neige de la ville arrachant le pare-chocs d’une voiture en stationnement. Ça l’aiderait certainement à récupérer son boulot, ça. Une petite vidéo virale, embarrassante pour la municipalité.


    Sa solitude ne fut pas de tout repos. Les accusations de Zach Hamner ne cessaient de revenir la hanter sur son perchoir, derrière la fenêtre. Il avait accusé Nikki de manquer de loyauté. Elle avait aussitôt nié, mais maintenant elle se posait des questions. Certes, elle n’avait rien fait de malhonnête, mais son côté objectif – cette partie d’elle-même qui n’était que réactions à chaud et reproches faits à soi-même en pleine nuit – ne pouvait s’empêcher de remuer le couteau dans la plaie. C’est donc ce qu’elle faisait. Heat se demandait si elle avait fait du mal aux autres à cause de sa relation avec Rook. Elle espérait que non. Et puis il y avait l’ambition. Le Hamster l’avait également houspillée à ce sujet, et elle s’inquiétait de savoir si son sentiment d’avoir droit à ce nouvel échelon l’avait enhardie au point de menacer Zach de parler de l’enterrement à la presse.


    Ce qui l’ennuyait le plus, c’était l’histoire de la confiance. Il avait dit qu’on ne pouvait pas diriger si on ne pouvait pas vous faire confiance.


    Nikki se moquait bien de ce que ce cafard pouvait penser d’elle. Ce qui la rongeait, c’était sa propre perception d’elle-même. Se croyait-elle capable de diriger ?


    Son téléphone la ramena tout à coup au moment présent. D’après l’identité de son interlocuteur, l’appel venait du One Police Plaza. Nikki appuya si vite sur le bouton vert que le téléphone lui glissa des mains, mais elle le rattrapa avant qu’il ne tombe par terre.


    — Allô ? Vous êtes là ?


    — Nikki Heat, c’est Phyllis Yarborough. J’espère que ça ne vous dérange pas que j’utilise votre numéro personnel.


    — C’est le seul moyen de me joindre aujourd’hui.


    Heat tentait de prendre les choses à la légère. De montrer qu’elle n’allait pas faire d’esclandre.


    — C’est ce que j’ai entendu dire, dit la commissaire adjointe. Si je peux me permettre, ça craint.


    Cela fit rire Nikki et, même si elle comprit que Yarborough n’allait pas lui annoncer la réintégration qu’elle espérait, son appel lui fit plaisir.


    — C’est pas moi qui dirais le contraire.


    — Je voulais juste que vous sachiez, au cas où vous ne seriez pas au courant, que la décision n’a pas été unanime. Il y a eu un vote contre, et vous parlez à celle qui l’a émis.


    — Oh !... Je ne savais pas. Merci, en tout cas. Ça me touche beaucoup.


    — Je dois dire que, de toute façon, je ne suis pas une grande fan du Hamster. Cette fois, on peut dire qu’il ne nous a pas déçus. C’est lui qui a convoqué la réunion, il a attisé le feu, fait pression pour obtenir la sanction, une véritable obsession.


    Comme Yarborough marquait une pause, Nikki se dit que c’était à son tour de prendre la parole.


    — Je dois avouer que je comprends que Zach l’ait pris comme un affront, après la manière dont je lui étais rentrée dedans pour l’enterrement du capitaine.


    — Oh là là, quelle susceptibilité mal placée ! Je vais vous dire, Nikki : non seulement je ne crois pas que la fuite vienne de vous, mais je crois qu’il s’agit purement et simplement de politique. Zach et son réseau de fouines étaient très contents tant que vous m’intéressiez pour mon équipe au Central, mais, après la mort du capitaine Montrose, il y a eu un indéniable changement de cap. Toutes mes condoléances, d’ailleurs, ajouta-t-elle en baissant d’un ton. Je sais ce qu’il représentait pour vous.


    — Merci.


    La curiosité de Nikki était piquée.


    — Pourquoi ce changement, à votre avis ?


    — Parce que, si c’était ma candidate – vous, ma chère – qui prenait la place de Montrose, ils s’en trouveraient affaiblis. Il n’y a qu’à voir qui ils ont choisi. Le ravi de la crèche. Ce n’est pas un chef qu’ils veulent à la tête de ce poste, c’est un pantin.


    — J’apprécie que vous me défendiez.


    — Vu le résultat, je n’ai pas l’impression de vous avoir vraiment rendu service.


    — Je crois qu’il est beaucoup plus sûr de travailler dans la rue qu’au One Police Plaza, dit Nikki.


    — C’est ça, la politique, c’est pas joli, joli.


    — Et ça ne m’intéresse pas, merci bien, fit Heat. Ce n’est pas pour ça que j’ai prêté serment.


    — Justement, c’est la raison de mon appel, rebondit la commissaire adjointe. Puisque le coup de poignard dans le dos n’est pas votre sport favori, je voulais que vous sachiez que je vais garder un œil sur vous. Je ne peux pas vous promettre qu’il n’y aura pas d’autres surprises, mais peut-être que je pourrai leur barrer la route, ou du moins vous prévenir.


    — Ouah ! C’est très gentil à vous.


    — Vous le méritez. Alors, quels sont vos projets pour aujourd’hui ? Feuilletons télévisés ? Scrapbooking ?


    Comme Nikki n’offrait aucune réponse, Yarborough continua :


    — Bien sûr que non. Ce n’est pas pour Nikki Heat. Écoutez, faites ce que vous avez à faire. En tout cas, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’importe quoi, n’hésitez pas à m’appeler.


    — Je n’y manquerai pas. Et, Phyllis ? Merci.


    ***


    Environ une heure plus tard, rendue impatiente par son exil et ne trouvant pas d’antidote à ses idées fixes devant la télévision, Nikki décida de sortir de chez elle. Même le fait de se préparer la renvoya à sa triste situation : par réflexe, elle porta la main à son étui – vide –, marmonna un juron et, pour la première fois depuis ce qui lui sembla des lustres, dut franchir sa porte sans son arme.


    Le meilleur moyen d’avancer à Manhattan quand il neige, c’est d’affronter le mauvais temps. Comme à son habitude, Nikki prit le métro à Park Avenue Sud et changea à Bleecker Street pour la ligne B qui remontait. En attendant sur le quai, elle se livra au rituel du voyageur impatient : elle se pencha au-dessus de la voie toutes les soixante secondes pour voir si, dans le tunnel noir, la réflexion des phares sur les rails n’annonçait pas l’arrivée de la rame. Cela ne faisait pas arriver le métro plus vite, mais ça évitait d’avoir à regarder les rats farfouiller dans la crasse pour passer le temps.


    Nikki vérifia les phares, vérifia les rats et vérifia le quai. Il n’y avait pas de véhicule de patrouille garé en bas de chez elle ce matin-là – pas de Doberman pour la saluer ni à qui apporter un café. Ils lui avaient retiré sa protection en même temps que son insigne. Heat ne repéra aucune forme de menace et monta dans le wagon qui devait la conduire au 20e. Elle se détendit un peu.


    C’était toutefois sans compter avec ses démons intérieurs, qui montèrent avec elle et s’imposèrent à côté d’elle. Elle qui avait toujours les idées claires, qui était toujours capable de prendre le temps de réfléchir et de faire abstraction des plus terribles distractions dans le feu de l’action, elle avait du mal à se faire à l’idée qu’en un clin d’œil, toute sa vie venait d’être bouleversée.


    Bon sang, que se passait-il ? Elle qui se targuait d’être sceptique mais pas parano, voilà qu’elle envisageait sérieusement la possibilité d’être manipulée. Mais dans quel but ? Et par qui ?


    Il lui était difficile d’admettre que quelques lignes dans un journal minable aient pu conduire à sa suspension. Putain d’article.


    Sans parler de Rook.


    Voilà la plus grande angoisse. Elle avait tellement misé sur ce mec. Qu’elle avait tant attendu. Pour qui elle éprouvait quelque chose qui dépassait le cadre du sport en chambre…, qu’ils ne pratiquaient d’ailleurs pas toujours à cet endroit précis. Nikki ne se donnait pas facilement, à cause justement de ce genre de trahison. Elle repensa à sa réponse aux oraux au sujet de son plus gros défaut et reconnut s’être cachée derrière de grands principes.


    Certes, elle s’identifiait totalement à son boulot, mais son plus gros défaut n’était pas de trop s’investir. C’était plutôt son refus de se montrer vulnérable. Or, là, elle se retrouvait littéralement désarmée dans sa vie professionnelle comme dans sa vie amoureuse.


    C’était le coup de poing à l’estomac qui lui laissait le plus gros bleu à l’âme.


    ***


    Mais que faisait-elle, là, dans la salle de briefing ? Ce n’était pas les autres, mais Heat qui se posait la question.


    Quand elle avait enfilé son imperméable, quitté son appartement pour se frayer un chemin sur le trottoir enneigé jusqu’au métro, Nikki avait décidé qu’elle avait besoin de passer chercher certaines choses au bureau.


    Ne sachant pas combien de temps durerait cette suspension – ni si elle serait ou non permanente –, il lui fallait rapporter certains documents chez elle. Arrivée à la sortie de la ligne B, au pied du Musée d’histoire naturelle, elle s’était convaincue, en rejoignant péniblement Columbus Avenue, que retourner à la brigade était avant tout une question de dignité. Et, aussi, qu’elle devait s’occuper de cette tasse sale dont les Gars lui avaient parlé.


    À la vérité, c’était l’enquêtrice qui mourait d’envie de se mettre au courant des dernières informations. Et ce qu’elle apprit ne fit que renforcer ses soupçons concernant le renversement de sa situation.


    Dès son arrivée, les Gars la prirent à part dans un coin tranquille.


    — C’est quoi ce bordel ? fit Ochoa.


    — Ouais, qu’est-ce que cette idée de vous faire suspendre ? renchérit Raley. Ça craint, c’était vraiment pas le moment.


    — C’est pas tant qu’on s’inquiète pour vous, reprit son coéquipier, mais l’enquête sur Graf a atterri dans le fossé, les quatre fers en l’air.


    — Inutile de demander pourquoi, j’imagine.


    Nikki savait depuis son entretien de la veille.


    — À cause d’Iron Man, confirma Ochoa.


    Heat paria mentalement qu’il s’agissait du surnom dont ils avaient affublé le capitaine Irons. Ils ne devaient pas non plus être les premiers.


    — Il a mis tout le monde sur la mort du SDF alors qu’on sait déjà que ça va finir en overdose accidentelle.


    — En fait, l’affaire est morte, déclara Raley en indiquant d’un signe de tête le tableau blanc concernant le père Graf, à moitié effacé et abandonné, là, sur son chevalet avec pour seule indication de son usage précédent quelques traces de marqueurs de couleurs faites par Nikki.


    — C’est presque de circonstance, dit-elle.


    Ochoa s’esclaffa.


    — Vous savez comme on envoie toujours Rook sur les roses avec ses théories du complot ?


    Heat hocha la tête tout en essayant de dissimuler la douleur que suscitait ce nom.


    — Eh ben, c’est rien comparé à ce qu’on se dit, Raley et moi.


    — Je dois répondre ? demanda Heat.


    — Une seule chose, dit Raley. Dites-nous si vous avez besoin de quelque chose pendant votre congé.


    — Pendant votre « congé », répéta Ochoa, en y mettant les guillemets.


    ***


    La seule satisfaction qu’elle pouvait tirer de ces nouvelles désastreuses à propos de l’affaire Graf était de savoir que Sharon Hinesburg avait été chargée par le capitaine Irons de se faire passer pour une SDF parmi les sans-abri et devait coucher dans le passage souterrain pour piétons de Riverside Park.


    — Qu’il neige, fit Nikki.


    Sur un coup de tête – oui, un coup de tête, se dit-elle –, Heat alluma son ordinateur pour imprimer un PDF du dossier Huddleston, l’affaire de meurtre sur laquelle Montrose, alors inspecteur, avait enquêté en 2004.


    Incroyable. Son mot de passe ne marchait plus.


    Accès refusé.


    Nikki appela l’assistance informatique. Après une courte attente, le technicien prit l’appel en s’excusant. Compte tenu de son déclassement, l’informa-t-il, elle n’était plus autorisée à utiliser le serveur des services de police.


    Après avoir raccroché, Heat prit la mesure de son erreur. Elle qui s’était imaginé qu’il n’était pas possible de se sentir plus abattue et seule. En sortant dans la 82e Rue Ouest, elle se tourna face au vent glacial qui soufflait par rafales des rives de l’Hudson. Peu importait le temps qu’elle resterait là sans bouger, elle savait que jamais ce froid ne suffirait à endormir sa douleur. Elle tourna le dos aux bourrasques et se dirigea vers le métro pour rentrer chez elle.


    — Attention ! Attention ! entendit-elle avant la collision.


    Nikki se retourna en direction des cris une demi-seconde avant que le livreur et son vélo ne lui rentrent dedans et qu’elle ne tombe dans Columbus Avenue. Ils atterrirent pêle-mêle avec le vélo, au beau milieu de cartons déchirés de plats à emporter. Au menu : brocolis à la sauce d’huître, raviolis écrasés et cuisse de canard.


    — Ma commande est foutue, constata-t-il.


    — Vous étiez à contresens, fit remarquer Nikki en relevant la tête du caniveau, toujours par terre, le guidon contre la joue.


    — Eh ! je vous emmerde, vous, répondit-il avant de ramasser son vélo et d’abandonner sa commande par terre sur le passage pour piétons au bord de l’avenue.


    L’espace d’une seconde pendant qu’elle regardait la plaque de neige sale et de sable mêlée de sang sous son visage, Heat alla jusqu’à se demander si le tueur de Montrose ne lui avait pas envoyé ce livreur fou.


    Était-ce le terrier du lapin de la théorie du complot ? Si elle y réfléchissait bien, finalement, en qui pouvait-elle avoir confiance en ce monde ?


    ***


    Quand Rook ouvrit la porte, son expression trahit à la fois le choc et la prudence. D’abord, il vit les coulures de sang séché qui dessinaient un éventail de tentacules sur son visage, puis Nikki se tamponner le cuir chevelu avec un mouchoir. Alors, par expérience, il vérifia le couloir pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie.


    — Bon sang, Nikki, qu’est-ce qui t’est arrivé ?


    Elle lui passa devant, traversa l’entrée et gagna la cuisine. Il ferma la porte avant de la rejoindre. Nikki leva la main.


    — Tais-toi, ne dis rien.


    Il ouvrit la bouche, puis la referma.


    — Je suis un excellent flic. J’allais carrément faire l’impasse sur le grade de lieutenant et passer directement capitaine. J’allais obtenir la direction du poste. Et, en tant que flic, s’il y a une chose qui me connaît, c’est le mobile. Alors, quand je m’interroge sur le tien en ce qui concerne ces fuites, je n’y comprends rien. Ce n’est pas logique. Pourquoi donnerais-tu à quelqu’un d’autre tes notes pour un article dont tu aurais l’exclusivité ? Pour le sexe ? Quand même pas. Tam m’a l’air beaucoup trop collante pour être un bon coup.


    Comme il faisait mine de vouloir parler, elle se répéta :


    — Tais-toi. Sans mobile, je ne vois vraiment pas pourquoi tu as pu faire ça. Alors, je choisis de te croire. Que je le veuille ou non, il le faut. Parce que, quoi qu’il se passe dans cette affaire, ça a pris de nouvelles dimensions, et je ne peux faire confiance à personne à part toi. Tout se casse la figure. On m’a exclue, et l’enquête sur le meurtre pour laquelle j’ai remué ciel et terre est maintenant au rebut parce que le rond-de-cuir empoté par lequel ils ont remplacé le capitaine Montrose n’est en fait qu’un inspecteur Clouseau. Ne dis rien. Bon... Pendant que j’étais par terre il y a quelques minutes sur la voie en direction sud dans Columbus, fauchée par un livreur en vélo qui circulait à contresens et qui ne s’est pas excusé, que je faisais le point, tremblante et en sang, sur le niveau abyssal que ma vie avait atteint, je me demandais si j’allais juste rester allongée là. Et, aussi tentante que m’a paru l’idée de tuer le temps à jouer à Angry Birds[13] chez Starbucks pendant cette parenthèse imposée, en attendant que One Police Plaza m’appelle pour me présenter ses excuses, j’ai décidé que c’était pas possible. Je suis trop têtue et trop personnellement investie pour laisser tomber cette affaire. Mais – petit détail technique – je ne fais plus partie des services actifs de la police de New York. Ni arme, ni insigne, ni accès aux fichiers, ni brigade. Oh ! Et il y a des gens qui essaient de me tuer. Alors, qu’est-ce qu’il me faut ? De l’aide. Pour faire avancer cette enquête, il me faut un coéquipier. Quelqu’un qui ait de l’expérience, des couilles, qui soit doté d’excellentes compétences d’investigation, qui sache ne pas se mettre dans mes pattes et qui ne compte pas ses heures. Voilà pourquoi je suis là dans ta cuisine à pisser le sang sur ton carrelage taillé sur mesure. OK, tu peux parler maintenant. T’en dis quoi ?


    Rook ne répondit pas. Il la fit doucement tourner vers le salon du loft et, du bar de la cuisine, elle contempla le tableau blanc que Rook avait reconstitué chez lui. Tout n’était pas là – il manquait les photos, par exemple –, mais les principaux éléments étaient à leur place : la frise chronologique, les noms des victimes et des suspects, les pistes à suivre. Il avait grand besoin d’une mise à jour, mais la base était bien là. Heat se retourna vers Rook.


    — Alors ? T’es partant ou pas ?

  


  
    DOUZE


    Assise sur le couvercle rabattu des toilettes, dans la grande salle de bain de Rook, Nikki contemplait dans le miroir son visage maculé de sang séché. Penché sur elle, il écartait doucement ses cheveux pour examiner la plaie.


    — C’est pas aussi terrible que ça en a l’air, assura Nikki. 


    — Oh ! Si on m’avait donné ne serait-ce qu’un centime chaque fois que j’ai dit ça dans ma vie... 


    — À qui, Rook ? Des petites copines sans méfiance qui t’avaient surpris en bonne compagnie dans un bar ? 


    — Tu me salis avec tes désolantes suppositions. En général, c’était plutôt dans la chambre, ajouta-t-il avant de se tourner vers le miroir pour que Nikki puisse voir son sourire de fierté. Dans un placard, une fois. Bon sang, ce que je regrette le lycée.


    Il alla chercher le plat rempli d’eau chaude savonneuse qu’il avait préparé sur le plan de travail.


    — À votre avis, docteur ? Il faut des points ou pas ?


    Rook trempa un morceau de coton dans la solution et lui tamponna légèrement le cuir chevelu.


    — Heureusement, je dirais que nous avons plutôt affaire à des égratignures qu’à des coupures ; alors, pas de suture. Néanmoins, de quand date votre dernier rappel antitétanique, pour la piqûre ?


    — Peu de temps, dit-elle. Juste après que ce tueur en série m’a tripatouillée avec ses instruments dentaires là-bas, dans ta salle à manger.


    — On a quand même de bons souvenirs ensemble, hein, Nikki ?


    Vingt minutes plus tard, douchée, vêtue d’un chemisier et d’un jean propres qu’elle conservait dans le placard de Rook, Heat reparut dans la cuisine.


    — Transformation achevée, annonça-t-elle.


    Il fit glisser un double expresso sur le bar dans sa direction.


    — C’était pas une blague. On a beau t’envoyer au tapis, tu te relèves quand même, toi.


    — Et t’as encore rien vu.


    ***


    — Je peux te dire que tu as pris un bon départ ! cria Nikki en donnant un coup d’œil rapide à son tableau blanc.


    Rook émergea du couloir noir de son loft avec une cagette en plastique remplie de fournitures de bureau et un chevalet en aluminium pour tenir le bloc de papier géant, posé sur la chaise à côté, en attendant d’être invité à la fête.


    — La majeure partie de ce sur quoi on doit se concentrer se trouve ici.


    — Un écrivain se doit de savoir prendre des notes, dit-il. Toutefois, au niveau des possibilités, ce n’est peut-être pas aussi dense que le tableau blanc à la Nikki Heat. Disons que c’est le petit frère de la version originale. Je l’ai baptisé « le tableau blanc sud ».


    — C’est plus que ce qui reste de celui du nord maintenant.


    Elle lui raconta pour le capitaine Irons. Son incompétence avait finalement fait mieux que tous les bâtons que Montrose lui avait mis dans les roues puisqu’il avait réussi à stopper complètement l’enquête sur le meurtre du prêtre.


    — Donc, en gros, il n’y a plus que nous sur l’affaire Graf, conclut-elle.


    — Montrons-leur de quoi on est capables, dans ce cas ! lança Rook.


    Ils passèrent l’heure suivante à mettre à jour ses infos en y intégrant les pistes à envisager et les personnes liées à l’affaire, selon Nikki. Lui s’occupait du tableau. Il le découpa en plusieurs parties correspondant à chaque grande voie à explorer, puis restructura la frise chronologique afin d’y ajouter les derniers éléments découverts.


    Elle, grâce aux fournitures apportées par Rook, établissait des fiches. Elle y indiquait tous les détails et listait les questions non résolues, tout cela en fonction des catégories établies sur le tableau blanc. Quelle que soit la confusion dans laquelle leur relation était tombée, elle disparut totalement dans la concentration liée à la tâche présente.


    Dès le départ, ils s’organisèrent facilement et sans manières pour la plus grande efficacité possible. Quand le tableau fut enfin à jour, et les cartes, codées et triées, ils prirent du recul pour admirer leur œuvre.


    — On forme plutôt une bonne équipe, déclara Heat.


    — La meilleure, renchérit Rook. On se complète.


    — Ne la ramène pas trop, l’écrivaillon, c’est maintenant qu’on entre dans le vif du sujet. Il est impossible, vu nos ressources limitées, de suivre toutes les pistes et d’interroger toutes les personnes qu’on a notées là-dessus.


    — C’est pas grave, fit Rook, on a qu’à en choisir un au hasard et l’arrêter. Ça réduira le champ. Ou, encore mieux, on fait comme Kadhafi : on arrête tout le monde.


    — Voilà justement un point qu’il serait bon qu’on…, je veux dire…, que tu retiennes. Je ne peux arrêter personne. Tu te souviens ? Ni insigne ni arme ?


    Il intégra l’info.


    — On s’en fout de ces maudits insignes, annonça-t-il alors. Quant aux armes, qu’est-ce que ça peut te faire, une bande de tueurs qui traîne, tant que tu as un glaçon sous la main ?


    — Tu ferais mieux de t’en souvenir, d’ailleurs, dit Nikki en tenant un crayon pointé dans sa direction.


    — C’est noté.


    — Étant donné qu’on n’est que deux, il faut établir des priorités.


    Elle posa le bloc de papier sur le chevalet et déchira la couverture sur une page neuve.


    — Voilà, à mon avis, les cibles essentielles.


    Heat déboucha un marqueur et écrivit sa liste en justifiant chacun de ses choix.


    — Sergio Torres... S’il n’est pas le meurtrier de Graf, il est lié au tueur d’une manière ou d’une autre – et ses aptitudes dépassent largement le cadre de son casier. Lawrence Hays... Non seulement il a les moyens et le mobile, mais il a menacé le père Graf. D’ailleurs, qu’est-ce qui te tardait tellement de me dire au sujet de Lancer Standard hier soir, juste avant que je t’arrache la tête ?


    — Je me rappelais avoir entendu un truc sordide à propos du groupe de Hays ; alors, hier, j’ai contacté une de mes sources à La Haye. J’avais rencontré le type pour un article que j’ai fait sur Slobodan Miločević, mort d’un infarctus juste avant son verdict. Bingo. Regarde.


    Indiquant son écran d’ordinateur, il cita :


    — Un groupe de surveillance des droits internationaux de la personne demande que Lancer Standard soit poursuivi en justice devant le Tribunal pénal international pour mauvais traitements perpétrés par ses prestataires en Irak et en Afghanistan, par le biais notamment d’humiliations sexuelles, de simulations de noyade et de – tiens-toi bien ! – tortures par neurostimulation électrique transcutanée, ou TENS.


    Il leva les yeux vers elle.


    — Et où a-t-on déjà entendu parler de ça, les gars ?


    — Joli ! siffla-t-elle. Pour sûr que ça m’intéresse. Horst Meuller… reprit-elle en revenant à sa liste de priorités. Notre danseur allemand a menacé Graf et s’est pris une balle pour une raison qu’on ignore. Même si elle m’était destinée, je veux savoir pourquoi il s’est enfui. Alejandro Martinez... C’était son argent sale de la drogue qui était planqué au presbytère. Je veux savoir pourquoi. Justicia aguarda... Des militants violents de filiation révolutionnaire… C’est avec eux que le père Graf a été vu en dernier. Emma... Je ne sais pas encore qui est cette Emma – pas eu le temps de trouver –, mais Graf avait viré un dossier de mails portant son nom. Emma rejoint ma liste. L’homme tatoué... Un inconnu aperçu sur la vidéo de surveillance avec la colocataire de l’une des dominatrices. Je ne sais pas trop quoi en faire, mais je ne peux pas l’éliminer. Le capitaine Montrose... Bon, deux choses. D’abord, son comportement suspect avant sa mort le lie à Graf. À quoi jouait-il et pourquoi ? Deuxièmement, son prétendu suicide. Je n’y crois pas.


    Elle reboucha le marqueur et revint au chevalet.


    — C’est ça, réduire le champ ? s’exclama Rook.


    — Hé ! Tu n’imagines même pas ce que j’ai laissé de côté. Par exemple, en plus des indices concrets que le labo examine, je m’intéresse tout particulièrement à deux chaussettes dépareillées au presbytère : les médicaments trouvés dans la pharmacie de Graf et la signification de cette médaille de saint Christophe disparue.


    Elle inscrivit « Ordonnance » et « saint Christophe » sur le tableau, puis se tapota la tempe avec le capuchon du marqueur.


    — Eh bien, ça fait pas mal pour un début, commenta Rook. Tu as bien travaillé.


    — Toi aussi.


    Ensuite, elle ne put s’empêcher de lui lancer une petite pique.


    — Au fait, Rook, je ne vais pas voir tout ça publié dans le journal, hein ?


    — Eh...


    — Allez, t’inquiète, je plaisante.


    Il la regarda avec méfiance.


    — Euh... à moitié, admit-elle.


    Rook réfléchit un instant, puis ramassa l’imperméable qu’elle avait posé sur le tabouret de bar.


    — Tu me fiches à la porte ?


    — Non, on sort tous les deux, corrigea-t-il en saisissant le sien aussi.


    — Pour aller où ? demanda-t-elle.


    — Régler son compte à cette moitié qui ne plaisante pas.


    ***


    À Midtown, dans l’ascenseur menant aux bureaux du Ledger, Heat répéta à Rook que ce n’était vraiment pas la peine.


    — Trêve de susceptibilité. Je t’ai dit que je te faisais confiance.


    — Désolé. Je vois bien que tu as encore un peu de mal à me croire. Or, je veux les deux. Que tu me fasses confiance et que tu me croies. Et puis aussi la paix.


    Nikki secoua la tête.


    — Le Pulitzer, hein ? Pour tes écrits ?


    L’ascenseur les déposa au sixième étage qui abritait la rubrique « Actualités locales », une mer de néons éclairant un vaste archipel de box remplis d’hommes et de femmes devant leur ordinateur ou au téléphone, ou les deux. À part le fait que l’espace s’étendait sur la moitié d’un pâté de maisons, le brouhaha de l’activité ambiante rappelait à Nikki la salle de briefing du 20e.


    À l’autre bout de la pièce, Tam Svejda leva la tête et, dès qu’elle les vit, leur fit signe des deux bras. Quand ils arrivèrent à hauteur de son box, elle arracha son casque de téléphone, lança un « Salut ! » excité et se jeta sur Rook pour le prendre dans ses bras.


    Pour son plus grand plaisir, mais aussi pour son plus grand désespoir, Nikki vit la Tchèque plier le genou et relever son talon droit à la manière des starlettes. À son soulagement, elle n’eut droit qu’à une simple poignée de main, ce qui ne l’empêcha pas d’être gênée par les grands sourires que Tam adressait à Rook en même temps.


    — J’étais si contente quand vous m’avez annoncé que vous montiez, tous les deux. C’est à quel sujet ? Je vous en prie, dites-moi que vous avez de nouveaux secrets à me révéler.


    — En fait, si on est là, c’est à cause des premiers, expliqua Rook. Nikki... l’inspecteur Heat dit que tu lui as dit que c’est moi qui te les ai divulgués.


    — C’est exact.


    Nikki leva un sourcil vers lui, puis se tourna vers la salle de presse bruissante pendant que Rook se tortillait.


    — C’est quand même un peu dur à imaginer, dit-il, puisqu’on n’a jamais parlé de tout ça. En fait, quand tu m’as sollicité l’autre jour au téléphone, j’ai bien spécifié que je ne pouvais pas t’aider, non ?


    — C’est vrai... admit la journaliste.


    Heat reporta de nouveau son attention sur le box.


    — Alors, comment ça pourrait être moi ? fit Rook.


    — « Pouvait », corrigea Heat à voix basse.


    — C’est simple.


    Tam s’assit et fit pivoter sa chaise face à son ordinateur. Après quelques frappes sur le clavier, son imprimante se mit à cracher des pages. Elle tendit la première à Rook.


    — Tu vois ? C’est le mail que tu m’as envoyé.


    Heat se rapprocha, et ils lurent ensemble. Il s’agissait d’un mail adressé par Rook à Tam. Le sujet indiquait : « De l’intérieur du 20e ». Suivait une page à interligne simple pleine de notes très détaillées sur les obstacles érigés dans l’affaire Graf ainsi que sur la controverse au sujet du capitaine Montrose. Une fois l’impression des trois pages suivantes terminée, Tam les tendit également à Rook. Il les survola, sauf les derniers paragraphes consacrés au désaccord au sujet de l’enterrement de Montrose.


    — C’est beaucoup moins pire qu’il n’y paraît, dit-il en baissant les feuilles, sous le regard hébété de Nikki.


    — C’est toi qui le dis ! fit Heat.


    ***


    À leur retour à Tribeca, Magoo les attendait à l’entrée du loft. Si le gourou de l’informatique de Rook n’avait plus l’âge d’être à la fac, il ne l’avait pas quittée depuis longtemps.


    En forme de poire, un mètre cinquante-cinq, il portait une barbe clairsemée et frisottante, avec un tel semblant de moustache que Nikki se demanda pour quoi faire.


    Son pâle visage sérieux disparaissait derrière de grosses lunettes à montures noires dont les verres étaient si épais qu’on ne s’étonnait plus de son surnom. Restait à savoir, question que personne ne formulait, pourquoi Don Revert continuait de se faire appeler Mister Magoo.


    — Tu n’as pas perdu de temps pour venir, fit remarquer Rook tandis que son consultant ouvrait sa mallette à roulettes sur le bureau.


    — Dès que vous envoyez le Bat-Signal dans le ciel, je fonce.


    Magoo sortit des câbles et son équipement de diagnostic – de petites boîtes de mesures noires – qu’il posa à côté de l’ordinateur portable de Rook. Tout en s’installant, il leva plusieurs fois les yeux vers Heat, de gros yeux derrière ses culs de bouteille.


    — Jolie mallette, commenta-t-elle, ne trouvant rien d’autre à dire.


    — Carrément. C’est la Pelican Protector. Bien sûr, j’ai choisi le modèle avec la mousse et les compartiments capitonnés. Comme vous pouvez voir, je peux la configurer comme je veux en fonction de ce que je dois transporter, grâce aux bandes velcro.


    Ça devait avoir valeur de préliminaires, Nikki en aurait mis sa main à couper.


    Rook expliqua à sa bête d’informatique l’histoire du mail que Tam Svejda avait reçu, puis lui en montra la version papier.


    — Le problème, c’est que je n’ai jamais rien envoyé, dit-il tant pour en informer Magoo que pour le répéter à Heat.


    — Yesss ! fit Magoo. Venez voir ça.


    Rook et Nikki firent le tour pour l’encadrer, mais les lignes de codes et de commandes qui défilaient à l’écran leur parurent du chinois.


    — Il va falloir nous traduire ça, mon brave, signala Rook.


    — D’accord. Et si je vous disais : « Tu t’es fait mettre, mon pote », ce serait assez clair ?


    — Mais encore ?


    — Très bien. Vous connaissez ces pubs à la télé et à la radio pour ces serveurs d’accès à distance ? Pour se connecter à son PC avec son bureau et le télécommander à distance ?


    — Bien sûr, dit Nikki, moyennant une certaine somme, ils vous permettent d’accéder à votre ordinateur de n’importe où. Ça intéresse surtout les gens qui voyagent beaucoup pour affaires. On se connecte à Internet depuis son ordinateur portable dans sa chambre d’hôtel et on peut travailler et envoyer des fichiers sur son ordinateur fixe à New York ou Los Angeles. C’est bien ça ?


    — Tout à fait. En gros, c’est un compte d’accès à Internet qui permet de faire faire à n’importe quel ordinateur distant qu’on désigne ce que l’autre ordinateur lui dit de faire.


    Il se tourna alors vers Rook.


    — Quelqu’un a pénétré dans votre ordinateur pour y installer un compte d’accès à distance.


    — J’ai été piraté ?


    Rook se redressa et adressa un sourire rayonnant à Nikki.


    — Merveilleux !... Enfin, pas pour l’ordinateur, mais... Oh là là ! Excellente nouvelle. D’un autre côté, quand même, ça craint. C’est compliqué. Je ne peux rien dire.


    Heat était concentrée sur d’autres conséquences.


    — Vous pouvez savoir qui a installé cette commande ?


    — Non, c’est lourdement crypté. Celui qui a dissimulé ça sur le disque dur touche vraiment sa bille.


    — Rook est parti à l’étranger récemment. Ça aurait pu arriver à ce moment-là ?


    Magoo fit non de la tête.


    — Ça a été installé il y a un ou deux jours. Quelqu’un est venu chez vous ? Vous avez peut-être laissé votre portable quelque part sans surveillance ?


    — Hmm, non. Je l’ai toujours avec moi. J’ai travaillé chez elle.


    Heat était en train d’y songer quand Rook formula sa pensée à voix haute.


    — L’eau sur le bord de la fenêtre dans la salle de bain. Ce n’était donc pas pour voler mais pour m’éplucher. Enfin, mon ordinateur. Je me sens tout... profané.


    — Écoutez, dit Magoo, je pourrais essayer de voir qui c’était. J’adorerais relever le défi, même. Mais il faut que je vous prévienne : si je le craque, je risque de déclencher une alerte qui préviendra le pirate qu’il s’est fait débusquer. Alors, je m’y colle ?


    — Non, dit Nikki.


    Elle se tourna vers Rook.


    — Trouve-toi un autre ordinateur.


    ***


    Magoo partit avec, en poche, un chèque pour ses honoraires, plus le coût d’un nouvel ordinateur portable flambant neuf qu’il promit de rapporter dans l’heure.


    — Je suis vraiment désolée d’avoir douté de toi, dit Nikki sitôt la porte fermée.


    Rook haussa légèrement les épaules.


    — J’appelle pas ça douter de moi, moi. C’était plutôt verser de l’acide sulfurique sur ma pauvre petite personne et me déchiqueter virtuellement corps et âme.


    Elle sourit.


    — C’est fini, maintenant ?


    — Tout à fait. Bon sang, je suis vraiment trop gentil, moi, s’empressa-t-il d’ajouter.


    Elle se rapprocha pour lui passer un bras autour de la taille et se presser contre lui.


    — Allez, je te ferai oublier ça.


    — J’espère bien.


    — Plus tard.


    — Allumeuse.


    — Au boulot.


    — Quel dommage !


    ***


    Heat commença par sa liste de priorités sur le bloc de papier géant. En premier figurait Sergio Torres. Elle ne disposait peut-être pas de tous les atouts des services de police, mais elle pouvait faire appel au FBI.


    Quelques mois auparavant, alors qu’elle poursuivait le tueur en série du Texas qui l’avait scotchée sur une chaise dans cette même pièce, Nikki avait contacté le Centre d’analyse des crimes violents en Virginie.


    Au fil de l’enquête, elle avait noué amitié avec l’une des analystes de Quantico. Elle l’appela au téléphone.


    Ce qui fait la beauté d’une relation professionnelle dans les forces de l’ordre, c’est qu’il n’est pas utile de s’étendre. Selon Nikki, cela venait de la devise, attribuée à John Wayne, selon laquelle il ne faut « ni jamais se plaindre ni jamais tenter d’expliquer ses choix ».


    Heat déclara travailler seule sur une affaire et avoir besoin de vérifier un nom dans les fichiers sans passer par les services de police de New York.


    — Ça t’ennuie si je te demande en quoi cet individu t’intéresse ? demanda son amie.


    — Il a essayé de me tuer et je l’ai dégommé.


    — Ne t’inquiète pas, Nikki, dit-elle sans relever. On va chercher tout ce qu’on a sur ce FDP, même son parfum préféré pour les glaces.


    Submergée par l’inattendue vague d’émotion que suscita ce geste, Heat remercia l’analyste avec toute la réserve habituelle des flics, lui affirmant que toute information serait bonne à prendre.


    Dans la foulée, comme elle se dit qu’il fallait peut-être profiter de toutes les bonnes volontés qui s’offraient, elle rouvrit son téléphone pour joindre Phyllis Yarborough au numéro correspondant à l’appel qu’elle avait reçu le matin même.


    — Je reviens sur votre proposition. J’ai besoin d’un service.


    — Je vous écoute.


    — Ce type qui a essayé de me tuer l’autre jour à Central Park. Son casier ne reflète vraiment pas ses talents. Si cela ne vous pose pas de problème d’éthique compte tenu de mon statut actuel, je me demandais si vous pourriez vérifier son nom dans la base de données du central.


    Pas plus que son contact au FBI, Phyllis Yarborough ne tiqua.


    — Épelez-moi son nom, répondit-elle.


    ***


    Déjà levé, Rook travaillait sur son nouveau MacBook Air. Il bondit sur ses pieds dès qu’elle le rejoignit à son bureau, quand elle en eut terminé avec le téléphone.


    — J’ai trouvé une info très intéressante sur l’un de nos joueurs, annonça-t-il.


    — Vas-y, fit Nikki en s’installant dans le fauteuil visiteur.


    Elle s’enfonça confortablement dans les coussins moelleux et, forte d’un regain d’optimisme, admit que cette nouvelle manière de travailler avec Rook lui plaisait.


    — J’ai cherché dans Google et dans Bing certains des noms qui figurent sur le tableau blanc sud. Je suis pas vraiment aussi fort que Philip Marlowe dans Le Grand Sommeil pour retrouver les méchants, mais ça n’a pas que des inconvénients. Je peux me sustenter, moi, par exemple. Quoi qu’il en soit, j’ai regardé pour nos militants des droits de l’homme de Justicia aguarda. Il ressort que Milena Silva est avocate. En revanche, Pascual Guzman... Tu sais ce qu’il faisait avant de partir de Colombie ? Prof de fac à l’Universidad Nacional de Bogotá. Et qu’est-ce qu’il enseignait ?


    — Le marxisme ? tenta Nikki.


    — L’informatique.


    Rook se rassit à son bureau.


    — Toutefois, le professeur Guzman avait démissionné, dit-il en se référant à son écran. Pourquoi ? Pour protester contre le fait que les services secrets se servaient, selon lui, de ses programmations pour espionner les dissidents.


    Rook leva le poing en l’air en se levant.


    — J’y suis. C’est le type qui a piraté mon ordinateur.


    — Mais pourquoi ?


    — Bon...


    Il fit le tour du bureau et se mit à arpenter la pièce.


    — Tu veux que je t’expose ma théorie ? Guzman... et un noyau de radicaux recrutés ici à New York se lancent dans une violence que leur ami et allié, le père Gerry Graf, n’apprécie pas. Il est d’accord pour manifester, mais pas pour verser le sang. Ils se disputent. Graf doit être éliminé. Ils tuent Graf, et tout rentre dans l’ordre. Sauf que non. Voilà qu’intervient l’inspecteur Nikki Heat, tout feu, tout flamme. Il faut donc supprimer Heat. Alors, ils essaient de te courser dans le parc, mais ils sous-estiment totalement ta brillante ténacité. Voyant l’impasse, ils tentent une autre manœuvre : me pirater pour que tu aies des ennuis avec le One Police Plaza et que tu sois virée de l’affaire. Boum !


    — Allons les arrêter sur-le-champ, dit Nikki.


    Coupé dans son élan, Rook se laissa choir sur le bord de son bureau.


    — À t’entendre, on dirait que tu trouves ma théorie débile.


    Heat sourit.


    — Je sais.


    — Alors, c’est vraiment totalement débile ?


    — Non, pas complètement. Guzman est quand même dans l’informatique. Mais...


    Elle marqua une pause pour donner l’exemple en ralentissant.


    — ... mais tout ça, ce sont des conjectures. Rook, tu n’as jamais envisagé d’écrire des romans policiers, plutôt ?


    — Certainement pas. Je n’aime pas raconter des histoires.


    ***


    Ils réfléchissaient à ce qu’ils allaient faire quand l’impact des températures glaciales leur imposa l’étape suivante. À la télévision comme à la radio, il n’était question que de l’explosion, à la centrale thermique de l’East Side, d’une immense chaudière de trente mètres de haut dont la vapeur chauffait le bas de Manhattan par des tuyaux enterrés.


    Un mécanicien était blessé, mais il survivrait ; en revanche, la zone desservie par cette centrale était entièrement privée de chauffage. Les spectaculaires images tournées d’un hélicoptère crevaient l’écran tandis que le présentateur montrait sur une carte la zone affectée qui allait rester sans chauffage pendant deux ou trois jours.


    — Écoute : mon appartement se trouve en plein dedans, dit Nikki.


    — Mince ! fit Rook. Je plains les immeubles qui n’ont pas de chaudière parce que les proprios trouvent moins cher d’utiliser le chauffage urbain, hein ? ricana-t-il avant de comprendre, à son expression, que c’était le cas du sien. Tu veux rire ? Oh ! j’adore cette ironie du sort. Plus de chauffage pour Nikki Heat[14]. Et les températures doivent encore chuter ce soir, non ? Viens, on va aller te chercher quelques vêtements et tout ce dont une fille a besoin.


    — Tous les prétextes sont bons pour que je vienne m’installer chez toi, à ce que je vois.


    — Panne de vapeur, coup de bélier, intervention de Dieu, je suis prêt à tout.


    ***


    Il faisait déjà frais dans l’entrée de l’immeuble quand ils arrivèrent chez Nikki. Les portes d’ascenseur s’ouvrirent, et plusieurs de ses voisins descendirent chargés de valises et de sacs. Certains partaient à l’hôtel dans l’Upper West Side, d’autres, chez des parents dans le comté de Westchester. Au moment où Heat et Rook allaient monter à leur tour, une main écarta les portes. C’était le concierge, un Polonais enjoué du nom de Jerzy.


    — Bonjour, mademoiselle Nikki, et bonjour à vous, monsieur.


    — Vous allez avoir froid ce soir, Jerzy, dit-elle.


    — Vrai, comme Pologne. Madame Nathan a même descendu poisson rouge, répondit le concierge.


    — En effet, ça fait froid dans le dos, fit Rook. Euh, là, je crois qu’il vaut mieux noyer le poisson, reprit-il en voyant Jerzy faire des yeux de merlan frit.


    — Mademoiselle Nikki, c’était pour dire à vous que tout en ordre. Moi ouvert à l’homme du câble pour réparation télé.


    Par réflexe, Nikki faillit le remercier, mais elle s’interrompit. Elle n’avait fait venir aucune entreprise de dépannage pour le câble chez elle.


    — Il est là-haut en ce moment ?


    — Sais pas, répondit le concierge. Lui monté il y a une heure.


    Heat redescendit de l’ascenseur, et Rook la suivit dans le hall.


    — On va prendre l’escalier, plutôt, suggéra-t-elle en ouvrant la marche.


    Tout en grimpant vers son étage, Nikki ouvrit son imperméable et, une fois de plus, chercha à dégainer l’arme qui n’était plus là.

  


  
    TREIZE


    Arrivés sur le palier à l’étage de Nikki, ils s’arrêtèrent pour scruter le couloir, où il n’y avait personne.


    — On devrait peut-être appeler la police ? chuchota Rook.


    Nikki réfléchit et se dit que ce serait mieux, en effet. Mais sa fierté de flic expérimenté l’empêchait d’appeler du renfort pour de simples soupçons alors que la situation d’urgence bien réelle dans laquelle se trouvait la ville requérait la présence d’hommes sur le terrain. 


    — C’est moi, la police, dit-elle à voix basse. Enfin, si on veut.


    Elle fouilla parmi ses clés, puis défit de l’anneau celle correspondant au verrou de sa porte. Cela lui éviterait de faire du bruit et lui permettrait d’insérer les deux clés en même temps pour entrer plus vite et par surprise.


    Avançant à pas feutrés dans le couloir, le plus près du mur possible, ils arrivèrent devant sa porte et s’arrêtèrent. Nikki fit signe de la main à Rook de rester où il était, puis, d’un mouvement fluide de danseuse, elle se baissa pour passer sous le judas et rejoindre l’autre côté sans bruit. Toujours baissée, elle écouta à la porte, puis lui fit signe de la tête. En se relevant légèrement, en équilibre sur la pointe des pieds, les genoux toujours pliés, Heat approcha chacune des clés des serrures correspondantes. Elle compta jusqu’à trois en silence, marquant la cadence de la tête à l’adresse de Rook, puis inséra les clés, les tourna et se précipita à l’intérieur en criant :


    — Police de New York, on ne bouge plus !


    Sur ses talons, Rook observa la procédure qu’il avait apprise à l’époque où il l’accompagnait. Afin que l’éventuel adversaire ne puisse pas faire d’une pierre deux coups, il se décala et regarda si la voie était dégagée tout en la protégeant sur le flanc en cas de mauvaise surprise.


    Personne dans l’entrée, la salle à manger ou le salon. Tandis qu’en la suivant, il passait devant la cuisine, puis s’enfonçait dans le couloir pour vérifier les deux chambres, la salle de bain, les toilettes et les placards, Rook remarqua qu’elle s’était munie de son Sig Sauer de secours. Une fois l’appartement sécurisé, elle remit l’arme dans sa cachette, dans le casier du bureau du salon.


    — Bravo, belle entrée ! commenta-t-elle.


    — Merci. Si tu veux, je peux te montrer quelques variantes, proposa-t-il avec un grand sourire espiègle.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Oui, bien sûr, c’est toi qui vas tout m’apprendre, Rook.


    ***


    En visionnant la vidéo de sa caméra miniature sur son moniteur sans fil, Jameson Rook se félicita de sa petite visite au magasin de matériel de surveillance.


    Il fit défiler les images grisâtres en arrière, sans avoir à remonter trop loin, à peine une heure plus tôt environ, pour déceler du mouvement. Un homme avec une casquette au logo de la compagnie du câble entrait avec une grosse boîte à outils, avant de sortir du cadre en s’éloignant dans le couloir.


    — Super couverture, remarqua Nikki. Tu pourrais bosser pour les chaînes du câble.


    Toutefois, un instant plus tard, l’homme tourna pour entrer dans le salon, où il s’agenouilla et ouvrit sa boîte à outils devant la télé.


    — Regarde ça, fit Rook. En plein dans le cadre. Mieux que les chaînes du câble, je pourrais bosser pour la chaîne parlementaire.


    Ils zappèrent le quart d’heure suivant durant lequel le visiteur trifouilla la boîte du câble. Une fois qu’il eut terminé, il reboucla sa boîte à outils et quitta l’appartement quatre fois plus vite que les images en accéléré de la vidéo. Rook appuya sur le bouton d’arrêt et quitta le bar pour passer au salon.


    — On sait jamais. Comme disait Freud : parfois le type du câble, c’est juste un type du câble.


    Il ramassa la télécommande.


    — À moins que ce ne soit Jim Carrey, auquel cas…


    Tout en plaquant Rook au sol, Nikki remonta le long de son bras pour lui arracher la télécommande des mains.


    — Qu’est-ce qui te prend ? s’exclama-t-il quand ils furent tous les deux par terre.


    Nikki retourna au bar en tenant délicatement la télécommande.


    — Regarde.


    Rook se releva pour la rejoindre pendant qu’elle revenait en arrière sur la vidéo. Elle fit un arrêt sur image sur le visage du type du câble au moment où il passait sous la caméra pour sortir.


    Il s’agissait de l’homme que Heat et sa brigade avaient essayé d’identifier et de localiser depuis qu’ils l’avaient vu sur la vidéo de surveillance des Délices du donjon. L’homme au tatouage de serpent.


    ***


    Une heure plus tard, lorsque la brigade de déminage eut sécurisé son immeuble et ceux du voisinage, un héros en combinaison de déminage ressortit avec la boîte du câble qu’il plaça dans l’unité de confinement mobile posée sur la remorque au milieu de la rue. Quand il se fut écarté, son sergent appuya sur le bouton de la télécommande, et l’actionneur hydraulique se mit en branle. La porte blindée se referma lentement sur la boîte du câble.


    Heat rejoignit le policier qu’un membre des services de secours aidait à retirer sa combinaison de protection. Dès que sa main droite fut libre, elle la lui serra en le remerciant. Malgré son « Mais de rien » nonchalant, il avait les cheveux collés par la sueur sur le haut du front.


    Son regard en disait long sur le fait que ces gars ne prenaient jamais la chose à la légère, même s’ils n’en donnaient pas l’impression. Tandis qu’il lui décrivait la bombe, Rook se joignit à eux, de même que Raley et Ochoa, qui avaient tout laissé tomber en entendant l’appel.


    Lorsque son chien avait confirmé qu’il s’agissait bien de la boîte du câble après avoir reniflé l’appartement, le démineur avait radiographié l’engin.


    Le détonateur était un simple interrupteur au mercure qu’on déclenchait en appuyant sur le bouton de mise en marche de la télécommande de la télévision.


    — Quel genre d’explosif ? demanda Nikki.


    — Le marqueur identifié par évaporation de l’échantillon a montré qu’il s’agissait de C4.


    Ochoa siffla.


    — Du plastic.


    — Ouais, ça aurait gâché la soirée à plus d’un, fit le démineur en buvant une longue gorgée d’eau à la bouteille. Le labo va l’analyser, mais, à mon avis, ils vont constater que c’est du matériel militaire. Pas facile à se procurer.


    Rook se tourna vers Heat.


    — Pas tant que ça, d’après ce que j’ai pu constater ces derniers mois. Surtout si on a des contacts au sein de l’armée – officieux, bien sûr.


    ***


    Fidèle à sa réputation de roi de tous les moyens de surveillance, l’inspecteur Raley emporta le disque de la caméra miniature afin d’en tirer une capture vidéo du type du câble et de faire circuler sa photo.


    Avant que lui et Ochoa ne partent, Heat leur demanda de ne pas se mettre le capitaine Irons à dos. Les deux enquêteurs échangèrent un regard et s’esclaffèrent.


    — Hum, voyons... commença Raley. Iron Man ou l’inspecteur Heat ?... Iron Man ou l’inspecteur Heat ?...


    — Faites quand même attention, dit-elle.


    — Vous aussi, répondit Ochoa. C’est vous qui bossez avec Rook.


    ***


    Comme il était tard, Heat se dit que Lancer Standard devait avoir fermé ; alors, elle chercha l’adresse du domicile de Lawrence Hays parmi les renseignements que madame Borelli lui avait fournis sur la paroisse.


    — Tu crois vraiment pouvoir en tirer quoi que ce soit ? s’enquit Rook après qu’elle eut indiqué au chauffeur du taxi l’adresse dans West End Avenue.


    — Peut-être pas une réponse directe à mes questions, mais j’aimerais bien coincer ce type. On va lui mettre la pression. Avec un ego pareil, on ne sait jamais.


    Heat venait d’appuyer sur le bouton de l’interphone en haut de l’escalier de pierre de la maison mitoyenne, près de la 78e, quand une voix retentit derrière eux.


    — Je peux vous aider ?


    C’était Lawrence Hays.


    Comme il ne portait pas de manteau, Heat en déduisit qu’il les avait vus arriver sur sa vidéo de surveillance et était sorti par une porte latérale pour les surprendre.


    — J’ai un bureau, vous savez, inutile de venir me harceler chez moi.


    — Bonsoir à vous aussi, monsieur Hays. Je vous présente Jameson Rook.


    — Ouais, je sais, le journaliste. Le médecin dit que je suis allergique à la presse ; alors, vous m’excuserez si je ne vous serre pas la main.


    — Et moi au sang, alors, ça tombe bien, déclara Rook.


    Pour mettre un terme à l’escalade macho, Nikki sortit la photo du type du câble aux Délices du donjon.


    — Vous avez déjà vu cet homme ?


    — Encore ?


    Hays plaça la photo sous la lumière et y jeta un coup d’œil avant de la lui rendre.


    — Non. C’est qui ? Un beau mec d’un site de rencontres qui vous a laissé la facture du motel, mademoiselle Heat ?


    — Il a essayé de faire sauter mon appartement, dit-elle sans prêter attention à sa diversion.


    — Et un écran plat HD tout neuf, ajouta Rook.


    — Avec du C4 militaire. Ça ne vous évoque rien ?


    Hays adressa un sourire forcé à Nikki.


    — Vous n’avez pas tout à fait l’air de comprendre. Si je voulais vous faire sauter, vous ne seriez pas là maintenant. Vous retomberiez en confettis sur Gramercy Park, à l’heure qu’il est.


    — Vous reconnaissez donc savoir où j’habite. Voilà qui est intéressant, remarqua Heat.


    — Je vais vous dire ce que je ne sais pas. Pourquoi vous partez en croisade pour un prêtre qui non seulement a protégé ce gros dégueulasse qui a touché à mon fils – mon fils ! –, mais qui, en plus, aidait et encourageait des terroristes sur notre territoire.


    — Pourquoi ? intervint Rook. Juste parce que c’était un militant social ?


    — Ouvrez un peu les yeux. Graf était à fond avec ces révolutionnaires colombiens.


    Nikki en rajouta une couche pour qu’il poursuive sur sa lancée.


    — Justicia aguarda ? Vous voulez rire, ce ne sont pas des terroristes.


    — Non ? Vous les avez vus dans le feu de l’action ? Combien de vos hommes ces lâches ont-ils tués et fait sauter ? Réfléchissez un peu. Si ces socialistes sont capables d’attaquer leurs propres prisons juste pour faire évader leurs laveurs de cerveau d’écrivains, combien de temps croyez-vous qu’ils mettront à faire la même chose ici ?


    — Monsieur Hays, reprit Heat, êtes-vous en train de me dire que certains de vos hommes ont été tués en Colombie par des membres de l’organisation que soutenait le père Graf ?


    — Je ne dis rien du tout.


    Trop tard. Il se rendit compte que ce qu’il avait laissé échapper constituait un mobile supplémentaire pour le meurtre de Graf.


    — Pour des raisons de sécurité nationale, ajouta-t-il en tentant de faire marche arrière, je ne peux ni confirmer ni démentir les actions de l’agence gouvernementale qui m’a engagé.


    — Je crois pourtant que c’est justement ce que vous venez de faire, commenta Nikki.


    — Vous savez ce que je crois, moi ? Vous feriez mieux de dégager. Parce qu’en plus de votre adresse, Nikki Heat, je sais aussi que vous n’êtes même plus flic. Eh oui.


    Il ricana avant de reprendre :


    — Alors, fichez le camp de chez moi. Ou j’appelle la police – la vraie !


    Il riait encore quand il tourna les talons et disparut dans la nuit.


    ***


    Le lendemain matin, Heat se réveilla le visage de Rook sur le sien.


    À genoux à côté du lit, en tee-shirt et en caleçon, il ne lui manquait plus que la laisse entre les dents pour ressembler à un bon gros toutou attendant sa sortie au parc.


    — Quelle heure il est ?


    — Presque sept heures.


    Elle se redressa pour s’asseoir.


    — J’ai dormi si tard ?


    — Ça fait deux heures que je suis debout, dit-il. J’ai passé quelques coups de fil aux affreux personnages que j’ai été amené à fréquenter au cours de ma plongée dans le monde ténébreux des trafiquants d’armes.


    — Pourquoi ?


    — Ça m’est venu hier soir pendant que je savourais encore la volupté de nos ébats. Oh oui, quelle volupté !... J’ai tout à coup pensé au C4 d’origine militaire. Et je me suis dit que je devais bien connaître des gens – en dehors de l’armée – capables d’en fournir.


    Elle sortait lentement du sommeil.


    — À Lancer Standard, tu veux dire ?


    — Non, Hays aurait sa propre source ; il n’aurait pas besoin d’aller sur le marché noir. Je me suis renseigné sur une autre organisation marquée sur le tableau blanc sud.


    — Justicia aguarda.


    — Exactement. Et ce que ce type – qu’on appellera simplement T-Rex – m’a appris en rentrant de ce port de choix pour la contrebande qu’est Buenaventura, c’est qu’une cargaison de nature non spécifiée a quitté la Colombie pour Perth Amboy, dans le New Jersey, où elle a été livrée il y a trois semaines, sous le manteau, à un certain Pascual Guzman.


    Il leva la main.


    — Allez, tope là pour le grand Rook.


    Mais, au lieu de lui taper dans la main, Nikki s’assit en tailleur et se passa les deux mains dans les cheveux pour se réveiller.


    — Ce T-Rex, il a dit que c’était du C4 ?


    — Hum, non. Il a parlé d’une sorte de cargaison, dont il ne savait pas ce que c’était, pour reprendre ses termes exacts.


    — Alors, on n’a que dalle. À moins qu’on puisse confirmer que c’était du C4.


    — On devrait peut-être quand même parler à Guzman ?


    Heat fit non de la tête.


    — Règle numéro un, en matière d’interrogatoire : ne jamais partir à l’aveuglette – c’est le capitaine Montrose qui me l’a appris. Il faut savoir ce qu’on veut ou ce qu’on peut obtenir. D’après ce que je sais, Pascual Guzman est un véritable mur. Dans le meilleur des cas, il ne répondra rien, par prudence, et, dans le pire, il déposera de nouveau une plainte pour harcèlement, et je me retrouverai dans le collimateur de Zach Hamner. Il faut qu’on l’aborde par un autre biais.


    — Je crois que c’est ce type qui a piraté mon ordinateur, poursuivit Rook, imperturbable. En plus, il a admis avoir attaqué Graf verbalement le jour de sa mort. Je crois qu’on devrait quand même essayer de lui parler de cette cargaison secrète. Ce Pascual Guzman me paraît bien être notre tueur.


    — Hier soir, tu étais sûr que c’était Lawrence Hays.


    — Je sais. Je m’emballe. Hays était le bel objet brillant du moment.


    — Et Guzman, c’est quoi alors ?


    Il baissa la tête.


    — Et voilà, tu me coupes encore dans mes élans avec ton éternel besoin de raisons.


    ***


    Deux heures plus tard, Nikki demandait à un taxi de les déposer entre la 40e Rue et la 1re Avenue, non loin de Times Square. Les prévisions météo avaient promis que les températures remonteraient ce jour-là ; pourtant, il faisait encore moins vingt à 9 h, et le soleil bas et glacial allongeait les ombres sur le West Side de Manhattan.


    Pendant que les Gars montraient la photo du type du câble, Heat comptait essayer de le retrouver grâce à la femme qui apparaissait à ses côtés aux Délices du donjon. Selon le propriétaire de la jeune femme portée disparue, Shayne Watson se prostituait dans le quartier de Hell’s Kitchen. L’ancienne colocataire de la dominatrice n’avait toujours pas refait surface, et Heat avait l’intention de montrer sa photo aux autres prostituées dans les rues en espérant obtenir des informations sur elle.


    — Celle-là, c’est pour moi, annonça Rook.


    Il prit une photocopie du portrait et s’approcha d’une femme qui fumait, adossée au mur, à côté d’un café-restaurant.


    — Bonjour, mademoiselle.


    Elle le regarda de haut en bas avant de s’éloigner.


    — Juste une seconde, s’il vous plaît. J’essaie de retrouver l’une de vos collègues, une prostituée aussi…


    La femme jeta sa cigarette dans sa direction et elle lui rebondit sur le front.


    — Connard. Me traiter de pute...


    Elle accéléra le pas en criant qu’elle allait appeler les flics, ou un truc du genre mêlé d’injures, jusqu’à ce qu’elle ait tourné au coin de la rue.


    Bien que très amusée par les déboires de Rook, Heat n’eut guère plus de succès.


    Évidemment, Nikki repérait mieux les filles, grâce à son passage aux mœurs, mais ces dames flairaient le flic et, soit elles se fermaient, soit elles partaient en courant à son approche.


    — Ça va prendre un temps fou, commenta Rook.


    — Il est trop tôt pour qu’elles soient encore toutes sorties ; ça ira mieux quand elles seront plus nombreuses.


    Elle avait beau dire, mais, à midi, Nikki n’avait toujours pas avancé d’un pouce alors que les trottoirs se remplissaient devant les hôtels de passe.


    Ils se réfugièrent au chaud dans un café.


    — Elles s’enfuient toutes, fit Rook, toujours sceptique, et tu n’as aucune espèce d’autorité pour les en empêcher.


    — Merci de souligner ma toute nouvelle impuissance, dit-elle.


    — Je crois que j’ai la solution ! lança Rook. Très astucieux.


    — Tu m’inquiètes.


    — En deux mots : « bas résille ».


    Alors qu’elle commençait à faire non de la tête, il baissa la voix et insista.


    — Tu parles toujours de l’époque où tu étais infiltrée aux mœurs, non ? Vas-y, montre-nous. Déballe la marchandise... À moins que tu aies un meilleur plan.


    Nikki réfléchit un instant.


    — J’imagine qu’on doit pouvoir trouver une boutique de fringues un peu sexy dans les parages.


    — Et voilà, tu feras une pute parfaite, dit-il beaucoup trop fort.


    Nikki n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que tout le café la regardait.


    Rook loua une chambre pour l’après-midi aux Quatre Diamants, dont l’enseigne, fit-il remarquer, était l’unique moyen que cet établissement se voie jamais attribuer un seul de ces cailloux.


    Il sentait fort le désinfectant et offrait de la glace à gogo, sans aucun doute pour compenser le nombre de brûlures de cigarette qui maculaient le meuble de la salle de bain et la table de nuit. Nikki se changea. Pendant qu’elle se ravalait la façade, Rook lui parlait depuis la chambre.


    — On se croirait dans Pretty Woman. Je te prendrais bien tout de suite dans la baignoire, sauf que, pour l’instant, ce sont les cafards qui se prennent un bain.


    — Qu’est-ce que t’en penses ? demanda Heat.


    Elle sortit de la salle de bain et posa, fière de son lourd maquillage, de ses immenses créoles, de ses fausses UGG léopard, de ses collants déchirés et de son imperméable en plastique vert pomme.


    — Vise un peu à quoi tu en es réduite ! fit Rook, assis dans le fauteuil au coin du lit.


    ***


    Sur le trottoir, Nikki se tint à l’écart des autres filles de la rue, le temps qu’elles s’habituent à elle. Voyant en Nikki une menace pour leur porte-monnaie, certaines défendaient leur territoire en lui menant la vie dure, d’autres se méfiaient parce que, derrière le mascara et les faux cils, elles percevaient le flic sous couverture. Malgré tout, la plupart se montraient cordiales.


    Elles se présentaient, lui demandaient comment elle se débrouillait. Puis, quand elle eut leur confiance, Nikki expliqua qu’elle cherchait sa meilleure amie, pour laquelle elle se faisait un sang d’encre. Ensuite, elle sortit la photo, que chacune étudia et fit passer, sans la moindre réaction.


    Le plus difficile était de tenir les clients à distance. Il ne suffisait pas de leur dire qu’elle n’était pas intéressée quand ils sifflaient ou tapotaient le toit de leur voiture du plat de la main. À plusieurs reprises, elle dut se réfugier dans le hall de l’hôtel. Une fois, un type insista.


    Un solide ouvrier du bâtiment qui déclarait avoir terminé sa journée. Il gara sa camionnette en double file et voulut monter avant de reprendre sa longue route jusqu’à Long Island.


    Là, Rook surgit pour le féliciter de sa participation au tournage du pilote de Mauvaise Passe, une nouvelle émission de téléréalité. Problème résolu.


    Nikki se tenait à un angle de rue en compagnie de quelques filles quand son téléphone sonna. C’était la commissaire adjointe Yarborough.


    — Je vous dérange ?


    — Non, Phyllis, jamais, répondit Nikki, ravie de ne pas se trouver sur Skype.


    — Je voulais juste vous dire que j’ai fait chercher Sergio Torres dans la base de données. Désolée, mais il n’y a rien d’autre que ce qui figure dans son casier.


    — Ah bon. Merci quand même.


    — Je n’ai pas l’impression que ce soit Torres, votre principal problème, reprit Yarborough en percevant sa déception. J’ai vu aux nouvelles ce matin que vous aviez reçu la visite de la brigade de déminage.


    Heat la mit brièvement au courant des derniers événements.


    — Une idée de qui c’était ? demanda la commissaire adjointe.


    — Je ne connais pas son nom, expliqua Heat, mais c’est un inconnu que je recherche dans l’affaire Graf. En fait, il porte un tatouage très particulier qu’on a cherché dans votre base de données, mais sans rien trouver.


    — Je vais retrouver ça et demander qu’on fasse une nouvelle recherche. Et, pour être sûre qu’on retourne toutes les pierres, je superviserai moi-même la recherche.


    Nikki était en train de la remercier quand un klaxon retentit et une voiture pleine de jeunes gens ivres cria :


    — Alors, la pouffe ! Vise un peu la poupée ! Elle est bonne !


    — Où diable êtes-vous, Nikki ?


    — Oh ! je traîne juste chez des amis. On regarde une émission de téléréalité.


    ***


    Vers 16 h, alors que Nikki avait perdu courage et que, morte de froid, elle s’apprêtait à plier boutique, une jeune femme au doux visage, meurtri d’un bleu jaunissant sous un œil, regarda la photo.


    — C’est Shayna. Elle est plus jolie que ça, mais c’est Shayna, c’est sûr.


    Nikki retourna la feuille pliée et demanda si elle reconnaissait l’homme avec elle, celui qui avait un serpent lové tatoué sur le biceps. Non, mais elle avait vu son amie récemment. Shayna Watson logeait à l’Hôtel des sports, à Chelsea.


    ***


    Certains prenaient la fuite, d’autres se cachaient, d’autres encore se contentaient de ne pas répondre, dans l’espoir qu’on partirait. Shayna Watson fit glisser la chaînette, ouvrit et les invita à entrer.


    Elle avait l’air vidée de toute émotion – ou sous automédication, Nikki n’aurait su dire. Quoi qu’il en soit, quand la femme aux yeux caves leur fit de la place sur le lit pour qu’ils puissent s’asseoir, Heat fut soulagée de constater qu’apparemment, ils n’auraient pas à batailler. Rook se fit tout petit pour laisser à Nikki le soin de prendre les choses en main. Tenant compte de sa fragilité, Heat parla gentiment à la jeune femme, sans fournir aucune information risquant de l’effrayer. Ainsi, elle omit totalement de mentionner l’enquête sur le meurtre. Shayna Watson n’avait pas besoin de connaître ces détails. Elle n’avait que deux choses simples à dire à Nikki.


    — On ne vous cherche aucun ennui, Shayna, d’accord ? Je cherche juste cet homme, dit-elle en lui tendant la photo. J’aimerais savoir son nom et où je peux le trouver ; ensuite, on s’en va.


    — Il est méchant, dit-elle d’une voix distante. Quand Andrea – ma colocataire – est partie pour Amsterdam, il m’a fait voler ses clés du club de bondage où elle travaille. C’est pour ça que j’ai laissé tomber mon appartement. Pourtant, je l’aimais bien. Mais il fallait pas qu’il me retrouve. Oh là là...


    Elle pâlit et fronça les sourcils d’inquiétude en regardant la porte, comme si elle revivait un cauchemar.


    — Vous m’avez trouvée. Vous croyez que lui aussi, il me retrouvera ?


    Nikki la rassura du regard.


    — Pas si vous m’aidez à le trouver d’abord.


    ***


    Dans le taxi qui les menait à Hunts Point, Heat décida que cette mission réclamait un peu plus que du bluff et du mascara. Elle appela la police. Selon le protocole, elle aurait dû téléphoner au 41e puisqu’ils se rendaient dans cette juridiction. Mais il aurait fallu fournir des explications ; or, la situation était délicate compte tenu de son statut actuel. Ou alors accepter de mentir et prétendre qu’elle était toujours officiellement sur l’affaire. Elle opta donc pour les Gars.


    — Le type au tatouage s’appelle Tucker Steljess, sans deuxième prénom pour l’instant, annonça Heat.


    Elle épela le nom de famille pour qu’ils puissent faire des recherches sur ses éventuels antécédents ou sa dernière adresse connue.


    — Avec Rook, je quitte maintenant la Bruckner pour aller à l’adresse qu’on a trouvée pour lui. Ça correspond à un atelier de réparations de motos dans Hunts Point Avenue, au niveau du croisement avec Spofford. On n’a pas le numéro, mais vous le trouverez.


    — Ça marche, fit Ochoa. Et c’est très citoyen de votre part de nous appeler pour nous donner ce signalement.


    — Qu’est-ce que vous croyez ? Je soutiens la police locale, moi, dit Nikki. À ce propos, informez-en le 41e, par politesse.


    — Raley s’en charge à l’instant. C’est quoi, votre plan ?


    — J’y serai dans deux minutes. En bonne citoyenne, je vais me contenter d’observer avec Rook en attendant votre arrivée. Je ne voudrais pas que ce FDP nous échappe.


    — Contentez-vous de faire attention, citoyenne, fit Ochoa. Laissez les pros se charger du reste.


    ***


    Le soir tomba de bonne heure et, de leurs places derrière la vitre du snack, Heat et Rook virent les lumières s’éteindre en face, au fond du garage de l’atelier de réparations. Puis ils perçurent du mouvement.


    Comme le marcel n’était plus de saison, il leur était difficile d’identifier le tatouage sous les tee-shirts à manches longues. Toutefois, Nikki sentit son cœur s’affoler quand elle reconnut Tucker Steljess dans le grand type qui baissait le rideau de fer.


    — Il va partir, dit Rook.


    Heat appela Ochoa.


    — Vous êtes où ?


    — On vient de passer le péage du Triborough[15].


    — Le suspect s’apprête à partir, dit-elle.


    — On a déjà passé l’appel radio, répondit Ochoa. Vous devriez voir les patrouilles débarquer d’une minute à l’autre.


    Quand elle raccrocha, Rook avait déjà franchi la porte et il traversait la rue. En jurant, elle le rattrapa devant le rideau fermé.


    — À quoi tu joues ?


    — Je vais le ralentir. Toi, tu ne peux pas, il te connaît. Je peux entrer et demander mon chemin comme si je m’étais perdu. Ou mieux, même, je pourrais être un orthodontiste en pleine crise de la quarantaine qui voudrait connaître les avantages des Harley par rapport aux BMW.


    Derrière Rook, des clés tintèrent. Steljess sortit du bureau et vit Nikki.


    Il poussa Rook sur elle et tous deux heurtèrent le rideau de fer, qui tonna sous le choc. Le temps qu’ils se remettent debout, Steljess tournait au coin de la rue. Heat glissa son portable à Rook et cria en courant :


    — Appuie sur « bis » et dis à Ochoa que je le poursuis vers l’est dans Spofford.


    Lorsqu’elle tourna dans la rue, le fugitif avait déjà un pâté de maisons d’avance. Pour sa carrure, il était rapide, mais Nikki l’était davantage encore. Elle mit le paquet et ne tarda pas à le rattraper. Comme elle n’était pas armée, elle comptait juste le coller suffisamment pour ne pas le perdre de vue jusqu’à l’arrivée des renforts. Elle ne se rapprocha donc pas trop afin de pouvoir lui échapper s’il était armé.


    Comme la plupart des suspects en fuite, Steljess perdit de la vitesse en se retournant pour voir où Heat se trouvait, de sorte que, rapidement, elle n’eut plus qu’une petite vingtaine de mètres d’écart à maintenir.


    Comme il n’aimait pas la compagnie, il tenta de se libérer de cette laisse invisible. Au niveau de Drake, il tourna subitement à gauche et se faufila dans la circulation intense de l’heure de pointe. Nikki lui concéda quelques mètres en évitant les voitures, mais elle le retrouva au moment où il remontait l’allée d’une casse automobile.


    Elle s’arrêta devant le portail pour écouter. L’endroit était idéal pour la semer, surtout s’il connaissait les lieux et s’il existait une autre issue. Mais ce n’était pas l’endroit idéal pour elle, compte tenu de sa vulnérabilité. Comme elle était sans arme, elle s’avança sur le côté du portail ouvert et tendit l’oreille à l’affût du moindre bruit de pas.


    Heat aperçut un mouvement dans le miroir convexe au-dessus de sa tête, mais, trop tard. Tucker Steljess pivota autour de la clôture derrière laquelle elle se cachait, l’attrapa par le devant de son imperméable des deux mains et, se balançant d’un pied sur l’autre, la souleva pour la projeter dans la cour.


    Nikki atterrit sur le dos contre une portière détachée qui était appuyée contre une étagère en métal chargée de pots de peinture. Il l’avait projetée avec une telle force que l’étagère bascula en avant, entraînant dans sa chute une pluie de matériel sur elle.


    Nikki s’empara d’un pot de peinture et le jeta sur lui. Bien qu’elle manquât son tir, son geste pour éviter le projectile lui fournit une précieuse seconde pour dégager le reste des pots et se relever avant qu’il ne revienne à l’attaque. Mais Steljess ne bougea pas. Au contraire, elle le vit se mettre en position de tir tout en fouillant à l’intérieur de sa doudoune sans manche. Elle lui jeta un autre pot qui le heurta à l’épaule sans toutefois le décourager.


    En fait, il sourit même.


    Voyant alors le Glock, Heat se sentit à la fois stupide et impuissante. Dans un geste futile, elle s’agrippa à la portière, espérant au moins ralentir la balle. À peine Nikki eut-elle fait glisser son bouclier de fortune sur elle que le coup de feu se fit entendre.

  


  
    QUATORZE


    La balle ne lui sembla avoir touché ni la porte ni son corps. Le temps que l’information lui monte au cerveau, intervalle durant lequel Nikki se demanda si elle n’avait rien senti parce qu’elle était déjà morte, elle entendit deux voix familières crier :


    — Police de New York, on ne bouge plus !


    Puis trois coups de feu se succédèrent, et un corps tomba lourdement contre son bouclier improvisé. Toujours clouée au sol, elle entendit des pas lourds courir vers elle. Puis, à son grand plaisir, elle reconnut le glissement sur l’asphalte d’une arme écartée d’un coup de pied. 


    — C’est bon.


    La voix soulagée appartenait à Dutch Van Meter.


    — Heat, il est maîtrisé ! cria l’inspecteur Feller. Ça va ? Heat ?


    Feller rengaina son arme et aida Nikki à sortir de sous la pile. Elle eut beau affirmer qu’elle allait bien, il la fit asseoir sur une miteuse chaise de bureau qui pourrissait dans la cour, à côté d’un bac en plastique rempli de mégots de cigarettes. Des bleues et blanches du 41e se rangèrent à l’entrée de la casse, derrière le faux taxi. Des gyrophares clignotaient devant le portail, donnant à la lumière du soir un côté surréaliste, surtout quand les lumières colorées éclairaient Van Meter. Le Smith & Wesson 5906 toujours en main, il se tenait à côté du corps de Tucker Steljess, dont il venait de vérifier le pouls, en vain. Du tranchant de la main, il fit signe à son coéquipier que c’en était fini pour lui.


    — Ne vous inquiétez surtout pas pour moi, les gars. C’est juste sur moi qu’on vient de tirer ; à part ça, tout va bien.


    Rook s’extirpa de sa cachette derrière un carton sur lequel il était indiqué au marqueur noir « rotors de frein – passables à corrects ». Rook faisait l’indigné, mais Nikki reconnaissait les signes, pour les avoir déjà vus... en avoir déjà fait l’expérience elle-même : il était secoué. Ça faisait toujours quelque chose de se faire tirer dessus.


    Dans sa déclaration au coordinateur, Rook expliqua avoir informé Ochoa par téléphone de la progression de la poursuite pendant qu’il courait derrière Heat, informations que les Gars avaient relayées par radio. Après l’avoir suivie quand elle avait traversé Spofford Avenue, il avait vu Nikki se faire entraîner dans la casse. Là, il avait mis un terme à ses commentaires. Il avait rangé le portable de Nikki et s’était faufilé pour jeter un œil par le portail, juste au moment où l’étagère s’était renversée sur elle. Sans la moindre hésitation, il avait bondi vers Steljess, s’imaginant pouvoir le plaquer au sol en le prenant de court. Toutefois, à mi-distance, juste au moment où Heat avait touché son adversaire avec le pot de peinture, Rook l’avait vu sortir son arme. Steljess avait dû l’apercevoir du coin de l’œil, car il s’était retourné au même instant, le Glock pointé dans sa direction. Ne sachant que faire d’autre, Rook avait plongé derrière des cartons juste au moment où il avait tiré. Les policiers du 41e, plus Raley et Ochoa, qui faisaient également cercle autour de Rook, se retournèrent comme un seul homme vers les cartons. De fait, l’un d’eux était percé d’un trou digne d’une balle de neuf millimètres.


    Rook avait cru que c’en était fini pour lui et Nikki, mais il avait entendu les inspecteurs Feller et Van Meter s’identifier, puis trois coups rapides tirés successivement.


    Quand ils en eurent terminé avec lui, Rook rejoignit Heat et Feller, qui avaient déjà fait leur déclaration. Comme les trois coups avaient été tirés par Dutch Van Meter, ce dernier était toujours au rapport.


    — Aucun problème, affirma Feller. Ça passera en légitime défense.


    — Je voulais vous dire, dit Nikki, sans vous...


    — Y a pas de quoi, fit Rook. Quoi ?... ajouta-t-il en voyant leur mine amusée. Si ce carton avait été rempli de filtres à air au lieu de rotors de freins, je ne serais peut-être plus là.


    — À vrai dire, Rook a réussi à faire diversion pour nous laisser le temps d’entrer, reconnut l’inspecteur Feller. C’était peut-être pas la chose la plus intelligente à faire, mais ça s’est révélé efficace.


    Rook lança à Nikki un regard vindicatif.


    — Merci, inspecteur. Désormais, je ne regarderai plus jamais Taxi Cash sans penser à vous et Dutch. Pour moi, le coup du joker rimera toujours avec « coups de revolver ».


    Feller se tourna vers Nikki.


    — Ça n’aurait pas pu être un carton de filtres à air, quand même ?


    — Sérieusement, Feller, dit-elle en lui touchant l’épaule, le timing était parfait.


    — Ça va finir par devenir notre mission première, Heat, de vous sauver la peau. C’est ça que vous appelez être suspendue ?


    — Je ne vois pas de quoi vous parlez, objecta Heat. J’ai juste agi en bonne citoyenne.


    ***


    Les Gars les raccompagnèrent à Tribeca dans leur voiture. Dès qu’ils eurent quitté les lieux, Ochoa bondit sur son portable pour appeler le poste et avoir les résultats de la recherche sur Steljess.


    — Ouais, j’attends.


    Puis il se tourna vers Nikki :


    — Ça ne vous ennuie pas que je fasse ça dans la voiture, hein ? demanda-t-il par-dessus son épaule. Je sais que vous êtes retirée de toutes les investigations ; alors, si vous surprenez un quelconque renseignement, je vous fais confiance pour ne pas y prêter attention.


    — Oh ! bien sûr, affirma Heat en lui rendant son clin d’œil.


    Raley accéléra en s’engageant sur la voie express.


    — Qu’est-ce qui vous a pris, Rook ? demanda-t-il. Vous croyez être un super-héros pour vous jeter comme ça au milieu des balles ?


    — Il fallait bien que quelqu’un passe à l’action, vu que ces messieurs prenaient leur temps. Dites-moi, si je regardais par terre, là, vous croyez peut-être que je ne verrais pas les papiers vides des hamburgers qui vous ont retenus sur la route ?


    Nikki était amusée de voir la facilité avec laquelle Rook maniait l’euphémisme si cher aux flics et échangeait des piques au lieu d’adresser ouvertement des compliments ou des remerciements. Néanmoins, elle n’eut pas envie de biaiser pour le remercier de ce qu’il avait fait pour elle. Elle posa sa main sur la sienne et la serra légèrement. Puis elle la relâcha pour glisser vers l’intérieur de la cuisse. Ils se regardaient toujours quand Ochoa termina son appel.


    — Comme je disais, ne faites pas attention, derrière, pendant que je briefe mon coéquipier, d’accord ?


    L’enquêteur finit de noter quelque chose sur son calepin, puis se tourna vers Raley :


    — Tucker Lee Steljess, blanc, trente-trois ans, plusieurs agressions à son actif. Essentiellement des bagarres dans des bars à motards sauf récemment ; il a pris quarante jours pour avoir cassé la devanture d’un caviste et a été relâché au bout de quinze. Au fait, tu sais avec quoi il a fracassé la vitrine ?


    — J’adore quand tu pimentes ton récit, vieux, fit Raley. Avec quoi ?


    — Un prox.


    — Rien que ça !


    — Attends, c’est pas tout. Il se trouve qu’il y a quelque temps, le sieur Steljess était flic. Ochoa lança un coup d’œil rapide à Nikki par-dessus son épaule. Exactement. La circulation pendant un long moment avant de finalement atteindre le rang d’inspecteur de catégorie trois ; ensuite, il a bossé sous couverture pour les stups dans le Bronx.


    Il consulta de nouveau ses notes.


    — D’après son dossier, il était instable et solitaire. On l’avait surnommé l’Enragé. Il aurait été relevé pour – je cite – « identification excessive avec ses suspects ». Également connu pour harceler les putes. Malgré ces brillants états de service, ils s’en sont séparés en 2006.


    — Va comprendre ! commenta Raley.


    — Mais vous n’avez absolument rien entendu de tout ça, vous deux, déclara Ochoa avant de tendre ses notes à Nikki par-dessus le siège.


    ***


    En montant chez Rook, ils n’échangèrent pas un mot dans l’ascenseur. Comme sur la banquette arrière dans la voiture des Gars, ils ne se lâchaient simplement pas des yeux. L’air entre eux s’épaissit sous l’effet d’un désir sans nom, et tous deux surent qu’il valait mieux ne pas le nommer au risque d’affaiblir la force magnétique qui les attirait réciproquement. Ils se tenaient tout près sans se toucher – ça aussi, ça aurait rompu le charme.


    Juste assez pour presque se toucher... Juste assez pour sentir le souffle de l’autre quand les secousses de l’ascenseur amenaient leurs corps à se frôler.


    Quand il eut refermé la porte d’entrée, ils se jetèrent l’un sur l’autre. Le feu qui les dévorait couplé à l’euphorie d’avoir échappé à la mort propulsa Heat et Rook dans une dimension de désir sexuel aussi irrépressible que primaire. Pantelante, Nikki arracha sa bouche de la sienne et lui sauta au cou en accrochant ses jambes derrière les siennes. Rook banda ses muscles pour retrouver l’équilibre et se stabilisa en la serrant fort contre lui. Le visage pressé contre le sien, elle lui mordilla l’oreille. Il gémit de surprise et d’excitation, puis l’assit sur le plan de travail de la cuisine. Pendant qu’il déboutonnait son manteau, Nikki se pencha en arrière sur les coudes pour le regarder.


    — Je te veux, finit-elle par dire, ici et maintenant.


    ***


    — Voilà où ça mène, les batifolages, dit-il ensuite.


    — Les batifolages ? Dans quel siècle tu vis, toi ?


    Elle se releva du canapé, sur lequel leurs corps nus étaient restés paresseusement mêlés, pour saisir la bouteille sur la table basse et resservir un verre de vin à chacun.


    — Tu te moques du génie des mots que je suis ? Tu préférerais que j’appelle ça du pelotage, peut-être ? Parce que c’est un peu ce que tu faisais dans la voiture des Gars, tu sais.


    — Oh ! je sais.


    Nikki lui tendit son verre et ils trinquèrent.


    — Tu dis ça comme si tu n’avais jamais été peloté dans une voiture de police.


    — Euh, uniquement dans la tienne.


    Le portable de Nikki sonna et, tandis qu’elle se levait pour aller le chercher dans son imperméable tout en boule, il continua.


    — Mais si tu proposes un jeu coquin qui consisterait à le faire dans des voitures de patrouille, je suis partant.


    — J’espère que je ne vous interromps pas en pleins préliminaires, fit Lauren Parry. Miguel a dit qu’à vous voir tous les deux quand ils vous ont déposés, lui et Raley, il valait mieux que j’aie la décence de vous accorder un petit intervalle. En réalité, il a dit « l’indécence ».


    Nikki baissa les yeux : elle était nue comme un ver, tout comme Rook, dont elle voyait le joli petit cul s’éloigner dans le couloir.


    — Non, on se reposait juste.


    — Ouh là, je vois un nez qui s’allonge, se moqua son amie.


    — Un nez ?!


    Toutes deux éclatèrent de rire.


    — Écoute, reprit Lauren, comme je parie que tu n’as rien sur toi, je te laisse une seconde pour trouver de quoi écrire. J’ai un truc intéressant à te raconter, officieusement... Même si l’inspecteur Ochoa me dit que tu n’es absolument plus concernée par l’affaire, vu ta suspension.


    Nikki prit un stylo parmi les nombreuses tasses que Rook avait transformées en porte-crayons éparpillés un peu partout dans le loft. L’un des avantages de coucher avec un homme de lettres.


    — Je suis prête.


    — D’abord, fit la légiste, et c’est la vraie raison de mon appel, parce que je savais que tu serais soulagée de l’apprendre : l’analyse du sang sur le collet du père Graf est revenue et ça ne correspond pas à celui du capitaine Montrose.


    — Super.


    — Ouais, je savais que ça te ferait plaisir. J’ai déjà demandé au labo de vérifier avec celui de Sergio Torres et je vais y ajouter ce type contre lequel tu t’es battue ce soir – sans arme.


    Lauren souligna si bien ce dernier détail qu’il en parut aussi comique qu’insensé. Le point de vue objectif de sa meilleure amie n’échappa pas à Heat.


    — C’est vrai, je reconnais que j’ai manqué un peu de rigueur. J’ai encore besoin de m’adapter à toute cette histoire de particulier qui fait son devoir de citoyen sans arme.


    — Je ne sais pas quoi te dire, Nikki. Je pourrais te suggérer de te trouver un passe-temps, mais ce serait pisser dans un violon, on le sait toutes les deux.


    — N’en sois pas si sûre, objecta Heat. Les groupes d’autodéfense, c’est peut-être pas mal comme passe-temps.


    — Tu traînes trop avec Jameson Rook ; il commence à déteindre sur toi.


    Pour la deuxième fois de la conversation, Nikki ne put retenir un sourire.


    — J’ai aussi les résultats pour ce petit fragment de cuir, continua Lauren. Tu te souviens ?


    Heat revit le minuscule morceau de jambon cru au fond de la fiole que Lauren lui avait montrée dans la salle d’autopsie.


    — Bien sûr, celui que tu as trouvé sous l’ongle du père Graf.


    — C’est ça. Il provient d’un cuir de marque commerciale.


    — Du matériel de bondage ? demanda Nikki.


    — Non. Tu dois connaître le fabricant. Bianchi.


    Heat connaissait en effet cette marque qui équipait les forces de l’ordre.


    — Ça venait d’une ceinture de policier ?


    — Ou d’agent de sécurité, clarifia Lauren, toujours précise. Ça vient soit d’un holster, soit d’un porte-menottes. C’est toi qui m’as parlé des marques de menottes au bas du dos de la victime, alors, pour tes conjectures, le porte-menottes me paraît tout indiqué.


    — Je me demande... Enfin, à condition que tu connaisses quelqu’un qui puisse en toucher un mot à l’inspecteur Ochoa à cette heure tardive...


    — Vas-y, dit Lauren, amusée par l’allusion.


    — Je me demande si une perquisition au domicile d’un certain ancien flic décédé ou à l’atelier de réparations de sa moto ne permettrait pas de mettre la main sur un vieux porte-menottes Bianchi récemment abîmé.


    Heat entendit des voix étouffées parce qu’on couvrait le combiné de la main. L’une d’elles appartenait à Miguel Ochoa.


    — Ce sera fait, annonça Lauren en reprenant l’appareil. Lui et Raley se rendront chez Steljess demain matin à la première heure. Tu veux que je lui demande aussi de regarder le porte-menottes et le holster du capitaine Montrose ?


    Heat répugnait justement à formuler cette question à voix haute.


    — J’imagine que oui. Enfin, je veux dire que ce serait bien d’éliminer cette possibilité. Aussi peu probable soit-elle, s’empressa-t-elle d’ajouter de peur de trahir la mémoire du défunt.


    Rook revint dans la pièce en robe de chambre en lui en apportant une aussi.


    — Et, Lauren, puisqu’on parle du capitaine, ça t’ennuie si je t’embête encore avec une chose ?


    — Je t’écoute.


    — Ils ont dû analyser son arme maintenant.


    — En effet. Elle avait bien été utilisée, mais la balle n’a pas été retrouvée. Elle a traversé de part en part et elle est ressortie par le toit.


    Heat se rappela le creux autour du trou dans la Crown Victoria de Montrose.


    — C’est tout ?


    — Bien sûr que non, dit la légiste. Il y avait du sang et du tissu qui lui appartenaient dessus. Et puis les analyses confirment la présence de résidus de poudre et de métaux lourds.


    — Combien de balles dans le chargeur ? demanda Heat.


    — Toutes y étaient sauf une, selon le rapport... je crois.


    — Faites-moi plaisir, mademoiselle Parry. Demandez à Miguel de bien vouloir vérifier lui-même. Je ne veux pas dire par là que je ne fais pas confiance aux analyses. C’est juste que personne n’arrive à la cheville de l’inspecteur Ochoa – question qualité. Et je suis certaine que ce n’est pas toi qui me diras le contraire, n’est-ce pas, Lauren ? la taquina Nikki.


    — Non, non, c’est sûr ! s’esclaffa la légiste. C’est un enquêteur très minutieux.


    Lauren riait encore en raccrochant.


    ***


    Rook leur fit livrer du poulet scarpariello et une salade qu’ils partagèrent en robes de chambre, au bar de la cuisine, pendant que Nikki le mettait au courant des dernières informations fournies par Lauren Parry.


    — Tout concorde, alors ? fit Rook. Steljess est sur la vidéo de surveillance du club fétichiste, Steljess est un ancien flic qui s’est fait virer, Steljess disposait donc de menottes et d’un porte-menottes, martelait-il sur ses doigts. Il avait forcément une arme ; Steljess est donc notre tueur.


    Nikki piqua de sa fourchette une tomate-cerise dans la salade.


    — C’est absolument certain. Alors, explique-moi pourquoi. Et pourquoi tous ces tireurs m’ont coincée dans Central Park ? Et qu’est-ce que c’est que toute cette histoire ?


    — J’en sais fichtrement rien.


    Elle enfourna la tomate dans sa bouche et lui adressa un sourire entendu.


    — Je ne dis pas que tu as tort...


    — Il est où le hic ? Parce que je te connais, tu vas encore faire la chèvre avec tes « mais ».


    — Cependant... ce ne sont que des preuves indirectes, dit-elle. Si les Gars trouvent un trou d’ongle correspondant sur le porte-menottes, là, au moins, on aura du solide. Et encore, ce ne sera toujours pas une preuve. Il me faut du sérieux.


    Rook lui servit un autre morceau de poulet.


    — Qui a dit qu’il n’y a que les choses sérieuses qui sont drôles ? C’est carrément faux. Je n’arrive pas à me souvenir d’un seul truc sérieux qui m’ait jamais fait rire. Alors que l’intuition et les conjectures, c’est comme... un château gonflable rempli de gaz hilarant.


    — Juste pour ton information, je suis entièrement d’accord avec toi : Steljess est notre principal suspect.


    Un voile passa sur le visage de Nikki.


    — Dommage qu’il ait été abattu. J’espérais lui faire cracher le morceau. Au fond de moi, je suis sûre qu’il a tué Montrose.


    Ce fut au tour de Rook de prendre un air de doute.


    — Je ne dis pas que tu as tort... mais pourquoi ?


    Heat sourit.


    — Voilà que tu te mets à raisonner comme un flic.


    ***


    Heat se réveilla dans un lit vide. En bon flic, elle tâtonna du côté de Rook et constata que les draps étaient froids. Elle le trouva devant son ordinateur à son bureau.


    — Tu me fous la honte, Rook. C’est le troisième matin de la semaine que tu te lèves avant moi.


    — Comme je voyais les heures défiler au réveil sur la table de chevet, que j’étais déconcerté et plus que frustré par cette affaire, je me suis levé et j’ai fait comme toi, Nikki Heat : je me suis planté devant le tableau blanc.


    — Et qu’est-ce que ça t’a appris ?


    — Que Manhattan est vraiment bruyant, même à quatre heures du matin. Je blague pas. C’est quoi, toutes ces sirènes et ces klaxons ?


    En attendant qu’il en vienne au fait, elle s’installa dans le fauteuil en face de lui. Il avait la mine d’un type bien servi aux cartes. C’était pour cela qu’elle le battait toujours au poker.


    — Donc, j’ai attendu qu’un des éléments du tableau me saute aux yeux ou que des liens s’établissent entre les uns et les autres. Comme il ne se passait rien, j’ai fait l’inverse. Je me suis demandé ce qui nous manquait, à part faire notre deuil. Et c’est là que j’ai compris. C’est d’ailleurs sans doute pourquoi je n’arrivais pas à dormir – parce que c’était déjà un sujet délicat hier soir.


    — Le capitaine Montrose, dit-elle.


    — Exactement. Selon toi, il te répétait toujours de chercher la chaussette dépareillée. Nikki, c’était lui la chaussette dépareillée. Réfléchis. Rien de ce qu’il faisait ne ressemblait à l’homme que tu connaissais... À l’homme que tout le monde connaissait, d’ailleurs.


    Elle changea de position, pas par contrariété, mais parce que l’énergie circulait en elle. Elle ne savait pas où Rook voulait en venir, mais, d’après son expérience, il posait les bonnes questions.


    — Alors, sachant ça, j’ai essayé d’imaginer ce qu’il mijotait. Difficile à savoir. Et pourquoi ?


    — Parce qu’il était devenu fermé, secret.


    — Exactement. Comportement typique de la chaussette dépareillée. Il avait perdu sa femme, alors, il n’avait plus personne à qui parler. Or, aussi stoïque qu’il paraisse, un homme a besoin de s’épancher – à moins d’être un solitaire grincheux ou de faire partie de la garde royale de Buckingham Palace.


    — Le père Graf ? demanda-t-elle.


    — Hmm, peut-être. Ce n’est pas à lui que je pensais. Plutôt à quelqu’un de plus intime. L’éternel confident. Le marchand de chemises.


    — C’est-à-dire ?


    — Le pote que tu peux appeler à n’importe quelle heure du jour et de la nuit, celui qui, sans te poser de questions, vendrait sa chemise pour te sauver la mise, quoi que tu aies fait.


    Il vit le déclic dans ses yeux.


    — Dis-moi : quelle est la personne la plus proche pour un flic ?


    — Son coéquipier, répondit Nikki sans hésitation.


    Elle allait prononcer son nom, mais il la prit de vitesse.


    — Eddie Hawthorne.


    — Comment tu connais Eddie ?


    — Grâce au meilleur ami de l’homme : un moteur de recherches. Sur Internet, ils sont souvent cités pour actes de bravoure, tous les deux, aussi bien comme simples agents que comme enquêteurs. Je me suis dit que, s’ils avaient trouvé le moyen de rester ensemble malgré l’avancement, c’est qu’ils devaient être intimes.


    — Eddie a pourtant pris sa retraite et déménagé.


    Un souvenir lointain la fit sourire.


    — J’étais à sa fête de départ.


    — Juillet 2008, fit-il en désignant son ordinateur portable. J’adore Google.


    Puis Rook appuya sur des touches, et son imprimante s’anima.


    — C’est quoi, ça, le taux de cholestérol d’Eddie Hawthorne ?


    Il récupéra les deux pages imprimées dans le bac et se dirigea vers Nikki, à qui il en tendit une.


    — Nos cartes d’embarquement. On passe nous prendre dans une demi-heure pour nous emmener à LaGuardia. Eddie nous attend pour déjeuner en Floride.


    ***


    Eddie Hawthorne rangeait sa Mercury Marquis devant le terminal au moment où ils sortirent de Fort Myers. Il descendit de voiture pour prendre Nikki dans ses bras. Quand ils s’écartèrent pour se regarder, les yeux de Nikki se mirent à briller comme cela n’était pas arrivé depuis très, très longtemps. Ils prirent l’Interstate 75 en direction de l’ouest, qui les emmena, deux sorties plus loin, dans un restaurant mexicain près de Daniels Parkway.


    — C’est local, c’est bon et c’est assez proche de l’aéroport pour que vous n’ayez pas à vous faire suer pour le vol de retour cet après-midi, déclara Eddie.


    Ils s’attablèrent dans le patio, à l’ombre d’un parasol Dos Equis. La première partie de la conversation tourna autour du souvenir de leur ami disparu.


    — Charles et moi, on a été si longtemps coéquipiers qu’on ne nous voyait plus comme deux personnes distinctes. Une fois, je suis passé devant le sergent – tout seul, hein ? – et, droit dans les yeux, il m’a dit « Salut, les gars ».


    L’ancien flic éclata de rire.


    — C’était comme ça. Hawthorne et Montrose, l’épine et la rose, voilà ce qu’on était, ouais. Bon sang, c’était exactement ça.


    Comme Eddie Hawthorne semblait plus intéressé par la conversation que par la cuisine, pourtant excellente, Heat et Rook se contentèrent de l’écouter évoquer ses souvenirs en savourant leur poisson grillé et en profitant du beau temps. Puis les rires suscités par l’époque glorieuse s’estompèrent quand il se mit à parler de la femme de Montrose.


    — Quelle tristesse ! Jamais vu deux personnes aussi proches que lui et Pauletta. Ça a été un choc pour tout le monde, mais... Charles, ça l’a brisé, je le sais.


    — C’est justement à propos de ça, je veux dire de l’année dernière, que je voulais vous parler, déclara Nikki.


    L’ancien inspecteur hocha la tête.


    — Je me doutais bien que vous n’étiez pas venus jusqu’ici pour la horchata[16].


    — Non, dit-elle, j’essaie de comprendre ce qui se passait avec le capitaine.


    — Impossible. C’est incompréhensible.


    La lèvre d’Eddie se mit à trembler, mais il se redressa pour tenter de s’armer de courage.


    — Vous êtes restés en contact après la mort de sa femme ? demanda Rook.


    — En fait, j’ai bien essayé. Je suis allé à l’enterrement, bien sûr, et on a passé la soirée ensemble à parler. En réalité, on est surtout restés assis ensemble. Comme je disais, j’ai bien essayé, mais il s’est muré, là, expliqua Eddie en se frappant le cœur du poing. Ça se comprend, d’ailleurs.


    — C’est assez normal de se refermer sur soi après un traumatisme pareil, dit Nikki. Mais, au bout d’un moment, quand le deuil est fait, la plupart des gens ressortent de leur coquille. Et, à ce moment-là, c’est assez étonnant de voir avec quelle énergie retrouvée.


    Eddie hocha la tête pour lui-même.


    — Ouais, et comment vous savez ça, vous ?


    Nikki sentit la main de Rook effleurer la sienne sous la table.


    — En tout cas, continua Hawthorne, il y a trois mois, voilà qu’il appelle brusquement. On parle un moment. Du bon vieux temps, ce genre de choses. Une conversation comme je n’en avais pas eu avec lui depuis des lustres. Et puis il me dit qu’il a du mal à dormir, qu’il passe ses nuits à réfléchir. Je lui suggère de s’inscrire dans un club de bowling et il me répond : « Ouais, t’as raison », mais il recommence à me parler de ses insomnies. Et voilà qu’il me demande : « Edward, ça t’arrive de repenser aux vieilles affaires ? » Alors, je lui dis : « Bon sang, vieux, pourquoi tu crois que j’ai pris ma retraite ? » Là, on rit un bon coup. Mais le voilà qui revient à l’attaque, comme si ça le démangeait. Il en vient au fait et me raconte qu’il pense de plus en plus au boulot et qu’il se demande si ça sert à quelque chose. Il me dit même – tenez-vous bien – qu’il se demande s’il est un bon flic. Incroyable, non ? Alors, il me raconte qu’il passe ses nuits debout à ruminer sur une affaire qu’on avait menée ensemble, qu’il n’a jamais eu l’impression d’avoir correctement réglé le problème et que, plus on l’enfonce sous toute cette merde administrative qu’on lui assène, plus il sent qu’il faut faire quelque chose. Quelque chose pour prouver qu’il est toujours le flic qu’il croit être. Je lui suggère de se servir un scotch et de regarder un peu la chaîne météo, ou n’importe quoi qui lui éclaircisse les idées, mais il se fâche contre moi et me dit qu’il croyait que je serais le mieux placé pour comprendre l’importance – le devoir, dit-il – de réparer. Je lui demande de quoi il parle. Charles m’annonce qu’il n’a jamais cru à une histoire de drogue qui aurait mal tourné. Ça ne colle pas avec la victime ni avec ses antécédents de se retrouver dealer, ou dans ce coin de la ville. Je lui répète ce que j’avais déjà dit à l’époque, que la drogue, c’est dangereux ; si c’est pas elle qui vous tue, ce sont les dealers. Et puis, je lui rappelle que je n’ai jamais cru à un deal, mais à une initiation dans un gang de latinos.


    Et voilà, se dit Nikki, la fameuse explication pour tous les crimes non résolus.


    — Mais Charles dit qu’il a trouvé des éléments qui sentent le meurtre planifié. Quelqu’un l’aurait couvert. Il dit qu’il pense à une vengeance. De toute façon, qu’est-ce que vous voulez ?


    Il haussa les épaules.


    — On fait de son mieux sans regarder en arrière. En tout cas, c’est ce que je faisais. Mais lui, il n’était pas du genre à ne pas aller jusqu’au bout.


    Sa lèvre se mit à trembler de nouveau.


    — Je ne sais pas, c’est peut-être ça qui a eu raison de lui.


    — L’affaire, dit Nikki. C’était quelle affaire qui le préoccupait tant ?


    Mais elle connaissait déjà la réponse.


    — Celle du jeune Huddleston, répondit Eddie.

  


  
    QUINZE


    À défaut d’avoir accès au dossier Huddleston, Nikki se contenta de ce qui s’en rapprochait le mieux. Elle demanda à Eddie Hawthorne de lui raconter toute l’affaire. L’ancien inspecteur se cala au fond de son fauteuil en plastique et, quand sa tête quitta l’ombre du parasol, sa teinture noire fit paraître ses cheveux violets sous le soleil. Sous l’effort de la concentration, ses yeux s’activèrent, puis il soupira fort pour se préparer à cet inattendu exercice de mémoire. 


    — C’était en 2004, dit-il. Charles et moi, on bossait à la criminelle, au 41e. On a reçu un appel pour une victime par balle trouvée dans une voiture, dans Longwood. Ce quartier était plein de junkies, en fait. Pour blaguer, les patrouilles de rue disaient même qu’il suffisait de donner un coup de bâton à un suspect pour que les fioles de crack tombent en pluie comme les confiseries d’une piñata. Quoi qu’il en soit, on y est allés, Charles et moi, pensant que c’était un crackeur. En voyant la M5, on a tout de suite revu notre copie. Les seules BM des environs appartenaient à des dealers, et on les connaissait par cœur. On s’est dit que la victime devait être un jeune de Rye ou de Greenwich peut-être, qui avait regardé Scarface une fois de trop et avait fait l’erreur de venir en ville court-circuiter son fournisseur de produits pharmaceutiques. Le profil correspondait quand on a vu le corps. La vingtaine à peine, des vêtements coûteux, un CD de Green Day braillant encore en boucle sur la chaîne customisée. Mais pour pimenter les choses, Montrose m’annonce qu’il connaissait le gamin. Pas personnellement, mais de la télé. Ses papiers et l’immatriculation correspondent à un dénommé Eugene Huddleston Junior, le fils de la star de cinéma, et, là, tout devient clair pour nous. Partout aux infos, surtout sur Entertainment Tonight, on racontait qu’il était tombé dans la spirale de la drogue. Rien à voir avec Charlie Sheen, mais assez pour qu’on voie bien le tableau, mon coéquipier et moi. C’était parfaitement logique.


    Ce n’était pas que des discours. Nikki voyait bien qu’Eddie ne recherchait pas sa compréhension. Elle haussa vaguement les épaules, juste pour montrer que cela pouvait arriver, en effet. Elle n’oubliait cependant pas qu’un enquêteur suit les pistes, il ne les initie pas. Avec le recul, c’était sans doute ce qui empêchait le capitaine de dormir.


    — Comment il avait été tué ? demanda Heat.


    — D’une seule balle dans la tête.


    — Comment ça, en plein visage ? Ou dans la nuque, comme une exécution ?


    — Dans la tempe, dit Hawthorne.


    — Comme si un dealer s’était pointé et, en voyant la jolie bagnole, avait pensé à l’épaisseur du portefeuille et lui en avait collé une... là ? demanda-t-elle en pointant son doigt sur la rouflaquette gauche de Rook.


    — Justement, c’est là que notre théorie ne collait pas.


    Eddie se pointa un doigt à son tour sur la tempe droite.


    — L’orifice d’entrée se trouvait là. Côté passager.


    Toutes ces années plus tard, Heat remontait le temps, avec Montrose et Hawthorne, pour analyser cette première chaussette dépareillée.


    — Vous êtes sûr qu’il avait été tué dans la voiture ?


    — Aucun doute. À cause de la cervelle et des bris de verre côté conducteur.


    — La vitre était relevée ?


    Chaussette dépareillée numéro deux. Cela n’avait aucune importance en soi, mais c’était quand même... curieux.


    — Et la vitre du passager, elle était ouverte ou fermée ?


    Eddie réfléchit, les yeux levés vers le haut.


    — Fermée, ouais, c’est sûr, fermée.


    — Alors, le tueur était probablement à l’intérieur de la voiture avec lui, conclut Heat.


    — À la place du mort, suggéra Rook.


    Devant leurs expressions, il croisa les bras.


    — Faites comme si je n’avais rien dit, ajouta-t-il.


    — Et aucune empreinte, je présume ? reprit Nikki.


    — Aucune qui nous ait été utile. Juste celles de ses copains de virée, de quelques petites copines et de beaucoup d’inconnus sans casier. Tout le monde avait un alibi, précisa-t-il en devançant Nikki.


    — Quoi que ce soit d’autre au sujet du corps ? Des marques de coups ? s’enquit-elle, curieuse de savoir si Eddie était au courant des brûlures de TENS.


    — Pas de coups, à proprement parler. Il avait des marques aux poignets comme s’il avait été ligoté.


    — Ou menotté ?


    Il devint pensif.


    — Franchement, j’avais jamais pensé aux menottes, mais voilà : on a vérifié dans les immeubles des alentours, bien sûr, et on est tombés sur un quai de chargement vide dans un espace industriel. D’après la vieille enseigne, c’était un de ces hangars loués par les entreprises de textile spécialisées dans les uniformes et les combinaisons de travail pour l’hôtellerie et le bâtiment. La porte n’était pas fermée et, à l’intérieur, il n’y avait rien du tout, à part ce cadre en bois couché par terre au milieu du sol en béton.


    Heat et Rook échangèrent un regard.


    — Vous pouvez me le décrire, Eddie ? demanda Nikki.


    — Oui, c’était comme une grande palette en bois grossièrement clouée en forme de « X » – environ deux mètres de long sur un de large. Mais il y avait des lanières accrochées dans les coins.


    — Des attaches, dit Heat.


    — Ouais, mais improvisées. Je crois qu’il s’agissait de sangles de fixation, comme ce qu’on utilise pour attacher un kayak sur une galerie. Bien sûr, c’est là où, Montrose et moi, on s’est dit qu’on n’était plus du tout dans l’histoire de drogue qui avait mal tourné. Quelqu’un avait emmené le gamin là pour l’attacher à ce truc.


    Hawthorne fit la grimace, comme s’il voyait la chose devant lui, à l’instant présent.


    — En plus des traces de frottement aux poignets et aux chevilles, il présentait des marques rouges comme s’il avait pris des coups de soleil. Seulement par endroits. Je veux dire sur la poitrine, les jambes, le... le sexe...


    Eddie plissa les yeux.


    — Vous imaginez ? On a eu beau faire, Charles et moi, mais compte tenu du fait que le gamin se droguait, qu’il s’était déjà fait pincer et qu’il trempait toujours dans des histoires folles et dangereuses, c’est passé en deal qui avait mal tourné.


    — Et les tortures ? demanda Rook. Personne n’en a tenu compte ?


    — Oh si !


    Hawthorne hocha la tête.


    — Le légiste a dit que c’était dû à un truc électrique, un TENS. Ça a juste renforcé la thèse du deal qui tourne mal. On en a déduit que Huddleston n’avait pas été une cible ponctuelle, mais qu’il avait sans doute régulièrement affaire à quelqu’un à qui il devait du pognon et que les tortures et sa mort étaient un remboursement qui devait servir d’exemple aux autres ou renforcer la position du dealer par rapport à ses troupes.


    — Sans vouloir accuser, Eddie, juste pour comprendre ce qui pesait au capitaine Montrose, expliqua Nikki avec douceur, vous n’avez pas creusé davantage ?


    — On voulait, mais les Huddleston ont supplié qu’on les laisse faire leur deuil. Ils en avaient assez vu. La municipalité a fait pression pour qu’on tourne la page. Ensuite, Charles a eu sa promotion, a pris la tête du 20e, et on a laissé tomber.


    Heat lui tendit la photo d’identité judiciaire de Sergio Torres.


    — Ce type dealait au nord de la 16e et dans le Bronx à l’époque. Vous l’avez déjà croisé ?


    Il l’étudia soigneusement.


    — Non, mais ça ne veut pas dire qu’il n’était pas dans les parages. J’étais à la criminelle pas aux stups.


    — À ce propos, celui-là vous dit quelque chose ? Il était aux stups à peu près à la même époque.


    — L’Enragé, fit Eddie en regardant la photo de Steljess.


    — Et qu’est-ce que vous savez à son sujet ?


    — Une belle ordure, si vous voulez savoir. Il était infiltré, mais tout le monde savait qu’il franchissait la ligne. Il adoptait les coutumes locales, ça se sentait.


    Il rendit la photo.


    — Il paraît qu’il s’est fait virer. Bon débarras.


    — Bien dit, fit Rook.


    — Encore une question, dit Heat après avoir rangé les photos, si ça ne vous ennuie pas, Eddie. C’était qui le gros bonnet à l’époque ?


    — Pour la drogue ? Dans Uptown et dans le Bronx ?


    Il ricana. Il n’y en avait qu’un : Alejandro Martinez.


    ***


    — Joli coup, d’avoir pensé à Eddie, déclara Nikki dans l’avion du retour.


    — De rien. Je suis journaliste d’investigation, tu sais.


    — Oh ? Et je crois savoir que tu as reçu non pas un mais deux Pulitzer, fit-elle en lui enfonçant son poing dans les côtes.


    — Je le dis trop souvent, peut-être ?


    — Pas vraiment. Mais si tu portais tes prix autour du cou, ce serait peut-être plus subtil ! s’esclaffa-t-elle. N’empêche que tes talents nous ont bien rendu service. Même si on ne connaît pas toutes les réponses encore, on sait au moins une chose.


    — Que, si tu te teins les cheveux en noir, il faut éviter le soleil ?


    — Absolument. Plus sérieusement, on sait au moins que le capitaine Montrose était sur quelque chose, qu’il ne trempait pas... tu sais…


    — Dans de sales affaires ?


    — Et je le savais. Mais maintenant qu’on a parlé à Eddie, je le sais vraiment. Alors, doublement merci, cher habitué du Pulitzer. Pour l’idée et pour le billet d’avion.


    Rook se tourna vers elle.


    — Je ne sais pas qui tu essaies de racheter, Montrose ou toi, mais une chose est sûre : tu peux compter sur moi.


    ***


    À leur descente d’avion, de nombreux messages d’Ochoa attendaient Heat.


    — Qu’est-ce qui se passe, Miguel ? s’enquit-elle dans la queue pour les taxis.


    — Où êtes-vous ? J’entends des avions.


    — À l’aéroport. J’étais en Floride avec Rook. Pour déjeuner, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.


    — Mince, j’en ai des engelures à mes engelures. J’exige d’être suspendu.


    — Oh ! ouais, fit Heat, c’est la meilleure semaine de ma vie.


    — D’abord, Steljess avait bien encore son ancien porte-menottes et son holster, mais pas la moindre égratignure correspondant au petit morceau de cuir. Idem pour les cuirs de Montrose. Bon, au sujet du capitaine. Avec Raley, je suis allé au labo vérifier personnellement les questions que vous posiez sur son arme. Le chargeur était plein, moins une balle.


    Le soulagement que Nikki avait éprouvé après leur entrevue avec Eddie Hawthorne disparut tout à coup, cédant la place à une profonde tristesse.


    Le percevant, Rook articula « Quoi ? » en silence, mais elle lui fit signe de la laisser tranquille.


    — Attendez, reprit Ochoa. En vérifiant le deuxième chargeur dans sa ceinture, j’ai découvert un truc intéressant.


    — Il en manque une, dit Heat en premier.


    — Mieux que ça. Non seulement il en manque une, mais celle du dessus dans le chargeur de son arme, c’est justement l’orpheline provenant de ce magasin de secours.


    Nikki sentit son moral remonter.


    — Aucune empreinte sur la cartouche, pas même de Montrose, continua l’inspecteur Ochoa, ce qui est aussi bizarre.


    — Pas juste bizarre, dit Heat, éloquent. Parce que, dites-moi un peu : comment un mort peut-il recharger son arme ?


    ***


    Compte tenu de la circulation dans Manhattan à cette heure de pointe, Rook bénéficia d’une demi-heure supplémentaire à l’arrière du taxi pour développer un scénario à partir des découvertes d’Ochoa.


    — C’est trop fort. Avec tout le respect que je dois au tant vanté monsieur le Carré, ça dépasse, et de loin, L’Appel du mort. La balle d’un mort. Eh ! Je crois que j’ai trouvé le titre de mon article. Je devrais le noter. Non, je m’en souviendrai, c’est excellent.


    Nikki ne prit même pas la peine d’essayer de le ramener sur terre. De toute façon, il était beaucoup plus drôle que la télé encastrée à l’arrière du siège du chauffeur – elle connaissait maintenant les prévisions météo par cœur. Rook était comme une horloge cassée qui parvenait à donner l’heure deux fois par jour.


    Pour une fois, ses réflexions à voix haute l’intéressaient, car tout cela la faisait réfléchir, elle aussi.


    — Bon, voilà comment je vois les choses, annonça-t-il. Montrose est garé dans sa voiture, et le méchant X, à la place du passager, lui a piqué son arme d’une manière ou d’une autre. On ne sait pas comment, mais il y est arrivé, sinon, ça ne marche pas.


    — On verra les détails plus tard, dit Heat. Continue.


    — Bien. Donc, l’arme de Montrose est entre les mains de son passager, qui la brandit sur le capitaine ou le prend par surprise. Quoi qu’il en soit, le passager lui colle l’arme sous le menton, et, pan ! Ça expliquerait le tir sous le menton et non dans la bouche.


    Jusque-là, Nikki était d’accord.


    — Et les réserves de Lauren sur la trajectoire.


    — Oui. Maintenant, ça tient peut-être plus de Mission impossible, n’empêche que c’est tout à fait faisable. Montrose est mort. Le problème pour le tireur devient donc de faire passer ça pour un suicide alors que les résidus se trouvent sur ses mains, pas celles de la victime. Solution : mettre l’arme dans la main du mort et tirer une autre balle. Problème : il manquera non plus une mais deux balles dans le chargeur, ce qui risque d’entraîner plein de pénibles questions et de compliquer les choses. Alors, le tueur met l’arme dans la main de Montrose, la tend par la fenêtre de la voiture, tire le second coup de feu pour qu’il y ait des résidus sur le capitaine, d’accord ? Ensuite, il remplace cette seconde balle en en prélevant une, avec des gants, parmi celles que Montrose porte à la ceinture dans son deuxième chargeur – pour qu’elle corresponde à son arme. Le tueur la glisse en haut du chargeur. Tir unique, le parfait suicide ; il n’a plus qu’à se tailler.


    — Je ne te le dis pas souvent, monsieur « thèse du complot », mais là, je crois qu’on a un truc.


    — Oui, mais c’est de la pure hypothèse, non ? dit Rook. Et ça ne tient pas vraiment la route.


    — Si peu que, si tu la proposais à la brigade, tu te retrouverais dans le fossé.


    — On peut quand même essayer. Tu connais pas un bon dépanneur ?


    Ils roulèrent en silence un instant. Nikki contemplait la silhouette des gratte-ciel de Manhattan qui se détachaient sur le ciel verdissant dans la lumière du crépuscule. Puis elle sortit son portable.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Rook.


    Sans répondre, Heat appela les renseignements et demanda le numéro d’une certaine entreprise de nettoyage spécialisée dans les interventions après sinistres.


    — Je pensais plutôt à un garagiste, tu sais, dit Rook.


    ***


    DeWayne Powell, le spécialiste de la rénovation après sinistres, les retrouva devant la résidence Graestone, où Heat avait vu sa camionnette garée le jour de la découverte du corps de Montrose.


    — Vous avez fait vite, remarqua-t-elle.


    — Il vaut mieux, quand on bosse dans le dépannage. En plus, j’ai deux frères chez les pompiers, vous savez ? Alors, je fais toujours mon possible pour filer un coup de main.


    — Ça doit être pratique d’avoir des soldats du feu dans la famille, dit Rook, quand on bosse dans le dégât des eaux.


    DeWayne lui offrit un large sourire.


    — Il y a bien des avocassiers qui chassent l’ambulance pour inciter les victimes d’accident à engager des poursuites ; ben moi, c’est les camions de pompiers.


    — Dites-moi ce que vous faisiez ici l’autre jour, dit Nikki.


    — Je serai ravi de vous répéter tout ce que j’ai déjà dit aux autres enquêteurs, mais j’ai pas grand-chose à ajouter vu que j’ai rien vu.


    Heat secoua la tête.


    — Je ne parle pas des coups de feu. Je voudrais savoir pourquoi on vous avait fait venir.


    ***


    Ils avaient désormais besoin de lampes, mais DeWayne en avait trois dans sa fourgonnette. Arrivé sur le toit, il projeta le faisceau de la sienne sur un ensemble de cônes de sécurité orange reliés par du ruban jaune.


    — C’est là que je suis intervenu. L’immeuble va refaire entièrement le toit. En attendant, ça va rester comme ça jusqu’au printemps.


    — Une idée d’où provenait la fuite ? s’enquit Nikki.


    — Mais oui, absolument.


    DeWayne balaya de sa lampe la citerne d’eau en bois sur pilotis qui les dominait. Elle ressemblait aux centaines de ses petites sœurs installées sur le toit des immeubles que Heat regardait dans le taxi.


    — J’ai été appelé par des gens du dernier étage qui se plaignaient d’être inondés par le plafond. Avec le froid, on a pensé à un tuyau percé ou un truc du genre. Mais ça venait de la citerne.


    Il agita son faisceau lumineux sur une planche de cèdre toute neuve.


    — Des centaines de litres ont fui avant qu’on arrive. Ensuite, comme le niveau d’eau avait baissé, ça s’est arrêté tout seul.


    — Vous savez à quoi c’était dû ? demanda Rook en regardant Nikki.


    Tous deux pensaient à la même chose.


    — Non, dit DeWayne. Du moment que ça ne fuyait plus, c’était plus mon problème. Je me suis dit que c’était juste le bois qui s’était fendu à cause du froid. Comme le gars des citernes ne pouvait pas venir avant le lendemain, je n’ai pas su à quoi la fuite était due.


    Rook se pencha pour chuchoter à l’oreille de Heat.


    — Je parie pour une balle provenant du tir numéro deux.


    ***


    Sur le trajet du retour au loft, Nikki appela Ochoa.


    — Informez-moi quand j’aurai épuisé mon compte de petits services, d’accord ?


    — Eh ! Mais y a pas de problème. Vu comment ça se passe à la brigade, c’est un plaisir de faire un peu de vrai travail de police.


    — Iron Man ?


    — L’homme qui plane !


    Elle entendit Raley rire dans le fond.


    — Raley me dit de vous dire, reprit Ochoa, que le capitaine Irons a fixé une inspection pour huit heures demain matin. C’est pas du bidon. Si on ne peut pas nettoyer les rues, au moins, on rangera nos postes de travail.


    — Comme il vaut probablement mieux que ça ne vienne pas de moi, dit Heat, vous recevrez un appel de DeWayne Powell d’ici dix minutes. C’est le type qui a découvert le corps de Montrose. Il va vous expliquer que, plus il y réfléchit, plus il pense que la fuite d’eau pour laquelle on l’a fait venir provenait d’une balle tirée dans la citerne sur le toit de l’immeuble, à côté de la voiture du capitaine.


    — Ouah ! s’exclama Ochoa, imaginant déjà les conséquences. Étant donné que celle-là est partie en l’air...


    — C’est ça, confirma Nikki. Ça pourrait être l’orpheline de son deuxième chargeur. Écoutez : à mon avis, si une balle a transpercé cette planche de cèdre, elle n’est probablement pas ressortie parce qu’elle s’est trouvée ralentie par une réserve d’eau de trois mètres et demi de diamètre.


    — On s’en occupe, ne vous en faites pas.


    — Bien, mais attendez l’appel de DeWayne. Je voulais juste vous tenir au courant pour que vous le preniez au sérieux et que vous demandiez aux gars du labo d’aller examiner cette citerne.


    — Ce sera fait, dit-il.


    — Et, Miguel ? Tout ça, c’est grâce à vous et Raley, parce que vous êtes allés vérifier son arme et ses munitions aujourd’hui. Si on prouve qu’il s’agit d’un homicide et non d’un suicide, vous lui aurez rendu un fier service.


    — Vous savez, j’enfilerai moi-même un masque et des chaussons, s’il le faut.


    Tout en voyant sur l’écran géant de Columbus Circle que CNN annonçait encore moins vingt, Nikki se dit qu’il en serait bien capable.


    ***


    Rook avait faim, mais elle était trop remontée pour manger. C’est pourquoi il s’offrit le reste de scarpariello de la veille tandis qu’elle tirait une chaise de la salle à manger devant le tableau blanc sud et s’installait pour une méditation.


    — C’était bon ? demanda-t-elle quand il eut terminé sa dernière bouchée.


    — Meilleur encore qu’hier, dit-il. Mais comment tu sais que j’ai fini ? T’as des yeux dans le dos ?


    — Non, mais j’ai des oreilles. Tu as arrêté de gémir de plaisir.


    — Ah ! Alors, c’est comme ça que tu sais quand j’ai fini.


    Elle se tourna vers lui avec un sourire espiègle.


    — Je sais toujours quand tu as fini, mon cher. Tu as fini quand j’ai fini.


    — Comme c’est beau, dit-il.


    Elle tourna de nouveau son attention vers le tableau, puis se leva avec son marqueur et entoura en rouge l’annotation de Rook : Montrose – Que faisait-il ??


    — Je crois qu’on a la réponse aujourd’hui, dit-il. Grâce à Eddie.


    — Non, la moitié seulement. On sait ce qu’il essayait de faire, mais on ignore quelle piste il suivait. Et il ne m’a rien dit. Soit par fierté parce qu’il voulait y arriver seul, soit parce qu’il ne voulait pas avoir à admettre la défaite en cas d’échec.


    — Ou... ce qui est plus probable, il savait que c’était dangereux et il voulait te protéger. Quitte à te mettre en pétard.


    — Ou rien de tout ça, dit-elle après réflexion. Mais quelles pistes avait-il ? Que cherchait-il ?


    — Tu pourrais demander aux Gars de regarder dans ses dossiers, mais, d’après ce que tu m’as dit, les Affaires internes ont tout transféré au vaisseau mère.


    — Connaissant Montrose, s’il voulait agir en secret, il n’aurait rien gardé au bureau. Surtout avec les Affaires internes sur le dos.


    Heat tapota le marqueur contre sa lèvre, puis le reposa. Sa décision était prise.


    — Je vais aller fouiner chez lui.


    ***


    Il était 21 h 30, une heure encore décente pour ne pas effrayer la voisine du capitaine Montrose, même si Penny se mit à japper à tue-tête lorsqu’ils frappèrent à sa porte. Puis ils entendirent Corinne Flaherty faire taire la chienne pendant qu’elle tirait ses multiples verrous pour ouvrir.


    — Du calme, Penny, c’est Nikki, tu la connais, Nikki.


    Quand la porte s’ouvrit, les deux femmes se tombèrent dans les bras l’une de l’autre. La cinquantaine bien mûre et mal fagotée, Corinne retoucha ensuite sa coiffure.


    — Je suis contente que vous passiez ; bon prétexte pour mettre les hommes dehors.


    Dans le salon, le teckel sortit le grand jeu à Rook. Comme la chienne se roulait sur le dos, il s’agenouilla sur le tapis pour lui frotter le ventre.


    Totalement sous le charme, elle se mit à battre la queue par terre comme un tambour.


    — Après, c’est mon tour, annonça Corinne avec un rire de fumeur.


    Quand elle fut sortie de la pièce, Rook se releva.


    — Alors, on s’y prend comment ? demanda-t-il à Heat. On saute d’un balcon à l’autre, à la Spider-Man ? Le film, je veux dire, pas la comédie musicale. Chez Montrose, c’est six étages plus bas et je n’ai pas mon attestation d’assurance sur moi.


    — Comment on ouvrira la porte-fenêtre chez lui si elle est fermée ? Et elle l’est forcément, non ?


    — Hmm, dit-il, tu crois que Corinne aurait un marteau ? Je pourrais en donner un grand coup dans la vitre.


    — Tiens, Nikki, dit Corinne en revenant de la cuisine avec des clés.


    — Celle-ci, c’est pour la porte, l’autre est pour le verrou.


    Rook fronça les sourcils comme s’il réfléchissait intensément.


    — Des doubles. Très rusé.


    ***


    Devant la porte d’entrée de Montrose, Rook précéda Heat.


    — Je m’en charge.


    Il déchira les scellés, puis recula.


    — Je ne voudrais pas que tu aies des ennuis avec les flics, ha ! ha ! ha !


    Une fois à l’intérieur, Nikki se sentit parcourue d’un frisson qui n’avait rien à voir avec l’absence de chauffage. Ils eurent beau monter le thermostat et allumer toutes les lumières, il lui sembla que jamais plus cet endroit ne retrouverait sa chaleur. Elle garda son pardessus et se posta au milieu du salon. En tournant lentement sur elle-même, elle essaya de faire abstraction des souvenirs de dîners qu’elle avait partagés avec le capitaine et Pauletta, ou de la fête qu’ils avaient organisée à l’occasion du Super Bowl, trois ans auparavant. Le capitaine y avait convié tous les membres de la brigade, suite aux éloges qu’ils avaient reçus pour leurs performances. Elle se ferma du mieux qu’elle put à toutes ces choses pour pouvoir observer.


    En venant, sur le pont du Queens, elle avait dit à Rook qu’il valait mieux ne pas trop attendre de cette visite, car les Affaires internes seraient déjà passées par là, comme au bureau. Elle s’attendait à trouver des meubles de rangement, mais sans aucun dossier ou quoi que ce soit. Ces choses-là auraient été rangées dans des cartons répertoriés et envoyés ailleurs pour examen. Quand il lui avait demandé ce qu’elle cherchait dans ce cas, elle lui avait répondu :


    — Ce qui a échappé aux Affaires internes et qui ne m’échappera pas à moi. Eux, ils ne faisaient qu’enquêter sur lui. Moi, je veux l’innocenter.


    Ils travaillèrent ensemble méthodiquement. Rook suivait ses instructions à la lettre. Ils s’arrêtèrent d’abord dans les salles de bains. Les flics savent que c’est l’endroit où la plupart des gens cachent leurs biens précieux, car il y a beaucoup d’emplacements à vérifier.


    Néanmoins, en ouvrant les placards, ils comprirent que les Affaires internes avaient manifestement eu la même idée : dans les deux salles de bains, les étagères des pharmacies étaient vides, de même que les placards sous les lavabos. C’était à peu près la même chose dans la cuisine.


    S’il restait quelques objets sur les étagères de l’office, la plupart avaient été déménagés, sans aucun doute vers les bureaux de l’administration.


    La deuxième chambre, convertie en bureau, avait été parfaitement nettoyée, comme Heat l’avait prédit. Sur les étagères, on voyait encore l’emplacement des livres et des vidéos. Les tiroirs du bureau étaient vides, et des marques sur le tapis indiquaient la disparition de meubles-classeurs. Le tour de la chambre principale fut rapide. Le lit avait été entièrement démonté, et le cadre était vide ; le matelas et le sommier étaient appuyés contre un mur.


    — C’est pas très prometteur, fit remarquer Rook.


    — Ça ne l’est jamais jusqu’à ce que ça le devienne, affirma Heat, mais sans grande conviction. Tu sais quoi ? Je m’occupe du placard pendant que tu te charges de la commode ; ensuite, on s’en va.


    Nikki faisait glisser les costumes sur cintre le long de la barre en bois quand Rook s’exclama :


    — Oh ! inspecteur Heat ?


    Quand elle ressortit du dressing, il était devant la commode. Le tiroir du haut était ouvert.


    — Je ne suis pas sûr que ça veuille dire quoi que ce soit, mais si c’est le cas, je te tire mon chapeau.


    Elle traversa lentement la pièce pour le rejoindre, puis suivit son regard à l’intérieur du tiroir ouvert. Le tiroir à chaussettes du capitaine Montrose. À l’intérieur, une dizaine de paires de chaussettes noires et bleu foncé étaient soigneusement rangées par deux, mais, au fond, une beige gisait seule, sans sa sœurette. Nikki leva les yeux vers Rook. Tous deux le pensaient sans oser le dire : une chaussette dépareillée. Heat s’en saisit, le cœur battant.


    — Il y a quelque chose à l’intérieur.


    — Arrête, je vais me pisser dessus.


    Nikki ouvrit la chaussette et passa la main à l’intérieur.


    — Un morceau de carton.


    Elle sortit une carte de visite portant les coordonnées d’un agent artistique.


    — C’est l’agent de Horst Meuller.


    Quand elle la retourna, sa gorge se noua, et elle étouffa un gémissement involontaire. Elle se couvrit le visage d’une main et se détourna en tendant la carte à Rook. Il la retourna. Au stylo à bille, il était écrit à la main : « Soyez prudente, Nikki. »

  


  
    SEIZE


    À 9 heures le lendemain matin, quand Heat et Rook remontèrent du métro dans la 78e Rue, un brouillard givrant tombait sur Chelsea et enveloppait le quartier d’un froid glacial. Ils traversèrent la 7e Avenue en direction de l’ouest, vers le bureau de l’agent, rejoignant, sur le trottoir, un véritable casting sur le thème du jeune artiste cafardeux. Lorsqu’ils furent arrivés à la 8e Avenue, Rook déclara s’être arrêté de compter les bérets bleu marine.


    Quand ils entrèrent dans l’agence, au troisième étage, Phil Podemski était en train de manger un plat à emporter à son bureau. Tout en jetant par terre, pour leur faire de la place, les vieux magazines et journaux liés au métier qui jonchaient son canapé, l’agent reluqua Nikki. Il l’assura avoir des choses à lui proposer, vu sa silhouette et son allure. 


    — Il faudra vous dénuder, évidemment. Pas pour moi, ce genre de choses ne m’intéresse pas, mais pour le boulot.


    — Même si j’apprécie grandement votre offre, dit-elle, ce n’est pas pour ça qu’on est là.


    — Oh !... Podemski jaugea Rook en tirant sur sa moustache orange à la Sam le pirate[17]. Ouais, je pense qu’avec un fouet et un chapeau mou, on pourrait vous faire jouer les Indiana Bones. Ou pourquoi pas de la science-fiction ? Vous avez des airs de ce type, là, qui sillonne l’espace et que tout le monde adore.


    — Malcolm Reynolds ? demanda Rook.


    — Qui ça ?... Non, tiens et pourquoi pas un casque intégral et une simple paire de jambières ? Vous pourriez être... Dark Amore.


    Nikki intervint alors pour expliquer qu’ils étaient venus parler de Horst Meuller. Podemski reposa sa fourchette en plastique et finit de mâcher en fronçant les sourcils.


    — Vous êtes flics ?


    — Vous avez déjà eu affaire à l’un des membres de ma brigade, dit Nikki pour éviter un mensonge éhonté. L’inspecteur Rhymer.


    Voyant que cette réponse suffisait, Heat poussa plus avant. Elle ne savait pas très bien quoi chercher, mais le capitaine Montrose s’était donné beaucoup de mal pour lui laisser cet indice posthume. Il lui avait également recommandé la prudence, mais, à son avis, l’agent en lui-même ne présentait guère de danger. Ce personnage haut en couleur lui faisait plutôt penser à un sympathique combinard tout droit sorti de Broadway Danny Rose[18].


    Nikki expliqua à Podemski qu’elle était avec son client le jour où il s’était fait tirer dessus, mais que Horst ne s’était pas montré très coopératif.


    — Vous savez pourquoi il refuse de nous parler ?


    — Ce gamin, j’sais pas. Depuis que son petit ami n’est plus là, il n’est plus le même. Son numéro de Hans Alloffur, c’était le gros lot pourtant. Mais il m’a complètement laissé tomber quand son copain Alan est mort. Il ne m’a même pas donné sa nouvelle adresse.


    Nikki se rappela avoir lu ces réactions dans le rapport de Rhymer, raison pour laquelle elle comptait creuser davantage la piste de l’amant décédé. Elle ouvrit son calepin.


    — Parlez-moi du petit ami. Alan comment ?


    — Barclay. Gentil. Plus âgé que Horst, la cinquantaine peut-être. En forme, mais avec le teint gris et les yeux caves et des cernes, comme les gens dans les établissements de soins.


    — Et dans les boutiques de produits diététiques, ajouta Rook. Nikki lui lança un regard.


    — Ben, dis-moi si je me trompe.


    Elle se retourna vers Podemski.


    — Il avait des problèmes cardiaques, non ?


    — Ouais, c’est ça qui l’a tué. Une tragédie, fit l’agent en remuant son plat froid.


    Puis il secoua la tête.


    — Il m’a jamais fait cette démo pour l’agence comme il avait dit.


    — Il était dans la pub ?


    — Non, non. Mais caméraman.


    Podemski leva les deux mains.


    — Vidéaste, pardon.


    — Quelle sorte de vidéo, monsieur Podemski ?


    — Téléréalité. Vous avez déjà vu Retour à l’envoyeur ?


    Rook dressa l’oreille.


    — J’adore cette émission.


    Ne la connaissant pas, Nikki haussa les épaules.


    — Tu ne l’as jamais vue ? C’est super. Chaque semaine, il y a une victime différente qui s’est fait avoir par quelqu’un – une relation personnelle, le garagiste, peu importe ; alors, ils organisent une vengeance en caméra cachée qu’ils repassent au salaud assis là, devant le public du studio très remonté qui crie : « Retour à l’envoyeur ! »


    — Je vois ce que je rate, en effet, dit-elle. Donc, cet Alan Barclay, il faisait d’autres genres de vidéo ? Porno, BDSM peut-être ?


    C’était un coup à tenter, vu l’endroit où l’affaire avait commencé.


    — Porno ? Certainement pas. Ma main à couper que non.


    — Comment ça ? demanda Nikki.


    — Il était trop croyant, Alan. Un fervent catholique. Il aurait voulu convaincre Horst de laisser tomber le striptease et de se ranger. Peut-être faire une école de danse. Il mettait mon gagne-pain en péril, ce gars, Dieu ait son âme. Il a même essayé de le faire convertir par son prêtre.


    — Vous savez qui était le prêtre d’Alan Barclay ? lâcha Rook avant que Nikki n’ait eu le temps de poser la question.


    — Bien sûr. C’est celui qui s’est fait assassiner. Ça a fait la une le lendemain du jour où je l’ai rencontré.


    Heat échangea un regard avec Rook.


    — Où l’avez-vous rencontré ? demanda-t-elle.


    — Ici même. Le matin de la veille où il a été tué. Il était campé dans le hall quand je suis arrivé pour ouvrir. Il a dit que Horst Meuller lui avait donné rendez-vous là à neuf heures tapantes ; alors, je l’ai fait entrer. Au début, je me suis demandé comment faire la conversation à un prêtre, mais, heureusement, Horst s’est pointé assez rapidement. Évidemment, je lui ai demandé où il était passé, mais il n’a pas voulu répondre – il avait l’air très nerveux, flippé même. Et puis il est parti faire un tour avec le prêtre. C’est la dernière fois que j’ai vu Horst avant d’apprendre qu’on lui avait tiré dessus.


    Heat se remémora vivement les événements de la semaine passée.


    — Comment se fait-il que vous n’en ayez rien dit à l’inspecteur Rhymer quand il vous a interrogé ?


    — Eh ! ne m’engueulez pas. Je n’ai rien dit à personne, comme l’autre flic m’avait demandé de le faire.


    Heat sentit son pouls s’accélérer.


    — Quel autre flic, monsieur Podemski ?


    — Un enquêteur, aussi. Celui qui s’est suicidé.


    — Le capitaine Montrose ? demanda Heat.


    — Montrose, c’est ça.


    Podemski exhuma la carte de visite du capitaine de la pile de papiers en désordre qui jonchaient son bureau.


    — Il s’est pointé ici deux heures environ après le départ de Horst avec ce prêtre. Il voulait savoir où ils étaient allés ou s’ils m’avaient laissé quoi que ce soit à garder ou planquer.


    — Il a dit ce que c’était ? De l’argent, un objet ? demanda Rook.


    Podemski fit non de la tête.


    — Il m’a juste demandé de l’appeler si quelqu’un d’autre venait pour la même raison et de ne parler de ça à personne. Pas même à d’autres flics.


    — Est-ce que quelqu’un d’autre est venu ? demanda Rook.


    — Non.


    — Je peux savoir pourquoi vous m’en parlez à moi ? demanda Nikki.


    — Parce que je viens juste de me rendre compte que vous êtes la femme flic du magazine. Si on ne peut pas vous faire confiance à vous, alors...


    ***


    Rook dansait quasiment sur le trottoir.


    — On le tient, là ! Je te le dis, moi, cet Allemand y est mêlé jusqu’au cou.


    — Et comment tu sais ça ? demanda Nikki.


    — M’enfin, Meuller s’est disputé avec Graf au club de striptease. Ce même Meuller est parti avec Graf le matin de son meurtre et, pour couronner le tout, il s’est enfui en te voyant... Si tu veux savoir pourquoi il avait laissé tomber son numéro et se cachait, je te renvoie à la théorie de monsieur George Michael sur les pieds coupables qui n’ont pas le sens du rythme.


    — Rook, repense un peu à notre frise chronologique. Meuller a quitté l’agence de Podemski avec le père Graf à neuf heures passées. Alors, dis-moi comment Graf a pu se trouver au quartier général de Justicia aguarda, bien en vie, une heure et demie plus tard.


    — OK, penser différemment, fit Rook comme si de rien n’était. Très bien. Autre chose ?


    — Non, une question. Qu’est-ce qu’un stripteaseur pourrait bien détenir que Montrose voulait récupérer et qui serait la cause d’autant de morts ? Il faut reparler à Horst Meuller.


    — Super, allons-y.


    — Pas tout de suite.


    — Absolument, fit Rook, prêt à retourner sa veste sans problème. Mais pourquoi ?


    — Parce que Meuller cache trop bien son jeu. J’aimerais en savoir plus qu’il ne croit pour le mettre au pied du mur, expliqua Heat. Alors, réfléchissons et servons-nous de l’aide que Montrose nous a donnée. Il avait forcément une raison de nous mener à cet agent. Vu qu’on connaissait déjà l’existence de Meuller, je crois que c’était pour nous mettre sur la voie de son amant, le vidéaste. Voyons ce qu’on peut trouver sur Alan Barclay.


    Rook héla un taxi pour se rendre aux studios Gemstar dans le Queens, où se tournait Retour à l’envoyeur. Pendant le trajet, Heat appela madame Borelli au presbytère.


    La gouvernante confirma non seulement qu’Alan Barclay était un paroissien de Notre-Dame des Innocents, mais que sa messe d’enterrement avait été dite par le père Graf, qui avait également fait son éloge funèbre deux semaines auparavant.


    — Ils se connaissaient très bien, donc ? Ils étaient amis ?


    — Pas exactement. Alan traversait une crise morale, et le père le conseillait. Aux derniers jours de sa vie, ça a un peu chauffé pour ce pauvre monsieur Barclay dans le bureau du père Gerry.


    — Vous avez entendu à propos de quoi ils se disputaient, madame Borelli ?


    — Je crains que non, inspecteur. Je suis peut-être curieuse, mais je n’écoute pas aux portes.


    ***


    Heat indiqua à l’agent de sécurité qu’elle et Rook allaient attendre le producteur dans le hall – essentiellement pour éviter qu’on ne lui demande de présenter son insigne. Si, comme l’affiche le clamait au mur, la caméra ne pardonne pas !, l’absence d’insigne pour une flic non plus. Le barbu en manteau de sport et jean qui sortit par les portes vitrées pour les accueillir se présenta comme le producteur exécutif de l’émission. Il s’occupait donc de l’aspect matériel, et notamment de l’embauche des cadreurs. Jim Steele demanda s’il y avait eu des plaintes dans le quartier à cause de dégâts ou de bruit dus aux tournages et se détendit considérablement lorsque Nikki lui expliqua que non.


    — Je veux juste vous poser quelques questions au sujet de l’un de vos anciens cameramen. Alan Barclay.


    Steele ferma un instant les yeux avant de lui confier que toute l’équipe le pleurait encore.


    — Il faut en avoir de la chance pour avoir le bonheur de travailler avec quelqu’un comme Alan. C’était un homme charmant. Très généreux. Et un artiste derrière la caméra. Un grand pro.


    — Son nom a été évoqué dans une affaire sur laquelle nous enquêtons, expliqua Nikki, et je fais des recherches sur son passé, en fait.


    — Il n’y a pas grand-chose à dire. Il travaillait ici avec moi depuis que je l’avais embauché comme free-lance sur Tous aux abris.


    — Sacrée émission, fit Rook.


    Le producteur lui adressa un regard méfiant avant de continuer.


    — Ça devait être en 2005. Alan était si doué que je l’ai fait venir sur Retour à l’envoyeur.


    — Et avant ça, demanda Heat, il avait travaillé sur une autre émission ?


    — Non, d’ailleurs, c’était un peu risqué de ma part parce qu’il venait plutôt du milieu des infos télévisées.


    — Sur des chaînes nationales ou locales ? s’enquit Rook.


    — Ni l’une ni l’autre. Il bossait pour les agences. Elles fournissent des images aux chaînes locales qui veulent réduire leurs coûts. Vous savez, comme ces chaînes ne peuvent pas légitimement demander aux techniciens syndiqués de faire des heures sup pour couvrir un accident ou un cambriolage, elles achètent leurs images selon les besoins du moment.


    — Vous savez pour quelle agence Alan Barclay travaillait ? demanda Heat.


    — Gotham Outsource, répondit Steele.


    Son smartphone sonna.


    — Écoutez, il faut que j’y retourne, annonça-t-il en consultant son écran. Vous avez ce qu’il vous faut ?


    — Tout à fait, merci, dit Nikki.


    Avant de partir, le producteur posa encore une question :


    — Si je peux me permettre : ça vous arrive de comparer vos notes, dans la police ?


    — Je ne suis pas sûre de comprendre.


    — L’un de vos enquêteurs est passé poser les mêmes questions il y a un peu plus d’une semaine.


    ***


    Le responsable des affectations de Gotham Outsource était aussi grincheux qu’un répartiteur de taxis. Il se détourna à moitié de son écran d’ordinateur pour leur répondre dans le brouhaha d’une douzaine de scanners radio.


    — J’ai déjà raconté tout ça à un autre flic en costard il y a une semaine ou dix jours, vous savez.


    — Le capitaine Montrose, non ?


    — Ouais, celui qui s’est envoyé un 10-80, dit-il en se servant du code de police signifiant « annulez ».


    Heat eut envie de le gifler assez fort pour lui enfoncer son casque dans le crâne. Le sentant, ou parce qu’il partageait son dégoût, Rook intervint :


    — Racontez-nous encore, ça vous prendra deux minutes. Combien de temps Alan Barclay a-t-il travaillé pour vous ?


    — Il a commencé en 2001. On a doublé nos effectifs après le 11 septembre ; c’est comme ça qu’il est arrivé.


    — Et vous en étiez content ? demanda Nikki, parvenue à dépasser sa colère pour l’instant.


    — Oui, jusqu’au jour où.


    — C’est-à-dire ? insista-t-elle.


    — Il avait fini par devenir mon meilleur cadreur. Superbes images, gros bosseur, il n’avait pas peur d’aller au plus près de l’action. Et voilà qu’il me claque entre les doigts. Adios. Il part sans prévenir, l’enfoiré. Pas de dèm, il ne vient plus, c’est tout.


    Agacé, il fit un bruit de bouche.


    — Ah ! les free-lance. C’est juste la gamme au-dessus des paparazzis.


    Il tardait à Heat de quitter cet imbécile, mais elle avait encore une chose à demander.


    — Vous vous souvenez de la date où il est parti si brusquement ?


    Des deux bras, il indiqua la pièce remplie de radios de police et d’écrans de télévision.


    — Est-ce que j’ai l’air de pouvoir m’en rappeler ?


    — Essayez, insista Rook.


    — Vous, vous n’êtes pas flic. Pas avec une montre comme celle-là ! s’esclaffa l’homme. Vous n’avez pas à me commander.


    Rook passa devant Nikki et lui arracha le casque des oreilles, puis il fit pivoter sa chaise pour le tourner face à lui.


    — Eh ! le spécialiste des chiens écrasés, tu crois que ce serait bon pour tes affaires que ta flotte reste au garage un soir ou deux ? Parce qu’il suffit que je passe un coup de fil pour faire venir l’inspection, moi.


    Rook marqua une pause.


    — C’est bien ce que je pensais.


    Puis il griffonna son numéro de téléphone sur un morceau de papier qu’il lui fourra dans sa poche de chemise.


    — Ne tarde pas trop à te souvenir, mon gars.


    ***


    En se réveillant sur son lit d’hôpital, Horst Meuller en resta le souffle coupé. Penché sur lui, Rook lui agitait une très grosse seringue sous le nez.


    — Ne vous inquiétez pas, Herr Meuller, dit-il d’une voix douce, je ne vous ferai aucun mal.


    Toutefois, il ne bougea pas.


    — Mais vous voyez comme il serait facile de vous tuer dans votre sommeil ?


    Rook agita lentement l’aiguille ; Meuller la suivit des yeux, le regard effrayé.


    — Il peut arriver bien des choses, à l’hôpital. J’ai entendu dire que des tueurs à gages se font même passer pour des infirmiers afin d’injecter du poison dans le goutte-à-goutte de leurs victimes.


    Meuller tâtonna à la recherche du bouton pour appeler, et Rook sourit, car il le tenait dans l’autre main.


    — Pour vivre, appuyez sur « un », maintenant.


    Le visage de l’Allemand brillait de sueur. Heat donna une tape sur l’épaule de Rook.


    — Je crois qu’il a compris le message.


    — C’est vrai. Inutile de rajouter à son malheur.


    — Qu’est-ce que vous voulez ? demanda Meuller.


    Nikki tira une chaise près du lit.


    — Vous faire comprendre que, si vous ne nous aidez pas à mettre la main sur celui dont vous avez si peur, je ne pourrai pas vous protéger. Personne ne le pourra. Vous ne serez jamais en sécurité. Nulle part.


    Patiemment, elle le regarda digérer l’info.


    — Alors, vous avez le choix : soit vous attendez qu’il vienne, soit vous m’aidez à mettre la main dessus avant qu’il ne vous chope.


    Le regard de Meuller passa alternativement de Heat à Rook, qui se tenait derrière. La seringue toujours à la main, ce dernier lui fit un clin d’œil.


    — D’accord, soupira l’Allemand.


    — Très bien. Qui vous a tiré dessus ? demanda Heat en sortant son calepin.


    — Honnêtement, je ne sais pas.


    — Le même que celui qui vous a torturé ?


    Horst fit la moue.


    — Je n’ai pas vu qui a tiré, les autres portaient des passe-montagnes.


    — Combien ils étaient ?


    — Deux. Deux hommes.


    — Pourquoi, Horst ? De quoi s’agit-il ?


    — Je ne sais pas qui c’est, mais ils veulent quelque chose. Quelque chose qu’ils croient que j’ai, mais c’est pas vrai. Je le jure, je ne l’ai pas.


    En voyant la supplique dans ses yeux, elle le crut. Pour le moment.


    — Parlez-moi un peu de ce qu’ils veulent. Ça a quelque chose à voir avec votre petit ami, c’est ça ? souffla-t-elle parce qu’il se repliait sur lui-même. Avec Alan ?


    En voyant le convalescent changer radicalement d’expression, Nikki se réjouit d’avoir un peu déblayé le terrain avant d’être revenue l’interroger.


    — Ja, c’est ça.


    — Et qu’est-ce que c’est, Horst ?


    Comme il hésitait, elle lui proposa son aide. Il fallait qu’il continue tant qu’il était d’humeur, mais aussi tant que la fatigue ne reprenait pas le dessus.


    — De l’argent ?


    Il fit non de la tête.


    — Mais quelque chose de précieux.


    Il remua la tête en signe d’assentiment. Nikki obtint ainsi de minuscules hochements de tête pour chaque élément de sa liste : bijoux, œuvres d’art, drogue. Jusqu’à ce qu’elle en arrive là où elle voulait.


    — Une vidéo, c’est ça ?


    Comme il se tortillait, Heat sut qu’elle ne s’était pas trompée. Venant d’Alan, un vidéaste, il était logique qu’il s’agisse d’un bien remplaçable, précieux uniquement en fonction de ce qu’il y avait dessus.


    — Dites-moi ce qu’il y a sur la vidéo, Horst.


    — Croyez-moi, je l’ignore. Alan ne voulait rien me dire pour les raisons qu’on a vues. Il disait que c’était trop dangereux pour moi de le savoir. C’est pour ça aussi qu’il l’avait gardée secrète toutes ces années. Il disait que des gens tueraient pour l’avoir. Et maintenant...


    Il avait la bouche sèche. Nikki lui tendit le gobelet d’eau avec la paille.


    — Quelqu’un a tué Alan ; c’est comme ça qu’il est mort ? demanda-t-elle.


    — Non, il avait le cœur fragile. À cause d’une malformation de naissance. Il y a quelques semaines, il avait été hospitalisé pour une attaque.


    Nikki prit note.


    — Et cette attaque, elle avait été provoquée par quoi ?


    Quelque chose transparut. L’acceptation ? Non, Heat avait déjà vu cette expression maintes fois lors d’interrogatoires : la résignation.


    — Vous allez me forcer à tout dire, hein ?


    Comme elle se contentait d’attendre, Meuller ferma, puis rouvrit les yeux.


    — Bon, d’accord. Il y a bien eu une enquête de police. L’enquêteur s’appelle Montrose.


    Nikki nota l’utilisation du présent.


    — Et il demandait quoi ?


    — La vidéo. Ce Montrose avait réussi à remonter jusqu’à Alan après toutes ces années. Vous imaginez ? Il a dit qu’il venait de parler à un vigile qui avait vu Alan le soir où il avait fait le film. Mon Alan, mon cher Alan, a nié et l’a envoyé promener, mais il paniquait. Il était sens dessus dessous. On est allés se coucher et, une demi-heure plus tard, j’ai dû appeler les secours à cause de son cœur. C’était affreux. À l’hôpital, on lui a administré les derniers sacrements.


    — Le père Graf ?


    Il hocha la tête.


    — C’est là qu’il a confessé avoir caché la vidéo. Mais le prêtre a dit : « Non, non, Alan, pour te faire pardonner ton péché, tu dois en parler à la police. » Mais Alan refusait. Je sais qu’ils se sont disputés plusieurs fois à ce sujet à sa sortie de l’hôpital. J’imagine que le prêtre a contacté le policier qui enquêtait pour lui remettre quelque chose de la part d’Alan, mais mon petit ami a refusé. Il a aussi refusé que le père Graf lève le... Comment ça s’appelle...


    — Secret de la confession ? suggéra Rook.


    — C’est ça, ja. La loi de l’Église qui interdit à un prêtre de dévoiler une confession, quoi qu’il arrive. Mais quand il agonisait après son deuxième arrêt cardiaque, Alan m’a demandé de faire passer la vidéo au père Graf pour qu’il en dispose à sa guise.


    — Pourquoi le père Graf ne l’a-t-il pas simplement remise à Montrose ? demanda Rook.


    — C’était ce qui était prévu, mais il fallait d’abord que je la donne au prêtre. J’ai hésité pendant quelques jours parce que, moi aussi, j’avais peur. Finalement, je lui ai donné rendez-vous chez mon agent. Une fois que je la lui ai eu donnée, j’ai pensé que c’était terminé.


    Donc, cela expliquait les échanges téléphoniques entre Montrose et le père Graf. Et pourquoi le capitaine avait fouillé le presbytère.


    Une fois que Graf avait dit à Montrose que Meuller allait lui remettre la vidéo au bureau de son agent, le capitaine s’était mis à la chercher comme tout le monde.


    — Après avoir remis la vidéo au père Graf ce matin-là, où êtes-vous allé ? demanda Nikki.


    — Ça, je l’ignore. Comme j’étais totalement parano, je n’arrêtais pas de bouger, vous savez, pour ma sécurité.


    Avec l’accent, il prononça « séguridé ».


    — Ils vous ont pourtant trouvé, non ? fit remarquer Rook.


    — J’ai fait l’erreur de retourner à notre ancien appartement, celui qu’on partageait, Alan et moi. Je croyais que, maintenant que la vidéo n’était plus là, je pouvais tenter le coup. Il y avait des photos de lui que je ne voulais pas laisser. Il me manque tellement.


    Nikki lui proposa encore de l’eau, mais il refusa d’un geste.


    — Ils m’attendaient.


    — Ce sont ces hommes qui vous ont attaqué ? demanda-t-elle en montrant les photos de Torres et de Steljess.


    — Je ne suis pas sûr. Ils portaient tous les deux des passe-montagnes. Ils ont monté le son de ma chaîne et m’ont attaché au lit. Avec un bâton en métal, ils m’ont torturé à coups de décharges et de brûlures électriques. Vous devez comprendre : la douleur était insoutenable. Insoutenable.


    — Horst ? Comment avez-vous réussi à vous échapper ?


    — Quand ils m’ont laissé pour appeler quelqu’un dans la pièce à côté, j’ai défait mes liens. Vous savez, autrefois à Hamburg, j’assistais le magicien Zalman der Ausgezeichnet[19]. Ensuite, je suis passé par l’issue de secours et je me suis sauvé.


    — Pourquoi ont-ils arrêté de vous torturer ?


    Elle referma son calepin pour le scruter. Son regard le mit mal à l’aise.


    — Ces décharges électriques, c’est la pire chose que j’aie connue de toute ma vie, je vous jure. Regardez, j’ai encore les marques.


    Horst faisait encore valoir la souffrance. Nikki savait pourquoi. Elle ne le jugeait pas, mais elle n’allait pas non plus le dire à sa place ; c’est pourquoi elle attendait.


    — Ça faisait vraiment très mal, vous savez.


    Des larmes se formèrent dans ses yeux, et il renifla.


    — Je suis vraiment désolé, mais je... j’ai avoué. Je leur ai dit que j’avais donné la vidéo... au père Graf.


    Puis il éclata en sanglots, honteux.


    ***


    C’est la mine grave et songeuse que Heat et Rook repartirent à Tribeca. À mi-chemin de chez lui, Rook prit la parole.


    — Avoir le père Graf sur la conscience, c’est un sacré fardeau.


    — Il me fait de la peine. C’est vrai, Rook, qui sait ce qu’on ferait en pareilles circonstances.


    Le trajet se poursuivit en silence. Un pâté de maisons plus loin, le portable de Nikki sonna.


    — Raley, annonça-t-elle en regardant l’écran. Salut, Raley, quoi de neuf ?


    — Quelques petites choses qui devraient vous intéresser. D’abord, votre DeWayne a bien appelé. Au moment où je vous parle, les gars du labo sont en train de vider et de passer au crible la citerne sur le toit du Graestone. Ochoa est sur place pour superviser.


    — C’est parfait. Espérons qu’on trouve une balle quelque part.


    — Maintenant, j’ai un autre truc dans la catégorie des grandes nouvelles. Pendant mon temps libre, quand le rangement de la salle de la brigade m’a laissé un peu de répit, j’ai lancé une recherche sur les finances du père Graf.


    Dieu qu’elle aimait travailler avec les Gars, se dit Heat.


    — Devinez ce qu’il en est ressorti, poursuivit Raley. Vous vous souvenez de ce dossier « Emma » sur son ordinateur ? J’ai découvert qu’une certaine Emma Carroll et Graf possédaient un compte joint. Il n’y avait que quelques centaines de dollars dessus, mais c’est monté jusqu’à vingt, trente mille l’an passé.


    — Raley, vous êtes le meilleur. Du moins, si vous avez aussi une adresse pour cette Emma Carroll.


    Raley la lui donna et, après avoir raccroché, Nikki se pencha vers le chauffeur de taxi.


    — Changement de programme. Park Avenue, au niveau de la 66e, si vous voulez bien.


    ***


    D’un étage élevé, à Manhattan, peu importe l’immeuble, on découvre toujours une ou deux terrasses sur les toits environnants. Emma Carroll les reçut sur la sienne. À la grande surprise de Nikki, il y faisait beau et chaud même par moins quinze. Malgré la lumière, le visage de la femme restait néanmoins très sombre. Emma Carroll était plutôt jolie, dans le genre couguar, pourrait-on dire, mais elle avait les yeux gonflés et le regard terne, à cause soit de médicaments, soit de l’abattement, ou les deux.


    — Je ne m’en suis pas encore remise, leur dit-elle dès qu’ils se furent assis. Le père Gerry était un excellent prêtre et un excellent homme.


    — Vous étiez proches ? demanda Heat.


    Elle la scruta, curieuse de savoir si une liaison se cachait derrière tout ça, mais elle n’aurait su dire, ce qui signifiait, en général, que ce n’était pas le cas. Nikki se targuait de posséder un flair particulier pour ces choses-là.


    — Oui, mais pas dans ce sens, non. Le père et moi, on partageait la même vision de ce qu’on peut faire, grâce à l’Église, pour défendre les droits de l’homme et la justice sociale.


    Elle but une gorgée de la boisson glacée qui était posée sur la table basse.


    — Pourquoi tout gâcher avec des choses aussi navrantes ?


    — Je vois quand même que vous partagiez un compte bancaire avec le père Graf. Et gros, à l’occasion, qui plus est.


    — Bien sûr. Je suis non seulement une donatrice, mais aussi la trésorière du compte que nous détenions pour les dons destinés au financement d’une organisation des droits de l’homme en laquelle nous croyons beaucoup.


    — Ce ne serait pas Justicia aguarda ? demanda Rook.


    Pour la première fois, Emma Carroll se ragaillardit.


    — Oui, pourquoi ? Je suis contente que vous les connaissiez.


    — Pas si bien, je vous assure, dit-il, plus à l’intention de Heat. Nous entretenons ce que j’appellerais plutôt des relations par mail.


    — Donc, vous collectiez des fonds ensemble pour cette cause ? demanda Nikki sans prêter attention aux soupçons de Rook à l’égard de Pascual Guzman.


    — Eh bien, oui, au début. Mais, depuis quelque temps, je m’occupe moins de l’administratif et plus de la recherche de nouveaux donateurs. Je n’utilise même plus le compte bancaire, car j’invite nos bienfaiteurs à verser directement leurs dons à Justicia. Ils ont l’air d’apprécier les investisseurs proactifs, et leur administrateur est un homme charmant.


    Nikki ouvrit son calepin.


    — Puis-je vous demander son nom ?


    — Bien sûr. C’est Alejandro Martinez. Voulez-vous que je vous l’épelle ?


    — Non, merci, ça ira, dit Heat.

  


  
    DIX-SEPT


    Pour corser son premier café du matin, Rook opta pour un expresso.


    — Mère, tu es sûre d’être taillée pour ça ?


    — Pour un rôle de riche mondaine ? Pas « taillée », « née » pour ça, mon petit.


    Nikki détacha la photo d’identité judiciaire d’Alejandro Martinez du tableau blanc sud.


    — Réfléchissez bien, Margaret, voici l’homme que vous devez rencontrer. C’est un dealer notoire qui a fait de la prison. Il prétend s’être rangé, mais il blanchit de l’argent de la drogue par le biais d’une église. Il est peut-être même responsable de la torture et du meurtre d’un prêtre.


    — Regardez-moi ce noble menton, dit Margaret Rook. Vous croyez que je laisserais passer une occasion pareille ? Me priver de me faire dévorer des yeux par ce beau ténébreux ?


    Quand Rook avait émis l’idée de demander à Emma Carroll d’organiser un brunch avec Martinez pour une fausse donation, Heat avait été partante, car elle y voyait le moyen de l’appâter avec de l’argent qu’ils pourraient marquer et suivre. Lorsqu’elle avait fini par comprendre que c’était la mère de Rook qui servirait d’appât, tout était déjà en branle. Emma avait lancé l’invitation.


    — Il n’est pas trop tard pour faire machine arrière si vous avez la moindre inquiétude, avertit Nikki. Il n’y a aucune honte à avoir.


    — Mon plus gros souci, c’est de savoir quelle riche mondaine de ma carrière à Broadway je devrais reprendre. Elsa Schraeder, peut-être, de La Mélodie du bonheur ?


    — Ce n’est pas celle que von Trapp vire pour Maria ? s’enquit Rook.


    — Oh !... grimaça Margaret. Je me suis fait voler trop d’hommes par des nounous pour endurer ça encore. Je sais. Je pourrais faire revivre Vera Simpson de La Blonde ou la Rousse.


    Elle examina de nouveau la photo d’identité judiciaire.


    — Non, elle n’en pincerait pas pour lui : trop boudeur. Voyons... Ah ! Je sais. Muriel Eubanks dans Le plus escroc des deux. Elle est séduite par un arnaqueur. C’est parfait.


    — Ce qui te conviendra, mère, mais il faut le séduire.


    — Tu peux compter sur moi.


    — Avec ça.


    Rook posa un sac Louis Vuitton en cuir epi sur la table de la salle à manger.


    — Voilà les dix mille dollars de l’option pour le film qui sera tiré de mon article sur la Tchétchénie. Nikki et moi, on a passé la nuit à enregistrer les numéros de série, alors, pas touche, même pour un pourboire.


    — Jameson, tu tiens vraiment à gâcher le plaisir à ta mère, hein ?


    ***


    Heat et Rook arrivèrent dans leur voiture de location une heure à l’avance afin de trouver une place près du bistro Cassis, dans Columbus Avenue. Leur choix s’était porté sur ce restaurant en raison de sa petite taille et de son calme, ce qui leur permettrait de mieux entendre depuis la voiture.


    — Comment on va s’y prendre ? demanda Margaret, à l’arrière. À la télé, ils portent toujours des micros.


    — Surprise ! Voilà ce que je t’ai trouvé chez mes nouveaux copains du magasin de matériel de surveillance, fit Rook en lui tendant son smartphone.


    — C’est tout ? Mon chéri, je croyais que j’allais porter un micro.


    — Mais on n’est pas dans 21 Jump Street[20]. Ce petit joujou dernier cri supprime les bruits ambiants pour une meilleure prise de son. Tu le poses juste sur le siège à côté de toi et on entend tout. Il est aussi équipé d’un GPS. Je préférerais ne pas avoir à te localiser, mais, au cas où, mieux vaut pouvoir le faire.


    — J’approuve, dit Nikki en prenant l’accent britannique. Beau travail, Q.


    — Et tu n’as encore rien vu.


    Il lui tendit un portable.


    — Depuis que ma messagerie a été piratée sur mon ordinateur, je m’inquiète aussi pour nos téléphones. Alors, tant que j’y étais, je nous en ai acheté de nouveaux. J’ai déjà synchronisé le GPS et entré les numéros abrégés.


    Heat appuya sur l’un des boutons de son nouveau téléphone. Celui de Rook sonna.


    — Allô ? dit-il.


    — Couillon !


    Elle raccrocha.


    ***


    De l’avant de leur Camry, ils regardèrent madame Rook s’installer la première, à une table près de la vitre, suivant leurs instructions. Comme l’avait également demandé Nikki, elle choisit la place côté salle, afin qu’ils puissent garder un œil sur Martinez, et plus particulièrement sur ses mains, depuis la rue.


    — Je vais vous dire, cette mise en scène vous convient peut-être, mais moi, je suis en plein courant d’air, fit sa voix par le haut-parleur.


    — Ah ! les acteurs ! s’exclama Rook après s’être assuré que son téléphone était coupé.


    Pendant qu’ils attendaient en silence l’arrivée du dealer, le portable de Heat sonna.


    — Tu es sûre de vouloir continuer à te servir de ton ancien téléphone ? s’étonna Rook.


    — C’est le FBI. Je crois que je peux le prendre.


    Son contact à Quantico commença par s’excuser de ne pas avoir rappelé plus tôt.


    — Ça m’a pris un peu de temps pour te trouver des infos sur Sergio Torres parce que je suis tombée sur un pare-feu. J’ai dû obtenir certaines autorisations…


    Heat sentit monter une bouffée d’adrénaline.


    — … mais comme c’était pour toi, j’ai insisté. Le dossier de ton type était classé confidentiel parce qu’il était infiltré.


    — Sergio Torres était flic ? s’étonna Nikki.


    Rook s’arrêta de tambouriner sur le volant et tourna vivement la tête vers elle.


    — Affirmatif, dit l’analyste du FBI. Néanmoins, tout son casier est vrai, y compris la peine de prison effectuée. C’était pour sa crédibilité dans la rue.


    — Pour quelle agence il travaillait ?


    — Les stups, police de New York, le 41e. C’est dans…


    — … le Bronx, termina Heat, je connais.


    Au même moment, elle aperçut la silhouette soignée d’Alejandro Martinez qui s’avançait vers eux sur le trottoir. Nikki s’empressa de remercier son contact à Quantico, raccrocha et attrapa Rook par le cou.


    — Embrasse-moi.


    Elle le tira à elle, et ils s’embrassèrent longuement, puis, tout aussi abruptement, elle s’écarta de lui.


    — Je ne voulais pas que Martinez me repère.


    — Je ne me plaignais pas, assura Rook. Quand je pense que cette fripouille se permet aussi des léchouilles ! ajouta-t-il en voyant Martinez faire le baisemain à Margaret avant de s’asseoir.


    Comme, au restaurant, la conversation s’engageait sur la pluie et le beau temps, Heat en profita pour lui transmettre rapidement le topo sur Torres.


    Dans le haut-parleur du portable, Martinez déclara soudain vouloir changer de table.


    — Si on s’installait au fond ? Je ne suis pas très à l’aise derrière la vitre.


    — Ouh là, je n’aime pas ça du tout, dit Nikki. Il faut la sortir de là.


    — Non.


    Jamais elle n’avait vu Rook si effrayé.


    — Tu ne connais pas mère. Si je la dérange, elle me le fera payer très cher.


    Margaret s’en sortit toute seule, et comme un chef.


    — Oh ! mais vous ne comprenez pas. C’est ma table habituelle, où j’aime voir et être vue. Surtout en si bonne compagnie, monsieur Martinez.


    — Dans ce cas, fit-il d’une voix douce, appelez-moi Alejandro.


    — Ça veut dire Alexandre, non ? J’aime beaucoup ce prénom. C’est le deuxième prénom de mon fils, d’ailleurs.


    Nikki lança à Rook un regard taquin.


    — T’as raison, Nikki, il faut la sortir de là.


    — Non, non, j’apprends des tas de choses.


    Le brunch se poursuivit comme n’importe quel premier rendez-vous, autrement dit tout en badinages et intérêt feint pour les anecdotes insignifiantes de l’autre.


    — J’ai toujours trouvé très désagréable d’écouter les conversations intimes de ma mère, déclara Rook. Ce que je ne fais jamais. Faisais jamais, s’empressa-t-il d’ajouter. Ça me paraît logique d’apprendre que ce Torres ait fait partie des stups, au 41e, affirma-t-il pour changer de sujet.


    — Je sens qu’on va encore rigoler.


    — Laisse-moi finir avant de mettre en pièces ma théorie.


    Elle lui fit signe de poursuivre, à la manière d’une présentatrice de jeu télévisé.


    — Premièrement : qui d’autre travaillait aux stups dans ce commissariat ? Steljess. Deuxièmement : qui s’est fait tuer dans cet arrondissement ? Huddleston. Troisièmement : qui était le gros bonnet de la drogue à l’époque dans ce même arrondissement ? Le rendez-vous galant de ma mère. Le gentleman dont le fric était planqué au grenier chez le père Graf. Alors, oui, Nikki Heat, ça me paraît clair.


    Nikki lui sourit.


    — À mon corps défendant, je t’invite à poursuivre. Qu’est-ce qui est donc si clair ?


    — Je flaire une vaste affaire de pots-de-vin organisée par les stups dans le Bronx. À mon avis, les dealers se sont servis du système pour acheter des flics ripoux avec l’argent de la DEA sans avoir à toucher à leurs propres deniers. Élégant, je dirais. Attends une seconde.


    Il tendit l’oreille vers la table du Cassis. Martinez riait de l’anecdote que venait de lui narrer Margaret ; il s’agissait de la fois où elle s’était retrouvée nue dans la fontaine du Lincoln Center.


    — Si seulement ça avait été de nuit... commenta Rook.


    — Ta thèse n’est pas totalement abracadabrante, Rook. Mais que vient faire Graf là-dedans ? Et Justicia aguarda ? Ou alors ils n’ont aucun lien ?


    — J’ai réfléchi à ces deux points. Tu te rappelles T-Rex, mon contact en Colombie, qui disait que Pascual Guzman, des Justicia, avait reçu une cargaison secrète il y a trois semaines ? C’était quoi ? De la drogue ? « Non, sans déc ! » comme dirait Charlie Sheen. Je me disais... Tout comme notre ami, là, qui a la main posée sur le genou de ma mère... Guzman blanchit l’argent de la drogue grâce au père Graf, qui croit innocemment à des dons philanthropiques pour la raza justicia. Comme celui-ci découvre que c’est de l’argent de la drogue, bye-bye le padre.


    Le regard dans le vide, Nikki réfléchit.


    — D’accord, mais dans ce cas, pourquoi diable s’enquiquiner avec des Emma Carroll et des Margaret Rook ?


    — C’est simple, dit Rook. D’abord, ça fait plus d’argent pour financer les pots-de-vin. Mais surtout pour la façade. C’est probablement ce qui a permis que le père Graf n’y regarde pas de trop près.


    — Jusqu’au jour où ?


    Rook fronça les sourcils en quête de réponse. Tout à coup, son visage s’illumina.


    — Jusqu’au jour où il entend parler de la vidéo. Je te parie que c’est ça. Je parie que cette vidéo qu’ils voulaient tant récupérer révèle le pot aux roses au sujet du 41e.


    — Possible, lui accorda-t-elle.


    — Tu n’es pas convaincue ?


    — Je suis persuadée qu’on tient une thèse. Et qu’elle n’est pas si mauvaise – pour une fois. Mais il nous manque encore quelque chose de solide. Je ne peux pas aller trouver mes supérieurs avec juste une histoire. Surtout en ce moment.


    — Qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda-t-il.


    — On continue. On attend de suivre l’argent.


    ***


    Après des moules frites et une frisée aux lardons, parfaite à ses dires, Margaret paya l’addition. Derrière ses jumelles, Heat constata que Martinez ne prenait même pas la peine de faire semblant de vouloir s’en charger. Lorsque le serveur eut ramassé le porte-addition, la conversation retomba et, au silence gêné qui s’installa, tout le monde comprit qu’on allait passer aux choses sérieuses. Sans aucun émoi, Alejandro Martinez entra dans le vif du sujet.


    — Emma me dit que vous seriez prête à soutenir notre cause.


    — Oh oui ! Ça m’intéresse beaucoup. Vous la défendez bec et ongles, n’est-ce pas ?


    — Bien sûr. Je ne suis pas colombien moi-même, mais, comme le disait le grand Dickens : Charité bien ordonnée commence par soi-même, et la justice commence par autrui.


    Rook se tourna vers Heat :


    — La bibliothèque de la prison.


    — Mais comme toute chose précieuse, continua Martinez, cela a un prix.


    Il marqua une pause.


    — Cela nécessite de l’argent. Vous avez apporté la somme, non ? demanda-t-il alors.


    — Rusée, fit Nikki lorsqu’ils furent sur le trottoir devant le Cassis, l’idée de ta mère de faire en sorte que Martinez nous tourne le dos.


    — Crois-moi, après trente ans de Broadway, s’il y a bien une chose que ma mère sait faire, c’est repousser son partenaire vers le fond de la scène.


    Martinez prit le sac Louis Vuitton des mains de Margaret, se pencha pour lui baiser la main, puis tous deux se séparèrent. Comme prévu, elle se dirigea vers le sud ; Martinez passa la bride du sac sur son épaule et partit vers le nord. Nikki félicita au passage madame Rook de son pouce levé, et Margaret répondit par une légère révérence, comme pour un rappel. S’ils avaient décidé de louer une voiture, c’était pour mieux suivre Alejandro Martinez. Ils pouvaient se séparer et partir à pied s’il prenait le métro, mais, s’il était du genre à se sentir vulnérable derrière une vitre, il était peu probable qu’il prenne les transports publics. Au niveau de la 2e Rue, il monta à l’arrière d’une berline de luxe noire qui l’attendait, et la filature démarra.


    Comme il n’était pas encore l’heure de déjeuner, la circulation était suffisamment dense pour s’y fondre, mais pas pour disparaître complètement. À l’approche de la 12e Rue, le chauffeur de Martinez annonça, à grand renfort de clignotant, qu’il tournait à droite. Rook ralentit un peu pour laisser quelques voitures entre eux tout le long de Lincoln et de la 1re Avenue jusqu’à Spanish Harlem. Quand la berline tourna soudain à droite dans Marin Boulevard pour se ranger entre une boutique d’enjoliveurs et un dépôt mortuaire, Rook fila tout droit pour ne pas se faire repérer. Un peu plus loin, il s’arrêta à son tour et jeta un coup d’œil dans son rétroviseur latéral. Nikki défit sa ceinture et s’agenouilla sur son siège pour regarder par la vitre arrière. Martinez disparaissait par la porte de Justicia aguarda, avec l’argent.


    Comme une place se libérait un peu plus loin, Rook se gara juste devant un tex-mex, d’où ils pouvaient surveiller les lieux par les deux rétroviseurs. Tandis qu’ils attendaient, le portable de Rook vibra.


    — Tu es sûr de vouloir répondre avec ce téléphone pourri ? le taquina Nikki.


    — Tais-toi.


    — Non, toi, tais-toi.


    — C’est Rook, répondit-il au téléphone. Ouais ?


    Il mima qu’il avait besoin d’un stylo. Elle lui en donna un, puis lui tendit son calepin. Il nota une date : le 31 mai 2004.


    — Merci, écoutez, je…


    Il écarta le téléphone et le regarda fixement.


    — Le con. Il m’a raccroché au nez.


    — Ton pote de Gotham Outsource ? s’enquit Heat.


    Rook confirma d’un hochement de tête.


    — Eh ben, moi qui vous croyais amis pour la vie.


    Ils regardèrent tous les deux dans le rétroviseur. Aucun signe de Martinez. Pourtant, toujours garé en double file, son chauffeur l’attendait, le moteur tournant, devant l’immeuble.


    — Le 31 mai 2004, c’était férié pour cause de Memorial Day, déclara Rook. Monsieur Heureux disait justement qu’Alan Barclay l’avait lâchement abandonné ce jour-là alors que c’est là où il a le plus de boulot parce que toutes les chaînes de télé réduisent leurs équipes syndiquées.


    — Le jour de la découverte du corps de Huddleston dans sa BM, renchérit Heat.


    — Voilà ce que j’essaie de comprendre.


    Rook regarda de nouveau dans le rétroviseur avant de continuer.


    — Les brûlures de TENS sur Huddleston. Quand ils s’en sont pris à Horst Meuller et au père Graf, ils essayaient de les forcer à rendre la vidéo. Mais pourquoi torturer Gene Huddleston Junior ?


    Heat haussa les épaules.


    — Peut-être qu’il avait un lien avec la vidéo ?


    — Ça, ça me plaît, dit Rook. Ça plairait aussi à Hollywood, hein ? Il est possible qu’avec Alan Barclay, il ait tourné en secret une vidéo compromettante pour les stups. Pas pour le service public, ajouta-t-il parce qu’elle manifestait ses doutes en secouant la tête d’un côté et de l’autre. Je parle d’extorsion. Pour essayer d’obtenir un meilleur deal, en faisant pression grâce à la vidéo.


    — On ne fait pas pression comme ça sur ce genre de types.


    — Justement, convint Rook. Je crois qu’il l’a découvert à ses dépens et que, pendant ce temps, le vidéaste a disparu de la circulation – en emportant la vidéo à titre de police d’assurance pour le cas où on le retrouverait.


    — Tu me fiches les chocottes, dit Heat. Soit tes théories s’améliorent, soit je deviens maboule à force de te côtoyer.


    Il mit ses mains en coupe et respira comme Dark Vador.


    — Nikki... rejoins le côté obscur...


    Elle sortit son téléphone et, tout en faisant défiler son carnet d’adresses, demanda :


    — Je peux te confier la filature de notre ami ?


    — Mais absolument. J’ai quand même placé dix mille sur lui.


    — Sans te fourrer dans le pétrin ni oublier de m’appeler s’il bouge ?


    — Pourquoi ? demanda-t-il. Tu vas où ?


    — Diviser un peu pour mieux régner…


    Elle trouva le numéro qu’elle cherchait et appuya sur le bouton.


    — Allô, Petar ? C’est Nikki, ça va ?


    Tout en écoutant son ancien petit ami se réjouir d’avoir de ses nouvelles, elle surveillait le rétroviseur. À un moment, elle jeta un coup d’œil à Rook qui lui retourna un regard mêlé de crainte et de haine. Jamais, depuis qu’il avait croisé son ancien amoureux au cours d’une récente affaire, Rook n’avait vraiment réussi à contrôler sa jalousie. Bien que Nikki n’ait pas répondu aux tentatives de Petar pour renouer, elle voyait bien que le monstre vert ne lâchait pas Rook.


    — Écoute, Petar, dit-elle, j’ai un service à te demander. Tu bossais bien en free-lance pour les magazines people en 2004, 2005, non ? Si je te parle de Gene Huddleston Junior autour d’un café aujourd’hui, t’aurais des potins à me raconter ?


    — Ce dépravé croate ne sait rien sur Gene Huddleston Junior, dit Rook quand elle eut raccroché. Il veut seulement coucher avec toi. Eh ! tu oublies ça ! ajouta-t-il en lui tendant le nouveau portable tandis qu’elle descendait de voiture. Tu m’appelles après ?


    Heat se pencha par la portière du passager pour l’attraper.


    — Tu te sentirais mieux si j’avais un chaperon ? Je pourrais peut-être demander à Tam Svejda.


    Le sourire aux lèvres, Nikki se dirigea vers la station de métro.


    ***


    Une heure et demie plus tard, Rook était toujours en planque dans Spanish Harlem quand son portable sonna.


    — Du mouvement ? demanda-t-elle.


    — Rien. Néanmoins, le chauffeur a éteint son moteur. Dis donc, c’était rapide, ce café.


    — J’ai ce que je voulais, et Petar devait retourner en réunion.


    Son ancien petit ami était coproducteur sur une émission de télévision, un de ces nombreux talk-shows qui se disputaient les insomniaques en troisième partie de soirée.


    — Parfait, dit-il.


    — Rook, c’est pas très subtil. Tu ne sais même pas ce qu’il m’a appris, tu es juste soulagé de le savoir directement reparti au boulot.


    — Oui, bon. Qu’est-ce qu’il t’a appris, alors ?


    — Il m’a fourni un lien pour Huddleston, je crois.


    — Raconte.


    — Il me manque encore une pièce du puzzle. D’ailleurs, il faut que j’aille faire un tour.


    — Maintenant ?


    — Je n’irais pas si je pouvais m’en passer. C’est pour ça que Dieu a inventé les brigades criminelles : pour qu’on se partage le boulot. C’est toi, ma brigade, pour l’instant, Rook, tu peux te charger de notre latino jusqu’à ce que je revienne ? En comptant le trajet, je devrais être là vers seize heures, seize heures trente.


    Il marqua une pause.


    — D’accord. Mais tu vas où ? Pas à Disney World, j’espère.


    — Ossining, répondit Heat.


    — Qu’est-ce qu’il y a là-bas, la prison ?


    — Ce qui compte, c’est pas quoi, Rook, mais qui.


    ***


    Dans la boîte à gants, il y avait un petit sac-poubelle en plastique bleu, dont Rook calculait la quantité d’urine qu’il pouvait contenir. S’imaginant essayer de viser dedans, à genoux sur le siège du conducteur, il se mit à rire, ce qui n’aida guère sa vessie. Il se dit que c’est ce qui devait arriver, dans la pub, à ces hommes d’un certain âge qui ratent le match au stade à cause d’une envie de pisser. Il envisageait sérieusement un aller-retour au tex-mex quand il repéra un mouvement dans le rétroviseur central.


    Martinez sortait par la porte de Justicia aguarda. À sa suite, un homme en veste de camouflage, avec une barbe à la Che Guevara, portait le sac Louis Vuitton. Rook se rappela avoir vu son visage sur le tableau blanc sud. C’était Pascual Guzman.


    Comme précédemment, Rook laissa leur voiture prendre un peu d’avance – c’était presque pécher par excès de zèle vu que leur chauffeur n’avait l’air de ne s’occuper que de sa route. Après plusieurs bifurcations pour prendre la 2e Avenue en direction du sud, il mit son clignotant après le carrefour avec la 106e Rue Est. Voyant la berline se ranger un peu plus loin, Rook s’arrêta discrètement à l’angle. Guzman descendit sans le sac noir et rejoignit au trot une farmacia familiale. En l’attendant, Rook laissa un message à Heat pour la tenir au courant. Le temps qu’il en ait terminé, Pascual Guzman était ressorti avec un sachet blanc de médicaments. Il remonta à l’arrière sans se retourner, et la filature reprit.


    Ils descendirent la 2e Avenue en se suivant, jusqu’à ce que la berline tourne à droite dans la 85e ; elle finit par les mener à une traverse de Central Park, un peu comme celle dans laquelle on avait tendu une embuscade à Nikki. À la sortie, Rook faillit les perdre dans Columbus, quand le taxi derrière lequel il se cachait s’arrêta net pour prendre un client. D’un coup de volant, il dépassa vivement le taxi et parvint à rattraper la berline à un feu rouge au niveau d’Amsterdam. Le feu eut beau passer au vert, la voiture n’avança pas. Martinez et Guzman descendirent pour entrer dans un bar. Guzman avait le sac en cuir noir avec lui. Quand la berline repartit, Rook se rangea sur une zone de livraison à l’angle du pub.


    Il connaissait le Brass Harpoon pour plusieurs raisons. D’abord, c’était l’un des bars légendaires fréquentés par les écrivains du vieux Manhattan. Au fil des décennies, des génies alcoolisés aussi divers qu’Hemingway, Cheever, O’Hara ou Exley y avaient laissé le rond humide de leur verre sur le bar et les nappes. C’était aussi un lieu mythique qui avait survécu à la prohibition grâce à ses passages secrets et ses tunnels souterrains, depuis longtemps condamnés, où l’alcool de contrebande avait circulé pour rejoindre des rues à plusieurs pâtés de maisons.


    Rook connaissait aussi cette adresse pour une autre raison. Il revoyait son nom, soigneusement tracé en lettres majuscules par Nikki, sur le tableau blanc sud. En effet, c’était le bar préféré du père Gerry Graf. Il réfléchit à l’heure et demie qui manquait dans l’emploi du temps du prêtre entre le moment où il avait récupéré la vidéo auprès de Meuller et celui où il s’était présenté ivre au quartier général de Justicia. Le calcul n’était pas bien difficile.


    Alors que Rook se demandait quoi faire, sa vessie se rappela à son bon souvenir. En gagnant l’entrée, il se dit que ni Martinez ni Guzman ne l’avaient rencontré ; il n’avait donc guère de risque d’être reconnu. À moins qu’il n’attende trop longtemps et arrive le pantalon mouillé, ce qui ne manquerait pas d’attirer l’attention. Et encore, au Brass Harpoon, le pantalon mouillé ne sortait probablement pas de l’ordinaire. Aucun souci de toute façon, donc.


    Il était à peine plus de 16 h et il n’y avait que six clients à l’intérieur. Toutes les têtes se tournèrent vers lui quand il entra. Les deux qu’il avait suivis n’étaient pas là.


    — Qu’est-ce que je vous sers ? demanda le barman.


    — Un Jameson, dit Rook en repérant la bouteille de Cutty Sark sur l’étagère du haut, sous le petit hommage rendu au père Graf.


    La photo encadrée du prêtre rieur était ornée d’un ruban violet et, dessous, un verre à whisky gravé à son nom reposait sur un petit coussin en velours vert. Rook déposa un peu d’argent sur le bar et annonça qu’il revenait de suite.


    Aucun pied en vue au bas des portes des toilettes pour hommes. Rook se hâta de se soulager en lisant au mur au-dessus de l’urinoir : Écrire dans l’ivresse, mais se relire à jeun – Ernest Hemingway.


    C’est alors qu’il reconnut la voix du brunch : Alejandro Martinez plaisantait et riait avec quelqu’un. Rook remonta sa fermeture éclair et fit le tour des toilettes, sans tirer la chasse, afin de découvrir d’où provenaient les voix.


    Elles ne venaient pas d’un mur mais du sous-sol.


    Se faufilant hors des toilettes, Rook reluqua le bar et constata qu’on lui avait servi son verre, mais que personne ne semblait s’intéresser pour autant de savoir où il était passé. Il repartit dans le couloir, passa devant le bureau du patron et se retrouva devant un mur de brique.


    Comme tout écrivain maîtrisant la gueule de bois, il connaissait la légende. Il se positionna devant le mur pour l’examiner, jouant du bout des doigts à la manière d’un perceur de coffre-fort. Comme il s’y attendait, l’une des briques présentait une légère différence de couleur, car une patine de crasse de doigt s’était formée sur le bord.


    Il songea à appeler Nikki, mais quelqu’un arrivait. Peut-être pour utiliser les toilettes ou peut-être était-ce le patron. Rook prit la brique entre le pouce et l’index et tira. Le mur s’ouvrit ; la brique n’était qu’un parement sur une porte. Il en sortit un air frais qui sentait le moisi et la bière éventée. Une fois à l’intérieur, il referma la paroi derrière lui.


    Dans la pénombre, il distinguait à peine l’escalier en bois. Il descendit sur la pointe des pieds en veillant à rester sur le côté des marches pour éviter qu’elles ne craquent.


    Au bas de la volée, il marqua une pause pour écouter. Puis il fut aveuglé par des torches électriques. On l’attrapa par le devant de sa veste et il fut projeté contre un mur.


    — Tu t’es perdu, mon pote ?


    C’était Martinez. Rook sentit le Chloé de sa mère sur lui.


    — Totalement.


    Rook tenta de s’en sortir par le rire.


    — Vous cherchiez les toilettes, vous aussi ?


    — Non, mais, tu te crois où ? fit une voix à côté de Martinez que Rook attribua à Guzman.


    Rook cligna des yeux.


    — Vous ne pourriez pas baisser vos lampes ? C’est tuant.


    — Éteignez-les fit une troisième voix.


    Les faisceaux lumineux s’écartèrent. Rook perçut le bruit d’un interrupteur, et les plafonniers s’allumèrent. Il clignait toujours des yeux quand le troisième homme surgit telle une apparition. Rook le reconnut pour l’avoir vu aux informations et sur ses livres. Là, devant lui, au milieu d’un appartement de fortune aménagé dans ce sous-sol secret, parmi d’anciens fûts et de vieux cartons, se tenait l’auteur colombien en exil Faustino Velez Arango.


    — Vous savez qui je suis ; je le vois à la façon dont vous me regardez, déclara Velez Arango.


    — Non, désolé. J’essaie juste d’y voir clair après l’examen ophtalmique pratiqué par vos amis, dit Rook en faisant mine de repartir vers l’escalier. Je vois que j’interromps votre petite sauterie et je ne voudrais surtout pas jouer les trouble-fêtes.


    Guzman l’attrapa par les épaules et le colla contre un vieux réfrigérateur pour le fouiller.


    — Il est pas armé, dit-il.


    — Qui êtes-vous et que faites-vous là ? demanda Alejandro Martinez.


    — En vrai ? Bon, au brunch ce matin, ma mère vous a remis dix mille dollars dans ce sac noir là-bas, et je voudrais récupérer cet argent, qui m’appartient.


    — Alejandro, il t’a suivi ?


    Agité, Pascual Guzman scruta le sous-sol comme si l’intrus était arrivé avec une armée de ninjas.


    Au risque de commettre une grave erreur tactique, Rook estima que l’écrivain était l’homme fort du groupe. Il saisit sa chance et décida de s’adresser à lui.


    — Détendez-vous. Il n’y a personne d’autre ; je suis venu seul.


    Guzman prit le portefeuille de Rook et l’ouvrit pour regarder son permis de conduire.


    — Jameson A. Rook.


    — Le A, c’est pour Alexandre, dit-il en regardant Alejandro Martinez dans l’espoir que cela apporte un peu de crédibilité à son explication concernant l’argent. C’est joli, non ?


    Puis son attention se tourna vers Faustino Velez Arango, qui fronçait d’épais sourcils en le fixant du regard. Lorsqu’il s’approcha, les dents serrées, Rook se prépara à recevoir un coup. L’exilé s’arrêta à quelques centimètres de lui.


    — Vous êtes Jameson Rook, le reporter ?


    Rook hocha prudemment la tête.


    Faustino Velez Arango leva les mains vers lui, puis brusquement lui saisit la main droite et la serra avec un plaisir manifeste.


    — J’ai lu tout ce que vous avez écrit.


    Il se tourna vers ses compagnons.


    — C’est actuellement le meilleur reporter vivant.


    Puis il revint à Rook.


    — C’est un honneur, dit-il.


    — Merci. De votre part, c’est… Euh, j’avoue que j’apprécie surtout que vous souligniez « vivant » parce que je compte bien en profiter encore un peu.


    Aussitôt Velez Arango changea d’attitude. D’un geste, il fit asseoir Rook dans le fauteuil, puis il tira un siège en osier à côté. Les deux autres semblèrent se détendre ; toutefois, ils ne furent pas invités à participer à la réunion.


    — Je dois dire, monsieur Rook, qu’il faut du courage non seulement pour aborder un sujet sous tous ses angles comme vous le faites, mais aussi pour surmonter les dangereux obstacles érigés sur le chemin de la vérité.


    — Vous parlez de mon article pour l’anniversaire de Mick Jagger, c’est ça ?


    Velez Arango éclata de rire.


    — Je pensais plutôt à ceux sur la Tchétchénie et aussi à celui sur les mineurs dans les Appalaches, mais, oui, celui sur Mick à Portofino était excellent. Excusez-moi un instant.


    Au bout de la table, le romancier prit un flacon à côté du sachet blanc de la pharmacie et se versa un comprimé. Tandis qu’il l’avalait avec un peu d’eau, Rook nota l’étiquette sur le flacon. Il s’agissait d’adéfovir dipivoxil. Voilà qui expliquait la mystérieuse présence de ce même médicament dans la pharmacie du père Graf. Le prêtre procurait ses médicaments à Velez Arango.


    — Encore un avantage de la vie aux frais de la princesse, dit-il en revissant le bouchon sur le flacon. En prison, un détenu m’a coupé avec sa lame de rasoir, et j’ai attrapé une hépatite B.


    — Ce doit être l’enfer de vivre comme Salman Rushdie.


    — J’espère seulement écrire aussi bien et vivre aussi longtemps, répondit-il.


    — Comment avez-vous atterri ici ?


    Pascual Guzman se racla la gorge de manière insistante.


    — Faustino, s’il est reporter...


    — Monsieur Rook est plus que ça. C’est un journaliste. On peut donc lui faire confiance. Vous n’iriez pas révéler les secrets que je vous aurais livrés, comment dit-on déjà, à titre privé ?


    Rook réfléchit.


    — Non, bien sûr, rien ne sera publié.


    — Pascual et son valeureux groupe de Justicia aguarda m’ont sauvé d’une mort certaine. J’avais un contrat sur moi en prison – l’homme au rasoir –, et d’autres tueurs à gages allaient être recrutés. Comme vous le savez, pareil sauvetage était compliqué et très coûteux sur le plan logistique. Le señor Martinez, qui a vraiment retrouvé le droit chemin, a levé des fonds ici à New York pour organiser des actions en faveur des droits de l’homme en Colombie, ainsi que pour assurer ma venue sur cette glorieuse terre d’exil ! s’esclaffa-t-il en montrant d’un geste circulaire le sous-sol dans lequel il vivait.


    — Quand êtes-vous arrivé ?


    — Il y a trois semaines. J’ai débarqué dans le New Jersey dans une caisse en bois en provenance de Buenaventura. Vous connaissez ?


    Rook hocha la tête et repensa au tuyau de T-Rex. La cargaison secrète envoyée de Colombie à Guzman n’était pas du C4, finalement, mais Faustino Velez Arango !


    — Aussi restreinte et lugubre que puisse paraître ma vie dans ce sous-sol, c’est le paradis comparé à ce que j’ai quitté. Et j’ai été très aidé par le grand cœur des New-Yorkais, surtout le prêtre et les fidèles de l’une de vos paroisses.


    Il plongea la main sous sa chemise et en sortit une grosse médaille accrochée à une fine chaîne en métal.


    — Saint Christophe, le patron des voyageurs. Pas plus tard que lundi dernier, un homme formidable, un prêtre qui défendait notre cause, est venu juste pour m’en faire cadeau.


    L’écrivain se ferma, son front se plissa.


    — D’après ce que j’ai compris, le malheureux est mort depuis, mais quel geste généreux, vous ne trouvez pas ?


    — Le père Graf vous a donné ça lundi ?


    Rook se dit que ce devait être juste après que le prêtre avait retrouvé Horst Meuller chez son agent.


    — Sí. Le padre m’a dit : « Cette médaille s’impose quand on doit vivre caché. »


    Rook ne pipa mot. Il se contenta de se répéter ces mots dans sa tête en regardant la médaille se balancer sur sa chaîne. Son portable sonna ; il sursauta. C’était Heat.


    — Je peux le prendre ? C’est ma petite amie, et je sais que c’est important... Écoutez, je ne dirai pas où je suis.


    Martinez et Guzman firent non de la tête, mais Velez Arango eut le dernier mot.


    — D’accord, mais mettez le haut-parleur.


    Rook répondit juste avant qu’elle ne bascule sur la messagerie.


    — Salut, toi, dit-il.


    — Il t’en a fallu un temps, fit remarquer Nikki. T’es où ?


    Martinez se rapprocha d’un pas.


    — Toi d’abord, dit Rook.


    Martinez se recula d’un poil.


    — À Grand Central. J’essaie de choper un taxi. Ossining, c’était énorme, Rook. Énorme.


    Comme il réfléchissait pour ne rien dire de travers, compte tenu de la situation, elle reprit :


    — Ça va, Rook ?


    — Ouais, j’ai hâte de te parler, mais plutôt de visu.


    — Tu sais, tu ne vas vraiment pas le croire. Je te rejoins ? Tu surveilles toujours tes sous ?


    Il y eut un crissement, et elle gémit.


    — Eh ! Qu’est-ce que vous…?


    Nikki se mit à crier. Puis la ligne fut coupée.

  


  
    DIX-HUIT


    Rook bondit sur ses pieds et tapa comme un forcené sur l’écran de son téléphone, cherchant désespérément à rappeler Nikki. Tandis que le portable de Heat sonnait dans le vide, il se dirigea vers l’escalier. Guzman lui barra le passage. 


    — Non, s’il vous plaît, dit Rook, il faut que j’y aille.


    Entre-temps, la messagerie s’était mise en route.


    — Nikki, c’est moi, rappelle-moi, d’accord ? Dis-moi ce qui se passe. Au plus vite.


    — Nikki... répéta Pascual Guzman avant de se tourner vers Martinez. Sa voix me disait bien quelque chose. C’est la flic qui m’a convoqué.


    — Moi aussi, dit Martinez en venant épauler Guzman.


    D’un pas sur le côté, Rook tenta de leur échapper, mais Martinez l’en empêcha en lui posant sa large paume de main manucurée sur la poitrine.


    — Allez, les gars, elle a besoin de moi.


    — C’est quoi cette histoire d’Ossining, d’ailleurs ? demanda Martinez, qui y avait purgé une peine.


    Depuis qu’il avait découvert, à sa grande surprise, que son argent menait au défenseur des droits de l’homme en exil, Rook avait vu sa thèse sur le blanchiment de pots-de-vin des stups se faire démonter sous ses yeux. Ça, plus le fait que personne dans ce sous-sol n’avait braqué d’arme sur lui – pas même Martinez –, il tenta le tout pour le tout.


    — OK, alors, voilà, dit-il en s’adressant essentiellement à Faustino Velez Arango, qui, assis calmement, le regardait. Ma petite amie est flic, elle est sur une affaire de meurtre qui, je le crois, n’a rien à voir du tout avec vous.


    — Toujours le meurtre du père Graf ? demanda Guzman.


    Rook réfléchit et hocha la tête. Guzman tira sur son épaisse barbe et dit quelque chose à Velez Arango en espagnol. Rook ne comprit pas tout, mais le ton était vif. Le romancier exilé hocha gravement la tête à plusieurs reprises.


    — Une vie est peut-être en danger, plaida Rook quand ils eurent terminé. Je ne peux pas croire que vous, surtout vous, Señor Velez Arango, reteniez un homme de lettres contre sa volonté.


    L’homme se leva pour rejoindre Rook.


    — Je sais que le père Graf a fait bien plus que de me donner cette médaille religieuse. Pascual me dit que celui qui a tué le padre nous a privés d’un saint homme, dévoué à notre cause.


    Puis, quittant son sérieux, il esquissa un sourire.


    — Et, bien sûr, j’ai lu votre article sur cette Nikki Heat.


    Il fit signe en direction de l’escalier.


    — Allez-y. Volez à son secours.


    Rook voulut s’en aller, mais Martinez l’en empêcha de nouveau.


    — Faustino, il va vous balancer.


    L’écrivain jaugea le journaliste.


    — Non, il ne le fera pas.


    Rook se précipita vers les marches, puis se retourna, comme s’il lui revenait quelque chose.


    — Une autre faveur ? demanda-t-il à Velez Arango.


    — Qué ?


    — J’aurai besoin de toute l’aide que je peux trouver. Vous croyez que je pourrais avoir ce saint Christophe?


    Velez Arango replia le poing sur la médaille.


    — J’y tiens beaucoup.


    — Vous savez quoi ? Vous n’avez qu’à garder mes dix mille et on sera quittes, proposa Rook.


    ***


    Nikki Heat remontait Vanderbilt Avenue en courant, se frayant un passage dans le flot dense des piétons qui se rendaient à Grand Central. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, elle le vit arriver ; son passe-montagne noir détonnait parmi la foule des banlieusards qui rentraient chez eux en cette fin d’après-midi. Tous s’arrêtaient et se retournaient pour regarder cet homme qui les bousculait. Les moins stupéfaits regardaient autour d’eux pour voir s’il y avait des flics ou si on tournait un film.


    Ça s’était passé très vite. Pressée d’obtenir un taxi, Nikki avait eu recours à sa botte secrète dans ce quartier : éviter la queue pour les taxis dans la 42e Rue, un excellent endroit pour se faire des amis étant donné que la file n’avance pas. Elle avait donc préféré attendre dans Vanderbilt, près du Yale Club, où de nombreux taxis déposaient leurs clients, ce qui permettait d’en attraper un au vol.


    Alors qu’elle était au téléphone avec Rook, attendant qu’un banlieusard ait fini de compter sa monnaie pour donner un pourboire au chauffeur, le type était arrivé par-derrière. Heat n’avait pas remarqué d’où il venait. Elle n’avait perçu que le reflet d’un mouvement derrière elle dans la vitre du taxi couverte de sel. Avant que Nikki ait eu le temps de se retourner, une main lui avait arraché son portable tandis que l’autre lui tirait l’épaule. La surprise l’avait distraite un instant, mais, grâce à son sens du combat, elle avait effectué une rotation en se servant de l’élan de son agresseur qu’elle avait repoussé de l’épaule contre le lampadaire vert près de l’entrée du club. Quand, les fesses sur le trottoir, son attaquant avait porté la main à l’intérieur de son manteau, Nikki s’était enfuie en courant. Elle se trouvait maintenant un peu plus loin au nord, et il gagnait du terrain.


    Heat traversa subitement Vanderbilt. Compensant le risque de s’exposer à découvert, elle zigzagua afin de rendre la mise en joue plus difficile. Elle comptait tourner dans la 45e pour se réfugier dans le hall du Met Life, où les vigiles l’aideraient. Derrière, Grand Central ne manquait ni de flics ni d’agents de la Sécurité intérieure.


    C’est alors que se présenta la cerise sur le gâteau : une voiture de patrouille s’arrêta au stop de la 45e.


    — Eh ! cria-t-elle. Code 10-13 ! Policier en difficulté !


    L’agent au volant avait sa vitre baissée et, quand elle se trouva à dix mètres de la voiture, il se tourna vers elle.


    — Heat, montez.


    C’était Doberman. Sur le coup, elle se demanda si Harvey était toujours chargé de sa protection, mais c’était peu probable. Alors, c’était juste un coup de chance – encore moins vraisemblable ; ce n’était pas sa juridiction. En arrivant au véhicule, elle ralentit à la vue de l’arme sur ses genoux. Elle était pointée sur elle.


    — Montez, répéta-t-il.


    Heat calculait les chances de le prendre de vitesse en courant subitement vers l’arrière de sa bleue et blanche quand une main gantée lui colla un chiffon sur la bouche et le nez par-derrière.


    Nikki sentit un goût sucré, puis ce fut le noir complet.


    ***


    Raley reprit la communication pour annoncer à Rook qu’il avait vérifié et qu’en effet, il y avait bien déjà eu plusieurs appels au 911 pour signaler qu’une femme était poursuivie par un homme portant un passe-montagne devant la gare de Grand Central. Ochoa lançait un appel radio pour indiquer que ladite femme n’était autre que Nikki Heat. D’après Raley, le temps que Rook se rende sur place, les rues avoisinantes seraient envahies d’unités. Traduction : Rook ne pouvait pas faire grand-chose.


    Néanmoins, comme c’était là qu’il l’avait entendue pour la dernière fois, il continua de descendre Broadway. En attendant au feu de Columbus Circle, son cœur s’emballa, car il fit soudain le rapprochement entre le passe-montagne et la bande qui avait torturé Horst Meuller chez lui. Il se repassa l’appel interrompu de Nikki : son enthousiasme à propos de ses découvertes au nord de l’État, puis la soudaine agression et son portable probablement arraché ou écrasé.


    Rook consulta le journal des appels récents sur son téléphone. Par habitude ou par dépit, Nikki s’était servie de son ancien téléphone. Ce qui signifiait qu’elle pouvait peut-être encore appeler de l’aide sur le neuf. Rook se demanda si elle l’avait encore et, dans ce cas, s’il était allumé. Il sortit le sien et chercha comment diable actionner le GPS.


    ***


    Quand elle émergea, le sang lui battait aux tempes. Nikki baignait dans un épais brouillard qui lui donnait l’impression d’être sous l’eau. La tête lourde, elle ne pouvait bouger ni les bras ni les jambes.


    — Elle revient à elle, fit la voix qui lui parut lui parvenir d’une autre dimension.


    Heat tenta d’ouvrir les yeux, mais, saisie par l’impitoyable lumière froide des néons au plafond, elle les referma aussitôt.


    Qu’avait-elle aperçu durant ce bref coup d’œil ? Elle se trouvait dans un local industriel. Un atelier ou un entrepôt. Les murs sans finition étaient constellés de clous, et des étagères en métal croulaient sous des rangées de cartons... d’outils et de sortes de pièces détachées. Un autre coup d’œil lui en dirait plus long, sauf si ces lampes l’aveuglaient de nouveau. Elle tenta de se tourner, mais, comme cela lui était impossible, elle baissa le menton et rouvrit les yeux. Harvey, toujours en uniforme, se pencha vers elle, les bras croisés sur un établi. Il portait des gants en plastique bleu. Cette vision déconcertante lui envoya une décharge d’adrénaline suffisante pour dissiper un peu le brouillard. Elle referma les paupières. Ce qu’elle s’en voulait de ne pas avoir envisagé plus tôt la possibilité que Doberman ne la suivait pas pour la protéger mais pour l’avoir à l’œil. Harvey ne s’en était même pas caché. En se rappelant les gaufrettes qu’elle lui avait apportées, Nikki sentit son estomac se nouer.


    Quelqu’un d’autre se déplaçait dans la pièce. Avec un gros effort, elle tourna les yeux et reconnut la veste du type qui avait essayé de l’attraper dans Vanderbilt.


    Il portait des gants bleus, aussi, mais plus le passe-montagne, ce qui était d’autant plus angoissant, car cela signifiait qu’il se moquait désormais que Nikki puisse l’identifier par la suite. Il se tourna pour venir se pencher au-dessus d’elle.


    — Debout, Heat. Il est l’heure, fit Dutch Van Meter.


    Elle tenta de se détourner, mais cela lui était impossible, et elle comprit enfin pourquoi. Ce n’était pas à cause des vapeurs du chloroforme. Elle était entravée. Les poignets et les chevilles menottées. Heat s’efforça de lever la tête. Ils l’avaient attachée à deux traverses en bois, leur propre croix de Saint-André improvisée. Van Meter dut voir qu’elle se rendait compte de ce qui lui arrivait.


    — C’est ça, cover-girl. Et vu vos talents d’enquêtrice, je parie même que vous connaissez la suite.


    On actionna un interrupteur, et un bourdonnement électrique résonna faiblement. Elle tourna la tête vers Dutch. Il tenait un bâton en inox de la taille et de la forme d’un vibromasseur. Deux cordons – un noir et un rouge – étaient branchés au manche dont la poignée était isolée.


    — Vous parlez d’une ironie : ces trucs ont été mis au point pour soulager la douleur. Vous voulez voir ?


    Heat tressaillit et, se préparant à recevoir un choc, se détourna quand il approcha le TENS de son avant-bras. Au contact du stimulateur, sa peau vrombit légèrement, et le muscle dessous se contracta modérément.


    — Inutile de vous faire un dessin ; vous imaginez ce qu’on peut faire d’autre.


    Il écarta l’engin et l’éteignit.


    — Alors, vous préférez quoi, la manière douce ou la manière forte ?


    Nikki se détournait toujours.


    — Très bien, dans ce cas, on va commencer en douceur. Où est la vidéo ?


    Elle pivota de nouveau la tête vers lui.


    — Facile. Je n’en sais rien.


    Van Meter hocha la tête, puis jeta un regard par-dessus son épaule à Doberman.


    — Ça ne marche jamais, la douceur, Harvey.


    — Un conseil, inspecteur, fit Harvey. Dites-le-lui, qu’on en finisse au plus vite. Il a raison, à vous de choisir si vous voulez souffrir ou pas.


    — Je vous dis la stricte vérité. Je ne sais pas.


    — On va bien voir.


    Dutch s’assit sur un tabouret à roulettes et actionna l’interrupteur. Le bourdonnement revint, un petit peu plus fort.


    — Pour vous laisser une chance, on va y aller petit à petit.


    Il appuya au même endroit sur son bras, seulement, cette fois, la vibration fut plus importante. Le muscle se contracta involontairement, et son coude se plia contre son gré jusqu’à ce qu’il écarte le stimulateur.


    — Et ça, ce n’était rien, commenta-t-il. Ça vous fait réfléchir ?


    — Absolument, dit-elle. Je repensais à Central Park. La fois où Harvey m’a perdue, comme par hasard. C’était qui au volant du 4 x 4 ?


    — Dave Ingram, répondit Doberman à l’autre bout de la pièce. Quinze ans de services d’urgence à son actif. C’était un tireur d’élite que vous avez dégommé sur un coup de chance.


    Dutch fit pivoter son siège vers Harvey.


    — Il s’était relâché.


    — Il m’a sous-estimée, dit Heat à Van Meter avec un regard de défi.


    — Eh bien, pas moi. Voilà pourquoi mon petit boîtier noir offre tant de réglages.


    Il tourna le bouton, et le bourdonnement s’accrut. Heat tenta de faire comme si elle n’entendait pas l’horrible bruit et garda les yeux rivés sur Dutch.


    — Qu’est-ce qu’Alan Barclay a bien pu filmer ? Qu’est-ce qu’il y avait sur cette vidéo qui vaille la peine de tuer tout le monde ?


    — Ce n’est pas à nous, mais à vous de parler, ricana l’inspecteur Van Meter.


    Elle porta les yeux sur le stimulateur qui se trouvait maintenant à quelques centimètres de son visage.


    — Harvey, ça les fait parler ?


    — Tous, sans exception.


    — Tous, répéta Dutch, en effet. Le danseur teuton ? Il a donné le prêtre. Le prêtre, il a donné Montrose.


    Il marqua une pause.


    — Montrose, on n’a pas eu le temps de le stimuler. Il a voulu jouer les héros ; alors, je lui ai accordé un peu de « discrimination positive ». Juste là.


    Il enfonça brusquement l’extrémité du stimulateur sous le menton de Nikki. La décharge lui fit trembler la tête de manière incontrôlée, et les muscles de sa mâchoire se raidirent tellement qu’elle en grinça des dents. Tout aussi brusquement, il écarta l’engin.


    Heat suffoqua et refoula une nausée. Le sel de sa propre sueur lui piquait les yeux.


    — C’était vous, les gars, c’est ça ? dit-elle quand elle eut repris son souffle. C’est vous qui vous en êtes pris au jeune Huddleston. C’est vous qui l’avez tué.


    Nikki inspira à pleins poumons. Bon sang ! Elle avait la sensation de se noyer.


    — C’était ça, sur la vidéo, non ?


    — Nikki Heat. Toujours à mener l’enquête. Vous êtes menottée, on vous torture et vous continuez à poser des questions.


    Dutch agita le stimulateur sous son nez.


    — Moi, je n’en ai qu’une. Je sais déjà ce qu’il y a sur cette vidéo. Ce que je veux savoir, en revanche, c’est : où est-elle ?


    ***


    Il avait beau savoir que cela ne servait à rien, il fallait qu’il lui laisse encore un message. En raccrochant, Rook se dit que c’était plus pour lui ; il avait besoin d’un contact, même à sens unique. Non, s’il lui laissait un message, peut-être qu’elle vivrait pour l’entendre.


    Au croisement de la 12e Avenue et de la 59e Rue Ouest, il renonça à la voiture. Dès qu’il trouva une place, il gara la Camry malgré le panneau interdisant le stationnement. Il avait d’autres soucis que de se prendre une amende et un enlèvement par la fourrière. Le problème, c’est que, s’il fonctionnait bien, son GPS ne localisait qu’à cent mètres près. Debout à l’angle où la bretelle de la Westside Highway passait en surélévation, il observait le clignotement sur la carte en tournant sur lui-même. D’après ses calculs, le téléphone de Nikki pouvait se trouver dans l’un des quatre bâtiments alentour : l’entrepôt de peinture, le fabricant d’enseignes, une bâtisse en briques pâles sans nom qui ressemblait à un garde-meuble privé ou, de l’autre côté de l’autoroute, la zone de chargement des services d’hygiène de New York au bord de l’Hudson.


    Il se mit à tomber une bruine glacée. Rook remonta son col et entama ses recherches en parcourant les alentours des trois bâtiments situés de son côté de la rue. Ensuite, il traverserait pour gagner le ponton des services d’hygiène.


    ***


    — Dites-moi une chose, dit Heat, la voix rauque.


    En passant la langue sur ses dents, elle sentit un nouvel éclat sur l’une de ses molaires.


    — Vous en avez bien collé trois à Steljess pour le faire taire, non ?


    — Pas du tout, répondit Van Meter en feignant l’innocence. Je vous ai sauvé la vie, Heat.


    — Ouais, c’est ça. Après l’avoir envoyé poser une bombe chez moi. Où avez-vous dégoté le C4 ?


    Doberman allait répondre, mais Van Meter lui coupa la parole.


    — Tais-toi, Harvey. Ça suffit.


    — C’est pas facile à se procurer, l’explosif d’origine militaire, même pour des flics, continua-t-elle. Qui est derrière tout ça ? Quelqu’un de haut placé, non ? Pas quelqu’un de la maison, un gros bonnet au bras long ? Quelqu’un de la municipalité ? Une figure nationale ?


    — Vous avez bientôt fini ! s’exclama Dutch. Parce qu’il serait grand temps d’envoyer la sauce. Où est la vidéo ?


    Il fit faire un bon demi-tour au bouton rouge en forme de larme, et un bourdonnement résonna aux oreilles de Nikki comme si toutes les ruches du monde s’y étaient réunies.


    Derrière, Harvey leur tourna le dos pour ne pas assister à la scène. C’est ainsi que Heat aperçut le profond trou d’ongle dans son porte-menottes vide.


    — Dernière chance, annonça Dutch.


    Il marqua une pause, puis sortit de son champ de vision en faisant rouler son tabouret pour se positionner au niveau de sa taille. Heat sentit qu’on lui déboutonnait son chemisier.


    Au même moment, les lumières s’éteignirent, et le bourdonnement s’arrêta.


    — Merde. Harvey, tu disais qu’il y avait assez de jus ici pour ce genre de choses.


    — Comment je pouvais prévoir, bordel ! C’est vieux ici ; alors, y a des trucs qui tombent en panne. On n’a qu’à vérifier les coupe-circuits.


    Le reflet des lumières de la ville sur les nuages filtrait à travers le sommet des gratte-ciel et projetait un pâle éclat lunaire dans l’atelier. À la porte, Van Meter marqua une pause.


    — Ne bougez pas, dit-il avant de s’en aller avec Doberman.


    Nikki eut beau tirer sur ses menottes : rien à faire, elles ne s’en enfonçaient que plus profond. Elle avait décidé de se tenir un peu tranquille pour combattre la panique quand la porte se rouvrit. En soulevant la tête, elle vit l’inspecteur Feller. Il ne portait pas de passe-montagne non plus.


    — Votre coéquipier a jeté l’éponge, siffla-t-elle.


    Feller posa un doigt sur ses lèvres et chuchota.


    — J’ai bousillé l’électricité pour les éloigner.


    Elle sentit une menotte s’ouvrir à l’une de ses chevilles, puis l’autre. Quand il arriva à côté d’elle pour lui libérer les poignets, elle vit l’arme à son côté.


    — Vous pouvez marcher ? demanda-t-il.


    — Je crois, chuchota-t-elle en se redressant. Ils ont dû me piquer mes pompes.


    — On s’en fout, dit Feller, déjà sur le pas de la porte.


    Il jeta un œil à l’extérieur avant de lui faire signe de le rejoindre. Il se glissa dehors devant elle. Sous la bruine, elle reconnut immédiatement les lieux. Le bâtiment dont elle sortait, aux dimensions d’un wagon de marchandises, était une remise située au bord de l’Hudson, à l’extrémité du ponton des services d’hygiène de la ville. La journée de travail était terminée, et il n’y avait plus une seule voiture sur le parking, hormis la bleue et blanche de Harvey et le taxi de Van Meter. D’un geste de la main, Feller indiqua l’autre bout du ponton, puis mima un volant.


    Ils avancèrent aussi vite que possible sans faire de bruit. Pieds nus sur le béton glacé, Nikki était la plus silencieuse. Au bout de cinquante mètres, ils s’arrêtèrent brusquement. Juste devant eux, des voix sortaient de l’un des baraquements bordant le quai.


    — Essaie encore ! aboyait Van Meter, très irrité, à l’adresse de Harvey.


    La porte s’entrouvrit. Feller lui tira le bras, et ils traversèrent le ponton en courant pour se dissimuler derrière une benne à ordures. Le visage contre le sien, il lui chuchota à l’oreille :


    — C’est le tableau électrique. Ils n’arriveront jamais à réparer.


    Il tendit le cou pour évaluer la distance jusqu’à sa voiture, à l’autre bout du quai.


    — J’ai passé un appel radio pour demander du renfort ; alors, il vaut peut-être mieux attendre ici.


    Ils se tournèrent tous les deux vers la 12e Avenue, dans l’espoir de voir arriver les gyrophares rouge et blanc. Rien pour l’instant.


    — Désolée de vous avoir accusé de complicité, dit-elle à voix basse. Je m’imaginais que vous et Van Meter étiez comme les deux doigts de la main.


    — On l’était. Mais je ne sais pour quelle raison, il est tombé dans le collimateur des Affaires internes qui m’ont demandé de faire la taupe pour eux. C’est vraiment dégueu de faire ça à son coéquipier, je sais, mais...


    Il haussa les épaules.


    — C’est pas moi qui vais m’en plaindre, chuchota-t-elle. Comment m’avez-vous trouvée ?


    — J’étais au tribunal quand j’ai entendu l’appel à votre sujet à Grand Central. J’ai essayé de joindre Dutch, mais il ne répondait pas. Sûr de rien, je me suis dit que j’allais tenter le coup et j’ai localisé le transpondeur du taxi ici.


    — Joli coup, fit Nikki, tout sourire.


    Derrière le ponton, la porte de la remise s’ouvrit en claquant. Van Meter avait dû s’y glisser et maintenant il criait :


    — Harvey ! Elle s’est cassée !


    Feller émit un juron. Doberman émergea du placard électrique.


    — Comment ça ? demanda-t-il.


    — On s’en fout, cherche-la. Illico !


    De l’autre côté du parking, le faisceau de la torche de Harvey balaya les bâtiments.


    — Regarde dans la benne, là ! cria Dutch de nouveau.


    Feller glissa ses clés de voiture dans la main de Nikki.


    — Allez-y.


    Sans attendre, il surgit de derrière la poubelle et fonça sur Harvey, l’arme au poing. Tout en piquant un sprint, Heat entendit deux coups de feu. Elle jeta un coup d’œil rapide par-dessus son épaule. Feller gisait à terre. La lampe de Harvey balayait son corps. Le faisceau se releva et se posa sur elle. Un coup partit, et la neige fondue explosa sur le trottoir à un mètre devant elle.


    Alors, le moteur du taxi démarra. Van Meter quitta sa place de stationnement en zigzaguant pour prendre Nikki en chasse sur le ponton.


    Aucun moyen de semer ce taxi. Heat jeta des regards désespérés de tous côtés, cherchant en vain un endroit où se faufiler entre les bâtiments pour piquer une tête dans le fleuve.


    Le moteur ronflait, se rapprochait, les pneus crissaient sur la pente verglacée qui lui engourdissait les pieds.


    Au lieu de courir en zigzag, Nikki prit le pari audacieux de partir tout droit, laissant Van Meter prendre de la vitesse, au point qu’il en oublie les conditions de route. Elle accéléra, les poumons en feu, en direction du cortège de camions à ordures garés l’un derrière l’autre devant le hangar de déchargement. Elle maintint le cap, attendant, attendant, jusqu’à ce que les phares se rapprochent et lui éclairent le dos pleins feux. Quand elle put voir son ombre projetée sur la paroi du premier camion, elle piqua subitement à droite et se laissa glisser, l’eau et le verglas accumulés sur le béton formant un véritable toboggan.


    Derrière Heat, Dutch Van Meter, qui avait mordu à l’hameçon, eut beau écraser la pédale de frein et donner un coup de volant, le taxi dérapa et partit heurter de plein fouet le camion-poubelle. En se relevant, Nikki le vit affalé sur son airbag, immobile au volant.


    Une détonation retentit, et la balle heurta le pare-chocs du taxi à côté d’elle. Heat voulut s’emparer du Smith & Wesson de Dutch, mais Doberman arrivait à toute allure et risquait de ne pas rater le tir suivant.


    Nikki se précipita vers la porte ouverte du hangar de réception des ordures et courut se mettre à l’abri derrière les piles de deux mètres de haut de ballots en attente.


    En entendant les pas de Harvey s’arrêter à la porte, elle s’accroupit pour regarder entre les rangées d’ordures compactées. Il avait éteint sa lampe pour ne pas se faire repérer, mais les lumières du West Side lui suffisaient pour le voir grimacer en se frottant un endroit sensible sur la poitrine. Quand il écarta la main, Nikki distingua, dans son gilet, le trou que la balle de Feller avait percé dans le kevlar, juste sous son insigne.


    Au moment où Heat songeait de nouveau à s’échapper en plongeant dans le fleuve, Doberman arriva sur son flanc gauche, lui barrant le passage, sciemment ou non, vers la partie ouverte du hangar où les ordures étaient chargées sur les barges à destination de la déchetterie. Nikki avança accroupie sur la gauche pour se faufiler entre deux piles et remonter la rangée jusqu’à un petit établi.


    Des outils, se dit-elle.


    Elle étudia la distance à parcourir à découvert pour gagner l’établi. Le risque à prendre valait mieux que d’attendre de se transformer en cible d’exercice de tir.


    Heat allait sortir prudemment de sa cachette quand elle l’entendit respirer. Aussitôt, elle s’accroupit entre les ballots et se tint immobile.


    Harvey ne faisait pas de bruit non plus. Où diable était-il ?


    Sur une étagère au-dessus de l’établi, parmi les pin-up des calendriers et les tasses à café ébréchées se dressait une sorte de trophée de la ville ou peut-être du syndicat. Nikki le fixa du regard et attendit.


    Comme prévu, au bout de quelques secondes, dans la coupe en métal, elle distingua le reflet d’un mouvement lent. L’uniforme bleu foncé approchait de l’espace entre les ballots dans lequel elle s’était tapie.


    En prenant soin de ne pas les faire tinter, Heat replia le poing sur les clés de l’inspecteur Feller qu’elle tenait toujours dans la main, de manière à ce que deux d’entre elles sortent entre ses articulations. Ça ne ressemblait pas exactement aux griffes de Wolverine, mais ça ferait l’affaire.


    Patience encore et toujours. L’agent avançait à sa recherche vers l’ouverture, tout doucement à pas de côté. Son erreur fut de regarder à hauteur d’yeux alors que Heat était accroupie. Quand il se trouva en plein milieu devant elle, elle lui sauta dessus en lui enfonçant les clés dans la joue gauche tandis qu’elle attrapait son arme de la main droite. Sous le choc, il cria de douleur. Elle lui leva le poignet d’une secousse, et un coup partit. La balle se perdit dans le ballot d’ordures derrière elle.


    De nouveau, Heat lui écrasa les clés sur le visage et tenta de lui prendre son arme. Il tenait bon et, quand elle y parvint, à la troisième reprise, l’arme vola par terre.


    Nikki se baissa pour la ramasser, mais il lui fit un croche-pied par-derrière. Elle effectua une torsion et, retournant son élan contre lui, le projeta le dos contre l’établi.


    Puis elle lui asséna trois coups de coude à l’endroit où il avait mal sous son insigne. Chaque fois, il hurla, mais il parvint à lui poser la paume sur la tête et la pousser contre le mur, qu’elle heurta de l’épaule dans un bruit de verre cassé. Heat leva les yeux vers l’intérieur du boîtier en miettes et en sortit la hache d’incendie.


    Harvey se redressait, l’arme à la main. Heat prit vivement du recul pour s’élancer. Sachant qu’il portait un gilet pare-balles, elle s’attaqua au bras tenant l’arme et le trancha au niveau du coude.


    Il tomba par terre en se tordant et en gémissant dans une mare de sang. Fourbue, Heat laissa tomber la hache et scruta les alentours pour trouver de quoi faire un garrot. C’est alors qu’elle perçut soudain un mouvement à côté d’elle. Elle pivota sur ses pieds, les mains en l’air.


    Quelqu’un fonçait vers elle ; elle se prépara à recevoir un coup de feu, mais à l’instant où elle l’entendit partir, elle reconnut l’homme qui la poussait sur le côté. Rook. Tous deux atterrirent par terre à côté de Harvey.


    Heat récupéra l’arme de service de l’agent, se redressa avec et, de deux décharges dans le front, abattit Dutch Van Meter qui se tenait sur le pas de la porte, le Smith & Wesson fumant.


    Nikki posa l’arme et embrassa Rook, qu’elle tenait toujours dans ses bras.


    — Oh ! Rook, je ne sais pas comment tu m’as retrouvée ; en tout cas, il était temps.


    Mais Rook ne répondit pas.


    — Rook ?


    Nikki sentit son cœur s’arrêter et fut prise de suées. Elle avait beau le secouer, il ne réagissait pas. Quand elle l’eut fait rouler sur ses genoux, sa main étala du sang en lui effleurant la joue.


    Elle se rendit compte alors qu’il appartenait à Rook. Désespérée, elle lui déchira sa chemise pour voir où il était blessé. Aussitôt, elle constata une plaie sanguinolente sous la cage thoracique.


    Des sirènes se rapprochaient.


    Nikki refoula ses larmes, puis, à cheval sur Rook, elle compressa la plaie d’une main en lui caressant le visage de l’autre.


    — Tiens bon, Rook, d’accord ? Les secours arrivent. Je t’en supplie, tiens bon.


    Les sirènes s’arrêtèrent juste devant le hangar que les gyrophares illuminaient.


    — Par ici ! cria Nikki. Vite, je vais le perdre.


    Le fait de formuler cette pensée anéantit Heat, qui laissa échapper un sanglot involontaire devant le visage livide de Rook.


    L’équipe d’urgentistes se précipita pour prendre la relève. Hébétée, Nikki recula et pleura en se masquant la bouche de sa main couverte de sang. Tremblante, elle les regarda découper sa chemise pour la lui retirer et lui prodiguer les soins. Heat aperçut alors une chose qu’elle n’avait jamais vue sur Rook auparavant : la grosse médaille de saint Christophe qu’il portait autour du cou.

  


  
    DIX-NEUF


    — Ils vous attendent.


    Nikki regardait dans le vide parce qu’elle ne pouvait rien faire d’autre que de fixer sans les voir les affichettes et les notes de service sur le tableau en face d’elle, dans le couloir du One Police Plaza. L’assistante qui pénétra dans son champ de vision lui adressa un doux sourire en voyant ses yeux gonflés. Encore de la compassion. Pitié, non. Nikki en avait eu son compte au cours de ces douze dernières heures sans sommeil et elle ne savait pas ce qui était pire : l’apitoiement ou les consolations.


    Néanmoins, elle se leva et rendit quand même à la femme son sourire bien intentionné. Puis Nikki se réfugia une fois de plus derrière son masque. Si elle pensait à Rook maintenant, elle ne contrôlerait plus ses émotions.


    — Je suis prête, déclara-t-elle.


    L’assistante lui ouvrit la porte. Heat inspira profondément avant de la franchir. La salle de conférences du dixième étage ne pourrait néanmoins lui paraître plus froide ou plus intimidante que la dernière fois où elle était venue. Ce matin-là, il n’y avait qu’elle et Zach Hamner – abstraction faite du duo des Affaires internes qui lui avait confisqué son insigne et son arme. C’était des plus glacials. Cette fois, elle fit face à une tablée de commissaires adjoints, de directeurs et d’administrateurs, qui interrompirent leurs conversations pour l’examiner de la tête aux pieds.


    Zach, qui l’attendait derrière la porte, la conduisit à l’unique place vide au bout de la table. En longeant tous ces visages burinés appartenant aux galonnés de la police de New York, elle remarqua le clin d’œil amical de Phyllis Yarborough. Heat lui adressa un signe de tête et prit place.


    À l’autre extrémité de la table, Todd Atkins, le commissaire adjoint aux Affaires juridiques, lui faisait face. Dès que le Hamster se fut perché sur la chaise pliante derrière son patron, Atkins prit tranquillement la parole.


    — Merci de vous joindre à nous. Je sais l’épreuve que vous traversez et nous vous assurons tout notre soutien.


    Nikki refoula une nouvelle vague de chagrin et parvint à trouver un ton professionnel.


    — Merci, monsieur.


    — Nous voulions vous voir afin d’aborder ce sujet le plus tôt possible, continua le juriste de la maison. Le commissaire aurait voulu être là en personne, mais le comité se réunit en ce moment même à Washington, et il nous paraissait urgent de pallier l’erreur de jugement de cette commission en ce qui concerne votre statut.


    Tandis qu’il continuait à justifier leur foirade dans son langage codé, Nikki se sentit dévaler le tunnel kaléidoscopique qui l’avait avalée au Belvedere Castle après l’attaque. Elle regardait Atkins dans les yeux, mais des images incohérentes tournoyaient autour de lui. Rook sur elle après le coup de feu... Montrose maudissant ses feuilles de performance... Le teint terreux de Rook... Van Meter tâtant le pouls de Steljess dans la casse... Le sang de Rook dans le lavabo quand elle s’était finalement lavé les mains... Le tableau blanc indélicatement effacé par le capitaine Irons, qui avait laissé des traces rouges de marqueur... Le ton de conclusion d’Atkins la ramena au moment présent.


    — Il s’agissait d’un jugement précipité, dit-il, c’est pourquoi nous vous présentons nos plus plates excuses.


    — Je les accepte, monsieur. Volontiers, ajouta-t-elle.


    Les visages du mont Rushmore se détendirent autour de la table. Certains même lui sourirent.


    — Nous avons donc décidé de vous réintégrer immédiatement, inspecteur Heat, continua Atkins. J’ajouterai que quelqu’un s’est largement chargé ici de prendre fait et cause pour vous tout au long de cette épreuve, ce qui n’est un secret pour personne.


    — D’autant moins qu’elle s’attachera à faire en sorte que nous ne l’oubliions pas, laissa échapper le chef du personnel avec un rire qui détendit l’atmosphère.


    — Et donc, reprit Atkins, je cède la parole à la commissaire adjointe au Développement technologique. Phyllis ?


    Au milieu de la table en acajou, Phyllis Yarborough, rayonnante, se pencha en avant et inclina la tête pour mieux voir Nikki.


    — Inspecteur Heat... C’est un plaisir de pouvoir le dire de nouveau, n’est-ce pas ? Eh bien, ne vous y habituez pas trop vite, car j’ai le privilège et l’honneur personnel de vous informer que vous êtes non seulement rétablie dans vos fonctions d’enquêtrice, mais que vous montez en grade dès aujourd’hui et que vous allez prêter serment pour devenir lieutenant au sein des services de police de New York.


    Le cœur de Nikki battait la chamade. Phyllis attendit que les applaudissements se calment.


    — Félicitations. Et puis-je ajouter que nous sommes certains qu’il ne s’agit là que du premier échelon de votre ascension dans cette maison ?


    Les applaudissements redoublèrent, accompagnés de quelques bravos. Lorsque le calme revint, les têtes se tournèrent vers Nikki, car il était clair que son tour était venu de prendre la parole.


    Heat se leva.


    — J’aimerais répéter ce que j’ai dit au jury des oraux il y a quelques jours. Le travail de policier – au sein des services de police de New York – est plus qu’un simple travail à mes yeux, c’est le travail de ma vie. Mon professionnalisme est lié au fait que je m’investis autant personnellement. C’est pourquoi j’accepte sans réserve ma réintégration et vous en remercie.


    Il y eut de brefs applaudissements, qu’elle interrompit d’un geste de la main. Une fois le silence revenu, elle poursuivit :


    — C’est pour cette même raison que, malgré tout le respect que je vous dois, je refuse la promotion de lieutenant.


    Difficile de qualifier d’étonnement les réactions suscitées par cette annonce. Ces flics de carrière aux visages sérieux, impénétrables, usés par la vie, étaient visiblement pantois.


    Et sans doute plus particulièrement Phyllis Yarborough, qui secoua la tête en direction de Nikki avant d’interroger les autres du regard pour voir s’ils comprenaient.


    — Pour ne pas paraître ingrate – car je vous suis sincèrement reconnaissante –, je vais vous aider à comprendre ma décision, en revenant à ce que je disais il y a un instant. C’est le travail de ma vie. Je me suis engagée dans la police pour aider les victimes de crimes. Et, au fil du temps, j’en suis venue à l’aimer encore plus à cause de la fierté que j’éprouve à travailler avec les meilleurs flics du monde, mais aussi de l’amitié qui me lie à eux. Néanmoins, ce qui m’a amenée jusqu’à cette promotion, ainsi que certaines choses que j’ai vues ces dernières semaines, tout cela m’a fait prendre conscience du fait que monter un échelon signifiait aussi m’éloigner de la rue. M’éloigner de ce pour quoi je suis membre de la police de New York. L’administratif, c’est important, mais les statistiques, les plannings et tout ça, ce n’est pas pour moi. Je préfère m’employer à ce pour quoi je suis faite : résoudre des crimes. Là dehors. Je vous remercie de votre confiance et de votre écoute.


    Nikki passa en revue ceux qui étaient présents et vit que, pour la plupart, ils ne savaient que trop bien ce qu’elle voulait dire. Peut-être ne l’avoueraient-ils jamais, mais ils admiraient son choix courageux. Pour être honnête, elle en vit toutefois un ou deux ne pas cacher leur contrariété.


    — Donc, suis-je vraiment de nouveau un flic ? demanda-t-elle.


    — Je crois que je peux dire au nom de tous, répondit le commissaire Atkins, que ce n’est pas ce à quoi nous nous attendions, mais, oui, inspecteur Heat, oui, bien sûr.


    À son signal, Zach Hamner, le cafard politique qui lui avait si durement retiré son poste et sa protection, se leva et se dirigea à grands pas vers l’autre extrémité de la table. Il remit à Heat son insigne et son arme, en souriant comme s’il s’agissait d’un cadeau personnel.


    Nikki plongea la main à l’intérieur de son pardessus, sortit son holster vide et le brandit pour que chacun puisse le voir.


    — J’avais bien un secret espoir…


    Quelques rires fusèrent.


    — … et maintenant que je suis de nouveau un agent assermenté, dit Heat lorsqu’elle eut raccroché son insigne et rengainé son Sig Sauer, je voudrais procéder à une arrestation.

  


  
    VINGT


    Au début, ils crurent à une plaisanterie. Peut-être était-ce la suite de la blague sur le holster vide. Pourtant, l’un après l’autre, ils finirent par comprendre à sa mine que Nikki était sérieuse. Et elle retint toute l’attention de la salle.


    — Le meurtre du père Graf était une affaire aux ramifications complexes. Je n’entrerai pas dans le détail, vous trouverez tout dans mon rapport, mais le principal obstacle que nous avons rencontré, c’est une inhabituelle force de résistance au sein de cette maison.


    Zach Hamner se pencha en avant pour essayer de murmurer quelque chose à son patron, mais Atkins le chassa de la main. Le Hamster se rassit en fronçant les sourcils à l’adresse de Nikki, expression qu’elle lui rendit jusqu’à ce qu’il cède et baisse le regard sur les documents posés sur ces genoux.


    — J’ai suivi des pistes qui m’ont finalement amenée à développer une thèse solide : l’assassinat du prêtre est lié à un réseau de corruption au sein des stups du 41e. De nombreux éléments prêtent foi à cette théorie. Vous connaissez tous les noms des cinq hommes qui ont non seulement tenté de me tuer à Central Park quand j’ai voulu creuser, mais sont aussi impliqués dans les meurtres de Graf et de Montrose...


    Elle marqua une pause pour leur laisser le temps de digérer son utilisation du mot « meurtre » avant de reprendre.


    — Ainsi que dans l’incident du tir embusqué sur Horst Meuller :


    Sergio Torres, Tucker Steljess, Karl « Dutch » Van Meter, Harvey Ballance et Dave Ingram, énuméra-t-elle en comptant sur ses doigts. Tous ont travaillé au 41e à un moment ou un autre.


    Ma thèse sur la corruption de ce groupe au sein des stups reposait sur un élément clé : l’argent planqué dans le grenier du prêtre appartenait à la DEA. J’avais tort...


    Elle marqua une pause.


    — Il s’agissait en fait de l’argent récolté par l’organisation de défense des droits de l’homme dont le prêtre était membre – aucun rapport avec l’affaire. Alors, quel était donc le lien entre ces flics ripoux ? Si ce n’était pas la drogue, de quoi s’agissait-il ? Eh bien, d’une autre sorte de complot, de manigances qui, malheureusement, touchent aux plus hautes sphères de la maison.


    La tension était à son comble, les sifflements du vent emplirent son instant de silence.


    — Revenons au capitaine Montrose, dit-elle. En 2004, il menait l’enquête sur l’homicide d’une célébrité : le fils de la star de cinéma Gene Huddleston. L’affaire finit par être classée en sombre histoire de drogue ayant mal tourné, mais Montrose n’y a jamais cru et, dernièrement, il avait entrepris de faire de nouvelles recherches de son côté.


    Nikki se tourna vers Hamner.


    — Vous le saviez, n’est-ce pas, Zach ? Ce sont vos amis des Affaires internes qui vous ont mis au courant quand ils se sont intéressés à lui ?


    — Montrose s’est retrouvé dans le collimateur des Affaires internes à cause de son comportement inhabituel. Son évaluation était parfaitement légitime, dit Hamner comme s’il était question de procédure pure et simple.


    — Manifestement, ce n’est pas le seul collimateur dans lequel mon capitaine s’est retrouvé.


    Heat se tourna de nouveau vers l’assistance.


    — Comme je n’avais pas accès au dossier officiel de l’affaire Huddleston, j’ai eu recours à quelqu’un du milieu, expliqua-t-elle en faisant référence à Petar. Ma source, très bien informée, m’a fait part d’un certain nombre de rumeurs qui circulaient au sujet de ce jeune homme. Le plus pertinent en ce qui nous concerne, c’est que, deux ans avant son assassinat, Gene Huddleston Junior se trouvait aux Bermudes pour les vacances de printemps ; en fait, il faisait partie de la bande de garçons qui ont violé votre fille, Phyllis.


    Yarborough, abasourdie, porta sa main à sa bouche. Les larmes lui montèrent aux yeux.


    — Inspecteur Heat, dit Atkins, tout cela semble absolument hors de propos.


    — Je suis désolée, monsieur, mais il n’existe pas de moyen aisé d’aborder le problème.


    — Mais c’est du commérage, intervint le directeur du personnel avant de tendre un mouchoir à Phyllis.


    — Que j’ai vérifié en toute indépendance d’esprit, répondit Heat.


    — Poursuivez, l’enjoignit Atkins.


    — Jeremy Drew, qui a avoué le viol et le meurtre d’Amy Yarborough, a été extradé en 2002 et incarcéré à Sing Sing, où je lui ai rendu visite hier. Au cours de notre entretien, Drew m’a confirmé les dires de ma source. Que la famille Huddleston avait versé plusieurs millions à ses parents – des handicapés – en échange de son silence sur la participation de Gene Huddleston Junior au viol collectif qui avait eu lieu sur la plage ce soir-là.


    — Pourquoi a-t-il accepté de vous parler ? demanda le commissaire adjoint aux Affaires juridiques.


    — Ses parents sont morts et il s’est converti à la religion. C’était la première fois qu’il avait l’occasion de soulager sa conscience. Au passage, j’ai vérifié auprès des Douanes : le passeport de Huddleston montre qu’il était bien aux Bermudes ce jour-là et qu’il a quitté l’île par le premier vol le matin suivant la découverte du corps d’Amy à la Dockyard.


    Heat s’adressa alors à la commissaire Yarborough.


    — Vous savez quoi, Phyllis ? Même quand j’ai découvert que Jeremy Drew n’était pas seul ce soir-là avec votre fille, quelque part, je me refusais à croire que vous étiez derrière tout ça. Mais il y avait la croisière que Montrose avait réservée. Quel homme en deuil partirait seul en croisière ? En pleine remise en cause de sa carrière qui plus est, et alors qu’il mène l’enquête en secret ? J’ai rappelé l’agence de voyages. Il s’agissait d’une croisière aux Bermudes.


    Tandis que les esprits les plus affûtés de la police de New York enregistraient le mobile, Phyllis Yarborough prit la parole :


    — Nikki...


    Elle secoua légèrement la tête en signe de désappointement.


    — Jamais je n’aurais cru cela de vous, dit-elle, la voix éraillée et ténue. Que vous dépassiez les bornes ainsi. Avec une telle cruauté, qui plus est. Cherchez-vous à m’infliger une double peine avec cette thèse de complot digne d’une feuille de chou à scandale ?


    — Je vous présente toutes mes condoléances pour la perte de votre fille, Phyllis. Mais il ne s’agit plus d’une thèse. Le fragment de cuir retrouvé sous l’ongle de Graf correspond au porte-menottes de Harvey Ballance, et le fragment de bouton retrouvé sur la scène de crime provient de l’une de ses chemises. Harvey est à l’hôpital et a tout avoué. À votre sujet. Et au sujet de l’argent que vous avez versé aux cinq flics en 2004 pour s’occuper de Huddleston.


    — Allons, inspecteur, fit Yarborough, qui essayait de faire bonne contenance et de prendre du recul pour s’ériger en juge et ne plus paraître en position d’accusée. Si on arrêtait tout cela ? Vous savez bien que les criminels racontent toutes sortes de bêtises pour pouvoir négocier. Tout cela n’est que ouï-dire et conjectures. Qu’est-il donc arrivé à la Nikki Heat qui ne jurait que par les preuves ?


    — Des preuves ? répéta Heat.


    Elle se dirigea vers la porte à laquelle elle frappa doucement. Lovell et DeLongpre entrèrent. Tandis que les enquêteurs des Affaires internes rejoignaient l’écran plat accroché au mur latéral, Nikki sentit sa gorge se serrer au triste souvenir des ambulanciers découpant la chemise de Rook. Elle avait remarqué la médaille religieuse.


    Ensuite, elle avait écouté son dernier message la suppliant de le rappeler et l’informant qu’il avait la vidéo sur lui. Nikki avait sauvegardé l’appel – ses derniers mots avant qu’il soit abattu. Alors, elle avait examiné le saint Christophe, qui n’était pas une simple médaille mais un médaillon. Et, caché à l’intérieur, elle avait découvert une minuscule carte mémoire noire au format microSD.


    Debout, Lovell attendait, car il avait fini d’installer le DVD.


    — Laissez-moi vous planter le décor, reprit Heat. En 2004, pendant le week-end du Memorial Day, Alan Barclay, un cadreur des informations télévisées, a suivi Gene Huddleston Junior à la sortie d’un night-club de l’ancien quartier des abattoirs. Huddleston, qui sort à peine de désintoxication – une fois de plus –, entraîne jusque dans le Bronx Barclay, qui espère se faire un peu d’argent en filmant le mauvais garçon en train d’acheter de la drogue. Mais ni l’un ni l’autre ne s’attendaient à pareil dénouement. Voyez vous-même.


    Lovell lança le DVD tandis que DeLongpre baissait la lumière. La vidéo commença par des images tournées caméra à l’épaule. Un tableau de bord, puis un léger flou, le temps que le vidéaste descende de voiture – en filmant toujours – et traverse une rue sombre. Le même genre d’images que celles que montre régulièrement l’émission de téléréalité Cops. Une rue plus loin, l’objectif se porta sur une cachette derrière un muret. L’image cessa de bouger quand le cadreur posa sa caméra au sommet des parpaings. Le zoom fit ensuite apparaître une voiture garée à une trentaine de mètres, devant un entrepôt. Sous le vif éclairage orange des lampadaires, on distinguait aisément un homme, que Heat reconnut comme Sergio Torres. Quand il s’approcha de la M5, Huddleston descendit de voiture pour bavarder avec lui. Ils parlaient trop bas pour qu’il soit possible de comprendre leur conversation, mais tout allait bien ; Huddleston paraissait connaître Torres. Soudain, tout changea.


    Des phares approchèrent aux deux extrémités de la rue, et deux voitures de police arrivèrent à vive allure, tous gyrophares dehors, pour prendre la BMW en sandwich en faisant crisser les pneus. Une bleue et blanche et une Crown Victoria banalisée. Huddleston cria à Torres de s’enfuir, mais il n’en fit rien. Au contraire, il attrapa le gamin par la chemise et le plaqua en avant sur le capot de sa M5, puis le menotta tandis que Doberman arrivait de sa voiture de patrouille et que Van Meter et Steljess quittaient le véhicule banalisé pour se joindre à eux.


    Personne ne semblait pressé. On avait l’impression qu’il se tramait quelque chose. Huddleston était le seul à s’agiter.


    — Oh non ! Vous n’allez pas m’arrêter, gémissait-il. Mon père va me tuer. Vous savez au moins qui c’est, mon père ?


    On entendait Steljess maintenant.


    — Tu vas la fermer, oui ! s’exclama-t-il avant de lui botter les fesses.


    Plié en deux sur le capot, Huddleston criait des insultes auxquelles ils ne prêtaient aucune attention. Ils le redressèrent en tirant sur ses menottes et commencèrent à le conduire vers l’entrepôt.


    L’assurance du privilège céda aussitôt la place à la peur.


    — Eh ! Où vous…?


    Huddleston paniquait.


    — Emmenez-moi juste au poste... Qu’est-ce que vous faites ? Eh ?!


    Il tenta de se faire la belle. Mais les quatre flics le maîtrisèrent sans difficulté.


    L’image trembla le temps que le vidéaste règle l’angle de prise de vue. Lorsqu’elle se stabilisa de nouveau, le groupe approchait de l’entrepôt dont l’enseigne taguée indiquait qu’il avait appartenu à une société de location d’uniformes. La porte s’ouvrit de l’intérieur, et un type les fit entrer. Sans le reconnaître, Nikki se dit que ce devait être le cinquième homme : Ingram, le chauffeur du 4 x 4 qu’elle avait tué à Central Park. Quand Ingram eut refermé la porte de l’entrepôt, Barclay continua de filmer, mais il y eut une pause.


    Heat en profita pour regarder autour d’elle. L’assistance était stupéfaite. Personne ne pipait mot. Phyllis Yarborough était la seule à ne pas regarder. Elle baissait la tête sur ses genoux. Les cris de Huddleston résonnèrent dans le noir, saisissant la salle de conférences tout entière.


    Les corps changèrent de position, tout le monde se pencha plus avant vers l’écran plat. À sa manière, ce point de vue sur une zone industrielle abandonnée au beau milieu de la nuit, dont l’isolement était rompu par des cris et des gémissements, semblait plus glaçant que de regarder la scène de torture elle-même. Mais tout le monde avait entendu parler du TENS. Et tous savaient ce que le gamin était en train d’endurer. Le son avait beau en dire long sur ce qui se passait à l’intérieur, ce devait être un véritable cauchemar. Les minutes difficiles que dura l’électrocution durent paraître une éternité à la victime hurlante.


    Dans l’angoissant silence qui suivit, l’aboiement d’un chien retentit au loin. La porte s’ouvrit, et on vit ressortir le jeune Huddleston, sanglotant, boitant et exténué. Ils le portaient en le tenant sous les aisselles, ses pieds traînaient par terre. Van Meter s’écarta et porta un talkie-walkie à sa bouche. On ne comprit pas ce qu’il dit, mais il y eut un crachotement quand il eut terminé. Quelques secondes plus tard, une autre Crown Victoria métallisée arrivait.


    Et Phyllis Yarborough en descendit.


    Entre-temps, ils avaient installé Huddleston dans la voiture de Van Meter. Torres lui avait même bouclé sa ceinture de ses mains gantées. Il s’écarta sur le côté pour qu’elle puisse le voir.


    — S’il vous plaît, aidez-moi, je vous en prie... implorait-il.


    — Vous savez qui je suis ? demanda-t-elle.


    Il la regarda de plus près et, soudain, s’agita.


    — Oh ! putain de merde, non...


    — Bien, je vois que c’est le cas.


    Il cria et bafouilla des suppliques baveuses, puis, quand aux mots succédèrent les sanglots, elle reprit :


    — Tu ne l’emporteras pas en paradis, espèce de sale petit enfoiré.


    Elle s’éloigna, et Sergio Torres claqua la portière. Puis ils rejoignirent les autres de l’autre côté de la voiture.


    — Liquidez-le, fit Phyllis Yarborough.


    Steljess ouvrit la portière du passager et se pencha à l’intérieur. Aussitôt American Idiot rugit par les haut-parleurs. Sous les beuglements de Green Day, un éclair illumina l’intérieur de la voiture, et la vitre de la portière du conducteur explosa.


    L’image remua – on redescendait la caméra de son perchoir. Le plan suivant montra une image brouillée par le déplacement de Barclay qui quittait tout doucement sa cachette. Il dut donner un coup de pied dans une bouteille. Le bruit de verre fut suivi par un cri du côté des flics.


    — Il y a quelqu’un, là !


    Sans hésiter, Barclay remonta la rue en courant, faisant trembler la vidéo comme s’il filmait un séisme. Au loin, on entendit les voix des flics s’entremêler :


    — Rue...


    — Filmé !


    — Stop !


    Mais Alan Barclay ne s’arrêta pas. Les dernières images montraient la caméra jetée sur le siège passager et roulant par terre dans sa voiture tandis qu’il faisait crisser les pneus. Le vidéaste réussit à s’échapper en emportant le terrible secret. Il le cacherait pendant des années, jusqu’à ce que le capitaine Montrose revienne sur l’ancienne scène de crime et qu’un vieux gardien de nuit dans une boulangerie lui parle de l’homme qu’il avait vu s’enfuir avec une caméra.


    ***


    Les lumières se rallumèrent. Yarborough toisait Heat du regard.


    — Les voilà, vos preuves, commissaire. La preuve que vous avez attendu deux ans que l’affaire se tasse avant de vous faire vengeance. La preuve que vous avez payé ces flics, puis manigancé pendant des années pour contrôler tout ça. Par expérience, je pense d’ailleurs que vous avez dû profiter de votre poste à la tête des technologies pour surveiller le moindre remous. Comme la réouverture de l’affaire par Montrose, comme ma recherche du dossier Huddleston dans les fichiers informatiques, comme le piratage de la messagerie de Jameson Rook pour me faire suspendre en transmettant des infos à cette journaliste quand je me suis un peu trop approchée du but... Après l’échec de vos hommes pour me tuer. Ça, je n’ai pas besoin de le prouver.


    Heat haussa les épaules.


    — Vous vous rappelez ? La première fois qu’on s’est rencontrées, on a parlé de vengeance et de justice. Vous vous souvenez, vous m’avez dit que tout était réglé pour vous ? Je crois qu’on vient d’en avoir la confirmation, en effet.


    — Allez au diable !


    Phyllis Yarborough se comportait comme si Nikki et elle étaient seules dans la pièce. L’indignation avait disparu, révélant toute la douleur et la blessure toujours ouverte, dix ans plus tard. Elle avait le visage composé, mais les larmes lui coulaient le long des joues.


    — Vous, mieux que personne, devriez comprendre ce qu’éprouve une victime, Nikki.


    Chaque jour, Heat sentait la triste présence de sa propre souffrance.


    — Mais je le comprends, Phyllis, dit-elle doucement. C’est pour cette raison que je vous envoie en prison.


    ***


    Pour la première fois depuis une semaine, un soleil radieux réchauffait le ciel d’acier de Manhattan. Ses rayons se réfléchissaient sur des rangées et des rangées d’insignes devant la cathédrale de la 5e Avenue. Les milliers de poitrines qui les portaient brillaient comme autant de diamants éclatants d’une énorme malle aux trésors. L’élite de la police de New York – mais aussi des représentants des autorités portuaires et de l’État fédéral – se tenait épaule contre épaule, en si grand nombre que le trottoir et la rue étaient complètement assiégés. Fenêtres et murs étaient noirs de monde.


    Quand l’inspecteur Nikki Heat émergea en haut des marches, à l’avant du cercueil dont elle portait l’un des coins, elle ne vit rien d’autre, ce matin-là devant Saint-Patrick, qu’un océan d’uniformes bleus et de gants blancs au salut. Une cornemuse entonna seule l’ouverture du sobre mais joyeux Amazing Grace. Elle fut bientôt rejointe par d’autres ainsi que par les tambours assourdis de l’Emerald Society. Tout ce qui manquait, c’était Rook. En contemplant la scène, Heat ne put s’empêcher de penser à la description qu’il en aurait faite. Fixant le moment pour l’éternité.


    Elle et les autres porteurs, dont les inspecteurs Raley, Ochoa et Eddie Hawthorne, descendirent lentement, portant l’homme tombé en service sous le traditionnel drapeau du NYPD[21] à rayures vertes et blanches.


    Lorsque le corps fut installé dans le corbillard, Heat, Raley, Ochoa et Hawthorne traversèrent l’avenue pour se fondre dans la masse sombre des enquêteurs en pardessus. Nikki choisit la place libre à côté de l’inspecteur Feller, qui avait obstinément tenu à abandonner son fauteuil roulant pour témoigner, debout, son respect à la dépouille du capitaine Charles Montrose.


    Le maire, le commissaire et tous les autres galonnés descendirent l’escalier de la cathédrale pour rejoindre le trottoir et assister, qui faisant le salut, qui la main sur le cœur, à l’enterrement en grande pompe que Nikki avait finalement obtenu. À la fin du chant religieux, la brigade des motards forma une escorte devant le corbillard tandis que l’orchestre se séparait en deux colonnes derrière le véhicule. Les tambours assourdis entamèrent leur sombre cadence, les motos se mirent lentement en branle, et le corbillard suivit. Puis Nikki les entendit arriver. Le bourdonnement sourd n’était pas plus fort que les cornemuses au début, mais le bruit s’amplifia jusqu’à secouer les canyons de béton et de verre de Midtown par sa tonitruante vibration. La discipline faiblit, et tous les yeux se levèrent pour regarder les quatre hélicoptères de police vrombir au-dessus de la 5e Avenue. À l’instant où ils survolèrent la cathédrale, l’un d’eux quitta la « formation du disparu » tandis que les trois autres terminaient le salut aérien.


    Dès qu’ils eurent disparu, Nikki reporta son attention sur le corbillard et salua son capitaine, mentor et ami. Tandis qu’il passait devant les dignitaires, le commissaire de police croisa le regard de Heat et lui signifia son approbation d’un hochement de tête. Du moins, c’est ce que Nikki sembla comprendre au travers du voile de ses larmes.


    ***


    La première chose que fit Nikki en entrant dans la chambre de Rook, aux soins intensifs, fut de vérifier le monitoring. Réconfortée par les bonds réguliers de la ligne verte sur l’écran, elle se pencha sur lui et lui prit la main. Après une légère pression, elle attendit, pleine d’espoir.


    En vain. Elle sentait néanmoins sa chaleur ; c’était déjà bien. En évitant soigneusement les tubes de respiration, elle lui embrassa le front, qui lui parut sec. Les yeux fermés, il battit des paupières ; alors, elle lui serra de nouveau les doigts. Aucune réaction. L’un d’eux avait dû rêver.


    Épuisée par sa journée, elle tira la chaise en plastique pour s’asseoir à côté du lit et ferma les yeux. Elle se réveilla en sursaut une heure plus tard parce que son portable vibrait. C’était un texto d’Ochoa, qui venait d’avoir la confirmation par la balistique que la balle retrouvée dans la citerne correspondait à celles du chargeur que Montrose portait à la ceinture. Elle venait de lui répondre pour le féliciter quand l’infirmière entra pour changer la poche du goutte-à-goutte. L’infirmière sortit, mais revint un instant plus tard. Elle posa sur le plateau une briquette de jus d’orange et une barre aux céréales croquante pour Nikki, puis s’en alla. Heat resta encore assise là une heure, à regarder la poitrine de Rook monter et descendre, ravie de ces mouvements miraculeux tout en sachant qu’elle n’avait pas fini d’en entendre parler. S’il s’en tirait.


    Pendant le bulletin de 23 h, Nikki mangea son en-cas, puis elle éteignit le son de la télévision. Comme le chauffage urbain avait été rétabli partout dans Manhattan, elle pouvait enfin retourner chez elle.


    Elle pensa à son lit... au bain moussant qu’elle allait s’offrir. Elle se leva pour prendre son pardessus, mais, au lieu de l’enfiler, elle en sortit un livre de la poche et se rassit.


    — Prêt pour un peu de stimulation intellectuelle, monsieur Rook ?


    Heat leva les yeux vers lui, puis les baissa de nouveau sur la couverture du roman : Le Castel de ses désirs infinis de Victoria Saint-Clair.


    — J’aime assez le titre...


    Elle entama la lecture du premier chapitre :


    — Ballottée par les ornières du chemin boueux menant au village des seigneurs des terres du Nord, dame Kate Sackett regardait tristement par la fenêtre du carrosse. Elle contemplait la silhouette menaçante du castel de ses ancêtres, au sommet de la falaise, quand un jeune homme arriva au petit galop à hauteur de sa fenêtre. Aussitôt, il imposa à son cheval l’allure de l’attelage. D’un charme voyou, on l’imaginait très bien séduire une femme naïve pour le seul plaisir de l’abandonner ensuite. « Douce matinée à vous, gente dame, dit-il. Ce sont des bois dangereux que vous vous apprêtez à traverser. Me permettrez-vous de vous accompagner ? »


    Heat prit doucement la main de Rook pour entrelacer ses doigts dans les siens. Puis elle le regarda encore respirer avant de revenir à sa lecture. Prête à lire pour lui indéfiniment.
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    Vague de chaleur



    Un magnat de l’immobilier est retrouvé mort au pied de son immeuble de Manhattan. Visiblement, on lui a donné un coup de pouce pour qu’il fasse le grand saut… Dans le même temps, sa ravissante épouse au passé trouble échappe de peu à une agression. Dans la fournaise new-yorkaise, les esprits s’échauffent, les passions se déchaînent. Un autre meurtre entraîne la police dans le monde opaque de l’immobilier, des paris, de l’argent douteux. Un univers où le secret et le silence font la loi. Mais l’enquêtrice de choc Nikki Heat est là pour mettre de l’ordre dans cette sale affaire. Malgré la présence imposée d’un journaliste fort encombrant (mais charmant), elle va découvrir un à un tous les secrets du mort, flambeur et joli cœur qui ne manquait pas d’ennemis. Des secrets que de nombreuses personnes auraient préféré oublier…



    « Castle n’as pas perdu la main. Vague de chaleur 

    est comme les autres best-sellers du maître du thriller :

    c’est chaud ! » (James Patterson)



    ISBN : 978-2-35288-483-5
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    Mise à nu



    La plus célèbre des chroniqueuses mondaines est retrouvée morte à son domicile. Assassinée. Nikki Heat est chargée de cette enquête qui s’annonce délicate car la plume au vitriol de la journaliste n’a épargné personne. Il y a donc une belle brochette de suspects dans tout Manhattan. Les choses se compliquent encore quand Jameson Rook, le journaliste avec qui Nikki est obligée de collaborer, débarque dans l’enquête. D’autant que Heat et Rook ne sont pas encore remis de leur rupture et que la tension sensuelle entre eux est à son comble… Alors que les cadavres s’accumulent, ils se lancent sur la piste d’un tueur impitoyable. Ils vont devoir naviguer avec doigté parmi les stars et les voyous, les prostituées et les chanteurs, les hommes politiques et les sportifs célèbres. Une nouvelle affaire explosive pour le duo de choc !



    « Richard Castle est un grand pro : il fait

    de mieux en mieux à chaque roman.

    Une grande réussite ! » (Michael Connely)



    ISBN : 978-2-35288-715-7
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    UN


    — Oui, voilà, c’est ça, Rook, commenta Nikki Heat. Ne change rien. Là, c’est parfait.


    Il poussa un gémissement. La sueur lui coulait dans le cou et sur la poitrine. Haletant, il préféra s’abstenir de répondre.


    — Ne t’arrête pas. Continue. Oui.


    Elle se pencha sur lui et approcha son visage à quelques centimètres du sien pour lui murmurer à l’oreille.


    — Oui. Tiens bon. C’est le bon rythme. Vas-y. Comment tu le sens ?


    Jameson Rook la regarda attentivement avant de gémir en plissant les yeux. Puis il relâcha ses muscles et bascula la tête en arrière. Nikki se redressa, les sourcils froncés.


    — Comment tu peux me faire ça ? Je n’arrive pas à croire que tu t’arrêtes là, maintenant.


    Il laissa tomber les haltères sur le sol en caoutchouc noir, à côté du banc de musculation.


    — Je n’arrête pas.


    Il inspira profondément et toussa.


    — J’ai fini.


    — Certainement pas.


    — J’en ai fait dix. Dix !


    — Ce n’est pas ce que j’ai compté.


    — C’est parce que tu es distraite. C’est pour mon bien que je fais cette rééducation. Je ne vois pas pourquoi je tricherais.


    — Parce que tu as cru que je ne regardais pas quand j’ai tourné la tête.


    — Tu veux dire que tu me... ? demanda-t-il avec dédain.


    — Oui, et tu n’en as fait que huit. Je suis là pour t’aider, pas pour t’encourager à ne rien faire.


    — Je te jure que j’en ai fait au moins neuf.


    Un membre du club de gym très sélect que fréquentait Rook se glissa derrière Nikki pour ramasser une paire d’haltères disponibles. Elle se retourna pour voir s’il avait suivi leur échange puéril. À en croire la musique qui s’échappait de ses écouteurs, l’homme n’avait d’oreilles que pour les Black Eyed Peas, lui assurant qu’il allait passer une bonne soirée, tandis qu’il se contemplait dans le miroir. Heat n’aurait su dire ce que le type admirait le plus : la rangée de ses implants capillaires tout neufs ou ses pectoraux saillant sous son débardeur de marque.


    — Il ne manque pas de poumon, le roi de la gonflette, hein ? fit Rook qui s’était relevé à son tour.


    — Chut, il pourrait t’entendre.


    — J’en doute. Et puis, c’est lui qui s’est surnommé ainsi.


    Comme le regard de Nikki croisait le sien dans le miroir, ledit roi lui fit l’honneur d’un clin d’œil. Manifestement surpris de ne pas la voir se pâmer, il rangea ses poids et se dirigea vers les cabines de bronzage. C’était dans ces moments-là que Heat préférait son propre club, un vieux gymnase du centre-ville aux murs en parpaings peints, aux canalisations bruyantes et à la clientèle plus préoccupée par ses résultats que par son look. Elle avait envisagé d’y emmener Rook pour sa séance de rééducation lorsque le kinésithérapeute – qu’il avait surnommé Guantanamo – s’était décommandé le matin et qu’elle avait proposé de le remplacer. Toutefois, elle s’était ravisée en réfléchissant aux inconvénients que cela présentait. Un, en particulier. À savoir son partenaire d’entraînement, Don, un ancien des forces spéciales de la marine, avec lequel elle n’avait pas toujours cantonné ses ébats au tapis de combat. S’ils ne pratiquaient plus le sport en chambre ensemble, Nikki ne voyait tout de même pas l’intérêt d’imposer cette rencontre gênante à Rook, qui ignorait tout de son existence.


    — Pff. Je ne sais pas toi, fit Rook en s’essuyant le visage dans sa serviette, mais je ne dirais pas non à une douche et un petit-déjeuner.


    — Moi non plus, j’avoue. Mais tu me fais d’abord encore une série, répondit-elle en lui tendant les haltères.


    — Encore ?


    Il tint la pose, la mine innocente, aussi longtemps qu’il le put, avant de la soulager de son fardeau.


    — Tu sais, Guantanamo est peut-être le fruit de l’union diabolique du marquis de Sade et de Dark Vador, mais lui, au moins, il me lâche un peu la bride. Et je ne me suis même pas pris une balle à sa place.


    — Un, se contenta-t-elle de répondre.


    Il marqua une pause, puis entama sa série.


    — Un, grogna-t-il.


    Ils avaient beau en plaisanter maintenant, mais elle avait bien cru le perdre deux mois plus tôt, sur le ponton des services d’hygiène de la ville, au bord de l’Hudson. Du reste, le médecin des urgences avait affirmé qu’il en avait réchappé de peu. Ce soir-là, alors qu’elle venait de mettre à terre et de désarmer dans le hangar à ordures un flic véreux, l’équipier embusqué de ce dernier avait tiré. Heat n’avait rien vu venir, mais Rook – ce satané Rook qui n’avait rien à faire là – avait bondi pour la plaquer au sol et avait été touché à sa place. Tout au long de sa carrière au sein de la police de New York, en tant que simple agent, puis comme inspecteur à la criminelle, Nikki Heat avait eu à examiner bien des corps et vu nombre d’hommes mourir sous ses yeux. Or quand, par cette froide nuit d’hiver, elle avait vu Rook blêmir, qu’elle avait senti la chaleur quitter sa poitrine appuyée contre elle, tous les destins fragiles et toutes les issues fatales dont elle avait été témoin lui étaient revenus à l’esprit. Alors que Jameson Rook venait de lui sauver la vie, voilà que la sienne ne tenait plus qu’à un fil.


    — Deux, compta-t-elle. Rook, tu es pitoyable.


    Une fois dehors, sur le trottoir, il prit une longue inspiration exagérée.


    — J’adore l’odeur de Tribeca le matin, déclara-t-il. Ça sent... le pot d’échappement.


    Le soleil était devenu assez chaud pour que Nikki enlève son sweat-shirt afin de profiter, bras nus, de la douceur de ce mois d’avril.


    — Fais gaffe, tu es à deux implants capillaires de détrôner le roi de la gonflette, dit-elle en surprenant son regard.


    Voyant qu’elle poursuivait sa route, il allongea le pas.


    — Je n’y peux rien. Tout peut se transformer en un moment romantique, tu sais. J’ai vu ça dans une pub à la télé.


    — Dis-le-moi, si je marche trop vite.


    — Non, ça va.


    Heat lui lança un regard. En effet, il suivait.


    — Quand je repense à mes premiers pas dans le couloir de l’hôpital… Un vrai château branlant. Et regarde maintenant. Ton super-héros est de retour.


    En guise de démonstration, il fonça jusqu’au carrefour suivant.


    — Génial. Je saurai qui appeler en cas de besoin, si jamais Batman ou Lame Solitaire sont déjà pris. Trêve de plaisanterie, ça va ? Je n’y suis pas allée trop fort pendant cette séance ? s’enquit-elle en le rattrapant.


    — Non, non, tout va bien. Ça me tire juste un peu ici parfois quand je force, déclara-t-il en lui saisissant l’index pour qu’elle lui tâte les côtes. À propos de « tiraillement »… ajouta-t-il tandis qu’ils attendaient le feu vert pour les piétons.


    — Eh bien, quoi ? fit Nikki, l’air consterné. Désolée, je ne te suis pas.


    Elle soutint son regard jusqu’à ce qu’il la fasse craquer d’un haussement de sourcils. Rook passa alors son bras sous le sien pour traverser la rue.


    — Inspecteur, m’est avis que, même en sautant le petit-déjeuner, vous serez à l’heure au boulot.


    — Tu es sûr d’être prêt pour ça ? Je t’assure que je peux attendre. J’excelle dans l’art de faire durer le plaisir.


    — On a déjà assez attendu comme ça, crois-moi.


    — Tu devrais peut-être d’abord demander l’avis du médecin avant de reprendre une activité sexuelle.


    — Ah ! je constate que je ne suis pas le seul à avoir vu la pub, conclut Rook.


    Au lieu de s’arrêter au snack pour prendre un café, ils bifurquèrent à l’angle de la rue pour se rendre chez Rook, bras dessus bras dessous, accélérant le pas au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient de leur destination.


    Dans l’ascenseur, ils s’embrassèrent goulûment jusqu’à l’étage du loft. Pressés l’un contre l’autre, lui se tenait dos appuyé contre la paroi, et puis, subitement, ce fut elle. Ensuite, ils se séparèrent pour résister à la tentation ou peut-être mieux se mettre en appétit, ou peut-être les deux. Ils ne se lâchaient pas des yeux, sauf pour jeter un œil à l’étage affiché.


    Une fois la porte d’entrée refermée, il allait l’embrasser de nouveau, mais elle l’esquiva, traversa la cuisine en courant et fonça dans le couloir pour sauter sur le lit. Elle vola et atterrit en rebondissant, puis lui lança un « Dépêche ! » en riant et en se déchaussant à la hâte.


    Il apparut nu sur le seuil et, au pied du lit, prit une pose impériale.


    — Si je dois mourir, autant que ce soit ainsi.


    Alors, elle l’attrapa et le fit basculer sur elle.


    Dans l’élan de leur désir, ils oublièrent toute retenue. Plus question de jouer. La volonté de rattraper le temps perdu, l’émotion brute et une insatiable soif de l’autre les emportèrent dans un tourbillon de passion échevelée. En un instant, la pièce entière se mit en mouvement. Les abat-jour vacillèrent, des livres se renversèrent sur les étagères, même le porte-crayon posé sur la table de chevet de Rook bascula, et une dizaine de Blackwing 602 roulèrent par terre.


    Puis le calme revint, ils se laissèrent retomber sur le lit, essoufflés, le sourire aux lèvres.


    — Aucun doute, tu as la forme, dit Nikki.


    — C’était... Oh là là ! parvint tout juste à dire Rook. La terre a bougé, ajouta-t-il, la gorge sèche.


    — Ça va, les chevilles ?! se moqua Nikki.


    — Non, je t’assure, elle a littéralement bougé.


    Appuyé sur un coude, il examina la pièce.


    — Je crois bien qu’il vient d’y avoir un tremblement de terre.


    Le temps qu’elle se sèche les cheveux, Rook avait remis le loft en ordre.


    — D’après Channel 7, il y a eu un séisme de 5,8 de magnitude sur la faille de Ramapo, annonça-t-il, planté devant la télévision. L’épicentre se situait à Sloatsburg, dans l’État de New York. Et, comme de bien entendu, c’est New York qui en tire tout le crédit ! C’est pourtant à une ville du New Jersey que cette faille doit son nom.


    Nikki posa sa tasse vide sur le bar et vérifia son téléphone portable.


    — J’ai du réseau. Aucun message ni aucune alerte, du moins en ce qui me concerne. Quels sont les dégâts ?


    — Ils sont en cours d’évaluation. Pas de victimes, quelques blessés dus à des chutes de briques, mais rien de grave pour l’instant. Les aéroports et certaines lignes de métro ont été fermés par précaution. Oh ! et pas besoin de secouer le jus d’orange, ce matin. Tu en veux ?


    Elle déclina et enfila son arme.


    — Qui l’eût cru ? Un tremblement de terre à New York !


    — On ne se plaindra pas du timing, fit-il en l’enlaçant.


    — Difficile de faire mieux.


    — Rien ne nous empêche de nous entraîner, rétorqua-t-il.


    Puis ils s’embrassèrent. En entendant son téléphone sonner, Heat se dégagea pour répondre. Sans qu’elle le lui demande, il lui tendit un stylo et un bloc-notes, sur lequel elle griffonna une adresse.


    — J’arrive, annonça-t-elle dans le combiné.


    — Tu sais ce qu’on devrait faire aujourd’hui ?


    Nikki glissa son téléphone dans la poche de sa veste.


    — Oui, je sais. Et ce n’est pas l’envie qui me manque, tu peux me croire, mais il faut que j’aille travailler.


    — On devrait partir à Hawaii.


    — Très drôle.


    — Je ne plaisante pas. Une petite virée à Maui. Mmm, Maui.


    — Tu sais très bien que je ne peux pas.


    — Cite-moi une seule bonne raison.


    — J’ai un meurtre à résoudre.


    — Nikki. S’il y a bien une chose que j’ai apprise depuis qu’on est ensemble, c’est qu’il ne faut jamais laisser un meurtre nous empêcher de prendre du bon temps.


    — Ça, j’avais remarqué. Et ton boulot ? Tu n’as pas un article à écrire ? Un dossier sur les pots-de-vin versés dans les sombres couloirs de la Banque mondiale ? La chronique de ta traque de Ben Laden ? Ton week-end aux Seychelles en compagnie de Johnny Depp ou de Sting ?


    Rook réfléchit.


    — En partant cet après-midi, on pourrait être à Lahaina pour le petit-déjeuner. Et tu n’as pas à te sentir coupable. Tu le mérites après ces deux mois passés à t’occuper de moi.


    Sans lui prêter la moindre attention, elle fixa sa plaque à sa ceinture.


    — Allez, Nikki, combien d’homicides enregistre-t-on dans cette ville chaque année ? Cinq cents ?


    — Plutôt cinq cent trente.


    — D’accord, ça fait moins de deux par jour. Écoute, si on revient de Maui dans une semaine, tu auras raté quoi, dix meurtres peut-être ? En plus, ils ne relèveront pas tous de ta juridiction.


    — Là, j’avoue que tu marques un point, Rook.


    Il la regarda, légèrement surpris.


    — Ah bon ?


    — Oui. Tu viens de me prouver que, malgré tous tes prix Pulitzer, tu n’as pas plus de jugeote qu’un adolescent.


    — Et, donc, ça veut dire « oui » ?


    — Qu’un préado, plutôt.


    Elle l’embrassa de nouveau en lui caressant l’entrejambe.


    — Au fait, tu sais que ça valait la peine d’attendre.


    Puis elle partit au travail.


    Comme la scène de crime se trouvait sur son chemin, au lieu de se rendre au poste pour prendre une voiture, au 20e commissariat, Heat descendit une station de métro plus tôt, à la 72e Rue, sur la ligne B. Par mesure de précaution, la brigade de déminage avait demandé qu’on interrompe le trafic au niveau de Columbus Avenue.


    À sa sortie du métro, à deux pas de l’immeuble du Dakota, Nikki constata qu’un embouteillage monstre bloquait la circulation jusqu’à Central Park. Elle accéléra le pas, car, plus vite elle en aurait terminé avec son enquête, plus vite les malheureux automobilistes seraient soulagés. Néanmoins, elle prit le temps de se recueillir quelques instants.


    Comme toujours, l’inspecteur Heat eut une pensée pour la victime avant de se pencher sur son corps. Si elle n’avait pas besoin de Rook pour lui rappeler combien d’homicides avaient lieu chaque année dans cette ville, elle avait fait vœu de ne jamais laisser ce nombre déshumaniser son métier. Ni de s’habituer à l’effet produit sur les proches et l’entourage de ces vies enlevées. Pour Nikki, ce comportement n’était ni une formalité ni une posture vide de sens. C’était un geste sincère qu’elle avait adopté après l’assassinat de sa mère, des années auparavant. Ce deuil l’avait non seulement poussée à changer de voie pour le droit pénal, à la fac, mais il avait aussi forgé le flic qu’elle s’était juré de devenir. Dix ans plus tard, bien que l’affaire de sa mère ne fût toujours pas élucidée, l’inspecteur Heat demeurait inflexible quant à la défense des victimes, qu’elle considérait chacune tour à tour.


    Au carrefour de la 72e Rue et de Columbus Avenue, elle se fraya un chemin parmi l’attroupement qui s’était formé. Certains badauds étaient occupés à renseigner leur mur Facebook sur leur téléphone portable, histoire de prouver leur maîtrise de l’actualité. Elle ouvrit sa veste pour montrer sa plaque à l’agent en faction aux barrières, mais, en bon confrère, il lui adressa aussitôt un signe de tête entendu. Les gyrophares des véhicules de secours clignotaient deux rues plus au sud. Nikki aurait pu marcher sur la chaussée, vide, mais elle resta sur le trottoir ; malgré son expérience de flic, cela la déstabilisait de voir une grande artère centrale ainsi fermée le matin, à l’heure de pointe. Les trottoirs aussi étaient déserts, à part les patrouilles d’agents en tenue chargés de les dégager. Elle vit des chevaux bloquer la 71e Rue, aussi, et, légèrement à l’ouest, une ambulance garée, moteur tournant, devant une maison mitoyenne dont la façade en brique avait souffert du séisme. Après avoir dépassé l’un des frênes en pots, elle leva les yeux à travers les frêles branches en bourgeons vers les dizaines de curieux penchés aux fenêtres et dans les escaliers de secours. Même spectacle de l’autre côté de Columbus Avenue. En se rapprochant de la scène, elle entendit l’écho des appels radio résonner en chœur sur les immeubles en pierre.


    La brigade de déminage avait apporté son unité de confinement mobile ; l’engin blindé était garé sur la voie centrale de l’avenue, pour le cas où il faudrait faire exploser quelque chose. À vingt mètres, Heat comprit déjà, cependant, à leur comportement, que les membres des secours commençaient à se détendre. Par-delà les toits des camionnettes et des voitures de police, elle aperçut son amie Lauren Parry, en tenue de travail, debout à l’intérieur d’un camion de livraison dont la porte de chargement arrière était ouverte. Au même instant, la légiste se baissa, et Nikki la perdit de vue. L’apercevant, Raley et Ochoa, de sa brigade, qui interrogeaient un homme noir d’âge moyen, vêtu d’un anorak vert et d’un bonnet, à côté du camion de pompiers, vinrent à sa rencontre.


    — Inspecteur Heat.


    — Les Gars, dit-elle en usant du surnom donné aux deux équipiers.


    — Aucun problème pour venir, déclara Raley sans attendre qu’on lui pose la question. Ma ligne fonctionne. Il paraît que la « N » et la « R » font l’objet d’une inspection aux endroits où elles passent sous le fleuve.


    — Pareil pour la ligne Q en provenance de Brooklyn, embraya Ochoa. J’avais traversé avant que ça ne tremble. Mais je peux vous dire qu’à Times Square, c’était surréaliste. Là-bas, on se serait cru dans un film de Godzilla tellement ça criait et ça courait dans tous les sens.


    — Vous l’avez senti ? demanda Raley.


    — Oh ! oui, dit-elle en essayant de prendre un ton détaché compte tenu des circonstances que la question lui rappelait.


    — Vous étiez où quand ça a tremblé ?


    — À l’entraînement.


    Ce qui n’était pas totalement faux.


    — Qu’est-ce qui justifie ces gros moyens ? demanda Heat en indiquant de la tête le conteneur blindé.


    — C’est un paquet suspect qui a tout déclenché, déclara Ochoa avant d’ouvrir son calepin à la première page.


    — Le livreur de produits surgelés, entonna son équipier, selon leur duo habituel. Là-bas, avec la parka verte. Il a ouvert l’arrière de son camion pour décharger des blancs de poulet et des petits pains pour hamburgers destinés au snack, là.


    Il marqua une pause pour laisser le temps à Nikki de repérer la devanture où un trio de cuistots en pantalon à carreaux et tablier attendait, avachi à la fenêtre, la fin des événements.


    — En poussant un carton, il a trouvé une valise posée derrière.


    — Les campagnes de prévention ont l’air de faire effet, reprit Raley. Parce qu’il a tout de suite appelé pour la signaler, sans rien toucher.


    — Une fois sur place, les secours ont fait venir Robocop pour y regarder de plus près, enchaîna l’inspecteur Ochoa en lui faisant signe de l’accompagner.


    Ils dépassèrent l’engin commandé à distance de la brigade de déminage.


    — Le robot a reniflé la valise et l’a passée aux rayons X. Négatif pour les explosifs. L’expert en bombes a quand même enfilé sa tenue – toutes les précautions ont donc bien été prises – pour faire sauter la serrure. Et il a découvert le corps à l’intérieur de la valise.


    À quelques mètres derrière elle, elle entendit l’inspecteur Feller.


    — Voilà pourquoi je me contente toujours du bagage cabine. Faire enregistrer sa valise, c’est tuant.


    Aussitôt, elle se retourna et vit la surprise se peindre sur le visage de l’enquêteur tandis que les deux agents qu’il distrayait éclataient de rire. Il avait beau avoir parlé à voix basse, c’était encore trop fort. Feller rougit en la voyant quitter Raley et Ochoa pour venir le rejoindre. Les agents s’éclipsèrent, le laissant seul avec elle.


    — Salut, désolé, fit-il en tentant de s’en sortir par un sourire charmeur et son petit rire, qu’elle trouvait si communicatif. Vous n’étiez pas censée entendre ça.


    — Personne ne l’était, rétorqua-t-elle d’un ton si calme, si égal et sans la moindre expression qu’un œil non averti aurait pu croire que ces deux inspecteurs comparaient simplement leurs notes.


    — Regardez autour de vous, Randall. C’est très sérieux. Nous sommes sur une scène de crime. Ma scène de crime. Nous ne sommes pas au karaoké.


    Il hocha la tête. 


    — Oui, je sais. J’ai gaffé.


    — Une fois de plus, fit-elle remarquer.


    Randall Feller, éternel clown de la classe, avait la fâcheuse habitude de faire le malin sur les scènes de crime. C’était une sale manie pour un flic par ailleurs très capable. Comme Rook, il avait reçu une balle en voulant lui sauver la vie sur ce fameux ponton des services d’hygiène. Sans doute l’humour noir de Feller plaisait-il beaucoup à la bande de durs à cuire machos du département des opérations spéciales, où il avait passé de nombreuses années à circuler à bord de taxis jaunes un peu particuliers, mais elle n’en voulait pas dans sa brigade. Du moins, pas à l’intérieur du périmètre de sécurité. Or, ce n’était pas la première fois qu’ils abordaient le sujet depuis qu’il avait été transféré dans son unité, au retour de son congé maladie.


    — Je sais, je sais, mais c’est plus fort que moi. La prochaine fois, je garde mes réflexions pour moi, promis.


    Voyant qu’il était sincère et qu’il était inutile d’insister lourdement, Heat lui adressa un bref hochement de tête avant de repartir vers le camion de livraison.


    D’où elle se tenait, devant la porte de chargement, Nikki devait pencher la tête en arrière pour regarder Lauren Parry, accroupie à l’intérieur du camion. Les cartons empilés au fond suintaient sous l’effet de la condensation ; certains étaient encore incrustés de glace sur les côtés. Bien que le système de réfrigération fût arrêté, Heat sentait l’air froid lui souffler sur le visage. À côté des genoux de Lauren, une valise rigide bleu-gris était ouverte, mais son couvercle relevé en masquait le contenu à Nikki.


    — Salut, docteur Parry.


    Son amie se retourna et lui sourit.


    — Salut, inspecteur Heat.


    Nikki vit l’haleine de Lauren s’exhaler de sa bouche.


    — C’est un peu compliqué, là.


    — Parce que ça ne l’est pas d’habitude ?


    La légiste balança la tête d’un côté et de l’autre, pesant le pour et le contre avant de lui donner raison.


    — Tu veux un premier topo ?


    — Pourquoi pas ? Il faut bien commencer par un bout.


    Nikki sortit son calepin, un carnet à spirale tout fin, parfaitement adapté à la taille de sa poche de veste.


    — Femme inconnue. Aucun papier d’identité, ni sac, ni portefeuille, ni bijoux. La petite soixantaine à vue de nez.


    — Cause du décès ? demanda Heat.


    Lauren Parry leva les yeux de son bloc-notes.


    — J’aurais parié que tu allais me demander ça, railla-t-elle avant de jeter un œil à l’intérieur de la valise. Je ne peux rien affirmer pour l’instant.


    — J’aurais parié que tu allais me répondre ça, riposta Nikki.


    La légiste sourit de nouveau, et un peu de fumée sortit de ses narines.


    — Pourquoi ne montes-tu pas me rejoindre, que je te montre de quoi il retourne.


    Tout en gravissant la tôle ondulée posée entre le bord du camion et la chaussée, l’inspecteur Heat enfila des gants. Une fois à bord, son regard s’arrêta un moment sur la valise. Tout à coup, elle se mit à claquer des dents et à frissonner. Attribuant cette réaction à la différence de température – entre la douceur de ce matin d’avril et le froid hivernal à l’intérieur du caisson frigorifique –, elle n’y prêta pas plus attention. Lauren se redressa pour que Nikki puisse apercevoir le corps.


    — Je vois, fit Heat.


    Le cadavre était gelé. Comme sur les boîtes de bœuf haché, de poulet et de bâtonnets de poisson, des cristaux brillaient sur son visage. Vêtue d’un tailleur gris pâle, la victime avait été repliée sur le côté, en position fœtale, pour tenir dans la valise. Lauren indiqua avec le capuchon de son stylo la tache de sang givrée dans le dos du tailleur.


    — Voilà sans doute la cause du décès. Une importante perforation perpétrée latéralement à l’arrière de la cage thoracique. À en juger par la quantité de sang, le couteau a pénétré de biais entre les côtes et s’est logé dans le cœur.


    Heat éprouvait ce désagréable sentiment de déjà-vu qui la saisissait chaque fois qu’elle se trouvait confrontée à ce genre de blessures. Toutefois, sans le moindre commentaire, elle hocha la tête et croisa les bras pour se réchauffer. La chair de poule la gagnait malgré sa veste, mais cela ne tenait sans doute qu’à l’air réfrigéré, songea-t-elle en essayant de se convaincre.


    — Dans son état, poursuivit la légiste, il m’est impossible de procéder à l’examen préliminaire. Je ne peux même pas lui déplier les membres pour voir si elle présente d’autres blessures, d’éventuels traumas, des marques de défense, des traces de lividité, etc. J’y viendrai, bien entendu, mais, pour l’instant, je ne peux pas.


    — J’imagine que l’heure du décès aussi va poser problème, supputa Nikki sans lâcher des yeux la plaie profonde.


    — Oh ! ça, c’est sûr, mais ne t’en fais pas. J’arriverai à une bonne estimation dès qu’on me l’aura ramenée à la morgue, déclara la légiste. À condition que ce ne soit pas le chaos là-bas à cause du tremblement de terre, ajouta-t-elle.


    — D’après ce que je sais, il y a surtout des blessés légers.


    — Tant mieux.


    Lauren la scruta.


    — Tu vas bien ?


    — Très bien. J’ai juste oublié de prendre un pull ; je ne pensais pas en avoir besoin aujourd’hui.


    — Je dois être plus habituée au froid !


    Elle déboucha son stylo.


    — Je propose de te laisser la place. Je vais en profiter pour prendre quelques notes pendant que tu t’y mets.


    Lauren Parry et Nikki Heat collaboraient depuis suffisamment longtemps pour connaître chacune la manière de faire et les besoins de l’autre. Ainsi, Lauren savait que, sur chaque scène de crime, Nikki commençait par tout passer en revue, sous tous les angles possibles, « avec les yeux d’un bleu », comme elle disait. Selon Heat, le problème avec les inspecteurs expérimentés, c’était qu’après des années et des années d’affaires de toutes sortes, même les meilleurs se laissaient engourdir par la force de l’habitude. Curieusement, l’expérience les desservait, car elle émoussait leurs capacités d’observation. Demandez à un ouvrier dans une raffinerie comment il fait pour supporter l’odeur, il vous répondra : « Quelle odeur ? » L’inspecteur Heat, en revanche, se souvenait très bien des réactions qu’elle avait eues lors de ses premiers homicides. Même après avoir tout regardé, elle vérifiait de nouveau. Le moindre élément d’information pouvait avoir son importance. Il ne fallait rien négliger. Tout comme l’assassinat de sa mère avait donné naissance au rituel d’empathie auquel elle ne dérogeait pas avant de pénétrer sur une scène de crime, sa volonté d’étudier les lieux avec un regard neuf l’empêchait de sombrer dans une approche routinière. Il était important, rappelait-elle souvent à sa brigade, de rester attentif et de bien prendre note de tout ce que l’on remarquait.


    D’après ce qu’elle voyait, le meurtre n’avait vraisemblablement pas eu lieu dans ce camion. Le tour de l’étroit caisson dont elle éclaira, avec sa lampe torche, d’abord le plancher, entre les boîtes, puis les parois, ne révéla aucune éclaboussure de sang nulle part.


    Plus tard, lorsqu’on aurait emmené le corps, l’équipe de la police scientifique déchargerait tous les cartons pour procéder à une inspection minutieuse. Néanmoins, Nikki était déjà convaincue que la valise avait été transportée à bord avec la victime sans doute déjà morte. L’heure du décès ainsi que l’établissement de la chronologie du chargement et du déchargement du camion permettraient de le confirmer. Elle porta son attention sur la victime.


    L’estimation de la légiste paraissait correcte quant à son âge. Sa coupe de cheveux, plutôt flatteuse, était relativement courte et convenable. Les racines gris et brun foncé au niveau de la raie tranchaient avec les longueurs blond miel, mêlées de quelques mèches caramel. Ceci indiquait deux choses : d’abord qu’il s’agissait d’une femme relativement aisée, suffisamment soucieuse de son apparence pour s’offrir une coupe onéreuse et les soins d’un coloriste confirmé ; ensuite que, malgré cela, il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas été chez le coiffeur. « Pour quelle raison ? » nota Nikki dans son calepin. De même, elle portait des vêtements de goût. Une petite taille. Du prêt-à-porter, certes, mais clairement acheté au rayon chic d’un grand magasin. Le chemisier était de la saison en cours, et le tailleur gris en laine légère semblait fonctionnel. Le tout donnait plus une impression de bonne qualité que de prix. Ce n’était pas la tenue d’une simple femme au foyer, mais d’une femme de tête. Nikki s’accroupit pour examiner la seule main visible, partiellement repliée et glissée sous le menton. Ce qu’elle pouvait en voir lui en disait déjà long. Ce n’était pas une main d’oisive ; elle était tonique sans être trop musclée ni abîmée par le travail. Ses doigts fins paraissaient forts, comme ceux des joueuses de tennis et des accros des salles de gym. Sur le côté du poignet, Nikki remarqua une petite cicatrice semblant dater de nombreuses années, voire de plusieurs décennies. Elle se redressa pour avoir de nouveau une vision d’ensemble. La victime avait le corps de quelqu’un qui pratiquait la course ou le vélo. Nikki prit note de faire circuler sa photo dans les salles de sport, au sein de l’Association des coureurs de New York et chez les marchands de cycles. Elle s’accroupit de nouveau pour examiner une salissure de terre brun foncé sur le genou de son pantalon, peut-être révélatrice des derniers instants de sa vie. Nikki en prit note, puis s’intéressa de plus près au coup de couteau. La confortant dans l’idée que la morte avait été tuée avant d’être déposée dans le camion, le sang gelé formait une large flaque, comme s’il s’était répandu alors qu’elle était face contre terre. La largeur de la tache indiquait qu’il y en avait un important volume. Pourtant, on en trouvait peu de traces sur la doublure de la valise en dehors des traînées, sur le couvercle, qui devaient provenir du frottement du cadavre au moment de sa mise en place. Nikki braqua sa lampe à l’endroit où le dos appuyait contre le bord intérieur de la valise et n’y vit aucune mare de sang non plus, seulement des traces du même ordre. Là encore, on prendrait des mesures précises après l’enlèvement du corps, mais Heat commençait déjà à se faire une idée du déroulement des faits.


    L’examen de l’extérieur de la valise permettrait de déceler d’éventuelles traces de sang sur les charnières ou les coutures. En veillant à ne rien déranger, Nikki s’agenouilla, prit appui sur une paume et pencha la tête jusqu’à poser le sourcil par terre. Lentement, méthodiquement, elle balaya le fond de la valise de son faisceau lumineux.


    Au moment où elle atteignit le coin gauche, elle se figea. Sa vision se brouilla et elle fut prise de vertige. La torche lui glissa des mains, elle tituba.


    — Ça va, Nikki ? s’enquit Lauren.


    Au même moment, Nikki se sentit avalée par un trou noir. Il lui sembla que des mains se posaient sur elle. Lauren Parry lui soulevait la tête du sol. Deux ambulanciers se précipitèrent vers elle, mais Heat revenait déjà à elle. Se sentant suffisamment vaillante, elle se leva sur son séant.


    — Non, non, ça va aller. Tout va bien, assura-t-elle en leur faisant signe de partir.


    Lauren s’accroupit à côté d’elle pour vérifier.


    — Vraiment, je vais bien, répéta Nikki.


    Toutefois, son visage disait tout le contraire.


    — Tu m’as fait une de ces peurs, Nikki. J’ai cru qu’une nouvelle secousse t’avait fait tomber.


    Heat s’installa sur le bord du camion, les jambes pendantes. Raley et Ochoa s’approchèrent, suivis par Feller.


    — Qu’est-ce qui se passe, inspecteur ? demanda Ochoa. Vous avez l’air d’avoir vu un fantôme.


    Nikki frissonna. Cette fois, ce n’était pas à cause de la réfrigération. Elle se contorsionna pour regarder la valise derrière elle avant de se retourner lentement vers ses subordonnés.


    — Nikki, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lauren. 


    — La valise. Il y a mes initiales dessus, annonça-t-elle, la gorge serrée.


    Les enquêteurs et la légiste échangèrent des regards interloqués. Finalement, Raley reprit la parole.


    — Je ne comprends pas. Comment vos initiales peuvent-elles se trouver sur cette valise ?


    — Parce que je les y ai gravées moi-même quand j’étais petite. Cette valise appartenait à ma mère, expliqua-t-elle en leur laissant le temps de digérer l’information. Elle a été volée le soir où ma mère a été assassinée.

  


  
    DEUX


    Au pas où Nikki Heat rejoignit le 20e commissariat, auquel était rattachée sa brigade, il ne fit plus l’ombre d’un doute dans l’esprit de ses subordonnés, qui s’efforçaient de ne pas se laisser distancer, qu’elle s’était remise du choc de sa découverte.


    — Briefing dans dix minutes ! lança-t-elle à la cantonade dès la porte. Inspecteur Ochoa, ajouta-t-elle en rejoignant son bureau, faites parvenir un portrait de l’inconnue au Service des personnes disparues, ainsi qu’aux flics des comtés de Westchester, Long Island, New Jersey et Fairfield, tant qu’on y est. Inspecteur Raley, effacez-moi le tableau blanc et installez le second à côté, qu’on puisse travailler sur les deux en même temps.


    Heat balaya la pile de messages accumulés sur son bureau depuis le début de la matinée et chassa la poussière que la secousse sismique avait fait tomber du faux plafond. Puis elle s’installa à son clavier pour rappeler par e-mail à Lauren Parry, à l’institut médicolégal, ce qu’elle lui avait déjà dit un quart d’heure plus tôt sur la scène de crime : qu’elle n’hésite pas à l’interrompre à la moindre information nouvelle, aussi minime fût-elle. À peine Nikki eut-elle appuyé sur le bouton d’envoi, qu’un gobelet de café se posait sur son sous-main. Pivotant sur sa chaise, elle découvrit l’inspecteur Feller debout à côté d’elle.


    — Si vous voulez bien accepter ce café en guise de fleurs, pour m’excuser pour ce matin. Un grand crème, trois sucres, parfum noisette, si je me souviens bien. C’est ça ?


    En fait, elle prenait son café aromatisé à la vanille, sans sucre et avec un nuage de lait.


    — Presque, mais ça ira, se contenta-t-elle toutefois de répondre.


    Son enquêteur essayait de se faire pardonner, mais sa priorité n’était pas le café pour le moment.


    — Merci. Et oublions ça, d’accord ?


    — Ça ne se reproduira plus.


    Dès que Feller se fut éloigné, elle poussa la boisson tiède vers les messages qu’elle n’avait pas lus et entreprit d’établir une liste de choses à faire sur son bloc-notes. Arrivée à un tiers du bas de la page, elle inscrivit « Personnel supplémentaire », puis s’interrompit. Pour cela, il lui faudrait l’accord du chef du poste, perspective qui était loin de la ravir. Heat lança un regard vers « l’aquarium » du capitaine, qui donnait sur la salle de la brigade. La paroi vitrée du bureau permettait aussi à la brigade de voir ce qui se passait à l’intérieur, comme dans un diorama grandeur nature tout droit sorti du film La Nuit au musée. Dans la vitrine, le capitaine Irons était en train de suspendre sa veste sur un cintre en bois. Suivant son rituel habituel, Heat savait qu’il tirerait ensuite sur la chemise blanche de son uniforme – ce qu’il fit, toujours anxieux de lisser les plis causés par son ventre bedonnant au niveau des boutons.


    — Excusez-moi, capitaine, dit Heat à sa porte. Je peux vous voir un instant ?


    Fidèle à lui-même, Wallace « Wally » Irons marqua une pause avant de l’inviter à entrer, comme s’il cherchait un prétexte pour éviter d’avoir à le faire, mais en vain. Il ne lui proposa pas de s’asseoir, ce qui convenait très bien à Nikki. Chaque fois qu’elle se retrouvait assise face à lui, elle ne pouvait s’empêcher de revoir l’homme merveilleux qui avait occupé ce bureau avant de se faire tuer, et qu’Irons, pur produit de l’Administration, avait été amené à remplacer par piston. Le capitaine Irons n’était pas le capitaine Montrose, et Heat aurait donné sa main à couper qu’il en avait autant conscience qu’elle.


    Pour rendre les choses encore plus gênantes, on avait justement, en haut lieu, proposé le poste à Nikki. Mais, dégoûtée par les manigances politiques que sa brillante réussite au concours de lieutenant avait suscitées dans la maison et sachant que le terrain lui manquerait si elle s’en éloignait, elle avait décliné non seulement l’offre mais la promotion. Néanmoins, le fait d’avoir été à deux doigts de se retrouver de l’autre côté de ce bureau n’en rendait les tensions entre eux que plus vives.


    Aux yeux de Nikki, il n’était qu’un rescapé du système plus intéressé par sa carrière que par la justice ; quelqu’un avec qui elle devait constamment se montrer plus futée ou meilleure tacticienne pour que le travail soit fait correctement. Du point de vue de son supérieur, Nikki Heat était un véritable cadeau empoisonné. C’était un inspecteur de grande valeur dont le taux d’affaires classées donnait fière allure à ses statistiques, mais cette satanée efficacité le diminuait d’autant aux yeux de la hiérarchie.


    En un mot, Nikki Heat lui rappelait au quotidien tout ce qu’il n’était pas. Ochoa avait confié à Nikki avoir surpris Irons dans la cuisine en train de murmurer à l’inspecteur Hinesburg : « Avec Heat, j’ai l’impression d’être le deuxième entraîneur de l’équipe. » D’un haussement d’épaules, elle avait rappelé à Ochoa qu’elle n’était pas du genre à prêter attention aux rumeurs. De plus, elle n’avait pas eu besoin de cela pour pressentir la chose. Inutile d’être un grand inspecteur pour flairer les paranos, dont Irons semblait un spécimen de choix.


    — Il paraît que vous avez fait une sacrée découverte ce matin, commença Irons, manifestement plus soucieux de faire valoir qu’il avait des contacts que de la découverte de la victime.


    S’en tenant aux grandes lignes, Nikki fonda son rapport sur la probabilité d’une affaire d’homicides multiples requérant la plus grande attention, et surtout du monde dès le départ. Aussitôt, le capitaine l’arrêta d’un geste.


    — Oh ! oh ! ne nous emballons pas. Je comprends votre ardeur, mais, pour obtenir ces moyens, il va falloir les justifier.


    — Capitaine, vous connaissez mes effectifs. Et la parcimonie avec laquelle j’use des heures supplémentaires…


    — Quoi, des heures supplémentaires ?


    Il secoua la tête.


    — Vous ne voulez pas seulement du renfort mais des heures supplémentaires ? Holà !...


    — Ce ne sera pas de l’argent jeté par les fenêtres.


    — Facile à dire pour vous. Vous n’avez pas idée de ce boulot et...


    Se rendant compte de la pente savonneuse sur laquelle il s’engageait, il fit machine arrière.


    — Bref, facile à dire pour vous.


    — Capitaine, on tient quelque chose. Pour la première fois depuis dix ans, j’ai une piste pour le meurtre de ma mère.


    Ayant appris à ne pas se laisser arrêter par le côté obtus de son supérieur, elle mit les points sur les i.


    — La valise volée constitue un lien direct entre les deux affaires, et j’ai la certitude que, si je retrouve le tueur de notre inconnue, je mettrai la main sur l’assassin de ma mère.


    — Écoutez, s’adoucit-il avec une molle grimace se voulant compatissante, je vois le tour personnel que prend la situation pour vous.


    — Monsieur, je vous assure néanmoins que je peux déployer toute l’énergie nécessaire, quelle que soit ma… 


    — Toc, toc ? fit l’inspecteur Sharon Hinesburg en passant la tête par la porte. Je dérange ?


    Le capitaine Irons lui adressa un large sourire avant de revenir à Nikki.


    — Inspecteur Heat, nous reprendrons cette discussion plus tard, déclara-t-il, très sérieux.


    — Mais un simple oui suffirait.


    — Bel effort, gloussa-t-il, mais il faudra encore me convaincre. Pour l’instant, je dois voir l’inspecteur Hinesburg, annonça-t-il pour clore le débat, indiquant d’un geste son agenda.


    Apparemment, songea Heat, Hinesburg prenait désormais rendez-vous pour faire sa lèche.


    — Réunion dans trois minutes, Sharon, glissa-t-elle en sortant à son enquêtrice, le maillon faible de sa brigade.


    La porte vitrée se referma doucement derrière elle, et elle perçut des rires étouffés.


    L’inspecteur Heat mit son irritation au fond de sa poche. Elle était trop professionnelle pour se laisser emporter sur ce terrain glissant et trop motivée par l’importance de sa nouvelle piste pour se laisser distraire de sa mission par de mesquines intrigues de bureau. Raley avait fini d’installer les deux grands tableaux blancs vierges dans un angle de la salle de briefing, contre le mur en briques peint. Elle se mit donc immédiatement au travail en commençant par celui concernant l’inconnue.


    Dans le coin supérieur gauche, Heat accrocha des photos grand format de la victime prises sous divers angles : un gros plan du visage, un profil de la tête, une vue d’ensemble du corps en chien de fusil dans la valise et un détail du coup de couteau. À côté, elle plaça cinq prises de vue du camion de livraison : l’avant, l’arrière, les deux côtés et une vue de dessus, prise à sa demande par le photographe de la scientifique du haut d’un escalier de secours. À New York, on regarde beaucoup dans la rue du haut des appartements et des bureaux. Ce cliché du toit du camion avec ses graffitis reconnaissables rafraîchirait peut-être la mémoire à d’éventuels témoins, ce qui permettrait à la police de retracer l’itinéraire du véhicule. Toute information, aussi infime fût-elle, pouvait contribuer à déterminer comment et quand la valise avait atterri dans le camion. Ou qui l’y avait placée.


    Une salve d’applaudissements la fit se retourner. Jameson Rook venait d’entrer dans la salle de réunion pour la première fois depuis qu’il avait pris cette balle pour lui sauver la vie, et la brigade entière s’était levée pour le saluer. Les applaudissements s’intensifièrent au fur et à mesure que des agents en tenue, des auxiliaires civils et des inspecteurs d’autres brigades s’attroupaient à la porte, derrière Rook, pour participer à l’ovation.


    L’air surpris, il croisa le regard de Heat. Il était manifestement ému par cet accueil spontané. Comme si la matinée n’avait pas déjà été assez chargée en émotions pour elle, voilà que ses confrères, peu démonstratifs, c’est bien connu, manifestaient toute leur solidarité de flic à son compagnon.


    Quand le calme revint, il essuya une larme et sourit à l’assemblée.


    — Bon sang, c’est comme ça que vous accueillez tous ceux qui vous apportent du café ? fit-il, la gorge serrée.


    Sous les rires, il traversa la salle pour tendre son gobelet à Nikki.


    — Tiens, un grand vanillé, sans sucre, avec un nuage de lait.


    — Parfait, dit-elle.


    Aussitôt, Randall Feller passa la tête derrière l’inspecteur Ochoa, l’air humilié.


    — Je crois que quelques mots s’imposent, déclara Rook au groupe demeuré immobile.


    — Est-ce vraiment nécessaire ? fit l’inspecteur Raley, déclenchant de nouveau les rires.


    — Rien que pour ça. Mais je serai bref. Il paraît qu’on a du pain sur la planche, reprit-il en indiquant les tableaux blancs derrière Heat, et je ne voudrais retarder personne.


    — Trop tard, observa Nikki.


    Mais elle souriait, et ils s’esclaffèrent ensemble.


    — Je pense qu’un « merci » résumera bien ma pensée. Merci pour le soutien, les cartes, les fleurs... Même si une infirmière sexy n’aurait pas été de refus.


    — Ah ! Tu avais pourtant l’air d’apprécier le charme du petit infirmier, rétorqua Ochoa.


    — Et merci aux inspecteurs Raley et Ochoa. C’est la dernière fois que je le dis, poursuivit Rook. Merci, les Gars, d’avoir relevé les manches pour ma transfusion. Je crois que cela fait officiellement de nous des...


    — ... attention les yeux ! persifla l’inspecteur Rhymer de la brigade des cambriolages.


    — Pas du tout, mon vieux, objecta Ochoa. Tu sais ce que tu as maintenant, Rook ? Tu as le pouvoir du sang des Gars.


    — Fais-en bon usage, renchérit Raley.


    Nikki se racla la gorge.


    — Terminé ?


    — Terminé, confirma Rook.


    — Ceux de ma brigade, fit Heat en reprenant un ton formel. Approchez vos chaises pour le briefing.


    Tandis que les visiteurs partaient et que son équipe se réunissait autour des tableaux blancs, Rook s’approcha d’elle pour mieux l’étudier.


    — Alors, comment ça va depuis notre coup de fil ? demanda-t-il d’une voix douce.


    Elle eut un haussement d’épaules mitigé.


    — Ça va aller. Je m’en remettrai. Je voudrais me donner à fond, là. Sauf que j’ai Irons dans les pattes.


    Rook suivit son regard en direction du bureau vitré, où le capitaine s’entretenait encore avec Hinesburg. 


    — Il rechigne à m’octroyer des heures sup et des moyens.


    — Rien de nouveau sous le soleil.


    — Je ne sais pas comment le convaincre. Au fait, merci pour le café, dit-elle pour changer de sujet. Tu crois que tu pourrais passer chez moi voir si la secousse a fait des dégâts ?


    — C’est fait. Rien de grave. J’ai redressé les cadres des photos, remis les fruits dans leur panier, redressé tes bibelots et reniflé d’éventuelles fuites de gaz. Tout va bien. Euh ! Sauf l’ascenseur, il est HS. Trois étages, ce n’est pas rien, mais je ne suis pas une mauviette.


    Nikki le remercia, mais, au lieu de répondre « De rien », il approcha sa chaise.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Je m’installe au premier rang pour le briefing. M’enfin ! s’exclama-t-il en lisant l’objection dans ses yeux, tu ne crois quand même pas que j’ai fait tout ce chemin rien que pour t’apporter ton café ?


    Heat commença par les détails. Il était inutile d’exposer la situation générale, pas à ce groupe. Elle était parfaitement claire pour tous ceux qui, dans la pièce, connaissaient l’inspecteur et son histoire. Si tel n’était pas le cas, il suffisait de regarder les deux tableaux et l’attitude concentrée de Nikki Heat pour le comprendre. Ce n’était pas une affaire comme les autres. C’était l’affaire de sa vie.


    Tout le monde prêtait attention. Personne ne l’interrompit, personne ne fit la moindre plaisanterie. Personne ne voulait risquer de saboter quoi que ce soit. Tous ne pensaient qu’à une chose : réussir ce coup-là pour l’inspecteur Heat.


    Rappelant la découverte de la valise par la brigade de déminage, elle présenta la victime en s’appuyant sur les photos de l’inconnue : le corps congelé, l’absence de papiers d’identité et d’effets personnels, ainsi que l’unique coup de couteau porté dans le dos d’une main experte, cause apparente de la mort – ce qui restait à confirmer. Ensuite, elle indiqua la série de photos du camion.


    — Le chauffeur est très coopératif et, avec son employeur, nous sommes en train de revoir l’organisation de sa tournée pour voir quand la valise a été déposée à l’intérieur. On est en droit de penser que cela s’est produit sur le trajet, mais je veux plus que des suppositions. Je veux du solide. Ce qui m’amène à la première tâche que je souhaite confier. Inspecteur Hinesburg ?


    Nikki prit Hinesburg par surprise au moment où elle rejoignait la réunion, en retard à cause de son entrevue avec le capitaine.


    — Oui ? demanda-t-elle, pas encore assise.


    — Je veux que vous vérifiiez les antécédents du chauffeur et de tous ceux qui ont eu accès à ce véhicule avant son départ du quai de chargement ce matin. Autrement dit, ceux qui l’ont nettoyé, chargé ou inspecté ou qui auraient pu y glisser la valise avant qu’il ne quitte les lieux.


    L’enquêtrice trouva un siège et acquiesça de la tête.


    — Sharon, vous voulez peut-être prendre des notes ?


    — Non, c’est bon. Si c’est le chauffeur qui a appelé les secours, ajouta-t-elle en digérant les informations, on n’a pas vraiment de raisons de le suspecter, non ? Ce n’est pas un peu se donner du mal pour rien ?


    Dans une BD, on aurait pu lire « J’exige ! » dans la bulle de texte exprimant sa pensée au-dessus de la tête de Nikki. À ses dépens, elle avait appris le meilleur moyen de limiter les dégâts que Sharon Hinesburg pouvait causer dans une affaire : lui confier les tâches où sa nonchalance et son laxisme seraient le moins dommageables.


    — On ne le saura qu’une fois ce travail effectué, inspecteur.


    Son regard parcourut la salle. 


    — Inspecteur Feller ?


    À l’appel de son nom, l’enquêteur, qui écoutait attentivement, penché en avant, les coudes posés sur les cuisses, se redressa sur son séant.


    — Yo ! fit-il, le stylo en suspens.


    — Vous vous chargez de la tournée, ce qui veut dire aller voir les employés des snacks, des épiceries livrées, s’il s’est arrêté prendre de l’essence, s’il a quitté le camion pour se rendre aux toilettes, s’il a effectué une livraison au black qui l’aurait obligé à se garer vite fait pour s’en acquitter rapidement, s’il détournait de la marchandise, s’il fournissait des calamars à son oncle en laissant la porte non verrouillée… Vous voyez le topo.


    — Ça marche.


    — Vous rendrez compte à Raley. Notre roi de tous les moyens de surveillance va nous dégoter toutes les caméras de sécurité le long de la tournée. Et, Raley ?


    L’inspecteur leva le menton vers elle, indiquant qu’elle avait toute son attention.


    — Bien entendu, on espère apercevoir la valise et la personne ou les personnes qui l’ont déposée dans le camion, mais voyez aussi si vous pouvez dénicher des témoins sur ces vidéos. Piétons, vendeurs de journaux, vous savez ce qu’on cherche.


    — Quiconque ayant vu le camion ou n’importe quoi qui a pu se passer autour, partout où il est passé, répondit l’inspecteur Raley, donnant l’impression qu’il s’agissait d’une tâche certes ardue, mais tout à fait dans ses cordes.


    — Inspecteur Ochoa, vous vous occupez des empreintes dès qu’on nous les envoie. Et voyez aussi dans la base de données centrale s’il n’y a pas eu d’appels signalant une altercation ou des cris de femme, même si cela a été classé en violences conjugales.


    — Sur quel laps de temps ? demanda Ochoa.


    — Impossible de déterminer l’heure du décès avant qu’elle ait dégelé et que la médicolégale puisse effectuer ses analyses. Alors, pour l’instant, tablons sur une fourchette de quarante-huit heures. On élargira plus tard s’il le faut.


    — Vous pensez qu’il peut s’agir d’un tueur en série ? demanda Feller tandis qu’elle notait ce qu’elle venait de dire sur le tableau. Je veux bien me charger de vérifier le mode opératoire dans le fichier. Et voir aussi si les deux meurtres correspondent à des dates de libération de prison et d’autres trucs du genre.


    — Bonne idée, Randall, allez-y.


    — Et si c’était juste une coïncidence ? demanda Sharon Hinesburg.


    Les autres inspecteurs se dandinèrent sur leur chaise. Ochoa se cacha même le visage dans les mains.


    — Vous savez ce que je pense des coïncidences, Sharon, dit Nikki.


    — Pourtant, ça arrive, non ?


    — Enfin ! intervint Feller, incapable de se retenir. Tu crois peut-être que, par le plus grand des hasards, un tueur différent, présentant le même mode opératoire, aurait mis le corps dans la valise que possédait la victime précédente ? Dans ce cas, je cours m’acheter un billet de loterie.


    La remarque suscita des rires moqueurs.


    — Je vais vous dire, reprit Heat une fois le calme revenu. Par acquit de conscience, on va quand même vérifier sur eBay et dans les dépôts-ventes des environs si on ne trouve pas trace de la valise. Sharon, pourquoi ne pas vous en charger ? ajouta-t-elle pour montrer à quel point elle y croyait.


    Nikki baissa ensuite les yeux sur une photo posée sur la table. À sa vue, l’énergie bouillonnante qui l’animait depuis sa découverte sur Columbus Avenue retomba. Toutefois, elle se força à se redresser pour ne pas se relâcher et montra le grand format à la ronde.


    — Ceci..., commença-t-elle avant de s’arrêter, de peur que sa voix ne se brise.


    Quelque chose remua dans son champ de vision. Rook avait croisé les doigts et tenait ses mains serrées devant lui en signe de force. Ce petit geste discret lui redonna du courage, et elle se félicita de ne pas avoir envoyé promener Sharon, finalement.


    — Ceci est un gros plan du fond de la valise, reprit-elle, son calme retrouvé.


    Elle l’accrocha dans le coin supérieur droit du tableau dédié à l’inconnue. Le craquement des holsters rompit le silence de la salle tandis que tous se penchaient en avant pour mieux voir. Sous la lumière du flash, la valise paraissait non plus gris-bleu mais bleu azur. Au centre du cliché apparaissaient deux initiales grossièrement gravées : « N. H. »


    Tandis que la brigade en mesurait en silence la terrible signification – que la fillette dont la main avait marqué la valise se tenait devant eux –, la main adulte de ladite fillette colla une copie de la photo des initiales sur le deuxième tableau.


    — Voici le lien, annonça l’inspecteur Heat, puisant des trésors de calme et de maîtrise dans le déni de son émoi. Notre piste la plus chaude nous ramène au meurtre non résolu de Cynthia Trope Heat qui remonte à dix ans.


    Elle traça un arc dans les airs entre les photos de ses initiales sur les deux tableaux. 


    — Cette nouvelle affaire va nous aider à résoudre l’ancienne.


    — Et vice versa, enchaînèrent les Gars, en chœur.


    — Absolument, confirma Nikki Heat.


    Tandis que les autres membres du groupe se dispersaient pour vaquer chacun à sa tâche, l’inspecteur Feller s’approcha.


    — Cette fois, on va y arriver, assura-t-il. En ce qui me concerne, c’est la seule affaire en cours.


    — Merci, Randall. Ça me touche beaucoup.


    Il resta planté là comme s’il avait autre chose à dire. Une fois de plus, Nikki pouvait lire sur son visage qu’il en pinçait pour elle. Elle le savait depuis la première fois que leurs chemins s’étaient croisés, quand, l’automne précédent, il avait été le premier à répondre à son appel au secours alors qu’il circulait à bord de son faux taxi. Depuis, ce cow-boy des rues se transformait en petit gars timide de la boum de l’école chaque fois qu’il se retrouvait seul avec elle.


    — Voilà, si vous n’avez encore personne avec qui faire équipe, je me demandais...


    Elle réfléchissait à la manière de s’en dépêtrer, quand Rook se précipita à son secours.


    — Justement, je me disais que l’inspecteur Heat et moi pourrions collaborer sur cette affaire.


    Feller dévisagea Rook comme s’il s’agissait d’un désaxé.


    — Vraiment ? Je pensais, dit-il en se retournant vers Nikki, qu’un inspecteur chevronné ferait mieux l’affaire qu’un... journaliste. Mais cela n’engage que moi.


    — Un journaliste qui s’est pris une balle à sa place.


    — Bon, d’accord, écoutez, intervint Nikki.


    — L’inspecteur chevronné s’est aussi pris une balle à sa place, fit remarquer Feller en redressant les épaules avant d’avancer d’un pas en direction de Rook.


    — Je sais comment régler ça, lança Rook. Chifoumi.


    — À vous.


    — Vous n’êtes pas sérieux ? fit Nikki. Non, vous n’allez quand même pas jouer à pierre-feuille-ciseaux !


    — Ne t’inquiète pas, murmura Rook à l’oreille de Nikki. Je connais ce genre de gars. Les machos comme lui choisissent toujours la pierre.


    Avant qu’elle n’ait eu le temps de protester de nouveau, il se mit à compter :


    — Un, deux, trois.


    Puis il étendit la main pour opposer sa feuille… aux ciseaux de Feller.


    — Ha ! ha ! C’est sympa de jouer avec vous, Rook, ricana l’inspecteur.


    — Désolé de jouer les bonnets de nuit, dit Heat, mais j’ai des projets pour vous, Randall. Plutôt que de faire doublon à mes côtés, on va mettre à profit vos talents. Et Rook, ne le prends pas mal, mais je n’ai aucune envie de t’avoir dans les pattes pour cette affaire.


    — Et à part ça, je ne dois pas le prendre mal ?


    C’est alors que le capitaine Irons arriva par-derrière.


    — Monsieur Jameson Rook. Bon retour au Vingtième.


    Un sourire de représentant de commerce aux lèvres, le chef bouscula l’inspecteur Feller pour saisir la main de Rook et la secouer tout en lui tapant sur l’épaule.


    — Que nous vaut l’honneur de votre présence ? Vous écrivez un nouvel article, peut-être ?


    Les efforts éhontés du capitaine pour se faire valoir étaient toujours gênants, sauf pour lui manifestement. Wally Irons, à qui il était arrivé, dans sa précipitation pour passer à la télévision, de renverser accidentellement un bambin que l’on venait de retrouver grâce à l’alerte Amber, perdait toute retenue face à la presse. Néanmoins, Jameson Rook ne sourcilla même pas, car il avait passé sa carrière à se frotter à ce genre de personnes. Au contraire, il saisit l’occasion pour défendre sa cause.


    — Hum, dit-il. Ça dépend. Vous pensez qu’il y a matière à quelque chose dans cette affaire, capitaine ?


    — Euh, Rook, avertit Heat.


    — Du tout cuit pour vous.


    Irons sourit de toutes ses dents.


    — À mon avis, cela fera une excellente suite à votre précédent article sur l’inspecteur Heat.


    D’un regard insistant, Nikki tenta d’attirer l’attention de Rook pour lui faire non de la tête. Rook savait parfaitement qu’elle avait détesté toute l’attention que lui avait value son article pour First Press. Toutefois, Rook prétendit ne pas la remarquer.


    — Une suite ? releva-t-il comme si l’idée l’interpellait.


    — Cela va sans dire, insista Irons.


    — Eh bien, c’est vous « l’expert », fit Rook.


    Le rapide merci du capitaine l’assura que l’insulte lui était passée au-dessus de la tête.


    — Cela se justifierait peut-être, mais ce n’est pas moi qui décide, ne m’en voulez pas. En tout cas, l’idée me plaît. J’imagine que cela dépendra de l’action, poursuivit-il en se caressant le menton. On ne peut pas se contenter de servir du réchauffé, capitaine.


    — Je comprends bien.


    — Par exemple, je connais l’engagement de l’inspecteur Heat et de sa brigade. Mais il sera d’autant plus facile d’obtenir la publication de mon article que le sujet aura de l’ampleur. J’imagine qu’en tant que chef, vous avez déjà réuni tous les effectifs possibles. Par exemple, continua-t-il en se retenant de faire un clin d’œil à Nikki, en réglant les heures sup et..., je ne sais pas..., en faisant venir des renforts d’autres brigades et d’autres postes ?


    Le front d’Irons s’assombrit.


    — La question s’est posée.


    — Vous voyez, ça, c’est quelque chose de nouveau à exploiter. Un capitaine luttant contre la bureaucratie pour donner à ses inspecteurs tous les moyens dont ils ont besoin. Un chef capable de résoudre du même coup une affaire classée et une affaire fraîchement sortie du congélateur. Qui sait, ça fera peut-être même la une, gloussa-t-il.


    Dodelinant de la tête comme un petit chien sur la plage arrière d’une voiture, le capitaine se tourna vers Nikki.


    — Heat, vous disposerez des moyens que nous avons évoqués.


    — Merci, monsieur.


    Elle adressa un petit sourire à Rook.


    — Et je me demandais aussi, capitaine Irons…, entreprit ce dernier.


    — Oui ?


    — Puisque j’ai retrouvé la pleine possession de mes moyens, ce serait peut-être pas mal que je fasse équipe avec l’inspecteur Heat, comme lors de notre arrangement précédent. C’est le meilleur moyen pour moi de suivre l’affaire, et puis cela me permettrait d’illustrer l’application de vos instructions depuis la rue. Comme ça, si on peut vraiment sortir un article de tout ça, je serais déjà sur le terrain.


    — Accordé, dit Irons.


    Feller s’éloigna en secouant la tête.


    — Heat, on dirait que le duo de choc est de nouveau en selle, commenta le capitaine en repartant vers son bureau.


    — Autre chose, inspecteur ? demanda Rook.


    — Sache que, après cette belle démonstration de manipulation de ta part, fit Heat, je sais désormais à quel point tu es retors et qu’il ne faut pas te faire confiance. Jamais.


    — De rien, se contenta de répondre Rook avec un sourire.

  


  
    TROIS


    Rook disparut vers la vieille table qu’on lui laissait occuper dans le coin, traînant avec lui la chaise à la roulette cassée dont personne ne voulait. Heat se mit aussitôt à l’ordinateur pour faire sa demande de renfort avant que le capitaine Irons ne comprenne qu’il venait de se faire berner. L’inspecteur Rhymer, de la brigade des cambriolages, lui convenait parfaitement. Malcolm et Reynolds, également des cambriolages, feraient des équipiers presque aussi formidables que les Gars. Le duo travaillait déjà sous couverture pour la brigade de recherche et d’intervention, mais elle envoya quand même un e-mail à leur capitaine pour lui dire, entre les lignes, qu’elle lui revaudrait ça.


    Randall Feller vint rejoindre Heat à son bureau sans paraître le moins du monde chagriné de s’être carrément fait éjecter par Rook quelques instants plus tôt. Comme tous ses collègues, l’inspecteur Feller n’avait plus que sa tâche en tête. Il lui remit la photocopie du programme de tournée du livreur.


    — Tant que tout est encore frais dans les esprits, je vais faire le tour avant le changement d’équipe. Pour votre gouverne, j’arrache Raley à son petit chéri pour qu’il vienne avec moi jeter un œil aux caméras de surveillance.


    — Pour une journée, Ochoa comprendra. Ils sont unis par des liens plus profonds que ça, dit-elle avec un sourire ironique tandis qu’il partait.


    L’une des auxiliaires administratives lança dans le brouhaha de la salle de briefing que Lauren Parry, de l’institut médicolégal, était en attente au bout du fil. Heat décrocha son téléphone avant même qu’elle ait eu le temps de terminer sa phrase.


    — Ton e-mail disait de ne pas avoir peur de t’enquiquiner, entama la légiste.


    — Toi, Lauren ? Tu ne m’enquiquines jamais. Surtout si tu m’annonces une bonne nouvelle.


    — C’en est une.


    — Tu as identifié mon inconnue ?


    — Pas encore.


    — Alors, ce n’est pas une bonne nouvelle pour moi, ma grande.


    Malgré les gants qu’elle prenait, Nikki disait vrai.


    — Et si je te disais que je commence déjà à récupérer un peu de souplesse dans les articulations ?


    Heat prit un stylo et s’assit à son bureau.


    — C’est déjà mieux. Presque une bonne nouvelle. Je t’écoute, Lauren.


    — D’abord, cela veut dire que notre inconnue n’a pas été totalement congelée.


    L’enquêtrice chassa l’image qui lui venait à l’esprit : une dinde de Noël dure comme de la pierre à sa sortie du congélateur.


    — Cela a de nombreuses implications, Nikki. Je vais utiliser des ventilateurs pour la ramener progressivement à température ambiante afin de ne pas détruire les tissus, et la mobilité des articulations signifie que nous pourrons procéder aux analyses plus tôt que prévu.


    — Dans combien de temps ?


    — Cet après-midi. Mais, en dehors de ça, ajouta la légiste, son état signifie qu’elle n’a pas été déposée dans le camion à minuit chez le distributeur de produits surgelés. Après autant d’heures passées dans un caisson isotherme à moins zéro, elle se serait solidifiée pour de bon, alors, on peut supposer – du moins pour l’instant – qu’elle a été chargée quelque part après le départ du camion ce matin.


    Heat envisagea de relever l’inspecteur Hinesburg de sa mission au quai de chargement, puis y renonça. Pendant qu’elle toupinait là-bas, Sharon ne faisait pas de mal ailleurs.


    — Cela veut dire aussi qu’il est possible que je puisse établir plus précisément l’heure du décès puisque la glace n’aura peut-être pas fissuré les parois cellulaires. Avec un peu de chance, je pourrai mesurer le taux de mélatonine dans l’épiphyse et l’urine, ce qui nous donnera un créneau horaire précis.


    L’inspecteur Heat avait été confrontée à suffisamment d’autopsies pour saisir de quoi il retournait et poser les bonnes questions.


    — Des traces d’hypothermie ?


    — Négatif.


    — Alors, on peut aussi supposer qu’elle était déjà morte quand elle s’est retrouvée exposée au grand froid ?


    — Je parie gros là-dessus, confirma le Dr Parry. Encore une chose : les doigts devraient retrouver assez de souplesse pour qu’on puisse obtenir rapidement des empreintes. Je sais que tu en as besoin pour hier, mais je préfère ne pas me précipiter pour ne pas déchirer les chairs.


    — Dans combien de temps ?


    — Quelle impatience !


    — Dans combien de temps ?


    — Dans l’heure, sûr et certain.


    — Et, Lauren ?


    — Oui ?


    — C’est une bonne nouvelle, dit Nikki. Merci de m’avoir enquiquinée.


    Une fois qu’elle eut raccroché, Rook vint la rejoindre.


    — Tu as conscience que, si nous n’étions pas à ton travail, je te poserais la main sur l’épaule ou je te prendrais dans mes bras, voire les deux ?


    — Merci de n’en rien faire.


    — Je t’admire, tu sais. Comment fais-tu pour tenir ?


    — Non, je t’en prie, dit-elle. Pas ici, et pas maintenant, surtout.


    — Très bien.


    Il leva les mains en geste de reddition. Rook la connaissait assez pour savoir que, malgré toute la passion qui l’animait, Nikki était dotée d’un pare-feu préinstallé lui permettant de ne jamais laisser transparaître ses sentiments.


    Elle les gardait enfouis au plus profond et cloisonnait tout dans sa vie. Disposant de certaines clés, Jameson Rook laissa sagement courir et se contenta d’embrasser du regard la salle qui bruissait d’une activité comme il n’en avait encore jamais vu.


    — Inspecteur Heat, vous voilà devenue un maître intraitable, ou devrais-je plutôt dire une maîtresse ? Difficile de savoir à notre époque.


    — C’est un début, se contenta-t-elle de répondre.


    — Et ensuite, comment comptes-tu t’y prendre ?


    — Moi ? Mais je vais continuer à diriger mes troupes. Je vais mendier, emprunter ou voler, s’il le faut, un paquet d’agents pour faire circuler la photo de l’inconnue, dès que j’aurai une idée des endroits appropriés pour le faire. Je vais peut-être aussi descendre faire un tour à la morgue, histoire de suivre l’autopsie quand la victime aura dégelé.


    — Je crois que toi et moi avons mieux à faire.


    Nikki lui jeta un de ses regards méfiants dont elle était coutumière à son égard.


    — Pourquoi cela ne me dit rien qui vaille ?


    — Comme c’est mignon ! rétorqua-t-il. Tu réagis toujours comme ça et pourtant, chaque fois, la victoire est pour moi.


    Il se dirigea vers les tableaux blancs où, après une hésitation, elle finit par le rejoindre.


    — C’est moi, ou tout ça paraît un peu déséquilibré ? fit-il en mimant une balance face aux deux panneaux.


    — Déjà, chapeau pour l’arithmétique…


    — Je ne suis pas qu’un littéraire ! revendiqua Rook.


    — Ensuite, oui, je me suis d’abord concentrée sur le nouveau meurtre. Les détails concernant l’affaire de ma mère ne tiendraient pas sur un seul tableau. Mais tout est là, fais-moi confiance, affirma-t-elle en se tapotant la tempe.


    — C’est pourquoi, dit-il en tapotant de la même manière le tableau quasi vide, il faut qu’on concentre nos efforts là-dessus.


    — Rook, je l’ai déjà fait. Cela fait dix ans que je suis dessus.


    — Pas avec moi.


    — Mais je ne peux pas lâcher la nouvelle affaire.


    — Allez, tu as dit toi-même qu’en en résolvant une, on résoudrait l’autre. Tu vois bien qu’ici, ça tourne tout seul, ajouta-t-il en montrant d’un geste la brigade affairée. Qu’est-ce que tu as à perdre à reprendre cette affaire classée en alliant, cette fois, ton expérience à mon regard neuf ?


    — Mais au lieu d’avancer, ça nous fait revenir en arrière. De dix ans !


    — N’en déplaise à Prince, persista-t-il en souriant, on va faire équipe comme si on était en 1999.


    — Prince en pensera ce qu’il voudra, mais ce sera sans moi.


    Rook ne céda pas, appuyant son argument par un silence arrogant et moult haussements de sourcils.


    — On n’a pas le temps de reprendre toute l’affaire, finit-elle par soupirer.


    — Dans ce cas, pourquoi ne pas consulter l’inspecteur qui a dirigé l’enquête ?


    — Il a pris sa retraite, s’empressa-t-elle de répliquer, d’une part pour lui montrer qu’elle se tenait au courant, mais aussi pour souligner que ce ne serait pas une mince affaire. Qui sait où il est maintenant ?


    — Je ne sais pas ce qu’il en est à cette minute, mais, à midi, Carter Damon, retraité des forces de police de New York, sera au P. J. Clarke’s sur la 63e Rue Ouest, où nous déjeunerons ensemble.


    — Rook, tu es incorrigible.


    — Je sais. J’ai pourtant essayé de me corriger, plus jeune. Ça a duré un été, juste avant la puberté, mais qu’est-ce que c’était ennuyeux. Non seulement c’était plus rigolo d’être incorrigible, mais ça me permettait de coucher plus facilement. Ce qui était d’autant plus rigolo. Oh là là ! s’exclama-t-il tout à coup en regardant l’heure. Midi moins le quart. On prend le métro ou la voiture pour nous rendre à ce rendez-vous ?


    Rook n’ouvrit guère la bouche le temps du court trajet qui les séparait de la station de la 79e Rue. Il marchait vite, cherchant à éviter que Nikki ne change d’avis et ne préfère rester au poste pour suivre la nouvelle piste au lieu de remonter le temps avec lui.


    — Tu savais vraiment comment s’appelait le responsable de l’enquête et où le trouver ? demanda-t-elle dans la rame de métro qui les menait deux arrêts plus au sud.


    — Disons simplement que j’avais besoin de m’occuper pendant ma convalescence. On ne peut quand même pas passer tout son temps à regarder des séries à la télé.


    Les portes s’ouvrirent, et elle le suivit sur le quai. La station de métro de la 66e Rue Ouest était toujours bondée à l’heure du déjeuner, mais les dégâts dus au séisme rendaient sa fréquentation encore plus intense. Les voies et les passages souterrains avaient reçu l’aval des ingénieurs du réseau new-yorkais, mais les gravats en surface n’avaient pas été nettoyés, et les quais étaient réduits de moitié par des rubalises destinées à protéger les usagers des dalles qui risquaient de tomber des murs. Nombre de stations de la ville étaient carrelées sur un thème illustrant leur quartier. En l’occurrence, une impressionnante mosaïque couvrait toute la longueur de l’arrêt du Lincoln Centre. Des pans entiers de l’œuvre avaient cédé à la secousse du matin, et des morceaux de guerriers en costume, de chanteurs lyriques et de gymnastes voltigeurs gisaient par terre. Il était également indiqué que l’ascenseur de la sortie donnant sur le trottoir était hors service, de sorte que Heat et Rook se retrouvèrent bloqués par une vieille dame peinant à gravir l’escalier avec son déambulateur. Ils se présentèrent à elle par leurs prénoms, puis lui offrirent chacun un bras pour les cinq dernières marches. Derrière eux, un inconnu au cou et aux bras couverts de tatouages dignes d’un malfrat tapota l’épaule de Heat et proposa de porter l’appareil de Sylvia. La solidarité new-yorkaise dans toute sa splendeur.


    En haut, avant de les quitter pour se rendre à la librairie Barnes & Noble, la vieille dame remercia d’une voix chantante Heat, Rook et le caïd, qui partit sans mot dire dans la direction opposée, vers l’école de musique Juilliard. Nikki remarqua qu’il portait un étui à clarinette sur l’épaule.


    Dans Dante Park, au croisement entre Broadway et Columbus Avenue, un petit groupe de manifestants rassemblés au pied de l’horloge de Phillip Johnson prédisait l’apocalypse suite au tremblement de terre. Au passage, Nikki lut « La fin est proche ! » sur un panneau que l’un d’eux brandissait dans sa direction. Avant de traverser la rue pour rejoindre le restaurant, elle prit le temps de se retourner et se dit qu’elle l’espérait bien. Puis Jameson Rook la prit par le coude et la tira en avant.


    Le P. J. Clarke’s de Lincoln Square n’était ouvert que depuis deux ans, mais il y régnait déjà l’ambiance des vieilles brasseries new-yorkaises, le genre d’endroit où on pouvait se faire servir un excellent hamburger ou des fruits de mer tout frais accompagnés d’une bière.


    Le premier établissement de la chaîne, ouvert il y a plus d’un siècle dans l’East Side, accueille Don Draper et ses acolytes dans la série Mad Men. Dans la réalité, il a également vu défiler Frank Sinatra, Jackie Kennedy et Buddy Holly, qui y a demandé sa femme en mariage lors de leur premier rendez-vous. Quand Nikki Heat traversa le plancher en bois vieilli à la suite de Rook pour rejoindre leur table, elle ne repéra qu’un seul visage familier. Bien que ce ne fût pas une célébrité, elle sentit ses jambes flageoler.


    Carter Damon avait beau avoir pris sa retraite, ses habitudes de flic avaient la vie dure. Il était assis dos au mur afin de pouvoir surveiller la salle tout en sirotant son bloody mary. Il se leva pour leur serrer la main, mais ne lâcha pas Nikki du regard, même quand il saisit celle de Rook. Il y avait quelque chose de brisé dans ce regard ; quelque chose qui, selon elle, trahissait la tristesse, l’embarras ou, peut-être, la vodka. Peut-être tout cela du reste.


    — Vous avez grandi, fit Damon tandis qu’ils s’asseyaient tous. Moi, j’ai juste vieilli.


    En effet, il y avait plus de sel que de poivre dans ses cheveux en brosse et sa moustache, et il commençait à avoir des poches sous les yeux, mais, pour cinquante ans, Damon avait encore la minceur d’un gars qui prend soin de sa forme. Il correspondait parfaitement à l’image qu’elle avait gardée de lui depuis leur première rencontre, le pire soir de sa vie.


    « Toutes mes condoléances », avaient été ses premiers mots. Assise dans le salon, à côté du piano, Nikki, dix-neuf ans à l’époque, avait levé les yeux vers ce visage flou qu’elle n’avait même pas vu approcher. Perdue dans le brouillard, elle était pétrifiée par le sang de sa mère qui n’avait pas encore séché sur les jambes de son jeans. Nikki avait en effet tenu le corps de sa mère sur ses cuisses, par terre dans la cuisine, jusqu’à ce que les brancardiers et la policière réussissent enfin à la convaincre de la laisser partir. Tandis que l’inspecteur Damon se présentait, les flashes des appareils photo dans la cuisine derrière lui la faisaient tressaillir. Quand il lui avait dit qu’il allait diriger l’enquête sur ce crime, le mot « crime » avait été ponctué par les éclairs d’un double flash qui l’avait secouée, arrachée à son brouillard et propulsée dans un état de vigilance d’une extrême clarté. Et elle avait mémorisé le moindre détail comme une vidéo numérique. Après la plaque dorée accrochée à la poche de poitrine de sa veste de sport, elle avait remarqué que, dessous, au lieu d’une chemise, il portait un vieux t-shirt taché des Jets au col usé jusqu’à la trame, comme s’il venait d’accourir de chez lui, sa soirée de Thanksgiving interrompue par un appel téléphonique du central du Treizième. Le poste avait reçu un appel au secours en provenance d’un appartement de Gramercy Park. Des agents s’étaient rendus sur place. Ils avaient signalé un homicide probable. Le ou les suspects s’étaient enfuis avant la découverte du corps.


    Au moment des faits, Nikki se trouvait au rayon des épices de la supérette, à deux rues de là. Avec le recul, il lui paraissait toujours terriblement trivial, banal, de s’être trouvée en train de parcourir des yeux les flacons rangés par ordre alphabétique, son plus gros souci au monde étant de trouver la cannelle – en bâton, pas en poudre – alors que sa mère rendait son dernier souffle. Tout à sa joie de s’être acquittée de sa mission, elle avait voulu l’appeler pour crier victoire et lui demander s’il lui fallait autre chose. Au bout de six sonneries, le répondeur s’était déclenché : « Bonjour, vous êtes bien chez Cynthia Heat. Je ne peux pas vous répondre… » Il s’était alors produit un effet Larsen, car sa mère avait décroché. Comme elle pétrissait de la pâte pour les tourtes qu’elles préparaient, elle avait voulu s’essuyer les mains pleines de beurre avant de prendre le combiné. Et, comme d’habitude, elle n’avait pas su arrêter le répondeur sans le débrancher. Il avait tout enregistré, permettant à Nikki par la suite de tout réentendre : « Il me faudrait peut-être du lait concentré non sucré. J’en ai encore une boîte ouverte au frigo, je vais regarder combien il m’en reste. »


    Ensuite, il y avait eu un bruit de verre cassé, puis les cris de sa mère. Nikki avait hurlé, si fort que les têtes s’étaient retournées dans le magasin. Sans lui répondre, sa mère avait de nouveau crié et lâché le téléphone, qui était tombé par terre avec un bruit sec. Aussitôt, Nikki avait foncé, elle avait ouvert la porte d’un geste violent pour quitter la supérette au plus vite, couru en esquivant les voitures pour traverser Park Avenue Sud, appelant toujours sa mère, la suppliant de lui parler. Dans le fond, elle avait perçu la voix étouffée d’un homme, puis une brève bagarre. Ensuite, sa mère avait gémi, et son corps s’était affalé lourdement à côté du téléphone, suivi par le choc métallique d’un couteau sur le sol. Puis un bruit de ventouse lui avait indiqué qu’on ouvrait le réfrigérateur. Les bouteilles de vin mises à rafraîchir dans la porte pour le repas de Thanksgiving avaient tinté à leur tour. Elle avait entendu le craquement de la capsule d’un soda dont le gaz avait sifflé à l’ouverture. Après une pause, des pas s’étaient éloignés, cédant la place au silence. Il lui restait moins de cent mètres à parcourir quand elle avait entendu sa mère prononcer son dernier mot dans une faible plainte : « Nikki... »


    — Merci d’avoir répondu aussi promptement, entama Rook.


    — Vous plaisantez ? Je ferais tout ce que je peux.


    Il lança de nouveau un coup d’œil à Nikki.


    — J’avoue, cependant, que c’est dur pour moi.


    Il avala une autre gorgée de son cocktail en l’observant toujours. Nikki se demandait si Carter Damon avait encore en bouche le goût de l’échec.


    — Pour moi aussi, dit-elle.


    Damon reposa son verre.


    — C’est sûr, je parie que c’est dix fois pire pour vous. Mais puisque vous êtes devenue flic à votre tour, vous devez savoir que ça vous ronge, ces affaires jamais résolues. Ça vous coupe le sommeil.


    Nikki lui adressa son plus beau sourire.


    — C’est vrai, dit-elle, laissant comprendre par la neutralité de sa réponse qu’elle reconnaissait poliment la frustration que pouvait éprouver un collègue quand justice n’était pas faite, mais qu’elle lui reprochait quand même cet état de fait.


    Sa réponse fit son effet. Le visage cendreux, il tourna son attention vers Rook.


    — C’est pour un article que vous vouliez me voir ? Vous allez publier quelque chose sur cette affaire ? Parce qu’il me semble que vous en avez déjà pas mal parlé il y a quelques mois.


    Et c’était reparti sur Vague de chaleur et vague de criminalité. Ce que Nikki détestait cet article ! Malgré le portrait tout à son honneur que Rook avait dressé d’elle pour un grand magazine national, la « plus grande enquêtrice de la criminelle » se serait bien passée de ces quinze minutes de gloire. Damon dut saisir le dédain dans l’expression de Nikki.


    — Ce n’est pas comme s’il y avait du nouveau, tenta-t-il pour lui manifester son soutien.


    — Eh bien, en fait, si, rétorqua Rook.


    Trop expérimenté, trop méfiant pour prendre pour argent comptant les propos d’un vulgaire journaliste, l’ancien flic redressa les épaules et leva un peu la tête pour le jauger.


    — Merde alors. Sérieux ? fit-il toutefois en voyant l’inspecteur Heat opiner du chef.


    Il sourit pour lui-même.


    — Vous savez, on dit qu’il ne faut jamais lâcher la partie, jamais abandonner l’espoir...


    Ces propos, de la part de celui qui avait justement lâché l’affaire, sonnaient creux aux oreilles de Nikki. Mais elle n’était pas venue pour lui faire des reproches. La stratégie de Rook de revoir toute l’histoire avec un regard neuf méritait qu’elle joue le jeu. Alors, elle lui rapporta les événements du matin et le briefa sur l’inconnue retrouvée poignardée dans la valise de sa mère. À chaque détail, l’ancien enquêteur reprenait du poil de la bête, acquiesçant de tout son corps.


    — Vous savez, je me souviens d’avoir noté cette valise volée, déclara-t-il quand elle eut fini.


    Il marqua une pause tandis que le serveur leur apportait leur commande, une Pellegrino pour Nikki, un Coca light pour Rook.


    — Un café, noir, fit Damon en poussant son bloody mary encore à moitié plein plus loin sur la nappe à carreaux rouges et blancs.


    Dès que le serveur se fut éloigné, l’ex-policier inclina la tête en arrière pour réciter de mémoire en regardant le plafond :


    — Une grande American Tourister, fin années soixante-dix. Rigide, bleu-gris, avec une poignée chromée en « T » et deux roulettes.


    En se redressant, il s’adressa à Rook, car il savait que Nikki connaissait la suite.


    — On a pensé qu’elle avait servi à transporter le fruit du cambriolage.


    — Et c’est tout ? Vous en avez déduit qu’il s’agissait d’un homicide lié à un cambriolage ? demanda Rook.


    — C’était la seule chose qui paraissait sensée, reconnut Damon avec un haussement d’épaules.


    Mais, voyant alors Rook défaire l’élastique de son Moleskine noir pour prendre des notes, l’ancien inspecteur se hérissa.


    — Ce n’est donc pas pour un article.


    Comme ses interlocuteurs opinaient du chef, il se racla la gorge, sans doute soulagé, finalement, à l’idée de ne pas se voir présenté dans la presse comme un flic incapable de résoudre une affaire.


    — Il y avait aussi eu un cambriolage, déclara-t-il.


    — Quand ? demanda Rook. Nikki est revenue à l’appartement quelques minutes seulement après le meurtre.


    — Avant. Le cambrioleur s’était servi au fond de l’appartement, dans la chambre principale et dans le bureau. Il est même possible qu’il ait agi pendant que ces deux dames étaient dans la cuisine. Le mixeur était en marche, la télé, allumée, et elles bavardaient en s’affairant. Mais, à mon avis, c’est arrivé après son départ pour la supérette, durant son absence relativement longue.


    Découvrant cette dernière information, Rook se tourna vers Nikki.


    — J’étais partie me promener, c’est tout.


    Les muscles de son cou se raidirent.


    — Il faisait bon. Comme c’était une belle soirée pour la saison, je me suis promenée une demi-heure environ.


    Voulant clairement clore le sujet, elle croisa les bras et lui tendit son profil.


    — Qu’est-ce qu’ils ont pris ? demanda Rook.


    — Tout est dans le rapport, dit Damon. Elle en a une copie.


    — En gros ?


    — Des bijoux et des bibelots…, de ces antiquités en or et en argent, vous savez. Du liquide. Et aussi les dossiers dans le bureau. Plutôt bien nettoyé.


    — C’est courant, ça ? Des bijoux, de l’or et des papiers ? demanda Rook.


    — C’est rare, mais ça arrive. C’était peut-être un usurpateur d’identité à la recherche de documents d’organismes sociaux, de passeports, etc. Ou bien juste un amateur qui a tout pris dans l’idée de faire le tri après… Eh ! On a éliminé tout le reste, ajouta-t-il après avoir surpris le regard sceptique que Rook lançait à Nikki.


    — Racontez-moi, dit Rook.


    — Mais vous avez déjà tout ça, dit Carter Damon à Nikki.


    L’ancien inspecteur avait raison. Néanmoins, rien n’aurait de valeur que si Rook l’entendait de la voix de l’enquêteur officiel, pas de celle de sa petite amie, la victime.


    — Il n’est au courant de rien, dit-elle. Faites-lui plaisir.


    Quand leurs boissons arrivèrent, ils indiquèrent au serveur qu’ils ne voulaient rien d’autre. Damon souffla sur son café, en but une gorgée, puis se mit à compter sur ses doigts.


    — Un : Nikki n’était manifestement pas sur les lieux, on a son alibi sur le répondeur et le time code correspondant sur la vidéo de la caméra de surveillance de la supérette. Fin de l’histoire. Deux : pas d’agression sexuelle.


    — Mais ce n’est pas parce que ça ne s’est pas produit que ça ne pouvait pas être le mobile, non ? demanda Rook.


    L’ancien flic balança la tête d’un côté et de l’autre avec une grimace.


    — Je n’y crois pas. Ce n’est pas qu’on ne peut pas avoir à la fois un cambriolage et une agression sexuelle, parce que ça s’est déjà vu. Mais, dans un laps de temps aussi court – à supposer que cela se soit produit dans la demi-heure où elle est partie se promener –, l’expérience prouve que c’est plutôt l’un ou l’autre. Madame Heat a dû surprendre le voleur, voilà tout.


    — Trois ? s’impatienta Rook.


    — Trois : on a éliminé le père. Sujet délicat… Les maris, surtout les ex-maris, sont toujours les premiers sur la liste. Les Heat avaient divorcé depuis peu, mais à l’amiable. De toute façon, Jeffrey Heat avait un alibi solide. Il était parti jouer au golf aux Bermudes, où il a fallu demander aux autorités locales de l’informer du meurtre.


    Rook regarda Nikki, demeurée stoïque à côté de lui. Elle continuait de regarder droit devant elle. Du moins jusqu’à ce que Damon s’adresse à elle.


    — Et comment va votre père aujourd’hui ?


    Le visage de Nikki se raidit.


    — Vous l’avez vu récemment ?


    — On peut avancer, s’il vous plaît ? fit-elle en consultant sa montre. Il faut que je retourne au poste.


    — Désolé. Sujet douloureux ?


    Comme elle ne répondait pas, il reprit son décompte pour Rook.


    — Quatre : sa mère ne s’étant pas encore remise sur le marché, il n’y avait aucun prétendant à l’horizon.


    Nikki émit un soupir d’impatience et but une longue rasade de son eau minérale.


    — Aucun conflit au travail, continua-t-il en comptant sur son petit doigt. Cynthia Heat donnait des cours de piano, et tout le monde était content d’elle. Sauf peut-être un ou deux jeunes élèves qui détestaient les gammes.


    Il reprit son décompte.


    — Des ennemis ? Aucun en apparence : ni dispute avec les voisins de l’immeuble, ni différend d’ordre juridique en cours.


    — Vous avez retrouvé la trace de cette Cherokee bleue qui a eu un accrochage au bout de notre rue, ce soir-là ? intervint Nikki pour la première fois.


    — Hum. Non, j’ai essayé de me renseigner, mais vous savez comment c’est. Ça n’a rien donné. Ç’aurait été un coup de chance, sans immatriculation et vu la taille de cette ville.


    — Je peux vous demander quand vous avez vérifié pour la dernière fois si l’un des bijoux ou des bibelots volés avait été fourgué ou mis en gage ?


    — Allô ! J’ai pris ma retraite il y a trois ans.


    Une famille à la table d’à côté se retourna pour les regarder. Il baissa la voix et se pencha vers elle.


    — Écoutez, on a fait du mieux qu’on pouvait. J’ai fait mon possible. Et votre ancien capitaine aussi.


    — Montrose ?


    La famille les regarda de nouveau, et ce fut au tour de Nikki de baisser le ton.


    — Vous parlez du capitaine Montrose ?


    — Vous l’ignoriez ? Votre chef m’a contacté juste après votre arrivée à la brigade. Il m’a demandé de lui raconter l’enquête, mais il n’a rien trouvé non plus. En tout cas, il devait vous tenir en sacrée estime pour faire ça.


    — Le capitaine Montrose était quelqu’un de spécial, dit-elle simplement en digérant l’info.


    — Mais vous avez su lui rendre la pareille.


    Il but une gorgée de café.


    — Je sais ce que vous avez fait pour laver son nom.


    — C’était normal.


    — Et j’ai vu aux infos que vous aviez pris une neuf millimètres dans la poitrine en lui sauvant la vie, fit Damon à Rook en indiquant Nikki d’un signe de tête.


    — C’est normal, dit Rook.


    — J’ai pris une balle, moi aussi, lors de ma première année, quand j’étais encore un bleu en uniforme.


    Il se tapota l’épaule droite du bout des doigts.


    — Une partie de plaisir, la balle, comparée à la rééducation, hein ?


    — Une vraie torture, confirma Rook.


    — L’enfer au quotidien ! s’esclaffa Damon.


    — Avec de brefs moments de purgatoire. Je suis suivi par un sadique nommé Guantanamo.


    — Votre kiné s’appelle Guantanamo ?


    — Non, c’est moi qui l’appelle comme ça. En fait, il s’appelle Joe Gittman.


    — J’adore, dit Damon. « Guantanamo. » Et il pratique la simulation de noyade ?


    — C’est tout comme. Il vient tous les jours et j’aimerais bien pouvoir faire intervenir quelques terroristes, comme dans la série Sleeper Cell, pour qu’il arrête.


    Damon s’esclaffa de nouveau, mais s’arrêta net en croisant le regard de Nikki.


    — 2003, dit-elle. La dernière fois que vous avez vérifié pour la fourgue, c’était en 2003. Il y a sept ans.


    — Comment le savez-vous ?


    — Quatre ans avant votre retraite.


    — Si vous le dites.


    — Le 13 février 2003, c’est la date de votre dernière recherche.


    Le silence qui s’ensuivit chassa le serveur revenu à leur table. En sentant la tension, il repartit sans un mot.


    Carter Damon finit par se pencher en avant, quelque chose de l’ordre de la supplique au fond de ses yeux bordés de rouge.


    — Nikki... Inspecteur... Parfois, la piste s’arrête, vous le savez. C’est la faute à personne. On tourne la page.


    Voyant qu’elle ne répondait pas, il poursuivit, baissant la voix jusqu’à ne plus émettre qu’un filet rauque :


    — J’ai bossé sur votre affaire. J’ai vraiment bossé dur.


    — Jusqu’au jour où vous avez cessé.


    — Ai-je besoin de vous rappeler combien de personnes se font assassiner dans cette ville ?


    — Et combien de mères j’avais, moi ?


    Il secoua la tête et se retrancha. Ce moment de faiblesse passé, il se mit sur la défensive.


    — Non, non, pas de ça. C’est trop facile. Regardez, vous, vous pouvez vous concentrer sur cette seule affaire, alors que moi j’ai fini par en avoir toute une liste. Je n’y peux rien. C’est ce boulot qui vous ensevelit.


    — Monsieur Damon, dit-elle, dédaignant le recours respectueux à son ancien rang. À vous entendre, on croirait que vous avez fait votre boulot. Or, il me semble que vous vous êtes arrêté au moins quatre ans avant de prendre votre retraite.


    — Ce n’est pas juste.


    — C’est drôle, dit-elle, c’est exactement ce que j’ai pensé.


    — Oh ! et puis merde, si vous croyez pouvoir faire mieux, à vous de jouer !


    Heat se leva.


    — C’est bien ce que je compte faire.


    Rook jeta quelques billets sur la table et partit avec elle.


    Afin que Nikki puisse utiliser son téléphone portable sans perdre le réseau sous terre, ils s’offrirent le taxi pour remonter au poste, à vingt rues de là.


    — Tu sais que le médecin dit que je dois reprendre un peu de poids, déclara Rook après avoir donné l’adresse au chauffeur. Je te signale que tu ne m’aides pas du tout, là !


    — Qu’est-ce que tu racontes, Rook ?


    Elle faisait défiler ses messages.


    — Certes, on a sauté le petit-déjeuner ce matin, mais je te rappelle que c’était pour une séance de sexe débridé.


    Rook surprit un haussement de sourcils dans le rétroviseur et se pencha en avant pour s’adresser au chauffeur.


    — Tout va bien, c’est ma cousine. Ma cousine au second degré.


    Nikki se poussa au fond du siège en se retenant de pouffer. Rook avait le chic – surtout quand ses vieux démons la rattrapaient – pour l’aider à tenir bon en la faisant rire.


    — Et ensuite ? poursuivit-il en se retournant vers elle. On déjeune avec « monsieur », pas « l’inspecteur » Carter Damon – ne crois pas que la nuance m’ait échappé –, et ces agapes se résument pour moi à un soda light !


    — Qui a parlé d’agapes ? demanda-t-elle en appuyant sur « Rappel » à la fin de l’annonce de sa messagerie.


    — Un génie des mots en plein délire pour cause d’hypoglycémie.


    — J’appelle Lauren Parry, indiqua Nikki en levant la main.


    — Parfait, la légiste. Si je ne mange pas, je ne vais pas tarder à lui rendre visite.


    Rook déposa Nikki au poste, puis demanda au taxi de le ramener à son loft, à Tribeca, où il comptait faire quelques recherches et lire le dossier de l’affaire qu’elle avait promis de lui envoyer par e-mail. Après s’être acquittée de cette tâche, Heat réunit sa brigade pour faire le point sur les tableaux blancs en commençant par les informations fournies par Lauren.


    — La légiste vient de m’apprendre que nous avons désormais une heure de décès préliminaire pour notre inconnue, soit avant-hier soir, entre vingt-deux heures et deux heures du matin.


    Avant de poursuivre, elle marqua une pause pour permettre à chacun de prendre ses notes.


    — On a aussi pu relever quelques bonnes empreintes que l’inspecteur Ochoa a déjà entrées dans le fichier. Aucune correspondance pour l’instant, mais gardons espoir. Quant aux gars du labo, ils ont trouvé sur sa peau des résidus d’un solvant de nettoyage généralement utilisé en laboratoire.


    À l’aide d’un marqueur fermé par son bouchon, Nikki pointa la salissure sur le pantalon de la victime, au niveau du genou.


    — Par ailleurs, les premiers résultats indiquent que cette poussière, ainsi que les traces similaires sur ses chaussures, serait d’origine ferroviaire.


    Elle prit un instant pour parcourir son groupe du regard.


    — Ravie de revoir l’inspecteur Rhymer dans la cour des grands.


    L’inspecteur Ochoa amorça le traditionnel chœur des « Bienvenue à la crim’, Opossum » en appuyant sur le surnom donné dans la maison à leur collègue originaire du Sud.


    — Rhymer, vous ferez équipe avec Feller dès qu’il aura terminé de visionner les vidéos des caméras de surveillance avec Raley. En attendant, pourriez-vous commencer par vérifier si des pharmaciens, des laborantins ou autres membres d’un personnel médical ont été portés disparus ? N’hésitez pas à vérifier non plus toute autre profession où on utilise des solvants industriels puissants. Tout ce qui pourrait vous venir à l’esprit.


    — Comme le pressing d’Ochoa, fit l’inspecteur Reynolds, prêt à en découdre verbalement.


    — Ah ! les irrésistibles inspecteurs Malcolm et Reynolds, reprit Heat. Vous deux, vous allez tout de suite me vérifier si elle travaillait pour le réseau ferroviaire ou le métro. Donc, faites circuler sa photo aux régies correspondantes. Comme vous voyez, expliqua Nikki en montrant le cliché de la victime dans la valise, elle est vêtue comme un cadre supérieur. Alors, commencez par les ressources humaines, mais n’éliminez pas pour autant les chefs de train ni les ouvriers de dépôt.


    — Ce sera fait, dit l’inspecteur Malcolm.


    — Et demandez à la sécurité de visionner leurs vidéos. Notre inconnue n’est peut-être pas une employée, mais un usager qui a emprunté les voies pour essayer d’échapper à son meurtrier.


    Au fond de la salle de réunion, Raley et Feller firent irruption, mais s’arrêtèrent net en constatant que le briefing n’était pas terminé.


    — Fin de la réunion, annonça-t-elle en lisant l’excitation sur leur visage.


    — Vous aviez raison de nous faire vérifier les caméras proches des points de livraison, annonça Feller quand Heat eut refermé la porte du célèbre placard, dans le couloir, où Raley visionnait inlassablement les vidéos de sécurité.


    Il ramassa le programme de la tournée du livreur, sur lequel toutes les adresses avaient été cochées, pour montrer à Nikki, au bas de la page, celle d’un snack qu’il avait entourée au marqueur.


    — Ces images viennent d’un kebab dans le Queens, à deux pas du dernier arrêt du livreur, avant qu’il n’arrive à Manhattan.


    — Northern Boulevard, au niveau du carrefour entre Francis Lewis et la 44e Avenue, précisa Raley tout en pianotant sur son clavier. On a eu de la veine. J’ai trouvé ça dans une bijouterie qui avait subi tant de cambriolages qu’ils venaient de passer à la vidéo HD. Ça va vous plaire.


    Après s’être assuré qu’elle était prête, il appuya sur « Entrée ». La vidéo montrait l’étalage en velours bleu marine de la vitrine, vide, car tout avait été rentré par mesure de sécurité à la fermeture. L’horloge indiquait tout juste cinq heures trente du matin, et la circulation se résumait au passage, de temps à autre, de phares arrière dans le noir. Le trottoir resta vide jusqu’à l’apparition d’une silhouette arrivant du parking, derrière le magasin d’électronique situé de l’autre côté de la rue. L’homme baissait la tête, et ses cheveux lui masquaient le visage. Mais l’attention de Heat fut aussitôt attirée par l’American Tourister bleu-gris qu’il tirait derrière lui par une poignée en « T ». Après avoir traversé le passage pour piétons en direction de la bijouterie, le dos tourné à la caméra, il fit franchir le caniveau à la lourde valise en la hissant sur le trottoir à deux mains. Elle bascula. Comme elle allait se renverser, il la retint du bras, faisant saillir ses muscles sous la manche de son t-shirt. Une fois la valise de nouveau stable sur ses deux roulettes, il poursuivit son chemin, passant directement devant la vitrine, où la forte lumière qui en éclairait l’intérieur dut attirer son attention, car il se tourna pour regarder dans cette direction. Raley fit un arrêt sur image et saisit un cliché de face, parfaitement net et en haute définition. De ses yeux renfoncés, l’homme regardait presque droit dans l’objectif. Ce regard figé laissa Nikki un instant sans voix, car elle se rendit compte qu’elle se trouvait face au tueur de sa mère.


    — Ça va ? demanda Feller.


    — Que nous apprend ce cliché ? se contenta-t-elle de demander.


    — Je lui donne dans les quarante-cinq ans, dit Raley en consultant les notes qu’il avait déjà prises. Je dirais entre un mètre soixante-quinze et un mètre quatre-vingts. Cent, voire cent dix kilos, vu ces biscoteaux. On aperçoit une sorte de tatouage au niveau du col de son t-shirt. Nez cassé depuis des années, et plutôt l’air d’un dur.


    — Je parie qu’il a fait de la tôle, commenta Feller. Je sais reconnaître ce genre de visages.


    — Je me demande si ce n’est pas là qu’il a passé les dix dernières années, ajouta l’inspecteur Raley.


    — Ne nous précipitons pas, fit Heat, prudente, tant pour elle que pour les deux autres. Ajoutez son signalement à l’avis de recherche. Faites un gros plan du tatouage et envoyez-le pour comparaison à la base de données centrale. Bien qu’il soit partiel, je sais qu’ils sont capables de miracles, même avec moins. Et, en effet, assurons-nous de comparer cette photo aux fichiers de détenus. Bien entendu, tout cela pour hier, voire avant-hier.


    — Le JPEG est déjà créé, dit Raley. Autre chose ?


    — Oui. Vous êtes vraiment le roi de tous les moyens de surveillance.


    Quand elle ouvrit la porte de chez Rook, Heat fut accueillie par un parfum d’herbes. L’entrée et la cuisine étaient plongées dans le noir, et elle apercevait les ombres de bougies danser sur les murs et sur les surfaces métalliques des appareils électroménagers.


    Leur lumière vacillante provenait de la vaste pièce s’étendant de l’autre côté du bar d’où émanait également une douce musique new age. Nikki glissa délicatement ses clés sur le crochet en espérant qu’il ne soit pas déçu qu’elle demande de reporter le dîner aux chandelles.


    Après la rude journée qu’elle venait de passer, elle ne demandait rien de plus qu’un bain et une pizza devant la télé avant d’aller se coucher. D’ailleurs, elle se passerait même volontiers de la pizza et des infos.


    — Je suis là, lui parvint la voix de Rook, un peu rauque et distante, comme s’il avait déjà bien entamé le sancerre.


    Nikki pénétra dans la cuisine et jeta un œil de l’autre côté du bar, où elle découvrit Rook allongé sur une table de massage dans la pénombre. Il avait une serviette sur les fesses, et une splendide femme en blouse d’infirmière lui pétrissait la cuisse de ses longs doigts, un peu trop près de ses fessiers aux rondeurs si parfaites. Rook fit les présentations sans lever la tête du coussin percé.


    — Nikki, voici Salena. Salena, Nikki.


    Salena lui lança un bref coup d’œil, juste assez long pour afficher un sourire aux dents parfaites. Elle murmura « Bonjour », puis s’intéressa de nouveau à l’endroit où le haut de la cuisse disparaissait sous la serviette.


    — Mmm, gémit Rook.


    — C’est très tendu, affirma Salena.


    — Mm-hum, répondit-il.


    — Excusez-moi, dit Nikki.


    Elle les laissa pour se diriger vers la chambre au fond du couloir éteint et ferma la porte.


    Quand il vint la rejoindre plus tard en peignoir, il trouva Nikki jambes croisées sur le lit, en train de travailler sur son ordinateur portable.


    — Tu n’avais pas besoin de venir te cacher ici.


    — Mais je n’allais quand même pas rester plantée là pendant que tu prenais du bon temps avec ta masseuse.


    — En fait, c’est une kiné diplômée. L’agence a envoyé Salena pour remplacer Guantanamo. C’est cool, non ?


    — Il est toujours malade ? demanda-t-elle en refermant son MacBook.


    — Non, il a démissionné. Alors, ce sera Salena jusqu’à la fin de ma rééducation. Il ne reste que quelques séances, mais je m’y ferai.


    Il fit quelques torsions et flexions du torse.


    — Je me sens déjà mieux.


    — Il a démissionné ?


    — Il a dû sentir que je ne l’aimais pas. Le sadique. Ce type n’appréciait sans doute pas que je réponde. Il devait trouver que j’offrais trop de résistance.


    — Ce n’est pas le cas avec Salena. Pour ce que j’en ai vu, en tout cas.


    — Tu es jalouse ? Sérieux ? C’était une séance thérapeutique pratiquée par une professionnelle agréée.


    — Avec huiles essentielles et Enya en musique de fond. Attention, Rook, j’ai cru que j’allais tomber sur le tournage d’un porno, s’esclaffa-t-elle.


    — Il n’y a pas d’Enya dans le porno.


    La sonnerie de la porte retentit.


    — J’y vais, dit-elle. Je nous ai commandé une pizza.


    — Oh ! un livreur de pizza, siffla-t-il en lui emboîtant le pas. Ça, ça sent le porno.


    Ils mangèrent sur le pouce, à même le carton, pendant qu’elle le mettait au courant pour la vidéo de la bijouterie ainsi que pour le solvant et la poussière de ballast sur l’inconnue. Quand ils eurent fini de manger, il annonça qu’il se chargeait de la vaisselle et jeta la boîte dans la poubelle du recyclage.


    — Bonne pioche pour la pizza, déclara-t-il. Même si j’ai du mal à décider si je préfère celles de chez Original Ray, Famous Original Ray ou Swear to God, Folks, This Really, Really Is Ray[1].


    Ils passèrent du bar à la table de la salle à manger sur laquelle, l’après-midi, il avait étalé le dossier de l’affaire qu’il avait imprimé à partir du PDF qu’elle lui avait envoyé ainsi que les notes qu’il avait prises suite à leur entrevue avec Carter Damon.


    — Au cas où vous vous poseriez des questions, inspecteur Heat, cette conversation avec ce type fut un exercice très utile pour moi.


    — Ravie que quelqu’un en ait tiré quelque chose. Moi, en tout cas, ça m’a plutôt énervée.


    — Je n’avais pas remarqué !


    Elle parcourut ses notes.


    — Mais je ne vois rien de nouveau là-dedans. Damon avait raison : tout ça figurait déjà dans le dossier.


    — Je perçois un certain laxisme de sa part. Peut-être pas au départ, quand il a commencé l’enquête, mais il a quitté le navire quand ça s’est corsé, au moment où il aurait justement fallu un peu de persévérance. Pour moi, ce Carter Damon, c’est Sharon Hinesburg sans les faux ongles et le Wonderbra. Je crois qu’il faut qu’on s’y mette nous-mêmes et qu’on creuse davantage.


    — Je ne suis pas d’accord. Autant je n’aime pas la mentalité de tire-au-flanc de Damon…


    — … il est plus flaque que flic…


    — … ce sont des impasses. Le capitaine Montrose nous a toujours appris à nous appuyer sur du solide. Ce qui veut dire qu’il faut se concentrer sur la nouvelle piste que nous offre cette valise.


    — On peut faire les deux.


    — Et quand on aura identifié notre inconnue, on aura déjà avancé, s’obstina Nikki.


    — Pourquoi tant d’obstruction ?


    — Une bière ? demanda-t-elle avant de le quitter pour aller se servir dans le réfrigérateur.


    Nikki achevait de leur verser chacun une Hefeweizen au trouble parfait quand son téléphone portable sonna.


    — Parfait, dit-elle après avoir écouté brièvement. On se retrouve dans cinq minutes en bas de chez Rook.


    Elle raccrocha. 


    — C’étaient les Gars. Si tu veux m’accompagner, tu ferais mieux de quitter ce peignoir pour enfiler autre chose.


    — Où va-t-on ?


    — Dans le Queens. Ils ont trouvé notre type à la valise.

  


  
    QUATRE


    C’était le tatouage qui l’avait trahi. Comme l’espérait Heat, il y avait une correspondance dans le fichier. Une semaine auparavant, un épicier du quartier de Bayside, dans le Queens, avait appelé pour signaler un vol à l’étalage. La caméra de surveillance avait enregistré la scène et, même si ce délit mineur n’était pas de taille à faire la une des journaux ou à déclencher un avis de recherche, le tatouage figurait dans la base de données, et la réponse avait surgi quelques minutes après l’envoi du JPEG de l’inspecteur Raley au serveur. Des patrouilles avaient montré la photo dans les rues de Bayside, et le gardien de nuit d’un parking de voitures d’occasion l’avait reconnu pour l’avoir vu traîner dans le coin dernièrement. Or, quelques heures après avoir été interrogé, ce même vigile l’avait de nouveau repéré ; il l’avait suivi jusqu’à une maison du quartier et signalé.


    Ballottés dans la voiture des Gars, Heat, Rook, Raley et Ochoa se cognaient les genoux contre les portières dans un silence tendu. Tous gyrophares dehors, l’inspecteur Raley se frayait un chemin à travers la circulation du soir pour gagner le tunnel de Midtown et ainsi traverser l’East River par la voie express de Long Island. Le seul instant durant lequel il relâcha sa concentration fut dans la ligne droite de Flushing Meadows, le long du globe en acier inoxydable de l’Unisphere. Il lança un coup d’œil à Ochoa, assis côté passager, et fronça le nez. Son équipier réprima un sourire à cause des effluves d’huile de massage émanant de Rook, assis à l’arrière.


    — Ne nous laissons pas distraire, se contenta de déclarer Heat, qui avait aussi remarqué l’odeur.


    Six minutes plus tard, la Crown Victoria se rangeait dans la zone tactique aménagée par les forces d’intervention dans Marie Curie Park, à Bayside, et Raley se garait nez à nez avec les autres véhicules de police. À côté se tenaient des membres de l’unité d’élite, tout de noir vêtus, casqués et harnachés de gilets pare-balles. Leur commandant accueillit Nikki à sa descente de voiture.


    — Vous n’avez pas perdu de temps, inspecteur Heat.


    — Merci d’avoir attendu.


    — Écoutez, on vous laisse le champ libre, annonça-t-il.


    Le respect tacitement impliqué dans ce geste lui fit monter les larmes aux yeux, mais elle parvint à se maîtriser.


    — Merci, j’apprécie, commandant, fit-elle avec brusquerie.


    — C’est du cousu main, affirma-t-il. Le suspect est à l’intérieur d’une maison individuelle dans Oceania, la rue suivante. D’après les registres du fournisseur d’électricité local, le propriétaire est un certain J. S. Palmer, néanmoins les factures n’ont pas été payées depuis six mois, et le courant a été coupé.


    Il alluma la lumière rouge de sa torche pour ne pas l’aveugler et étala sur le toit de la voiture un plan couvert de marques proprement dessinées indiquant le déploiement des unités.


    — C’est à l’angle, là. J’ai resserré le périmètre pour couvrir toutes les issues possibles, et j’ai placé des unités cynophiles, ici et là. Des véhicules bloquent Northern Boulevard, et la 47e Avenue a été fermée derrière vous. La rue est donc à nous. J’ai aussi une équipe dans la maison voisine, dont on a évacué la famille par la porte latérale.


    — Tout semble couvert, donc.


    — Pas encore.


    Il appuya sur la touche de son talkie-walkie.


    — Brigade d’intervention à hélico.


    — Je vous écoute, brigade d’intervention, répondit une voix calme sur fond de ronronnement de rotor.


    — Dans cinq minutes.


    — Confirmé, prêt dans cinq minutes, à votre signal. On fera le grand jour.


    Raley ouvrit le coffre. Heat fit le tour de la voiture pour le rejoindre à l’arrière avec Ochoa et Rook.


    — Rook, tu attends là, dit-elle tandis que les trois enquêteurs enfilaient leur gilet.


    — Allez ! Je promets de ne pas me faire tirer dessus. Je peux mettre un gilet.


    — Regarde ça, mon vieux, fit Ochoa en indiquant le mot « police » écrit en majuscules blanches sur la poitrine et dans le dos.


    Rook jeta un œil dans le coffre.


    — Vous n’en avez pas un marqué « reporter », de préférence en taille « L » ? Vous allez adorer mon look. Je vous le garantis.


    — Laisse tomber, s’interposa Nikki.


    — Pourquoi m’emmener dans ce cas ?


    Nikki faillit craquer et lui dire la vérité : pour le soutien moral.


    — Parce que, si je ne t’emmenais pas, on n’aurait pas fini d’en entendre, se contenta-t-elle toutefois de répondre.


    — C’est pour ça ? fit Ochoa, tandis que les trois inspecteurs rejoignaient l’unité d’élite. Je croyais que c’était parce qu’il faisait un excellent désodorisant. Avec lui, pas besoin de petit sapin en carton dans la voiture, en tout cas.


    Les forces d’assaut fondirent sur la maison avec une précision que n’aurait jamais laissé deviner l’attitude détendue du commandant et de son équipe. Heat et les Gars suivirent l’unité d’élite au pas de gymnastique, couverts par le véhicule blindé qui remontait l’allée en faisant rugir son moteur. Quand le camion noir s’arrêta, l’hélicoptère vrombit au-dessus de la rue, et le pilote alluma son projecteur, aveuglant tous les curieux à leur fenêtre tandis que l’équipe se déployait. D’un pas énergique, ils avancèrent dans les règles en s’abritant derrière la balustrade de la véranda, les poubelles et les arbustes. Arrivés à la porte d’entrée avec l’équipe chargée du bélier, Heat frappa et cria pour couvrir le vacarme de l’hélicoptère.


    — Police ! Ouvrez !


    Après une courte pause, elle donna le signal. Le bruit sourd de la porte qui claqua contre le mur fit écho à ses battements de cœur, puis elle entra dans la maison non éclairée, guidant l’équipe d’intervention dans le ballet surréaliste des faisceaux lumineux.


    — Police ! Veuillez vous identifier ! cria-t-elle, mais seul l’écho de sa voix résonna dans la maison quasi vide.


    Après cette rapide intrusion, ils se séparèrent. Un tiers des hommes suivit Heat à droite de l’escalier, un tiers partit à gauche pour faire le tour par la salle à manger et la cuisine, tandis que les autres montaient à l’étage et au grenier avec les Gars. La lumière projetée par l’hélicoptère à travers les fenêtres rampait sur les murs, donnant l’impression que la maison tournait sur elle-même. À chaque état des lieux murmuré d’une voix laconique dans son oreillette, elle se sentait un peu plus perdue et découragée : « Salle à manger : RAS », « Cuisine : RAS », « Chambre : RAS », « Placard du couloir : RAS », « Grenier : RAS », « Sous-sol : RAS ». Les deux groupes du rez-de-chaussée se rejoignirent dans la cuisine, où s’entassaient assez de détritus pour figurer au programme de Hoarders, une série de documentaires télévisés sur la syllogomanie ou l’accumulation compulsive.


    En revanche, pas de suspect.


    — Le garage ? demanda-t-elle dans son micro.


    — RAS.


    Le commandant redescendit avec les Gars et la rejoignit dans le salon.


    — C’est bizarre, dit-il. Il n’y a nulle part où se cacher. Les placards sont vides. Et il n’y a qu’un matelas miteux par terre dans la chambre.


    — C’est plutôt vide ici aussi, fit remarquer l’inspecteur Ochoa.


    Il passa sa lampe sur les crochets aux murs, éclairant les endroits où des photos étaient autrefois accrochées au-dessus d’un rectangle de lambris non blanchi, correspondant aux dimensions et à la forme d’un canapé. Ne subsistait désormais qu’une paire de fauteuils en osier dépareillés, posés au bord d’un tapis d’occasion crasseux.


    — Il n’y a pas de fausse cloison ? demanda Rook en franchissant la porte d’entrée. Je sais que ces vieilles maisons cachent parfois des passages secrets derrière les bibliothèques.


    — Rook, je t’avais dit d’attendre dehors ! s’exclama Heat en reprenant un refrain familier.


    — Mais j’ai vu la jolie poursuite de l’hélicoptère et j’ai été attiré à l’insu de mon plein gré. C’était comme Rencontres du troisième type. Ou la cérémonie de la rose dans La Belle et ses princes.


    — Dehors. Maintenant.


    — Très bien.


    Alors qu’il reculait pour partir, il trébucha et tomba assis par terre. Ochoa secoua la tête.


    — Tu vois ? fit Raley en l’aidant à se relever. Voilà pourquoi on ne peut pas t’emmener partout.


    — Ce n’est pas ma faute. J’ai buté sur quelque chose sous le tapis.


    — Eh bien, lève les pieds en sortant, rétorqua Nikki.


    — Inspecteur ? intervint Ochoa qui, un genou à terre, palpait une bosse sur le tapis taché. Une poignée de trappe, lui murmura-t-il en se relevant.


    En rabattant le tapis, ils mirent au jour un carré de contreplaqué, encastré dans le sol, doté d’un anneau et de charnières.


    — J’y vais, dit Heat.


    — On va d’abord gazer, prévint le commandant.


    — Il prendra la fuite. Et s’il y a un tunnel ?


    — On enverra un chien.


    Mais l’adrénaline prit le dessus. Nikki glissa l’index dans l’anneau et tira pour soulever la trappe.


    — Police ! Montrez-vous ! cria-t-elle en braquant le faisceau de sa torche dans le vide.


    Un gémissement étonné leur parvint d’en bas.


    — Vous voyez quelque chose ? demanda Raley.


    Heat fit non de la tête et passa une jambe dans l’ouverture.


    — Il y a une échelle.


    — Inspecteur..., commença le commandant.


    Mais il était déjà trop tard. Submergée par l’envie d’agrafer le suspect, Heat enfreignit la procédure. Sans se servir des barreaux, elle se laissa glisser le long des montants extérieurs comme si l’échelle était une barre de pompier et, le Sig Sauer dans la main droite, atterrit en position accroupie. Se saisissant de la torche qu’elle serrait entre ses dents, elle balaya l’intérieur de la cave.


    Nu comme un ver, au centre du sous-sol, il la fixait sans la voir.


    — Police ! On ne bouge plus.


    Le suspect ne répondit pas. Du moins, il ne bougeait pas. Immobile, mais pas menaçant, il regarda le reste des forces d’intervention descendre la rejoindre, tous armés jusqu’aux dents, les lampes braquées sur lui.


    — Ne tirez pas, les enjoignit Heat.


    Elle l’aurait bien voulu mort, mais elle avait besoin de lui vivant.


    La lumière des torches révéla des montagnes de chaussures autour de lui. Des centaines et des centaines de chaussures : d’homme et de femme, vieilles et neuves, par paires et dépareillées – toutes soigneusement rangées en cercles concentriques, le bout pointé vers lui.


    — Alors, ça y est, fit-il. Vous êtes venus me prendre mes chaussures.


    — Comment tu t’appelles ? William ou Bill ?


    Nikki était décidée à attendre qu’il parle, le temps qu’il faudrait.


    Le suspect n’avait pas dit un mot depuis qu’ils s’étaient assis face à face dans la salle d’interrogatoire dix minutes plus tôt. Il se contentait de se regarder dans le miroir sans tain. De temps à autre, il détournait la tête, puis y revenait, comme pour se prendre par surprise. Il roulait les épaules, et ses muscles saillaient sous le tissu orange de sa combinaison.


    — Je peux la garder ? demanda-t-il enfin, manifestement sincère.


    — William, trancha-t-elle. Je vais t’appeler par le nom qui figure dans ton casier.


    Il détourna les yeux pour regarder de nouveau dans le miroir. Bien qu’elle en ait déjà mémorisé les faits essentiels, l’inspecteur Heat se replongea dans le dossier. William Wade Scott, homme blanc, trente-huit ans. Un pauvre diable dont le parcours était semé d’arrestations à travers le nord-est du pays depuis son renvoi de l’armée, pour usage et trafic de drogues, après Tempête du désert en 1991. Pour l’essentiel, on lui reprochait de petits larcins, des vols à l’étalage et des perturbations de l’ordre public, plus quelques arrestations plus graves, notamment le cambriolage d’un magasin d’électronique à Providence, en 1998, qui lui avait valu un séjour à l’ombre de trois ans. Nikki avait chargé Ochoa de vérifier la date de sa libération auprès de la maison d’arrêt de Rhode Island, car cette incarcération lui fournissait un alibi pour le meurtre de sa mère.


    Posté derrière le miroir sans tain, l’inspecteur Ochoa lui adressa un texto confirmant que William Wade Scott avait été libéré en 2001, soit un an et demi après. Elle lut le message sans broncher, mais lorsqu’elle eut rangé son portable dans sa poche, Rook la vit serrer les poings sous la table.


    Certes, les revers essuyés au cours de cette affaire avaient endurci Nikki au fil des ans, mais celui-ci faisait mal. Néanmoins, comme toujours, la déception renforça sa détermination. Et elle revint à la réalité. Croyait-elle sincèrement que le tueur lui tomberait du ciel le jour même de la découverte d’une nouvelle piste ? Bien sûr que non.


    De l’autre côté du miroir, Rook se tourna vers Raley et Ochoa.


    — Ne reste-t-il pas un suspect possible pour le meurtre de l’inconnue, néanmoins ?


    — Possible ? dit Raley. Oui, possible...


    Les mots « peu probable » restèrent en suspens. Après le raid à Bayside, les voisins interrogés avaient signalé que l’homme nu du sous-sol n’était pas le propriétaire de la maison d’Oceania mais un squatter, un de ces nombreux sans-abris qui avaient emménagé dans les beaux quartiers de Long Island désertés par les propriétaires saignés par les emprunts.


    Les riverains avaient déposé de nombreuses plaintes contre lui, mais en vain, avaient-ils râlé. Cependant, les vérifications auxquelles Raley avait procédé laissaient penser que l’absence du propriétaire n’avait rien à voir avec d’éventuels problèmes de remboursement d’emprunt.


    En 1995, il avait été arrêté dans le New Jersey pour culture hydroponique dans son sous-sol, ce qui expliquait non seulement la trappe de sa nouvelle résidence à Bayside, mais son abandon des lieux avant l’arrivée des stups.


    — Bon, il y a encore la valise, fit Rook pour se raccrocher à une bonne nouvelle. Il avait en sa possession la valise qui fait le lien avec la mère de Heat. Si ce n’est pas le tueur, peut-être qu’il le connaît.


    — Elle va y venir, tu vas voir, dit Ochoa. Elle sait y faire.


    — Pourquoi te cachais-tu dans ce sous-sol ? demanda Heat.


    Aucune réponse.


    — On s’est annoncés. Pourquoi as-tu besoin de te cacher ?


    — Je n’ai pas besoin de me cacher.


    Scott détacha son regard du miroir et sourit.


    — Je pourrais partir d’ici maintenant, si je voulais.


    Il leva les poignets d’un coup sec, tira sur ses menottes, puis les laissa retomber.


    — Ça, c’est rien pour moi.


    Telle une funambule sur son fil, Nikki essayait de tirer des réponses directes de cet homme en plein délire, sans doute schizophrène. N’empêche que William Wade Scott restait son meilleur espoir. S’il ne faisait pas un bon suspect, peut-être ferait-il un bon témoin. Imperturbable, elle déplaça un pion sur son échiquier mental.


    — C’est à cause des cigarettes que tu as volées l’autre soir ?


    — Tout ça, c’est des conneries. De toute façon, je suis pris. Vous devriez le savoir.


    — Peut-être que je ne suis pas aussi bien informée que toi. « Pris ? »


    — Au vaisseau, dit-il. J’ai reçu le communiqué spécial.


    — Bien sûr. Félicitations, William.


    Surpris par sa réaction, il plissa les yeux et, d’un regard pénétrant, lui signifia qu’il était tout ouïe.


    — C’est pour ça que tu avais besoin de la valise ? Pour ton voyage ?


    — Non, pour les chaussures ! Je l’ai trouvée et j’ai pensé qu’il y aurait des chaussures à l’intérieur.


    Il se pencha en avant et cligna des yeux.


    — Ils sont tellement contents quand je leur apporte des chaussures.


    Elle se pencha en avant à son tour.


    — Mais il n’y avait pas de chaussures dans la valise ? Tu n’as pas vu de chaussures ?


    — Si, mais...


    Il commença à se trémousser, mais resta concentré.


    — Elles étaient... Elles étaient sur elle.


    — Sur qui ?


    — Elle ! s’exclama-t-il, puis il se voûta et se frotta les yeux du talon de la main. Je ne pouvais pas les lui enlever.


    Il s’agita de plus en plus.


    — Je ne pouvais pas la garder.


    — Tu l’as tuée ?


    — Non. Je l’ai trouvée.


    — Où ?


    — Dans la valise. Suivez un peu.


    — Où as-tu trouvé la valise ?


    — Derrière la maison de retraite d’à côté.


    Il se calma et, avec un clin d’œil théâtral, confia son grand secret :


    — Ils jettent des tas de chaussures là-bas.


    Heat fit un signe de la main en direction du miroir, mais Raley et Ochoa repartaient déjà pour Bayside.


    — Mais alors, pourquoi ne pas l’avoir ramenée où tu l’avais trouvée, quand tu l’as vue dans la valise ?


    — À la maison de retraite ? Pourquoi ? Elle était morte, dit-il comme si c’était évident. Mais je ne savais pas quoi faire d’elle. Les cadavres, ça complique le Plan.


    Nikki choisit de ne pas le presser. Il se trémoussa encore, puis poursuivit.


    — Je l’ai traînée partout toute la nuit. Jusqu’à ce que je le voie. Le vaisseau réfrigéré. C’était parfait. C’était tout froid à l’intérieur. Et y avait même une rampe pour monter.


    — Tu es sûre de ne pas vouloir simplement aller te coucher ? demanda Rook à Nikki à leur retour au loft. Il va bientôt être deux heures du matin. Personne ne t’en voudra de déclarer forfait.


    — Je suis trop remontée pour dormir. Et puis, tu m’as promis une de tes caïpirinhas de la mort et je l’attends de pied ferme, mon grand reporter.


    — Je te prends au mot. Cette recette vaut largement la peine d’avoir été tenu en joue à bout portant par le trafiquant d’armes international pour lequel travaillait le barman qui me l’a donnée.


    Il ouvrit le réfrigérateur en quête de citrons verts. Elle s’installa sur le tabouret du bar pour observer la magie s’opérer.


    Aussi longue que la journée ait été pour Heat, sa fatigue n’avait d’égal que son sentiment de frustration. Du bureau de la sécurité à la maison de retraite, les Gars lui avaient annoncé des nouvelles mitigées. Compte tenu de l’heure tardive, ils avaient eu de la chance de pouvoir interroger le gardien qui était de service, la veille au soir, quand William Wade Scott avait dit avoir trouvé la valise. Malheureusement, l’établissement ne disposait d’aucune caméra de surveillance au niveau des bennes à ordures, ce qui signifiait qu’il n’y avait d’images ni de la découverte de la valise par le sans-abri ni, ce qui était pire, de celui ou celle qui l’avait jetée là. Le vigile avait bien reconnu Scott faisant rouler la valise et confirmé qu’il avait quitté les lieux avec le bagage environ deux heures avant la photo tirée par Raley. Il déclarait aussi avoir vu Scott arriver les mains vides, ce qui confirmait qu’il avait bien récupéré la valise dans les poubelles. En revanche, il ne reconnaissait pas l’inconnue. Les Gars avaient fait venir les experts de la scientifique pour qu’ils passent les poubelles au peigne fin – on ne savait jamais –, puis ils étaient rentrés chez eux après avoir assuré Heat qu’ils seraient de retour à la première heure, le lendemain, pour interroger le personnel et les résidents. Un nonagénaire insomniaque avait peut-être vu quelque chose en regardant par la fenêtre, au long de « la nuit noire de l’âme ».


    — Que va-t-il se passer pour notre violeur de chaussures ? demanda Rook en trinquant avec Nikki.


    — Quelle délicatesse, Rook ! Mais je te pardonne parce que cette caïpirinha est géniale, dit-elle en sirotant son cocktail. Pour répondre à ta question, j’ai sollicité une ordonnance d’examen psy. D’une part, ça me permettra de garder William Scott quelques jours sous la main, et puis il sera mieux en observation à Bellevue. Non que je m’attende à en tirer davantage. Je crains qu’il ne soit pas un maillon, mais un trou dans la chaîne.


    — Eh ! On ne sait jamais.


    — Oh ! Inutile de m’expliquer la vie ! Je sais, un point, c’est tout.


    Voyant son pare-feu se dresser, Rook préféra s’affairer ; il prépara un nouveau verre dans un silence tendu.


    — Tout ce que je voulais dire, c’est que ce n’est peut-être pas totalement une impasse, se lança-t-il après un intervalle décent.


    — C’est reparti. Tu reviens à 1999 ?


    — Non. Avant ça. Je veux qu’on fouille dans la vie de ta mère.


    — Laisse tomber, Rook.


    — Carter Damon a dit que ta mère était prof de piano, c’est bien ça ?


    — Elle donnait des cours particuliers.


    — Et quelles qualifications avait-elle pour ça ?


    — Des qualifications ? s’esclaffa Nikki. Mon pauvre, si tu savais !


    — Qu’elle avait un diplôme supérieur du Conservatoire de musique de Nouvelle-Angleterre et qu’elle avait suivi une formation de soliste ! C’est de ce genre de qualification dont je parlais, répondit-il du tac au tac, à sa grande surprise. Hé ! il faut savoir faire quelques recherches pour obtenir deux Pulitzer, fit-il en trinquant avec son verre.


    Elle le regarda bouche bée.


    — D’accord, petit génie, tu as quelque talent. Mais ça nous mène où ?


    — Dis-moi un peu, quelle est la première règle de l’inspecteur Heat dans une enquête ? « Chercher la chaussette dépareillée », répondit-il avant qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche. La chaussette dépareillée étant, de toute évidence, ce qui ne colle pas.


    — Et ?


    — Et qu’est-ce qui cloche dans la vie de ta mère ? C’est simple. Pourquoi toute cette passion, ce talent et cette formation classique, si c’était pour finir par donner des leçons particulières à des gamins de riches ?


    Il patienta, tout comme il l’avait vue faire avec le sans-abri.


    — Je..., euh...


    N’ayant aucune réponse à donner, elle baissa les yeux vers le bar.


    — Eh bien, cherchons. Comment ? Il n’y a qu’à suivre la chaussette dépareillée.


    — Maintenant ?


    — Bien sûr que non. Demain. Demain, c’est samedi. On va à Boston, à l’école de musique de ta mère.


    — J’ai mon mot à dire ?


    — Bien sûr, si c’est oui.


    Manifestement, Jameson Rook était connu à l’hôtel Lenox. Après un court trajet à pied de la gare de Back Bay, où les avait déposés le train à grande vitesse, ils avaient prévu de déposer leurs sacs à la réception pour s’atteler à leur tâche. Le rayonnant vieil homme nommé Cory, d’après son badge, qui les accueillit, proposa toutefois au célèbre journaliste de prendre la chambre aussitôt pour bénéficier d’un surclassement et profiter ainsi du « Paradis avant midi ».


    — Je suis beaucoup descendu dans cet hôtel parce qu’il est à côté de la bibliothèque, expliqua Rook à Nikki en admirant la vue de leur chambre au dernier étage.


    D’un signe de tête, il indiqua le bâtiment municipal de Boston en bas.


    — J’en ai passé des heures là-bas à travailler sur cette histoire d’amour.


    — De quel livre s’agissait-il ?


    — Ce n’était pas un livre. C’était Sandra, de la section « microfiches ».


    — Voilà qui en dit long sur ton âge.


    — Déjà, à l’époque. Sandra est restée indifférente à mon charme.


    Son téléphone sonna. C’était le professeur de musique de Cynthia Heat, au Conservatoire de la Nouvelle-Angleterre, qui le rappelait pour s’excuser de ne pas être disponible avant le lendemain matin. Rook fixa un rendez-vous, la remercia, puis raccrocha.


    — Je nous déclare officiellement en ERPA.


    — C’est quoi ça encore ?


    — Une « escapade romantique pendant l’affaire ». Et ça se dit flic !


    Ils avaient décidé d’aller jusqu’à Newbury pour se trouver une terrasse où déjeuner, mais, arrivés dans Boylston Street, les effluves d’un traiteur vietnamien proposant des nouilles sautées au porc et des bols de riz à bord de son camion ne laissèrent plus aucune chance aux quiches de Newbury Street. Ils déballèrent leur butin sur un banc, dans le parc de Copley Square, et entamèrent un pique-nique improvisé.


    — Jolie vue, fit remarquer Rook en montrant du doigt la statue en bronze devant eux. Le cul de Thomas Copley et une pharmacie ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre !


    Il lui posa la main sur le genou.


    — Mais je n’échangerais ça pour rien au monde, ajouta-t-il, ce qu’il répéta, car elle ne répondait pas.


    — Je n’aurais jamais dû quitter New York, lâcha-t-elle.


    Rook posa ses nouilles pour lui consacrer toute son attention.


    — Écoute, je sais que ce n’est pas dans ton tempérament de faire ce qui pourrait paraître un pas en arrière au beau milieu d’une affaire. Surtout celle-ci. Crois-moi, je sais que tu ne souhaites pas ménager tes efforts. Alors, tu n’as qu’à considérer qu’on est là pour le travail. Même si tu n’en as pas l’impression, mon petit doigt me dit que tu enquêtes sur quelque chose d’important. Et n’oublie pas que tes sous-fifres de la brigade se démènent tant qu’ils peuvent. C’est de la pure stratégie à l’œuvre : diviser pour mieux régner.


    — On ne dirait pas, je t’assure.


    Pendant qu’il mangeait, Heat posa son bol de riz et passa plusieurs coups de fil afin de savoir où en était l’enquête. Quand elle eut terminé, elle ne put masquer sa déception.


    — Ils sont rentrés bredouilles de la maison de retraite.


    — Dommage. Je me demandais presque si le résidu de solvant ne venait pas de là. Ils doivent bien utiliser des solvants dans ce genre d’endroit.


    Elle fit non de la tête.


    — Les Gars ont déjà vérifié.


    — Tu sais, on devrait se trouver un surnom, nous aussi. Sauf qu’il nous faut un truc plus romantique que « les Gars ». Du genre Bennifer ou Brangelina, non ? On pourrait...


    — Arrêter de sortir ensemble ? s’esclaffa-t-elle.


    Mais il poursuivit.


    — Rooki ?... Non.


    — Tu n’arrêtes jamais ?


    — Ou alors... Nooki ? Hum, j’aime bien Nooki.


    — Ce ne serait pas à cause de ce genre de bêtises que Miss Microfiche t’aurait laissé tomber, par hasard ?


    Honteux, il baissa la tête.


    — Si.


    Comme une averse s’annonçait, ils décidèrent de se mettre à l’abri au Musée des beaux-arts. En descendant de taxi, ils passèrent devant un groupe d’artistes de rue qui présentaient leurs œuvres sous la pluie, sur le trottoir. Parmi elles, une peinture politique sans grande imagination figurait un cochon avide, vêtu d’une queue-de-pie et fumant le cigare. Elle attira l’attention de Rook qui, dans sa course, faillit heurter une sculpture dorée à l’or fin d’un mètre de haut représentant un poing fermé sur une liasse de billets.


    — Tu parles d’une fin, si j’avais été mis K-O par le « poing du capitalisme » ! dit-il à Nikki une fois dans le hall.


    En pénétrant dans le musée, il sentit que Nikki se libérait l’esprit. Elle s’anima, lui raconta qu’elle venait une fois par semaine dans ce musée à l’époque où elle était étudiante à la Northeastern. Bras dessus bras dessous, ils retournèrent contempler toutes ses toiles préférées, notamment les portraits à l’huile de Washington et d’Adams par Gilbert Stuart, sans oublier The Dory de Winslow Homer.


    — Tu sais, fit Rook avec révérence, jamais un peintre n’a autant dilué ses aquarelles dans un tableau.


    Les œuvres de John Singer Sargent rappelaient à Nikki de riches souvenirs de Carnation, Lily, Lily, Rose, une gravure que Rook lui avait offerte au début de leur histoire. Ils s’embrassèrent devant Portraits d’enfants, chef-d’œuvre de la période où le peintre gagnait sa vie à Paris grâce aux expatriés américains dont il réalisait le portrait. Les quatre filles du tableau ne parurent pas s’offusquer de tant de démonstration d’affection.


    Un autre Sargent, prêté par un collectionneur privé, était accroché seul sur le côté. Il s’agissait du portrait d’une certaine Mme Ramón Subercaseaux, également peint à Paris.


    — Je ne l’avais jamais vu, celui-là, déclara Rook. Il est incroyable, non ?


    Mais Nikki s’assombrissait de nouveau. Elle se contenta de grogner en jetant un rapide coup d’œil avant de passer à la galerie suivante.


    Il s’attarda pour contempler le portrait de l’élégante jeune femme brune, assise à un piano droit. Madame Subercaseaux tournait le dos à son instrument. Une main posée sur le clavier derrière elle, les yeux perdus dans le vague, elle croisait le regard du public d’un air mélancolique. On avait le sentiment qu’on venait d’interrompre la pianiste.


    Comprenant que le tableau pût la mettre mal à l’aise, Rook rejoignit Nikki.


    Comme le ciel s’était dégagé, elle lui demanda s’il était prêt pour un pèlerinage dans son ancienne université, de l’autre côté de la rue.


    — Un samedi d’ERPA ? s’étonna-t-il. A priori, je suis partant.


    — Mais ?


    — Si je dis non, je sens que je vais devoir dire adieu à mes espoirs de galipettes à l’hôtel.


    — C’est clair.


    — Alors, qu’est-ce qu’on attend ? conclut-il.


    Pour être franc, l’idée ne l’enthousiasmait pas du tout, mais il n’eut pas à le regretter, car cette visite redonna la pêche à Nikki. À chaque étape du parcours, elle se vidait un peu plus la tête de ses soucis. Parmi ses lieux de prédilection, elle le fit entrer furtivement dans les coulisses de l’auditorium où, en première année, elle avait interprété Ophélie, dans Hamlet, et Cathleen, la servante, dans Le Long Voyage vers la nuit. Puis, à Churchill Hall, où était enseigné le droit pénal, ils trouvèrent portes closes, mais elle tint à lui indiquer la fenêtre de la salle de criminologie, au cinquième étage.


    — Fascinant, commenta-t-il en levant les yeux. Ces galipettes ont intérêt à décoiffer ! ajouta-t-il en se tournant vers elle.


    Pour lui faire payer ce fin mot, elle lui fit endurer une petite conversation avec son professeur de littérature médiévale de première année, sur qui ils tombèrent au café du campus, où il corrigeait des copies sur le Beowulf. En traversant la cour, ils croisèrent la statue de Cy Young. Tout à son rôle de guide, Nikki l’informa fièrement que le bronze avait été érigé à l’endroit exact où le célèbre joueur de base-ball avait réussi son premier match parfait[2], à l’époque où le site abritait l’ancien stade Huntington.


    — Une petite photo, dit-il en lui tendant son iPhone.


    — Tu n’es qu’un gamin ! s’esclaffa Nikki.


    — Si seulement. C’est juste pour que je puisse prétendre que je m’y connais en base-ball. Quand on a été élevé sans père par une star de Broadway, on a des lacunes. Te rends-tu compte que, jusqu’à cet instant, je croyais que Cy Young était un auteur de comédies musicales !


    Elle le prit en photo imitant le lanceur légendaire en train de déchiffrer les signes envoyés par son partenaire.


    — Attends, je vais faire un gros plan.


    Tandis qu’elle réglait le zoom, Nikki le vit passer dans l’objectif, les sourcils froncés.


    Elle se retourna pour voir ce qui se passait.


    — Bon sang..., Petar ? s’exclama-t-elle.


    Le gringalet en bonnet péruvien et jean déchiré qui passait s’arrêta.


    — Nikki ? Il retira ses lunettes de soleil et afficha un grand sourire. Oh là là ! C’est dingue !


    Le coude appuyé sur le bras levé de Cy Young, Rook regarda Nikki et son petit copain de la fac se tomber dans les bras. Avec juste un peu trop d’exubérance à son goût. Maintenant, il regrettait vraiment le tour du campus. Ce Petar l’exaspérait depuis le jour où il l’avait rencontré à l’automne précédent.


    Rook s’était convaincu qu’il n’éprouvait aucune sorte de jalousie maladive à l’égard de cet ancien amoureux, pourtant, Nikki maintenait le contraire.


    Rook n’arrivait pas à croire qu’elle ne se rende pas compte à quel point ce Croate puait l’Européen prétentieux branché. À ses yeux, le producteur de talk-shows de dernière partie de soirée n’était qu’un petit branleur qu’il se refusait à imaginer dans ses œuvres.


    — Oh ! James est là aussi ! fit Petar Matic en lâchant enfin Nikki.


    — Jameson, corrigea Rook, mais Petar était trop occupé à son accolade virile pour enregistrer.


    — Voyez-moi ça : tu te laisses repousser la barbe, remarqua Nikki en lui effleurant la joue.


    — C’est juste une barbe de trois jours, rectifia Petar. C’est la nouvelle mode.


    — En Macédoine sans doute, persifla Rook.


    Sans accorder la moindre attention à la pique, Petar demanda ce qu’ils faisaient là.


    — Juste une petite virée, expliqua Rook en passant le bras sur l’épaule de Nikki. On prend un peu de temps pour nous, Nikki, et moi.


    — Je voulais lui montrer nos anciens repaires, dit-elle. Et toi ?


    — Je prends aussi un peu de temps pour moi. Mais tout seul, gloussa-t-il, riant à sa propre blague avant de poursuivre. Je suis venu de New York pour la journée parce que je donne une conférence sur l’avenir des talk-shows pour un cours de communication.


    — Celui du professeur Mulkerin ? demanda Nikki.


    — Ouais. Dire que j’arrivais à peine à avoir la moyenne avec lui et que maintenant je suis l’ancien élève-vedette.


    — Bon, ravi de t’avoir vu, intervint Rook avec autant de tact que s’il avait consulté sa montre.


    — Pareillement, Jim. Si j’avais su, on aurait pu dîner ensemble.


    — Pourquoi pas ! s’exclama Nikki en adressant à Rook un large sourire.


    On aurait dit qu’elle serrait entre ses dents la carte de la partie de jambes en l’air.


    — Super idée, fit Rook avec un rictus.


    Dans le lourd silence du taxi qui les ramenait à l’hôtel, Nikki décida de percer l’abcès.


    — Tu sais quel est ton problème, Rook ? Tu envies Petar.


    — Arrête ton char.


    — Tu as une dent contre lui et ça se voit.


    — Je suis désolé, mais dîner avec ton ancien petit ami n’était pas tout à fait ce que j’avais prévu pour mon ERPA. C’est pour te venger à cause de cette kiné qui n’est pas trop vilaine à regarder ?


    — Rook, on la croirait tout droit sortie d’une pub pour une marque de lingerie.


    — Tu trouves aussi ?


    — Ta jalousie ne trompe personne, mais c’est totalement hors de propos. Oui, Petar a essayé de renouer avec moi quand on est tombés sur lui l’automne dernier, mais j’y ai mis le holà.


    — Il a voulu remettre ça ? Et tu ne m’avais rien dit ?


    — Maintenant, c’est juste un vieil ami.


    Elle marqua une pause pour jeter un coup d’œil à la Prudential Tower.


    — Ça n’empêche que ceci reste une « ER… » je ne sais quoi. Je te rappelle quand même – parce que tu étais sans doute trop traumatisé ou en plein déni pour t’en souvenir après t’être fait tirer dessus – que Petar nous a énormément aidés dans cette affaire. C’est l’occasion pour moi de le remercier.


    — En m’obligeant à l’inviter à dîner ?


    Elle regarda par la fenêtre en souriant.


    — J’y gagne sur les deux tableaux.


    Il réserva une table au Grill 23 pour la simple raison que Spenser[3] aimait y dîner. Après une excellente entrée de grosses palourdes agrémentées d’un fabuleux chardonnay de Californie, le dîner ne s’avéra pas l’enfer que redoutait Rook. Peut-être juste le purgatoire. Il passa l’essentiel de son temps à sourire et à écouter Petar se gargariser de ses exploits en coulisse pour obtenir des célébrités qu’elles viennent assister à son émission.


    — Je suis à deux doigts de décrocher le pompon. Brad et Angelina, confia-t-il à voix basse.


    — Ouah ! Brangelina ! s’exclama Nikki.


    — Je déteste ces surnoms ridicules, fit Rook.


    Petar haussa les épaules.


    — Nikki, tu te souviens du nôtre ? Petnik ?


    — Petnik ! s’esclaffa-t-elle. Oh là là ! Oui.


    Rook tendit le bras pour attraper la bouteille dans le seau à glace et se resservir. Il se demandait bien ce que les femmes pouvaient trouver à ces pauvres hères au regard triste et mélancolique. Quel pouvoir de séduction magique la médiocrité associée à une allure débraillée exerçait-elle sur elles ?


    Après s’être penché sur ses souvenirs tout au long du plat principal, Petar laissa enfin de côté son égocentrisme et se rendit compte que Nikki avait l’air préoccupée. Cela faisait cinq fois qu’elle vérifiait si elle avait des messages du poste. Elle posa sa fourchette, sur laquelle était empalée une malheureuse pomme de terre sautée à la graisse de canard, et s’essuya la bouche. Le souci lui ombrageait de nouveau le front. Elle exposa à Petar les nouveaux développements concernant l’affaire de sa mère, s’interrompant uniquement pour laisser le serveur débarrasser les assiettes avant de reprendre.


    À son crédit – pour une fois –, Petar lui prêta une oreille attentive, sans l’interrompre, la mine grave et les yeux voilés par la tristesse. Quand elle eut terminé, il secoua la tête.


    — Pas moyen pour toi de tourner la page, pas vrai ?


    — Peut-être arriverai-je un jour à clore l’affaire. Mais tourner la page ?


    Elle chassa l’idée d’un geste de la main.


    — Je ne sais pas comment tu fais, Nikki.


    Il lui posa la main sur le poignet.


    — Déjà, à l’époque, tu t’es montrée très forte.


    Rook fit signe qu’on leur apporte l’addition.


    — C’est peut-être ce qui nous a fait rompre.


    — Et pas le fait que je t’avais trompée ? fit-il avec un léger sourire.


    — Oui, bon, ça aussi. C’est vrai.


    En sortant, Nikki s’excusa pour se rendre aux toilettes, et Petar remercia Rook pour cet agréable repas.


    — Vous avez une sacrée chance, Jameson Rook, dit-il en appuyant sur le « R », vestige de son accent. Saisissez-la ! J’espère vraiment que vous en aurez plus que moi. Je n’ai jamais réussi à franchir ce mur de protection derrière lequel elle se retranche. Peut-être que vous ne renoncerez pas, vous.


    Malgré lui, Rook dut admettre qu’il avait peut-être quelque chose en commun avec cet ancien petit ami, finalement.


    L’air avait fraîchi du jour au lendemain en ce matin d’avril où ils attendaient l’ancien professeur de la mère de Nikki sur le trottoir, désert pour cause de dimanche, devant le conservatoire. Elle voyait le souffle de Rook lui sortir par le nez. Comme cela lui rappelait l’haleine de Lauren Parry à l’intérieur du camion frigorifique, elle se détourna pour regarder passer un bus dans Huntington Avenue. Puis ils entendirent une joyeuse mélodie jouée au synthétiseur suivie d’une voix masculine amplifiée chantant Maniac, le thème de Flashdance. Tous deux se retournèrent alors pour en chercher la provenance.


    — Là-haut, indiqua la femme grisonnante qui arrivait de l’arrêt de bus en pointant du doigt la fenêtre ouverte d’un appartement au huitième étage, dans un immeuble derrière le conservatoire, où un Noir en chemise à manches longues rouge, veste en cuir noire et Borsalino chantait dans le micro de son karaoké. C’est Luther.


    Elle lui fit signe de la main, et il la salua en retour, sans cesser de chanter en se balançant, faisant résonner sa voix de basse sur la façade de l’immeuble.


    — Tous les matins, quand il me voit, il auditionne comme cela pour le conservatoire. Je lui ai pourtant expliqué, une fois, qu’on ne faisait pas la pop, mais cela n’a pas eu l’air de le dissuader.


    Le professeur Yuki Shimizu se présenta, puis tendit la main.


    Tous trois gravirent les marches en marbre usées et franchirent les augustes portes en bois du hall.


    — Je suppose que vous savez que le Conservatoire de Nouvelle-Angleterre est un monument historique, commenta le professeur. La plus ancienne institution privée de musique d’Amérique. Mais, contrairement à ce qu’on pourrait croire, non, je n’ai pas assisté à son inauguration. Veuillez m’excuser de vous dévisager ainsi, mais c’est plus fort que moi, ajouta-t-elle pendant qu’ils signaient le registre de la sécurité. Vous ressemblez tellement à votre mère. Notez que c’est un compliment, trésor.


    — C’est comme cela que je le prends. Merci, professeur, fit Nikki, réchauffée par le large et lumineux sourire de la vieille dame.


    — Et puisque c’est mon jour de congé, appelez-moi plutôt Yuki.


    — Moi, c’est Nikki.


    — En général, on m’appelle Rook, mais Jameson me va aussi, enchaîna le reporter.


    — J’ai lu vos articles.


    — Merci, dit-il.


    — Je n’ai pas dit qu’ils m’avaient plu, rétorqua-t-elle, l’œil pétillant.


    Elle lança un clin d’œil à Nikki, puis les guida le long d’un couloir sur la droite. Malgré ses cheveux gris, elle marchait d’un pas vif et déterminé, comme si, à soixante-seize ans, elle n’avait toujours pas idée de ce qu’était un jour de repos.


    Devant une salle de répétition, une poignée d’étudiants éparpillés attendaient leur tour assis en tailleur sur la moquette fauve et brun, l’iPod sur les oreilles, leur sac et leur instrument rangé dans son étui posés à côté d’eux. De l’intérieur de la salle leur parvinrent les percussions suggestives du Boléro résonnant lourdement contre la porte fermée. Rook se pencha vers Nikki.


    — Mmm, le Boléro, murmura-t-il d’une voix pleine de sous-entendus.


    Le professeur Shimizu, qui marchait à grands pas devant eux, s’arrêta et se retourna.


    — Vous aimez Ravel, monsieur Rook ? demanda-t-elle, l’ouïe manifestement pas du tout diminuée. Presque aussi sexy que Flashdance, n’est-ce pas ?


    Elle les conduisit à l’audiothèque Firestone, en bas, où elle avait réservé une cabine pour qu’ils puissent se réunir au calme et en privé. Une fois qu’ils furent assis, elle regarda de nouveau Heat.


    — Nikki, vous êtes devenue policier, n’est-ce pas ? Quand on dit que les chiens ne font pas des chats...


    — En fait, j’avais bien l’intention de monter sur les planches, répondit-elle. J’allais à la fac à côté, à la Northeastern, et j’allais passer mon diplôme de théâtre quand ma mère a été tuée.


    À sa grande surprise, le professeur Shimizu se leva et se dirigea vers Nikki pour lui prendre les mains.


    — Les mots me manquent, dit-elle. Nous savons toutes les deux qu’elle a laissé un vide que personne ne pourra jamais combler.


    Voyant Nikki ravaler ses larmes, Rook prit la parole à sa place tandis que la vieille dame retournait s’asseoir.


    — Professeur, pourrais-je revenir un instant sur cette métaphore des chiens et des chats ?


    Elle se tourna vers Nikki.


    — Les hommes de lettres !


    — Avez-vous le sentiment que sa mère avait un avenir prometteur en tant qu’interprète ?


    — Il faut considérer l’étudiante dans son ensemble, Jameson. Cette institution n’a pas pour unique but de produire des interprètes à la chaîne. Certes, c’est une école, mais aussi une communauté. Nous soulignons l’importance de la collaboration et de l’épanouissement. Sur le plan artistique, bien entendu, et technique, mais surtout personnel. Tous ces aspects sont liés pour atteindre la maîtrise.


    Le vieux professeur se tourna vers Nikki.


    — Pour faire simple, en près de soixante ans passés ici, à la fois comme étudiante et comme enseignante, rarement j’ai vu toutes ces valeurs réunies en une seule personne, comme c’était le cas chez votre mère.


    Elle marqua une pause pour accentuer son effet avant de reprendre.


    — Et ai-je l’air de quelqu’un qui chercherait à vous enfumer ?


    Heat et Rook s’esclaffèrent, mais le professeur ne se départit pas de son sérieux.


    — Votre mère m’a aussi totalement déconcertée, Nikki. Elle étudiait, elle s’exerçait, elle s’informait, elle expérimentait et puis elle étudiait et s’exerçait encore – tout ça pour pouvoir réaliser sa passion, son rêve de devenir une grande concertiste. Je savais qu’elle y arriverait. Tous ses professeurs pariaient sur le moment où elle décrocherait son premier contrat d’enregistrement avec la Deutsche Grammophon.


    — Que s’est-il donc passé ? demanda Rook.


    — « Nom d’une pipe, qu’a-t-il bien pu se passer ! » vous voulez dire.


    Elle regarda Nikki.


    — Vous non plus, vous ne savez pas ?


    — C’est pour cela que nous sommes là.


    — J’ai déjà assisté à ce genre de revirement, bien sûr. Mais en général, à cause de l’alcool ou de la drogue, d’un homme ou d’une femme, voire d’un burn out, du trac ou d’une maladie mentale. Mais votre mère, elle est simplement partie en vacances en Europe après le diplôme et...


    Le professeur souleva les mains de ses genoux et les laissa retomber.


    — Sans raison… Quel gâchis !


    Rook rompit le bref silence.


    — Elle était si douée que ça ?


    — À vous de me dire…, fit le vieux professeur en souriant.


    Elle fit pivoter sa chaise vers la console derrière elle pour allumer le téléviseur.


    — Lumières, s’il vous plaît.


    Rook se leva pour éteindre les plafonniers, puis, d’un roulement de chaise, rejoignit Nikki devant l’écran. L’image tournée en seize millimètres, puis adaptée, il y avait bien longtemps, au format VHS, tremblota avant de se stabiliser. Ils entendirent des applaudissements, puis Yuki Shimizu, jeune professeur à la chevelure de jais, monta sur un podium en tailleur-pantalon. Le sous-titre indiquait : « Salle de récital Keller, 22 février 1971. »


    — Beethoven est à la portée de tout le monde, cela n’aurait rien révélé, murmura Yuki à côté d’eux. J’avais choisi ce morceau à cause de sa simplicité, pour qu’on puisse voir toutes les nuances dont elle était capable.


    « Bonsoir, dit le professeur à l’écran. Ce soir, nous avons le rare plaisir de vous offrir la Pavane du compositeur français Gabriel Fauré, interprété par deux de nos étudiants, les exceptionnels Leonard Frick, au violoncelle, et Cynthia Trope, au piano. »


    Au nom de jeune fille de sa mère, Nikki se rapprocha tandis qu’un plan panoramique permettait de découvrir un étudiant d’une maigreur maladive, avec des rouflaquettes et une chevelure crépue, derrière son violoncelle. Puis Cynthia apparut à l’écran dans une robe habillée noire sans manches, ses cheveux bruns détachés sur les épaules. En la voyant, Heat se racla la gorge. Rook eut la sensation de voir double.


    Cynthia entama le morceau sur le Steinway, lentement, doucement, plaintivement, ses bras élégants et ses longs doigts courant sur le clavier comme de douces vagues, puis le violoncelle vint la rejoindre tout en harmonie et contrepoint.


    — Encore un mot et je me tais, indiqua Yuki. Dans cet arrangement, la partie chorale est jouée par le piano. C’est fabuleux, ce qu’elle en fait.


    Six minutes durant, ils restèrent assis à regarder et à écouter, fascinés, la mère de Nikki – vingt ans à peine – tisser les notes de son piano dans la trame plaintive du violoncelle, avec grâce, fluidité et assurance, balançant le corps au rythme de la musique, témoignant d’une aisance naturelle au piano. Puis à l’ouverture feutrée succéda brusquement une ligne dramatique, synonyme de désarroi, de tragédie et de discorde.


    Le jeu tranquille de Cynthia céda la place à un frapper tonitruant, athlétique sur l’ivoire. Chaque frappe sculptait les muscles de son cou et de ses bras, et faisait résonner la salle de notes violentes, nettes et précises.


    Puis, sans rupture, elle revint à sa majestueuse danse mélodieuse, élevant son interprétation au-dessus du mélodramatique pour servir pleinement l’intention du compositeur par l’évocation d’un sentiment cousin plus sophistiqué : la mélancolie. Enfin, les notes retrouvèrent toute leur douceur sous ses doigts légers ; non contente de les faire entendre, elle cherchait à les faire ressentir.


    Pour terminer son solo, son jeu sensible fit surgir une vision de gros flocons de neige tombant avec légèreté sur des branches givrées.


    Durant les applaudissements, sa mère et le violoncelliste saluèrent en s’inclinant humblement. Rook se tourna vers Nikki, s’attendant à voir les larmes lui couler sur les joues. Mais non, cela aurait été mélodramatique. Sa réaction ne déparait pas celle de sa mère pendant le morceau : sur son visage se lisait la mélancolie. Et la nostalgie.


    — Vous voulez poursuivre ? demanda le professeur.


    — S’il vous plaît, dit Nikki.


    Dans la suite de la vidéo, le duo accueillit sur scène une camarade de classe avec son violon. À la vue du trio, Heat et Rook réagirent en même temps.


    — Arrêtez la bande, fit Rook.


    — Non, faites un arrêt sur image ! cria Nikki. C’est possible ?


    Le professeur Shimizu appuya sur le bouton de pause, et l’image de la violoniste se figea au moment où elle levait son instrument et son archet, révélant ainsi une petite cicatrice à l’extérieur de son poignet.


    — C’est elle, déclara Rook, formulant tout haut ce que Heat pensait tout bas. Cette violoniste, c’est notre inconnue dans la valise.

  


  
    CINQ


    Tandis que l’Acela Express les ramenait à grande vitesse vers Pennsylvania Station à New York, Rook observait par la fenêtre une aigrette neigeuse qui pêchait sur le banc de sable d’un marais salant au large du Connecticut.


    — Bon sang ce que j’aimerais que tu dises quelque chose, fit Heat.


    — Comment ça ?


    Il leva les yeux de l’archipel qui s’égrenait à l’horizon et d’où surgissaient plusieurs grosses maisons. Chacune de ces imposantes demeures était pratiquement sertie sur l’un des minuscules cailloux éparpillés au large.


    Plus d’un siècle plus tôt, des millionnaires de New York et de Philadelphie en mal de solitude et d’intimité avaient fait construire ce qu’ils qualifiaient étrangement de chalets d’été sur ces monticules de granit, s’appropriant le détroit de Long Island dont ils avaient fait une douve.


    Leur isolement lui rappelait le commentaire de Petar, la veille au soir, au sujet de Nikki, assise en face de lui, de l’autre côté de la table, et du mur de protection qu’elle érigeait autour d’elle. Il se tourna vers elle.


    — J’ai pourtant l’impression de ne pas avoir arrêté de parler depuis Providence. Tu veux vraiment que je développe ma théorie sur le lancinant pouvoir sensuel du Boléro de Ravel ?


    — Rook.


    — Galipettes garanties ! C’est de loin le morceau de musique à l’érotisme le plus envoûtant de tous les temps. Exception faite, peut-être de Don’t Mess with My Toot Toot.


    — Tu me rends folle, alors, vas-y. Si tu ne m’avais pas poussée à aller à Boston, on n’aurait jamais dégoté cette piste.


    Son portable vibra, et elle prit l’appel de l’inspecteur Ochoa.


    — Super, fit-elle en prenant quelques notes. Tiens, en voilà l’illustration, annonça-t-elle quand elle eut raccroché. Depuis qu’on sait que notre inconnue s’appelle Nicole Bernardin, les Gars ont localisé son appartement. Dans Payson Avenue, près d’Inwood Park. Ils s’y rendent en ce moment même.


    — Les Gars ne prennent donc jamais de dimanche ?


    — Ni Malcolm et Reynolds. Ils se sont portés volontaires pour venir nous chercher à la gare et nous conduire là-bas d’urgence.


    Elle consulta sa montre pour la dixième fois en autant de minutes.


    — On y sera encore plus vite qu’en avion.


    Rook sourit.


    — Je ne saurais pas vraiment dire pourquoi, mais j’aime bien Malcolm et Reynolds.


    Heat se replongea dans le dossier de Nicole Aimée Bernardin et plus particulièrement l’album de la promo 1971, dont le professeur Shimizu lui avait remis des photocopies. Tandis qu’elle étudiait le visage de la jeune violoniste française sur l’une des photos, prise dans un joyeux moment de rigolade avec sa mère et Seiji Ozawa à Tanglewood, Nikki sentit le regard de Rook posé sur elle.


    — Tu sais ce qui me turlupine ? fit-il. C’est que ta mère ne t’ait jamais parlé d’elle. Passons la surprise évidente de découvrir que la dame dans la valise de ta mère était une de ses camarades de classe. Plus que ça même. Le professeur a dit qu’elles étaient inséparables à l’époque. Elles étaient amies, colocataires… Elles avaient même formé un orchestre de chambre, mince ! À ton avis, pourquoi ne t’a-t-elle donc jamais parlé d’elle ?


    En tournant la page de l’album, Nikki tomba sur une nouvelle photo de sa mère avec Nicole. Cette fois, le cliché avait été pris au théâtre de verdure du Hatch Shell, lors du Festival culturel français de 1970, au bord de la Charles River. Elles se lançaient un coup d’œil en jouant. « Trope et Bernardin, cherchant à rester en mesure », disait la légende, mais, aux yeux de Nikki, ce regard disait plutôt : « Les meilleures amies du monde. »


    — Tu crois qu’elles ont eu une grosse brouille ? demanda Rook.


    — Comment le saurais-je alors que j’ignorais jusqu’à son existence ?


    — Alors, voilà ma théorie.


    — Je l’attendais. Aux abris !


    — C’est Nicole Bernardin qui a tué ta mère.


    — Et ? se contenta-t-elle de répondre en le regardant fixement.


    — Attends, j’ordonne un peu mes pensées... Et c’est comme ça que Nicole a eu la valise.


    — Et, dix ans plus tard, elle se fait tuer à son tour de la même façon, par quelqu’un qui la jette dans cette valise justement ?


    — Oh ! dit-il en se tortillant dans son siège. Et si... Et si le mari de Nicole était le tueur de ta mère ? Ça expliquerait comment elle s’est retrouvée dans cette valise.


    — Tu sais que c’est tout à fait possible, ça.


    — Vraiment ?


    — Oui. Alors, arrête tant qu’il est encore temps.


    Elle referma le dossier et se mit à contempler les marais et les bois par la fenêtre, sans vraiment les voir. Il s’écoula moins d’une minute avant que Rook ne revienne à la charge.


    — Il doit bien y avoir une raison pour que ta mère n’ait jamais évoqué une aussi bonne amie.


    — Rook ? Ne m’oblige pas à te tuer.


    — Je me tais ?


    — Oui, merci.


    De nouveau concentré sur la vue, il aperçut les derniers îlots solitaires avant que le train n’entre dans un tunnel et que le mur de béton ne les masque.


    Malgré un détour parce qu’une partie de Dyckman Street était bloquée suite à une fuite de gaz due au séisme, ils arrivèrent en un temps record chez Nicole Bernardin, tout au nord de Manhattan. Toute agence immobilière aurait qualifié de « charmante Tudor » cette étroite maison mitoyenne d’un étage donnant sur Inwood Hill Park, de l’autre côté de l’avenue. Le quartier avait l’air sûr et bien entretenu, le genre de rue tranquille où les gens bâchaient leur voiture et où les vérandas et les murets étaient peints de frais. En entrant dans l’appartement, Heat et Rook découvrirent l’envers du décor.


    Depuis l’entrée, au rez-de-chaussée, leur regard n’embrassait que désordre et chaos. Toutes les portes des vitrines et des placards béaient. Des tableaux et des photos arrachés de leur crochet étaient posés de travers à côté de cadres cassés appuyés contre les cloisons et les chambranles de porte. Dans la salle à manger, une vitrine d’antiquités chinoises gisait sur le flanc, cassée en deux, entourée de débris de cristal formant autant de petits glaçons. Des objets décoratifs jonchaient le sol partout, comme si la secousse avait tout ébranlé.


    — Rassure-moi : ce n’est pas le séisme qui a causé tout ça, fit Rook.


    L’inspecteur Heat enfila une paire de gants bleus.


    — Non, à moins qu’il soit passé partout pour tout écraser sous ses bottes de sept lieues, dit Raley en lui tendant une autre paire de gants.


    En faisant le tour des pièces, Nikki se sentit suffoquer sous l’emprise d’un sentiment de déjà-vu. Son appartement – où avait eu lieu le meurtre de sa mère – avait lui aussi été mis sens dessus dessous, à l’époque, mais peut-être pas de manière aussi systématique. L’inspecteur Damon avait évoqué une fouille interrompue. Cette fois, rien n’avait arrêté l’auteur des faits, qui avait tout remué jusqu’à trouver ce qu’il cherchait ou se convaincre qu’il ne le trouverait pas.


    Ochoa l’accueillit à son arrivée dans la chambre à l’étage. Tandis qu’ils contournaient le technicien relevant les empreintes sur le bouton de porte en verre taillé, elle interrogea son enquêteur.


    — Des traces de sang quelque part ?


    Il fit non de la tête.


    — Aucun signe de lutte non plus. Mais je ne vois pas comment on pourrait en être sûrs à cent pour cent, compte tenu de tout ce fatras.


    — Je peux vous l’assurer à quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent, si ça peut vous aider, affirma Benigno DeJesus en se relevant du tapis sur lequel il s’était agenouillé derrière un matelas renversé.


    En voyant le responsable de la police scientifique, Nikki relâcha aussitôt les épaules. La scène de crime était en d’excellentes mains.


    — Inspecteur DeJesus, dit-elle. Que ne nous vaut cet honneur, un dimanche ?


    Il baissa son masque de protection et sourit.


    — Je ne sais pas. Je n’avais pas grand-chose de prévu quand l’inspecteur Ochoa m’a appelé, et cette affaire... présentait un certain intérêt, conclut-il avec son sens de la litote.


    Elle scruta brièvement Ochoa, se demandant quelle faveur Miguel lui avait accordée pour que le meilleur homme de la scientifique se déplace un jour de congé, mais le visage stoïque de son subordonné ne trahit pas le moindre indice.


    DeJesus donna à Heat et Rook un aperçu préliminaire de la situation : fouille en règle sans autre forme d’agression. Il indiqua que la deuxième chambre, aménagée en bureau, avait été la plus remuée. À l’aide d’une lampe stylo, il pointa quatre petites marques circulaires témoignant de l’endroit où l’ordinateur portable de Nicole Bernardin était posé avant qu’on ne l’emporte. Le fil du chargeur ainsi que le câble USB du disque dur externe disparu avaient été abandonnés sur place. Dans les tiroirs du bureau, seul restait un bric-à-brac de petites fournitures, et les dossiers étaient tous ouverts et vides.


    — Vu la minutie déployée, c’est cette pièce qui a retenu le plus d’attention, dit-il.


    De retour dans la chambre, l’expert déclara que la maîtresse des lieux ne partageait sa vie avec personne. Tout, les articles de toilette, les vêtements, les aliments dans la cuisine, etc., laissait penser qu’il s’agissait d’une célibataire d’âge mur, qui gardait cependant une réserve de préservatifs dans sa table de chevet ainsi qu’une brosse à dents neuve, de la mousse à raser et un paquet de rasoirs jetables dans un placard de la salle de bain. À ces mots, Nikki et Rook se lancèrent un regard, rayant chacun tacitement une ligne sur la liste qu’ils avaient en tête concernant Cynthia Trope Heat et Nicole Aimée Bernardin. Dans la pharmacie, tous les médicaments étaient au nom de Nicole, et, sur les quelques photos encadrées gisant par terre, on voyait la victime en Europe à diverses époques avec ce qui semblait être ses proches. Curieuse de voir si sa mère figurait sur l’une d’elles, Nikki s’accroupit, mais ce n’était pas le cas. Elle se releva et observa Rook faire de même dans la pièce d’à côté.


    Les Gars avaient déjà informé l’inspecteur DeJesus des traces de solvant et de poussière de ballast retrouvées sur le corps. Il promit donc de rester vigilant et de se mettre en rapport avec Lauren Parry, à la morgue, afin de voir si l’examen toxicologique ou toute autre analyse effectuée post mortem sur Nicole Bernardin correspondait aux médicaments trouvés chez elle. Ravie de pouvoir s’en remettre à l’efficacité légendaire de l’expert, Heat n’en prit pas moins le soin de refaire le tour de la maison avant de rentrer au poste. Sa curiosité fut largement satisfaite par l’une des choses dont elle voulait s’assurer. Dans le placard du rez-de-chaussée, elle découvrit un ensemble complet de bagages, dont un aux dimensions exactes de la valise volée de sa mère. Tous étaient vides, et il ne restait aucune place dans le placard pour la valise dans laquelle le corps de la victime avait été découvert. Ce n’était pas une information décisive, mais cela réduisait les chances que Nicole Bernardin ait été en possession de l’American Tourister et, par conséquent, rétrogradait sa position sur la liste des tueurs potentiels de sa mère. Une réflexion douce-amère pour Heat étant donné que, dix ans plus tard, cette liste était toujours vide.


    Il se fit un tel silence pendant que l’inspecteur Heat mettait à jour les deux tableaux de la salle de briefing que seul résonna le grincement de son marqueur sur la surface blanche où elle inscrivait en lettres majuscules rouges : « 1. Pourquoi tuer Nicole Bernardin ? 2. Pourquoi maintenant ? »


    — Puisque les liens entre ces deux affaires se multiplient, dit-elle en écrivant, il nous faut réfléchir non seulement au pourquoi de ces meurtres, mais aussi à cet intervalle de dix ans.


    Elle se tourna vers la salle où Rook et sa brigade avaient formé un demi-cercle autour d’elle. Bien qu’elle les eût fait venir un dimanche après-midi, les inspecteurs ne s’étaient aucunement plaints. En fait, plus que motivés par le sens de leur mission, ils semblaient prêts à se surpasser pour elle. Certains s’étaient même arrêtés en route pour acheter des en-cas pour tout le monde.


    Les sachets remplis de bagels, de cookies et de salades à emporter étaient posés derrière eux sur le bureau de la seule qui ne s’était pas montrée, Sharon Hinesburg, parce qu’elle avait, à l’encontre des règles de la maison, coupé son téléphone. Heat tapotait le tableau avec le bouchon de son marqueur.


    — On y revient sans arrêt. Donc, tout prendra son sens quand on aura la réponse à ces deux questions.


    Nikki avait toute l’attention du groupe dont les regards étaient rivés sur les nouvelles photos qu’elle avait affichées. Sur le tableau blanc de gauche se trouvait l’image désormais connue de l’inconnue, autrement dit Nicole Bernardin. Quelques centimètres plus loin, sur le tableau de droite, il y avait la valise de la mère de Nikki avec les initiales de la petite fille que jouxtait l’agrandissement de la photo du concert de Nicole et Cynthia, quarante ans plus tôt, sur l’Esplanade de Boston. Outre la mise en évidence du lien entre les deux victimes, la ressemblance frappante de la jeune Cynthia Trope Heat avec leur supérieure soulignait l’enjeu que chacun pressentait déjà.


    — Vous voilà tous au courant de la piste que nous avons levée à Boston, commença-t-elle. Vous savez que son appartement a été retourné et, sans doute, nettoyé. Ont notamment disparu ses papiers, son ordinateur portable et même son courrier. Alors, ces deux fouilles – chez ma mère, et maintenant chez Nicole Bernardin – nous indiquent que là, dit-elle en pointant vers le tableau de sa mère, ce n’était sans doute pas une simple affaire de cambriolage ayant mal tourné. Aux deux endroits, on cherchait quelque chose.


    Feller leva la main.


    — On suppose qu’il s’agit de la même personne ?


    — On ne suppose rien du tout. On n’en sait rien. Pour l’instant. On ignore aussi si ces recherches portaient sur le même objet. Tout ce qu’on a en commun, c’est un mode opératoire. Comme pour les meurtres.


    — J’ai une idée, intervint Rook. Nicole était française. Pourquoi pas des voleurs de bijoux de stature internationale à la recherche des deux moitiés d’une carte au trésor ?


    — Oh ! comme dans La Panthère rose ! fit Malcolm, pince-sans-rire.


    Rook allait confirmer quand il sentit leurs regards insistants.


    — Eh bien, c’est une possibilité.


    — À noter, reprit Nikki, que toutes les valises de Nicole sont apparemment là, de même que les couteaux, rangés dans le porte-couteau en bois. J’ai demandé à un groupe d’agents d’interroger les voisins et la police des parcs pour savoir s’ils avaient remarqué une activité inhabituelle ou des véhicules étranges dans les parages. Nous avons à faire de notre côté.


    Sur le tableau de Nicole, elle commença à dresser la liste des nouvelles attributions de chacun en inscrivant les initiales à côté du nom des inspecteurs concernés.


    — Inspecteur Ochoa, j’aimerais que vous fouilliez sa vie privée. La routine : petits amis passés et présents, plaintes de harceleurs, ordonnances restrictives, querelles de famille. Si vous avez du mal à trouver de l’officiel, voyez son coiffeur. Vous serez surpris de l’utilité de ce genre de démarche.


    — Découvrir, par exemple, ce qu’on pourrait faire pour ce front dégarni, se moqua Reynolds. Tu m’éblouis, mec !


    — Inspecteur Reynolds, maintenant que nous avons un nom à mettre sur ce visage, recontactez les gymnases et les clubs de course à pied. Et vérifiez aussi les sites de rencontre sur Internet. Voyez si elle s’était inscrite quelque part et si une de ses rencontres n’a pas mal tourné. N’oubliez pas les agences matrimoniales, non plus. C’est une solution à laquelle elle a pu avoir recours puisqu’elle travaillait.


    — Et qu’est-ce qu’on sait sur sa profession ? demanda l’inspecteur Malcolm.


    — Le papier à en-tête et les cartes de visite chez la victime indiquent qu’elle travaillait à son compte comme chasseuse de têtes. « Groupe NAB. Recherche discrète et confidentielle de cadres pour le privé et le public, dans le monde entier », lut Heat sur une des cartes. NAB étant ses initiales.


    — Une adresse ? demanda Rhymer.


    — Une boîte postale. Aucun bureau notoire. Le téléphone est un numéro gratuit. J’ai demandé qu’on vérifie ce numéro et tout autre compte téléphonique qu’elle pouvait avoir. Le fixe, si elle en avait un. Comme vous vous en souvenez, elle n’avait pas de téléphone portable sur elle.


    — Pas de portable ? fit remarquer Rook. C’est le retour à la préhistoire !


    Heat afficha la carte de visite.


    — Elle avait un site Internet, mais juste une page avec ce qui figure déjà là, plus une ligne indiquant « Références et recommandations à la demande ».


    — On dirait qu’elle travaillait chez elle, ou peut-être s’agissait-il d’une couverture, suggéra Raley.


    — Raley, creusez-moi ça. Coiffez votre couronne et surfez pour me trouver tout ce que vous pouvez sur les placements qu’elle a effectués, les recommandations, vous voyez le topo.


    Il hocha la tête en griffonnant sur son calepin.


    — Inspecteur Feller, je vous charge de ses déclarations de revenus. Cela nous indiquera aussi si elle faisait appel à un comptable.


    — Et si c’est le cas, je suis la trace de l’argent, dit Feller.


    — Tel le fin limier que vous êtes. Cela inclut tous ses comptes en banque, coffres, cartes de crédit, solvabilité, la totale. Inspecteur Malcolm, vous pouvez enfiler un costume ?


    — D’Adam, railla son équipier.


    — Bref, reprit Heat, Nicole Bernardin était une ressortissante française. Allez donc faire un tour à son consulat, de l’autre côté de Central Park, quand il sera ouvert. Voyez si elle était connue de leurs services. Et appelez aussi celui de Boston. Ça a été pris lors d’une manifestation culturelle organisée sous son égide, dit-elle en montrant la photo du concert. Peut-être avait-elle gardé le contact. Voyez ce qu’il en est.


    Rook levait la main.


    — Vous voulez une piste ?


    — On t’écoute, dit Nikki.


    — Son ordinateur portable a disparu, non ?


    — Comme son disque dur externe et ses clés USB.


    — Bien, reprit-il, moi, quand je suis en déplacement avec mon portable, je fais toujours une sauvegarde, que je m’envoie par mail ou que je synchronise en ligne sur Dropbox, ou autre service de stockage du genre. C’est la nouvelle mesure de sécurité.


    — Ce n’est pas une mauvaise idée, dit Heat.


    — Et c’est la deuxième du jour, ajouta Rook.


    — Je vous l’avais dit, il a le pouvoir. C’est le sang des Gars, commenta Ochoa.


    — Inspecteur Rhymer, dit-elle. Dès qu’on en a terminé, descendez donc voir les geeks du service informatique pour voir s’ils n’auraient pas un petit génie parmi eux qui pourrait retrouver la trace d’une éventuelle sauvegarde en ligne de sa part.


    C’est à sa voix douce que l’inspecteur originaire du Sud valait son surnom d’Opossum.


    — Et je peux en profiter pour leur botter les fesses, même si c’est dimanche ? demanda-t-il poliment.


    — Raison de plus, confirma l’inspecteur Heat. Qu’ils comprennent que c’est important.


    Après le dîner, ils se rendirent chez Heat, mais découvrirent à leur arrivée dans l’immeuble que l’ascenseur n’avait pas encore été réparé. Au second palier, Rook marqua une pause et changea de main le sac qu’il avait pris pour passer la nuit à Boston.


    — Maintenant, je comprends pourquoi on limite le poids des bagages cabine.


    — Tu veux que je te le porte ?


    — Mais non, dit-il en la chassant d’un geste de la main. On dira que c’était ma séance de rééducation du jour.


    — Voyons si je saurais remporter un Pulitzer, moi aussi : rééducation aujourd’hui, massage avec l’infirmière sexy demain ?


    — Ah ! Enfin, une histoire qui finit bien, conclut-il en reprenant l’escalier.


    Au fond du réfrigérateur, Rook dénicha un Hautes Côtes de Nuits 2007, qu’il accusa Nikki de lui avoir caché, puis s’installa à côté d’elle sur le canapé pour parcourir les albums photo en sa compagnie.


    — C’est tout ce qui me reste, soupira-t-elle en indiquant le coffre de famille par terre, près de ses pieds. Je ne pourrais même pas dire ce qui manque. Le cambrioleur a tout emporté, le soir du meurtre. Il n’a pas dû pouvoir prendre ça avant de devoir filer.


    — Nikki, si c’est trop dur pour toi...


    — Bien sûr que c’est dur pour moi. Comment pourrait-il en être autrement ?


    Elle lui posa alors la main sur la cuisse.


    — C’est pour ça que je suis contente que tu sois là.


    Ils s’embrassèrent, savourant chacun le goût du bourgogne dans la bouche de l’autre. Puis il contempla la pièce et lui adressa un regard pensif.


    — Je n’ai jamais su comment aborder le sujet...


    — De savoir comment j’ai pu rester ici après le meurtre ? Oh ! Rook, ta façon de regarder autour de toi t’a trahi, expliqua-t-elle devant son étonnement. Je n’ai jamais aussi facilement lu en toi. Enfin, depuis la dernière pâtée que je t’ai mise au poker.


    Il se contenta de la regarder sans répondre.


    Elle pivota les genoux vers la table basse et effleura le bord d’un album.


    — C’est difficile à expliquer. On m’a encouragée à déménager, à l’époque. Mais partir d’ici, c’était un peu l’abandonner. Peut-être que je finirai par déménager un jour. Mais ça m’a toujours paru normal d’habiter ici. Ça a toujours été chez moi ; c’est ce qui nous lie.


    Elle se redressa et frappa deux fois dans les mains pour changer de sujet.


    — Prêt pour un tas de photos ennuyeuses ?


    Ils commencèrent lentement à tourner les pages. L’album débutait par des portraits individuels de ses parents à l’école primaire, puis au lycée, côtoyant des portraits de famille aux poses ridicules, avec des personnes âgées à la mine très sérieuse. Parmi les photos de son père à l’université George-Washington se trouvaient quelques clichés de matchs de basket, de l’époque où il jouait pour les Colonials, ainsi qu’un portrait de lui berçant son diplôme d’école de commerce devant l’entrée du National Mall, à Washington. Il y avait de nombreuses photos de sa mère au Conservatoire de la Nouvelle-Angleterre, souvent assise ou debout devant un piano à queue. Sur l’une d’elles, on retrouvait le professeur Shimizu lui tendant un bouquet de fleurs et un trophée ; en revanche, rien concernant l’orchestre de chambre, hormis une prise de vue avec Leonard Frick. Aucune de Nicole Bernardin.


    — On se croirait dans un biopic mâtiné de science-fiction, dans lequel toute trace de la meilleure amie aurait été aspirée par un trou dans l’espace-temps, déclara Rook quand Nikki referma le premier album.


    Elle le regarda fixement.


    — C’est vrai. C’est exactement ça, confirma-t-elle sur un ton catégorique, accompagné toutefois d’un sourire.


    — Tu sais quoi ? On n’a qu’à simplement demander à ton père.


    — Non.


    — Pourtant, s’il y a bien quelqu’un…


    — Il n’en est pas question, vu ? Alors, laisse tomber.


    — On passe à la suite ? proposa-t-il devant ce ton si tranchant.


    Le second album illustrait la période pendant laquelle le jeune et joli couple formé par Jeffrey et Cynthia Heat s’étaient promenés en Europe, y compris à Paris, mais toujours sans Nicole. Quand Rook demanda si cette dernière n’avait pas assisté au mariage, Nikki lui expliqua qu’il n’y en avait pas eu. Purs produits des années 1970, ses parents avaient suivi la mode post-hippie et fait l’impasse sur l’officialisation de leur union.


    La série de photos suivante montrait la petite Nikki bébé à New York ; il y avait notamment un portrait très drôle sur lequel, marchant encore à peine, elle se tenait à la grille en fer forgé de Gramercy Park et lançait un regard plein de colère à l’objectif à travers les barreaux.


    — Ceux que tu places en garde à vue ont souvent la même expression.


    Malgré le rire que cela déclencha, elle referma l’album.


    — C’est tout ? Allez, ça commençait à devenir sérieux.


    — On a terminé. Le reste, c’est essentiellement des photos de moi à l’époque de ma vie où j’étais très maladroite, mais on n’est pas là pour te divertir ni pour m’humilier. J’en ai déjà assez entendu comme ça dans les cours de récré. Je suis absolument certaine qu’il n’y a aucune trace de Nicole là-dedans.


    — Il me vient une autre idée insensée.


    — Ça m’étonne de toi, Rook ! dit-elle en remplissant de nouveau leurs verres.


    — Ce n’est pas si farfelu, en fait. T’est-il venu à l’esprit depuis qu’on a découvert son nom ce matin que c’est peut-être à Nicole que tu dois le tien ?


    Il surveilla son front pour voir l’effet de sa suggestion.


    — Ah ! tu vois : ce n’est pas si inimaginable que ça.


    Elle réfléchit.


    — Sauf que je ne m’appelle pas Nicole.


    — Euh, Nikki, Nicole ? On n’est pas si loin. Et puis ça paraît logique, surtout si elles étaient si proches... Bien qu’à en croire ceci, dit-il en indiquant les albums photo, Nicole ressemble de plus en plus à une amie imaginaire.


    Nikki se rendit dans la deuxième chambre, transformée en bureau, pour faire le point sur les progrès de l’enquête et vérifier ses e-mails sur son téléphone portable. À son retour, elle trouva Rook assis en tailleur par terre, au milieu du salon.


    — Qu’est-ce qui te prend ?


    — À ton avis ? Je fais l’incorrigible, c’est mon boulot.


    Il appuya sur le bouton de mise en marche du vieux magnétoscope, et sur l’écran du téléviseur apparut un enregistrement vidéo de Nikki, assise à côté de sa mère au piano. La date indiquait « 16 juillet 1985 ».


    — Allez, Rook, c’est bon, tu peux éteindre.


    — Quel âge tu avais ?


    — Cinq ans. On en a assez vu. Ça suffit.


    Une voix grave, masculine, demandait hors champ : « Que vas-tu nous jouer, Nikki ? »


    — Ton père ? s’enquit Rook.


    Elle haussa les épaules comme si elle n’en savait rien et continua simplement de regarder.


    Sur la vidéo tournée vingt-cinq ans plus tôt, la petite Nikki Heat en pull-over jaune balançait les pieds sous le banc en souriant. « Je vais jouer Wolfgang Amadeus Mozart » ! cria-t-elle à la caméra.


    S’attendant à l’entendre entamer Ah ! vous dirais-je, maman, Rook fut surpris de voir la fillette se tourner vers la personne qui tenait la caméra.


    « J’aimerais jouer la Sonate n° 15 », déclarait-elle avec assurance. Suivant l’accord de sa mère, la petite posait les mains sur le clavier, comptait en silence pour elle-même, puis entamait le morceau, que Rook reconnut aussitôt. Pour le moins impressionné, il se rapprocha du téléviseur.


    Il s’agissait d’une pièce difficile mais faisable pour des petites mains, et l’enfant jouait sans une fausse note. Même si le rythme semblait appris par cœur, c’était pardonnable pour une enfant de cinq ans. Tandis que la fillette continuait de jouer, sa mère se penchait vers elle. « C’est très bien, Nikki, mais ne te presse pas. Pour Mozart, la vraie musique était entre les notes. »


    Heat accorda ce petit plaisir à Rook, mais appuya sur le bouton d’arrêt dès que le morceau fut terminé. Rook applaudit avec sincérité. Il se tourna ensuite vers le piano à l’autre bout de la pièce : le même, situé exactement là où il se trouvait sur la vidéo.


    — Tu saurais encore ?


    — Laisse tomber.


    — Allez, juste pour moi.


    — Non, le spectacle est terminé.


    — S’il te plaît ?


    Nikki s’assit sur le canapé, dos au piano. Sa pose rappela à Rook le sentiment que lui avait évoqué le tableau de Sargent qu’elle n’avait pas voulu regarder à Boston.


    — Comprends-moi. Je n’en ai pas soulevé le couvercle depuis qu’elle est morte.


    Ses traits se crispèrent, et son teint pâlit.


    — Je n’arrive pas à en jouer. C’est plus fort que moi.


    Au milieu de la nuit, deux sirènes passèrent en hurlant sous ses fenêtres, et Nikki se réveilla. On emmenait quelqu’un d’urgence à l’hôpital ou en prison, comme chantent si bien les Eagles dans New York Minute. Le réveil sur la table de chevet indiquait trois heures vingt-six. Elle tâta le lit du côté de Rook, mais les draps étaient froids.


    — Je t’en prie, dis-moi que tu n’es pas en train de surfer sur des sites pornos, dit-elle en nouant la ceinture de sa robe de chambre.


    Il était assis dans le noir, en caleçon, à la table de la salle à manger, le visage éclairé par la lumière blafarde de l’écran de son ordinateur portable.


    — À ma façon, si. Du porno d’écrivain.


    Il leva les yeux vers elle. Avec ses cheveux ébouriffés, il avait l’air d’un fou.


    — Pourquoi une recherche sur Google est-elle aussi jouissive ? Parce que c’est un peu comme le sexe défendu. On se tâte avant de céder à l’impulsion, mais comme on n’arrive pas à se la sortir de la tête, on se dit tant pis et, la minute suivante, on se retrouve en sueur et essoufflé par l’excitation d’avoir trouvé exactement ce qu’on cherchait.


    — Écoute, si tu préfères que je te laisse seul...


    Il fit pivoter son MacBook afin qu’elle puisse voir les résultats de sa recherche.


    — Leonard Frick. Tu te souviens du type au violoncelle sur la vidéo de ta mère ?


    — Autrement dit le violoncelliste.


    — Qui jouait aussi de la clarinette dans son trio de musique de chambre avec Nicole. Un homme-orchestre !


    Rook montra l’écran d’un geste du pouce.


    — Leonard Frick, lauréat du Conservatoire de Nouvelle-Angleterre, est actuellement employé comme clarinettiste principal par l’orchestre symphonique du Queens.


    — Autrement dit, il en est la clarinette principale.


    — Voilà pourquoi j’ai laissé tomber le basson. Trop de règles.


    Il se leva.


    — Ce type devait connaître ta mère et Nicole, comme tout le monde. Il faut qu’on aille le voir.


    — Maintenant ?


    — Bien sûr que non. Il faut que je m’habille d’abord.


    Elle se pressa contre lui et lui caressa les fesses, puis les saisit à pleines mains et l’attira à elle.


    — Maintenant ?


    Il dénoua sa robe de chambre et sentit la chaleur de sa peau contre sa poitrine.


    — Je suppose qu’on pourrait retourner au lit. Juste un petit moment. On aurait tout le temps de passer le voir en allant au poste.


    À sept heures trente, Heat et Rook attendaient au passage pour piétons devant le Starbucks du quartier, trois cafés à la main : un pour chacun d’eux, l’autre pour le chauffeur qui attendait appuyé sur l’aile de la Lincoln noire que Rook avait louée. Le feu passa au vert, et ils entreprirent de traverser la 23e Rue Est, mais à mi-chemin le chauffeur leur cria : « Attention ! »


    Au rugissement d’un moteur, ils se retournèrent et se trouvèrent nez à nez avec la calandre d’une camionnette bordeaux prête à les renverser. Ils reculèrent juste à temps, elle traversa le carrefour à fond et poursuivit sa route à toute allure.


    Secoués, ils se dépêchèrent de finir de traverser la rue tant que le feu le leur permettait.


    — Putain, il m’a fichu une de ces frousses ! Ça va ? s’enquit le chauffeur.


    Constatant qu’elle s’était renversé son gobelet sur la jambe, une habitude chez elle, Nikki essuya la tache de café avec une serviette en papier.


    — Que faisait ce type, il envoyait des textos ? demanda-t-elle.


    — Non, il devait avoir bu ou alors il avait pris des trucs, conjectura leur chauffeur. En tout cas, il vous regardait.


    Nikki arrêta de s’inquiéter de la tache et se hissa sur la pointe des pieds pour voir si elle pouvait noter l’immatriculation de la camionnette. Cela faisait belle lurette qu’elle n’était plus là.


    — Je suis suspect ? demanda Leonard Frick.


    Le gamin gringalet en smoking à la chevelure de mouton s’était empâté au fil des décennies. Assis en face d’elle, dans la salle de répétition de l’école de musique du Queens College, Heat lui donnait maintenant cent trente kilos, et les seuls poils qu’il lui restait formaient une barbichette argentée encadrée de fossettes creusant des parenthèses quand il souriait.


    — Non, monsieur, dit Nikki, on se renseigne juste pour l’enquête.


    — Vous ne les avez pas tuées, n’est-ce pas ? demanda Rook.


    — Bien sûr que non.


    Puis il s’adressa à Nikki.


    — Il n’est pas flic, lui ?


    — Comment avez-vous deviné ?


    Les fossettes se creusèrent. Monsieur Frick semblait apprécier la compagnie. Il leur raconta les hauts et les bas de sa carrière depuis les années 1970. D’abord, il avait joué comme remplaçant dans un petit orchestre symphonique du Nord-Est. Puis une période de chômage avait mis à l’épreuve sa motivation avant qu’il n’atterrisse dans les fosses de plusieurs théâtres de Broadway, où il avait régulièrement travaillé pour Le Fantôme de l’Opéra, Cats et la reprise de Millie, notamment, avant de s’incruster à l’orchestre du Queens.


    — Oh ! bien sûr, ce n’est pas le philharmonique de New York, mais l’ambiance est sympa, on a droit aux prestations syndicales et, en plus, une fois par an, je peux jouer le solo d’ouverture de Rhapsody in Blue de Gershwin. Ça vaut le coup rien que pour ce superbe glissando qui allume un sourire sur tous les visages de l’orchestre. Même chez les bassons, et pourtant ce sont tous des fêlés.


    Rook acquiesça de la tête en souriant.


    Leonard présenta alors ses condoléances à Nikki.


    — J’aimais beaucoup votre mère. Je les aimais toutes les deux, mais, croyez-moi, votre mère nous éclipsait tous. Et je ne dis pas ça uniquement parce que j’avais le béguin pour elle. On l’avait tous. Elle était aussi jolie que vous. Et puis elle avait ce don, cette... force, cet esprit de compétition qui lui donnait l’envie d’exceller, mais elle était aussi très gentille avec les autres. Maternante, même. Pourtant, il est connu que la concurrence est féroce au sein des conservatoires de musique.


    — Permettez-moi de vous interroger à ce propos, intervint Rook. Y avait-il de basses rivalités qui auraient pu perdurer au fil des ans ?


    — Non, pas à ma connaissance. En plus, Cindy était trop à fond dans la musique pour se faire des ennemis ou s’occuper de mesquineries. Cette fille bossait comme une dingue. Elle étudiait tous les grands enregistrements au piano : Horowitz, Gould et tutti quanti. Elle était toujours la première arrivée au studio de répétition le matin et la dernière à partir le soir. Un dimanche, je l’ai aperçue à la pizzeria, gloussa-t-il. J’allais pour la rejoindre à sa table pour me moquer d’elle et lui demander pourquoi elle n’était pas en train de répéter pour le récital Chopin du lendemain. Et là, j’ai vu qu’elle faisait courir ses doigts sur le set de table comme si c’était un clavier !


    — Monsieur Frick, dit Nikki, savez-vous si quelqu’un de l’époque aurait eu une raison de les tuer ? Ma mère ou Nicole, ou les deux ?


    Sa réponse fut de nouveau négative.


    — Avez-vous été contacté par quelqu’un cherchant l’une ou l’autre ?


    Là encore, ce fut non.


    Rook eut alors l’idée de revenir à la chaussette dépareillée.


    — Vous êtes nombreux à parler de motivation et de détermination au sujet de Cynthia.


    — Et de talent, ajouta Leonard.


    — Qu’est-il arrivé ?


    — Aucune idée. Ça s’est produit comme ça.


    Il claqua des doigts.


    — Tout a changé quand Nicole a invité Cindy à venir dans sa famille à Paris après le diplôme. Les Bernardin, c’étaient des gens riches, expliqua-t-il en se tournant vers Nikki. Les parents de Nicole ont proposé de prendre tout le séjour à leurs frais, et l’idée, c’était que votre mère revienne à temps pour ses auditions dans tous les orchestres symphoniques qui l’avaient démarchée. Elle devait partir deux ou trois semaines. Ça devait être en juin 1971. Elle n’est revenue qu’en 1979.


    — Peut-être a-t-elle reçu des propositions là-bas, en Europe ? suggéra Nikki.


    — Non, fit-il en secouant la tête. Cindy n’a jamais auditionné pour un orchestre ni ici ni là-bas. Jamais décroché un contrat d’enregistrement. Elle a juste tout largué.


    — À cause de quoi, à votre avis ? demanda Rook. Nicole ?


    — Peut-être. Mais pas pour une histoire de cœur. Elles étaient portées sur les garçons.


    Il marqua une pause.


    — Sauf un et vous l’avez devant vous.


    Il sourit, puis les fossettes s’estompèrent.


    — Il s’est passé quelque chose là-bas, cet été-là. Cindy était une vraie boule de feu quand elle est partie et elle s’est calcinée.


    Les autres membres de l’orchestre commencèrent à s’installer pour la répétition.


    Leonard se leva et ramassa son blouson sur le dossier de sa chaise.


    — Ce que je ne donnerais pas pour avoir une once du talent de votre mère.


    Rook composa le numéro du service de voitures pour signaler qu’ils en avaient terminé au chauffeur qu’il avait engagé pour la matinée. La limousine noire se rangeait devant la porte Trois du campus juste au moment où ils arrivaient de l’école de musique.


    — Je vais te dire ce que ça m’a appris, dit-il lorsqu’ils furent sur le Long Island Expressway qui allait les ramener au poste. La manière dont il décrivait ta mère... Motivée par l’esprit de compétition mais maternante ? Le professeur Shimizu avait tort. Finalement, les chiens ne font pas des chats.


    — Rook, si tu voulais bien éviter !


    Nikki baissa la fenêtre et, les yeux fermés, se laissa aller à ses pensées le nez au vent. Au bout d’un long moment, le chauffeur rompit le silence.


    — Monsieur Rook ? Pendant que vous alliez si gentiment me chercher un café, j’ai pris le journal ; si vous voulez le lire.


    — Merci, pourquoi pas ?


    Le chauffeur lui passa le Ledger. Rook aurait préféré le New York Times, mais un peu de sensationnel ne lui ferait pas de mal. Du moins, c’est ce qu’il croyait, jusqu’à ce qu’il aperçoive la une en première page du tabloïde.


    — Nom d’un...


    Heat détourna à moitié les yeux de la fenêtre.


    — Quoi ?


    C’est alors qu’elle vit le gros titre ; elle lui arracha le journal des mains et se mit à lire, muette de colère.

  


  
    SIX


    La découverte d’un corps glacé réchauffe

    la piste d’une affaire non élucidée


    Un reportage exclusif de Tam Svejda,

    chargée des actualités locales


    Comme si la découverte macabre, la semaine dernière, du corps gelé d’une femme à l’intérieur d’un camion frigorifique dans l’Upper West Side ne suffisait pas à faire claquer des dents les New-Yorkais, la sinistre affaire prend maintenant un tour encore plus glaçant. Selon des sources bien informées, l’inconnue poignardée a non seulement été identifiée en la personne de Nicole Aimée Bernardin, une ressortissante française domiciliée à Inwood, mais la valise dans laquelle la police l’a découverte aurait appartenu à la victime d’un meurtre similaire, objet d’une affaire non classée remontant à 1999. Plus bizarre encore, les enquêteurs ont appris hier que Mlle Bernardin connaissait la victime précédente, Cynthia Trope Heat, poignardée chez elle, dans un appartement de Gramercy Park, à la veille de Thanksgiving il y a dix ans. La fille de Mme Heat, Nikki Heat, la fameuse enquêtrice top modèle de la police criminelle que la presse nous a récemment fait connaître, a été chargée de l’enquête. Un choix judicieux de son supérieur, Wallace « Wally » Irons, qui a déjà porté ses fruits. Ces deux morts relèveraient-elles d’une coïncidence défiant toutes les lois de probabilité ou d’une série encore non identifiée ? Puisque le capitaine Irons n’a pas souhaité s’exprimer, nous suggérons ce commentaire : en matière d’affaires non élucidées, réchauffement mondial égale dégel local.


    Heat replia le tabloïde et s’en servit pour frapper la banquette. Rook n’avait pas souvent entendu Nikki jurer, mais l’occasion risquait de se présenter.


    — Fait chier ! s’indigna-t-elle entre ses dents.


    — Au moins, elle s’en tient aux faits, fit Rook au lieu de se taire.


    — Oh ! je t’en prie !


    Puis quelque chose lui traversa l’esprit, et elle le regarda. Il comprit : ils avaient déjà eu une histoire avec cette journaliste.


    — Non, ce n’est pas moi qui ai informé Tam Svejda.


    Le regard insistant de Nikki le mit tout autant mal à l’aise que lorsqu’elle se raidissait pour faire plier les suspects en salle d’interrogatoire.


    — Et d’ailleurs, quand en aurais-je eu le temps ?


    — Et ta séance sur Google, ce matin aux aurores ?


    — Ha !


    Il lui prit le Ledger des mains pour examiner la une.


    — C’était déjà trop tard pour cette édition.


    — Il lui rendit le journal. Et puis, pourquoi aurais-je fait ça ?


    La remarque la freina, mais ne l’arrêta pas.


    — Eh bien, toi et cette Tam Svejda, ta Tchèque en bois...


    — ... on se connaît, je sais. Mais ce n’est pas parce que j’ai couché avec elle une ou deux fois que je suis obligé de l’alimenter en scoops.


    — Tu m’avais parlé d’une seule fois.


    — C’est vrai.


    Il sourit.


    — C’était pour dire il était une fois, dans une galaxie fort, fort lointaine... Tu veux que je l’appelle ? demanda-t-il quand elle parut un peu radoucie.


    — Non. Si, dit-elle après réflexion, mais son regard restait hésitant.


    À cause du séisme, c’était toujours la bousculade en ville. La fermeture du tunnel de Midtown par les autorités contraignit leur voiture à faire le détour par le pont de Queensboro pour traverser l’East River. Le chauffeur alluma la radio, qui annonça la raison de cette fermeture : la formation d’une mare au milieu du tunnel par suite d’une mystérieuse fuite d’eau.


    — Une fuite. On dirait bien que c’est le thème du jour, plaisanta Rook.


    Nikki n’en parut pas amusée.


    Après avoir déposé Rook devant les bureaux du New York Ledger, à Midtown, Heat continua jusqu’au 20e commissariat où elle trouva sa brigade affairée à ses tâches. Elle repéra Sharon Hinesburg qui refermait hâtivement une fenêtre de shopping sur son ordinateur pour repasser sur l’écran d’accueil du fichier des empreintes.


    — Vous nous avez manqué hier, inspecteur Hinesburg.


    — Il paraît. Voilà ce que c’est que de ne pas avoir mis mon téléphone à charger samedi soir.


    — Non, voilà ce que c’est que de me retrouver avec un inspecteur injoignable, et ce n’est pas admissible. C’est clair ?


    Hinesburg répondit par un salut militaire exagéré, ce qui, comme à peu près tout ce qu’elle faisait, irrita Nikki. Sans relever davantage, elle chargea sa subordonnée de voir si elle pouvait trouver quelque chose dans les relevés téléphoniques de Nicole Bernardin, puis se rendit à son bureau.


    À sa déception, malgré toute son effervescence, la brigade ne brassait que du vent. Toutes les nouvelles informations qu’elle attendait sur les empreintes relevées dans l’appartement d’Inwood, le numéro d’identification fiscale lié à l’activité de chasseur de têtes de Nicole, les clubs de sport, les relevés de cartes de crédit ne donnaient rien. Soit il fallait encore attendre, soit elles ne représentaient aucune piste utile. Dans n’importe quelle autre affaire, la sagesse et l’expérience acquises au fil des ans lui auraient rappelé qu’il est impossible de voir une piste avant qu’elle ne se révèle. Elle se serait souvenue que les crimes se résolvent à force de labeur et de patience. Mais il ne s’agissait pas de n’importe quelle affaire. Même si elle avait réussi à identifier la victime et à trouver un lien solide avec celle de sa mère, Nikki aurait aimé pouvoir continuer sur la lancée. Dix ans… De quoi mettre la patience de n’importe qui à l’épreuve !


    Rook arriva avec le sourire et un café.


    — Tam t’a dit d’où venait la fuite ? demanda-t-elle à voix basse après l’avoir attiré dans le coin cuisine.


    — Absolument. Et sans même coucher avec elle. Je l’ai eue en prétendant que je savais déjà. Je ne sais pas si tu avais remarqué, mais Tam Svejda est loin d’être la première de la classe, même s’il n’y a personne d’autre dans la classe.


    — Quel esprit, Rook ! Garde ça pour ton prochain article. Tout ce qui m’intéresse, c’est de savoir qui. C’est Irons, non ? fit-elle après s’être assurée qu’ils étaient seuls. Ça me paraît évident.


    — Et voilà, c’est reparti avec tes ridicules histoires de conspiration.


    — Bon, allez, fais-toi plaisir, vas-y.


    Il se caressa le menton d’un geste théâtral, savourant l’occasion de rappeler au grand inspecteur certaines de ses propres paroles.


    — Je préfère m’en tenir aux faits plutôt que de me laisser aller à de simples intuitions.


    — Ça te plairait une chemise couleur café ?


    — C’était Sharon Hinesburg.


    Heat réfléchissait encore à ce qu’elle allait faire de cette information quand le capitaine Irons l’appela dans son bureau pour qu’elle lui fasse son rapport.


    — Depuis mon appel de Boston hier pour vous informer de ce que Rook et moi avions découvert sur notre inconnue et son lien avec ma mère, nous nous concentrons sur tout ce que nous pouvons apprendre sur Nicole Bernardin.


    Elle eut beau s’en tenir aux grandes lignes pour simplifier, sachant qu’il avait du mal à maintenir longtemps son attention, il ne tarda pas à digresser.


    — Vous avez mangé de bons fruits de mer, là-haut ?


    — Pardon, capitaine ?


    Irons se cala au fond de son fauteuil en cuir, dont les ressorts gémirent sous son poids.


    — Moi, j’adore la soupe de palourdes à Boston. Legal Sea Food est un must là-bas.


    — Oui, ils sont réputés, dit-elle pour le tenir en haleine tandis qu’elle poursuivait sur l’enquête du double homicide. Donc, maintenant que nous avons identifié Nicole Bernardin, nous devons suivre un ensemble de nouvelles pistes. Peu d’éléments scientifiques ont été retrouvés chez elle, mais nous pouvons enquêter sur d’autres aspects de sa vie, ses relevés bancaires, son activité professionnelle et sa vie privée. Rien n’a porté ses fruits pour l’instant, mais… 


    — Rook a-t-il écrit pendant votre petite virée ?


    — Monsieur ?


    — Il nous concocte un nouvel article ?


    Irons se redressa sous les protestations métalliques de son fauteuil.


    — C’est juste qu’il a évoqué l’autre jour la possibilité d’écrire une suite au précédent article, et je me demandais s’il avait commencé.


    Peut-être Irons ne souffrait-il pas de déficit d’attention. Peut-être son attention se fixait-elle juste sur d’autres choses.


    — Vous avez vu mon nom mentionné dans cette feuille de chou ce matin ?


    — Oui, monsieur. En fait…


    — Vous devriez montrer ça à Rook. Qu’il voie que d’autres journalistes empiètent sur son terrain.


    Il n’échappa pas à Heat qu’Irons n’avait retenu de sa lecture que la mention de son propre nom.


    — Rook est non seulement au courant de cet article, mais il sait qu’il est le résultat d’une fuite, monsieur. Qui provient de notre brigade.


    — Quelqu’un d’ici a informé le Ledger ?


    Irons inclina la tête et jeta un œil par-dessus l’épaule de Nikki à la salle de briefing.


    — Vous savez qui ?


    Pour n’importe qui d’autre, Heat aurait feint l’ignorance.


    — L’inspecteur Hinesburg, dit-elle.


    — Sharon ? Vous en êtes sûre ?


    — Oui, monsieur.


    — Mouais. Enfin, il fallait bien que cela vienne de quelque part.


    Il but une gorgée de café, manifestement peu perturbé par la fuite, ce qu’un rot confirma dès qu’il eut avalé.


    — C’est sans doute mieux que ça sorte.


    — Je ne suis pas d’accord, capitaine. Bien que n’appréciant pas la mine amusée que cette réaction suscita, Heat continua. Au stade où en est cette affaire, il vaudrait mieux ne pas trop l’ébruiter, pour éviter tout le cirque que cela risque d’entraîner. En tout cas, avant que nous ayons une chance de dérouler tous les fils qui s’offrent à nous.


    — Ah oui ? Et comment cela avance-t-il justement, inspecteur ?


    Avec le sourire qu’il affichait, le sous-entendu n’en devenait que pire aux yeux de Nikki. Il n’était pas seulement méprisant, il était révélateur d’un état d’esprit fermé.


    — Comme je vous le disais, pour l’instant, ça avance tout doucement. Mais pour être réaliste...


    Elle marqua alors une pause pour souligner qu’elle savait très bien que son supérieur était issu de l’Administration. Son expérience de la police s’était forgée dans le calme des bureaux à l’étage et non pas dans la rue. Elle lui servit donc le discours qu’elle s’était fait à elle-même quelques minutes plus tôt.


    — Si on veut faire les choses correctement, il nous faut être patients, rester tenace et comprendre qu’on n’en est encore qu’au début de cette affaire.


    — Ha ! Cette affaire est dans l’impasse depuis dix ans.


    Il donna une chiquenaude à son Ledger pour le faire glisser vers elle sur son large bureau vide.


    — Le journal a raison : tout ça n’est pas du réchauffé, c’est du surgelé.


    Il se leva, indiquant que la réunion était terminée.


    — Rendons la chose publique et voyons ce que cela nous rapporte.


    Eh bien, voyons, songea Nikki, ses quinze minutes de gloire, par exemple.


    Sharon Hinesburg sonna au moment où Heat passait à côté de sa table. Elle entendit l’enquêtrice répondre qu’elle arrivait, puis la vit se précipiter dans le cube de verre du capitaine, dont elle referma la porte. Nikki s’assit à son bureau pour lire un dossier, mais elle ne put s’empêcher de faire pivoter sa chaise pour voir ce qui se passait dans « l’aquarium ». Les Gars vinrent la trouver.


    — Juste pour info, je n’ai rien trouvé sur une éventuelle plainte pour harcèlement déposée par Nicole Bernardin, annonça Ochoa. Même chose pour les ordonnances de protection. Que dalle. Son coiffeur est de congé le lundi, mais il sera ravi de nous recevoir ; alors, je vais maintenant chez lui dans le West Village pour voir ce qu’il aurait d’utile.


    — Bien, tenez-moi au courant, dit-elle.


    Mais, voyant que les deux équipiers s’attardaient, elle attendit. Raley se racla la gorge.


    — Je sais que vous n’aimez pas les commérages...


    — En effet.


    — Mais là, il faut que vous sachiez, dit Ochoa. Dis-lui, vieux.


    — Ils couchent ensemble, annonça Raley le plus bas possible.


    Sans se retourner, il indiqua des yeux Irons et Hinesburg. Heat porta le regard sur le couple dans le bureau et vit Irons agiter le doigt devant l’inspecteur Hinesburg, mais tous deux semblaient s’amuser de quelque chose.


    — Ce matin, j’ai vu Wally la déposer à l’angle d’Amsterdam pour qu’on ne les voie pas arriver ensemble.


    Heat se rappela les feintes dont elle usait avec Rook avant qu’on ne sache qu’ils sortaient ensemble.


    — Cela ne veut rien dire, rétorqua-t-elle néanmoins.


    — Ils se sont embrassés avant qu’elle ne parte. Avec la langue et tout et tout.


    L’absence de Sharon Hinesburg le dimanche et maintenant les fuites aux médias faisant d’Irons le héros, tout cela prenait enfin son sens. Cela rendit Heat furieuse. Furieuse de se retrouver avec Hinesburg dans les pattes, pour commencer. Furieuse ensuite de voir Irons dépasser les bornes en se lançant dans une liaison avec un membre de la brigade. Furieuse de voir en résulter une ambiance malsaine au sein de son unité qui mettait son enquête en péril. Et surtout furieuse contre elle-même de n’avoir rien vu venir. Elle n’en prit pas moins le temps de respirer avant de répondre.


    — Vous connaissez tous les deux mon sentiment à cet égard. Alors, on arrête les commérages. Néanmoins, tenez-moi au courant, ajouta-t-elle.


    Tandis que les Gars s’éloignaient, Rook s’avança vers elle.


    — Tu lui as dit que c’était Hinesburg ?


    Elle acquiesça de la tête.


    — Tu crois qu’il va lui sauter dessus ? 


    — Et comment !


    — Au fait, Nikki, encore une chose à propos de cette fuite.


    Il lui fit part du souci qui le rongeait depuis qu’elle avait lu l’article dans la voiture. 


    — J’imagine que ton père lit les journaux et regarde les informations télévisées, non ?


    Elle hocha la tête gravement, sortit son téléphone portable de sa poche, puis jeta un regard à la salle de briefing.


    — Je sors un instant, dit Nikki. Un appel personnel à passer.


    Dix minutes plus tard, Heat, fraîche comme un gardon, revint demander à Rook s’il voulait l’accompagner à Scarsdale. Il se contenta de répondre oui, de peur qu’elle ne change d’avis à l’idée de lui faire rencontrer son père. Mais, le temps que leur Crown Victoria banalisée ait traversé Broadway pour prendre le West Side Highway, il avait retrouvé sa fière assurance.


    — Tu sais que ça me surprend que tu m’emmènes ?


    — Inutile de te rengorger. Je me sers de toi, commenta Nikki en veillant à bien garder son attention sur la route au lieu de le regarder. Tu feras le guignol pour le distraire si les choses tournent mal.


    — Quel honneur, je suis touché ! Merci. Tournent mal comment ?


    — Avec un peu de chance, tu n’auras pas à le savoir.


    — Ça va si mal entre vous ?


    Son haussement d’épaules ne lui suffit pas.


    — Ça fait combien de temps que tu ne l’as pas vu ? insista-t-il.


    — Noël. On se voit aux anniversaires et aux fêtes importantes.


    Pour une fois, Rook laissa le silence s’installer, sachant que, par gêne, elle ne tarderait pas à le briser.


    — En gros, on s’envoie des cartes et on s’appelle. On se fait des cadeaux virtuels par Internet, tu vois le genre. Ça nous va bien, je crois.


    Elle se passa une langue sèche sur les lèvres et se concentra de nouveau sur la route. Ou en tout cas, fit mine de.


    — Tu ne voulais pas sortir, là ? demanda-t-il.


    Avec un gros soupir, Heat fit demi-tour au rond-point de la 79e Rue pour reprendre la sortie qu’elle avait ratée, car elle était déconcentrée. Rook attendit qu’elle ait avancé un peu. Par la vitre du conducteur, à l’ouest, il contempla les gratte-ciel, dont les hauteurs se perdaient dans les énormes choux-fleurs en formation au-dessus de l’Hudson.


    — Vous avez toujours gardé vos distances ?


    — Pas tant que ça, mais ça n’a certainement pas aidé que mes parents divorcent pendant mon semestre à l’étranger, quand j’étais à la fac. Ils ne m’ont appris la nouvelle qu’à mon retour, et il avait déjà quitté la maison.


    — C’était l’été avant le... ?


    Il préféra ne pas prononcer le mot.


    — Oui. Il s’est trouvé un de ces appartements meublés que louent les entreprises pour les longs séjours de leurs employés. The Oak, dans Park Avenue. Ensuite, il n’a pas pu gérer après l’assassinat de ma mère. Il a démissionné, il est parti s’installer en banlieue, où il a monté une petite agence immobilière.


    — Il me tarde de le rencontrer enfin. C’est un sacré pas pour moi.


    — Comment ça ?


    — Je ne sais pas... Peut-être pour nos relations futures.


    Cette fois, elle le regarda.


    — Oh ! on se calme, là, mon grand. Cette visite est uniquement destinée à lui apprendre nous-mêmes les récents progrès de l’affaire. Il ne s’agit pas de... Je ne sais pas.


    — Du Père de la mariée ?


    — Arrête, tu veux ?


    — Épisode quatre : Diane Keaton incite Steve Martin à se faire un nettoyage du côlon juste avant le mariage. Tout peut arriver. Et c’est justement ce qui arrive.


    — Je pourrais te déposer là et te laisser repartir à pied.


    — Je croyais que tu voulais un guignol, objecta-t-il.


    Vingt minutes plus tard, ils s’engageaient dans l’allée d’une résidence fermée, située à environ un kilomètre du Hutchinson Parkway. Nikki saisit le code, puis patienta en se passant les mains dans les cheveux. Une sonnerie aiguë retentit, et, sous les grondements du tonnerre au loin, la grille s’ouvrit latéralement.


    — « Gargouille à pleine panse ! Crache, feu ! Vomis, pluie ! »


    — Sans blague, Rook ! Tu vas rencontrer mon père et tu cites Le Roi Lear ?


    — Tu sais qu’il n’y a pas plus casse-pieds qu’un flic cultivé ?


    Rook ne trouva qu’une vague ressemblance entre le Jeffrey Heat qui les attendait sur le pas de la porte et celui des photos de l’album de famille. Évidemment, les années avaient passé depuis l’époque où ce solide gaillard à l’avenir prometteur maîtrisait sa vie, pourtant, ce n’était pas le temps, mais la vie qui l’avait vieilli.


    À soixante et un ans, les coups du sort avaient imprimé à son doux visage jovial une grande réserve, liée à une perte totale de confiance. La tête à jamais baissée en avant, il semblait prêt à essuyer le prochain coup. Quand il tendit la main à Rook, il s’efforça tant bien que mal de sourire ; non pas qu’il feignait, il était juste incapable de trouver quoi que ce soit en lui pour exprimer le plus simple des plaisirs. De même, quand il prit sa fille dans ses bras, il s’employa à le faire du mieux possible.


    Son appartement transpirait l’ennui. Très propre, mais surtout ordonné et masculin. Tout le mobilier datait de la même époque – les années 2000 –, y compris le gigantesque écran plat, péché mignon du célibataire de fraîche date. Il leur proposa à boire, mais ils déclinèrent. Rook fut frappé de constater que Nikki ne semblait guère plus qu’une invitée, au même titre que lui. Son père prit place dans le fauteuil en cuir, à son poste de commande entre les dessertes sur lesquelles étaient posés son téléphone, ses télécommandes, une lampe torche, un scanner portable, des journaux, ainsi que les livres d’un journaliste économique et d’un spécialiste du développement personnel connus.


    — Tu rentres déjeuner chez toi, papa ?


    — Je ne suis pas encore sorti ce matin. La situation est pire que tout ce qu’on entend sur le marché immobilier. J’ai dû me séparer de l’un de mes agents hier, expliqua-t-il en se baissant pour remonter ses chaussettes. L’une était noire, l’autre, bleu marine.


    Si son père avait perçu comme un affront le fait d’apprendre la récente évolution de l’enquête sur le meurtre de son ex-femme dans le tabloïde qu’il tenait sous le coude, il n’en laissa rien paraître.


    Au lieu de cela, il écouta attentivement Nikki lui fournir les détails. En revanche, quand elle évoqua leur déjeuner avec l’ancien inspecteur chargé de l’affaire, Carter Damon, il ne put se retenir.


    — Un connard, celui-là ! s’exclama-t-il. Doublé d’un incapable. Ce pitre n’aurait même pas retrouvé un grain de sable sur la plage.


    — Dis-moi, papa. À ce que tout le monde dit, maman et cette Nicole Bernardin étaient très bonnes amies. Pourtant, je n’ai jamais entendu parler d’elle. C’est plutôt bizarre, non ? insista-t-elle devant son absence de réaction.


    — Pas vraiment. Je ne l’aimais pas, et ta mère le savait. Mauvaise influence, voilà tout. Après notre retour aux États-Unis en soixante-dix-huit, environ un an avant ta naissance, Nicole Bernardin est sortie de notre vie. Bon débarras.


    Nikki lui raconta sa visite au Conservatoire de Nouvelle-Angleterre et la vidéo du récital de sa mère.


    — Je savais que maman était une bonne pianiste, mais quand même, papa, je n’avais jamais vu ça.


    — Du pur gâchis... C’est pour ça que je la harcelais tout le temps quand on était en Europe. Elle gaspillait son talent.


    — Vous vous êtes donc connus longtemps là-bas ? s’enquit Rook. Quand vous êtes-vous rencontrés Cynthia et vous ?


    — En 1974. Au festival de Cannes.


    — Vous étiez dans le cinéma ? Nikki ne m’en avait jamais rien dit.


    — Non, non. Après mon école de commerce, j’ai été embauché par un grand groupe d’investissement pour m’occuper du secteur Europe. Mon boulot consistait à dénicher de petits hôtels à racheter pour les transformer en établissements de charme, et tenter d’imiter les Relais et Châteaux. Un boulot en or, je ne vous dis que ça. J’avais vingt ans, une belle assurance et je voyageais entre l’Italie, la France, la Suisse et l’Allemagne de l’Ouest – comme on l’appelait à l’époque –, tous frais payés. Vous êtes sûrs de ne pas vouloir un soda ? Ou une bière, peut-être ? demanda-t-il avec espoir.


    — Non, merci, dit Rook en remarquant le rond humide sur le sous-verre posé à côté du fauteuil.


    Il fut attristé de voir à quel point il tardait à Jeffrey d’y poser un nouveau verre.


    — Bref, l’un de nos investisseurs finançait aussi des films et il m’a emmené à un incroyable cocktail organisé par le célèbre Fellini. Outre le grand metteur en scène, il y avait d’énormes stars comme Robert Redford et Sophia Loren. Je crois que Faye Dunaway était là aussi, mais je n’avais d’yeux que pour l’Américaine sexy qui jouait du Gershwin à côté du bar, sans que personne ne lui prête attention. Tout le monde était occupé à se gaver de champagne gratuit. On est tombés amoureux, mais Cindy voyageait autant que moi. Quand c’est devenu plus sérieux entre nous, j’ai commencé à organiser mes trajets en fonction de ses obligations à elle.


    — Elle jouait dans les cocktails ? demanda Rook.


    — Pas seulement. La plupart du temps, elle passait une semaine par-ci, un mois par-là, comme professeur de musique attitré chez les riches qui l’emmenaient dans leurs luxueuses résidences secondaires. Comme je le disais : du gâchis. Tout aurait pu être si différent.


    Un silence grave s’installa, ponctué par des roulements de tonnerre et les premières gouttes de pluie qui vinrent s’écraser sur le bord des fenêtres.


     — On ferait peut-être mieux d’y aller, suggéra Nikki sur le point de se lever, mais Rook avait une autre idée en tête.


    — Peut-être était-elle effrayée par les projecteurs ?


    — Pas du tout. C’était à cause de Nicole. La fêtarde. Chaque fois que j’avais l’impression d’avoir enfin réussi à la convaincre de se reprendre en mains, Nicole se faisait l’avocat du diable, et Cindy repartait pour Saint-Tropez, Monaco ou Chamonix gagner sa vie en bradant son talent.


    Il se tourna vers sa fille.


    — Les choses se sont améliorées quand tu es arrivée. On a pris l’appartement de Gramercy Park, et ta mère s’est posée pour t’élever, pour son plus grand plaisir. Elle t’aimait tant.


    En disant cela, l’ancien Jeffrey Heat refit surface, et Rook se rendit compte qu’il avait la même ligne de mâchoire que Nikki quand elle souriait.


    — C’était le bonheur à l’époque, pour nous tous, dit-elle, puis elle chercha ses clés.


    — Mais ça ne dure jamais, ces choses-là… Quand tu as eu cinq ans, elle a repris ses vieilles habitudes. Elle donnait des leçons particulières aux gosses de riches new-yorkais et partait parfois en week-end avec leur famille ou rentrait à pas d’heure, voire pas du tout. Et jamais elle ne me prévenait. Selon elle, elle avait besoin de son indépendance. Alors, elle faisait ses trucs de son côté, sans moi.


    Il marqua une pause comme pour prendre une décision.


    — Je ne l’ai jamais dit, mais j’ai même fini par croire que ta mère avait une liaison.


    Nikki passa les clés dans sa main droite.


    — Bon, écoute, ce n’est peut-être ni le moment ni l’endroit pour ça.


    — Avez-vous jamais évoqué ce genre de soupçons à la police ? demanda Rook, ce qui lui valut un léger coup de coude de Nikki. Il n’en tint pas compte. Je suis sûr que ça les intéresserait maintenant.


    — Non, je n’ai jamais rien dit.


    — Parce que vous aviez déjà divorcé ?


    Cette fois, le coude se fit plus pointu.


    — Parce que je savais déjà que ce n’était pas le cas.


    Il ferma la bouche et aspira ses joues. Puis il poursuivit, la lèvre inférieure tremblotante :


    — C’est un peu gênant pour moi, surtout après ce qui est arrivé.


    Nikki, qui était assise dans le canapé, s’avança pour lui prendre la main et la poser sur son genou.


    — J’en ai honte maintenant…, continua-t-il, mais j’avais engagé un détective privé pour, euh, la suivre.


    Il se ressaisit.


    — Et il n’a rien trouvé, Dieu merci.


    Un éclair apparut dans les bois derrière la résidence, accompagné d’un bruit de détonation, ce qui leur fit accélérer le pas. Une fois à l’abri dans la voiture, Heat vérifia les messages sur son téléphone portable et découvrit un texto de Don, son partenaire d’entraînement.


    « Je te mets la pâtée ce soir ? O/N. »


    — Du nouveau sur l’affaire ? demanda Rook.


    Elle fit non de la tête, répondit par « N » à l’invitation et démarra. Rook dut pressentir son humeur parce que, pour une fois, il respecta son silence tout au long du trajet de retour à Manhattan.


    La brigade avait beau s’activer avec zèle, l’enquête ne décollait pas. Les deux consulats français de New York et de Boston n’avaient eu aucun contact récent avec Nicole Bernardin, elle n’avait pas de ligne fixe, et les appels sur son téléphone portable se résumaient à de simples commandes de plats à emporter et des rendez-vous chez la manucure ou la pédicure. Ochoa revint de chez le coiffeur avec la confirmation de deux demandes inhabituelles : une couleur de dernière minute et une annulation de coupe. Le coiffeur, qui pleurait la perte de l’une de ses meilleures clientes, disait d’elle que c’était une dame très gentille, bien qu’un peu secrète, qui semblait dispersée dernièrement. Rien de bien utile pour traquer son meurtrier. Rook prit un taxi pour rentrer chez lui, laissant Heat mettre à jour les tableaux blancs. À défaut de nouvelles informations, elle dut malheureusement se contenter de cocher chaque tâche effectuée.


    Le soir, en rentrant chez Rook, quelle ne fut pas la surprise de Nikki, quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, de tomber sur une table de massage poussée par Salena, la bimbo de la rééducation.


    — Salut ! lança-t-elle en agitant l’unique doigt libre de sa main, ce qui fit saillir son triceps. Il est tout à vous.


    — Merci, c’est trop gentil !


    Heat eut à peine le temps d’apercevoir ses parfaites rangées de dents blanches que la porte se refermait, et l’ascenseur remontait. Du coup, elle se mit à songer au chat du Cheshire. Certes, elle avait « souvent vu des blondes sourire, mais jamais un sourire sans blonde ».


    Le temps que Rook sorte de la douche, elle avait disposé dans des assiettes les antipasti qu’elle avait achetés chez Citarella en rentrant et leur avait servi un verre de vin au bar.


    — Je me suis dit qu’on pourrait rester ici faire des câlins ce soir, annonça-t-elle.


    — Ça me va très bien.


    Il jeta un coup d’œil à l’étiquette du vin. 


    — Oh ! oh ! un pinot grigio.


    — Oui, l’accompagnement parfait pour les huiles essentielles et les phéromones.


    Ils trinquèrent.


    — J’ai croisé ton infirmière sexy en arrivant. Comment s’est passée ta « rééducation » ?


    — Hélas, c’était ma dernière séance. Mais j’en avais besoin après tous ces coups de coude que tu m’as donnés cet après-midi.


    — Ah oui ?


    Elle piqua sa fourchette dans une tranche de prosciutto et l’enroula autour d’une boule de mozzarella au lait de bufflonne.


    — Ça n’a pas eu l’air de te déranger, pourtant. Tu te souviens, je t’avais demandé de faire le guignol, d’empêcher mon père de s’embourber ?


    — Oui, drôle d’inversement des rôles, tu ne trouves pas ?


    Elle reposa sa fourchette et s’essuya les doigts sur sa serviette en papier.


    — Ça veut dire quoi, ça ?


    — Eh bien, que j’étais prêt à faire le tampon, mais que, comme tu ne posais aucune question, j’ai dû le faire à ta place.


    — Rook, on n’est pas allés là-bas pour poser des questions. J’y allais par courtoisie, pour mettre mon père au courant parce que ça avait fait la une du tabloïde pour lequel bosse ton ex.


    — Passons sur ce commentaire empreint de jalousie, ça en fait deux en moins d’une minute, et concentrons-nous sur la visite chez ton père.


    Il grignota la chair d’une olive et posa le noyau sur le bord de son assiette.


    — C’est vrai, on y allait dans un but précis, mais, comme il n’arrêtait pas de nous confier des trucs, ça me donnait envie d’en savoir plus. Je n’allais quand même pas laisser passer ses soupçons au sujet d’une liaison, c’était trop gros. Comme tu ne disais rien, j’ai cru que tu avais un peu de mal à digérer l’info, alors, j’ai pris le relais. Il ne t’en avait jamais parlé ?


    — Tu l’as entendu. Il a dit que non.


    — Et tu ne te doutais de rien ?


    Elle but une nouvelle gorgée de vin, puis contempla les ondulations qu’elle provoquait à la surface de son verre en le faisant tourner.


    — Je peux te dire quelque chose ?


    — Tout ce que tu veux, tu le sais bien.


    Elle marqua une pause pour réfléchir, reprenant l’expression torturée qu’avait eue son père, quelques heures plus tôt.


    — Oui. Moi aussi, j’ai soupçonné ma mère d’avoir une liaison.


    Elle but de nouveau.


    — À l’adolescence, je me suis rendu compte qu’elle partait beaucoup, comme l’évoquait mon père. Parfois le week-end, ou la nuit entière, et elle rentrait tard. Déjà, quand tu es au lycée, tu ne t’intéresses qu’à toi-même, tu es souvent en colère et tu te sens seule. Alors, j’ai commencé à me demander si ces absences cachaient quelque chose. Et puis il y avait toute cette tension entre mes parents ; c’était carrément électrique dans cet appartement. J’ai même essayé de récupérer le courrier avant elle, pour voir si elle recevait des lettres d’autres hommes. C’était n’importe quoi, mais, bon…


    — Elle voyait quelqu’un ?


    — Je n’ai jamais su.


    — Et tu ne lui en as jamais parlé directement ?


    — C’est bien mon genre.


    — Et elle ne s’est jamais confiée à toi ? Pas la moindre allusion ?


    Nikki lui adressa une grimace moqueuse.


    — Eh ! Je demandais juste. Je croyais que vous étiez proches, toi et ta mère.


    — À notre manière, oui. Mais ma mère pouvait aussi être très secrète. C’était une pomme de discorde entre nous. Encore le soir où elle a été tuée. Tu veux savoir pourquoi je ne suis pas allée tout de suite à l’épicerie ? J’avais besoin de m’aérer parce que c’était très tendu entre nous à cause de – comment dire ? – sa volonté de me tenir à l’écart. Ne te méprends pas : ma mère était affectueuse et tendre avec moi. Ce n’est pas ce que je lui reprochais. Mais... il y avait quelque chose qu’elle gardait pour elle. On avait beau être proches, c’était comme s’il y avait eu un mur entre elle et moi.


    Rook comprenait maintenant pourquoi Nikki rechignait tant à fouiller dans son passé.


    — Il n’y a pas de honte à avoir, assura-t-il. On a tous nos petits secrets, non ? Certains abritent les leurs derrière une plus haute défense que d’autres. Comment disait mon vieil ami Sting déjà ? Ils érigent « une forteresse autour du cœur ».


    Il mangea un petit artichaut poivrade avec les doigts.


    — Tu es quand même la mieux placée pour le savoir, ajouta-t-il.


    Nikki le scruta en fronçant les sourcils.


    — C’est-à-dire ?


    Se rendant compte de son erreur, il faillit s’étrangler avec le vinaigre.


    — Rien. Laisse tomber, dit-il en voulant limiter les dégâts. Mais c’était déjà sorti.


    — Trop tard. Qu’est-ce que je devrais savoir exactement, puisque tu sembles être devenu un expert en la matière grâce au classic rock ?


    — Euh... Bon, d’accord, on hérite tous certaines choses de nos parents. Moi, je tiens mon sens de la mise en scène et mon adorable impétuosité de ma mère. Quant à mon père, je n’en ai pas la moindre idée. Je ne sais même pas qui c’est.


    Ses espoirs d’orienter la discussion vers un autre sujet se révélèrent vains.


    — Crache le morceau, Rook. Tu veux dire que je suis inaccessible ?


    — Pas du tout.


    Il se sentit piégé malgré lui dans une joute où tout ce qu’il dirait serait mal pris.


    — Pas tout le temps, eut-il la bêtise d’ajouter.


    — Et quand suis-je donc inaccessible ?


    — La plupart du temps, tu es tout à fait accessible, tenta-t-il pour esquiver.


    — Quand, Rook ?


    Coincé, il suivit les conseils du poète Robert Frost, selon qui la meilleure façon de s’en sortir, c’est plonger.


    — Très bien. Parfois, quand j’ai voulu aborder certains sujets, dernièrement, tu m’as bien refroidi.


    — Tu me trouves froide ?


    — Non. Mais tu sais très bien devenir glaciale.


    — Je deviens glaciale, c’est tout ? C’est proprement ridicule. Tu es le premier à me dire un truc pareil.


    — À dire vrai...


    Elle allait boire une nouvelle gorgée de vin, mais, blêmissant, elle reposa bruyamment son verre sur le plan de travail en pierre.


    — Vas-y, termine ta phrase.


    Déjà embourbé jusqu’au cou, Rook se creusa la cervelle pour trouver une sortie, mais toutes celles qu’il envisageait s’annonçaient sans issue.


    — J’y tiens, Rook. Tu ne peux pas avancer des trucs pareils et puis battre en retraite. Va au bout de ta pensée.


    Elle le fixa avec ce regard impassible et perçant grâce auquel il l’avait vue faire céder les pires sociopathes en interrogatoire.


    — D’accord. L’autre soir à Boston, je discutais avec Petar et…


    — Petar ? Tu as parlé de moi avec Petar, dans mon dos ?


    — Brièvement. Tu étais partie aux toilettes et je lui faisais vaguement la conversation… Enfin, qu’est-ce que j’aurais à dire à Petar ? Mais, bon, c’est lui qui a mis le sujet sur le tapis. C’est Petar qui a dit, et je le cite, que tu te retranchais derrière un mur.


    — Premièrement, je trouve ça vraiment mesquin de ta part de faire porter le chapeau à Petar.


    — C’est lui qui a abordé le sujet !


    Ignorant cette remarque, elle se laissa aller à sa colère et au soulagement que cela lui procurait.


    — Deuxièmement, je préfère, et de loin, avoir une certaine retenue et savoir me contrôler pour respecter l’intimité et rester discrète plutôt qu’être une tête brûlée égoïste et immature comme toi.


    — Écoute, tu m’as mal compris.


    — Non, je crois au contraire que ça a fini par sortir, justement, dit-elle en attrapant sa veste sur le dossier du tabouret.


    — Où tu vas ?


    — Je ne sais pas. J’ai juste envie d’ériger un mur entre nous, subitement.


    Et elle s’en alla.


    Don fit les frais de la dispute. Cherchant un défouloir à la fureur qui lui échauffait le sang, Heat avait renvoyé un texto à son partenaire et, trente minutes plus tard, l’ancien commando de la marine atterrissait face contre terre sur le tapis du gymnase, la respiration coupée. Il se releva à quatre pattes pour reprendre son souffle, mais Nikki pressentit la feinte. Il lui saisit l’épaule et l’enveloppa du bras pour la soumettre par une clé de jambe. Elle se laissa tomber à genou avant qu’il n’y parvienne et lui coinça le coude à l’intérieur de l’aisselle, puis se releva d’un bond en le soulevant du tapis pour le retourner dans les airs. Don s’écrasa sur le dos, et elle lui sauta dessus pour le point final. Ensuite Nikki bondit sur ses pieds, essoufflée, et se mit à danser à pas chassés, la sueur lui dégouttant du nez, prête, non, mourant d’envie de remettre le couvert.


    À la fin de l’heure, tous deux trempés de sueur, ils se saluèrent et se serrèrent la main au centre du tapis.


    — Qu’est-ce qui t’arrive, ce soir ? demanda-t-il. C’était violent. J’ai fait quelque chose pour te mettre en rogne ou quoi ?


    — Non, ça n’a rien à voir avec toi. J’avais des trucs à évacuer. Désolée de t’avoir pris pour punching-ball.


    — Mais quand tu veux. Ça me maintient en forme.


    Il s’essuya le visage avec son t-shirt.


    — Il te reste de l’énergie pour une bière, ou autre chose ?


    Nikki hésita. Les deux savaient que « ou autre chose » signifiait coucher ensemble. Il en parlait avec d’autant plus de désinvolture que leur relation était très libre. Ou l’avait été. Pendant deux ans. Avant qu’elle ne rencontre Rook, Nikki et Don avaient l’habitude de coucher ensemble de manière assez régulière, sans que cela ne les engage en rien. Ils retiraient tous les deux la même chose de cette relation purement physique, sans attachement ni jalousie suscitée par la décision de l’un ou l’autre de faire l’impasse. Quand ils en avaient tous les deux envie, c’était parfait. Sinon, c’était pareil. Jamais cela n’avait interféré sur leurs séances de jiu-jitsu, et Don ne l’avait jamais pressée ni n’avait fait la tête une seule fois depuis qu’elle avait décidé de rester fidèle à Rook, qui ne savait rien de ces arrangements.


    — Une bière, oui, pourquoi pas, dit-elle spontanément, sentant néanmoins son cœur battre plus fort, sans doute sous l’effet d’un léger sentiment de culpabilité. Mais, bon, juste une bière, décida-t-elle.


    — Je prendrais bien une douche avant, dit-il en ventilant son t-shirt trempé. Mais il n’y a pas d’eau chaude ici. Ils l’ont coupée après le séisme, décision que la ville a dû entériner après inspection.


    Le cœur de Nikki battit de plus belle, mais elle n’en tint pas compte.


    — Tu n’as qu’à venir te doucher chez moi.


    Heat resta en tenue de sport, mais changea de t-shirt pendant que Don partait sous la douche. Elle consulta de nouveau son téléphone portable pour voir si elle avait des nouvelles de la brigade concernant l’affaire, mais il n’y avait rien à part trois messages de Rook qu’elle n’écouta pas. Dans le réfrigérateur, elle dénicha un pack de six et se demanda s’il était bien raisonnable de boire à proximité de la chambre ou s’il ne valait pas mieux sortir lorsqu’il serait de nouveau présentable.


    Elle se passa de l’eau sur le visage à l’évier de la cuisine pour rincer le sel de la sueur qui lui piquait les yeux. Tout en s’essuyant avec une serviette en papier, elle chercha à comprendre ce qui lui prenait de recevoir de nouveau Don. Recherchait-elle une échappatoire ? La simple compagnie d’un ami ? Ou bien voulait-elle retrouver le goût de l’indépendance pour voir ? S’il devait se passer autre chose ce soir, songea-t-elle, ce ne serait pas pour contrarier Rook.


    Dans ce cas, pourquoi aller jusqu’à inviter Don chez elle ? Était-ce parce que leur relation était si légère qu’il ne lui poserait pas trop de questions ou n’essaierait pas de la pousser dans ses retranchements ? Cherchait-elle à s’oublier dans une partie de jambes en l’air ?


    Ce qui l’ennuyait chez Rook n’était pas tant qu’il avait appuyé là où cela faisait mal en lui reprochant de dresser ce mur – en se cachant derrière son ancien petit ami –, c’était son insistance à vouloir fourrer son nez partout. À l’obliger à revenir sur des secrets de famille dont elle ne voulait plus entendre parler. Interroger son père comme s’il avait été convoqué au poste... Et, ce soir, la pousser à lui parler de sa relation avec sa mère. Comment Nikki aurait-elle pu lui expliquer ce genre de choses, sans compter tout ce que cela impliquait ? Et pourquoi la contraindre à le faire ? Était-elle tenue par une quelconque obligation de raconter à Jameson Rook les sentiments qu’elle éprouvait quand sa mère lui pansait ses genoux éraflés ? Ou qu’elle avait tout lâché pour l’emmener voir un spectacle à Broadway, quand son cavalier lui avait posé un lapin, le soir de la fête de fin d’année, au lycée ? Qu’elle avait fait découvrir à Nikki le plaisir de lire Jane Austen et Victor Hugo ? Que l’exercice, que ce soit au piano ou n’importe quoi dans la vie, devait être un voyage d’exploration ? Une découverte, pas uniquement de la musique, mais de soi-même ?


    Impossible de lui raconter tout cela. Elle n’en avait pas envie. Ça et les centaines de milliers de souvenirs incohérents qui peuplaient sa mémoire, c’étaient des endroits où Nikki s’aventurait rarement elle-même. Comme le couvercle du piano à l’autre bout de la pièce, qu’il était si douloureux de soulever. Peut-être Rook avait-il raison. Peut-être ces défenses constituaient-elle une forteresse.


    Était-elle semblable à celle de sa mère ?


    Dans ce cas, était-ce vraiment un défaut de caractère ou simplement une autre précieuse leçon de vie que Cynthia Heat avait donnée à sa fille par l’exemple ? Comme elle lui avait enseigné à laisser respirer les intervalles entre les notes, parce qu’ils font aussi partie de la musique.


    L’arrêt de la douche força Nikki à se demander ce qui se jouait en cet instant, car elle ne pouvait nier s’être mise dans une situation où un choix décisif s’imposait. Pourquoi ? Mais la porte de la salle de bain s’ouvrait déjà, ce n’était plus la question la plus pressante. Dans l’immédiat, le plus important était de savoir ce qu’elle allait faire au cours de cette soirée jalonnée de coups de tête dangereux.


    Il arriva du couloir la peau luisante, une simple serviette nouée autour des reins.


    — Il me semble qu’on avait parlé d’une bière ! lança-t-il.


    Avant de recommencer à tout retourner dans sa tête, elle tira sur la poignée du réfrigérateur, ouvrit deux bouteilles sur les six et les posa entre eux sur le bar. Ils trinquèrent et burent chacun une gorgée.


    — Je sens que je vais avoir des sacrées courbatures demain, dit-il.


    On frappa doucement à la porte.


    — Tu attendais quelqu’un ? s’enquit-il en s’avançant dans l’entrée.


    Rook avait la clé, mais peut-être avait-il décidé de faire preuve de discrétion pour une fois, c’est pourquoi elle chuchota.


    — Regarde qui c’est, mais pas un mot.


    Elle faisait le tour du bar en se demandant comment gérer les présentations quand Don perdit sa serviette qui glissa par terre avant qu’il ne puisse la rattraper. Il se retourna vers elle avec un clin d’œil et un sourire espiègle, puis se pencha en avant pour regarder par le judas.


    Le coup de feu perça un trou net dans la porte et projeta Don en arrière, avec un tel impact qu’il atterrit la tête la première aux pieds de Nikki. Un flot de sang qui lui parut interminable s’écoula de l’endroit où se trouvait auparavant le visage de son partenaire, et des morceaux de cervelle se collèrent sur ses jambes et son t-shirt.

  


  
    SEPT


    Céder à la peur, c’était la paralysie assurée. Si elle songeait à l’horreur qui l’attendait, c’en était fini pour elle. Alors, avant d’être submergée par des torrents d’émotions, Nikki passa en mode flic. Elle se déconnecta de ses émotions et coiffa sa casquette de femme d’action.


    D’abord, elle se baissa et roula en arrière sur le tapis pour éteindre les lumières vers le coin de l’entrée où se dressait l’extrémité du bar. Il restait une lampe de table allumée dans le salon, mais la pénombre était déjà d’un grand secours. À l’abri du mur, Nikki se redressa, jambes tremblantes, pour attraper son Sig Sauer et son téléphone portable sur le plan de travail en granit. Son bras heurta l’une des bières qui vola à travers la cuisine avant d’aller cogner contre la porte du four. La bouteille tournoyait encore quand elle s’agenouilla à côté de Don pour appeler les secours, deux doigts appuyés sur sa carotide.


    — Services de secours, quelle est la nature de votre appel ?


    — Ici l’inspecteur Heat, Un-Lincoln-Quarante, code dix-treize, policier en difficulté, coups de feu tirés.


    Les yeux rivés sur la porte, Nikki indiqua son adresse et la rue transversale à voix basse, avec le plus grand calme possible.


    — Un homme à terre, mort.


    Elle retira les doigts du cou de Don, essuya le sang sur son short et agrippa son Sig.


    — Le tireur a un fusil. Il est en fuite.


    — Les renforts arrivent, inspecteur. Pouvez-vous décrire le tireur ?


    — Non, je n’ai pas vu…


    Le bruit glaçant d’une pompe de réarmement se fit entendre de l’autre côté de la porte. Nikki laissa tomber le téléphone sur le tapis. La lumière du couloir extérieur qui entrait par le trou béant fut masquée, éclipsée par un mouvement. Par terre, la petite voix dans son portable qui continuait de demander « Inspecteur Heat ? Inspecteur, vous êtes là ? » se fit plus lointaine, car Heat repartit à croupetons derrière le bar pour aller s’abriter sous le plan de travail de la cuisine. Toujours accroupie, elle jeta un œil dans le couloir, juste au moment où le large canon du fusil pointait à travers le trou qu’il venait de déchiqueter dans le bois. Elle s’agenouilla de nouveau dos au mur, brandissant cette fois son arme des deux mains.


    — Police, lâchez votre arme ! cria-t-elle.


    Le canon ajusta sa visée dans sa direction. Nikki se remit à l’abri derrière le mur. Une détonation assourdissante déferla dans la pièce et arracha des fragments de mur à côté d’elle. Avant que le tireur ne puisse réarmer, Heat sortit de sa cachette le dos contre le mur, prit appui pour tirer et vida le magasin de son Sig en dix coups rapides, qui formèrent un losange sous le fusil.


    Elle entendit un homme gémir, le canon noir bascula en avant et se retira du trou de la porte. Parmi les voix alarmées des voisins étouffées par les murs et les fenêtres, elle entendit néanmoins la pompe de réarmement. Elle plongea alors dans le noir de l’entrée pour rejoindre le salon, éjecta son chargeur et le remplaça par le supplémentaire qu’elle sortit de son sac de gym posé sur une chaise.


    Heat traversa l’entrée sur la pointe des pieds, le dos collé au mur, écrasant sous ses chaussures de sport des bris de verre qui provenaient des lampes et du miroir fracassés par la rafale. Plaquée contre le chambranle froid de la porte d’entrée à côté d’elle, elle tendit l’oreille.


    Au bout de trente secondes, elle entendit des pas sourds battre en retraite sur la moquette. Puis un bref silence avant le grincement des charnières et le claquement d’une porte métallique se refermant en douceur. Heat visualisa l’escalier de service au bout du couloir à gauche. L’ascenseur était toujours hors-service, et le tireur voulait éviter l’escalier principal. Ou voulait le lui faire croire.


    Heat entendit une poignée tourner, une porte buter contre sa chaîne de sécurité et une voix de femme, qu’elle reconnut comme celle de Mme Dunne, sa voisine.


    — Je ne vois rien, Phil, mais ça sent mauvais. Viens voir, on dirait une odeur de poudre.


    Nikki en déduisit que le tireur était parti. Néanmoins, elle sortit prudemment dans le couloir, prête à tirer. D’abord, elle partit à droite pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une feinte et qu’il ne se cachait pas dans l’escalier principal. Une fois tranquillisée, elle revint, le Sig brandi des deux mains, vers la porte de service aux charnières grinçantes. Elle marcha sur deux cartouches vides, puis vit le visage aux traits tirés de Mme Dunne se glisser par l’entrebâillement de sa porte. D’un doigt sur ses lèvres, la policière lui fit signe de ne pas faire de bruit, mais la vieille dame se mit à chuchoter aussi fort que si elle parlait normalement.


    — Tout va bien, Nikki ? Vous voulez que j’appelle les secours ? insista-t-elle en voyant que sa voisine ne répondait pas.


    Heat opina du chef, juste pour s’en débarrasser.


    — D’accord, fit Mme Dunne, qui s’en alla enfin.


    La perspective d’avoir à utiliser cette porte grinçante ne l’enchantait pas, mais Heat n’avait guère d’alternative pour poursuivre l’assaillant. En moins de quelques secondes, une multitude de questions tourbillonna dans sa tête. Et s’il l’attendait pour la massacrer dès que la porte s’ouvrirait ? Et s’il n’était pas seul ? Valait-il mieux prendre l’escalier principal et espérer lui bloquer la route sur le trottoir ? Toutes ces questions débouchaient sur de mauvaises options et l’incitaient à la prudence. Elle appuya l’oreille contre la porte en métal. Le fait de ne rien entendre ne la renseignait pas sur ce qui l’attendait de l’autre côté. Le temps passait. Les appels à la prudence eurent beau redoubler, Nikki n’en tint pas compte.


    Elle recula d’un pas, ouvrit grand la porte d’un coup de hanche sur la barre et roula sur le palier où elle demeura accroupie, l’arme au poing, les reins en appui contre le mur en parpaings.


    Il faisait sombre. À part l’éclairage du premier étage, toutes les ampoules des plafonniers étaient mortes. Dévissées, se dit-elle. L’attaque était donc préméditée.


    Nikki tendit l’oreille, à l’écoute du moindre bruit : une respiration, un mouvement, des pas dans l’escalier métallique, un gargouillis d’estomac... Mais rien. Rien que le plic ploc de l’eau sur le palier à côté d’elle. De l’eau ? Même s’il y avait une fuite dans le toit, cela faisait des jours qu’il n’avait pas plu, et aucun tuyau ne passait dans la cage d’escalier. Heat tâtonna du bout des doigts le métal rouillé du palier jusqu’à ce qu’elle trouve l’endroit où cela gouttait. Ensuite elle se frotta les doigts. Ils étaient collants. Ce n’est pas de l’eau, songea-t-elle. Du sang. Du sang gouttait d’au-dessus.


    Soit elle attendait qu’il sorte, soit elle le faisait sortir.


    Comme il attendait, terré, qu’elle descende l’escalier, Heat décida de l’amener à lui tirer dessus afin d’essayer de le toucher avant qu’il n’ait eu le temps de réarmer. Excellente stratégie, à condition d’être rapide, d’avoir une fenêtre de tir et qu’il n’ait pas d’autre arme.


    Pour ruser, elle allait tirer parti de l’obscurité qu’il avait créée. Elle tâta le long du seuil à côté d’elle pour retrouver le lourd coin en bois dont le concierge se servait pour caler la porte. Puis elle se redressa à moitié afin de rester protégée par l’escalier métallique, avança jusqu’au bord des marches comme si elle allait descendre. Mais, au lieu de cela, elle lança le coin en bas.


    Aussitôt, il fit feu sur le leurre. Heat vira de l’autre côté de la rambarde et tira deux coups vers le haut de l’escalier, mais dut le manquer, car elle l’entendit décamper vers le toit, deux étages au-dessus. Tandis qu’elle le poursuivait, Nikki entendit la porte métallique s’ouvrir et claquer au-dessus d’elle. Arrivée en haut devant la fichue porte, elle se retrouva de nouveau confrontée à une situation délicate.


    Il pouvait avoir eu le temps de se cacher derrière une bouche d’aération ou une cheminée et il risquait de lui trouer la peau. En tendant l’oreille, elle entendit toutefois ses pas s’éloigner de l’autre côté du toit-terrasse. Elle ouvrit la porte d’un geste brusque et se lança à ses trousses, priant pour qu’il n’ait pas de complice.


    L’inspecteur Heat aperçut pour la première fois le tireur au moment où il atteignait l’extrémité du toit et tournait pour descendre par l’escalier de secours de devant. C’était un homme d’environ un mètre quatre-vingts, costaud, peut-être blanc, mais impossible à identifier, car elle ne voyait pas son visage. Il portait un sweat à capuche gris, une casquette de base-ball noire et un masque sombre ou une écharpe lui couvrant le nez et la bouche. Nikki aperçut également le fusil, un canon court doté d’une crosse qu’il tenait avec des gants. Il posa la crosse sur le rebord du toit et visa depuis l’échelle. Elle plongea derrière une cheminée. La rafale fit voler des éclats de brique.


    Au risque de perdre sa trace, Heat se précipita pour prendre l’autre escalier de secours, derrière l’immeuble. Inutile de gâcher la chance dont elle venait de bénéficier en s’exposant au-dessus d’un homme armé. Ce serait stupide. Et mortellement dangereux.


    Arrivée au bas de l’échelle, elle sauta pour parcourir le dernier mètre la séparant de la ruelle et s’aplatit contre le pignon de l’immeuble. Heat jeta un rapide coup d’œil à l’angle, puis se rabattit. Il ne l’attendait pas ; l’étroite ruelle entre les deux immeubles était déserte. C’est alors qu’elle entendit courir. Nikki regarda de nouveau et l’aperçut qui fonçait sur le trottoir. Aussitôt, elle le prit en chasse.


    Une fois la grille passée, au sommet de la pente, Heat constata que le trottoir était vide. Le type ne pouvait pas déjà avoir tourné à l’angle pour rejoindre Irving Place. Elle courut dans cette direction, en passant par le chantier de l’immeuble en rénovation. Après avoir ralenti au bout du trottoir, elle s’agenouilla au niveau de l’angle de la palissade provisoire en contreplaqué et vérifia consciencieusement cette portion de trottoir. Personne. Où était-il donc passé ? Elle se rappela alors les toilettes installées près de la baraque de chantier. Heat revint donc sur ses pas et s’en approcha tout doucement. Cependant, la porte était fermée par un cadenas. Tout comme celle de la baraque.


    Elle retourna à l’angle pour prendre au sud vers la 19e Rue Est, avançant prudemment dans le couloir d’échafaudage qui entourait l’immeuble. Des sirènes approchèrent, mais Nikki ne pouvait pas risquer de perdre son homme en interrompant sa poursuite pour se retourner et aller à leur rencontre. Quand elle arriva à l’angle de la 19e Rue, elle s’arrêta de nouveau. Mais, de nouveau, aucune trace du tireur.


    Un homme promenant un chihuahua et un golden retriever arrivait de l’ouest ; cependant, il déclara n’avoir croisé personne correspondant au signalement. Elle lui demanda de se rendre jusqu’à son immeuble pour signaler sa position à la police. Après son départ, elle attendit. Juste au moment où elle allait abandonner et rentrer chez elle à son tour, elle l’entendit.


    Au-dessus d’elle, l’une des planches de l’échafaudage craqua, et un peu de poussière tomba en pluie par terre à côté d’elle. À moins que New York ne soit de nouveau victime d’une réplique, son meurtrier caché au-dessus d’elle comptait prendre la fuite par l’échafaudage.


    Heat se baissa pour regagner la rue en se faufilant entre les tubes métalliques. Impossible de le repérer ; la vue était bloquée par une protection en contreplaqué arrivant à hauteur de la taille. Cette palissade qui courait tout le long du second étage de l’échafaudage, jusqu’à la moitié de Park Avenue Sud, lui offrait un abri parfait tout le long du pâté de maisons. À pas feutrés, elle rebroussa chemin vers Irving Place. À mi-chemin de la rue, Nikki entreprit d’escalader une gouttière.


    Au niveau du deuxième étage, Heat se fraya un chemin à travers le filet en nylon, passa discrètement par-dessus la palissade en contreplaqué et s’accroupit derrière une armoire à outils enchaînée à un étai. L’arme au poing, elle jeta ensuite un œil derrière le coffre métallique. Là, sur l’échafaudage, à l’autre bout de l’immeuble, la sombre silhouette au fusil attendait, agenouillée.


    — Lâchez v…


    Il tira. La rafale abattit une pluie de balles sur la malle à outils. Quand Heat regarda de nouveau, il était parti. Malgré le bourdonnement dans ses oreilles, Nikki perçut le martèlement de sa course sur les lattes en bois. Elle se lança à sa poursuite. S’arrêtant avant de tourner à l’angle, Heat l’aperçut au bout d’une passerelle, au moment où il sautait dans la gaine d’évacuation des gravats pour rejoindre le trottoir. Elle arriva à son tour à la descente et, alors qu’elle évaluait les risques de sauter dans sa ligne de mire, une détonation déchira un trou dans les planches à un mètre d’elle.


    De nouveau, elle reconnut le bruit métallique de la pompe de réarmement. Nikki bondit de l’autre côté du tuyau. La détonation suivante traversa l’endroit exact où elle se tenait l’instant d’avant. Il arma encore. Alors qu’elle ne savait plus où se mettre, ni s’il fallait battre en retraite ou courir le risque de se laisser glisser dans la descente en brandissant son arme, elle entendit un hélicoptère se rapprocher. Il dut l’entendre également, car quelqu’un cria d’une fenêtre en face.


    — Là-bas. Vous le voyez ? Il s’échappe.


    Heat croisa les bras sur la poitrine et sauta les pieds en avant dans la gaine. Elle en ressortit l’arme au poing, bondit sur ses pieds, puis s’approcha du bord de la benne pour le repérer. Il se trouvait à mi-chemin de Park Avenue Sud, le fusil dans les bras.


    Elle sauta de la benne et le prit en chasse. Comme il était blessé, Nikki n’eut aucun mal à le rattraper.


    — Police, on ne bouge plus ! cria-t-elle quand il atteignit le carrefour.


    Il faisait une excellente cible, mais comme un groupe d’étudiants sortait d’un bar en riant, Nikki renonça à tirer. Reprenant la poursuite, elle courut à l’angle de la rue et le repéra qui se dirigeait vers le nord, à contresens de la circulation. Le feu était en faveur de Nikki. Elle traversa facilement la rue et le suivit. Flic et tueur filaient maintenant sur le terre-plein central. Au niveau de la 20e Rue, elle vit que des véhicules de secours et des gyrophares barraient le passage un peu plus loin. Une voiture de police faisait demi-tour pour se joindre à la fête.


    — Police, ici ! hurla-t-elle, mais ses collègues poursuivirent leur route sans la remarquer.


    Le tireur, en revanche, l’entendit. Il se retourna pour jeter un œil par-dessus son épaule. Constatant que Heat gagnait du terrain, il se transforma en cible mouvante et se mit à zigzaguer entre les pots espacés le long du terre-plein, passant d’une voie de circulation à l’autre.


    Au carrefour de la 21e Rue Est, une immense limousine comme il s’en loue pour les grandes occasions coupa la route à Nikki, le chauffeur se rendant compte trop tard qu’il manquait de place pour tourner. Comme elle esquivait le véhicule en posant les mains sur le capot, il lui fit un doigt d’honneur. Pendant ce temps, le tireur, lui, avait pris plus de cinquante mètres d’avance.


    Il commençait néanmoins à ralentir. Lorsqu’il regarda encore une fois par-dessus son épaule, Heat aperçut une tache rouge sur la poitrine de son sweat-shirt gris. À la 22e Rue, il abandonna la course, mais pas la fuite. Il braqua son fusil sur un chauffeur de taxi qui attendait au feu et qui sortit aussitôt, les mains en l’air. Installé au volant, le suspect brûla le feu, heurta l’arrière d’un autre taxi qui traversait, mais se rétablit après un écart et fonça sur Nikki.


    Elle remonta alors sur le terre-plein central, ce qui n’empêcha pas son adversaire de continuer dans la même direction, pied au plancher, manifestement déterminé à venir la cueillir sur son perchoir. Comme elle se mettait en position pour tirer, il donna un violent coup de volant pour gêner sa visée, puis glissa le canon de son fusil par la fenêtre, prêt à tirer une rafale au passage. Au lieu de courir se mettre à l’abri, Nikki tint bon, effrontément. S’étant assurée que le champ était libre derrière lui, elle tira trois fois lorsqu’il passa en trombe devant elle. Les deux balles dans le pare-brise le manquèrent, car il fit une embardée pour y échapper, mais la troisième, qui fila par la fenêtre ouverte au moment où il passait, rencontra sa cible. Nikki vit le tissu de son sweat-shirt se déchirer entre le bas de la capuche et l’épaule, et sa tête tourner brusquement. Après quelques zigzags sur la chaussée, il parvint à rectifier sa trajectoire et poursuivit sa route comme un fou. Nikki mémorisa le numéro du taxi, puis repartit vers son appartement.


    Pour le rapport, elle prit également note de sa position : juste en face de la supérette, à l’endroit exact où son cauchemar avait commencé dix ans plus tôt.


    Quand Heat eut terminé sa déposition à l’inspecteur du 13e commissariat, Lauren Parry interrompit un instant son examen du corps de Don pour tendre un verre de jus d’orange à son amie.


    — J’ai trouvé ça dans ton frigo. Bois. Ça remontera ta glycémie.


    Nikki but une petite gorgée et reposa le verre sur la table à côté du canapé.


    — Tu n’as rien bu. Qu’est-ce qui ne va pas, tu as la nausée ? Mal à la poitrine ? La tête qui tourne ?


    La légiste lui tâta le pouls. Soulagée de voir que Nikki n’était pas en état de choc, elle lui tendit un paquet de lingettes.


    — Il faut que j’y retourne. Toi, tu nettoies tout ça, fit-elle en indiquant d’un geste le sang séché et les mouchoirs collés sur les bras et les jambes de Heat. N’oublie pas le visage, ajouta-t-elle en s’éloignant.


    Nikki n’en fit rien ; elle posa les lingettes à côté du jus d’orange et fixa le corps de son ami d’un regard vitreux. Des voix attirèrent son attention vers la porte restée ouverte sur le couloir. En tête, l’inspecteur Ochoa, le visage sombre, adressait un petit signe discret de la main à sa petite amie, Lauren. Derrière lui, son équipier prit un air aussi maussade en découvrant la scène. Tandis que Heat se levait pour aller à leur rencontre, Raley se retourna.


    — Tu es sûr ? demanda-t-il à voix basse à quelqu’un derrière lui dans l’entrée.


    Rook apparut sur le seuil en hochant la tête.


    Quand Nikki s’approcha, il la prit dans ses bras et l’attira à lui. Elle se blottit tout contre lui. Ils restèrent ainsi un long moment. Quand ils se séparèrent enfin, il maintint le contact en posant les paumes sur ses bras.


    — Dieu merci, tu vas bien, dit Rook.


    Puis son regard se porta, par-dessus l’épaule de Nikki, sur le corps par terre, nu hormis la serviette en papier que Lauren venait, par pudeur, de lui poser sur le bas-ventre.


    — C’est qui ? demanda-t-il.


    Nikki inspira fort, se demandant par où commencer. Avant qu’elle n’ait eu le temps de le faire, l’inspecteur chargé de l’enquête s’avança.


    — Je me pose la même question à votre sujet. Inspecteur Caparella, criminelle.


    — Oh ! inspecteur, fit Nikki. Je vous présente mon ami, Jameson Rook.


    Remarquant qu’ils se tenaient encore par la main, Caparella les regarda l’un après l’autre, puis baissa les yeux vers le corps.


    — Je crois que j’aurais besoin d’une déclaration de votre part, si vous êtes d’accord, monsieur Rook.


    — Moi ? À propos de quoi ?


    — Il n’a vraiment rien à voir là-dedans, assura Nikki.


    — Vous savez bien qu’on ne doit rien négliger, inspecteur, insista l’autre flic. Deux petits amis, l’un en vie, l’autre mort... 


    Faisant barrière de son bras entre eux, il indiqua que cela devait se faire sans Nikki.


    — Maintenant, si vous le voulez bien, monsieur.


    Heat profita de l’interrogatoire de Rook dans la seconde chambre pour tirer quelques lingettes de la boîte et se nettoyer. Tout en se tamponnant le front, elle comprit que Lauren avait dû savoir par son petit ami Miguel que lui et Sean étaient passés prendre Rook. Elle avait donc laissé les lingettes à portée de main afin que son amie puisse s’arranger un peu avant qu’il n’arrive. Tout en frottant une sorte de croûte sur son menton, Nikki se retourna vers le fond du couloir, songeant que la conversation serait brève puisque Rook ignorait tout de Don, jusqu’à son existence.


    Cela corroborerait sa réponse à Caparella quand il lui avait demandé si elle fréquentait quelqu’un d’autre en dehors de la victime. L’enquêteur avait aussitôt pris note du nom de Rook, mais elle avait ajouté :


    — Il ne le connaît même pas. À ma connaissance, il ignorait jusqu’à son existence.


    À la place de l’autre inspecteur, Heat se serait posé les mêmes questions – pour ne rien négliger, comme il disait –, mais elle était sincèrement convaincue que c’était elle qui était visée, en réalité. Don, c’était tragique, s’était simplement trouvé au mauvais endroit au mauvais moment.


    Dans cet interrogatoire, le plus délicat pour elle avait été de faire part à son collègue de ce qu’elle savait du mort. Or cela se résumait à si peu de choses que cela pouvait passer pour de l’esquive.


    C’était un ancien commando de la marine, célibataire – à ce qu’il disait. Ils s’étaient rencontrés à son gymnase deux ans auparavant, quand elle s’était inscrite à un entraînement au combat rapproché. Il était son instructeur et ils avaient commencé à se voir en dehors des heures de cours pour des séances individuelles et une bière après. Ensuite, leur relation avait pris un tour plus... sensuel. L’autre inspecteur avait marqué une pause, regardé son calepin en fronçant les sourcils, soit parce qu’il digérait l’info, soit parce qu’il la jugeait ou qu’il fantasmait, elle n’aurait su dire. Ce n’était déjà pas le genre de choses faciles à expliquer à une personne extérieure à sa vie, alors, la réaction de Rook, qui était loin d’être extérieur à sa vie, l’inquiétait.


    Pour changer de sujet, Nikki avait informé l’inspecteur Caparella du double meurtre sur lequel elle enquêtait et lui avait faire part de sa conviction d’être la personne visée dans cette dernière affaire.


    — Vous avez idée de qui aurait voulu faire ça ? demanda-t-il.


    — Inspecteur, cela fait dix ans que je m’efforce de répondre à cette question. Croyez-moi, il me tarde de l’alpaguer pour lui régler son compte.


    Manifestement satisfait, il avait pris encore quelques notes et lui avait demandé de lui faire parvenir par e-mail une copie des dossiers en question. Et c’était tout.


    Lauren Parry, qui avait terminé son examen en un temps record, parvint à faire enlever le corps de Don avant que Rook ne revienne de la chambre du fond et ne se retrouve de nouveau face à ce mystérieux homme allongé par terre en tenue d’Adam.


    — Comment ça a été ? s’enquit Nikki quand il finit par ressortir.


    Il la dévisagea d’un regard perçant.


    — Juste l’enfer, déclara-t-il sur un ton cinglant.


    Après le soulagement, Rook avait été envahi par un sentiment de colère qui ne demandait qu’à exploser.


    — Si tu savais à quel point c’est dur de trouver cinquante manières différentes de dire « Je ne sais pas ». Et pourtant, les mots, ça me connaît !


    Un technicien de la balistique arriva pour marquer un trou percé par une balle dans la bibliothèque en chêne à côté d’eux. Heat tira Rook près du piano pour trouver un peu d’intimité dans cette pièce remplie d’inspecteurs et d’experts de la scientifique. Rook eut beau se laisser faire, Nikki sentit son bras se raidir.


    — Je sais que c’est dur à avaler.


    — Dur ? Pour une fois, Nikki, les mots me manquent.


    — Je comprends, mais...


    — Mais quoi ?


    Ces deux petits mots renfermaient tout le mal, l’incompréhension, l’appréhension et, il faut bien le dire, la colère qu’il éprouvait.


    — Ce n’est pas ce que tu crois.


    — C’est moi qui dis ça, normalement.


    Mais il n’était pas d’humeur à plaisanter.


    — C’est quoi, alors ?


    — C’est compliqué, dit-elle.


    — Alors, explique.


    Il attendit, mais elle ne répondit pas. Inquiète de savoir où tout cela mènerait, Nikki ne savait nullement par où commencer. Elle préféra donc regarder sans mot dire la tache rouge sur le tapis de l’entrée où avait atterri la tête de Don et où il s’était vidé de son sang. Rook perdit patience.


    — Bon, ben, tu as les clés de chez moi, non ? Le mieux, c’est que Raley et Ochoa te conduisent là-bas pour que tu prennes une douche et que tu te reposes un peu.


    — Tu ne viens pas ? s’étonna-t-elle.


    Ne maîtrisant pas le mode flic, il se réfugiait dans la logistique.


    — Je vais rester un peu ici pour m’assurer que la porte soit bien fermée quand tout ça sera terminé.


    — Tu ne viens pas ? répéta-t-elle.


    — Je vais appeler le concierge. Jerzy devrait pouvoir s’occuper de reboucher ce trou dans la porte.


    — Merci, c’est réconfortant, dit-elle, la voix légèrement tendue et sarcastique.


    — Qu’est-ce que tu veux, Nikki ? Continuer de naviguer en eaux troubles ? Je ne sais vraiment plus quoi faire, avoua-t-il. Tu ne veux rien me dire et, franchement, tout ça finit par me courir sur le haricot.


    — Ah ! parce qu’il s’agit de toi, là ? Après la soirée que je viens de passer ?


    — Non, dit-il, s’il y a bien une chose dont je suis sûr, c’est qu’il n’y en a que pour toi, ma chère Ève.


    — Oh ! c’est facile, Rook ! Elle est excellente. Tu devrais la noter dans ton cher petit Moleskine. Pour plus tard. Tu pourras y faire référence le jour où tu voudras te souvenir des mots exacts qui auront fait brûler le torchon entre nous.


    Elle plongea la main dans son sac de gym et en sortit les clés du loft.


    — Tiens, attrape.


    Il les récupéra d’une main et elles s’enfoncèrent dans sa paume quand il referma le poing.


    — Tu me mets à la porte ?


    — Ce sont mes histoires. À moi de faire le ménage.


    Rook prit conscience de toute la gravité de cette déclaration. Et du rejet qu’elle exprimait. Il eut beau scruter son visage, il se heurta à un masque froid. Alors, il empocha ses clés et s’en alla.


    Nikki mit un point d’honneur à ne pas le regarder partir. Ni à faire attention à Raley et Ochoa, qui avaient suivi, l’air de rien, leur échange depuis l’autre bout de la pièce comme une scène de film muet ne requérant aucun sous-titre.


    Se laissant tomber dans le fauteuil à côté du piano, Nikki eut la sensation de revivre la même nuit que dix ans plus tôt, au détail près. Tout comme à l’époque, hébétée, vidée et terriblement seule, elle observa l’équipe de la scientifique œuvrer dans le même appartement, dans le même contexte. Entourée de bris de verre et de meubles renversés, Nikki se sentait secouée comme aucun séisme n’aurait pu le faire. Le sol sous ses pieds lui paraissait de moins en moins solide.


    Les deux tableaux ne lui apportèrent guère plus de soutien. Assise seule dans la salle de briefing à étudier les affichages de la double affaire depuis sa chaise installée au beau milieu de la pièce, Nikki en était à sa seconde tasse de café alors que le jour n’était pas encore levé. Cela faisait près de trois heures qu’elle était là. Incapable de dormir après le départ des équipes de secours et de la scientifique, puis de Jerzy venu visser une plaque de contreplaqué sur le trou de la porte, Heat s’était douchée, puis s’était fait déposer au Vingtième par la voiture de police que le commandant du Treizième avait postée, à toutes fins utiles, devant son immeuble.


    Les tableaux n’avaient absolument pas bougé depuis que Heat avait quitté la brigade la veille au soir, sauf qu’elle avait dû y ajouter une colonne pour le troisième homicide : celui de Don. Il lui avait fallu faire un énorme effort pour mettre de côté – pour le moment – le chagrin que lui causait sa mort et pouvoir ainsi se concentrer sur l’enquête.


    Pour délimiter la zone consacrée à Don, elle avait tracé un encadré séparé au marqueur vert. Sous son nom et l’heure du décès étaient listés les points suivants : « Fusil », « Tireur inconnu » avec la description succincte de la taille et du poids de l’homme, « Fuite en taxi » et les mots qu’elle détestait le plus : « Court toujours. »


    Rien ne reliait le meurtre de Don aux autres. Si ce n’est le bon sens. Voilà pourquoi il avait rejoint sa mère et Nicole Bernardin. Par expérience, l’enquêtrice savait se méfier des coïncidences. Elle savait qu’elle était la cible et que l’agression était survenue après qu’elle eut commencé à creuser sur les deux autres meurtres. Cela répondait à l’une des questions figurant encore là : « Pourquoi maintenant ? » La plus importante restait cependant celle qui la précédait : « Pourquoi ? »


    Cela mènerait à « Qui ? », du moins l’espérait-elle.


    Nikki entendit le grondement d’un métro ; or il n’en circulait pas dans les environs. Les stores vénitiens claquèrent contre les huisseries métalliques des fenêtres, et les néons se mirent à se balancer doucement au plafond. Elle entendit une secrétaire crier « Attention ! » dans le couloir et quelqu’un d’autre lancer « Réplique ! » Quand les stores eurent repris leur place, Nikki tourna de nouveau son attention vers les tableaux, espérant d’une certaine manière que la minisecousse avait fait apparaître quelque chose.


    Cet exercice consistant à attendre patiemment que le tableau blanc révèle une solution ou, du moins, un lien, était généralement payant. Cela n’avait rien de métaphysique ; nul besoin d’encens ni d’incantations. Rien à voir non plus avec une séance de spiritisme. Cette pratique était seulement un moyen de s’apaiser l’esprit en étudiant les pièces du puzzle pour laisser son subconscient établir les correspondances. Il y avait forcément quelque chose sur ces panneaux. Qu’est-ce qui lui échappait ? Heat commençait à s’en vouloir de ne pas avoir la tête plus reposée.


    — Inutile de culpabiliser, se murmura-t-elle.


    Pour rester positive, la meilleure alliée de Nikki Heat était encore elle-même. Il fallait qu’elle se concentre, même au milieu de la tempête.


    Rook tournait son mur en ridicule. Il lui reprochait sa capacité à compartimenter alors que c’était justement ce qui lui permettait de si bien réussir dans son métier. Elle essaya de chasser Rook de son esprit. Ce n’était sûrement pas le moment de se laisser distraire. Vous voulez vraiment savoir ce qu’est un mur, monsieur Rook ? Vous allez voir...


    Sa fidèle brigade vint rompre sa solitude. L’inspecteur Feller arriva avec une heure et demie d’avance, juste après, Raley et Ochoa, pourtant partis de chez elle à deux heures du matin. Randall Feller avait déjà passé des appels et des messages personnels à ses copains de son ancienne brigade pour leur demander de repérer le taxi à l’avant cabossé et aux deux trous dans le pare-brise. Jusqu’à présent, personne ne l’avait vu. Les Gars vérifièrent auprès des services d’urgence, des cliniques et des pharmacies si un blessé par balle s’était présenté pour se faire prodiguer des soins ou se procurer de grosses quantités d’antalgiques suite à l’alerte passée dans la nuit.


    Peu de temps après, toute la brigade était sur le pont ; tout le monde sauf Sharon Hinesburg, en retard une fois de plus. Tandis que ses inspecteurs se rassemblaient autour des tableaux pour faire le point, Heat jeta un œil du côté du bureau vitré, mais constata que le capitaine Irons examinait des statistiques, seul avec son crayon rouge. Peut-être, songea-t-elle, Iron Man avait-il déposé sa dulcinée un peu plus loin ce matin. Nikki commença sans elle.


    Elle s’attaqua d’abord au meurtre de Don, mais, comme ils étaient tous au courant, elle résuma brièvement la situation. Personne ne posa de questions. Tous savaient le sujet délicat et, comme Nikki, préféraient passer rapidement à autre chose.


    Des agents ayant interrogé les voisins de Nicole annoncèrent que la camionnette d’une entreprise de nettoyage de moquette avait récemment été vue dans la rue.


    — Les témoins ne se souviennent pas du nom de la société, mais, comme cela coïncide avec la fouille de l’appartement et l’heure du décès, j’aimerais que Feller et Rhymer se rendent là-bas pour poursuivre les interrogatoires. Voyez ce que vous pouvez obtenir. La couleur de la camionnette, l’inscription, n’importe quoi. On attend encore le rapport toxicologique, poursuivit-elle en ajoutant un point d’interrogation sur le tableau à côté de cet élément.


    Dessous, elle effaça le point « Empreintes » (toujours vide, mais inutile désormais puisqu’ils avaient identifié la victime) et inscrivit « Entreprise de nettoyage de moquette d’Inwood ».


    Raley annonça n’avoir rien déniché dans l’activité professionnelle de Nicole Bernardin.


    — Le Groupe NAB figure dans les registres officiels et certains organismes commerciaux, mais, en dehors de cotisations en règle, pas grand-chose. Aucune plainte concernant ses recherches et placements de cadres. Il semble qu’il n’y en ait pas la trace d’un seul. Cette femme donne une toute nouvelle dimension à la notion de discrétion.


    Malcolm et Reynolds déclarèrent n’avoir trouvé aucun rapport de recel ou de vol pour l’ordinateur portable de Nicole Bernardin. Nikki les chargea de contacter les prêteurs sur gages par e-mail et de regarder sur les sites de vente aux enchères.


    L’inspecteur Rhymer déclara toujours travailler avec les geeks de la section informatique sur ses données stockées en ligne.


    — Rien pour l’instant, mais ils insistent sur « pour l’instant ». Le défi les titille. Et puis ils aimeraient savoir si vous leur signerez la photo de vous parue, pour l’article de Rook, en couverture du First Press ; ils veulent l’accrocher au mur.


    — Avec plaisir, dit-elle. Tant que ce n’est pas sur celui des toilettes.


    Rhymer sourit.


    — Non, je suis à peu près sûr qu’ils la ramèneront chez eux à tour de rôle.


    Rien de nouveau du côté des consulats français, selon l’inspecteur Reynolds, qui avait également fait une recherche de Nicole Bernardin dans les fichiers d’Interpol. Mais son nom n’avait provoqué aucun remous. Cependant, Nikki avait raison : il avait bien dégoté quelque chose à l’Association des coureurs de New York. Elle y était membre à vie.


    — Belle ironie ! ne put retenir Feller.


    — Nicole a participé à leurs entraînements des soirs d’été à Central Park, au Fifth Avenue Mile et à pas mal d’autres courses, mais ils n’avaient aucun dossier sur elle, expliqua Reynolds. En gros, c’était juste un numéro.


    Les rapports se succédèrent. Des informations, mais rien qui ne menât quelque part. Même Rhymer, qui, de son propre chef, avait fait le tour des orchestres amateurs et des syndicats de musiciens pour voir si Nicole, ancienne violoniste prodige du Conservatoire de Nouvelle-Angleterre, était affiliée quelque part, était revenu les mains vides. Malgré tous leurs efforts, ils n’avaient abouti à rien ; comme Nicole lors de ses tours de parc, l’été, ils étaient simplement revenus à leur point de départ.


    Alors que le groupe se dispersait, elle se surprit à se tourner, par réflexe, vers la chaise vide de Rook pour entendre son avis farfelu. Avant de fondre en pensant à lui, Nikki se replongea dans le travail à son bureau. Finalement, elle s’estimait heureuse de ne pas avoir eu droit à des messes basses ni besoin d’aborder sa vie privée en salle de réunion. Mais c’était sans compter l’arrivée de l’inspecteur Hinesburg.


    — J’ai su pour hier soir. Ça va ? demanda Sharon en se tenant un peu trop près de la table, le respect de l’espace personnel n’étant pas son fort. Ça a dû être horrible. Chez vous, en plus !


    Elle se pencha un peu plus.


    — Et puis toutes mes condoléances pour votre petit ami, Nikki, ajouta-t-elle en baissant à peine la voix.


    — Ce n’était pas mon petit ami, répondit Heat, regrettant aussitôt d’avoir engagé la conversation.


    — Si vous le dites. Ça doit faire un sacré choc. Honnêtement, je ne pensais pas que vous seriez déjà là.


    — Manifestement, c’est évident, fit Nikki en retroussant la manche de sa montre. Où étiez-vous ?


    — En mission pour le capitaine Irons.


    Sur le moment, Nikki crut qu’elle mentait, mais cela aurait été trop facile à vérifier ; alors, elle passa outre l’agacement d’avoir été contournée par son chef, qui débauchait les membres de sa brigade sans la consulter. La matinée n’avait-elle pas été plus agréable sans la présence de Sharon ? songea-t-elle en considérant la chose sous un autre angle.


    Hinesburg rejoignit son bureau pour poser son énorme sac à main.


    — Je serais bien arrivée plus tôt, dit-elle, mais vous savez comme il est pointilleux sur les heures sup. Alors, comme j’ai dû aller hier soir à Scarsdale, il m’a suggéré d’arriver plus tard aujourd’hui pour compenser.


    Nikki en eut le souffle coupé. Elle se rendit à son tour jusqu’à la table de Hinesburg et, pour une fois, empiéta sur son espace personnel à elle.


    — Qu’êtes-vous donc allée faire à Scarsdale ?


    — Oh ! mince ! lâcha l’enquêtrice. Parole, je croyais qu’il vous en avait parlé.


    Frappée par le retour de flammes, Nikki chancela.


    — Vous êtes allée voir mon père ? Officiellement ?


    Avant que Sharon ne puisse répondre, Heat se dirigeait déjà vers le bureau du capitaine.


    — Oui, mais il n’est pas suspect, lança faiblement Hinesburg. Juste impliqué.


    Heat claqua la porte avec tant de force que la moitié de l’immeuble dut croire à une grosse réplique du tremblement de terre. C’est d’ailleurs bien ce qui se produisit dans « l’aquarium ».


    — Nom d’un chien, qu’est-ce qui vous prend, Heat ?


    Wally Irons avait non seulement sursauté dans son fauteuil, il reculait sur ses roulettes, claquant les talons sur le sol en plastique, les yeux écarquillés, bouche bée. Instinct justifié, car l’inspecteur Heat fondit sur son bureau comme si elle allait s’en prendre physiquement à lui.


    — Qu’est-ce qui me prend ? Et vous, qu’est-ce qui vous prend d’envoyer cette putain de conne de Sharon Hinesburg chez mon père ?


    Heat jurait rarement et, son entrée avait beau être suffisamment claire, ce seul fait était l’équivalent d’une bombe.


    — Chez mon père, capitaine !


    — Reprenez-vous immédiatement.


    — Allez vous faire foutre ! Répondez à ma question.


    — Inspecteur, nous savons tous que la nuit dernière a été particulièrement éprouvante pour vous.


    — Répondez-moi !


    Comme il la regardait fixement, elle ramassa sur le sous-verre la tasse de café froid qu’il n’avait pas terminée et la renversa sur ses statistiques.


    — Immédiatement.


    — Vous dépassez les bornes.


    — Et ce n’est pas fini… Wally.


    L’air menaçant, elle haletait comme à l’arrivée d’un sprint. Mais il était manifeste qu’elle n’avait pas encore tout donné.


    — D’accord. Parlons-en. Asseyez-vous. Je vous en prie, prenez un siège, ajouta-t-il voyant qu’elle ne bougeait pas.


    Tandis qu’elle tirait une chaise, il sortit son mouchoir pour éponger le déca qui dégoulinait sur son pantalon, le tout sans la lâcher des yeux.


    — D’accord, dit-elle. Je m’assois. Je vous écoute.


    — J’ai décidé... en tant que responsable de ce poste, ajouta-t-il faiblement, d’étudier une nouvelle piste pour faire avancer l’enquête.


    — En interrogeant mon père ?


    De la tête, elle indiqua la salle de briefing par la vitre.


    — Par son intermédiaire ? Enfin !


    — Un peu de respect, inspecteur.


    Elle frappa du plat de la main sur le bureau.


    — Impliqué ? Mon père ? A : cet homme a été éliminé des suspects il y a dix ans. B : sur quelle planète est-il normal que vous envoyiez quelqu’un – n’importe qui – l’interroger sans m’en parler d’abord ?


    — Je commande ce poste.


    — Et moi, je commande la brigade criminelle. Je dirige une enquête qui traîne en longueur.


    — Écoutez, Heat, on en a parlé hier après l’article dans le Ledger. Au bout de dix ans, il est temps de porter un regard neuf sur l’affaire.


    — Mouais... Vous avez préparé ça pour le prochain article ? En compromettant mon enquête et mes relations familiales ?


    — À mon avis, vous êtes trop impliquée. Cela frise le conflit d’intérêts. Votre attitude le prouve.


    — Foutaises.


    — J’ai envoyé l’inspecteur Hinesburg parce que je sens qu’elle n’est pas employée à sa juste valeur.


    — Hinesburg ? Je vous parie qu’elle a passé plus de temps au centre commercial qu’avec mon père, hier soir.


    Il leva un doigt pour l’interrompre.


    — Et je sens qu’il nous faut un peu d’objectivité, pas un loup solitaire en quête de vengeance.


    — On n’a pas besoin pour ça d’une chasse aux sorcières. Ni de la sorcière.


    — Vous dérapez.


    — Croyez-moi, vous le sauriez si c’était le cas.


    — Comme l’autre soir à Bayside quand, à l’encontre de la procédure, vous êtes entrée dans ce sous-sol par la trappe, tellement cette affaire vous obsède ?


    — Vous devriez venir un peu sur le terrain, capitaine. Vous comprendriez ce qu’est le vrai travail de police.


    — Vous, ce qu’il vous faut, c’est justement le quitter, le terrain. Je vous mets sur la touche.


    — Quoi ?


    — Rien de personnel. Malgré cet... échange. En fait, je suis assez grand pour comprendre qu’il s’agit d’une réaction de stress post-traumatique.


    — Comme si vous étiez qualifié pour le savoir.


    — Peut-être pas, mais le service dispose de psychologues qui le sont. J’applique la demande d’évaluation psychologique à votre encontre suite au meurtre de votre petit ami et de vos coups de feu sur le suspect en fuite.


    Il se leva.


    — Allez voir le psy, on reparlera ensuite de votre retour dans le service. Cette réunion est terminée.


    Mais ce fut lui qui partit. Et il s’empressa de quitter le bureau.


    — Eh bien, on peut dire que vous n’avez pas perdu de temps pour prendre rendez-vous, inspecteur, remarqua le Dr Lon King, psychologue du service dont l’attitude amicale et les manières discrètes évoquaient à Nikki le doux ressac d’une plage des tropiques. Je viens juste de recevoir la demande de votre supérieur après votre, euh, réunion de ce matin.


    — Pour être tout à fait franche avec vous, je voulais me débarrasser de cette corvée pour reprendre mes fonctions au plus vite.


    — La franchise est très appréciée ici. La sincérité encore plus. Je prends les deux.


    Tranquillement enfoncé dans le fauteuil en face de Nikki, il prit le temps d’examiner son questionnaire d’admission. Elle surveillait ses réactions, mais le Dr Lon King n’en affichait aucune. Il conservait un visage si impassible et un calme si naturel qu’elle décida de ne jamais bluffer avec lui. De prime abord, Heat s’estimait heureuse d’avoir obtenu un rendez-vous le jour même de cet ordre stupide d’Irons. Elle espérait ne pas en avoir pour longtemps, car l’un des copains de l’inspecteur Feller venait de signaler la localisation du véhicule intercepté par le tireur de Don. Garée sous une rampe d’accès à l’autoroute Bruckner dans le Bronx, la voiture s’était fait désosser pendant la nuit, de l’insigne aux fils en cuivre, mais la scientifique en disposait maintenant, et Heat avait hâte de retourner voir s’ils avaient pu trouver des indices concernant l’identité du tireur. Aurait-il quitté ses gants et laissé des empreintes ? C’est alors que Nikki se rendit compte que King lui demandait quelque chose.


    — Pardon ?


    — Je vous demandais juste si vous aviez l’impression d’être moins concentrée dernièrement.


    — Non, dit-elle, espérant que cette première question n’était pas déterminante. Je me sens l’esprit vif.


    — Je vois beaucoup de syndromes de stress post-traumatique et policiers qui ont l’habitude de prouver qu’ils sont invulnérables. Alors, sachez qu’il n’y a aucune honte à éprouver ou à dire quoi que ce soit ici.


    Heat hocha la tête et sourit pour montrer qu’elle acceptait tout cela, car elle s’inquiétait que, d’un coup de stylo, cet homme puisse la laisser indéfiniment sur la touche.


    — Et qu’il soit bien clair que je n’ai aucun intérêt à vous garder, dit-il comme s’il lisait dans ses pensées.


    Il reprit ses questions, auxquelles elle avait déjà en partie répondu dans son questionnaire, au sujet de ses habitudes de sommeil, sa consommation d’alcool, si elle se sentait nerveuse ou si elle sursautait fréquemment. Difficile de savoir si ses réponses satisfaisaient ou dérangeaient le psy.


    — J’imagine qu’il y a une réponse affirmative à une question particulière, dit Lon King, à savoir si vous vous êtes déjà trouvée en danger de mort ?


    — Inspecteur à la criminelle, répondit-elle en se montrant des deux mains.


    — Et sur le plan personnel ? En dehors du service ?


    Elle raconta aussi brièvement que possible, en respectant la démarche, les événements relatifs au meurtre de sa mère. Il marqua une pause quand elle eut fini, puis reprit d’une voix douce.


    — À dix-neuf ans, ça peut marquer. Vous arrive-t-il d’avoir l’impression de revisiter ou de revivre cette tragédie ?


    Nikki se retint de s’esclaffer : « Tout le temps ! » mais, de peur de ne pas pouvoir retourner travailler avant des mois, elle se modéra.


    — De la manière la plus positive. Par mon travail, je me retrouve en contact avec des victimes et leurs proches. Chaque fois que la situation fait écho à ma propre expérience, je l’utilise pour aider les autres et mener l’enquête.


    King ne se précipita pas pour autant pour lui remettre une médaille.


    — Je vois, se contenta-t-il de commenter avant de reposer une question. Et qu’en est-il des choses que vous associez au meurtre de votre mère ? Vous arrive-t-il d’éviter des gens ou des choses qui vous le rappellent ?


    — Euh...


    Heat se cala contre les coussins et regarda au plafond. Une aiguille avançait doucement sur l’horloge derrière elle, et, par la fenêtre fermée derrière le psy, elle percevait le bruit rassurant de la circulation dans York Avenue, douze étages plus bas. La seule réponse qui lui vint fut le piano du salon. Elle lui expliqua qu’elle n’arrivait pas à en jouer, et pourquoi. Elle avait pourtant une autre aversion, qu’elle n’avait encore jamais abordée de front : la distance instaurée avec son père. Nikki la lui avait toujours attribuée ; or, le fait de l’évoquer en séance risquant d’ouvrir une boîte de Pandore, elle s’en tint au piano et s’enquit même de savoir si c’était une mauvaise chose.


    — Il n’y a ni bonne ni mauvaise chose. On bavarde et on voit ce qu’il en sort.


    — Parfait.


    — Votre père est-il toujours en vie ?


    Ce type était-il psychologue ou médium ? Nikki lui raconta le divorce et décrivit une relation distante mais cordiale, indiquant que la distance venait de son père, pas d’elle, ce qui était en partie vrai.


    — À quand remontent vos derniers contacts ?


    — À quelques heures. Je l’ai appelé pour limiter les dégâts suite à une malheureuse intervention de mon capitaine, qui avait envoyé une enquêtrice l’interroger sur le meurtre de ma mère.


    — C’est donc vous qui avez pris contact.


    Heat s’empressa de répondre par l’affirmative, consciente que l’évitement était un signe de syndrome de stress post-traumatique.


    — Et quelle a été la réaction de votre père ?


    — Disons qu’il aurait pu être plus présent, déclara Nikki au souvenir de ses fulminations et du tintement des glaçons.


    Le thérapeute n’insista pas, préférant l’interroger sur ses autres relations.


    — À cause de mon travail, c’est difficile d’en avoir, vous devez vous en douter.


    — Pourquoi ne pas me l’expliquer ?


    Honnêtement, mais aussi brièvement que possible, Nikki résuma la nature de ses relations au cours des années passées, la plus longue et la plus récente étant celle avec Don. Elle donna à King la même version qu’à l’inspecteur Caparella, la veille au soir : il était son partenaire d’entraînement au combat et il leur arrivait de coucher ensemble.


    Ensuite, elle évoqua Jameson Rook. La seule parenthèse du psy fut pour lui demander s’il s’agissait du célèbre journaliste. Nikki en profita pour expliquer qu’ils s’étaient rencontrés l’été d’avant lorsqu’il était venu étudier sa manière de travailler. Bien que fidèles l’un à l’autre, ils n’avaient pas convenu d’entretenir une relation exclusive. Néanmoins, elle n’avait plus couché ni avec Don ni avec personne d’autre depuis sa rencontre avec Rook.


    — Comment vous sentez-vous après ce qui s’est produit hier soir ?


    — C’est dur.


    Les larmes lui montèrent aux yeux en repensant au pauvre Don, mais elle les ravala.


    — En fait, j’essaie de ne pas y penser pour l’instant.


    — Et, hier soir, vous étiez avec Don pour des raisons platoniques ?


    — Oui, lâcha Nikki.


    — C’était bien catégorique. Le sujet est-il sensible ?


    — Pas vraiment. On venait de s’entraîner. Au gymnase. Et il est juste venu chez moi prendre une douche. C’est là qu’il s’est fait tirer dessus.


    — Une douche. Et où se trouvait monsieur Rook ?


    — Chez lui. On s’était disputés et je... J’avais besoin de faire un break.


    Lon King posa le questionnaire de côté et l’observa, les doigts croisés sur les genoux.


    — J’avoue avoir caressé l’idée de faire un écart, dit-elle, gênée par le silence, mais...


    — Vous disiez que vous n’aviez pas parlé d’exclusivité avec monsieur Rook.


    — Non, mais...


    — À votre avis pourquoi avez-vous « caressé l’idée », comme vous dites ?


    — Je ne sais pas. Et vous ? se surprit-elle à demander. 


    — Il n’y a que vous pour le savoir. Chacun a ses propres règles en matière de fidélité. Tout comme chacun a ses raisons de s’y tenir ou pas.


    L’imitant, elle attendit qu’il ait terminé.


    — Parfois... Mais parfois seulement..., il arrive qu’on tente de masquer sa peine par un dérivatif. C’est un peu comme si le subconscient changeait de station de radio pour faire face à une peine différente de celle qu’il est impossible au conscient d’affronter. À quel sujet vous êtes-vous disputée avec monsieur Rook ?


    Quelle qu’ait été sa garde, elle l’abaissa. Malgré son sentiment avant de venir, Heat se sentait à l’aise et sécurisée. Elle lui expliqua que la dispute venait de ce que Rook lui reprochait de se retrancher derrière un mur.


    — Et pourquoi était-ce si électrique à votre avis ?


    — Depuis quelque temps, il me pousse dans mes retranchements, et ça me déplaît.


    — Voyons cela.


    — Rook me harcèle. Il n’arrête pas de remettre sur le tapis de vieilles histoires de famille et de me poser des questions sur le mur que ma mère…


    Ni l’un ni l’autre n’eut besoin d’attendre la fin de la phrase pour en comprendre la signification. Nikki fut prise de panique. Se voyant enfermée dans l’univers de la thérapie pour l’éternité sans remise de peine possible pour bonne conduite, elle tenta aussitôt de se rattraper.


    — Mais tout le monde se dispute, non ? reprit-elle. Pour un oui ou pour un non.


    — Il ne s’agit pas tout à fait d’une broutille, en l’occurrence.


    Dans un silence écrasant, le thérapeute attendit. Il patienta encore.


    — Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle.


    — Je ne peux pas répondre à cela. Tout ce que je peux faire, c’est vous demander à qui votre colère s’adressait exactement. Et qui aurait été le plus blessé si vous aviez couché avec Don ? Il sourit, puis consulta l’horloge derrière elle.


    — On va s’arrêter là, annonça-t-il.


    — Déjà ? s’étonna-t-elle tandis qu’il ramassait ses documents pour les ranger dans un dossier. Et donc ?


    — Les années passent, les séances aussi, et tous les flics finissent par demander : « Et donc ? »


    Il sourit de nouveau.


    — Nikki, vous avez eu d’importants deuils à faire et vécu plus de traumatismes que n’importe qui.


    Sa bouche se remplit de coton.


    — Cela dit, je vois que vous faites preuve d’une grande résilience et, à mon avis, vous êtes quelqu’un de fort, de centré et vous avez ce qu’Hemingway appelait « la grâce sous la pression ». Vous êtes en bien meilleure forme que la plupart de ceux que je vois dans votre métier.


    — Merci.


    — Voilà pourquoi je pense que vous serez heureuse d’apprendre que je recommande que vous repreniez le travail… après une semaine de repos.


    — Mais mon enquête. Mon affaire...


    — Nikki. Regardez ce que vous venez de traverser. Il vous faut un peu de temps pour vous recentrer. La grâce sous la pression a un prix.


    Il sortit un stylo pour écrire dans le dossier.


    — Voilà, je prescris donc ces sept jours d’arrêt.


    Il reboucha son stylo.


    — Pour mon accord final, il serait bon que vous fassiez preuve de bonne volonté et que vous renouiez les contacts que vous avez coupés en rapport avec le traumatisme.


    — Vous voulez dire Rook ?


    — Ce serait un signe de rétablissement important. Nous nous reverrons dans une semaine pour revenir sur tout cela, dit-il en refermant le dossier.


    — Vous voulez dire que mon arrêt pourrait être prolongé si je ne le fais pas ?


    — Revenez dans une semaine ; on verra où vous en êtes.

  


  
    HUIT


    L’appel fut identifié comme provenant du Vingtième. Nikki s’écarta de la caisse pour laisser passer le client derrière elle tandis qu’elle répondait.


    — Heat.


    — Les Gars, annoncèrent en chœur les voix de Raley et d’Ochoa.


    — Salut à vous en stéréo, fit Nikki.


    — Euh, cette technologie n’est pas encore au point, railla Raley. Malheureusement, votre oreillette n’est que mono.


    — Rabat-joie, rétorqua Ochoa. L’inspecteur Sean Raley a l’art de vous gâcher le plaisir.


    — C’est pour répéter votre duo de choc que vous m’appelez ? Laissez-moi vous dire qu’il y a encore du boulot avant qu’on vous embauche pour faire les guignols à la radio.


    Ochoa commença.


    — On appelle pour vous donner des nouvelles du taxi sur lequel vous avez fait un carton. Après tout, on a quand même le droit de vous tenir au courant. On ne vous dérange pas ?


    — Pas du tout, je m’achetais juste un nouveau tapis. Un chemin de couloir pour mon entrée.


    — Écoutez, dit Ochoa, dites-nous si vous avez besoin d’aide pour le grand nettoyage. Parce que Raley n’a rien à faire dans la vie.


    Les deux enquêteurs pouffèrent, puis il reprit.


    — Sérieusement, on peut passer après le service.


    — Merci, c’est gentil, mais j’ai passé tout l’après-midi à briquer. Ça va aller. Qu’est-ce qu’on a ?


    La scientifique venait d’envoyer son rapport préliminaire, et il y avait des tas d’empreintes à vérifier dans le fichier. Pour aller plus vite, Feller avait emporté un kit d’identification mobile chez le chauffeur, histoire d’éliminer les siennes. Pour les autres, les Gars ne nourrissaient guère d’espoir.


    — J’imagine qu’elles appartiennent pour l’essentiel aux pilleurs, déclara Ochoa. Mon vieux, ils se sont rués sur ce taxi comme un banc de piranhas. Même la caméra de surveillance et le disque dur ont disparu ; alors, pas de vidéo du tireur.


    — Du sang sur les sièges ? demanda Heat, pleine d’espoir.


    — Quels sièges ? fit Raley.


    — Il court toujours, inspecteur. Faites gaffe.


    Lorsqu’elle raccrocha, l’employé avait déjà roulé son tapis, un turc en laine de soixante-dix centimètres sur deux mètres, d’une couleur et d’un motif similaires à celui qu’elle remplaçait. Nikki régla son achat.


    — Voulez-vous qu’on vous le livre ? demanda le caissier. C’est trop tard pour ce soir, car on ferme, mais on peut vous le déposer demain à la première heure.


    Heat sourit et prit le rouleau sur son épaule.


    — J’habite à trois rues.


    Huit heures du soir, les dernières lueurs du jour verdoyaient le ciel vers l’ouest dans la 23e Rue. Les lumières d’une vitrine s’allumèrent dans une boutique de dépôt-vente, et elle s’arrêta pour admirer une lampe, se promettant de revenir la regarder de plus près quand le magasin serait ouvert, le lendemain. Un mouvement derrière elle se refléta dans le pied en laiton poli. Nikki se retourna brusquement.


    Personne. En se retournant de nouveau, elle faillit donner un grand coup de tapis à un jeune qui distribuait des prospectus pour un magasin de costumes pour hommes. Soulagée d’avoir évité une scène à la Charlie Chaplin, Heat tourna au carrefour pour rentrer chez elle par Lexington.


    À cause du rappel d’Ochoa concernant le tireur, ou par simple prudence, quand les boutiques cédèrent la place à un quartier résidentiel peu animé, elle décida de héler un taxi. Elle continua d’avancer en agitant la main libre en l’air, mais, les deux seuls taxis qui passèrent étant occupés, elle renonça. Après la 22e Rue Est, il ne lui restait plus que deux rues avant d’arriver.


    À mi-chemin vers la 21e Rue, Nikki entendit des pneus crisser, puis un coup de klaxon furieux retentit, et une voix de femme derrière elle cria : « Connasse, tu vois pas que le feu est rouge pour les piétons ! » Nikki se retourna, mais elle ne vit que les phares arrière de la voiture, qui fit une embardée vers l’ouest, et l’immeuble de la Chrysler miroitant dans le soleil couchant, un peu plus loin au nord.


    Elle poursuivit, mais la scène de la veille au soir ne cessait de se rejouer dans sa tête : les bruits de pas du tireur en capuche sur son toit, sur l’échafaudage, puis sur la chaussée de Park Avenue Sud. Était-elle nerveuse par manque de sommeil ou était-ce en train de se reproduire ? Que faisait-elle seule dans la rue le soir, alors qu’elle avait aux trousses quelqu’un qui attendait la première occasion de lui tirer dessus ?


    Le poids rassurant de son arme de service qu’elle portait habituellement à la hanche lui manquait depuis que le capitaine Irons la lui avait reprise. Rangée dans un tiroir du bureau chez elle, son arme de secours, un Beretta 950, ne lui servait à rien. Nikki accéléra le pas.


    En traversant au rouge la 20e Rue Est, elle entendit nettement des pas suivre les siens et, quand elle s’arrêta, ils s’arrêtèrent aussi. Elle pivota, mais le trottoir était désert. L’idée l’effleura de laisser tomber le tapis, mais, en apercevant son immeuble de l’autre côté de la place, Nikki partit au petit trot, puis accéléra vers l’ouest le long de la grille en fer forgé de Gramercy Park.


    L’idée d’une embuscade lui traversa l’esprit. Si ce type avait un complice qui surveillait l’escalier de son entrée, elle courait peut-être droit dans la gueule du loup. Elle calcula alors qu’elle avait de meilleures chances à un contre un, surtout si elle désarçonnait son adversaire en le prenant brusquement à revers. La grille du parc ne formait pas un angle mais une courbe. Dès que Nikki l’eut contournée, elle s’arrêta et se baissa.


    Accroupie, elle attendait en tendant l’oreille. Quelqu’un approchait bien au pas de course ; néanmoins, le bruit s’arrêta à quinze mètres. La vue masquée par les arbustes du parc, elle entendit haleter. Puis un homme se racla doucement la gorge.


    Une paume sur les dalles du trottoir, elle se pencha sur la gauche et saisit son reflet déformé dans la vitrine d’un restaurant, de l’autre côté de la rue. Ce n’était qu’une silhouette sombre dans le faible éclairage du parc, mais elle distinguait son sweat-shirt à capuche et sa casquette. Quand il se remit à sa poursuite, elle le perdit de vue.


    Heat se tenait prête. Il tourna à l’angle au petit trot. À ce moment-là, Nikki bondit. Elle allait lui asséner un coup de tapis turc en laine, quand elle reconnut Rook. Elle parvint de justesse à stopper son geste et ne pas le frapper, mais il sursauta et leva son bras en l’air pour se protéger en criant « Oh ! non, non ! » avant de perdre l’équilibre. Il bascula en avant, se plia en deux pour tenter désespérément de rester debout, en vain. Il s’étala lourdement par terre en réussissant, néanmoins, à tomber sur son avant-bras pour se protéger le visage.


    — Bon sang, Rook, à quoi tu joues, là ?


    — J’assure ta protection, dit-il d’une voix étouffée par sa manche.


    Il se retourna pour s’asseoir. Du sang lui coulait des deux narines.


    — Évite de mettre du sang par terre, s’il te plaît, dit-elle quand ils furent arrivés chez elle. Je viens de nettoyer.


    — Merci pour ta compassion ! Ne t’inquiète surtout pas pour moi, ça va aller.


    Elle le fit asseoir sur un tabouret de bar avec une boîte de mouchoirs en papier et le nettoya avec le reste des lingettes que Lauren Parry lui avait remises la veille au soir.


    — Rook, réfléchis un peu à l’année écoulée, dit-elle en lui essuyant le sang séché sur la lèvre supérieure et le nez. Tu devrais le savoir, maintenant, qu’il vaut mieux ne pas me suivre !


    — Manifestement. Aïe !


    — Désolée.


    — Manifestement, tu ne sais toujours pas non plus que, si tu es suivie, c’est peut-être la cavalerie qui arrive. Il faut mieux prévenir que guérir.


    — Vaut mieux.


    — Pas de police de la grammaire, d’accord ?


    Il écarta le mouchoir de son nez pour voir s’il saignait toujours. Satisfait, il marqua un panier en le lançant dans la poubelle.


    — Oh ! Nikki, pourquoi on n’est pas comme dans un film de Woody Allen : deux anciens amoureux qui s’aiment encore et se tombent dessus sur un trottoir à New York ?


    — Tu veux dire au lieu de tomber sur le trottoir ?


    — J’ai le nez cassé ?


    — Fais voir.


    Elle avança la main, mais il eut un mouvement de recul.


    — Non. J’ai assez mal comme ça.


    Il se leva pour se regarder dans l’inox de la bouilloire.


    — Mon reflet est trop déformé.


    Il haussa les épaules.


    — Après tout, s’il est cassé, ça me donnera du caractère. J’aurai le charme un peu plus voyou.


    — Jusqu’à ce qu’on apprenne comment ça t’est arrivé.


    Il se pencha de nouveau vers la bouilloire.


    — Merci d’avoir essayé de me protéger, dit-elle dans son dos tandis qu’il évaluait les dommages. Ça veut dire que tu n’es plus si fâché ? ajouta-t-elle.


    Il se redressa et se tourna face à elle.


    — À ton avis ?


    Sa mine laissait toutefois entendre qu’il s’était un peu calmé.


    — Je comprends. Je sais que tu t’es senti pris de court.


    — Par quoi ? Le fait que tu me laisses en plan et que je retrouve, quelques heures plus tard, un homme nu mort chez toi ? Et que, quand j’ose poser des questions, tu crois pouvoir me rembarrer en m’expliquant que c’est compliqué ?


    — D’accord, je vois que tu es encore un peu fâché.


    — Et si les rôles étaient inversés ? Imagine que tu aies trouvé Tam Svejda nue chez moi, la cervelle répandue par terre ? D’accord, la cervelle, c’est peut-être un peu trop, mais tu vois ce que je veux dire.


    Un silence empoisonné s’installa entre eux. Nikki devinait qu’il lui incombait de le rompre ou pas. Comme elle savait reconnaître un moment critique, elle franchit le pas.


    — Tu ne seras peut-être pas d’accord, commença-t-elle, à cause de... l’indignité de ta blessure au nez, mais notre rencontre inattendue de ce soir tombe plutôt bien. Aujourd’hui, le psy m’a suggéré de reprendre contact avec toi.


    — Voilà qui ressemble plus à du Woody Allen. Tu as vu un psy ? Toi ? insista-t-il.


    — Obligée. C’est une longue histoire… C’est à cause du capitaine Irons... En tout cas, ça m’a valu une séance chez le psy du service.


    Nikki poussa un soupir. Jusque-là, elle avait toujours tenu bon parce qu’elle savait compartimenter sa vie, mais là, elle pénétrait en territoire inconnu, et c’était un peu effrayant. Montrer sa vulnérabilité, c’était s’exposer ; toutefois, elle s’ouvrit à lui, sans arme ni défense.


    — Je vais t’expliquer, si tu veux bien m’écouter.


    Alors, cette part de lui qu’elle considérait comme son essence, à laquelle elle se sentait le plus connectée, qui se précipitait devant les balles pour la protéger, s’adoucit encore. Cédant à son sens inné de la compassion, il lui tendit la main.


    — On sera mieux installés sur le canapé, suggéra-t-il.


    Comme la peur des monstres imaginaires tapis derrière la porte, sa terreur lui devint toute relative dès lors qu’elle l’affronta en s’en ouvrant. Cela l’aida beaucoup pour raconter son épopée avec Don que Rook veuille bien l’écouter sans l’interrompre pour la juger, ni se mettre sur la défensive, ni même sortir des vannes. Lorsqu’elle l’informa avoir mis un terme à leurs relations sexuelles après leur rencontre, l’été précédent, il en prit acte d’un hochement de tête. Il eut même l’élégance de ne pas lui demander s’ils avaient couché ensemble la veille au soir.


    — Ça a dû être l’enfer pour toi de vivre ça toute seule, se contenta-t-il de dire quand elle eut terminé.


    Il avait trouvé les mots. Nikki, en larmes, se jeta dans ses bras et se laissa totalement aller à ses émotions. Ses sanglots jaillissaient d’une source profonde, apparemment intarissable, car elle donnait libre cours au chagrin lié aux vingt-quatre dernières heures, mais aussi à une décennie de sentiments refoulés. La perte, la blessure, la colère, la frustration, la solitude et la peur, qui – jusque-là – avaient été sagement rangées dans de petites boîtes enfouies au tréfonds de son être, se déversaient enfin. Il l’embrassa, la berça au creux de son épaule, sachant intuitivement que ce silence attentionné était leur force et que la serrer dans ses bras était un signe d’espoir et une preuve d’amitié inébranlable en cet instant de libération.


    Au bout d’un moment, lorsqu’elle n’eut plus de larmes à verser, Nikki s’écarta et plongea les yeux dans les siens, lui signifiant d’un seul regard toute la confiance qu’elle avait en lui et la puissance du lien qui les unissait. Après un léger baiser, ils se séparèrent, souriants, sans se lâcher des yeux. S’ils ne s’étaient jamais juré fidélité, jamais ils ne s’étaient non plus déclaré leur amour. Cet instant d’intimité et ce nouveau sanctuaire qu’ils venaient de bâtir y auraient sans doute été propices. Mais ni l’un ni l’autre ne saurait jamais si l’idée avait effleuré l’esprit de l’autre en ces tendres instants de vulnérabilité. L’occasion passa, et la déclaration fut reportée à une date ultérieure.


    Elle s’excusa pour aller se rafraîchir. À son retour, il l’aida à dérouler le nouveau tapis de l’entrée. Une fois qu’ils l’eurent aligné par rapport au mur, Rook aplatit du pied les coins qui rebiquaient et contempla leur œuvre.


    — C’est ce qui s’appelle faire le ménage !


    — Disparue, l’affreuse tache, dit Nikki. Le concierge a remplacé la porte et rebouché les trous. Demain, il repeint. Tout sera bientôt rentré dans l’ordre.


    — Comme si rien ne s’était passé.


    — Pourtant, c’est arrivé et il va bien falloir vivre avec.


    Le visage de Rook s’assombrit.


    — J’ai passé la journée à me dire que ça aurait pu être pire. Que ça aurait pu être toi.


    — Je sais…


    — Ou, pire, ça aurait pu être moi.


    — Pire ?


    — Pour toi. Imagine ne plus m’avoir dans les pattes à te faire enrager ni me voir remuer le popotin.


    Il effectua une petite danse idiote sur place, accentuant les mouvements de ce derrière qu’il avait fort joli. Il termina par un salut grotesque, et elle éclata de rire. Cet homme avait le don de détendre la plus sérieuse des filles aux moments les plus incongrus.


    Tous deux affamés, ils décidèrent de sortir dîner quelque part plutôt que de se faire livrer, compte tenu des récents événements survenus dans l’appartement. Le restaurant Griffou, à Greenwich Village, offrait un cadre tranquille et servait tard. Ils se mirent donc en route pour la 9e Rue. En partant, Heat veilla à glisser le Beretta Jetfire dans sa poche ainsi qu’un chargeur supplémentaire.


    À cette heure, ils eurent le choix entre les quatre ambiances différentes proposées dans cette ancienne pension du XIXe siècle, si bien qualifiée de « repaire branchouille » par une bloggeuse. Rook choisit la salle de la bibliothèque pour sa tranquillité chaleureuse et la compagnie réconfortante des livres. Après une gorgée de cocktail, il contempla la pièce, autrefois fréquentée par Edgar Allen Poe, Mark Twain et Edna Saint Vincent Millay, se demandant si ces murs accueilleraient un jour des liseuses électroniques.


    Nikki commanda la salade composée tandis qu’il optait pour le poulpe grillé.


    — J’ai une idée pour ton congé forcé. Pourquoi ne pas l’employer à quelques manœuvres d’intimidation ? fit Rook pendant qu’ils mangeaient.


    — Tu veux dire administrer une bonne correction à Wally Irons ? Entre nous, ça me plairait assez, mais ça restera de l’ordre du fantasme.


    — Non, je ne parlais pas de ce genre d’intimidation. Je voulais dire jouer sur la politique. La hiérarchie, Nikki. C’est comme ça que j’ai réussi à venir t’accompagner dans ton boulot, au départ. Tu devrais passer un coup de fil à ce Hamster, au One Police Plaza. Comment s’appelle-t-il déjà ?


    — Zach Hamner ? Laisse tomber.


    — Ce n’est pas parce que tu ne l’aimes pas que tu dois te priver de son influence. Et puis c’est son truc. Tu as dit toi-même que ce type avait l’air de se donner du plaisir devant les photos du maire de Chicago.


    — Je n’ai jamais dit ça.


    — Oups, lapsus révélateur. Tu connais un bon psy ?


    — Hors de question que j’appelle le Hamster.


    Elle secoua la tête tant pour lui que pour elle-même.


    — C’est justement pour ne pas avoir affaire à ce panier de crabes que j’ai renoncé à ma promotion.


    — As-tu déjà pensé que, si tu l’avais acceptée, tu n’aurais pas à subir les lubies du capitaine Crochet ?


    — Bien entendu, mais la réponse reste quand même non. Le jeu n’en vaut pas la chandelle. Et, crois-moi, Zach Hamner ne manquerait pas de me rappeler ce que je lui dois. Non, répéta-t-elle.


    — Je crois que j’ai compris, dit-il. Dans ce cas, je te propose une alternative.


    — J’aurais dû t’arracher la tête avec ce tapis.


    — Écoute-moi jusqu’au bout. Je te connais et je sais que ça te déplaît d’être arrêtée, mais, puisque tu y es contrainte, il te faut un peu de détente.


    — Pas question d’aller à Maui.


    — Non, je pensais plutôt à continuer d’enquêter sur l’affaire. Ensemble, bien sûr. Allez, tu crois peut-être que je t’imagine au bord d’une piscine à Hawaii ? Ce n’est pas là qu’on va.


    Elle posa sa fourchette.


    — Qu’on va ? Nous ?... Où ?


    — À Paris, bien sûr.


    Il vida son Manhattan.


    — C’est moi qui régale. J’ai tout organisé.


    — Tiens, vraiment ?


    — Eh oui. Les dieux sont avec toi, Nikki Heat. Primo, tu es de toute manière sur la touche. Deuzio, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée de te faire rare en ce moment dans cette ville, vu que ton copain au fusil court toujours.


    — Je ne vais pas me mettre à fuir qui que ce soit, ce n’est pas mon genre.


    — Et tertio, poursuivit-il, tête baissée, pendant que les Gars et le reste de la brigade s’affairent ici, on peut s’occuper de trouver ce qui cloche dans la vie de ta mère, la raison pour laquelle elle a renoncé à son rêve, là-bas, durant l’été 1971.


    — Je ne le sens pas.


    — Boston non plus, et pourtant…


    Voyant qu’elle allait protester, il poursuivit.


    — Nikki, on a très peu de pistes, et soit elles débouchent sur une impasse, soit elles sont sabotées par Iron Man. La seule façon d’avancer sur cette affaire, c’est de repartir en arrière. J’ai tort ?


    — Non...


    — Tu vois, c’est ce que je n’arrête pas de te dire à propos de la peine qu’on se donne. Je ne suis peut-être pas flic, mais ma longue carrière d’investigation m’a appris qu’on ne peut pas toujours forcer les choses. Les résultats ont une vie propre. Parfois, quand on est très, très, très patient pendant longtemps, le mieux, c’est d’avoir encore un peu de patience.


    Les objections de Heat commencèrent à se dissiper. Elle ramassa sa fourchette et ramena dans son assiette des morceaux de fenouil, de pomme et de poire parsemés d’amandes.


    — J’imagine que tu vas me dire que, finalement, c’est une chance, ce congé forcé ?


    — C’est tellement années quatre-vingt de dire ça, railla-t-il. Comme Sting, ajouta-t-il.


    Puis il piqua un tentacule et poursuivit.


    — Non, moi j’appelle ça plutôt ne pas se laisser abattre. Au propre comme au figuré !


    Le premier vol qu’ils trouvèrent pour Paris ne partait pas avant seize heures trente le lendemain après-midi, ce qui convenait parfaitement à Nikki. Elle avait sacrément besoin de dormir. Le contrecoup du meurtre horrible de Don, la poursuite – rectificatif : les poursuites, si on comptait la fausse avec Rook –, la multitude de soucis causés par son père, Irons, son arrêt de travail, l’affaire non élucidée et les hauts et les bas avec Rook, tout cela s’était imprimé dans son corps.


    Ajoutée à cela la nuit blanche de la veille au poste, et Heat s’endormit aussitôt la tête posée sur l’oreiller. Elle se réveilla sans avoir bougé d’un pouce, sous un grondement de tonnerre et une pluie battante contre la vitre de la chambre de Rook.


    Lui était déjà levé et habillé, il avait cherché un hôtel sur son MacBook et appelé les parents de Nicole Bernardin pour les voir à Paris.


    — Tu veux savoir où on descend ?


    — Non, dit-elle en lui passant le bras autour du cou par-derrière. Je me remets entre tes mains. Ce sera la surprise.


    — D’accord. Mais ça va être dur de faire mieux que toi l’autre soir.


    Elle lui donna une tape sur l’épaule, puis se versa un café en téléphonant aux Gars pour avoir des nouvelles de l’affaire.


    — Ça a donné quoi, le quadrillage des voisins de Nicole Bernardin que j’avais demandé à Feller et Rhymer, au sujet de la camionnette de nettoyage ?


    — Que dalle au début, dit Ochoa. Les voisins immédiats n’avaient rien vu.


    — Mais comme sa maison est en face du parc d’Inwood Hill, entonna Raley, Rhymer a pensé que les sportifs et les promeneurs de chiens avaient peut-être l’habitude de passer par là, alors, il a attendu un peu dans le coin. Après moult coups d’épée dans l’eau, ils ont fini par dégoter une femme qui pratique la marche rapide, tous les jours, dans Payson Avenue. Cette dame a non seulement remarqué la camionnette, mais elle a voulu la faire venir pour nettoyer la moquette chez elle, à deux pas.


    — Elle a sonné à la porte pour demander une brochure, reprit Ochoa. Apparemment, le type a répondu sur un ton très revêche qu’il n’avait pas le temps, qu’il était déjà pris.


    — Elle en a donné un signalement ? s’enquit Nikki.


    — Négatif, dit Raley. Le type n’a pas ouvert la porte.


    — C’est bizarre, dit Heat. Elle se souvient du nom de la société ou d’un numéro de téléphone qu’elle aurait noté sur la camionnette ?


    — Non, répondit Ochoa. Elle ne s’est pas donné cette peine. Ça l’a trop énervée.


    Heat pensa à quelque chose.


    — Elle a dit de quelle couleur était la camionnette ?


    — Bordeaux, répondirent les Gars en chœur.


    — Même couleur que la camionnette qui a tenté de me renverser avec Rook, l’autre matin.


    — Vous ne nous en avez pas parlé ! fit Raley.


    — Je n’avais pas fait le rapprochement. Ajoutez ça sur le tableau. Il en reste bien un, j’espère.


    — Oui, oui, on y a pensé.


    — À propos, sachez qu’on fait tout pour cette affaire, ajouta l’inspecteur Ochoa.


    — Ne vous emballez pas trop vite, poursuivit Raley, mais, avant le service ce matin, Miguel, Malcolm, Reynolds et moi, par acquit de conscience, on a décidé d’aller fouiller la zone où ils avaient trouvé le taxi détourné par votre tireur près de la Bruckner.


    — Il y avait une pile de vieux pneus et de pots de peinture dans le fossé d’écoulement un peu plus loin, poursuivit l’inspecteur Ochoa. Comme il a plu la nuit dernière, j’ai pensé à y jeter un coup d’œil, au cas où le trop-plein y aurait déposé quelque chose. J’ai trouvé un gant d’homme en cuir.


    Heat se mit à faire les cent pas.


    — De quelle couleur ?


    — Brun.


    — C’est ce qu’il portait, dit-elle, revoyant la main qui tenait le fusil.


    — Ce n’est pas gagné, tempéra Raley, parce qu’il est détrempé et qu’il a l’air d’avoir été mâchonné par un chien. En tout cas, il présente des traces de sang et des résidus de poudre. Le labo l’examine pour voir s’ils trouvent des empreintes et des traces d’ADN.


    — Bon boulot, vous deux. Félicitez aussi Malcolm et Reynolds.


    — Non, dit Ochoa. Les honneurs, c’est pour nous sur ce coup-là.


    En sortant du bureau pour venir la rejoindre, Rook perçut son changement d’attitude.


    — On part quand même, dit-il.


    Elle le mit au courant pour le gant.


    — On part quand même, maintint-il.


    — Mais ça ne me paraît pas raisonnable. Je devrais rester, au cas où ils trouveraient quelque chose.


    — Tu es arrêtée. Tu vas faire quoi, du sitting devant la porte du labo en leur criant toutes les demi-heures de se magner ?


    Elle se mordit l’intérieur de la lèvre, irrésolue.


    — Nikki, on en a déjà parlé hier soir. Rappelle-toi Boston. On a fini par identifier Nicole et la relier à ta mère. Ce n’était pas rien.


    — D’accord, dit-elle. On part quand même.


    — Super. Parce qu’à la vérité, ces billets ne sont pas remboursables.


    Le vol de nuit leur permit d’atterrir à Roissy Charles-de-Gaulle à six heures du matin le lendemain. Tous deux avaient bien dormi dans l’avion, mais, pour parer à toute éventualité, Rook avait réservé et payé une chambre à partir de la nuit précédente. Ils pourraient ainsi faire un somme et récupérer, s’ils en avaient besoin, sans attendre l’après-midi pour se présenter à l’hôtel.


    — C’est pas mal, fit remarquer Nikki dans l’ascenseur.


    — Je sais, ce n’est pas le George V, et son nom n’a rien de très français, mais comme hôtel de charme, le Washington Opéra mérite le détour.


    Tandis que Rook lui expliquait que l’élégant établissement était installé dans l’ancien hôtel particulier de la marquise de Pompadour, Nikki ne put s’empêcher de repenser au travail de son père à son arrivée en Europe, quand il avait vingt ans. Il dénichait ce genre de biens à transformer. Cette pensée la réconfortait autant qu’elle la perturbait. Elle respensa à la suggestion de son thérapeute qui l’incitait à se reconnecter au passé qu’elle esquivait et accepta l’idée que ce voyage remue des émotions.


    Dans leur chambre, Rook ouvrit les volets pour lui montrer la plus ancienne boulangerie de Paris sur le trottoir d’en face, promesse de croissants chauds et de pains au chocolat tous les matins.


    — Le Louvre n’est qu’à quelques rues d’ici, par là, indiqua-t-il en pointant vers la gauche. L’Opéra se trouve à droite et, derrière l’hôtel, il y a les jardins du Palais-Royal.


    — Tout ça aurait été magnifique si on était venus ici pour faire du tourisme, dit-elle. Ou bien ce voyage tombe-t-il dans la catégorie assez floue de tes « escapades romantiques pendant l’affaire » ?


    — Paris ? Comment peux-tu parler de romantisme à Paris ? On a du pain sur la planche. Tu as le numéro des parents de Nicole, alors, dès neuf heures, on les appelle.


    — C’est dans une demi-heure.


    — On a le temps pour un petit coup vite fait.


    — Comme c’est romantique.


    — Paris, mon chou ! rétorqua-t-il.


    Et ils firent la course pour se déshabiller.

  


  
    NEUF


    Ce fut Lysette Bernardin qui décrocha à l’appel de Heat. Elle avait la voix frêle et méfiante, ce que Nikki attribua non à l’âge, mais au chagrin écrasant qu’elle avait l’habitude de percevoir dans la voix des parents de victimes de meurtre. La vieille dame, qui parlait très bien anglais, s’égaya en apprenant qu’elle avait affaire à la fille de Cynthia, la meilleure amie de sa chère Nicole. Son mari était parti chez le médecin pour sa prothèse de hanche et ne rentrerait pas avant le début de l’après-midi. Elle lui donna leur adresse, près de la rue du Dragon, sur le boulevard Saint-Germain, et elles se fixèrent rendez-vous pour quatorze heures.


    Ils prirent un taxi – une Mercedes neuve – pour la rive gauche et se firent déposer non loin de chez les Bernardin, afin de déjeuner avant leur réunion. Rook, qui avait envie de marcher dans les pas des grands auteurs de la rive gauche, hésitait entre Les Deux Magots et le Café de Flore.


    Les deux établissements étaient noirs de touristes. Même les fameuses tables en terrasse étaient encombrées de bagages à roulettes. Ils optèrent pour la brasserie Lipp, de l’autre côté du boulevard, fréquentée jadis, selon Johnny Depp, par Hemingway, Proust et Camus.


    — Tu imagines, avoir à servir un existentialiste ? fit Rook. « Que prendrez-vous, monsieur Camus, le steak tartare ou les escargots ? » « Oh !... Euh, comme vous voudrez. »


    Heat consulta sa montre.


    — Treize heures ici. À New York, ils doivent être au poste.


    Elle composa l’international, puis le numéro de portable de Raley.


    — Salut, répondit l’inspecteur. Ou plutôt bonjour. J’allais justement vous appeler. Ça va, le décalage horaire ?


    — J’ai été en décalage toute ma vie, alors, je ne m’en rends même plus compte. Pourquoi vouliez-vous m’appeler ? demanda Heat en sortant son calepin, dans l’espoir d’avoir quelque chose à noter.


    — D’abord, la bonne nouvelle. La scientifique a appelé pour dire qu’ils confirment les résidus de poudre sur le gant trouvé par Ochoa. Il y a aussi des particules de peinture qui pourraient correspondre à votre porte d’entrée. Le pigment coïncide, mais ils ne sauront avec certitude que cet après-midi.


    Nikki couvrit le combiné pour transmettre l’information à Rook.


    — Bon, Raley, reprit-elle ensuite, envoyez la mauvaise maintenant.


    — Attendez.


    Après des bruits de frottement, puis de porte, il poursuivit sur fond de réverbération, de sorte qu’elle l’imagina en train de chercher un endroit plus intime au fond du couloir, à l’écart de la salle de briefing.


    — C’est Irons. Maintenant que le gant a l’air de nous mettre sur une piste, il a relevé votre tandem de choc de sa mission auprès de la scientifique.


    — Oh ! non, pas Hinesburg.


    — Ce n’est pas si grave, mais presque. Le capitaine s’en charge en personne. Le labo cherche encore des empreintes, mais, s’ils en trouvent, c’est Iron Man qui en tirera toute la gloire.


    En son for intérieur, Nikki fulminait ; néanmoins, elle conserva un ton badin avec son enquêteur.


    — Je ne peux vraiment pas vous lâcher des yeux un seul instant, hein ?


    Le rire de Raley résonna dans le couloir.


    — Écoutez, c’est comme ça, dit-elle. Merci pour les nouvelles et tenez-moi au courant.


    Le serveur attendait qu’elle raccroche. Quand il arriva, Rook fit signe à Nikki.


    — Tu veux que je m’en occupe ?


    — Non, je vais me débrouiller.


    Elle se tourna vers le serveur et annonça sans la moindre erreur :


    — Bonjour, monsieur. J’aimerais deux entrées, s’il vous plaît. La salade frisée, et après, les pommes de terre à l’huile avec les harengs marinés.


    Rook se ressaisit.


    — Deux, bredouilla-t-il en rendant la carte. Oh là là ! J’étais loin d’imaginer !


    — Une fois de plus, dit-elle.


    — Tu es pleine de surprises.


    — J’ai toujours aimé le français. Ils m’ont même fait sauter le niveau quatre au lycée. Mais rien ne vaut un bain linguistique dans le pays.


    — Et tu as fait ça quand ?


    — Pendant mon semestre à l’étranger, quand j’étais à la fac. J’étais à Venise, mais on est venus passer un mois ici, Petar et moi, avant que je reparte à la Northeastern.


    — Ah ! Petar. Il faut lui faire une place ?


    — Bon sang, tu vas ronger cet os encore longtemps, Médor ? Tu sais quoi ? La jalousie, ce n’est carrément pas sexy.


    — Je ne suis pas quelqu’un de jaloux.


    — Ah non ? Tiens, voyons la liste des boutons sur lesquels il ne faut pas appuyer : Petar, Don, Randall Feller ?


    — Alors, lui, c’est différent. Non, mais tu as vu son nom ? Enfin, je dis ça, je dis rien.


    — Au contraire, je trouve que ça en dit long.


    Il rumina en tripotant ses couverts, jouant à faire basculer sa fourchette.


    — Tu en as mentionné trois. C’est tout ? finit-il par demander.


    — Rook, tu veux vraiment savoir combien ? Parce que, si c’est le cas, on va partir dans un tout autre débat. C’est décisif pour une relation de couple. Ça veut dire qu’on va devoir parler. Et je te préviens : on n’a pas fini. Si c’est bien ce que tu veux, à ta place, je me demanderais quand même d’abord combien de surprises tu peux gérer en quarante-huit heures.


    — Tu sais quoi ? fit-il en voyant le serveur arriver. On n’a qu’à juste se détendre et savourer ce repas, peu importe ce que tu as si brillamment commandé.


    — Merveilleux[4], conclut-elle.


    M. et Mme Bernardin les accueillirent dans l’entrée de leur vaste appartement, un duplex occupant les deux derniers niveaux de leur immeuble de six étages. Malgré son côté artiste rive gauche, cette portion du boulevard Saint-Germain cachait de modestes richesses derrière ses jolies façades Louis XV. Au pied de l’immeuble, les boutiques ne proposaient que de délicats produits de première nécessité. Dans ce quartier, il était plus facile de trouver un caviste ou une couturière que de se faire faire un tatouage ou une épilation intégrale. La tenue du couple d’octogénaires reflétait l’esprit du quartier. Tous deux portaient d’élégants et sobres classiques : un pull noir en cachemire et un pantalon sur mesure pour elle, un débardeur bordeaux sous une veste en velours caramel pour monsieur[5].


    Lysette accepta le petit bouquet de lys blancs que Nikki avait acheté en venant. La dame était à la fois touchée par la gentillesse du geste et triste du grave symbolisme de ces fleurs.


    — Par ici, s’il vous plaît, indiqua Émile dans un anglais rauque et marqué d’un fort accent.


    Ils le suivirent dans le salon tandis que sa femme disparut à la recherche d’un vase. Pendant qu’ils s’asseyaient, il s’excusa pour sa lenteur et son boitillement dus au récent remplacement de sa hanche. Elle revint avec les fleurs qu’elle posa sur une desserte, à côté d’autres arrangements floraux de condoléances entourant la photo encadrée de leur fille. Heat constata que ce portrait était identique à celui de l’album du conservatoire, dont elle avait conservé une photocopie pour le dossier de l’affaire.


    — Merci de nous recevoir aujourd’hui, dit Nikki en français. Je sais que c’est une période difficile et nous vous prions d’accepter nos plus sincères condoléances.


    Le vieux couple assis sur le canapé en face d’eux se prit la main et demeura ainsi. Tous deux étaient petits et minces comme Nicole, mais ils le paraissaient encore plus – on aurait dit deux oisillons sous le poids du deuil de leur unique enfant.


    Ils remercièrent Nikki, puis Émile suggéra qu’ils poursuivent en anglais puisqu’ils parlaient cette langue couramment alors que monsieur Rook risquait de se sentir un peu exclu. Il contourna la table basse en boitant avec une bouteille de Chorey-les-Beaune pour servir les verres à vin préparés en leur honneur, avec une assiette de petits-fours. Après un toast silencieux et de petites gorgées polies, Lysette posa son verre, les yeux rivés sur Nikki.


    — Pardonnez-moi de vous dévisager ainsi, mais vous ressemblez tellement à votre mère, s’entendit dire de nouveau Heat. C’est vraiment étrange pour moi de vous voir assise en face de moi dans le fauteuil qu’affectionnait Cynthia. C’est comme une... Comment dit-on ?


    — Distorsion temporelle, souffla son mari, et le couple sourit, hochant la tête en chœur. Nous aimions beaucoup Cindy, mais je suis sûre que vous le savez.


    — À vrai dire, tout cela est nouveau pour moi. Je n’avais jamais rencontré votre fille, et ma mère ne m’en avait jamais parlé.


    — C’est curieux, dit Lysette.


    — J’en conviens. Ma mère et Nicole avaient-elles eu une quelconque dispute ? Quelque chose les avait-elle éloignées ?


    Les Bernardin se regardèrent, puis firent non de la tête.


    — Au contraire[6] ! s’exclama Émile. À notre connaissance, elles se sont toujours très bien entendues.


    — Pardonnez-moi d’aborder ce sujet délicat, mais je crois que le meurtre de Nicole est lié d’une manière ou d’une autre à celui de ma mère et j’espère en apprendre le plus possible sur leur relation pour pouvoir retrouver le tueur.


    — Elles étaient comme des sœurs, déclara Émile. Mais elles avaient leurs différences.


    — C’est ça, l’amitié, dit Lysette. Des personnalités opposées qui se complètent à la perfection. Notre Nicole, c’était un esprit libre[7].


    Heat traduisit pour Rook, qui signifia de la tête qu’il avait déjà compris.


    — Elle nous inquiétait tant quand elle était petite, poursuivit Émile. Dès qu’elle a su marcher, elle a voulu tout essayer, prendre des risques. Elle grimpait partout, sautait partout. Elle aurait aimé ce sport urbain actuel. Comment ils appellent ça ?


    — Le « parkour », dit sa femme. À sept ans, elle s’est fait une commotion cérébrale. Oh ! mon Dieu, elle nous a fait une peur bleue. Pour son anniversaire, on lui avait offert la paire de patins à roulettes qu’elle désirait. Une semaine plus tard, notre petit casse-cou a voulu essayer son cadeau dans les escaliers du métro.


    À ce souvenir, son mari secoua la tête et leur indiqua sur son propre corps tous les traumatismes subis par Nicole. Une commotion cérébrale. Une dent cassée. Une fracture au poignet. Heat et Rook échangèrent un regard… Cela expliquait l’ancienne cicatrice.


    — On pensait que ça lui passerait en grandissant, mais son esprit, son côté sauvage, n’a fait que s’accentuer à l’adolescence.


    — Les garçons, dit Lysette. Il n’y en avait que pour les garçons. Toute son énergie passait dans les garçons et les fêtes.


    — Et les Beatles, s’esclaffa Émile. Et l’encens.


    Rook se dandina sur son fauteuil d’époque tandis que les parents poursuivaient l’histoire de leur fille à travers les années 1960. Malgré le temps que cela prenait, Nikki n’essaya pas de couper court. Il semblait important pour eux d’évoquer ainsi Nicole – surtout après son décès.


    Du reste, leur récit apportait à Nikki ce qu’elle cherchait – pas seulement pour son enquête, mais pour en apprendre davantage sur sa mère et son univers. Contre toute attente, ce moment de partage avec la famille de la meilleure amie de sa mère lui apportait un sentiment de complétude, de lien personnel avec des choses qu’elle évitait depuis bien longtemps. Après cela, si Lon King ne la réintégrait pas, ce psy pourrait aller se faire voir.


    — Nous nous demandions ce qu’elle allait faire de sa vie, jusqu’au jour où elle s’est découvert cette passion pour le violon, déclara Mme Bernardin.


    — C’est d’ailleurs comme ça qu’elle a rencontré la mère de Nikki, intervint Rook pour essayer d’arrêter le flot des souvenirs.


    — La meilleure chose qui soit arrivée à notre fille, dit Émile. À Boston, elle s’est entièrement consacrée à développer son talent et, en même temps, elle s’est ancrée en se faisant une amie aux sensibilités opposées.


    — Nicole en avait besoin, convint sa femme. Et je crois que, de son côté, si je peux me permettre, notre Nicole a aidé votre mère à s’ouvrir, Nikki. Elle était d’un caractère si sérieux, si résolu, si appliqué ; elle s’autorisait rarement à s’amuser.


    Elle marqua une pause.


    — Je vois bien que cela vous met un peu mal à l’aise, mais ne le soyez pas. C’est de votre mère que nous parlons, après tout, pas de vous.


    — Même si on dirait que c’est elle qui est assise ici en ce moment, ajouta Émile.


    Nikki se sentit mise à nu, mais Rook, Dieu merci, vint à la rescousse en brandissant sa chaussette dépareillée.


    — C’est justement ce qui m’étonne, commença-t-il. Cynthia était si motivée, si déterminée et investie dans sa future carrière de concertiste. Je l’ai vue jouer sur une vidéo. Elle était incroyable.


    — Oui, acquiesça le couple.


    Rook leva les mains au ciel.


    — Que s’est-il passé ? Quelque chose a changé quand elle est venue ici l’été 1971. Quelque chose d’important. Si sa mère n’a pas abandonné le piano, elle semble en tout cas avoir renoncé à son rêve. Alors qu’elle avait des propositions de carrière aux États-Unis, elle n’a même pas pris la peine de rentrer les étudier. Je me demande ce qui a bien pu détourner ainsi une jeune femme sérieuse de son chemin…


    Lysette réfléchit un instant.


    — Eh bien, à mon avis, répondit-elle, vous savez comme moi que les jeunes changent. Pour certains, les contraintes inhérentes à la poursuite sérieuse d’un but deviennent parfois insupportables. Il n’y a pas de honte à ça.


    — Bien sûr que non, dit-il, néanmoins, sauf votre respect, Paris a beau être une ville merveilleuse, de là à tout lâcher au bout de trois semaines de vacances ici…


    Lysette se tourna vers Nikki pour répondre :


    — Je ne dirais pas que votre mère a tout lâché. Elle a plutôt pris de la distance par rapport à la pression qu’elle s’imposait. Pour profiter de la vie, faire du tourisme, visiter les musées, bien entendu. Elle adorait apprendre la cuisine. Je lui ai montré ma recette de cassoulet au confit de canard.


    — Elle m’en faisait ! s’exclama Nikki.


    — Alors, dites-moi, qu’est-ce que je vaux comme cuisinière ? gloussa Lysette.


    — Trois étoiles au Michelin. Votre cassoulet a toujours été le plat des grandes occasions chez nous.


    Lysette applaudit joyeusement, mais Nikki voyait que la fatigue gagnait le couple. Or il lui fallait encore poser quelques questions fondamentales avant que les deux ne s’effondrent. Les mêmes qu’elle aurait posées, au poste, aux parents de n’importe quelle victime.


    — Je ne voudrais pas vous déranger trop longtemps, mais il y a certains détails que j’aimerais connaître au sujet de Nicole.


    — Bien sûr, vous êtes la fille de votre mère, mais aussi une policière, n’est-ce pas[8] ? fit remarquer Émile. Je vous en prie, si cela peut vous aider à découvrir ce qui est arrivé à notre chère[9] Nicole...


    Il s’étrangla, et sa femme lui prit de nouveau la main.


    L’inspecteur Heat commença par le travail de Nicole Bernardin. Elle demanda si elle était confrontée à des mésententes d’ordre professionnel, des rivalités ou des problèmes d’argent. Ils répondirent que non, même quand Nikki demanda s’ils lui connaissaient des relations difficiles sur le plan personnel, soit à Paris, soit à New York : des amants, des amis, des triangles amoureux…


    — Comment vous a-t-elle semblé la dernière fois que vous lui avez parlé ?


    Monsieur Bernardin regarda sa femme.


    — Tu te souviens de cet appel ?


    Elle opina de la tête, et il se retourna vers Nikki.


    — Nicole n’était plus la même. Elle s’est montrée brusque avec nous. Je lui ai demandé si quelque chose n’allait pas, mais elle m’a assuré que non. Ensuite, elle n’a plus voulu revenir sur le sujet. Pourtant, je voyais bien qu’elle était agitée.


    — C’était quand ?


    — Il y a trois semaines, dit Lysette. Ça aussi, c’était inhabituel. Nicole appelait toujours le dimanche, juste pour faire un petit coucou. Ces dernières semaines, elle ne nous avait pas contactés du tout.


    — A-t-elle dit où elle était quand elle a appelé ?


    — Dans un aéroport. Je le sais parce que, quand je lui ai demandé ce qui n’allait pas, elle m’a coupée pour me dire qu’il fallait qu’elle embarque pour son vol.


    À ce souvenir, la vieille dame fronça le front.


    — Votre fille avait-elle un logement ici à Paris ? demanda Rook.


    En préparant leur visite, lui et Nikki, ils avaient espéré découvrir un appartement à fouiller – avec la permission des parents, s’entend. Mais Nicole n’en avait pas.


    — Quand elle venait, elle logeait ici, dans son ancienne chambre.


    — Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais la voir, dit l’inspecteur Heat.


    La chambre de Nicole Bernardin avait été refaite depuis longtemps, car elle servait désormais d’atelier à Lysette, dont les aquarelles – des natures mortes de fleurs et de fruits – étaient posées çà et là à divers stades d’achèvement.


    — Veuillez excuser le désordre, dit-elle inutilement.


    La pièce était rangée et parfaitement organisée.


    — Je ne sais pas ce que vous espérez trouver. Nicole gardait quelques vêtements et des chaussures dans l’armoire, pas grand-chose. Vous pouvez regarder.


    Nikki ouvrit les portes du meuble d’époque et palpa les poches des rares tenues accrochées là, mais en vain. Elle vérifia même l’intérieur de ses chaussures et l’unique sac à main vide qui était accroché au crochet en bronze.


    — Tout le reste de ses affaires est là, dit-elle en déplaçant un chevalet pour indiquer un grand tiroir au fond du placard intégré.


    Nikki constata que le tiroir était aussi ordonné que le reste de l’appartement. Des culottes, des soutiens-gorges, des chaussettes, des shorts et des t-shirts propres étaient soigneusement pliés dans un coffre en plastique transparent. Heat s’agenouilla et en souleva le couvercle pour poursuivre son inspection, puis elle veilla à tout remettre en ordre en respectant les piles et les catégories. À côté du coffre se trouvaient une paire de chaussures pour courir et un casque de bicyclette. Elle examina l’intérieur de chacun, sans rien trouver.


    — Merci, dit-elle en refermant le tiroir avant de replacer les pieds du chevalet sur les marques qu’ils avaient faites sur le tapis.


    — Nicole n’avait pas d’ordinateur ici ? demanda Rook tandis qu’ils rejoignaient Émile au salon.


    Comme Mme Bernardin répondit non, il poursuivit :


    — Et les e-mails ? Recevait-elle des e-mails ici ?


    — Non, aucun e-mail, dit M. Bernardin.


    Toutefois, il n’échappa pas à Heat et Rook que la question le faisait réfléchir.


    — Vous n’en avez pas l’air sûr, insista Nikki.


    — Non, non, je suis bien certain qu’elle ne recevait pas d’e-mails ici. Mais votre question me rappelle que quelqu’un d’autre m’a récemment demandé la même chose.


    Oubliant aussitôt son statut d’hôte pour endosser sa fonction de flic, Heat sortit son calepin.


    — De qui s’agissait-il, monsieur Bernardin ?


    — Quelqu’un au téléphone. Laissez-moi réfléchir. Il a dit son nom très vite. Une voix d’Américain… Je crois qu’il a dit... Sea…crest, oui, un monsieur Seacrest. Il s’est annoncé comme un associé de ma fille. Comme il connaissait mon nom, je n’avais pas de raisons de me méfier.


    — Bien sûr que non. Et que vous a-t-il demandé exactement, ce monsieur Seacrest ?


    — Il s’inquiétait qu’un colis pour Nicole ait atterri ici par erreur. Je lui ai dit que rien n’était arrivé chez nous pour elle.


    — A-t-il indiqué à quoi ce colis pouvait ressembler ou ce qu’il contenait ? demanda Rook.


    — Euh, non. Dès que j’ai dit que nous n’avions rien reçu, il a rapidement raccroché.


    Heat l’interrogea encore sur cet interlocuteur, les caractéristiques concernant sa voix – son âge, son accent, sa hauteur –, mais le vieil homme se trouva désemparé.


    — Vous rappelez-vous quand cet appel a eu lieu ?


    — Oui, il y a quelques jours. Dimanche. Dans la soirée.


    Elle en prit note.


    — Vous pensez que c’est suspect ? demanda-t-il.


    — Difficile à dire, mais on va vérifier. S’il vous revient autre chose, ajouta Nikki en lui tendant une de ses cartes de visite, et surtout si on vous recontacte au sujet de Nicole, n’hésitez pas à appeler à ce numéro.


    — Ravie de vous avoir rencontrée, Nikki, dit Lysette.


    — Moi de même, répondit-elle. J’ai l’impression que vous avez soulevé le voile sur un pan énorme de la vie de ma mère que je ne connaissais pas. J’aurais tant aimé en apprendre davantage de sa propre bouche.


    Mme Bernardin se leva.


    — Vous savez quoi, Nikki ? J’ai quelque chose à vous montrer. Vous pourriez trouver cela instructif. Excusez-moi[10].


    Heat se rassit et, pendant que son épouse s’absentait, Émile resservit leur verre bien qu’aucun d’eux ne fût allé au-delà de la première gorgée.


    — Mon père a rencontré ma mère alors qu’elle jouait dans un cocktail à Cannes, déclara Nikki. Il dit qu’elle gagnait sa vie comme ça et en donnant des leçons particulières. Avait-elle déjà commencé ces activités professionnelles, l’été où elle est venue chez vous ?


    — Oh ! oui. Et j’avoue être assez fier d’avoir contribué à lui trouver du travail.


    — Vous étiez dans la musique ? demanda-t-elle.


    — Non, je chantais simplement sous la douche, dit-il. Non, non, j’étais commercial dans une compagnie d’assurances spécialisée dans les entreprises. C’est par cet intermédiaire que j’avais rencontré un banquier d’affaires, un Américain qui vivait ici et qui est devenu un grand ami de la famille. Nicole l’adorait, à tel point qu’elle l’appelait oncle[11] Tyler.


    Rook traduisit pour lui-même en anglais.


    — Très bien, fit Émile en adressant un clin d’œil à Nikki.


    Par pur instinct, elle demanda son nom.


    — Tyler Wynn. Un homme charmant. Il m’a apporté de nombreux contrats au fil des ans. Il connaissait bien les investisseurs internationaux et tout le gratin parisien. Mais Tyler n’était pas généreux qu’avec moi. Chaque fois que Nicole rentrait de Boston, il lui trouvait des jobs d’été, parmi ses riches connaissances, comme professeur de musique pour les enfants. Ça lui faisait une bonne expérience et c’était très bien payé.


    — Et, pendant ce temps, elle ne faisait pas de bêtises, renchérit Rook.


    Émile leva un index.


    — C’était surtout ça.


    — Donc, cet été-là, reprit Nikki qui avait réfléchi, ce Tyler Wynn a aussi trouvé des clients à ma mère pour ses cours particuliers ?


    — Exactement. Et Cindy faisait ça si bien qu’elle n’a pas tardé à donner des leçons tous les jours. Tyler la recommandait, et elle enchaînait les jobs. Certains de ses clients qui avaient des résidences secondaires l’emmenaient pour les vacances[12], afin qu’elle continue de donner leurs cours aux enfants. Une semaine, votre mère était à Portofino, une autre à Monte-Carlo, puis à Zurich ou sur la côte Amalfitaine. Nourrie, logée, blanchie, et voyage en première classe. Plutôt pas mal pour une jeune femme de vingt et un ans, non ?


    — Sauf si elle devait faire autre chose de sa vie, objecta Nikki.


    — Ah ! là encore, vous ressemblez bien à votre mère. À la fois belle et consciencieuse.


    Il but une gorgée de vin.


    — Rappelez-vous ce que disait l’un de nos philosophes : « Il y a dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions, en sorte que la ruine de l’une est presque toujours l’établissement d’une autre[13]. »


    Lysette, apparemment revigorée par sa mission, revint en hâte avec une boîte à souvenirs de la taille d’un carton à chaussures, recouverte de toile bordeaux et blanche, et ornée de nœuds assortis.


    — Je vois que j’ai été un peu longue. Émile est reparti dans ses citations.


    Elle se posta devant le fauteuil de Nikki.


    — Voici de vieilles photos de Cynthia que j’ai gardées de l’époque où elle fréquentait Nicole, et aussi de ses voyages. Cindy était une merveilleuse correspondante. Vous m’excuserez, mais je ne vais pas les regarder avec vous. Je crois que j’en suis bien incapable pour le moment. Tenez, dit-elle en lui remettant la boîte.


    Nikki hésita, puis l’attrapa à pleines mains.


    — Merci, madame Bernardin. J’en prendrai grand soin et je vous les rapporterai demain.


    — Non, Nikki, vous pouvez les garder. Mes souvenirs sont tous là, expliqua-t-elle, une main sur le cœur. À vous de découvrir les vôtres. J’espère qu’ils vous rapprocheront de votre mère.


    Difficile de résister, même pour quelqu’un se disant exceller dans l’art de faire durer le plaisir. Dans le taxi qui les ramenait à l’hôtel, Nikki mourut d’envie d’arracher le couvercle de la boîte à souvenirs. Néanmoins, elle tint bon. Sa peur de perdre ne serait-ce qu’une seule de ces photos l’aida à tromper la curiosité qui la démangeait.


    Afin de lui laisser un peu de tranquillité, Rook se mit en quête d’un bar, histoire de prendre un double expresso au zinc et de faire le plein de caféine pour pouvoir tenir jusqu’à la fin de l’après-midi. Heat resta dans la chambre et se plongea dans la découverte du trésor inattendu. Il revint à l’hôtel une demi-heure plus tard avec une canette glacée de San Pellegrino à l’orange, la boisson préférée de Nikki, qu’il trouva assise en tailleur sur le lit au milieu de rangées de photos et de cartes postales soigneusement disposées en soleil autour d’elle.


    — Tu as trouvé quelque chose d’utile ?


    — D’utile ? Je ne sais pas, difficile de dire ce qui pourrait l’être, répondit-elle. En revanche, c’est intéressant, ça, oui ! Regarde celle-là. Elle est trop mignonne.


    Nikki lui tendit un cliché de sa mère, dans une pose kitch, riant de presser le biceps d’un gondolier sous le pont des Soupirs, à Venise.


    — Regarde au dos, elle a écrit quelque chose.


    Rook retourna la photo et lut à haute voix.


    — « Chère Lysette[14] », pff !


    — Ma mère était un amour, non ?


    Il lui rendit la photo.


    — Je ne vais certainement pas prendre le risque de répondre à pareille question. Du moins, pas avant qu’on ne soit passés à la télé, à l’une de ces émissions farfelues de témoignages.


    — Je crois que j’ai ma réponse !


    Il s’assit au bord du lit en veillant à ne rien déranger.


    — Alors, qu’as-tu déniché là-dedans ?


    — Je me rends compte qu’elle s’est surtout bien amusée. Dire qu’on se demande ce que ça fait de vivre comme ces riches Européens privilégiés qu’on voit dans les magazines et que ma mère a connu ça. Enfin, elle travaillait pour ça. Mais regarde certaines de ces photos.


    Nikki les distribua comme des cartes à jouer, l’une après l’autre. Sur chacune, la jeune Cynthia apparaissait dans un cadre sélect : sur la vaste pelouse d’une propriété des environs de Downton Abbey, installée à un piano à queue laqué avec pour toile de fond le littoral découpé de la Côte d’Azur par la fenêtre derrière elle, sur la terrasse privée d’un manoir dominant Florence, à Paris avec une famille asiatique sous la marquise d’un théâtre annonçant la visite du Ballet du théâtre Bolchoï, etc.


    — Apparemment, pour elle, être professeur particulier, c’était comme un rêve dont il fallait bien finir par se réveiller, mais, ce jour-là, le majordome venait simplement lui porter ses bagages.


    Il y avait aussi des photos de Nicole et d’autres amis de l’âge de sa mère, ainsi qu’un tas de clichés individuels montrant les membres de cette petite bande en visite dans divers endroits d’Europe. Ils souriaient et faisaient de grands gestes comme des animateurs du Juste Prix, manifestement une blague qu’ils partageaient. Mais Nikki restait fixée sur sa mère et les arrêts sur image de ses allées et venues entre la France, l’Italie, l’Autriche et l’Allemagne. Sur un certain nombre de photos, elle posait en compagnie des familles qui l’accueillaient : la mère, le père et l’impatient jeune musicien en nœud papillon ou robe à falbalas devant un Steinway. Pompeusement présentés devant une allée circulaire ou dans des jardins privés, mais surtout disposés, sans originalité, du plus petit au plus grand, la plupart de ces clients avaient l’air d’appartenir à de vieilles fortunes bien établies. Il y avait cependant quelqu’un d’autre sur toutes ces photos de groupe. Un grand et bel homme. Et, sur la plupart d’entre elles, sa mère se tenait à côté de lui.


    — C’est qui, ce sosie de William Holden ? demanda Rook en tapotant un cliché sur lequel n’apparaissaient que cet homme et Cynthia ensemble devant le Louvre.


    Malgré ses vingt ans de plus que sa mère, il avait tout de l’ancien jeune premier.


    — Je n’en sais trop rien. Il me dit quelque chose, mais je ne vois pas d’où je le connaîtrais.


    Elle lui arracha la photo des mains pour la remettre sur la bonne pile.


    — Holà ! Pas si vite, fit-il en la reprenant aussitôt. C’est peut-être le côté William Holden qui te parle ? Ou alors, c’est autre chose...


    — Quoi, par exemple ? fit Nikki en tentant de la lui arracher des mains, mais il l’esquiva. Je ne vois pas de William Holden.


    — Moi, si. Je vois William Holden et Audrey Hepburn. Tout droit sortis de l’affiche de Deux Têtes folles.


    Il lui glissa la photo sous le nez.


    — Regarde. Cette beauté mature couplée à son innocence raffinée qui cache la tigresse sexy à l’intérieur. Tu sais, ça pourrait être nous.


    Nikki détourna le regard.


    — Aucune folie dans ces photos. Il est trop vieux pour elle.


    — Tu sais quoi ? Je parie que c’est l’oncle Tyler. Oui, c’est Tyler Wynn, celui qui lui trouvait ses clients. Tu ne crois pas ?


    Sans l’écouter, elle prit une autre photo sur la pile et la brandit.


    — Hé ! En voilà une où on voit ma mère toute seule, ici à Paris.


    La date du développement imprimée au dos indiquait « mai 1975 ». Sur ce cliché, sa mère, en équilibre sur un pied, faisait mine de regarder vers l’avenir en se protégeant les yeux d’une main. Il avait été pris devant la cathédrale Notre-Dame.


    — Je veux y aller, dit Nikki. Tout de suite.


    Ils laissèrent la boîte à souvenirs à la réception pour que le directeur de l’hôtel la mette à l’abri dans un coffre, puis prirent un taxi pour l’île de la Cité. La nuit était tombée, et le monument était éclairé de mille feux, qui soulignaient par ailleurs les sinistres gargouilles postées en hauteur.


    Rook savait ce qu’elle voulait ; elle n’eut pas besoin de le lui expliquer. Ils descendirent du taxi et, sans mot dire, se hâtèrent de contourner un groupe de visiteurs attroupés autour d’artistes de rue qui jonglaient dans la nuit avec des bâtons de feu. Ils se frayèrent un chemin jusqu’au centre de la place devant l’entrée principale de l’impressionnant édifice.


    Après une pause pour laisser le temps à des lycéens en excursion de libérer la place, ils s’approchèrent d’un petit médaillon octogonal en bronze usé par les ans, inséré dans une dalle de pierre circulaire, parmi les pavés. C’était l’endroit exact où la mère de Nikki avait été prise en photo. Heat sortit le cliché de sa poche pour se préparer à ce qu’elle était venue faire. Trente-cinq ans plus tard, à un mois près, elle imitait sa mère. Un pied soulevé, elle porta la main au front pour se protéger les yeux et prit la même pose exagérée, que Rook immortalisa à l’aide de son iPhone.


    La reconstitution se tenait au fameux point zéro, à partir duquel sont mesurées toutes les distances des autres villes de France. Selon l’adage, c’était de là que partaient toutes les routes. C’est bien ce qu’espérait Nikki. Elle ignorait simplement encore où cela la mènerait.


    Ils dînèrent au restaurant Mon Vieil Ami, à dix minutes à pied, sur l’île Saint-Louis. Pendant le repas, Rook profita de l’évocation de leur visite chez les parents de Nicole pour dire qu’il ne croyait pas, contrairement à eux, que Cynthia ait renoncé à son rêve uniquement pour se libérer des contraintes liées à sa passion.


    — Tu as une meilleure théorie ? demanda Heat. Avec intervention d’ovnis ou d’hommes en costume noir effaçant les mémoires à l’aide d’un stylo ?


    — Tu sais que ça me blesse quand tu te moques de mon approche originale pour élucider une affaire ? Tu peux me gronder si tu veux, mais gentiment. Je suis fragile comme un faon.


    — Très bien, Bambi, dans ce cas, ne regarde pas le tableau noir : ils proposent du chevreuil en plat du jour, avertit-elle.


    Après avoir passé commande, Rook revint à la charge.


    — Ça cloche quand même, affirma-t-il. Quand on se prépare toute sa vie comme ta mère à devenir concertiste, on ne lâche pas tout comme ça. C’est comme un athlète qui se préparerait pour les Jeux olympiques et quitterait la piste le jour J pour devenir entraîneur. Super boulot, au demeurant, mais après tous ces sacrifices, franchement ?


    — J’entends bien, mais Émile a aussi parlé des passions qui changent…


    — Euh, tu me pardonneras, mais merde[15] ! Reprenons ma comparaison entre les Jeux olympiques et le boulot d’entraîneur. Dans un cas, il s’agit justement de passion, dans l’autre, d’un simple boulot.


    — D’accord, convint Heat. Peut-être que ce n’était pas une passion, mais tu as vu son visage, sur ces photos. Ma mère était à la fête. Et elle gagnait probablement juste assez pour que ce soit difficile de laisser tomber. Elle s’est peut-être retrouvée dans une cage dorée.


    — Non que cette idée de cage ne me titille pas, mais ça me paraît difficile à avaler. Une jeune femme responsable se transformant en Paris Hilton en l’espace d’un été ? J’en doute.


    On vint leur servir qui sa salade, qui sa soupe. Rook dégusta une bouchée de tendres lentilles avant de poursuivre.


    — Tu crois qu’il y avait quelque chose entre eux, avec ce Tyler Wynn ?


    Heat posa sa fourchette et se pencha au-dessus de son assiette.


    — C’est de ma mère que tu parles.


    — J’essaie juste de nous aider – rectificatif, de t’aider, toi – à comprendre ce qui a pu faire que tout ait changé.


    — Avec des explications plutôt minables.


    Son ton calme mais aussi son regard d’acier l’agacèrent.


    — N’en parlons plus.


    — Bonne idée.


    — De toute façon, on a déjà un bon suspect, fit-il remarquer. J’espère que tu as demandé à Raley et Ochoa de passer un avis de recherche pour Ryan Seacrest.


    — Les Gars ont eu la même réaction quand je les ai appelés, s’esclaffa-t-elle. C’est manifestement un faux nom, mais ils vont vérifier les relevés téléphoniques pour voir d’où provenait cet appel, dimanche dernier.


    — En tout cas, ce qui est sûr, c’est que quelqu’un cherche à mettre la main sur quelque chose. Et, vu que cet appel est survenu après que l’appartement de Nicole eut été retourné, on sait qu’il n’a rien trouvé.


    — À supposer qu’il s’agisse de la même personne, dit-elle.


    — Parfait, si tu veux absolument rester « objective » dans cette enquête et ne pas tirer de conclusions hâtives, je t’en prie, dit-il pour la taquiner.


    — Je suis toujours objective, rétorqua-t-elle.


    — Plus ou moins, avança-t-il.


    À sa mine, il sut que Nikki voyait très bien ce qu’il voulait dire par là ; toutefois, elle se concentra sur sa soupe sans relever.


    La douce et agréable brise de printemps qui soufflait à la sortie du restaurant donna envie à Heat et Rook de se passer de taxi et de rentrer à l’hôtel à pied. Bras dessus bras dessous, ils traversèrent la passerelle de l’île de la Cité, contournèrent Notre-Dame, puis le Palais de Justice et arrivèrent au Pont-Neuf, où ils s’arrêtèrent à l’un des balcons en demi-cercle pour profiter de la vue. Paris et ses monuments se reflétaient dans la Seine.


    — Et voilà, Nikki Heat, la Ville lumière.


    Elle se tourna vers lui, et ils s’embrassèrent. Un bateau-mouche passa en contrebas, et un couple joyeux qui dînait sur le pont supérieur leur lança un « Bonsoir[16] » en levant leur flûte de champagne à leur santé.


    Ils répondirent en mimant un toast à leur adresse.


    — C’est dingue. Non, magique, déclara Nikki. C’est incroyable ici ! L’air sent meilleur, je n’ai jamais rien mangé d’aussi bon...


    — Et le sexe. Est-ce que je t’ai parlé du sexe ?


    — À peu près toutes les cinq minutes, s’esclaffa-t-elle.


    — Qui sait ? C’est peut-être Paris. C’est peut-être nous, conclut-il.


    Sans répondre, Nikki se blottit contre lui. Rook l’étreignit et, sentant son souffle sur son cou, se sentit hypnotisé par le flux de la Seine qu’il contempla en silence. Ces eaux sombres et puissantes qui s’écoulaient sous eux étaient canalisées entre d’épais piliers de pierre conçus pour demeurer imperméables afin de contenir la nature. Il se demanda ce qu’il adviendrait si l’une de ces parois venait à se fissurer.


    Ils n’avaient pas mis le réveil. Ils ouvrirent néanmoins les yeux aux premières lueurs rosées qui filtrèrent à travers la fine couche de nuages gris. Se tournant l’un vers l’autre, Heat et Rook se sourirent.


    — Non, reste un peu avec moi sous les draps, marmonna-t-elle quand Rook voulut se glisser hors du lit.


    Elle l’attira à elle, et ils refirent l’amour au son des cloches de l’église du quartier, l’appétit aiguisé par les effluves émanant de la boulangerie Au Grand Richelieu, de l’autre côté de la rue.


    — Finalement, ce n’est pas la pire manière de commencer une journée d’enquête criminelle, fit Heat en se dirigeant vers la douche.


    Comme prévu, ils eurent fini leurs viennoiseries, achetées toutes chaudes à la boulangerie, avant de franchir la porte du bar que Rook avait découvert la veille. Installés sur des tabourets près de la fenêtre, ils burent chacun une orange pressée et un café au lait en regardant un homme d’affaires sur le trottoir se rouler, le dos au vent, une cigarette d’une main experte.


    Nikki vérifia ses messages sur sa boîte vocale ainsi que ses e-mails. Les Gars, toujours prompts à la tenir au courant, lui confirmaient, avant de fermer boutique, que la demande des relevés téléphoniques concernant l’appel de Seacrest aux Bernardin était en cours.


    Malgré les lenteurs de la bureaucratie internationale, Interpol se montrait serviable, commentait l’inspecteur Raley, ce qui était déjà quelque chose. La scientifique avait promis de fournir les résultats des empreintes trouvées sur le gant dès le lendemain matin, et Irons avait informé Ochoa qu’il passerait personnellement au labo en venant au poste. Heat rangea son téléphone dans sa poche, puis le ressortit pour vérifier l’heure qu’il était à New York, mais il était vraiment trop tôt pour appeler.


    — J’ai encore un peu réfléchi, annonça Rook.


    Il marqua une pause, sachant qu’il abordait un sujet délicat.


    — Je pense que c’est plus qu’une simple boîte à chaussures pleine de souvenirs que tu as obtenue hier. Je sens que tu as dégoté une nouvelle piste en la personne de Tyler Wynn.


    — Tiens, tiens, quelle surprise !


    — Attends, je pars sur une toute nouvelle hypothèse de travail ; il faut le voir sous un nouveau jour.


    — Laisse-moi deviner. On ne parle plus de William Holden, mais de Jason Bateman.


    — Ce n’est pas son amant, c’est un espion.


    Heat éclata de rire.


    — Laissez-moi finir, inspecteur.


    Il attendit qu’elle cesse de pouffer et se rapprocha d’elle en essayant de son mieux de ne pas avoir l’air d’un fou.


    — Ça sonne faux, cette histoire de banquier d’affaires. C’est comme « attaché d’ambassade » ou « sous-traitant du gouvernement ». Ça m’a tout l’air d’une couverture, en fait.


    — D’accord... Et quel serait le lien avec ma mère ?


    — Je ne sais pas.


    Elle s’esclaffa et but une gorgée de café.


    — Je ne sais pas, répéta-t-il.


    — Évidemment que non.


    — Je ne sais pas !


    Il siffla.


    — Ce n’est pas merveilleux ?!!


    Cette fois, il avait vraiment le regard d’un fou. Nikki vérifia autour d’elle que personne d’autre, dans le café, n’avait remarqué. Même l’inconnu en costume bleu qui fumait sa roulée sur le trottoir leur tournait le dos. Rook la fit sursauter en lui agrippant le coude.


    — Oh ! je sais !


    Il claqua des doigts et en pointa un vers elle.


    — Tyler Wynn, le « banquier d’affaires », se servait de ta mère de la même manière qu’il se servait de ce faux boulot. C’était une couverture. Il prétendait être son amant.


    Il marqua une pause.


    — Note bien que j’ai dit « prétendait ». Voilà pourquoi Cynthia a tout laissé tomber pour repartir aux États-Unis quand elle s’est mariée avec ton père.


    Heat termina son café et glissa un euro dans la soucoupe.


    — Rook, il faut quand même que tu saches qu’il y a une différence entre « être original » et « perdre totalement la tête ».


    Comme il insistait encore tandis qu’ils rentraient à l’hôtel, elle finit par admettre que l’un des arguments de son raisonnement semblait difficile à réfuter. En effet, s’ils étaient venus à Paris, c’était pour enquêter sur le changement qui avait pu se produire dans la vie de sa mère ; or, puisqu’il semblait possible que Tyler Wynn y ait contribué, il serait négligent de leur part de ne pas chercher à parler à cet oncle Tyler – espion ou pas.


    — Sauf si le sujet est trop sensible pour toi ?


    Cette remarque fut très habile de la part de Rook, car, même si c’était le cas, le défi inhérent à la question rendait toute marche arrière impossible pour Nikki.


    Une fois qu’ils furent remontés dans leur chambre, Rook se mit à tourner en rond, réfléchissant tout haut à la meilleure approche pour se renseigner sur Tyler Wynn.


    — Il me reste de bons contacts clandestins, ici, de l’époque où je travaillais à mon article sur la Russie et la Tchétchénie. Et puis, je pourrais aussi faire valoir les services qu’on me doit à la CIA et à la NSA. Non, attends... Peut-être qu’on devrait y aller doucement et commencer par une demande de renseignements ordinaire à l’ambassade des États-Unis... Ou peut-être aussi à Interpol. D’un autre côté, c’est peut-être assez important, continua-t-il en débitant ses solutions comme une mitraillette sans s’arrêter de marcher, pour qu’on s’adresse directement à la DCRI – c’est l’équivalent français de la CIA, au cas où tu ne le saurais pas.


    Il remarqua que Nikki sortait son téléphone portable.


    — Tu appelles qui ?


    Elle leva le doigt pour demander le silence.


    — Bonjour, madame Bernardin ? C’est Nikki Heat. D’abord, merci pour votre accueil et ces merveilleuses photos. Je suis vraiment ravie de les avoir.


    Elle hocha la tête.


    — Vous aussi… J’aurais voulu vous demander une faveur. Auriez-vous le numéro de téléphone de Tyler Wynn ?


    Heat sourit à Rook et nota la réponse.


    — Évidemment, il y a la manière paresseuse, chicana-t-il quand elle eut raccroché. C’est peut-être ton truc, mais pas le mien. Je trouve que c’est un peu tricher quand même.


    Nikki brandit le bloc-notes avec le numéro de téléphone de Wynn dessus.


    — Alors, j’appelle ou pas ?


    — Tu veux jouer ou on se met à enquêter sérieusement dans cette affaire ? rétorqua-t-il.


    Elle commença son appel en français, mais son interlocuteur lui répondit manifestement en anglais. Face à la réaction qu’elle afficha après avoir demandé à parler à Tyler Wynn, Rook quitta précipitamment la fenêtre où il se tenait pour venir s’asseoir au bord du lit à côté d’elle.


    — C’est terrible, dit-elle dans le combiné.


    Comme Rook tentait d’attirer son attention par des signes pour lui demander muettement « Quoi ? », la harcelant tel un adolescent, elle se détourna pour se concentrer et marmonna une série de « hein-hein » avant de demander une adresse, qu’elle nota, puis elle remercia son interlocuteur et raccrocha.


    — Alors, vas-y, dis-moi ce qu’il y a de si terrible !


    — Tyler Wynn est à l’hôpital, annonça Nikki. On a voulu le tuer.


    Rook bondit sur ses pieds et se mit à faire les cent pas.


    — Alors, ça, si ce n’est pas une piste...

  


  
    DIX


    Le taxi connaissait la clinique Canard, à Boulogne-Billancourt, l’une des banlieues les plus chics à l’ouest de Paris. Le chauffeur se tourna vers le couple sur la banquette arrière et demanda s’il s’agissait d’une urgence. Ils répondirent en même temps. Elle, non, lui, oui.


    — Qu’a dit la gouvernante de Wynn exactement ? demanda Rook à Nikki en portant la main à son oreille.


    — Blessure par balle, état critique.


    — Et ce n’est pas une urgence ?


    — Faites au plus vite, indiqua-t-elle au chauffeur, reconnaissant qu’il n’avait pas totalement tort.


    La circulation l’entendait différemment. Malgré son charme romantique, Paris connaissait aussi les heures de pointe. Pour se calmer les nerfs, le chauffeur n’arrêtait pas de changer de station de radio comme un zappeur fou. Son choix, essentiellement porté sur du hip-hop français ou de la dance, ne correspondait pas tout à fait à la cadence à laquelle ils longeaient la Seine. Lorsqu’un panneau de circulation annonça Bois de Boulogne, 10 km, il baissa la musique.


    — Vous connaissez le bois de Boulogne ? demanda-t-il. C’est très joli pour une promenade romantique. Comme Central Park, à New York.


    Puis les poum poum électroniques repartirent de plus belle.


    — J’adore ce nom, déclara Rook. En fait, mon prochain roman de Victoria Saint-Clair s’intitulera Le Castel du bois de Boulogne. Corrige-moi si j’ai tort, mais en anglais, cela devrait donner Castle of Wood in the Baloney[17]. Succès assuré.


    La clinique se trouvait tout à côté de la sortie de l’A-13, dans un quartier tranquille peuplé de cabinets médicaux et dentaires. Installée dans un bâtiment moderne étonnamment petit, de quatre étages seulement, la clinique Canard tenait davantage d’une clinique privée haut de gamme que d’un grand hôpital urbain.


    — Ah ! quand on a de l’argent ! commenta Rook tandis qu’ils se frayaient un chemin pour gagner l’entrée parmi de jolies haies soignées et des palmiers en pots. Crois-moi, on ne doit pas croiser beaucoup de clochards aux urgences, ici. Je parie même qu’ils ont des bassins chauffants.


    Comme Nikki signalait que les fleurs avaient semblé faciliter les choses, la veille, chez les Bernardin, ils s’arrêtèrent à la petite boutique dans le hall. Quelques minutes plus tard, armés de quelques pivoines sous papier cristal, ils contournèrent l’accueil et prirent l’ascenseur pour le deuxième étage.


    — Sans vouloir m’en plaindre, dit-elle en montant, je suis surprise qu’on nous ait laissés passer sans rien nous demander.


    — Ce sont les pivoines. D’après mon expérience de reporter, on passe presque toujours inaperçu auprès des services de sécurité dès lors qu’on porte quelque chose. Des fleurs, un bloc-notes... Encore mieux si on mange quelque chose, surtout dans une assiette en papier.


    — Chambre deux cent trois, annonça-t-elle après avoir consulté les notes qu’elle avait prises au téléphone.


    Ils tournèrent dans le couloir et découvrirent, devant la porte de ladite chambre, un policier en uniforme qui se leva de sa chaise pliante pour les accueillir. Heat donna un coup de coude à Rook.


    — Tu n’aurais pas une assiette de cassoulet[18] sur toi, par hasard ?


    En français, l’agent leur expliqua que les visites étaient interdites. Nikki répondit, également en français, qu’elle avait parlé à la gouvernante de M. Wynn, laquelle l’avait assurée qu’il serait possible de le voir.


    — Nous venons de loin, renchérit Rook. Et nous adorons votre pays.


    Le flic lui adressa un regard dédaigneux.


    — Circulez, fit-il, l’air de dire qu’il ne rechignerait pas à un peu d’exercice pour rompre la monotonie, s’il le fallait.


    Pour lui faire changer de ton, Heat brandit sa carte de la police de New York. Le gardien de la paix, sans aucun doute rattaché à la préfecture de cette banlieue, examina le document étranger avec soin, comparant la photo à sa détentrice à coups de petits regards répétés sous la courte visière de sa casquette. D’un débit aussi rapide qu’un Français de souche, Nikki expliqua sans la moindre erreur que sa mère, Cynthia Heat, avait été très proche de l’oncle[19] Tyler et que cette blessure par balle pouvait être liée à une affaire criminelle qu’elle suivait aux États-Unis. Le gendarme parut intrigué, mais inébranlable. Jusqu’au moment où il entendit la faible voix du vieil homme par la porte ouverte de la chambre.


    — Vous dites que... vous êtes la fille de Cynthia Heat ?


    — Oui, monsieur Wynn ! cria-t-elle vers le pâle rideau jaune d’occultation. Je m’appelle Nikki Heat et je suis là pour vous voir.


    Après un silence suivi de moult raclements de gorge, la voix évanescente reprit.


    — Laissez-la entrer.


    Le policier cligna des yeux, surpris par ce scénario imprévu. Enfin, il jeta un dernier regard à la pièce d’identité de Nikki, la lui rendit et s’écarta pour les laisser passer. En pénétrant dans la chambre, avec Rook, ils l’entendirent passer un appel de son talkie-walkie pour se couvrir.


    La scène que Nikki découvrit derrière le rideau la ramena à l’hôpital Roosevelt et Saint Luke, où Rook s’était accroché à la vie après sa blessure par balle, en février. Frêle et surélevé sur le côté gauche pour que son dos ne touche pas le matelas, Tyler Wynn la fixait d’un regard hébété sous ses paupières mi-closes. Puis il parvint à afficher un faible sourire malgré ses lèvres sèches et craquelées.


    — Bon sang ! s’exclama-t-il. Regardez-moi ça. C’est à croire que je suis mort et que je retrouve ma chère Cindy au paradis.


    Puis une étincelle brilla dans ses yeux fripons.


    — Mais je suis toujours bien en vie, non ? s’esclaffa-t-il, ce qui déclencha aussitôt une douloureuse quinte de toux.


    D’un geste de la main, il leur fit signe de ne pas s’inquiéter, puis, quand il fut remis, il inspira un peu d’oxygène par le tube fixé sous son nez.


    — Asseyez-vous, je vous en prie.


    Il n’y avait qu’une chaise. Rook l’approcha du lit pour Nikki, évitant soigneusement l’ensemble de fils qui reliaient le blessé à toute une batterie de moniteurs. Elle présenta brièvement Rook, qui se fraya un chemin au pied du lit pour aller s’asseoir sur le rebord de la fenêtre.


    — Le grand reporter, dit-il. Oui. Pardonnez-moi de ne pouvoir me lever.


    Il leva brièvement les bras, reliés à de multiples poches à perfusion.


    — Mauvaise combinaison : trois balles et un cœur en mauvais état.


    — Vous nous direz quand le moment sera venu pour nous de partir, promis ? fit Nikki.


    Tyler Wynn se contenta de sourire.


    — Voyez toutes ces machines. On peut dire que les Français aiment faire les choses en grand, dans tous les domaines ! La cuisine, le cinéma, les scandales liés au sexe, les hôpitaux. Certes, ce pays a contribué à l’avènement de la médecine moderne, mais, avant cela, il paraît qu’ils opéraient sans anesthésie. Ils ne se lavaient même pas les mains. Alors, je crois que j’ai de la chance, finalement.


    Il roula la tête sur l’oreiller et la regarda fixement.


    — Vous a-t-on déjà dit combien vous ressemblez à votre mère ?


    — Tout le temps. C’est un compliment.


    — En effet.


    Il la scruta plus longuement.


    — Je vous ai entendue dire à mon gendarme personnel que vous enquêtiez sur un meurtre.


    — Oui, je fais partie de la police de New York.


    — J’ai lu ce fameux article.


    Il haussa un sourcil en direction de Rook.


    — On dirait que vous êtes devenu plus qu’une simple signature, jeune homme.


    — Je n’ai pas à me plaindre, concéda Rook.


    Il y avait tant de choses dont Nikki souhaitait parler, tant de questions à lui poser pour combler les lacunes dans sa propre relation avec sa mère, et puis il y avait celles qu’elle avait peur de poser. Mais il suffisait de regarder le vieil homme pour savoir que la visite ne serait pas longue. Elle décida donc d’établir des priorités et de commencer par ce qui touchait à l’affaire. Aussi brutal que cela pût paraître, elle avait une enquête à mener. Or Heat savait mettre ses besoins personnels de côté. Ils attendraient, ce serait peut-être pour une prochaine visite.


    — Monsieur Wynn, commença-t-elle.


    — Tyler, l’interrompit-il. Ou oncle Tyler. C’est ainsi que m’appelait votre mère.


    — D’accord, Tyler. Je suppose, vu la garde qu’on vous a assignée, qu’ils n’ont pas pris le tireur. Avez-vous une idée de qui cela pourrait être ?


    — On vit dans un monde de fous. Même en Europe, ils commencent à avoir la gâchette facile.


    — Vous vous êtes fait braquer ?


    — Non. J’ai toujours ma Rolex. Du moins si l’aide-soignante de nuit ne me l’a pas volée.


    — Avez-vous vu le tireur ?


    Il fit non de la tête.


    — Vous faites la même tête que l’inspecteur qui m’a interrogé. Désolé, fit-il.


    — Quand est-ce arrivé ? demanda Rook de son perchoir.


    Le vieil homme regarda au plafond.


    — Laissez-moi une minute. Je suis resté inconscient quelques jours, alors, ma notion du temps est un peu floue, si vous voyez ce que je veux dire.


    Rook comprenait.


    — Mardi dernier, tard dans la soirée, finit-il par déclarer. Pourquoi ?


    Heat et Rook échangèrent un regard lourd de signification. Sans tenir compte du décalage horaire, c’était donc la veille du soir où Nicole Bernardin avait été tuée.


    — Juste pour info, dit-elle sans plus insister. Comment cela s’est-il passé ?


    — Il n’y a pas grand-chose à décrire. Je rentrais chez moi après avoir vu Les Hommes qui n’aimaient pas les femmes, à la dernière séance du Gaumont Pathé. À peine descendu de voiture dans le garage souterrain, j’ai entendu trois tirs derrière moi et quelqu’un partir en courant alors que je m’affalais par terre. J’ai repris connaissance ici.


    Nikki avait sorti son carnet à spirale le plus discrètement possible pour prendre des notes. Elle lui posa les questions habituelles concernant son passé récent. Avait-il reçu des menaces ? Non. Avait-il eu des différends d’ordre professionnel ? Non. Des jalousies sur le plan amoureux ?


    — Que ne donnerais-je pas pour que cela m’arrive, soupira-t-il.


    Ayant épuisé les hypothèses, elle se renfonça dans sa chaise et se tapota la lèvre du bouchon de son stylo.


    — J’ai bien été boire un verre après le cinéma. Il est possible que je me sois mal conduit au volant et qu’il s’agisse d’un chauffard en colère.


    Cela paraissait bien léger. Non seulement aucun d’eux n’y croyait, mais cela ressemblait presque à une tentative de diversion pour clore le sujet.


    — Et pourquoi pas un tueur à gages ? demanda Rook.


    D’abord contrariée par cette question abrupte, Heat garda ses objections pour elle en voyant Tyler Wynn s’animer.


    — Je vous demande pardon ?


    — Un contrat. C’est précisément ce à quoi ça me fait penser, moi. Pourquoi voudrait-on vous éliminer physiquement ? Et par un nettoyeur ?


    Pour plus d’effet, il employait le jargon des barbouzes. Nikki devait le reconnaître, Rook suivait parfaitement les règles : il tenait bon sans harceler son interlocuteur, laissant les sous-entendus faire le plus gros. À mots couverts, il faisait comprendre que l’un comme l’autre savaient de quoi il retournait.


    — Ce serait bien extraordinaire, monsieur Rook, répondit Tyler Wynn, sans contester.


    — Pour un banquier d’affaires, certes, rétorqua le journaliste.


    Wynn le rejoignant sur son terrain sans prendre l’initiative, Rook décida d’en faire autant, pour le moment.


    — Il serait bien extraordinaire de prendre pour cible un simple banquier d’affaires.


    Les deux hommes se toisèrent longuement, engagés dans un bras de fer du regard. Ce fut Tyler Wynn qui céda le premier.


    — Brigadier Bergeron, appela-t-il. J’aimerais parler à mes amis en privé, dit-il à l’agent apparu derrière le rideau jaune. Pourriez-vous aller me chercher un peu d’eau pour ces fleurs et fermer la porte derrière vous, s’il vous plaît ?


    Après une hésitation, le policier s’exécuta.


    Wynn ferma les yeux pour réfléchir et demeura si longtemps silencieux dans cette pièce où ne résonnaient plus que les signaux sonores cadencés de son moniteur cardiaque qu’ils se demandèrent tous les deux s’il ne s’était pas endormi. Mais c’est alors que, se raclant la gorge pour chasser les glaires de ses bronches, il entama son récit.


    — Je vais tout vous expliquer parce que ça ne me concerne pas uniquement, ça concerne aussi votre mère.


    À ces mots, Nikki sentit son cœur défaillir. N’osant l’interrompre, elle se contenta de l’encourager à poursuivre d’un hochement de tête.


    — Car ces quelques minutes passées en votre compagnie, Nikki, me montrent que non seulement vous savez faire preuve de discrétion, mais qu’à cette heure de ma vie, seul et manifestement sans... infrastructure... pour me protéger, je sais à qui je peux me fier.


    Poussée par son commentaire sur sa discrétion, Heat reboucha son stylo et croisa les doigts sur son calepin. Rook ne bougea pas. Bras croisés, il attendit la fin des bips.


    — Il y a longtemps, à l’époque où j’étais plus jeune et plus utile...


    Il marqua une pause. Puis il sauta le pas :


    — J’aidais mon pays par des moyens secrets. Pour tout dire, j’étais un espion. Pour la CIA.


    Rook renifla et changea de position. Comme il croisait les chevilles, Wynn pencha la tête de son côté.


    — Vous l’aviez compris, bien entendu. C’est aussi pourquoi il est inutile de continuer à raconter des histoires. C’est ça, l’espionnage, rien de plus, vous savez. Plus de cape que d’épée. On inventait des histoires et ensuite on les vivait dans la réalité. Vous aviez aussi raison pour le banquier d’affaires. Cette légende m’offrait un excellent camouflage. Plus que ça : elle me donnait accès aux endroits où j’avais besoin de me procurer des renseignements. Rien de tel que de rendre les gens riches pour qu’ils vous ouvrent leur porte sans vous poser trop de questions.


    Il se retourna de nouveau vers Nikki.


    — Je dirigeais ce que le quartier général de Langley surnommait mon « réseau de nounous ». C’était à cause d’une idée ingénieuse que j’avais eue au début. Comme je disposais de nombreux contacts influents grâce à ma couverture, j’avais entrepris de recruter des nounous pour qu’elles espionnent pour moi ; je les plaçais chez les diplomates et autres membres de l’élite. La simplicité du concept ne le cédait qu’à ses résultats. Ces nounous voyaient tout ce qui se passait dans la vie intime des personnes qui m’intéressaient. Une fois en place, non seulement elles écoutaient, mais elles posaient des micros et de temps à autre prenaient des photos, soit pour les renseignements, soit pour faire pression. Oui, du chantage, pour appeler un chat un chat.


    Il sourit à Nikki.


    — Je vois que vous m’avez déjà devancé. Vous y êtes, n’est-ce pas ?


    Elle sentait qu’elle commençait à transpirer au niveau de la poitrine, ainsi qu’à l’endroit où ses reins touchaient la chaise en plastique moulé.


    — Je crois, dit-elle d’une voix qui lui parut appartenir à quelqu’un d’autre.


    — Les secrets que je dénichais enchantaient tellement le directeur en personne, que je reçus l’ordre d’en découvrir davantage. Il ne faut pas oublier qu’on parle des années 1970. La guerre froide battait encore son plein. Il y avait le Vietnam, l’IRA, le mur de Berlin. Carlos séquestrait les ministres de l’OPEP à Vienne. Le traité SALT était en cours de pourparlers à Moscou. La monarchie grecque se faisait renverser. Les cellules dormantes de la Chine communiste commençaient à s’intégrer aux États-Unis. Et la plupart de tous ces acteurs passaient tôt ou tard par Paris.


    — Le réseau de nounous avait cela de génial que je pouvais l’étendre en y intégrant plus que de simples nounous et filles au pair. J’y ai ajouté un majordome, puis des cuisiniers, puis des professeurs d’anglais et, enfin, oui, Nikki Heat…, des professeurs de musique. L’une des camarades de classe de votre mère, Nicole Bernardin, faisait de l’excellent travail pour moi. C’est elle qui m’a aidé à recruter Cynthia lorsqu’elle est venue un été.


    Heat et Rook se tournèrent lentement l’un vers l’autre. Aucun des deux ne voulant rompre le fil en prenant la parole, ils prêtèrent de nouveau toute leur attention au vieil homme. Nikki entendit des voix passer dans le couloir et se prit à espérer en apprendre plus avant que la version française de l’infirmière de Vol au-dessus d’un nid de coucou n’arrive pour les sermonner.


    — La première mission de votre mère était importante, et elle s’en est sortie à merveille. Durant l’été 1971, cela a commencé à bouger en coulisse pour négocier la fin du conflit au Vietnam.


    — Les accords de paix de Paris, ne put s’empêcher de préciser Rook.


    — C’est exact. J’ai appris que l’ambassadeur d’une certaine nation du bloc soviétique, un pays communiste pour lequel j’avais procédé à des investissements secrets, devait accueillir chez lui la famille de l’un des négociateurs nord-vietnamiens. Ces derniers avaient un fils qui voulait poursuivre ses études de piano.


    Nikki songea aussitôt à la boîte à souvenirs en toile et à la photo de sa mère en compagnie d’une famille asiatique à la soirée du Bolchoï.


    — J’ai placé Cindy chez l’ambassadeur pour qu’elle donne des leçons particulières au garçon durant l’été. Ce gamin a offert un superbe récital, et votre mère nous a transmis des renseignements capitaux qui ont permis à Kissinger de conserver une certaine avance à la table des négociations. Vous pouvez être fière.


    — Je le suis, affirma Nikki. Et je comprends mieux le changement survenu lors de son séjour ici.


    — Vous parlez de son renoncement à sa carrière de concertiste ? Après plusieurs placements, il n’y a plus eu moyen de l’arrêter. Non seulement elle a accepté de donner des cours à domicile ici, à Paris, mais elle a passé des années à voyager dans toute l’Europe pour rapporter tout ce qu’elle entendait. Elle écoutait et rapportait, répéta-t-il. Que ce soit par pur patriotisme ou simplement pour les sensations fortes, c’était une sacrée espionne. Elle me disait que rien n’aurait pu l’épanouir davantage que le sens de la mission que cela lui procurait. Pas même la musique.


    — Elle devait être souvent en danger, fit remarquer Nikki après avoir digéré tout cela.


    — Parfois, oui. Mais ça lui réussissait. Cynthia avait du courage, mais, plus que ça, elle ne perdait jamais de vue son objectif. Ça la sauvait de tout. Préparation, prévoyance, exécution. Elle parait à toute éventualité sans jamais rien laisser au hasard.


    Il tâtonna à la recherche de son gobelet d’eau. Nikki se leva pour l’aider à boire une gorgée à la paille.


    — Merci, dit-il, puis il attendit qu’elle se soit rassise. Bien sûr, les meilleures choses ont une fin. Elle a rencontré votre père, elle s’est mariée et elle a tout lâché pour rentrer aux États-Unis et vous élever.


    — Comment ?! s’exclama Nikki.


    — Évidemment, jamais on ne se retire de ce boulot.


    Ses lèvres humidifiées s’élargirent en un sourire entendu.


    — Le monde n’était pas plus stable au milieu des années quatre-vingt. Comme Paris, New York offrait un terrain fertile pour la collecte de renseignements. Je suis venu à Manhattan et je l’ai réembauchée en 1985.


    — 1985...


    Nikki tourna la tête de biais et le scruta, cherchant ce que cela lui évoquait sans pouvoir mettre le doigt dessus, tout comme la veille, en voyant sa photo pour la première fois.


    Tyler Wynn sourit de nouveau, mais par pure nostalgie cette fois.


    — Je me souviens aussi de vous, Nikki. Vous aviez cinq ans quand je suis venu trouver votre mère, et vous m’avez joué l’allegro de la Sonate n° 15 de Mozart. Je vous avais même filmée.


    — On a justement regardé la vidéo l’autre soir, dit Rook.


    Heat opina du chef, pas tant pour confirmer les dires de Rook que pour admettre le réconfort que lui apportait la possibilité de rayer sur sa liste un nouvel élément de son passé à éclaircir.


    — Je vous revois encore, dit le vieil homme.


    — Donc, vous disiez que vous aviez de nouveau recruté sa mère pour s’infiltrer chez les autres, à New York ?


    — Et les environs, oui.


    — Mais vous étiez de la CIA, objecta Rook. Ne vous est-il pas interdit d’espionner sur notre territoire ?


    — Si, mais il suffit de savoir s’y prendre.


    Tyler Wynn savoura le sel de la remarque jusqu’à ce que son rire le fasse grimacer.


    Sur la couverture à côté de lui, il attrapa le bouton qui le reliait à la morphine du goutte-à-goutte et appuya dessus deux fois avec le pouce.


    — Je ne sais même pas si ça me fait encore un effet quelconque. Il s’appliqua à respirer profondément, puis, une fois apaisé, termina sa pensée. Je dois dire que votre mère fut tout aussi efficace la deuxième fois.


    — Tyler, a-t-elle espionné pour vous jusqu’à la fin ? demanda Heat, enfin rendue au point où elle voulait en venir. Je veux dire jusqu’à ce qu’elle se fasse tuer ?


    — En effet, répondit-il, le visage assombri par ce souvenir.


    — Vous pourriez me fournir quelques détails ? Quoi que ce soit qui puisse m’aider à découvrir qui l’a tuée ?


    — Cindy travaillait sur plusieurs projets à l’époque.


    Il leva un bras, emportant les tuyaux de ses poches à perfusion, pour se tapoter la tempe de l’index, un sourire espiègle aux lèvres.


    — Ils sont encore tous là. Cela fait des années que je suis hors jeu, mais je n’ai rien oublié. Je ne devrais pas vous en parler, mais je vais vous dire ce qui l’occupait. D’abord, parce que le temps file et que je compte sans doute parmi les rares personnes qui pourraient vous aider. Ou accepteraient de le faire. Beaucoup de choses ont changé et pas pour le mieux. Le métier n’a plus rien d’humain. Personne ne veut plus des talents d’un homme comme moi, pas à l’ère des drones. Mais, surtout, je vais vous le dire parce que c’est de ma Cynthia qu’il s’agit. Je ne sais pas quel salaud a pu faire ça, mais je compte sur vous pour lui mettre la main dessus, à ce fumier !


    Certes, l’émotion lui rendait vie, mais elle le mettait à rude épreuve. Il rapprocha le tube à oxygène de ses narines et inspira fort tandis que Heat et Rook attendaient avec impatience.


    — À mon avis, votre mère a découvert quelque chose de délicat et on a voulu l’éliminer avant qu’elle ne parle.


    — Quelque chose comme quoi ? demanda Nikki.


    — Ça, je ne sais pas. Aviez-vous remarqué si elle agissait différemment ? Avait-elle changé ses habitudes ou avait-elle des rendez-vous à des heures inhabituelles ?


    — Là non plus, je ne pourrais pas dire. J’étais à la fac. Mais il est vrai qu’elle avait beaucoup de rendez-vous à des heures inaccoutumées. C’était devenu un sujet douloureux à la maison.


    — Les risques du métier, j’en ai peur.


    Il prit un air pensif.


    — Avez-vous remarqué si elle essayait de cacher quelque chose ou seriez-vous tombée par hasard sur une clé ne correspondant à rien ? Peut-être avait-elle loué un box de stockage ou quelque chose du genre ? s’enquit-il.


    — Non, désolée, je n’ai pas fait attention.


    — Quand vous dites qu’on l’a éliminée, intervint Rook, vous voulez dire l’un de ses clients, une famille qu’elle espionnait ou un autre espion qui en aurait eu après elle ?


    — Tout cela à la fois. Quand le vent tourne, n’importe qui peut s’en prendre à vous, et les coups peuvent venir de n’importe où.


    Le lien potentiel que Heat ruminait depuis un certain temps ne pouvait plus attendre.


    — Vous avez mentionné Nicole Bernardin. Serait-il possible qu’elle se soit retournée contre elle et soit à l’origine de ça ?


    Il secoua la tête de manière catégorique.


    — Non. C’est totalement hors de question. Nicole adorait Cindy. Elles étaient comme des sœurs. Nicole Bernardin aurait donné sa vie pour votre mère. Parlez-lui, vous verrez.


    Leur expression, alors, le frappa.


    — Quoi ?


    — Tyler, j’ai le regret d’avoir à vous l’apprendre, dit Nikki. Nicole est morte.


    Les yeux écarquillés, il resta bouche bée.


    — Nicole... ? Morte ?


    — Elle aussi a été assassinée.


    — Non.


    — Peut-être devrions-nous reparler de ça plus tard, fit Heat, inquiète devant son désarroi.


    Elle voulut se lever de sa chaise.


    — Non, dites-moi maintenant.


    Il s’efforça de se soulever sur un coude.


    — Ne partez pas, dites-moi. Il faut que je sache.


    — D’accord, mais calmez-vous, je vous en prie.


    Le choc et la perplexité cédaient déjà la place à la fureur.


    — Qui l’a tuée ? Comment ? Quand ? s’écria Wynn.


    — Tyler, s’il vous plaît, dit Nikki.


    Elle se rapprocha pour lui poser la main sur l’épaule tandis que Rook se rendait de l’autre côté du lit pour l’aider à se recoucher sur ses oreillers. Il obtempéra et se calma, semblait-il, mais sa respiration demeura laborieuse.


    — Dites-moi, ça va aller.


    Il sourit, puis le sourire disparut.


    — Échange de bons procédés. Je me suis confié à vous.


    — Nicole a été poignardée à mort la semaine dernière à New York, annonça Heat. Le lendemain de votre agression.


    Tyler Wynn plissa les yeux, et son visage se tordit en une grimace.


    — Non..., siffla-t-il d’une voix rauque en agitant la tête sur l’oreiller comme en plein délire. Puis il ouvrit brusquement les yeux et se mit à tousser. Non..., ils... sont… toujours après, parvint-il à dire entre deux toux.


    — Il faut vous calmer maintenant, intervint Rook.


    Puis il s’adressa à Nikki.


    — Sur quel bouton faut-il appuyer pour appeler l’infirmière ?


    — Non, pas Nicole aussi ! brailla Wynn, de nouveau dressé sur le coude, haletant.


    On lui voyait le blanc des yeux autour des pupilles, qu’il agitait en tous sens.


    Le rythme du moniteur cardiaque s’accéléra.


    — Je vais chercher la surveillante, déclara Nikki, mais, le temps qu’elle se retourne, la porte s’ouvrait déjà, et une infirmière entrait.


    À la vue du patient, elle se précipita à son chevet. Heat et Rook reculèrent pour la laisser faire son travail, mais, malgré les soins prodigués, Wynn poussa des gémissements rauques et retomba sur le lit en se tenant la poitrine. Une alarme se déclencha sur le moniteur, et l’affichage électronique vert révéla une forte accélération du rythme cardiaque, avec des crêtes et des chutes irrégulières. L’infirmière appuya sur le bouton d’appel.


    — Code bleu, salle deux cent trois, vite. Code bleu, salle deux cent trois[20].


    Des bruits de voix pressées et de roulettes en caoutchouc poussées à vive allure se rapprochèrent sur le lino. Un bras écarta le rideau d’occultation. L’équipe de cardiologie – un médecin et une infirmière poussant le chariot d’urgence – intervenait. D’un grand geste, l’infirmière fit signe à Heat et à Rook de rester près de la fenêtre où ils s’étaient reculés.


    — Poussez-vous[21].


    Tous deux se pressèrent contre le mur tandis que le personnel médical parait à l’urgence. Le médecin vérifia les signes vitaux.


    — Deux cents joules[22], annonça-t-il alors.


    L’infirmière cardiaque actionna des boutons et tourna un cadran sur le chariot. Ils perçurent une tonalité croissante, à peine audible, indiquant la mise en charge des palettes du défibrillateur.


    — Éloignez-vous[23], dit le médecin d’une voix mesurée.


    Tout le monde s’écarta du patient tandis que le choc était délivré. Le corps entier de Tyler s’arqua sur le matelas. Renvoyé à sa propre mort par la proximité de cette scène, Rook ne cessait de grimacer.


    — Allez, murmurait Nikki à côté de lui. Allez, Tyler, allez, répéta-t-elle en entendant la pièce se remplir de la tonalité continue indiquant l’absence d’activité cardiaque.


    Malgré ses exhortations, le timbre demeurait obstinément monocorde. Le médecin demanda une charge plus élevée.


    — Écartez-vous[24].


    L’équipe s’écarta. Tyler se contracta de nouveau sur le matelas. Nikki surveilla l’apparition du moindre tressautement de la ligne verte sur le petit écran. Rien.


    Un autre choc lui fut administré à la poitrine. L’équipe médicale avait beau ne rien dire, leur regard laissait entendre que l’espoir s’amenuisait.


    Se rendant compte qu’elle enfonçait ses ongles dans ses paumes, Heat desserra les poings. Le médecin augmenta de nouveau les joules, mais sans résultat. La tentative suivante se révéla tout aussi vaine.


    Heat et Rook regardaient avec tristesse et impuissance cet homme qu’ils venaient de rencontrer et qu’ils commençaient à apprécier. Il partait en emportant dans cette tête qu’il avait tapotée du doigt pour blaguer quelques minutes plus tôt seulement les réponses décisives aux questions les plus déterminantes de Heat.


    Après plusieurs tentatives, le médecin, puis le reste de l’équipe lancèrent un coup d’œil à l’horloge murale. Le médecin nota l’heure exacte. Une infirmière éteignit le défibrillateur et rembobina les câbles des palettes. L’autre tendit le bras vers le moniteur cardiaque et abaissa un interrupteur.


    Le bip perçant s’interrompit, et la ligne plate disparut, laissant un fantomatique trait vert horizontal s’évanouir sur l’écran. Elle adressa à Heat et à Rook un regard compatissant qu’il était inutile de traduire. Puis elle se retourna pour couvrir le corps.


    Lentement, délicatement, l’infirmière ramena le drap sur Tyler Wynn. Nikki eut la sensation qu’on lui fermait au nez la porte d’acier d’un coffre-fort.

  


  
    ONZE


    — Paris est aussi la ville des lumières éteintes, il me semble, déclara Rook en montant dans le taxi devant la clinique.


    — Super. Monsieur Tact a encore frappé.


    — Quoi ? Ce n’est pas moi qui l’ai tué. C’est toi.


    — Tu veux bien arrêter ça ?


    — Mais c’est vrai ! Tu as tué oncle Tyler.


    Il haussa un sourcil.


    — J’espère que tu es contente de toi.


    Heat se détourna pour regarder par la vitre les marronniers en fleurs dans le bois de Boulogne, de l’autre côté de l’autoroute.


    La douce accélération de la Mercedes lui donnait l’illusion que ce n’était pas la voiture qui avançait, mais le bosquet, dont les fleurs blanches des arbres éclairées par le soleil semblaient défiler comme de radieux nuages de printemps.


    Bien sûr que non, elle n’avait pas tué Tyler Wynn.


    Néanmoins, une partie d’elle le pensait. Un sentiment de culpabilité la taraudait. Elle revoyait les gargouilles de Notre-Dame, qui prenaient vie pour lui susurrer d’une voix diabolique et rauque : « Le vieil homme est mort à cause de toi. Cette visite, c’était trop pour lui. Tu n’aurais pas dû l’écouter quand il a insisté. »


    L’inspecteur en civil, qui était venu l’interroger après, à la clinique Canard, avait écarté cette idée. Naturellement, il lui avait demandé de quoi il avait été question avant l’arrêt cardiaque, et Heat lui avait fourni sa version d’inspecteur à inspecteur, en évitant les détails concernant sa mère : Tyler Wynn connaissait les victimes des deux meurtres sur lesquels elle enquêtait. Le blessé avait répondu à ses questions de son plein gré, ce que l’agent en faction avait corroboré. Quand Wynn avait commencé à s’agiter, elle avait tenté de mettre un terme à l’entretien, mais, voyant que cela le contrariait davantage, elle avait préféré lui donner les informations qu’il voulait pour en terminer au plus vite.


    — Qui sait ? avait déclaré le policier français avec un haussement d’épaules en lui rendant ses papiers. J’ai déjà parlé au médecin, qui affirme que ce n’est pas votre visite qui a tué Tyler Wynn, mais trois balles et, apparemment, une sténose de la valve aortique.


    Cela n’empêchait pas Rook de s’en prendre à elle. Pourquoi ? Parce qu’il connaissait suffisamment bien Nikki pour court-circuiter son réflexe de culpabilité en faisant semblant de l’accabler. L’une des premières choses qu’il avait comprises en l’accompagnant l’été précédent, c’était que les flics géraient leurs émotions en les contrant par le sarcasme. La première chose qu’il lui avait dite à sa sortie du coma, dernièrement, c’était que cela l’énervait de ne pas avoir réussi à attraper la balle entre ses dents, tel le super-héros qu’il était, pour la recracher vers le salaud qui lui avait tiré dessus. Maintenant, sur la banquette arrière de la Mercedes E-320, Rook essayait de la détendre en l’accusant pour rire.


    Sur l’avenue de New York, ils passèrent à côté du monument érigé à la mémoire de Lady Diana, au sortir du tunnel de l’Alma. En voyant les bouquets de fleurs et les bougies fondues déposés en souvenir de la princesse, Heat rumina sur les secrets – notamment ceux que les morts emportaient. Ces réflexions l’amenèrent à se rappeler que, pour elle, tout événement avait une cause et que les coïncidences n’étaient que des rapports de cause à effet cachés.


    Jusqu’au moment où elle les révélait.


    La mort de Tyler Wynn était avant tout une tragédie pour lui. Pour elle, c’était un témoin mort de trop en l’espace d’une semaine. Au-delà de cela, le caractère particulièrement inopportun de ce décès refermait une porte qui ne s’était qu’entrouverte pour Nikki.


    Au sens le plus cruel – mais le plus vrai – du mot tentant, Heat en avait juste assez appris pour se tourmenter à propos de tout ce qu’elle ignorait encore.


    — J’imagine que ma théorie du complot n’était finalement pas si foireuse, dit Rook.


    — Écoute, mon vieux, avant de crier victoire et de t’envoyer des fleurs, puis-je te rappeler ce qu’on dit des horloges cassées ?


    — Que non seulement elles donnent l’heure juste, mais qu’elles le font deux fois par jour ?


    — Oh ! je t’en prie.


    — C’est pourtant « juste » ! Quel mot rafraîchissant, tu ne trouves pas ? Allez, inspecteur, reconnaissez-le. Je l’avais bien dit qu’oncle Tyler était un espion.


    Le regard du chauffeur surgit subitement dans le rétroviseur. Rook se pencha en avant pour faire l’andouille avec lui comme il faisait avec les taxis new-yorkais.


    — Dites-lui, vous, qu’elle doit bien le reconnaître.


    Pour éviter son regard, le chauffeur régla vivement son rétroviseur de sorte qu’ils ne virent plus que le « V » de ses cheveux noirs de jais sur son front.


    Rook se rassit au fond de son siège et se tourna vers sa compagne.


    — Je ne comprends pas cette attitude négative, Nikki. C’est quand même une situation où on peut choisir de voir le verre à moitié plein – sauf pour Tyler Wynn, évidemment.


    Il marqua une brève pause par respect pour le défunt, puis revint à la charge.


    — Regarde toutes les réponses que tu as obtenues ce matin. Je pensais que tu serais aux anges d’avoir appris que la double vie de ta mère n’était pas juste le fruit de ton imagination et qu’en plus ce n’était pas parce qu’elle avait une liaison. C’est quand même pas rien ! Une espionne dans la famille, comme Schwarzi dans True Lies ! Non, encore mieux : Cynthia Heat était comme Julia Child quand elle espionnait pour l’OSS pendant la Seconde Guerre mondiale.


    — J’en conviens, c’est déjà ça.


    — Absolument. De mon point de vue, on a fait mieux que Dickens. Paris nous a donné le conte des deux Cindy.


    Cette fois, ce fut au tour de Nikki de se tourner vers le chauffeur.


    — Vous voulez bien le déposer là ?


    Outre-Atlantique, New York était déjà debout quand ils furent de retour à l’hôtel. Nikki prit donc le téléphone pendant que Rook partait arpenter les rues pour leur trouver de quoi manger pour le déjeuner. L’inspecteur Ochoa lui répondit seul, car son équipier était retenu par la vérification des dizaines de tuyaux anonymes que la brigade recevait depuis les fuites de Hinesburg au Ledger.


    — Ça craint carrément, vous savez, commenta-t-il. On avait déjà assez à faire comme ça, mais, là, avec l’intervention des médias, on se noie sous une avalanche de tuyaux tous plus pourris les uns que les autres. Cet article va ralentir toute l’affaire.


    — Vous prêchez une convertie, Miguel.


    — Je sais, mais comme vous êtes à Paris avec Rook, j’aimerais bien que vous ne preniez pas trop de bon temps. Tiens, je pourrais peut-être demander à Irons de me mettre aussi sur la touche ; comme ça, je pourrais aller m’amuser quelque part avec Lauren. Il y a une convention de sosies d’Elvis à Atlantic City. Je pourrais me la jouer El Vez.


    — Bon, avant que vous ne partiez enfiler votre combinaison en lamé or, j’aurais besoin que vous vérifiiez quelque chose pour moi.


    Après lui avoir fait jurer le silence, elle lui résuma les liens entre Tyler Wynn, sa mère et Nicole. À la suite du troisième « Putain !... » d’Ochoa, elle lui expliqua que Wynn s’était fait tirer dessus la veille du meurtre de Nicole.


    — J’aimerais que vous demandiez à la douane et aux compagnies aériennes les noms des passagers en provenance de Paris qui sont arrivés aux aéroports de JFK ou de Newark, mercredi dernier. N’oubliez pas les vols avec escale à Londres, Francfort ou autre. Entrez-les dans la base de données pour voir si certains noms figurent sur la liste des personnes surveillées ou s’il y a des antécédents judiciaires. Faites de même avec Interpol.


    — Vous croyez qu’il peut s’agir du même tueur ?


    — Je ne sais pas ce que je crois, mais s’il y a la moindre chance que ce soit le cas, mieux vaut s’en assurer au plus vite. La différence de mode opératoire ne me dit rien qui vaille, mais il a pu se servir d’un couteau sur Nicole parce qu’il ne pouvait pas voyager avec une arme.


    — Oui, d’autant qu’on sait comme il est difficile de se procurer une arme à New York, railla l’inspecteur Ochoa. Mais je m’en occupe.


    Puis il se racla la gorge avant de continuer.


    — Maintenant je crois que c’est à mon tour de vous annoncer une nouvelle moyennement bonne.


    — J’écoute.


    — C’est pour le gant.


    — Pas d’empreintes ?


    — Pire. Pas de gant.


    — Quoi ?


    — Le capitaine Irons vient d’appeler du labo. Il y est passé ce matin pour réclamer les résultats, or, sans qu’on sache comment, il a été perdu.


    Il s’installa un tel silence à l’autre bout du fil qu’il s’inquiéta.


    — Inspecteur Heat, vous êtes toujours là ?


    — Sans qu’on sache comment ? se contenta-t-elle de répéter.


    — Sans qu’on sache comment ? fit Rook avec la même incrédulité quand elle le mit au courant à son retour. Ça m’étonnerait que personne ne sache. Je suis sûr que ça cache quelque chose.


    — Et c’est reparti.


    — Pourquoi tu dis ça ?


    — Parce que je savais que tu allais aussitôt recommencer avec tes histoires d’extraterrestres. Rook, pour une fois, tu ne veux pas essayer de te concentrer sur les faits, comme moi, au lieu de te lancer dans des délires insensés ?


    — Tu veux des faits, Nikki ? D’accord. Combien de fois exactement cela arrive-t-il que des pièces à conviction disparaissent dans une enquête criminelle d’importance ?


    Elle se contenta de le regarder fixement.


    — Très bien, on oublie, je n’ai même pas posé la question. Mais enfin, là, c’est différent. Ça pue le barbouze.


    — Ou l’incompétence.


    — À ce mot, il me vient une seule personne à l’esprit : Iron Man.


    — Je crois qu’il ne me reste qu’à attendre d’être rentrée pour le savoir.


    Elle défit le papier autour de l’un des sandwichs qu’il avait rapportés. Rook, lui, se creusait trop la cervelle pour manger. Il reposa son jambon beurre après une seule bouchée et se mit à faire les cent pas.


    — J’espère que tu joues à Words with Friends avec Alec Baldwin, dit Nikki en le voyant tapoter comme un fou sur l’écran de son iPhone, parce que ce n’est pas la peine de continuer à te prendre le chou avec la perte de ce gant.


    — J’ai laissé tomber le gant… pour l’instant. Je cherche dans mes contacts.


    — Pour quoi faire ?


    — Tu prends peut-être les faits à la légère, dit-il pour la taquiner en lui retournant son propre reproche, mais en tant que journaliste d’investigation, avec non pas un mais deux Pulitzer dans sa manche...


    — Deux ? Tu m’en diras tant.


    Elle mordit une nouvelle fois dans son sandwich.


    — ... moi, j’aime vérifier les faits en toute indépendance.


    Il interrompit le défilement sur son écran.


    — Ah ! voilà.


    — D’accord, monsieur Woodward… Ou devrais-je dire Bernstein ? Vous comptez donc nous révéler un nouveau Watergate ?


    — Je veux avoir la confirmation que Tyler Wynn était bien de la CIA et qu’il dirigeait ta mère par le biais de son « réseau de nounous ». Selon moi, tout ce qu’il a dit se tenait. En fait, j’ai même senti qu’il cherchait à se justifier en nous racontant son histoire. Je ne sais pas si tu as eu la même impression ?


    — Un peu, oui. Alors, auprès de qui vas-tu vérifier ?


    — Une vieille source infiltrée avec laquelle j’ai été en contact quand je faisais des recherches pour mon article sur la Tchétchénie pour First Press. Il s’appelle Anatoli Kijé. Ce type est incroyable. Tout droit sorti de La Taupe[25]. Un barbouze de la vieille école russe qui travaillait pour le SVR, comme se nomme désormais le service des renseignements extérieurs de la Fédération de Russie. C’est la valse des marques. KGB, KFC...


    — Rook.


    — Désolé. Quoi qu’il en soit, il se trouve que mon pote Anatoli vit ici à Paris et, si quelqu’un sait quelque chose sur Tyler, ta mère ou quoi que ce soit sur ce réseau, c’est bien lui. En fait, il sera peut-être en mesure d’éclaircir certaines des questions que Tyler Wynn a eu l’impolitesse de laisser sans réponse avant de mourir. Qu’il repose en paix.


    — D’accord. À supposer que ce type du KGB…


    — SVR.


    — … sache quoi que ce soit, pourquoi nous en ferait-il part ?


    — Parce qu’au cours de nos rendez-vous ici à « Parrii », disons qu’Anatoli et moi avons passé beaucoup de temps ensemble à faire la fermeture des bars. On était comme les deux doigts de la main, fit-il en appuyant sur l’icône d’appel de son téléphone. Aujourd’hui encore, chaque fois que j’ai la gueule de bois, je pense à lui.


    D’un geste de la main, il lui fit signe de se taire, comme si c’était elle qui n’arrêtait pas de parler.


    — Allô, Imports International ? s’enquit-il en adressant un clin d’œil entendu à Nikki. Oui, bonjour. J’aimerais parler au gérant, s’il vous plaît, monsieur Anatoli Kijé. Oui, j’attends. On va me passer son assistant, murmura-t-il à Nikki. Allô ? reprit-il au téléphone. Voyons, c’est Michka ? Non ? Oh ! vous devez être nouveau. Ça fait déjà un petit moment. Je m’appelle Jameson Rook, je suis un vieil ami d’Anatoli Kijé. Il se trouve que je suis de passage, alors, je me demandais s’il… Rook. Jameson Rook, c’est ça. J’att…


    Rook resta en attente si longtemps que Nikki eut le temps de terminer son sandwich. Si longtemps que, fatigué de faire des allées et venues, il finit par s’asseoir dans un fauteuil. Puis il se leva subitement.


    — Allô ? Oui ? Ah bon ? fit-il en fronçant les sourcils. Vous êtes sûr ? Désolé. Oui, au revoir.


    Il raccrocha et se laissa retomber dans le fauteuil.


    — Ne me dis pas qu’il s’est fait abattre, lui aussi, fit Nikki.


    — Pire. Il dit n’avoir jamais entendu parler d’un Jameson Rook.


    Riches de réponses élucidant au moins une partie du mystère de la vie de Cynthia, et sans nouvelle piste à suivre à Paris, Heat et Rook réservèrent un vol de retour pour le lendemain matin. Le chaos et l’incompétence qui s’étaient abattus sur sa brigade d’élite contribuaient largement à motiver Nikki à rentrer à New York. Le capitaine Irons donnait corps aux pires aspects de la fonction publique. Iron Man n’avait toujours été qu’un gratte-papier doté d’une plaque, mais, maintenant qu’il prenait les commandes et que l’inspecteur Heat était mise à l’écart, il n’y avait plus personne pour rattraper ses bourdes. Certes, il arrivait que des preuves comme ces gants se perdent. Et que des fuites dans les médias chamboulent les affaires.


    De temps à autre, il arrivait que le pire inspecteur d’une brigade parvienne à se faufiler à un niveau de responsabilité dépassant ses compétences. Mais il y avait rarement convergence de tous ces éléments à la fois. Même si elle était toujours arrêtée, Nikki se disait que la proximité lui donnerait au moins une assez bonne chance de contenir les dégâts avant que l’affaire de sa vie ne soit torpillée par une accumulation de gaffes.


    Fidèle à lui-même, Rook suggéra qu’ils tentent d’oublier le boulot pour leur dernière soirée à Paris.


    — Tu veux dire ne pas trop se soucier du fait qu’on a vu un témoin clé mourir sous nos yeux ce matin ? demanda Nikki.


    — Si tu vas par là, je vais être obligé de te servir l’argument qui tue : « C’est ce que Tyler aurait voulu. » À en juger par tes photos-souvenirs, ce n’était pas le genre à se gâcher la vie.


    Heat consentit à s’évader le temps d’une soirée. En définitive, l’idée ne lui déplaisait pas, à condition que Rook accepte qu’elle l’invite à dîner pour cette SRPA (« soirée romantique pendant l’affaire »).


    — Même moi, toutes ces abréviations commencent à m’embrouiller, dit-il. Mais ça marche.


    Elle l’emmena au Papillon bleu, un joyau caché dans une petite rue du Marais, où l’on dînait aux chandelles en écoutant des concerts de jazz. Une jeune Française, formidable réincarnation de Billie Holiday, interpréta I Can’t Give You Anything but Love tandis qu’ils commandaient un apéritif. Sa voix leur fit presque oublier la version de Louis Armstrong. Enfin, presque.


    Puis, après avoir épluché la carte et s’être régalé de moules fraîches et de belons, Rook déclara l’établissement tout à fait à la hauteur. Nikki l’assura, sans qu’il le lui demande, qu’elle venait là pour la première fois.


    — Comment ? Tu n’es jamais venue ici avec un petit ami ?


    — Pas du tout, dit-elle. Bien sûr, j’avais entendu parler du Papillon bleu, mais il y a dix ans, quand j’étais étudiante, je n’avais pas les moyens de sortir dans des endroits pareils.


    Il lui prit la main sur la nappe blanche.


    — Alors, c’est vraiment une grande occasion ?


    — À marquer d’une pierre blanche.


    Ils quittèrent le restaurant main dans la main et se promenèrent parmi les jolies boutiques du quartier. Les mélodies de Our Love Is Here to Stay et de Body and Soul toujours en tête, ils arrivèrent à la place très soignée des Vosges, où ils admirèrent les anciennes façades de brique surmontées de leurs élégants toits en ardoise.


    — Cette place me rappelle le quartier chic de Gramercy Park, commenta-t-elle tandis qu’ils empruntaient le sentier traversant le jardin.


    — Oui, mais sans les flics sournois qui te sautent dessus sans prévenir.


    À peine eut-il prononcé ces mots qu’ils entendirent le gravier crisser derrière eux, et elle se retourna vivement. À l’extérieur du jardin, un homme seul longeait le trottoir clopin-clopant à cause d’une mauvaise jambe. Il poursuivit sa route en sifflotant.


    — Il faut te détendre. Personne ne va venir nous ennuyer. Pas pendant notre super EPA, affirma Rook.


    — EPA ?


    — D’accord, j’avoue. Là, c’était juste quelques lettres sans ordre particulier.


    Comme ils avaient le jardin pour eux, elle le guida jusqu’à un banc sous les arbres, où ils se blottirent l’un contre l’autre dans l’ombre. Le bruit de la circulation, à quelques rues seulement de là, leur parvenait étouffé par les rangées de beaux immeubles qui entouraient la place et par le doux gargouillis des fontaines. Comme cela leur arrivait souvent, sans un mot ni même un signal, leurs visages se rapprochèrent, et ils s’embrassèrent. Le vin, ce baiser et la douceur de ce mois d’avril parfumé par les arbres en fleurs soulagèrent Nikki du poids de ses soucis, et elle se lova contre lui. Il referma ses bras sur elle, et leur baiser s’intensifia jusqu’au moment où leurs lèvres se séparèrent ; alors, ils reprirent leur souffle comme s’ils se rappelaient subitement que, pour vivre, ils avaient aussi besoin d’air.


    — Peut-être qu’on devrait continuer ça à l’hôtel, murmura-t-il.


    — Mm-hm. Mais je ne veux pas bouger. J’aimerais que cet instant ne s’arrête jamais.


    Ils s’embrassèrent de nouveau, et il défit le bouton du haut de son chemisier. Elle descendit la main vers son entrejambe et le caressa. Il poussa un gémissement.


    — Tu sais, je ne crois pas que ma carte de police m’aiderait beaucoup si on se faisait prendre pour trouble à l’ordre public, dit-elle.


    — Ou pour attentat à la pudeur, renchérit-il en glissant la main dans son soutien-gorge.


    — Allez, je crois que ce sera beaucoup plus intéressant au lit. Allons-y.


    Ils traversèrent le jardin en silence, un bras passé autour de la taille de l’autre. En marchant, Rook sentit une tension dans les épaules et les biceps de Nikki.


    — Puisque tu t’entêtes à penser à cette affaire, pourquoi ne pas me dire ce qui te tracasse ? s’enquit-il. Ce serait peut-être un moyen un peu salace de pimenter nos préliminaires. Sans compter les menottes, bien sûr.


    — Comment tu t’en es rendu compte ?


    — Je t’en prie. J’aimerais croire que je représente plus à tes yeux qu’un amuseur et un faire-valoir. Mais ce n’est pas grave si ça te préoccupe, je sais que c’est important.


    — Désolée. Je suis ennuyée à cause d’aujourd’hui. J’ai l’impression d’avoir négligé un détail, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Ça ne me ressemble pas.


    Cette réponse n’était que partiellement vraie. Certes, Nikki avait le sentiment de passer à côté de quelque chose et elle en était tourmentée, mais cela n’avait rien à voir avec le problème plus intime qui l’avait fait ruminer toute la journée.


    Rook l’attira pour lui remonter le moral d’un coup de hanche.


    — Accorde-toi un peu de répit, tu l’as bien mérité.


    Le hochement de tête qu’elle lui adressa dans le noir lui paraissant évasif, il poursuivit en reprenant son chemin.


    — Quand même, outre l’évidente épreuve de cette semaine, certaines des choses que tu as apprises sur ta mère... Il va te falloir un temps pour digérer tout ça.


    — Oui, je sais.


    Elle sentit sa gorge se serrer, ce qui n’aidait pas. Comment Rook pouvait-il si bien la connaître, être assez sensible pour percer sa carapace ? Pour comprendre qu’il ne s’agissait pas tant de l’affaire de meurtre en soi. Mais il ignorait jusqu’où cela allait. Rook ne pouvait pas savoir qu’elle n’était pas là, à traverser à son bras un jardin de rêve en face de la maison de Victor Hugo, tandis qu’il fredonnait Stardust de travers. Dans son esprit, elle était encore dans cette chambre à la clinique où, au moment même où elle avait eu le soulagement d’apprendre que sa mère était une espionne au service de son pays, elle avait aussitôt senti le sol se dérober sous ses pieds à cause de certains mots qui lui trottaient encore dans la tête.


    Elle revoyait Tyler Wynn qui la contemplait sur son oreiller. Le vieil homme de la CIA avait affirmé que sa mère était une sacrée espionne. Et que rien ne lui apportait un tel sentiment d’accomplissement que son « sens de sa mission ». Pas même la musique.


    Nikki complétait sa pensée : pas même moi.


    Des pneus crissèrent. Des phares aveuglants la tirèrent de sa rêverie. Voilà qu’ils se trouvaient pris en embuscade par deux Peugeot 508 noires aux vitres teintées, dont les phares étaient braqués sur eux.


    Rook agit rapidement et, d’instinct, se glissa devant elle. Mais des bruits de pas approchaient de derrière également. En se retournant, Heat découvrit l’homme qu’ils venaient d’entendre siffloter. Sa claudication avait miraculeusement disparu, et il se précipitait sur eux. Quatre autres sbires descendus de chaque voiture, convergeant de part et d’autre, leur mirent le grappin dessus. Par réflexe, elle porta la main à sa hanche. Mais son arme était restée à New York.


    En un éclair, deux d’entre eux encadrèrent Rook pour le traîner vers l’un des véhicules tandis qu’un troisième surgissait de la place du passager avant et lui enfilait un sac en toile sur la tête. Heat esquiva le premier des deux autres quand il chercha à se saisir d’elle, mais celui qui arrivait de derrière, le siffleur, lui couvrit également la tête.


    Surprise et désorientée, Nikki sentit les bras puissants des deux autres caïds la ceinturer dans le dos avec les bras et la soulever du trottoir. Elle eut beau donner des coups de pied dans les airs et se tortiller en hurlant, elle n’était pas de taille.


    Ils jetèrent Heat sur la banquette arrière de l’autre voiture, puis s’installèrent à leur tour, la coinçant entre leurs épaules carrées. Ses cris se fondirent dans le crissement du caoutchouc sur la chaussée causé par l’accélération de la Peugeot. La voiture remontait la rue en trombe quand Nikki sentit une forte piqûre dans le haut du bras.

  


  
    DOUZE


    Quand elle revint à elle, Heat se rendit compte qu’elle ne pouvait plus bouger. Elle s’efforça de comprendre où elle était. Malgré l’obscurité, elle savait qu’elle était couchée en chien de fusil, les genoux remontés sur la poitrine. Elle avait des crampes, mais il lui était impossible d’étendre les jambes, car les semelles de ses chaussures touchaient le mur. Un frisson lui parcourut l’échine. C’était exactement la même position qu’avait Nicole Bernardin quand elle l’avait découverte dans la valise de sa mère.


    Son bras la démangeait à l’endroit où l’aiguille l’avait piquée, mais quand elle essaya de se gratter, quelque chose l’en empêcha. Nul besoin d’y voir clair, Heat savait qu’elle était menottée.


    Afin de mesurer sa marge de manœuvre, Nikki tira un coup sec sur les menottes. Une sensation bizarre lui fit alors se demander si elle n’avait pas des hallucinations à cause de la drogue qu’on lui avait injectée. On tirait les menottes... en sens inverse.


    — Ah ! super, tu es réveillée, dit Rook. Je peux te demander un service ? Ton coude me rentre dans les côtes.


    Encore assommée par le sédatif, Nikki eut besoin d’un instant pour comprendre ce qui se passait. Où qu’elle se trouvât, Rook y était lui aussi, coincé à côté d’elle. Ou sous elle. Ou les deux. Elle ramena son bras droit le plus près possible de son corps.


    — C’est mieux ?


    — Un vrai bonheur.


    — Rook, tu sais où on est ?


    — Pas vraiment. On m’a drogué. Oh ! j’ai fait de ces rêves érotiques.


    — Tu veux bien arrêter ?


    — Désolé. En tout cas, à en juger par l’odeur de pneu radial, j’imagine que, soit on fait des câlins au bonhomme Michelin, soit on est enfermés dans le coffre d’une voiture.


    Heat ne percevait ni mouvement ni bruit de moteur. Alors, elle tenta de se représenter l’espace du mieux qu’elle put dans le noir.


    — Tu sais si ces voitures ont des coffres qui s’ouvrent de l’intérieur ?


    — Non. Ça m’étonnerait que la législation française en matière de sécurité l’autorise, dit-il.


    — Voyons si on trouve un levier quelque part. Et épargne-moi tes blagues, s’il te plaît.


    Chacun essaya de bouger la main, en vain.


    — Rook. Est-ce qu’on est menottés ensemble ?


    Il ne répondit pas, mais marqua une pause, puis donna une secousse à ses menottes.


    — Génial, fit-elle.


    Sans s’occuper de lui, elle se tâta les poignets du bout des doigts pour évaluer la situation.


    — On dirait que la chaîne de mes menottes est prise dans celle des tiennes. Elles te rentrent dans la peau ?


    — Un peu, mais ça va. Je fantasmais justement sur un modèle fourré avec un motif léopard, mais je survivrai.


    — Chut, écoute.


    De l’extérieur leur parvint le lent crissement d’une voiture approchant sur du gravier. Après qu’elle se fut arrêtée, ils entendirent des bruits de pas et des voix étouffées, puis le couinement d’une télécommande suivi du déclic de déverrouillage du coffre. La brusque bouffée d’air frais qui s’engouffra alors sentait l’herbe et les bois. Des mains s’avancèrent pour défaire leurs menottes, et ils furent hissés à l’extérieur par les mêmes qui les avaient enfermés.


    À peine debout sur ses jambes engourdies, Heat, qui se protégeait les yeux de la lumière éblouissante des phares de la Mercedes, tentait déjà d’échafauder un plan pour s’échapper. Déposé à côté d’elle, Rook se frottait les poignets. Elle le sentait faire lui aussi ses calculs.


    La situation ne leur disait rien qui vaille : ils étaient seuls dans un bois inconnu, la nuit, sans arme et affaiblis par leurs injections, contre quatre gros costauds qui leur avaient déjà fait la démonstration de leurs talents professionnels et qui, eux, devaient être armés. De surcroît, il y en avait d’autres près de la voiture dont le moteur tournait. Nikki attendit, inspirant le déodorant et l’eau de Cologne bon marché de leurs ravisseurs, et décida de tenir bon en espérant qu’une occasion se présente… et qu’il ne s’agisse pas de la même bande que celle qui s’était occupée de Tyler Wynn.


    De la main, elle fit signe à Rook de garder son calme, et il baissa la tête pour confirmer qu’il avait compris. Puis tous deux tournèrent leur attention vers la Mercedes dont la portière avant s’ouvrait côté passager.


    Un autre colosse en descendit. Il ouvrit la portière arrière à un homme plus courtaud, coiffé d’un feutre, qui vint se poster devant les phares tandis que son garde du corps attendait un mètre à l’écart.


    — Tu voulais me parler, vieux frère ? fit l’homme en retirant son chapeau.


    — Oh !… Nom… d’une pipe… en bois ! s’exclama Rook. Anatoli !


    La silhouette dans les phares fit un pas en avant, les bras grands ouverts, et Rook s’y précipita. Aussitôt, Heat se raidit, mais personne ne tenta d’arrêter son compagnon. Les deux hommes se tombèrent dans les bras à grand renfort de claques dans le dos, puis s’esclaffèrent en se traitant à qui mieux mieux de « vieux renard ».


    Après ces effusions, Rook lança :


    — Nikki, c’est Anatoli. Tu vois qu’il me connaît !


    Il prit son compère par l’épaule.


    — Viens, il y a quelqu’un que je voudrais te présenter. Voici…


    — … Nikki Heat, oui, je sais.


    — Mais bien sûr, évidemment, fit Rook. Nikki, dis bonjour à mon vieil ami, Anatoli Kijé.


    Le Russe lui tendit une main qui lui parut calleuse quand elle la lui serra. Le chauffeur de la Mercedes éteignit le moteur et passa en feux de position. Quand ses yeux se furent habitués au nouvel éclairage, Heat put enfin voir Kijé comme il faut. Il présentait un physique trapu et compact ainsi qu’une face de bouledogue burinée qui n’auraient pas déparé sur l’estrade aux côtés de Brejnev, le jour de la grande parade sur la place Rouge.


    Sur le devant, ses cheveux, d’un noir peu naturel pour un homme de son âge, étaient maintenus en place par tant de laque que son chapeau n’y avait laissé aucune marque. Sous la broussaille épaisse de ses sourcils, d’un noir non moins artificiel, il avait l’œil taquin d’un éternel homme à femmes. Nikki en avait vu des tas comme lui aux États-Unis, mais, au lieu d’enlever les gens au beau milieu de la rue, ils installaient des piscines sur mesure et des terrasses en pierre à Long Island et dans le New Jersey. Elle se demanda s’ils nettoyaient aussi les moquettes.


    — C’est un plaisir de vous rencontrer.


    — J’imagine, après toute la peine que vous vous êtes donnée, dit-elle. Vous auriez pu tout aussi bien appeler, on serait venus vous retrouver dans un café.


    — Toutes mes excuses.


    L’espion s’inclina légèrement, puis lui lâcha doucement la main.


    — C’est ce qu’on appelle un surcroît de précaution. Dans mon métier, c’est comme ça qu’on parvient jusqu’à soixante ans.


    — Vous voulez dire dans l’import-export ?


    — Ah ! s’esclaffa-t-il en pointant un doigt vers elle. Je l’aime bien, celle-là, vieux frère. Elle en a, hein ?


    — Ça, oui !


    Anatoli consulta sa montre et examina rapidement les bois.


    — Dis-moi, Jameson, sans vouloir te bousculer, de quoi voulais-tu me parler ? Encore d’un article qui te rapportera les honneurs et à moi rien du tout ? s’esclaffa-t-il.


    — Je cherche à vérifier certains détails au sujet d’un ancien réseau qui aurait été dirigé d’ici, à Paris, expliqua Rook. Maintenant, tu connais mes règles, Anatoli. Je ne veux ni compromettre de secrets nationaux ni mettre en danger la vie de qui que ce soit, mais ça ne devrait pas être un problème parce que je crois que ces activités ont cessé.


    — Laisse-moi deviner.


    Il sourit à Heat en s’adressant à Rook.


    — Ça n’aurait pas quelque chose à voir avec le travail effectué par la mère de notre amie ici présente ?


    — Oh là là ! Quel flair, fit Rook.


    — Je m’en doutais. Alors, pourquoi perdre du temps à tourner autour du pot.


    Il y eut un bruit dans les bois, sans doute juste à cause d’une branche tombée, mais Kijé croisa le regard de l’un de ses gardes du corps qui partit en éclaireur dans la nuit avec l’un de ses compères.


    — Alors, comme ça, ma mère participait à des activités secrètes, dit Nikki pour essayer de le ramener à ses moutons.


    — Absolument. J’en ai eu connaissance quand j’étais en poste ici, en soixante-douze, comme attaché aux affaires agricoles à l’ambassade soviétique.


    — KGB, fit Rook en feignant une toux.


    — Toujours aussi sagace, ce type. J’adore.


    Il fit semblant de donner un coup à l’estomac à Rook avant de se retourner vers Nikki.


    — Cela répond-il aux questions que vous vous posiez ?


    — Ça dépend de ce que vous êtes prêt à me raconter, rétorqua-t-elle en soutenant son regard d’un air qui signifiait qu’elle en attendait davantage et qu’il le savait. Et vu tout le mal que vous vous êtes donné pour nous amener ici...


    — Un échange de bons procédés, n’est-ce pas ? Le prix de ma tranquillité d’esprit sera de vous aider à trouver la vôtre. Que désirez-vous savoir d’autre ?


    — Ma mère a été assassinée.


    — J’en suis sincèrement désolé.


    — Il y a dix ans, aux États-Unis. Mais vous le saviez certainement déjà, non ?


    Il ne répondit pas.


    — J’essaie de savoir si cela a à voir avec ses activités d’espion, reprit-elle.


    — Nikki Heat, n’insultons pas notre intelligence. Vous pensez déjà que c’est lié. Ce que vous attendez de moi, c’est que je vous explique comment.


    Il marqua une pause.


    — Sincèrement, je l’ignore.


    — Anatoli Kijé ? Vieux frère ? N’insultez pas mon intelligence, s’il vous plaît. Vous le savez.


    — J’ai entendu des rumeurs. C’est tout. Et si elles sont vraies… Si, dit-il en dressant un doigt en l’air pour plus d’emphase… Il s’agit d’un fort malheureux retour de manivelle.


    — Allez, qu’est-ce qui se raconte ? intervint Rook.


    Kijé fut un instant distrait par les deux gardes du corps qui revenaient et indiquaient que tout allait bien.


    — D’après certaines rumeurs, votre mère serait devenue un agent double, dit-il légèrement plus détendu à Nikki.


    Elle secouait déjà la tête d’un geste catégorique.


    — Non. Elle n’aurait jamais fait ça.


    — En tout cas, elle n’a pas voulu le faire pour moi et, croyez-moi, ce n’est pas faute d’avoir essayé, dit-il, l’œil brillant. Mais cela arrive. Par idéologie, par vengeance ou par chantage. La plupart toutefois le font simplement pour l’argent. La vraie réponse se trouve toujours non pas dans le cœur, mais à la banque.


    Heat continuait de faire non de la tête, mais il poursuivit.


    — C’est vous qui posiez la question, dorogaya moya[26]. Vrai ou faux, votre mère donnait en tout cas l’impression d’avoir des activités et des contacts « extraconjugaux ».


    — Mais puisque je vous dis qu’elle n’aurait jamais accepté de travailler pour un autre pays que les États-Unis, persista Nikki.


    — Il ne s’agit pas toujours d’un autre gouvernement. Il existe d’autres entités, vous savez. L’espionnage est entré dans une ère nouvelle au cours de ces dix dernières années.


    Le gros barbouze russe, qui avait sans aucun doute ordonné (voire administré) sa part de tabassage et d’éliminations, prit un air mélancolique en songeant à cette ère nouvelle. Nikki voyait bien qu’un espion de la vieille école comme lui pouvait avoir eu du mal à s’intégrer parmi des agents d’allure nettement plus raffinée qui mangeaient des sushis, pratiquaient le yoga et pénétraient comme ils voulaient dans n’importe quel central informatique clandestin.


    Pourtant, Kijé avait survécu, aussi difficile cela avait-il pu être. Son visage bouffi révélait qu’il affrontait son avenir incertain dans le nouvel ordre mondial à grands coups de vodka. Heat était plus intéressée par les informations qu’il lui fallait.


    — Que voulez-vous dire par « autres entités » ?


    — Je vous dirais bien de demander à Nicole Bernardin. Mais c’est impossible, n’est-ce pas ?


    — Que savez-vous d’elle ?


    — Je sais que, tout comme votre mère, Nicole s’est mise à fréquenter des gens en marge de son gouvernement.


    — Et imaginons que sa mère ait effectivement trahi ? intervint de nouveau Rook.


    Percevant presque la poussée d’adrénaline que cela provoquait chez Nikki, il se reprit :


    — Ou disons qu’elle en ait donné l’impression… La CIA aurait réagi, non ?


    — Certainement pas, dit le Russe. Enfin, pas sur le sol américain.


    — Qui, dans ce cas ? demanda Heat, consciente de la possibilité qu’il s’agisse de l’homme en face d’elle.


    — La tuer ?


    Il haussa les épaules.


    — Comme je le disais, les temps changent. Il est possible que ce ne soit pas du tout un gouvernement, n’est-ce pas ?


    — Pourrait-il s’agir du même tireur que pour Tyler Wynn ? demanda Rook.


    — Qui sait ? Quoi qu’il en soit, c’est une triste leçon à tirer sur la nature de ce métier. On ne peut jamais vraiment se retirer. Pour ma part, j’ai essayé une fois. Ça ne s’est pas très bien passé. Voilà pourquoi je dois prendre mes précautions pour mes rendez-vous, expliqua-t-il en désignant d’un geste la forêt et la nuit.


    — Même les vieux amis ? demanda Rook.


    — Tu plaisantes, vieux frère ? Les vieux amis se révèlent parfois les plus dangereux.


    — Vous devez être au courant de certains des projets qui occupaient ma mère, dit Nikki. Et Nicole.


    Elle avait mené assez d’interrogatoires pour savoir, à la manière dont il levait les yeux pour réfléchir, que c’était le cas et qu’il pesait ce qu’il allait révéler à cette amie de Jameson Rook… qui se trouvait aussi être la fille d’un agent de la CIA. Puis elle perdit son attention.


    Kijé dressa l’oreille vers l’obscurité. Très vite, les gardes du corps en firent de même, scrutant l’horizon, tels des loups à l’affût d’une pitance. Ou du danger. Heat et Rook écoutèrent aussi et, rapidement, ils les entendirent marmonner « Верtолёt ». Rook traduisit pour elle, mais Nikki l’entendait déjà elle-même : un hélicoptère.


    Elle tenta de ramener Kijé à elle, mais sa Mercedes démarrait déjà.


    — De quelles activités « extraconjugales » parliez-vous ?


    Son garde du corps ouvrit la portière arrière de la voiture et la tint pour lui. Le vieil ours serra la main à Rook en lui donnant une tape dans le dos.


    — À la prochaine, vieux frère, hein ?


    Puis il s’inclina vers elle.


    — Nikki Heat.


    Derrière eux, les portières des deux Peugeot se mirent à claquer l’une après l’autre tandis que les autres gardes montaient en voiture. Nikki sentit la frustration monter, car une fois de plus, la réponse qu’elle cherchait lui échappait de peu. Kijé se hâta de rejoindre la voiture.


    — Anatoli, je vous en supplie. Donnez-moi au moins une direction.


    — Je vous l’ai dit. Voyez la banque, dit-il en se baissant vivement pour aller s’installer sur la banquette arrière.


    — C’est déjà fait. Autre chose, pour aller plus loin. S’il vous plaît ?


    Le Russe s’interrompit et sortit la tête par la portière ouverte.


    — Alors, réfléchissez à ce que je vous ai dit d’autre. Repensez à cette ère nouvelle.


    Elle n’en obtint pas davantage. Le garde du corps referma la portière, puis monta à l’avant. Les trois voitures effectuèrent un demi-cercle autour d’eux en soulevant un nuage de poussière. La dernière Peugeot ralentit pour laisser la Mercedes de Kijé s’insérer dans le cortège, puis tous les véhicules accélérèrent et s’en allèrent tous feux éteints.


    Éclairée par la lune, la fine poussière qui s’envola enveloppa Heat et Rook d’une nuée irradiante. Quand elle se dissipa, Nikki aperçut un reflet par terre non loin d’eux. Leurs téléphones portables avaient été jetés là ; on en avait retiré la batterie pour désactiver la fonction de localisation. Tandis qu’ils les réinitialisaient, l’hélicoptère, manifestement ni très intéressé ni très pressé, vola au-dessus d’eux avant de poursuivre son chemin. Nikki prit le temps de le regarder passer dans le ciel parisien devant la lune. Elle nota qu’elle était à moitié pleine.


    Le soir suivant, Nikki Heat vit la demi-lune s’élever derrière l’aérogare Un de JFK en grimpant à l’arrière de la limousine que Rook avait réservée pour leur trajet de retour à Manhattan. Malgré les scrupules qu’elle avait eus à quitter New York pour se rendre à Paris, Rook avait eu raison.


    Ce bref voyage avait fait avancer les deux affaires. Pas assez à son goût – ce n’était jamais assez pour Nikki –, mais les informations qu’elle avait obtenues là-bas, dont le caractère incomplet la frustrait, permettaient néanmoins de combler d’importantes lacunes sur les deux tableaux consacrés aux meurtres.


    Ce qui l’ennuyait surtout, c’était de savoir dans quelle direction aller maintenant. Heat savait qu’il lui fallait explorer un axe douloureux pour elle, mais elle décida de prendre le taureau par les cornes.


    — Salut, papa, c’est moi, dit-elle quand Jeffrey Heat décrocha. Qu’est-ce que tu fais à la maison un samedi soir ? ajouta-t-elle pour prendre les choses sur une note plus légère. 


    — Je filtre ces fichus appels sur mon téléphone pour ne plus me faire emmerder par un de ces connards de reporters qui me réclament des entretiens.


    — Oh ! non. C’est à ce point ?


    — Toutes les heures. Pire que ces putains de démarcheurs par téléphone. Attends.


    Nikki entendit des glaçons tinter contre un verre et se représenta son père, installé dans son fauteuil, en train de se resservir un cocktail pour se détendre.


    — Même cette bimbo du Ledger est venue frapper à ma porte l’autre matin. Elle a dû se faufiler derrière un voisin avant que la grille ne se referme. Ces crétins n’ont aucun respect de la vie privée.


    — Oui, on sait tous que les reporters sont des ordures.


    Rook tourna brusquement la tête dans sa direction. Puis, après un bref instant de réflexion, le journaliste acquiesça de la tête.


    — Dis-moi, papa, tu seras chez toi, demain ? Je voulais passer bavarder un peu avec toi. J’ai appris quelques petites choses sur maman qui devraient t’intéresser.


    En outre, elle comptait lui soumettre les photos de la boîte que Lysette Bernardin lui avait remise, ce qui constituait une excuse valable pour passer le voir. Mais, en réalité, elle voulait profiter de l’occasion pour aborder un tout autre sujet dont elle préférait lui parler de vive voix. Après avoir convenu d’une heure pour cette visite, ils se souhaitèrent bonne nuit.


    Nikki raccrocha en se sentant coupable de ne pas avoir été plus franche. Elle se demandait si sa mère avait éprouvé ce genre de scrupules quand elle ne leur disait pas tout. Rook avait-il eu raison, en définitive, de lui suggérer d’en faire autant ?


    L’inspecteur Ochoa lui avait récemment laissé un message ; le numéro de téléphone indiqué était celui du poste.


    — Je suis surprise de vous trouver encore au boulot, Miguel, dit-elle.


    — Il faut bien que quelqu’un se dévoue pour diriger cette affaire pendant que vous vous gorgez de vin et d’escargots avec Rook, si vous voyez ce que je veux dire ?


    — Eh bien, finie la détente. Nous voilà rentrés au bercail, et je suis prête à vous tirer d’affaire parce que je suis sûre que vous avez semé la pagaille partout en mon absence.


    L’inspecteur Raley prit le relais sur un autre poste.


    — Vous m’avez rapporté quelque chose ?


    — Vous travaillez aussi, Sean ? J’espère juste revenir à temps pour voir la tête du capitaine quand il aura le rapport des heures sup sous les yeux.


    — Mais Iron Man nous a lui-même fait l’honneur de passer ce soir, signala Raley.


    — Irons ? Pendant le week-end ?


    — Oui, accompagné de l’inspecteur Hinesburg, il y a environ une heure, confirma Ochoa. Ils ont fermé la porte de son bureau et écouté ensemble un enregistrement audio sur le haut-parleur de son téléphone, et puis ils sont repartis précipitamment.


    — J’ai dit à Ochoa qu’ils avaient dû se servir d’une appli pour avoir les séances de La Machine à démonter le temps, expliqua Raley, ce qui les fit tous rire.


    Néanmoins, toute activité de la part d’Irons était synonyme de drapeau rouge pour Heat, surtout si Sharon Hinesburg était impliquée.


    Ils l’informèrent alors des derniers événements de la journée écoulée.


    — J’ai enfin eu confirmation des autorités françaises pour cet appel du mystérieux monsieur Seacrest, commença l’inspecteur Raley. Il figurait bien un appel international sur le numéro des Bernardin dimanche dernier, mais, malheureusement, il provenait d’un téléphone jetable, alors, la piste s’arrête là.


    Heat éprouva un sentiment de déception mêlé du soulagement d’apprendre que l’histoire d’Émile Bernardin se tenait. Bien sûr, elle aurait préféré que cela la mène à Seacrest, mais, finalement, elle était contente de voir la crédibilité des parents de Nicole se confirmer.


    — On a retrouvé le gant ?


    — Négatif, dit Ochoa. Si vous promettez de ne rien dire, on a un plan B pour ça.


    — Dites d’abord, on verra ensuite si je peux promettre quelque chose.


    Ochoa marqua une pause avant d’expliquer.


    — L’inspecteur Feller commence à ruer dans les brancards. Comme Irons prend en main tout ce qui pourrait faire avancer l’affaire...


    — Y compris le gant, ajouta Raley.


    — ... Feller a décidé de profiter de petits services qu’on lui devait à la scientifique pour aller fouiner là-bas et voir ce qu’il pouvait dénicher à propos de cette histoire.


    — Vous connaissez Feller, reprit Raley. Après tout ce temps dans la rue en compagnie de ces crétins de la brigade en taxi ? Il n’est plus du genre à faire du coloriage sans dépasser du bord.


    — Et, donc, il passe outre les ordres directs de son supérieur ? demanda Heat.


    — Ouaip, répondirent-ils en chœur.


    — Heureusement que je suis arrêtée. J’aurais été obligée de prendre des mesures.


    — Qui est-ce qui manque de respect à Wally Irons, que je lui serre la main ? demanda Rook quand elle eut raccroché.


    Avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre, il se rendit compte qu’ils empruntaient la sortie de Van Dam Street.


    — Excusez-moi, chauffeur ? On ne passe pas par le tunnel de Midtown ?


    — Il est fermé pour réparation suite au séisme.


    Nikki regarda par le pare-brise arrière, mais ne vit ni cônes de chantier, ni lumières clignotantes, ni panneaux avertisseurs de travaux.


    — Vous êtes sûr ?


    Les autres voitures derrière eux restaient sur l’autoroute de Long Island et roulaient sans encombre vers le péage à l’entrée du tunnel.


    Le chauffeur traversa Van Dam et tourna brusquement dans une rue transversale à une allure telle que Nikki fut projetée contre l’épaule de Rook, puis il bifurqua de nouveau sur une route de service menant à une zone industrielle, peuplée d’ateliers de carrosserie et d’entrepôts d’un ou deux étages.


    — Vous ne prenez pas l’autoroute de Brooklyn vers le Queens pour rejoindre le pont de Williamsburg ? demanda Rook.


    Mais le chauffeur ne répondit pas. Le système central verrouilla les portières, et la voiture effectua un autre virage serré pour pénétrer dans une ruelle. Ensuite, elle franchit une double porte grande ouverte et s’arrêta dans la zone de réception du dépôt d’un transporteur. Le chauffeur descendit, mais les laissa dans la voiture tandis que les doubles portes en acier se refermaient derrière eux, plongeant les lieux dans l’obscurité. Une fois de plus, Heat porta la main à sa hanche et se maudit en n’y trouvant rien.


    — Je vais te dire, fit Rook dans le noir. C’est la dernière fois que je fais appel à ce service de voitures.


    Un néon unique s’alluma et projeta une sinistre lumière bleuâtre sur deux hommes en costard-cravate qui descendaient la rampe d’accès derrière une remorque, à l’autre bout de l’entrepôt. Ils marchaient calmement, mais d’un pas décidé et en cadence en direction de leur voiture.


    L’éclairage des plafonniers faisait ressortir la blancheur de leurs chemises qui tranchait avec leurs costumes et leurs cravates. Lorsqu’ils s’approchèrent, celui au costume brun brandit sa pièce d’identité et la plaqua contre la vitre pour qu’ils la voient.


    « Bart Callan, département de la Sécurité intérieure des États-Unis », lurent-ils.


    Heat et Rook étaient assis sur des chaises pliantes en métal, dans la remorque, et regardaient, au fond, deux techniciens de laboratoire en combinaison blanche passer des lingettes sur l’extérieur de leurs bagages, puis les placer dans des scanners infrarouges portables. Après avoir été électroniquement reniflée, chaque lingette était ensuite mise sous scellés dans un sachet en plastique à fermeture pression réservé aux pièces à conviction. La même procédure fut ensuite appliquée à leurs mains et leurs chaussures.


    — Loin de moi l’idée de vouloir critiquer le gouvernement fédéral, dit Rook, mais ce n’est pas plutôt avant qu’on monte dans l’avion que vous êtes censés faire ça ?


    L’agent Callan se détourna de la table du scanner pour s’avancer à grands pas vers lui. On aurait dit qu’il avait délaissé le marathon, trop facile, pour le triathlon.


    — Gardez vos fines remarques pour votre prochaine apparition télévisée, monsieur Rook. Même s’il vous sera interdit de commenter notre petite réunion où que ce soit puisqu’elle est classée top secret. J’ai un document à vous faire signer à tous les deux.


    Il glissa les mains dans ses poches et se balança sur ses talons, histoire de leur faire comprendre qui était le patron.


    Heat se tourna pour jauger l’équipier de Callan, assis en observateur, sur le côté. Quelque chose dans la manière entendue dont Nikki lui sourit lui déplut, et il détourna le regard. Elle se retourna vers le chef.


    — De quoi s’agit-il, agent Callan ? Je suis un policier assermenté. Vous n’avez aucune raison de me retenir.


    — Ce n’est pas à vous d’en juger, inspecteur Heat.


    Son ton détaché, l’absence de menace, tout semblait indiquer une telle confiance en lui qu’il n’avait pas à les bousculer. Il dégageait cette autorité nourrie par le dévouement et non l’orgueil.


    Ce qui ne l’empêchait manifestement pas de savourer le fait d’être le maître du jeu.


    — J’ai quelques questions auxquelles je souhaite des réponses. Nous verrons bien si elles me satisfont, et quand. Ensuite, nous envisagerons de vous laisser repartir.


    Rook ne put résister :


    — Bien, parce que j’aimerais passer voir, avant la fermeture de la boutique Apple de Soho, à quoi ressemble ce nouvel iPad dont on parle tant.


    Nikki adressa à Callan un de ses haussements d’épaules signifiant : « Et donc, vous allez faire quoi ? », auquel l’agent réagit par un début de sourire. La hanche appuyée contre la table en métal qui lui servait de bureau dans la remorque, il ramassa un dossier.


    — Deux jours à Paris. C’est plutôt une visite en coup de vent.


    — Vous disiez avoir une question, se contenta de rétorquer Nikki.


    — Vous comptez batailler avec moi, inspecteur ?


    — C’est vous qui avez convoqué cette réunion, agent Callan.


    Rook se frotta les paumes.


    — Oh ! chouette, du catch ! On a même les chaises pliantes.


    Il s’ensuivit un face-à-face durant lequel Callan la jaugea. De son côté, Nikki, qui d’ordinaire s’en serait abstenue, se sentit pleinement en droit de repousser un agent fédéral. Outre l’agacement d’avoir été enlevée de la sorte, elle souhaitait protéger sa mère depuis cette rumeur selon laquelle elle aurait pu devenir un agent double. Et puis franchement, il y avait trop de choses qu’elle ignorait. Heat se disait qu’en faisant travailler un peu la Sécurité intérieure, elle en obtiendrait peut-être plus qu’elle n’aurait à lui donner.


    Changeant de tactique, Bart Callan laissa tomber les bavardages pour entrer dans le vif du sujet.


    — Je veux que vous me disiez qui vous avez vu et ce que vous avez fait à Paris.


    — Pourquoi ? demanda Rook.


    — Parce que je le demande. Et c’est à elle que je m’adresse.


    — Si vous pouviez préciser un peu, demanda-t-elle pour voir ce qu’elle pouvait soutirer à Callan. Vous vous intéressez à quelqu’un ou à quelque chose en particulier ? On n’a pas arrêté pendant ces deux jours.


    Cela virait à une partie d’échecs entre deux experts de l’interrogatoire, et l’agent Callan savait qu’il lui fallait jouer à jeu égal. Pour jauger les réactions de Nikki face à une autorité éclipsant la sienne, il tenta une nouvelle tactique. La parano était un outil essentiel pour faire perdre pied à la personne interrogée. L’air détaché, il tourna une page dans son dossier, puis lut :


    — Sujet B : « Ce n’est pas moi qui l’ai tué. C’est toi. » Sujet A : « Tu veux bien arrêter ça ? » Sujet B : « Tu as tué oncle Tyler. J’espère que tu es contente de toi. »


    Heat s’efforça de ne pas croiser le regard de Rook, car elle savait que Callan n’attendait que cela. L’agent poursuivit.


    — Sujet B : « Je pensais que tu serais aux anges d’avoir appris que la double vie de ta mère n’était pas juste le fruit de ton imagination, et qu’en plus ce n’était pas parce qu’elle avait une liaison. C’est quand même pas rien ! Une espionne dans la famille, comme Schwarzi dans True Lies ! Non, encore mieux : Cynthia Heat était comme Julia Child quand elle espionnait pour l’OSS pendant la Seconde Guerre mondiale. »


    — Comment osez-vous ! s’exclama Heat.


    Aussitôt, elle regretta ce trait d’humeur incontrôlé. Il l’avait appâtée en introduisant sa mère, et elle avait mordu à l’hameçon.


    — Sujet A : « J’en conviens, c’est déjà ça », reprit l’agent Callan en retournant le couteau dans la plaie.


    — Je savais bien que ce chauffeur de taxi était un gredin, fit Rook. Comment s’y est-il pris ? Il nous a filmés tout le long du chemin depuis l’hôpital ?


    L’officier de la Sécurité intérieure sourit et revint à une autre page. Concernant la brasserie Lipp, cette fois.


    — Sujet B : « Voyons la liste : Petar, Don, Randall Feller. Tu en as mentionné trois. C’est tout ? » Sujet A : « Rook, tu veux vraiment savoir combien ? » Callan feuilleta d’autres pages en regardant Heat et Rook. À votre avis, ça s’arrête là ?


    Entre-temps, Heat s’était calmée et avait pris du recul par rapport à cette intrusion dans sa vie privée. Elle reprit du terrain.


    — Bien, dans ce cas, si vous avez tout ce qu’il vous faut, vous n’avez pas besoin de nous.


    — Je veux que vous me parliez de tous ceux que vous avez vus. Que faisiez-vous dans le bois de Vincennes, hier soir ?


    — Tiens, vous n’en savez pas tant que ça, finalement, dit-elle.


    — J’aimerais que vous coopériez. Nous portons le même uniforme, inspecteur.


    — Si on fait équipe, vous devez me donner quelque chose. Par exemple, ce que faisait Nicole Bernardin avant d’être tuée et pour qui.


    — Ça ne fait pas partie du jeu, lui opposa Callan.


    — Qui voulait sa mort ?


    — Cessez, Heat.


    — Qui est Seacrest ?


    — C’est moi qui pose les questions.


    Il eut beau user d’un ton impérieux, son visage le trahit. À la mention du nom de Nicole, sa vigilance s’était accrue d’un microcran.


    — Est-ce que c’est vous ?


    — Inutile d’insister.


    — Dans ce cas, la discussion s’arrête là, déclara Heat.


    S’il voulait jouer au plus fin, Nikki était prête à aller jusqu’au bout, compte tenu de l’enjeu. Semblant le comprendre, l’agent passa à Rook.


    — Je vous repose la question. Qui avez-vous vu et de quoi avez-vous parlé ?


    — C’est privé. J’invoque le premier amendement qui garantit et protège mes droits en tant que journaliste.


    Il revint à Heat.


    — Donc, en résumé, vous refusez de coopérer à une enquête officielle de la Sécurité nationale ?


    — Bien sûr que je coopérerais volontiers, objecta-t-elle. Mais dans ce cas, qu’on passe par la voie officielle. Le recours à l’enlèvement et à l’intimidation me semble rien moins qu’officiel. Tout ce que je vois ici, c’est un entrepôt loué et deux cow-boys avec une panoplie de petits chimistes dans une remorque. Si vous voulez de l’officiel, agent Callan, adressez-vous au One Police Plaza. Sinon, on en reste à ce petit duel sur chaises pliantes.


    L’agent du gouvernement referma le dossier qu’il tapota contre sa cuisse tout en se mordillant l’intérieur de sa bouche. Il jeta un œil à son équipier, qui se contenta de hocher la tête.


    — Très bien, dit-il. Allez-y. Oh ! et Rook ! ajouta-t-il alors qu’ils ramassaient leurs bagages. Vous pouvez en effet invoquer la protection de la Constitution. Mais laissez-moi vous dire une chose. Vu où vous mettez les pieds tous les deux, vous risquez de la trouver un peu légère, cette protection.


    Ce soir-là, ils décidèrent de rester dîner au loft. Heat voulait travailler, et tous deux avaient très envie des fameuses pâtes à la carbonara de Rook. Tandis que Nikki se plongeait dans ses notes sur la table de la salle à manger, Rook s’activa à ses fourneaux de l’autre côté du bar.


    — Fais attention où tu mets les pieds. Scotty, le petit chien qui trônait sur la table à côté du canapé, a peut-être été victime du tremblement de terre, expliqua-t-il. Il est tombé lors de la réplique.


    — Oh ! pauvre Scotty... Je vais regarder si je le vois.


    Le dos courbé, elle arpenta la pièce jusqu’à la cuisine.


    — Mm, ça sent bon les lardons. Ce sera prêt dans combien de temps ?


    — Quand l’eau bout. Et ne regarde pas dans la casserole, s’il te plaît.


    Trop tard. Elle soulevait déjà le couvercle.


    — Ça fait beaucoup d’eau.


    — Sur Cuisine TV, ils spécifient qu’il en faut au moins quatre litres pour faire cuire les pâtes, exposa-t-il en lui prenant le couvercle des mains pour le remettre en place. Pourquoi tu ne te relaxes pas pendant que je râpe mon parmesan. Va donc nous trouver un tueur.


    Tandis qu’il cuisinait, les grincements du marqueur de Nikki sur le tableau qu’ils avaient baptisé « le tableau blanc sud » se mêlèrent à ses coups de couteau sur la planche à découper.


    — Petit quiz, Rook. Que nous a appris le détournement de notre taxi par la Sécurité intérieure ?


    — Tu veux dire, outre le fait qu’il n’y a rien de plus dangereux que de voyager en automobile avec toi ? On a appris qu’on est sur une piste. Sinon, on n’attirerait pas ce genre d’attention.


    — Et aussi qu’on écoute nos conversations et qu’on nous a suivis à Paris. Tu n’as pas reconnu l’équipier de Callan, hein ?


    Bien que déconcerté, il tenta de n’en rien montrer.


    — Mais si, bien sûr. C’est... Je n’en ai pas la moindre idée.


    — Arrête de ramer, Rook. C’était le type en costume bleu qui faisait mine de tuer le temps devant le café, l’autre matin, en se roulant une cigarette. Tu as vu comme il a détourné le regard ce soir quand je l’ai aperçu ?


    — Ah ! Ça, c’est sûr, mentit-il.


    — La Sécurité intérieure redoute quelque chose. Et ils ont beau fouiner, cet interrogatoire me dit qu’ils n’ont encore rien.


    — Ça paraît clair. Et chacune de ses questions nous a appris ce qu’ils ignorent. Et tu as vu sa tête quand tu as évoqué Seacrest ? Et puis, c’était quoi, ces relevés sur nos affaires ?


    À travers la vapeur s’élevant de la bouilloire, il la vit entourer « Relevés par la Sécu. int. ? » sur le tableau blanc.


    — Alors, qu’est-ce qui a bien pu déclencher l’alerte rouge ?


    — Je ne sais pas, mais on n’a qu’à continuer sur notre lancée puisque ça marche.


    Il remua les spaghettis dans l’eau et lui adressa un sourire d’autosatisfaction.


    — Tu veux dire comme d’aller à Boston et à Paris ?


    — Oui, dit Nikki. C’était une excellente idée de ma part, non ?


    — Un vrai coup de génie, confirma Rook.


    Jeffrey Heat portait deux chaussettes de la même couleur, pour le plus grand plaisir de sa fille, qui n’était pas du tout d’humeur à supporter sa déchéance. Peut-être le fait de l’avoir prévenu de sa visite, la veille, lui avait-il permis de mieux se préparer cette fois. Néanmoins, elle remarqua qu’en dépit de son pantalon tout droit sorti du pressing, de son léger pull pastel et de son frais rasage, son père, assis à côté d’elle à éplucher les vieilles photos de la boîte à souvenirs paraissait bien plus que son âge, cet après-midi-là, sur le canapé de Scarsdale.


    Chaque fois qu’il s’arrêtait sur un cliché, Nikki ne manquait pas de lui demander : « Alors ? » Il faisait non de la tête, mais hésitait encore une fois avant de le laisser choir sur la pile des photos écartées.


    Il ne fallut pas longtemps à Nikki pour comprendre. Jeffrey Heat ne reconnaissait aucun des contemporains de sa mère ; il s’arrêtait pour contempler la femme dont il était tombé amoureux. Le divorce avait fait négliger à Nikki la possibilité qu’il puisse prendre plaisir à regarder ces photos. Alors qu’en fait, ces moments de sa vie faisaient sans doute partie des meilleurs. Elle prit note d’en faire scanner quelques-unes pour lui en faire un album.


    — En voilà un que je reconnais. Eugene Summers. C’est le majordome de cette émission idiote à la télé, dit-il.


    Il tenait une photo de groupe sur laquelle figuraient sa mère, Tyler Wynn et un jeune homme qui, des dizaines d’années plus tard, connaissait le succès avec sa propre série de téléréalité dans laquelle il jouait les domestiques chez un jeune fainéant.


    — Je crois même que c’est moi qui ai pris cette photo.


    — J’adore cette émission. Vous connaissez Eugene Summers ? demanda Rook.


    — Pas vraiment. Je l’ai juste croisé une fois à Londres. Je l’aimais bien au début, mais il n’arrêtait pas de corriger tous mes faits et gestes. Il a même sorti un jour ma pochette pour la replier. Vous imaginez ?


    — Cool, fit Rook, ce qui lui valut un coup d’œil réprobateur de la part de Nikki.


    — Que faisais-tu à Londres, papa ?


    — À cause de ta mère, tiens donc ! Cindy y donnait des cours, à l’été soixante-seize. La pire période pour être coincé là-bas. La canicule de la décennie. Sans parler de la sécheresse. Et quelle idiotie de se trouver chez les Anglais alors qu’ici, on fêtait le fait de les avoir boutés hors de chez nous, deux cents ans plus tôt !


    Il jeta la photo d’Eugene Summers sur la pile écartée. Nikki, qui avait vu la photo sans faire le lien avec Summers, la mit de côté pour se rappeler de prendre contact avec la vedette de la télévision.


    — Tu te souviens à qui elle donnait des cours ?


    — Ça, pour sûr ! s’esclaffa son père. Le gosse d’un gros brasseur millionnaire de là-bas. Bonne bière, cela dit. Ça, je m’en souviens, fit-il en se léchant les lèvres, ce qui attrista Nikki. Le plus gros exportateur vers l’Irlande. Pas étonnant que cet enfant de salaud ait fait fortune. Si tu n’arrives pas à vendre ta bière en Irlande lors d’une vague de chaleur, autant raccrocher tout de suite.


    Son attention se relâcha quand ils atteignirent le fond de la boîte recouverte de toile, sans qu’il ait identifié la moindre autre personne, en dehors des nombreux clichés de Nicole Bernardin.


    — Désolé de ne pas être d’une plus grande aide, dit-il.


    Nikki remballa les photos en prenant son temps afin de ne pas les abîmer, mais surtout, à la vérité, pour faire traîner les choses. Il y avait un sujet délicat dont elle voulait parler. Mais d’abord, elle avait une question.


    — Les gens auxquels j’ai parlé m’ont demandé si maman essayait de cacher quelque chose.


    — Sa double vie, railla-t-il. Si elle espionnait pour la CIA comme tu disais, très bien. Il n’empêche que je n’étais pas au courant de tout ça. D’ailleurs, ce n’est pas parce qu’elle espionnait, qu’elle n’avait pas une liaison avec ce...


    Il désigna d’un geste la boîte dont Nikki venait de refermer le couvercle.


    — ... ce Wynn qui savait y faire. Peut-être que c’est lui qui l’attirait.


    N’ayant rien à répondre à cela, Nikki se dit qu’il valait mieux opiner du chef et le laisser gérer sa colère à sa façon. Les nouvelles de la CIA ne se révélaient pas aussi tonifiantes qu’elle l’avait espéré. Il lui fallut bien admettre qu’il n’avait pas tout à fait tort. Espionner et avoir une liaison ne s’excluaient pas. Parce que cela l’avait soulagée – et peut-être aussi parce qu’elle prenait ses désirs pour des réalités –, Nikki n’avait pas songé à voir les choses sous cet angle. Peut-être aussi parce qu’ils n’avaient pas la même idée en tête. Elle, elle cherchait à absoudre Cynthia Heat tandis que lui ne voulait que se conforter dans l’idée de l’injustice qui lui avait été faite.


    Rook, qui essayait de ne pas s’en mêler, prit la parole pour couper court à ces digressions.


    — Nikki, fit-il.


    N’avaient-ils pas plutôt quelque chose de concret en tête ?


    — Tout à fait. Papa ? As-tu jamais vu maman essayer de cacher un objet ou trouvé quelque chose qui te paraissait bizarre ?


    — Comme quoi ?


    — Je ne sais pas. Une clé, une cassette vidéo, un papier, une enveloppe. À vrai dire, j’en sais rien. Tu n’es jamais tombé sur quoi que ce soit d’insolite ?


    Elle entendit son père avaler sa salive entre ses dents, et il prit le même regard abattu que lorsqu’il avait avoué avoir engagé un détective privé pour suivre sa femme. Il s’excusa, puis revint de sa chambre cinq longues minutes après avoir ouvert et fermé des tas de tiroirs et des portes de placards.


    — Voilà ce qui m’avait fait engager Joe Flynn.


    — Joe Flynn. Votre privé ? demanda Rook.


    Jeffrey Heat acquiesça de la tête et tendit à Nikki un petit sac en velours. En le prenant, elle sentit son cœur cogner dans sa poitrine comme chaque fois, lorsqu’un nouvel élément relançait une affaire qu’elle croyait devoir classer sans suite. Rook eut la même impression. Il s’avança au bord de son fauteuil et leva la tête tandis qu’elle défaisait la cordelette.


    — C’est un bracelet à breloques, dit-elle en le faisant glisser dans sa paume.


    Rook se leva pour venir à côté d’elle afin de mieux voir. Il s’agissait d’un bijou simple, de peu de prix. Une chaînette en plaqué or à laquelle ne pendaient que deux breloques : les numéros un et neuf.


    — De qui ça vient ? demanda-t-elle.


    — Je n’ai jamais su.


    — Maman ne t’a rien dit ?


    — Je, euh, ne lui ai jamais dit que je l’avais. J’avais trop honte. Et elle n’a jamais demandé où il était. Alors, quand le détective privé a dit qu’il n’y avait rien côté liaison, j’ai décidé de ne pas tenter le diable, tu vois.


    — Évidemment, je comprends.


    Heat retourna les numéros pour les inspecter, mais ne vit rien d’inhabituel.


    — Ça t’ennuie si je le garde ?


    — Prends-le.


    Il balaya l’air d’un revers de la main.


    — Emporte-le.


    Nikki scruta son père et ne vit plus le poids de l’âge, mais celui des secrets. Puis elle se demanda à quoi ressemblerait sa mère si elle était encore en vie.


    — Oh ! encore une chose avant qu’on y aille.


    Nikki aborda le sujet pénible avec délicatesse, essayant de ne pas prêter attention à cette duplicité qui lui donnait le sentiment d’être la digne fille de sa mère. Mais il fallait bien poser la question, surtout après l’insistance du Russe, l’autre soir, au bois de Vincennes.


    — Tu gardes bien tous tes relevés de banque, non ?


    — Ouais...


    Même si son passé de financier en faisait un champion de la conserve des relevés en tous genres, Jeffrey Heat répondit sur un ton à peu près aussi direct. Se rappelant que l’information qu’elle cherchait était destinée à laver sa mère de tout soupçon de trahison, Heat enfonça le clou.


    — Je pourrais les voir ?


    — Je peux savoir pourquoi ?


    Elle décela plus que de la méfiance Il s’agissait plutôt d’une chose qu’elle percevait souvent chez les suspects durant les interrogatoires : la peur d’être découvert. Or, ce n’était pas un suspect, mais son père. Nikki ne cherchait pas à le briser, elle voulait seulement des informations. Et, donc, elle lui révéla son but.


    — Je cherche à savoir si maman avait des comptes séparés des tiens… Secrets, un peu comme ça, fit Heat en brandissant le sac en velours avec le bracelet à l’intérieur. Un compte dont tu ignorais l’existence jusqu’à ce que tu tombes dessus.


    Le silence qui s’ensuivit fut rompu par la sonnerie du téléphone sur sa desserte. Nikki aperçut l’identification de l’appelant : « New York Ledger. » Son père aussi, et il laissa sonner quatre fois sans répondre. Le temps que l’appel soit basculé sur la messagerie, il avait pris sa décision.


    — C’est comme ce fichu bracelet. Je l’ai interrogée là-dessus. Je lui ai demandé pourquoi un compte séparé, et elle m’a répondu que c’était pour mettre de l’argent de côté, pour être autonome. Ça m’a mis la rate au court-bouillon, et j’ai commencé à me dire qu’il y avait peut-être un autre homme.


    Sa mine fendit le cœur de Nikki.


    — Tu en as vraiment besoin ?


    Heat opina d’un air grave.


    — Ça peut m’aider à retrouver son meurtrier, dit-elle dans l’espoir que cela serait bien la seule utilité de ce compte secret.


    Il réfléchit un instant, puis disparut de nouveau sans un mot, cette fois dans la seconde chambre. Rook encouragea Nikki d’un sourire, mais cela ne la réconforta en rien. À son retour, un instant plus tard, son père portait un dossier brun en accordéon retenu par une bande élastique. Toutefois, il ne vint pas le remettre à Nikki. Il se posta à la porte d’entrée et attendit. Rook et Nikki le rejoignirent, et il tendit le dossier à sa fille.


    — Merci, dit-elle.


    — Dis-moi, Nikki, quelle différence y a-t-il entre toi et ce flic qui m’a manqué de respect l’autre jour ? demanda-t-il d’une voix éteinte. Ou ces reporters ? fit-il avec un moulinet du bras en direction du téléphone où le voyant lumineux de la messagerie clignotait.


    Nikki sentit ses yeux lui piquer. Elle dit la vérité, en toute sincérité.


    — La différence, c’est que j’essaie de t’aider.


    — Je crois qu’il vaudrait mieux que tu me fiches la paix un moment, déclara son père, que cela ne réconfortait en rien.


    Puis il repartit au fond du couloir en les laissant se débrouiller seuls.


    D’ordinaire, ils se déplaçaient avec la Crown Victoria de Heat, mais comme elle était en arrêt de travail, Rook avait loué une voiture. C’est ainsi qu’ils eurent la veine de se retrouver dans les embouteillages des retours de week-end à Manhattan.


    Il s’était préparé à un trajet en silence, présumant que Nikki serait de méchante humeur, mais elle était passée en mode professionnel. En réfléchissant à la claque que venait de lui asséner son père, Rook fut très content de la voir parvenir à se protéger, ne serait-ce qu’un temps, sans rentrer sous sa carapace habituelle.


    À la place du passager, Heat jeta un rapide coup d’œil au dossier bancaire, regardant fixement le peu de documents et de relevés mensuels qu’il renfermait.


    — C’est incomplet, dit-elle. Ma mère n’avait qu’une centaine de dollars, juste assez de mouvements pour maintenir le compte actif, mais les relevés s’arrêtent brusquement sans le moindre signe de clôture du compte.


    — De quand date le dernier relevé ?


    — Octobre 1999. Le mois précédant le meurtre.


    Elle sortit son téléphone et fit défiler les noms de ses contacts jusqu’à Carter Damon. Tout en écoutant son téléphone sonner, elle se demanda si l’ancien inspecteur qui avait dirigé l’affaire de sa mère lui en voulait toujours après leur dernière rencontre.


    — Inspecteur Damon, commença-t-elle son message en se servant de son grade comme d’un rameau d’olivier, c’est Nikki Heat. J’espère ne pas vous déranger pendant le week-end. Je voulais juste vous poser une question au sujet de l’enquête et faire appel à votre mémoire à propos d’un compte en banque.


    Avant de raccrocher, elle indiqua son numéro de portable.


    Pour célébrer leur retour au pays, ils décidèrent de s’adonner à leur péché mignon. Après avoir remis la voiture, ils se rendirent donc au Mudville9, un petit restaurant pour lequel Rook avait un faible, qui servait des grillades et une vaste sélection de bières. Ils s’installèrent à une table proche de la télévision, qui diffusait les informations locales, afin de se tenir au courant de l’avancement du nettoyage de l’après-séisme.


    D’après le texte qui défilait sous le responsable casqué interviewé, les travaux, dont le coût s’élevait à plusieurs millions, étaient à quatre-vingt-quinze pour cent terminés. Rook plongea une frite dans sa sauce épicée et entreprit de demander à Nikki si elle le voyait porter le casque.


    — Pas pour des raisons de sécurité, bien sûr, mais comme accessoire de mode, précisa-t-il.


    Mais elle darda subitement un tel regard sur l’écran qu’il se retourna pour voir ce qui retenait ainsi son attention. Un gros titre éclatant remplissait le haut du grand écran. « À la une : arrestation du tueur dans l’affaire du camion frigorifique. »

  


  
    TREIZE


    Rook demanda au barman d’augmenter le volume du téléviseur afin qu’ils puissent suivre l’édition spéciale, ce qui n’était pas chose facile en compagnie des fans de base-ball du dimanche soir, mais peu leur importait. Lui et Nikki se postèrent sous l’écran géant, oubliant leurs grillades sur la table derrière eux, pour écouter bouche bée la chaîne du câble qui diffusait les informations de New York.


    Le correspondant, qui se tenait dans une rue de la ville devant une rubalise, s’adressait à la caméra. Sous son image, un bandeau indiquait : « En direct du quartier de Hell’s Kitchen. » Deux doigts appuyés sur son oreillette, il hocha la tête pour répondre au signal du présentateur lui indiquant qu’il avait la parole.


    « Merci, Jeb. Oui, un important rebondissement dans une affaire qui a défrayé la chronique cette semaine à New York, depuis la découverte, dans une valise à bord d’un camion de livraison alimentaire, du cadavre gelé d’une habitante du quartier d’Inwood, poignardée à mort. »


    Il se tourna en faisant un geste derrière lui, et la caméra zooma lentement sur l’entrée d’un immeuble en brique fauve, où un agent en uniforme montait la garde.


    « Comme vous le voyez, tout est calme ici maintenant dans la 54e Rue Ouest, mais c’est par cette porte d’immeuble qu’il y a quelques minutes, des agents et des inspecteurs de la police de New York ont pris d’assaut l’appartement du tueur présumé. »


    Ensuite furent diffusées les images enregistrées du capitaine Irons tout à sa gloire, le bide contre la rubalise délimitant le périmètre, une forêt de micros tendus sous son nez et son nom affiché à l’écran.


    « Notre suspect se nomme Hank Norman Spooner, il a quarante-deux ans et il vit du gardiennage d’appartements. Monsieur Spooner a été arrêté sans encombre par mes soins avec l’aide de l’inspecteur Sharon Hinesburg, de mon commissariat, le Vingtième, ainsi que d’agents de Midtown Nord. »


    — De mieux en mieux, commenta Rook.


    Heat ne répondit pas. Elle resta pétrifiée tandis qu’Irons répondait à l’une des questions criées par la presse déchaînée.


    « Le suspect a attiré notre attention ce week-end, suite à un appel téléphonique anonyme reçu par l’un des membres de mon équipe. L’appelant déclarait regretter avoir commis le meurtre de Nicole Bernardin la semaine dernière, ainsi que celui d’une autre femme, Cynthia Trope Heat, en 1999. »


    Nikki repensa aussitôt aux propos des Gars qui avaient signalé avoir vu Irons et Hinesburg passer en coup de vent au poste, le samedi soir, pour écouter un enregistrement à huis clos dans le bureau du capitaine. Les journalistes ne cessaient de crier d’autres questions tous en même temps.


    « C’est exact, répondit le capitaine, l’appelant s’est lui-même mis en cause et a déclaré ne plus pouvoir supporter la responsabilité de ces deux meurtres. Il a fourni suffisamment de détails concernant les deux crimes pour que nous ayons l’assurance qu’il s’agissait bien de notre homme et qu’après avoir repéré son adresse, nous procédions à cette arrestation ce soir. Il est actuellement en garde à vue au Vingtième et il va bientôt nous livrer ses aveux officiels. Je peux assurer aux New-Yorkais qu’ils dormiront mieux ce soir, maintenant que nous avons incarcéré cet individu. Et je suis fier de diriger l’équipe qui a mené cette affaire à ce dénouement sûr et rapide. Merci. »


    Le téléphone portable de Heat sonna. C’était Ochoa.


    — Merci de m’avoir prévenue ! fit-elle hargneusement sans même un bonjour.


    — Hé ! J’apprends la nouvelle à l’instant moi aussi. Le capitaine a fait sa petite salade tout seul dans son coin. À part Hinesburg, personne n’était au parfum. Je vous appelais en premier pour m’assurer que vous soyez informée. Je vois que c’est déjà le cas.


    — Oh ! Miguel, désolée de m’être emportée.


    — Ce n’est rien. Ça se comprend, il y a vraiment de quoi. Je vais au poste voir ce qu’il en est et essayer de limiter les dégâts. Je vous tiens au courant.


    — Parfait, dit-elle avant de raccrocher.


    Nikki laissa sur la table de quoi payer l’addition et le pourboire, puis se dirigea vers la porte, que Rook lui tenait déjà.


    — Je me demande combien de positions du Kama-sutra ça lui a permis de tester, au gros Wally, de mentionner Hinesburg à la télé, dit-il tandis qu’ils retournaient au loft à pied.


    — Si tu pouvais éviter, Rook.


    — Moi aussi, ça me gonfle. C’est ma manière de gérer.


    — Alors, gère dans ta tête. Je ne suis pas d’humeur à faire la conversation pour l’instant. Il est en train de tout foutre en l’air, dit-elle cependant après trois pas. Non, pire que ça. Ce qui m’effraie le plus, c’est qu’il ne fait que commencer. Ça ne fait pas une semaine que je ne suis plus là, et non seulement il arrête le mauvais type, mais il commet des erreurs potentiellement irréparables pour ces deux affaires.


    — Empêche-le alors.


    — Comment ?


    Alors qu’ils attendaient au passage pour piétons, il plongea ses yeux dans les siens.


    — Tu sais comment.


    — Non, dit-elle. Je t’ai déjà dit que jamais je ne ferai ça.


    — Tant pis, dans ce cas. Laisse Wally jouer les éléphants dans le magasin de porcelaine et admire le résultat à la télé.


    Le feu changea, et Rook allongea le pas. Elle le rattrapa.


    — Je te déteste.


    — D’accord, mais dans ta tête, dit-il.


    Le lendemain matin, Heat arriva dix minutes en avance sur son rendez-vous de sept heures avec Zach Hamner. Elle espérait profiter de ces instants de solitude pour surmonter la contrariété de devoir s’abaisser à faire appel à cette fouine. Mais quand elle entra dans le café près du One Police Plaza, il finissait déjà un petit-déjeuner complet : omelette au poivron et au jambon, frites, bagel tartiné de fromage, jus de fruits et expresso.


    Hamner ne se leva pas pour l’accueillir ; il se contenta d’un signe de tête avant de lui indiquer d’un geste la chaise en face de lui.


    — Vous êtes en avance, fit-il remarquer en consultant l’heure sur son BlackBerry.


    — Je peux attendre dehors que vous ayez terminé.


    Dans le métro, en venant, elle s’était promis de ne pas se montrer désobligeante avec lui, mais Zach Hamner ne facilitait pas les choses. L’adjoint principal du commissaire aux Affaires juridiques de la police de New York aimait montrer qu’il avait la plus grosse, d’où la longueur de son titre, selon Nikki. La moindre transaction, petite ou grande, était pour lui un jeu de pouvoir et, s’il l’obligeait à venir jusque-là pour une conversation qu’ils auraient tout aussi bien pu avoir la veille au soir, au téléphone, quand elle l’avait appelé, ce n’était que pour lui prouver qu’il avait le bras le plus long.


    Zach feignit de ne pas voir son agacement.


    — Non, je peux manger pendant qu’on discute. Un café ?


    — Non, merci.


    Il termina son bagel, la faisant patienter pendant qu’il vérifiait ses e-mails sur son téléphone. Heat concédait que « le Hamster » ait de quoi lui en vouloir, car, deux mois plus tôt, à la grande stupeur de la commission, elle avait refusé la promotion qu’il s’était ingénié à orchestrer pour elle afin qu’elle prenne les rênes du Vingtième commissariat. Manifestement, cette démonstration d’irrespect n’était que la rançon du capital politique que cela lui avait coûté.


    Lorsqu’il prit son temps pour enlever d’une chiquenaude une graine de sésame de la manche de son costume rayé noir, elle faillit se lever et partir. Durant ces courtes minutes, le jeu des appuis et les moyens de pression mis en œuvre par cet animal politique lui rappelèrent le caractère antipathique de cet univers et les raisons pour lesquelles elle avait préféré fuir les responsabilités qu’on lui proposait. Voilà pourquoi elle avait refusé d’appeler Hamner quand Rook le lui avait suggéré la semaine précédente. Mais, vu qu’Irons menaçait de bousiller l’affaire de sa mère, Nikki savait qu’il ne lui restait maintenant pas d’autre choix.


    Zach Hamner le savait aussi. Il reposa son BlackBerry.


    — Alors. Des problèmes à la 82e Rue ?


    — Comme je vous l’ai dit hier soir au téléphone, je suis arrêtée au pire moment possible. À cause du capitaine Irons. Qui, maintenant que je suis sur la touche, débarque avec ses gros sabots dans mes deux enquêtes et compromet tous nos efforts.


    — Or, l’une d’elles concerne l’homicide de votre mère, c’est bien cela ?


    Il le savait déjà, mais elle encaissa.


    — C’est pour cela que je sollicite votre aide, fit-elle en jouant le jeu.


    — J’ai déjà essayé de vous aider, et on ne peut pas dire que cela nous ait avancés à grand-chose.


    — En toute franchise, Zach, ma promotion vous aidait bien aussi.


    — Intérêt personnel avisé. On ne profite pas de la destinée de quelqu’un sans s’en offrir une.


    Il lui adressa un bref sourire forcé qu’il effaça aussitôt.


    — Je vous avais mal jugée, Heat. Vous m’avez chié dans les bottes en public.


    — J’en suis sincèrement navrée, dit-elle en le regardant savourer ces mots, remplissant ainsi sa part de la transaction puisque c’était là la seule raison de cette convocation.


    — Très bien, ça ira, fit-il, satisfait d’obtenir la déférence qu’il souhaitait. Wally Irons. Pas facile, ça. Ils l’adorent en haut lieu. Ses statistiques sont exceptionnelles.


    — Allons, Zach. Que valent ses statistiques contre un homme tel que vous ?


    L’idée fit mouche.


    — Votre téléphone portable est chargé ? Bien. Évitez le métro ce matin, que je puisse vous joindre.


    — Merci.


    — Mais comprenons-nous bien, tempéra-t-il. Vous aurez tout loisir de me remercier. L’addition vous parviendra un jour. Et elle sera nettement plus salée que celle-ci, ajouta-t-il en faisant glisser vers elle la note de son petit-déjeuner.


    Puis il s’en alla sans un au revoir.


    Deux heures plus tard, l’inspecteur Heat aurait pu effectuer un retour sous les applaudissements dans sa brigade, mais elle avait pris les devants et appelé les Gars pour leur demander de faire passer le mot que chacun reste discret. Zach Hamner l’avait avertie qu’il valait mieux ne pas remuer le couteau dans la plaie, car la pilule venue d’en haut serait rude à avaler pour Irons. Quoi qu’il en soit, le Hamster avait fait des merveilles. Elle reprenait le travail, et le seul os donné à ronger au capitaine pour sauver la face était qu’elle accepte de revoir le psy à cause de son éclat dans le bureau vitré.


    — C’est tout ce que j’ai à faire ?


    — Pour eux, avait glissé Hamner.


    Comme si elle avait besoin qu’il lui rappelle qu’elle lui restait redevable. Immédiatement, elle fit amener Hank Norman Spooner en salle d’interrogatoire tandis qu’elle lisait les aveux qu’il avait signés la veille au soir. Le suspect avait également un casier qu’elle étudia. Dans les années 1990, il avait travaillé comme vigile, mais s’était fait licencier suite à plusieurs plaintes pour larcins dans les bureaux qu’il surveillait, et harcèlement de femmes dans les immeubles qu’il était chargé de protéger.


    Pour cela, Spooner avait écopé de condamnations assorties de sursis avec mises à l’épreuve qu’il avait effectuées auprès de différents services. Il avait également été accusé de voyeurisme en Floride, à l’époque où il travaillait à bord d’un navire de croisière, un type d’emploi qu’il avait occupé de manière sporadique au cours de la décennie précédente. Pour cela, il avait été soumis à quatre-vingt-dix autres jours de mise à l’épreuve, mais sans peine de prison.


    Nikki demanda à l’inspecteur Rhymer si quelqu’un avait comparé ces périodes de croisière avec les dates des meurtres et, comme l’enquêteur lui signifiait que non, elle l’en chargea, se demandant comment diable Wally Irons avait pu se targuer à la télévision d’avoir mené l’enquête.


    L’inévitable confrontation avec son supérieur survint alors qu’elle déposait son vieil ami le Sig Sauer dans la boîte sécurisée, à l’extérieur de la salle d’interrogatoire.


    — Bon retour à vous, Heat.


    Elle verrouilla la boîte, puis se tourna vers la voix. Il se tenait là, coude à coude avec l’inspecteur Hinesburg.


    — Capitaine.


    La sobriété, songea-t-elle, est toujours votre meilleure alliée pour sauver les apparences.


    — Que se passe-t-il donc ici ? J’ai cru comprendre que vous aviez fait remonter mon détenu.


    — Oui, monsieur, dit Heat sur un ton déférent. J’ai quelques questions à lui poser. J’en ai également une pour vous. Des nouvelles du gant perdu ?


    — Nada. Ce n’est pourtant pas faute de casser les pieds à la scientifique.


    — Peu importe maintenant, non ? intervint l’inspecteur Hinesburg. Puisqu’on tient notre homme.


    La stupidité de Hinesburg, digne des Real Housewives[27], aurait amusé Heat si elle n’était pas si dommageable.


    — Et que fait-on du type sur qui j’ai tiré ? C’est lui qui portait ce gant. Est-ce que vous avez remarqué si « notre homme » était blessé par balle ?


    — Non, répondit Sharon, ça, j’aurais remarqué.


    — Manifestement, intercéda Irons en faveur de sa petite amie secrète, on ne parle pas de la même personne, Heat. Ce qui me semble indiquer que votre tireur est probablement lié à une tout autre affaire. Quelqu’un qui vous en veut. Peut-être un membre de cet escadron de la mort qui a essayé de vous éliminer à Central Park, l’hiver dernier.


    Voyant que tout cela ne menait nulle part, l’inspecteur Heat tenta de faire avancer les choses.


    — Bien, nous verrons. Si vous voulez bien m’excuser.


    — Attendez, fit Irons. On a déjà des aveux signés, pourquoi y retourner ?


    — Capitaine, répondit-elle en brandissant le dossier de Spooner, sauf votre respect, tout est de notoriété publique dans ses aveux. Chaque détail a été publié dans les articles comme celui de Rook sur moi, dans les actualités, suite à des fuites...


    Nikki parvint à ne pas regarder Hinesburg, dont elle était certaine qu’elle était également la source des nombreuses fuites qui avaient suivi la première. Les derniers bulletins d’informations faisaient même mention d’éléments critiques à ne pas divulguer à la presse, tels que la poussière de ballast sur les vêtements de Nicole et les coups de couteau dans le dos similaires chez sa mère et son amie.


    Irons agita les paumes vers elle.


    — Holà ! Que les choses soient claires, inspecteur. Publié ou non, ce type a tout avoué. Et vous devriez être contente parce que ça innocente votre père. Alors, qu’avez-vous en tête ? Quel est votre boulot ? Innocenter les coupables ou les mettre à l’ombre ?


    — Notre boulot, c’est d’obtenir la vérité. Et c’est justement ce que j’ai en tête. Parce que, si cet homme ment pour la gloire ou je ne sais quoi, le tueur court toujours. Maintenant, laissez-moi faire mon travail. Parce que, si vous avez arrêté le mauvais type, ne préférez-vous pas le savoir maintenant plutôt que lorsque le procureur jettera votre affaire en pâture à la presse ?


    Pour son plus grand plaisir, Nikki vit les yeux de Wally s’élargir à cette pensée.


    — D’accord, Heat. Vous avez droit à un essai. Allez-y, je vous regarde.


    Quand l’inspecteur Heat franchit le sas de la salle d’interrogatoire, le regard de Hank Norman Spooner s’éclaira. Un sourire qui lui parut un peu trop large l’accueillit tandis qu’elle prenait place de l’autre côté de la table en face de lui. Elle ne dit rien afin de se laisser pénétrer par ses premières impressions. Quand elles n’étaient pas filtrées, elles se révélaient toujours précieuses, et, pour mieux s’en imprégner, elle se ferma à tout le reste : les enjeux de l’affaire, le tremblement de terre et les répliques, le camion frigorifique, la présence d’Irons et des autres derrière le miroir. Pour Nikki Heat, rien ne valait un regard neuf.


    Bien que pas rasé, Hank Spooner donnait l’impression d’être parfaitement soigné. D’après son dossier, il avait quarante-deux ans, mais elle lui en aurait donné sept de moins. Sans doute à cause de sa minceur et de son visage de chérubin. Et puis ses cheveux. Bien coupés, la raie au milieu, et roux. Pas d’un roux flamboyant, mais d’une teinte un peu plus sombre. Auburn. Compte tenu de sa blondeur, sa barbe d’un jour disparaissait sur ses joues qui, remarqua-t-elle, se mirent à rougir sous son regard scrutateur. Mais il arborait toujours ce sourire trop aimable, trop familier. Il avait les dents un peu jaunes et, vu la manière dont il remuait la lèvre supérieure, il le savait. Pour les mains, qu’il croisait sur ses genoux sous la table, c’était partie remise. Aux yeux de Nikki, les mains étaient ce qu’il y avait de plus révélateur, après les yeux. Rivés sur elle, les siens exprimaient ce qu’elle ne pouvait qualifier que d’extase. Et il n’hésitait pas à croiser son regard. Mais, comme le sourire, c’était trop. Sa première impression fut corroborée par son apostrophe.


    — Nikki Heat en personne, je n’arrive pas à le croire !


    Elle avait affaire à un admirateur.


    Décidant de conserver ses distances, elle tourna son attention vers son dossier sans tenir compte de sa remarque. La carte de l’admirateur lui servirait plus tard, le cas échéant. Dans l’immédiat, ce qu’elle voulait, c’était écouter pour apprendre. Si c’était bien le tueur, Nikki voulait recueillir les informations qui le lui confirmeraient. S’il ne l’était pas, il lui fallait faire attention aux incohérences pour arriver à cette conclusion. Comme pour chaque interrogatoire, Heat mit de côté ses préjugés et prêta attention.


    — J’aimerais quelques éclaircissements concernant votre dossier.


    — Pas de problème.


    — Mais d’abord, j’aimerais comprendre d’où vous venez.


    — Tout ce que vous voulez, inspecteur.


    — Vous avez eu des ennuis lorsque vous étiez vigile ?


    — Un malentendu, en fait.


    Ses menottes tintèrent, car il voulut joindre le geste à la parole. Elle ne fut pas surprise de constater qu’il avait les ongles impeccables et les doigts fins et propres, avec de légères taches de rousseur comme sous les yeux.


    — D’après les charges retenues contre vous, vous avez cambriolé les bureaux que vous gardiez et harcelé les femmes dans les appartements où vous patrouilliez.


    — Comme je le disais, c’était un malentendu. Il est vrai que j’ai emprunté un peu d’électronique, des ordinateurs et une imprimante, vous voyez, mais j’avais l’intention de les rendre.


    — Et pour le harcèlement ?


    — J’ai appris à mes dépens, affirma-t-il, la main sur le cœur, qu’il vaut mieux éviter de draguer les belles locataires quand on est simple vigile dans un immeuble.


    — Vous avez reçu trois injonctions.


    — C’est pour ça que je disais que c’était à mes dépens.


    Il la fixa avec ce même sourire, et elle replongea le nez dans le dossier.


    — Et pendant environ dix ans, vous avez travaillé pour des compagnies de croisières ?


    — C’est exact. Enfin, de-ci, de-là.


    — Pour quel genre d’emploi ?


    — Un peu de tout. J’ai fait de la maintenance pour les machines à sous. J’ai aussi bossé sur le pont. À préparer les chaises longues, distribuer les serviettes, surveillance de baignade, etc.


    — Vous vous êtes fait renvoyer d’une croisière en 2007.


    — Seulement parce que je refusais de reprendre un poste de barman. Je souffre d’une grave allergie aux agrumes.


    Heat leva les yeux pour le dévisager. Il se tortilla sous son regard, puis s’expliqua.


    — C’est vrai. Essayez de préparer un cocktail sans avoir à couper un citron, une orange ou un citron vert sur un bateau de croisière à destination des tropiques.


    — Première fois que j’entends ça, fit-elle.


    — Je vous assure, sans mentir. Petit, j’ai failli mourir d’un choc anaphylactique, alors, je leur ai dit pas question, et ils m’ont viré.


    Nikki retourna cela dans sa tête, puis revint au casier.


    — Je croyais qu’on vous avait débarqué parce qu’on vous avait surpris en train d’espionner une cliente.


    — C’était sur un autre bateau. Et tout ce que j’avais fait, c’était de vérifier dans sa cabine si elle avait besoin de serviettes propres. C’était sa parole contre la mienne, et qui ont-ils choisi de croire ? La cliente qui payait, ou le troufion en uniforme blanc ?


    — Alors, comment joignez-vous les deux bouts entre deux croisières ?


    — Je promène les chiens et je garde souvent les appartements des autres. Oh ! et j’ai un blog maintenant.


    — Un blog ? Et en quoi ça paye, ça ?


    — Ça ne paye pas beaucoup pour l’instant. Mais ça viendra. Et je suis aussi sur Twitter. Il paraît que je cartonne depuis mon arrestation.


    Passant délicatement à l’étape suivante, elle lui sourit.


    — Vous allez être plutôt célèbre à votre tour, Hank.


    — Vous croyez ? Il affichait un grand sourire, car elle avait prononcé son nom. Pas autant que vous, inspecteur Heat. Et encore, vous n’êtes même pas sur les réseaux sociaux.


    — Moi, je ne l’ai pas voulu.


    — Vous devriez vous y mettre. Vous feriez un tabac. Sérieux, vous êtes une déesse. Je parie que j’ai lu tout ce qui a été publié sur vous.


    Nikki sortit ses aveux du dossier et, à en croire leur contenu, paria que Hank Spooner était en effet devenu un expert en la matière.


    — Donc, vous dites avoir tué Cynthia Heat ?


    — Votre mère.


    — Comment avez-vous tué Cynthia Heat ?


    — Tout est là.


    — Racontez-moi.


    — Je l’ai poignardée. Une fois. Dans le dos.


    — Où se trouvait-elle ?


    — Chez elle, dans un appartement près de Gramercy Park.


    — Où, dans l’appartement ?


    — Dans la cuisine. Elle préparait des tourtes.


    — Nicole Bernardin. Comment vous y êtes-vous pris ?


    — Je l’ai poignardée.


    — Combien de fois ?


    — Une fois. Pareil. Dans le dos.


    — Et où se trouvait Nicole ?


    Il marqua une brève pause. Première anicroche.


    — Elle attendait le train.


    — Où ?


    L’indice concernant le lien avec le chemin de fer ayant été publié par suite d’une fuite, elle tentait de le déstabiliser en exigeant des détails.


    — À Larchmont.


    — Selon la police de là-bas, il n’y avait pas de sang sur le quai.


    — Tout est là, dit-il en indiquant d’un geste ses aveux. J’ai expliqué qu’elle était en train d’acheter un billet au distributeur à côté du parking. Et il a beaucoup plu depuis.


    Il la regarda d’un air satisfait comme s’il l’avait vue venir.


    Durant une heure, Heat tenta de le faire dévier de ses déclarations soit en déformant ce qu’il avait écrit, soit, sachant que la plupart des menteurs s’accrochent à l’ordre des choses pour avoir l’air crédible, en le mitraillant de questions sur des points de détail. Comme il s’adaptait prestement à tout, Nikki se représenta Irons en train de jubiler derrière la vitre.


    — On a encore des tas de choses à revoir, mais je vais d’abord aller me chercher quelque chose à boire, dit-elle quand Spooner eut fini de décrire la façade de son immeuble à Gramercy Park. Vous avez soif, Hank ?


    — Euh, oui, fit-il, toujours avec le même sourire d’adoration.


    Quand elle se retrouva de l’autre côté du miroir, Irons se leva de sa chaise.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? Vous n’êtes pas encore satisfaite ?


    Elle se contenta de sourire en sortant dans le couloir.


    — Elle est toujours comme ça ? demanda-t-il alors en se tournant vers Raley et Ochoa.


    — Toujours, répondirent les Gars.


    Quand Heat revint quelques minutes plus tard avec deux canettes de soda, Hank Spooner se ragaillardit de nouveau. Elle ouvrit les deux, but une gorgée de la sienne et posa l’autre devant lui. Il se contenta de la regarder.


    — Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.


    — Vous n’avez pas autre chose ?


    — Désolé, Hank, on n’est pas au McDo. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Rien, sauf que vous voulez ma mort. Il repoussa la San Pellegrino à l’orange aussi loin qu’il put. Je vous l’ai dit. Je suis allergique aux agrumes. Une gorgée de ce truc et je suis bon pour l’hôpital, ou je tombe raide.


    — Oh ! désolée. J’avais oublié. Moi, j’adore ça. J’en ai même une réserve au frigo, ici.


    Elle ramassa sa canette et se dirigea vers la porte.


    — Vous êtes forte, dit-il. Le soda à l’orange, expliqua-t-il devant son air interloqué quand elle se retourna. C’était juste un test pour voir si je mentais à propos de cette allergie.


    Il lui adressa un clin d’œil.


    — Bien essayé.


    — Vu ! s’exclama-t-elle.


    — Alors, convaincue que c’est bien notre tueur ? s’enquit Irons quand elle eut franchi la porte.


    — Non.


    — Comment ça ? C’est pourtant du solide, ce qu’il nous a donné.


    — Et alors ? Comme je le disais, n’importe qui pourrait raconter cette histoire puisque tous les éléments sont de notoriété publique.


    — Mais, comme je le disais, cet homme a avoué.


    — Bien sûr, parce que ce harceleur rêve de célébrité ou parce que j’ai la chance d’être l’objet de ses désirs. Confions-le aux psys. Il ment et je le prouverai.


    — Comment ? Il a répondu à toutes vos questions.


    — C’est vrai, mais il reste une chose qui n’a pas été divulguée dans cette affaire. Une chose dont je n’ai pas parlé. Juste après avoir tué ma mère, le meurtrier s’est servi dans notre frigo et a descendu une canette de soda.


    Elle brandit son San Pellegrino à l’orange.


    — Une comme ça, justement. Seize pour cent de jus d’orange. Vous pouvez arrêter l’Allergique pour ce que vous voulez, dit-elle tandis qu’Irons se tournait vers Spooner et le regardait d’un air ahuri à travers la vitre, mais pour le meurtre de ma mère ? Oubliez.


    Le capitaine Irons en resta bouche bée. Il regardait encore son suspect de choix à travers le miroir quand elle quitta la pièce.


    Les inspecteurs Raley et Ochoa étaient à leurs bureaux quand Heat revint dans la salle de la brigade. Elle les rameuta dans le couloir, loin des oreilles indiscrètes, et ferma la porte.


    — Désolée pour toutes ces cachotteries, mais j’ai besoin d’un peu de discrétion.


    — Vous voulez que j’aille chercher Sharon Hinesburg ? fit Ochoa.


    — C’est ça. Et on n’aura qu’à se mettre sur haut-parleur pour Tam Svejda, du Ledger, sur mon téléphone, renchérit-elle.


    Une fois qu’ils eurent bien ri, Heat ouvrit le dossier en accordéon contenant les relevés de banque que son père lui avait remis. Les deux inspecteurs reprirent leur sérieux, et Nikki les informa du compte que sa mère avait ouvert sans en parler à son père.


    — Je ne peux pas vous expliquer l’importance de ceci, mais j’ai besoin que quelqu’un de confiance vérifie son activité en toute discrétion – mais aussi en détail. En particulier pour le mois de novembre 1999.


    — Je m’en charge, dit Raley en se saisissant des documents.


    — Et s’il jacasse, dit son équipier, je lui dévisse la tête.


    — Il en serait bien capable, assura Raley.


    À leur retour du fond du couloir, Nikki trouva Rook campé à sa table dans un coin de la salle de briefing.


    — Ravi de revoir briller l’étoile et l’artillerie, shérif ! lança-t-il en indiquant son badge et son Sig à la hanche.


    — Ça fait du bien, dit-elle. Mais ce n’est quand même pas tout à fait Paris.


    — Faut voir le bon côté des choses : moins de crottes à éviter sur les trottoirs.


    — Élégant. Un génie des mots, doublé d’un poète !


    Heat convoqua tout le monde devant les tableaux pour un point rapide. L’inspecteur Rhymer rapporta que, d’après ses vérifications auprès de la compagnie de croisières, Hank Spooner n’était pas en mer lors des deux meurtres qu’il avait avoués.


    Bien qu’elle l’eût éliminé de la liste des suspects pour celui de sa mère, Nikki décida de pousser la conscience professionnelle jusqu’à demander à l’inspecteur Hinesburg de veiller à ce qu’on le garde en détention jusqu’à ce qu’on ait vérifié où il se trouvait le soir où Nicole Bernardin avait été poignardée.


    Puis elle envoya Sharon en excursion dans le comté de Westchester pour aller montrer des photos de Nicole et de Spooner à la gare de Larchmont et dans les environs. La vérification de l’alibi incombait à Malcolm et Reynolds.


    Pour accélérer les choses, Heat aurait souhaité mettre ouvertement la brigade au courant de ce qu’elle et Rook avaient appris sur les activités de sa mère et de Nicole pour le compte de la CIA, mais son rafiot commençait à fuir. Comme elle s’était déjà confiée à Ochoa, il ne lui restait plus qu’à briefer Raley, Feller, Malcolm, Reynolds et Rhymer individuellement – un manque de transparence auquel Nikki n’aimait pas avoir recours, mais voilà ce qui arrivait quand le patron couchait avec un membre de l’équipe en lien direct avec le service des actualités locales d’un tabloïde.


    Après la réunion, Nikki écouta le message laissé par Eugene Summers, le jeune homme côtoyant sa mère et Tyler Wynn sur la photo prise à Londres en 1976. Quand elle demanda à Rook s’il voulait l’accompagner à leur rendez-vous pour le déjeuner, l’idée emballa le journaliste à tel point qu’il n’hésita pas à remuer le popotin au beau milieu de la salle de briefing.


    — Oh là là ! Vous avez vu à quoi je ressemblais à l’époque ? fit Eugene Summers en examinant le vieux cliché. Bon sang, et la largeur de cette cravate ! Ma sorcière bien-aimée aurait pu poser son balai dessus, il y aurait encore eu de la place pour les trois petits cochons.


    Il rendit la photo à Nikki.


    — J’aimais bien votre mère, vous savez. C’était la grande époque, et Cindy était vraiment quelqu’un.


    Nikki le remercia pour ces compliments tandis qu’il buvait une gorgée de thé glacé, évitant le regard des autres convives du Cafeteria, à Chelsea, qui reconnaissaient en lui le majordome rendu célèbre à soixante et un ans par une émission de téléréalité du câble. Après des décennies passées comme domestique professionnel en Europe, Eugene avait reçu un appel d’un directeur de studio au service duquel il avait travaillé un été à Londres et qui avait eu l’idée d’associer le pointilleux et raffiné M. Summers à diverses jeunes célébrités aux mœurs dissipées. Ainsi était née l’émission Le Parfait Gentleman, dont le succès avait transformé d’office Eugene en arbitre du bon goût et de la bienséance de l’Amérique. Son art s’appliquait à toutes choses, de la présentation aux bonnes manières en passant par l’accord des mets et des vins.


    Dans son message, Summers, apparemment enchanté de se voir sollicité par la fille de Cindy Trope, avait aussitôt accepté de quitter son loft pour déjeuner avec elle. Rook n’avait pas caché sa joie non plus. Et pas uniquement parce qu’il était accro à la série télévisée.


    — Tu crois qu’on va découvrir que c’est le majordome, le meurtrier ? Parce que je pourrais vendre l’article à n’importe quel magazine du pays rien que pour le titre, avait-il commenté tandis qu’ils se rendaient au restaurant.


    Inévitablement, quand ils l’avaient rejoint à sa table, Nikki s’était entendue complimenter sur sa ressemblance avec sa mère. Rook, qui frayait régulièrement avec la crème d’Hollywood et les icônes de la scène musicale, avait souri comme une andouille en serrant la main de la star de téléréalité. Heat avait prié pour qu’il ne l’embarrasse pas en lui demandant de les prendre en photo tous les deux ensemble.


    La rencontre avait débuté sur une note sombre, car Eugene avait aussitôt adressé ses condoléances à Nikki pour la perte de sa mère. Les morts de Nicole et maintenant de Tyler Wynn le sidéraient également.


    — J’ai appris par téléphone pour Tyler à mon réveil, dimanche matin. Je n’en reviens toujours pas.


    Faisant bonne figure, il se redressa sur sa chaise.


    — Quoi qu’il en soit, « pour mourir, un bon Américain se rend à Paris », pour citer Oliver Wendell Holmes.


    Nikki songea qu’il était intéressant qu’il soit au courant.


    — Puis-je vous demander qui vous a informé du décès de Wynn ?


    — Pas nommément. Disons qu’il s’agissait d’une connaissance commune.


    — Vous étiez proches, vous et Tyler Wynn ? demanda-t-elle.


    — Autrefois. Mais cela faisait – oh ! – des lustres qu’on ne s’était pas vus. Néanmoins, c’était un homme cher à mon cœur.


    — Ce qui nous ramène donc à ce par quoi je voulais commencer, déclara Heat. Faisiez-vous partie du « réseau de nounous » de Tyler auquel ma mère participait ?


    — N’y voyez pas un manque de coopération de ma part, inspecteur, je vous assure, dit Summers, mais vous me mettez dans une position délicate.


    — Vous avez juré le secret ? demanda Heat.


    — Serment ou pas, je suis d’une discrétion surnaturelle. Ce n’est pas uniquement professionnel, j’ai mes critères personnels. Mais ne désespérez pas, ajouta-t-il en voyant sa déception. Pour la fille de Cindy, je peux enfreindre mes règles. Je parlerai donc en général. Ou bien j’aurais recours aux démentis qui n’en sont pas. À la question que vous venez de poser, je répondrai par exemple que j’ai juré de ne rien dire. Ce qui vous dit exactement ce que vous voulez savoir, n’est-ce pas ?


    — Ça ira, dit Nikki.


    Remarquant que Rook jouait, comme souvent, avec ses couverts d’un air absent, Summers le fixa d’un air de réprimande.


    — Oh ! comme à la télé. Tu as vu, Nikki ? réagit le journaliste. Il m’a lancé le fameux regard Summers.


    Puis il supplia le majordome de la télévision de lui balancer sa petite phrase.


    — Allez, juste une fois ? S’il vous plaît ?


    — Très bien.


    Le sourcil levé, Summers lui asséna un « Quel manque de raffinement » tout à fait hautain.


    — Foutrement génial ! s’esclaffa Rook, aux anges, avant de se calmer très vite en voyant le regard furieux de Nikki. Continuez, je vous en prie, fit-il.


    Heat formula sa question selon les règles.


    — Admettons que vous ayez fait partie de ce réseau, vous vous rappelleriez les noms de certains ennemis dont le domicile aurait été infiltré ?


    — Si j’avais connaissance de ce réseau, je dirais au hasard que tous ceux qui étaient espionnés n’étaient pas des ennemis. Le renseignement étant souvent une affaire de discrétion, les sujets surveillés peuvent aussi bien être des diplomates que des hommes d’affaires détenant des informations. Ou les simples fréquentations d’un ennemi.


    — Et ma mère dans tout ça ? Si vous étiez en mesure de savoir, connaîtriez-vous les noms des personnes chez qui elle se serait infiltrée ?


    — Désolé. Si j’ai eu ce genre d’informations entre les mains, je ne les ai pas retenues. Et c’est la pure vérité. J’avais assez de pain sur la planche de mon côté.


    — Et à l’époque de cette photo prise à Londres ? Y était-elle pour espionner la famille d’un client ?


    — Là encore, je ne saurais dire.


    — Même pour Nicole Bernardin ?


    — J’en ai peur.


    — Je peux jouer aussi ? demanda Rook. Vous dites avoir oublié ce genre d’informations. Si vous aviez été en mesure, ou quelqu’un d’autre, de découvrir qui un collègue espionnait, comment cela se serait-il produit, à votre avis, en toute hypothèse, bien sûr ?


    — Bien joué, monsieur Rook.


    — J’en ai la migraine, dit-il.


    — J’imagine qu’à vingt ans, il aurait été important, pour tous ces proches amis en goguette en Europe, de rester en contact par un moyen ou un autre. Twitter n’existait pas à l’époque. Alors, d’autres systèmes auraient sans doute vu le jour. Comme il était hors de question d’utiliser le courrier ou le téléphone pour des raisons de surveillance, je suppose que...


    Il marqua une pause et leur adressa un clin d’œil.


    — ... ces braves gamins se seraient communiqué leur position et leurs informations sensibles par le biais d’une série de boîtes aux lettres secrètes peu orthodoxes. Disons des boîtes aux lettres mortes.


    — Des boîtes aux lettres mortes, répéta Rook. Vous voulez dire une brique descellée et marquée à la craie dans le mur d’une place publique ?


    Le célèbre majordome eut une grimace.


    — Oh ! je vous en prie. On croirait entendre Max la Menace.


    — Comment alors ? s’enquit Nikki.


    — Je suppose, dit-il avec un autre clin d’œil, que chacun aurait eu sa propre boîte et trouvé un moyen bien à lui de communiquer ses secrets pour que les méchants ne puissent pas les découvrir.


    Les images des appartements retournés de sa mère et de Nicole revinrent à l’esprit de Heat. Sans compter l’appel téléphonique aux Bernardin d’un certain M. Seacrest à la recherche d’un colis.


    — Si vous aviez eu pareilles connaissances, ma mère ou Nicole auraient-elles eu des boîtes aux lettres mortes ailleurs qu’en Europe ? Disons, hypothétiquement, ici à New York ?


    — Ça, je l’ignorerais. J’aurais déjà quitté le réseau, si tant est que j’en aie fait partie.


    Autre clin d’œil.


    — Mais pourquoi pas ?


    — Quand cela se serait-il produit, si vous l’aviez quitté ? demanda Rook.


    — À la fin des années quatre-vingt-dix. Si tel était le cas, ajouta-t-il en gloussant.


    — Auriez-vous été encore en Europe quand sa mère a été tuée ?


    — C’est en effet là que j’étais quand j’ai appris la nouvelle, oui.


    Summers réfléchit un instant.


    — C’est un alibi que vous me demandez ?


    Puis il se tourna vers Nikki.


    — Était-ce la raison de tout cela ? Vérifier si j’étais suspect ?


    — Non, pas du tout, l’assura Heat.


    — C’est pourtant l’impression que cela me donne. Et je dois dire que, pour quelqu’un qui est venu ici par respect et en toute bonne foi, je me sens insulté. Si vous souhaitez me reparler, ce sera en présence de mon avocat. Excusez-moi.


    Les clients du restaurant levèrent les yeux de leurs assiettes. Les têtes se tournèrent vers eux, car Eugene Summers fit grincer les pieds de sa chaise pour quitter la table avant de partir comme une furie. Rook se pencha et ramassa la serviette en papier du majordome tombée par terre.


    — Quel manque de raffinement ! commenta-t-il.


    Nikki ouvrit son carnet à spirale et prit note, sur une page vierge, de faire vérifier où se trouvait Eugene Summers aux dates des meurtres. Ne serait-ce que pour mettre les points sur les i de tous ses si.


    Heat venait de garer sa Crown Victoria en double file dans la 82e Rue Ouest, comme les autres véhicules banalisés du poste, quand Lauren Parry l’appela sur son portable.


    — Tu as une seconde, Nikki ? demanda-t-elle d’une petite voix serrée.


    Il se passait quelque chose. Nikki fit signe à Rook de partir devant, puis elle s’appuya contre la voiture.


    — Je n’ai pas de bonnes nouvelles, Nikki, annonça son amie légiste. Il faut vraiment, vraiment me pardonner.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — C’est l’analyse toxicologique de Nicole Bernardin. Elle est foutue.


    — Aide-moi un peu, là, Lauren. Ça ne s’est jamais vu, ça. Ça veut dire quoi ?


    — Exactement ça. Il y a eu une erreur au labo. Tu sais que, pour l’analyse des produits chimiques et des toxines présents dans le sang et les liquides organiques du mort, on utilise du gaz ?


    — Si tu le dis.


    — Oui, c’est comme ça qu’on fait. Eh bien, j’ignore comment, mais les gaz étaient foutus. Les bonbonnes pressurisées qu’on nous avait livrées étaient contaminées, et on ne peut plus procéder aux dosages sur Nicole. Je m’en veux. Ce genre de truc ne m’est jamais arrivé.


    — Ne t’en fais pas, va. Ce n’est pas toi la responsable des livraisons de gaz, non ?


    Cela ne fit pas rire Lauren.


    — Non, maugréa-t-elle.


    — Alors, attends qu’on te livre du gaz propre et refais tes analyses sur d’autres échantillons.


    — Impossible, Nikki, c’est bien le problème. Ce matin, le corps de Nicole Bernardin a été incinéré, et ses cendres, renvoyées en France à la demande des parents.


    Malgré sa déception et son sentiment de frustration, Heat réagit en amie, avec la douceur d’une plume. Elle insista pour que Lauren ne prenne pas les choses tant à cœur, puis l’assura qu’elle la rappellerait plus tard pour mener l’enquête, car tout cela lui paraissait douteux, surtout après la perte du gant à la scientifique.


    Les inspecteurs Rhymer et Feller étant les moins occupés en ce moment, dès son arrivée, Heat voulut les convoquer pour leur confier une mission.


    Mais elle aperçut alors le voyant lumineux clignoter sur le téléphone de son bureau et décida d’écouter d’abord les messages de sa boîte vocale.


    Lysette Bernardin avait appelé de Paris, en larmes. Entre ses pleurs et son accent, Nikki eut du mal à comprendre au début, puis subitement tout devint terriblement clair. Mme Bernardin et son mari Émile voulait savoir comment pareille chose avait pu se produire. Comment avait-on pu incinérer le corps de leur fille à leur insu ?

  


  
    QUATORZE


    L’inspecteur Ochoa vint trouver Heat pour la remercier de ne pas l’avoir chargé de l’enquête à l’institut médicolégal.


    — Même si Lauren et moi, on sort ensemble, je voulais vous dire que j’aurais géré, si vous m’aviez mis dessus. Mais le doc tire une grande fierté de son boulot et, là, elle est carrément retournée. C’est aussi bien que ce soit Feller et Opossum qui s’en chargent. Comme ça, je peux l’épauler, si vous voyez ce que je veux dire ?


    — Parfaitement, Miguel. Regardez, je suis bien sur l’affaire de ma propre mère, moi. Je crois qu’on sait très bien faire abstraction de nos sentiments personnels, tous les deux.


    Il fronça les sourcils.


    — Ce n’est pas ce que je voulais dire pour moi. Mais tant mieux pour vous. Enfin, j’imagine, ajouta-t-il en partant.


    Nikki réunit ses troupes pour redistribuer les tâches. Sans Hinesburg, partie à Larchmont, ni les inspecteurs Feller et Rhymer qui s’occupaient de la morgue, sa brigade formait un petit cercle, mais, comme il tardait à Heat de relancer la machine dès son premier jour de retour, elle décida de ne pas attendre que tout le monde soit là.


    En quittant son bureau, l’inspecteur Raley leva la main.


    — Je viens d’apprendre des choses qui devraient vous intéresser, annonça-t-il.


    Nikki sentit son cœur faire un bond. Elle eut peur qu’il ne fasse la gaffe de mentionner le fameux compte en banque, mais ce n’était pas le genre de Sean Raley.


    — Ça fait plusieurs jours que je visionne les archives des caméras de circulation sur la 23e Rue Est et je viens de faire mouche.


    Il lui tendit un cliché en couleurs.


    — C’est au niveau de la 3e Avenue, juste après que la camionnette bordeaux a essayé de vous faucher, vous et Rook.


    — C’était bien cette camionnette.


    Voyant Rook tendre le cou, elle brandit le cliché pour que tout le monde puisse le voir.


    — C’est bien elle, confirma Rook. Dommage que la caméra n’ait pas pris le conducteur.


    — Je sais, dit le roi de tous les moyens de surveillance. En plus, la plaque est volée. Mais regardez, sur le côté de la camionnette : « Nettoyage de moquette. » Ne vous emballez pas pour autant, le nom de la société est faux. Ainsi que le numéro de téléphone.


    Il consulta ses notes.


    — Il correspond à une entreprise appelée « Pompatus of Love ».


    — Ah ! oui, ce téléphone rose où des déesses du sexe assouvissent vos fantasmes les plus fous ! s’exclama Rook. Tant que votre carte de crédit fonctionne… Enfin, c’est ce que j’ai lu quelque part, ajouta-t-il sous le regard insistant de Nikki.


    Raley tapota la photo avec son stylo.


    — Je parie que c’est la même camionnette que celle qui était garée devant chez Nicole Bernardin quand son appartement a été visité.


    — On va bien voir, dit Heat. Quand Feller et Rhymer seront de retour, demandez-leur d’aller à Inwood montrer la photo à leur témoin au déambulateur. Si ça correspond, passez un avis de recherche. Beau boulot, Sean. C’est bien vous le roi, ajouta-t-elle en souriant. Malcolm et Reynolds, reprit-elle ensuite en affichant le cliché de la camionnette sur le tableau blanc.


    — Oui, je vois nos initiales à côté du point « Incinération », dit Reynolds.


    — J’aimerais que vous dénichiez d’où est venu cet ordre. Inutile de vous dire que c’est du sérieux. Pas uniquement parce que quelqu’un nous met des bâtons dans les roues, mais parce que c’est une profanation qui en rajoute au chagrin des parents en deuil.


    Sentant à quel point Nikki était touchée, les deux équipiers parvinrent à l’assurer qu’ils s’en chargeaient sans avoir recours à leur humour noir habituel. L’abstinence ne dura pas longtemps.


    Les inspecteurs Feller et Rhymer revenaient de l’institut médicolégal.


    — Regardez qui voilà, annonça Malcolm. Les deux gaziers.


    — Comment, déjà ? embraya Reynolds. Vous avez bénéficié d’un vent arrière ?


    Et ce fut parti pour une anthologie du pet. Sachant qu’il valait mieux ne pas priver cette bande de grands garçons de leur dose de blagues potaches, Nikki attendit qu’ils en aient terminé.


    — Bon, allez, maintenant, j’aimerais entendre leur rapport, rappela-t-elle après leur avoir accordé une minute montre en main.


    — Ohé, la compagnie ? intervint Ochoa. Je crois qu’elle aimerait qu’on avance. Enfin, si vous avez fini de brasser du vent, bande de culos.


    Après un chœur de « Holà ! », Feller et Reynolds expliquèrent que le gaz contaminé n’avait pas atterri chez la légiste par erreur. En effet, le labo de toxicologie de l’institut médicolégal était livré par un fournisseur extérieur qui s’était fait voler son camion de livraison le matin des analyses de Nicole, et quelqu’un s’en était servi pour livrer les bonbonnes corrompues.


    — Comment se fait-il que personne n’ait signalé le vol du camion ? demanda Rook.


    — Parce qu’il est revenu avec son chargement initial une heure plus tard, expliqua Rhymer. Ils ont cru à une simple virée.


    — Et quand le vrai chauffeur a fait sa livraison habituelle, ajouta Feller, comme il y avait eu un changement d’équipe à la morgue, ils ont juste déchargé et ils ont gardé les bonbonnes supplémentaires pour le cas où. Personne n’a rien dit.


    Il haussa les épaules.


    — Juste une faille du système.


    — Dont quelqu’un a profité pour saboter les analyses de Nicole, ajouta Heat.


    — Pourquoi se donner une telle peine ? s’étonna Rhymer.


    — Pour la même raison qu’on a demandé d’incinérer le corps, dit Rook. Pour cacher quelque chose dans les résultats.


    Voyant qu’ils ne le regardaient pas comme s’il avait sorti une ânerie cette fois, il poursuivit.


    — Mais quoi ?


    — Et qui ? enchaîna Heat. Je veux savoir qui.


    — Je prends le relais pour ça.


    Tous les inspecteurs se retournèrent vers le capitaine Irons, posté sur le seuil.


    — Heat, vos hommes sont déjà débordés. Je me charge de ça personnellement.


    Puis il s’en alla sans lui laisser la moindre possibilité de discuter.


    — Faut dire qu’après la bévue avec Hank Spooner, commenta Feller, notre ami Wally a quelque chose à prouver.


    — Ou simplement à faire sa part de boulot, renchérit Ochoa. Et là, y a qu’à bien se tenir.


    Autant Heat n’appréciait pas son supérieur, autant elle n’approuvait pas les démonstrations de mépris en public à son égard.


    — Un peu de respect, d’accord ?


    Elle n’eut pas besoin d’en dire plus.


    — À votre avis, inspecteur, il se passe quoi, là ? fit Rhymer. D’abord le gant qui disparaît, ensuite le gaz contaminé et maintenant le corps incinéré.


    — Ce n’est pas une coïncidence, c’est clair pour tout le monde.


    Elle échangea un regard avec Rook, qui pensait la même chose qu’elle : derrière tout cela, il y avait peut-être la CIA, la Sécurité intérieure, voire une agence étrangère clandestine. Nikki se demanda s’il n’était pas temps de révéler au reste du groupe ce qu’elle avait découvert à Paris. C’est alors que Raley prit la parole, et la décision à sa place.


    — Est-ce que je suis le seul à trouver bizarre qu’on n’ait pas trouvé de correspondance pour les empreintes de Nicole Bernardin ? Enfin, quand même, pas d’empreintes dans le fichier central pour une ressortissante étrangère ?!


    — C’est curieux, en effet, acquiesça Malcolm. Surtout qu’en 2004, les fédéraux ont modifié les registres de l’immigration pour que même les empreintes des résidents permanents légaux soient fichées. Alors, comment Nicole est-elle passée au travers ?


    — Et aucun numéro de carte de résident non plus, dit Raley. Après toutes ces années passées dans ce pays ? Je parie que vous savez pourquoi, inspecteur Heat.


    Toujours prise entre deux feux, Nikki ne savait que décider : se taire ou tout raconter ? Si elle parlait, ce groupe brillant si désireux de l’aider lui apporterait des idées. Mais que de risques, même sans Hinesburg ni Irons dans les parages. Il était sans doute plus sûr, mais potentiellement moins constructif de clore la discussion. Afin de gagner du temps, Nikki opta pour la solution intermédiaire.


    — J’ai bien une petite idée, mais je ne suis pas sûre de vouloir vous en faire part.


    — Pourquoi pas ? demanda Reynolds.


    — Accès restreint. « Rien que pour vos yeux », glissa Rook.


    — Nicole Bernardin était une espionne, coupa Raley, pas du tout sous forme de question.


    Heat se tourna vers Rook et fit non de la tête.


    — Qu’est-ce qui vous a mis sur la piste ? demanda Rook.


    — « Rien que pour vos yeux » ? Futé..., Max !


    — Désolé, chef.


    — J’étais à ça de tout vous dire, fit Heat en écartant les paumes de quelques centimètres sous les yeux de sa brigade. Donc, me voilà maintenant à ça.


    Elle les serra l’une contre l’autre.


    — Mais, avec toutes les fuites qu’il y a eues ici dernièrement, vous devez me promettre que cela restera entre nous.


    Tout le monde leva la main droite sans qu’elle le demande.


    Alors, Nikki se lança.


    Parfois le risque paye. Si elle ne s’était pas confiée à sa brigade, Nikki Heat ne se serait jamais retrouvée à Midtown avec Rook une heure plus tard, à attendre l’ascenseur dans le hall du prestigieux immeuble Sole. Le but était de creuser la première piste potentielle en sa possession depuis qu’elle avait repéré Nicole Bernardin sur la vieille vidéo du récital de sa mère.


    L’inspecteur Heat avait livré à ses hommes une version abrégée des choses, sans le kidnapping par le Russe, ni la rencontre avec la Sécurité intérieure, ni les détails les plus intimes. Nikki n’était pas prête à divulguer ses secrets de famille – surtout pas les vilaines rumeurs concernant l’éventuel acte de trahison de sa mère à la fin. Si le compte en banque secret débouchait sur quelque chose, les Gars finiraient peut-être par comprendre, mais elle verrait à ce moment-là. En attendant, avec les informations sur le réseau de nounous, Tyler Wynn et la CIA, la brigade avait largement de quoi se mettre sous la dent. Pour terminer, elle avait rappelé à tout le monde de tenir sa langue et de veiller à lui signaler sur-le-champ la moindre sollicitation extérieure concernant cette affaire.


    — De la part de qui ? La CIA ? Le FBI ? Le One Police Plaza ? avait demandé Feller.


    — Qui que ce soit.


    Nikki n’en avait pas expliqué davantage, car, comme au point zéro à Paris, où elle avait voulu rejouer la scène de la photo, voilà qu’elle suivait de nouveau les traces de sa mère et se fermait, par méfiance comme par calcul.


    Concrètement, informer son équipe présentait l’avantage de lui permettre de confier différentes missions à ses inspecteurs, comme de demander à Rhymer de vérifier l’alibi du majordome de la télévision. En outre, il lui était possible de partager ses réflexions avec eux, même si ce n’était que pour valider les siennes.


    — D’abord, j’irais creuser chez ces gens que votre mère espionnait, avait suggéré Reynolds.


    — Le problème, c’est par où commencer ? avait répondu Heat qui, bien sûr, l’avait déjà envisagé.


    Rook avait ouvert son Moleskine à une page cornée.


    — J’ai effectué quelques recherches sur la famille nord-vietnamienne qui se trouvait sur les photos, celle chez qui ta mère donnait des leçons au fils avant les accords de paix de Paris. Comme le père était quelqu’un d’important, je l’ai trouvé dans Wikipédia. Les deux parents sont morts dans les années quatre-vingt, et le fils s’est fait moine depuis.


    — Je ne doute pas que Wikipédia soit le meilleur ami du reporter, Rook, avait objecté Randall Feller sur un ton quelque peu méprisant, mais mon instinct me dit qu’il vaut mieux qu’on s’intéresse en personne aux dernières activités de sa mère avant son meurtre.


    — Je suis d’accord, avait déclaré l’inspecteur Malcolm en appuyant le pied sur un dossier de chaise. On en a rien à péter de ses anciens boulots, il faut commencer par ceux qu’elle espionnait ici. Pour remonter sur quarante ans les vieux dossiers d’Europe, ça ne va pas être facile, et on risque de brasser beaucoup d’air pour rien.


    — Ça, c’est vrai, avait appuyé son équipier. Les vieux dossiers, c’est toujours plus épineux, et ça n’apportera pas grand-chose, à moins qu’il n’y ait eu un énorme problème. Je commencerais par ses dernières cibles.


    — Oui, avait acquiescé Heat, déjà réconfortée par leurs contributions, mais comment s’y prendre si on ne connaît pas ses clients ?


    Rook avait pris un air illuminé.


    — Je sais ! s’était-il exclamé en bondissant sur ses pieds.


    Et en effet, il savait.


    L’ascenseur mena Heat et Rook aux bureaux de Quantum Retrieval. L’hôtesse d’accueil les attendait. Alors qu’ils avaient les oreilles encore bouchées par le trajet jusqu’au quarante-sixième étage, elle leur faisait déjà signe de pénétrer dans le bureau du PDG.


    — Joe Flynn, annonça-t-il avec un large sourire, tout à fait en accord avec sa poignée de main assurée.


    Après que Heat et Rook eurent décliné le verre d’eau minérale qu’il leur proposait, Flynn les invita à s’installer dans le coin salon de style Mission aménagé à l’écart. Avant de s’asseoir, Rook apprécia la vue sur le centre Rockefeller en contrebas. La patinoire avait depuis longtemps cédé la place aux tables basses. On y dressait le couvert pour le dîner.


    — Jolis bureaux. Les affaires doivent bien marcher, fit-il remarquer.


    — La meilleure décision que j’aie jamais prise a été de laisser tomber les adultères dans les motels miteux pour passer au recouvrement d’assurances. C’est ce qui m’a permis de percer. Un véritable saut quantique, cette reconversion.


    Il marqua une pause pour leur laisser le temps d’apprécier la référence au nom de sa société. Flynn avait le bronzage, la forme et les moyens d’un médecin tout droit sorti d’une série télévisée de grande écoute. N’aimant pas du tout la façon dont le bel enquêteur d’assurances jaugeait Nikki, Rook se rapprocha d’elle sur le canapé.


    — Il m’a fallu une semaine pour retrouver mon premier objet d’art volé, et j’ai gagné l’équivalent de trois ans à user mes semelles derrière des conjoints infidèles... ou pas, dit-il ostensiblement pour Heat.


    Il lui adressa un sourire commercial, découvrant des dents sans nul doute blanchies par un expert de la 5e Avenue, de l’avis de Rook.


    — Vous vous souvenez donc que mon père a eu recours à vos services ? demanda Nikki.


    — C’était il y a dix ans, mais Heat n’est pas un nom très commun. Et puis vous ressemblez tout à fait à votre mère. Et c’est un grand compliment de la part de votre humble serviteur.


    Rook, qui ne s’attendait pas à tout cela quand l’idée lui était venue de contacter Joe Flynn pour dénicher une piste, tenta de freiner les ardeurs de l’ancien privé en le ramenant à leurs préoccupations.


    — L’enquête sur le meurtre de Cynthia Heat est toujours en cours, dit-il.


    — J’ai vu ça dans le Ledger. Et à la télé hier soir. Je croyais que vous aviez le tueur.


    — Tout reste ouvert pour l’instant, répondit Heat. On a encore besoin d’approfondir.


    — J’aime approfondir, rétorqua Flynn, poussant Rook à se glisser plus près d’elle encore, ce qui ne parut pas démonter l’autre. Et vous croyez que je peux le faire pour vous, Nikki ?


    — Je l’espère. Avez-vous conservé vos dossiers de surveillance et autres éléments concernant les personnes qu’elle voyait à l’époque ?


    — Eh bien, voyons.


    Flynn ramassa un iPad sur la table à côté de lui et mit en marche l’écran.


    — Vous devriez vous en offrir un, vieux, fit-il en surprenant le regard de Rook qui l’observait. C’est génial. Ils m’en ont offert une version bêta pour leur avoir récupéré un prototype qui avait été volé. Cette andouille l’avait oublié dans un bar, imaginez un peu. Il promena son doigt sur l’écran. Voilà. Été-automne, 1999. Elle donnait des leçons de piano, c’est ça ?


    — C’est ça, confirma Nikki.


    — J’y suis.


    Il leva les yeux vers elle.


    — Normalement, je demande un mandat, mais puisque cela vous touche de près, ne soyons pas trop à cheval sur les formalités. D’accord, inspecteur ?


    — Bien sûr.


    Il tapota de nouveau l’écran.


    — Je vous en imprime tout de suite une copie. Laissez-moi votre adresse et je vous l’enverrai aussi par e-mail.


    Elle lui tendit sa carte.


    — Mon numéro de téléphone est indiqué également.


    — Mais vous n’avez besoin que de l’e-mail ? Pour l’envoyer en pièce jointe, non ? fit Rook.


    — Absolument. Donc, vous pensez que l’une de ces personnes pourrait l’avoir tuée ? reprit Flynn.


    — Difficile à savoir, mais laissez-moi vous poser encore une question. Vous avez été engagé pour une question d’infidélité. Auriez-vous cependant observé autre chose ? Une dispute ? Des menaces adressées à ma mère ? A-t-elle fait quelque chose ou s’est-elle rendue dans un endroit inhabituel que vous n’auriez pas noté parce que cela ne faisait pas strictement partie de vos attributions ?


    Il se tira l’oreille pour réfléchir.


    — Pas que je me souvienne. Ça fait un paquet d’années, mais je vais y réfléchir. S’il me revient quelque chose, je vous appelle, promis.


    — Parfait.


    — Autre chose ? demanda-t-il. Je veux dire, n’hésitez pas.


    — Oui, dit Rook en s’interposant entre eux. Vous offrez le parking ?


    De retour au poste, Rook ne digérait toujours pas les avances de Joe Flynn.


    — Ce type a manifestement passé trop de temps à pourchasser de minables don Juan. À force de traîner dans les motels miteux, tôt ou tard, on finit par attraper des punaises.


    Le laissant râler sans prêter attention, Heat établit la liste des noms qui figuraient dans le dossier compilé par Flynn sur les cours particuliers de sa mère durant sa surveillance et répartit les vérifications qui s’imposaient parmi ses subordonnés. Elle n’afficha pas la liste sur les tableaux blancs : cette information n’était pas pour tout le monde.


    Pendant ce temps, d’autres résultats commençaient à arriver. Eugene Summers avait un alibi. Les douanes confirmaient que, d’après ses passeports, il se trouvait bien en Europe en novembre 1999.


    Et le soir du meurtre de Nicole Bernardin, le plus célèbre majordome de la télévision tournait au manoir Playboy, à Los Angeles. En outre, Malcolm et Reynolds avaient localisé Hank Spooner à l’heure du meurtre.


    Au moment où, selon ses aveux, il poignardait Nicole à Larchmont, dans l’État de New York, sa carte de crédit le situait à Providence, dans le Rhode Island, où il avait joué à des jeux d’arcade jusqu’à minuit. Les inspecteurs avaient envoyé la photo d’identité judiciaire de Spooner par e-mail au gérant de l’établissement, qui confirmait qu’il était resté à harceler les serveuses jusqu’à la fermeture.


    Armés de la liste de Flynn et de certaines informations sur les noms y figurant afin de préparer les interrogatoires du lendemain, Heat et Rook éteignirent les lumières de la salle de briefing et se mirent en route pour le loft. Ils commanderaient quelque chose à dîner pour leur soirée studieuse.


    À cette heure, soit une demi-heure avant le lever de rideau de Broadway, il était impossible de gagner le sud de la ville en taxi, c’est pourquoi ils se rabattirent sur le métro. Quand leur rame s’arrêta à la 66e Rue, ils se tournèrent tous les deux sur leur siège pour voir où en étaient les travaux sur le carrelage endommagé par le tremblement de terre. Le chantier était arrêté pour la soirée, mais, en repartant, ils purent constater que, derrière les barrières et les rubalises, la restauration de la mosaïque allait bon train. C’est alors que Nikki, en se retournant, remarqua l’homme qui l’observait. Il se trahit en détournant les yeux dès qu’elle le vit.


    Heat n’en souffla mot à Rook. Cependant, deux arrêts plus loin, l’homme étant toujours là, au fond de la rame, elle sortit nonchalamment son téléphone portable et saisit un texto en inclinant l’écran sur ses genoux pour que Rook puisse le lire : « Ne regarde pas. Au fond. Costume gris, chemise blanche, barbe noire. Nous observe. » À sa grande surprise, Rook, pourtant jamais très fort pour obéir aux instructions, ne regarda pas. Au lieu de cela, il serra la cuisse contre la sienne pour lui faire comprendre qu’il avait saisi en murmurant « Mm-hm ».


    L’homme ne bougea pas pendant de nombreux arrêts. À Christopher Street, Nikki profita de la bousculade des montées et descentes pour lui jeter un œil. Elle remarqua ainsi que sa veste formait une bosse au niveau de la hanche. Elle saisit « Armé » sur son portable. Du coup, Rook jeta lui aussi un regard. Aussitôt, l’homme se leva.


    Heat l’observa sans le regarder, utilisant sa vision périphérique, la main négligemment posée sur les genoux, prête à dégainer.


    Au niveau de Houston, l’homme descendit sans un regard.


    — T’en dis quoi ? s’enquit Rook.


    — C’est peut-être rien. Peut-être juste un flic sous couverture qui me regardait parce que j’avais une bosse, moi aussi.


    — Alors, pourquoi il est descendu ?


    — À mon avis, on ne le saura jamais, dit Nikki en se levant, car la rame ralentissait pour desservir Canal Street. C’est la nôtre, non ?


    À la sortie de l’escalier sur le trottoir, ils tournèrent instinctivement la tête derrière eux. Le carrefour entre Broadway Ouest et la 6e Avenue était animé, comme d’habitude, mais le trottoir était dégagé.


    — Heat. Impala bleue, fit alors Rook.


    Nikki suivit son regard de l’autre côté de la 6e Avenue et repéra l’homme du métro côté passager dans une Chevrolet bleue qui démarrait.


    — Par là, dit-elle, et ils tournèrent tous les deux aussitôt dans la direction opposée, sans courir, mais en allongeant le pas pour s’abriter derrière une rangée de camions postaux, garés à côté d’un bureau de poste.


    Alors qu’ils longeaient le troisième fourgon, un autre homme surgit devant eux, leur bloquant le trottoir. Nikki porta la main à sa hanche.


    — Je ne m’y risquerais pas, fit-il.


    Il leva les deux mains pour montrer qu’elles étaient vides, mais ils constatèrent par ailleurs qu’il n’était pas seul ; deux autres étaient venus les encadrer, la main sur l’étui à l’intérieur de leur manteau. Des bruits de pas derrière eux leur indiquèrent qu’ils étaient cernés. Dans cette rue sombre, sans fenêtre, les lieux se prêtaient parfaitement à une embuscade, et Heat s’en voulut de s’être laissé avoir. Elle aussi garda la main sur son arme, sans dégainer.


    — Vous avez fait des vérifications sur moi, inspecteur. Je veux savoir pourquoi.


    Il laissa retomber ses mains sur le côté et se rapprocha d’un pas nonchalant. Dans son costume sur mesure, avec son crâne rasé et son bouc, il ressemblait à Ben Kingsley. Mais pas celui de Gandhi. Celui de Sexy Beast, le menaçant. C’est alors que Heat reconnut Fariq Kuzbari, l’attaché de la sécurité de la mission syrienne à l’ONU.


    — J’ai en effet quelques questions à vous poser, monsieur Kuzbari. Pourquoi ne venez-vous pas me voir au poste, demain, aux heures d’ouverture, plutôt qu’ici et en pleine nuit ? J’imagine que vous connaissez l’adresse ?


    — Cela créerait de nombreuses complications, gloussa-t-il. Je bénéficie de l’immunité diplomatique, voyez-vous ? Par conséquent, cet arrangement vous épargne de grandes frustrations.


    — L’immunité, hein ? Et votre ambassadeur apprécierait-il de nous expliquer pourquoi le chef de sa police secrète et son garde du corps armé accostent un flic de New York dans la rue, sur le sol américain ?


    — Bagarreuse, à ce que je vois !


    — Vous n’imaginez même pas, commenta Rook.


    Kuzbari dit quelque chose en arabe à ses hommes, qui lâchèrent leurs armes.


    — C’est mieux ?


    Heat évalua la situation, puis retira la main de son Sig.


    — Maintenant, de quelles questions s’agit-il ? demanda-t-il, le front baissé.


    Elle envisagea d’insister pour obtenir un interrogatoire en règle, mais il n’avait pas tort. S’il temporisait ou, pire, ne se présentait pas au poste, cela ne lui serait d’aucune aide.


    — C’est au sujet d’une affaire criminelle sur laquelle j’enquête.


    — Et en quoi cela peut-il me concerner ?


    — Une femme a été assassinée en 1999. Elle donnait des cours de piano à vos enfants. C’était ma mère.


    Si Kuzbari fit le lien entre Cynthia et Nikki, il n’en laissa rien paraître.


    — Toutes mes condoléances. Néanmoins, je ne vois toujours pas en quoi j’y serais mêlé.


    — L’été précédant son assassinat, elle venait chez vous deux fois par semaine. Elle vous a accompagné pendant cinq jours dans un centre de villégiature des Berkshires, monsieur Kuzbari.


    — Tout ceci est vrai, je m’en souviens. Toutefois, si vous essayez de me trouver un mobile en sous-entendant que j’ai pu avoir une quelconque relation avec votre mère, vous nous faites perdre notre temps à tous les deux.


    Nikki ne suggérait rien de tel puisque Joe Flynn avait formellement exclu toute liaison, mais, compte tenu de son expérience des interrogatoires, elle se tut afin de voir ce que Kuzbari allait dire.


    — Quant à cette semaine dans les Berkshires – à Lenox, si je me souviens bien –, on ne peut certainement pas dire qu’il s’agissait d’une escapade romantique. J’étais là-bas dans le cadre de mes fonctions, pour assurer la sécurité de l’ambassadeur lors d’une réunion. Votre mère logeait dans un bungalow séparé, avec ma femme et mes enfants ainsi qu’une autre famille participant à cette conférence.


    — Puis-je vous demander de qui il s’agissait ?


    — Pourquoi, pour que vous les harceliez aussi sans motif ? Inspecteur Heat, je compatis à votre volonté de régler cette affaire, mais j’ai la certitude de ne pouvoir vous être d’aucune utilité. Par conséquent, à moins que vous n’ayez autre chose, finissons-en et retournons à nos vies.


    Avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre, il avait déjà tourné les talons et disparu entre les camions. Ils entendirent une portière claquer, puis le reste du groupe se volatilisa, laissant Heat et Rook seuls sur le trottoir.


    — Au moins, on n’a pas eu de sac sur la tête cette fois, conclut Rook.


    Le lendemain matin, Heat et Rook descendaient Fulton en direction de Seaport Street Sud pour rendre visite à un autre client de Cynthia. Cette fois, afin d’éviter les embuscades surprises, ils avaient pris rendez-vous.


    — J’ai repensé à notre rencontre avec Fariq Kuzbari, dit Nikki alors que Rook s’arrêtait pour lire la plaque commémorative du Titanic. Imagine l’impression de Carter Damon dans cette affaire, si moi, déjà, je nage dans des eaux de plus en plus troubles.


    — Tu ne vas quand même pas lui trouver des excuses, à ce naze ? fit Rook tandis qu’ils repartaient.


    — Jamais de la vie. Je comprends juste pourquoi, vu ses médiocres qualités d’enquêteur, il s’est senti débordé et a sans doute laissé tomber.


    — Et Kuzbari, alors ? Après nous avoir renvoyés dans nos buts comme il l’a fait, tu vas juste le rayer de ta liste ?


    — Non. C’est à moi d’en décider, pas à lui. Mais je sens bien que Kuzbari n’est pas vraiment la priorité pour le moment ; alors, je vais me concentrer sur les autres noms que m’a donnés Flynn. Pour l’instant. Je pourrai toujours le coincer plus tard, s’il le faut.


    — Tu ne viens pas de dire que tu « sens » ? Inspecteur Heat, ne seriez-vous pas en train de prendre les mauvaises habitudes de quelqu’un ? Ne seriez-vous pas en train de penser comme un auteur ?


    — Grand Dieu ! Dégaine mon arme et descends-moi immédiatement. Non, laisse tomber les sentiments. Tu veux mon raisonnement ? Bien. Même si Kuzbari était impliqué, il est peu probable qu’il se soit personnellement chargé du meurtre. Comme il ne manque pas de sbires pour le faire, je suis bien certaine qu’il aurait un alibi. Et puis, ce serait la galère d’enquêter sur lui, à cause de son immunité diplomatique. Ce ne serait pas impossible, mais gourmand en temps et en énergie. En attendant, j’en ai trois autres à interroger, et on sait tous les deux que le capitaine Irons n’est pas prêt de faire des miracles. Non, Rook, il faut gérer nos priorités. Alors, ne parlons pas de ce que je sens. Disons simplement que... j’évalue mes intuitions à l’aune de mon expérience.


    — On croirait entendre un auteur.


    À leur arrivée à la brasserie Boz, un employé en bottes en caoutchouc qui nettoyait les pavés devant l’entrée principale arrêta son jet d’eau. L’immeuble en brique restauré qui abritait l’antenne américaine de la célèbre entreprise britannique offrait en outre aux touristes un pub à la Dickens. Le propriétaire et brasseur en chef Carey Maggs les accueillit dans le hall. À la vue de Nikki, il abandonna sa légendaire réserve anglaise.


    — Nom d’un chien, vous êtes le portrait craché de votre mère ! s’exclama-t-il avec l’accent d’outre-Atlantique.


    Maggs avait des raisons de ne pas en croire ses yeux. Carey avait huit ans quand son magnat de père avait engagé la mère de Nikki, en 1976, pour lui donner des cours particuliers de piano à Londres. Lorsqu’il avait ensuite émigré aux États-Unis, en 1999, Carey Maggs avait repris le flambeau en engageant le professeur de son enfance pour qu’elle enseigne le piano à son fils.


    — La boucle est bouclée, conclut Rook.


    — Quand on dit que l’histoire se répète ! Me voilà à faire de la mousse comme mon père en Angleterre, commenta Maggs en leur faisant faire le tour de sa brasserie.


    L’air humide de l’immense complexe était chargé d’une odeur de levure et de malt à la fois alléchante et écœurante en cette heure matinale. En passant devant les gigantesques cuves d’où sortait un enchevêtrement de tubes et de tuyaux, Carey Maggs leur résuma toutes les étapes du processus, du maltage à la filtration, en passant par le broyage, la clarification, la fermentation et la garde, entièrement réalisés sur place.


    — Je ne sais pas pourquoi, mais je pensais que tous ces conteneurs seraient en cuivre, dit Rook.


    — En inox. Cela ne donne aucun goût à la bière et c’est facile à nettoyer et à stériliser, ce qui est fondamental. Ces cuves là-bas sont recouvertes de cuivre à l’extérieur, mais c’est juste pour des raisons esthétiques, parce qu’on les voit de la fenêtre du pub.


    — Impressionnant. Votre père doit être fier que vous ayez pris la relève, dit Nikki.


    — Pas tant que ça. Nous ne sommes pas tout à fait d’accord sur le modèle d’entreprise. Mon père a donné à sa bière le nom d’un personnage d’un roman de Dickens, Le Mystère d’Edwin Drood.


    — Durdles, dit Heat en se rappelant le goût de son père pour cette marque.


    — En effet. Eh bien, mon cher père semble avoir oublié au passage que le principal souci de Charles Dickens était de dénoncer les injustices sociales et l’appât du gain des industriels. Maintenant que je dirige, non seulement j’ai étendu notre marque à des pubs et des tavernes, mais j’ai fait don de la moitié de nos bénéfices à la fondation Mercator Watch. Ils luttent contre l’exploitation des enfants par le travail à travers le monde. Je les surnomme « Greedpeace[28] ». Vous en avez peut-être entendu parler ?


    — Non, fit Rook, que ce surnom ravissait, mais maintenant, vous m’offrez l’opportunité d’un bon article pour la revue Rolling Stone.


    — Pour moi, il est difficile de gagner des millions alors que la moitié du monde meurt de faim ou de soif. Bien sûr, c’est trop radical et socialiste pour mon vieux, mais lui, c’est un vrai Scrooge. Si ce n’est pas ironique, quand même ! s’esclaffa Carey en recoiffant du bout des doigts la mèche brune qui lui tombait sur le côté du front. Désolé, vous n’êtes pas venus ici pour entendre tous ces bavardages.


    Tous trois prirent place sur les tabourets de bar recouverts de cuir rouge du pub vide.


    — Il est vrai que j’ai à vous parler de choses sérieuses, dit Nikki. J’enquête sur le meurtre de ma mère et, comme vous l’avez longtemps connue, vous pourrez peut-être m’aider en me fournissant quelques renseignements.


    — Bien sûr. Me voilà encore plus confus de radoter comme ça. Que puis-je faire pour vous ? Je ne suis pas suspect, au moins ? demanda-t-il, les yeux écarquillés. Parce que, là, ça craindrait vraiment. Je l’aimais beaucoup. Il faut dire que Cynthia était formidable.


    Sans répondre, car elle n’avait pas encore décidé si lui l’était ou non, Nikki entreprit de lui poser les questions qu’elle avait soigneusement préparées. Sachant que cet interrogatoire serait délicat puisqu’elle ne voulait pas révéler le fait que sa mère était une espionne, elle l’aborda comme avec n’importe quel autre témoin ou personne impliquée. Il lui importait de voir s’il en ressortirait de la nervosité, des incohérences, des mensonges, voire de nouveaux indices.


    — Souvenez-vous, si vous le pouvez, du mois qui a précédé son meurtre, commença-t-elle. Novembre 1999. Aviez-vous noté des changements dans le comportement de ma mère ?


    — Non, pas dans mon souvenir, dit-il après réflexion.


    — Avait-elle évoqué des soucis quelconques ? Paraissait-elle agitée ? Avait-elle mentionné quelqu’un qui l’ennuyait, la menaçait ?


    — Non.


    — Avait-elle l’impression d’être suivie ?


    Il réfléchit avant de faire non de la tête.


    — Mm, rien de la sorte, non plus.


    Alors, Heat tenta d’établir si sa mère espionnait chez lui.


    — Au cours de ce dernier mois où elle a travaillé pour vous, avez-vous, vous ou votre femme, jamais eu l’impression que des choses avaient été dérangées chez vous ?


    — Comment ça ? demanda-t-il, perplexe.


    — Je ne sais pas. Du désordre. Des objets déplacés. Ou manquants.


    Il se tortilla sur son tabouret.


    — J’ai du mal à comprendre, inspecteur.


    — Ne cherchez pas à comprendre, rappelez-vous simplement. Vous est-il arrivé, en pénétrant dans une pièce, de constater qu’une chose avait été déplacée ? Ou avait disparu ?


    — Pourquoi ? Vous venez de me demander si elle était agitée. Sous-entendez-vous que votre mère souffrait d’une maladie mentale, qu’elle serait devenue cleptomane ?


    — Ce n’est pas ce que je veux dire. Je vous demande juste si des choses étaient dérangées. Voulez-vous un moment pour y réfléchir ?


    — Non, dit-il. Je ne me souviens de rien de ce genre.


    — Permettez-moi de vous demander qui d’autre fréquentait votre maison à l’époque.


    — Ça fait plus de dix ans, vous savez.


    — Oui, je sais. Mais je ne parle pas de plombiers ou de livreurs. Je veux dire parmi les hôtes. En aviez-vous qui séjournaient chez vous ?


    — Holà ! Vous croyez qu’elle aurait été tuée par quelqu’un qu’on connaissait ?


    — Monsieur Maggs, vous vous rendriez service si vous cessiez d’essayer de deviner ce que je cherche à apprendre et vous concentriez sur la question.


    — Très bien. Allez-y.


    — Je veux juste savoir si vous logiez quelqu’un chez vous. Une nuit par-ci par-là, les week-ends ?


    Heat avait retenu, parmi les notes prises par Joe Flynn au cours de sa surveillance, qu’un homme d’une trentaine d’années se trouvait chez les Maggs la semaine avant que son père ne demande au privé de cesser ses investigations.


    — Quelqu’un a-t-il logé chez vous pendant que ma mère y donnait ses leçons ?


    Il secoua la tête lentement tout en réfléchissant.


    — Non, je ne crois pas.


    — C’était Thanksgiving, intervint Rook. Vous n’avez reçu ni ami ni parent, la semaine avant les fêtes ?


    — Bien sûr que si, mais ce n’est pas une fête de chez nous, alors, il faut que je réfléchisse un peu.


    Il se tapota les lèvres du doigt.


    — En fait, maintenant que j’y repense, il y avait bien un de mes anciens copains de fac, cette semaine-là. Le fait que vous parliez de Thanksgiving, ça me rappelle que les gosses étaient en vacances. On comptait aller passer le week-end à Londres, et il devait garder la maison pendant notre absence.


    Comprenant ce que cela impliquait, Maggs se troubla.


    — Mais de là à croire qu’il ait quelque chose à voir dans tout ça, non. Ça me paraît tout à fait improbable.


    Elle choisit une page vierge dans son carnet.


    — Puis-je avoir le nom de cet ami ?


    Carey ferma les yeux lentement, et son visage se détendit.


    — Monsieur Maggs, je vous demande son nom.


    — Ari. Ari Weiss, dit-il d’une voix étonnamment blanche.


    Puis il rouvrit les yeux. On aurait dit que le fait de l’admettre l’avait vidé de quelque chose. Nikki reprit la parole en douceur, mais avec persistance.


    — Pouvez-vous m’indiquer comment prendre contact avec Ari Weiss ?


    — Impossible, dit-il.


    — Il le faut.


    — Mais c’est impossible. Il est mort.


    — En effet, confirma Rook, penché sur son écran.


    Heat traversa la salle du poste pour le rejoindre à sa table.


    — D’après l’avis de décès, Ari Weiss, diplômé de l’école de médecine de Yale et bénéficiaire d’une bourse qui lui a permis d’aller étudier à Oxford – où il a donc rencontré Carey Maggs –, est mort d’une babésiose, une maladie rare du sang. Il est indiqué ici qu’il s’agit d’une sorte de paludisme dû à un parasite, généralement transmis par les tiques, comme la maladie de Lyme, mais aussi par transfusion, bla-bla-bla.


    — Rook, un homme est mort et tout ce que tu trouves à dire, c’est « bla-bla-bla » ?


    — Ça n’a rien de personnel. C’est juste que, quand j’entends parler de maladies rares transmises par les tiques, je me mets à me gratter et j’ai tout à coup besoin de prendre ma température toutes les cinq minutes.


    — Décidément, j’ai gagné le gros lot ! En attendant, fit-elle en indiquant du pouce l’avis de décès sur son écran, encore une voie sans issue pour notre piste éventuelle. Quand est-il mort ?


    — En 2000.


    Rook referma la page Internet.


    — Voilà, de toute façon, qui l’élimine comme suspect pour le meurtre de Nicole Bernardin.


    Nikki tenta de ne pas se laisser abattre par cette nouvelle impasse. Elle était en train de se dire qu’il lui faudrait creuser de son côté plus tard sur Ari Weiss, quand les Gars la firent sursauter.


    — Inspecteur Heat ?


    Nikki se retourna. Les deux équipiers se tenaient derrière elle, l’air sombre.


    — Je vous écoute, dit-elle.


    — Il vaut mieux qu’on vous montre, dit Ochoa.


    — J’ai vu ça il y a quelques minutes, expliqua Raley tandis qu’elle traversait la salle de briefing derrière les Gars, Rook à leurs basques, mais j’ai attendu que Sharon Hinesburg débarrasse le plancher pour ses deux heures de pause déjeuner.


    Il s’assit à son bureau pour pianoter sur le clavier de son ordinateur.


    — C’est le relevé de novembre 1999 du compte séparé de votre mère, expliqua Ochoa.


    Un document financier au format PDF s’ouvrit à l’écran. Raley recula en faisant rouler sa chaise afin que Nikki puisse le lire. Penché à côté d’elle, Rook laissa échapper un faible gémissement. Heat détourna la tête, le visage blême.


    — Si l’on en croit ceci, dit l’inspecteur Raley à voix basse, confirmant la réalité qu’elle redoutait, votre mère a reçu deux cent mille dollars la veille de son assassinat.


    — Inspecteur, savez-vous de quoi il s’agit ? demanda Ochoa.


    Nikki ne répondit pas. Il lui aurait fallu dire à voix haute que, manifestement, sa mère avait trahi son pays. La tête lui tourna. Elle se retourna pour regarder de nouveau le document dans l’espoir de s’être trompée, mais l’image devint floue. Ses mains se mirent à trembler et, quand elle croisa les bras sur la poitrine pour les cacher, son corps entier se mit à vibrer de l’intérieur, jusque dans ses articulations. Alors que ses jambes commençaient à flageoler, elle entendit Rook, dont la voix lui sembla parvenir de l’extrémité d’un tunnel, lui demander si elle allait bien. Nikki se tourna alors pour aller rejoindre son bureau, mais changea d’avis à mi-chemin et quitta la salle de réunion en titubant, heurtant chaises et bureaux.


    Une fois qu’elle fut dans la rue, l’air ne se révéla d’aucun secours. Le vertige ne s’apaisait pas. Malgré le beau soleil du matin, sa vision demeurait voilée par une épaisse brume bleue, pareille à la condensation formée sur une porte de douche. Elle se frotta les yeux, mais, quand elle les rouvrit, la brume s’était cristallisée, lui couvrant la vue d’une épaisse couche de givre bleu. Derrière se mouvaient des silhouettes qui, manifestement, la connaissaient, mais qu’elle ne reconnaissait pas. Un visage la regardait à travers la glace. On aurait dit le sien, derrière un miroir terni. Mais cela aurait pu aussi être celui de sa mère.


    Elle ne savait plus.


    Quelque part derrière elle, Heat entendit appeler son nom. Elle se mit à courir. Sans savoir où.


    Des pneus crissèrent, et un camion klaxonna. Pour se protéger, Nikki leva les mains et heurta la calandre d’un semi-remorque qui s’arrêta de justesse. Elle ne fut pas renversée, mais le choc déchira suffisamment le brouillard qui l’entourait pour qu’elle se rende compte qu’elle avait failli se faire écraser.


    Nikki tourna les talons et repartit comme une flèche à travers la circulation de Columbus Avenue. Il lui fallait courir quelque part, n’importe où.


    Loin.

  


  
    QUINZE


    Une statue équestre de Theodore Roosevelt garde l’entrée du Musée d’histoire naturelle, de l’autre côté de Central Park. Autour, une frise illustre les activités du grand président qui fut à la fois propriétaire de ranch, savant, explorateur, scientifique, défenseur du patrimoine naturel, naturaliste, homme d’État, écrivain, historien, humaniste, soldat et patriote. Devant chacun de ces mots est disposé un banc de granit mis à la disposition du public.


    Quand Rook rattrapa Heat, elle était sur le banc de l’homme d’État, courbée en deux, en hyperventilation. Nikki aperçut ses chaussures et le bas de son pantalon avant de l’entendre.


    — Va-t’en, murmura-t-elle simplement, sans lever la tête.


    Sans en tenir compte, il s’assit sur le banc à côté d’elle. Il s’écoula un moment sans que ni l’un ni l’autre n’ouvrît la bouche. Elle, tête baissée, lui, la main posée sur son dos, qui se soulevait sous son souffle. Rook repensa à cette soirée, à peine quelques jours plus tôt, où, blottis l’un contre l’autre, ils avaient contemplé les épais piliers du Pont-Neuf qui canalisaient les eaux de la Seine, à Paris. Il se rappela s’être demandé ce qui arriverait si l’un d’eux s’écroulait.


    Maintenant, il le savait. Alors, il tenta de poser des étais.


    — Il n’y a rien de probant, tu sais, dit-il dès que son souffle se fut apaisé. C’est juste un dépôt à la banque. Tu peux ne voir que le côté négatif de la chose, mais ce serait contre tes propres règles, il me semble, de tirer des conclusions hâtives sans preuve solide. Ça, c’est ma chasse gardée.


    Cela ne lui tira pas le moindre gloussement. Elle se contenta de croiser les bras sur les genoux pour y poser le front.


    — Je me demande si ça vaut la peine, finit-elle par dire. Sincèrement, Rook, peut-être que je devrais laisser tomber. Toute cette enquête. Laisser le passé là où il est, garder toutes ces horreurs, je ne sais pas..., figées dans le temps.


    — Tu n’es pas sérieuse ?


    — Ça ne me paraît pas impensable, soupira Nikki, le cœur serré, et c’est bien la première fois que ça m’arrive. Mais je n’arrête pas de me dire que c’est pour elle que je fais tout ça, dit-elle d’une petite voix plaintive.


    — Ah bon ?


    — Pourquoi sinon ?


    — Je ne sais pas. Peut-être pour toi, par besoin de découvrir cette part d’elle qui fait partie de toi maintenant. À mon avis, c’est la meilleure raison de continuer.


    Il marqua une pause avant de reprendre.


    — Ou alors, jette l’éponge, si c’est trop difficile… Comme Carter Damon.


    Heat se dressa sur son séant et lui lança un regard noir.


    — Hé ! Je fais ce que je peux, se défendit-il.


    — Sans blague. En me comparant à cette lavette ? Si ce n’est pas de la manipulation, ça.


    — Je n’ai pas que de mauvais côtés. C’était une force de la nature, hein ? fit-il en regardant la statue équestre de Roosevelt qui surplombait Central Park Ouest. Tu savais qu’il avait été commissaire à New York ? On lui avait dit que les services de police de la ville étaient désespérément corrompus et paresseux. Il a tout remis d’aplomb en l’espace de deux ans. Tu me fais penser à lui. Même s’il te reste à travailler la moustache.


    Nikki eut un petit rire, puis elle redevint pensive et plongea ensuite ses yeux dans les siens, comme si elle y voyait quelque chose de précieux et d’infini.


    — Il est temps de retourner bosser, déclara-t-elle en se levant enfin.


    — Si tu insistes. Puisque tu es assez folle pour continuer, je suis assez fou pour te suivre.


    Algernon Barrett était le suivant sur la liste des riches clients chez qui la mère de Nikki avait donné des cours. En se garant devant la porte de son entreprise, Heat demanda à Rook s’ils ne s’étaient pas trompés d’adresse. Située dans une impasse desservant des cimenteries et des casses automobiles dans le Bronx, la société de restauration jamaïcaine de Barrett semblait tout sauf prospère.


    — Tu sais qu’il ne faut jamais se fier aux apparences, fit Rook en contournant les herbes folles qui poussaient entre les pavés à moitié cassés du chemin menant à l’entrée. Néanmoins, les cafards en disent long sur les restaurateurs.


    Tandis qu’ils attendaient dans le petit hall plus adapté, semblait-il, à une station de lavage de voitures, Rook changea d’avis en regardant par les portes vitrées donnant sur la zone de préparation.


    — Je retire ce que j’ai dit. Pas besoin d’être un rongeur pour trouver de quoi manger par terre, ici.


    Ils patientèrent vingt longues minutes avant qu’une hôtesse d’accueil ne réponde pour les conduire jusqu’au bureau du propriétaire, au fond d’un minable couloir en panneaux de fibres. Algernon Barrett, un Jamaïcain maigre comme un coup de trique disparaissant sous un lourd casque de dreadlocks retenu par un bonnet rasta, ne se leva pas pour les accueillir. Il resta assis à son imposant bureau, jonché de flacons d’épices, de cartons de livraison non ouverts et de magazines de courses de chevaux, sans faire le moindre effort pour même prendre conscience de leur présence. En fait, il était difficile de savoir s’il ne dormait pas derrière ses lunettes de soleil de marque. Son avocate, en revanche, était bel et bien réveillée. Helen Miksit, ancien procureur réputé qui avait quitté le ministère public pour ouvrir un cabinet privé et se tailler une aussi forte réputation de l’autre côté de la barrière, était assise sur une chaise pliante à côté de son client. « Le Bouledogue », comme on la surnommait, ne fit guère de politesses, non plus.


    — Je ne prendrais pas la peine de m’asseoir si j’étais vous ! lança-t-elle.


    — Ravie de vous revoir, également, Helen, dit Nikki en lui tendant la main, que l’avocate serra sans se lever.


    — Premier mensonge du matin. J’essayais de me rappeler la dernière fois que nos chemins s’étaient croisés, Heat. Ah ! oui, la salle d’interrogatoire. Vous essayiez de coincer ma cliente, Soleil Gray. C’était juste avant que vous ne la poussiez au suicide à force de la harceler.


    C’était faux ; toutes deux savaient que la célèbre chanteuse s’était jetée sous un train malgré, et non à cause de ce qu’avait dit Nikki. Mais, toujours encline à faire honneur à son surnom, le Bouledogue ne lâchait jamais le morceau.


    Par provocation, Rook attrapa deux des chaises pliantes placées devant le grand écran, sur lequel se déroulait un tournoi de poker diffusé par une chaîne du câble, et les retourna pour Nikki et lui.


    — Comme vous voulez, dit Miksit.


    — Monsieur Barrett, je suis là pour vous poser certaines questions concernant ma mère, Cynthia Heat, à l’époque où elle donnait des leçons de musique à votre fille.


    Le Bouledogue croisa les jambes et se cala contre son dossier.


    — Allez-y, inspecteur. J’ai conseillé à mon client de ne répondre à rien.


    — Pourquoi, monsieur Barrett ? Vous avez quelque chose à cacher ? insista Heat qui, compte tenu de la présence de cette avocate, décida de ne pas faire dans la dentelle.


    Il se redressa sur sa chaise.


    — Non !


    — Algernon, le morigéna Miksit.


    Comme il se tournait vers elle, elle secoua la tête. Il se renfonça dans son fauteuil.


    — Inspecteur, si vous voulez tout savoir des sauces et des marinades inspirées des Caraïbes de monsieur Barrett, très bien. Si vous souhaitez des renseignements pour gérer un camion de restauration en franchise, je peux vous procurer un formulaire de candidature.


    — Exactement, dit-il. Vous voyez, je gère une petite entreprise qui fonctionne et je m’occupe de ce qui me regarde, c’est tout.


    — Alors, pourquoi les services coûteux d’une avocate de premier plan ? demanda Heat. Vous avez des raisons de vouloir vous protéger ?


    — Oui, en effet. Mon client a récemment acquis notre nationalité et il souhaite la protection accordée à tout citoyen américain contre les pressions indues d’une police trop zélée. On en a bientôt terminé ?


    — Je pose ces questions dans le cadre d’une enquête criminelle, déclara Nikki. Votre client préférerait-il que nous menions cet interrogatoire au poste ?


    — À vous de voir, Heat. Mon temps est décompté de la même manière, où que je sois.


    Nikki sentit que Barrett se retranchait derrière son avocate par peur de ses réactions émotives ; elle tenta donc une autre prise.


    — Monsieur Barrett. Je vois que vous avez été arrêté pour violences conjugales.


    Barrett arracha ses lunettes et se dressa sur son séant.


    — C’était il y a longtemps.


    — Algernon, fit le Bouledogue.


    — Vous avez agressé votre petite amie, insista Heat.


    — L’affaire a été classée ! s’exclama-t-il en jetant ses lunettes sur le bureau.


    — Inspecteur, ne harcelez pas mon…


    — Avec un couteau, dit Heat. Un couteau de cuisine.


    — Ne dites rien, monsieur Barrett.


    Mais il ne put se retenir.


    — J’ai appris à gérer ma colère. Je lui ai payé ses frais médicaux. Et je lui ai payé une bagnole neuve, à cette salope !


    — Algernon, je vous en prie, dit l’avocate.


    — Ma mère a été poignardée avec un couteau.


    — Enfin, voyons, ça arrive que ça tourne mal dans la cuisine !


    — Ma mère a été poignardée dans sa cuisine.


    Helen Miksit se leva pour mieux dominer son client.


    — Fermez-la, bon sang !


    Algernon Barrett en resta bouche bée, puis il se rassit au fond de sa chaise en rechaussant ses lunettes. Le Bouledogue se rassit également, bras croisés.


    — À moins que vous n’accusiez formellement mon client, cet interrogatoire est terminé.


    Dans la voiture, ils durent attendre que le long convoi des camions de Barrett, partant se déployer dans les rues de New York, dégage le parking.


    — Maudite avocate, fit Rook. Ce type allait cracher le morceau.


    — Ce qui justifie l’avocate, justement. Dommage quand même que je n’aie pas pu lui soutirer quelques informations avant d’en venir au couteau, mais j’ai été obligée de m’y prendre autrement à cause d’elle.


    Comme il ne restait plus qu’un nom sur la liste, l’excitation que Nikki avait ressentie en découvrant ces pistes commençait à lui faire l’effet d’une promesse non tenue.


    — Bon, on n’a quand même pas tout perdu, annonça Rook en sortant le pot de sauce épicée qu’il avait glissé dans sa poche pendant la scène.


    — C’est du vol, tu sais.


    — Le poulet n’en sera que meilleur.


    Une demi-heure plus tard, ils venaient de quitter la Saw Mill Parkway pour se rendre à Hastings-on-Hudson, où ils devaient voir la dernière personne de la liste, quand Heat reçut un appel tout excité de la part de l’inspecteur Rhymer.


    — Ce n’est peut-être pas grand-chose, mais c’est mieux que rien, annonça-t-il avec juste assez d’accent du Sud pour mériter son surnom d’Opossum. Vous vous souvenez que vous m’avez demandé de voir avec le service informatique si Nicole Bernardin se servait d’un site de stockage en ligne ?


    — Vous croyez que j’aurais oublié l’autographe que j’ai dû leur signer sur la photo qui a fait la une de ce magazine pour les… hum... inspirer ?


    — Eh bien, ça a marché. Ils n’ont pas encore trouvé de serveur, mais un de mes geeks a eu l’idée d’utiliser la signature électronique de son téléphone portable pour vérifier ses recherches sur Internet. Bien qu’on n’ait pas retrouvé le téléphone lui-même, ils ont réussi à relever l’adresse de son compte dans ses factures. Ne me demandez pas comment, mais je suis sûr que c’est pour ça qu’ils aiment tant passer leurs jours et leurs nuits seuls dans une pièce à se toucher.


    — Rhymer.


    — Désolé. Ils ont trouvé une recherche qu’elle a faite sur un site de calcul d’itinéraire.


    — C’est-à-dire ?


    — Un site qui vous indique le chemin pour aller où vous voulez. En métro, en bus, en taxi et à pied, distances et temps de trajet compris. Vous me suivez ?


    — Vous feriez un tabac dans The Big Bang Theory. Et elle voulait aller où ?


    — Dans un restaurant de l’Upper West Side.


    — Quand ?


    — Le soir où elle a été assassinée.


    — Laissez tout tomber et rendez-vous immédiatement dans ce restaurant, Opossum. Allez-y illico, montrez sa photo et ramenez-nous le maximum d’infos.


    — On y arrive justement, Feller et moi.


    — Si ça marche, on devra une fière chandelle à l’informatique, c’est moi qui vous le dis.


    — Peut-être qu’un bisou au rouge à lèvres sous l’autographe ferait l’affaire, suggéra Rhymer.


    — Arrêtez, vous me donnez la chair de poule, fit-elle avant de raccrocher.


    Heat quitta la route de campagne, et ses pneus crissèrent sur les graviers de la longue allée menant à la maison victorienne de Vazha Nikoladze. Des aboiements s’élevaient d’une niche derrière un bosquet de rhododendrons plantés dans le pré adjacent. Elle se gara à côté d’une hybride bleue, le pare-chocs contre la clôture en bois qui séparait l’allée du champ. En descendant de voiture, Heat et Rook s’arrêtèrent un instant pour admirer l’étendue verdoyante des prairies qui descendaient jusqu’à la lisière d’un bois, dont les feuillages scintillaient sous le soleil de la mi-journée. Ils ne le voyaient pas, mais l’Hudson coulait entre ces arbres et les falaises juste derrière.


    — Regarde au bout du champ, fit Rook. C’est quoi ? L’épouvantail le plus réaliste qu’on ait jamais vu ou quoi ?


    — J’opte pour le « ou quoi ». Ce n’est pas un épouvantail. C’est un homme.


    Au même moment, la silhouette parfaitement immobile se mit en marche pour venir à leur rencontre. Malgré ses chaussures de randonnée et son jean épais, l’homme avançait d’un pas régulier, avec la grâce et l’économie d’un danseur. Pas une fois il ne se retourna ni ne regarda sur le côté. Pourtant, ils n’avaient pas l’impression qu’il les regardait non plus, malgré le large sourire qu’ils lui virent aux lèvres quand il se rapprocha. Alors, il détacha les mains de la boucle de sa ceinture et les porta à son visage, les poings joints comme pour une prière avant de redresser un index. Il leur faisait signe de ne pas faire de bruit.


    Quand il fut à un mètre d’eux, environ, Vazha Nikoladze s’arrêta et leur chuchota quelque chose avec un accent qui leur parut russe.


    — Un instant, s’il vous plaît. Je le dresse.


    Alors seulement, il se retourna. Face au pré, il leva le bras latéralement, le maintint cinq secondes sur le côté, puis ramena la main sur sa poitrine.


    Aussitôt, un très gros chien s’élança de l’extrémité du champ et fonça sur lui. Le berger du Caucase, de la taille et de la couleur d’un ourson, se défendait bien. Au dernier moment et à un seul signal de la main, il s’arrêta et s’assit, les pattes de devant alignées sur la pointe des chaussures de son maître.


    — Bon chien, Douda, commenta Nikoladze en se penchant pour lui caresser la tête et lui gratter l’arrière des oreilles.


    L’animal remua la queue.


    — À ta place maintenant.


    Douda se leva et repartit droit à sa niche en trottinant.


    — C’est formidable ! s’exclama Nikki.


    — Il promet, convint-il. Avec un peu d’entraînement, il remportera peut-être des concours. Vazha, annonça-t-il, la main tendue. Vous devez être Nikki Heat, je présume ?


    En cette radieuse journée de printemps, il les invita à s’asseoir dans la galerie couverte qui entourait la maison. Ils déclinèrent le thé glacé qu’il leur offrait et s’installèrent dans les chaises longues en teck tandis qu’il se perchait sur la balustrade en face d’eux. Les jambes pendantes, Nikoladze paraissait non seulement plus petit, malgré sa position en hauteur, mais beaucoup plus jeune que les cinquante ans que lui donnait Heat.


    — C’est à l’institut, en ville, qu’on nous a dit qu’on vous trouverait ici, commença Nikki. Vous avez pris un congé personnel ?


    — Un bref, oui. J’ai malheureusement perdu l’un de mes chiens. Fred aurait été le premier berger du Caucase à remporter le concours de Westminster, je crois.


    — Toutes nos condoléances, dirent Heat et Rook presque en chœur.


    Il eut un sourire peiné.


    — Même les bêtes à concours tombent malades. Elles ont leurs faiblesses comme tout le monde, n’est-ce pas ?


    Nikki remarqua que son accent géorgien se faisait plus marqué avec la tristesse. Rook dut avoir la même pensée.


    — Vous venez donc de Géorgie, dit-il. J’ai effectué un excellent séjour à Tbilissi pour un article il n’y a pas très longtemps.


    — Ah ! oui, il m’a beaucoup plu, monsieur Rook. Très bien vu. Mais la situation n’était pas aussi rose quand je suis passé à l’Ouest. On était encore sous la botte de Moscou.


    — C’était quand ? demanda l’inspecteur Heat, dont la mention d’un passage à l’Ouest en provenance d’un pays satellite de la Russie titilla son intérêt en raison de ses implications clandestines potentielles.


    — 1989. J’avais vingt-huit ans et, sans vouloir me vanter, je faisais partie des plus grands biochimistes de l’Union soviétique. Puisque tel était son nom. Vous savez, non, à quel point les Géorgiens et les Russes sont à couteaux tirés ?


    — Oui, dit Rook. Cela a fait couler beaucoup de sang.


    — Surtout du sang géorgien. Or, à Moscou, ils voulaient mettre mes talents au service de la guerre. Un comble ! J’étais jeune, je n’avais pas de famille à charge, alors, j’ai choisi la liberté, voyez-vous. Et j’ai eu la chance d’obtenir rapidement un poste d’enseignant-chercheur ici, à l’institut Spokes.


    — Et c’est quoi, cet institut Spokes ? demanda Heat.


    — Je crois que c’est ce que vous appelez un groupe de réflexion. Même si, la plupart du temps, on parle plus qu’on ne réfléchit, gloussa-t-il. Mais nous avons pour mission d’étudier les moyens de démilitariser la science. Ce qui convient parfaitement à un homme comme moi. Par ailleurs, ce poste me permet de m’adonner à ma passion pour les concours de chiens.


    Il rit de nouveau avant de retomber dans la mélancolie, sans doute au souvenir de Fred.


    Heat, qui souhaitait l’interroger sur son passage à l’Ouest, profita de cette transition pour se lancer. Elle demanda à Vazha Nikoladze s’il avait suivi les affaires de meurtre aux informations et il avoua avoir été uniquement préoccupé dernièrement par la perte de son pauvre chien. Néanmoins, il avait entendu parler du meurtre à la valise, en raison de son caractère si insolite. Heat lui expliqua qu’outre le meurtre de Nicole Bernardin, elle enquêtait aussi sur celui de sa mère. Ensuite, elle lui posa les mêmes questions qu’à la brasserie, le matin même, au sujet de l’époque où Cynthia Heat donnait des leçons particulières chez lui en 1999 : la disposition d’esprit de sa mère, son éventuelle agitation, si elle avait le sentiment d’être suivie ou ennuyée, si des choses avaient été dérangées ou avaient disparu chez lui.


    — J’aimerais vraiment pouvoir vous aider, répondit Nikoladze, mais, malheureusement, je n’ai pas grand-chose à vous dire. Voyez-vous, votre mère n’est venue ici que deux fois.


    — Votre enfant a abandonné ? s’enquit Rook.


    Du haut de son perchoir, le chercheur lui jeta un regard amusé.


    — Mon enfant ? Je peux vous assurer que cela est parfaitement impossible.


    — Alors qui ? demanda Nikki.


    — Mon protégé.


    — De l’institut ?


    — Non.


    Nikoladze hésita avant de poursuivre.


    — C’était quelqu’un que j’avais rencontré à un concours de chiens en Floride. Il venait aussi de Tbilissi.


    Heat sentit que le sujet le mettait mal à l’aise et comprit pourquoi, mais, sachant que le maître des lieux n’était souvent qu’un simple lien vers la véritable cible espionnée par sa mère, elle décida d’enfoncer le clou.


    — Il présentait des chiens, lui aussi ?


    — Non, c’était un assistant, répondit Nikoladze, les yeux baissés.


    Puis, comme s’il abandonnait toute résistance, il s’expliqua.


    — On avait beaucoup en commun. Comme le courant passait, je lui ai proposé de venir ici pour lui enseigner l’élevage et l’entraînement des chiens. Je lui ai donc aussi payé des leçons de piano, mais il ne s’y tenait pas assez sérieusement.


    — Ce n’est pas pour tout le monde, le piano, fit remarquer Rook.


    — Mais il tenait à moi.


    Nikki sortit son calepin.


    — Puis-je vous demander le nom de ce protégé ?


    — Ce doit être mon jour pour raviver les chagrins, récents et anciens, soupira Vazha.


    Tu prêches une convertie, songea Nikki en débouchant son stylo pour l’inciter à poursuivre.


    — Il s’appelle Mamuka. Mamuka Leonidze.


    Conscient de la barrière de la langue, il lui épela le nom.


    — Savez-vous où il se trouve maintenant ? demanda-t-elle.


    — Il est parti rejoindre le Cirque du Soleil au Canada, il y a dix ans, comme acrobate. Après, je ne sais pas. Si vous le retrouvez, tenez-moi au courant, par curiosité, ajouta-t-il.


    Vazha Nikoladze les accompagna jusqu’à leur voiture, ce qui permit à Heat de ramener sur le tapis le sujet de son passage à l’Ouest.


    — Vous arrive-t-il d’être en contact avec des représentants de gouvernements étrangers ?


    — Tout le temps, bien sûr. L’institut Spokes est un groupe de réflexion international.


    — Je voulais dire en dehors de votre travail. Des contacts avec les autorités ?


    — Uniquement pour régulariser ma situation en tant que ressortissant étranger.


    Bien qu’ils n’en aient pas parlé avant, Rook eut raison de poser la question suivante.


    — Et avec des espions ? Ou la police secrète ?


    — Pas depuis que j’ai quitté la Géorgie.


    Cependant, Nikoladze réfléchit.


    — En fait, ils sont bien venus me trouver peu après mon arrivée, mais ils ont fini par me laisser tranquille après l’élection de Chevardnadze, au milieu des années quatre-vingt-dix.


    — Qui ? demanda Nikki.


    — Vous voulez des noms ? On se croirait revenus à Tbilissi, sans le béton.


    — Je vous en donne un, moi, dans ce cas, proposa Rook. Anatoli Kijé, vous connaissez ?


    — Le Broyeur d’âmes ? Tout le monde le connaissait à l’époque. Mais depuis que je suis parti ? Non.


    — Encore un nom, renchérit Heat. Tyler Wynn.


    — Non, celui-là, je ne le connais pas, j’en ai peur.


    Le sourd grondement d’un train fit vibrer l’air autour d’eux. L’Adirondack d’Amtrak passait à cinq cents mètres, sur les berges de l’Hudson, en direction d’Albany. En se glissant au volant, Heat demanda à Vazha Nikoladze de l’appeler si quelqu’un d’autre le contactait au sujet de cette affaire. Il hocha la tête et dit quelque chose qu’elle ne put entendre à cause de la sirène du train qui retentissait au même moment. Ses propos furent engloutis dans les aboiements déchaînés des chiens répondant depuis leur niche. L’image de cette articulation muette lui parut coller parfaitement à la sensation de vide qu’elle éprouvait en suivant ces pistes.


    De retour sur la route, Rook exprima son sentiment de frustration autrement.


    — On dirait que sa liste ressemble beaucoup à notre bel enquêteur d’assurances : tout dans le décor, rien dans l’assiette. Je dirais même plus, du décor de pacotille. Tu as vu ses marques de bronzage ? Typiques des lunettes de protection qu’on doit porter pour faire des UV.


    — Allons, Rook, ce n’est pas la faute de Joe Flynn, si ça n’a rien donné pour l’instant.


    — « Pour l’instant », tu dis ? Compris, ajouta-t-il en voyant sa mine têtue.


    Elle accéléra un peu et décida de mettre en pratique ce qu’elle ne cessait de répéter à sa brigade. Quand on tombe de cheval, il faut remonter tout de suite. On y retourne. On creuse encore. Et encore. Heat avait le sentiment que, lorsqu’elle aurait revu l’interrogatoire de certains, ils ne disparaîtraient pas sans la revoir.


    Alors qu’elle traversait le hall du poste avec Rook, le téléphone portable de Nikki sonna pour lui annoncer l’arrivée d’un texto.


    — Enfin ! s’exclama-t-elle. Un message de Carter Damon.


    — Que dit-il ?


    — Rien. Enfin, pas rien, mais le message est incomplet. Il a dû perdre le réseau ou alors il l’a envoyé par erreur.


    Elle lui tendit l’écran. Cela disait simplement : « Je suis », et puis plus rien.


    — Hum… « Je suis »… Laisse-moi deviner : « … malade » ? « … vraiment un con de ne pas avoir rappelé » ?


    Le sergent de service déverrouilla la porte, et Rook la tint ouverte pour la laisser passer en premier. Heat répondait au texto de Damon en lui demandant de l’appeler quand Raley l’interpella au premier pas dans la salle de briefing.


    — J’ai quelque chose à vous montrer avant qu’Irons et sa Maiden ne soient de retour.


    En regardant par-dessus l’épaule de son enquêteur, elle aperçut un relevé financier sur son écran.


    — Ça va aller, inspecteur ? s’inquiéta Raley avec délicatesse, compte tenu de la sortie hâtive de sa supérieure, un peu plus tôt.


    Rook se faufila tout près d’elle.


    — Qu’est-ce qu’on a ? demanda-t-elle en s’armant de courage.


    — Après votre départ, ce matin, j’ai découvert d’autres informations sur le compte de votre mère. Je ne sais pas pourquoi, peut-être par erreur de saisie ou à cause de la trêve de Thanksgiving, mais la banque a classé le reste de ses transactions du mois de novembre en décembre 1999. Regardez.


    Se sentant plus solide cette fois, Nikki se pencha de nouveau pour lire le relevé.


    — Il est indiqué ici que les deux cent mille dollars ont été retirés, en liquide, le lendemain du dépôt.


    Elle se releva et se tourna vers Rook, toujours à ses côtés.


    — C’est le jour où elle a été tuée.


    — Tu te souviens à l’hôpital, Tyler Wynn te demandait si tu avais vu ta mère cacher quelque chose ? C’est peut-être l’argent qu’ils voulaient ?


    — Possible, mais réfléchis, Rook. Trois meurtres en dix ans ? Ce n’est pas un peu beaucoup pour juste deux cent mille ?


    — Ça dépend ! lança Ochoa de son bureau. J’en connais qui vous feraient la peau pour un sandwich au jambon.


    — Attention ! alerta Raley en éteignant l’écran de son ordinateur, car Irons arrivait.


    — Heat ? Vous avez une minute ?


    Au lieu de la conduire dans son bureau, le capitaine lui fit signe de le rejoindre près de son bureau à elle.


    — Je ne sais pas qui vous avez énervé, mais je viens de recevoir un appel du bureau de l’adjoint au maire signalant des plaintes à votre sujet pour harcèlement à cause de votre histoire de vendetta.


    — D’abord, monsieur, il s’agit d’une affaire, ce n’est pas une vendetta. Ensuite, avez-vous déjà mené une enquête sans marcher sur les pieds de quelqu’un ?


    — Non.


    La candeur de sa réponse lui rappela que l’ancien administrateur n’avait guère l’expérience de la rue.


    — Eh bien, ça arrive. Qui s’est plaint ?


    — On ne m’a rien dit. Ils voulaient juste savoir si vous aviez une idée derrière la tête ou si vous partiez juste à la pêche. Or je n’ai rien pu répondre puisqu’on ne me tient pas vraiment au courant.


    Derrière lui, les Gars en restèrent bouche bée. « Pas vraiment ? » Quant à elle, Nikki dut détourner la tête pour ne pas éclater de rire.


    — Ça va changer, illico presto, annonça Irons. Je vais étudier les dernières mises à jour de vos tableaux et je veux un compte rendu complet et détaillé afin que je puisse attaquer.


    — Mais, monsieur, que devient le chauffeur du camion qui a livré le gaz pollué à la morgue ? Je croyais que c’était votre priorité.


    — Pas de souci. Pour cela, j’ai ma botte secrète : Sharon Hinesburg.


    Irons s’avança vers les tableaux blancs et se campa devant, les mains dans les poches, donnant corps au pire scénario que Heat ait pu imaginer. Elle attrapa alors Rook par le coude pour le tirer dans le couloir, puis ferma la porte.


    — Le cône du silence, hein ? Vous m’entendez, chef ? fit-il aussitôt.


    — Arrête de faire l’enfant, Rook. Il faut qu’on trouve quelque chose.


    — À ton avis, d’où vient la plainte ? De Fariq Kuzbari ? Oh ! je sais ! Je parie que c’est Eugene Summers. Ce majordome narquois ne supporte pas qu’on lui rende la monnaie de sa pièce.


    — Moi, je parie plutôt sur le Bouledogue, Helen Miksit, mais peu importe. Ce qui compte, c’est d’empêcher Irons de fourrer davantage son nez dans cette affaire.


    — Et comment on fait ?


    — Non, plutôt comment toi, tu fais. Parce que c’est toi qui vas détourner son attention.


    — Tu veux encore que je fasse le guignol ?


    — Oui, enfile ton nez rouge et tes chaussures de clown. Essaie de l’amadouer en lui proposant une fausse interview pour un article. Ça a déjà marché.


    — C’est vrai, mais « toute performance passée ne préjuge pas d’une performance future[29] ».


    Elle le regarda fixement.


    — J’ai peut-être passé un peu trop de temps devant la télé pendant ma rééducation.


    Quand Rook se glissa entre lui et le tableau qu’il était en train de lire, Irons prit un air agacé.


    — Vous avez une minute, capitaine ?


    — Vous voyez bien que je suis occupé, non ?


    — Oh ! désolé. C’est juste que je pensais à cet article sur lequel je travaille, mais ce n’est pas un problème. On verra plus tard.


    Il n’avait pas fait deux pas qu’Irons le rattrapait par l’épaule.


    — Je crois qu’on sera plus à l’aise dans mon bureau, fit-il en guidant Rook vers « l’aquarium ».


    Les inspecteurs Feller et Rhymer revenaient du restaurant dont Nicole Bernardin avait cherché les coordonnées sur Internet.


    — On a trouvé, annonça Opossum en rejoignant Nikki à son bureau.


    — Un grill au niveau de la 94e Rue et Broadway. On a dû attendre l’arrivée du gérant, mais il a formellement identifié la victime, expliqua Feller. Il a dit que Nicole Bernardin était arrivée vers dix-neuf heures. Il l’avait remarquée parce qu’elle a pris une table sans rien boire d’autre que de l’eau gazeuse pendant une demi-heure et, pour finir, elle n’a pas dîné.


    — A-t-il dit pourquoi ? demanda Heat. A-t-elle reçu un appel ou quelque chose avant de partir ?


    — Non, elle a rencontré un type, répondit Rhymer. Il est entré, s’est assis et ils ont discuté environ cinq minutes. Ensuite, elle est partie, mais lui a gardé la table et s’est offert un faux-filet à l’os.


    Nikki fronça les sourcils.


    — Ils se souvenaient de sa commande ?


    — Mieux que ça, ils se sont fait prendre en photo avec lui pendant qu’il mangeait.


    Feller brandit une photo encadrée sur laquelle figuraient des serveurs et le chef posant autour d’un visage familier, tout sourire devant sa pièce de bœuf accompagnée d’une énorme pomme de terre au four.


    — J’ai décroché ça du mur, dans le bar.


    — C’est bien qui je crois ? demanda Heat.


    — Nul autre, confirma Rhymer. Lloyd Lewis, le chasseur de trésor.


    — Je peux voir ça ? demanda-t-elle.


    Il lui tendit la photo.


    — D’accord, mais faites attention. Cet homme est une légende.


    — Ce n’est qu’une photo, objecta Nikki.


    — D’une légende, insista Rhymer.


    — Il a été comme ça tout l’après-midi, commenta Feller.


    Heat étudia brièvement la photo avant de la lui rendre, feignant de la lâcher, juste pour voir la tête de Rhymer. Il ne la déçut pas.


    — Amenez Lloyd Lewis ici, qu’on ait une petite discussion avec lui, ordonna-t-elle.


    — Il va falloir attendre, déclara Feller. D’après son agent, il est parti en mission secrète quelque part en Amazonie.


    — En mission secrète. C’est pas cool, ça ? fit Rhymer.


    — Lâche-nous un peu, Opossum, dit son équipier. Ça commence à bien faire.


    Ce soir-là, dans l’ascenseur qui les menait au loft, Heat brandit son téléphone portable à l’adresse de Rook.


    — Carter Damon m’a renvoyé un texto. « Excusez-moi de ne pas vous avoir rappelée... Ai trouvé un vieux dossier qui devrait vous intéresser. » Il veut qu’on aille prendre un café ensemble.


    Au moment où Nikki voulut répondre, l’ascenseur fut pris d’une secousse.


    — Aux abris ! s’écria Rook, et ils se hâtèrent de rentrer chez lui. Je commence à en avoir marre de ces répliques. Si j’aimais les tremblements de terre, je partirais m’installer à Los Angeles. Là au moins, je pourrais mourir bronzé.


    Quand elle ressortit de la chambre quelques minutes plus tard, il lui tendit l’une des bouteilles de Sierra Nevada qu’il venait d’ouvrir, et ils trinquèrent.


    — C’est quoi, ça ? s’enquit-il en voyant Nikki tenir une bourse en velours.


    — Le bracelet à breloques que mon père a volé à ma mère.


    — C’est pas sympa, dit comme ça.


    — C’est ça, défends-le maintenant. Toi qui n’hésites pas à piquer de la sauce épicée.


    Elle fit sauter le bracelet dans le creux de sa main, puis en examina les breloques, retournant les deux numéros en plaqué or entre le pouce et l’index, et se demandant quelle signification pouvaient avoir le un et le neuf. Si tant est qu’ils en aient une.


    Rook but une gorgée de bière.


    — J’ai repensé à notre visite chez Vazha aujourd’hui, dit-il ensuite. Tu sais ce que je crois ? À mon avis, Mamuka était un espion.


    — Peut-être, admit-elle.


    — C’est vraiment bizarre. Normalement, c’est là que tu m’envoies balader, parce que je vois des espions partout !


    — Oui. Mais ce soir, tu as le droit parce que tu as rendu un fier service à l’équipe.


    — Ça, tu peux le dire. Cinq minutes dans la même pièce que Wally Irons, et je suis prêt à m’automutiler juste pour faire passer le temps plus vite. Dire que c’est à toi que je dois cette corvée d’avoir à dîner avec lui pour qu’il m’expose son point de vue sur la manière de maintenir l’ordre. Tu pourrais au moins m’accompagner pour me faire des guili-guili sous la table ?


    — C’est très tentant, mais je dois prendre le café avec Damon.


    — Alors, toi tu vas travailler officiellement sur l’affaire pendant que moi je vais devoir prétendre prendre des notes face à ce moulin à paroles.


    — Arrête de te plaindre, Rook. Ce ne sera quand même pas la première fois que tu fais semblant d’interviewer quelqu’un que tu n’as aucune intention de citer dans un article.


    — Certes, mais ça a toujours été des super mannequins ou des actrices splendides, et il y avait la possibilité de coucher avec elles après. Non pas que j’aie profité de l’une d’elles.


    Un large sourire se dessina alors sur ses lèvres.


    — De deux, si. Mais d’une seule, jamais.


    Nikki secoua la tête avant d’enfiler le bracelet à son poignet pour le regarder à la lumière. Elle l’étudia encore avant de le retirer.


    — Avant que tu ne ranges ça, dit-il comme elle ramassait la bourse, dis-moi, as-tu remarqué si ta mère ou Nicole ou quelqu’un d’autre portait ce bracelet ou quelque chose d’approchant sur les vieilles photos ?


    Malgré le regard d’approbation qu’elle lui adressa, il resta méfiant.


    — Cette réaction signifie-t-elle que tu te moques de moi, mais que mon droit est toujours valable, ou que c’est une vraie bonne idée ?


    — Je vais chercher la boîte, d’accord ?


    Elle disparut dans le couloir, mais revint les mains vides.


    — Elle n’est plus là.


    — Comment ça ?


    Il la suivit dans son bureau. Elle indiqua un meuble de classement.


    — Je l’avais rangée là-dedans. Elle a disparu.


    Il s’apprêtait à saisir la poignée, mais elle l’arrêta.


    — Attends. Au cas où il faudrait relever les empreintes.


    — Tu es sûre de ne pas l’avoir rangée ailleurs ?


    — Ces photos étaient importantes pour moi, je sais très bien où je les avais rangées. Et il y a un grand vide là où la boîte se trouvait ce matin quand j’ai fermé le tiroir.


    Préférant ne rien toucher, ils firent un bref tour du loft. Tout semblait à sa place et il n’y avait aucun signe d’intrusion au niveau de la porte ou des fenêtres.


    — Je devrais peut-être annuler mon dîner avec Wally.


    — Bien essayé, mais on a tous les deux à faire. On va tout fermer et on fera venir la scientifique demain pour qu’ils passent les lieux au peigne fin. Ce soir, on n’aura qu’à dormir chez moi.


    Rook réfléchit un instant.


    — D’accord, mais si on frappe à ta porte, c’est toi qui réponds.


    Comme Heat arriva la première au Café Gretchen, à Chelsea, et malgré la fraîcheur de cette soirée d’avril, elle choisit une table en terrasse en souvenir de Paris et commanda un café crème en attendant Carter Damon. Nikki était toujours contente de ces rares moments de solitude, mais ils n’étaient jamais très relaxants.


    Le vol des photos la contrariait beaucoup. Par ailleurs, elle se demandait pourquoi Damon voulait la voir si vite. Peut-être était-ce pour compenser la culpabilité qu’il ressentait à cause de son enquête bidon. Elle tenta de se calmer en observant les promeneurs qui profitaient du parc suspendu de la High Line, au-dessus de la 10e Avenue.


    La promenade plantée incarnait tout ce que Heat adorait à New York : une grande et belle réalisation, bien faite et ouverte à tous. Deux kilomètres de voies ferrées abandonnées rouillaient au milieu de la ville depuis des années quand quelqu’un avait eu l’idée d’en faire un parc urbain suspendu. La ligne désaffectée avait été nettoyée, les rails, intégrés dans le passage, des bancs, installés aux différents points de vue, puis on avait planté d’un bout à l’autre des graminées, des arbustes, des bouleaux et des fleurs des champs. Inaugurée l’été précédent, elle était déjà si fréquentée que la ville avait décidé de la prolonger pour l’été suivant.


    Nikki balaya le trottoir du regard. Toujours pas de Carter Damon en vue. Quand le serveur lui apporta son grand crème, elle contempla la vapeur qui s’élevait en volutes au-dessus de la fine couche de mousse formée sur les bords. Puis elle voulut boire une gorgée, mais le café était encore trop chaud. Elle écarta donc sa tasse pour le refroidir en soufflant dessus.


    Alors, elle aperçut le point rouge d’un laser sur la faïence.

  


  
    SEIZE


    La tasse en porcelaine lui explosa dans la main. Aussitôt, Nikki la lâcha pour se mettre à l’abri derrière l’arbuste en pot, à côté de sa chaise, et dégainer son arme. Se rendant compte qu’elle tenait encore l’anse de la tasse, elle la laissa choir sur le trottoir. Puis la sensation de chaud et humide sur le devant de son chemisier lui fit chercher une éventuelle blessure, mais ce n’était que du café, pas du sang. Comment a-t-il pu me manquer avec une visée laser ? songea-t-elle.


    Elle eut la réponse quand elle se retourna pour s’assurer que personne n’avait été touché derrière elle. À l’intérieur du café, les clients, qui ne lui prêtaient aucune attention, réagissaient à autre chose : une réplique suffisamment importante pour que les plafonniers se balancent et que tous les verres empilés derrière le bar se retrouvent par terre en mille morceaux. Suffisamment importante aussi pour faire dévier son tir au tireur embusqué.


    Heat dressa brièvement la tête pour voir où il se tenait. Aussitôt, le point rouge balaya l’autre côté du pot à sa recherche, et à peine eut-elle baissé la tête qu’un coup de feu retentit. La balle souleva un nuage de terreau, mais elle avait repéré la source du laser.


    — Eh bien, vous avez senti ça ? demanda le serveur sur le seuil.


    — Rentrez à l’intérieur ! cria-t-elle.


    Le serveur perdit son sourire en voyant le Sig Sauer dans sa main.


    — Tout le monde à terre ! À l’écart de cette fenêtre !


    Le serveur commença à reculer.


    — Et appelez les secours ! Dites-leur qu’il y a un tireur embusqué sur la coulée verte, qu’il a déjà fait feu. Policier en difficulté. Tout de suite ! ajouta-t-elle comme il hésitait.


    Elle risqua un autre coup d’œil et vit une silhouette sombre abandonner sa position parmi les graminées pour courir vers le nord sur la promenade suspendue.


    Heat bouscula le pot qui bascula sur le trottoir et traversa la 10e Avenue en se faufilant entre les voitures pour se lancer à sa poursuite.


    Un œil en l’air pour s’assurer qu’il ne s’arrêtait pas pour la viser de nouveau, Nikki courut le long du trottoir, dépassa un parking et arriva au bas de l’escalier public permettant de rejoindre la coulée verte au niveau de la 18e Rue. Elle gravit les marches quatre à quatre et, essoufflée, émergea au dernier étage, où elle s’accroupit, l’arme au poing.


    Puis elle le repéra au loin.


    Le tireur, qui avait déjà une bonne avance, traversait la 19e Rue Ouest. Un curieux sentiment de déjà-vu envahit Heat pendant la poursuite ; la traque de nuit, la manière de porter son fusil, tout lui rappelait le tueur de Don. Elle accéléra sa course pour qu’il ne lui échappe pas de nouveau.


    En voulant éviter un couple qui se tenait dans le passage, à côté d’un banc, Nikki perdit du terrain. Comme la femme demandait à son petit ami ce qui se passait en s’étonnant de la voir armée elle aussi, Heat les enjoignit d’appeler les secours dans l’espoir que le central retrouve sa trace. Peut-être les renforts pourraient-ils couper la route au tireur à l’autre bout de la High Line, à sa descente de l’escalier situé une rue plus loin.


    Mais il ne l’emprunta pas.


    Au détour d’un virage, Nikki aperçut sa silhouette escalader le grillage du chantier de la prolongation de la promenade. Le tireur la repéra également. Il se baissa pour se préparer à tirer, mais cela lui prit un peu de temps. Elle en profita pour s’arrêter et prendre appui contre un réverbère pour le mettre en joue.


    D’une roulade, il disparut derrière un tas de gravier. Quelques secondes plus tard, elle le repérait de nouveau. Le fusil en bandoulière dans le dos, il franchit en trombe une ouverture dans le filet pare-gravats qui pendait d’une grue.


    Il était risqué de le suivre, car s’il l’attendait de l’autre côté, elle ferait une cible idéale. Par conséquent, une fois le grillage franchi, Heat préféra perdre quelques secondes en contournant le filet plutôt que de passer par la déchirure au milieu.


    Elle rampa jusqu’au bord, puis marqua une pause. Où était-il ?


    Nikki entendit alors courir sur les débris de parpaings.


    De jour déjà, la traversée du chantier de la coulée verte relevait de la course d’obstacles. Mais de nuit, les piles de fers à béton et les vieilles traverses de chemin de fer mises au rebut rendaient ce terrain défoncé encore plus dangereux. Le seul éclairage provenait de la rue en contrebas. Tout, autour d’elle – y compris son adversaire –, n’était plus qu’ombres et formes se découpant plus ou moins dans le noir.


    Quand ses yeux se furent habitués à l’obscurité, Nikki accéléra l’allure, mais elle en paya le prix. Elle mit le pied dans un énorme trou dans le béton. Seul un petit treillage de fer à béton sur le côté l’empêcha de tomber directement dans la rue en dessous.


    Bien que frustrée de ne pouvoir avancer plus vite, Nikki se résigna à davantage de prudence et ralentit son allure. En se faufilant entre les cailloux et les pointes métalliques, elle se rapprocha de la fin de la nouvelle section qui s’arrêtait à la 30e Rue, au terminus de l’ancienne ligne. Heat se mit au pas. C’est alors qu’elle vit le point rouge remonter d’une barrière en bois, à côté d’elle, sur la jambe de son pantalon.


    Elle plongea derrière un gros bac en plastique marqué « Terre propre » et attendit le coup de feu, qui ne vint pas. D’une roulade, elle passa de l’autre côté du conteneur et se releva l’arme en joue.


    Elle avait repéré le tireur. Il était trop loin pour un tir précis. Et puis il ne la visait plus. Le fusil remis en bandoulière, il était passé par-dessus la balustrade et se balançait, les talons dans le vide.


    Elle fonça vers lui.


    — Police, on ne bouge plus !


    Il se retourna et la fixa du regard, avant de baisser les yeux, et de sauter.


    Arrivée à l’endroit où il avait disparu, Nikki regarda en bas, ébahie. Juste en dessous se trouvait l’école de trapèze de New York, dont le dôme blanc gonflable avait amorti la chute du tireur.


    Il s’était enfui.


    Heat allait enjamber la balustrade à son tour quand elle le vit monter dans un taxi de l’autre côté de la rue. Elle s’efforça d’en relever le numéro, mais il était trop loin et s’éloignait déjà très vite.


    De retour à l’endroit où le tireur s’était embusqué au-dessus du Café Gretchen, l’expert de la scientifique s’agenouilla pour montrer à Heat la terre tassée et les herbes piétinées d’où il lui avait tiré dessus.


    — Moulez ces empreintes, commanda-t-elle en repensant aux chaussures de celui qui avait retourné l’appartement de Nicole Bernardin. Et voyez si elles correspondent à une pointure quarante-cinq.


    Elle se releva et se cambra.


    — Ça va ? demanda l’inspecteur Ochoa.


    — Oui, je me suis juste fait un peu mal en me prenant le pied dans un trou pendant la poursuite.


    — Ça aurait pu être pire, fit remarquer Ochoa en brandissant deux sachets en plastique contenant chacun une douille. Il avait de quoi vous freiner pour de bon.


    Heat referma la main droite en forme de lunette pour regarder, comme le tireur le voyait, le café en bas. À l’intérieur du périmètre de sécurité, un autre expert s’affairait à extraire la balle du pot de fleurs à côté de la chaise qu’elle avait occupée. Un frisson parcourut Nikki.


    — Je ne veux pas qu’il arrive à cette dragée la même chose qu’au gant, dit-elle en se retournant vers Ochoa.


    — C’est pour ça que je vais porter moi-même ces empreintes au labo. Et j’y passerai la nuit, s’il le faut.


    Il allait partir, mais il fit un pas en arrière.


    — Finies les échappées belles, hein ?


    — On va essayer. En attendant, jamais plus je ne me plaindrai d’un tremblement de terre.


    En bas dans la rue, Heat retrouva son serveur au fond du café.


    — Vous rigolez, non ? dit-il quand elle lui tendit ce qu’elle lui devait pour son crème ainsi qu’un pourboire.


    Mais un regard lui suffit pour comprendre qu’elle ne plaisantait pas.


    Au moment où elle ressortait, une rutilante Crown Victoria noire se rangea le long du trottoir. Rook descendit précipitamment de la place du passager pour l’embrasser.


    — Maintenant que je te sais saine et sauve, merci d’avoir interrompu mon dîner. Sérieux ! Je te bénis.


    Wally Irons s’extirpa de derrière le volant et fit tranquillement le tour de la voiture pour rejoindre le trottoir.


    — Heat, vous allez finir par me faire avoir une attaque.


    — Non, je suis sûr que les douceurs auront raison de vous avant, capitaine, dit Rook.


    Irons ricana, puis s’adressa à Nikki :


    — Jameson n’a pas arrêté de la soirée. Quel plaisantin ! Plus sérieusement, inspecteur, fit-il alors en fronçant les sourcils, au vu des récents événements que je ne devrais pas avoir à vous rappeler, que diable faisiez-vous à vous exposer ainsi en venant à pareil rendez-vous, seule et de nuit ?


    — Merci de vous inquiéter pour moi, monsieur, mais j’enquête sur une affaire et ça ne s’arrête pas au coucher du soleil. En outre, comme j’avais rendez-vous avec quelqu’un que je connais, qui se trouve par ailleurs être un ancien flic, ça ne me paraissait pas risqué.


    — Et maintenant ? fit Rook.


    — C’était un coup monté.


    — Qui était l’ancien flic ? demanda Irons.


    — Carter Damon. C’est lui qui avait dirigé l’enquête pour ma mère.


    — Ah ! oui, je me souviens de lui. Du Treizième, déclara Irons qui embrassait du regard le périmètre délimité autour du pot cassé, à côté de la chaise tombée par terre de Nikki. Et alors, il est venu ?


    — Non, monsieur.


    — Et cela ne vous a pas paru curieux ? Vous devriez prendre des notes, suggéra-t-il à Rook vers qui il avait incliné la tête.


    Rook se contenta de se tapoter la tempe du doigt en faisant un clin d’œil.


     — Assez pour appeler Staten Island et demander qu’ils envoient des agents chez lui, dit Nikki.


    — Déjà ? Quelle vivacité d’esprit ! commenta Irons, ce qui la fit bouillonner encore plus.


    Elle était si près de l’insubordination que ce fut une chance qu’il poursuive avant qu’elle n’explose.


    — Et il était là ?


    — Non. Et le courrier et les journaux s’accumulaient devant sa porte.


    — Vous voulez que je passe un avis de recherche pour Carter Damon ?


    — C’est déjà fait, monsieur.


    — Bien, dans ce cas…


    Le capitaine fit tinter sa monnaie dans sa poche, puis remonta sa manche pour consulter sa montre.


    — Écoutez, Rook, puisque tout est en mains ici, nous pourrions…


    — Merci, mais vous m’avez déjà donné pas mal de grain à moudre, ce soir. Je vais plutôt m’occuper un peu de l’inspecteur Heat.


    — Évidemment, répondit le capitaine, qui les mit mal à l’aise en ne remontant pas immédiatement dans sa voiture.


    Une fois installé au volant, il baissa la vitre côté passager.


    — S’il se passe quoi que ce soit, alertez-moi, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept ! leur lança-t-il.


    Puis il démarra.


    — C’était quoi, ça ? fit Heat.


    — L’espoir d’un homme de se voir cité.


    Le lendemain matin, Rook ne facilita pas les choses à Nikki qui n’avait aucune envie de quitter les draps chauds sous lesquels ils étaient nus.


    — C’est ça, abuse de moi et pars travailler. Je ne me sens vraiment pas respecté. Tiens, tu trouveras un billet de vingt sur la commode, ajouta-t-il ensuite. Fais-toi plaisir.


    C’est alors qu’il reçut l’oreiller en pleine figure.


    Avant de passer sous la douche, Nikki s’adonna à la petite vérification rituelle de ses messageries. Elle revint dans la chambre, le téléphone à la main.


    — Rook, écoute ça. J’ai reçu un texto de Carter Damon à quatre heures et quart du matin : « Heat. Je suis vraiment désolé. »


    — D’avoir organisé un coup monté pour vous faire tuer ?


    Après avoir lu le message, il lui rendit son portable.


    — Et dire qu’on croyait que la politesse se perdait !


    Nikki était déjà là depuis deux bonnes heures quand Rook arriva d’un pas tranquille dans la salle de briefing à neuf heures.


    — L’inspecteur Malcolm vient de me rendre compte sur l’incinération de Nicole Bernardin, annonça-t-elle. La demande est venue d’une entreprise de pompes funèbres qui a déposé le bilan l’an dernier.


    — Laisse-moi deviner. Les établissements Seacrest ?


    — Non, mais je vois ce que tu veux dire. C’est dire si ça va mal, Rook, si même tes théories du complot à la noix ne sont rien comparées à cette affaire…


    — Je suppose qu’il va falloir que je casse un peu plus de noix.


    Il lui tendit un café.


    — Tiens, et essaie de ne pas le laisser transpercer par une balle, cette fois.


    — Tu sais, je ne suis pas du genre à faire des doigts, mais je me demande si je ne vais pas enfreindre mes principes. Pour quelqu’un d’aussi spécial que toi.


    Elle prit la tasse et fit mine de lui porter un toast.


    — Qu’est-ce qu’ils racontent à Tribeca ? demanda-t-elle.


    — Les gars du labo étaient encore en train de relever les empreintes chez moi quand j’ai quitté le loft. Ils vont y passer la matinée, mais, a priori, c’est sans suspens. À part les tiennes parce que tu l’as ouvert, il n’y en a aucune sur le meuble de classement.


    — Elles ont été effacées ?


    — Précisément. Même sur le bouton de la porte d’entrée et la poignée de la porte du bureau. Pas la moindre trace jusqu’à l’ascenseur.


    — J’essaie de me remémorer les photos qui étaient dans cette boîte pour comprendre ce qu’on pourrait leur trouver, mais je ne vois pas. J’aurais dû les mettre au coffre.


    — Et, bien sûr, ça aurait pu arrêter ces types ?


    Il s’assit sur son bureau, et elle tira une feuille de sous sa fesse.


    — Tu as eu des nouvelles de Carter Damon depuis ?


    Elle fit non de la tête.


    — Il ne t’a pas envoyé de fleurs ? De panier gourmand ? De balle gravée à ton nom ?


    Cette fois, elle lui fit un doigt. Il sourit.


    — Il y a encore de l’espoir pour vous, Nikki Heat.


    — J’ai essayé de l’appeler, mais il ne répond pas, et sa messagerie est pleine. J’ai envoyé Malcolm et Reynolds voir à son gymnase, chez son coiffeur, la routine. Ils ont également vérifié l’activité de ses cartes bancaires. Rien. Il s’est évanoui dans la nature.


    — Tu crois qu’il t’a juste piégée ou c’était lui, le tireur embusqué ?


    — Au point où on en est, tout est possible. Mais pourquoi ? Parce que je l’ai énervé à ce déjeuner au P. J. Clarke’s ? Et pourquoi ce message d’excuses ?


    Son téléphone sonna. C’était l’inspecteur Ochoa.


    — Ne me dites pas que le labo a perdu la balle.


    — Non, avec Raley, j’ai planté la tente pour que ça n’arrive pas. En fait, j’appelle parce qu’on a trouvé de belles empreintes et qu’on les a identifiées.


    — Génial, dit-elle. Amenez-moi le propriétaire.


    — Je ne crois pas que ce soit notre homme.


    Elle s’affala sur sa chaise.


    — J’écoute.


    — Raley, tu y vas ?


    Son équipier se joignit à la conférence.


    — Oui, alors, voilà. J’ai vu le type qu’on a identifié. Il tient un stand de tir dans le Bronx. Un ancien militaire décoré et à la réputation irréprochable. Un gars sympa, en plus.


    — Rien de tout cela n’exclut qu’il soit notre tireur embusqué.


    — Certes, mais ça, en revanche, si. Il a été paralysé par un engin explosif improvisé en Irak et il est en fauteuil roulant.


    — Alors, comment ses empreintes ont-elles atterri sur ces douilles ?


    Nikki réfléchit un instant.


    — Parfois ces stands de tir recyclent les douilles en les rechargeant. Votre ami le vétéran, il vend des cartouches rechargées ?


    — Euh, oui, j’ai même vu un panneau. Vous croyez que c’est chez lui que le tireur embusqué s’est procuré ses munitions ?


    — J’espère, Raley. J’espère aussi que son nom figure dans les comptes.


    Peu après que Rook fut reparti au bureau qu’il squattait pour mettre au propre les notes qu’il avait prises lors des interrogatoires de la veille, Sharon Hinesburg arriva et alluma son ordinateur. D’abord, Nikki tenta de ne pas lui prêter attention, mais l’odeur de manucure-pédicure toute fraîche qui l’entourait la fit céder. Elle ramassa la feuille de papier sur laquelle Rook s’était assis et alla la trouver.


    — Bonjour, inspecteur, dit-elle.


    — Ça reste à voir, fit Hinesburg en ouvrant délicatement le tiroir de son bureau pour ne pas abîmer ses ongles faits de frais.


    — Écoutez, tout le monde est déjà occupé, alors, j’aurais besoin que vous voyiez ce que vous pouvez trouver sur quelqu’un pour moi, dit-elle en lui tendant ses notes. Il s’appelle Mamuka Leonidze. Il est possible qu’il soit à l’étranger. Tout est là.


    Hinesburg eut un bref sourire condescendant.


    — Désolée. J’ai déjà des ordres, directs du capitaine : la livraison de gaz à la morgue.


    — Et comment ça avance, inspecteur ?


    — Lentement, répondit l’enquêtrice en rendant ses notes à sa supérieure. Voyez avec Rook. Il ne fait rien, à part écrire.


    — Inspecteur Heat, appela l’auxiliaire administrative de l’autre côté de la salle de briefing, vous avez Feller en ligne. Il dit que c’est important.


    Heat laissa tomber le bras de fer avec Hinesburg pour prendre l’appel.


    — Ce n’est pas vrai ! s’exclama-t-elle, assez fort pour que Rook rapplique pendant qu’elle griffonnait une adresse. Donnez-moi un quart d’heure.


    Elle raccrocha et déchira la feuille de son calepin.


    — Ils ont retrouvé Carter Damon, lui annonça-t-elle.


    — Où ?


    — Dans l’East River.


    Lauren Parry était déjà à pied d’œuvre sur les embarcadères de l’East River quand Heat et Rook arrivèrent sur place par la Franklin D. Roosevelt. L’agent de la circulation écarta la barrière et leur fit signe de passer, puis Nikki gara la Crown Victoria entre celle de Randall Feller et la camionnette blanche de l’institut médicolégal. Ayant repéré sa supérieure, l’inspecteur Feller, posté près du corps en compagnie de la légiste, à une centaine de mètres à l’avant du quai, vint à la rencontre de Heat sur le parking.


    En arrivant, il retira ses lunettes de soleil enveloppantes, qu’il glissa dans l’encolure en « V » de son t-shirt. Sa mine grave contrastait fortement avec l’air goguenard qu’il arborait habituellement sur les scènes de crime. Heat remarqua aussitôt ce changement.


    — Je vous écoute, dit-elle.


    Compte tenu de son expérience de la rue et de sa tête bien faite, il n’avait pas besoin de recourir à ses notes.


    — Les gars de la portuaire l’ont sorti du bouillon il y a environ une heure. Un pilote du service d’hélicoptères qui loue cet embarcadère l’avait repéré en approche et signalé par radio.


    Nikki apercevait le petit hélicoptère bleu de la navette pour l’aéroport posé sur la plate-forme au bout du quai.


    — À la capitainerie, ils s’attendaient à retrouver un corps, car un automobiliste a appelé le service des ponts et des tunnels au milieu de la nuit pour les informer qu’il avait vu quelqu’un sauter du pont de Brooklyn.


    — Plongeon raté ! s’exclama Rook, ce qui lui valut un regard de reproche de la part de Nikki.


    — Selon le témoin, il n’était pas seul, il y avait quelqu’un avec lui sur le pont.


    — A-t-il dit s’ils se sont battus ou si Damon a voulu sauter, et l’autre, l’en empêcher ?


    — Ce n’est pas clair. L’inspecteur Rhymer est parti prendre sa déclaration. Ce devrait être un témoin solide, en tout cas. Il s’agit d’un cardiologue attendu en chirurgie à la première heure. Opossum va le cueillir à sa sortie du bloc, au Downtown Hospital.


    Comme Nikki, Rook devait penser au suicide, suite au texto d’excuses qu’elle avait reçu à quatre heures et quart du matin.


    — À quelle heure ça s’est passé ? demanda-t-il.


    — Vers quatre heures et demie.


    — Voyons ça avec Lauren, fit Heat avant de se diriger vers le quai. Il avait une lettre sur lui ? demanda-t-elle tandis que Feller et Rook lui emboîtaient le pas. 


    — Non, mais il y a une chose qu’il faut que vous sachiez et ce n’est pas rien : on lui avait tiré dessus.


    Nikki s’arrêta net. Les deux autres en firent autant.


    — Je me demande si c’est le tireur embusqué qui a essayé de t’avoir hier soir, dit Rook.


    — Impossible, affirma l’inspecteur Feller.


    — Vous avez l’air bien sûr de vous, fit remarquer Heat.


    — Parce que je le suis, inspecteur. Je sais qui a tiré.


    — Vous savez qui a tiré sur Carter Damon ?


    Feller acquiesça de la tête.


    — Qui ?


    — Vous.

  


  
    DIX-SEPT


    Les deux blessures par balle que présentait le cadavre étaient signées Nikki Heat. La légiste avait déjà découpé sa chemise et constaté que les deux points d’entrée relevés sur son torse correspondaient aux balles que son amie avait tirées sur Carter Damon le soir du meurtre de Don.


    Accroupie sur le ponton, où l’unité portuaire avait déposé le corps, Lauren Parry pointait le bout de son stylo sur les blessures.


    — Commençons par celle-là, proposa-t-elle en indiquant celle située sur la gauche, à la naissance du cou.


    — Ça, c’est celle que j’ai tirée quand il est monté dans le taxi.


    — Je parie qu’en l’ouvrant, on découvrira qu’elle a failli lui être fatale. D’après ton rapport, tu étais sur le trottoir, si je me souviens bien ; alors, elle a dû arriver de biais, sans doute tout près de la sous-clavière ou de la jugulaire, voire les deux. Si tu avais directement touché l’une de ces deux veines, il serait mort en quelques minutes, voire moins que ça. À mon avis, il a dû saigner lentement mais sûrement ces derniers jours. Mais j’en saurai plus en B vingt-trois, dit-elle, faisant référence au numéro de la salle d’autopsie.


    Heat posa un genou à côté d’elle.


    — C’est quoi, ces marques autour du trou ? demanda-t-elle en indiquant la seconde blessure, sur la poitrine.


    — Tu as l’œil ! Ce sont des sutures. Elles ont dû céder quand il a heurté l’eau en tombant du pont.


    Elle approcha le visage à deux centimètres de la plaie.


    — Ouais, je vois des fils.


    — Pourtant, on a vérifié les urgences, fit Nikki. Personne ne l’avait vu, nulle part.


    — Tu veux dire que ce type se serait recousu lui-même ? intervint Rook. Ça, c’est un Rambo ! Prends-en de la graine, Chuck Norris !


    — Je doute fort qu’il l’ait fait lui-même, objecta Lauren. C’est du boulot de professionnel. Je n’ai rien vu de tel sur l’autre, ajouta-t-elle en voyant Nikki se pencher sur la première blessure.


    — Pourquoi l’une et pas l’autre ? demanda l’inspecteur Feller.


    — Pour l’autre, c’était très risqué à cause de la proximité des veines et des artères. Celui ou celle qui l’a soigné savait qu’il valait mieux ne pas y toucher.


    — Donc, Damon a trouvé de l’aide, mais au noir, dit Nikki.


    Elle se leva et s’étira le dos.


    — Et il n’était pas mort quand il est tombé à l’eau ?


    — J’en doute. Tu vois toutes ces contusions, là ? fit Lauren en entourant du doigt les décolorations sur le visage et la poitrine. Elles proviennent sans doute de l’impact au contact l’eau. Et puis je viens de trouver des petits caillots à l’endroit où les sutures ont lâché sur la deuxième plaie. Il n’y en aurait pas s’il avait été mort. Je vérifierai la présence de mastocytes pour le confirmer quand j’aurai mon microscope sous la main. Et puis je vérifierai ses poumons à l’autopsie. S’il était encore en vie, ils seront pleins d’eau.


    Au moment où les inspecteurs et Rook allaient repartir vers leurs voitures, Lauren retint Nikki pour lui parler en tête à tête.


    — Je m’en veux encore pour l’analyse foirée de Nicole Bernardin.


    — Manifestement, ce n’était pas ta faute, Lauren. Et Irons s’en occupe.


    — Ah bon ? J’ai demandé aux gars de la sécurité de sortir les vidéos de surveillance afin qu’on ne réenregistre pas par-dessus, mais j’ai appelé le capitaine Irons pour qu’il les récupère. Il m’a dit de voir avec l’inspecteur Hinesburg et elle ne m’a jamais rappelée.


    — Ça ne m’étonne pas, pesta Heat. Je vais mettre Raley dessus. C’est le roi, en matière de surveillance, tu sais.


    — Mais Irons ? Il ne va pas être content !


    — Docteur, tant que je ne l’ai pas dans les pattes, franchement, je m’en tape.


    Comme la salle de briefing crépitait quand elle y pénétra, Heat appela la brigade à se réunir afin de profiter de cette belle énergie. Mais d’abord, il lui fallait se débarrasser de certaines choses.


    Lon King l’avait appelée pour lui rappeler de prendre rendez-vous avec lui. Elle roula en boule le message du psy avant de le jeter à la poubelle. Le dossier « Iron Man » n’allait pas être aussi facile.


    Le capitaine la trouva dans la cuisine où elle était venue se chercher un café.


    — Inspecteur Heat, étant donné la disparition de Carter Damon, je suppose qu’on peut maintenant refermer ce dossier et supprimer le personnel en heures sup ?


    — Comment ça ? Selon moi, ce n’était qu’un pion.


    — Il a tué votre ami, le commando marine, non ? C’est probablement lui qui s’est aussi chargé de la dame de la valise.


    — Probablement ne veut pas dire que c’est prouvé. Et puis il reste ma mère.


    — Et vous ne trouvez pas que c’était commode qu’il dirige cette enquête ?


    — Bonne question, dit-elle. Si vous voulez bien m’excuser, capitaine, je m’en vais de ce pas y répondre en m’attelant à la tâche.


    Sur ce, elle le laissa en plan dans la cuisine, sans même un regard.


    De nombreuses questions troublaient l’inspecteur Heat. Profitant de l’absence de Sharon Hinesburg, partie Dieu sait où, et du fait qu’Irons se faisait griller des toasts dans la cuisine, elle décida de s’en ouvrir à son état-major rassemblé devant les tableaux blancs. Dans le carré vert qu’elle réservait à l’affaire de Don, Nikki inscrivit « CARTER DAMON » en lettres majuscules.


    — Bon, nous avons résolu le meurtre de Don, déclara-t-elle.


    — Nous ? Vous et le sieur Sauer, vous voulez dire, railla l’inspecteur Malcolm, ce qui déclencha une petite salve d’applaudissements qu’elle calma d’un regard.


    — Néanmoins, poursuivit-elle, cela ouvre tout un champ de nouvelles questions.


    — C’est sûr, parce que ce n’était pas Don la cible, mais vous, précisa Raley.


    — Exactement. Ce qui nous ramène à « Pourquoi moi » ?


    — C’est simple, fit Reynolds. Parce que vous vouliez creuser l’affaire de votre mère.


    — Mais j’ai toujours cherché à creuser cette affaire. Est-ce que quelqu’un ici doute que j’ai jamais laissé passer une semaine sans m’y replonger ?


    Personne ne le lui disputa.


    — Et pourquoi lui ?


    Elle se tourna pour marquer « Qu’avait-il à gagner de ces meurtres ? » sous le nom de Carter Damon.


    — Je sais pourquoi il en avait après toi, déclara Rook. Tu as déclenché l’alarme. Pas seulement en creusant l’affaire de ta mère, ça ne datait pas d’hier, mais tu as dû contrarier quelqu’un. Si ce n’était pas Carter Damon, peut-être quelqu’un avec qui il travaillait.


    — Ou pour qui il travaillait, embraya Feller, d’accord pour une fois avec le reporter. À mon avis, Damon n’était qu’un instrument. Les types comme lui ne font que suivre les instructions, ils touchent leur paye et ils passent leurs samedis à briquer leur voiture.


    — Je suis d’accord, déclara Ochoa. Il n’agissait pas seul. Et ce n’est certainement pas Carter Damon qui vous a tiré dessus sur la High Line.


    L’inspecteur Rhymer arriva de l’interrogatoire du témoin du pont de Brooklyn.


    — Alors, ça a donné quoi ? demanda Heat avant même qu’il ait eu le temps de s’asseoir.


    — C’est mitigé. Le docteur Arar arrivait de Brooklyn ce matin à quatre heures et demie. Il était au milieu du pont quand il a cru voir quelqu’un balancer un sac-poubelle par-dessus la rambarde. Puis, en se rapprochant, il a constaté que le sac avait des bras et des jambes. Alors, il a écrasé la pédale du frein, mais le type tombait déjà. Il dit qu’il s’est arrêté pour klaxonner la femme qui l’avait poussé, mais qu’à ce moment-là elle avait pris la fuite dans le sens opposé.


    — Une minute ! l’interrompit Heat. Le témoin dit que l’autre était une femme ?


    — Il en est sûr à cent pour cent.


    — Vous avez une description ?


    — Un mètre soixante-quinze ou soixante-dix-sept, sportive, vêtue de noir, un bonnet sur la tête.


    — Il a vu son visage ? On peut en faire un portrait ?


    — C’est là que c’est mitigé. Il dit qu’il ne faisait pas assez clair et qu’elle ne s’est pas retournée vers lui. Elle a juste baissé la tête et foncé.


    — Comment est-il sûr que c’était une femme ? s’étonna Malcolm.


    — Je lui ai demandé la même chose. Il a dit qu’il était médecin et qu’il savait reconnaître une femme.


    — Je vérifie toujours la pomme d’Adam, intervint Feller. Ça évite des tas de mauvaises surprises, une fois rentré à la maison.


    — Et le tireur d’hier soir ? demanda Raley à Heat lorsque les quolibets s’estompèrent. Est-il possible qu’il se soit agi d’une femme au lieu d’un homme ?


    — Je ne sais pas. Je n’ai pas eu l’occasion de voir sa pomme d’Adam, répondit-elle avant d’affecter chacun à de nouvelles missions.


    Elle chargea Malcolm et Reynolds d’aider les agents de Staten Island à fouiller la maison de Carter Damon. Puis elle répartit la vérification de ses relevés téléphoniques et bancaires au reste de la brigade. Pour ne rien négliger, elle demanda à Feller de vérifier les alibis des quatre personnes figurant sur la liste des leçons de piano de Joe Flynn, à l’heure où elle avait été agressée sur la promenade plantée. Rhymer reçut pour mission de recontacter les services d’urgence et les pharmacies maintenant qu’ils savaient que Damon avait été soigné.


    — J’en serais ravi, mais est-ce que ça n’a pas déjà été fait la semaine dernière ? fit Opossum.


    — En effet, mais, cette fois, on peut joindre une photo de Carter Damon par e-mail, rétorqua-t-elle avant de reboucher son marqueur. J’en profite pour vous rappeler à la vigilance, dit-elle à l’adresse de l’ensemble du groupe. On peut avoir l’impression d’avoir des pistes solides maintenant, mais tout risque de nous échapper au moindre relâchement. Alors, on ne peut pas faire l’économie du travail ingrat. C’est à ce prix qu’on arrivera à clore ces affaires.


    Une fois la brigade déployée, Heat envoya un agent à la 1re Avenue récupérer les vidéos de la caméra de surveillance de l’institut médicolégal que Lauren Parry avait mises de côté. Nikki les confierait à Raley lorsqu’il aurait terminé sa vérification des finances de Damon. Ou elle en chargerait peut-être Sharon Hinesburg, si la diva daignait finir par faire une apparition.


    Nikki appela Lauren pour la prévenir qu’on allait passer prendre les vidéos.


    — Oh ! tu veux dire que tu ne m’appelais pas pour me secouer les puces et me demander pourquoi l’autopsie prenait si longtemps ?


    — Pas du tout.


    Heat marqua une pause.


    — Mais puisque tu en parles...


    Son amie eut un petit rire, puis annonça à Nikki qu’elle tombait bien, car elle venait de terminer.


    — D’abord, oui, il y avait bien de l’eau dans les poumons. Carter Damon respirait encore quand il a plongé. J’ai aussi trouvé des mastocytes autour des sutures déchirées, des globules blancs et des lymphocytes. C’est ce que je cherche au microscope pour savoir si un corps sain a cherché à guérir.


    Nikki entendit Lauren tourner sa page de notes, puis la légiste poursuivit :


    — Petit détail intéressant : non seulement la blessure à la poitrine a été suturée, mais on a retiré la balle. Pas de la manière la plus élégante, mais c’est bien fait. On peut donc parler d’un degré raisonnable de compétence.


    — Et le cou ?


    — Légère égratignure de la jugulaire. Je te l’avais bien dit ! C’est qui, la meilleure ?


    — Tu devrais passer un peu plus de temps avec les autres, rétorqua Nikki. Les vivants, de préférence.


    — Trop de boulot. Bref, cette balle-là était encore en place. Bien sûr, je l’ai gardée pour la balistique, mais je suis sûre qu’elle correspond aux neuf millimètres de ton arme.


    Rook venait la rejoindre à pas lents à son bureau quand elle raccrocha.


    — Tu sais ce qui me trotte dans la tête depuis ce matin à l’embarcadère ? Un petit rien, mais, à ton avis, qu’est-ce qui clochait sur le corps de Carter Damon ?


    — Je commence vraiment à regretter le jour où je t’ai parlé des chaussettes dépareillées.


    Sans lui prêter attention, il reprit :


    — Tu donnes ta langue au chat ? Je vais te dire : pas la moindre cicatrice de la vieille époque, alors qu’il s’est pris une balle quand il était encore un bleu. Tu te souviens, il nous en a parlé lors de ce fameux déjeuner ?


    — Peut-être que tu ne l’as pas vue.


    — Je ne l’ai pas vue parce qu’elle n’y était pas.


    — Écoute, apparemment, il est toujours allongé à la morgue. Tu veux que je rappelle Lauren pour le lui demander ?


    — Pas la peine. J’ai demandé à une des auxiliaires administratives d’appeler l’institut.


    — Rook. Tu as fait appeler une de nos auxiliaires à ta place ?


    — Impossible de faire autrement puisque l’institut médicolégal refuse l’accès des dossiers confidentiels de police aux civils. De toute façon, Carter Damon n’a jamais reçu une balle en service. Pourquoi ce type a-t-il menti à ce sujet ?


    Rook avait raison, ce n’était rien. Mais, comme Heat savait que les petits riens permettaient souvent de terminer le puzzle, elle le nota sur le tableau blanc, en trop petit cependant au goût de Rook.


    L’après-midi, dans le brouhaha incessant des conversations téléphoniques des enquêteurs entrecoupées par la livraison des commandes de chacun, parce que personne ne voulait s’arrêter pour sortir déjeuner, Rhymer poussa subitement un cri à son bureau.


    — Je tiens quelque chose !


    À l’entendre, Opossum avait l’air d’avoir attrapé un gros poisson. Ce qui était le cas, en un sens.


    Heat remontait vers le Bronx avec Rook et l’inspecteur Raley pied au plancher. Elle franchit les feux à l’orange vif, puis se gara en double file devant une pharmacie, à trois rues de l’endroit où Carter Damon avait délaissé son taxi, le soir où Nikki l’avait blessé.


    Outre la diffusion par e-mail de son portrait à tous les services d’urgence et pharmacies de la ville, l’inspecteur Rhymer avait pris un plan et appelé dans le rayon du taxi abandonné, en procédant par cercles concentriques. La clinique la plus proche n’avait rien donné. Ensuite, il avait essayé une petite pharmacie sur le Southern Boulevard près de Prospect Avenue. Les précédentes alertes avaient échappé au propriétaire, âgé et peu porté sur l’informatique, mais la description de l’enquêteur lui disait quelque chose et il avait reconnu Damon sur la photo faxée ensuite par Rhymer.


    Aussi appliquée qu’impatiente, Nikki Heat soumit un exemplaire de cette photo au pharmacien afin de l’entendre confirmer ses dires en personne.


    — Oui, c’est bien lui, certifia Hugo Plana, réaffirmant en outre que le blessé était arrivé en titubant à minuit, juste avant la fermeture, le soir de la fusillade. Je ne sais pas comment il a fait pour venir tout seul, commenta le vieil homme.


    Il retira ses verres à double foyer et lui rendit la photo.


    — Il était en piteux état. Du sang là et là, indiqua-t-il en faisant référence aux deux blessures par balle que Heat avait infligées à l’ancien flic. Je lui ai demandé s’il voulait que j’appelle une ambulance, mais il s’est écrié que non. Et puis il a exigé de la gaze, des ciseaux et un produit antiseptique pour nettoyer ses blessures. Comme il était sur le point de s’évanouir, je l’ai aidé à s’asseoir sur une chaise, par là.


    — Comment se fait-il que vous n’avez pas appelé la police ? demanda Rook. Si un type se présentait comme ça chez moi, je l’appellerais malgré ses protestations.


    Le vieil homme sourit et hocha la tête.


    — Oui, je comprends. Mais, voyez-vous, ce n’est qu’une petite pharmacie indépendante, ici. Une affaire de famille. Et dans ce quartier, je vois des tas de gens en très mauvais état. Seigneur, c’est incroyable. Parfois à cause d’une dispute, parfois à cause d’une guerre entre gangs et parfois, je ne veux même pas le savoir. Quand on vient me demander de l’aide, j’aide. Je ne suis pas là pour poser des questions ni arrêter qui que ce soit. Ils ont confiance en moi. Ce sont mes voisins.


    — Lui avez-vous donc fourni ce qu’il voulait ? demanda Heat.


    — Oui. Mais, pendant que je lui emballais le tout, j’ai vu qu’il partait de nouveau dans les vapes. Il avait du mal à tenir la tête droite. Alors, je lui reproposé d’appeler une ambulance, mais il a refusé. Ensuite, son téléphone portable a sonné et il m’a demandé s’il y avait un hôtel dans le coin. Je lui ai indiqué le Key Largo, un peu plus loin, et il m’a demandé de l’aider à se relever. Ensuite, il m’a remis quelques billets, il a pris le sac et il est parti.


    — Savez-vous qui l’a appelé ? demanda Rhymer.


    Hugo fit non de la tête.


    — Apparemment, juste quelqu’un qui devait venir le retrouver.


    Le hall du Key Largo était sombre et empestait le moisi, le détergent et le tabac froid, comme tous les hôtels crasseux dans lesquels Nikki avait déjà dû enquêter. Le plancher craquait sous la moquette tachée menant à la réception. Il n’y avait personne, et un panneau en plastique indiquait : « Je reviens dans... », mais il manquait les aiguilles de l’horloge à régler.


    Nikki appela sans obtenir de réponse.


    — Eh bien, on peut dire qu’ils ont su recréer le charme et l’élégance de Key Largo en plein Bronx, dit Rook. On se prendrait presque pour Humphrey Bogart et Lauren Bacall.


    De la paume, il appuya sur la sonnette de service. Elle ne tinta pas. Pour le plus grand amusement de Rhymer, Rook examina sa main en fronçant les sourcils et l’essuya sur sa jambe de pantalon. Heat allait appeler de nouveau quand son téléphone vibra.


    — J’ai du croustillant pour vous, inspecteur Heat, annonça Malcolm depuis Staten Island.


    Nikki s’écarta du bureau de la réception et se mit à marcher en rond.


    — La brigade de Staten Island n’en a pas encore terminé chez Damon, mais Reynolds et moi, on a découvert qu’il louait un box à Castleton Corners. Devinez ce qu’il y avait à l’intérieur.


    — Bon sang, mais tu vas lui dire, oui ! fit Reynolds dans le fond.


    Ce à quoi Heat opina du chef.


    — Une camionnette, annonça-t-il.


    — Bordeaux ? demanda-t-elle, le cœur battant.


    — Affirmatif. Et sur le flanc, il est marqué « Nettoyage de moquette ».


    — C’est du bon boulot, ça !


    Mais aussitôt Heat freina son ardeur.


    — J’espère que vous avez pensé à enfiler des gants, ajouta-t-elle en retrouvant son sens pratique.


    — Oui, chef, le gang des Mains bleues, c’est nous.


    — Excellent. Vous avez touché à quelque chose ?


    — Non, on a juste regardé par la vitre arrière avec une torche pour vérifier qu’il n’y avait personne dedans, mort ou vif. RAS.


    — Alors, voilà ce que vous allez faire. Sortez de là. Laissez la porte comme elle est, sans toucher la poignée. Montez simplement la garde en attendant que la scientifique vienne passer les lieux au peigne fin. Faites venir Benigno DeJesus et personne d’autre. Je ne veux pas le louper.


    — Compris.


    — Et, Malcolm ? Vous et Reynolds, vous êtes vraiment du tonnerre !


    Heat venait de mettre Rook et Rhymer au courant quand la réceptionniste, une grosse Blanche d’âge mûr aux cheveux blonds décolorés, émergea de l’arrière, suivie d’un nuage de fumée de cigarette.


    — Une chambre pour trois ? C’est cinquante dollars de caution. Elle rangea le panonceau sous le comptoir et sortit des clés d’un réduit derrière elle. Quand elle se retourna, Nikki lui brandissait son badge sous le nez.


    L’employée se nommait DD. Ils la suivirent dans le couloir du second étage longeant la moquette réparée en de nombreux endroits par de simples bandes d’adhésif.


    — Réfléchissez encore, DD, dit Nikki. Vous êtes bien sûre de n’avoir vu personne d’autre monter le voir ?


    — Je ne vois rien, je n’entends rien, je ne sais rien. Ça va, ça vient.


    — Et s’il y avait quelqu’un d’autre avec lui dans la chambre, vous le sauriez, ça, non ? demanda Rook.


    — Techniquement, oui. Mais, bon…


    Elle s’arrêta au milieu du couloir et leur indiqua l’endroit en étendant les bras tandis qu’une femme en soutien-gorge et petite culotte jaune citron les dépassait pour rejoindre l’ascenseur.


    — Inutile d’en rajouter pour comprendre le tableau. Le type a payé deux semaines d’avance et en liquide. C’est tout ce qui m’intéresse, moi.


    Au bout du couloir, ils s’arrêtèrent devant une porte à la poignée de laquelle était accroché un panonceau « Ne pas déranger ».


    — La femme de ménage est passée ? s’enquit Nikki, inquiète de l’éventuelle contamination des lieux pour le travail du labo.


    — Et puis quoi encore ! Pas de petits chocolats sur l’oreiller, s’esclaffa DD avant de frapper deux coups. Hello… M’sieur le directeur ? appela-t-elle.


    Après qu’elle eut inséré la clé, Nikki la fit reculer. La main sur l’étui de leur arme, Rhymer et elle pénétrèrent en premier dans la chambre.


    — Putain de merde ! s’exclama DD, résumant leur pensée à tous. Il faut que j’appelle le propriétaire, dit-elle en reculant, puis elle quitta la pièce précipitamment.


    Il y avait du sang partout. Sur le lit, l’oreiller et le haut du drap de dessus. Par terre, à côté, était éparpillé un tas de serviettes maculées elles aussi de taches couleur rouille. Le bureau, déplacé au milieu de la pièce, avait été recouvert du rideau de douche qu’on avait arraché. La mare de sang qui s’était formée à l’une des extrémités s’était décollée en séchant, de sorte que les bords s’étaient ambrés tandis que le centre avait viré au bordeaux foncé. Des dégoulinures couleur cannelle, semblables à de la bougie fondue, s’étendaient sur le côté du rideau, où le sang avait coulé avant de former de petites flaques sur le tapis, qui avaient apparemment aussi séché. Des carrés de gaze pleins de sang jonchaient le sol à côté de leur papier d’emballage stérile.


    — Je n’avais pas revu autant de sang dans un hôtel depuis Shining, commenta Rook.


    — On dirait que j’ai enfin mis la main sur mes urgences, fit Opossum.


    — Et les soins intensifs de fortune, ajouta Heat.


    Elle laissa l’inspecteur Rhymer sécuriser les lieux, dans l’espoir que la scientifique retrouve des empreintes au milieu de tout cela et qu’on découvre qui s’était occupé de Carter Damon.


    À son retour du Bronx avec Rook, les Gars, qui l’attendaient, bondirent sur Nikki à la porte de la salle de la brigade. Ils la conduisirent alors à leurs bureaux adjacents pour lui faire leur rapport.


    — D’abord la banque, commença l’inspecteur Raley. Il s’avère que Carter Damon a lui aussi reçu de l’argent.


    L’enquêteur ouvrit un dossier sur son écran et cliqua pour faire défiler plusieurs pages de relevés bancaires.


    — Regardez. Un dépôt de trois cent mille dollars apparaît sur son compte le lundi suivant le meurtre de votre mère. Ensuite, vous voyez, là ? De petites sommes, de l’ordre de vingt-cinq mille, tous les six mois après.


    La conclusion choquante était trop évidente pour ne pas y penser : un confrère, membre de la police de New York, avait peut-être été engagé pour tuer sa mère, puis chargé de faire foirer l’enquête. Évidentes ou pas, Nikki lutta contre son instinct de tirer des conclusions hâtives afin de garder l’esprit ouvert.


    — Sur combien de temps ces versements s’étalent-ils ? demanda-t-elle.


    — Jusqu’au mois dernier. Ensuite, il y a un gros changement, répondit Raley en affichant la page suivante. Un autre dépôt de trois cent mille, il y a quinze jours.


    Nikki vérifia la date.


    — C’est le jour où on a trouvé Nicole Bernardin dans la valise.


    — Et celui où on a déjeuné avec feu Carter Damon, ajouta Rook. Était-ce le règlement du contrat sur Nicole ou sur toi ?


    — Ou les deux ? s’interrogea Ochoa. Les relevés téléphoniques en disent long, eux aussi.


    Il remit à Heat une copie du fruit de ses recherches. Rook lut par-dessus son épaule.


    — J’ai surligné trois appels particulièrement intéressants. Au bas de la première page, vous constaterez que Damon a appelé deux fois un portable jetable à Paris. Le soir où Nicole a été tuée, soit, pour vous rafraîchir la mémoire, deux soirs avant la découverte de la valise, et juste après votre déjeuner avec lui et Rook.


    Nikki prit le temps de se calmer l’esprit.


    — D’accord, supposons que le premier appel à Paris concerne le meurtre de Nicole Bernardin. Était-ce pour en recevoir l’ordre ou pour confirmer qu’il l’avait tuée ? Et à quel sujet, à votre avis, Damon a-t-il appelé une seconde fois ?


    — Peut-être qu’il appelait celui qui a tué Tyler Wynn, dit Rook. C’était peut-être ton tireur d’hier soir.


    — Oui, mais on a vérifié les passagers en provenance de Paris auprès des douanes, vous vous souvenez ? fit remarquer Ochoa. Aucun nom connu sur les listes.


    — Et alors ? Peut-être que la personne en question est arrivée par un autre aéroport, comme Boston ou Philadelphie, suggéra Rook. Ou qu’elle ne figure pas sur les listes.


    — Réfléchissons, reprit Nikki.


    — Damon a-t-il appelé les Bernardin à Paris ? demanda Rook. Ne serait-il pas cet insaisissable monsieur Seacrest ?


    L’inspecteur Ochoa haussa les épaules.


    — Aucune trace. Mais cet appel provenait d’un téléphone jetable.


    Heat se tourna vers la page suivante imprimée par Ochoa.


    — Et cet appel-là, c’est quoi ?


    — Ce n’est pas l’appel qui nous intéresse, mais l’heure. Regardez : Carter Damon l’a passé aussitôt après avoir eu Paris juste après votre déjeuner ensemble.


    — Si, comme le suggère Feller, Damon n’était qu’un instrument, intervint Raley, peut-être que quelqu’un lui a dit quoi faire et qu’il s’est exécuté.


    — Miguel, je présume que vous avez vérifié à qui appartient ce numéro, dit Nikki.


    — Vous présumez bien. Aucun mandat lancé contre son détenteur. Le numéro est attribué à une certaine Salena Kaye dans la 2e Avenue.


    Heat et Rook se tournèrent aussitôt l’un vers l’autre.


    — Salena !? Mais c’est mon infirmière sexy ! s’exclama-t-il.


    Le gyrophare de la voiture des Gars se reflétait dans le rétroviseur de Heat qu’ils suivaient, traversant Central Park en code deux pour rejoindre le domicile de Salena Kaye, dans la 2e Avenue, près de la 96e Rue, au nord de Manhattan. Au sortir de la transversale, Nikki fit retentir sa sirène pour franchir la 5e Avenue. En s’engageant sur la 84e Rue, elle vérifia dans son rétroviseur que Raley suivait.


    — En tout cas, maintenant je sais pourquoi Carter Damon m’a menti au sujet de sa blessure par balle, dit Rook. C’était juste pour que je lui parle de ma rééducation et que je lui donne le nom de Guantanamo. Il a dû remonter jusqu’à lui par le biais du cabinet et le faire remplacer par cette Salena.


    — C’est aussi mon avis.


    Nikki klaxonna et donna un coup de volant pour doubler le camion de livraison qui venait de s’arrêter devant elle sans prévenir. En tournant dans la 2e Avenue en direction du nord, elle développa :


    — Damon l’a placée chez toi pour surveiller nos progrès sur l’affaire. Réfléchis, Rook : elle a vu le tableau, les notes sur l’affaire et tout… Avant de partir avec un grand sourire aux lèvres, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.


    Rook releva la pique.


    — Elle massait super bien, en plus, rétorqua-t-il.


    Heat se rangea le long du trottoir dans la 96e Rue et arrêta le moteur.


    — Nous y voici, chez ton infirmière sexy. Oh ! non, toi, tu restes ici, dit-elle en voyant Rook descendre de voiture.


    — Pourquoi ? À cause de ce que j’ai dit sur le massage ? Je ne pensais qu’à toi tout le temps, juré.


    — Inutile de discuter. Tu nous attends dans la voiture, et je ne plaisante pas, insista-t-elle avant de rejoindre Raley et Ochoa devant les marches de l’immeuble.


    — Il a quoi, six ans ? fit Ochoa en entrant.


    — Tu es bien généreux, pouffa Raley.


    Au cinquième étage, Raley s’agenouilla devant la porte de l’appartement pour insérer dans la serrure la clé que lui avait remise le concierge. De part et d’autre, Heat et Ochoa avaient dégainé.


    — Salena Kaye, police, ouvrez ! cria Nikki.


    Aucune réponse. Heat fit un signe de tête à Raley qui tourna la clé dans la serrure. Nikki prit la poignée et poussa la porte, mais elle buta contre quelque chose.


    — J’y vais ! lança Ochoa.


    Il se recula pour donner un coup de pied dans la porte, qui s’ouvrit de quelques centimètres seulement.


    — On y va ensemble, partenaire, déclara-t-il à l’adresse de Raley, puis ils défoncèrent la porte d’un coup d’épaule et pénétrèrent à l’intérieur.


    — RAS dans la chambre, annonça Ochoa.


    — RAS dans la cuisine, répondit Heat.


    Raley rengaina son arme en sortant de la salle de bain.


    — Ni dans la salle de bain.


    — Elle est partie en hâte, constata l’inspecteur Ochoa. Les tiroirs sont ouverts et il y a un sac à moitié fait sur le lit.


    Nikki vit la fenêtre ouverte.


    — L’escalier de secours ! cria-t-elle en ressortant par la porte. Que l’un de vous monte. Je prends la rue.


    Heat se précipita dans l’escalier et traversa le hall en courant pour rejoindre le trottoir. Rook se tenait à côté de la Crown Victoria.


    — Un chauffeur est passé la prendre, fit-il en montrant du doigt dans la direction qu’il avait prise.


    — Monte, dit-elle.


    — Je les ai vus prendre à gauche sur la 97e Rue.


    — Attache-toi, dit-elle avant d’allumer le gyrophare.


    Tandis qu’ils tournaient à l’angle de la rue, Rook sortit son téléphone portable.


    — J’ai le numéro.


    Il appela le central du service de voitures.


    — Police, urgence, donnez-moi la destination de votre véhicule numéro K-B-quatre-un-trois-un-neuf.


    Au niveau de Lexington Avenue, il lui indiqua frénétiquement de tourner à gauche, ce qu’elle fit.


    — Merci de votre aide, dit-il avant de raccrocher. JFK, par le tunnel de Midtown, annonça-t-il à Nikki.


    — C’était un peu trop facile à mon goût, dit-elle en saisissant le micro de sa radio.


    — Mais un journaliste d’investigation doit savoir se débrouiller, tu sais.


    L’inspecteur Heat appela pour alerter les agents postés à l’entrée du tunnel et leur demanda de retenir une limousine noire dont elle leur précisa le numéro de plaque obtenu par Rook.


    Puis elle tenta de conserver son allure.


    — Là, dans la voie de droite ! s’écria Rook juste après qu’ils eurent traversé la 42e Rue.


    Au premier coup de sirène, la berline se rangea. Nikki appela les renforts et ouvrit sa portière.


    — Attends-moi là, dit-elle à Rook.


    Les vitres n’étaient pas teintées, et la banquette arrière semblait vide. L’arme au poing, elle s’avança dans l’angle aveugle et ouvrit grand la portière arrière. Personne sur la banquette arrière. Nikki ouvrit alors la portière du passager à l’avant, mais la place n’était guère plus occupée. Le chauffeur avait encore les mains en l’air.


    — Où est passée votre cliente ? demanda-t-elle en rengainant son Sig.


    — La dame m’a demandé de la déposer juste après la prise en charge. Je l’ai laissée à la 66e Rue, près de l’Arsenal.


    La mine déconfite, Heat jeta un regard dans la direction indiquée.


    — Je lui ai dit qu’elle avait pourtant payé pour aller à l’aéroport ; alors, elle m’a conseillé de continuer jusque là-bas.


    — Si vous voulez bien ouvrir votre coffre, monsieur, s’il vous plaît, dit-elle, sachant que cela était inutile.


    Cette fois, Nikki permit à Rook de l’accompagner chez Salena Kaye. Quand elle entra, Raley et Ochoa, les mains gantées, fouillaient le salon. Elle en tendit une paire à Rook.


    — Je viens d’avoir l’inspecteur Rhymer, à l’hôtel de passe, dit Raley.


    On lui avait envoyé une photo de Salena Kaye par MMS, expliqua-t-il en indiquant le cadre sur la bibliothèque à côté du téléviseur.


    — Il a dit de vous dire que DD – vous sauriez de qui il s’agit – a formellement reconnu la femme qui a rendu visite à Carter Damon dans sa chambre.


    La joie qu’aurait dû lui apporter l’établissement d’un lien pareil glissa sur Nikki, qui ne se remettait pas d’avoir laissé la suspecte lui échapper. Cela devait se voir.


    — Une véritable anguille, celle-là, fit remarquer Ochoa.


    — Je ne vous le fais pas dire, renchérit Heat. Dire qu’on l’avait là, à portée de main.


    Raley se racla la gorge.


    — On n’a qu’à suivre l’odeur d’huile essentielle.


    — Hilarant, fit Rook. Moi qui croyais qu’on était frères de sang, les Gars ?


    — Justement. On en a reparlé et on aimerait bien le récupérer, notre sang.


    Pendant qu’ils continuaient à s’envoyer des piques, Nikki parcourut le reste de l’appartement. Malgré le mauvais goût qu’il lui laissait dans la bouche, le fait d’avoir perdu Salena ne devait pas l’empêcher de continuer à avancer. Avant que la sinistrose ne prenne le dessus, elle décida de s’activer.


    — Vous avez déjà regardé dans la chambre, les Gars ?


    — Pas encore, répondirent les enquêteurs.


    Comme le sac de voyage était encore ouvert au pied du lit, Heat commença par là, car Salena Kaye voulait sans doute emporter ce qui comptait le plus pour elle. Dans les poches extérieures, elle trouva des affaires de toilette et des cosmétiques emballés dans des flacons réglementaires. Un séchoir et des brosses à cheveux étaient rangés dans la poche à fermeture éclair, tandis que le compartiment principal était occupé par une paire de sandales, un bikini, de la lingerie – évidemment – et un jean. Elle souleva délicatement le tout pour l’étaler sur le couvre-lit.


    — Bingo ! lâcha-t-elle dans la pièce vide.


    Sous les vêtements, Nikki venait de retrouver la boîte à souvenirs avec les photos volées.

  


  
    DIX-HUIT


    Ce soir-là, afin d’éviter Irons, Nikki Heat renonça sans complexe à retourner au poste après la fouille chez Salena Kaye. Lors de son dernier appel à la brigade, l’inspecteur Feller l’avait informée que le capitaine examinait ses statistiques, feutre en main, dans son « aquarium », mais qu’il levait régulièrement la tête pour vérifier si elle était revenue dans la salle de briefing. Il n’avait qu’à attendre. Nikki avait rendez-vous avec sa boîte à souvenirs.


    Après s’être assurée en vérifiant que l’avis de recherche avait bien été lancé pour retrouver Salena Kaye et que Malcolm et Reynolds avaient réussi à faire venir DeJesus pour examiner la camionnette de Carter Damon, elle avait pris un taxi pour rejoindre Rook chez lui, à Tribeca.


    Il était rentré au loft une heure plus tôt pour accueillir le serrurier et, quand Heat arriva, il lui remit la clé toute neuve de son nouveau verrou.


    — J’aimerais croire que cette nouvelle serrure changera tout, dit-il, mais, vu les derniers événements, je ferais peut-être tout aussi bien de laisser la porte grande ouverte et de coller des post-it sur tous les endroits où il y a quelque chose à prendre.


    — Une chose est sûre, en tout cas : maintenant qu’on sait que c’était Salena, il n’y a plus à s’inquiéter que la scientifique n’ait trouvé aucune empreinte, déclara-t-elle.


    — Ils n’ont peut-être pas trouvé d’empreintes, mais ils ont retrouvé mon petit Scotty sous le canapé.


    — Vive la scientifique !


    — Il a dû tomber de la table et rouler quand Salena a installé ça, fit-il en brandissant un minuscule boîtier noir d’où pendait un fil.


    — Un micro ? Alors, non seulement elle a vu notre tableau et volé les photos, mais elle a placé un micro ?


    — Maintenant, je m’inquiète un peu de ce que j’ai pu dire. Pendant le massage, je veux dire, ajouta-t-il avec un petit sourire entendu.


    — Pour t’avoir entendu en pleine extase, à ta place, je m’inquiéterais aussi, Rook.


    Heat s’installa à la table de la salle à manger, ouvrit le couvercle de la boîte à souvenirs et se pencha sur les photos.


    Pour le premier passage, son intention était de repérer les bijoux. Si le bracelet à breloques signifiait quelque chose, il fallait commencer par voir si sa mère, Nicole ou quelqu’un d’autre le portait, lui ou un autre dans le même genre, sur les photos. Mais après avoir scruté chaque cliché, ils ne retrouvèrent ni bracelet similaire ni bijou inhabituel.


    Ensuite, elle entreprit de trier les photos par piles.


    — Que fais-tu ? Tu cherches la chaussette dépareillée, si je peux me permettre d’employer ton expression fétiche ? demanda Rook qui ne décelait aucun système dans sa manière de confectionner ses piles.


    — Non, au contraire, justement. J’essaie de voir ce qui correspond. Et je me laisse guider par mon intuition. Dans le tas que j’ai mis à part, là, par exemple, ce ne sont que des portraits avec les familles de ses élèves.


    — Compris, dit-il. Et là..., des portraits de ta mère au piano dans différents intérieurs ?


    — Voilà, exactement.


    Nikki poursuivit son tri en créant de nouvelles catégories, notamment des photos de Tyler Wynn aux côtés de sa mère, de Nicole et d’autres, et enfin une dernière pile constituée du reste des portraits individuels de membres du réseau de nounous dans des poses grotesques, imitant des présentatrices de publicités surannées.


    Rook se rendit à la cuisine pour préparer deux tasses de café filtre tandis qu’elle étalait ces clichés-là sur la table. Ce choix, elle le sentait, était plus poussé par l’intuition que par la raison. Que lui révélaient ces photos ? Elle tenta de les classer de nouveau en fonction de la date du tampon de la poste. Cet agencement ne lui apprit rien. Elle les ordonna alors d’un point de vue géographique. Après avoir étudié ce classement sans en retirer le moindre enseignement, Heat opta pour une méthode qui lui était moins familière : laissant de côté le raisonnement du flic, elle se laissa aller à son instinct primal.


    Et ainsi, l’enquêtrice aguerrie retrouva la manière de penser de la fillette qu’elle avait été. Il lui revint alors que sa mère aimait justement la faire rire en prenant ces poses dignes des hôtesses de l’émission du Juste Prix ; ce qu’il lui arrivait de faire, au plus grand embarras de Nikki, dans les rayons des supermarchés ou des grands magasins. Elle qualifiait cette pratique de « présentation stylisée », et la petite Nikki gloussait ou bougonnait de gêne, selon l’endroit où sa mère s’y adonnait.


    Le plus drôle, c’était à la maison, à l’abri des regards de ses camarades de classe, en particulier, mais de tous en réalité. Cynthia étendait ses bras gracieux et ses poignets délicats devant le four. Puis elle en ouvrait la porte pour en vanter l’intérieur. Ensuite, elle faisait de même pour le réfrigérateur, dont elle ouvrait le bac pour présenter une tête de salade. « Voilà ce qu’on fait quand il n’est pas poli de montrer du doigt », expliquait sa mère.


    Une nouvelle idée germa alors dans l’esprit de Heat. Elle observa une photo, puis une autre. Bien sûr, il pouvait s’agir d’un gag récurrent ou d’une blague entre les membres du réseau. Un peu comme font les gens aujourd’hui en s’envoyant par téléphone des photos qui jouent sur la perspective pour donner l’impression qu’ils soutiennent le pilier d’un pont ou qu’ils tiennent un monument dans le creux de la main.


    Et si ce n’était pas un clin d’œil ?


    Et si sa mère, Nicole Bernardin, Eugene Summers et leurs amis ne faisaient pas simplement les idiots ? Et s’ils se servaient de ce qui pouvait passer pour une blague d’étudiant pour dissimuler quelque chose de plus sérieux ? Et s’ils voulaient montrer quelque chose ? Nikki appela Rook pour lui faire part de son idée.


    — Suis-moi bien, l’enjoignit-elle en tapotant sur le premier cliché. Regarde. Là, c’est notre majordome, Eugene, devant la grande roue à Vienne en 1977. Il tient l’appareil d’une main pour se prendre lui-même en photo et, de l’autre, il fait mine de vanter le kiosque de brochures pour touristes.


    Elle passa ensuite à la suivante. Là, on a Nicole en 1980 à Nice. Sur le marché aux fleurs, elle vante en fait la consigne à l’entrée.


    — Et même sur celle-ci...


    Elle reprit la photo de Cynthia à Paris, celle dont Nikki s’était servie pour rejouer la scène de sa mère...


    — Là, ma mère vante le stand du bouquiniste. Tu le vois, il est de l’autre côté de la place, au bord de la Seine.


    Elle reposa délicatement la photo.


    — À mon avis, il s’agit d’un signal.


    — Bon, dit Rook, je veux bien croire que tu tiens quelque chose, mais comment en être sûr ?


    — Je sais.


    Heat ouvrit son calepin et en tourna les pages jusqu’à ce qu’elle ait retrouvé le numéro de portable qu’elle cherchait.


    Eugene Summers lui réserva un accueil frileux, manifestement toujours vexé par l’attitude de Rook lors de leur déjeuner. Mais, finalement, le majordome connaissait les manières. Il interrompit son tournage en extérieur à Bel Air pour trouver un endroit au calme et répondre à sa question en privé. Sans même recourir, cette fois, à son petit jeu.


    — Puisque vous avez déchiffré notre code, autant tout vous dire. D’autant plus que tout cela est fini maintenant. Vous avez entièrement raison. Ces poses étaient notre langage secret au sein de notre petit réseau. En fait, c’était une idée de votre mère, elle disait que c’était ce qu’on fait…


    — … quand il n’est pas poli de montrer du doigt, acheva Nikki à sa place. Encore une chose : que montriez-vous ? demanda-t-elle.


    Heat pensait l’avoir deviné aussi, mais il lui fallait l’entendre de sa bouche sans qu’elle lui souffle la réponse.


    — Vous vous souvenez de nos boîtes aux lettres mortes ? On se servait de ces photos pour s’indiquer secrètement l’emplacement de nos diverses cachettes.


    Sur un petit nuage, elle remercia Summers et raccrocha juste au moment où Rook ressortait de son bureau. Il arriva dans la grande pièce en brandissant la loupe qui lui servait de presse-papier.


    — Je savais bien que cet achat impulsif me servirait un jour.


    Il la plaça au-dessus de l’une des photos de Nicole Bernardin.


    — Je l’ai déjà vue, celle-là, dit Heat. C’est pris quelque part ici, à New York, non ?


    — Tu verras où si tu regardes bien.


    Nikki se pencha au-dessus de la loupe. Rook la déplaça sur le fond de l’image. Dès qu’elle aperçut le panneau agrandi derrière, Heat leva les yeux vers lui.


    — On y va ! lança-t-elle.


    En arrivant dans l’Upper West Side, Heat et Rook eurent la sensation de revivre leur reconstitution à la cathédrale Notre-Dame, à Paris, où Rook avait pris en photo Nikki, le pied posé sur la marque en bronze du point zéro. Seulement, cette fois, ce n’était pas pour des raisons sentimentales qu’il fallait reprendre la pose, mais pour découvrir le message que voulait faire passer Nicole et, avec un peu d’espoir, retrouver un tueur.


    — Ce doit être quelque part par là, dit Heat en tournicotant sur le trottoir à l’angle de la rue.


    À l’aide de la photo de Nicole, elle se rapprocha de la cabine de téléphone.


    — Là ?


    À quelques mètres d’elle, Rook la cadrait sur l’écran de son iPhone. De la main gauche, il lui fit signe de se décaler un peu sur le côté, ce qu’elle fit.


    — C’est bon, dit-il.


    Alors, Nikki se retourna et, derrière elle, découvrit le petit panneau vert que Rook avait agrandi dans le fond de la photo de Nicole : 91e Rue Ouest.


    — D’accord, donc, on avait inversé les breloques du bracelet, dit Rook. C’est neuf et un, pas un et neuf. Mais, à ton avis, que voulait indiquer mademoiselle Bernardin ?


    Elle étudia encore la photo et prit la pose de Nicole.


    — C’est ce truc-là qu’elle montre.


    Dans sa pose, Nikki indiquait une grille de métro, de la taille d’une table basse, enfoncée dans le béton.


    — Pourquoi ce truc ? demanda Rook. C’est juste une grille de ventilation.


    Le sol se mit à trembler au passage d’une rame, et une bouffée d’air chaud leur remonta au visage.


    — Bon sang, mais c’est bien sûr ! s’exclama Rook qui se pencha pour essayer de regarder à travers les barreaux. Il ne s’agit pas de la grille, Nikki, mais de ce qu’il y a en bas. Oh ! c’est trop génial.


    Son visage s’illumina.


    — C’est carrément mortel.


    — Rook, si tu m’expliquais, tu veux ?


    — Il y a une station de métro abandonnée là-dessous. Bon sang, j’ai même écrit un article dessus pour le Gotham Eye, à mes débuts en free-lance. La ville a fermé la station il y a une cinquantaine d’années, quand le prolongement du nouveau quai de la 96e Rue a permis de rejoindre la 93e et a rendu cette station obsolète. Ils en ont juste fermé les accès, puis l’ont abandonnée. Si tu regardes par la fenêtre, sur la ligne Un, tu aperçois encore l’ancien guichet et les barrières en passant. C’est un peu sinistre, tout a l’air figé dans le temps. D’ailleurs, les anciens du métro l’appellent encore « la station fantôme ».


    Rook marqua une pause pendant qu’une rame faisait de nouveau trembler le sol.


    — « La station fantôme. » Si tu veux mon avis, ce n’était pas une mauvaise cachette pour une boîte aux lettres morte.


    Nikki se rappela que le labo avait trouvé de la poussière d’origine ferroviaire sous les semelles de chaussures et sur le genou de pantalon de Nicole Bernardin.


    — Comment on descend ? demanda-t-elle au lieu de se moquer, comme à son habitude, des théories farfelues de Rook.


    — J’en sais rien. Je me souviens que mon guide, l’attachée de presse de la régie des transports, disait que l’escalier avait été bouché par des dalles de béton quand ils avaient démoli l’entrée sur le trottoir. J’imagine que ces ventilations datent de la même époque.


    Nikki posa un genou par terre pour tenter de soulever la grille.


    — Rien à faire, soupira-t-elle avant de se relever.


    Puis elle regarda autour d’eux et indiqua le terre-plein central de Broadway Avenue.


    — Il y en a une autre là-bas, derrière la barrière de sécurité, tu la vois ?


    Heat s’engagea sur la chaussée sans regarder. Un klaxon retentit. Rook la saisit par le bras et la tira en arrière juste à temps ; elle avait failli se faire renverser par un taxi clandestin.


    — Ça va ? demanda-t-il.


    — Oui, merci. Il était moins une.


    — Non, je veux dire, tu es sûre que ça va ?


    Il la scruta et elle comprit pourquoi. Pareille imprudence ne lui ressemblait pas. Ce n’était pas dans son caractère de céder à l’impatience.


    — Bon, on sait par où passer maintenant, alors, allons-y, fit Heat sans l’écouter.


    Sans attendre, elle se précipita vers le terre-plein séparant les deux voies de circulation de l’avenue. Quand Rook l’eut rattrapée, elle le guida entre les arbustes et les tulipes jusqu’à la grille en fer forgé entourant le regard, bien plus large que celui sur le trottoir. Rook passa les deux bras par les barreaux pour tenter de soulever la grille. Elle ne bougea pas non plus. Une nouvelle rame passa dessous, dans un vacarme plus grand encore que la précédente, et en leur soufflant encore plus d’air dans la figure.


    — On doit se trouver juste au-dessus des voies en activité. Le regard sur le trottoir doit être placé au-dessus de la station, suggéra-t-il en se retournant vers elle.


    Mais Nikki se faufilait déjà entre les voitures pour y retourner.


    Quand Rook l’eut rejointe, Heat était à genoux par terre, la tête collée sur le trottoir, et elle regardait par un trou.


    — Viens voir. Le réverbère éclaire juste assez pour qu’on distingue l’escalier, expliqua-t-elle en se reculant pour lui laisser la place.


    Un œil fermé pour mieux voir, il aperçut les marches en béton abîmées et jonchées de mégots, de pailles en plastique et de chewing-gums de toutes les couleurs tombés au fil des ans à travers les barreaux.


    — C’est bien ça, conclut-il avant d’examiner le regard de Nikki. Il n’y aurait pas de charnières s’il n’était pas destiné à s’ouvrir. Regarde. Il est verrouillé.


    Il montra du doigt un trou de la taille d’une pièce de monnaie dans lequel était vissé un boulon à tête hexagonale.


    — Compris, dit Nikki.


    Elle passa les doigts dans le trou pour tenter de le desserrer.


    — La vache, il est serré à fond ! Si seulement on arrivait à le dévisser, on pourrait entrer.


    — Tu n’es pas sérieuse ?! s’exclama Rook. Tu veux vraiment ouvrir ça et descendre là-dessous ce soir ?


    — Absolument.


    — J’adore ton sens de l’aventure, mais ne pourrait-on pas appeler la régie ou le Service des espaces verts pour voir s’ils ne peuvent pas nous ouvrir ?


    — À cette heure-ci ?


    Elle fit non de la tête.


    En plus, si on attend d’avoir réglé toute la paperasserie nécessaire et signé toutes les clauses dérogatoires pour les assurances, c’est en déambulateur qu’on descendra. Mais d’abord, depuis quand tu réfléchis aux précautions à prendre, toi ? ajouta-t-elle.


    — Peut-être parce que tu me fais peur. Tu as l’air prête à étrangler quelqu’un ce soir.


    — J’en ai assez d’attendre. Ça fait dix ans, Rook. J’y suis presque, là.


    Elle savait que cela ne servait à rien, mais elle réessaya de desserrer le boulon à main nue.


    — Pas question de laisser passer cette occasion.


    — Dans ce cas, il va nous falloir des outils, fit Rook en sentant le sang bouillir en elle.


    — Ah ! je retrouve le Rook que je connais.


    Il embrassa les alentours du regard comme s’il allait miraculeusement trouver de quoi improviser quelque chose.


    — Tu parles d’une ironie ! s’exclama Nikki. C’est quand même cruel que tout soit fermé, fit-elle en indiquant la vitrine éteinte d’une serrurerie à une trentaine de mètres, de l’autre côté de l’avenue.


    — On n’a qu’à les appeler. Non, pas question d’y entrer par effraction, dit-il en voyant son impatience. Je ne sais peut-être pas toujours me fixer des limites, mais le cambriolage ne me semble pas une bonne idée.


    Elle donna un coup de pied dans la grille.


    — Si Nicole est en effet descendue ici, soit elle avait la clé, soit elle connaissait un autre moyen d’entrer.


    — Ce qu’il nous faut, c’est une clé Allen. Ou sinon une disqueuse pour le scier, affirma Rook. Ils s’en servent tout le temps dans l’émission de téléréalité La Guerre des enchères. Ces types ouvrent les cadenas les doigts dans le nez.


    — Tu crois qu’il y aurait une quincaillerie ouverte à cette heure-ci ?


    — Non, mais j’ai ce qu’il nous faut. Tu te souviens de JJ ? demanda-t-il en évoquant le concierge de l’immeuble d’une chroniqueuse mondaine dont ils avaient élucidé le meurtre.


    — JJ, tu veux dire le JJ de Cassidy Towne ?


    — Il est juste un peu plus bas, dans la 78e Rue. Ce gars possède tous les outils imaginables.


    Bien que cela supposât d’attendre une demi-heure, Heat convint que la meilleure solution était en effet que Rook se rende chez JJ. Elle resterait là pour voir si elle ne trouvait pas un autre accès.


    — Tu vas voir, on va y arriver, hein ? dit-il en montant dans le taxi.


    Nikki se contenta de hausser les épaules, puis regarda la voiture s’éloigner. Elle s’était trop souvent trouvée à deux doigts d’y arriver pour finalement être ramenée à la case départ. Cette fois, pourtant, elle avait la sensation que c’était différent. Et pas uniquement à cause des pistes qui s’étaient multipliées récemment. Voilà que Nikki Heat, d’ordinaire si réfléchie, si posée, si méfiante, se sentait poussée par une main invisible. Ce n’était pas la première fois qu’elle éprouvait cette sensation dans cette affaire. C’était comme quand elle était descendue par cette trappe dans le salon, à Bayside. Ou quand elle avait suivi le tueur de Don en s’exposant dans cet escalier sans le moindre renfort. Ou quand elle s’était laissé prendre à accepter un rendez-vous le soir, sous la High Line. D’ordinaire, elle se gardait de se laisser déstabiliser au point d’agir de manière aussi irréfléchie.


    Qu’y avait-il donc de différent ? se demanda-t-elle. Manquait-elle de jugement parce qu’elle souffrait bien d’un syndrome de stress post-traumatique finalement ? Ou cette faculté si précieuse à cloisonner sa vie devenait-elle plus un obstacle qu’un atout, de sorte qu’elle écoutait davantage ses instincts ? Y avait-il vraiment une force invisible qui la guidait ?


    Ou bien était-elle simplement obsédée par cette affaire ?


    Quoi qu’il en soit, en tournant et virant dans Broadway ce soir-là, littéralement à la recherche d’une porte vers le passé, Nikki sentait la proximité du but et elle n’entendait plus la voix de la prudence. Voilà pourquoi, après être descendue dans la station de la 96e Rue, sur le quai de laquelle elle se retrouva seule, elle se dirigea le plus au sud possible pour voir à quelle distance se trouvait la station abandonnée de la 91e Rue. L’enquêtrice agrippa la rambarde en inox et se pencha sur la voie pour scruter l’intérieur du tunnel. Il y faisait noir, mais deux feux rouges lui lançaient des avertissements. Bien qu’elle ne distinguât pas la station fantôme, le quai n’était sans doute qu’à une centaine de mètres. Elle tendit l’oreille. Ne percevant pas le moindre grondement, elle se demanda si elle ne pouvait pas la rejoindre avant l’arrivée d’une rame.


    Puis Heat cessa de réfléchir et sauta.


    Nikki veilla à bien rester entre les deux voies principales. Il fallait se tenir à l’écart du troisième rail, tout à fait sur la droite, qui alimentait les trains en six cent cinquante volts. À chacun de ses pas pas, les lumières de la station s’estompaient davantage derrière elle, et elle ne tarda pas à se retrouver dans le noir complet. Plus loin, il y aurait moins de détritus et de bouteilles cassées, mais elle avait quand même besoin d’y voir quelque chose. Le sol était loin d’être plat, et le chemin était semé d’embûches. Ce n’était le moment ni de trébucher ni de tomber ou, pire, de se casser la cheville ou de se coincer le pied quelque part. Rien qu’à l’idée, elle en frissonna. La raison lui soufflait de renoncer et de faire demi-tour. Elle n’avait qu’à suivre la voie officielle et faire arrêter la ligne le lendemain matin par la régie pour qu’elle puisse se rendre dans la station.


    Mais le lendemain matin semblait loin. Elle sortit son téléphone portable et mit en marche l’application lampe de poche. Entendant déjà Rook faire le malin, elle sourit en son for intérieur. « Tu veux faire de la spéléo dans le métro ? J’ai une appli pour ça. » Rook. Elle devrait l’appeler pour lui dire où elle était. Mais cela attendrait bien qu’elle soit arrivée de l’autre côté. Si elle avait du réseau.


    Son téléphone lui éclairerait suffisamment le chemin ; cependant, à peine l’eut-elle allumé qu’elle entendit des voix derrière elle sur le quai. Aussitôt, elle éteignit et se pressa contre le mur du tunnel pour écouter, espérant qu’il ne s’agissait pas d’un bon Samaritain venu lui sauver la vie au péril de la sienne.


    Sentant un courant d’air dans son cou, Nikki leva la tête pour voir s’il y avait une grille de ventilation plus haut, mais non. Alors, elle se rendit compte que c’était en fait de la fourrure qui lui courait sur le cou. En y portant la main, elle saisit un rat de la taille de sa paume. Quand il tomba lourdement sur le sol, elle l’entendit se carapater sans le voir. Après s’être écartée du mur, elle ralluma l’appli lampe de son portable et se hâta de rejoindre la 91e Rue.


    En avançant aussi vite que possible, Nikki sautait par-dessus des flaques et franchissait des traverses qui paraissaient de plus en plus hautes, car les creux se faisaient plus profonds entre les rails dans cette portion du tunnel. Compte tenu de la pâle lumière qu’elle apercevait au loin, elle devait se rapprocher de la station fantôme. Peut-être y avait-il encore quelques ampoules qui marchaient là-bas. Toutefois, l’éclairage se fit brusquement plus intense, ce qui l’alarma, d’autant que le sol se mettait légèrement à trembler. Puis un phare transperça l’obscurité du tunnel au loin et fit miroiter le plat des rails en dessinant deux lignes qui fonçaient droit sur elle. Nikki ne pouvait pas se trouver dans pire situation : entre deux stations alors qu’une rame arrivait.


    Au moment de sauter par-dessus le troisième rail, il lui vint à l’esprit que la voie centrale était réservée aux trains express, ce qui lui barrait l’issue. Ignorant quelle distance la séparait encore du quai de la station, mais sachant que le précédent était loin derrière elle, Nikki se mit à courir au-devant de la rame qui arrivait, bondissant par-dessus les traverses comme à une course de haies. Le phare grossissait et se faisait plus éblouissant. Le lointain tremblement se changea en un grondement tonitruant. L’air déplacé par l’avancée du métro lui arrivait en pleine figure. Le phare éclaira la station fantôme dont elle approchait sur la gauche. Mais était-elle assez proche pour l’atteindre avant l’arrivée de la rame ?


    Tout à ses calculs, Nikki ne prit pas garde à lever le pied assez haut, et sa chaussure se prit sous une traverse, ce qui la fit basculer en avant. Elle songea alors que, si elle tombait, le creux entre les rails était peut-être assez profond pour laisser passer le train au-dessus d’elle.


    Nikki n’eut pas l’occasion de le vérifier. Elle se redressa. À bout de souffle, elle tituba vers le bord du quai. Mais il était trop haut pour elle. La rame n’était plus qu’à quelques secondes d’elle. Son phare aveuglant illuminait le tunnel comme en plein jour. C’est alors que Nikki aperçut l’échelle de service en retrait dans la paroi en béton. Elle s’élança vers elle et empoigna la main-courante.


    Heat atterrit sur le quai juste au moment où le métro de la ligne Un traversait la station en trombe avec un effet de souffle et un fracas plus assourdissant que ce qu’elle avait jamais connu de toute sa vie à New York. Elle était heureuse d’être encore en vie pour l’entendre !


    Après le passage de la rame, l’air et le bruit s’apaisèrent très vite. Cent cinquante mètres plus loin, le grincement des freins retentit dans la station que Nikki venait de quitter. D’une roulade, elle se redressa pour reprendre son souffle, car elle s’était violemment cogné le genou en descendant l’échelle. Après avoir palpé sa rotule, il lui sembla qu’elle n’avait rien de cassé. Néanmoins, la sensation de brûlure indiquait qu’elle avait dû s’érafler. À la lumière de son téléphone, elle regarda s’il y avait du sang sur son pantalon, mais elle n’en vit pas. Elle avait juste un peu de poussière sur le genou, comme Nicole Bernardin.


    Heat se releva. En balayant sa lampe autour d’elle, elle constata que la station fantôme offrait un décor tout en contrastes. Le design et les équipements datant du début du siècle dernier n’avaient pas bougé depuis le jour où la station avait été fermée : un guichet Art déco, une poinçonneuse, des plafonniers à ampoules individuelles au lieu de néons, des moulures au plafond, une rampe d’escalier en fer forgé pour l’entrée couverte débouchant sur le trottoir, une grille également en fer forgé que le chef de station soulevait à la sortie des passagers, et la plaque en terre cuite indiquant « 91 », le nom de la station, en relief. Toutefois, le romantisme de ce retour vers le passé était contrebalancé par la dégradation des lieux.


    La moindre surface de la station était recouverte de graffitis : les murs carrelés, les rampes et les piliers de soutien. Des canettes de soda ainsi que des bouteilles de vin et de bière jonchaient le sol, s’amoncelaient dans les coins et à côté d’une glacière en plastique dans le pauvre escalier en béton tout abîmé. Les portes des deux toilettes avaient été arrachées et emportées. Sans s’aventurer à l’intérieur, Nikki put constater de ses yeux et à l’odeur les dégradations à l’intérieur des cabinets cassés et tagués.


    Sans doute l’œuvre des hommes-taupes, songea-t-elle. Selon une légende urbaine, des tribus de marginaux avaient investi le métro de New York et régnaient sur ces tunnels en bandes organisées. En réalité, ce n’était qu’une poignée de tagueurs qui imprimaient leur marque ou de sans-abris qui végétaient dans les ténèbres des galeries.


    Dans La Belle et la Bête, une série télévisée que Nikki suivait quand elle était en primaire, c’était un homme-lion qui vivait ainsi caché, mais jamais elle n’avait vu ce cher Vincent, un parfait gentleman, une bombe de peinture et une bouteille de vin doux à la main.


    Un bruit derrière elle la fit se retourner, et elle éteignit sa lampe. Tandis que ses yeux s’adaptaient à la faible lueur de la rue filtrant par les grilles qu’elle avait examinées avec Rook, Nikki comprit qu’il s’agissait juste d’une nouvelle rame à l’approche. À destination de la direction opposée, celle-ci circulait donc de l’autre côté du tunnel. Nikki attendit son passage pour rallumer son téléphone. Mieux valait ne pas prendre le risque d’être vue et signalée. Elle avait du pain sur la planche.


    Faisant honneur à l’âge du décor, Nikki recourut aux bonnes vieilles méthodes. Elle se mit en quête d’empreintes. Tout étant recouvert d’une épaisse couche de suie et de poussière, si Nicole Bernardin était bien venue là avant d’avoir été tuée, Heat devrait retrouver au moins les siennes. Elle s’accroupit pour éclairer par terre. Lentement, patiemment, elle balaya l’espace à quelques centimètres du sol, guettant la moindre perturbation ou forme révélatrice qui lui permettrait de retrouver la cachette. Le problème, c’est que tant d’hommes-taupes étaient venus sur le quai qu’il y avait des milliers d’empreintes. Elle balaya de nouveau le faisceau de sa lampe en marchant courbée, cette fois, afin de repérer des empreintes de femmes plus petites. En vain.


    Ensuite, elle chercha le guichet, ce qui ne lui prit que quelques secondes. Il était depuis longtemps fracassé et éventré. Comme elle s’y attendait, les deux toilettes ne présentaient aucune cachette possible non plus. La glacière dans l’escalier était vide, de même que l’intérieur de la machine à composter, dont la porte avait été fracturée et abandonnée par terre. Heat inspecta même le fond du regard donnant sur le trottoir, car cela était peut-être ce que Nicole avait voulu indiquer dans sa pose de présentatrice. Ce n’était pas le cas.


    Incapable d’accepter la défaite, Nikki refusa de se laisser abattre. De nouveau, elle se mit à la place de sa mère pour réfléchir. Pour qu’elle trouve la boîte aux lettres, Nicole comptait-elle que Cynthia cherche ses empreintes dans la poussière ?


    Non.


    Dans ce cas, comment Nicole lui avait-elle indiqué où chercher exactement ?


    En lui fournissant un indice.


    Or elle l’avait : le bracelet aux breloques.


    Nikki leva les yeux vers le neuf et le un sur le mur.


    Serait-ce possible ?


    Comme la plaque était trop haute pour elle, Nikki chercha autour d’elle de quoi se surélever. Elle remonta dans l’escalier, revint avec la glacière et s’en servit d’escabeau.


    Soudain, elle sursauta, car son téléphone se mit à vibrer dans sa main. L’identificateur d’appel lui apprit que c’était Rook. Mince, elle avait oublié d’appeler Rook. Elle décrocha.


    — Salut, tu sais quoi ? J’ai réussi à descendre et je… Un signal sonore lui résonna dans l’oreille lui indiquant que la communication était interrompue. Elle tenta de rappeler, mais les barres de réception commençaient à disparaître, puis elle n’eut plus du tout de réseau.


    En équilibre sur la glacière, Heat tendit les bras pour passer les doigts sur les bords du numéro « 91 ». La plaque avait l’air descellée.


    Elle bougeait.


    Nikki posa son téléphone par terre, braqua la lampe sur le mur et remonta sur la glacière, puis elle s’étira pour placer l’extrémité de ses doigts de part et d’autre de la plaque. Malgré la difficulté de sa position, qui lui faisait mal aux bras, elle persista, sentant la plaque s’écarter peu à peu du mur sous ses efforts.


    Tout en tirant d’un côté, puis de l’autre, Nikki imagina sa mère dans la même situation dix ans auparavant. Qu’avait donc trouvé Cynthia Heat ? Était-ce cela qui avait scellé son destin ? Et Nicole Bernardin ? Si Nicole avait placé quelque chose dans cette boîte aux lettres morte tant d’années plus tard, qu’était-ce donc ? Et à qui était-ce destiné ? Pourquoi cela lui avait-il valu la mort ?


    Au même instant, la plaque se détacha du mur, et, sans la lâcher, Nikki tomba à la renverse, atterrissant douloureusement par terre.


    — Je vais prendre le relais, dit une voix d’homme derrière elle.


    Nikki se redressa à quatre pattes et porta la main à son arme, mais, avant d’avoir pu dégainer, elle fut aveuglée par un puissant faisceau lumineux. Puis elle reconnut le bruit distinctif d’un pistolet qu’on arme.


    — N’y touchez pas ou vous êtes morte, dit Tyler Wynn.


    Heat laissa retomber la main.


    — Les mains derrière la tête, s’il vous plaît.


    Elle obtempéra, puis plissa les yeux pour tenter d’apercevoir, derrière la lumière, le vieil homme qui descendait de l’échelle pour s’avancer sur le quai.


    — Vous êtes aussi forte que votre mère. Si ce n’est meilleure.


    Il détourna la lampe des yeux de Nikki pour la braquer sur le mur dont la niche qu’elle avait révélée abritait une sacoche en cuir.


    — Merci de l’avoir trouvée pour moi. Je me suis donné un mal de chien pour la récupérer.


    — Comme feindre votre propre mort ?


    — Guérison miraculeuse, dirait-on. Savez-vous que j’ai dû payer ce médecin pour qu’il m’envoie ces décharges et que cela soit plus convaincant ?


    Il lui braqua de nouveau la lampe en pleine figure.


    — Ne soyez pas si déçue. S’il y a bien une chose qu’on apprend à la CIA, c’est que personne n’est jamais vraiment mort pour de bon.


    — J’en connais une qui l’est pourtant. Et c’est vous qui l’avez tuée.


    — Pas directement. J’ai fait appel à quelqu’un pour cela. D’ailleurs, je crois que vous vous connaissez, tous les deux.


    Il tourna la tête pour appeler quelqu’un que Nikki ne distinguait pas.


    — Tu ferais mieux de remonter de là, si tu ne veux pas te faire écraser. La prochaine rame ne va pas tarder.


    Des pas résonnèrent sur les barreaux en métal, et une silhouette surgit des voies derrière Wynn.


    — Prends-lui son arme, l’enjoignit-il.


    Quand l’autre s’avança dans la lumière, Heat sentit son cœur cesser de battre.

  


  
    DIX-NEUF


    — Petar.


    Ce fut tout ce que Heat parvint à exprimer. Le souffle coupé, comme si le tunnel s’était vidé de son oxygène, elle prononça le nom de son ancien amoureux d’une voix rauque. À la fois question et réponse, ces deux syllabes en dirent long. Elle y avait mis tout le poids des sentiments qui l’habitaient. Trahison. Tristesse. Choc. Perplexité. Aveuglement. Colère. Haine.


    Le visage de Petar ne trahissait ni honte ni regret. Il s’avança vers Nikki et, quand leurs regards se croisèrent, elle lut dans ses yeux une sorte d’amusement. Non, de l’arrogance. Heat voulut dégainer. Même si Tyler Wynn l’abattait, elle aurait le temps de tirer sur Petar. Lui aussi était armé, mais il tenait son Glock n’importe comment. Elle avait une chance.


    — Je ne m’y risquerais pas, prévint la voix derrière la torche.


    Tyler Wynn, le fantôme vivant de la station, avait lu en elle. Tant pis, elle aurait essayé. Petar la désarma.


    — Voilà, fit le vieil homme en se rapprochant. J’ai vu trop de gens tenter des gestes stupides sous l’effet de l’émotion.


    Nikki se contorsionna pour lever les yeux vers Petar.


    — C’est toi qui l’as tuée ? Salaud !


    Petar se contenta de reculer d’un pas tout en rangeant le Sig de Nikki dans sa ceinture. Sans même lui accorder un regard. À ses yeux, elle n’était qu’une plaie.


    — J’ai dit « salaud » !


    — Vous aurez tout le temps de vous expliquer, tous les deux, quand je serai parti, intervint Wynn. Petar, attrape le sac, tu veux ?


    Petar fit un pas derrière elle, et Nikki l’entendit glisser la glacière sous la cache de Nicole. Elle s’efforça alors d’oublier sa peine pour penser stratégie. Petar allait devoir rengainer son arme pour attraper la sacoche. Si seulement elle n’était pas à quatre pattes, elle pourrait prendre Wynn par surprise et le désarmer d’un coup de pied. Comme il l’avait déjà devancée auparavant, elle voulut cacher ses intentions en faisant la conversation.


    — C’est vous que Carter Damon a appelé sur le portable jetable pour avoir le feu vert de buter Nicole ?


    — Juste une tactique. C’est Petar qui s’est chargé d’elle, en fait.


    — Et il vous a rappelé. C’était pour qu’il demande à cette infirmière de nous espionner ?


    — Je suis un être d’habitudes. Une fois qu’on a dirigé un réseau de nounous, difficile de s’en passer.


    Sans demander la permission, elle se remit debout tout en parlant, les mains toujours derrière la nuque.


    — J’ai vraiment cru que c’était Carter Damon qui avait tué ma mère.


    — Non, il est arrivé après, pour faire le ménage.


    Derrière Nikki, Petar lâcha un juron parce qu’il était tombé de la glacière. Voyant Wynn sur le qui-vive, elle renonça à passer à l’action. Quand Petar fut remonté, le vieil homme se détendit et poursuivit.


    — L’inspecteur Damon nous a été très utile jusqu’au moment où, à la fin, il a essayé de vous envoyer un texto. La conscience de l’homme à l’agonie.


    — Le message interrompu, précisa-t-elle en se rapprochant.


    — Oui, on l’a surpris en train de vous envoyer ses excuses. Ce qui s’est révélé très mauvais pour sa santé.


    — Le pont de Brooklyn ?


    Wynn opina du chef.


    — Cette confession avortée m’a donné l’idée de mettre en scène son suicide avec un autre texto avouant les meurtres. Tout le monde y gagnait.


    — Surtout vous, fit Nikki en le pointant du doigt.


    Et elle en profita pour faire mine de bondir sur lui.


    Le vieil homme anticipa et lui fit une clé de bras, puis lui appuya le canon de son arme sur la tempe.


    — Vous tenez vraiment à ce que je vous bute ? Hein ?


    Nikki se tint tranquille.


    — Je n’hésiterai pas s’il le faut, mais j’aimerais mieux ne pas avoir à le faire. J’avais plutôt pensé à un « accident », c’est plus ambigu qu’une balle, pour la police. Mais je serai ravi d’improviser, si vous me forcez la main.


    Il appuya davantage le canon.


    — Il me serait très facile de planquer cette arme chez Rook. Réfléchissez bien avant de me forcer à vous abattre avec. Compris ?


    Sans attendre de réponse, il la repoussa sur le côté.


    Petar, qui était redescendu de son perchoir, lui tendait le sac en cuir. Wynn lui murmura ses instructions à l’oreille. Elle surprit « après la prochaine rame », mais le reste fut couvert par le vacarme d’un métro descendant vers le sud, à l’autre bout du tunnel.


    Heat lutta pour garder la tête froide et ne pas se laisser dominer par la colère, notamment. Elle se rappela la place des Vosges à Paris, où quelque chose l’avait perturbée sans qu’elle puisse mettre le doigt dessus. Maintenant, dans l’attente de se faire exécuter dans la station fantôme, cette pensée qui la harcelait commençait à prendre corps, mais il était un peu tard. La chaussette dépareillée, comme d’habitude.


    — J’aurais dû m’en douter, dit-elle à Wynn.


    Elle secoua la tête, mécontente d’elle-même.


    — J’aurais dû le sentir à l’hôpital quand « vos dernières paroles » ont été de m’enjoindre à coffrer les salauds qui avaient tué ma mère. C’était bien ça ?


    — Absolument.


    — Mais je ne me suis jamais demandé pourquoi vous ne l’aviez pas fait vous-même, vous qui étiez de la CIA et si désireux de venger la mort de ma mère. Vous aviez eu dix ans et tous les moyens nécessaires pour le faire.


    Il sourit.


    — Il ne faut pas vous en vouloir. J’en ai abusé des plus expérimentés et sur de bien plus longues années.


    Un métro arrivait du sud. Il était encore loin, mais son doux grondement se réverbérait dans le tunnel. Nikki sentit un point dans sa poitrine.


    — Pourquoi avez-vous fait tuer ma mère ?


    — Parce que je n’ai pas réussi à la leurrer. Quand elle a découvert que j’étais passé à mon compte dans l’intervalle entre Paris et le moment où je lui avais fait reprendre du service à New York, il fallait qu’elle disparaisse. Il n’y avait pas d’autre solution. Jusque-là, elle croyait qu’en travaillant pour moi, elle travaillait toujours pour la CIA. Et puis elle a découvert pour qui je travaillais réellement et, malheureusement pour elle, quel était l’objectif.


    — C’est pour ça que vous l’avez éliminée ?


    — C’est son sens de la mission qui a tué votre mère. Elle était exactement comme vous.


    Au passage de la rame, ils se figèrent telles des statues, et le déplacement d’air leur fit voler les cheveux. Petar dégaina alors son arme. Tyler Wynn rangea la sienne sous sa veste en tweed et descendit sur les voies par l’échelle.


    — Quatre à six minutes avant le prochain.


    — Ça vous laisse largement le temps, dit Petar en allumant sa lampe torche. Je vous rattrape après.


    Nikki n’aperçut plus que le sommet du crâne de Wynn qui longeait le quai.


    — Tyler.


    Il s’arrêta.


    — Qu’est-ce qu’il y a dans la sacoche ?


    — Vous ne le saurez jamais.


    — On parie ?


    — S’il le faut, tue-la, déclara Wynn avant de poursuivre son chemin vers la station de la 96e Rue.


    Heat décida qu’il lui fallait tuer Petar.


    C’était sa seule chance de survie. La seule question était de savoir si elle en tirerait un quelconque plaisir. Et qu’adviendrait-il d’elle si elle le faisait ?


    Elle serait en vie. C’était tout ce qui comptait. Les questions de moralité, elle aurait tout le temps d’y réfléchir quand elle serait vieille.


    Elle avait compris ce qu’ils tramaient. Ce n’était pas bien difficile. La prochaine rame allait passer d’ici quatre à six minutes, et l’idée était de la jeter sous ses roues. Il lui restait donc plus ou moins cinq minutes pour agir.


    — Il y a quand même bien un moyen d’arrêter tout ça ?


    Petar refusait d’engager la conversation. Muet comme une carpe, il se tenait assez près d’elle pour ne pas la rater avec son Glock, mais à distance suffisante pour le cas où elle tenterait de l’attaquer. En cet instant, ils avaient un meilleur plan qu’elle.


    — Tu pourrais me laisser une longueur d’avance, en souvenir du bon vieux temps ?


    Toujours aucune réponse. Il la regardait sans la voir.


    Nikki avait du mal à retrouver en lui l’homme dont elle était tombée amoureuse. L’été 1999, elle était partie à Venise poussée par une passion, mais d’un autre genre : son amour pour le théâtre. D’autres étudiants en stage à La Fenice l’avaient invitée à sortir et elle avait ainsi accepté toute une série de premiers rendez-vous qui n’avaient finalement abouti à rien. Jusqu’à ce soir-là, où, dans un bar à vin, elle avait rencontré un honnête étudiant en cinéma venu tourner un documentaire sur le célèbre écrivain italien Tommaseo. En moins d’une semaine, Petar Matic, qui était croate, avait quitté son auberge de jeunesse pour s’installer chez elle. Après Venise, ils avaient passé un mois à Paris, puis elle était rentrée à Boston pour son semestre d’automne à la Northeastern. Un matin, il lui avait fait la surprise de se présenter à la fac, où il s’était inscrit sous prétexte qu’elle lui manquait trop.


    — Juste une chose, tu me dois bien ça, persista-t-elle. Wynn s’est vraiment donné toute cette peine pour trouver qui était mon petit ami et le recruter pour tuer ma mère ?


    Cette fois, cela le fit réagir.


    — Là, tu te flattes, ma belle ! ricana-t-il en s’adossant à l’un des piliers.


    — Mais non, comment ça ? J’essaie juste de comprendre comment Wynn s’y est pris. « Hello, jeune homme, ça vous dirait de vous faire un peu d’argent de poche en assassinant la mère de votre petite amie ? »


    — Tu vois ? Tu es vraiment obnubilée par ton nombril, Nikki. Tu crois vraiment qu’il était question d’amour entre nous ?


    Une fois de plus, Heat amortit le choc et poursuivit la conversation en le poussant dans ses retranchements.


    — C’est pourtant ce qu’il me semblait.


    — C’était le but recherché ! s’esclaffa-t-il. Enfin, tu ne crois quand même pas qu’on s’est rencontrés par hasard à Venise ? Comme si c’était le destin ? C’était un boulot, pour moi. Ça faisait partie du coup monté.


    — Tu veux dire comme de tomber « par hasard » sur Rook et moi à Boston ? C’était pour savoir ce que je savais ?


    — Non, je te suivais, c’est tout. Enfin, jusqu’à ce que cet emmerdeur de Rook me repère. À Venise, j’avais pour mission de te mettre dans mon lit pour pouvoir me rapprocher de ta mère.


    — Pour la tuer ?


    — Pas au début. Pour découvrir certaines choses.


    — Et puis la tuer, conclut Nikki qui serra les dents pour contenir sa fureur et rester concentrée sur son objectif : distraire son attention.


    — Oui. Comme je le disais, c’était mon job. Je suis bon à ce petit jeu.


    — Sauf pour la valise.


    — C’est vrai. Là, j’ai merdé. J’ai complètement oublié que je m’étais servi de ce vieux machin pour transporter les papiers piqués dans le bureau de ta mère. Mais, bon, c’était il y a dix ans. J’ai bien le droit à une petite erreur.


    — Il n’y a pas que là que tu as foiré.


    — C’est-à-dire ?


    — La coulée verte. C’était toi le tireur embusqué, non ?


    — Et alors ?


    — Tu as raté ton coup.


    — Pas du tout. Il y a eu un tremblement de terre.


    — Et tu as raté ton deuxième coup.


    — Absolument pas.


    — Et celui que tu aurais tiré au bout de la ligne. J’ai vu le laser. Mais tu as préféré sauter.


    — Tu es complètement cinglée.


    — On le serait à moins !


    Nikki s’avança d’un pas vers lui.


    — Reste où tu es.


    Elle fit un deuxième pas.


    — Tu n’as qu’à me tirer dessus.


    — Quoi ?


    Il lui braqua sa lampe dans les yeux et mit son arme en joue, mais cela n’empêcha pas Nikki d’avancer.


    — Arrête, je te préviens.


    Elle se rapprocha.


    — Tu as l’air très fort quand il s’agit de poignarder les femmes dans le dos. Mais est-ce que tu pourrais me tirer une balle ? Non. Allez, Petar. Les yeux dans les yeux. Ici et maintenant. Fais voir de quoi tu es capable. Je peux même te faciliter les choses.


    Elle se rapprocha encore, mais il recula et se cogna dans le pilier contre lequel il s’était appuyé. Un grondement sourd pareil aux vagues de l’océan envahit le tunnel. Le métro arrivait. Pile à l’heure. Il agita son arme pour lui faire signe d’avancer au bord du quai.


    Heat ne sourcilla pas.


    — Allez. Ne rends pas les choses plus difficiles.


    — Pour qui, Petar ?


    Elle fit de nouveau un grand pas vers lui. Ils n’étaient plus qu’à un mètre l’un de l’autre et, pour la première fois, elle put le regarder droit dans les yeux. Lui aussi.


    — Maintenant ! cria-t-il.


    — Tu crois peut-être que je vais te faciliter les choses ? Que je vais te tourner le dos pour que tu puisses me pousser ?


    Il détourna le regard, puis reposa les yeux sur elle.


    Le grondement s’intensifiait. Le béton du quai vibra.


    — Tu as tué ma mère. Tu m’as menti en prétendant m’aimer. Alors, abrège ce cauchemar, espèce de salaud !


    — C’est bien ce que je compte faire, dit-il.


    Nikki sourit et tendit le bras vers lui d’un geste de défi. Mais, au même moment, elle perçut le ronronnement d’un petit outil électrique accompagné d’un grincement métallique. Des étincelles tombaient en pluie de la grille de ventilation au-dessus de l’escalier, pareilles à des lucioles dans l’obscurité du tunnel.


    Petar se tourna pour les regarder.


    Nikki sauta sur l’occasion.


    En un bond, elle fut sur lui, sortant de sa ligne de mire par la droite. Le bras déjà levé grâce à son geste de défi précédent, elle se colla contre lui, la main droite en position pour lui bloquer le poignet et écarter l’arme. En même temps, elle passa le coude gauche par-dessus son épaule et lui donna un coup dans le nez.


    Il poussa un cri, mais parvint à garder le pistolet dans sa main. Heat lui asséna un violent coup de genou dans les parties. La main droite toujours refermée sur son poignet, elle posa la gauche sur le Glock et entreprit de retourner le canon vers lui. Petar devait avoir suivi quelques cours de combat, lui aussi. À la grande surprise de Nikki, il se laissa subitement tomber assis par terre, ce qui la déséquilibra. Toujours agrippée d’une main au poignet tenant l’arme, elle tomba en avant sur le quai par-dessus lui. Son autre main avait cependant lâché le Glock.


    Il tenta de lui donner un coup de tête sur le nez, qu’elle esquiva avant d’essayer de nouveau de lui arracher l’arme de sa main libre. En vain, car il écarta le bras.


    Elle cria pour appeler Rook, mais il ne pouvait pas l’entendre à cause du bruit qu’il faisait.


    Nikki se releva d’un bond. Sans relâcher sa prise sur le poignet de Petar, elle lui tira le bras d’un coup sec et, une fois qu’il fut en extension, essaya de lui casser le coude. Mais Petar replia le bras pour se défendre, juste assez pour que le coup porte sur l’avant-bras. Bien que cela n’immobilisât pas l’articulation, le Glock lui échappa des mains. Il tomba par terre.


    Heat se rua dessus, mais l’arme avait atterri trop loin, au ras du quai. Elle eut beau ramper vers le pistolet, il bascula sur les voies juste au moment où elle atteignait le bord du quai. Elle faillit prendre le même chemin, mais une forte lumière illuminait déjà le tunnel. La rame fonçait droit sur elle. Ce n’était plus qu’une question de secondes.


    Heat cria de nouveau pour appeler Rook.


    Les étincelles continuaient de tomber.


    Petar se releva. Il porta la main à sa ceinture pour dégainer le Sig Sauer de Nikki.


    À la lumière du métro, elle évalua le quai. Aucun abri en vue.


    Le Sig surgit. La rame débouchait dans la station.


    Petar mit en joue.


    Heat fit son choix. Elle sauta sur le côté de la voie.


    Allongée face contre terre entre les rails, elle s’aplatit autant qu’elle put dans le ballast. Durant les deux secondes qui précédèrent l’arrivée de la voiture de tête, elle vit défiler des images de journaux télévisés sur des usagers du métro ayant survécu ainsi à une chute sur les voies. Mais il y en avait aussi qui ne s’en sortaient pas. Tout dépendait du terrain.


    Heat ne s’était jamais trouvée dans une tornade ; pourtant, c’est bien l’impression que cela lui donnait. Un vent cyclonique soulevé par dix voitures. Au son du métal hurlant, le sol vibra, et son corps trembla. Elle poussa un cri que personne n’entendit.


    En marchant jusqu’à la station, Nikki avait maudit les creux profonds dans le lit ferroviaire. Cela avait été une course d’obstacles pour franchir les traverses. Maintenant, elle espérait que ces tranchées lui sauveraient la vie. Elle enfouit son visage dans le sol et se vida les poumons pour comprimer sa poitrine. Les faibles inspirations qu’elle s’autorisait sentaient l’eau croupie et la rouille.


    Incapable de compter les voitures, elle eut la sensation que cela n’en finissait pas. Elles étaient plutôt cent que dix. De laquelle, s’inquiétait-elle, dépasserait le boulon qui l’éventrerait ? Ou pendrait la chaîne qui s’accrocherait à son cou et la décapiterait ?


    Puis brusquement, ce fut le silence. Hormis le bruit de l’outil de Rook qui résonnait au-dessus.


    S’aidant de la faible lueur de la lampe de poche de Petar, Nikki se précipita sans perdre une seconde sous la bordure du quai à la recherche du Glock. Elle eut beau scruter partout, l’arme demeurait introuvable. Seules traînaient quelques bouteilles en plastique de soda et de vieilles bombes de peinture abandonnées par les tagueurs.


    C’est alors que le faisceau de la lampe éclaira les voies. Petar cherchait son corps.


    Cette fois, Heat n’appela pas Rook. Elle se blottit sous la bordure du quai et attendit sans faire de bruit. Le béton lui parut froid dans son dos. Le dessous de l’une des voitures avait dû déchirer sa veste et son chemisier.


    La lumière s’intensifia devant elle. Petar était donc juste au-dessus de sa tête.


    — Nikki ? appela-t-il timidement.


    Jamais elle n’avait autant détesté entendre son nom dans sa bouche. Heat se tint prête. Après avoir vérifié ses appuis, elle attendit le « Nikki » suivant pour s’élancer.


    D’une torsion, elle se redressa à l’endroit où Petar s’était agenouillé pour se pencher au bord du quai et lui aspergea les yeux de peinture en aérosol. Il poussa un cri en portant sa main à son visage, laissa tomber sa torche, mais pas le Sig. Nikki jeta la bombe de peinture pour attraper son adversaire des deux mains. Elle le tira par le t-shirt et le fit basculer sur les rails, puis le lâcha. Il atterrit sur l’épaule avec un cri.


    Nikki se rua sur lui, menottes en main, mais il roula sur le dos et lui jeta une bouteille de bière à la figure. Le coup sur le menton fut si fort qu’elle en vit trente-six chandelles. Hébétée, elle tituba en arrière, tomba maladroitement sur les fesses, mais amortit sa chute de justesse en plaçant une main derrière elle.


    Petar se releva les mains vides. Il voulait le Sig. Nikki avait entendu l’arme tomber par terre en même temps que lui, mais ne la voyait pas non plus, en raison du manque de lumière.


    Il tenta de se hisser sur le quai pour reprendre sa lampe, mais il était trop haut. Arrivé à l’échelle en métal, il n’eut pas le temps de gravir plus de deux barreaux qu’elle le rattrapait pour le tirer de nouveau vers le bas. Il n’opposa aucune résistance. Au contraire, se laissant tirer, il tomba sur elle.


    Une fois par terre, au lieu de retenter de prendre l’échelle, il s’enfuit en courant vers la station de la 96e Rue.


    Sans éclairage, il calcula mal la hauteur des traverses, trébucha et atterrit de nouveau entre les rails. Avec un gros effort, il se remit debout, mais trop lentement. D’un bond, Nikki l’attaqua de côté pour le plaquer au sol. Il s’écarta par une roulade, de sorte que rien n’amortit la chute de son ancienne petite amie. Le souffle coupé, elle tenta de retrouver sa respiration pour pouvoir lui courir après. Mais Petar n’avait pas pris la fuite. Il la tenait par les revers de sa veste. Il la tirait. En tournant la tête, Heat comprit où. Elle était à quelques centimètres du troisième rail.


    Dans quelques secondes, il la lâcherait et elle se prendrait une décharge mortelle de six cent cinquante volts.


    Heat leva la jambe et lui porta un coup dans l’entrejambe. Ils étaient trop près l’un de l’autre pour qu’elle parvienne à le faire basculer ; toutefois, la douleur le fit lâcher prise avec un gémissement. Nikki sentit sa propre tête heurter le sol à deux centimètres du rail électrifié. Son adversaire s’en écartait en chancelant.


    Un train express à destination du sud de la ville arrivait sur la voie centrale. Dans l’idée de traverser avant l’arrivée de la rame afin de profiter de son passage pour s’échapper, Petar se dirigea vers ces rails. Nikki l’arrêta juste avant.


    D’un coup de poing derrière l’oreille, elle lui fit plier les genoux. Il s’empara d’une barre de métal pour se soutenir d’une main avant de frapper à son tour dans un mouvement de torsion.


    Toutefois, dans son élan, il se retrouva face à elle au moment où elle lui décochait un coup sur la tempe. Il battit des paupières et perdit l’équilibre.


    L’express approchait à vive allure derrière lui. Heat le redressa. Il fit un moulinet avec la barre pour la frapper, mais elle inclina la tête pour l’esquiver et lui envoya son poing dans le nez. Et encore. Du sang jaillit de ses narines et se mêla à la peinture bleue qui lui maculait le visage.


    Alors qu’une bouffée d’air annonçait l’arrivée du train dans le tunnel, il laissa tomber la tête vers le nord et jeta un œil vide par-dessus son épaule au phare qui approchait, puis il tourna vers elle un regard résigné, manifestement prêt à faire face à son destin. Tous deux avaient conscience qu’il n’y avait pas de témoins.


    Pour Heat, le moment était idéal de venger sa mère. À la fois son rêve et son cauchemar.


    Nikki saisit Petar par les aisselles pour l’aider à retrouver l’équilibre sur ses jambes flageolantes tandis que la première voiture faisait irruption dans la station fantôme.


    Les yeux fermés, il attendit qu’elle le pousse.


    Mais au passage de la rame, elle le jeta à terre pour l’en écarter. Tandis qu’il gisait là, face contre terre, le visage dans une flaque, Nikki lui ramena les mains dans le dos.


    — Petar Matic, commença-t-elle avant de marquer une pause pour mieux savourer les mots qu’elle attendait de prononcer depuis dix ans. Je vous arrête pour le meurtre de Cynthia Heat.


    Elle avala sa salive puis reprit :


    — Vous êtes également en état d’arrestation pour le meurtre de Nicole Bernardin.


    Après lui avoir passé les menottes et lu ses droits, l’inspecteur Heat ravala ses larmes et leva les yeux vers Rook qui s’escrimait toujours sur son verrou. Nikki prit le temps de s’essuyer les yeux pour regarder voler les étincelles.


    Malgré l’heure tardive, Heat découvrit, en se rendant en salle d’interrogatoire, qu’outre Rook, un petit parterre d’enquêteurs l’attendait derrière le miroir sans tain. Les Gars, bien sûr, mais aussi Rhymer et Feller. Malcolm et Reynolds auraient bien voulu être là, eux aussi, mais ils travaillaient toujours sur la camionnette de Carter Damon avec la scientifique, à Staten Island. Tous les regards étaient braqués sur elle. Ils savaient ce que signifiait cette arrestation. Ils savaient aussi ce qu’elle venait de traverser. C’était un tournant pour leur supérieure. Mais un flic reste un flic, et le seul fait de leur présence était un message de soutien. Ils n’allaient pas exprimer le moindre sentiment. Ochoa y veilla tout particulièrement.


    — Fallait pas vous mettre sur votre trente et un pour nous, inspecteur ! railla-t-il.


    Heat ressemblait à un commando illustrant la couverture d’un jeu vidéo. Elle ne s’était pas changée et elle avait le visage et les mains éraflés et crasseux. Dans le couloir, en venant de la salle de briefing, elle s’était retiré des cheveux un amas de chewing-gum collé à l’arrière de la tête.


    — J’ai été un peu occupée.


    Nikki s’avança près du miroir sans tain pour observer Petar Matic attablé seul et entravé, de l’autre côté.


    — C’est étonnant que vous n’ayez pas buté cet enfoiré quand vous en avez eu l’occasion, déclara l’inspecteur Feller. Il n’y avait que lui et vous ? Personne n’en aurait jamais rien su…


    — Moi, si. En plus, il nous est plus utile vivant. Je veux connaître toute l’histoire. Tout ce qu’il a fait. Tous ceux avec qui il a travaillé. Qui d’autre il a pu tuer.


    — Et où est Tyler Wynn, enchaîna Rook.


    — Avant toute chose.


    En entrant dans l’arène pour s’asseoir en face de Petar, Heat constata qu’il portait lui aussi les marques de leur lutte. La seule différence, c’est qu’on lui avait fait enfiler la tenue de détention. Il avait eu sa part de coupures, de contusions, de poussière et de sang séché. Il lui restait même des traces de la peinture bleue que Nikki lui avait projetée au visage. Dans sa combinaison orange, on aurait dit un joueur de l’équipe de football américain de Floride.


    Tous deux se regardèrent en chiens de faïence. Ce que Nikki voyait ne lui plaisait pas. Il ne s’agissait pas uniquement de l’homme qui avait poignardé sa mère à mort et tué au moins une autre femme. Ni de l’ancien amoureux qui avait qualifié leur liaison de boulot, tout juste un moyen d’arriver à ses fins.


    Ce que Nikki n’aimait pas, c’était ce qu’elle lisait dans ses yeux. Finis les regards soumis, résignés et vaincus qu’il avait eus quand elle lui avait passé les menottes dans le métro. Petar Matic avait toujours été un fin stratège ; or ses yeux lui indiquaient qu’il avait réfléchi depuis qu’on l’avait sorti du tunnel.


    — Tu aurais dû me tuer quand tu en avais l’occasion ! lança-t-il.


    — C’est ce que beaucoup disent aussi ici.


    — Pourquoi tu ne l’as pas fait ?


    — Ce n’est pas moi le jury. Je suis juste un flic. Et j’ai des choses à défendre. Toi aussi, d’ailleurs. On le sait tous les deux.


    — La vertueuse Nikki Heat. Une sainte doublée d’un brave petit soldat.


    Il se pencha en avant sur la table, un large sourire aux lèvres.


    — Dommage qu’on ne puisse en outre vanter ses performances au lit.


    Se sentant rougir, Nikki se rappela qu’il lui fallait dissocier. Petar allait tout essayer pour faire pression sur elle, chercher à lui embrouiller l’esprit, pour prendre l’avantage. Elle fit de son mieux pour ne pas prêter attention à ce coup bas ni au fait que, si les membres de sa brigade n’étaient plus derrière le miroir sans tain parce qu’elle leur avait donné de quoi s’occuper, Rook s’y tenait encore. Elle souffla lentement pour mieux se concentrer.


    — Dis-moi quand exactement tu as reçu le contrat pour éliminer Cynthia Heat.


    — Très bien. C’est très professionnel de ta part de dépersonnaliser. Mais tu es une spécialiste en la matière.


    — Qui t’a approché pour ça ?


    — Tu vois ? Toujours concentrée sur le travail, comme d’habitude.


    — Je veux des réponses.


    Il afficha un large sourire.


    — Je veux négocier.


    — Tu n’as rien à offrir. Je sais déjà que c’est toi qui as tué ma mère et Nicole Bernardin.


    — Selon qui ?


    — Toi.


    — Quand ?


    — Ce soir, dans le métro.


    — Prouve-le.


    Petar afficha de nouveau un sourire, encore plus large. C’était cette attitude pleine de morgue qu’elle avait décelée dans son regard quand il l’avait désarmée un peu plus tôt dans la soirée. Cette arrogance qui l’avait conduite à envisager de le tuer. L’espace d’un instant, elle se demanda, et elle savait qu’elle risquait de le faire à tout jamais, si elle n’aurait pas dû s’écouter.


    Ni l’un ni l’autre n’ignoraient que cet interrogatoire n’était que pour la forme. En tant qu’inspecteur de la brigade criminelle, Heat savait qu’il lui fallait des preuves solides à soumettre au procureur.


    C’est pourquoi elle venait de charger ses enquêteurs de fouiller l’appartement de Petar ainsi que son bureau, à la chaîne de télévision qui l’employait. De plus, ils devaient éplucher sa vie pour trouver tout ce qu’ils pouvaient. Et ce n’était qu’un début.


    Toutefois, Petar essayait de semer le doute dans son esprit. Personne n’aurait pu témoigner d’avoir vu Heat le pousser sous la rame ou de l’avoir entendu, lui, avouer les meurtres. À défaut de preuves concrètes recevables devant un tribunal, Petar Matic repartirait les mains dans les poches. Tout à fait conscient de ces enjeux, il joua sa carte maîtresse.


    — J’ai quand même quelque chose qui t’intéresse, tu sais.


    Le moindre haussement de sourcil ou signe d’intérêt, et elle perdait l’avantage. Dans ce cas, l’affaire risquait de ne pas connaître de dénouement. Alors, Heat demeura stoïque. Ne laissant rien paraître, elle ne pipa mot.


    — Et peut-être pas seulement des informations sur le meurtre de ta mère. Ou de l’autre.


    Il expédiait ces meurtres comme s’il s’agissait de simples éléments d’un inventaire sur lequel il était inutile de s’appesantir.


    — Il va se passer quelque chose. Quelque chose d’énorme et de très grave. Ça se prépare depuis dix ans…, si ce laps de temps t’évoque quelque chose.


    Son allusion à l’intervalle entre les deux homicides était destinée à titiller son intérêt – sans reconnaître sa culpabilité. Petar était malin. Nikki allait devoir l’être encore plus.


    — Si tu sais quelque chose à propos d’un crime imminent, dit-elle sans mordre à l’hameçon, tu as l’obligation de nous livrer l’information.


    — C’est un bon conseil, inspecteur. Peut-être le suivrai-je.


    Il arbora de nouveau son sourire arrogant.


    — Tout dépend de notre arrangement.


    Quand Nikki ressortit de la salle d’interrogatoire, le capitaine était avec Rook derrière le miroir sans tain. Il se précipita vers elle.


    — Vous n’allez quand même pas négocier avec cette raclure, j’espère ?


    Heat leva les yeux vers l’horloge murale.


    — Que faites-vous ici après minuit, capitaine ?


    — J’ai entendu dire que vous aviez coincé notre homme et je voulais être là.


    Elle remarqua qu’il était rasé de frais et en tenue officielle, la chemise blanche parfaitement amidonnée. Wally avait pris le temps de se bichonner pour passer à la télévision.


    — Vous le tenez, non ?


    — Ce n’est pas si simple. Il m’a avoué avoir assassiné les deux victimes, mais c’est ma parole contre la sienne, à moins qu’on ne lui soutire ce qu’on a besoin de savoir. Et, au-delà de ça, sa coopération nous permettrait d’éclaircir certaines choses.


    — Ben voyons ! s’esclaffa Irons. Et pourquoi ne pas le relâcher tant que vous y êtes ? Ne me citez pas, ajouta-t-il aussitôt à l’adresse de Rook, dont il avait un instant oublié la présence.


    — Je n’ai rien entendu, capitaine.


    — Petar ne sera pas libéré n’importe comment, monsieur. Je pense juste qu’il serait plus prudent de lui lâcher la bride pour se donner le temps d’en discuter avec le procureur, à la première heure demain.


    — Vous voulez juste faire traîner les choses pour lui tirer du nez tous les détails concernant votre mère et satisfaire votre curiosité personnelle, affirma Irons.


    — Écoutez, capitaine, je souhaite plus que personne voir ce type à l’ombre pour de bon. Mais, pour cela, il ne faut pas se précipiter, si on veut éviter qu’il ne parte tranquillement d’ici à cause d’une malheureuse négligence. Maintenant qu’on lui a mis le grappin dessus, à nous de faire ce qu’il faut pour qu’il y reste. Et s’il ne bluffait pas ? ajouta-t-elle pour enfoncer le clou avant qu’Irons ne l’interrompe. Imaginez qu’il sache quelque chose qui nous permette d’arrêter un complot et d’empêcher que quelqu’un d’autre ne se fasse tuer ? Vous appelez ça un détail ?


    Sans attendre la permission d’Irons, Nikki ouvrit la porte du couloir où attendaient deux agents en faction.


    — Conduisez-le en détention.


    Alors qu’il était pratiquement deux heures du matin, l’activité battait son plein dans la salle de briefing, et l’inspecteur Heat vivait la plus longue nuit de sa carrière. Elle avait demandé à Ochoa d’étendre à la CIA, au département de la Sécurité intérieure et à Interpol l’avis de recherche initial concernant Tyler Wynn et de faire circuler le nom et la photo de l’espion à tous les points de contrôle des aéroports ainsi qu’à la police ferroviaire et aux autorités portuaires. Feller et Rhymer avaient été chargés de fouiller l’appartement de Petar en veillant tout particulièrement aux documents, aux factures, aux photos et au contenu de son ordinateur. L’inspecteur Hinesburg étant une fois de plus portée disparue, Heat envoya Raley examiner les enregistrements des caméras de surveillance de l’institut médicolégal que personne n’avait encore regardés pour tenter de mettre un visage sur le fameux livreur de gaz qui avait saboté l’analyse toxicologique. Aucun détail de l’affaire ne devait plus être laissé au hasard. Le moindre lien qu’ils parviendraient à établir pouvait empêcher Petar de repartir libre comme l’air.


    Dès qu’elle eut raccroché son téléphone, Rook vint la rejoindre à son bureau.


    — Malcolm et Reynolds t’ont donné un coup de fil, mais, comme tu étais déjà au téléphone, j’ai pris le message. Alors, voyons si j’ai bien tout saisi. Ils disent qu’ils sont contents de te savoir saine et sauve... C’est du moins ce que je crois avoir compris.


    Il haussa les épaules.


    — Bref, ensuite ils ont parlé du box de Carter Damon. Comment je m’en tire ?


    — Avec ton joli petit derrière, je te prends volontiers comme secrétaire personnel. La scientifique a trouvé quelque chose dans la camionnette ?


    — Une paire de grosses chaussures. Du quarante-cinq, même pointure que les empreintes chez Nicole Bernardin. Le labo va les comparer pour voir s’ils retrouvent des fibres de moquette.


    Nikki se dirigea vers le tableau blanc consacré à la deuxième victime, où elle nota ce nouvel élément.


    — Quoi d’autre ?


    — Des traces de sang à l’arrière de la camionnette. Connaissant tes réactions, Malcolm te fait savoir que DeJesus s’en occupe personnellement. Enfin, reprit-il après avoir attendu qu’elle ait fini d’inscrire « Sang/ADN » sur le tableau, ils ont pu relever de bonnes empreintes sur toutes les surfaces et les poignées de porte. Maintenant, ils cherchent à les identifier. Alors, qui t’a retenue si longtemps au bout du fil ? s’enquit-il tandis qu’elle rebouchait son feutre.


    — La préfecture de police de Paris.


    — Tu sais que c’est un appel payant.


    — J’en ai eu pour mon argent, tu peux me croire.


    Elle se dirigea vers son bureau, où il la suivit, pour y ramasser ses notes.


    — Écoute ça : aucune trace d’agression sur Tyler Wynn. Aucune trace de son décès. Rien sur son passage à la clinique Canard. Ni sur sa sortie du pays.


    Rook se caressa le menton.


    — Et nous alors ?


    — On n’y est jamais allés. En tout cas, d’après les registres de la clinique et les policiers de Boulogne-Billancourt. Ils ne nous ont jamais parlé. Rien de tout cela n’a eu lieu.


    Elle jeta ses notes sur le bureau.


    — Tu tiens le coup ?


    — Comme Bip Bip, dans le dessin animé avec Vil Coyote. Tout va bien, tant que je ne regarde pas sous mes pieds. Et toi ? demanda-t-elle en lui effleurant le bras. Comment va ton poignet après cet acharnement sur la grille de ventilation ?


    — Dire qu’à cinq minutes près, je réussissais à l’avoir, ce boulon. Pourquoi ça a l’air si facile dans La Guerre des enchères ?


    — Dans la vraie vie, ce n’est jamais comme à la télé, rappela Nikki. Surtout la téléréalité.


    Comme son téléphone sonnait, elle décrocha.


    — Brigade criminelle, inspecteur Heat.


    Le visage blême, elle lâcha le téléphone et courut vers la porte.


    — Qu’est-ce qui cloche ? demanda Rook en lui courant après.


    — Tout.


    Heat ne prit pas le temps de déposer son arme dans la boîte sécurisée. Elle tendit simplement son Sig au gardien avant de se précipiter dans le couloir des cellules. Elle passa en courant devant celles occupées par les ivrognes, les voleurs et autres délits mineurs, et arriva au fond où la porte de la cellule d’isolement était ouverte. Trois policiers gantés de bleu et accroupis étaient penchés sur Petar.


    Il était tombé de sa banquette et gisait allongé sur le dos, le front ouvert à l’endroit où sa tête avait heurté le béton. Les yeux exorbités, le visage violacé et couperosé, il tirait une langue presque noire, et de sa bouche couverte d’écume s’écoulait un filet de vomi mêlé de sang. Le bas de sa combinaison orange était trempé d’urine, et ses sphincters s’étaient relâchés au moment du décès.


    Les agents se relevèrent. L’un d’eux sortit en courant, la main sur la bouche. Dans un mouvement de recul inconscient, Nikki bouscula Rook.


    — On a essayé de le ranimer, mais, le temps qu’on ouvre la cellule, il était déjà mort, expliqua l’un des agents.


    — Quelqu’un a vu ce qui s’était passé ? demanda-t-elle.


    Bien qu’elle se fût adressée aux policiers, ce fut un autre détenu qui lui répondit.


    — Il s’est mis à dégueuler tripes et boyaux juste après qu’on lui a apporté son dîner.


    Le détenu joignait le geste à la parole, mais Nikki détourna la tête pour examiner les lieux. Un plateau gisait par terre avec une bouteille de jus de fruits vide renversée. On n’avait touché à rien d’autre.


    — Personne ne s’approche de lui avant l’arrivée de la légiste, ordonna Heat. Et personne ne mange ni ne boit quoi que ce soit ici tant qu’on ne sait pas ce qui l’a empoisonné.


    — Ni qui, renchérit Rook.

  


  
    VINGT


    Dans les toilettes pour femmes, Nikki s’aspergea encore un peu d’eau froide sur le visage avant de lever les yeux sur son reflet dans le miroir, au-dessus du lavabo. Ses lèvres se mirent à trembler ; alors, elle détourna le regard, puis se força à se regarder de nouveau avec courage, mais le tremblement s’accentua, et les larmes lui montèrent aux yeux. Avant qu’elles ne puissent couler, Nikki se pencha de nouveau vers le robinet pour se passer encore de l’eau sur le visage.


    Cette fois, contrairement à ce qui s’était produit à Paris, l’inspecteur Heat avait la cause et les moyens de vérifier que Petar Matic était bien mort. D’un coup de téléphone, elle avait tiré du lit Lauren Parry, et, moins de trois quarts d’heure plus tard, son amie s’était présentée en détention. L’examen préliminaire de la légiste correspondait à ce qu’ils avaient pu constater. Le poison avait été introduit dans une inoffensive bouteille en plastique de jus de pomme. Et ce n’était pas de la petite bière. De toute son expérience, Lauren n’avait jamais vu attaque de toxine aussi féroce.


    — Quel que soit ce truc – dont l’analyse nous révélera la nature –, la dose était destinée à l’achever au plus vite et de façon irrémédiable. Arrêt total des organes sans la moindre chance de réanimation. Je peux te dire que je vais vérifier deux fois les fermetures de ma combinaison avant de faire l’autopsie.


    L’autopsie de Petar, songea de nouveau Heat.


    Elle se sécha le visage à l’aide de serviettes en papier qu’elle maintint sur ses yeux. Lui revint alors en mémoire le séjour de ski dans le Vermont qu’elle avait fait avec l’école, à treize ans. En sortant de la piste par erreur, elle s’était retrouvée sur une pente verglacée. Dans la chute qui avait suivi, elle avait perdu un gant, et l’un de ses skis avait glissé jusqu’au fond du ravin. Le gant s’était arrêté quelques mètres plus bas, mais, pour le rattraper, elle risquait de suivre le ski.


    Seule et en posture périlleuse, Nikki avait enfoncé ses ongles dans la glace pour essayer de remonter la pente et retrouver la sécurité de la piste. Trente mètres plus haut, il y avait un rocher pour se raccrocher. À mi-parcours, ses doigts avaient glissé et elle était redescendue à son point de départ. Sanglotant et la peau à vif, elle avait trouvé la force de se hisser de nouveau. Presque arrivée, alors qu’elle allait attraper la roche à quelques centimètres au-dessus d’elle, elle avait de nouveau perdu prise. Cette fois, elle avait glissé plus bas, au niveau de son gant, qui était tombé au fond du ravin quand elle était arrivée dessus…


    Heat rouvrit les yeux. Elle était bien dans les toilettes du poste. Pourtant, elle se sentait comme sur cette pente verglacée.


    — J’ai quelque chose sur le poison, annonça l’inspecteur Feller quand elle revint en salle de réunion. Chez le traiteur où ils passent commande, en détention, au moment de prendre son vélo, le livreur s’est vu proposer un billet de vingt par quelqu’un qui voulait se charger de la course à sa place.


    — Excellent. Il t’en a fourni un bon signalement ? demanda-t-elle.


    — Oui et, du coup, je lui ai montré ceci. Feller brandit la photo de l’avis de recherche de Salena Kaye sur son téléphone portable. Il l’a bien identifiée.


    — Je dirais même mieux, annonça Raley en franchissant la porte, une photo à la main. Regardez ce que je viens de trouver dans les vidéos de surveillance de la morgue. Vous voyez qui a déchargé le gaz détérioré ?


    Il brandit la photo bien haut pour que tout le monde puisse la voir : Salena Kaye en uniforme de livreur et casquette de base-ball.


    Rook quitta son bureau pour se joindre à eux.


    — Mais c’est mon infirmière sexy !


    — Oui, confirma Raley. Dommage que cette vidéo n’ait pas été visionnée plus tôt. Si on avait su ça ne serait-ce qu’avant-hier, on l’aurait peut-être choppée avant qu’elle ne joue les filles de l’air.


    — Ou on aurait sauvé Matic, ajouta Feller.


    — Rafraîchissez-moi la mémoire, dit Rook. Qui disait vouloir se charger en personne de l’enquête sur la livraison de gaz ? Avant de déléguer la chose à sa botte secrète ?


    Nikki saisit le cliché de Raley et se dirigea vers le bureau d’Irons dont elle referma la porte. Moins de trois minutes plus tard, le capitaine avait manifestement renoncé à convoquer la presse. Il s’emparait de son manteau et s’éclipsait à la hâte. Épuisée, mais ne voulant pas rentrer compte tenu de l’évolution des choses, Heat passa la nuit au poste. Rook arriva au petit jour avec un café et des vêtements de rechange.


    — Tu as dormi ? demanda-t-il.


    — Plus ou moins, dit-elle. J’ai essayé de faire un somme dans l’une des salles d’interrogatoire, mais tu sais ce que c’est.


    Elle but une gorgée de café.


    — Comme mon père est un lève-tôt, je l’ai appelé il y a un moment pour le tenir au courant avant qu’il n’apprenne la nouvelle aux infos.


    — Comment il l’a pris ?


    — Il s’est fermé, comme d’habitude. Mais, au moins, il a décroché quand il a vu que c’était moi, c’est déjà ça.


    Rook repensa à leur départ précipité de chez son père lorsqu’elle lui avait réclamé ses relevés de banque.


    — Soit tu es plus forte que je ne pensais, soit tu cherches à te punir.


    — Mis à part le côté personnel, je croyais vraiment tenir le bon bout dans cette affaire.


    Elle le guida vers les deux tableaux. Ils étaient couverts de nouvelles notes ajoutées dans les dernières heures de la nuit.


    — Je croyais qu’une fois le tueur coincé, ce serait terminé. Mais Petar a fini par se révéler… un prix de consolation, en fait.


    — Tu sais, le plus triste dans tout ça, Nikki, c’est que j’avais l’impression qu’on commençait à devenir bons amis, ton ex et moi.


    Il la regarda d’un air innocent.


    — Quoi, c’est trop tôt ?


    — Un peu, dit-elle avec le sourire, appréciant de le voir s’efforcer de la faire rire malgré tout. Ce nerf-là est encore un peu à vif, mais ne renonce pas, d’accord ?


    — Ça marche.


    Elle poussa un soupir en contemplant l’un des tableaux.


    — Celui-là...


    Nikki tapotait le nom de Tyler Wynn désormais mis en exergue…


    — Il donnait les ordres. C’est à cause de lui que ma mère est morte, et Nicole et Don.


    — Et Carter Damon.


    — Tout juste. Mais pourquoi ?


    Elle secoua la tête.


    — Bon sang ! J’étais pourtant certaine que c’était fini.


    La majeure partie de la brigade fut sur le pont de bonne heure. Manifestement, le sommeil n’était une priorité pour personne. Les Gars arrivèrent un peu plus tard, mais uniquement parce qu’ils s’étaient arrêtés en route au siège de la régie du métro pour vérifier les vidéos de surveillance de la station de la 96e Rue.


    — Ils nous préparent des copies, annonça l’inspecteur Raley, mais on a repéré Nicole Bernardin le soir même de sa mort. Elle quittait le quai en direction de la station fantôme avec la sacoche en cuir, puis en revenait les mains vides.


    — On a une idée de ce qu’elle contenait ? demanda Rhymer.


    — Aucune. Je ne l’ai même pas eue entre les mains, fit Nikki.


    L’inspecteur Feller se joignit à eux.


    — À votre avis, pour qui Nicole l’avait-elle déposée là ?


    Heat balança la tête d’un côté et de l’autre.


    — Ce ne serait que des suppositions, répondit-elle, bien qu’elle eût une idée.


    Cependant, elle préférait la garder pour elle.


    Les inspecteurs Malcolm et Reynolds déboulèrent avec des nouvelles fraîches de la scientifique. Les traces de sang dans la camionnette de Carter Damon correspondaient au groupe sanguin de Nicole Bernardin.


    — Ils vont comparer avec l’analyse ADN, annonça Reynolds, mais je suis sûre qu’on en aura la confirmation.


    — Il y a bien des fibres de moquette sur les chaussures de Damon, embraya Malcolm. Et même s’il y a plus d’empreintes dans ce véhicule que dans une salle d’aéroport, ils ont réussi à en isoler trois paires qui nous intéressent au plus haut point : celles de Damon, de Salena et de Petar.


    Derrière eux, ils entendirent des voix hausser le ton et une porte claquer. Tous se retournèrent vers le bureau vitré du capitaine où Irons accablait de reproches l’inspecteur Hinesburg, dont le mascara coulait le long des joues.


    — Y a du rififi dans « l’aquarium », commenta Feller.


    — Vous n’avez pas encore vu le Ledger de ce matin ? s’étonna Reynolds. À la rubrique des actualités locales, il n’était question que du détenu mort dans sa cellule.


    — Tous les journaux ne parlent que de ça, intervint Ochoa.


    — Oui, mais Tam Svejda précise que, de source sûre, l’info sur l’identification de Salena Kaye grâce à la vidéosurveillance aurait été donnée par l’un des enquêteurs.


    — Et on sait qui est la source en question, n’est-ce pas ? commenta Feller. Le dernier survivant.


    — Hé ! Quand on est prêt à tuer père et mère comme Wally pour passer à la télé, pourquoi ne pas essayer de s’en tirer en balançant tout sur le dos de Sharon Hinesburg ? renchérit Ochoa.


    — Ou, en l’occurrence, en la balançant sous les roues du camion de gaz, ajouta Rook.


    Heat se racla la gorge.


    — Comme vous connaissez tous mon amour pour les commérages, on pourrait peut-être éviter de se disperser et se remettre au travail ?


    Néanmoins, quand chacun fut reparti vers son bureau, elle ne put s’empêcher de jeter un regard au bureau vitré en nourrissant le secret espoir de voir Hinesburg, si ce n’est transférée, du moins suspendue pour un bon moment.


    Rook la rejoignit.


    — J’y vais. J’ai du travail. Des trucs personnels, mais rien de bien important.


    — Menteur. Dis plutôt que tu vas mettre tout ça en forme pour ton prochain article.


    — D’accord, avoua-t-il, puisque tu me forces la main, mon rédacteur en chef chez First Press m’a envoyé un e-mail pour me dire qu’ils se lançaient sur Internet et qu’ils pensaient que cette affaire ferait un article de fond idéal pour inaugurer le nouveau site du magazine.


    — Et tu sais à quel point j’ai adoré ton dernier article.


    — Je te promets que rien ne sera divulgué au sujet de tes prouesses sexuelles. Je m’en tiendrai aux faits, rien que les faits.


    — Et je devrais te croire ?


    — Dis-moi, tu préfères que je m’occupe de cet article ou de Tam Svejda ?


    — Vas-y, prends ta plus belle plume, dit-elle sans hésiter.


    — Tu ne le regretteras pas.


    — Je regrette déjà.


    — Tu déjeunes avec moi ce midi ?


    Elle baissa les yeux.


    — Non. J’ai quelque chose à faire à l’heure du déjeuner. Vas-y, ajouta-t-elle en le voyant sur le point de lui demander des explications. On se retrouve chez moi ce soir, après le boulot.


    Arrivée à la porte, Nikki y colla l’oreille, mais n’entendit rien à l’intérieur. Elle frappa de légers coups pour s’assurer qu’il n’y avait personne et, ne recevant aucune réponse, elle se glissa discrètement à l’intérieur, puis referma derrière elle.


    Prenant soin de ne pas déranger les piles de notes que l’inspecteur Raley avait soigneusement alignées sur le plan de travail devant l’écran, elle s’assit derrière la console du petit placard transformé en royaume par le souverain de tous les médias de surveillance. Heat sourit en apercevant la boîte vide de bouchées de poulet en forme de couronne qu’elle lui avait offerte, l’hiver précédent, pour avoir découvert les images de l’enlèvement d’un gigolo en pleine rue. Puis elle sortit une clé USB de sa poche, l’inséra dans le port adéquat et installa le casque sur sa tête.


    Nikki ne comptait plus les fois où, en dix ans, elle avait écouté la bande audio du meurtre de sa mère. Vingt peut-être ? D’abord, elle en avait fait une rapide copie en enregistrant le répondeur téléphonique à l’aide d’un dictaphone avant que l’inspecteur Damon n’emporte la minicassette. Le son était de si mauvaise qualité qu’une fois devenue inspecteur, elle s’était autorisé l’accès à la salle des pièces à conviction pour en faire une copie numérisée.


    Le document audio était nettement plus propre ; néanmoins, malgré toutes les fois où elle l’avait écouté, elle n’était jamais parvenue à identifier la voix étouffée du tueur qu’on percevait dans le fond.


    Elle procédait toujours en secret parce qu’elle savait que cela pouvait paraître morbide pour qui ignorait qu’elle abordait la chose de manière purement clinique. Ce n’était pas de l’obsession. Elle cherchait des indices, non à revivre la scène. Du moins, c’est ce qu’elle se disait et elle en était persuadée. Ce qui l’intéressait, c’était ce qui se passait dans le fond, pas au premier plan. Elle détestait en particulier entendre sa propre voix et, chaque fois, sans exception, elle arrêtait l’enregistrement juste avant ses cris, à son arrivée dans l’appartement.


    C’était trop dur.


    Pour la première fois, elle savait toutefois que c’était la voix étouffée de Petar qu’elle entendait.


    Dans toute affaire de meurtre, le tueur probable fait partie de l’entourage proche. Avant d’aller chercher plus loin, on élimine le mari, la femme, le concubin, les ex, les enfants, les frères et sœurs et les autres parents. Une fois son père hors de cause, ils avaient cherché des petits amis dans la vie de sa mère, mais pas dans celle de Nikki. De toute façon, qui dirigeait l’enquête si ce n’est Carter Damon, le complice de Petar payé pour faire de l’obstruction.


    Nikki écouta encore et encore. Elle reconnut les menus propos échangés avec sa mère au sujet des épices, son coup d’œil dans le réfrigérateur, ses cris, puis la chute du téléphone. Un homme parlait entre ses dents. Elle marqua une pause et revint en arrière. Puis elle se repassa plusieurs fois cette portion.


    À midi pile, Heat était au rendez-vous dans le cabinet tranquille du Dr Lon King, au douzième étage, dans York Avenue, pour la séance convenue. Elle raconta au psychologue qu’elle avait réécouté l’enregistrement et que, pour la première fois, elle avait entendu Petar.


    — Et pourquoi consacrer autant d’énergie à cet enregistrement ?


    — Pour voir si je n’étais pas dans le déni, j’imagine.


    — C’est toujours une possibilité, en effet, mais je me demande si votre curiosité ne va pas plus loin.


    — Et voilà, c’est justement ce que je déteste.


    Il sourit.


    — Comme tout le monde, au début. Peu m’importe votre résilience, Nikki, reprit-il, vous avez du pain sur la planche, là.


    — C’est pour cela que je vous ai appelé.


    — Je suis sûr que non seulement cela vous fait revivre ce traumatisme et la perte que vous avez subie, mais aussi que cela suscite en vous un profond sentiment de colère et de trahison. Sans parler de la confusion que cela génère à l’égard de vos choix et de vos instincts. En tant qu’inspecteur, à propos du crime. Mais aussi en tant que femme, vis-à-vis des hommes.


    Nikki se renfonça dans le canapé et posa la nuque sur le coussin. Tout en regardant fixement le blanc du plafond, elle tenta de faire disparaître par la volonté la confusion qui régnait dans son esprit, afin de retrouver l’ordre qui y prédominait encore la veille.


    — C’est comme si on m’avait fait un croc-en-jambe. Pas juste dans cette affaire, mais dans ce que je croyais être ma vie. Ce que je croyais être l’amour. J’ai l’impression de ne plus trop savoir à quoi me fier.


    — Or on sait que, pour vous, la confiance est fondamentale. La méfiance est, disons..., synonyme de chaos.


    — Oui, dit-elle dans un souffle, sans la moindre énergie. C’est exactement ce que je ressens en ce moment. J’avais toujours pensé qu’une fois le meurtre de ma mère résolu, tout serait clair et net. Maintenant, j’ai juste l’impression que...


    D’un doigt, elle mima un tourbillon.


    — Je veux bien le croire. D’autant que vous avez été trahie dans votre intimité. Mais peut-être votre vie reposait-elle aussi tellement sur cette affaire que vous ne savez plus qui vous êtes maintenant que c’est terminé ?


    Elle s’assit pour lui faire face.


    — Non, ce qui me dérange, c’est que ça ne le soit pas, justement, et que je ne voudrais pas décevoir ma mère.


    — Impossible. Elle est morte.


    — Mais l’homme qui a ordonné son meurtre court toujours.


    — Alors, vous ferez ce qu’il faut. Il n’y a qu’à voir votre conception de l’arrêt de travail pour le savoir.


    Elle acquiesça de la tête, mais sans plaisanter.


    — J’aimerais que vous essayiez de garder la tête froide malgré tout ce que cela représente. La méfiance se nourrit d’elle-même. C’est comme un virus. Cela vous empêchera de travailler, de vivre votre vie et de suivre votre instinct. Vous serez comme une biche prise dans les phares d’une voiture. À qui faites-vous le plus confiance, Nikki ?


    — Rook.


    — Vous pouvez en parler avec lui ?


    Nikki haussa les épaules.


    — Bien sûr.


    — Ouvertement ?


    Son hésitation lui apporta la réponse.


    — D’après mon expérience, un flic peut rester calme sous la pression pendant un temps. Quand cela devient un mode de fonctionnement, cela a un prix. C’est du stoïcisme. Et c’est synonyme de solitude.


    — Mais je ne suis plus seule maintenant. J’ai Rook.


    — Vraiment ?


    Sans attendre de réponse particulière, il laissa le lent tic-tac de l’horloge derrière elle remplir le silence avant de poursuivre.


    — Avec un peu de chance, il y a toujours un moment ou un autre, dans la vie, où on doit décider de ce que l’on veut bien livrer de soi à l’autre. Au travail. En amitié. En amour. Avec Don, vous cantonniez vos échanges au plan physique, sans rien livrer ni révéler de vous. Cela fonctionnait parce que vous étiez sur un pied d’égalité. Ni l’un ni l’autre ne souhaitait aller plus loin. Ce n’est pas toujours le cas dans une relation. Parfois, l’un en attend davantage que l’autre. Mais, d’après ce que vous me racontez, vous en avez déjà fait l’expérience. Alors, à long terme, il faudra bien aborder le problème avec Rook. S’il souhaite plus d’intimité avec vous que vous n’êtes prête à lui en donner, il risque de se détourner de vous. Et le moment viendra où il vous en demandera davantage, pas forcément maintenant, mais un jour… Et vous accepterez de devenir plus vulnérable face à lui, ou pas. Quel que soit votre choix, vous en subirez les conséquences. J’espère que celui que vous ferez vous satisfera.


    En sortant de sa séance, Nikki se retrouva sur le trottoir avec plus de questions que de solutions, mais une chose au moins lui rendit la vie plus souriante. Ce jour-là, le fameux camion jaune des gaufres Wafels & Dinges s’était garé, pour le déjeuner, dans une rue perpendiculaire à York Avenue. En attendant son tour dans la queue, elle hésita à porter son choix sur du salé ou du sucré avant de se décider pour une mixte : un mélange au bacon et au sirop d’érable qu’elle dégusta sur un banc, sous le téléphérique de Roosevelt Island. Quand elle eut terminé, Nikki resta assise un moment à regarder les cabines rouges passer au-dessus de sa tête. Voyant les passagers transportés de l’autre côté de l’East River, elle se prit à souhaiter voir ses soucis enfermés dans une capsule étanche et propulsés loin d’elle dans l’espace. Mais cela ne marchait pas. Ce qui fut confirmé par l’arrivée de l’agent Bart Callan, du département de la Sécurité intérieure, qui prit place à côté d’elle.


    — Vous devriez essayer la De Throwdown, dit-il. Encore meilleure que les gaufres du chef qui passe à la télé.


    — Vous ne connaissez donc pas l’e-mail, dans vos services ? Pourquoi ne pas m’inviter au restaurant la prochaine fois, au lieu de me tomber dessus comme ça ?


    — Parce que vous répondriez peut-être ?


    — Vous n’avez qu’à essayer, agent Callan. Comme je l’ai dit lors de notre dernière rencontre, inutile d’y aller par quatre chemins, je suis très coopérative par nature.


    — Sauf quand vous êtes acculée.


    — Comme tout le monde, non ?


    — J’ai besoin de tout ce que Tyler Wynn et Petar Matic vous ont appris. Si vous pouviez me dire aussi ce qu’il y avait dans la boîte aux lettres morte, ce serait bien obligeant de votre part.


    Heat détacha les yeux du remorqueur qui remontait lentement le fleuve, sous le pont de Queensboro, pour regarder son interlocuteur. En faisant abstraction de son ardeur militaire et de son exaspérant penchant pour les apparitions surprises, il avait l’air plutôt sympa. Puis le doute la reprit concernant ses instincts. Pouvait-elle lui accorder sa confiance ?


    — Vous devez être en liaison directe avec le One Police Plaza, alors, appelez-les.


    Il fit non de la tête.


    — Ce ne serait pas judicieux. L’affaire est trop délicate, trop énorme. On ne pourra rien contenir, si on passe par la hiérarchie.


    — Alors, pourquoi m’impliquer, moi ?


    — Parce que vous l’êtes déjà. Et que vous savez tenir votre langue.


    Il afficha un large sourire.


    — Je m’en suis rendu compte, l’autre soir à l’entrepôt.


    Elle lui retourna son sourire et il lui tendit la main. Sur le coup, Nikki crut qu’il voulait lui prendre la sienne, mais il s’empara des restes de son déjeuner et elle rougit de son erreur. Il jeta l’assiette et la fourchette dans la poubelle à côté de lui, puis se retourna sur le banc pour la regarder en face.


    — Inspecteur Heat, je peux vous assurer une chose : notre enquête prend les dimensions d’une affaire d’État. Peut-être que, si je vous exposais la situation, vous seriez plus encline à partager vos informations avec nous.


    — Je vous écoute.


    — L’histoire est brève. Nicole Bernardin, ancienne agent de la CIA, nous a contactés il y a environ un mois et demi parce qu’elle était tombée sur des documents ultrasensibles concernant une affaire urgente dont elle voulait nous parler. Nous avons rigoureusement vérifié son parcours au sein de l’Agence ainsi que ses plus récents contacts avec Tyler Wynn, dans le cadre de ses nouvelles activités en tant que, disons, indépendant. Nous avons pris des arrangements pour qu’elle nous transmette ces renseignements, mais quelqu’un l’a tuée avant qu’elle ne nous ait indiqué où les trouver.


    — Pour tout vous dire, j’ai trouvé la boîte aux lettres, mais je n’ai pas pu voir ce qu’elle y avait caché, déclara Heat.


    — De quoi s’agissait-il ?


    — D’une sacoche en cuir fermée par une fermeture éclair. Du genre qu’utilisent les commerçants pour aller déposer leur caisse à la banque.


    Il plissa les yeux pour se représenter l’objet.


    — Merci.


    — Pour me remercier, vous pourriez peut-être répondre à ceci : si vous saviez que Tyler Wynn avait changé de camp, pourquoi ne pas l’avoir arrêté ? Surtout si ses manigances menaçaient la sécurité nationale ?


    — Mais pour cette même raison, justement. Allez, Heat, vous savez ce que c’est que de tenir en laisse un suspect. On n’a jamais coffré Wynn parce qu’on ne voulait pas griller sa couverture avant qu’il ne nous ait permis de comprendre ce qu’il trafiquait.


    — Et combien de personnes sont mortes pendant que vous teniez la laisse, agent Callan ?


    Il voyait très bien où elle voulait en venir.


    — Pour votre information, au moment de la mort de votre mère, les renseignements ignoraient totalement que Tyler Wynn avait décidé de faire cavalier seul. En fait, c’est justement son meurtre qui a déclenché cette enquête. J’étais au FBI à l’époque, et on m’avait désigné pour être le contact de votre mère.


    Aussitôt, Nikki se tourna face à lui.


    — En effet, je la connaissais, confirma-t-il. Un peu à la manière de Nicole Bernardin, votre mère nous avait joints parce qu’elle soupçonnait le développement, sur notre sol, d’une menace concernant la sécurité intérieure du pays. Nous lui avions remis deux cent mille dollars pour payer un informateur qui devait lui fournir les preuves et elle s’est fait assassiner le soir où elle les a obtenues.


    Le temps de digérer la nouvelle, Nikki regarda le téléphérique passer au-dessus de sa tête. Si Callan disait la vérité, sa mère n’avait pas touché d’argent pour trahir son pays, finalement. Elle baissa le regard jusqu’à croiser le sien.


    — Voilà toute l’histoire.


    — Sauf que je ne sais toujours pas quel genre de complot elle avait percé à jour et dont, apparemment, vous cherchez à obtenir les tenants et les aboutissants depuis toutes ces années.


    — Secret d’État.


    — Comme c’est pratique ! Et pendant ce temps, Tyler Wynn court toujours. Au bout de votre laisse, j’oubliais, excusez-moi.


    L’agent Callan ignora la salve. Se fermer à double tour était une habitude du métier ; rien ne semblait pouvoir l’ébranler.


    — Beaucoup de gens ont dû vous poser la question, mais je vais vous le redemander en espérant que vous soyez franche avec moi. Avez-vous une idée de ce que cet informateur a pu remettre à votre mère ?


    — Non.


    — Et vous ne sauriez pas non plus où elle l’aurait caché ?


    — Non. Où que ce soit, elle l’a très bien caché.


    — Vous avez pourtant trouvé le colis de Nicole Bernardin.


    — Je vous l’ai dit : je ne sais pas. Vous croyez que je n’ai pas retourné tout ça cent fois dans ma tête ?


    Après avoir brièvement opiné du bonnet, il en vint au fait.


    — J’aimerais votre coopération à ce sujet.


    — Vous écoutez ce qu’on vous dit ? Vous l’avez.


    — Je veux dire pour continuer.


    — Je travaille pour les services de police.


    — Et moi, pour les Américains.


    — Vous n’avez qu’à appeler un Américain du QG, dans ce cas, et je serai tout à vous. Sinon, merci pour votre visite.


    Elle était presque arrivée sur l’avenue, la main déjà levée pour héler un taxi, quand il revint à la charge en recourant à tous les moyens à sa disposition.


    — Réfléchissez. Le fait qu’on puisse avoir accès à l’un de vos prisonniers et le tuer sous votre garde ne vous en dit-il pas assez long sur le sérieux de cette menace ?


    — Je ne peux rien pour vous. Je n’ai tout bonnement rien à vous donner.


    — Je pourrais vous aider à alpaguer Tyler Wynn.


    Ou, songea Nikki, m’en empêcher si cela ne leur servait à rien.


    — Merci pour le tuyau sur les gaufres, dit-elle en montant dans son taxi.


    Ce soir-là, quand Heat rentra chez elle, Rook se leva de la table de la salle à manger, où il s’était installé avec son MacBook, pour l’accueillir avec un long baiser. Il l’enlaça de ses bras forts, et ils se pressèrent l’un contre l’autre sans bouger.


    — Tu n’es pas en train de t’endormir au moins ? demanda-t-il au bout d’un moment.


    — Debout ? Tu me prends pour un cheval ?


    — Meuh non, rétorqua-t-il, ce qui la fit rire pour la première fois de la journée.


    — T’es bête !


    Elle rit de nouveau de sa bêtise. Si bienvenue. Puis, de la main qui épousait sa mâchoire, elle lui caressa la joue. Quand il lui demanda comment elle allait, elle lui dit la vérité. La journée avait été rude, et il lui tardait de prendre un bain chaud. Mais comme il proposait de préparer une caïpirinha, le bain fut remis à plus tard, et elle sortit des verres.


    Ils s’installèrent sur le canapé, et elle lui raconta son entrevue avec Bart Callan.


    — C’était donc ça, ton mystérieux rendez-vous pour le déjeuner !


    Un instant, Nikki songea à lui parler de sa séance chez le psy, mais elle était trop fourbue pour mettre ce sujet sur le tapis. Et puis elle repensa aux propos de Lon King au sujet de ses réticences à se livrer…, sa version à lui du fameux mur.


    — Non, j’étais chez mon psy, avoua-t-elle finalement.


    — Ah ! ce n’est donc plus « le » psy, mais « mon » psy ? Voilà qui est nouveau.


    — Laisse tomber, tu veux ?


    Tout doux, songea-t-elle, tout doux. Mais il insista.


    — C’est une bonne chose, je crois. C’est le moment ou jamais, Nikki. Rien que pour la casserole nommée Petar, si ce n’est celle de Don.


    — En parlant de Don, dit-elle, sautant sur l’occasion pour changer de sujet de conversation. Je prends l’avion pour San Diego après-demain. Sa famille organise une cérémonie à la base navale.


    — J’aimerais venir avec toi, si tu veux bien.


    Nikki écarquilla les yeux.


    — Tu ferais ça ?


    Rook acquiesça. Elle se pencha vers lui pour embrasser son merveilleux sourire, et ils se blottirent l’un contre l’autre.


    — En revanche, si on enterre Petar, je suis occupé, annonça-t-il après un silence qu’il jugea suffisant.


    Le choc et le mauvais goût de la remarque la firent éclater de rire. Seul Rook l’impensable pouvait rendre drôle l’indicible. Puis son front s’assombrit. Il comprit pourquoi.


    — Je sais que c’est déprimant, dit-il sans qu’elle eût besoin de dire quoi que ce soit. Tu résous une énorme affaire et voilà que ça débouche sur une nouvelle impasse. On finira par trouver ce qui se cache derrière tout ça. Un peu de patience, c’est tout.


    — Mais imagine que Petar et Bart Callan aient tous les deux dit la vérité, et qu’il se trame un truc énorme qu’il faut absolument arrêter ?


    — Pour l’instant, je ne sais pas où ça nous mène. Et d’après ce que t’a dit l’agent Callan, les fédéraux non plus. Manifestement, Tyler Wynn joue un rôle clé. Le tout, c’est de savoir pour qui il travaille maintenant. Qu’est-ce que disait mon ami Anatoli l’autre nuit, à Paris ? Qu’on vivait une ère nouvelle et que, quand des espions passaient à l’ennemi, ce n’était pas forcément en travaillant pour d’autres gouvernements, mais pour – comment appelait-il ça déjà ? – « d’autres entités ».


    Elle se frotta le visage avec ses paumes.


    — Pour l’instant, tout ça me dépasse.


    — Nikki, ça va aller, affirma Rook en lui posant les mains sur les épaules.


    Puis il la tourna vers lui.


    — On ne te demande pas d’être une force d’intervention à toi toute seule. Tu as déjà fait du super boulot. Tu pourrais déjà planter le drapeau et crier victoire. Tu pourrais passer à autre chose, et personne ne t’en blâmerait. Quoi que tu décides, je te suis, ajouta-t-il.


    Tout ce que cette phrase englobait réconfortait Nikki au plus profond d’elle-même.


    — Merci, ça m’aide beaucoup, dit-elle avant de reposer sur la table basse son verre non terminé. Tu serais terriblement blessé si j’allais prendre ce bain et passais cette soirée seule à la maison ?


    — Tu as envie de cocooner ?


    — Carrément. J’en ai vraiment besoin.


    — Pas de souci.


    Rook remballa son ordinateur portable et rangea ses notes dans son sac à dos, puis ils s’embrassèrent.


    — Réfléchis à tout ça sous ta couette, dit-il à la porte.


    — D’accord.


    — N’oublie pas que ça en valait la peine : au moins, tu sais que ta mère n’avait pas de liaison. Et qu’elle n’a pas trahi son pays. En fait, c’était un héros.


    — Oui, mais tu sais ce que Scott Fitzgerald disait : « Montrez-moi un héros... »


    — « ... et je vous écrirai une tragédie. »


    — Et puis, noble cause ou pas, je lui en veux de m’avoir caché cette double vie, dit-elle. Intellectuellement, j’aimerais lui pardonner, mais, au fond, ce n’est pas du tout ce que je ressens. Pas encore.


    — Je comprends, dit Rook. Écoute, je ne suis pas psy, mais, en attendant, tu pourrais essayer de te rapprocher d’elle, tu verras bien où ça te mène.


    Baignant dans les vapeurs parfumées de lavande, Nikki se laissait aller à la douce chaleur de l’eau quand le morceau suivant démarra sur sa minichaîne : Mary J. Blige interprétait No More Drama. Au début, elle chanta en chœur, avant de s’arrêter pour mieux écouter les paroles. La reine du hip-hop soul invitait à se battre pour soi, à oublier les petits jeux pour ne plus avoir de peine, enfin. Nikki avait beau avoir écouté cette chanson maintes fois, à l’instar de l’enregistrement du meurtre de sa mère sur son répondeur, ce jour-là, elle entendait le message d’une oreille nouvelle. En particulier le couplet où il est dit : « On sait comment l’histoire commence, jamais comment elle finira… »


    Assise en tailleur sur le canapé, une tasse de camomille chaude dans la main et les cheveux mouillés retombant sur les épaules de son peignoir en éponge, Nikki se replongea dans ses souvenirs. Il lui fallait relier l’histoire de Cynthia Heat à la sienne en essayant de ne pas s’accrocher aux défauts liés à la double vie de sa mère. Bien sûr, ses absences étaient pesantes parfois, et il arrivait à la petite Nikki d’avoir peur, mais, ce qui la frappait le plus, c’étaient les traits de caractère dont elle avait hérité et qu’elle mettait ponctuellement en pratique avec tant d’élégance dans sa propre vie : la circonspection, la discrétion, la distance. Si elle le voulait, cette histoire-là pouvait devenir éternelle. Certes, le psy l’avait avertie qu’il valait mieux accepter cette mort tragique, mais Nikki savait qu’elle porterait toujours en elle ce qu’avait été sa mère. Cynthia resterait à tout jamais dans son cœur.


    Néanmoins, Nikki cherchait le début de l’histoire. Elle voulait se rattacher aux bonnes choses que lui avait transmises sa mère afin que cela l’emporte sur le reste. Ce qui se passerait d’ailleurs, si elle choisissait de ne plus en faire un drame.


    Seule dans son salon au milieu de la nuit, Nikki Heat choisit donc de réfléchir aux qualités de sa mère et aux cadeaux qu’elle lui avait faits. À l’indépendance que lui avait apportée l’éducation qu’elle lui avait donnée. Son sens de l’émerveillement, son imagination, ses principes et son caractère, l’amour du travail, la vertu et le pouvoir de la passion. Dans la nouvelle histoire qu’elle entamait, le verre ne serait plus à moitié plein, mais rempli à ras bord. Le rire transcenderait tout, le pardon lui permettrait de guérir, et la musique enflammerait le plus froid des cœurs.


    La musique.


    Nikki regarda fixement le piano à l’autre bout de la pièce.


    Sa mère, qui en jouait à merveille, avait partagé cet amour avec elle. Pourquoi son pouvoir s’était-il autant accru en silence ?


    Au souvenir de ce que lui avait dit Rook en partant, son cœur se mit à battre fort dans sa poitrine. Il fallait qu’elle se rapproche à nouveau de sa mère. Cela lui faisait peur, mais, prenant son courage à deux mains, elle se leva quand même. En traversant le tapis pour rejoindre le demi-queue, elle sentit ses craintes se dissiper jusqu’à céder la place à une sorte d’enthousiasme réconfortant quand elle souleva le siège du banc pour sortir la partition rangée à l’intérieur.


    Mozart pour les débutants. Cela faisait dix ans qu’elle ne l’avait pas ouverte ; plus longtemps encore qu’elle n’avait pas joué. Nikki était certaine de ne plus savoir. Elle avait dix-neuf ans la dernière fois qu’elle avait soulevé le couvercle du Steinway. Elle hésita, non par manque d’assurance, mais pour marquer la transition.


    Quand elle découvrit le clavier avant de prendre place, les charnières grincèrent. Les doigts tremblants, comme avant chacun de ses récitals quand elle était enfant, elle ouvrit la partition à la première page, puis appuya sur les pédales pour en éprouver la sensation. Enfin, elle se mit à jouer.


    Pour la première fois depuis dix ans, le son de cet instrument chéri emplit l’appartement sous les doigts d’une Nikki guidée par Cynthia. La musique crée une mémoire des sens, mais elle sollicite aussi la mémoire des muscles.


    Nikki fit quelques fausses notes en entamant la Sonate n° 15, ce qui la fit sourire. Son jeu, hésitant au début, se fit lentement plus fluide et plus gracieux. Arrivée au bas de la feuille, cependant, elle eut du mal à tourner la page. Mais peut-être étaient-ce les larmes qui lui brouillaient la vue. Alors qu’elle allait reprendre après les avoir essuyées, quelque chose l’arrêta.


    Les sourcils froncés, Nikki regarda la partition, perplexe. En se penchant vers le pupitre, elle remarqua entre les notes d’étranges marques faites au crayon, manifestement de la main de sa mère. Certes, Cynthia lui avait toujours dit que, pour Mozart, l’intervalle entre les notes était également de la musique, mais là, il ne s’agissait pas de notations de musique.


    Quoi alors ?


    Heat augmenta l’intensité de la lampe à côté d’elle pour étudier la partition à la lumière. À son avis, il devait s’agir d’une sorte de code.


    Son corps se mit à se balancer légèrement sur le banc, et le sol lui parut trembler. Nikki crut à une nouvelle réplique, mais un regard autour d’elle lui suffit pour comprendre.


    Rien dans la pièce n’avait bougé.
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UN

L’inspecteur Nikki Heat, de la brigade criminelle de New York, gara sa Crown Victoria grise en double file derrière le fourgon de la morgue et se dirigea d’un pas vif vers la pizzeria où l’attendait le corps. À son arrivée, un agent en chemisette souleva le ruban de balisage qu’elle franchit en se baissant. Lorsqu’elle se redressa, son regard se posa un instant sur Broadway. Au même moment, vingt rues plus bas, sur Times Square, on faisait des courbettes à son petit ami à la conférence de presse organisée pour la parution de son dernier reportage. L’article représentait une telle aubaine pour le magazine auquel contribuait Jameson Rook que son rédacteur en chef avait décidé de le mettre en une à l’occasion du lancement de la revue en ligne. Nikki aurait dû s’en réjouir ; pourtant, cette seule pensée lui retournait les tripes, car elle était le sujet même du reportage.

Elle fit un pas vers l’entrée du restaurant, puis s’arrêta. Après tout, ce mort n’irait pas plus loin, elle pouvait bien s’accorder un instant pour se maudire de sa participation à la rédaction de ce papier. Quelques semaines plus tôt, lorsqu’elle avait accepté que Rook raconte son enquête sur le meurtre de sa mère, cela lui avait paru une bonne idée. Ou en tout cas un moindre mal. La capture surprise du tueur plus de dix ans après les faits était une nouvelle dont les journalistes allaient forcément s’emparer. Alors, comme Rook l’avait souligné sans ménagement, sans doute valait-il mieux confier l’histoire à un prix Pulitzer que la jeter en pâture à la presse à sensation. L’entretien préparatoire, intense, les avait occupés tout un week-end. Aidé de son dictaphone, Rook avait minutieusement consigné les faits. Le malheur l’avait frappée en 1999, la veille de Thanksgiving. Alors qu’elle cuisinait avec sa mère, Nikki avait dû se rendre au supermarché pour se procurer des épices.

Or, au moment où elle l’avait appelée au téléphone pour lui demander s’il fallait autre chose, elle avait entendu sa mère se faire attaquer et tuer à coups de couteau. Éperdue, Nikki avait couru jusqu’à l’appartement, en vain. Alors, abandonnant son rêve de devenir comédienne, elle avait décidé d’étudier le droit pénal, puis elle était entrée dans la police. « Un meurtre, avait-elle affirmé, ça change tout. »

Heat avait évoqué l’état de frustration dans lequel l’avait plongée sa quête de justice pendant les dix années qui avaient suivi. Puis, le choc suscité par la découverte sur les lieux d’un crime, un mois plus tôt, d’une valise volée chez sa mère le soir du meurtre…, laquelle renfermait le cadavre d’une femme. De fil en aiguille, l’enquête sur ce nouveau meurtre avait conduit Nikki à Paris, où, de manière inattendue, elle avait levé le voile sur un pan secret de la vie de sa mère.

À sa grande surprise, elle avait en effet appris que Cynthia Heat travaillait pour la CIA. Les leçons particulières de piano qu’elle dispensait lui permettaient d’espionner les diplomates et les industriels étrangers pour le compte des services de renseignements. C’est sur son lit de mort que Tyler Wynn, l’ancien superviseur de sa mère, avait avoué tout cela à Nikki. Toutefois, en bon espion, il n’avait feint la mort que pour se débarrasser d’elle. Nikki l’avait découvert à ses dépens le jour où il était venu, l’arme au poing, lui réclamer les documents secrets compromettants pour lesquels Cynthia Heat était morte. Pourquoi ? Parce qu’elle avait découvert que son grand ami et mentor n’était qu’un traître.

À Rook, Nikki avait confié n’imaginer que trop bien le sentiment qu’avait dû éprouver sa mère, car elle-même avait vu surgir de l’ombre aux côtés de Wynn son petit ami de la fac, Petar, l’arme braquée sur elle. Qui plus est, avant de s’éclipser avec la sacoche aux preuves accablantes, le vieil espion avait ordonné à ce Petar de la liquider… comme il l’avait déjà fait pour sa mère.

Rook avait alors décidé de faire une pause sous prétexte de changer les piles de son dictaphone, mais surtout pour permettre à Nikki de se ressaisir. À la reprise de l’entretien, elle avait reconnu que, contrairement à ce qu’elle avait toujours cru, l’arrestation de l’assassin de sa mère n’avait pas cicatrisé ses plaies. Loin de s’être atténuée, sa douleur en avait été ravivée. Certes, elle avait mis Petar sous les verrous, mais le cerveau de l’affaire lui avait échappé et s’était évanoui dans la nature. Or Petar ne risquait pas de l’aider à le localiser puisqu’il avait été effrontément empoisonné en prison par une autre complice de Wynn.

Un an plus tôt, Heat n’aurait pu imaginer se confier aussi intimement à Rook. Avant de se retrouver avec ce célèbre reporter sur les bras, qui l’accompagnait partout pour « se documenter », Nikki avait toujours pensé que les flics faisaient aussi mauvais ménage avec les journalistes qu’avec les voyous. Lorsqu’ils étaient tombés amoureux lors de leur première affaire, au cours de la vague de chaleur de l’été précédent, elle avait mis de l’eau dans son vin, mais leur relation n’en restait pas moins régulièrement mise à l’épreuve. La première occasion s’était présentée dès l’automne, lorsque le reportage que Rook avait tiré de son expérience au sein de la brigade criminelle avait été publié dans un magazine national et que le visage de Nikki s’était affiché en couverture dans tous les kiosques pendant un mois. Elle s’était sentie très mal à l’aise sous le feu des projecteurs, ainsi que dans ce rôle de muse. Voir sa vie personnelle ainsi dévoilée au grand public la troublait. Ce qu’ils partageaient était-il réel ou bien une simple source d’inspiration ?

Et voilà qu’un nouvel article allait faire les choux gras d’Internet. Cette fois, ce qui l’inquiétait n’était pas tant la publicité autour de sa personne que les éventuelles perturbations que cela risquait d’entraîner pour le déroulement de son enquête. Car, pour l’inspecteur Heat, cette affaire n’était pas terminée ; il restait nombre de points à résoudre, et la publicité était à ses yeux une entrave à la justice. Or, à Times Square, le génie allait justement sortir de sa lampe.

Nikki se félicitait d’avoir gardé le secret au moins sur un point. Un élément crucial dont elle n’avait même pas parlé à Rook.

— Vous venez ? fit Ochoa, la ramenant à la réalité.

L’enquêteur tenait la porte vitrée de la pizzeria ouverte pour elle. Heat hésita, puis, chassant ses préoccupations de son esprit, franchit le seuil.

— Voilà un meurtre pour les annales, annonça Sean Raley, l’équipier d’Ochoa.

Les deux enquêteurs, surnommés les « Gars », guidèrent leur supérieure parmi les tables vides en formica qui, sans le meurtre, se seraient remplies à l’heure du déjeuner.

— Prête pour une grande première ? demanda-t-il lorsqu’ils furent arrivés en cuisine.

D’une main gantée, il abaissa la porte supérieure du four à pizza et révéla la victime. Du moins ce qu’il en restait.

L’homme – puisque tel semblait le cas – avait été poussé à l’intérieur sur le flanc, jambes repliées afin qu’elles ne dépassent pas, et mis à cuire. Nikki jeta un regard à Raley, puis à Ochoa avant de poser de nouveau les yeux sur le cadavre. Le four était encore chaud et le corps ressemblait à une momie. Il avait été enfourné tout habillé. Des restes de tissu brûlé pendaient des bras, des jambes et du torse, pareils à une couverture désagrégée.

Raley perdit sa mine amusée et s’avança vers sa supérieure. Ochoa lui emboîta le pas.

— Vous n’allez pas être malade ? s’enquit l’enquêteur en la scrutant attentivement.

— Non, ça va. J’ai juste oublié un truc, assura-t-elle en enfilant une paire de gants bleus jetables.

Malgré le ton désinvolte de sa réponse, cette faute d’inattention ennuyait beaucoup Nikki, car elle concernait le rituel qu’elle observait en arrivant sur les lieux d’un crime : un recueillement de quelques secondes pour la victime qu’elle allait découvrir. Il s’agissait d’une marque d’empathie, d’une habitude aussi banale que la prière avant le repas. Or ce jour-là, pour la première fois de sa vie, Nikki Heat l’avait totalement oubliée.

Sans doute cela devait-il arriver. Ces derniers temps, la routine était devenue son meilleur allié pour ne pas se focaliser sur l’affaire de sa mère. Évidemment, elle ne pouvait parler à personne à la brigade de sa difficulté à clore ce chapitre alors qu’on ne cessait d’en ouvrir de nouveaux pour elle. Comme elle s’en était plainte à son compagnon, il lui avait alors rappelé la fameuse formule de John Lennon : « La vie, c’est le truc qui se passe pendant qu’on multiplie les projets. » « Le problème, avait-elle rétorqué, c’est que, pendant ce temps, il y en a qui meurent. »

— Ce sont les cuistots qui l’ont trouvé à l’ouverture ce matin, commença Raley.

— Ça leur a paru bizarre que le four soit encore chaud, enchaîna Ochoa. Et en ouvrant la porte, ils sont tombés sur ce…, ce truc qui ressemble à mes toasts de ce matin.

Les Gars échangèrent un large sourire d’autosatisfaction.

— Ce n’est pas parce que Rook n’est pas là qu’il faut vous sentir obligés de le remplacer, répondit Heat avant de tendre la paume vers le four, à peine tiède. Ils l’ont éteint ?

— Négatif, fit Raley. D’après le cuistot, il l’était déjà à leur arrivée.

— On sait qui est la victime ? demanda-t-elle en jetant un œil à l’intérieur.

Les dégâts provoqués par la chaleur n’allaient pas faciliter l’identification.

Ochoa parcourut ses notes.

— Un dénommé Roy Conklin, apparemment.

La légiste, qui examinait le corps, releva la tête.

— Mais il faudra attendre les résultats comparatifs du dossier dentaire et des relevés d’ADN pour confirmer cette hypothèse.

— Une hypothèse éclairée, fit remarquer Ochoa, réflexion dans laquelle Heat perçut une pointe de taquinerie à l’adresse du Dr Lauren Parry, sa petite amie, comme chacun le savait plus ou moins. Car on a trouvé un portefeuille, ajouta-t-il en indiquant, posé sur le plan de travail en inox, le sachet qui renfermait un amas de cuir et un permis de conduire tout déformé.

— Mais ce n’est pas le plus bizarre, reprit Raley en sortant de la poche de sa veste une petite lampe torche qu’il braqua sur le corps.

Heat se rapprocha.

— Bizarre, non ? fit-il.

— Très, acquiesça Nikki avec un hochement de tête.

Autour du cou, la victime portait un badge plastifié des services d’hygiène au nom de Roy Conklin.

Ochoa vint se poster à côté de Nikki.

— On a appelé l’hygiène. Et vous savez quoi ? Ce corps dans le four appartient à un inspecteur chargé de la restauration.

— Ça, c’est assurément contraire à la loi.

Toutes les têtes se retournèrent vers la voix familière. Et l’auteur de la vanne. Jameson Rook s’approchait d’un pas nonchalant, magnifique aux yeux de Nikki dans son costume sombre parfaitement coupé, agrémenté d’une chemise violette et blanche à col italien, sans oublier la cravate, gris anthracite et violet, qu’elle avait choisie pour lui.

— Cet établissement va se voir décerner une sale note d’ici ce soir, vous allez voir.

Heat alla à sa rencontre.

— Tiens, que nous vaut l’honneur ? Ne me dis pas qu’ils ont déjà remballé le tapis rouge.

— Pas du tout. Je comptais bien rester serrer quelques mains en petit comité, mais Raley m’a prévenu par SMS de ce qui se passait ici. Et il a bien fait. Pourquoi traîner dans un pince-fesses quand on a la chance de pouvoir voir ?…

Il regarda dans le four.

— Que le diable me brûle !… Un extraterrestre tout droit sorti de la zone cinquante et un.

Cet humour noir plaisait beaucoup aux Gars. Beaucoup moins à Lauren Parry.

— Que vois-je sur votre épaule ? Des paillettes ?! s’exclama la légiste. Allez, ouste, sortez avant de contaminer les lieux.

Rook arbora un large sourire.

— Si on me donnait une pièce chaque fois que j’entends ça…

Néanmoins, il quitta les cuisines et alla poser son manteau sur le dossier d’une chaise en salle. À son retour, deux techniciens de l’institut médicolégal sortaient le corps du four. Ochoa lui tendit une paire de gants en latex bleus.

— Regardez ce badge, fit Raley.

Heat vint s’agenouiller à côté de son enquêteur. Ni le badge de Conklin ni son cordon ne semblaient avoir brûlé ou fondu.

Rook se joignit à eux.

— Donc, celui qui l’a tué a dû attendre que le four refroidisse ou alors il est revenu plus tard lui passer ça autour du cou.

Nikki se retourna et le tança du regard.

— Non, ça, c’est la tête que tu fais devant mes folles conjectures. Tu ne vas quand même pas me reprocher aussi de savoir si bien résumer les faits.

— Inspecteur ? intervint Ochoa, debout devant le four.

Heat se leva pour suivre des yeux le faisceau lumineux de sa lampe de poche. Au fond du four se trouvait un manteau plié précédemment occulté par le corps. Pas plus que le badge et le cordon, il ne portait de traces de brûlure.

À l’aide d’une longue pelle à pizza et dans un silence complet, l’inspecteur Ochoa le récupéra en le faisant glisser. Tout le monde fixait le manteau du regard et ce qui se trouvait dessus : une cordelette rouge soigneusement posée en spirale et un rat crevé. Lorsque Heat, Rook, Raley et Ochoa sortirent des cuisines, l’inspecteur Feller avait terminé d’interroger le cuisinier et le commis.

— Leur histoire tient la route, déclara-t-il. Ils ont servi leurs dernières pizzas à minuit, tout rangé et fermé vers une heure, et quand ils sont revenus à neuf, ils ont découvert la victime.

Il feuilleta ses notes.

— Aucune activité inhabituelle au cours des jours précédents, aucun signe de cambriolage ni d’effraction. Ils ont bien un système de caméra en circuit fermé, mais il est tombé en rade la semaine dernière. Aucune dispute avec des clients ou des fournisseurs. Quant à l’inspecteur de l’hygiène, ni le nom ni la photo de Conklin ne leur disaient quoi que ce soit. Je n’ai rien dit de l’endroit où vous aviez trouvé sa pièce d’identité, bien entendu, mais apparemment ni l’un ni l’autre n’a touché ni bougé le corps.

— On leur soumettra un meilleur portrait dès qu’on en aura obtenu un de la famille ou des services d’hygiène, indiqua Heat. D’ici là, ils peuvent partir.

Il n’allait pas être facile de déterminer l’heure et la cause exactes de la mort, car la chaleur du four avait altéré les structures cellulaires et la température du corps. C’est pourquoi, tandis que sa meilleure amie emportait la victime à l’institut médicolégal, dans la 30e Rue, pour procéder à l’autopsie, Heat réfléchit à la répartition des tâches pour sa brigade. Ochoa fut chargé d’envoyer des agents interroger le voisinage avec des photos de Conklin obtenues sur écran. Une fois cette équipe déployée, Ochoa se rendrait chez l’inspecteur pour annoncer son décès à la famille et voir ce qu’il pourrait y apprendre. Comme d’habitude, Raley s’occuperait de vérifier si les caméras de surveillance des environs avaient filmé quelque chose.

L’inspecteur Feller partait aux services de l’hygiène se procurer le relevé des différentes fonctions de la victime et interroger son supérieur sur ses dossiers en cours et ses collègues de travail. Quant à Rook, il proposa de mettre son cerveau au service de la brigade pour le briefing.

— Bien sûr, même si c’est un peu présomptueux de ta part, ne put retenir Nikki.

Lorsqu’ils sortirent de la pizzeria, Rook secoua la tête avec dédain en voyant la foule de badauds massés derrière le cordon de sécurité.

— On dirait une bande de vautours excités. Tu sais, Nikki, ça me dépasse, cette curiosité malsaine que suscite le spectacle macabre d’un corps qu’on enlève dans une housse mortuaire.

Une voix retentit dans la foule.

— Jameson ? Jameson Rook ?

Ils s’immobilisèrent.

— Par ici, ohé !

Le bras qui s’agitait appartenait à une jeune femme aux cheveux crêpés, affublée d’un pantalon de cuir noir et de talons dignes d’une équilibriste. Elle se fraya un chemin à l’avant de la foule pour se presser contre la rubalise jaune avec sa veste au motif léopard.

— Je peux avoir une photo avec vous…, s’il vous plaît ?

— J’avais oublié, murmura Rook, penaud. J’ai annoncé sur Twitter que je venais ici après Times Square…

— Ne traîne pas, coupa Nikki. Et c’est peut-être l’occasion d’utiliser ton gel désinfectant, ajouta-t-elle tandis que Rook se dirigeait vers son admiratrice.

Heat s’installa dans la voiture banalisée en attendant que Rook termine de prendre la pose avec sa bimbo, puis avec les trois autres qui avaient jailli de la foule. Au moins, il ne leur dédicaçait pas la poitrine cette fois…

Elle en profita pour regarder ses e-mails.

— Super ! s’exclama-t-elle tout haut en voyant le message d’un détective privé dont elle attendait des nouvelles. Tu as terminé ? demanda-t-elle à Rook qui prenait place sur le siège passager.

— Il n’y avait pas que la photo. Elle a voulu que je la poste moi-même sur #charmevoyou.

Il se cala contre l’appuie-tête.

— Apparemment, je suis déjà tendance.

Nikki démarra.

— Tu te souviens de Joe Flynn ? demanda-t-elle.

Rook se redressa.

— C’est ce privé qui en pince pour toi, non ?

— Bref, pour me rendre service, il a fouillé dans ses archives et retrouvé plusieurs photos qu’il avait prises pendant qu’il filait ma mère. Il suggère de déjeuner ensemble.

— Je croyais qu’on avait réunion à la brigade dans une heure au sujet de notre ami Crousti. Paix à son âme, s’empressa-t-il d’ajouter.

Heat tambourina du bout des doigts sur le volant. Se sentant une fois de plus happée par les exigences du train-train quotidien, elle se livra à un rapide calcul.

— On n’a qu’à lui proposer de manger sur le pouce.

— D’accord, mais si on pouvait éviter la pizza…, fit Rook en jetant un regard en coin aux lieux du crime.

***

Puisque Heat et Rook n’avaient pas le temps de passer deux heures à faire la causette au restaurant, Joe Flynn avait organisé un buffet dans la salle de conférences de Quantum Retrieval, le siège de sa grande agence installé au sommet du très sélect immeuble Sole. Chez le traiteur, il avait commandé un plateau de charcuterie, et on lui avait livré une appétissante sélection de jambons crus, accompagnée de tranches de rosbif et de fromages doux, avec moutarde à l’ancienne et mayonnaise aux fines herbes. Ils déclinèrent les bières artisanales mises au frais dans des seaux remplis de glace pilée et optèrent pour l’eau de source de Saratoga, que leur hôte servit lui-même.

— Vous êtes bien loin de chez vous, Joe, fit remarquer Rook en mâchonnant un cornichon, debout devant l’immense baie vitrée surplombant Manhattan.

— Vous parlez des adultères commis dans des motels à trois cents dollars la journée ?

Il vint se joindre à Rook pour admirer cette belle journée de printemps.

— J’avoue que le recouvrement d’œuvres d’art a mis du beurre dans mes épinards. Et fini le sentiment de me salir les mains en encaissant mes honoraires.

Avant son ascension parmi l’élite – au propre comme au figuré –, Joe Flynn avait été chargé par le père de Nikki de suivre sa mère. Inquiet de voir sa femme mener une vie de plus en plus secrète, Jeffrey Heat avait engagé le privé en 1999 parce qu’il soupçonnait Cynthia d’entretenir une liaison. L’enquête n’avait nullement prouvé qu’elle était infidèle ; en revanche, les photos prises par Flynn au cours de ses filatures pouvaient se révéler utiles pour retrouver Tyler Wynn. Au moment où Nikki se glissait près d’eux, aimantée par la vue sur l’Empire State Building avec, au loin, entre les gratte-ciel, une partie de Staten Island, Rook reçut un appel sur son téléphone portable et sortit pour répondre.

— En voilà un qui a bien de la chance, affirma Joe Flynn dès que la porte fut refermée.

Nikki se retourna et le surprit qui la regardait comme un candidat de l’émission Un trésor dans votre maison attendant le verdict de l’expert. Nikki souhaita que son portable sonne à son tour. À défaut, elle aborda le sujet qui l’amenait.

— C’est gentil à vous d’avoir cherché ces photos.

— Mais de rien.

Flynn sortit une clé USB de sa poche et joua un instant avec, sans provocation mais sans la lui remettre.

— J’ai cherché le couple dont vous m’avez envoyé les photos la semaine dernière, dit-il en référence aux portraits de Wynn et de sa complice, Salena Kaye, que Nikki lui avait transmis. Je n’ai rien trouvé ici.

Puis, il lui adressa de nouveau un large sourire.

— Votre mère était une très belle femme.

— C’est vrai.

— Comme sa fille.

— Merci, répondit-elle de manière aussi neutre que possible.

Il finit par comprendre et lui tendit la clé USB.

— Je peux savoir qui sont ces deux-là.

— Désolée, mais c’est confidentiel. Affaire de police.

— Ne me jetez pas la pierre. La curiosité fait partie du boulot, n’est-ce pas ? Chassez le naturel…

Ça, Nikki ne le comprenait que trop bien.

Plus qu’une piste pour retrouver Tyler Wynn et Salena Kaye, elle espérait que ces photos lui apporteraient un indice pour résoudre l’énigme dont elle gardait le secret.

Quelques semaines auparavant, Nikki était tombée par hasard sur une série de curieuses annotations portées au crayon par sa mère sur une partition. Elle était convaincue qu’il s’agissait d’un message codé. Les points, les lignes et les gribouillis ne correspondaient en rien à ce qu’elle connaissait. Sur Internet, elle avait fait des recherches sur le morse, les hiéroglyphes égyptiens, l’alphabet maya, même les graffitis urbains… Sans succès. Par souci d’objectivité, elle était allée jusqu’à envisager la possibilité que ces symboles ne soient qu’une forme abrégée de notation musicale. Mais cela avait également abouti à une impasse.

Il lui fallait absolument déchiffrer ce code. Néanmoins, compte tenu de son caractère sensible – il était peut-être le mobile du meurtre de sa mère –, Heat savait qu’elle ne devait en parler à personne. Elle avait bien envisagé de mettre Rook au courant, car, connaissant son imagination débordante et son penchant pour les théories conspirationnistes, il se serait jeté corps et âme dans le décryptage du message. Toutefois, il lui avait semblé préférable de n’en rien dire pour le moment. C’était un secret par trop dangereux. À l’issue du rendez-vous, Heat signa le registre au bureau de la sécurité dans le hall, puis elle s’avança vers la sortie donnant sur la 6e Avenue, mais sentit Rook traîner la jambe.

— Changement de plan, annonça-t-il. Au téléphone, c’était Jeanne Callow. Tu sais, mon agent ?

— La bombe au maquillage outrancier un peu trop portée sur la muscu, l’Infatigable Jeanne, tu veux dire ?

L’ironie le fit sourire, mais il poursuivit :

— Exactement. Bref, je vais la rejoindre à son bureau, sur la 5e Avenue, pour organiser la publicité de mon nouvel article.

Malgré la sensation familière qui lui nouait l’estomac, Nikki sourit.

— Pas de problème, dit-elle.

— On se retrouve chez toi ce soir ?

— Bien sûr. On regardera ces photos ?

— Euh, oui. Pourquoi pas ?

Heat retourna seule au poste, confortée dans l’idée de ne pas révéler à Rook l’existence du code.

***

De son bureau, Nikki jeta un regard tendu vers la salle de briefing et, une fois de plus, se sentit déchirée entre sa grande affaire et l’autre homicide. L’équipe qu’elle avait réunie pour élucider le meurtre de Conklin poireautait parce qu’elle était en retard à sa propre réunion. Dans sa quête désespérée d’une piste menant à Tyler Wynn, Heat crut avoir le temps de passer ce coup de fil avant de faire son topo, mais elle se heurta au barrage de la secrétaire.

— C’est la quatrième fois que j’essaie de joindre monsieur Kuzbari, souligna-t-elle en s’efforçant de ne pas laisser transparaître son exaspération. Il est au courant qu’il s’agit d’une enquête officielle de la police de New York ?

Fariq Kuzbari, l’attaché à la sécurité de la mission syrienne à l’ONU, faisait partie des anciens clients de sa mère. Il l’avait engagée pour des leçons de piano.

Plusieurs semaines auparavant, Heat avait déjà tenté de l’interroger, mais ses hommes de main l’avaient rabrouée. Pas question d’abandonner pour autant. L’espion Fariq Kuzbari pouvait apporter un éclairage intéressant sur un ennemi comme Tyler Wynn.

— Monsieur Kuzbari est à l’étranger pour une durée indéterminée. Je peux prendre un message ?

Nikki aurait volontiers fracassé son téléphone sur son bureau et crié sans plus de diplomatie.

— Oui, s’il vous plaît, répondit-elle toutefois après avoir compté jusqu’à trois dans sa tête.

Après avoir raccroché, l’inspecteur Heat surprit quelques regards nerveux parmi les membres de la brigade. Tout en se dirigeant vers le fond de la pièce, elle se mit à réfléchir à l’excuse qu’elle allait pouvoir leur présenter pour les avoir fait attendre. Le temps qu’elle arrive, cependant, au tableau blanc et se tourne pour leur faire face, elle avait décidé que l’appel et son retard étaient une affaire de police.

Au diable John Lennon, se dit-elle. Et, en chef de la brigade criminelle, elle prit les rênes :

— Bon, alors, voici Roy Conklin, un homme de quarante-deux ans…, commença-t-elle en reprenant les premiers éléments découverts sur le lieu du crime.

Après avoir accroché des gros plans de la photo d’identité de la victime ainsi qu’un portrait en couleurs, récupéré sur le site Internet des services d’hygiène de la ville, elle poursuivit :

— Cette mort a pris un tour pour le moins inattendu. À commencer par l’état du corps et l’endroit où on l’a retrouvé. Ce n’est pas tous les jours qu’on voit un four à pizza impliqué dans un homicide.

L’inspecteur Rhymer leva la main.

— Sait-on déjà s’il a été tué dedans ou si le four a simplement servi à se débarrasser du corps ?

— Bonne question, commenta Heat. L’institut médicolégal n’a encore déterminé ni la cause ni l’heure de la mort.

— La légiste a néanmoins fait savoir qu’il y avait des traces de chloroforme sur le devant de la veste de la victime, déclara Ochoa.

Aussitôt, Heat tourna la tête dans sa direction. Elle l’ignorait. Lui revint alors à l’esprit l’appel de Lauren Parry qu’elle avait manqué pendant ses démêlés avec la mission syrienne. Le petit ami de la légiste lui adressa un signe de tête. Ochoa assurait ses arrières.

— Donc…, reprit vivement Nikki. Il est possible que monsieur Conklin ait été anesthésié sur les lieux du crime ou peut-être avant d’y être transporté. Tant qu’on ne connaît pas la cause de la mort, on ne saura pas s’il est entré dans le four mort ou vif. S’il était vivant, prions seulement qu’il ait été totalement inconscient.

Le silence s’installa tandis que les enquêteurs songeaient aux derniers instants de Roy Conklin.

— Autre bizarrerie, reprit-elle : des objets non consumés se trouvaient sur et à proximité du corps.

Elle précisa, tout en affichant au tableau les photos prises par les techniciens de la brigade scientifique :

— Le cordon et le badge autour du cou, le manteau plié, la spirale de fil rouge et le rat crevé – cru – à côté. Le moins que laisse penser ce curieux modus operandi, c’est qu’on a affaire à un meurtre pervers, à une vengeance ou à un message. N’oublions pas que nous avons un inspecteur de l’hygiène dans un restaurant, potentiellement tué par un élément de son équipement de cuisson ; la présence du rat et la préservation du badge signifient forcément quelque chose. À nous de trouver quoi.

D’après le rapport d’Ochoa, les policiers en tenue n’avaient trouvé aucun témoin dans le quartier, et sa visite chez Conklin n’avait révélé aucun signe de lutte, de cambriolage ou autre. Au dire du concierge, la femme de Conklin était en déplacement professionnel ; il avait un numéro de portable. Raley, qui avait repéré une demi-douzaine de caméras de surveillance dans les environs, allait procéder au visionnage des vidéos. Feller, de retour des services de la ville, avait parlé au supérieur de Conklin, qui lui avait décrit un employé modèle, « motivé » et « dévoué », « un de ces rares types ne vivant que pour son travail sans jamais partir en congé », pour reprendre ses termes.

— Que cela ne nous empêche pas de creuser un peu, tempéra Heat.

Puis, elle chargea Rhymer de voir s’il n’y avait pas d’éventuelles anomalies dans les relevés bancaires du mort, quoi que ce soit correspondant à des pots-de-vin, des vacances prolongées ou un niveau de vie supérieur à ses moyens.

— Feller, interrogez ses collègues pour savoir si des établissements contrôlés par ses soins se sont plaints à son sujet. Raley, outre vos visionnages, voyez avec Miguel les restaurants et les bars figurant sur la liste de Conklin. Renseignez-vous sur ses habitudes, ses vices, ses ennemis… Vous connaissez la chanson. Je vais passer un coup de fil à sa femme pour essayer de la rencontrer dans la matinée.

Une fois revenue à son bureau, Nikki fixa le morceau de papier sur lequel figuraient le nom d’Olivia Conklin et son numéro de portable.

Elle posa la main sur le téléphone, mais, avant de soulever le combiné, elle marqua une pause. Dix secondes de recueillement pour le mort. Dix secondes, pas plus.

***

De retour chez elle, elle trouva Rook en train de retirer l’armature de fer du bouchon d’une bouteille de Louis Roederer envoyée par le magazine First Press pour le remercier de sa contribution au lancement de son site Internet.

— Après une journée pareille, Nikki, ce qui me ferait vraiment plaisir, ce serait de sabrer le champagne. J’ai toujours eu envie d’essayer. Tu n’aurais pas un sabre, par hasard ?

— Tu ne m’as pas raconté ta petite sauterie, fit remarquer Nikki tandis qu’il remplissait leurs flûtes. Je n’ai vu que les paillettes sur ton épaule.

— J’avoue que je me suis bien amusé. Évidemment, j’ai prétendu m’ennuyer à mourir, mais si tu veux savoir, c’était super. On était tous sur le trottoir de Broadway, derrière un cordon en velours rouge, face aux studios de Good Morning America. Moi, le maire, Green Day, les huiles du magazine…

— Une minute. Il y avait Green Day ?

— Ben, pas tous les membres du groupe. Seulement Billie Joe Armstrong. Comme la reprise en comédie musicale d’American Idiot démarre cette semaine au St. James, il y avait ses larbins des relations publiques aussi. Bref, arrive le moment où la rédactrice en chef, Elisabeth Dyssegaard, me présente. Les caméras tournent, les appareils photo crépitent et j’appuie sur un énorme bouton rouge.

— Comme celui qui fait descendre la boule au Nouvel An ?

— Euh…, plutôt comme celui qui dit : Facile[1] ! Mais le but du jeu était surtout de faire en sorte que je sois le premier à « presser » le bouton pour poster le premier article sur First Press.com.

— Bien vu.

Il leva son verre.

— À « Heat se livre ».

Le titre de l’article donna subitement la boule au ventre à Nikki ; cependant, elle trinqua avec le sourire, puis but une gorgée de Cristal.

Tout en savourant les sushis qu’ils s’étaient fait livrer, Rook continua de lui raconter combien de visites sur le site son article avait déjà suscitées, puis il l’interrogea sur le meurtre à la pizzeria. Nikki lui fit un point rapide sur la situation avant d’abandonner le sujet pour évacuer la frustration de ne pas parvenir à joindre Fariq Kuzbari.

— Il est peut-être réellement à l’étranger, argua Rook. D’après mes amis correspondants, ça bouge en Égypte et en Tunisie. Kuzbari a sans doute été rappelé en Syrie parce que les pitbulls de la sécurité dans son genre ont toujours du pain sur la planche. Tant de gens à torturer et si peu de temps devant soi…

Elle posa ses baguettes et s’essuya la bouche.

— En dehors de Kuzbari, il reste encore deux personnes espionnées par ma mère sur lesquelles je n’ai pas encore réussi à mettre la main. L’un participe à un concours avec ses chiens dans un autre État, l’autre s’est retranché derrière son avocate. Un vrai pitbull, justement !

— Tu veux faire d’une pierre deux coups ? Envoie cette avocate faire échange avec Kuzbari. Comme ça, pendant qu’elle leur met la pâtée en Syrie, tu pourras en interroger deux.

— Ravie de voir que tout cela t’amuse, Rook.

Heat repoussa son assiette.

— J’essaie juste de coincer celui qui a donné l’ordre d’exécuter ma mère, d’accord ?

Il abandonna son large sourire pour répondre, mais elle ne lui céda pas la parole.

— Et si Tyler Wynn a voulu aussi me faire descendre dans le métro, c’est soit que ce sale connard a encore quelque chose à cacher, soit qu’il se trame quelque chose. Alors, si tu considères que je ne me suis confiée à toi que pour ton plaisir et ton précieux article, tu peux t’amuser sans moi.

Sur ce, le laissant blêmir à table, elle claqua la porte de la chambre avec violence dans l’espoir de lui provoquer une crise cardiaque. Lorsqu’il vint la rejoindre dix minutes plus tard, elle ne releva pas la tête de l’oreiller.

Sans allumer, il s’assit à côté d’elle sur le lit et lui parla doucement dans le noir.

— Nikki, si je croyais une seconde que Tyler Wynn représentait une menace pour toi, je laisserais tout tomber illico pour te protéger. Et je remuerais ciel et terre pour le retrouver. Mais il faut bien admettre qu’il a eu ce qu’il voulait en faisant main basse sur la sacoche que tu avais retrouvée dans cette station fantôme[2]. Crois-moi, il ne doit plus vouloir qu’une chose : disparaître sans laisser de traces. Refaire surface pour te faire du mal ne ferait que l’exposer au danger. Et puis la Sécurité intérieure, le FBI et Interpol sont sur le coup. Laisse-les s’occuper de tout ça ; ce sont eux les experts. Désolé pour ma grande gueule. Loin de moi l’idée de prendre tout ça à la légère ou de vouloir te blesser, je t’assure.

Le silence persista quelques instants. Puis Nikki s’assit sur son séant et, dans la pâle lumière provenant du salon, elle vit briller une larme sous l’un de ses yeux. Elle l’essuya avec douceur et le prit dans ses bras. Le moment s’étira, hors du temps.

Enfin, lorsque le silence eut fait son œuvre, il reprit la parole :

— Tu as dit « connard ». C’est vrai, tu as traité Tyler Wynn de sale connard.

— C’était sous le coup de la colère.

— Toi qui ne dis jamais de gros mots. Enfin, presque jamais.

— Je sais. Sauf quand on…

Elle n’acheva pas sa phrase ; le feu lui montait déjà au visage. L’oreille collée dans son cou, elle perçut l’accélération du pouls de Rook. Dans un parfait ensemble, ils se tournèrent alors l’un vers l’autre et échangèrent un baiser.

Tendre au début. Goûtant la fragilité sur les lèvres de Nikki, il pressait sa bouche contre la sienne en douceur. Mais rapidement leurs souffles se mêlèrent, leurs cœurs battirent à l’unisson et, succombant au désir, elle l’attira tout contre elle. Rook se cambra, Nikki lui saisit les fesses à pleines mains pour que leurs corps s’épousent plus encore.

Puis, elle glissa du bout des doigts vers le creux de ses hanches, sentit sa paume s’emplir de lui. La main de Rook se fraya un chemin à son tour et, dans un gémissement, Nikki laissa son corps s’abandonner aux caresses.

Plus tard, après un petit somme dans les bras l’un de l’autre, il s’éclipsa, lui offrant une vue de choix sur son magnifique postérieur, et revint avec deux flûtes de Cristal qu’ils dégustèrent au lit, blottis l’un contre l’autre. Le champagne avait conservé toutes ses bulles, et sa vigueur leur raviva les papilles.

— Je n’arrête pas de repenser à l’enfer que tu vis depuis dix ans, déclara Rook.

— Un peu plus que ça, même.

— Tu sais de quoi j’ai hâte ? Il me tarde que toute cette affaire avec Tyler Wynn soit résolue, qu’on puisse partir quelque part. Rien que nous deux, avec rien d’autre à faire que dormir, faire l’amour, dormir, faire l’amour et ainsi de suite… Tu vois ce que je veux dire ?

— Très bien, Rook.

— Se la couler douce avec pour seules contraintes quelques séances de paresse sur le sable blanc, un cocktail dans une main et un bon Janet Evanovich dans l’autre.

— Et refaire l’amour encore et encore ?

— Ça, tu peux compter sur moi.

— Maintenant, je veux dire, corrigea-t-elle en posant leurs verres sur la table de chevet.

***

Réveillée par un coup de tonnerre au loin, Nikki écarta le rideau et constata par la fenêtre que les rues éclairées par les réverbères de Gramercy Park n’étaient pas mouillées. Soudain, le ciel bas rosit à la lueur d’un éclair à l’est, au-delà de Long Island.

Après avoir enfilé un peignoir, elle prit place sur le canapé et cala son ordinateur portable sur ses cuisses repliées en tailleur. Arrivée sur FirstPress.com, elle faillit s’étrangler en se découvrant nez à nez avec son propre portrait affiché sous le titre : « Heat se livre. »

Le cliché avait été pris sur le vif à sa sortie du poste de police, après le calvaire qu’elle avait vécu dans le métro, le soir où elle avait arrêté Petar. La fatigue se peignait sur son visage dur et grave. Jamais Heat n’avait apprécié de se voir en photo ; toutefois, celle-là lui paraissait moins pire que celles pour lesquelles on l’avait forcée à poser à l’occasion du premier reportage de Rook.

Elle parcourut l’article des yeux, non pas pour le lire – c’était chose faite depuis longtemps –, mais pour digérer le fait qu’il était bien réel.

Certains génies surgissent lorsqu’on frotte une lampe, d’autres lorsqu’on débouche le champagne. Quoi qu’il en soit, c’était maintenant publié ; il ne lui restait plus qu’à espérer que cela ne nuise pas à son affaire.

Nikki Heat devait se préparer à faire de nouveau face à la notoriété. Et à l’irritation suscitée par les libertés que Rook s’autorisait comme celle de révéler certaines des expressions qu’elle utilisait dans son travail, dont « chercher la chaussette dépareillée » ou « examiner une scène de crime avec les yeux d’un bleu ». Néanmoins, si ce n’était que cela, elle y parviendrait.

Le lendemain matin, pour se remettre de sa nuit passée à ruminer, Nikki s’arrêta au Starbucks de son quartier sur le trajet du métro. Avant, jamais elle ne s’offrait de café valant le prix d’un ticket de cinéma. Maudit Rook. C’était à cause de lui qu’elle avait pris cette mauvaise habitude.

Au point que, lorsqu’il avait équipé la brigade d’une machine à capsules, elle avait appris à maîtriser l’appareil pour se servir un expresso en vingt-cinq secondes.

Au moment de passer commande, elle eut l’inexplicable plaisir d’entendre le caissier relayer : « Un grand crème à la vanille, sans sucre et avec un nuage de lait pour Nikki » au serveur qui actionnait le percolateur. Ce sont ces petits détails qui vous rappellent que « Dieu est dans le ciel, tout va bien dans le monde[3] ».

En balayant la salle du regard, elle surprit celui d’un jeune d’une vingtaine d’années, en costume, posé sur elle. Il se reporta sur son iPad avant de revenir sur elle. Il sourit et leva son gobelet dans sa direction pour lui porter un toast. Et c’est parti, se dit-elle.

Au comptoir, on annonça : « Un grand crème pour Nikki », mais, alors qu’elle s’avançait pour prendre sa commande, le jeune en costume lui barra le passage, brandissant l’iPad sur lequel son visage apparaissait en gros plan.

— Inspecteur Heat, vous êtes géniale.

Son sourire faisait naître deux fossettes au creux de ses joues.

— Oh ! Euh, merci.

Nikki fit un pas en arrière, mais son admirateur béat ne la lâchait pas d’une semelle.

— Je n’en reviens pas. Vous, en personne. J’ai lu cet article deux fois hier soir… Mince alors, vous voulez bien m’accorder un autographe ?

Novice en la matière, elle accepta pour s’en débarrasser. Il lui tendit un stylo qu’il avait sans doute reçu en cadeau le jour de son diplôme, mais, avant qu’elle ne puisse s’en saisir, une chaise en bois bascula et fit sursauter tout le monde.

À l’autre bout de la salle, près du comptoir de remise des commandes, un sans-abri avait titubé. Il s’effondra au sol où il se cabra, cognant violemment des jambes contre la chaise renversée. Stupéfaits, les clients fuirent leurs tables pour se mettre en retrait.

— Appelez les secours ! lança Heat au serveur avant de se précipiter vers l’homme.

Au moment où elle s’agenouillait près de lui, les convulsions cessèrent et un cri fusa derrière elle, car du sang lui coulait par la bouche et le nez. Il se mêla au vomi et au café renversé par terre. Le regard du sans-abri se figea dans le vide, et une odeur pestilentielle caractéristique se répandit au relâchement de ses sphincters.

Elle lui palpa le cou à la recherche d’un pouls, mais en vain. Lorsqu’elle retira sa main, la tête du mort roula sur le côté, et Nikki aperçut une chose qu’elle n’avait vue qu’une fois dans sa vie, le soir où Petar avait été empoisonné en garde à vue : sa langue pendait et elle était noire.

Son regard se posa alors sur le gobelet renversé par terre à côté de lui. Il y était inscrit Nikki au crayon gras. Elle se releva pour scruter la foule. Et là, près de la porte d’entrée, elle reconnut un visage familier.

Salena Kaye croisa son regard, puis déguerpit.





DEUX

— Police, tout le monde dehors ! cria Nikki en se ruant vers la sortie.

Rares semblaient les clients désireux de s’approcher du corps ; toutefois, la présence de poison inquiétait l’enquêtrice, qui souhaitait par ailleurs éviter toute contamination des lieux du crime. Elle ouvrit la porte d’un coup sec.

— Informez mes collègues que j’ai pris en chasse le suspect d’un homicide ! lança-t-elle au serveur qui tenait le téléphone.

Heat se colla contre le mur de l’entrée, puis risqua un œil sur le trottoir pour s’assurer qu’on ne lui tendait pas d’embuscade. Là-bas, Salena Kaye se frayait un chemin parmi les piétons. Elle se lança à sa poursuite.

Pas une fois Kaye ne se retourna. Elle fonçait droit devant elle, concentrée sur sa course. Et vite. Nikki balaya vivement des yeux la 23e Rue dans l’espoir d’y apercevoir une voiture de patrouille. Durant ce quart de seconde, elle buta contre deux adolescents s’amusant à se faire des dents de vampire avec les torsades de réglisse rouge qu’ils venaient d’acheter à l’épicerie. Personne ne trébucha dans la bousculade, mais, le temps que Heat se dégage, Salena refermait déjà la portière arrière d’un taxi.

Le véhicule était trop loin pour pouvoir lire sa plaque d’immatriculation ou son numéro. Heat mémorisa son pare-chocs endommagé et la publicité pour un club de strip-tease sur son toit dans l’espoir de le retrouver parmi le flot de ses congénères qui déferlaient dans les rues à l’heure de pointe.

Postée au beau milieu de la rue, elle brandit sa plaque pour arrêter les automobilistes. Un taxi en fin de service klaxonna et accéléra pour la dépasser tandis qu’une Camry verte s’arrêtait dans un crissement de pneus juste un peu plus loin. Nikki courut jusqu’à la Toyota et ouvrit la portière du conducteur. Le vieil homme la regardait d’un air ébahi derrière d’épaisses lunettes d’un autre âge.

— Police. J’ai besoin de votre voiture, s’il vous plaît. C’est urgent.

Sans un mot, le type descendit bouche bée du véhicule. Heat le remercia, s’installa au volant et prit note de la présence de la vieille dame ratatinée sur le siège passager avant d’enfoncer l’accélérateur.

— Cramponnez-vous, prévint Nikki qui vira brusquement à gauche dans la 1re Avenue.

Ayant brièvement aperçu le « XXX » du cône publicitaire, elle balayait l’avenue remplie de taxis devant elle afin de le repérer de nouveau. Sans piper mot, sa passagère s’agrippait fermement au tableau de bord de ses mains déformées par l’arthrose, la ceinture de sécurité bloquée contre sa poitrine. Devant, la vue en partie bouchée par une fourgonnette, Heat identifia le pare-chocs abîmé du taxi, puis le visage de Salena Kaye qui regardait par la lunette arrière. Nikki grilla le feu au carrefour de la 24e Rue.

— Ne vous inquiétez pas, j’ai l’habitude, rassura-t-elle la vieille dame avec calme.

La passagère ouvrit des yeux grands comme des soucoupes, mais acquiesça de la tête. La mamie était d’accord.

— Vous avez un téléphone ?

— Un modèle spécial senior, confirma-t-elle en brandissant un portable rouge. J’appelle les secours ?

— Oui, s’il vous plaît, s’efforça de répondre Heat sur un ton décontracté alors qu’elle braquait le volant et écrasait la pédale de frein.

D’un doigt noueux, la vieille dame pianota sur les grosses touches du clavier.

— Dites-leur qu’un policier a besoin d’aide.

Tandis que Heat se faufilait dans la circulation pour ne pas semer le taxi, sa passagère répétait les messages de Nikki à l’opératrice, lui demandant notamment d’envoyer par radio des voitures de patrouille devant afin de prendre la suspecte en sandwich.

— Vous vous débrouillez très bien, assura Heat lorsque sa compagne eut refermé son téléphone.

Elle tendit un bras protecteur vers elle.

— Tenez bon.

Juste après l’hôpital Bellevue, Salena Kaye sauta de son taxi et courut vers l’entrée des ambulances. Après avoir jeté un œil dans ses rétroviseurs, Heat vira brusquement à droite pour s’arrêter le long du trottoir.

— Ça va ?

— Au poil, répondit la mamie avec un hochement de tête.

L’inspecteur Heat bondit hors de la voiture et se lança à la poursuite de la suspecte.

Tout en courant, Nikki scruta la rangée d’ambulances garées devant l’entrée des urgences, elle vérifia à l’intérieur et entre chaque véhicule, mais il n’y avait aucune trace de Kaye. Elle s’enfonça alors dans le couloir, où elle ralentit pour regarder derrière les chariots de linge sale. Puis, en se retournant, elle repéra une silhouette qui franchissait le mur au fond du parking.

Kaye s’était servie d’une des civières de relevage empilées à côté des ambulances pour couvrir les barbelés. Heat l’imita, puis s’arrêta au sommet du mur pour situer la suspecte avant de sauter sur le trottoir.

Afin d’amortir le choc, elle se réceptionna sur genoux pliés, puis elle remonta la contre-allée entre le centre hospitalier et la voie rapide F. D. Roosevelt.

Devant elle s’étendait un trottoir en ligne droite. Et un tueur en cavale.

Salena Kaye connaissait son affaire. Néanmoins, si sa course en zigzag empêchait Heat de tirer à distance, elle la ralentissait. Nikki piqua donc un sprint à s’en déchirer les poumons.

À la 30e Rue, juste après la tente blanche abritant des dépouilles de victimes des attentats du 11 septembre, Heat sut qu’elle était suffisamment proche pour une tentative. Elle dégaina.

— Salena Kaye, arrêtez-vous ou je tire !

La suspecte s’immobilisa et se retourna, les mains en l’air. Cependant, deux aides-infirmiers sortaient de la morgue pour fumer une cigarette dans la cour de derrière.

— Reculez ! cria Heat.

L’homme et la femme se figèrent sur place, lui bloquant la vue. Kaye en profita pour s’éclipser. Elle traversa la circulation et courut jusqu’à un parking couvert de l’autre côté de la rue.

L’arme au poing, dirigée vers les poutres métalliques vertes au plafond du garage, Nikki Heat s’avança à pas de loup dans la pénombre, scrutant le moindre recoin, à l’écoute du moindre bruit qui trahirait la présence de Salena malgré celui de la circulation sur la voie rapide au-dessus de sa tête. L’enquêtrice s’accroupit pour vérifier sous les voitures, mais se salit les mains pour rien.

Alors, elle se redressa et resta immobile un instant. Juste pour écouter.

Elle ne vit pas venir le coup. Salena Kaye lui sauta dessus par surprise en se laissant tomber d’une des poutres du plafond.

Sachant qu’au combat rapproché, mieux valait ne pas rester à terre, Nikki repoussa Kaye et bondit sur ses pieds, puis braqua son Sig Sauer sur elle alors qu’elle était encore étendue sur le béton.

Toutefois, Salena ne manquait pas d’expérience non plus. D’un ciseau de la jambe droite, elle eut tôt fait de frapper Nikki au poignet avec le cou-de-pied. La main engourdie par l’impact, juste sur le nerf, lâcha l’arme qui rebondit sur un pneu de voiture et tournoya avant de s’immobiliser.

Kaye se releva d’un agile saut carpé et revint sur Heat à qui elle décocha deux rapides coups de poing de chaque côté de la tête. Nikki sentit sa vision se troubler et ses genoux flageoler, mais elle réussit à ne pas s’évanouir.

Au moment où elle reprenait ses esprits, elle vit Salena sur le point de saisir son arme. D’un coup de pied dans les côtes, Heat lui fit abandonner ce projet.

Cependant, la meurtrière prit de nouveau Nikki au dépourvu avec une clé de jambes – une prise de soumission que Heat pratiquait souvent à l’entraînement de jiu-jitsu, sauf que là, c’était son genou que Kaye coinçait douloureusement en hyper extension.

Dans l’incapacité de faire un autre mouvement, elle tendit le bras vers la forme sombre de son Sig Sauer sur le ciment. Voulant la retourner vers elle, Kaye relâcha un instant la pression sur ses jambes, et Nikki en profita pour se tortiller et se libérer.

Elle se jeta sur son adversaire pour la rouer de coups sur les clavicules et dans le cou. Pour se défendre, Salena Kaye leva les deux genoux et fit culbuter Heat par-dessus elle. Nikki atterrit lourdement sur le dos, le souffle coupé.

— Hé ! Que se passe-t-il ? s’écria le vigile en sortant de sa loge.

Durant le quart de seconde que prit Salena pour évaluer la situation, Heat roula vers son arme. Elle se rua pour l’attraper par le canon. Lorsqu’elle se releva, prête à tirer, Salena Kaye avait depuis longtemps disparu.

Heat repartit à sa poursuite en boitant à cause de son genou. Malgré la douleur, elle se mit à courir et l’aperçut qui tournait à droite vers le fleuve, au niveau de la 34e Rue.

C’est alors que Nikki entendit l’hélicoptère.

En arrivant au carrefour, Heat sut qu’il était trop tard. À une centaine de mètres, un Sikorsky S-76 bleu marine attendait sur l’héliport, rotor tournant. L’une des portes était ouverte et le pilote, en chemisette blanche avec épaulettes, gisait sur le bitume sous Salena Kaye. Il se tenait le visage à deux mains, et du sang lui coulait entre les doigts.

Pour la seconde fois de la matinée, l’inspecteur Heat dégaina et intima à Salena Kaye l’ordre de ne plus bouger. Bien qu’elle ne pût certainement pas l’entendre avec le bruit du moteur, Kaye la vit. Après un regard appuyé, elle se tourna lentement avec arrogance, grimpa à bord du S-76 et en ferma la porte. Quelques secondes plus tard, alors que Heat arrivait sur le tarmac, l’hélicoptère se souleva à cinquante centimètres du sol, puis tourna sur son axe, son rotor arrière à moins d’un mètre de Nikki, qui se plaqua au sol. L’insolente vira de nouveau pour se présenter sur le flanc et adressa à Heat un doigt d’honneur. Alors seulement l’hélicoptère se déporta lentement et s’éloigna au-dessus de l’East River, faisant naître des cercles à la surface de l’eau.

Heat posa un genou à terre et prit appui avec le coude sur l’autre, afin d’ajuster son tir. Si elle vidait le chargeur de son Sig Sauer dans le moteur, songeait-elle, peut-être parviendrait-elle à lui faire prendre un bouillon. Elle visualisa le tir, puis hésita, car il lui vint à l’esprit qu’un passager innocent pouvait se trouver à bord.

Nikki rengaina son arme et appela l’unité aérienne de la police de New York ; le Sikorsky ne formait déjà plus qu’un point dans le ciel ensoleillé de Brooklyn.

***

Jameson Rook arriva en hâte au commissariat de la vingtième circonscription et traversa la brigade criminelle à grands pas pour serrer Nikki dans ses bras.

— Bon sang, tu vas bien ?

L’inspecteur Heat balaya la salle de briefing d’un regard embarrassé.

— Très bien, répondit-elle sur un ton plus discret, lui suggérant de se modérer.

Lorsqu’ils eurent relâché leur étreinte, il lui proposa le gobelet qu’il tenait à la main.

— Je t’ai apporté un café tout frais.

— Merci, mais ça attendra.

— Dans ce cas, je vais le goûter pour toi.

En faisant tout un cinéma, il but une gorgée qu’il fit circuler maintes fois dans sa bouche avant de l’avaler, puis conclut par un claquement de langue et un « Ah ! » de satisfaction. Ensuite, il brandit le gobelet.

— Tu vois, aucun prob…

Les yeux soudain exorbités, il s’empoigna la gorge de sa main libre comme s’il s’étranglait. Comme elle le fixait d’un regard sans expression, il retrouva miraculeusement toutes ses facultés.

— J’arrive trop tôt ?

— Trop tard.

Nikki indiqua d’un geste les bureaux de la brigade sur chacun desquels trônait un grand gobelet marqué Nikki.

— Ces idiots t’ont pris de vitesse.

— Ça fait une bonne demi-heure, mon pote, souligna Ochoa en s’approchant. Tu aurais dû voir Rhymer. Quand il a bu, il s’est effondré par terre en s’agitant dans tous les sens. Bien inspirée, cette mousse, ajouta-t-il en souriant.

— C’est quoi cet humour de flic ? fit Rook. C’est sinistre. Totalement déplacé. Effrayant.

Dès le premier jour où il était venu suivre Heat dans son travail, il avait découvert que les flics ne réagissent pas comme tout le monde à la tristesse et au stress.

Pour masquer leurs émotions, ils expriment l’inverse de ce qu’ils ressentent ; derrière toutes ces blagues et ces faux empoisonnements se cachait donc un message d’affection disant « Ça nous a fait peur que vous ayez failli mourir » ou « Ça nous touche ». Sans doute était-ce la raison pour laquelle on ne voyait jamais les Trois Stooges[4] s’embrasser non plus, se disait Rook.

Ochoa agita son calepin, rappelant qu’ils avaient du travail.

— Je viens d’avoir au téléphone une enquêtrice de la dix-septième, à Brooklyn. Elle est sur le terrain de base-ball de South Prospect Park où s’est posé votre hélico à Flatbush. Vous avez bien fait de ne pas tirer. Il y avait un passager à bord. Le PDG d’une grande marque de vêtements arrivait des Hamptons. Il n’a pas eu le temps de défaire sa ceinture de sécurité ; il s’est fait détourner à l’atterrissage.

— Techniquement, s’ils s’étaient posés, on devrait plutôt dire « pirater », non ? fit Rook. Continue, je t’en prie, ajouta-t-il sous leurs regards noirs.

— D’après le styliste, Kaye a appelé quelqu’un au téléphone pendant qu’ils survolaient le fleuve.

Sachant qu’il valait mieux ne pas faire durer le suspense, l’inspecteur Ochoa feuilleta ses notes pour retrouver la citation du témoin.

— Elle a dit : « Dragon, c’est moi », puis quelque chose qu’il n’a pas bien distingué, mais qui ressemblait à « coup foiré ». Ensuite, Kaye n’a plus rien dit, elle a juste écouté, puis raccroché. Cinq minutes plus tard, elle abandonnait l’appareil, rotors en marche, pour décamper vers l’est, à travers le champ de Mars désert.

— Je n’en reviens toujours pas, déclara Rook pendant qu’Ochoa repartait à son bureau. Dire que cette femme est venue me faire des massages chez moi. Sacrée masseuse, je dois dire.

Il marqua une pause, sourit bêtement en repensant à un détail intime, puis reprit son sérieux.

— Évidemment, ça gâche un peu le plaisir de savoir que ce n’était qu’une ruse pour poser des micros pour Tyler Wynn.

À la mention de ce nom, Heat tressaillit. Non seulement parce qu’il lui rappelait l’homme de la CIA qui était derrière le meurtre de sa mère, mais parce que ce traître avait manifestement des raisons de vouloir l’éliminer elle aussi puisqu’il avait envoyé sa complice empoisonner son café. Si elle parvenait à éviter de se faire tuer, Nikki découvrirait peut-être pourquoi. Cette heureuse pensée en tête, elle réunit sa brigade autour du tableau blanc.

— Inutile de vous asseoir, annonça-t-elle en inscrivant Dragon au feutre rouge tout en haut. Apparemment, nous avons un nom de code pour le patron de Salena Kaye.

— Ce n’est pas Tyler Wynn ? demanda Rook.

— C’est ce qu’on supposait ; or il faut toujours se méfier des suppositions. Tu devrais le savoir maintenant.

Nikki se tourna alors vers l’inspecteur Hinesburg. Tablant sur le fait que Sharon ne pourrait saboter une tâche simple, elle la chargea de chercher ce nom et ses variantes dans la base de données centrale.

— Quand vous aurez terminé, voyez si vous trouvez quelque chose à la Sécurité intérieure, à Interpol ou à la DGSE, à Paris.

Elle demanda à l’inspecteur Rhymer de se renseigner auprès des opérateurs de téléphonie mobile pour savoir s’il leur était possible de repérer un numéro depuis l’une des antennes proches du fleuve au moment de l’appel passé par Salena Kaye. Heat pariait qu’elle s’était servie d’un portable jetable, mais il ne fallait rien négliger.

— C’est comme si c’était fait, acquiesça Rhymer, dit Opossum, avec un sourire aussi débonnaire que sa Virginie natale.

Ensuite, elle afficha un gros plan d’une vue aérienne du quartier où le Sikorsky avait atterri dans Brooklyn.

— La suspecte n’a sans doute pas eu le temps de s’organiser pour qu’on vienne la chercher. Et on sait à quel point il est difficile de trouver un taxi en banlieue, n’est-ce pas ? Mais, là, regardez.

Heat indiqua une station de métro sur le plan.

— Church Avenue se trouve sur son chemin. Raley, passez un coup de fil à l’Autorité des transports métropolitains. Récupérez les vidéos de surveillance pour voir si elle a pris le métro, et dans quelle direction. Ensuite, vous vérifierez aux points d’arrêt où elle est descendue.

En se retournant vers le plan fourni par Google Maps, Heat surprit Ochoa qui levait les yeux au ciel à l’adresse de son équipier.

— Un problème, messieurs ?

— Je sais bien que Raley est notre roi de tous les médias de surveillance et tout, fit Ochoa, mais on se disperse un peu. Il faudrait aussi qu’on retourne sur le terrain cuisiner les patrons de restaurant figurant sur la liste de Conklin.

— Eh bien, il vous faudra jongler, répliqua Heat. Comme nous tous.

Elle n’eut pas besoin d’aller plus loin. L’impact de ses paroles se lisait sur tous les visages.

Chaque enquêteur présent savait que non seulement leur chef de brigade jonglait avec ces deux affaires, mais qu’en outre quelqu’un cherchait à la tuer.

Une fois la réunion terminée, elle se demanda de nouveau quelle pouvait en être la raison. Heat n’avait pas encore la réponse, mais le fait qu’on ait tenté de l’assassiner le matin même indiquait bien une chose : il devait y avoir du nouveau dans le complot qui avait conduit au meurtre de sa mère onze ans auparavant. Sinon, on ne déploierait pas autant d’efforts pour la supprimer.

Sur le trajet pour City Island, où elle devait interroger la veuve de Roy Conklin avec Rook, Nikki se surprit à regarder beaucoup plus souvent que d’ordinaire dans ses rétroviseurs. Lorsqu’on sait qu’un professionnel veut vous faire la peau, mieux vaut se tenir sur ses gardes.

Heat était en danger et personne ne l’aurait blâmée de se mettre à l’abri. Le capitaine Irons s’inquiétait tellement de sa sécurité qu’il lui avait même offert de prendre un congé administratif ou des vacances, si elle le souhaitait. Nikki s’était empressée de décliner.

En tant que flic, jamais elle ne pourrait se cacher face au danger. C’était son boulot. Elle n’en demeurait pas moins un peu nerveuse. C’était normal, et plutôt sain.

Alors, Heat faisait ce qu’elle savait faire le mieux : elle compartimentait. L’expérience lui avait appris que la seule manière d’avancer était d’enfermer le fauve. Il lui fallait mettre sa peur en cage pour continuer. Avait-elle une alternative ? Se cloîtrer chez elle ? Courir se planquer ? Non, ce n’était pas son genre. Elle livrerait combat. Et en attendant, elle garderait un œil dans ses rétroviseurs.

Le téléphone sonna au moment où ils traversaient le pont de Pelham Bay, à l’endroit où la rivière Hutchinson sépare le dense quartier du Bronx des vastes étendues boisées entourant Turtle Cove. Nikki sortit le kit mains libres du vide-poche de la portière et se fit aussitôt sermonner par son amie Lauren Parry.

— Dois-je te rappeler que je te zigouillerai si tu te fais tuer ?

— Non, tu me l’as assez répété ! s’esclaffa Heat.

— Et c’est grâce à ça que tu es encore parmi nous, plaisanta Lauren, avec une pointe d’inquiétude affectueuse dans la voix. Sache que je ne te lâcherai pas.

Après ces réprimandes, la légiste entama son compte rendu sur l’autopsie de Roy Conklin.

— Ce n’est pas forcément une bonne nouvelle, mais monsieur Conklin était décédé à son arrivée dans le four.

Nikki visualisa le corps. La cuisson à haute température.

— Alors, il n’a pas souffert ?

— J’en doute. C’est une balle de calibre .22 dans la nuque qui a causé sa mort.

Heat répondit à la mine interrogatrice de Rook en mimant du doigt un revolver tandis que la légiste poursuivait.

— Sur les lieux du crime, la blessure m’avait échappé à cause de l’état du corps et du faible calibre. J’ai trouvé la balle en ouvrant le corps. Elle est partie à la balistique.

— Et la victime de mon empoisonnement au Starbucks ?

— C’est le prochain sur ma liste.

— Il faudra comparer tes résultats avec ce qui a tué Petar, dit Nikki, n’oubliant pas la première victime de Salena Kaye.

— Ah, tu crois ? fit Lauren. Les autopsies, c’est mon rayon. Toi, occupe-toi de rester en vie.

***

Dans le salon d’un spacieux deux-pièces au décor marin, Heat et Rook attendaient patiemment qu’Olivia Conklin sèche ses larmes. Jamais plus la veuve de l’inspecteur de l’hygiène ne se sentirait comme avant dans cet appartement situé dans un bel immeuble au bardage gris et encadrements blancs, au bord de l’eau. Il jouxtait l’école de voile de City Island, dans le Bronx. Au loin, Long Island brillait dans le soleil printanier. La vue sur Great Neck que l’on découvrait du balcon devait être la même que celle contemplée par Gatsby le Magnifique lorsqu’il guettait la fameuse lumière verte sur la rive opposée de sa demeure.

Néanmoins, l’heure n’était ni à la clarté, ni à la beauté, ni à l’optimisme. Il aurait mieux valu qu’il pleuve.

Pour Olivia Conklin, qui n’avait pas encore quitté son tailleur froissé par sa nuit d’avion pour rentrer d’Orlando, où elle était en formation sur un logiciel, la seule consolation était que son mari avait été tué par balle. C’est grave de devoir se réjouir de pareille circonstance.

Même si Heat détestait cet aspect de son travail, elle y excellait. Ayant eu à vivre cette expérience elle-même, elle savait parfaitement l’effet que cela faisait. Aussi mena-t-elle l’interrogatoire en douceur, prête néanmoins à relever le moindre signe de culpabilité, de mensonge ou d’incohérence, car, malheureusement, les conjoints se révélaient souvent suspects. Avec délicatesse, elle la questionna sur leur couple, l’argent, les vices, la santé mentale et les éventuels signes d’infidélité de son mari.

— Roy n’avait qu’une maîtresse : son travail, affirma-t-elle. Il s’y dévouait entièrement. Je sais que, pour certains, les fonctionnaires sont des paresseux. Pas mon Roy. Jamais il n’oubliait le bureau une fois rentré à la maison. La santé publique, il en faisait une affaire personnelle. Il parlait toujours de « ses » restaurants et jamais il n’aurait supporté l’idée que quiconque soit malade après l’un de ses contrôles.

Tout cela concordait en effet avec les renseignements obtenus jusque-là par la brigade. Les finances de Roy Conklin correspondaient aux revenus de son grade. D’après les Gars, le milieu de la restauration s’accordait à le trouver dur mais droit. Ni sa femme ni ses collègues ne lui connaissaient d’ennemi, de comportement imprévisible ni de nouveau venu dans son entourage.

— Cela n’a aucun de sens, affirma Olivia Conklin.

Puis, la veuve posa la fameuse question, celle que Nikki retrouvait dans la bouche de toutes les personnes brutalement endeuillées et qui lui brisait tant le cœur. Ce mot qui la guidait tel un flambeau dans son travail : pourquoi ?

***

Tandis qu’elle et Rook regagnaient la voiture par le parking de l’école de voile, sur lequel était soigneusement remorquée toute une rangée de petits dériveurs, Nikki laissa vagabonder son regard sur l’eau miroitante. Elle s’imagina entendre le joli bruissement de la voile prenant le vent, puis tirer une bordée dans le détroit de Long Island.

Alors, visualisant Roy Conklin debout au même endroit le dernier jour de sa vie, elle se demanda s’il avait savouré la vue ou s’il avait eu le cœur trop lourd, par peur ou par culpabilité, à cause d’un horrible secret qu’il aurait caché à sa femme – un secret qui lui aurait valu la mort et qui la laissait là, à se poser des questions.

Mais peut-être le pauvre Roy n’avait-il rien vu venir non plus, songea Nikki. Cependant, la sonnerie de son téléphone retentit et elle se retrouva plongée dans son autre affaire. La voile allait devoir attendre ; pour l’instant, c’était retour au jonglage.

L’appel provenait de la police d’Hastings, un village pittoresque sur l’Hudson, à une demi-heure environ en amont de New York. Le poste ne comptait que deux enquêteurs avec lesquels Heat était régulièrement en contact, car ils devaient la prévenir dès qu’ils auraient des nouvelles concernant l’un de leurs concitoyens auquel elle désirait parler.

Vazha Nikoladze faisait partie des nombreuses personnes que l’inspecteur Heat faisait surveiller en raison de l’intérêt qu’elles présentaient pour l’enquête, sa mère ayant en effet donné des leçons de piano chez elles avant d’être tuée. Nikoladze, un biochimiste de renommée internationale, qui avait fui l’ancienne République soviétique de Géorgie, n’était plus suspect, mais, comme Tyler Wynn se servait de ces fameuses leçons pour ses rendez-vous d’espions, Nikki voulait savoir si le Géorgien avait récemment été en contact avec le fugitif de la CIA.

Toutefois, Nikoladze n’avait pas davantage répondu à ses appels que l’insaisissable attaché syrien des Nations unies ou les autres clients importants que l’enquêtrice avait essayé de joindre. Nikki se sentait donc frustrée par ces semaines passées à attendre un contact pouvant la mettre sur une piste.

Elle accordait à Nikoladze le bénéfice du doute, car il s’était montré avenant et coopératif lorsqu’elle lui avait rendu visite, avec Rook, trois semaines plus tôt. Depuis, Vazha était parti présenter ses précieuses bêtes à concours, des bergers du Caucase, aux quatre coins du pays.

Or l’enquêteur d’Hastings venait d’avertir sa collègue que le savant semblait rentré chez lui. Lessivée, mais déterminée à ne pas lâcher l’affaire, Heat décida d’oublier Conklin pour l’instant et prit la direction du nord pour rejoindre la Saw Mill Parkway. En s’engageant sur l’autoroute, elle entrevit une lueur d’espoir. Même si mieux valait ne pas se réjouir trop vite, peut-être allait-elle pouvoir enfin progresser après un mois ou presque de continuelles déceptions.

Quarante minutes plus tard, Vazha Nikoladze, occupé à nettoyer à la vapeur des tapis en caoutchouc devant son chenil, dans le pré derrière chez lui, leva les yeux et vit la voiture de police banalisée quitter la route à deux voies qui traversait ce coin de bois et de pâtures pour chevaux. Même de loin, le petit homme parut surpris d’entendre leurs pas sur le gravier de son parking. Lorsque Nikki et Rook s’avancèrent sur la vaste pelouse, les aboiements graves des bergers du Caucase résonnèrent à l’intérieur du long bâtiment annexe avant même que Nikki ne prenne la parole.

— Bonjour.

Au lieu de répondre, il sortit un balai d’un seau rempli d’eau savonneuse et le passa à la vapeur. Ses deux visiteurs patientèrent sans même essayer d’engager la conversation à cause du bruit. Lorsqu’il eut terminé, il coupa le jet, posa le balai contre le mur et mit les épais tapis de sol noirs à sécher au soleil sur la rambarde. Contrairement à la cordialité dont il avait fait preuve lors de leur précédente visite, Vazha ne semblait aucunement avoir envie de parler à l’inspecteur Heat ou à son journaliste d’équipier.

— J’ai le téléphone, vous savez.

Après plus de vingt ans aux États-Unis, il avait conservé un fort accent, de sorte qu’il paraissait toujours russe à Nikki.

— On passait dans le coin, fit Rook, qui s’attira un regard noir.

— Vous êtes venu chercher de la matière pour votre prochain article, Jameson ? Tout le monde aux États-Unis n’a peut-être pas envie de devenir célèbre, vous savez.

La dernière fois qu’ils étaient venus, le journaliste s’était bien entendu avec Vazha. Ils avaient échangé des anecdotes autour d’un rafraîchissement et il leur avait fait une démonstration d’obéissance avec l’un de ses plus beaux chiens.

Dans son reportage pour FirstPress, Rook n’avait ensuite que brièvement mentionné le biochimiste – deux lignes maximum, juste de quoi donner un peu de contexte à l’histoire sur la quête de Nikki concernant le tueur de sa mère. Manifestement, Vazha n’appréciait pas le coup de projecteur.

Heat n’y prêta pas attention ; elle le poussa illico dans ses retranchements.

— Nous sommes ici pour les suites d’une enquête de police officielle, monsieur Nikoladze. Et si je n’ai pas appelé d’abord, c’est parce que vous n’êtes pas très communicatif. Je vous ai laissé quantité de messages auxquels vous n’avez pas répondu. Alors, nous voilà, camarade.

Rook se détourna pour admirer la vue sur les falaises qui se dressaient derrière la ligne des arbres. Vazha abandonna sa tâche et croisa les bras.

— J’ai quelques photos à vous montrer, ajouta Heat.

— Oui, c’est ce que vous disiez dans l’un de vos sempiternels messages. Comme je vous l’ai dit la dernière fois, je ne connais pas ce Tyler Wynn.

— Permettez, fit Nikki en faisant défiler les images sur l’écran de son téléphone. J’aimerais que vous regardiez Tyler Wynn ainsi que cette femme, Salena Kaye, et cet homme, là, Petar Matic.

— Je ne peux pas vous aider, affirma-t-il en y jetant à peine un œil.

— Parce que vous ne les reconnaissez pas ou parce que vous ne pouvez pas m’aider ?

— Les deux.

Il la fixa d’un air à la fois résolu et irrité.

— Sachez qu’il m’est interdit de vous parler au risque de me faire expulser.

Rook se retourna et croisa le regard de Nikki. Le front baissé, elle fit un pas vers Vazha.

— Qui vous l’a interdit, monsieur Nikoladze ?

En entendant le nom, Nikki fulmina.

***

— Inspecteur Heat, police de New York, annonça-t-elle en montrant sa plaque. L’agent Callan nous attend.

L’agent d’accueil du bureau de la Sécurité intérieure à New York se racla la gorge de manière exagérée afin d’attirer l’attention de Rook qui contemplait le plafond. Depuis leur arrivée dans le hall de l’immense bâtiment gouvernemental situé dans Varick Street, il comptait les caméras.

— Oh ! Désolé. Jameson Rook, citoyen modèle.

Il tendit son permis de conduire et chuchota à l’oreille de Nikki.

— Il y a plus de caméras ici que de boules sur un sapin de Noël. Je parie cinq dollars que Jack Bauer est déjà au courant de notre présence.

— L’ascenseur est sur votre droite, indiqua l’agent en leur tendant à chacun un badge avec leur photo à clipper sur leur veste.

Dessus, il était marqué 6e étage ; pourtant, lorsqu’ils enfoncèrent le bouton correspondant dans l’ascenseur, les portes se refermèrent, la lumière baissa et ils se mirent à descendre.

— Un ascenseur non éclairé ! s’exclama Rook, désorienté.

Après un instant de surprise, il chercha à appuyer sur tous les boutons, en vain.

— Super, dit-il en renonçant à stopper leur descente.

Les portes s’ouvrirent sur un centre de commande high-tech aménagé au second sous-sol. Des dizaines de personnes en civil, mais aussi des militaires de tous horizons travaillaient à des ordinateurs ou devant des murs d’écrans géants. Ces écrans relayaient en direct les enregistrements de douzaines de caméras de surveillance ou affichaient des cartes des États-Unis illuminées, évoquant des jeux de points à relier.

Les deux agents en costume de couleur complémentaire qui les attendaient les escortèrent le long du mur du fond jusqu’à une salle de conférences, où l’agent spécial Bart Callan quitta sa place, au bout de la longue table déserte, pour venir les accueillir à la porte.

La dernière fois que Heat avait vu ce responsable, elle se serait crue dans un film d’espionnage des années 1960. Alors qu’elle déjeunait seule sur un banc dans un parc, l’agent Callan s’était brusquement matérialisé à côté d’elle et avait essayé de l’enrôler pour l’aider à traquer Tyler Wynn. Elle l’avait écouté avant de décliner son offre. Sans en être certaine, Nikki avait l’impression que Callan avait ensuite essayé d’aborder la chose de manière plus personnelle, en jouant sur la corde sensible de l’amitié…, voire plus si affinités. Heat avait déjà quelqu’un dans sa vie, mais surtout besoin de conserver son indépendance vis-à-vis des fédéraux. Sa manière d’enquêter ne se prêtait ni à la bureaucratie, ni aux manœuvres politiques, ni aux chinoiseries administratives. Et pourtant, à en juger par le sourire rayonnant qu’il lui adressait, l’agent Callan n’avait pas renoncé à Nikki.

— Que vois-je, l’inspecteur Heat ? Jamais je n’aurais cru vous voir descendre un jour ici.

La mine réjouie et le sourire radieux, Bart Callan tendit la main à Nikki. Lorsqu’elle la lui serra, il referma l’autre main sur la sienne, l’y laissant une seconde de trop pour un geste juste amical, ce qui la fit rougir. Puis, il se retourna :

— Salut, Rook, bienvenue au bunker.

— Merci. C’est sympa de venir ici de son propre chef.

Rook ne s’était pas encore remis de son « enlèvement » par la Sécurité intérieure. Quelques semaines plus tôt, alors qu’il rentrait de Paris avec Heat, un agent se faisant passer pour le chauffeur d’un service de limousines les avait conduits, portes verrouillées, dans un entrepôt vide près de l’autoroute de Long Island, où l’agent Callan les avait tous les deux interrogés sur le but de leur séjour en France.

Or voilà que Callan prenait Rook par les épaules pour le guider vers la « salle de crise ».

— Allons, ne me dites pas que vous m’en voulez encore pour notre petite conversation impromptue.

Soudain emporté par le caractère high-tech de la salle de conférences, avec sa table en acajou digne d’une cabine de pilotage et ses imposants écrans LED, Rook ne put se retenir :

— Pas si vous me laissez rencontrer le docteur Folamour ! s’exclama-t-il.

Le très sérieux agent le regarda d’un air ébahi avant de se tourner de nouveau vers Nikki.

— Asseyez-vous, je vous en prie.

Il indiquait les fauteuils en cuir à haut dossier, mais elle resta debout.

Callan flaira un problème.

— Très bien, ne vous asseyez pas…

— Vous avez interdit à mon témoin – quelqu’un qui présente un intérêt pour l’affaire de ma mère – de me parler. J’exige de savoir de quel droit vous vous mêlez de mon enquête.

Callan défit son nœud de cravate. Comme il avait déjà posé sa veste, Heat vit ses biceps se contracter sous ses manches de chemise.

— Nikki, ce devrait être notre enquête. Il vous suffit de vous joindre à nous.

— Je vous l’ai dit : je veux garder mon indépendance. Il est hors de question de laisser la grosse machine fédérale venir semer la pagaille dans mon affaire.

— Trop tard, fit une voix de femme.

Heat et Rook se tournèrent vers la porte. Leur nouvelle interlocutrice arrivait manifestement en terrain conquis, ce que confirma le brusque changement de ton de Callan.

— Nikki Heat, dit-il, soudain tendu, je vous présente…

— … agent Yardley Bell, Sécurité intérieure, coupa la belle brune en tailleur-pantalon noir.

Elle jaugea Heat d’un regard, puis la gratifia d’une ferme poignée de main. Alors seulement, elle se retourna vers Rook, dont la mine ne ressemblait à rien de ce que Heat lui connaissait.

— Redites-moi votre nom, s’il vous plaît ? demanda-t-il, à peine capable de dissimuler un sourire.

— Jameson Rook. Mince alors ! s’exclama-t-elle.

Tous deux se rapprochèrent pour se serrer la main, mais, à mi-chemin, ils optèrent pour l’accolade. Puis, à la grande surprise de Nikki – et de Rook –, Yardley Bell embrassa le journaliste. Pas sur la bouche, sur la joue, bien sûr, mais quand même. Heat oublia un instant ses griefs contre la Sécurité intérieure.

Yardley Bell recula, mais d’un pas seulement. Les deux mains toujours posées sur les épaules de Rook, elle s’esclaffa.

— Désolée. Ce n’est guère professionnel, n’est-ce pas ?

Rook en resta bouche bée, sans voix pour une fois. Puis Callan, Heat et Rook s’assirent. L’agent Bell choisit un endroit pour s’appuyer contre le mur derrière le fauteuil de Callan, qui présidait la longue table. Nikki prit note du message : le pouvoir était entre ses mains à elle.

— Inspecteur Heat, commença-t-elle, je suis venue de Washington pour travailler en liaison avec l’agent Callan, car nous souhaitons mettre un terme à cette malheureuse affaire, sur laquelle vous êtes tombée par hasard, concernant Tyler Wynn. J’ai bien conscience de l’aspect émotionnel que tout cela revêt pour vous et je vous présente mes plus sincères condoléances.

Elle marqua une brève pause avant de poursuivre :

— Toutefois, que les choses soient claires : il n’est pas question de vous laisser jouer les loups solitaires. Nous gérons beaucoup mieux la situation que vous ne pouvez l’imaginer, et notre stratégie d’ensemble ne vous concerne pas en tant que personne extérieure. Néanmoins, si vous vous reprenez et choisissez de vous joindre à nous, vous obtiendrez peut-être la réponse à votre question. Qu’en dites-vous ?

— Agent Bell, c’est ça ? fit Heat. Enchantée d’avoir fait votre connaissance, mais je crois que cette réunion est terminée. Agent Callan, merci pour la visite.

Elle se leva. Rook hésita un instant avant de la suivre. Ils avaient pratiquement franchi la porte lorsque Bell répondit.

— Ne voulez-vous donc pas en savoir plus sur l’appel de Salena Kaye dans l’hélicoptère ?

À son grand dam, Nikki s’immobilisa et se retourna. Un écran géant s’anima sur le mur, affichant un plan du sud de Manhattan et de Brooklyn et tout un tas de graphiques animés. Yardley Bell se posta sur le côté de l’écran tactile et fit glisser le plan du bout des doigts afin de zoomer sur l’East River. Des nombres se mirent à défiler dans un rectangle qui apparut en haut à droite, horodatant la recherche.

— Ceci a été enregistré au moment où Kaye vous a échappé en empruntant l’hélico de l’aviation civile.

Elle toucha une icône sur le côté, et des curseurs réticulés vert fluo surgirent au milieu du fleuve avec un clignotement régulier.

— Voici le parcours du signal du mobile de la suspecte se dirigeant vers le chantier naval de Brooklyn à quarante kilomètres-heure.

Un autre voyant s’alluma sur l’écran.

— Là nous avons l’antenne de Red Hook, où l’appel a été reçu. Comme vous pouvez le constater, le signal a été transmis via environ huit répéteurs situés dans le Queens, à Staten Island, à Brooklyn et ainsi de suite.

Bell s’effaça sur le côté tandis que les lumières s’allumaient et couraient sur l’écran comme dans un jeu vidéo de deuxième génération avant de s’éteindre.

— Cela nous indique quatre choses. Il ne s’agissait pas d’un téléphone jetable mais crypté. La transmission numérique sophistiquée était conçue pour être indétectable, puis imploser.

— Ça ne fait que trois, fit remarquer Heat.

— Oui, en effet. Quatrièmement : tout ça est bien trop gros pour vous. Soit vous vous joignez à nous et vous aurez accès à ce genre de moyens, soit vous la jouez solo et vous continuerez à tourner en rond.

Sentant qu’un point sensible avait été atteint, Bart Callan se leva pour intervenir.

— Cela n’a rien de personnel, affirma-t-il à Nikki, près de laquelle il se tenait, en lui adressant son plus beau sourire de conciliation, très chaleureux pour un militaire.

Il eut un effet apaisant. Heat freina son exaspération.

— Vous proposez quoi exactement ?

— Rien que des avantages. Nous avons l’infrastructure, l’équipe et l’expérience pour faire ce qu’il y a à faire. Ce que j’aimerais personnellement ?…

Il marqua une pause, puis mit sa paume sur sa poitrine.

— C’est que vous vous joigniez à nous et que vous partagiez avec nous vos idées et, franchement, vos compétences remarquables, inspecteur Heat.

Comme il soutenait son regard, Nikki sentit son cœur battre de nouveau un peu plus fort. Se demandant s’il s’en était aperçu, elle se retourna vers Rook. Puis elle porta les yeux vers la responsable qui semblait juste attendre la fin de l’échange, à l’autre bout de la pièce, et elle se demanda s’ils jouaient au duo gentil/méchant flics appliquant chacun sa méthode, douce pour l’un, agressive pour l’autre, ou si Yardley n’était qu’une emmerdeuse.

— C’est très aimable, Bart, répondit-elle avec un grand sourire également. J’avoue avoir changé d’avis. J’étais venue ici très énervée vous demander pourquoi vous veniez mettre le nez dans mon affaire, et maintenant…

Il la regarda l’air plein d’espoir. 

— Et maintenant je vous demande une fois pour toutes de bien vouloir rester en dehors de mon enquête.

Callan insista pour raccompagner ses deux visiteurs. Il en profita pour proposer à Nikki de réfléchir au calme, puis de se revoir. Lorsque Heat et Rook descendirent dans le hall, il resta dans l’ascenseur et retint la porte de la main.

— Ne vous laissez pas rebuter par les manières brusques de l’agent Bell. J’ai moi-même dû mettre de l’eau dans mon vin. Et je peux vous dire que ça me les a carrément brisées menu de la voir débarquer ici.

— Ce n’est pas vous le plus gradé ?

— Si.

— On dirait pourtant que c’est vous qui êtes sous ses ordres, agent Callan, rétorqua Heat. Et vous voudriez que je m’implique dans ce dysfonctionnement politique ?

— Restons pros et passons outre ces conflits de territoire. L’agent Bell a de fabuleux états de service en matière de contre-espionnage. Vous n’avez qu’à demander à votre ami ici présent, asséna-t-il avec un relent d’animosité.

Ses sous-entendus firent détourner les yeux à Rook et déstabilisèrent Nikki, qui commença à s’interroger sur la nature des relations entre ce dernier et Yardley.

— Je n’ai toujours pas eu de réponse à ma question, rétorqua-t-elle cependant en se ressaisissant. Vazha Nikoladze.

— OK, ça, je vous l’accorde en gage de ma bonne foi, concéda Callan. Le Géorgien est un indic. Nous aimerions qu’il le reste.

Il lança un regard noir à Rook.

— Je poursuivrais volontiers, mais je n’ai aucune envie de retrouver mes propos cités dans les médias.

— Hé ! Enlever un journaliste et une enquêtrice de la police de New York sur l’autoroute, ça mérite tout un paragraphe ! s’exclama Rook.

Callan ne répondit pas. Il demanda à Nikki de réfléchir, puis relâcha la porte pour redescendre.

À peine remontée dans la voiture, Heat tomba sur le râble de son compagnon.

— Alors, je t’écoute. C’est qui, cette Yardley Bell ?

— Une force de la nature, hein ?

— Rook, elle t’a embrassé. J’écoute.

— On s’est rencontrés dans le Caucase il y a cinq ans, commença-t-il. À l’époque où mon reportage sur les rebelles tchétchènes commençait à faire du bruit.

— Tiens-t’en à Yardley Bell, tu veux bien ? Je sais tout ce qu’il y a à savoir sur ton reportage.

— OK. Donc, j’étais sur place, assis dans un café à côté de mon petit hôtel, je saisissais une dépêche sur mon ordinateur portable, quand cette femme est venue s’asseoir à ma table. Elle s’est présentée comme une réalisatrice travaillant pour la radio publique. Elle m’a dit que mes articles lui plaisaient et qu’elle aimerait me suivre pour faire du repérage. Après réflexion, je me suis dit pourquoi pas ?

— Parce qu’elle était sexy ?

— Parce que je passe pour un gogo à la radio. Et parce que, durant six semaines en compagnie des rebelles, je n’avais rencontré personne parlant anglais – et encore moins américain.

Puis, il haussa les épaules.

— Oui : en plus, elle était sexy, admit-il.

— Combien de temps t’a-t-il fallu pour comprendre qu’elle faisait partie de la CIA ?

— Je l’ai su le soir même. Je me suis réveillé et je l’ai surprise en train de fouiller dans mon ordinateur et mon Moleskine.

— Au beau milieu de la nuit, souligna Nikki.

— Oui.

— La première nuit.

— Voyons. Un mois et demi de solitude, une Américaine, sexy.

— Pigé.

— Mais j’ai quand même une éthique. Jamais je ne laisserais mon travail de journaliste servir de couverture à une espionne. Et je n’allais sûrement pas griller le peu de crédit que m’accordaient les seigneurs de guerre. Alors, je l’ai envoyée balader le lendemain. OK, bon, le lendemain soir, mais c’est tout.

Nikki bifurqua le long de l’Hudson en direction du nord.

— Sûrement, tiens ! s’écria-t-elle. Rook, toute la journée, on me ment en interrogatoire, alors, inutile d’essayer de m’entourlouper. Pas sur ce sujet.

— Laisse-moi terminer. Je croyais que c’était fini… jusqu’à ce que je me fasse kidnapper six mois plus tard sur un sentier de montagne par une faction dissidente qui m’accusait de travailler pour les Russes. Ils m’ont tabassé pendant une semaine au fond de leurs grottes. Et devine qui dirigeait la mission de secours qui m’a retrouvé ?

— La grande Susan Stamberg[5] en personne.

— Presque. Yardley est restée avec moi pendant ma convalescence à Athènes et j’ai fini par amener quelques affaires dans l’appartement qu’elle avait à Londres. Je te laisse imaginer le tableau : c’était très sympa, mais aussi très compliqué. Elle qui ne pouvait pas parler de son boulot et moi qui ne voulais pas parler du mien. On habitait sous le même toit, mais on voyageait tous les deux.

Ils s’arrêtèrent à un feu sur Columbus Circle, à quelques rues du poste.

— Je ne te mentirai pas : ça a été très bien le temps que ça a duré, mais ça n’a pas duré.

— Conflit d’intérêts ?

— Énorme. Et puis je t’ai rencontrée.

Nikki se tourna vers lui, et ils se regardèrent jusqu’à ce qu’un klaxon retentisse derrière eux, le feu étant passé au vert. Elle redémarra et il reprit.

— C’est là que j’ai cessé de la voir.

En repensant à l’attitude de Yardley lorsqu’elle avait dit bonjour à Rook, à cet appétit physique non déguisé, Nikki eut l’impression de mieux comprendre l’intérêt de l’agent Bell pour son affaire.

Mais elle retirait de cette réunion quelque chose de plus important : si la Sécurité intérieure avait, depuis sa salle de crise du bunker, retracé les appels téléphoniques de Salena Kaye, c’est que Tyler Wynn et sa bande de conspirateurs tramaient forcément quelque chose de gros.

Heat gara la Crown Victoria en double file le long des autres véhicules de police devant le poste de la 82e Ouest.

— Inutile de descendre, l’interpella Ochoa qui sortait avec Raley pour rejoindre leur voiture. On a un nouvel homicide.

Nikki connaissait ses enquêteurs, elle reconnaissait les signes : leurs regards impatients, leur pas accéléré. D’instinct, elle sentit que les choses allaient basculer dans une nouvelle dimension.

— Quoi ?

— Il y a une cordelette, annonça Raley.

— On dirait bien qu’on a un tueur en série sur les bras, commenta son équipier.





TROIS

Les projecteurs du lieu du crime qui brillaient dans la lueur du crépuscule auraient pu aussi bien servir à l’éclairage de l’un des nombreux tournages dont Manhattan était le théâtre. Toutefois, Heat et Rook, qui arrivaient du sud par la Riverside Drive, ne trouvèrent ni camions, ni loges aménagées dans des camping-cars, ni toilettes portatives aux noms de Mac et Stella. Dans la 72e, Nikki se gara derrière le fourgon de la morgue. Rien de tout cela ne faisait partie d’un décor.

Nikki descendit de voiture et marqua une pause avant de refermer sa portière. Rook lui demanda si tout allait bien. L’inspecteur Heat acquiesça de la tête.

Ayant pris le temps, cette fois, de se recueillir, elle se sentait prête à voir le corps. Raley et Ochoa les rejoignirent, et tous les quatre se mirent à pied d’œuvre.

Reconnaissant la victime, Heat commença par réclamer le plus haut gradé sur les lieux.

Sans ralentir le pas, elle demanda simplement au sergent qui se présenta de gérer la foule.

— Personne n’approche. Ni la presse, ni les paparazzis, ni les badauds.

— Mais c’est Maxine Berkowitz ! s’exclama Rook.

— Elle-même, renchérit Raley. Le Bulldozer de Channel 3.

Il suffit d’un « Messieurs ! » de la part de Heat pour les rappeler à l’ordre. Tandis qu’ils restaient figés sur place, elle avança sous les projecteurs de la police technique et scientifique en se protégeant le visage de la main. Puis, comme à son habitude, elle examina la scène « avec les yeux d’un bleu ». Le corps de la victime était assis sur un banc de la ville, face à la statue d’Eleanor Roosevelt, à l’entrée réservée aux piétons de Riverside Park. Maxine Berkowitz arborait un tailleur brun clair d’assez belle qualité. Ses cheveux lourdement laqués rebiquaient derrière, à l’endroit où ils avaient été décoiffés. Son maquillage avait bavé autour de la bouche et sur le menton. Ses deux mains reposaient sur ses genoux. Pour les passants, elle pouvait passer pour une banale employée trentenaire contemplant, pendant sa pause, le monument érigé à la « première dame du monde[6] ». Sauf que cette femme avait été assassinée.

— Asphyxie par strangulation, annonça Lauren Parry sans lever les yeux de son clipboard. C’est mon rapport préliminaire, à prendre avec les précautions d’usage, dans l’attente des résultats ultérieurs de toutes les analyses complémentaires, etc., etc.

Nikki se pencha en avant pour examiner les marques de contusion prononcées autour du cou de la victime.

— On ne l’a pas étranglée avec les mains.

— Je penche pour du fil électrique. L’ecchymose est parfaitement délimitée. Et je ne vois aucune abrasion ni trace de filaments comme en aurait laissé une corde.

En se rapprochant, Heat sentit une odeur écœurante.

— Chloroforme ?

La légiste acquiesça de la tête. Nikki passa aux traces de maquillage autour du nez et de la bouche, et son cœur se serra au souvenir de son propre enlèvement, quelques mois auparavant. Elle se redressa. Et ce fil, alors ?

Un dernier flash marqua la fin de la prise de vue par l’équipe scientifique. Le technicien ramassa la règle en aluminium de quinze centimètres qu’il avait posée à côté de la cordelette en question pour en donner l’échelle.

— La place est à vous, déclara-t-il.

Il était posé sur le sac à main de la victime, à l’autre bout du banc. Une cordelette rouge, semblable à celle déposée près du corps de Conklin, attachée à une longueur identique de cordelette jaune, le tout disposé en forme de huit. Le geste, le soin apporté et le mutisme du message – quelle que fût sa signification – firent frissonner Nikki. Puis, Rook s’approcha, et elle sentit la chaleur de son corps contre elle.

— Tiens, une lemniscate, s’étonna-t-il.

— Une quoi ? demanda Ochoa.

— Une lemniscate. C’est un autre mot pour le symbole de l’infini.

— Je croyais que le mot pour le symbole de l’infini, c’était « symbole de l’infini », intervint Raley.

— Ah ! mais là, ça fait trois mots.

— Les journalistes, soupira Nikki en secouant la tête à l’adresse des Gars.

Puis elle se tourna vers Rook :

— Et où as-tu appris ça, dans une interview de Stephen Hawking ?

Rook haussa les épaules.

— Tu veux savoir ? Au dos d’un paquet de céréales.

Ils travaillèrent sur place pendant plus d’une heure, à interroger l’adolescent qui avait découvert le corps alors qu’il sortait le carlin de sa voisine et avait voulu demander un autographe à la défunte.

Il n’avait vu personne autour ; en fait, la seule raison pour laquelle Maxine Berkowitz avait attiré son attention, c’était qu’elle était la seule personne présente.

Si les recherches dans le parc canin voisin n’aboutirent à rien de plus, elles donnèrent toutefois au Dr Parry le temps d’installer des paravents et de procéder aux premiers tests permettant d’établir la température et la lividité du corps. Elle estima l’heure de la mort à 16 heures le jour même.

L’équipe scientifique rappela Heat près du banc.

— On a trouvé quelque chose en ramassant le sac à main de la victime.

Les mains gantées, le technicien souleva le sac, révélant ainsi un petit disque. Nikki s’accroupit à côté afin de l’examiner de plus près et de vérifier s’il s’agissait de ce qu’elle pensait. Elle fronça les sourcils, puis leva les yeux vers le technicien.

— Curieux, hein ? fit-il. Une roue de roller.

Heat chargea la brigade de voir, comme d’habitude, s’il y avait dans les immeubles alentour des témoins oculaires – qui auraient notamment remarqué quelqu’un à rollers – et de vérifier la présence de caméras de surveillance. Puis, elle se mit en route avec Rook pour les studios de Channel 3.

***

WHNY News occupait les deux étages d’un immeuble de médias coincé entre le Lincoln Center et l’autoroute du West Side. En attendant que l’agent de sécurité ait terminé ses vérifications, Nikki regarda les studios voisins, de l’autre côté de la cour, où son ex, le tueur de sa mère, avait travaillé pour une émission-débat de fin de soirée.

Un fort sentiment de trahison la submergea de nouveau, ravivant son angoisse de ne pas savoir où se trouvait Tyler Wynn. L’enquêtrice chassa aussitôt cette pensée pour se concentrer. Un meurtrier à la fois, songea-t-elle.

La salle de rédaction lui rappelait sa propre salle de briefing, avec toutefois un étalage de technologie plus avancée, des couleurs plus vives et des tenues plus sophistiquées.

La préparation du journal de 20 heures suscitait la même poussée d’adrénaline que le fait d’avoir à résoudre une affaire de meurtre au plus vite. On sentait la pression et l’excitation courir dans les veines. Dans l’air, en revanche, il régnait une sorte de chaos maîtrisé.

Le chef de rédaction, un rouquin trapu nommé George Putnam, ne se remettait toujours pas du choc de l’annonce du meurtre de sa collaboratrice. Heat sentit les vapeurs d’alcool qu’il laissait derrière lui tandis qu’elle et Rook le suivaient à travers le dédale des tables de travail.

Nikki se demanda si le whisky était une réaction face à la mort ou la manière de Putnam de gérer le montage du journal du soir. Ils s’installèrent dans son bureau, une cage de verre semblable à celle du capitaine Irons au commissariat de la vingtième circonscription lui permettant de surveiller son monde.

— C’est un sale coup porté à notre famille, déclara-t-il.

Puis il indiqua d’un geste la salle de rédaction.

— On travaille tous, mais c’est dur. On le fait pour Maxine. Elle était vraiment spéciale, cette fille.

Le détecteur de foutaises de Heat se mit en branle.

— C’est tout à votre honneur, dit-elle cependant.

Rook croisa son regard et, à la manière dont seuls les amants ont le secret, lui fit comprendre que ses antennes s’étaient également dressées.

Selon Putnam, Maxine Berkowitz représentait le parfait mariage entre la journaliste de terrain et la chroniqueuse. Elle venait de Columbus, dans l’Ohio. Embauchée par WHNY pour animer une émission du week-end, elle ne passait cependant pas très bien.

— Néanmoins au lieu de m’en débarrasser, il m’est venu l’idée d’en faire notre spécialiste de la défense des consommateurs, une féroce avocate du téléspectateur, le genre à vous sauter à la gorge, vous voyez ? Quelqu’un qui n’a pas peur d’enfoncer les portes pour obtenir ce qu’elle veut.

Il se tamponna l’œil.

— C’est même elle qui avait trouvé le titre de sa rubrique : « Le Bulldozer », expliqua-t-il avant de poursuivre sa description d’une employée appréciée de ses collègues, ayant le sens du travail en équipe.

Peu satisfaite du discours convenu que venait de lui servir George Putnam, Nikki demanda à parler à quelqu’un de proche de Maxine. Le chef de rédaction hésita, puis les accompagna sur le plateau où le présentateur de la météo était penché sur son bureau.

— Oh non, je n’y crois pas ! s’exclama Rook. Je vais rencontrer Coolio Nimbus !

Le jeune Noir décontracté au style hip-hop se redressa vivement, faisant danser ses courtes locks. Mais le fameux sourire et le regard du M. Météo le plus espiègle de New York étaient assombris par la tristesse. Cet homme avait l’air d’avoir perdu sa meilleure amie.

Nimbus leur demanda de le suivre dans son box, juste à l’écart du plateau. Arrivée sur place, Nikki se retourna, cherchant Rook, mais ils l’avaient perdu en route. Elle le repéra bouche bée de fascination devant son propre visage affiché en gros plan sur le moniteur de cinquante-quatre pouces surplombant le bureau des sports. Le temps qu’il la rejoigne, le meilleur ami de Maxine lui avait brossé à peu près le même portrait que le chef de rédaction.

— Il y a quand même un truc que vous devriez savoir. Mais je ne sais pas si je dois vous en parler, ajouta toutefois Coolio.

— Je sais combien c’est difficile, monsieur Nimbus, dit Nikki, mais il faut tout nous dire si vous voulez qu’on retrouve l’assassin de votre amie.

Une voix familière l’interrompit.

— Tiens, tiens, mais c’est Nikki Heat.

Greer Baxter, la grande figure de WHNY News, fondit sur eux. Sous son casque d’or, la présentatrice chevronnée possédait un très beau visage. Des mouchoirs en papier étaient glissés sous le col de son chemisier pour éviter qu’elle ne se salisse avec son maquillage. Rook eut beau se lever lui aussi pour l’accueillir, elle sembla n’avoir d’yeux que pour Nikki, dont elle serra la main entre les deux siennes.

— Pauvre Maxine. Une vraie tragédie. C’est une terrible perte, s’affligea-t-elle.

Puis elle changea de sujet, aussi facilement que si elle égrenait les gros titres du journal.

— Dites-moi, Nikki, il va falloir qu’on ait une petite conversation, vous et moi. J’aimerais qu’on fixe une date pour votre apparition sur mon plateau de fin d’émission.

Ce à quoi Greer Baxter faisait modestement référence n’était autre qu’une longue interview clôturant le journal télévisé chaque soir. Or Baxter avait la réputation d’une fine intervieweuse, qui n’invitait que des personnalités présentant un intérêt médiatique.

— Sauf votre respect, commença Nikki, je…

— Ah non, coupa Greer, vous ne pouvez pas me le refuser. Nous venons de perdre l’une des nôtres. Si vous ne disposez pas d’informations suffisantes pour ce soir, je comprendrai. Mais j’ai besoin de vous. Je ne plaisante pas. Appelez-moi. Sinon, c’est moi qui vous appellerai, Nikki.

Après son départ, Heat se retourna vers Coolio Nimbus.

— Que devrais-je donc savoir au sujet de Maxine Berkowitz ?

***

Lorsqu’ils revinrent quelques minutes plus tard dans le bureau de George Putnam, le chef de rédaction se leva pour fermer sa porte.

— C’est Coolio qui vous en a parlé ?

Heat acquiesça de la tête. Il se laissa retomber dans son fauteuil de direction et bascula en arrière. Après un instant de pénible réflexion, il poussa un soupir. Puis il se redressa, se pencha en avant, les bras posés sur le bureau, manches de chemises retroussées, et tourna vers eux son visage carré couvert de taches de rousseur.

— C’est vrai. Maxine et moi avons eu une liaison. Ça a commencé il y a des années, quand je la formais à son nouveau rôle.

— De maîtresse ? fit Rook.

— De plus féroce animatrice d’émission de défense des consommateurs du PAF. Je pensais encore qu’on pouvait travailler avec quelqu’un même si on couchait ensemble.

Heat et Rook se gardèrent d’échanger un regard.

— Je me trompais. Pour diriger cette rédaction, je ne pouvais pas tout lui raconter. Alors, évidemment, quand elle apprenait un changement par le biais d’un mémo, comme tout le monde, ça l’énervait de ne pas avoir été mise au courant la première. Ça nous a bouffés.

Nikki laissa le silence faire son œuvre. Putnam poursuivit :

— J’ai rompu il y a un an. Ça ne s’est pas bien passé du tout. Mais tout ça, c’est de l’histoire ancienne. Enfin, quand c’est fini, c’est fini. Non ?

Rook se tourna aussitôt vers Nikki.

— Oui… C’est sûr, confirma-t-il.

— Monsieur Putnam, reprit Heat, où étiez-vous vers midi aujourd’hui, s’il vous plaît ?

Bien qu’elle prît note de son alibi, Heat savait déjà que ce n’était qu’une formalité, car Putnam n’était pas le meurtrier.

Le vrai tueur courait toujours.

***

Ce soir-là, ils dînèrent au loft, chez Rook. Après un bon bain, Nikki le regardait cuisiner en savourant une bière, assise au bar de la cuisine.

— Qu’est-ce que vous nous mijotez, monsieur Jameson ? demanda-t-elle. Ça fleure bon l’ail et le thym frais.

— Un poulet aux quarante gousses d’ail, annonça Rook en soulevant son livre de cuisine pour lui montrer la photo. Il paraît que c’est le plat idéal après une sale semaine de crimes en série ou une longue journée passée à jouer à Naughty Nurses.

Pendant le repas, ils regardèrent le journal télévisé sur WHNY News. Bien entendu, le principal gros titre portait sur le meurtre par strangulation de Maxine Berkowitz. Le débit stoïque de Greer Baxter était contrebalancé par les images montrant le personnel de la chaîne de télévision en larmes et celles du correspondant sur place, au carrefour de la 72e Rue et de Riverside Drive, debout devant un cercle de bougies et de fleurs déposées en un mémorial improvisé à même le trottoir. Autour du lieu du crime, la police avait établi un périmètre gardé en attendant le relevé des indices du lendemain, à la lumière du jour.

— Le capitaine Wallace Irons, de la police de New York, est près de moi, indiqua le correspondant. Il dirige le commissariat de la vingtième circonscription.

— Il est surtout là où sont les caméras, se moqua Rook au moment où Wally entrait dans le champ, à côté du journaliste.

Irons se contenta d’une déclaration officielle. Lors de son rapport, une demi-heure auparavant, Heat lui avait exposé les principaux faits : la cause de la mort, l’heure et les circonstances de la découverte du corps.

Sur les recommandations de son enquêtrice, il profita de son passage à l’antenne pour appeler les éventuels témoins oculaires à se faire connaître. En revanche, Nikki n’avait pas mentionné la cordelette. Ni le fait qu’il s’agissait vraisemblablement de l’œuvre d’un tueur en série. Elle le ferait dès le lendemain, mais, pour l’heure, mieux valait ne pas en souffler mot, car le chef ne savait pas tenir sa langue.

Après le dîner, ils débouchèrent un Hautes-Côtes-de-Nuits, puis remontèrent le temps jusqu’en 1999. Les photos prises par Joe Flynn pendant la filature de sa mère en firent un voyage émouvant pour Nikki. Le téléobjectif du privé avait saisi la Cynthia Heat dont elle se souvenait : une femme élancée, élégante et posée. Cette filature avait été demandée par son père, qui soupçonnait sa femme, non sans raison, d’avoir une liaison. En effet, Cindy Heat menait une vie secrète qu’elle s’évertuait à cacher à son mari, mais aussi à sa propre fille. Nikki et son père n’en avaient jamais parlé ensemble. Pourtant, même si chacun redoutait de le formuler à voix haute, tous deux la soupçonnaient de leur dissimuler quelque chose. Aucun d’eux n’avait toutefois idée qu’il s’agissait d’une double vie de professeur de piano chargée par la CIA d’espionner les familles qui louaient ses services. Nikki songea combien il était ironique que les craintes d’un mari de se voir trompé l’aient conduit à engager un détective privé dont les photos malsaines allaient peut-être fournir des indices sur un complot dirigé par un ancien membre véreux de la CIA.

Nikki avait chargé la clé USB que lui avait remise Flynn sur le MacBook Pro de Rook et, côte à côte, ils regardaient le diaporama affiché à l’écran. Une fois surmontée la nostalgie de revoir sa mère telle qu’elle était onze ans plus tôt, Nikki concentra son attention sur les autres visages.

Certains clichés avaient été dérobés par la fenêtre chez des habitants de Manhattan, mais beaucoup avaient été pris dans la rue, aux moments où la charmante professeur de piano arrivait ou partait, ses partitions sous le bras.

Heat reconnut le Jamaïcain, Algernon Barrett, qui s’était réfugié dans les jupes de son avocate pour ne pas répondre à ses questions. Cynthia apparaissait également en compagnie du brasseur Carey Maggs ; assis sur une jardinière devant son immeuble, le type riait, sans doute à quelque propos émis par son petit garçon.

Plusieurs photos du même genre défilèrent. Avec sa coupe de cheveux à la Rudolf Noureev, ils reconnurent Vazha Nikoladze bavardant avec Cindy Heat dans l’allée de gravier de sa propriété, à Hastings-on-Hudson, un chiot berger du Caucase sagement assis à ses pieds.

Rook accéléra le défilement d’une série de clichés en double, mais, lorsque Nikki fit « Ouah ! », il mit le diaporama sur pause et ils regardèrent le visage familier de l’homme en pleine conversation avec Cindy Heat sur un trottoir du centre de Manhattan. Bien qu’ignorant son nom, jamais ils ne pourraient l’oublier. Ce n’était autre que le médecin qui, trois semaines plus tôt, avait aidé Tyler Wynn à feindre la mort sous leurs yeux dans un hôpital parisien.

— Merde alors, lâcha Rook entre ses dents.

— De plus en plus curieux, convint Nikki. Il en reste une, fais voir.

Cynthia Heat ne figurait pas sur le cliché suivant ; en revanche, on y voyait le médecin français assis à l’avant d’une voiture garée, en compagnie d’un autre homme qu’ils ne connaissaient pas.

— On dirait que notre petit docteur français a suffisamment fréquenté ta mère pour se faire photographier avec elle, fit remarquer Rook.

Nikki nota la date et l’heure de la photo en vue d’appeler Joe Flynn pour lui demander d’identifier ces deux hommes. Lorsqu’elle eut terminé, elle s’aperçut que Rook la regardait fixement.

— J’ai une idée, mais je suis sûr qu’elle ne va pas te plaire, dit-il.

***

— En effet, je n’aime pas ça du tout, confirma Nikki en s’installant dans le canapé du vaste salon offrant une vue fantastique sur les gratte-ciel de Tribeca. Dans quel monde vis-tu pour croire que je peux tout lâcher pour partir à Paris ?

Tandis qu’il apportait la bouteille de vin et leurs verres, qu’il posa sur la table basse, elle poursuivit :

— Si c’est une manigance pour me mettre à l’abri, voilà une stratégie des plus discutables, Rook. Je peux tout aussi bien me faire empoisonner au zinc dans un bar de la rive gauche qu’au Starbucks de Gramercy.

— D’abord, ce n’est pas une manigance. C’est juste un truc auquel j’ai réfléchi en secret.

Se rendant compte de ce qu’il venait de dire, il lui tendit son verre.

— Laisse-moi finir. Je veux dire que, depuis la fuite de Tyler Wynn, j’envisage de retourner sur ses terres de prédilection, à Paris, voir si je peux retrouver sa trace. Voire reprendre contact avec mon vieux pote russe, Anatoli. Il n’y a aucune manigance là-dedans ; ce n’étaient que des réflexions que je n’avais pas exprimées à haute voix.

— Rien de bien nouveau venant de toi, déclara-t-elle avant de boire une gorgée de bourgogne.

— Allons, Nikki, maintenant que tu as vu ce médecin français en compagnie de ta mère sur ces vieilles photos, tu ne vas pas me dire qu’il n’y a pas une fibre de ton être, toi l’enquêtrice acharnée, qui ne rêve de trouver le lien ?

— Eh bien, en fait, je me disais la même chose.

— En secret ?

— Oh ! ça va.

— Un instant, le temps que je savoure cette rare réponse victorieuse du berger à la bergère.

Il ferma les yeux, sourit, puis les rouvrit.

— Bon, voilà ce que je compte faire. Je vais me pointer à cet hôpital, prendre par surprise notre ami le docteur Jolicœur et le questionner sur Tyler Wynn ; je lui demanderai ce qu’il sait maintenant et ce qu’il savait à l’époque.

Nikki se dressa sur son séant et reposa son verre sur le sous-verre.

— Tu sais que ça commence à me plaire.

— Alors, tu vois, c’est logique, non ? demanda-t-il.

Comme elle acquiesçait, il insista :

— Donc, tu vas venir ?

— Reviens sur terre, Rook. Je ne peux pas partir.

— Même pour le travail ?

Elle lui lissa le col, puis posa la main sur sa poitrine.

— Dois-je te rappeler que j’ai pas mal de petits détails à régler ici, dont une piste à suivre menant à Salena Kaye ? Sans parler des crimes en série qui nous sont tombés dessus entre-temps.

— Il y a toujours quelque chose, la taquina-t-il sans plaisanter réellement.

Nikki hocha la tête, car elle venait de prendre une décision.

— Tu n’as qu’à y aller. Mais d’abord, dis-moi, c’est pour résoudre l’affaire ou pour réunir des éléments pour ton prochain article ?

— Tu es dure avec moi.

Rook contempla les lumières de la ville par la baie vitrée avant de poursuivre :

— Mais je te pardonnerai sur l’oreiller.

***

Nikki Heat avait demandé à sa brigade d’arriver de bonne heure. Lorsque les enquêteurs firent leur entrée à 6 heures du matin, elle positionna son écran d’ordinateur de manière à voir leur réaction lorsqu’ils découvriraient, posé sur leur bureau, un gobelet de café marqué Nikki au crayon gras.

— Riez, riez, dit-elle tandis qu’ils gloussaient. Cette petite plaisanterie m’a coûté vingt dollars.

Son téléphone portable vibra. Rook lui envoyait un texto pour l’informer qu’il franchissait le contrôle de sécurité avant son vol pour Paris et souhaitait lui dire, avant de partir, combien il avait apprécié son service de réveil. Après leur réconciliation sur l’oreiller, Heat s’était abandonnée à un profond sommeil au creux de ses bras. Elle s’était réveillée à cause des courbatures provoquées par sa séance de jiu-jitsu avec Salena Kaye. Comme il avait prévu de se lever à 4 heures pour prendre son avion, elle avait décidé de jouer les réveille-matin en se glissant sous les draps. Nikki répondit par un texto disant qu’il lui tardait de le voir rentrer au port, puis se dirigea vers le fond de la salle, lentement, en prenant le temps d’effacer le petit sourire bête qui s’attardait sur ses lèvres.

Elle avait rapproché deux tableaux blancs : celui de Roy Conklin et un vierge pour Maxine Berkowitz. Pour les enquêteurs qui n’étaient pas présents au parc, elle refit le point sur la mort de la présentatrice de télévision. Lorsqu’Ochoa s’enquit d’une éventuelle dispute entre amants, Nikki expliqua la rupture difficile de la victime avec le chef de rédaction et le chargea de vérifier l’alibi de George Putnam.

— Vérifiez aussi celui de sa femme ! lança Heat. Au cas où on aurait affaire à un triangle explosif. Mais en douceur. Même s’il ne faut rien exclure, ça ne m’a pas l’air d’une simple vengeance de femme jalouse.

Elle en vint alors au lien entre les deux meurtres.

— On a un élément particulier qui suggère un tueur en série.

Elle accrocha des gros plans des clichés réalisés par l’équipe scientifique de la cordelette trouvée sur chaque scène de crime, puis reprit ses notes.

— Le labo a travaillé toute la nuit pour nous fournir quelques éléments ce matin. Les deux fils, le rouge et le jaune, sont des tresses de polyester d’un usage très banal dont on se sert pour tout, des loisirs créatifs à la fabrication de bijoux en passant par le yo-yo et le kendama.

Randall Feller leva le doigt pour attirer son attention :

— C’est une sorte de bilboquet japonais composé d’un manche en bois se terminant en coupe destiné à attraper une boule en bois attachée par une ficelle.

Il marqua une très brève pause.

— Ne m’en demandez pas plus, ajouta-t-il.

— Ravi de constater qu’en l’absence de Rook, la relève du monsieur Je-sais-tout est assurée, observa Raley.

Compte tenu de son intérêt pour la chose, Heat chargea l’inspecteur Feller de voir dans les magasins de loisirs créatifs, de bricolage et de jouets si certains clients méritaient qu’on s’intéresse à eux.

— Inspecteur Rhymer, vous lui prêterez main-forte. Je suis sûre qu’on trouve aussi ce genre de fourniture sur Internet. Voyez quels sites en vendent et renseignez-vous sur leurs clients.

Une assistante arriva de l’accueil pour remettre un message à Heat, qui digéra l’information avant de s’adresser à son équipe.

— Une patrouille à pied qui vérifiait les poubelles a découvert un mètre de câble coaxial non loin de la statue d’Eleanor Roosevelt. Il est parti au labo. Selon l’analyse préliminaire, il semble qu’il y ait des traces de maquillage au milieu.

Heat repensa aux mouchoirs protégeant le col de Greer Baxter au sortir de sa séance de maquillage sur le plateau de télévision.

— Ça pourrait correspondre à notre strangulation.

— Et la roue de roller ? demanda Rhymer.

— Curieux en effet, fit Heat. Les cordelettes sont déjà louches, mais cette roue est bizarre, elle aussi. D’après le labo, il s’agit d’une roue en polyuréthane tout ce qu’il y a de plus banal pour roller en ligne ; ils n’ont trouvé aucune empreinte ni marque d’usure ; elle est toute neuve. Tout droit sortie de son emballage.

Elle réfléchit un instant.

— Sharon ?

Comme piquée par une guêpe, l’inspecteur Hinesburg se redressa sur sa chaise.

— J’aimerais qu’avec Raley et Ochoa, vous vous occupiez de cette roue de roller.

Le soir, lorsque tout le monde fut parti et qu’elle eut la salle de briefing pour elle seule, Heat profita de ces instants de tranquillité pour s’installer face aux tableaux blancs et écouter son instinct. L’étude du dossier n’avait donné que peu d’indices nouveaux. Or il lui semblait que l’élimination des quelques pistes dont ils disposaient n’était pas négative ; c’était le moyen d’atteindre leur but.

Ainsi, les alibis de George Putnam et de sa femme avaient été corroborés. De même, tous les témoignages concordaient ; Roy Conklin était un homme sympathique, ce qui ne facilitait justement pas l’enquête à son sujet.

Nikki s’assit sur son bureau et, au son du doux ronronnement des néons, laissa son regard courir d’un tableau à l’autre dans l’espoir de déceler quelque chose de l’esprit du tueur en série parmi les éléments connus. Étrange mise en scène. De la cordelette. Voilà qui constituait littéralement un fil. Quoi d’autre ? Un rat mort. Une roue de roller en ligne. Quel était le rapport ? Tout cela était-il seulement lié ?

Que donnait la géographie des lieux ? Une évidence : les deux victimes avaient été retrouvées dans l’Upper West Side – dans la vingtième circonscription plus précisément –, mais ce n’était pas un indice puisque cela pouvait aussi bien signifier que le tueur vivait ou travaillait dans ce quartier que le fait, au contraire, qu’il s’agissait là seulement de son territoire de chasse.

Les minutes s’égrenèrent ainsi pendant près d’une heure. Lorsque Nikki laissait vagabonder ses pensées, non seulement elle perdait toute notion de l’heure, mais elle cherchait à s’y soustraire. Elle attrapa son calepin et y nota un seul mot : « Métier. »

Quelque chose lui était venu à l’esprit, outre le fait que les deux victimes avaient été soit mutilées, soit tuées par un instrument en rapport avec leur travail : l’inspecteur de restaurant par un four, l’animatrice de télévision par un câble coaxial, du genre de ceux qu’on utilise pour raccorder un téléviseur à une antenne. Ces similitudes hantaient déjà l’esprit de tous à la brigade. Non, il s’agissait de quelque chose de moins évident, néanmoins en rapport. Elle rappela les Gars, Feller et Rhymer au poste.

Loin d’être agacés par cet intempestif retour au bercail, les quatre enquêteurs parurent impatients d’en connaître la cause et, lorsqu’elle les mit au courant, leur supérieure vit leur regard s’illuminer.

— C’était là, sous notre nez. Les deux victimes travaillaient à la protection du consommateur. Il faut savoir s’ils se connaissaient ou s’ils avaient une relation commune.

Ensuite, la réunion fut brève. L’inspecteur Heat chargea les Gars de contacter Olivia Conklin, elle renvoya Feller à l’hygiène, et Rhymer interroger les collègues et amis de Maxine Berkowitz.

— Vérifiez ses mails, ses textos, ses relevés téléphoniques, tout ce qui laisse des traces, dit-elle, les voyant annuler leur soirée et prendre leur téléphone avec une détermination renouvelée.

Le lendemain matin, compte tenu des maigres éléments dont ils disposaient pour couvrir le vaste terrain des investigations, la journée s’annonça pour tous besogneuse, comme l’était souvent le quotidien d’un bon policier. Les heures passées au téléphone et devant l’ordinateur ne furent interrompues que pour faire le point en comparant les notes de chacun au retour de ceux partis battre le pavé. Toutefois, les commerçants, les nounous dans le parc et les concierges interrogés n’avaient rien remarqué sortant de l’ordinaire. La véritable corvée pour Nikki fut l’arrivée du capitaine Irons en fin de matinée, une chemise blanche d’uniforme tout droit sortie du pressing sous le bras, prêt à affronter les caméras, au cas où on lui réclamerait une déclaration. Après s’être assuré que personne n’avait essayé de la tuer au cours des vingt-quatre dernières heures, il demanda à son enquêtrice un rapport sur les deux affaires en cours.

Plus gestionnaire que flic, Wally afficha un regard vide en l’écoutant lui en fournir le détail et, lorsqu’elle eut terminé, sa première question fut :

— De combien d’heures supplémentaires cela va-t-il grever mon budget ?

Toujours préparée à ce genre de résistances, Nikki parvint à vendre à son patron les économies à long terme que rapporterait le fait de lui donner davantage d’hommes et elle ressortit du bureau vitré avec un feu vert pour faire venir Malcolm et Reynolds, ses équipiers préférés.

***

Rook descendit du taxi qui l’avait ramené de l’aéroport Charles-de-Gaulle et gagna son hôtel. Compte tenu des six heures de décalage avec New York, il faisait nuit à Paris. Il informa Nikki qu’il avait fait savoir à Anatoli Kijé, son vieil ami russe, qu’il souhaitait le retrouver pour un dîner-topo.

— Tu veux dire l’Anatoli Kijé dont les hommes de main nous ont kidnappés sur la place des Vosges juste pour s’assurer qu’on n’était pas suivis ?

— Que de souvenirs ! s’exclama Rook. Tu ne regrettes pas de ne pas être venue ?

— Pour ta gouverne, Rook, sache que je ne considère pas le fait de faire un tour dans un coffre de voiture le nez collé à un pneu Michelin comme le summum du voyage touristique.

Ils raccrochèrent en se promettant de se parler plus longuement dans la soirée, car Heat devait prendre un appel en provenance de l’institut médicolégal. Le rapport préliminaire de Lauren Parry concernant Maxine Berkowitz corroborait l’asphyxie par strangulation.

— Le tueur l’a attrapée par-derrière avec un cordon. Or le labo en a terminé avec le câble coaxial découvert dans le parc. Le maquillage trouvé sur la couche isolante correspond exactement à celui de la victime.

— Voilà qui m’épargne un appel aux petits génies de l’informatique, Lauren. Des empreintes sur le câble ?

— Aucune, répondit la légiste. Et elle ne s’est pas débattue. Il l’a chloroformée, puis étranglée.

Nikki en prit note et feuilleta son carnet à la recherche des éléments concernant son autre affaire.

— Prête à changer de sujet ?

— Inspecteur Heat, vous alignez les cadavres plus vite que votre ombre.

— Je devrais peut-être m’acheter un cheval, alors.

— Quelle froideur, cette fille !

— Un vrai cœur de glace. Alors, parle-moi de mon empoisonné du Starbucks ?

— Même substance que celle utilisée par Salena Kaye pour liquider Petar. Un cocktail à action rapide : de la strychnine, du cyanure, plus quelques adjuvants, dont un dérivé de sous-salicylate de bismuth modifié en labo, qui explique la langue noire. Ce n’était pas à cause du poison, c’était juste pour le spectacle.

— Pardonne-moi de ne pas applaudir.

— Nikki, ce truc est puissant, avertit le Dr Parry. Elle s’y connaît en chimie. Fais attention à toi.

***

Heat se réveilla en sursaut sur son canapé à 6 h 15 le lendemain matin au son de Remind Me, une chanson du duo norvégien Röyksopp que Rook lui avait installée comme sonnerie sur son portable.

Il lui fallut un instant pour s’orienter et retrouver le téléphone. Elle eut peur qu’il ne tombe sur la messagerie, mais elle parvint à décrocher à temps.

— Tu devais m’appeler hier soir, fit-elle remarquer.

— Bonjour à toi aussi. J’ai été débordé. Mais tu ne vas pas le regretter.

La voix de Rook sonnait claire, comme s’il était dans la pièce à côté. Et elle y distinguait quelque chose. De l’exaltation, peut-être.

Elle repoussa la partition sur laquelle elle s’était endormie en essayant, en vain, de déchiffrer le code de sa mère.

— Raconte.

Formatée pour prendre des notes, Heat attrapa le stylo et le bloc à spirale qu’elle gardait sur sa table basse, puis se racla la gorge pour chasser les vestiges de la nuit.

— J’ai pris contact avec Anatoli Kijé.

— Ses gorilles t’ont mis un sac sur la tête pour te déposer Aux Deux Magots ?

— Encore mieux. Il est venu seul me rejoindre sur les berges de la Seine. Il n’y avait que moi et ce vieux barbouze du KGB. Cool, non ? Je me serais cru dans un roman de John Le Carré.

Visualisant la scène, Nikki sourit.

— Ça commence à me plaire.

— Et ce n’est pas tout. D’abord, Anatoli a identifié le docteur sur les vieilles photos de Joe Flynn. François Sisson. Il se trouve que Sisson a été un vrai médecin ici, jusqu’à ce qu’il entre dans l’ancien réseau d’agents de la CIA mis en place par Tyler Wynn. Tiens-toi bien : François Sisson a fini à la morgue à Paris le lendemain du jour où il a aidé Wynn à jouer les morts pour nous.

— Empoisonné ?

— Disons au plomb. Une balle logée derrière l’oreille.

— J’attends toujours la bonne nouvelle, dit-elle. Tu as peut-être bien pris ton pied à jouer les George Smiley avec ton espion venu du froid, mais il me semble que tu te trouves dans l’impasse, là.

— À Paris, oui. Mais les choses sont un peu différentes ici, à Nice.

Heat consulta sa montre ; il devait être un peu plus de midi en France.

— Comment ça, à Nice ?

— Au moment où je te parle, je suis dans ma chambre à l’hôtel Negresco. Tu sais pourquoi ? Parce que je sors d’un rendez-vous au beach club, un endroit qui s’appelle le Castel Plage. C’est un peu plus loin sur la promenade des Anglais, entre ici et le château. Au passage, c’est le mot français pour…

— Rook, je sais traduire « castel ». Continue.

— OK, tiens-toi bien : je viens de bruncher avec nul autre que ton insaisissable attaché syrien à la sécurité. Fariq Kuzbari.

Nikki posa son stylo pour mieux écouter. Rook expliqua qu’après son rendez-vous au bord de la Seine, il avait pris le train de nuit pour Nice, où le Syrien avait accepté de le rencontrer.

Après avoir posé son sac au Negresco, il s’était rendu au Castel Plage en longeant la baie par la promenade ; Kuzbari l’attendait à une table en retrait, dans le patio donnant sur la plage.

— Tu sais, Fariq est un type très sympa quand ses hommes ne te tiennent pas en joue.

— Rook.

— Désolé.

Il marqua une pause et, en fond sonore, elle entendit les bruits de Nice : des mouettes, des motos, la sirène d’un bateau de croisière. Elle regretta de ne pas être avec lui.

— Kuzbari m’a dit que ta mère ne l’espionnait pas quand elle donnait des leçons à ses enfants.

— Et tu l’as cru ?

— Je te répète juste ce qu’il m’a dit. Il a dit que, si on l’espionnait, il serait le premier à le savoir. En tout cas, il m’a confié un truc énorme. Tu te souviens de cette semaine que, selon le privé, ta mère avait passée dans un centre de villégiature des Berkshires avec Kuzbari et sa famille ?

Nikki se souvenait très bien de ce que Joe Flynn avait noté en 1999 dans son rapport de filature. Et récemment, lorsque le Syrien et ses gorilles l’avaient accostée dans la rue, à SoHo, elle n’avait pas manqué de le questionner à ce sujet.

— Je me souviens que Kuzbari avait surtout à cœur de nier toute partie de jambes en l’air. Que t’a-t-il dit ?

— Qu’il s’était rendu dans les Berkshires pour un colloque sur la limitation des armes de destruction massive et que, quand ta mère ne donnait pas de leçons de piano à ses enfants, elle passait un temps fou en compagnie d’un autre participant.

Heat reprit son stylo.

— Qui ?

— Le docteur Ari Weiss.

Heat ressentit une vive montée d’adrénaline. Parfaitement réveillée désormais, elle se mit à arpenter le salon.

— Tu te souviens de ce nom ? demanda Rook.

En effet. Bien entendu, il figurait dans les notes qu’elle avait prises quelques semaines auparavant mais, comme la plus grande partie de ce qu’elle consignait par écrit, les faits étaient gravés dans sa mémoire, et le mouvement du stylo sur le papier l’aidait uniquement à le faire resurgir.

Juste avant son meurtre, Ari Weiss avait séjourné chez d’autres gens importants, où Cynthia Heat donnait des leçons. Nikki avait supposé que sa mère espionnait la famille en question, mais le renseignement obtenu par Rook jetait un nouvel éclairage sur la situation.

Peut-être sa mère avait-elle cherché à s’infiltrer chez ces gens afin d’espionner leur hôte : Ari.

— C’est énorme, confirma-t-elle.

— Ouais, dommage qu’on ne puisse plus lui parler.

Lorsque son nom avait surgi, trois semaines plus tôt, Heat et Rook avaient découvert que le Dr Ari Weiss était mort d’une maladie du sang. Pourtant, Nikki se sentait un regain d’énergie et elle n’allait pas abandonner. Il y avait peut-être encore un moyen de se renseigner plus avant sur le défunt médecin. Tout en faisant les cent pas, elle fouilla dans ses notes à la recherche du numéro de la personne chez qui Ari avait logé. Peut-être saurait-elle si Weiss avait un quelconque lien avec Tyler Wynn ou ses complices. Puis, pour s’assurer que sa gratitude pour cette nouvelle piste avait bien traversé l’Atlantique, elle se répéta :

— C’est vraiment énorme, tu sais, Rook.

— Merci. C’est un peu le tourbillon ici. Je n’ai même pas encore pu dormir dans un lit depuis New York, mais je me sens gonflé à bloc.

— En tout cas, tu as fait du bon boulot. Ce coup avec Kuzbari, c’est magistral. C’était tellement dur de lui mettre la main dessus, comment as-tu réussi à le joindre ?

— Question d’entraide professionnelle, j’imagine. Échange de bons procédés entre espions, comme on dit. Comme la plupart des régimes du Moyen-Orient, la Syrie va droit dans le mur, alors, je pense qu’il essaie de faire ami-ami avec nos services de renseignements, au cas où il aurait besoin d’une issue de secours.

Nikki s’immobilisa.

— Les renseignements russes, tu veux dire ? Je croyais que c’était Kijé qui avait organisé cette rencontre.

Un bruit de circulation et une sirène clairement européenne remplirent le long silence de Rook.

— Qui t’a arrangé le coup ? … Allô ?

Le temps qu’il hésite, elle entendit en arrière-plan la voix d’une femme qu’elle reconnut.

— Rook, viens voir, c’est une voiture incendiée !

— J’y crois pas ?! s’exclama Heat. Elle est avec toi ? À Nice ?





QUATRE

Nikki se fit violence pour ne pas lui raccrocher au nez et écouta Rook se tortiller, tergiverser, temporiser, faire machine arrière, combler les blancs. Jusqu’à ce qu’il ait le culot de lui demander, devant son silence, si tout allait bien. Elle lui répondit qu’elle devait se rendre au travail et le laissa seul au bout du fil dans sa fichue chambre d’hôtel avec vue sur cette fichue mer Méditerranée. Puis, elle régla le robinet de douche sur le plus chaud qu’elle pût supporter et se glissa sous le jet.

— Nice ! Je t’en ficherai, moi ! fit-elle à la vapeur.

***

D’un coup d’épaule, Heat ouvrit la porte vitrée de l’épicerie et déboula sur le trottoir de Pearl Street en déchirant d’un geste rageur l’emballage orange de ses coupes en chocolat fourrées au beurre de cacahuètes. Elle s’arrêta près d’une poubelle au bord du trottoir, secoua le paquet pour faire tomber l’une des deux coupes, déchira le papier brun qui l’entourait et l’engouffra en entier dans sa bouche. Les yeux fermés, elle bascula la tête vers le ciel tout en mâchant pour mieux savourer le fondant sur sa langue des minuscules rainures de l’enrobage au chocolat mêlé au grain salé du beurre de cacahuètes. Le salaud, songea-t-elle. Quel enfoiré ! Le souffle lui sifflait par les narines et elle mastiquait de manière agressive. Une fois la confiserie bien mélangée en bouche, elle avala et sentit la douceur de ce petit plaisir dissiper le feu de sa colère.

Dans le paquet, il restait une coupe. Nikki décida de la garder pour plus tard et la glissa dans la poche de son blazer. Elle risquait d’en avoir besoin si cet abruti la rappelait.

Heat mit sa colère de côté et reprit sa route. Elle avait mieux à faire que de s’étendre sur le fait que Rook était parti en France avec son ex. Pour la première fois depuis des semaines, Nikki avait l’impression d’avoir trouvé une vraie piste pouvant la mener à Tyler Wynn. Tout en marchant, elle entreprit donc de passer en revue tout ce qu’elle savait.

Si Fariq Kuzbari disait vrai, sa mère se serait servie du Syrien comme couverture pour s’infiltrer au colloque dans les Berkshires et espionner Ari Weiss.

En suivant cette hypothèse, ce serait donc pour la même raison que sa mère aurait par la suite donné des leçons chez le brasseur Carey Maggs : pour surveiller Weiss pendant son séjour chez son ancien copain de fac d’Oxford. C’est ce qu’elle espérait vérifier d’ici quelques minutes, lors de son entrevue avec Maggs.

La dernière fois qu’elle avait interrogé ce grand défenseur des droits sociaux, Heat se débattait en tous sens pour obtenir le moindre indice concernant le meurtre de sa mère. Cette fois, elle espérait encore obtenir une miette – un lien, le plus infime soit-il – permettant de relier Weiss à Tyler Wynn et de finir par capturer le fugitif.

Arrivée sur les pavés de South Street Seaport, Nikki s’arrêta un instant. Cédant à son instinct de survie, elle inspecta le quartier du regard. Les passages piétons et les cours étaient déserts ; il était beaucoup trop tôt pour les touristes. Elle ne vit qu’un camion de livraison et un cafetier solitaire qui nettoyait sa terrasse au jet. Se sentant soudain seule et à découvert, Heat se retourna pour vérifier les toits des vieux immeubles derrière elle. Quelque part, un tueur la guettait. Malgré cela, elle continua d’avancer vers l’entrepôt en briques du XIXe siècle qui abritait la brasserie Boz. Nikki se savait être une cible. Elle savait aussi que cela pouvait se révéler le meilleur moyen de rester en vie.

À l’arrière de la microbrasserie, Nikki gravit les quatre marches de béton du quai de chargement et perçut une plainte aiguë derrière la porte métallique de l’entrée. Carey Maggs lui avait dit de frapper fort afin qu’il puisse l’entendre malgré les outils électriques. Après les quelques coups secs qu’elle donna avec une clé, le bourdonnement cessa.

Des charnières grincèrent et un homme crasseux, ressemblant davantage à un journalier qu’à un milliardaire, l’accueillit, un large sourire aux lèvres.

— Vous ressemblez toujours autant à votre mère, déclara-t-il en faisant référence à la précédente visite de Nikki, trois semaines auparavant.

Il était bien placé pour le savoir, car lui aussi avait pris des leçons de piano avec Cynthia Heat à Londres, en 1976, quand il était encore enfant.

— Veuillez excuser le désordre, mais vous ne m’avez guère laissé le temps de me retourner. Or je suis en pleine restauration. Regardez : une authentique relique de la brigade des pompiers de Londres, datant des années 1870.

Derrière lui, entouré d’immenses cuves en inox remplies de Durdles’ Finest blonde, brune et rousse, se tenait une antiquité : une voiture de pompiers autrefois tirée par des chevaux, raison sans doute des incendies qui ravagèrent Londres.

— Elle a l’air neuve.

— J’espère bien. Je m’escrime dessus matin et soir pour qu’elle soit prête à temps pour la manifestation.

Devant sa mine perplexe, il expliqua :

— La marche contre l’oppression mondiale. La brasserie Boz fait partie des mécènes. Que puis-je dire ? Quand le cœur saigne, le chéquier aussi.

Il posa son polissoir électrique et emboîta le pas à Heat qui admirait le chariot. Sa peinture rouge chatoyait sous la couche de cire qu’il avait appliquée, et la cheminée en cuivre de l’énorme chaudière de la pompe à vapeur brillait comme un miroir.

— Mais cela va me faire une super publicité.

Elle remarqua le pochoir à la feuille d’or sur le côté.

— « Brigade Boz », lut-il à voix haute.

Quelle meilleure mascotte pour une bière inspirée du monde de Dickens qu’un vestige de l’époque victorienne ?

Après ces mondanités, l’inspecteur Heat voulut passer aux choses sérieuses.

— Il faut qu’on parle.

Le pub-restaurant adjacent à la brasserie n’ouvrait pas avant des heures, mais Maggs la conduisit au bar et leur prépara chacun un café au lait.

— Délicieux, dit-elle. Mais du café au lait dans un pub ?

— Je sais, c’est scandaleux.

L’accent britannique de Maggs était délicieusement stimulant et rappelait à Nikki quelqu’un qu’elle n’arrivait pas tout à fait à remettre.

— Mais on peut rester fidèle à Dickens sans se cantonner au boudin noir et au pudding, non ?

Elle mit alors le doigt dessus.

— Christopher Hitchens[7].

— Ouais, on me le dit souvent. Lui est de Portsmouth, pas de Londres, mais c’est le truc avec Oxford. On est tous une bande de je-sais-tout pétrifiés à l’idée de ne pas l’être.

Puisqu’il évoquait l’université, Nikki sauta sur l’occasion.

— C’est justement la raison de ma présence ici. Je voulais vous poser une question au sujet de l’un de vos anciens camarades.

— Ari, dit-il avec gravité, puis il repoussa son café.

— Il y a quelques semaines, vous disiez que le docteur Weiss avait séjourné chez vous pour Thanksgiving, en 1999.

Bien qu’elle n’en eût pas besoin, Nikki jeta un œil aux notes qu’elle avait prises la fois précédente, une technique destinée à s’assurer de la cohérence des propos de l’interrogé.

— Vous disiez que cela correspondait à la semaine où ma mère était venue donner des leçons à votre fils.

Il prit un temps de réflexion.

— Oui, mais, comme je vous l’ai déjà dit, je ne peux pas croire qu’Ari ait quoi que ce soit à voir avec le meurtre de votre mère.

— Et comme je vous l’ai déjà dit, monsieur Maggs, ça marchera mieux si vous répondez simplement à la question.

Il acquiesça de la tête.

— Pouvez-vous me dire à quelles activités le docteur Weiss s’est livré au cours de sa visite ?

— Laissez-moi réfléchir. Cela remonte à plus de dix ans.

Il secoua légèrement la tête.

— Désolé. Il a surtout dû visiter les sites touristiques, et peut-être a-t-il assisté à un spectacle à Broadway.

— Avait-il des connaissances dans le milieu diplomatique ou aux Affaires étrangères à New York ?

Maggs fronça les sourcils.

— Ari ? J’en doute. C’était un fondu de science, un vrai rat de laboratoire. Il ne mettait guère le nez dehors, si vous voyez ce que je veux dire.

Cela ne collait pas du tout avec sa présence, selon Fariq Kuzbari, à ce colloque sur les ADM. Elle en prit note, puis aborda le problème sous un autre angle.

— Il donnait dans la politique ? Je veux dire, puisque votre société distribue d’importantes sommes à des organisations radicales comme…

Elle consulta ses notes.

— … Mercator Watch… Quel surnom vous leur donnez déjà ?

— GreedPeace[8].

Elle gloussa, mais vit briller dans les yeux de Maggs une soudaine lueur de colère viscérale.

— Le monde est bouffé de l’intérieur par l’avidité, du sommet à la base, inspecteur. C’est pourquoi il y a tant de guerres. Les riches se servent de leur pouvoir contre ceux qui n’en ont pas. Il faut que cela cesse. Cela cessera.

Il indiqua d’un geste les cuves en cuivre et en inox de la zone de production, de l’autre côté de la vitre.

— Cette affaire n’est qu’un tremplin pour moi. J’ai l’intention de rivaliser de philanthropie avec Bill Gates et Warren Buffett, mais à ma façon. Ces temps-ci, je passe plus de temps avec mon courtier en Bourse qu’avec mon maître brasseur, pour une seule et unique raison : je me suis engagé à dédier mon entreprise et mes investissements à la création d’un trésor de guerre pour la paix.

Il s’esclaffa et se passa les doigts dans les cheveux.

— Et, oui, je vois bien l’ironie. Je suis allé à Oxford, vous savez.

— Votre passion politique n’aurait-elle pas déteint sur Ari Weiss ?

Maggs descendit de ses grands chevaux et se détendit de nouveau.

— Pour Ari, paix à son âme, rien n’existait en dehors de ce qui se trouvait sous son microscope. La seule chose radicale qu’il ait jamais faite a été d’envoyer des radicaux libres dans le cul d’un rat à coups d’électrons non appariés.

— Lui est-il jamais arrivé de mentionner le nom de Tyler Wynn ?

— Hum, non, affirma-t-il après réflexion.

— Cela vous rafraîchirait-il la mémoire ?

Elle pianota sur son iPhone et fit apparaître la photo de Wynn.

Il fit non de la tête.

Ensuite, elle lui montra le vieux cliché pris par Joe Flynn en filature montrant deux hommes assis à l’avant d’une voiture garée. Le conducteur était le médecin français ; l’autre lui était inconnu. Reconnaissez-vous l’un de ces deux hommes ?

— Vous plaisantez ?

Maggs pointa le passager du doigt.

— C’est mon ami. C’est Ari Weiss.

Et voilà. Carey Maggs venait de faire le lien entre Tyler Wynn et Ari Weiss, et ce lien n’était autre que le médecin français qui avait aidé l’homme de la CIA à faire croire à sa crise cardiaque. Que cela voulait-il donc bien dire ?

Dans le métro qui la ramenait au nord de Manhattan, Nikki s’efforça de comprendre, en vain, tout en scrutant chacune des personnes qui montait ou descendait de sa voiture. Il lui manquait le retour de Rook, dont les folles spéculations à la fois l’agaçaient et la libéraient de son raisonnement linéaire.

Rook.

Elle sentit quelque chose remuer en elle malgré ses sentiments du moment à l’égard de son compagnon. Aussitôt, elle s’obligea à se concentrer sur l’affaire.

Avant même d’arriver à son bureau, l’inspecteur Heat cria aux Gars, à travers la salle de la brigade, de commencer à se renseigner sur Weiss. Une fois devant son ordinateur, elle ouvrit la page Internet que Rook avait marquée quelques semaines plus tôt et relut la nécrologie d’Ari Weiss. Le bref article indiquait que le chercheur, diplômé de Yale, avait bénéficié d’une bourse qui lui avait permis d’aller étudier à Oxford, où il avait rencontré son ami Carey Maggs. Il était mort en 2000 d’une babésiose. Heat cliqua sur l’hyperlien, et la page Wikipédia lui fournit une description de cette rare maladie de sang semblable au paludisme. Comme la maladie de Lyme, elle est généralement provoquée par une tique, mais elle peut également se transmettre par transfusion.

Des idées commencèrent à germer en elle ; cependant, Heat ne se fiait pas à l’intuition. Il lui fallait des faits. Or elle en manquait. Elle réfléchit un long moment, puis, s’armant de courage, décrocha son téléphone.

La froideur avec laquelle Bart Callan répondit l’étonna. Lors de leurs précédentes entrevues, notamment lors de sa dernière visite au département de la Sécurité intérieure, l’agent spécial l’avait instamment priée de se joindre à son équipe, laissant entendre dans son insistance qu’il y avait plus. Heat avait senti quelque chose de personnel dans sa proposition. Il lui avait semblé que l’agent Callan ne serait pas contre une relation plus intime. C’est pourquoi, lorsqu’il annonça qu’il était occupé, Nikki se sentit prise de court. Et peut-être un peu déçue ? Mais très vite il redevint lui-même.

— Je ne sais plus où donner de la tête, mais on pourrait se retrouver plus tard, si vous voulez. Un verre, ça vous dirait ?

Elle accepta. Puis se sentit coupable. Et se demanda pourquoi.

***

Heat aurait préféré un endroit bondé et bruyant, mais comme il avait rendez-vous dans l’Upper East Side, Callan avait choisi le Bemelmans, à l’hôtel Carlyle. À son grand regret, ce bar à l’ambiance feutrée, tout en fauteuils de cuir et lumières tamisées, offrait une grande tranquillité, mais surtout une trop grande intimité.

Afin de marquer ses distances, elle lui serra la main du bout du bras et lui céda la banquette pour se sentir moins piégée, même si d’ordinaire Nikki préférait garder un œil sur la porte. Ensuite, elle commanda un verre de vin coupé d’eau gazeuse, ce qu’elle détestait, mais il lui fallait conserver les idées claires et ne pas envoyer de mauvais signaux en optant pour un cocktail plus sophistiqué. Il la surprit en s’en tenant à une simple eau minérale. Seconde surprise, il en vint immédiatement au fait :

— Vous serez ravie d’apprendre que les caméras de surveillance nous ont fourni des photos de Salena Kaye à sa descente d’hélico.

— Quelle rapidité ! s’exclama Nikki en pensant au pauvre Raley qu’elle venait de laisser au poste penché sur ses kilomètres de vidéos à visionner.

— Logiciel de reconnaissance faciale. Je vous en fais parvenir quelques copies.

— Génial. Où l’avez-vous repérée ?

— À la descente du train Q, à Coney Island. On suppose donc qu’elle y a sa base ou qu’elle devait y rejoindre quelqu’un. On vérifie les services de voiture avec chauffeur et autres. Si je vous en disais plus, il faudrait que…, enfin, vous connaissez la chanson.

Son sourire la mit mal à l’aise. Une fois qu’ils furent servis, il reprit.

— Kaye a dû se donner du mal pour vous échapper.

— Je vous en prie, je me sens déjà assez coupable comme ça. Je suis un peu rouillée au combat depuis quelque temps.

— Le gars des forces spéciales de la marine ? Une fin tragique, commenta-t-il. Don, c’est ça ? Bon sang, ce type était pourtant un bon.

Visiblement, Callan savait que feu le partenaire d’entraînement de l’inspecteur Heat au combat rapproché était un ami proche. Nikki scruta l’agent de la Sécurité intérieure, se demandant s’il était également au courant de leur relation purement sexuelle, Don étant selon ses propres termes son « partenaire de sport en chambre ».

Si Bart Callan en savait quelque chose, il n’en laissa rien paraître, de sorte qu’elle ne sut dire s’il fallait comprendre autre chose derrière sa proposition :

— Écoutez, si vous cherchez un nouveau partenaire, je ne cracherais pas sur un peu d’exercice.

Elle détourna le regard pour le poser sur les murs, où elle reconnut la patte de l’artiste qui avait illustré la série de livres Madeline à Paris.

— Si je vous ai appelé, c’est parce que j’aimerais que vous me reparliez de ces contacts que vous avez eus avec ma mère, dit-elle en le regardant de nouveau, ravie de reprendre pied sur son propre terrain. Il y a quelques semaines, vous avez mentionné l’existence d’un indic.

— Je n’ai guère plus à vous offrir.

— Alors, redites-moi tout.

— Je ne vous cache rien, inspecteur. Nous avons peu d’éléments.

Comme elle fronçait les sourcils, il se reprit :

— Mais je serai ravi de reprendre depuis le début. J’étais au FBI à l’époque, et je servais d’agent de liaison à votre mère quand elle nous a joints pour nous avertir d’une menace à la Sécurité nationale. Elle m’a dit être en mesure d’avoir un indic au sein du groupe de terroristes en question, et nous lui avons confié deux cent mille dollars à lui remettre en échange des preuves et des détails du complot. L’argent de la transaction a été remis à votre mère le jour où elle a été assassinée.

Heat savait déjà tout cela, mais elle voulait lui poser de nouvelles questions.

— Saviez-vous qui était son indic ?

Comme l’agent faisait non de la tête, elle lui fit part de son hypothèse concernant Ari Weiss.

— Il est mort maintenant ; alors, il ne nous est plus d’aucun secours. Toutefois, à la fac, il était ami avec un Britannique qui vit ici, un certain Carey Maggs.

Elle surveilla le moindre signe sur son visage indiquant qu’il reconnaissait l’un ou l’autre nom ; en vain.

— Serait-ce trop vous demander de vérifier les antécédents de Maggs pour moi ?

— Vous pensez qu’il est impliqué ?

Elle haussa les épaules.

— Apparemment pas, mais je suis partisane du double principe de précaution, vous savez.

Callan dévissa le capuchon de son stylo en or et nota le nom. Lorsqu’il eut terminé, elle reprit :

— Et les deux cent mille ? Ils ont refait surface ? Je sais que vous avez dû marquer les billets.

De nouveau, il hocha négativement la tête.

— Nous n’avons pas plus de renseignements, fin de l’histoire. Enfin, jusqu’à ce que vous révéliez la vraie nature de Tyler Wynn. C’est pourquoi je me permets de renouveler ma proposition. À Washington, ils parlent d’« interface de coopération ». Joignez-vous à moi, Nikki, je dispose de moyens. On ferait une sacrée équipe.

Comme il faisait mine de lui tendre la main par-dessus la table, elle glissa la sienne sur ses genoux, l’air de rien.

— Merci, mais je me débrouille mieux seule dans mon coin.

— Alors, c’est quoi, ça ? demanda-t-il en les montrant tour à tour d’un geste de la main.

— Une interface de coopération. Et la police de New York vous en remercie.

Sur le trottoir de Madison Avenue, elle déclina son offre de la déposer quelque part, malgré la sécurité que cela représentait pour elle en sachant Salena Kaye à ses trousses. Callan lui rappela toutefois que, si elle avait un jour besoin d’un partenaire d’entraînement, elle pouvait compter sur lui. De son taxi, Nikki l’observa tandis qu’il montait dans un 4 x 4 Chevrolet noir aux plaques marquées Gouvernement américain. Bart Callan saurait certes lui faire faire de l’exercice, songea-t-elle.

***

L’inspecteur Heat ferma les yeux et se livra à quelques calculs. L’équation partait du fait que sa mère avait un informateur.

Callan ne pouvait pas lui fournir son nom, mais, compte tenu du nouveau lien que Nikki venait d’établir entre sa mère et Ari Weiss au sein du réseau de Tyler Wynn, elle n’avait pas besoin du tableau noir de Will Hunting pour déduire que Cynthia Heat n’espionnait pas le Dr Weiss, mais qu’elle l’utilisait comme mouchard.

L’enquêtrice afficha la nécrologie du chercheur sur son iPhone. Sa mort datait du 2 janvier 2000. Soit six semaines seulement après celle de sa mère.

Dès qu’elle eut refermé la porte de son appartement derrière elle, Heat appela chez lui un juge qu’elle avait rencontré à l’une des soirées poker hebdomadaires de Rook. Après quelques taquineries suggérant qu’elle était prête à lui laisser une chance de se refaire, Nikki demanda une fleur au juge Simpson : une décision de justice pour faire exhumer le corps d’Ari Weiss.

Röyksopp la fit sursauter devant son écran d’ordinateur. Après son appel de Nice le matin même, la sonnerie de Rook, un morceau utilisé pour une publicité mettant en scène un homme des cavernes, lui sembla subitement des plus appropriées.

— Il est tard ici. J’avais peur que tu ne sois déjà couchée, dit-il.

— Je suis en train de revoir les comptes rendus de la brigade sur mon tueur en série.

— Je suis à Londres. Heathrow, plus précisément. « Workin’ my way back to you, babe[9]. »

La bonne blague, songea-t-elle en essayant de prendre la chose à la rigolade et en marquant un long silence.

— Je voyage sur Virgin ; je devrais être chez toi au lever du jour.

— J’en doute, rétorqua-t-elle avant de laisser s’installer un nouveau silence gênant.

— Nikki, je crois comprendre pourquoi la présence de Yardley t’ennuie tant, mais, sincèrement, tu y vois vraiment plus qu’il n’y a.

— Ah oui ?

— Oui.

Chacun écouta la respiration de l’autre.

— Ils appellent pour l’embarquement, annonça-t-il.

— Combien d’heures de vol as-tu ?

— Voyons, euh… Un peu plus de sept.

— Parfait, dit-elle. Profites-en pour travailler ton empathie.

***

Le lendemain matin, l’inspecteur Heat, qui avait de nouveau convoqué son équipe de bonne heure, vit arriver en renfort les inspecteurs Malcolm et Reynolds, prêtés par la brigade des cambriolages. Face à ces esprits vifs, il suffit d’un récapitulatif de dix minutes sur les deux meurtres. Pendant que Nikki les mettait au courant, l’unique retardataire, Sharon Hinesburg, arriva en se glissant au fond de la salle de briefing.

Après un jour et demi de recherches, les traces retrouvées sur les éléments prélevés sur les lieux de chacun des crimes n’avaient donné aucun résultat.

Les cordelettes rouge et jaune étaient si communes et répandues que la vérification des achats récents risquait de prendre des semaines, d’autant qu’ils pouvaient dater de plusieurs mois, voire d’années auparavant. Il en allait de même pour la roue de roller.

Malcolm leva la main.

— Vous voulez que je vous dise ?

Il s’avachit sur sa chaise dans sa pose habituelle, un pied sur le dossier d’une autre…

— Souvent, quand je tombe sur ce genre d’affaire, de deux choses l’une : soit le type essaie de résoudre un truc personnel…

— Il s’agirait d’une sorte de fétichisme ? s’enquit Heat.

— Oui, ou de l’obsession pourrie d’un esprit dérangé, qui daterait de l’époque où le type suçait encore son pouce et où sa maman refusait qu’il ait un animal de compagnie ou qu’il fasse du skateboard.

— … Des ciseaux à la main, renchérit Reynolds, son équipier.

— Soit c’est juste pour nous balader.

Malcolm porta son gobelet à ses lèvres.

— Qui est au courant ?

— Seulement le tueur, affirma Heat. Continuons les recherches sur ces éléments, la cordelette, en particulier, puisqu’elle est commune aux deux cas, mais on continue de fouiller le passé des victimes. Renseignez-vous sur leur entourage, ce qu’ils ont fait le dernier jour et surtout s’il existe entre eux un autre point commun que celui du boulot.

L’inspecteur Raley indiqua qu’une seule des caméras du quartier était braquée sur la scène de crime de Maxine Berkowitz.

— Elle est située devant un centre islamique sur Roosevelt Drive, dit-il. Et elle est en panne.

Heat inscrivit l’information au marqueur sur le tableau consacré à Berkowitz, puis tapota sur l’indication identique figurant sur celui de l’autre meurtre à la pizzeria.

— Coïncidence ? Je dirais plutôt que c’est assez curieux pour envisager…

— Tenez-vous bien ! lança Feller.

— … une chaussette dépareillée, compléta Nikki.

Un chœur de « Oui ! » salua le premier recours dans cette enquête à son expression fétiche, mais le chahut fut rapidement interrompu par l’arrivée de l’assistante avec les journaux du matin. Elle brandissait l’un des tabloïdes.

Sous le gros titre « Ils tournent en boucle », une photo étalait en gros plan sur fond blanc deux fils enroulés sur eux-mêmes : un rouge, un jaune.

Heat mit un terme à la réunion, et le reste de la brigade l’imita : tous se plongèrent dans la lecture du New York Ledger. « Exclusif », indiquait le sous-titre de l’article signé par Tam Svejda, la journaliste chargée des actualités locales dont Heat savait qu’elle était, entre autres, assez paresseuse pour se contenter de relayer les fuites.

L’inspecteur Hinesburg, avait déjà joué les « Gorge profonde » – terme d’autant plus approprié qu’elle entretenait une liaison avec le patron –, et fourni des éléments confidentiels au Ledger. Pour l’essentiel, l’article servait du réchauffé, reprenant d’anciens rapports déjà rendus publics.

Toutefois, il dévoilait un important élément que la police avait jusque-là choisi de garder pour elle, à savoir que les deux homicides étaient littéralement liés par la présence de cette cordelette, ce qui laissait entendre qu’un tueur en série courait dans les rues de Manhattan.

— Du calme, inspecteur, protesta Wally Irons lorsque Heat fit irruption dans son bureau sans lui laisser le temps de poser sa sacoche. On allait de toute façon divulguer ça aujourd’hui.

— Mais ce n’était pas encore fait. Il y a eu des fuites. Et leur auteur est responsable du fait que le modus operandi se retrouve exposé en première page ! clama-t-elle en brandissant la photo.

— Les choses importantes d’abord, rétorqua-t-il, l’air amusé. Tam Svejda m’a appelé pour un commentaire. Voyez par vous-même : j’ai minimisé l’angle du tueur en série. Regardez, c’est là.

Il pointa du doigt la colonne et cita :

— « Le capitaine Wallace Irons, responsable de l’enquête, met en garde contre les conclusions hâtives. Nous ne pouvons pas exclure la possibilité que ces meurtres soient l’œuvre d’individus distincts, a-t-il déclaré. »

— Personne ne va le croire, rétorqua Heat.

— Ah ! mais c’est noir sur blanc. J’ai fait ma part.

Nikki fit claquer le journal contre sa cuisse, se demandant ce qui lui valait la chance de travailler sous les ordres d’Iron Man. Ochoa passa alors la tête par la porte.

— Excusez-moi, inspecteur ? On a un appel sur votre ligne, d’un type qui dit être le tueur en série.

— Vous voyez ?

Nikki agita le journal sous le nez d’Irons.

— On a déjà des appels bidon.

Mais Ochoa intervint.

— Inspecteur Heat ? Il a demandé si vous aimiez faire du roller.

Heat jeta la feuille de chou sur une chaise et se précipita vers son bureau.





CINQ

— Inspecteur Heat à l’appareil.

— Ah ! je vois que j’ai fini par attirer votre attention.

La voix était masculine mais déformée, comme les voix déguisées des témoins de la mafia et des lanceurs d’alerte à la télévision.

— C’est un début, déclara Nikki.

Elle s’assit à son bureau et, en faisant pivoter son fauteuil, constata que la brigade entière s’était rassemblée autour d’elle.

— Bien, si vous me disiez pourquoi vous m’appelez.

Il y eut un clic sur la ligne, puis plus rien. L’inspecteur Heat regarda fixement le téléphone. Elle informait ses collègues que son interlocuteur avait raccroché lorsque la sonnerie retentit de nouveau. Elle bondit sur le combiné.

— Heat.

La déformation rendait la voix encore plus sinistre.

— Ne me cherchez pas. Si vous me servez encore ce ton désinvolte, je raccroche. Compris ?

— Compris.

— C’est moi qui parle ; vous, vous m’écoutez.

Nikki lança un regard vers Raley qui coordonnait la localisation de l’appel depuis son bureau.

— C’est quoi ces conneries dans le journal comme quoi il y aurait deux tueurs ? Dois-je prouver le contraire ?

— Non, s’empressa-t-elle de répondre.

— On verra. C’est à moi d’en décider, cover-girl.

Formée à rester impassible face à ce genre d’appels, Heat n’en sentit pas moins son pouls s’accélérer à la mention de la parution de sa photo en une de magazine. Aussitôt, elle voulut le détourner de cette approche personnelle, mais ce n’est pas ainsi qu’il voyait les choses.

— Vous qui vous croyez si maligne, inspecteur Heat, ça fait quoi de vous sentir courir comme un rat dans un labyrinthe ? De flairer un indice sans pouvoir mettre la main dessus ? De voir qu’il vous manque quelque chose pour ouvrir cette porte ?

Nikki voulait continuer à le faire parler, pour localiser son appel, mais aussi pour prendre l’ascendant sur lui.

— On n’est pas obligés d’en faire un concours.

— Désolé.

Il partit d’un rire que la déformation numérique fit ressembler à celui de Dark Vador.

— Je vais vous dire, cover-girl. Je vous aiderai peut-être pour le prochain.

Et il raccrocha. Heat se leva pour mieux voir Raley derrière les autres enquêteurs, mais il fit non de la tête en reposant son combiné. Nikki se rendit aux toilettes pour se passer de l’eau sur le visage – le seul moyen pour elle de se retrouver seule. En s’essuyant avec la serviette en papier, elle sentit ses mains trembler, car l’échange qu’elle venait d’avoir lui apparaissait soudain dans toute son énormité. Cette affaire déjà déroutante prenait un tour définitivement inquiétant, car elle allait devoir risquer des vies innocentes à la seule fin de relever un défi lancé par un tueur en série.

— « Cover-girl », murmura-t-elle.

Nikki retira l’essuie-mains mouillé de son visage, le jeta et quitta la pièce sans même un regard au miroir.

Dans la salle de briefing, une nouvelle surprise troublante l’attendait.

— Je suis revenu ! lança une voix familière en français.

Jameson Rook se leva du bureau de Nikki sur lequel il était assis et se posta à côté de sa valise cabine. Un large sourire aux lèvres derrière sa barbe de trois jours, il lui ouvrit grand les bras. Ne voulant pas le battre froid en public, Nikki se laissa faire, mais sans aucun enthousiasme.

— Brr…, fit-il à voix basse. Tu vois, j’ai travaillé mon empathie, ajouta-t-il.

— Ce n’est vraiment pas le moment, Rook.

— Laisse-moi deviner.

Il brandit son exemplaire du Ledger.

— J’ai vu ça à l’aéroport à ma descente de l’avion.

Raley passa à côté d’eux avec, entre les mains, une transcription de l’appel dont elle lui prit un exemplaire. Sans la regarder, il poursuivit sa distribution à la brigade qui se rassemblait près des tableaux blancs.

— Le tueur en série lit aussi le Ledger, et il vient d’appeler.

— Vous lui avez parlé ? s’enquit Rook.

— Oui, moi, déclara Nikki.

— Alors, je suis rentré à temps, affirma Rook.

Il lui passa devant pour s’emparer d’une chaise vide parmi les enquêteurs. Résolue à ne pas se laisser distraire par cette nouvelle diversion, Nikki prit place devant eux.

— J’ai une mission à confier à l’un d’entre vous, annonça-t-elle en balayant la pièce du regard. J’ai besoin de quelqu’un à la réception pour surveiller les appels entrants : si notre tueur en série essaie de nouveau de me joindre, il faut qu’on me le passe directement.

Son regard se posa sur l’inspecteur Hinesburg.

— Sharon, à vous l’honneur.

Hinesburg prit une mine agacée.

— Très bien. C’est vous le patron.

— En effet, dit Nikki, qui attendit que sa nonchalante subordonnée aux oreilles indiscrètes ait rejoint l’entrée du poste pour s’adresser au reste du groupe. Pour commencer, reste-t-il quelqu’un qui n’ait pas encore lu ça ? s’enquit-elle en brandissant le journal.

— Vous voulez que je demande à l’inspecteur Hinesburg ? lança Ochoa après un moment de silence.

Une fois les rires retombés, Heat reprit la parole.

— J’ai aussi l’impression que Sharon est au parfum.

Elle laissa de nouveau la brigade lâcher quelques gloussements avant de revenir aux choses sérieuses.

— La plupart d’entre vous m’ont entendue au téléphone. Pour le reste, vous avez maintenant la transcription des deux appels. L’inspecteur Raley a également fait une copie de l’appel sur le serveur. Raley ?

L’enquêteur ouvrit le fichier audio sur son ordinateur portable. Au début, Rook et les enquêteurs suivirent en lisant la transcription.

Puis, fascinés par la sinistre voix numérisée, ils abandonnèrent la version papier et se penchèrent en avant, les yeux rivés sur les haut-parleurs de l’ordinateur comme s’il s’agissait du tueur en personne au lieu d’un flux de données audio. Lorsque sa lecture fut terminée, l’inspecteur Raley referma le fichier d’un clic.

Un silence complet s’ensuivit.

— Bien, qu’avons-nous appris ? demanda Heat en le rompant.

Ensuite, elle se tourna vers le tableau de Maxine Berkowitz qu’elle coupa d’une ligne verticale afin d’inscrire dans l’espace ainsi créé les points ressortant de la séance de remue-méninges.

— C’est lui, affirma l’inspecteur Feller. Il a casé deux choses sur lesquelles rien n’avait filtré : la référence au roller et l’histoire du rat dans le labyrinthe ! C’est lui.

— Admettons, pour l’instant, convint Heat, et tout le monde acquiesça de la tête.

— C’est un technophile, souligna l’inspecteur Reynolds. Modifier sa voix comme ça n’est pas à la portée de tout le monde.

— Il n’y a pas une appli pour ça ? ne put résister Rook.

— Raley, reprit Heat. Vous qui êtes mon roi de tous les moyens de surveillance, à vous de le découvrir.

Raley acquiesça de la tête et nota quelque chose dans son calepin.

— Quoi d’autre ?

— Il aime avoir le contrôle ! lança Ochoa.

— C’est rien de le dire, commenta Heat en inscrivant ce trait de caractère au tableau. La manière dont il a raccroché au premier appel, c’était pour bien me montrer qui était le patron.

— Et lors du second, il a fait un sans-faute, digne d’un champion de billard américain, ajouta Rook. Il a exposé son point de vue à sa manière et à son rythme.

— J’ajouterais malin, suggéra l’inspecteur Rhymer, qui poursuivit pendant que Nikki notait. Il savait exactement quand raccrocher pour ne pas être repéré et il savait aussi parfaitement où appuyer pour vous faire démarrer, avec cette façon de parler de votre frustration face à l’affaire…

— … de vous traiter de cover-girl, ajouta Reynolds.

Nikki croisa le regard de Rook, puis détourna les yeux.

— À mon avis, ce type est plus qu’intelligent et dominateur, déclara Malcolm. Il est en pétard. Regardez.

Il parcourut la transcription :

— « Ne me cherchez pas » … « C’est moi qui parle, vous, vous écoutez » … « Vous qui vous croyez si maligne, inspecteur Heat ».

— Pas juste en pétard, objecta Raley.

— Il cherche la compétition, acheva son équipier. Il propose un concours, et de « vous aider » peut-être pour le prochain.

— C’est notre meilleur indice, conclut Heat. Et le pire.

Inutile de le répéter, son correspondant avait bien précisé qu’il y aurait un autre assassinat.

***

Plus tard dans la matinée, les Gars vinrent trouver Nikki à son bureau.

— Rook avait raison, déclara l’inspecteur Ochoa.

— Il existe bien une appli pour ça, enchaîna Raley.

Dès qu’il surprit ces mots, Rook quitta son bureau de fortune à l’autre bout de la pièce et les rejoignit au moment où le roi des médias développait ses explications.

— Outre cette appli, on a découvert des tas de logiciels permettant de modifier sa voix. Il suffit d’un ordinateur portable.

— On peut imiter Dark Vador comme notre homme, continua son équipier, les filles peuvent se faire passer pour de vieilles dames, et les hommes, prétendre être des femmes…

— Voilà pourquoi je dis toujours qu’il faut…, intervint Rook.

— … vérifier la pomme d’Adam, complétèrent les Gars en chœur.

Heat resta concentrée.

— Tout cela se trouve donc facilement dans le commerce ?

— Peut-être pas aussi facilement que la roue de roller et la cordelette, tempéra Raley, mais presque. En fait, un amateur éclairé trouverait sans doute dans n’importe quel magasin d’électronique tout le nécessaire pour construire son propre appareil de production de voix électronique.

— Alors, appelons tous les magasins d’électronique.

En disant cela, Nikki sut, tout comme eux, que ce serait peut-être brasser beaucoup d’air pour rien. Le genre de choses qu’elle confiait à Sharon Hinesburg.

— Il faut tout essayer.

Ils se séparèrent pour se mettre à l’œuvre, mais elle les rappela pour demander à l’inspecteur Rhymer de s’occuper des vendeurs d’applis. À son plus grand agacement, Rook, lui, ne bougea pas.

— Je suis un peu occupée, dit-elle en ramassant un rapport.

— Et on en parle quand ? Tu vois très bien ce que je veux dire.

D’un geste, elle indiqua la salle de briefing avec le dossier.

— Je doute que la brigade criminelle soit le lieu idéal pour parler de ta petite virée dans le sud de la France en compagnie de ton ex.

— Au contraire, c’est parfait puisque j’ai commis un crime.

— Plutôt léger pour un Prix Pulitzer. Mais on en parlera, ne t’inquiète pas. Pour l’instant, j’ai suffisamment à faire avec deux meurtres sur les bras.

— Trois.

Ils se tournèrent vers l’inspecteur Feller qui arrivait de son bureau.

— Rien ne dit que c’est l’œuvre de notre ami, mais on vient de nous signaler un nouvel homicide.

Et c’était reparti pour le numéro de jonglage.

***

Dans la catégorie des hôtels-appartements pour séjours prolongés, le HMS repoussait les limites du genre. L’ultrabranché Home Meet Stay accueillait plutôt les acteurs en tournage que les forçats du télétravail en quête de distributeurs de céréales en plexiglas au buffet du petit-déjeuner.

En en traversant le hall au discret éclairage d’ambiance, les inspecteurs Heat et Feller durent s’arrêter pour attendre Rook. Il venait de se faire interpeller par une légende du rock irlandaise qui résidait là le temps d’une comédie musicale sur Broadway. Lorsque Rook se fut libéré après la vague promesse d’un verre ensemble un de ces quatre, ils gagnèrent les lieux du crime au neuvième étage.

Les deux agents postés de part et d’autre de la porte ouverte se redressèrent un peu en voyant Heat descendre de l’ascenseur et traverser la moquette à chevrons dans leur direction. Derrière eux, les flashs des appareils photo qui crépitaient à l’intérieur projetaient brièvement leurs ombres sur le mur opposé.

— Un homme, afro-américain, dans les soixante, soixante-cinq ans, déclama la légiste lorsqu’ils pénétrèrent dans la chambre de la suite. D’après la photo d’identité trouvée sur lui, le mort s’appelle Douglas Earl Sandmann.

Comme le matelas avait été écarté, Heat et ses compagnons durent faire le tour du lit pour voir la victime, allongée sur le dos à même le sommier.

— Ce ne serait pas le fameux exterminateur de cette pub à la télé ? demanda Feller.

— La Terreur des punaises de lit ! s’écria Rook, qui cita aussitôt le fameux slogan du défunt : « On les écrase toutes ! »

— On se calme, Rook, on sait de qui il s’agit.

Nikki se tourna vers son amie Lauren Parry, qu’elle ne voyait que trop, ces derniers temps, pour de mauvaises raisons.

— Cause de la mort ?

— D’après le rapport préliminaire : c’est une asphyxie. Mais monsieur Sandmann n’a pas été étranglé comme Maxine Berkowitz. Il a été étouffé avec un matelas.

— Ironique à souhait, de voir la Terreur des punaises de lit tuée par un lit, fit observer Rook.

Heat lui pardonna ce manque de respect, car il n’avait pas tort.

— Comme l’inspecteur de restaurants tué par un four à pizza et la présentatrice de Channel 3 étranglée par un câble de télévision.

L’inspecteur Feller parcourut la pièce, demeurée intacte hormis le lit défait et renversé.

— S’il a été tué ici, il n’y a aucun signe de lutte.

— J’ai prélevé des traces de chloroforme sur le devant de sa salopette, déclara le Dr Parry en attendant le relevé de température. Le labo a délimité certaines parties du tapis dans le salon, là où des marques suggéraient la chute d’un corps qu’on aurait ensuite traîné. Ils vont en analyser les fibres pour voir s’ils y trouvent des traces de chloroforme.

Heat se tourna vers le responsable.

— Qui a découvert le corps ?

— La femme de ménage. D’après le directeur, elle devait s’assurer que l’appartement était prêt, car il devait accueillir une super mannequin pour une séance photo en vue d’un calendrier.

— Ce n’est donc pas la chambre de la victime ? demanda Heat.

— Non, mais la société d’extermination a bien un contrat avec l’hôtel.

— Dans ce cas, que faisait-il ici ? On l’a appelé pour vérifier la chambre ?

— Le directeur dit que non. Il n’était même pas au courant de sa présence.

Nikki envoya Feller interroger le directeur plus avant et les deux agents dans le couloir frapper aux portes pour voir si quelqu’un avait entendu ou vu quelque chose. Ses premières analyses terminées, Lauren situa l’heure de la mort entre minuit et deux heures du matin.

— Donc, conclut Rook, votre tueur en série l’avait déjà assassiné quand il a appelé ce matin.

— Si c’est bien son œuvre, modéra Nikki. On n’en sait rien pour l’instant.

Elle s’accroupit et souleva le cache-sommier de sa main gantée pour regarder sous le lit. Rook vérifia la commode et passa la tête à l’intérieur du placard de télévision.

— Seigneur, mais qui tire donc les ficelles ? plaisanta-t-il en soulevant la bible dans le tiroir de la table de chevet.

— Moi ! s’écria Lauren Parry.

Ils la rejoignirent et elle indiqua trois millimètres de cordelette rouge qui dépassaient à peine entre l’épaule de la victime et le sommier.

— On peut le déplacer ? demanda Nikki.

La légiste la pria de patienter un instant, elle demanda au photographe de l’équipe scientifique de référencer le fil et sa position, puis elle fit un signe de tête à Heat. Elle et Rook s’écartèrent alors pour que Parry et son technicien roulent le corps sur le flanc. Le photographe prit place pour réaliser son cliché, et son flash éclaira ce qu’ils avaient découvert dessous : une longueur de fil rouge attachée à une longueur de fil jaune, elle-même reliée à une longueur de fil violet. L’extrémité de ce dernier était nouée à une clé futuriste.

***

— Heat, je veux vous voir illico ! lança le capitaine Irons au moment où elle passait au pas de course devant la porte de son bureau pour rejoindre la brigade.

Bien qu’elle ne tînt pas son patron en très haute estime, il méritait, en tant que tel, d’être tenu au courant. Elle fit donc marche arrière et le briefa sur le meurtre du spécialiste de la lutte contre les punaises de lit.

— Nous n’en avons pas encore terminé, inspecteur, annonça son chef alors qu’elle se tournait déjà pour repartir.

Nikki s’immobilisa, espérant qu’il n’en ait pas pour longtemps, car elle n’avait pas une seconde à perdre.

— Savez-vous quelle pression je subis ? Savez-vous combien de fois on m’appelle pour me demander si cette affaire est résolue ?

— Oui, monsieur, j’imagine très bien qu’on ne vous lâche pas au One Police Plaza.

Il fit la grimace et haussa les épaules.

— Non, en fait, le commissaire sait très bien qu’on se démène. Je parle des médias.

— Sérieux ? C’est de la pression des médias qu’il s’agit ?

— Écoutez, Heat, ça fait un moment que j’ai ça sur le cœur ; alors, il faut que ça sorte.

D’un geste, il lui indiqua une chaise et ils s’assirent.

— Je sais que vous passez votre temps à essayer d’élucider une autre affaire… plus personnelle. Mais maintenant que nous avons un tueur en série et que la presse nous tient à l’œil, il faut que vous lâchiez cet os. Concentrez-vous sur ces trois meurtres, j’ai besoin de vous.

Elle savait bien que cela finirait par lui tomber dessus. Que son crétin de chef oublierait vite la tentative d’empoisonnement dont elle avait été victime et le désarroi qui l’avait initialement poussé à la mettre sur la touche. Qu’il se plaindrait du fait qu’elle se coupe en deux. Elle le savait parce qu’étant incapable de réfléchir à deux choses en même temps, il s’imaginait que les autres ne l’étaient pas non plus. Cela la mettait en rogne d’entendre Irons parler avec une telle désinvolture de son « autre affaire » alors qu’il s’agissait de résoudre le meurtre de sa mère. Toutefois, comme elle s’attendait à cette inévitable conversation, elle s’y était préparée.

Il ne fallait surtout pas braquer une tête de pioche comme Wally Irons. Heat allait donc mettre de côté sa colère personnelle et miser sur son efficacité, car il y avait beaucoup plus en jeu que de seulement rendre justice à sa mère. Au fond d’elle, Nikki sentait qu’il se tramait quelque chose autour du complot fomenté par Tyler Wynn. Il n’y avait qu’à voir tout ce qui se passait dernièrement, notamment le fait qu’on attente à sa vie. Alors, au lieu de combattre ouvertement Iron Man par la force, mieux valait la jouer fine.

— Monsieur, même si l’enquête sur Tyler Wynn présentait un caractère personnel au début, il y a une chose dont je suis désormais absolument certaine.

— Et c’est ?

— Que vous et moi sommes probablement les deux seuls flics de la maison à être suffisamment intelligents pour comprendre qu’il s’agit là bien plus qu’un simple homicide.

Un peu de flatterie ne nuisait pas, même s’il était pitoyable de voir Wally bondir sur ce pieux mensonge.

— C’est vrai…

Il se sourit à lui-même, puis il lui sourit aussi.

— C’est vrai.

— Et quand on sortira les menottes, ce qui ne manquera pas d’arriver, qui sera le héros de l’affaire ?

Elle vit ses yeux se poser sur les trophées alignés dans sa bibliothèque.

— Encore une chose, monsieur. Merci de me rappeler si sagement que nous devons nous montrer à la hauteur dans ces affaires. Vous pouvez compter sur moi, capitaine, je ne vous décevrai pas. Vous verrez.

Elle retint son souffle, car il fronçait les sourcils comme s’il réfléchissait profondément. Ensuite, Irons se leva et prononça les mots magiques.

— Tenez-moi au courant si vous êtes submergée.

— Je n’y manquerai pas.

— En attendant, les médias m’assaillent de questions. Que pouvez-vous me donner pour les tenir à distance ?

— Eh bien, si vous voulez, vous pouvez même le noter par écrit, suggéra-t-elle.

Puis, elle attendit qu’il débouche son stylo avec ses dents et tourne une page de son bloc.

— « Pas de commentaire », dit-elle.

Sur ce, elle quitta le bureau vitré.

Heat récapitula pour tout le monde les éléments concernant la scène de crime au HMS.

— Histoire de trouver un lien dans tout ça, déclara l’inspecteur Rhymer lorsqu’elle eut terminé, puisqu’on a trouvé un rat près de notre première victime, est-ce que la Terreur des punaises de lit exterminerait aussi les rats, par hasard ?

— La Terreur des punaises de lit ? demanda Ochoa, qui n’en revenait pas.

— Pas les rats, juste les punaises de lit, fit Raley en imitant l’une des pubs de Douglas Sandmann.

— Et les fourmis, alors ? ne put résister Rook.

Raley réagit au quart de tour.

— Non, juste les punaises de lit.

— Les ratons laveurs ?

— Juste les punaises de lit.

— Les putois ? Les cafards ? Les opossums ?

— Non, non, non. Juste les punaises de lit.

— C’est fini ? Ça suffit, intervint Heat.

— J’ai quelque chose ! lança l’inspecteur Malcolm en faisant rouler sa chaise depuis le bureau qu’il partageait avec Reynolds, incitant son collègue à faire de même. Un lien entre nos deux premières victimes.

Le silence se fit dans la pièce et toutes les têtes se tournèrent vers eux.

— Vous savez, ces reportages chocs sur les trucs dégoûtants qui se passent dans les cuisines de restaurant que proposent les chaînes de télévision pour améliorer leur audience ? Je viens de retrouver un ancien secrétaire de rédaction de Channel 3. Quand ils ont viré Maxine Berkowitz de la présentation chez WHNY, il y a quatre ans, devinez quelle a été la première rubrique du Bulldozer ? Et qui a été sa première source issue des services de l’hygiène ?

Personne ne prononça son nom, mais Heat s’empara d’un marqueur rouge et, d’un trait, relia Roy Conklin, l’inspecteur de restaurant, à Maxine Berkowitz.

— Malcolm et Reynolds, vous assurez ! dit-elle en reposant le marqueur sur la réglette en aluminium du tableau.

— Je me demande si le Bulldozer a présenté un reportage sur les punaises de lit ou sur Douglas Sandmann, renchérit Feller. Ça établirait le lien entre eux.

— On est tous liés par un biais ou un autre, rappela Rook. Tout le monde peut être relié à quiconque sur cette terre en six coups : Les Six Degrés de séparation de John Guare.

— De Kevin Bacon, vous voulez dire, corrigea Rhymer.

— Je vous en prie, rétorqua Rook. Ma mère brûle les planches de Broadway. Chez nous, on ne connaît que la pièce de théâtre.

Les Gars l’interrompirent avec un rapport sur la curieuse clé découverte sous le corps de Douglas Sandmann. Raley en accrocha plusieurs photos au tableau tandis que son équipier récitait ses notes.

— C’est une clé de haute sécurité. Une nouvelle technologie mise au point en Australie. Comme vous pouvez le voir sur les gros plans, elle présente un look futuriste. Ça pourrait être le fruit d’un croisement entre un chasseur X-Wing de Star Wars et un barracuda.

Raley prit la relève.

— Selon le site Internet du fabricant, en raison de sa double tige et du motif unique de ses pannetons, cette clé ne correspond qu’à une seule serrure sur près de dix-sept mille. Or, bonne nouvelle : chaque jeu est enregistré. C’est le milieu de la nuit en Australie, mais on espère obtenir la référence de la serrure correspondante. Ça pourrait bien être celle de la prochaine victime.

— On cherche aussi qui fait cette marque parmi nos serruriers, conclut l’inspecteur Ochoa. La technique est si pointue qu’ils ne doivent pas être nombreux.

— Bien, allez-y, termina Heat.

La brigade se dispersa. Malgré son excitation, l’enquêtrice éprouvait une certaine méfiance. Ce tueur était joueur, manipulateur et il en était déjà à sa troisième victime.

De plus, il avait agi des heures avant de proférer ses menaces. Nikki espérait seulement être assez rapide pour en éviter une quatrième.

Le signal sonore de sa messagerie électronique lui indiqua qu’elle venait de recevoir un e-mail. En réponse à votre demande, j’ai vérifié pour Carey Maggs. Votre instinct était le bon. RAS. P-S : Vous seriez déjà rentrée chez vous, si vous travailliez ici ! Haha ! BC, avait écrit l’agent Callan.

Alors qu’elle sauvegardait le message, les inspecteurs Raley et Ochoa arrivèrent à grands pas à son bureau, la mine impatiente.

— Le fabricant de serrures australien dispose d’un service d’assistance ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, annonça Raley.

— Ils ont retrouvé le numéro de série et, apparemment, la serrure et la clé sont enregistrées au nom d’un serrurier d’Amsterdam Avenue, compléta Ochoa.

— Vous avez appelé ?

— Ça ne répond pas, expliquèrent les Gars.

— Chez un serrurier ?

Nikki bondit sur ses pieds.

— À quelle adresse exactement ?

***

Heat et Rook se garèrent derrière les Gars, cinq rues au sud, au niveau de la 77e Rue.

— On était juste venus dans le quartier, Raley et moi, pour cette histoire de roue de roller, précisa Ochoa lorsqu’ils se furent rejoints sur le trottoir.

Il montra la boutique de rollers dont l’enseigne indiquait : Central Park, location à l’heure ou à la demi-journée. L’attention de Nikki se porta sur les Serrures Windsor, la vitrine d’à côté. Quelque chose clochait. Un panneau Ouvert était accroché à la porte ; pourtant, la boutique était éteinte.

— Alors, ça, c’est très bizarre, fit Rook en pointant du doigt. Des rats. Regardez. Un magasin d’animaux d’un côté, avec des rats dans la vitrine, et une boutique de rollers de l’autre ?

Les renforts que Heat avait appelés se garèrent derrière elle. Sans lever les yeux du magasin, elle demanda aux agents de passer par-derrière.

Tandis que les deux patrouilles se déployaient, elle se dirigea la première vers la porte vitrée, flanquée de Raley et d’Ochoa. Ils marquèrent une pause. Une main sur la crosse de son Sig Sauer, Heat tendit l’autre pour saisir la poignée.

— Attendez, dit Ochoa. Vous sentez ?

Heat renifla.

— Ça sent le gaz.





SIX

— Vu l’odeur, c’est sans doute plus qu’une simple fuite, observa Ochoa.

Aussitôt, l’inspecteur Heat se tourna vers Raley.

— Donnez l’alerte.

Elle revit alors l’explosion de gaz sur laquelle elle avait enquêté en 2006, un suicide qui avait anéanti une maison de trois étages.

— Il faut à tout prix éviter la moindre étincelle, avertit-elle. Mettez-vous contre le vent pour téléphoner. Et demandez aux agents de revenir évacuer ces immeubles.

D’un geste circulaire au-dessus de sa tête, elle indiqua les habitations surplombant les commerces.

— Et prévenez tout le monde : ni cigarettes, ni interrupteurs, ni téléphones.

Déjà passé à l’action, Ochoa faisait signe aux passants de dégager le trottoir. Rook, qui venait de jeter un œil dans la vitrine du serrurier, se tourna alors vers elle.

— Nikki. Il y a quelqu’un par terre.

Les mains en coupe de chaque côté du visage pour mieux voir, elle se colla le nez à la vitre. Au fond de l’étroite boutique, les deux jambes d’un homme sortaient de derrière le comptoir, les orteils en éventail. Heat procéda à un rapide calcul. Quelles étaient ses chances, malgré les risques d’explosion, de sauver cet homme peut-être vivant mais asphyxié par les émanations.

Une décision s’imposait.

— Miguel !

L’inspecteur Ochoa, qui rassemblait les piétons un peu plus loin dans la rue, se tourna vers elle.

— Un homme à terre. J’y vais.

Mais, comme elle se retournait, elle vit Rook s’apprêter à saisir la poignée de la porte.

— Holà, oh !

Il se figea.

— Si cette porte est dotée d’une sonnette électrique ou d’une quelconque alarme, tu risques de nous faire tous sauter.

Rook retira sa main.

— Et qu’est-ce qui te dit qu’on va éviter ça ?

Après un rapide coup d’œil sur le trottoir, Nikki courut jusqu’à la poubelle de la ville qu’elle entreprit de soulever. Comme le fût en acier était lourd, Ochoa arriva à la rescousse.

— Attention à ne pas frotter le béton, recommanda-t-elle tandis qu’ils revenaient près de la vitrine. On ne veut pas d’étincelles.

— À trois, suggéra Ochoa.

Alors que les deux policiers basculaient la poubelle afin d’en diriger le fond vers la vitre, des détritus se renversèrent par terre. Heat compta jusqu’à trois et ils tentèrent de défoncer la vitrine. Au lieu de céder, le verre se fissura en étoile. L’enquêtrice compta de nouveau jusqu’à trois et ils donnèrent plus d’élan à leur geste. Cette fois, non seulement ils perforèrent le verre, mais la vitrine s’effondra entièrement dans une cascade de fragments aux bords déchiquetés qui faillit les guillotiner en se fracassant sur le trottoir et le sol de la boutique. À coups de pied, Nikki fit tomber les tessons qui saillaient sur le bord et passa une jambe à l’intérieur, puis l’autre.

Elle se précipita à l’extrémité du comptoir pour s’agenouiller auprès de l’homme et lui appuya les doigts sur le cou. Le pouls battait toujours dans la carotide. Ochoa la rejoignit. Retenant son souffle pour ne pas respirer l’air toxique, elle indiqua à Miguel d’un signe de tête que le serrurier était encore en vie. Le sortir n’allait pas être une mince affaire. Il n’était ni grand ni gros, mais le fait d’être inconscient en faisait un poids mort. Ses poumons réclamant désespérément de l’air, Heat inspira un grand coup sous l’effort nécessaire pour le soulever et le regretta aussitôt. L’odeur d’œuf pourri du mercaptan contenu dans le gaz lui serra la gorge et lui fit tourner la tête. Elle lâcha prise et l’homme tomba sur elle. Aussitôt, elle amortit sa chute en lui calant une cuisse sous la tête. Puis, luttant contre la nausée, Nikki l’attrapa par son bleu de travail et, avec Ochoa, elle parvint finalement à le traîner jusqu’à la vitrine où de nouvelles mains, plus sûres, prirent le relais. Les pompiers arrivés sur les lieux se chargèrent de hisser la victime par la vitrine brisée pour la confier aux brancardiers.

Une fois sur le trottoir, Heat et Ochoa reprirent leur souffle en toussant, le dos plié en deux. Aucun d’eux ne refusa l’oxygène qu’on leur proposa. Le temps qu’ils récupèrent, les pompiers avaient déjà coupé l’électricité dans l’immeuble, fermé l’arrivée du gaz et installé des ventilateurs portables pour évacuer les émanations. Rook remit à chacun une bouteille d’eau qu’ils vidèrent d’un trait.

— Pendant que vous étiez là-dedans, je me suis occupé de l’animalerie. Vous avez déjà vu Pee Wee Big Adventure ? J’ai failli ressortir les deux mains pleines de serpents.

Les auxiliaires médicaux annoncèrent que le serrurier avait été sauvé à temps. L’état de Glen Windsor s’était stabilisé sous oxygène, et ils allaient le transporter au Roosevelt pour observation. Heat souhaitait toutefois lui poser d’abord quelques questions. Cela ne plaisait guère à l’ambulancier, mais Nikki promit d’être brève.

— Merci, dit Windsor en levant les yeux du brancard vers Heat et Ochoa. Il paraît que j’ai failli y rester.

Un ambulancier lui demanda de garder son masque à oxygène, mais il répondit qu’il allait bien ; il en respira une bouffée, puis le reposa sur sa poitrine.

Nikki remarqua que sa main tremblait. Une épreuve pareille ne laissait personne indifférent. Le serrurier était jeune, la trentaine peut-être, mais cela avait dû être d’autant plus rude pour un homme de sa carrure, digne d’un joueur de bowling.

— Monsieur Windsor, nous ne voulons pas vous retenir, mais je me demandais si vous ne pourriez pas me raconter ce qui s’est passé.

— Putain de merde, si je le savais !

L’homme pâle sur le brancard avait une voix douce et affable qui rappelait à Nikki celle de l’inspecteur Rhymer, dans la bouche duquel la vulgarité, loin d’être choquante, prenait un charme désuet.

— Désolé, dit-il, je mettrai une pièce dans la tirelire.

Après une bouffée supplémentaire d’oxygène, il continua :

— Comme je n’avais pas grand monde, je jouais à Angry Birds, assis au comptoir. Et puis voilà que j’entends quelque chose derrière moi et, avant que j’aie le temps de me retourner, une main m’attrape le visage par-derrière. Point final, jusqu’à ce que je me réveille dehors.

— Et cette main, elle tenait un chiffon ?

Il haussa les épaules.

— Désolé, je ne m’en souviens pas.

— Vous n’avez rien senti ? Une odeur sucrée, peut-être ?

Le visage de l’homme s’éclaira, et il acquiesça de la tête.

— Maintenant que vous le dites, oui. Une sorte de nettoyant liquide ou quelque chose comme ça.

En aparté, Heat demanda discrètement à l’urgentiste qu’on vérifie s’il avait été chloroformé.

— À quel moment cela s’est-il produit ?

— Voyons. J’attendais l’heure du déjeuner. Vers midi.

Nikki leva les yeux vers l’horloge de la banque, un peu plus loin dans la rue. Cela faisait près d’une heure. La piste refroidissait de minute en minute.

— Désolé, inspecteur Heat, vous allez devoir continuer plus tard, annonça l’ambulancier.

Heat remercia Glen Windsor tandis qu’on le conduisait à l’arrière de l’ambulance. Puis, elle chargea l’un des agents de l’accompagner à l’hôpital en attendant qu’elle arrive.

***

— J’ai trouvé l’origine de la fuite de gaz, annonça le responsable des pompiers lorsque Nikki retourna à l’intérieur de la boutique, par la porte cette fois.

Il pointa du doigt vers la trappe ouverte de la chaudière encastrée dans le mur.

— Vous voyez, là ? cria-t-il pour se faire entendre à cause du vacarme des ventilateurs. La veilleuse est éteinte, le moteur a été débranché et on a ouvert le robinet d’arrêt. Sans rien pour l’arrêter ni le consumer, le gaz s’est répandu dans toute la pièce. Je n’ose même pas imaginer ce qui aurait pu se produire.

Les inspecteurs Feller, Malcolm et Reynolds arrivèrent pour prêter main-forte à la recherche d’indices.

— Et par indices, vous entendez ce fil d’Ariane qui nous donne tant de fil à retordre, bien sûr ? railla Rook.

— Et si on grattait une allumette, histoire d’en finir ? suggéra Reynolds à Malcolm.

La première fouille n’aboutit à la découverte d’aucun des éléments distinctifs trouvés sur les précédentes scènes de crime. Lorsque les pompiers déclarèrent l’atmosphère suffisamment assainie pour stopper la ventilation, le regard de Heat se posa sur le ventilateur placé près de l’issue de derrière et demanda au responsable de vérifier si la porte avait été ouverte par ses hommes ou si elle était déjà entrebâillée.

— On l’a trouvée comme ça, déclara le policier à côté d’elle.

L’agent Strazzullo faisait partie des patrouilles que Heat avait envoyées dans la ruelle derrière, puis rappelées pour l’évacuation des lieux.

— Quand on est arrivés dans la ruelle, la porte de derrière était ouverte de ça environ, expliqua-t-il en écartant les mains d’une cinquantaine de centimètres.

— Purée ! s’exclama l’inspecteur Feller. Vous avez dû le louper de peu, dit-il à Heat.

— Vous croyez qu’il était encore là quand on a débarqué ? demanda Raley.

Au lieu de répondre, Heat sortit dans la ruelle par la porte ouverte. Tout le monde lui emboîta le pas et la rejoignit à côté d’une benne à ordures placée sous l’échelle de l’escalier de secours menant sur le toit.

— Agent Strazzullo, cette poubelle était-elle là à votre arrivée ?

— Désolé, je ne m’en souviens pas.

— Je vois très bien le scénario, déclara Feller. Notre tueur est à l’intérieur quand vous arrivez, inspecteur Heat. Vous l’interrompez au moment où il s’occupe du serrurier, alors, il disparaît par la porte de derrière. Il se cache derrière cette benne…

Pour jouer la scène, l’enquêteur retraça les pas du meurtrier de la porte à la poubelle, puis se cacha derrière.

— Il est là quand Strazzullo arrive, à ça de se faire alpaguer, mais il s’en tire parce que la cavalerie est rappelée devant.

— Il m’a tout l’air d’avoir organisé sa fuite, déclara Ochoa en évaluant d’un coup d’œil la courte distance entre le couvercle de la benne et l’échelle de l’escalier de secours. Juste après le départ de Strazzullo, notre homme a grimpé sur la poubelle et hop !

— C’est peut-être même aussi par là qu’il est descendu, renchérit Raley.

L’inspecteur Heat se hissa sur la poubelle et gravit l’échelle en rongeant son frein. À chaque barreau, sa frustration augmentait sa colère silencieuse. Avoir été si près du but…, si le tueur s’était vraiment trouvé là.

Si.

Les autres la suivirent et tous se retrouvèrent sur le toit ; ils le parcoururent en ligne afin d’en fouiller la crasseuse terrasse, à la recherche du moindre indice pouvant vérifier leur hypothèse.

Ils le découvrirent à l’extrémité du toit. Tout le monde l’aperçut en même temps. Et comprit. L’extrémité d’une longueur de cordelette rouge avait été nouée au bouton de la porte qui donnait accès à l’escalier, et le reste flottait au vent dans la brise chaude. Le fil présentait diverses couleurs, correspondant à la chronologie des autres homicides. Au rouge succédait le jaune. Puis venait le violet. Et au violet était attachée une nouvelle couleur : un cordon vert.

Heat avait déjà posté des policiers à chacune des sorties de l’immeuble, y compris dans la cage d’escalier. En silence, elle dégaina son arme et se tint prête à côté de la porte. Tous sauf Rook, qui n’était pas armé, en firent autant et adoptèrent des positions tactiques. Au signe de tête de l’enquêtrice, Feller ouvrit la porte d’un coup sec. À l’intérieur, Strazzullo et son équipier se tenaient en haut de l’escalier.

Tout le monde rengaina. En baissant les yeux par terre, ils découvrirent un fragment de parpaing sur le seuil. Feller se baissa pour le ramasser et révéla la présence d’un petit morceau de papier, à peine plus gros qu’un timbre-poste, qui fut emporté par le vent. Raley traversa le toit à sa poursuite et le rattrapa avec ses gants avant qu’il ne s’envole.

Tout le monde se rassembla autour de lui pour le voir. Le carré de papier, d’environ deux centimètres et demi de côté, était vierge au recto et présentait une image en couleurs au verso. On aurait dit un morceau de photocopie d’une peinture à l’huile découpée aux ciseaux. Tout ce qu’on reconnaissait, c’étaient les doigts d’un poing humain.

Avec son téléphone portable, l’inspecteur Raley prit un gros plan du petit morceau de papier avant qu’il ne parte au labo pour une recherche d’empreintes et autres analyses. Heat chargea les Gars de voir ce qu’ils pouvaient découvrir sur le tableau dont l’image était tirée.

— Ce que vous avez découvert à propos de la clé a sauvé la vie à ce pauvre type. Si vous trouvez le tableau, peut-être mettrons-nous la main sur notre tueur.

***

À l’hôpital Roosevelt, Heat eut du mal à se garer à cause de tous les cars régie des chaînes de télévision qui s’étaient massés devant l’entrée des urgences. Des reporters en quête du meilleur endroit où se poster pour leur prestation au journal du soir aperçurent Nikki et l’interpellèrent en hurlant son nom pour lui soutirer un commentaire. Le regard fixé droit devant elle, elle s’identifia, ainsi que Rook, auprès de l’agent de police en faction à la porte.

Ils trouvèrent Glen Windsor assis, jambes pendantes, au bord de son lit au service de traumatologie. Il sirotait un jus de pomme à la paille, et son visage avait retrouvé des couleurs.

— Comment vous sentez-vous, monsieur Windsor ? demanda Heat.

— Heureux d’être en vie, dit-il en souriant.

Elle lui rendit son sourire en songeant : « Vous n’avez pas idée de la chance que vous avez eue. »

— Merci encore. En y repensant, comment diable avez-vous su que j’avais besoin d’aide ?

Heat se demanda jusqu’où elle pouvait aller. D’un côté, il avait été la cible d’un tueur en série, mais, de l’autre, la presse attendait, et Nikki voulait contrôler ce qui serait publié.

— On a senti le gaz, dit-elle, fidèle à la réalité.

Comme Windsor assurait se sentir en état de le faire, elle lui demanda de lui raconter de nouveau l’agression. Sa version n’avait pas changé. Ensuite, elle lui demanda s’il avait à signaler quoi que ce soit d’inhabituel dans sa vie, des contacts, des activités ou des nouveaux venus dans son entourage. Le serrurier réfléchit avant de faire non de la tête.

Elle lui soumit alors une photo de la clé trouvée sur la dernière victime. Il la reconnut aussitôt.

— C’est une Bilock. Un modèle australien. Un produit de haute sécurité. Ils font des serrures à palastre, à came, à mortaises, des serrures double sécurité, des cadenas…

Tandis qu’il poursuivait, Rook croisa le regard de Nikki, puis se détourna pour dissimuler son sourire. Pour la distraire, il lui arrivait souvent d’imiter Bubba Blue énumérant à Forrest Gump toutes les manières de cuisiner les crevettes.

— Bilock nous dit que celle-ci est enregistrée chez vous, dit-elle lorsque Windsor eut terminé.

— C’est juste, j’en vends. Pas beaucoup pour l’instant, mais c’est un bon produit.

— J’entends par là, monsieur Windsor, que cette clé précise est enregistrée au nom de votre commerce. Aviez-vous remarqué sa disparition et, dans ce cas, la serrure a-t-elle disparu, elle aussi ?

Il étudia la photo.

— Je n’avais pas remarqué qu’il manquait quoi que ce soit.

Il se leva, soudain inquiet pour sa boutique.

— J’aimerais y retourner pour faire l’inventaire.

— Bien sûr, et nous enverrons un enquêteur vous aider, mais j’ai d’abord quelques petites questions à vous poser.

Il se calma, mais, le sentant distrait, ce qui était bien compréhensible, elle accéléra le rythme. Il lui fallait surtout savoir s’il avait le moindre lien avec les trois victimes précédentes.

Elle lui montra donc leurs portraits. Roy Conklin ne lui disait rien, pas plus que Maxine Berkowitz, qu’il reconnut seulement pour l’avoir vue à la télévision. En revanche, lorsqu’elle lui soumit la photo de Douglas Sandmann, il écarquilla les yeux et tapota sur lui de son index.

— Lui, je le connais. C’est la Terreur des punaises de lit.

— Vous avez vu la pub à la télé ? demanda Heat.

— Oui, mais j’ai aussi travaillé pour lui. Il y a environ six mois, j’ai changé toutes les serrures et les claviers d’alarme à son bureau, dans le Queens.

Heat et Rook échangèrent un regard, tous deux éprouvant brusquement un sentiment d’excitation devant cette bonne fortune. Nikki s’efforça de conserver son calme et de dissimuler son espoir ; la victime qu’elle venait de sauver allait-elle l’éclairer sur la manière dont un tueur en série en pleine activité choisissait ses cibles ?

— Glen, avez-vous personnellement été en contact avec monsieur Sandmann ?

— Absolument. Le jour où il a signé le devis ainsi que lorsqu’il m’a remis mon chèque, une fois le boulot terminé.

— Je peux vous demander de quoi vous avez parlé ?

— De prix et de délai. Comme avec pratiquement tous les clients.

— Autre chose ? Prenez le temps de réfléchir.

Le serrurier but une gorgée de jus, le regard perdu dans le vide.

— Non, désolé, dit-il ensuite. Je lui ai juste expliqué ce que j’allais faire. Rien d’extraordinaire. Mais c’était un type sympa, en tout cas. Il me laissait caresser son chien.

— Aviez-vous des amis communs ? intervint Rook.

— Non, monsieur.

— Quelqu’un vous avait-il obtenu ce travail ? demanda Heat en déroulant le fil de Rook. Peut-être lui aviez-vous été recommandé par un autre client ?

— Si seulement… Non, je l’ai contacté par la voie habituelle. En démarchant tout seul comme un grand. J’ouvre les Pages jaunes, je décroche mon téléphone et je prends ma douce voix.

Voyant ses espoirs s’envoler, Nikki lui demanda de continuer à réfléchir encore pendant quelques jours. Elle lui remit sa carte afin qu’il puisse la joindre au cas où un détail lui reviendrait, aussi insignifiant fût-il. L’inspecteur Feller appela sa supérieure pour l’avertir que, comme convenu, il attendait à bord d’un des faux taxis de son ancienne unité, stationné devant la porte latérale de l’hôpital. La première chose à laquelle Heat avait pensé en voyant les médias s’installer avait été d’arranger une sortie discrète pour Glen Windsor. Mais une surprise désagréable cueillit Nikki avant qu’elle et Rook n’aient eu le temps de lui faire quitter les urgences en douce.

— Voici notre homme ! s’écria le capitaine Irons à l’autre bout du hall.

En se retournant, elle vit Wally foncer vers eux en compagnie de l’inspecteur Hinesburg. Non seulement son supérieur arborait une chemise d’uniforme tout droit sortie du pressing, mais son visage porcin portait des traces de maquillage. Tel un papillon de nuit attiré par la lumière, Irons avait trouvé les médias et arrivait déjà fin prêt pour les gros plans. Après une série de poignées de main, de tapes dans le dos et un vibrant « Glen, vous avez trouvé le moyen de rester en vie », Iron Man demanda à Windsor s’il voulait bien l’accompagner auprès de la presse. Le serrurier jeta un regard inquiet à Heat, mais le capitaine le rassura.

— N’ayez crainte, vous n’aurez rien à dire. Restez juste à côté de moi, c’est moi qui parlerai.

Heat prit son patron à l’écart.

— Capitaine, c’est à mon avis une très mauvaise idée. Vous ne croyez tout de même pas lober le tueur de cette manière ? Et je crois que, moins le public en saura, mieux ce sera.

— C’est toujours ce que vous croyez, objecta Sharon Hinesburg sans qu’on lui demande rien. Le patron s’en prend plein la figure. Moi, je dis qu’il faut le laisser profiter de sa victoire.

— Quelle victoire, capitaine ? s’exclama Heat en tournant le dos à son enquêtrice. Il est toujours dans la nature.

— Je comprends votre inquiétude, inspecteur, mais je me propose d’informer les New-Yorkais que nous avons sauvé une vie ; ils doivent savoir que le commissariat de la vingtième circonscription ne reste pas les bras ballants. Veuillez nous excuser.

Prenant Glen Windsor par l’épaule, il se dirigea vers l’entrée principale et les journalistes. Au moment où ils franchissaient les portes vitrées coulissantes, l’inspecteur Hinesburg se retourna vers Heat et lui adressa un clin d’œil.

Rook demanda à Nikki si elle était prête à s’en aller, car elle marquait une pause. Un souvenir venait en effet de la frapper : celui de l’annonce de la mort de John Lennon à son arrivée dans ce même service d’urgences. Puis elle passa à autre chose, car il lui restait fort à faire.

***

En rentrant chez elle, le soir, Nikki trouva Rook profondément endormi sur le canapé, devant Sans Réservation qui braillait à tue-tête sur la chaîne Voyages. Il se réveilla en sursaut lorsqu’elle baissa le son alors qu’Anthony Bourdain écumait les pubs irlandais en essayant de ne pas se laisser embarquer dans de délicates discussions politiques.

Rook s’assit et se massa les yeux du talon de la main. Il s’était laissé surprendre par le décalage horaire, expliqua-t-il, lui tendant ainsi une perche pour revenir sur son périple en France. Nikki ne la saisit pas.

Il lui semblait plus facile d’accepter de tourner autour du pot que d’aborder cet intimidant sujet. Pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué ? Elle se lança donc dans un monologue sur le travail.

— Randall Feller m’a envoyé un SMS de chez le serrurier, dit-elle en rangeant son arme de secours, un Beretta 950 Jetfire, dans son tiroir, dans le bureau du salon. Ils ont trouvé la serrure correspondant à la mystérieuse clé dans la réserve. Donc, on sait au moins qu’on n’a pas une victime potentielle enfermée quelque part.

Elle se rendit dans la cuisine et continua derrière la porte ouverte du réfrigérateur.

— Le labo est resté bredouille, aucune empreinte utilisable. Rien dans le magasin ni sur le bouton de porte, sur le toit, ni sur le bout de papier. Et tu sais quoi ? Outre des serrures, Glen installe aussi des systèmes de sécurité. On croirait qu’il a au moins une caméra de surveillance chez lui ? Ben, c’est toujours le cordonnier le plus mal chaussé. Je me prends une bière, tu en veux une ?

N’obtenant pas de réponse, elle referma le réfrigérateur. Et le trouva qui attendait, debout derrière la porte.

— Ça ne va pas se régler tout seul, déclara-t-il.

Nikki réfléchit un instant. Elle rouvrit le réfrigérateur et lui sortit une Widmer’s pour qu’il l’accompagne, puis ils retournèrent s’asseoir sur le canapé.

— Réponds donc à ceci, dit-elle lorsqu’ils furent installés face à face en tailleur.

— Qu’est-ce que j’ai déclenché ? Un interrogatoire par le Grand Inquisiteur ? gloussa-t-il.

— À toi de voir, Rook. Qu’est-ce que tu espérais ?

— Calmer un peu le jeu. J’aimerais dissiper cette jalousie irraisonnée – totalement irraisonnée – que tu sembles porter à Yardley Bell. Enfin, si je suis allé en France, c’était pour t’aider. Pourquoi ai-je l’impression d’avoir fait quelque chose de mal ?

— Ma question, si je peux la poser, c’est comment Yardley Bell savait-elle que tu y étais ? Et ne me parle pas de coïncidence. C’est l’usage de ton passeport qui a lancé l’alerte à la Sécurité intérieure ? Elle t’a suivi outre-Atlantique ?

— C’était sa suggestion d’aller là-bas.

Nikki en bascula en arrière.

— Oh ! Bon. Dans ce cas, tout va bien, plus une trace de jalousie. Bon sang, ce que je peux être déraisonnable ! s’exclama-t-elle.

— Tu vois ? C’est pour ça que je ne t’ai rien dit. Je savais que tu le prendrais mal.

— Parce que là, non ?

— Avec le recul, j’admets que je n’ai peut-être pas fait usage de mon meilleur bon sens.

— Tu as fait usage de quoi, alors ?

— Enfin, tu me connais maintenant.

— Toi, oui, mais elle, c’est une autre histoire.

— Je te l’ai déjà dit : Yardley et moi, c’est du passé.

— Pour toi, mais je connais les filles dans son genre.

— Et c’est quoi, son genre ?

— Celui des ex obsessionnelles qui refusent de lâcher. Tu vois très bien ce que je veux dire. De celles qui traversent le pays en couche-culotte de la NASA avec un pistolet à impulsion électrique et du ruban adhésif dans son coffre de voiture ou qui envoie trente mille e-mails contenant des menaces voilées à ses rivales[10].

— Yardley t’a envoyé un e-mail ?

— Non ! La garce n’a pas besoin de ça. Il lui suffit de grimper à bord d’un jet privé fédéral pour se rendre en France et te rejoindre à Nice.

— Où elle s’est néanmoins révélée d’un soutien inestimable pour m’arranger une rencontre avec Fariq Kuzbari. Tu devrais être contente.

— C’est ça. D’ailleurs, il n’y a pas plus heureuse que moi.

— Tu l’étais quand je t’en ai parlé. Jusqu’à ce que tu apprennes sa présence sur place.

— Justement, parlons-en, Rook. Je m’efforce de tenir les fédéraux à l’écart. J’ai déjà eu des centaines d’occasions de les avoir sur mon dos dans d’autres affaires. Leurs fameux moyens ont un prix. Je refuse de les laisser tout bousiller avec leurs manigances politiques ou de me vendre au nom d’un quelconque avantage diplomatique. Je tiens la Sécurité intérieure à distance, dit-elle afin d’éviter de mettre Bart Callan sur le tapis. Et voilà que miss Pot de colle vient fourrer son nez dans mes affaires – en se servant de toi, qui plus est. Ou inversement, pour ce que ça change…

Rook tenta d’apaiser les choses.

— Hé ? Nikki ?

Il lui posa la main sur le genou et baissa la voix.

— Cela ne te ressemble tellement pas.

Tout remonta à la surface, pas seulement les derniers jours, mais ces onze dernières années, et le vase déborda. Trop tard, impossible de refermer les vannes.

Elle qui détestait se laisser submerger par ses émotions, qui compartimentait toujours si bien sa vie… Elle toujours si réservée, si stoïque, elle lâcha subitement prise et se livra dans toute sa vulnérabilité.

— Je me sens si solitaire dans cette affaire. Tout me tombe dessus en même temps. Je n’y arriverai pas toute seule.

— Alors, pourquoi n’acceptes-tu pas qu’on t’aide ?

— Si, bien sûr que j’aimerais qu’on m’aide. Mais pas n’importe qui. Je ne peux pas faire confiance à n’importe qui.

— Et moi, alors ? Tu ne peux plus me faire confiance, à moi l’idiot capable de se jeter devant toi pour prendre une balle à ta place ?

Le moment était venu. Elle était arrivée à un tournant majeur de sa vie ; tout allait basculer.

Préférant ne pas répondre, Nikki fit autre chose. Quelque chose de beaucoup plus fort que tout ce qu’elle aurait pu dire. Elle choisit d’agir. Sans un mot, elle se leva et se dirigea vers la banquette de piano de sa mère pour y prendre le code.

***

Rook écouta Heat avec attention lui raconter comment, ce soir-là, trois semaines auparavant, elle avait fini par réussir à se mettre au piano pour la première fois depuis le meurtre de sa mère. Onze ans plus tard, elle avait ouvert la banquette pour en sortir la partition, celle qu’on lui avait enseignée quand elle était petite. Or, en jouant, elle avait remarqué quelque chose de curieux. De petites annotations au crayon entre les notes.

Il se pencha sur la partition pour les examiner, plissa les yeux et secoua la tête en essayant de comprendre. Alors, elle lui fournit la réponse à sa question sur la confiance.

Nikki expliqua donc à Rook qu’à son avis, ces symboles constituaient un code secret légué par sa mère. Et que, quelle qu’elle fût, l’information qu’ils cachaient était la raison pour laquelle elle avait été assassinée.

— Et comme tout indique que le complot fomenté par Tyler Wynn est en marche, je crois aussi que, si la mauvaise personne découvre que ce code est entre nos mains, nous risquons de nous faire supprimer à notre tour.

— Génial ! Merci de m’avoir mêlé à tout ça, dit-il avec un humour pince-sans-rire.

Ils tombèrent alors dans les bras l’un de l’autre et s’étreignirent. Il s’écoula quelques secondes. Puis, le visage toujours blotti contre lui, Nikki reprit la parole :

— Tu meurs d’envie de t’y plonger, n’est-ce pas ?

— Ça me démange.

Elle s’écarta en souriant.

— Fais-toi plaisir.

Sans la moindre hésitation, Rook se tourna face à la table basse et ouvrit la partition. Il se pencha plus près, tourna la tête d’un côté, puis de l’autre, et plissa encore les yeux en étudiant les marques au crayon.

Laissant l’homme auquel elle confiait sa vie se creuser la cervelle en paix, Nikki fit vagabonder son regard vers la télévision muette, où un barman du Crown Salon, à Belfast, servait à Anthony Bourdain une sombre pinte de Guinness. Nikki avait fait le grand saut. Pour l’instant, à tout le moins, elle non plus n’émettait pas de réserves[11].

***

Ils passèrent la plus grande partie de la nuit à travailler ensemble, se cassant la tête à essayer de comprendre comment fonctionnait le code. Après la bière, ils passèrent au café, mais cela ne les rendit pas plus éclairés, juste un peu plus réveillés. Heat répondit à toutes les questions de Rook en évitant toutefois de trop en dire afin de ne pas entraver son imagination fertile.

Même lorsqu’elle le vit surfer sur Internet et refaire le même chemin qu’elle, Nikki n’essaya ni de l’en décourager ni de l’en empêcher. Rook trouverait peut-être quelque chose, lui, avec son regard neuf.

Au-delà de ses propres recherches sur les Égyptiens, les Mayas, les Phéniciens, les druides et les tagueurs, Rook se rendit sur un site consacré aux langues utilisées dans une série intitulée Firefly. C’est alors qu’ils surent qu’il était temps d’aller se coucher et de reprendre à tête reposée le lendemain.

— Dans quarante-cinq minutes, tu veux dire ? fit-elle.

Insensible à la caféine, Heat tomba aussitôt dans les bras de Morphée et dormit comme cela ne lui était pas arrivé depuis des lustres. Sans doute les effets d’avoir partagé son fardeau. À son réveil, la place de Rook dans le lit était vide et les draps lui parurent froids au toucher.

Elle enfila son peignoir et le trouva assis à la fenêtre dans le bow-window, le regard perdu sur Gramercy Park. Toutefois, Nikki eut l’impression qu’il ne voyait rien d’autre que les marques au crayon sur la partition.

— Tu comprends maintenant où j’avais la tête ces dernières semaines, dit-elle en lui posant les mains sur les épaules.

— J’ai le cerveau qui fume.

Il bascula la tête en arrière, et elle lui embrassa le haut du front.

— Tu vas me détester.

— Tu laisses tomber ?

— Non.

— Tu ne crois pas qu’il s’agit d’un code ?

— Si.

— Eh bien, alors ?

— J’ai réfléchi.

— Tu me fais peur.

— On n’arrivera pas à le déchiffrer tout seuls. Du moins, pas assez vite. Il nous faut de l’aide.

Nikki se raidit et retira ses mains. Il se détourna de la fenêtre pour lui faire face.

— Détends-toi, je ne parle pas d’aller trouver Yardley Bell. Ou l’agent Callan.

De vieux doutes vinrent de nouveau la tarauder ; avait-elle bien fait de le mettre dans la confidence ?

— Qui donc, dans ce cas ?

***

Il était à peine 8 heures du matin quand Eugene Summers ouvrit la porte de son loft, à Chelsea. Pourtant, il les accueillit avec une mine radieuse et la mise impeccable. Le majordome professionnel, désormais une star de la téléréalité, courba lentement sa tête argentée et fit un élégant baisemain à Nikki sans tenir compte des excuses qu’elle lui présentait pour leur visite matinale, annoncée à la dernière minute.

— Taratata, je suis ravi de vous voir. Au moins, cela m’a obligé à m’habiller.

— Sans blague, il faudra me montrer comment vous parvenez à obtenir une si parfaite fossette dans une cravate ! fit Rook.

— Le faudra-t-il vraiment ? rétorqua Summers.

Malgré le fait que Rook fût un de ses plus fervents admirateurs, ou peut-être justement à cause de cela, son idole semblait loin de se réjouir de le revoir. « L’expert en bonnes manières », comme le vantait la publicité, lui serra néanmoins la main avec amabilité et leur fit signe de s’installer au salon, où les attendait un café servi dans des tasses en porcelaine, agrémenté de croissants chauds.

Au milieu des années 1970, Eugene Summers, qui avait alors une vingtaine d’années, avait joué les espions aux côtés de Cynthia Heat pour le compte de la CIA en Europe. Tous deux faisaient partie du « réseau de nounous » de Tyler Wynn, ainsi nommé, car ses membres proposaient des services à domicile aux personnes ciblées par le renseignement. La mère de Heat s’infiltrait ainsi sous couvert de leçons de piano, Eugene, en qualité de majordome. D’où la suggestion de Rook de découvrir si le réseau de nounous avait un code secret.

D’emblée, Nikki s’était opposée à cette visite. Mettre Rook au courant de l’existence du code avait déjà été un grand pas pour elle. Élargir le cercle, surtout à quelqu’un ayant été sous les ordres de Tyler Wynn, présentait un grand danger. Toutefois, comme Rook l’avait souligné, à raison, ils étaient coincés et elle avait fini par céder. À condition qu’il soit d’accord pour ne pas aborder le sujet de front et éviter de révéler qu’ils étaient en possession du message codé.

— Pourquoi tant d’urgence, inspecteur ? demanda le majordome, attendant poliment de les avoir servis pour s’asseoir – dans une posture parfaite.

Un seul de ses fameux regards suffit d’ailleurs à faire se redresser Rook, qui s’était affalé sur sa chaise.

— Ce n’est qu’une visite de routine, en fait, mentit-elle pour commencer. Comme vous l’avez sans doute appris, Tyler Wynn est toujours en liberté. Par souci de diligence, nous revoyons tous ceux qui l’ont connu.

— En effet, j’en ai entendu parler.

Une main posée sur le plastron, Summers continua :

— J’ai lu cet article de monsieur Rook sur Internet relatant l’horrible épreuve que vous avez traversée. Terrifiant et bouleversant !

Il marqua une pause et elle hocha la tête en témoignage de sa gratitude pour son attitude compatissante.

— Mais je ne vois sincèrement pas en quoi je pourrais vous être utile. Nous n’avons pas du tout été en contact dernièrement.

— C’était justement l’une de mes questions, dit Heat. Merci.

Rook posa sa tasse, l’air le plus détaché possible.

— Délicieux café. Tyler Wynn a peut-être sollicité d’autres personnes parmi ses connaissances, suggéra-t-il.

— Peut-être ?

Eugene n’était pas idiot. Derrière ses lunettes sans monture, ils le voyaient décortiquer chacun des mots de leurs phrases.

— Vous n’en êtes pas sûrs ?

— On se pose la question, c’est tout, rétorqua Heat. En passant en revue les effets personnels des complices de Tyler, il m’est venu à l’esprit qu’il pouvait s’y trouver des messages codés à côté desquels nous pourrions passer sans le savoir.

— Vous aimeriez savoir où regarder pour trouver des indices, suggéra le majordome.

— Exactement, confirma Rook.

— Utilisiez-vous un code dans le réseau de Wynn ? demanda Heat.

Summers fit non de la tête.

— La seule chose qu’on utilisait, c’étaient les boîtes aux lettres dont je vous ai parlé la dernière fois. On y déposait seulement de simples messages, écrits à la main et sans le moindre code.

Il afficha un large sourire.

— On manquait trop de rigueur et de discipline pour apprendre des codes ; alors, de là à s’en servir.

— Et Tyler Wynn ? demanda-t-elle. Utilisait-il un code ?

— Ça, je l’ignore. Vous pouvez me demander ce que vous voulez sur Tyler Wynn, son vin préféré, le chausseur qui lui confectionnait ses chaussures sur mesure, le fromager chez lequel il achetait son brie de Meaux… Mais en ce qui concerne le cryptage de ses communications, je suis navré.

Nikki baissa les yeux sur son café, qu’elle avait laissé refroidir. Alors qu’elle rangeait son calepin, regrettant le déplacement et le risque qu’il représentait, Rook reprit la parole :

— Eugene, commença-t-il, vous avez dit quelque chose qui me donne une idée. Tyler Wynn est un homme aux goûts particuliers, n’est-ce pas ?

— Oh ! vous n’avez pas idée !

— Si vous me permettez, pourrais-je solliciter un peu de votre temps pour que vous me parliez de ses habitudes, de ses goûts et de ses dégoûts ? Cela m’aiderait beaucoup à colorer mon prochain article sur lui. Le James Bond américain avec ses chaussures faites main et son fromage personnel, vous voyez ?

— Je n’ai guère plus de deux heures à vous accorder… Lara Spencer m’interviewe ce matin.

— Parfait, conclut Rook. On pourrait déjeuner ensuite ?

Piégé, le célèbre majordome darda sur Rook son légendaire regard noir avant d’acquiescer.

En redescendant du loft, dans l’ascenseur, Heat se tourna vers Rook.

— Dis-moi, ma vie se résume-t-elle à t’aider à écrire ton prochain article ?

— Ça ? Ce n’est pas pour un article. Voilà, je t’explique : si j’arrive à me faire une idée des goûts personnels et des habitudes de consommation de Tyler Wynn, on parviendra peut-être à retrouver sa trace grâce à ses achats.

Les portes s’ouvrirent sur le hall.

— Quelle horrible idée ! fit Nikki.

— Pourquoi ?

— Parce que je n’y avais pas pensé.

Elle passa alors devant lui pour mieux dissimuler son large sourire.

Lorsque Heat y fut de retour après son entrevue avec Eugene Summers, la salle de briefing ressemblait à une plateforme de télémarketing. Tous les enquêteurs étaient soit au téléphone, soit devant les tableaux blancs à s’entretenir sur les pistes qu’ils venaient d’explorer. Sauf, bien entendu, Sharon Hinesburg, que Nikki aperçut en train de surfer sur les sites de vente de chaussures, sur Internet, avant qu’elle ne bascule sur la page d’accueil du site interne de la police.

Raley et Ochoa s’apprêtaient à partir chez Sotheby’s interroger un contact qu’ils avaient connu l’été précédent dans le cadre de leur enquête sur le meurtre de l’une des employées de la maison de ventes aux enchères.

— Si quelqu’un peut nous dire à quel tableau appartient cette main, c’est bien eux, déclara Raley.

Aussitôt, Heat pensa à Joe Flynn. Un expert en recouvrement d’œuvres d’art comme lui se révélerait certainement aussi très utile. Lorsque les Gars furent partis, Nikki chercha même son numéro sur son iPhone. Néanmoins, avant qu’elle appuie sur Appel, sa dernière visite chez Quantum Retrieval et les regards langoureux de l’ancien privé en manque d’affection lui revinrent en mémoire. Elle reposa son téléphone. Flynn pouvait attendre qu’on ait laissé sa chance à Sotheby’s. Heat appela au 61e commissariat, à Brooklyn, pour voir si on avait repéré Salena Kaye. Après avoir été renvoyée sur trois messageries différentes, elle raccrocha, appela Sharon Hinesburg et la chargea de se rendre à Coney Island pour y mener les recherches en personne.

— Il est encore tôt dans la saison pour les touristes, alors, commencez par les hôtels et plus particulièrement les chambres louées à la semaine.

L’enquêteur lança à Heat un regard plein d’exaspération.

— Ne devrais-je pas plutôt travailler sur le tueur en série au lieu d’aller battre le pavé ?

— Il n’y a rien de mal à battre le pavé.

Nikki ne put résister à la tentation :

— Je suis sûre que vous avez les chaussures qu’il faut, ajouta-t-elle.

En début d’après-midi, son téléphone mobile vibra. À en croire l’identificateur d’appel, il s’agissait de Greer Baxter de WHNY. Heat la laissa basculer sur la messagerie, puis écouta le message : « Inspecteur Heat, Greer Baxter, de Channel 3. Vous n’avez pas oublié mon invitation à mon petit direct sur le plateau du journal, j’espère ? Nous serions ravis de vous entendre sur ce qui se passe avec notre tueur en série. »

Pour ménager son effet, la présentatrice du journal télévisé marqua une pause.

« À moins que, bien sûr, vous ne réserviez l’exclusivité de cette affaire à votre petit ami, ajouta-t-elle. Rappelez-moi. »

Heat sentit la rage monter en elle. À cause de la pique, de la manipulation et de la distraction. Elle reposa doucement le téléphone sur son bureau et ferma les paupières le temps de se ressaisir.

— Inspecteur ?

Elle rouvrit les yeux.

— Penché au-dessus d’elle, Feller semblait prêt à exploser.

— J’en tiens un. Je viens de découvrir le plus beau des liens entre nos victimes.
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L’inspecteur Feller ne voulait pas le lui raconter, mais le lui montrer. Nikki le suivit à son bureau, où d’un geste il l’invita à s’asseoir.

— Comme vous nous l’aviez demandé, je me suis penché sur nos victimes et j’ai cherché le rapport entre les trois.

Il tendit le bras vers la souris de son ordinateur et double-cliqua. Une image s’afficha à l’écran, montrant Maxine Berkowitz assise par terre dans sa cuisine en survêtement et bottes Uggs, entourée de chiots.

— En fouillant dans les médias sociaux pour y suivre ses activités, j’ai trouvé ce post sur Facebook datant d’il y a trois ans.

Nikki se sentit le cœur lourd, comme toujours, à la vue du sourire joyeux qu’adressait la jeune femme assassinée à l’objectif.

— Vous voyez les petits beagles, fit remarquer Feller.

— Adorables.

— Vous les aimerez encore plus quand vous aurez vu ça.

Il ouvrit une autre fenêtre à côté de la photo de Berkowitz. Il s’agissait d’une publicité pour Douglas Sandmann, qui posait avec Smokey, son beagle renifleur de punaises de lit.

— Apparemment, les beagles sont très forts pour dénicher les punaises de lit ; alors, ils sont de plus en plus répandus dans les entreprises d’extermination. Sandmann avait même fait de Smokey la mascotte de sa société.

— Ouais, j’ai vu la pub, confirma Heat. Vous êtes en train de me dire que le lien entre nos deux victimes n’est qu’un penchant pour les beagles ? C’est un peu mince, Randall.

— Attendez.

De la gomme de son crayon, il pointa la portée autour de Maxine Berkowitz.

— C’est une portée mixte, avec des tas de couleurs différentes. Ici, il y a un bigarré, ces deux-là sont citron et blanc, et là, nous avons un mâle.

Il zooma sur l’un des chiots.

— Tricolore pie : blanc avec des taches feu et noires. Vous voyez le motif que forment ces trois taches noires sur l’épaule ? ajouta-t-il en grossissant l’image.

— Identiques, constata-t-elle.

Son intérêt était éveillé.

— C’est Smokey ?

L’enquêteur sourit.

— À vous de me le dire.

D’un clic de souris, il ouvrit une vidéo sur YouTube.

— Ça a été tourné il y a un an et demi, à Danbury, lors d’un stage d’éducation canine, expliqua-t-il pendant le chargement. En gros, c’est la cérémonie de remise des diplômes de Smokey.

Sur la vidéo amateur, Nikki vit Douglas Sandmann monter sur une estrade et accepter, sous les applaudissements du public, le certificat de son beagle, son chien à ses pieds. Ensuite, l’image sauta à un passage qui glaça le sang de l’enquêtrice. Manifestement tournée dans le parking après la cérémonie, la scène montrait Douglas Sandmann en compagnie de Maxine Berkowitz agenouillée, qui félicitait son bon toutou ; en retour, Smokey lui léchait le visage.

Heat exprima sa reconnaissance d’un signe de tête.

— Alors, c’est qui le bon chien-chien ? fit Feller.

Rook, qui arrivait de son déjeuner en ville, vint les rejoindre dans la salle de briefing. Nikki lui fit part du lien que Randall venait de trouver avec le beagle, puis se tourna vers les tableaux blancs.

— Bon, on a relié Roy Conklin à Maxine Berkowitz. Maintenant, on a quelque chose pour relier Maxine à la Terreur des punaises de lit. On ignore ce que ça implique, pour l’instant, mais c’est déjà ça.

Elle se retourna vers l’inspecteur Feller :

— Vous croyez pouvoir faire la même chose pour Douglas Sandmann ? Et pour le serrurier, Glen Windsor, aussi ?

— Compris. Quoi que ce soit les reliant aux autres victimes.

— Ou qui nous aide à deviner qui pourrait être la prochaine, confirma Nikki.

Tandis que Feller repartait vers son bureau, elle tira un trait au marqueur entre Berkowitz et Sandmann et le baptisa « Smokey ».

— Joli nom pour un beagle, fit Rook tandis qu’elle rebouchait son marqueur. Barry Manilow en possédait deux : Bagel et Biscuit.

— Fascinant.

Heat retourna à son bureau.

— À propos de Barry Manilow, continua-t-il en la suivant, je viens justement de voir une pub pour The Middle. Une série télé super drôle. Patricia Heaton arrive alors que sa mère est en train de danser sur du Barry Manilow. Oh ! la mère ? fit-il d’une voix forte en s’adressant à toute la pièce. C’est… Marsha Mason qui joue le rôle. Moins de six degrés de séparation, merci, merci beaucoup.

— Rook, tu veux bien garder tes petits jeux pour quand on sera un peu moins débordés, suggéra Heat.

— Tu veux dire quand on aura…, je ne sais pas, moi…, attrapé un meurtrier ou deux ? Justement, inspecteur Heat, il se trouve que j’ai une petite contribution à apporter aux recherches sur l’un de vos suspects, un certain Tyler Wynn.

À son habitude, il s’assit sur son bureau et, une fois de plus, elle dut arracher un dossier de sous ses fesses.

— J’écoute.

Il défit l’élastique de son Moleskine noir.

— Malgré l’animosité dont il fait preuve à mon égard et que je ne m’explique pas, Eugene Summers m’a fourni des renseignements très utiles sur Tyler Wynn pendant notre déjeuner. C’est une excellente source. Non seulement Summers a espionné pendant des années pour Wynn, mais c’est un majordome : un fin observateur, porté sur le détail. Il m’a donné toute la liste des préférences de Tyler en matière d’achats.

Rook ouvrit son calepin à la page qu’il avait marquée du ruban noir intégré.

— Est-ce que tu savais, par exemple, que Wynn porte des chaussures sur mesure ? Des mocassins à six mille dollars confectionnés dans les ateliers du bottier John Lobb à Paris.

Cela attira l’attention de Nikki. Manifestement, le vieux barbouze ne se privait de rien, mais surtout le prix qu’il était prêt à payer pour satisfaire ses goûts de luxe expliquait sa trahison, car ce n’était pas le genre de choses qu’un employé du gouvernement pouvait se permettre avec son seul salaire.

Rook leva les yeux de son calepin.

— Des chaussures à six mille dollars ! Il vaut mieux entendre ça que d’être sourd.

— Entièrement d’accord. Bel effort sur la syntaxe, au passage.

Elle l’asticotait régulièrement sur ses qualités de romancier, mais, le voyant feuilleter ses notes, elle respecta son talent de journaliste. Surtout s’il devait lui permettre de mettre le grappin sur Wynn. Dans ce cas, elle lui devrait même la vie.

— Voyons, quoi d’autre ? Sur le plan vestimentaire, il n’achète que du Barbour, et uniquement chez Harrods. Ses sacoches viennent de chez Alfred Dunhill, ses pulls, de chez Peter Millar, ses chemises, de chez Haupt, en Allemagne, et ses chaussettes de sport, d’Afrique du Sud… Ce sont des Balega, si tu veux tout savoir. Pour l’alcool aussi, il a des habitudes très particulières. En blanc, il ne boit que du bourgogne du Domaine Leflaive Puligny-Montrachet. Quant au rouge, rien que du cabernet sauvignon du Mil-Mar Estates, dans la Napa. Sinon, ses préférences vont au Whistlepig pour le whisky au seigle américain, et au Vya pour le vermouth. Question single malt, sa marque de prédilection est le Michael Collins.

— Quoi, le Jameson n’est pas assez bien pour lui ?! s’exclama-t-elle.

— Nikki Heat, vous lisez dans mes pensées.

***

Les habitudes personnelles fournissaient souvent d’excellentes pistes ; or la star de la télévision s’était révélée une mine en la matière. Il y avait tant de pistes à suivre que Heat chargea l’inspecteur Rhymer d’aider Rook à contacter les commerçants qui distribuaient les marques rares dont Tyler Wynn semblait si friand.

— Tes qualités de journaliste d’investigation font merveille, Rook, lui dit Nikki. Maintenant, passons à l’étape suivante. Il faudrait savoir si l’oncle Tyler s’est offert quelques menus plaisirs ces derniers temps et où ils ont été livrés.

— Impossible de passer inaperçu avec des goûts aussi pointus.

— À toi de nous le prouver, conclut-elle.

Alors qu’ils partaient se mettre au travail avec Rhymer, Raley appela depuis la voiture.

— Avec Miguel, je sors juste de chez Sotheby’s, dans l’East Side, déclara-t-il.

— Vous pensez qu’ils vont pouvoir nous identifier le tableau ?

— C’est déjà fait. Ça leur a pris trois secondes. La main en question provient d’une œuvre de Cézanne qui s’intitule Jeune Garçon au gilet rouge. Le commissaire-priseur m’en a envoyé une reproduction par e-mail. Je vous la transférerai, sinon vous pouvez la récupérer directement, si vous ne voulez pas attendre.

— Merci. Quelle rapidité, Raley !

— En fait, c’est une œuvre très connue, que tout le monde cherche en ce moment en plus.

— Ah bon, pourquoi ?

— Elle a été volée en 2008 au…, attendez, je n’arrive pas à me relire. Cette toile a été dérobée avec trois autres tableaux à la Fondation Bührle. C’est à Zurich. Vous m’entendez ? s’enquit-il après un instant de silence.

— Oui, très bien, répondit Nikki. Je pensais juste à quelqu’un que je dois appeler. Beau travail.

Elle raccrocha, serra les dents et composa le numéro de Joe Flynn à son bureau. Pendant que le téléphone sonnait, elle chercha le Cézanne dans Google et obtint nombre de résultats, la plupart concernant son vol, deux ans auparavant.

— Désolée, monsieur Flynn est absent, annonça l’assistante chez Quantum Retrieval, mais je peux vous passer sa messagerie.

Après le bip, Nikki demanda à son interlocuteur de la rappeler. Ensuite, elle chercha son numéro de portable dans ses notes et lui laissa un autre message. Lorsqu’elle eut raccroché, elle s’en voulut de ne pas avoir appelé plus tôt ; elle aurait pu s’épargner une demi-journée de recherches sur le tableau. Voilà ce qui arrive quand on mêle ses sentiments personnels à une enquête, songea-t-elle.

Alors qu’elle se jurait qu’on ne l’y reprendrait plus, Heat était loin d’imaginer que sa résolution allait être si tôt mise à l’épreuve.

— Nikki Heat. Votre plus grand admirateur à l’appareil, annonça son interlocuteur. Au son de sa voix, instantanément sur ses gardes, elle chassa toute autre pensée de son esprit. Zach Hamner, le bras droit du commissaire adjoint aux Affaires juridiques de la police de New York, ne l’appelait jamais sans avoir quelque chose à lui demander. Or ce n’était qu’à ses risques et périls qu’on refusait quoi que ce soit au « Hamster », car, selon Rook, cette créature de l’enfer tenait à la fois du maire de Chicago et du héros du film Wall Street, avec Michael Douglas.

— Ravie de voir qu’on n’a pas encore enterré mon nom en haut lieu, dit-elle en s’efforçant de rester légère, même si son cœur ne l’était pas.

— Mais vous le savez pertinemment, répondit-il sur un ton enjoué.

Apparemment, Zach savait aussi bien masquer la sournoiserie dans sa voix que Nikki les craintes dans la sienne.

— Je sais que vous avez fort à faire. Nous nous réjouissons tous d’ailleurs de vous savoir aux commandes sur cette affaire de tueur en série. Le commissaire lui-même vous le fait savoir.

— Zach savait manier l’allusion à la hiérarchie.

— On l’aura.

— Si quelqu’un le peut, c’est bien vous, Heat. Quoi qu’il en soit…

Délibérément, il marqua une pause d’au moins cinq secondes, afin d’avoir toute son attention – manœuvre totalement superflue.

— Je reçois des appels de Greer Baxter, de Channel 3. Habituellement, ce genre de sollicitations est redirigé vers le service de la communication, mais Baxter y a des relations, d’où mon appel. Vous savez de quoi il retourne.

— En effet, Zach. Mais vous savez aussi ce qu’implique une affaire comme celle-ci. Si on veut mener l’enquête correctement, on n’a vraiment pas de temps à consacrer aux médias.

— Et c’est pourquoi nous ne cessons de voir la fichue tête de Wally Irons sur tous les écrans. Écoutez, je compte sur mes doigts. Un : Greer Baxter est une amie du commissaire. Deux : sa rédaction a payé un lourd tribut à ce sale type. Trois…

Il fit une nouvelle pause. Heat savait à quoi s’attendre avant même qu’il achève sa phrase.

— Vous me devez une fleur.

Nikki se sentit s’enfoncer dans les sables mouvants. Un peu plus tôt dans l’année, Hamner, qui avait soutenu sa candidature au poste de lieutenant et à la direction de la vingtième, avait fini, à son plus grand embarras, par lui refuser publiquement la promotion au dernier moment. Au cours de ce dernier mois encore, elle était revenue vers lui pour lui demander un service lorsque le capitaine Irons l’avait arbitrairement suspendue pour raisons médicales, soi-disant par inquiétude concernant son état psychique après qu’elle s’était fait tirer dessus. Le Hamster lui avait rendu sa plaque en l’avertissant toutefois qu’il ne manquerait pas de réclamer son dû.

Ce jour était arrivé.

***

— Je vous accompagne sur le plateau dans deux minutes, inspecteur, annonça le régisseur, qui quitta aussitôt la petite loge de WHNY.

Rook vint se placer derrière le fauteuil de Nikki qui venait de se faire maquiller. De leurs deux reflets dans le miroir, l’un ne semblait pas déborder de joie.

— Pour quelqu’un qui aspirait à devenir actrice, dit-il, j’aurais cru que ça te plairait, tous ces gens qui s’agitent autour de toi et viennent t’annoncer « Deux minutes, inspecteur » ou te proposer « Une bouteille d’eau, inspecteur ? »

— Une retouche maquillage, inspecteur ? demanda la jeune femme qui apparut à la porte.

— Tu vois ? C’est magique, commenta Rook.

— Merci, je n’ai besoin de rien.

La maquilleuse repartit.

— Tu es sûre ? demanda Rook. Près d’un million de spectateurs regardent ce journal.

— J’ai juste hâte que ce soit terminé, affirma Nikki. Je me moque de savoir de quoi j’ai l’air.

— Hum, bon…

— Quoi ?

— Non, rien, dit-il. Tu es juste un peu, euh…

Heat bondit de sa chaise pour se rapprocher du miroir. Elle ne vit rien de problématique si ce n’est son reflet à lui, qui ricanait derrière elle. Lorsqu’elle se fut rassise, Rook se calma.

— Tu as décidé de ce que tu allais dire ?

— Justement, c’est bien le problème. On me force à participer à cette émission en direct alors que je ne peux rien divulguer qui ne l’ait déjà été sans bousiller toute l’enquête.

Le régisseur revint.

— C’est quand vous voulez ; on est prêts.

Pendant une publicité pour un remède contre l’arthrose, quelqu’un fixa un micro sans fil au col de Nikki, et le régisseur lui indiqua un fauteuil de cuir qui aurait avantageusement trouvé sa place dans un carré VIP d’aéroport.

Il faisait face à son frère jumeau dans un minuscule coin du plateau, à l’écart du bureau de la présentatrice. Les trois caméras qui se rapprochèrent en glissant masquèrent à la vue de Heat le reste du studio qu’elle ne distinguait pas de toute façon à cause des projecteurs qui l’éblouissaient.

— Merci d’être venue, fit une voix familière, et Greer Baxter se matérialisa dans le cercle de lumière la main tendue.

Nikki la lui serra ; elle allait mentir en lui disant que c’était avec plaisir lorsque la présentatrice s’assit.

— Faites comme si les caméras n’étaient pas là ; concentrez-vous sur moi.

Puis, elle s’adressa à l’un des objectifs braqués sur elle. Ce soir, je reçois en direct la personne qui traque notre tueur en série. Un court générique composé d’animations et d’un montage d’interviews montra Greer Baxter en compagnie des plus grands noms de la scène politique, économique, religieuse et médiatique, sans oublier de grandes figures du cinéma. Une fois cette introduction terminée, le régisseur pointa de son script roulé le milieu de la caméra, à laquelle Baxter s’adressa.

— C’est sans doute le policier le plus célèbre de New York. Nikki Heat, l’inspecteur de la criminelle dont on a tant parlé dans diverses revues nationales, a été décorée pour sa bravoure et présente le plus haut taux d’élucidation de la police de New York. Bonsoir, inspecteur.

— Bonsoir.

— Il y a un tueur en série en liberté. Il a déjà fait trois victimes. Un employé de l’hygiène, un exterminateur de nuisibles et notre regrettée Maxine Berkowitz.

Des photos des victimes se superposèrent à l’écran derrière Nikki et Baxter.

— Que pouvez-vous nous dire au sujet de l’enquête ?

— D’abord, j’aimerais vous présenter mes plus sincères condoléances à vous et à vos collègues ainsi qu’aux familles des victimes. Quant au stade où en est l’affaire, je ne peux guère ajouter d’éléments à ce qui a déjà été divulgué dans les médias.

— Serait-ce parce que vous n’avez pas progressé ?

— À mes yeux, on ne progresse pas tant qu’un tueur n’a pas été appréhendé. Manifestement, nous n’en sommes pas là.

— Et parmi ce qui n’a pas encore été relaté dans la presse ? Pouvez-vous nous faire part d’un élément qui nous rassurerait ?

— Greer, si le fait de divulguer des informations internes pouvait faciliter l’arrestation de cet individu, je serais la première à le faire. Or il existe certains détails que nous devons taire afin de ne pas risquer d’entraver la bonne marche de l’enquête en renseignant le suspect ou en suscitant des imitations.

— Vous ne céderez donc rien.

Greer se pencha légèrement en avant, comme pour un contre-interrogatoire.

— Sauf votre respect, pourquoi venir sur ce plateau si ce n’est pour en dire plus ?

— Je croyais pourtant m’être fait clairement comprendre en vous avertissant que je ne pourrais aller au-delà de ce qui a déjà été rendu public. Mais si vous avez des questions, j’y répondrai volon…

— Très bien, en voici une : nous savons que le tueur laisse des fils de couleur derrière lui. D’après nos confrères…

Elle brandit la une du Ledger.

— … les deux premiers étaient rouge et jaune. Or, selon mes sources, il y aurait d’autres couleurs maintenant. Comme du violet ? Et du vert ?

Ses sources ? Nikki regrettait de ne pas avoir accepté davantage de maquillage, car elle se sentait rougir.

— Là encore, je ne me permettrai aucun commentaire.

— Rouge, jaune, violet et vert. On dirait les couleurs de l’arc-en-ciel. Puis-je vous demander si ce tueur a déjà un surnom ?

Avant que Heat n’ait eu le temps de répondre, la journaliste fonça :

— Vous savez comment je l’appellerais, moi, ce tueur ? Arc-en-ciel.

Elle se retourna vers la caméra et répéta. Puis, satisfaite de son effet, elle reprit : — Inspecteur Heat, vous n’êtes pas très bavarde. Le jour où vous aurez vraiment quelque chose à raconter à nos téléspectateurs, j’espère vous revoir sur ce plateau.

— Très certainement, assura Nikki.

Mais il faudra qu’on m’enfile une camisole de force et qu’on m’attache sur une chaise, songea-t-elle toutefois.

— C’est une première. Il nous reste trente secondes. Vous avez vu un bon film dernièrement, ou vous est-il également impossible d’en parler ?

— Pas vraiment, non, répondit Nikki, qui se décida à sauter le pas. En revanche, je peux vous parler d’une autre affaire sur laquelle nous enquêtons. Le tueur a déjà été appréhendé, mais nous sommes encore à la recherche de ses complices.

Le régisseur entama un compte à rebours de dix secondes. Heat enfonça la main dans la poche de son blazer et en sortit les portraits de Tyler Wynn et de Salena Kaye qu’elle brandit devant la caméra au voyant rouge allumé.

— J’invite le public à nous aider en nous faisant savoir s’il a vu l’une de ces deux personnes. La femme a été aperçue pour la dernière fois près de Coney Island.

— Et c’est terminé, inspecteur, annonça Greer Baxter. Bonne chance pour cette affaire et pour l’arrestation du… tueur Arc-en-ciel.

Dans le taxi qui les ramenait au sud de Manhattan, Rook commenta :

— Une chance que tu aies eu ces portraits dans la poche.

— Oui, c’est fou, dit Nikki. Justement le soir où je passais en direct à la télévision. Ça ne pouvait pas mieux tomber.

Il lui pressa la main.

— Il n’y a pas de hasard.

Le lendemain matin à la vingtième, Wally Irons vint trouver Heat à sa table de travail avant même d’avoir ouvert son propre bureau. Sous l’effet de l’agitation, son teint pâteux virait au rougeâtre.

— Je vous ai vue hier soir au journal de 20 heures avec Greer Baxter. Ne croyez-vous pas qu’il aurait été plus correct de mentionner à votre supérieur ces contacts avec les médias ?

Heat faillit lui rire au nez. Elle n’aurait rien tant aimé que faire preuve d’insubordination et lui rétorquer : « Plus correct de vous demander l’autorisation ou de vous préparer le terrain ? » ou « Faire comme Sharon Hinesburg… et vous demander la permission sur vos genoux, vous voulez dire ? » Néanmoins, l’inspecteur Heat préféra raison garder et, en bonne professionnelle, lui dire la vérité.

— Je ne voulais pas de cette interview. J’y ai été contrainte en haut lieu. Vous souhaitez en parler au bureau du commissaire en question ?

L’herbe coupée sous le pied, Irons en resta d’une glorieuse impuissance.

— La prochaine fois, tenez-moi au courant.

Et il tourna les talons.

Comme une horloge, l’inspecteur Hinesburg arriva d’un pas nonchalant cinq minutes après le patron, intervalle censé entretenir l’illusion qu’elle ne couchait pas avec lui. Elle ronchonna au sujet de la mission que Heat lui avait confiée. Dans aucun des hôtels de Coney Island suggérés par Nikki on n’avait vu Salena Kaye. Certaine que Sharon était l’auteur des fuites concernant le tueur en série à Greer Baxter, au Ledger et autres, Heat l’isola en la chargeant du suivi des appels attendus suite à la présentation, à la télévision, des photos de Tyler Wynn et de Salena Kaye.

— Ça me va, tant que je n’ai pas à retourner à Coney Island, maugréa-t-elle.

Alors que Nikki revenait de la cuisine, un agent du poste lui fit un signe de la main pour la prévenir de garder ses distances.

— Attention, on a une sacrée teigne, là.

Le dos appuyé au mur, elle s’arrêta donc pour savourer une cuillerée de yaourt tandis que deux policiers s’efforçaient de traîner un motard menotté jusqu’en salle d’interrogatoire. Juste derrière suivait son avocate. À la vue d’Helen Miksit, Heat se demanda de quelle teigne le policier avait voulu parler.

— Maître, quelle agréable surprise ! Les affaires vont si mal que vous défendez les Sons of Anarchy maintenant ?

Helen Miksit, surnommée le Bouledogue à la fois en raison de son physique et de son sens du contact, ne parut guère ravie de trouver Heat sur son chemin.

— Disons plutôt l’un des plus grands noms de la cosmétique dentaire de Manhattan, même si je ne vous dois aucune explication. En fait, j’espérais ne pas avoir à vous croiser ici.

— Il vous arrive de rappeler quand on vous laisse un message, Helen ?

Contrariée, l’avocate marqua une pause, puis cria à son client par la porte ouverte : — J’arrive ! Ne dites rien, Howard. Vous m’entendez ? Ne dites rien.

Miksit referma la porte et se tourna vers l’agent qui avait alerté Nikki.

— Il est obligé de rester là, lui ?

L’enquêtrice adressa un sourire au policier qui passa son chemin.

— Inspecteur, vous êtes une empoisonneuse. Deux appels par jour, parfois plus !

— Tout ce que je veux, c’est une brève entrevue avec monsieur Barrett.

Algernon Barrett, un cuisinier émigré de Jamaïque qui avait fait fortune avec une société de restauration et le commerce d’épices, avait également fait partie des clients de la mère de Nikki.

— Barrett pourrait m’aider à localiser deux dangereux suspects.

— Ne me racontez pas d’histoires, Heat. Rappelez-vous quand nous travaillions ensemble à l’époque où j’étais procureur. Tous les jours, j’envoyais balader des flics pour moins que ça pour ne pas me faire envoyer balader à mon tour par le juge au tribunal.

— Je ne suis pas n’importe quel flic, Helen, et je sais que vous ne l’avez pas oublié.

Voyant qu’elle marquait un point, Nikki poussa l’avocate dans ses retranchements.

— Je veux juste deux minutes pour lui montrer quelques photos. Voyez le bon côté des choses : je cesserai de vous harceler.

Helen Miksit pinça les lèvres en une grimace qui, chez elle, ressemblait le plus à un sourire.

— Demain.

Elle pénétra dans la salle d’interrogatoire.

— Appelez d’abord, dit-elle en refermant la porte.

Nikki trouva Rook et l’inspecteur Rhymer au centre de commande qu’ils s’étaient aménagé dans le cagibi où Raley visionnait habituellement ses vidéos. Tous deux au téléphone, ils appelaient les revendeurs des marques préférées de Tyler Wynn. Lorsque Heat leur demanda comment cela se passait, ils levèrent vers elle des regards vides de galériens.

— Tu sais, c’est marrant, fit Rook. C’est toujours stimulant, une bonne idée, jusqu’au moment où tu la mets en pratique.

— C’est fastidieux, mais on a presque fini, annonça Opossum, fidèle à son légendaire optimisme.

— Laisse-moi te faire un topo, reprit Rook.

Il se déplaça près d’un immense bloc de présentation posé sur un chevalet en aluminium, et sur lequel un tableau indiquait l’état d’avancement pour chaque élément.

— Jusqu’ici, le bottier qui lui fabrique ses chaussures sur mesure à Paris indique que monsieur Wynn ne commandera pas une nouvelle paire avant près d’un an, d’après son rythme habituel. C’est dommage, commenta le journaliste en français. Le rayon Barbour chez Harrods se renseigne auprès de la direction pour savoir s’ils peuvent nous livrer des informations sur leur client.

— J’appelle Scotland Yard, s’il le faut, proposa Heat.

Le regard de Rook s’éclaira.

— Scotland Yard ? Bon sang ce que j’aime ce boulot.

Tout en continuant son énumération, il expliqua qu’ils avaient commencé par appeler en Europe et sur la côte est, et qu’ils comptaient continuer progressivement vers l’ouest en suivant les fuseaux horaires. En Californie, tout le monde était encore au lit, fit-il remarquer.

— Si je peux me permettre, avant que vous n’ayez trop avancé, j’aimerais souligner un point, intervint Nikki.

— Je sens que je ne vais pas aimer, flaira Rook.

— Il passe peut-être commande sous un faux nom.

— Et voilà !

Il se retourna vers Rhymer.

— Dire que ça me plaisait tant. On allait avoir l’aide de Scotland Yard et tout et tout.

— On a trouvé un ou deux pseudos dans la veste de Wynn, ajouta Heat en sortant. Mais à ta place, j’appellerais aussi ton ami le majordome. Il te donnera peut-être d’autres noms.

Alors qu’elle ouvrait la porte, Raley, dont la main était posée sur la poignée extérieure, fit irruption.

— C’est lui, dit-il, presque haletant, votre tueur en série. Sur la ligne deux.

***

Elle se rua vers son bureau et décrocha la ligne signalée par le clignotement d’un voyant rouge.

— Heat.

— Tout doux, inspecteur, fit la sinistre voix déformée. C’est moi qui vous ai déjà appelée, vous vous souvenez ?

Il partit alors d’un rire triste.

— Le tueur Arc-en-ciel, hein ? Ça me plaît bien, ça. Rouge, jaune, violet, vert. Vert… À qui correspond donc le vert ? Vous ne vous posez pas la question, vous ?

— Si vous me disiez plutôt de quoi il s’agit ?

Elle s’assit et se munit d’un stylo, au cas où. À qui ai-je l’honneur ?

— Vous vous foutez de moi ?

— Il faut bien que je vous appelle par un nom. Vous connaissez le mien. Pourquoi ne pas me donner le vôtre ?

— Ben voyons, et pourquoi pas « Allez vous faire foutre » ? Parce que, si vous comptez m’embrouiller avec vos trucs de psy à la con pour ramener tout ça sur un plan personnel, ce sera ça : Allez vous faire foutre.

— Allons, je voulais seulement…

— Arc-en-ciel, alors, dit-il, soudain amène. Ouais, vous n’avez qu’à m’appeler Arc-en-ciel. Allez vous faire foutre Arc-en-ciel.

Il s’esclaffa de nouveau avant de reprendre un ton glacial.

— Vous croyiez peut-être que vous avez failli m’avoir hier chez ce putain de serrurier, hein ? Vous vous croyez maligne ?

— Assez en tout cas, dit-elle pour le défier un peu.

— Ouh ! Mais c’est qu’elle a du répondant, la petite.

Il marqua une pause et elle entendit son souffle déformé par l’électronique. On aurait dit une éponge à gratter.

— Bon, je vous l’accorde. Jamais vu un flic aussi malin. On ne tardera pas à savoir à quel point, ajouta-t-il. Et pensez vert.

Clic. Ça avait coupé.





HUIT

Bien entendu, il n’y avait pas un enquêteur dans ce poste qui n’ait réfléchi à ces couleurs. Chacun se demandait à quoi ce fil vert pouvait être relié, chacun espérant battre le tueur de vitesse comme ils l’avaient fait pour le serrurier. La différence cette fois, c’est qu’ils voulaient non seulement sauver une vie, mais mettre la main sur cet enfoiré.

— Va te faire foutre, Arc-en-ciel ! lâcha Randall Feller lorsque les enquêteurs se repassèrent l’enregistrement.

De son côté, Heat entoura la seule note qu’elle avait prise pendant sa brève conversation au téléphone : « Jamais vu un flic aussi malin. » Elle pesa ces mots, puis appela le Centre d’analyse des crimes violents du FBI à Quantico. Pour plusieurs affaires dernièrement, Nikki avait ainsi sollicité l’aide des analystes de Virginie.

Comme elle pouvait désormais joindre directement l’agent avec lequel elle avait lié amitié, ses rapports avec les fédéraux lui semblaient tout à coup beaucoup moins compliqués. Avec cette interlocutrice, elle entretenait une relation plus personnelle. Elle se sentait comme à la maison, songea-t-elle en souriant.

L’analyste indiqua à Heat qu’elle avait déjà été briefée sur l’affaire et qu’en fait, elle était au courant de tout, y compris des fils de couleur.

— Bien entendu, nous avons cherché ce modus operandi dans notre base de données centrale, expliqua Heat, mais je voulais voir si vous aviez quoi que ce soit de nouveau.

Tandis qu’elle lui résumait l’appel qu’elle venait de recevoir, elle entendit l’analyste pianoter sur son clavier à l’autre bout du fil.

— Pouvez-vous m’envoyer les fichiers WAV des deux appels, inspecteur ? Je vais fouiller de mon côté.

Nikki assura les lui envoyer en pièces jointes par e-mail dès qu’elles auraient raccroché.

— En attendant, il y a un élément que nous n’avons pas encore vérifié pour l’instant. Vous l’entendrez vous-même à la fin de l’enregistrement d’aujourd’hui. Il dit n’avoir jamais vu un flic aussi malin.

— Oh !…

À l’instar de Heat, l’agent du FBI percevait la gravité de la situation.

— Vous voulez que je recoupe avec les crimes en série impliquant un contact vocal direct avec les forces de l’ordre, j’imagine ? Je vous rappelle si je trouve quelque chose.

— Vous êtes une perle, dit Nikki.

— C’est pour la bonne cause, inspecteur Heat.

***

D’abord, Nikki crut à une hallucination. Ces choses arrivaient lorsqu’on était soumis au stress qu’elle subissait, à ses horaires de fou. Elle fit rouler sa chaise pour mieux regarder derrière son écran d’ordinateur. À l’autre bout de la salle de briefing, à l’intérieur du bocal du capitaine Irons, il lui semblait reconnaître de dos…

Mais oui, c’était bien… l’agent Callan, de la Sécurité intérieure, qui serrait la main à Wally. Les yeux écarquillés, Iron Man se leva de son bureau. Tel un poisson privé d’oxygène, il ouvrait et fermait la bouche, complétant le tableau de ce bureau qui ressemblait tant à un aquarium. Puis, les deux hommes se retournèrent, et le visage du capitaine vira au rouge tandis qu’il tendait la main à sa splendide visiteuse, l’agent Yardley Bell.

Figée, Heat ne put que regarder son patron avec des yeux de merlan frit lorsqu’il lui fit signe par la vitre donnant sur la salle de briefing. Les deux fédéraux se tournèrent vers elle, et Nikki les vit lui sourire. Bart Callan au moins semblait sincère.

Une minute plus tard, Nikki prenait place sur une chaise dans le bocal, Irons à côté d’elle, l’air parfaitement inutile.

— Si vous avez besoin de moi…, fit le capitaine.

— Non, votre bureau suffira.

Callan regarda autour de lui.

— À moins que vous n’ayez un autre endroit où nous puissions nous parler en privé.

— Il y a la salle d’interrogatoire, suggéra Wally.

— Nous serons très bien ici, assura Yardley Bell.

Ils attendirent que le capitaine comprenne leur silence. Il les salua en portant deux doigts à sa tempe et quitta le bureau. Après l’avoir fermée, Bell s’appuya contre la porte. Callan rapprocha une chaise près de celle de Nikki et s’assit.

— Je fais désormais partie des meubles ? demanda Heat. Parce que j’avais plus l’impression d’être quelqu’un de spécial quand vous m’enleviez pour m’interroger dans un entrepôt du Queens.

— Ne vous sentez pas piégée, la rassura Bell. L’agent Callan et moi-même passions dans le quartier.

— Fichtre.

Nikki arbora un sourire crédule à la Joey dans Friends.

— C’est au sujet d’Eugene Summers, déclara Callan. Vous et Jameson Rook êtes passés chez lui à Chelsea et nous nous demandions pourquoi.

— C’est un interrogatoire ? Vous plaisantez !?

— Pas du tout. Nous ne sommes là qu’à titre d’information. Juste pour boucler la boucle dans notre enquête.

Il afficha un large sourire.

— Double principe de précaution.

Il était aussi crédible que Bell prétendant passer dans le quartier. Manifestement, ils voulaient quelque chose. Heat s’exhorta donc à se concentrer davantage. Rompue à l’art de l’interrogatoire, elle savait qu’il lui fallait se mettre dans leur tête. Que chercherait-elle à leur place ?

Le code.

Cherchaient-ils le code ? Ou la preuve de son existence ?

— Évidemment, nous savons que Summers a été sous les ordres de Tyler Wynn, continua Callan.

— Alors, de quoi avez-vous parlé ? enchaîna Bell.

— Vous ne lui avez pas posé la question ?

— C’est à vous qu’on la pose.

Yardley la fixait d’un regard lourd de sens. Certes, il était question de savoir qui dominait dans cet entretien, mais peut-être d’autre chose, aussi.

— Naturellement, je voulais savoir si Summers avait eu de ses nouvelles.

— Et ?

— Non.

— Et quoi d’autre ?

Le regard de Bell ne flanchait pas.

Nikki savait que la vérité était encore sa meilleure alliée, mais il n’était pas question qu’elle donne le code. Faute de mieux, elle opta pour une vérité.

— Tyler Wynn a des goûts très particuliers, et nous voulions le pister par le biais de ses achats. Comme nous ne savions pas jusqu’où nous pouvions faire confiance à Summers, Rook a prétendu vouloir solliciter son aide pour les besoins d’un article.

Heat s’interrompit. Elle avait vu assez de gens sur la corde raide en dire trop pour savoir qu’il valait mieux s’arrêter là, et vite. Elle se cala donc au fond de sa chaise et leur laissa faire le travail.

— Ce serait donc aussi la version de Rook ? demanda Callan.

Nikki secoua la tête avec dérision.

— Sa version ?

Elle se leva et leur demanda de la suivre.

Le plaisir que Heat espérait tirer de sa mise au point fut rapidement tempéré par la réaction de Rook à la vue de Yardley Bell. Et celle de cette dernière à la sienne.

Nikki ne parvint pas à discerner vraiment leurs expressions. Se regardaient-ils simplement à la manière d’anciens amants ou ces sourires trahissaient-ils un dossier toujours en cours ? Elle s’interposa entre eux.

— Voici le poste de commande improvisé par Rook pour retracer les achats de Wynn avec l’inspecteur Rhymer.

— Comme c’est mignon, commenta l’agent Bell.

— Je viens d’expliquer à nos amis du Bureau que nous sommes allés voir ensemble Eugene Summers à seule fin de mettre sur pied cette entreprise, déclara Heat à Rook, ostensiblement.

— C’est exact, confirma-t-il. Et on verra si l’expert en bonnes manières reste poli quand il découvrira que cet entretien en profondeur n’était pas pour un article.

Bien vu. Même s’il n’avait pas relevé son avertissement, Rook savait se montrer circonspect.

— J’aimerais voir comment vous procédez, Jameson, proclama Yardley Bell.

Elle se retourna vers les autres.

— Vous pouvez nous laisser un instant ?

Heat n’aimait pas l’idée qu’on les sépare. Ni d’un point de vue tactique ni sur le plan personnel. Mais lorsque Rhymer se faufila dehors avec son Pepsi light et son sandwich à moitié entamé, Callan tint la porte à Nikki. Elle hésita et finit par obtempérer.

Lorsqu’ils furent de nouveau seuls dans la cage de verre du capitaine, Heat passa à l’attaque.

— Alors, diviser pour mieux régner, c’est votre stratégie ?

— Pour votre gouverne, ce n’était pas mon idée de venir vous coincer ici.

— Qui dirige cette affaire, agent Callan ?

— C’est compliqué. C’est moi qui tiens les rênes, mais l’agent Bell a le bras aussi long qu’un Bigfoot. Depuis qu’elle m’est tombée sur le poil, elle prend des décisions à me faire arracher les cheveux.

Il leva les paumes au ciel.

— D’où notre présence ici.

— D’où mes réticences à me laisser embringuer dans votre petit monde, rétorqua-t-elle.

— Je voulais vous en reparler justement.

— Gardez votre salive.

— Et si je vous disais que je suis d’accord avec vous ?

Il attendit, le temps que l’effet de surprise se dissipe.

— C’est vrai. J’ai réfléchi depuis ce verre qu’on a pris ensemble l’autre soir et je ne crois pas que ce soit une bonne idée de faire équipe, vous et moi.

Elle l’étudia, l’air méfiant.

— Comme ça, vous avez changé d’avis ?

— Le cœur a ses raisons…

Il jeta un regard vers la vitre comme pour s’assurer qu’il n’allait pas être interrompu. Ou qu’il pouvait parler à l’abri des oreilles indiscrètes, peut-être.

— Heat, je crois que je me sens un peu trop proche de vous pour que nous puissions travailler côte à côte.

— En effet, s’empressa-t-elle de répondre avant de se sentir perdue.

Elle n’était pas préparée à cela, pas du tout.

Un été au cap Cod, quand elle était adolescente, Nikki s’était mis en tête d’apprendre seule à faire de la planche à voile. Alors, elle s’était lancée dès son petit-déjeuner terminé, mais la journée s’était révélée très éloignée de l’image de pur bonheur de glisse sportive qu’elle s’en était faite. Du matin au soir, elle n’avait cessé de se cogner, de chavirer et de tomber, ne trouvant l’équilibre que pendant quelques secondes avant qu’un brusque coup de vent ou une vague ne la renverse à nouveau. Nikki fixa Bart Callan du regard et se demanda pourquoi sa vie entière en était arrivée à ressembler à cette journée. De toutes les vicissitudes qu’elle avait eu à subir ces derniers temps, de toutes les complications qu’elle avait eu à gérer, celle-ci s’annonçait la plus pernicieuse. Il serait dangereux de ne pas s’y prendre correctement.

— Je ne voulais pas aborder le sujet, mais je crois que vous avez perçu les signaux, dit-il.

Comme elle ne pipait mot, il continua :

— En tout cas, j’ai bien reçu les vôtres.

Et voilà : la seconde vague, celle qui vous prenait par surprise. Avait-elle flirté ? Elle n’en avait vraiment pas l’impression. Avait-elle eu quelques pensées ? Mais cela arrivait à tout le monde. En se recentrant, Heat sut exactement quoi répondre :

— Bart, il faut que je vous dise. Je sors avec quelqu’un en ce moment, dit-elle en soulignant son propos d’un regard sans ambiguïté.

Elle ne développa pas. Pas question de l’assurer que c’était quand même un mec bien ni rien lui dire d’autre qui puisse indiquer que la porte restait ouverte ou qui donne matière à interprétation.

— C’est important pour moi, ajouta-t-elle pour enfoncer le clou.

— Je comprends, fit-il en hochant la tête.

Elle sourit.

— Bien.

Puis, le regard de Callan balaya le couloir où Yardley Bell se trouvait en pleine conversation avec Rook.

— De toute façon, on reste en contact.

Il se retourna vers Nikki.

— On ne sait jamais.

***

Dès le départ de ses compagnons surprises, Heat se hâta de revenir aux affaires urgentes. Entre faire le tri des pistes à suivre, briefer le capitaine, tenir la presse à distance, éliminer les aveux et les imitateurs bidon et les réunions avec ses enquêteurs, la chasse au tueur en série ne lui avait pas laissé une seule minute avec Rook.

Il leur fallut attendre 21 heures pour se retrouver ensemble, à l’arrière de la berline de luxe avec chauffeur qu’il avait commandée pour rentrer chez lui.

— De quoi avez-vous parlé, toi et l’agent Yardley ?

— Si tu veux savoir si j’ai évoqué le « truc », non, je ne l’ai pas mentionné. Je ne suis quand même pas si stupide.

— Peut-être pas finalement, le taquina-t-elle. En tout cas, tu as vite capté pour Eugene Summers.

— Hé ! Mais je peux aussi être très fourbe. Sauf avec toi, bien entendu. Pour toi, je suis un livre ouvert, surtout sous la couette.

Il voulait badiner. Heat voulait être rassurée.

— Et donc, de quoi avez-vous parlé, tous les deux ?

— Eh bien, à sa demande, je lui ai fait un rapide topo sur mes recherches concernant Tyler Wynn.

— Jusqu’où es-tu allé ? s’écria Heat, irritée par l’ingérence de Yardley Bell – son côté « Bigfoot », comme disait Callan – dans son affaire.

— Assez loin pour découvrir que je brassais peut-être beaucoup d’air pour rien. Comme toi, Yardley m’a fait remarquer qu’il utilisait quantité de fausses identités et qu’en plus, il faisait peut-être faire ses courses par un tiers.

— C’est ça, sa contribution ? Pisser sur ton enquête, en gros ?

— Non, en fait, elle m’a bien aidé. Nikki, elle m’a suggéré une nouvelle et brillante stratégie.

Si Rook se rendait compte qu’il l’agaçait par son exubérance, il n’en laissait rien paraître.

— Selon Yardley, de plus en plus de commerçants utilisent la technologie RFID.

— Mais encore ?

— La radio-identification. Tu sais, ce badge de télépéage qui soulève la barrière au péage ou ces étiquettes électroniques sur les CD, par exemple, qui déclenchent l’alarme dans les supermarchés ? Ce sont des transpondeurs qui émettent un signal radio. Eh bien, grâce aux progrès techniques, ces puces électroniques ont désormais la taille d’un grain de riz, et fabricants et commerçants les incorporent aujourd’hui dans leurs produits pour gérer leurs stocks et analyser le comportement des consommateurs. Et comment s’y prennent-ils ?

Il marqua une pause pour mieux ménager son effet.

— En suivant les puces à la trace pour voir où leurs produits sont distribués géographiquement.

Emporté par son excitation, il lui frappa la cuisse.

— Ton enthousiasme pour ces choses me fait peur, Rook.

— C’est plus fort que moi. Tu te rends compte ? Mais si, forcément. Si on trouve assez de produits sur la liste de Tyler Wynn présentant des radio-étiquettes de ce genre, leurs puces électroniques pourraient nous mener jusqu’à sa porte, peu importe le nom qu’il a utilisé.

À contrecœur, timidement mais objectivement, Heat reconnut que l’idée de Yardley Bell n’était pas dénuée d’intérêt, au bout du compte. Elle informa Rook qu’elle affecterait davantage d’hommes et de moyens à cette opération dès la première heure le lendemain.

— Et on pourra dire que c’est une unité opérationnelle ?

— Non.

— J’ai toujours rêvé de faire partie d’une unité opérationnelle.

— Garde ça pour les jeux vidéo auxquels tu t’adonnes en caleçon.

Il se détourna pour regarder le Bryant Park défiler par la vitre.

— Pourquoi tant de haine ?

Lorsqu’ils furent arrivés au loft, Rook se rendit dans la cuisine pour faire chauffer de l’eau pour les cheveux d’ange dont il comptait agrémenter ses scampi, tandis qu’elle leur servait un verre de sancerre.

D’un accord tacite, ils avaient pris l’habitude de dîner moins souvent à l’extérieur depuis la tentative d’empoisonnement. Ni l’un ni l’autre ne voulait reconnaître qu’ils vivaient en état d’alerte permanente.

— Tu tiens le coup ? s’enquit-il.

— Je ne suis pas encore en état de mort cérébrale, mais presque.

Il leva son verre.

— Au cerveau mort vivant. Ça fait de toi presque un zombie. Si tu veux te relaxer et prendre une douche, proposa-t-il après qu’ils eurent trinqué, je vais faire revenir un peu d’ail et frire ces langoustines.

— Tu sais ce que j’aimerais vraiment faire ? fit-elle.

— Absolument. Tu te recollerais bien un petit coup au « truc ».

— Rook, on est seuls. Tu peux dire le « code ».

Il fit mine de bouder.

— Oh ! tu parlais du code. J’espérais plutôt qu’il soit question du « truc »…

— Tu m’écœures ! s’esclaffa-t-elle.

— J’en ai caché une copie dans mon bureau ! cria-t-il dans son dos tandis qu’elle se dirigeait vers le fond du couloir. Dans le tiroir du haut du meuble classeur, sous « code de Nikki ».

Et elle l’entendit rire.

Réveillée à 4 heures du matin, Heat se faufila hors du lit, enfila un short et un haut de sport et quitta discrètement la chambre. Quelques minutes plus tard, elle traversait pieds nus le toit de Rook et s’asseyait sur le muret pour contempler New York qui ne dormait plus guère.

Les orages de printemps annoncés pour le matin n’avaient pas encore éclaté, mais les gros nuages noirs qui s’amoncelaient par l’ouest avalaient les lumières de la ville pour les recracher rouge sang.

Nikki luttait contre le désespoir. Quelque part parmi ces tours de béton se cachait un tueur en série qui errait en toute liberté.

De même, sans doute, que l’homme responsable du meurtre de sa mère. Sans parler de sa complice, qui avait failli la tuer. En regardant autour d’elle, Heat se sentit vulnérable, puis elle tenta de se convaincre que cela ne la touchait pas. Sans y parvenir tout à fait.

Jusque-là, si elle avait réussi à sauver une cible du tueur en série, Heat ne disposait d’aucune piste solide, rien sur quoi s’appuyer vraiment. En ce qui concernait Wynn et Kaye, sa traque n’avait rien donné, ce à quoi s’ajoutait l’intervention des fédéraux : le fougueux et compétent, mais fâcheusement trop amical Bart Callan, et cette Yardley Bell qui venait perturber son enquête et menacer son couple.

Au lit avec Rook, Heat avait essayé de chasser ces démons de son esprit. Comme elle ne pouvait pas dormir, elle avait décidé, pour être productive, de projeter mentalement les lignes, les points et les gribouillis du code de sa mère sur l’étendue blanche du plafond.

La solution ne venant toujours pas, elle avait changé de décor. Le talon posé sur les ornements de la frise du mur, Heat concentrait son attention sur sa respiration au lieu des klaxons des taxis, des sirènes et du vacarme des camions-poubelles à l’œuvre. Son regard vagabonda jusqu’à ce qu’elle ne distingue plus les emblématiques Empire State Building et immeuble Chrysler dominant la forêt de gratte-ciel de Manhattan.

Sa vision fusionna alors avec le léger voile de brume urbaine qui flottait à distance intermédiaire. Les notes de piano de son enfance surgirent et se fondirent dans le flou des lumières des appartements des tours devant elle. Puis, ces étranges notations au crayon apparurent en filigrane. Elles étaient si vivaces dans son esprit que Nikki pouvait les lire aussi distinctement que sur la feuille de la partition.

Cependant, elle avait beau les étudier sur le papier, sur un plafond ou sur la ligne d’horizon cramoisie de Tribeca, il n’en ressortait rien.

— Ça fait longtemps que tu t’escrimes là-dessus ? fit une voix derrière elle.

Comme elle avait laissé la porte d’accès entrouverte, Nikki n’avait pas entendu Rook sortir sur le toit. Elle s’inclina vers la droite, où l’aube commençait à pointer au travers du ciel chargé.

— Une ou deux heures, je crois.

— Pas ce soir. Je veux dire en tout.

Comme elle ne disait rien, car il connaissait parfaitement la réponse, il poursuivit :

— Près d’un mois, Nikki. Il serait temps.

— Non.

Sa réponse fut si ferme que des pigeons s’envolèrent. Puis, elle se modéra.

— Pas question que je parle de ça à la Sécurité intérieure. Ou à Yardley.

— Je suis d’accord.

— Qu’est-ce qu’on fait, alors ?

— Tu me fais confiance, non ? demanda-t-il. Je suis sérieux, tu me fais confiance ?

— Quoi ?

— Je connais un type. Un casseur de codes.

Cette fois, Heat ne protesta pas. Elle continua juste de contempler la ville qui s’animait peu à peu.

Puis, elle acquiesça d’un hochement de tête presque imperceptible et se tourna pour la première fois vers lui, toujours debout sur le toit.

— Rook ?

— Oui ?

— Tu n’as rien sur le dos.

***

Rook trouva Keith Tahoma où il pensait le trouver à 7 heures du matin : sur Union Square, à jouer aux échecs sur deux tables du parc en même temps. Et à l’emporter dans les deux cas.

Sous le regard patient de Nikki, le vieil homme maigre et moustachu passait d’un plateau à l’autre et jurait derrière ses lunettes de soleil en secouant sa queue de cheval grise. Certains de ses gestes trahissaient un trouble obsessionnel compulsif flagrant.

— Tu te fous de moi ? murmura-t-elle à Rook derrière un sourire tendu.

Même si Heat avait intellectuellement accepté l’idée qu’il était temps de solliciter l’aide d’un expert pour le code, Rook n’avait pas encore réussi à surmonter ses réticences émotionnelles.

— Écoute, tu as dit toi-même que Wynn cherchait peut-être à dissimuler quelque chose d’imminent.

Il tapota les copies des partitions annotées qu’ils avaient scannées.

— On a peut-être la réponse là, sous notre nez. Et plus tu retardes ce moment, plus on a de chances de rater le coche pour stopper ce qui se prépare, selon toi. Maintenant, si tu préfères t’entêter à faire la fière et laisser le temps filer en continuant de te taper la tête contre le mur, libre à toi. Mais si tu veux sérieusement déchiffrer ce truc, je lui fais entière confiance.

L’expert de Rook déchira six paquets de sucre et les versa tous dans son gobelet en carton. Ensuite, il remua son café en agitant ses bras décharnés, puis en but une gorgée en adressant un clin d’œil théâtral à Nikki, de l’autre côté de la table.

— Monsieur Tahoma, je me suis laissé dire que votre grand-père était l’un des Navajos employés par le gouvernement américain pour coder les ordres pendant la Seconde Guerre mondiale, commença-t-elle.

— Si vous êtes une amie de Rook, vous pouvez m’appeler Puzzle Man, OK ? Et en effet, mon shi’nali était un « messager du vent », carrément, ouais.

Il souffla sur son café et le reposa.

— Avec son unité, il créait des codes pour les marines à partir de notre langue navajo. Ça a mis la pâtée aux Japonais. Si j’ai ça dans le sang ? Sans blague. J’ai passé la guerre froide dans l’armée à manger des schnitzel et à déchiffrer les signaux émis par Berlin Est, en gros à gagner plus de médailles que je ne pourrais jamais en porter pour avoir fait tourner les Soviétiques en bourriques. L’Agence nationale de la sécurité m’a mis le grappin dessus et je me suis retrouvé à décrypter des télégrammes secrets sur tel avion de ligne abattu au-dessus de la Corée, telle tente abritant Kadhafi et tel acheteur de munitions pour les rebelles tchétchènes.

— C’est là que vous vous êtes rencontrés, vous et Rook, en Tchétchénie ?

— Ça va pas, non ?! dit-il. C’était à une convention Star Trek.

Rook haussa tristement les épaules.

— Je suppose que vous ne travaillez plus pour le gouvernement ? demanda-t-elle à Tahoma.

— Qu’est-ce qui m’a trahi, le short ou les tongs ?

Son rire aigu fit retourner quelques têtes, puis il se pencha pour lui parler à voix basse.

— J’ai été invité à me consacrer à des projets plus personnels suite à une évaluation psychologique indiquant que je pouvais être limite.

Il loucha d’un œil et arbora un large sourire.

— Comme si c’était un inconvénient chez les barbouzes !

Curieusement, ce doux dingue facilita les choses à Nikki. Le profil qu’elle établit d’instinct, sans aucun appui scientifique, lui permit de sauter le pas. Puzzle Man semblait en effet posséder un don génial qui en faisait l’inadapté social qu’il était et devoir sa survie à la stricte observation de règles très personnelles. C’était un fou qui certes cassait les codes, mais qui en suivait un dans la vie.

Par ailleurs, comme le disait si bien Rook, plus elle laisserait traîner les choses, moins elle aurait de chances de trouver Wynn ou de détourner ses projets, voire les deux. Il était temps de laisser Puzzle Man s’y essayer.

Dix minutes plus tard, à la table de cuisine du placard à balais encombré qu’il occupait au-dessus de la librairie où il travaillait à temps partiel, Keith Tahoma poussa le premier jet du recueil de sudokus-acrostiches en 3D qu’il était en train de concevoir et examina les copies de la partition codée de Heat. Elle voulut lui en expliquer la provenance, que les marques au crayon entre certaines des notes étaient apparues sur les morceaux de son vieux livre d’exercices au piano et que sa mère, dont elle reconnaissait l’écriture, avait été tuée en cachant à des espions des informations secrètes inconnues. Mais à peine eut-elle ouvert la bouche que Puzzle Man, le regard rivé sur les partitions, la coupait d’un claquement de doigts. Au bout de quelques minutes, il leva les yeux vers eux.

— Ben, je suis impressionné. Et pourtant, j’en ai vu : du chiffre de Vigenère, des carrés de Polybe, des tableaux de Trithémius, des disques d’Alberti, des grilles de Cardan, de l’Enigma, la sculpture Kryptos… J’ai été formé à l’acrophonie, à l’ajout de redondances, aux coupures de mots, aux symboles des Eddas… Mais ça, ouah !

— Ça raconte quoi ? demanda Rook.

— J’en ai pas la moindre idée !

Le visage de Heat s’allongea.

— Mais ne désespérons pas. Laissez-moi le temps de me creuser un peu le ciboulot.

À la porte, en repartant, Rook lança un au revoir, mais Puzzle Man n’entendit rien ; il était déjà plongé dans ce nouveau casse-tête.

À son arrivée à la vingtième, Nikki commença par demander à Malcolm et Reynolds de donner un coup de main à Rook et Rhymer pour traquer les radio-étiquettes de Tyler Wynn. Elle savait que le capitaine Irons piquerait une crise lorsqu’il apprendrait qu’elle avait retiré ces hommes de l’enquête sur le tueur en série, mais la localisation de ces puces électroniques représentait la plus sérieuse de toutes les pistes des deux affaires réunies. Or, par sa formation et son expérience, l’inspecteur Heat savait que la piste à suivre était la piste sérieuse jusqu’à ce qu’une plus sérieuse se présente.

Ce qui se produisit en milieu de matinée.

Rivalisant de vitesse, Raley et Ochoa vinrent la trouver à son bureau.

— Inspecteurs, vous faites encore une drôle de tête.

— Vous préférez mon rictus jubilatoire ? demanda Ochoa en exagérant un sourire.

— On a passé la matinée au siège de la Terreur des punaises de lit, à Long Island City, enchaîna Raley. Vous devriez voir l’endroit : il y a une gigantesque punaise de lit en métal sur le toit.

— Bref, continua son équipier, on y était pour regarder la compta de la victime, comme vous nous l’aviez demandé pour Conklin.

— Et vous avez trouvé un lien avec l’une des autres victimes ?

— Non, mais peut-être une « chaussette dépareillée », comme vous dites, répondit Ochoa. Et on se demande s’il n’y aurait pas une nouvelle victime.

— Voici les copies des comptes clients de Douglas Sandmann.

Raley brandissait un dossier.

— Il lui arrivait de procéder à des inspections dans des immeubles pour lesquelles il se faisait payer par un tiers sans aucun rapport avec lesdits immeubles.

— Alors, on a interrogé sa femme à ce sujet, enchaîna Ochoa, et elle a dit : « Oui, en effet, Doug se faisait un peu d’argent avec ce gars qui avait accès à des immeubles et des appartements sous prétexte d’inspection. »

— Mais, en fait, il espionnait pour le type qui le payait. Le tiers, quoi, expliqua l’inspecteur Raley.

— Et voilà ce qui nous a alertés, continua Ochoa. Vous savez, ce petit morceau de main tiré d’un tableau que le tueur en série nous a laissé ? Le tiers en question bosse pour le marché de l’art.

— Je suppose que vous avez un nom, conclut Heat.

Raley ouvrit le dossier. Nikki fut abasourdie en découvrant de qui il s’agissait.

***

Le temps que Heat, Rook et les autres enquêteurs débarquent à la marina sur l’Hudson, au niveau de la 79e Rue Ouest, les gardiens avaient déjà découvert le corps de Joe Flynn. Il se balançait à un peu moins d’un mètre sous l’eau, entre le ponton et la coque du cinquante pieds sur lequel il avait élu domicile. Ils n’eurent pas besoin de l’avis du médecin légiste pour savoir qu’il ne pourrait être ranimé. Il avait le visage gonflé, et ses yeux, tournés vers le ciel à travers l’eau sale du fleuve, lui sortaient de la tête. Son corps était boursouflé par les gaz, et sa peau blafarde avait viré au vert.

Un coup de tonnerre au loin se mêla au bruit des moteurs Detroit diesel série 60 de la vedette de la capitainerie du port qui ralentit pour s’arrêter de l’autre côté de la digue. La surface lisse des eaux protégées de la marina fut bientôt troublée par les premières gouttes de l’orage en approche. Heat mit un genou à terre.

À travers les rides à la surface de l’eau, elle distinguait le manche en bois d’un petit couteau du genre de ceux utilisés par les peintres – une spatule sans doute – planté dans sa gorge. Elle remarqua également que le cadavre de Joe Flynn ne portait pas de chaussures. Il avait une chaussette de couleur différente à chaque pied : une claire et une foncée.

— Inspecteur Heat ? Vous pouvez monter ? déclara l’inspecteur Feller en remontant du carré dans le cockpit.

Le léger tremblement dans sa voix la fit se retourner, ainsi que tous les autres, vers lui.

Nikki enfila ses gants en latex et grimpa à bord.

Sans un mot, Randall Feller s’écarta pour la laisser passer. Afin de préserver empreintes et ADN, Heat évita de toucher la rambarde en laiton poli en descendant l’escalier en teck menant au vaste et opulent carré doté d’une cuisine et d’un salon. Aux bruits de pas derrière elle, Nikki fit place aux autres enquêteurs et à Rook.

La cabine était d’une hauteur suffisante pour que tous puissent tenir debout. Là – sous leur nez, à hauteur d’yeux –, un grand portrait de Joe Flynn, pris sur le site Internet de Quantum Retrieval, pendait du plafond.

Il était accroché par une rangée de fils de couleur de huit centimètres de long. Rouge, jaune, violet et vert : les couleurs de l’arc-en-ciel.

Finalement, après quelques instants de silence à regarder la photo de la dernière victime se balancer doucement au gré des mouvements du bateau, Heat prit la parole :

— Vous avez tous remarqué ?

— Difficile de faire autrement, répondit Ochoa. Chaque couleur correspond au fil trouvé sur chacune des victimes.

— Et il y en a une nouvelle, annonça Feller d’une voix étranglée.

Tous contournèrent la photo à sa suite. Scotchée au dos, un nouveau cordon – orange – était tendu comme un fil à linge jusqu’à la cabine à l’avant, derrière la porte de laquelle disparaissait son extrémité.

Ensemble, les Gars s’avancèrent pour voir s’il était relié à un indice concernant la prochaine cible du tueur. Il ne leur fallut qu’un instant.

Les deux enquêteurs revinrent, blêmes.
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— Je vous place sous protection, Heat. Croyez-moi, ce peigne-cul ne vous approchera pas.

Les ressorts du fauteuil de direction grincèrent sous le poids du capitaine Irons lorsqu’il bascula en arrière et croisa les bras sur son ventre.

Elle s’efforça de ne pas prêter attention au fait qu’il avait du mal à joindre les mains et devait donc se contenter de croiser les doigts.

— J’apprécie réellement votre soutien, capitaine, mais…

— Il n’y a pas de mais qui tienne. Il n’est pas question de laisser la cover-girl de la police de New York se faire tuer si je peux l’empêcher.

Comme il était agréable, songea-t-elle, d’entendre que le souci de son chef pour sa sécurité était en fait surtout lié à la crainte de voir son meurtre faire obstacle à sa carrière.

Nikki aurait beau rejeter sa proposition de garde du corps et obtenir gain de cause, il lui fallait bien admettre qu’elle était profondément ébranlée par la découverte de la photo de la dernière victime reliée au fil orange dans la cabine avant de ce voilier.

La référence du capitaine à la cover-girl ne lui échappait pas non plus. La photo choisie par le tueur en série était une copie de celle qui avait illustré l’article de Rook pour FirstPress.com.

— Sauf votre respect, monsieur, les risques de ce genre sont monnaie courante dans notre métier. Je suis armée, entraînée et le pire cauchemar de ce type. En outre, avec deux grandes affaires en cours, il est hors de question que je sois empêtrée dans mes enquêtes par une bande d’officiers de police qui n’arrivent pas à suivre.

Ou, pire, Sharon Hinesburg, parvint-elle à se retenir d’ajouter.

— Vous ne m’aidez pas beaucoup, là, Heat. Vous avez non seulement deux affaires, mais deux menaces de mort sur les bras. J’ai envie de vous suggérer de prendre un café pour vous réveiller et redescendre sur terre, mais il risquerait d’être rempli de cyanure.

— Très drôle, monsieur.

— Vous voyez très bien ce que je veux dire.

Ne pouvant convaincre son supérieur par la logique ou par une bravade, Heat joua son va-tout : la peur.

— À vous de voir, capitaine. Mais il ne faudra pas venir pleurer quand les médias apprendront que vous gênez les progrès de ces enquêtes en me ralentissant.

— Qui irait dire une chose pareille ?

Elle haussa les épaules.

— Il y a toujours quelqu’un pour vendre la mèche. Vous ne l’ignorez pas.

Il marqua une pause, puis lui signifia qu’il se rendait en lui conseillant de surveiller ses arrières et de ne pas hésiter à appeler les renforts à la moindre alerte, ne serait-ce que le cri d’un chat. Heat quitta son bureau soulagée. Elle avait bien fait de ne rien dire au sujet de l’appel qu’elle venait de recevoir de son amie de Quantico.

L’analyste du FBI lui avait signalé deux correspondances dans la base de données pour la combinaison « approche des forces de l’ordre » et « voix électroniquement déformée » lors de ses recherches sur les homicides multiples non résolus. Dans chaque affaire, un suspect affirmant être le tueur en série avait pris contact de manière anonyme avec des enquêteurs de Bridgeport, dans le Connecticut, en 2002, et Providence, dans le Rhode Island, en 2007.

Les deux policiers étaient morts.

***

Heat appela Helen Miksit pour lui annoncer qu’elle aurait une demi-heure de retard au rendez-vous qu’elle avait fixé avec Algernon Barrett le jour même. Comme elle s’y attendait, le Bouledogue se hérissa et accusa Nikki de jouer avec les nerfs de son client pour le déstabiliser.

— Maître, si telle était mon intention, je ne prendrais pas la peine de vous prévenir. Je vous aurais laissé ruminer les raisons de mon retard.

Il lui fallait encore un peu de temps pour joindre les brigades criminelles de Bridgeport et de Providence. Heat aurait pu déléguer ces vérifications à ses subordonnés, mais cela les aurait sans doute alarmés, et la dernière chose qu’elle souhaitait était de se voir affublée d’une protection rapprochée. Les enquêteurs de ces deux autres États se rappelaient manifestement les affaires et n’eurent pas besoin d’exhumer leurs archives ; les meurtres de flic ne tombaient jamais dans l’oubli.

Dans les deux villes, les affaires n’avaient jamais été résolues. En se référant aux tableaux blancs à l’autre bout de la salle de briefing, l’inspecteur Heat relaya les principaux points concernant son propre tueur en série, y compris ses victimes et son modus operandi. Rien ne correspondait : pas de fil de couleur, pas d’accessoire ni de lien apparent entre les victimes.

La seule similitude résidait dans le fait que le tueur avait modifié sa voix pour prendre contact par téléphone avec le responsable de l’enquête.

Lorsqu’elle demanda comment chacun des policiers était mort, elle constata une similitude supplémentaire. Tous les deux avaient été abattus à l’improviste après avoir été attirés dans un piège tendu par le tueur.

Le placard d’où Rook et l’inspecteur Raley commandaient leurs recherches sur Tyler Wynn étant devenu trop petit compte tenu de la présence additionnelle de Malcolm et de Reynolds, le centre des opérations dut déménager et installer ses pénates dans un coin au fond de la salle de briefing.

Les trois enquêteurs appelaient en chœur les distributeurs aux quatre coins du pays et accumulaient des données concernant le parcours des puces de radio-identification incorporées dans les emballages des marques préférées de Wynn. Ils transmettaient leurs résultats à Rook, qui, entre deux appels, déplaçait sur une carte des trois États les punaises de couleur correspondant aux zones de distribution de chaque produit, des vêtements au whiskey en passant par les lunettes de soleil et les saucisses artisanales.

— Le truc, expliqua Rook à Nikki lorsqu’elle vint le rejoindre, c’est qu’on ignore quels produits arrivent chez Wynn – s’il y en a. L’idée, en tout cas, c’est que, si on trouve assez de recoupements avec ses habitudes de consommation, on parviendra à réduire la liste.

— Entendu. Donc, si seulement cinq personnes achètent, disons… du Barbour, du Whistlepig et des saucisses D’Artagnan, vous aurez au moins réduit la liste des clients probables et on pourra aller frapper aux portes.

Elle jeta un coup d’œil aux punaises de couleur sur la carte.

— Je ne vois guère de recoupement pour l’instant.

— C’est lent mais prometteur.

— Bien, continue pendant que je vais interroger l’assistante de Joe Flynn, puis Algernon Barrett.

— Tu n’es pas sérieuse ?

Ce jugement lui déplut.

— Rook, tu sais que je m’efforce de le coincer.

— Je sais. C’est juste que… d’abord il y a eu Tyler Wynn et Salena Kaye, et maintenant, c’est le tueur en série qui veut ta peau. Tu crois que c’est bien sage d’aller te balader partout avec deux assassins à tes trousses ?

Comme si la vie n’était pas assez pourrie comme ça, Nikki sentit qu’il semait la peur dans son esprit et que si elle le laissait faire elle était morte.

— Rook, je refuse de vivre dans la paranoïa, objecta-t-elle. Et le seul moyen pour moi de les arrêter, c’est de tout faire pour les arrêter.

— Quelle logique implacable ! dit-il avec mordant. Peut-être qu’avec un peu de chance, ils te tomberont dessus en même temps et tu n’auras qu’à te baisser pour qu’ils s’entretuent.

Heat interrompit son rire sarcastique en le saisissant par la chemise pour le tirer hors de portée des oreilles indiscrètes.

— Je ne le dirai qu’une fois : c’est comme ça que je fonctionne. Je suis multitâche. Je fais tourner des assiettes. Je vis dangereusement. Je n’y peux rien. Pourquoi ? Je te renvoie à John Lennon, Rook. Des meurtres se produisent pendant que je multiplie les projets. Mais je veille à accomplir mes projets. Et en effet, ça inclut d’aller interroger les personnes présentant un intérêt pour l’enquête, comme Algernon Barrett.

***

Dans la voiture, bercée par le rythme des essuie-glaces sous la pluie, Heat se calma. Rook avait appuyé là où cela faisait mal, mais il lui avait présenté des excuses, expliquant qu’il angoissait à cause du fil orange relié à sa photo. Nikki s’était alors montrée indulgente. En fait, elle avait même redoublé de vigilance en rejoignant sa voiture ; elle avait scruté les fenêtres et les toits à sa sortie du poste. Même les coups de tonnerre la faisaient sursauter. Le temps de rejoindre l’étage de Quantum Retrieval par l’ascenseur, elle décida que son agressivité envers Rook méritait qu’elle s’arrange pour arrondir les angles plus tard.

L’assistante de Joe Flynn était assise dans le bureau de son défunt patron, toutes lumières éteintes. Le pâle soleil qui filtrait à travers les nuages gros de pluie effaçait les couleurs des grands tableaux ornant les murs. La jeune femme avait les yeux rouges et gonflés. Nikki aborda l’interrogatoire en douceur, avec empathie. Malgré tout, ses questions au sujet des récentes activités du détective privé, de son comportement, de ses nouveaux clients, etc. n’éclairèrent pas davantage la pièce. Le privé n’avait en rien dérogé à ses habitudes et rien n’était non plus venu entamer sa bonne humeur ; il n’existait aucun conflit, dispute ou menace dans sa vie.

La seule chose sortant de l’ordinaire était que Flynn avait égaré son iPad, une version bêta qu’il chérissait parce qu’elle lui avait été offerte par Apple après qu’il eut recouvré pour la firme un prototype perdu.

Or personne ne remettait la main dessus. L’assistante souligna que son dernier contact avec son patron remontait à quelques jours, alors qu’il quittait le bureau. Elle ne s’était pas étonnée de son absence, car, lorsqu’il était sur une affaire, il lui arrivait parfois de ne pas passer du tout. Il disait que cela faisait partie des joies du métier. Il revenait toujours avec des tas d’anecdotes sur les voleurs d’art du monde entier et un mal fou à se remettre du décalage horaire.

— Il a dit où il allait ?

— Pas exactement, dit l’assistante. Juste qu’il devait voir quelqu’un pour des renseignements sur un tableau volé.

— Le Cézanne ? demanda Heat.

Surprise, l’assistante leva la tête. Nikki sortit sa photocopie du Garçon au gilet rouge.

— Comment le savez-vous ?

Lorsque Randall Feller arriva, Nikki le chargea de vérifier les journaux d’appels téléphoniques, les e-mails, l’historique des recherches sur Internet et les relevés bancaires de Joe Flynn. L’enquêteur suggéra de remettre ces vérifications de routine à plus tard pour l’accompagner à son entrevue dans le Bronx. Elle eut du mal à lui faire entendre qu’il n’en était pas question.

En traversant la Harlem River, Heat fit rapidement le point. Sa précédente rencontre avec Algernon Barrett, environ un mois plus tôt, avait été houleuse mais surtout improductive. Au lieu de lui fournir des renseignements sur sa mère, Barrett s’était réfugié dans les jupons de son avocate, de sorte que Nikki avait dû jouer les méchants flics pour l’énerver et voir ce qu’il en ressortirait. En vain. Cette fois, elle se montrerait gentille, d’autant qu’elle ne le considérait pas comme un suspect potentiel pour ce meurtre ; peut-être ce changement de méthode fonctionnerait-il mieux.

Le Jamaïcain s’était sorti de la pauvreté en prenant des paris illégaux sur les courses de chevaux depuis son stand de rue à New York, où il avait immigré au début des années 1990. Sa petite amie, qui avait fait des études de commerce à Fordham, avait ensuite élaboré un plan de commercialisation pour ses recettes et ses épices antillaises.

Deux ans plus tard, l’entreprise de restauration d’Algernon avait franchi la barre du million de dollars de bénéfices. Et elle ne cessait de prospérer.

Lorsque Heat appuya sur la sonnette pour annoncer son arrivée à l’entrée de la zone industrielle de la 132e Rue, le portail en métal roula sur le côté pour lui permettre d’accéder au siège d’un empire digne du rêve américain.

Elle trouva ses interlocuteurs exactement comme elle les avait laissés un mois auparavant. Mis à part le changement de vêtements, Algernon Barrett et son avocate auraient pu ne jamais avoir quitté le bureau. Le magnat des épices en survêtement était assis derrière son bureau, une casquette des Yankees turquoise trônant sur ses dreadlocks qui lui tombaient sur les épaules. Assise sur une chaise, Helen Miksit prit acte de la présence de Heat sans se lever. Nikki entama son numéro de charme par un sourire et une poignée de main énergique à chacun.

— Merci de prendre le temps de me recevoir. Vous devez être débordé. J’ai remarqué une longue file d’attente sur votre parking. Vous embauchez ?

— Vous n’avez pas à répondre à ça, rappela le Bouledogue à son client. Inspecteur Heat, vous disiez que vous aviez besoin d’aide pour identifier des suspects. Si nous nous en tenions à ça ?

Algernon quitta ses lunettes de soleil Kate Spade Vita.

— Ça ne me dérange pas. Qu’elle sache que je ne suis pas un voyou, d’accord ?

Il se tourna vers Nikki.

— Je m’agrandis. Les camions-restaurants, c’est complètement dépassé. Aujourd’hui, le truc, c’est la boutique éphémère. Je viens juste d’obtenir des licences pour m’installer dans les meilleurs endroits surprises de New York. Finies les parties de cache-cache sur les réseaux sociaux. Cette semaine, on va voir fleurir mes boutiques à la gare de Grand Central, au pied de l’Empire State Building, sur Columbus Circle et Union Square ainsi que devant les stades.

Il rechaussa ses Vita.

— Vous cherchez un emploi ?

— On ne sait jamais. Toutes mes félicitations, en tout cas, monsieur Barrett. Il faudra que j’aille voir ça de près.

Il se leva et ouvrit le tiroir du bureau.

— Je vous offre un coupon gratuit.

Il lui tendit alors un faux billet géant avec sa photo à la place du chef d’État. Helen Miksit suggéra alors que l’enquêtrice en vienne au but de sa visite.

— D’abord, monsieur Barrett, vous n’êtes soupçonné de rien. Je sollicite uniquement votre aide parce que ma mère a donné des leçons de piano à votre fille…

— Ah oui, la gentille Cynthia.

— … Merci. Voilà, j’aimerais que vous réfléchissiez à cette période. Puis-je vous demander si vous avez déjà vu une de ces personnes ?

Elle se rapprocha du bureau par le côté et étala deux portraits de Tyler Wynn, l’un datant de 1999 environ, l’autre actuel.

Il les étudia longuement, puis fit non de la tête. Lorsqu’elle posa la photo de Salena Kaye sur son sous-main, Nikki décela une réaction.

— Quoi, monsieur Barrett ? Vous la reconnaissez ?

— Non, mais j’aimerais bien. Je pourrais passer du bon temps avec elle.

Il émit un gloussement salace.

— Non, croyez-moi.

Elle passa à la dernière photo : le Dr Ari Weiss en compagnie de François Sisson, le médecin de Wynn à Paris, surpris par une caméra de surveillance alors que les deux hommes discutaient à l’avant d’une voiture garée.

— Je regrette, dit le Jamaïcain. Je ne les connais pas non plus.

— Bien, nous en avons donc terminé, déclara Miksit en se levant. Et par terminé, j’entends pour de bon, n’est-ce pas ? Vous allez laisser mon client en paix ?

— Absolument, mais avant, juste une dernière question.

Nikki se rassit. L’avocate également, non sans consulter sa montre.

— Monsieur Barrett, pourriez-vous réfléchir encore ? Vous rappelez-vous avoir vu ma mère en compagnie de quelqu’un, même avant ou après ces leçons de piano ?

Il inclina la tête vers le plafond acoustique et tortilla le bout d’une dread. Alors qu’il commençait à secouer la tête, il se reprit :

— En fait, je me souviens d’une fois. Je m’en rappelle parce que, oh là là, ça m’avait carrément énervé.

Doucement, Heat ouvrit son bloc à spirale.

— J’étais énervé parce qu’ils avaient interrompu la leçon de ma petite Aicha. Ce jour-là, voyez-vous, on avait cours chez Cynthia, à Gramercy Park, parce que j’avais à faire à Manhattan. Au beau milieu de la leçon, dring dring, ça sonne à la porte, alors, la prof fait : « Excusez-moi » et s’en va en laissant ma fille plantée là pendant qu’elle se dispute avec quelqu’un sur le perron.

— Entendiez-vous de quoi il était question ?

Nikki se pencha en avant sur sa chaise, pleine de nouveaux espoirs.

Miksit s’en mêla :

— Inspecteur, cela fait plus de dix ans. Comment voulez-vous qu’il s’en souvienne ?

— D’argent, dit Algernon Barrett. Quand il est question de grosses sommes d’argent, ça ne s’oublie pas.

— Quel argent ? Quelles sommes ? demanda Heat. Vous vous rappelez ?

— Non seulement je me souviens de la somme, mais aussi de ce que votre mère disait.

Nikki cessa un instant de prendre des notes et riva les yeux sur lui.

— La prof, elle a dit : « Deux cent mille dollars, c’est rien pour vous, alors, lâchez-moi. »

Barrett venait de mentionner la somme exacte que le FBI avait confiée à sa mère par l’entremise de l’agent Callan pour payer son informateur.

— Avez-vous entendu la suite de la dispute ?

Il réfléchit.

— C’est tout ce qui me revient, affirma-t-il.

— Vous n’auriez pas vu avec qui ma mère se disputait, par hasard ?

— Vous plaisantez, ma petite dame ? Si j’entends dire à quelqu’un que deux cent mille, c’est rien, je vais voir qui c’est.

Il replia les doigts d’une main dans la paume et regarda Nikki par la lunette qu’il venait de confectionner.

— J’ai jeté un œil par le judas.

Il marqua une pause.

— Ça avait l’air d’un flic.

Heat s’y attendait.

— Vous pourriez me le décrire ? demanda-t-elle par routine.

— Le ? C’était une femme, pas un homme.

— Et elle avait l’air d’un flic ?

Nikki barra le nom de Callan.

— Vous pouvez me la décrire ?

Il réfléchit de nouveau.

— Désolé… Ça fait trop longtemps… et trop de pétards, s’esclaffa-t-il.

— Une figure de style, pas un aveu, s’empressa de préciser son avocate.

Le soir, la seule réaction de Rook au récit de cette conversation, y compris le projet de boutiques éphémères d’Algernon Barrett, fut de déclarer qu’il mourait de faim et d’insister pour qu’ils dînent pour de bon.

— Rien ne nous empêche d’être des enquêteurs dévoués, que dis-je, obsédés et de faire au moins un repas qui ne soit pas livré dans un sachet gras avec un numéro en lieu et place d’un nom de plat.

— Je ne sais pas, fit Heat, j’aime bien mon quarante-six, et je ne crache pas sur le onze, non plus.

— Te voilà prête pour le loto des anciens.

— Tu cherches à me couper l’appétit ?

— T’inquiète, je sais comment me racheter.

Et de fait. En entrant au Bar Boulud, le bistro français de Daniel Boulud, en face du Lincoln Center, Nikki sentit s’envoler sa culpabilité à l’idée d’une pause.

— De plus, comme le souligna Rook, on peut continuer à parler boutique, si on baisse un peu la voix.

Ils s’installèrent à une table au fond, à côté de la vitrine de charcuterie.

— Pour te dire à quel point je suis plongé là-dedans, expliqua-t-il pendant qu’elle sirotait son Sidecar, quand je regarde tous ces saucissons et ces fromages derrière le bar, je ne vois que les habitudes de consommation de Tyler Wynn et l’état d’avancement de nos recherches.

— Ça fait du bien de s’éloigner un peu du bureau, dit-elle en frottant le bout de son pied contre sa jambe sous la table.

— C’est vrai.

Il reposa son Prohibition Manhattan et plissa le front.

— Pourtant, je préférais quand on faisait équipe.

— Mais on travaille ensemble.

— Oui et non. J’ai plus l’impression qu’on est sur deux rails parallèles. Tu fais tes trucs de ton côté, et moi, les miens du mien. Tu me manques. Notre relation me manque. J’aimerais que ce soit comme avant. Comme il y a un mois, je veux dire.

— Moi aussi. Mais voilà : bienvenue à la police. C’est toujours comme ça quand tout s’accumule… et c’est pour cette raison que je me suis emportée contre toi aujourd’hui. Je regrette. Mais la plage et les Janet Evanovich nous attendent quelque part.

— Et les parties de jambes en l’air.

— Évidemment.

Leurs deux téléphones portables étaient posés devant eux. De l’avant-bras, elle les poussa sur le côté et caressa la nappe.

— Ici même. Ça te dit ?

— Inspecteur, un peu de tenue, je vous prie, dit-il en feignant le reproche. Vous êtes une femme à abattre.

Ils commandèrent les noix de Saint-Jacques grillées et l’agneau aux cavatelli. Tout en partageant son assiette avec lui, elle lui résuma sa visite chez Quantum Retrieval.

— Tu sais ce qui me tracasse dans le meurtre de Joe Flynn ? demanda-t-il alors.

— Oh ! Oh ! Je connais ce ton. N’est-ce pas le petit moteur de la théorie du complot que j’entends se mettre en marche ?

— Ce que tu entends, c’est la curiosité d’un journaliste à l’esprit ouvert qui fait la lumière sur des considérations inéluctables. Par exemple, le fait que ce meurtre crée un recoupement avec les deux affaires sur lesquelles tu travailles. Ou encore, comment se fait-il qu’Arc-en-ciel ait découvert le rapport entre toi et Flynn ?

— Rook, tu ne viens quand même pas sérieusement de l’appeler Arc-en-ciel ?

— Mais même un tueur en série a besoin d’une marque ! Quoi qu’il en soit, ce que je veux dire, c’est que le vrai lien n’est peut-être pas entre Flynn et toi, mais entre toi et ce que manigance Tyler Wynn.

Un sourire ironique aux lèvres, elle continua de mastiquer sa bouchée de noix de Saint-Jacques.

— Ne te moque pas, j’ai cogité. Ta mort rendrait quand même bien service à Tyler Wynn.

— Il va sérieusement falloir te faire soigner, Rook. C’est complètement tordu : tuer quatre personnes juste pour m’atteindre, moi ? Arrête de ramer.

— Maudite logique, dit-il. Enfin, au moins on en aura discuté.

— Ne le prends pas mal. Je suis quand même d’accord sur un point. Tu as posé une très bonne question : comment Arc-en-ciel a-t-il fait le rapprochement entre Joe Flynn et moi ?

— Arc-en-ciel, c’est accrocheur, commenta-t-il.

Une fois la table desservie, elle demanda à Rook si Yardley Bell avait déjà travaillé pour Bart Callan. Comme il n’en savait rien, elle lui raconta son entrevue avec Algernon Barrett et la dispute dont il disait avoir été témoin avec la femme qui avait l’air d’un flic.

— Primo, ce Jamaïcain est-il ton témoin le plus fiable ? Et deuzio, ça veut dire quoi, de toute façon ? Cette fois, c’est toi qui attaques la falaise, non ?

La blague les fit rire tous les deux.

— On ne sait jamais ce que les choses signifient, objecta-t-elle. On réunit autant de faits que possible en espérant que ça finisse par aboutir à quelque chose.

— Très bien. Dans ce cas, tu veux que je pose la question à Bell ?

— Non.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas. Mais non, j’aime mieux pas.

Il marqua une pause.

— Tu pourrais demander à l’agent Callan.

— Je ne crois pas.

— Pourquoi ? Il me semble que vous êtes en bons termes, tous les deux. Vous êtes bien sortis boire un verre ensemble pendant que j’étais en France ? Relaxe, ça ne m’a pas du tout rendu jaloux, ajouta-t-il en sentant qu’elle le mesurait du regard. Ça arrive tout le temps que les gens se retrouvent autour d’un cocktail pour un rendez-vous de boulot. Même dans un petit bar discret du Carlyle.

Malgré la contrariété de se voir prise en défaut, Nikki sourit.

— Mais ça ne t’a pas du tout rendu jaloux.

Le téléphone portable devant lui vibra. L’identificateur d’appel indiquait Yardley Bell.

— Elle tombe à pic, dit Heat. Vas-y, réponds.

Il saisit le téléphone, mais le lui tendit.

— On a dû les mélanger. C’est le tien.

Lorsque Nikki l’eut en main, la vibration lui remonta jusque dans le poignet. Elle décrocha.

— Heat à l’appareil.

— On l’a trouvé.

Nikki sentit la tête lui tourner. Un regard à son verre, encore à moitié plein, lui prouva que le cocktail n’était pas en cause.

— Qui donc ?

La question lui parut stupide au moment où elle lui sortit de la bouche – mince, il fallait que ça tombe sur Yardley Bell –, mais elle cherchait un ancrage dans le concret ; Nikki voulait entendre quelque chose à quoi se raccrocher, car son champ visuel rétrécissait, et le monde autour d’elle commençait à se mouvoir au ralenti. Elle voulait être sûre.

— Tyler Wynn, annonça l’agent Bell. On l’a situé. Il vous faut combien de temps pour rassembler vos hommes ?





DIX

Une bouffée d’adrénaline submergea Heat, mais elle n’en perdit pas l’esprit pour autant. L’entraînement l’emporta sur l’émotion, et elle passa en un instant de l’euphorie au pragmatisme.

Avant même de se lever de table, elle appela le central à la vingtième et réclama l’envoi d’urgence d’une voiture de patrouille au Boulud. Mieux valait qu’on passe la prendre, car c’était la mauvaise heure pour le taxi.

Tandis qu’ils se précipitaient vers la sortie, Nikki, toujours au téléphone, indiqua au central la liste des enquêteurs qu’elle souhaitait dépêcher à la base déjà établie par la Sécurité intérieure dans l’East Side.

Heat n’eut pas à réfléchir longtemps. Elle demanda tout le monde sauf Sharon Hinesburg.

De son côté, Rook appela directement l’inspecteur Rhymer, qu’il savait encore en train d’œuvrer sur les radio-étiquettes dans la salle de briefing. Le temps que chacun raccroche, la voiture de police effectuait un demi-tour sur Broadway à grand renfort de gyrophares et de sirènes pour prendre Heat et Rook sur le trottoir.

Moins de deux minutes s’étaient écoulées depuis l’appel de Bell. Une éternité pour Heat.

La Sécurité intérieure s’était installée entre la 57e Est et Sutton Place, une zone couvrant un tranquille cul-de-sac résidentiel et le square au bord de l’East River. Il y avait largement la place pour accueillir le centre de commande mobile et avoir la maîtrise absolue de la zone.

D’un bond, Heat et Rook descendirent de voiture près du périmètre de sécurité et se faufilèrent entre la rangée de Crown Victoria banalisées, de Chevrolet Malibu, de camions de pompiers et d’ambulances jusqu’au camping-car blanc, où ils trouvèrent les agents Callan et Bell debout devant la porte ouverte. Yardley Bell les avait déjà repérés de loin.

— Désolée de troubler votre petite sortie en amoureux ! lança-t-elle.

Nikki l’aurait volontiers giflée. Et tant pis s’il ne s’agissait que d’humour de flic. Ce n’était sans doute d’ailleurs rien de plus, mais peut-être était-ce quand même une remarque désobligeante de la part d’une ex. Pour la seconde fois de la soirée, en parfaite professionnelle, Heat ravala ses sentiments pour se concentrer sur le boulot.

— Si vous voulez bien me mettre au courant, suggéra-t-elle.

D’un signe de tête, l’agent Callan les invita à l’intérieur du camping-car, pourvu de toute la technologie nécessaire pour assurer le commandement et les transmissions lors d’une opération tactique.

— Cool, fit Rook, on se croirait dans le canot de sauvetage d’Air Force One.

Prenant un air renfrogné, il imita Harrison Ford.

— Descendez de mon camping-car. Illico, ajouta-t-il lorsqu’il se rendit compte qu’ils le regardaient fixement.

— À ce qu’on sait, Tyler Wynn possède une planque dans un appartement au quatrième étage d’un immeuble proche de la 1re Avenue, déclara Callan.

Un subordonné attablé à la console afficha une photo satellite du quartier avec une résolution incomparable à ce qu’on pouvait trouver sur Google Earth. Puis, il toucha l’écran pour zoomer sur l’immeuble en question. Callan continua.

— Comme le reste de ce quartier, il est essentiellement occupé par des plus de soixante-cinq ans fortunés.

— C’est ce qui s’appelle se cacher au grand jour, dit Heat.

— Exactement.

— Que vouliez-vous dire par « à ce qu’on sait » ? demanda-t-elle alors. Vous l’avez vu ou vous avez un témoin oculaire ?

— Nous ne l’avons pas vu nous-mêmes, même si nous disposons d’une couverture panoramique de l’immeuble. On y a envoyé une de nos équipes techniques sous prétexte d’une opération de maintenance sur le système de surveillance, expliqua l’agent. En gros, ça nous a permis de nous brancher sur leurs caméras sans sonner l’alarme, au cas où Wynn graisserait la patte du portier ou du concierge pour qu’il le prévienne.

Sur un signe de Callan, l’opérateur ouvrit une fenêtre dans laquelle s’afficha une vidéo de sécurité dont il figea l’image. Tyler Wynn descendait de l’ascenseur au quatrième étage, une raquette de tennis à la main.

— C’est votre homme ?

— D’après le time code, c’était juste après dix heures ce matin, fit remarquer Heat. C’est sa dernière apparition ?

— Affirmatif. On a passé la vidéo au peigne fin depuis ce moment et vérifié toutes les issues possibles. La cible est entrée ce matin et n’est pas ressortie.

— Comment l’avez-vous trouvé ? demanda Rook.

— Mais grâce à toi, intervint l’agent Bell.

Sa caresse sur l’épaule du journaliste n’échappa pas à Nikki. Ni le fait que sa main s’y attarde avant de lui descendre dans le dos.

— Tant mieux, mais ça ne nous dit pas comment.

— Tu m’as donné l’idée, hier, de le pister par le biais de ses achats. Tu sais, les puces de radio-identification ?

— Évidemment que je sais, rétorqua Rook. On ne fait que ça au poste.

— Et c’est mignon de votre part, dit-elle, un peu condescendante cette fois, sans s’adresser à Rook. Mais c’est nous les grands. On a les moyens. On fait ça les yeux fermés. C’est d’ailleurs ce qu’on a fait. Nos serveurs ont tourné toute la nuit et – grâce à ta liste des goûts de connaisseur de Wynn – ils nous ont craché des recoupements dont l’analyse nous a conduits à cette adresse. On a envoyé les petits génies de la technique se brancher sur les caméras de surveillance et, dès midi, on l’avait.

— Midi ?! s’écria Heat, incapable de contrôler son explosion de rage. Vous vous foutez de moi ? Vous êtes au courant depuis ce midi ?

Elle se retourna vers Rook et le vit fulminer également, ce qui ne fit que nourrir sa colère et son ressentiment.

— Vous débarquez à mon poste, vous me piquez quasiment mon enquête – sans dire en plus à ma brigade qu’on perd carrément notre temps, vous copiez nos méthodes et maintenant vous voudriez qu’on vous jette des fleurs et qu’on vous lèche les bottes ?

Elle tourna brusquement la tête vers Callan.

— C’est ça, ce que vous appelez une interface de coopération, chez les fédéraux ?

Avant que Callan n’ait eu le temps de répondre, Bell intervint :

— Oh ! ça va, inspecteur Heat. Ce n’est quand même pas votre premier rodéo ? Qu’on soit au courant depuis l’heure du déjeuner ne change rien au fait qu’il nous a fallu chaque seconde de tout ce temps pour nous organiser. Il est là, on est là et on ne le laissera filer nulle part. Et secundo…

L’agent se rapprocha de Nikki en donnant un coup de coude à Callan pour lui signifier, littéralement et symboliquement, de dégager de son chemin.

— … je le tiens. Il est sous bonne garde. De quoi vous plaignez-vous ?

Nikki marqua une pause. Comme sa fureur retombait, elle se reprit :

— De rien, dit-elle, le pensant vraiment.

Si on mettait de côté son ingérence, Yardley Bell s’en était très bien sortie. En une seule journée, elle avait accompli ce à quoi Nikki n’était pas parvenue en un mois. Comble de l’ironie, l’enquêtrice n’avait parlé aux fédéraux de la piste des habitudes de consommation de Wynn que pour mieux leur cacher l’existence du code. Non seulement Yardley avait marché, mais, en quelques heures, elle avait retrouvé l’homme qui avait ordonné le meurtre de sa mère. Remise en selle, Heat regarda Callan, puis de nouveau Bell.

— En quoi puis-je vous aider ?

L’agent Callan s’avança d’un pas, comme pour rappeler à tout le monde son rôle de responsable des opérations.

— Vous dirigerez la capture, annonça-t-il.

Alors que Bell se tournait vers lui pour protester, il continua :

— On a déjà réquisitionné des hommes à la dix-septième. J’ai décidé que nous allions poursuivre la coopération avec les forces de l’ordre locales en confiant l’interpellation à l’inspecteur Heat. Fin de la conversation.

***

— Pas question, Rook, tu restes là ! lança Nikki en revenant de son entrevue avec le responsable de l’assaut. À ses basques, Rook allongeait le pas pour se frayer un chemin parmi la douzaine de policiers lourdement armés – l’élite du SWAT de New York – en treillis noirs, casqués et gantés. Le reporter la rejoignit près des enquêteurs de la vingtième, qui enfilaient leurs gilets pare-balles à l’arrière de leur voiture.

— Toi qui regrettais le bon vieux temps, Rook, eh bien, voilà : tu restes dans la voiture.

— Que dites-vous de ce pèlerinage sur le sentier du souvenir ? le taquina Ochoa.

— C’est plutôt le boulevard des rêves brisés[12], renchérit Raley.

— Enfin, Nikki, après tout ce chemin pour en arriver là… Pourquoi ne pas m’emmener ?

— On en a déjà parlé cent fois. Tu nous gêneras. Et c’est dangereux.

— Ah ! mais cette fois j’ai apporté de quoi me protéger.

Il défit la fermeture éclair d’un sac de gym.

— J’ai appelé Rhymer exprès. Et voilà.

Du sac, il sortit son propre gilet pare-balles. Un mot était inscrit au pochoir devant et dans le dos : Reporter.

— Tu plaisantes ! fit Heat en serrant les bandes velcro du sien.

Debout devant le coffre ouvert de sa voiture, l’inspecteur Feller apostropha Rook.

— Hé ! C’est quoi ces deux trucs, comme des pièces d’or, brodés sur le devant ?

— Ça ? Des Pulitzer. Il y a encore de la place pour les suivants, répondit Rook.

— Un gilet pare-balles bling-bling ? fit Sharon Hinesburg.

Tous se retournèrent vers l’enquêtrice qui s’approchait en enfilant son propre matériel.

— Et alors, on oublie de me prévenir ?! Heureusement que j’avais toujours l’ordi allumé à la maison.

Les bavardages cessèrent et les enquêteurs se consacrèrent à leurs préparatifs en l’évitant du regard. Le secret n’en était pas un pour la brigade.

— Inspecteur Heat, vous auriez un instant ?

Hinesburg la prit à part et baissa la voix.

— Écoutez. Je ne suis pas aveugle. J’ai bien conscience qu’on me tient à l’écart et que c’est à moi que reviennent les basses corvées. Je sais aussi que ce n’était probablement pas un accident si personne ne m’a appelée pour ça.

Voyant les larmes lui monter aux yeux, Heat se dit deux choses : primo, Sharon avait découvert le secret de polichinelle et, deuzio, elle n’avait toutefois pas de temps pour cela. Elle décida donc d’être sincère. Du moins à ce dernier sujet.

— Sharon, ce n’est pas le moment.

— Je vous promets de m’appliquer. Vous n’aurez pas à le regretter.

C’étaient les deux dernières secondes que Nikki pouvait se permettre de lui accorder.

— Tenez-vous prête, dit-elle.

Avec ses hautes tours de bureaux et d’appartements de luxe, Sutton Place ne se prêtait guère à un recours à l’appui aérien. Toutefois, lorsque la première phase de l’opération commença et que son unité remonta la 57e Est au pas de gymnastique et en silence vers la porte d’entrée de l’immeuble Kluga, Heat constata qu’elle bénéficiait de la fameuse couverture panoramique dont l’agent Callan était si fier. Au lieu d’un hélico, c’était la Sécurité intérieure et les tireurs d’élite qui les couvraient depuis le haut des toits. En parallèle, un contingent de la célèbre brigade Hercule assurait leurs arrières en avançant par la 58e Est.

Une fois sa position atteinte, au milieu du pâté de maisons, à deux portes de l’entrée de Wynn précédée d’un grand dais, Nikki fit signe de la main à ses hommes de s’arrêter. Tous se plaquèrent dos à la façade de pierre afin d’être le moins visibles possible depuis les fenêtres.

— Heat en position, chuchota-t-elle dans le micro qu’elle portait sur l’épaule.

— Bien reçu, Heat, entendit-elle Bart Callan lui répondre dans son oreillette depuis l’intérieur du camping-car. Nous vous avons en visuel. Hercule a également confirmé sa position.

— On y va dans une minute. À vos marques.

— Bien reçu, répondit la voix du chef de l’équipe Hercule.

Nikki brandit un index à l’adresse de son unité, puis attendit que la longue minute s’écoule en s’efforçant de ne pas penser à cet aboutissement qui signifiait tant pour elle. Ce n’était pas le moment de se laisser aller à ses émotions. En un instant pareil, il ne fallait penser qu’à deux choses. Elle se les remit en tête, comme chaque fois. À l’Académie de police, la petite pancarte figurait dans tous les halls, dans chaque salle de classe, même dans le stand de tir au sous-sol. Elle se remémora les mots qui l’avaient sauvée en toutes circonstances : Un bon flic pense toujours tactique et couverture.

Au-dessus d’elle, derrière elle et de l’autre côté des immeubles se trouvait la meilleure couverture dont elle pouvait disposer. Lors de la planification de l’attaque avec les forces d’intervention et le responsable sur site de la dix-septième, ils avaient passé en revue le plan de l’immeuble pour définir non seulement les accès tactiques et leurs solutions de rechange, mais aussi en couvrir les passages intérieurs. Chaque flic avait été affecté à un point d’entrée et chargé de mémoriser le trajet pour s’y rendre – les ascenseurs, l’accueil, le hall des boîtes aux lettres, la salle de gym privée, les cages d’escalier, et même le vide-ordures, au cas où M. Wynn opterait pour une issue aussi peu digne pour s’échapper. Et qui sait s’il ne survivrait pas à une chute du quatrième étage, auquel cas, Sharon Hinesburg l’attendrait.

Encore douze secondes à attendre. L’inspecteur Heat inspira un peu d’air frais, alluma son micro et, en dernière instruction avant d’entrer, répéta ce qu’elle avait déjà dit avant de quitter la base.

— Faites attention, mais essayez de me le prendre vivant. Je veux savoir sur quoi il travaillait.

Lorsque sa montre indiqua que la minute était écoulée, elle lança calmement l’assaut.

— Go !

Et ils passèrent à l’action.

S’ils n’avaient pas porté de gilets pare-balles et des mitrailleuses 9 mm, on aurait pu croire qu’ils se livraient à un ballet. L’inspecteur Rhymer se glissa devant Heat, comme prévu, montra sa plaque au portier et resta à l’abri du dais avec lui pour veiller à ce que personne ne prévienne à l’étage. Les doubles portes vitrées s’ouvrirent automatiquement, et un officier les coinça dans cette position avec des sacs de sable.

— Police, on ne bouge plus ! cria Nikki en s’engouffrant dans le hall. Sortez de derrière le comptoir et du bureau les mains bien en vue, et restez là avec l’inspecteur Feller.

Le concierge en uniforme et la gérante obtempérèrent, la mine effrayée, découvrant subitement des taches sur le marbre poli.

— N’ayez crainte, les rassura Heat.

La nervosité des deux employés ne sembla aucunement apaisée par le défilé des hommes en noir de la brigade Hercule qui, entrés par-derrière, gagnèrent la cage d’escalier.

— Vous voulez la clé de l’un des appartements ? demanda la gérante, Carlotta, d’après son badge en laiton.

— On a ce qu’il faut, fit une voix à côté du bureau du directeur.

Carlotta écarquilla les yeux lorsqu’en se retournant, elle découvrit un policier qui tenait un bélier dans ses mains. À son grand soulagement, elle se rendit compte ensuite que ce n’était pas lui, mais l’inspecteur Ochoa qui venait de parler. Il contournait le comptoir avec le passe de l’appartement 4A qu’il venait de décrocher du tableau dans le cagibi. Néanmoins, le policier au bélier monta dans l’ascenseur avec Heat et les Gars, juste au cas où.

Au moment où les portes se refermaient, Rook, vêtu de son gilet Reporter, se faufila pour les rejoindre.

— Quatrième, s’il vous plaît.

Pendant le trajet, il fit mine de ne pas voir le regard irrité de Nikki.

— Je vends des abonnements pour le mensuel Bouffondeservice. J’ai l’impression d’avoir une touche au 4A.

— OK, pour la dernière fois, Rook. Tu as une mission : tu restes là-dedans et tu gardes la porte ouverte.

— Vous n’avez pas un sac de sable pour ça ?

— Tu feras l’affaire.

Au quatrième, les portes s’ouvrirent et elle se mit en position de combat. Brandissant son Sig Sauer, elle prit la tête du groupe et sortit dans le couloir. Conformément au plan, une équipe de la brigade Hercule avait déjà pris position près de la porte ouverte de la cage d’escalier et derrière la causeuse proche de l’ascenseur, prête à les couvrir avec leurs fusils d’assaut et leurs mitrailleuses.

Communiquant par gestes uniquement, ils avancèrent à pas de loup sur la moquette jusqu’à l’appartement du fond, dont le numéro, 4A, était gravé sur un carré bleu pâle de verre dépoli fixé au mur.

De l’intérieur leur parvenait un air de musique assourdi émanant d’une radio ou d’un lecteur MP3. Heat crut reconnaître Trav’lin’ Light par Billie Holiday, ce qui évoqua en elle le doux souvenir d’un concert de jazz en compagnie de Rook, dans un autre temps, à Paris.

Elle s’agenouilla près du montant de la porte tandis que les autres l’encadraient. Ochoa, le plus près du bouton, tenait la clé. En tendant l’oreille pour discerner les bruits à l’intérieur malgré la musique, Nikki entendit un homme chanter en chœur.

Cette voix lui était parfaitement familière. Elle l’avait entendue, désincarnée, sur une vieille VHS pleine de grain tournée quand elle avait cinq ans alors qu’elle jouait du Mozart pour lui aux côtés de sa mère.

Elle l’avait entendue durant ses insomnies quasi quotidiennes de ce dernier mois donner l’ordre à son ex de la pousser devant la prochaine rame de métro.

Encore maintenant, malgré le martèlement de son pouls accéléré, elle l’entendait balancer avec désinvolture les derniers mots qu’elle l’avait entendu prononcer alors qu’il la laissait pour morte dans cette station fantôme. La voix de l’autre côté de la porte avait dit : « Tue-la s’il le faut. »

Se tournant vers son groupe, Heat se toucha l’oreille et, d’un signe de tête, indiqua qu’elle entendait bien Tyler Wynn à l’intérieur. Puis elle brandit trois doigts pour annoncer le compte à rebours. Toujours accroupie, elle se retourna pour s’assurer que les membres de la brigade Hercule dans le couloir avaient suivi.

C’est là qu’une explosion retentit à l’intérieur du 4A. Le sol trembla, des photos se décrochèrent du mur et, sous l’effet du souffle, Nikki se retrouva les quatre fers en l’air.

***

Des mains gantées de noir la saisirent par le dos de son gilet pour la relever. Un géant de l’équipe d’intervention cherchait à la tirer en arrière pour l’écarter de la porte et la faire reculer dans le couloir.

Il la déposa près de Rook, devant l’ascenseur, et retourna en courant vers l’appartement, bousculant au passage Raley et Ochoa qui dégageaient la zone.

Dans la cohue, des alarmes de voiture se déclenchèrent, et quelques locataires effrayés ouvrirent leur porte en réponse aux braillements de Nikki et des autres qui leur criaient d’évacuer aussitôt par les escaliers. Ils ne se le firent pas dire deux fois. Heat remarqua les portes fermées de l’ascenseur. Elle se rendit compte également que son oreillette était tombée. Dès qu’elle l’eut remise en place, elle fut assaillie par un déferlement d’annonces : « Équipe de déminage en route… Ambulances prêtes à intervenir dès la fin de l’alerte… Échelle et camion-citerne en approche. »

Heat alluma son micro.

— Aucun blessé dans le couloir du quatrième.

— Bien reçu, pas de blessé, répondit l’agent Callan.

— Les secours évacuent les voisins du quatrième par les escaliers ; interceptez-les dans le hall et faites-les sortir par-derrière.

— C’est fait, indiqua Callan. Dégagement des étages supérieurs et inférieurs en cours.

— Cible repérée à l’écoute à l’intérieur du 4A, aucun visuel pour l’instant.

Nikki regarda dans le couloir et continua. Porte intacte.

— Attendez le déminage.

— Bien reçu. J’attends.

Nikki croisa enfin le regard de Rook.

— Ça va ? demanda-t-il.

Elle acquiesça de la tête.

— Et toi ?

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et un démineur en combinaison sortit d’un pas lourd, flanqué de deux membres de la brigade Hercule.

— C’est officiel, on se croirait dans Star Wars, déclara Rook à Heat sur leur passage.

Tout le monde patienta dans la cage d’escalier pendant que l’as du déminage ouvrait la porte, au cas où elle aurait été piégée.

— C’était quoi, à ton avis ? demanda Rook. Tu crois que Wynn savait qu’on était là ? Qu’il a foiré une bombe qu’il était en train de fabriquer ?

Se rendant compte qu’il parlait dans le vide, il s’interrompit.

— J’ai compris, je me tais.

Et il attendit. Tous attendaient. Finalement, Heat entendit l’annonce du feu vert dans son oreillette…, suivi de l’appel aux ambulanciers pour venir au secours d’une victime.

— Il est vivant ! s’entendit-elle hurler à travers le couloir. Envoyez-moi les secours… Illico, dit-elle au micro en gagnant la porte de Wynn.

L’appartement était un duplex. D’après le plan qu’elle avait en mémoire, il y avait un salon, un couloir, des toilettes, une cuisine et une salle à manger, en bas ; deux chambres et deux salles de bain, en haut. Heat se précipita par la porte d’entrée et tourna à gauche, car le démineur avait indiqué par radio que la victime se trouvait dans la cuisine. Elle avança péniblement à travers la fine couche de fumée bleue en suspension dans le couloir. En passant devant eux, l’enquêtrice fit signe de la main à Raley et Ochoa, qui la couvraient, de vérifier le placard et les toilettes. Cinq pas plus loin, un filet rouge cramoisi dont elle ne voyait pas la provenance s’écoulait de la cuisine sur le parquet.

Une vision surréaliste l’accueillit au détour de la porte. Agenouillé par terre, le démineur, encore tout harnaché, tentait d’arrêter le sang qui pissait du cou de Tyler Wynn en appuyant directement sur la plaie. En un éclair, Heat évalua la situation. Le vieil homme avait tout le flanc arraché, du côté exposé à l’explosion qui, comme elle pouvait le constater – très graphiquement – avait eu lieu près de la table de la salle à manger, de l’autre côté du bar. Le coin repas avait été littéralement emporté : les chaises en cuir étaient déchiquetées, il n’y avait plus une vitre aux fenêtres, les stores verticaux – pour ceux qui restaient – se balançaient au gré du vent, en lambeaux calcinés, et l’épaisse table en verre avait volé en éclats. Des fragments en jonchaient le sol, le reste était éparpillé tout autour, mêlé au contenu de la bombe : un assemblage de vis, de clous et de billes métalliques dont murs et plafonds étaient criblés.

Au moment de l’explosion, Wynn se trouvait dans la cuisine. Le bar en granit avait empêché que la partie inférieure de son corps ne soit elle aussi transformée en steak tartare. Heat s’agenouilla à côté du démineur et tendit le bras pour boucher une vilaine plaie sur la poitrine de Wynn.

Mais elle dut aussitôt retirer sa main en sentant quelque chose de pointu sous sa paume. En soulevant le lambeau de chemise trempé, elle découvrit la lame brisée du couteau à pain que la déflagration lui avait projeté dans les côtes en l’arrachant de son socle en bois sur le plan de travail.

— Heat, siffla-t-il dans une quinte de toux.

— Les secours arrivent. Tenez bon. Ne bougez pas.

D’un torchon trouvé par terre, elle fit une compresse qu’elle lui appliqua sur l’entaille qu’il présentait au front, si profonde qu’on lui voyait le crâne. Comme sa plaie à la poitrine saignait encore abondamment, avec précaution elle plaça deux doigts de chaque côté de la lame et appuya.

— Était-ce… ?

Il toussa de nouveau.

— N’essayez pas de parler, conseilla-t-elle.

— C’était… Salena ?… Est-ce que Kaye… m’a retrouvé ?

— Respirez. Ne parlez pas. Contentez-vous de respirer et restez avec moi. Écoutez, les secours arrivent.

En réalité, Nikki voulait qu’il parle. Mais elle voulait d’abord qu’il reste en vie afin qu’il puisse le faire amplement. Lorsque les secours eurent pris le relais, elle se leva, les coudes et les genoux maculés de sang, mais insista pour rester à ses côtés, au cas où il prononcerait encore quelques mots. Cela paraissait peu probable. Même sans formation médicale, Heat, qui s’était souvent trouvée en présence des secours, savait reconnaître un état critique au ton de l’urgentiste. D’après son évaluation, ils avaient du mal à stabiliser le blessé.

— Il faut l’emmener tout de suite, déclara l’ambulancier.

Heat descendit avec le brancard dans l’ascenseur, puis grimpa à l’arrière de l’ambulance pour l’accompagner.

Si Tyler Wynn devait mourir, elle voulait être là lorsque cela se produirait. Et aussi s’assurer qu’il ne s’échappe pas, bien sûr.

***

À peine les doubles portières furent-elles refermées qu’il roula la tête vers elle. De la main de son bras valide, celui dont les tendons et les os n’étaient pas à vif, il lui fit signe d’approcher. Elle s’agrippa à la rampe du brancard pour garder l’équilibre et se pencha à quelques centimètres de son hideux visage déchiqueté.

— Je regrette, geignit-il.

Voyant qu’il étouffait un cri, elle posa la main sur son poignet valide.

— J’aimais votre mère. Je…

Il ravala un sanglot et ferma les yeux, de sorte qu’elle crut qu’il agonisait, mais il les rouvrit dans l’instant. Ils étaient remplis d’une force et d’une détermination retrouvées.

— J’ai vendu mon âme. Ils ont fait de moi un homme riche.

Il chercha sa respiration.

— Mais ils m’ont fait faire des choses affreuses. Je regrette tellement. Ils m’ont fait…

— Qui ?

— Lui !

Le vieil espion cracha le nom dans un sanglant accès de toux.

— Dragon.

Heat se rappela. La personne que Salena Kaye avait appelée depuis l’hélicoptère volé.

— Qui est Dragon ? demanda-t-elle. Ce n’est pas vous ?

Il agita la tête avec véhémence et gémit un non, effort qui anéantit toute velléité combative dans son regard. Puis, il cligna des yeux.

— Les terroristes ! cria-t-il soudain.

Et il inspira de nouveau.

— Des morts, des milliers de morts ici à New York. Pire que…

Il inspira en tremblant

— … pire que le 11 septembre.

Il s’étouffa et avala avec difficulté sa salive.

— J’ai froid.

— Ma mère l’avait découvert ? C’est pour cette raison que vous…

— Oui ! lâcha-t-il. Je suis navré.

Il sanglota de nouveau.

— Elle a failli les arrêter.

— Qui les a arrêtés ? Nicole ? demanda-t-elle.

Il semblait logique que l’amie de sa mère, elle aussi espionne, soit intervenue… avant de finir congelée dans une valise.

La tête s’agita d’un côté et de l’autre sur le drap.

— Personne ne les a arrêtés.

— Je ne comprends pas. Quand cela était-il censé se produire ?

— Pas était.

La plaie du cou gargouilla et une écume rouge se forma autour.

— Est ! clama-t-il dans un grognement.

— Quoi ? Tyler, quoi ?

Sa voix était si faible que Nikki dut coller l’oreille à ses lèvres pour l’entendre.

— Des milliers de morts. Pour bientôt.

Elle se redressa de quelques centimètres pour voir son visage, pour essayer de comprendre. Et croire. Les yeux plongés dans les siens sous ses paupières écorchées, il confirma d’un hochement de tête la véracité de son message d’alerte.

— Toi, Nikki. Tu dois arrêter ça.

De nouveau, sa respiration se fit difficile. Le voyant lui filer entre les doigts, Heat s’emporta devant l’injustice de la situation.

— Tu vas parler, bon sang ?! Tu l’as tuée, espèce d’enfoiré ! s’écria-t-elle, le visage de nouveau collé contre le sien. Il est hors de question que ce soit pour rien. Parle. Dis-moi ce qui se prépare. Quand ?

Le vieil homme ne répondit pas. Il tendit la main comme pour lui caresser la joue, mais ne put achever son geste. Sa main retomba sans vie sur sa poitrine.

Aussitôt, l’ambulancier s’interposa pour tenter de le ranimer. Pour la seconde fois en un mois, Nikki assista aux soubresauts de Tyler Wynn sur son lit de mort. Et, comme la fois précédente, la tonalité continue du signal sonore strident du moniteur cardiaque annonça la fin.

La différence, cette fois, c’est que Tyler Wynn était réellement mort. L’ambulancier éteignit l’écran et frappa au carreau de séparation de la cabine avant. Le chauffeur arrêta la sirène et ralentit pour effectuer le reste du trajet de Columbus Circle aux urgences.

Nikki regarda alors le corps du vieil espion, puis par la fenêtre lorsqu’ils arrivèrent à l’hôpital Roosevelt. Si Wynn disait vrai, un groupe de terroristes était là quelque part et s’activait à multiplier les projets.





ONZE

Heat ne quitta pas le corps avant que Lauren Parry n’arrive pour le rapport d’autopsie préliminaire. La légiste sortait de la comédie musicale des Jersey Boys sur Broadway lorsqu’on l’avait avertie par SMS. Elle avait donc répondu qu’elle s’en chargeait puisque sept rues à peine la séparaient de l’hôpital Roosevelt. Inutile de dire qu’en réalité, elle avait en tête l’importance de la situation pour son amie Nikki.

— Docteur Parry, n’hésitez pas à vérifier par deux fois qu’il est bien mort, lui conseilla Rook tandis qu’elle enfilait une blouse médicale sur sa robe du soir. Usez d’un pieu en bois, s’il le faut. Ce type a la sale habitude de revenir d’outre-tombe.

Laissant la légiste faire son œuvre, Heat referma la porte de la salle d’examen et entreprit de relater aux agents Callan et Bell ce qu’elle avait appris dans l’ambulance.

— A-t-il fourni des précisions ? Indiqué de quel genre d’acte terroriste il s’agit ? A-t-il dit quand et où ? Sait-on qui est derrière tout ça ? s’enquit Bart Callan en formulant les questions que tous se posaient.

— Ce n’est pas de la rétention d’information de ma part, assura Heat, mais Wynn a rendu l’âme avant de pouvoir parler.

— Il est pénible, ce type, intervint Rook. Il n’arrête pas de faire ça. Il vous tient en haleine et, finalement, il meurt sans finir son histoire.

Callan se mit à rédiger un texto tout en parlant.

— On vient de passer à la vitesse supérieure. J’appelle immédiatement l’unité antiterroriste.

— Tyler Wynn est-il seulement crédible ? demanda l’agent Bell. Parce qu’avec son parcours…

— Vous n’êtes pas sérieuse ?!

Heat tourna brusquement la tête vers Yardley. Quelque chose rugissait en elle. Peut-être à cause du stress de toute cette affaire, ou de son éprouvante issue qui l’empêchait d’y mettre le point final dont elle avait tant besoin.

— Vous n’allez quand même pas prétendre me parler – à moi – du parcours de ce type ?

Au lieu de contre-attaquer, l’agent Bell se contenta d’un regard soutenu, qu’elle interrompit pour gagner la sortie d’un pas nonchalant.

— Agent Callan, j’ai du travail, indiqua-t-elle froidement.

— Si on soufflait un peu, proposa Callan lorsqu’elle fut partie. Ça a été une rude journée. J’organise une réunion de concertation demain à la première heure à Varick Street. Je souhaite que vous y participiez.

— Vous plaisantez, non ?

— Allons, vous n’allez pas vous laisser exclure pour quelques petites frictions.

Tous deux se tournèrent en direction de Yardley Bell qu’ils virent feuilleter son BlackBerry à l’accueil.

— Nikki, j’ai besoin de vous.

La réaction de l’enquêtrice au ton personnel de sa requête ne lui échappa pas.

— Oh ! Et en ce qui concerne cette autre chose dont je vous ai parlé ? ajouta-t-il. Oubliez, ce n’est plus d’actualité. On reprend à zéro.

— Merci, en tout cas. Je vous tiens au courant si j’apprends quoi que ce soit, assura Nikki, et je compte sur vous pour en faire de même.

Alors qu’ils repartaient voir où Lauren Parry en était de son examen préliminaire, Rook, tout excité, s’adressa à Nikki.

— Une unité opérationnelle ! Tu te rends compte ? On pourrait faire partie d’une unité opérationnelle pour de vrai.

Comme elle ne lui prêtait pas attention, il l’aborda de front.

— De quoi parlait Callan à propos de cette autre chose ?

— Rook, tu veux réellement m’aider ?

— Tu n’as qu’à demander.

— Laisse tomber ça, tu veux ?

Elle défit l’une des bandes velcro de son gilet pare-balles. Et ce stupide gilet, aussi !

***

Heat ne rentra pas chez elle. Elle quitta Rook qui la laissa partir à contrecœur et prit une voiture radio pour remonter au poste, où elle piqua un somme sur le vieux canapé en cuir de la salle de repos. Au sortir du profond sommeil dans lequel elle était aussitôt tombée, elle se prépara un café qu’elle but assise sur sa chaise de bureau, devant les tableaux blancs. En fait, sa lassitude l’aida à réfléchir.

Avant la sieste, sa cervelle accablée de détails lui évoquait la maison des Singes au zoo ; ses pensées partaient dans tous les sens, et son esprit échappait à tout contrôle.

Dans la solitude de la brigade, elle parvint à chasser les primates. Lorsque Raley, Ochoa, Rook et le reste de l’équipe arrivèrent de bonne heure le lendemain matin, elle avait rassemblé quelques nouvelles idées à partager, mais elle avait également une annonce de la plus haute importance à leur faire.

— Tyler Wynn est mort, commença-t-elle avant d’avoir à s’interrompre à cause de l’inspecteur Hinesburg qui ne trouva pas mieux que d’applaudir.

Comme elle était seule à le faire, l’écervelée fut réduite au silence par les regards des autres. Heat poursuivit.

— Cette fois, c’est pour de bon, mais le chapitre est loin d’être clos. En raison d’une déclaration qu’il m’a faite avant de mourir, non seulement cette affaire demeure en suspens, mais elle entre dans une nouvelle phase qui va nécessiter que nous redoublions d’efforts.

Tandis qu’ils remuaient leur premier café et grignotaient leurs bagels en prenant des notes, Heat leur récita les derniers mots du défunt.

— Certes, c’est frustrant de se retrouver avec plus de questions que de réponses, mais il nous a quand même donné quelque chose. À nous de faire en sorte que ce soit suffisant.

Puis, elle anticipa leurs questions, car elle savait qu’ils se posaient les mêmes que celles que Bart Callan lui avait posées aux urgences quelques heures plus tôt, les mêmes qu’elle s’était posées toute la nuit. Elles étaient déjà numérotées sur le tableau blanc derrière elle : 1) Quel genre d’acte terroriste ? 2) Quand ? 3) Où ? 4) Qui est derrière ?

— Commençons par ce que nous savons, c’est-à-dire « où ».

Elle inscrivit les initiales « NY » en regard du numéro trois.

— C’est plutôt général, mais c’est un début. Quant au type d’acte, le fait qu’il ait parlé de quelque chose de plus gros que le 11 septembre et que cela implique des milliers de morts élimine la possibilité de tireurs, d’une voiture piégée et autres, bien que l’on ne puisse rien exclure. J’ai une idée sur laquelle je reviendrai.

Elle croisa le regard de Rook, qui afficha un léger sourire, indiquant qu’il savait qu’elle préparait quelque chose.

— Qui est derrière ? Qui est au courant ? J’ai déjà briefé l’unité antiterroriste, qui va examiner la piste des groupes étrangers et nationaux. Ils s’en occupent, mais ne nous voilons pas la face. On a du pain sur la planche.

Elle reboucha son marqueur.

— Vous n’avez pas abordé la question du « quand », souligna Rhymer.

— Et c’est bien celle qui m’effraie. Voilà ce à quoi j’ai réfléchi.

Elle vint s’asseoir sur une table, jambes pendantes, devant les tableaux, et les regarda un par un ; elle avait toute leur attention.

— On peut raisonnablement penser que la mort de ma mère résulte de sa découverte de deux choses : l’existence d’un complot terroriste et le fait que Tyler Wynn avait trahi la CIA pour y participer.

Elle marqua une pause pour leur permettre de digérer ce postulat.

— Mais son élimination n’a pas suffi à calmer le jeu, car elle avait retourné une taupe au sein du groupe de terroristes, un biochimiste. Or il est mort brusquement lui aussi quelques semaines plus tard. Nous attendons une nouvelle autopsie, mais je pars du principe qu’il a été exécuté. Tout le monde me suit jusque-là ?

Ils acquiescèrent. Elle se laissa alors glisser de la table pour reprendre sa place devant les tableaux.

— Donc, ce complot a capoté depuis des années. On ignore pourquoi et comment.

— Peut-être la mort d’Ari Weiss a-t-elle tout paralysé, suggéra Rook. C’était un homme clé pour tenir des réunions secrètes dans des voitures avec les potes de Tyler Wynn, comme on l’a vu sur cette photo prise par le privé. C’est arrivé souvent dans les groupes révolutionnaires que j’ai couverts. L’un des chefs meurt ou part en prison, et ils arrêtent tout pour se regrouper ou recruter de nouveau.

— Tout à fait possible. Surtout si c’est un petit groupe de terroristes, les luttes intestines et les changements de membres peuvent être déstabilisants.

Heat aperçut la main levée d’Ochoa.

— Miguel ?

— La surveillance aussi. J’ai vu ça quand je bossais sur les gangs et le racket. Dès qu’on la surveille un peu, qu’on fourre son nez autour d’elle, la racaille passe en mode veille.

— Oui.

Nikki pointa le doigt vers l’enquêteur avec ardeur.

— C’est exactement là où je veux en venir. Je sais qu’on a déjà vu tout ça ensemble, mais je reprends : ma mère est assassinée, mais elle a une amie proche qui travaille également pour la CIA, une certaine Nicole Bernardin.

— La femme de la valise, confirma Raley.

Nikki repensa aux chocs successifs qu’elle avait subis lorsqu’elle était arrivée ce jour-là dans Columbus Avenue. Pensant enquêter sur un banal homicide, un cadavre dans une valise, elle n’en avait pas cru ses yeux en reconnaissant le bagage de sa mère, volé chez elle, le soir du meurtre ; puis, à sa grande stupeur, la victime s’était révélée être la meilleure amie de sa mère… et il se trouvait qu’elles faisaient équipe au sein de la CIA.

— Tout à fait. Comme ma mère, Nicole Bernardin faisait partie du réseau de Tyler Wynn. Et Nicole est également morte à cause de ce qu’elle avait découvert. Tuée aussi par Tyler Wynn. Mais récemment, à plus de dix ans d’intervalle.

Heat passa derrière la table pour prendre un dossier.

— Voyons les principaux éléments de l’affaire Bernardin. D’abord, les résidus découverts sur son corps provenaient d’un puissant solvant de nettoyage utilisé dans le secteur médical. Ensuite, nous n’avons pas de rapport de toxicologie pour Nicole parce que Salena Kaye, la complice de Tyler Wynn, a saboté les analyses. Et avant que la légiste ne puisse les refaire, une mystérieuse personne a ordonné la crémation du corps.

Nikki leva les yeux avant de tourner la page. Tous l’écoutaient, littéralement captivés.

— Wynn avait un autre complice, poursuivit-elle. Un flic véreux nommé Carter Damon. Quand on a localisé la camionnette de Damon, le labo a non seulement découvert du sang appartenant à Nicole Bernardin, mais des traces du même solvant de nettoyage.

Elle marqua une pause, le doigt posé à l’endroit où elle en était dans le dossier.

— Le fait que l’assassin ait nettoyé le cadavre au solvant m’a fait longuement réfléchir. Pourquoi ? Pour effacer quoi ? Pourquoi aller jusqu’à saboter une analyse toxicologique et détruire ensuite le corps afin qu’il ne soit plus possible d’y procéder. Pourquoi tant d’efforts ?

Elle balaya la pièce du regard ; tout le monde avait les yeux braqués sur elle.

— Il m’a brusquement traversé l’esprit que Nicole Bernardin devait s’être trouvée en contact avec quelque chose pendant ses investigations sur les activités secrètes de Tyler Wynn. Et je ne vois qu’une seule raison de vouloir en effacer toute trace.

Elle ferma le dossier et se tourna vers le tableau blanc. Elle venait juste de déboucher son marqueur lorsqu’elle sentit le groupe derrière elle en arriver à la même conclusion. Quelqu’un, les Gars, semblait-il, laissa échapper un long « Meeeerde ».

Alors, elle résuma son hypothèse en regard de « Quel genre d’acte » en un unique mot effroyable : « BIOTERRORISME. »

***

Lorsqu’elle se détourna du tableau, le capitaine Irons prit la parole du fond de la salle.

— Heat ? Je peux vous voir un instant ?

Le patron ferma la porte derrière elle, mais ne prit pas la peine de retourner s’installer à son bureau. Ils restèrent donc tous les deux debout, à la plus grande satisfaction de Nikki qui ne souhaitait pas s’éterniser.

— Bravo pour le topo, dit-il. J’y ai assisté comme une petite souris.

— Oui, monsieur, j’avais remarqué.

— Soyez gentille de me prévenir la prochaine fois, que je n’aie pas à compter sur la chance.

— Je n’y manquerai pas, mentit-elle.

Pensant que c’était tout, elle s’apprêta à partir, mais il n’avait pas terminé.

— C’est dur pour Tyler Wynn. Vous avez fini par l’avoir, mais il a laissé un tas de sales trucs à dépatouiller. D’un autre côté, il faut voir le positif : maintenant que ce dossier est clos, vous allez pouvoir vous concentrer pleinement sur Arc-en-ciel.

— C’est loin d’être terminé, capitaine. Vous avez assisté au topo : c’est maintenant une affaire de bioterrorisme.

— Dont s’occupe la Sécurité intérieure. Vous savez, inspecteur, si Arc-en-ciel attachait des fils de couleur à ma photo, je me pencherais sérieusement sur la question.

— Monsieur, rassurez-vous, je peux gérer les deux.

Il rougit jusqu’aux oreilles, ses joues prenant une teinte violacée.

— Je suis loin d’être rassuré. Vous avez peut-être tous les grands magazines et la télévision à vos pieds, mais ce poste est toujours sous mes ordres. Et je vous ordonne de laisser faire les fédéraux maintenant que vous avez eu Wynn. Sinon, eh bien, j’ai déjà dû vous suspendre une fois… Faut-il en repasser par là ?

À son bureau, Heat, tout juste capable de contenir sa colère, se laissa retomber sur sa chaise. Concrètement, la demande de Wally Irons était fondée. Son affaire dépassait le simple meurtre. Il était logique que le capitaine veuille qu’elle s’occupe du travail de police de son poste… de la brigade qu’elle dirigeait. Mais il n’était pas question de logique pour Nikki ; ce qu’elle voulait, c’était mener à bien cette affaire. Des milliers de vies à New York étaient en jeu. Heat se demanda ce qui la motivait le plus : son devoir d’arrêter les terroristes ou la responsabilité qu’elle éprouvait à finir le travail entamé par sa mère ?

Décidant alors qu’il s’agissait d’une seule et même chose, elle se résolut à passer ce coup de fil qu’elle aurait préféré éviter.

— Nikki Heat, quel plaisir de vous entendre ! répondit Bart Callan. Au nom de la Sécurité intérieure, je suis ravi de constater que vous avez changé d’avis.

— On peut dire que vous avez su me convaincre, agent Callan, affirma Nikki en espérant que l’usage de son titre couperait court aux effusions de son interlocuteur avant que les choses ne lui échappent.

— Que puis-je donc pour vous ? demanda-t-il.

Heat lui fit part de la situation.

Peu après, elle entendit la sonnerie assourdie du téléphone de son patron retentir à l’autre bout de la salle et assista par la vitre du bureau aux effets de la carte qu’elle venait de jouer. Wally Irons acquiesçait de la tête comme un toutou à tout ce qu’on lui disait à l’autre bout du fil, mais il n’avait pas l’air content. Peu lui importait. Elle tâcherait d’être contente pour deux.

Une heure plus tard, l’inspecteur Heat se tenait devant une cellule interservices de bioterrorisme dans le bunker du sous-sol du département de la Sécurité intérieure, six étages de béton armé sous terre, sous Varick Street, au sud de Manhattan.

Face à une table de conférence entourée de militaires, de policiers et d’officiers du renseignement, dont Callan et Bell, elle fit le compte rendu de son parcours, de l’enquête demeurée au point mort pendant onze ans, puis de la progression des événements au cours des mois précédents qui l’avait conduite à la déclaration que lui avait faite Tyler Wynn lors de son dernier trajet en ambulance.

Comme elle avait tout en tête, elle s’exprimait sans notes ; en gros, elle répéta ce qu’elle avait exposé à sa brigade le matin même à la vingtième. À défaut de tableau blanc, un large écran LED derrière elle se couvrait de texte au fil de ses propos, ce qui ne manqua pas de la surprendre lorsqu’elle s’en aperçut du coin de l’œil.

Au fond de la pièce, l’une des secrétaires était chargée de transformer son rapport en PowerPoint. Voilà les moyens dont ils parlaient, songea-t-elle.

Ensuite le groupe l’interrogea, essentiellement sur les points de détail qu’elle avait décidé de leur épargner, et Nikki répondit en toute franchise, n’omettant qu’une seule chose : le code.

Lorsqu’elle s’assit, Cooper McMains, le commandant de l’unité antiterroriste de la police de New York, déclara comprendre le raisonnement qui l’amenait à conclure à un acte bioterroriste. Les autres en convinrent.

En l’absence de toute dissension et après les précautions d’usage rappelant qu’il fallait garder l’esprit ouvert à toute autre possibilité, on passa aux aspects pratiques. En tant que responsable des opérations, l’agent Callan prit le relais pour en exposer les grandes lignes.

— En toute priorité, il nous faut savoir à quoi nous attendre, et quand et où aura lieu cette attaque. Je vous demanderai à tous de bien vouloir rameuter vos indics et, avec cette menace à l’esprit, de passer au crible toutes les données dont vous disposez. Bien évidemment, nous nous concentrerons sur les groupes figurant sur la liste des organisations terroristes étrangères, à commencer par al-Qaida et tous ses cousins, plus le Hezbollah, les moudjahidines, les FARC, le Sentier lumineux, etc.

— Et la liste noire des personnes à surveiller ? demanda un homme en complet brun, manifestement un universitaire d’après son bouc et son nœud papillon.

— Ce n’est pas à exclure. Surtout si de nouvelles alliances se sont formées sans que nous soyons au courant, mais, compte tenu du passé de Tyler Wynn à la CIA, je penche plutôt pour l’étranger. Cependant…

Il pointa du doigt pour souligner son propos avant d’ajouter :

— Ne négligeons pas les cellules dissidentes. Nous avons tous vu de quoi étaient capables deux étudiants étrangers venus pour un échange munis d’une panoplie de chimiste et du matériel acheté dans un magasin de bricolage.

— C’est vaste, commenta le prof.

— Alors, on ferait mieux de s’y mettre, rétorqua Callan. Et vite.

Tandis que la cellule de crise se dispersait, Heat rejoignit Callan à la porte.

— Maintenant que nous sommes d’accord sur le bioterrorisme, il y a un fil que j’aimerais dérouler. Et si je vous en parle par avance, c’est parce que, vous vous en souviendrez peut-être, le problème s’est déjà posé. Je veux parler de Vazha Nikoladze.

— Oubliez Nikoladze, inspecteur, intervint Yardley Bell en se mêlant à la conversation. C’est un raté.

D’une grimace, Nikki appela Callan à la rescousse, mais, comme il semblait intimidé par sa collègue, elle embraya.

— Pas pour moi en tout cas. Et laissez-moi vous en énumérer les raisons, agent Bell.

Heat soutint son regard et compta sur ses doigts.

— Nikoladze est un biochimiste hors pair. C’est un étranger et il a fui l’ancienne République soviétique de Géorgie.

— Ah ça, c’est la meilleure ! Vous croyez peut-être m’apprendre quelque chose que j’ignore ?

— En outre, continua Heat sans se démonter, ma mère l’espionnait.

— Et voilà tout ce que vous avez besoin de savoir, conclut l’agent Bell. Nikoladze travaille pour nous depuis des années ; c’est un indic fiable et prolifique. De plus, notre biochimiste fait partie d’un groupe de réflexion sur le désarmement qui encourage la démilitarisation de la science. Votre mère avait plutôt recours à Vazha en sa qualité d’expert.

— Vous qui assuriez la liaison entre le FBI et ma mère à l’époque, vous confirmez ? demanda Nikki à Callan.

— Honnêtement, il m’est impossible de confirmer ou d’infirmer.

— Alors, je veux le découvrir.

— Non, vous voulez avoir raison et me prouver que j’ai tort, dit Yardley. Arrêtez de nous faire perdre notre temps.

Bell quitta la pièce avec raideur.

— Heat, reprit Callan, peut-être pourriez-vous suivre des pistes plus productives pour l’enquête.

— Ça m’a tout l’air d’être un ordre, fit remarquer Nikki.

L’agent spécial ne répondit pas. Il se contenta de sourire.

— Suis-je donc bête. Dire qu’en me joignant à vous, j’avais peur de trouver une équipe en proie aux dissensions et aux dysfonctionnements.

***

Au retour de sa réunion à la Sécurité intérieure, Heat vit le capitaine Irons détourner ostensiblement les yeux vers la fenêtre sur rue. Peu importait. Elle s’installa à son bureau, ranima son écran et entreprit de faire le tri dans sa messagerie engorgée d’e-mails.

Hormis quelques nouvelles concernant les avancées de la brigade sur le tueur en série, il s’agissait en grande partie de déclarations qui émanaient de soi-disant Arc-en-ciel se prétendant domiciliés aux quatre coins de la ville. Nikki se concentra sur les rapports de ses enquêteurs tout en agrémentant son yaourt allégé de confiture de fraises.

— Moi, j’ai fait un vrai déjeuner, annonça Rook en arrivant à pas nonchalants.

Elle déplaça les dossiers sur son bureau avant qu’il n’ait eu le temps de s’asseoir dessus… Juste à temps.

— Je ne me suis pas contenté d’un yaourt à la va-vite.

Les Gars arrivèrent en se faisant des passes avec un ballon de basket, une habitude de longue date entre eux lorsqu’ils se remuaient les méninges.

— Notre littérateur nous fait du boudin, commenta Ochoa.

Sans leur prêter attention, Rook continua de raconter son déjeuner.

— Je me suis offert une rafraîchissante salade de fruits de mer à l’Ocean Grill dans Columbus Avenue.

Raley rattrapa la passe d’Ochoa.

— Il est tout remonté parce que vous êtes allée à la Sécurité intérieure sans lui en parler.

— Nappe blanche et argenterie.

Il se pencha vers elle.

— Excuse-moi, cette cuillère en plastique ne serait-elle pas fendue ?

— Rook, tu fais vraiment la gueule ? demanda-t-elle.

— Non, pourquoi je ferais la gueule ?

— Croyez-moi, il fallait l’entendre. Il fait la gueule, assura Raley en envoyant le ballon à Rook, qui se recula au lieu de l’attraper.

Alors qu’Ochoa ressortait le ballon de sous un bureau, Rook explosa :

— Bon, d’accord, je ne suis pas allé à l’Ocean Grill. Ça m’a coupé l’appétit. Une unité opérationnelle, Nikki ! Comment as-tu pu te joindre à une unité opérationnelle de la Sécurité intérieure sans moi ?

— Parce que c’était confidentiel.

— Comme si ça allait m’arrêter. De la part de quelqu’un d’autre, ça aurait été perçu comme de la vantardise.

— Mon équipier et moi, on a réfléchi à cette camionnette, annonça l’inspecteur Ochoa, celle dans laquelle il y avait le sang de Nicole Bernardin et des traces de produit de nettoyage. Pas de pause déjeuner pour nous non plus.

— Qu’avez-vous trouvé ?

— Alors, suivez bien, se lança Raley. Supposons, comme vous l’avez dit au briefing, que Nicole Bernardin se soit trouvée en contact avec une toxine biologique en essayant de comprendre ce que trafiquait Tyler Wynn. Celui qui l’a prise sur le fait et supprimée a dû s’inquiéter que son corps puisse être contaminé par un produit qui risquait de le trahir.

— Ce qui explique pourquoi son corps a été nettoyé avant d’être balancé, enchaîna Ochoa. Pour ne pas donner l’alerte.

— Et comme la camionnette de Carter Damon présentait à la fois le sang de Nicole Bernardin et des traces de solvant de nettoyage, continua Raley, il y a fort à parier qu’elle a servi à transporter son corps de l’endroit où elle a été poignardée et nettoyée à celui où on l’a mise dans la valise. Alors, on se disait que, si on trouvait où la camionnette de Damon s’est rendue la nuit du meurtre…

— … on découvrirait peut-être le labo des bioterroristes qu’elle avait découvert, compléta Heat.

Malgré son « peut-être », il lui semblait toucher du doigt quelque chose qui pouvait déboucher sur une vraie piste.

— Mais comment savoir où s’est rendue la camionnette ? demanda Rook.

L’inspecteur Feller intervint depuis son bureau.

— La Sécurité intérieure a bien des caméras qui enregistrent les plaques d’immatriculation aux plus gros carrefours et aux péages pour pouvoir suivre la trace des véhicules suspects qui entrent et circulent dans la ville, non ?

— Absolument. Ils doivent archiver leurs vidéos, confirma Raley. De même que les collègues de la circulation.

Heat repensa à la réunion à laquelle elle venait d’assister et suggéra aux Gars de commencer par les vidéos de la maison.

— Alors, cette réunion, c’était bien ? demanda Rook tandis que Raley et Ochoa s’éloignaient pour creuser cette nouvelle piste.

— Laisse-moi tranquille, râla-t-elle en masquant son sourire dans son yaourt. J’aimerais déjeuner en paix.

— Entendu. Et pendant ce temps, laisse-moi te raconter l’idée à laquelle j’ai réfléchi avec mon équipier. J’admets qu’il est imaginaire, c’est d’ailleurs pourquoi je suis si content que tu sois de retour.

— Rook, tu perds le sens de la réalité. Où veux-tu en venir ?

— Au fait que, si Tyler Wynn était si bien en cheville avec l’étranger, pourquoi ce traître n’a-t-il pas fichu le camp au lieu de rester traîner là pendant encore un mois après l’alerte lancée pour le retrouver ?

— C’est simple. Pour mener à bien le complot.

— C’est là où je coince. Quelle a été la première chose qu’il t’a dite après l’explosion ?

— Il m’a demandé si c’était un coup de Salena Kaye.

— Non, la citation exacte, s’il vous plaît, inspecteur.

Heat visualisa le vieil homme par terre dans la cuisine. Toute la scène se rejoua comme dans un film.

— Il a dit : « C’était Salena ? Est-ce que Kaye m’a retrouvé ? » souligna Rook. Tu vois, c’est énorme quand même !

— Il a raison.

Randall Feller ne put résister à venir se joindre à l’échange.

— S’il a dit « m’a retrouvé », c’est qu’il se cachait de sa propre complice.

— Et si Salena Kaye s’en est prise à lui alors qu’il se cachait encore à New York, continua Rook, on peut penser que sa propre organisation l’a lâché et qu’il ne pouvait plus sortir du pays sans passer inaperçu. C’est déjà arrivé à mes amis espions, en Europe. Un jour, on vous escorte en limousine, et le lendemain, vous n’osez plus pointer le nez dehors et encore moins monter dans un avion.

— Dans ce cas, pourquoi vouloir sa mort si soudainement ? demanda Feller.

— J’espère bien le découvrir, déclara Heat. Peut-être parce que je l’ai compromis en échappant à la mienne. Quand je suis ressortie vivante du métro, l’oncle Tyler a dû se transformer en cible parce que, si on le capturait, il risquait de donner ses coconspirateurs.

— Une raison plus que valable, commenta Rook. Ça expliquerait aussi pourquoi Salena est restée dans les parages : pour l’éliminer.

— Et moi avec, ajouta Nikki.

— La voilà repartie.

Rook adressa un clin d’œil à Feller, puis se tourna vers Nikki.

— Tout tourne toujours autour de toi, c’est ça ?

— Vous croyez que c’est Salena Kaye qui l’a tué ? demanda Sharon Hinesburg.

Randall Feller n’était pas le seul enquêteur incapable de résister à la séance de brainstorming. Mais de la part de Hinesburg, la chose était rare. Peut-être essayait-elle d’inverser la vapeur, finalement.

— Kaye arrive certainement en tête de liste, affirma Heat.

Feller plissa le front.

— Mais son modus operandi de prédilection n’est-il pas le poison ?

— L’efficacité prime toujours, rétorqua Nikki.

— Est-on sûrs qu’il n’était pas en train de fabriquer une bombe qui lui a explosé à la figure ? demanda Feller.

Heat fit non de la tête.

— Il n’y avait aucun matériel pour ça chez lui.

— Je vous en prie, dit Rook en feignant l’indignation. Il habitait à Sutton Place, quand même. La copropriété n’aurait rien toléré de tel !

— D’après les registres du concierge, un paquet a été livré à son appartement, expliqua Heat. Service de messagerie locale, aucune trace. Probablement bidon.

— Donc, s’il n’était pas juste à côté de l’explosion, conclut Rook, c’est que le paquet n’a sans doute pas été ouvert.

— Alors, c’était soit une bombe à retardement, soit une bombe télécommandée.

Heat vérifia de nouveau ses e-mails.

— J’attends encore les résultats sur ce point. Le labo et l’équipe de déminage étudient tous les deux la question.

— Vous n’avez pas de quoi chômer, constata l’inspecteur Hinesburg. Et si je m’en chargeais ?

— Entendu, approuva Nikki, ravie de voir le maillon faible tenter de se racheter.

Que ce soit par culpabilité ou juste pour se prouver à elle-même qu’elle pouvait jongler avec tout ça, Nikki passa le reste de la journée sur l’affaire Arc-en-ciel. Elle avait fini par l’appeler ainsi, ce qui, quelques heures plus tard, constitua la seule avancée de l’enquête. Après s’être assurée que sa brigade avait de quoi s’occuper et traquait Arc-en-ciel, Heat s’accorda un petit plaisir. Cela la démangeait tellement qu’elle ne pouvait plus se retenir, bien qu’elle sût que cela lui ferait sans doute plus de mal que de bien.

— Allô, Vazha à l’appareil, répondit une voix douce aux inflexions d’Europe centrale, qui la fit aussitôt imaginer l’homme récitant de la poésie dans un café de Tbilissi.

— Docteur Nikoladze, annonça Heat sur un ton enjoué et décontracté, c’est Nikki Heat. Comment vont les chiens ?

Elle entendait la brise sur l’Hudson souffler dans le combiné et, au loin, les aboiements de ses bergers du Caucase au chenil.

— Prêts pour le concours de Westminster ?

— On a déjà eu cette conversation, inspecteur. Bonsoir.

La ligne grésilla, un chien aboya et la communication fut coupée.

Sortie de ses pensées par Rook, qui avait enfilé sa veste de sport et sa sacoche Coach, elle leva les yeux de l’écran vide de son iPhone.

— J’en ai encore pour au moins une heure ou deux, déclara-t-elle.

— Je m’en doutais un peu.

Il ajusta la large bandoulière de son sac sur sa poitrine.

— J’ai reçu un coup de fil et j’ai rendez-vous… pour un verre, mais ça se prolongera sans doute par un dîner.

Nikki sentit son cœur faire un bond. Subitement, elle l’imagina en compagnie de Yardley Bell dans l’un de leurs endroits préférés. Chez Boulud, Balthazar ou Nobu. Ou, pire, l’un de ceux qu’ils fréquentaient, eux, à l’époque où ils étaient en couple.

— C’est pour le magazine, précisa-t-il.

— De bonnes nouvelles, j’espère.

— On verra. Mon agent m’a organisé un rendez-vous avec des producteurs de chez Castle Rock. C’est un premier contact pour parler d’une éventuelle option sur ma série d’articles sur toi, pour un film.

Nikki aurait presque préféré une soirée aux chandelles avec Yardley, et échange mutuel de fraises à la clé. Enfin, peut-être pas quand même.

— Tu te fous de moi ? Un film ? Inspiré de tes articles sur… moi ? cracha-t-elle en s’efforçant de ne pas hausser la voix, bien que la salle de briefing fût largement déserte à cette heure tardive.

— Enfin, c’est rien ! On se rencontre, on discute, c’est tout. Rien n’est encore décidé – ni ne le sera – sans que je t’en parle. Parole de journaliste, s’esclaffa-t-il pour tenter d’alléger l’atmosphère.

D’un geste de la main, elle chassa cette idée ; ce n’était pas le moment d’y penser.

Cela lui hérissait le poil, mais, tactiquement, mieux valait se rendre pour s’éviter un conflit supplémentaire. Elle savait néanmoins que c’était reculé pour mieux sauter.

— Je comprends. C’est bon, je t’assure.

Elle se leva et le prit dans ses bras.

— Après ma nuit sur le canapé ici, je vais rentrer tôt ; alors, on se retrouve demain ?

Il se pencha dans l’attente d’un baiser, et elle l’embrassa comme il convenait sur un lieu de travail, puis elle le regarda partir et s’assit cinq minutes pour se calmer.

***

Nikki rentra les bras chargés de plats à emporter commandés au passage chez Dukes, un restaurant à deux pas de chez elle. Tout en savourant ses macaronis et sa viande hachée à la sauce tomate, Heat regarda un peu de base-ball à la télévision.

Après son bain, les supporters entonnaient l’hymne accompagnant la pause de la septième manche lorsqu’elle se lova sur le canapé, enveloppée dans son plaid. Elle eut beau ensuite lutter pour rester éveillée et ne pas rater les derniers tours de batte, le sommeil l’emporta.

Le téléphone la réveilla. L’identificateur d’appel de son portable indiquait Numéro inconnu. Après avoir coupé le son de l’émission d’après-match, elle décrocha.

— Vous auriez dû savoir que vous seriez la prochaine, fit la voix de Dark Vador.

Arc-en-ciel.

Aussitôt, son pouls s’accéléra. Elle se leva et, par réflexe, serra son peignoir autour d’elle.

— Vous m’appelez en dehors des heures de travail, fit-elle remarquer, un peu énervée pour essayer de masquer son sentiment de vulnérabilité.

Avec cet appel chez elle, sur son portable personnel, il avait réussi à lui flanquer la trouille.

— J’optimise votre temps. Qui sait combien d’heures il vous reste ? Euh…, moi, en fait, gloussa-t-il.

— Vous allez être déçu.

— Possible, admit-il.

Malgré le brouillage électronique, la sincérité de cet aveu n’échappa pas à Nikki.

— Vous êtes difficile, Heat. Comme je l’ai déjà dit, vous êtes plus maligne que les autres.

Il marqua une brève pause.

— Mais vous savez quoi ? Je me pose des questions.

— Que voulez-vous dire ?

— Que vous ne savez toujours pas. Voilà ce que je veux dire.

Et il raccrocha.

***

Heat se dit qu’il fallait faire quelque chose, mais quoi ? Si elle le signalait à Irons, il lui collerait une protection rapprochée ou, pire, il la mettrait complètement sur la touche, comme il l’avait fait un mois plus tôt en l’obligeant à prendre un congé. Elle pouvait appeler l’inspecteur Feller, ou Raley et Ochoa, car tous avaient prouvé à un moment ou un autre qu’ils savaient être là pour leur collègue, mais elle ne voulait ni les alarmer ni détourner leur attention des pistes qu’ils poursuivaient.

De même, elle se refusait à appeler le commissariat de son quartier. Il était déjà arrivé que la treizième envoie une patrouille garder sa porte d’entrée, mais, là encore, la moindre intervention de sa part remonterait au capitaine Irons. Rook ? Elle consulta sa montre. Il était près de 23 heures.

Bien que sachant que le journaliste lui offrirait plus une présence qu’une protection, elle appuya sur la touche de son numéro abrégé, car un peu de compagnie ne serait pas pour lui déplaire. Il décrocha à la troisième sonnerie.

— Salut, que se passe-t-il ? s’enquit Rook tout bas, de la voix étouffée qu’elle lui connaissait lorsqu’il répondait au téléphone de quelque part où il ne pouvait pas vraiment parler.

— Je tombe mal ?

— Non, pas du tout.

Nikki entendait distinctement les bruits de couverts entrechoqués et, parmi les brins de conversations qui lui parvenaient, elle distingua : « Nathan serait parfait pour le rôle, s’il est disponible. » Elle le sentit mettre sa main en coupe autour de son téléphone.

— Je suis en pleine partie de ping-pong avec les gens de Castle Rock, expliqua-t-il. Je peux te rappeler dans dix minutes ou un quart d’heure ? Tu ne seras pas couchée ?

— C’est bon, occupe-toi de ta réunion. Je voulais juste te souhaiter bonne nuit.

— Bonne nuit à toi aussi.

Manifestement, il était déçu de ne pas mieux parvenir à ne pas paraître trop lapidaire.

— On se voit demain matin au poste, conclut-elle.

Le seul son de sa voix l’avait apaisée. Elle vérifia de nouveau sa porte d’entrée et toutes les fenêtres, puis se mit au lit, le Sig Sauer dégainé par terre, près de la table de chevet.

La fatigue eut raison d’elle et elle se laissa voluptueusement tomber dans les bras de Morphée. Le signal indiquant l’arrivée d’un e-mail sur son téléphone la réveilla à 7 heures. Calée sur un coude, Nikki constata que l’agent Callan l’invitait à une téléconférence dans la matinée.

Elle donna son accord, puis se laissa retomber sur le dos et s’étira de tout son long, prise de regrets de ne pas avoir demandé à Rook de venir la rejoindre après son dîner. Elle se retourna alors vers son oreiller et s’assit, sidérée à la vue de ce qui s’y trouvait.

Un fil orange enroulé sur lui-même.





DOUZE

— Sérieux ? Ne me dis pas que tu as laissé ce tueur en série toucher à mon oreiller ! fit Rook.

Heat éclata de rire pour la première fois depuis des jours. Puis son rire s’étrangla au fond de sa gorge, et elle réprima ses larmes.

Alors, il l’étreignit, et Nikki se blottit au creux de ses bras et pressa la joue sur sa poitrine juste pour entendre les battements d’un cœur aimant.

Un raclement de gorge se fit entendre derrière eux. Benigno DeJesus, le responsable de la police scientifique, se tenait sur le seuil de la porte d’entrée.

Derrière lui attendaient les membres de son équipe, également vêtus de combinaisons, de surchaussures, de gants, de charlottes et de masques.

— Jolis costumes, les amis, déclara Rook, mais les enfants ont raflé tous les bonbons au dernier Halloween.

DeJesus avait beau ne pas l’avoir encore relevé, son masque ne dissimulait pas la gravité qui émanait de tout son être en raison de la nature de cette visite.

Il salua chaleureusement Nikki sans pour autant échanger de poignée de main avec elle, chacun étant assez pro pour connaître la procédure en matière de contamination.

— Je suis ravie que ce soit vous, déclara Heat, et ce n’était pas la première fois qu’elle le disait à Benigno.

Jamais elle n’avait travaillé avec meilleur expert. C’est pourquoi elle avait expressément requis sa présence.

— Si vous commenciez par me raconter votre nuit.

Il sortit un bloc-notes à feuilles quadrillées et dessina un rapide plan du couloir, du salon et de la cuisine.

— Indiquez-moi tous les endroits où vous êtes passée et la moindre chose que vous avez touchée, depuis l’instant où vous êtes rentrée jusqu’à maintenant.

Gênée de se trouver, pour une fois, à la place du témoin, elle n’en fournit pas moins tous les détails nécessaires à l’inspecteur DeJesus. Il prit quelques notes et, lorsqu’ils eurent terminé dans la chambre, y compris de prendre des photos du fil toujours posé sur l’oreiller, il lui demanda si elle avait remarqué un quelconque dérangement.

— Tant avant qu’après votre arrivée.

— Avant ? s’étonna Rook.

Puis, il comprit.

— Merde alors…

La possibilité lui traversa l’esprit, comme à Nikki lorsqu’elle avait découvert le fil, qu’Arc-en-ciel s’était trouvé dans l’appartement, caché, lorsqu’elle était rentrée, avait attendu qu’elle se couche, voire l’avait appelée d’un placard ou de la salle de bain.

— Rien n’a attiré mon attention avant, ni ce matin, dit-elle. Si ce n’est la caméra de surveillance débranchée, première chose que j’ai vérifiée. Non, tout est à sa place.

— S’il y a quelque chose à trouver, on le trouvera.

Tous deux savaient que ce n’étaient pas des paroles en l’air. Heat et Rook partirent donc pour le poste pendant que les techniciens se mettaient au travail. Nikki marqua une pause dans le couloir pour jeter un dernier regard à l’appartement et imagina le tueur en série errant dans les étages pendant qu’elle dormait. Une fois dans l’ascenseur, elle confia à Rook qu’elle comprenait mieux désormais ceux qui disent avoir la sensation qu’on a marché sur leur tombe.

— Allons plutôt marcher sur la sienne ! lança Rook en enfonçant le bouton du rez-de-chaussée.

Au poste, des petits malins devaient avoir fait une descente dans le placard aux fournitures, car lorsque Heat et Rook firent leur entrée dans la salle de la brigade, chaque enquêteur était assis à son bureau, la tête posée sur un oreiller. Cet humour noir lui fit plus chaud au cœur que toutes les embrassades qu’ils auraient pu lui offrir pour la soutenir. Il fallait réagir de même.

— C’est bien ce que je pensais : les tueurs hantent les rues parce que vous passez votre temps à roupiller.

Pour indiquer qu’elle passait aux choses sérieuses, elle se dirigea directement vers les tableaux blancs avec son café sans prendre la peine de s’arrêter à son bureau. Tous se réunirent pour le topo du matin. La plaisanterie était terminée.

— Évidemment, il va falloir aborder le problème d’Arc-en-ciel, commença-t-elle tandis qu’ils faisaient rouler leur chaise pour s’approcher, mais en premier lieu, un point sur la bombe chez Tyler Wynn. Inspecteur Hinesburg, avez-vous joint l’équipe de déminage et le labo ?

L’enquêtrice blêmit.

— Euh…

— Vous ne me rassurez pas, là, Sharon.

— Si, si, je leur ai parlé, affirma-t-elle en tendant le bras vers son énorme sac à main posé par terre. C’est juste que vous me prenez au dépourvu et que je ne suis pas sûre d’avoir mes notes.

— Et vous deviez leur demander s’il s’agissait d’une bombe à retardement ou d’une bombe télécommandée, continua Heat en attendant que sa subordonnée sorte son bloc à spirale.

— À retardement, répondit Hinesburg sans finalement ouvrir son calepin.

— Merci.

Nikki inscrivit l’information dans la partie consacrée à Tyler Wynn, puis écarta le tableau. Pendant que Raley et Rhymer faisaient rouler celui du tueur en série à sa place, Heat donna à la brigade tous les détails concernant l’appel et la visite d’Arc-en-ciel dans sa chambre.

— Le disque dur de la caméra miniature installée au-dessus de ma porte d’entrée a disparu. Or mon concierge n’a laissé entrer personne.

— Ça l’amuse de vous poser des colles, commenta Ochoa.

L’inspecteur Feller mima une arme avec ses doigts.

— Je lui en collerais bien une, moi, à cet Arc-en-ciel.

— Au cas où personne ne l’aurait remarqué, reprit Nikki pour faire avancer les choses, il ne m’a pas tuée alors qu’il en avait largement l’opportunité. Je dirais donc que son petit jeu lui suffit.

— Ce qu’il aime, c’est la compétition. Il cherche à prouver qu’il est plus rusé que la célèbre Nikki Heat.

L’allusion de Malcolm à sa notoriété fit échanger à Heat un bref regard avec Rook.

— C’est sans doute comme ça qu’il prend son pied. S’il parvient à vous battre…

Se rendant compte où cette idée le menait, l’enquêteur s’interrompit.

— Désolé, fit-il.

— Pas de problème, Malcolm, dit Heat. Je crois que nous connaissons tous l’enjeu.

— Et il n’hésite pas à se moquer de vous, souligna l’inspecteur Reynolds en haussant un sourcil indigné. Enfin, aller jusqu’à faire porter des chaussettes dépareillées à Joe Flynn ?!

— Oui, on a tous capté, je crois. C’est le prix à payer quand on étale votre vie dans les journaux.

Cette fois, Nikki ne regarda pas Rook. Elle se retourna vers Feller.

— Randall, une idée sur la manière dont il a pu faire le lien entre Joe Flynn et moi ?

— Pas pour l’instant. Mais j’y travaille.

— Cet Arc-en-ciel est forcément un génie maléfique, intervint Raley. Quel genre de surdoué pourrait faire tous ces rapprochements de Conklin jusqu’à vous ?

— Je ne crois pas que ce soit le cas, répondit Rook.

— Comment ça, monsieur Pulitzer ? lança Malcolm. Je crois pouvoir dire que les fils indiquent le contraire.

— Tout dépend de l’angle où on se place, non ?

Rook rejoignit les tableaux blancs.

— Parfois, quand je jouais aux six degrés de séparation de Marsha Mason, il m’arrivait de tricher. Je n’en suis pas fier, mais voilà. Et vous savez comment je m’y prenais ? Je ne choisissais pas une célébrité pour remonter ensuite jusqu’à Marsha Mason ; à l’inverse, je partais de Marsha Mason.

Il marqua une pause et constata que tous suivaient.

— Depuis le début, Arc-en-ciel voulait se mesurer à l’inspecteur Heat ; alors, c’est d’elle qu’il est parti pour faire ses rapprochements.

Illustrant son propos, il pointa Nikki, puis chacune des victimes du doigt.

— De Heat à Flynn à la Terreur des punaises de lit à Berkowitz et Conklin… C’est plus facile de procéder en sens inverse. Le temps qu’on arrive à Conklin, on penserait presque à un hasard.

— Sauf que ce n’en est pas un, affirma Rhymer. Regardez : de Conklin à Flynn, chaque personne figurant sur ce tableau, sans exception, est une sorte d’enquêteur. Dans la restauration, la défense des consommateurs, le recouvrement d’œuvres d’art… Ce type n’a ciblé que des inspecteurs. Peut-être justement pour montrer qu’il est le plus fort.

— Ça paraît logique, en effet, dit Ochoa. Mais je me fiche qu’il se prenne pour un malin, on continue de creuser. On finira bien par trouver une faille pour le coincer.

— Je vais vous dire où est la faille, clama Heat. C’est de s’en prendre à moi.

Une fois la brigade dispersée et chacun occupé à sa tâche, Nikki passa tranquillement deux coups de fil : un à Bridgeport, dans le Connecticut, l’autre à Providence, dans le Rhode Island. Dans chaque service, les responsables d’enquête eurent la même réaction à ses propos. Ils étaient très déçus de ne jamais avoir compris que les victimes de leur tueur en série étaient des inspecteurs en tous genres. Des experts en assurances au responsable des ressources humaines qui vérifiait les antécédents de ses salariés, tous correspondaient au profil.

— Qu’est-ce que ce type essaie de faire ? s’exclama l’enquêteur de Providence. De prouver qu’il est plus fort que Sherlock Holmes ?

***

Le capitaine Irons arriva en milieu de matinée de sa réunion hebdomadaire de management par objectifs. Ce rituel qui avait lieu au One Police Plaza résultait de la politique du chiffre menée par la hiérarchie.

Il consistait pour les chefs de poste de la ville à se faire publiquement critiquer, flatter et moquer d’eux devant leurs pairs lors de la présentation de leurs statistiques aux commissaires.

Aussi pénible cela pût-il être, Iron Man, qui était un pur produit de l’administration et non un homme de terrain, tirait en général son épingle du jeu, car il s’agissait pour l’essentiel de briller sur le papier, ce en quoi il excellait.

Nikki le regarda se débarrasser de sa sacoche et de son manteau. Ce n’était qu’une question de minutes avant qu’il ne découvre le rapport concernant la visite nocturne que lui avait rendue Arc-en-ciel. Elle trouva Rook devant le réfrigérateur dans la cuisine.

— Ça te dit, un petit tour à la morgue ? demanda-t-elle.

Il se retourna, un large sourire aux lèvres.

— C’est moi qui monte devant ?

Ils traversèrent Central Park par la 81e Rue, mais se retrouvèrent dans les embouteillages.

— Où en est-on avec Puzzle Man ? demanda-t-elle.

— Aucune nouvelle.

— Tu devrais peut-être le relancer ?

— Il ne faut pas le bousculer.

— Pourquoi ?

— Je préfère ne pas m’y risquer, dit Rook. Puzzle Man, c’est… une énigme pour moi.

Peu après que Nikki fut parvenue à tourner dans la 2e Avenue pour prendre au sud, son téléphone sonna et elle enfila son oreillette.

— Ma téléconférence avec la Sécurité intérieure, annonça-t-elle à Rook. Sois sage, ne me fais pas rire.

— Heat ? Bart Callan. L’agent Bell va nous rejoindre.

— Je suis là, fit remarquer Yardley sur un ton encore plus cassant que d’ordinaire.

— Ce sera bref, commença Callan. Considérez ça comme une mise au point concernant le protocole observé dans cette équipe.

Nikki sentit son pouls s’accélérer et se demanda s’il ne valait pas mieux qu’elle se gare.

— Bien…

— Vazha Nikoladze, fit Bell. On vous avait formellement interdit de prendre contact ; or, qu’avez-vous fait ? Vous avez pris contact.

— Il a appelé pour se plaindre. On peut quand même vous accorder une deuxième chance, indiqua l’agent Callan pour éviter que les choses ne dégénèrent – ou pour jouer les gentils pendant qu’elle jouait les méchants, qui aurait pu dire ? Peut-être êtes-vous habituée à une certaine élasticité dans vos services…

— Oh ! Un peu de couilles, Bart, arrêtez les conneries, coupa Yardley. Heat, conformez-vous aux ordres, je ne le répéterai pas. Si je vous reprends à désobéir, je vous envoie vous les geler en Alaska. C’est clair ? Bon, cet appel est terminé pour moi.

— Elle n’est pas commode, commenta l’agent Callan, mais ne le prenez pas personnellement. Gardons le cap et avançons, d’accord ?

Mais Heat avait déjà raccroché. Furax, elle envoya promener l’oreillette sur le tableau de bord.

— Un problème, inspecteur ? s’enquit Rook.

Nikki tourna brusquement la tête vers lui.

— Ta copine, mon petit scribouillard.

Lauren Parry apostropha Heat dès qu’elle eut mis le pied dans le petit bureau à côté de la salle d’autopsie.

— Faut-il que je passe la nuit assise dans ton couloir le fusil à la main ? En tout cas, je te préviens, si tu ne te prends pas une protection rapprochée, c’est ce que je vais faire.

— Je n’arrête pas de le lui dire, doc, ajouta Rook en se glissant à l’intérieur.

— Tu as parlé à Miguel, c’est ça ? demanda Nikki.

— Pour sûr que j’ai parlé à Miguel. Et le bel et élégant inspecteur Ochoa est d’accord avec moi pour dire que c’est de la folie que tu n’assures pas mieux tes arrières, ma jolie. Tout ça parce que nous, on a quoi ? Du bon sens.

Heat se demanda s’il existait un seul endroit dans Manhattan où elle pourrait avoir la paix ce matin. Le Dr Parry se rendit sans doute compte de son niveau de stress, car elle calma le jeu.

— Allez, j’ai dit ce que j’avais à dire, passons à des choses plus agréables : la nouvelle autopsie à laquelle j’ai procédé sur Ari Weiss.

Elle pointa du doigt vers la fenêtre de la salle d’autopsie B-23.

— Il est là ? demanda Rook. Je n’ai jamais vu de corps exhumé. Je peux ?

Sans attendre la permission, il se précipita vers la vitre.

Lauren sourit.

— J’ai vu des enfants de quatre ans se comporter ainsi au lavage-auto, mais ça, c’est une première.

Le corps d’un homme était allongé sur la table la plus proche. Rook se retourna vers la légiste.

— J’espérais quelque chose de plus répugnant.

— Revenez dans cinquante ans. Dans un cercueil de qualité hermétiquement fermé, un corps se conserve très bien au sec.

— Même pendant onze ans ?

— Absolument.

— Ce n’est pas marrant, conclut Rook.

Par la vitre, Nikki contempla en silence le corps de l’ancien associé de Tyler Wynn. L’homme que sa mère avait formé comme informateur et qui, coïncidence douteuse aux yeux de Heat, était mort peu après elle.

— Tu as eu confirmation pour la maladie du sang ? demanda-t-elle à Lauren.

— La babésiose ? Soit on attend les résultats du labo, soit je te donne tout de suite mon avis sur la question. Je vais te montrer ce pour quoi je t’ai fait venir.

Après avoir enfilé leur combinaison, ils suivirent la légiste dans la grande salle. De plus près, ils se rendirent compte que, malgré un début de squelettisation et de décomposition des tissus par endroits, le corps était demeuré remarquablement intact.

— Vous me connaissez, dit Lauren, je ne suis pas du genre à prendre des risques sans résultat d’analyse.

— Oui, mais tu adores faire durer le suspense, fit remarquer Heat.

Malgré son masque, la légiste souriait, ils le sentaient.

— Ce sont les gens. J’adore les vivants.

— Disons que tu nous as suffisamment titillés, dit Heat.

— Très bien. Je prédis que le rapport du labo ne dira pas qu’Ari Weiss est mort d’une maladie, mais d’une… perte de sang.

D’un moulinet du bras, Parry rabattit le drap couvrant le torse de Weiss. En voyant la large entaille, Nikki ne put s’empêcher de repenser aux coups de couteau auxquels sa mère avait succombé et tout à coup elle comprit ce que cela impliquait.

Rook aussi, mais de manière un peu plus démonstrative.

— La meilleure exhumation qui soit.

***

En sortant de l’institut médicolégal, Nikki vit s’afficher « WHNY » sur l’écran de son téléphone. Elle se glissa au volant et tendit le portable à Rook.

— Je ne suis pas sûre de vouloir répondre.

— À ta place, je le prendrais. Je crois qu’il y a une cagnotte à gagner en ce moment sur Channel 3. Tu ne vas quand même pas dire non à l’argent et aux superbes lots offerts par leurs glorieux sponsors entre deux rediffusions d’Une maman formidable.

Comprenant qu’il lui faudrait tôt ou tard gérer cette affaire d’interview, Heat décrocha.

— Inspecteur, c’est George Putnam, annonça le directeur de l’information. Vous savez, ce petit numéro que vous nous avez fait l’autre soir, en fin de plateau, chez Greer Baxter ?

— Écoutez, monsieur Putnam, dit Nikki, qui inséra la clé dans le démarreur avant de faire signe à Rook de boucler sa ceinture, je ne présenterai pas d’excuses pour m’être servie des médias dans le cadre d’une enquête.

— Je ne vous demande pas d’excuses. Je vous appelle parce que quelqu’un a répondu à votre appel. Il n’a pas l’air d’un tordu et il dit que c’est urgent. Ne quittez pas, je le mets en conférence. Vous êtes en ligne avec l’inspecteur Heat, indiqua Putnam après un instant. Racontez-lui ce que vous m’avez dit.

L’homme s’exprima d’une voix étouffée, à peine plus audible qu’un murmure.

— Euh, je ne peux pas parler trop fort. Elle est là.

— Qui ? demanda Heat en baissant inconsciemment la voix, elle aussi.

— La femme dont vous avez montré la photo à la télé. Elle est à mon comptoir en ce moment. Je suis directeur de l’agence de location de voitures dans Fulton Street.

Après un regard par-dessus son épaule, Heat s’engagea dans la circulation.

— Vous êtes sûr que c’est elle ?

— Non, mais ça lui ressemble fort.

— Que fait-elle ?

— Elle loue un camion.

***

Malgré la gymnastique nécessaire pour y accéder et la quitter, la voie rapide F. D. Roosevelt emporta le pile ou face de l’itinéraire le plus rapide pour se rendre au sud de Manhattan depuis Kips Bay. Heat se dit que le temps qu’elle perdait à revenir sur ses pas pour prendre l’autoroute serait largement compensé par le fait d’éviter les sens uniques et l’enchevêtrement des petites rues.

Pour le plus grand plaisir de son compagnon, elle alla même jusqu’à enclencher la sirène et les gyrophares. Au niveau de South Street Seaport, où elle comptait tourner dans Fulton Street pour remonter, Heat coupa la sirène, car, si la femme en question était bien Salena Kaye, mieux valait ne pas la prévenir de leur arrivée. Pour mieux se concentrer sur sa conduite, Nikki tendit le téléphone à Rook et lui demanda d’appeler Bart Callan, à la Sécurité intérieure, afin qu’il envoie ses agents les rejoindre pour une interception.

Rook repéra l’enseigne du loueur de voitures, Surety Rent-a-Car, un peu plus loin sur la droite, à côté d’un parking souterrain.

— Je suis sérieuse : tu restes dans la voiture, insista Heat juste avant de s’arrêter au beau milieu de la rue, moteur tournant et gyrophares allumés.

Elle sauta de voiture et remonta le trottoir au petit trot jusqu’à l’entrée du garage, à deux portes de là, la main à la hanche.

En la voyant arriver, un Asiatique en chemise à manches longues et cravate lui ouvrit la porte vitrée du bureau.

— Par ici, inspecteur. Elle vous a vue.

Il pointa du doigt vers une alcôve en parpaing gris dans un coin du garage, où, au plafond, une roue motorisée faisait descendre une courroie verticale jaune vif par une ouverture d’environ un mètre de diamètre percée dans le sol en béton. Heat marqua une pause.

Un convoyeur vertical.

La chose ne lui était pas inconnue ; on s’en servait partout sur les chantiers et dans les parkings de la ville. Toutefois, jamais elle n’en avait emprunté un et jamais elle n’en aurait eu l’idée. Pas depuis l’époque où, simple agent, elle avait dû monter la garde près du corps d’un gardien de parking tombé du haut d’un engin semblable.

Ce dont elle se rappelait surtout, c’était le sang du pauvre type sur la machine qui avait continué de tourner en boucle jusqu’à ce que quelqu’un l’arrête.

Nikki jeta un dernier coup d’œil vers la rue dans l’espoir de voir arriver les renforts, puis elle se lança. Une minuscule plate-forme se présenta. Elle saisit la poignée et grimpa dessus.

Son inquiétude n’était pas tant liée à l’idée de chuter qu’à celle de se trouver en position délicate. Disparaître par un trou dans le sol était une chose, mais s’engouffrer les pieds en avant dans le plafond de l’étage inférieur en exposant son dos à un parking faisait de vous une cible facile.

Au mépris des règles de sécurité préconisées par l’inspection du travail, Heat ne laissa qu’une main posée sur la poignée afin de se tourner dos au système de courroies au lieu de lui faire face et brandit son Sig de sa main libre.

Arrivée à l’étage inférieur, elle se mit à couvert derrière une poubelle en métal et scruta l’alignement de voitures de location garées sous les néons vrombissants.

Dehors, dans Fulton Street, des klaxons retentirent. Pour Rook, les klaxons de voiture assumaient la fonction des cuivres dans la bande-son de New York ; toutefois, en se retournant, il constata que le véhicule abandonné à la va-vite par Heat bloquait le passage et qu’il s’était formé une longue queue derrière. Il descendit donc de voiture et fit un signe de la main aux automobilistes impatients en passant devant le coffre pour remonter par la portière ouverte du conducteur.

— Techniquement, je suis resté dans la voiture, marmonna-t-il.

Il enclencha la vitesse et avança la Crown Victoria, toujours en double file, mais en laissant de la place aux autres véhicules.

Avant de faire le moindre pas, Heat leva les yeux. La dernière fois qu’elle s’était trouvée dans un parking en sa compagnie, Salena Kaye lui était tombée dessus du plafond. Connais ton ennemi, songea-t-elle, puis elle avança sans bruit, en soulevant bien les pieds, à la fois pour rester discrète et pour mieux entendre.

Tandis qu’elle se baissait pour regarder sous les voitures, elle perçut un bruit.

Un craquement sous une chaussure.

À l’instant où Heat tourna la tête dans la direction correspondante, un canon surgit au-dessus du capot d’une Jetta, et un sifflement fendit l’air à côté de son oreille. La balle se ficha dans le mur derrière elle, et de la poussière de béton et des fragments de peinture lui cinglèrent la joue.

— Police de New York, lâchez votre arme ! cria-t-elle, puis elle s’écarta pour se mettre à l’abri derrière l’avant d’un 4 x 4.

Le coup suivant perfora le capot du Ford Escape. Cette fois Heat visa l’endroit où elle avait repéré l’éclat lumineux et laissa parler son Sig Sauer.

Puis, elle attendit, l’oreille tendue, car l’écho du coup de feu résonnait encore contre son tympan. Rien. Pas un mouvement, pas un gémissement. Que faire ?

Un bon flic pense toujours tactique et couverture.

Bien à l’abri et sachant l’arrivée des renforts imminente, Nikki décida de ne pas bouger. Mais la partie n’était pas finie. Des phares s’allumèrent, et un moteur démarra. Une petite japonaise blanche sortit d’une place dans un crissement de pneus et passa en zigzaguant devant Heat pour rejoindre la rampe de sortie. L’enquêtrice se redressa, prit appui sur le capot du 4 x 4 et tira de nouveau. Une étoile se forma sur le pare-brise arrière de la Versa, mais sa conductrice vira en épingle et disparut vers le niveau supérieur.

Heat se rua vers la cage d’escalier.

Le klaxon de la Nissan émit une longue plainte continue qui déchira l’air et se prolongea dehors lorsqu’elle déboucha du parking. Dans la rue, les piétons alarmés s’écartèrent sur le trottoir de part et d’autre de l’entrée pour laisser la voiture gagner la chaussée de Fulton Street.

Jameson Rook démarra à fond dans la voiture de police et heurta de plein fouet la petite japonaise.

Sous l’impact, les deux pneus latéraux décollèrent de la chaussée, et la Nissan Versa fut projetée contre l’arrière d’un camion toupie, ce qui déclencha l’airbag de Salena Kaye.

Il ne fallut pas plus de quelques secondes à Heat pour sortir à son tour du parking, mais Kaye était déjà passée par le pare-brise en miettes.

En balayant la rue des yeux, Nikki la repéra qui courait en boitant dans Fulton Street. Bien que se sachant capable de la rattraper, elle se refusa à mettre les passants en danger.

— Pearl Street. Je la tiens ! cria Heat à Rook qui descendait de la Crown Victoria.

— Hé ! Je suis resté dans la voiture ! s’écria-t-il sans être certain d’avoir été entendu, car Nikki avait déjà tourné à l’angle de la rue en courant.

Improvisant, il chargea le directeur de l’agence de location d’informer les renforts de la direction prise par Heat et partit lui-même dans celle de Cliff Street, la rue parallèle.

— Les véhicules arrivent dans deux minutes, annonça Callan à Heat. Vous devriez entendre l’hélico d’une seconde à l’autre.

— Je l’ai perdue, déclara-t-elle au téléphone. En quinze secondes, comment diable est-ce possible ?

Puis, elle décrivit la tenue que portait Salena Kaye et précisa sa position dans Pearl Street, sans cesser d’avancer et tout en continuant de scruter les vitrines et les ongleries.

— Magnez-vous. Envoyez la cavalerie illico.

Elle raccrocha.

Rook connaissait le quartier ; son plan consistait à suivre Cliff Street jusqu’au carrefour avec John Street, où, théoriquement, il pourrait barrer la route à Kaye en rejoignant Nikki au milieu du pâté d’immeubles.

Mais, avant d’avoir atteint John Street, il regarda par la vitrine d’un traiteur et l’aperçut à l’intérieur… Elle tentait de se fondre dans la foule au comptoir.

Toutefois s’étant rendu compte qu’il l’avait vue, Salena glissait déjà la main à l’intérieur de sa veste.

— Alerte à la bombe ! cria Rook en se précipitant à l’intérieur. Tout le monde dehors !

Au milieu des cris de panique et de la bousculade, Salena Kaye fut suffisamment ralentie pour qu’il parvienne à la rejoindre d’un bond. Dans son élan, Rook la poussa contre le comptoir, et elle lâcha son Glock, qui glissa sur le lino vers l’arrière de la boutique.

Rook étant plus habile à la boxe qu’au corps à corps, elle se libéra facilement de son étreinte, le fit basculer par terre et se mit en tête de récupérer son arme.

Mais, en digne tire-au-flanc qu’il était à la fac, Rook possédait un talent plus redoutable que le jiu-jitsu : le frisbee. D’une génuflexion, il ramassa une assiette en plastique par terre et exécuta un parfait revers qui atteignit Kaye derrière l’oreille. Elle ne tomba pas, mais le bord de l’assiette l’étourdit assez pour la freiner.

Surprise, elle se retourna juste au moment où il lui jetait à la figure de la glace ramassée à deux mains dans le comptoir à salades. Avec un regard méprisant, Salena se retourna pour s’emparer de son arme, mais elle perdit l’équilibre en glissant sur les glaçons. Elle atterrit lourdement. Faute de temps, Rook se jeta à plat ventre sur le lit de glace et se laissa glisser jusqu’à l’arme, qu’il saisit, puis il se redressa en la tenant en joue.

— Arrestation pour flagrant délit ! clama-t-il.

Heat, qui venait de jouer des coudes à travers la foule à l’extérieur, surgit alors sur le seuil.

— Hé ! Inspecteur ! s’exclama-t-il. Regardez ce que j’ai trouvé.

À peine eut-il achevé ces mots que Salena Kaye le faisait basculer en arrière en tirant sur ses jambes de pantalon. En un éclair, elle bondit à travers les bandes de PVC du rideau industriel séparant les cuisines. Là encore, Heat préféra ne pas tirer au risque de toucher un employé. Lentement, elle se fraya un chemin à travers les glaçons et la suivit dans les cuisines. La porte de derrière était ouverte. L’arme au poing, Nikki sortit dans la ruelle… qu’elle trouva vide.

Heat courut au fond du passage qui donnait dans Pearl Street et regarda des deux côtés. Elle leva même les yeux en l’air. Comment était-ce possible ?

Salena Kaye avait pris le large.

***

À leur retour à l’agence de location, Heat et Rook trouvèrent Fulton Street submergée par une marée de véhicules noirs. De puissants 4 x 4 et berlines aux plaques gouvernementales avaient envahi la rue, qu’on avait bloquée. Les hélicos de l’appui aérien et des informations télévisées évoluaient en cercle au-dessus de leurs têtes.

Les techniciens de la police scientifique en combinaisons relevaient les empreintes à l’intérieur de l’épave de la Nissan et en prenaient des photos sous tous les angles.

D’autres étaient à l’œuvre à l’intérieur du garage, en contrebas, en compagnie de l’équipe de tir de la police de New York venue évaluer les facultés de discernement de Heat pendant l’échange de coups de feu.

Ils trouvèrent l’agent Callan assis sur la banquette arrière de son Suburban, la portière ouverte, les pieds posés sur les marchepieds, parlant au téléphone sur une ligne satellite sécurisée.

Son air de jeune quarterback semblait avoir cédé la place à une mine beaucoup plus grave. Il leur adressa un petit salut rapide de la main, mais tira la portière pour terminer son appel. Une minute plus tard, il descendait de voiture en rangeant son téléphone dans sa poche.

— Inspecteur Heat, on atteint de nouveaux sommets de dépit.

Heat secoua la tête.

— Comment a-t-elle pu disparaître de la circulation ? J’étais juste derrière elle. Impossible qu’elle se soit évanouie dans les airs.

— Eh bien, on court après la baleine blanche. Je ne doute pas que vous vous soyez activée en cette dernière demi-heure, mais vous rendez-vous compte de la situation ?

— Évidemment, assura Nikki.

— Voyons, Callan, comme nous tous.

Rook vérifia le périmètre pour s’assurer qu’aucune oreille ne traînait côté presse ou civils.

— Salena Kaye est de mèche dans cette affaire de bioterrorisme et elle venait louer un camion.

— On en arrive tous à la même conclusion, reprit Heat.

— Eh bien, nous avons maintenant une nouvelle donnée à ajouter à l’équation.

D’un signe de tête, l’agent indiqua le bureau de l’agence de location.

— D’après le directeur, elle voulait louer un Ford E-350 pour le week-end.

Nikki se sentit défaillir. Rook laissa échapper un long sifflement. Callan continua :

— Exactement. Je viens de signaler au conseiller à la Sécurité nationale qu’il est fort probable que New York fasse l’objet d’une attaque bioterroriste. Et ce, dans les trois à quatre jours à venir.





TREIZE

Sans lui demander son avis, l’agent Callan enjoignit à Heat de le rejoindre à la salle de crise de la Sécurité intérieure pour une réunion de l’unité opérationnelle. Puis, il la prit à l’écart : — Écoutez, si vous avez un conflit de personnalités avec l’agent Bell…

— Je sais me montrer professionnelle, ne l’oubliez pas, l’interrompit-elle. Je connais l’enjeu et jamais je ne laisserai mes sentiments personnels interférer.

Puis, elle enfonça le clou :

— Quels qu’ils soient et envers qui que ce soit.

Un léger sourire, premier signe de frivolité que Nikki lui voyait depuis son arrivée sur les lieux, s’esquissa sur ses lèvres.

— Je vois que nous sommes entre professionnels, donc.

— Et compte tenu de l’urgence, je dois placer toute mon énergie là où elle sera le mieux employée : sur le terrain. Ai-je le temps d’en terminer ici ?

Callan releva sa manche pour consulter sa montre de style aviateur tout en repartant vers son 4 x 4.

— Je file, mais si vous pensez être plus utile sur le terrain, allez-y. Des gens du Pentagone et du CDC sont en route pour assister à la réunion en cours.

En entendant cela, Rook se racla la gorge.

— Il peut venir, n’est-ce pas ? s’enquit Nikki.

— Je suis son mur de rebond, assura Rook.

Il leva la main comme pour prêter serment.

— Et tout ça restera bien sûr confidentiel.

L’agent le scruta du regard.

— Oui, monsieur Rook peut se joindre à nous, si ça signifie que vous nous ferez le plaisir de venir aussi, inspecteur Heat.

— On y sera, assura Rook.

— Un dernier mot avant que je ne parte, reprit l’agent Callan en montant en voiture. Rien de tout ceci ne doit filtrer. Pas seulement à la presse, Rook. À personne, ajouta-t-il en s’adressant à tous les deux. Ni chéri, ni famille, ni amis… À personne. Avec tous ces médias sociaux, aujourd’hui, il ne faudrait pas que la rumeur se répande et qu’on sème la panique.

— Évidemment, dit Rook. On ne voudrait pas voir une menace virale devenir, euh…, virale ?

— À bien y réfléchir, Heat, laissez-le dans la voiture.

Il claqua la portière et partit en trombe en direction de Varick Street, ses gyrophares clignotant derrière la calandre de son 4 x 4.

— Vous êtes exactement comme à la télé, fit remarquer Alan Lew, le directeur de l’agence Surety Rent-a-Car. Vous n’avez rien d’un policier. Vous êtes aussi belle qu’un top-modèle. Ou qu’une James Bond girl.

— Merci, monsieur Lew. Et merci pour le tuyau. C’était très courageux de votre part de nous appeler, et extrêmement utile.

— La photo sur Internet, sur le site de FirstPress ? Elle ne vous rend vraiment pas justice.

— Oh ! Vous avez vu l’article ? s’enquit Rook avec un clin d’œil discret à Nikki.

— Ouais, pas mal. L’histoire tient le coup. Mais le style… Pas vraiment du Shakespeare, si vous voulez mon avis.

Le sourire de Rook s’effaça.

— Je crois que l’inspecteur a quelques questions à vous poser, monsieur.

— On va garder le contrat de location qu’elle a rempli, si vous le permettez.

— Bien sûr.

— La photocopie que vous avez faite est évidemment celle d’une fausse carte d’identité, établie au nom d’un pseudo.

— J’ai prétendu que la photocopieuse était un peu lente pour la faire patienter le temps que vous arriviez.

— Très judicieux. Pouvez-vous me dire ce qu’elle a fait pendant ce temps ?

Il sortit de derrière son comptoir pour venir se poster là où Salena Kaye s’était tenue. Par habitude, Heat dessina un petit plan sur lequel elle marqua l’endroit. Parfois, ces interrogatoires pour la forme fournissaient des indices. D’après son expérience, les gens motivés comme Lew faisaient de bons témoins ; c’est pourquoi elle lui prêtait autant d’attention.

— Elle n’a pratiquement pas bougé d’ici. Elle regardait partout. Et elle me surveillait, à l’arrière, quand je vous ai appelée. Je n’ai pas réussi à vous joindre du premier coup et j’avais peur qu’elle ne s’échappe.

— Je peux ? demanda Heat.

M. Lew s’écarta. Elle prit sa place, puis tourna sur elle-même.

— Elle regardait comme ça ?

Il acquiesça vivement de la tête.

— Sauf qu’elle faisait ça.

Il répéta le mouvement, mais en mimant un téléphone portable à l’oreille.

— Elle était au téléphone. Avez-vous entendu ce qu’elle disait ? Un nom ?

— Elle n’a rien dit, répondit le directeur. Elle ne faisait que le tenir.

Elle se retourna vers Rook.

— Tu veux bien reconstituer mon arrivée, que je te voie entrer ?

Il repartit en trottinant vers le trottoir et revint par l’entrée du garage, comme l’avait fait Nikki. Dès qu’elle l’aperçut, Heat se précipita vers la porte vitrée et refit le trajet de Salena Kaye vers le convoyeur en se chronométrant. Puis, elle revint dans le bureau, l’air pensif.

Un policier fit irruption.

— Inspecteur ? Excusez-moi. On a un témoin oculaire.

***

Devant le traiteur, dans Cliff Street, un livreur à bicyclette leur déclara avoir vu Salena Kaye décamper dans un monospace gris métallisé.

— Vous avez vu sa plaque ? demanda Nikki.

Le témoin oculaire fit non de la tête.

— Il n’y en avait pas.

— C’était elle au volant ?

— Non, un mec.

Mais il ne put décrire le conducteur.

— Je n’ai songé qu’à garer mes fesses. Ils ont failli m’écraser en décanillant d’ici.

Un technicien avait trouvé le sac à main de Salena Kaye sous le comptoir chez le traiteur.

— Elle a dû le perdre quand je l’ai fait tomber, commenta Rook assez fort pour que chacun puisse entendre.

Heat était trop occupée à déballer le contenu du sac sur une table pour y prêter attention.

Elle sortit une fine pochette Eagle Creek renfermant la fausse carte d’identité, une carte bancaire au même faux nom, quelques centaines de dollars en liquide, un rouge à lèvres et un poudrier, comme on en vendait dans n’importe quelle supérette, et la clé d’une chambre d’hôtel dont on avait retiré l’étiquette. Heat trouva également un chargeur de 9 mm.

— Ne jamais se laisser prendre au dépourvu ! s’exclama Nikki en le posant à côté du reste.

Ce que sa main gantée prit pour un autre chargeur dans la poche extérieure se révéla être un téléphone portable. Nikki consulta la liste des appels récents et constata que le dernier correspondait à l’heure où Kaye se trouvait à l’agence de location. Avec son propre portable, Heat appela la brigade.

— Salut, Nikki, fit Hinesburg en décrochant.

Elle était la seule dans la maison à appeler sa supérieure par son prénom, ce qui ne l’aidait guère à s’en faire apprécier.

— Vous avez eu le tuyau ? Le type a réussi à vous joindre ?

— Vous étiez au courant ?

— Oui, un type a appelé pour dire qu’il avait repéré Salena Kaye et qu’il voulait vous parler. Comme je le cuisinais un peu pour être sûre que ce n’était pas un fêlé, il s’est énervé en disant qu’il n’avait pas de temps à perdre et il m’a raccroché au nez.

Heat se rappela les propos du directeur de l’agence de location au sujet de ses deux tentatives pour la joindre.

— Inspecteur, comment se fait-il que vous ne m’ayez rien dit ?

— Je vous le dis maintenant.

Hinesburg ricana.

— Inspecteur.

— Vous voulez dire plus tôt ? Mais parce que je croyais que c’était un taré.

Comme souvent avec Sharon Hinesburg, Heat compta jusqu’à trois sans rien dire avant de poursuivre.

— Vous avez un stylo ? Notez ceci.

Nikki lui indiqua le numéro figurant parmi les récents appels reçus par Salena Kaye et lui demanda de le localiser.

— Sharon ? Prévenez-moi dès que vous avez un résultat.

Après avoir raccroché, Heat fronça les sourcils en réfléchissant aux risques de confier la chose à Sharon, puis elle appuya sur la touche correspondant au numéro abrégé de l’inspecteur Ochoa. Lorsqu’il décrocha son portable, elle lui donna également le numéro de téléphone.

— Miguel ? N’en parlez pas à Hinesburg. Elle est censée s’en occuper, mais j’ai des doutes quant au bon déroulement de la chose.

— C’est nouveau ! s’esclaffa-t-il avant de raccrocher.

— Tu crois que quelqu’un a appelé Kaye pour l’avertir, c’est ça ? s’enquit Rook.

Heat continua de fouiller le sac à main.

— Possible. Pourquoi tu poses la question ?

— Parce que, quand tu m’as demandé de sortir, à l’agence de location, pour jouer ton rôle, jamais Salena Kaye n’aurait pu te repérer sans que tu la repères elle aussi.

— À moins qu’elle soit dotée d’une vision surnaturelle et qu’elle m’ait vue à travers le mur quand j’étais sur le trottoir.

Elle leva les yeux du sac et lui adressa un sourire.

— Bonne déduction pour un scribouillard.

— Ça fait un moment que je me mets à votre place, Nikki Heat.

— Eh bien, ce ne serait pas plus mal que tu arrêtes maintenant.

— Très bien, j’arrête, dit-il.

— Tiens, voilà…

D’un pli au fond du sac, elle sortit une petite carte en plastique de la taille d’une carte de fidélité de magasin.

— On dirait qu’elle s’est abonnée à une salle de gym.

Elle brandit la carte d’adhérent munie d’un code-barres pour la lui montrer.

— À Coney Island.

***

À l’accueil, le gérant de la salle s’arrêta un instant de rouler les serviettes qu’il rangeait afin de passer le code-barres au lecteur infrarouge.

— Elle a choisi le forfait au mois. C’est elle que vous cherchez ?

Il fit pivoter l’écran plat de son ordinateur vers eux. Sur la photo d’identité prise sur place, devant le mur bleu pastel, c’était bien le visage, sérieux, de Salena Kaye. En revanche, le nom correspondait à celui de ses fausses cartes.

— C’est bien elle, confirma Heat. Vous avez une adresse ?

— Bien sûr, dit-il en ouvrant le fichier correspondant. À Fairfax, en Virginie.

Heat n’en fut pas surprise. Elle se détourna pour balayer la salle de gym du regard dans l’espoir de trouver quelqu’un avec qui Salena s’entraînait… Peine perdue sans doute, car Kaye devait être une solitaire qui ne fréquentait les lieux que pour aiguiser ses forces. Puis, le gérant reprit : — Mais je sais où elle habite. C’est un sacré canon, vous savez. Un soir où j’attendais le bus, je l’ai vue entrer au Coney Crest dans Surf Avenue.

***

Alors qu’ils se rendaient sur place, Rook s’enquit :

— Excuse-moi, tu ne comptais pas passer voir les cousins de la Sécurité intérieure ?

Heat savait qu’elle aurait dû le faire.

— Ça va nous ralentir, répondit-elle toutefois en usant de la meilleure des vérités : celle qui permettait de camoufler ses réelles raisons.

Quelqu’un avait peut-être renseigné Salena Kaye sur sa visite à l’agence de location de voitures. Nikki ne voulait simplement pas prendre le risque que cela se reproduise. Elle décida donc sur l’instant qu’il valait mieux procéder à une action rapide, en nombre réduit et en ne mettant au courant que les participants. Elle passa deux coups de fil seulement. L’un à Benigno DeJesus, dont l’équipe avait terminé d’inspecter son appartement, et l’autre au commissariat de la soixantième pour réclamer le renfort d’une poignée de policiers en tenue autour du motel.

Personne ne posa de questions à l’inspecteur Heat qui, de son côté, ne fournit pas la moindre explication. Tout le monde supposa qu’il s’agissait de l’affaire Arc-en-ciel.

Le Coney Crest tombait dans la sous-catégorie des établissements composés uniquement de chambres simples offrant un logement de transition loué à la semaine au nombre croissant des malheureuses victimes de la crise économique ayant perdu leur toit. Pour la police, c’était également le repaire des marginaux, des voleurs et autres délinquants, car, en général, dans ce genre d’endroit, on ne posait pas de questions. Il y sentait mauvais dans les couloirs, et l’enseigne affichait un nom toujours très ronflant par rapport à l’état des lieux.

Tandis que Heat s’avançait sur la coursive du deuxième étage vers la chambre 210, trois agents arrivaient pour la rejoindre par l’escalier du fond. Elle marqua une pause pour regarder en bas, par-dessus la rambarde, vers la piscine sale où Rook attendait à côté du plongeoir cassé.

Le gérant du Coney Crest, peu regardant sur les droits fondamentaux, ne s’était pas enquis du moindre mandat. L’homme usé aux cernes sous les yeux avait simplement remis son passe à Nikki tout en faisant remarquer que la clef qu’elle avait trouvée dans le sac de Salena aurait pu ouvrir la 210 comme une bonne demi-douzaine d’autres chambres.

L’inspecteur Heat et les policiers derrière elle prirent position de part et d’autre de la porte. Conformément aux signaux silencieux et au plan mis au point entre eux dans le parking, Nikki s’agenouilla, glissa la clé dans la serrure, cria : « Salena Kaye, ouvrez, police de New York ! » puis déverrouilla la porte. L’agent le plus proche l’ouvrit d’un coup de pied et tous pénétrèrent en se couvrant les uns les autres, au cri de : « On ne bouge plus ! »

En quinze secondes, ce fut terminé. Ils avaient vérifié la chambre, la penderie, la salle de bain et même fouillé les quelques placards de la kitchenette.

— Tu n’espérais quand même pas la trouver ici ? demanda Rook lorsqu’elle le laissa entrer à son tour.

— Pas vraiment. Kaye est un agent entraîné. Elle était grillée, on avait sa clé, elle n’allait pas revenir ici.

Elle lui sourit.

— Mais on a bien le droit de rêver.

— Tout rêve a sa clé, conclut-il.

Benigno DeJesus n’eut aucun mal à trouver le motel. Il était venu au Coney Crest tant de fois au fil des ans qu’il affirmait, en plaisantant, songer à y louer une chambre pour y stocker son matériel. Tout en ouvrant sa mallette sur la coursive pour préparer l’examen de la chambre 210, l’expert préféré de Nikki fit part à l’enquêtrice des résultats de la fouille chez elle.

Le rapport ne fut pas long. L’intrus s’était glissé par la fenêtre du cagibi dans la chambre d’amis. Lors de sa propre ronde, elle n’avait pas remarqué qu’on l’avait forcée, mais, en l’inspectant de l’extérieur, DeJesus avait repéré des égratignures montrant qu’on avait fait levier sur le bord avec un pied-de-biche.

En revanche, aucune trace du disque dur de la caméra ni d’ADN, autrement dit ni excrément (ce qui arrivait) ni résultats de jouissance sexuelle ; pas plus que de poils, de cheveux, de fibres ou de gomme de chaussure.

Le fil orange correspondait à celui trouvé sur le bateau de Joe Flynn. Il avait été transmis au labo, mais, comme pour les autres fils analysés, il était peu probable qu’on trouve quoi que ce soit d’utile dessus.

— On a bien quelques empreintes, mais je serais surpris que ce ne soit ni les vôtres, ni celles de monsieur Rook, ni celles de votre concierge.

Il enfila sa charlotte.

— Je sais que ce n’est guère rassurant, mais c’est comme si vous aviez eu la visite d’un fantôme.

Au lieu de s’en effrayer, Heat encaissa ce commentaire avec une froideur toute policière. Elle prit note dans sa tête de vérifier les monte-en-l’air dans la base de données centrale, puis le conduisit à la chambre de Salena Kaye.

Debout en silence au milieu de la pièce, l’expert se contenta de regarder autour de lui.

— Vous avez beaucoup dérangé les choses avec votre équipe ? demanda-t-il après quelques instants d’immobilité zen.

— Le minimum. Ils ont juste ouvert les portes et les placards pour vérifier la pièce ; ensuite, je les ai fait sortir.

— Bien.

Ayant terminé ce premier examen d’ensemble, il poursuivit :

— Ça ne va pas être commode pour les empreintes, vu les allées et venues qu’on peut imaginer dans ce genre d’endroit. Mais si elle a reçu des visites, il faut savoir de qui ; alors, je ferai de mon mieux. Grâce à votre gobelet de chez Starbucks, on a quelques échantillons partiels de celles de Salena Kaye et je suppose qu’on en relèvera d’autres sur le sac à main que vous avez trouvé.

— En fait, c’est moi qui l’ai récupéré, intervint Rook. En me battant avec elle, ajouta-t-il pour se faire mousser un peu.

Benigno le regarda un instant, puis, sans rien dire, se mit au travail. Il commença par la kitchenette, car, sur le plan de travail, il avait repéré plusieurs sacs en plastique provenant d’un magasin de bricolage, ce qui n’avait pas grand rapport avec la préparation de petits plats.

— Voyez-moi ça, fit-il en ouvrant l’un d’eux de ses mains gantées. Des roulements à billes, des clous, des vis et des boulons… Je parie que ce sont les restes du contenu de la bombe utilisée chez Tyler Wynn. Ça correspondra, vous verrez.

Il ouvrit et ferma les placards. Arrivé à celui sous l’évier, il s’agenouilla et braqua sa lampe de poche à l’intérieur. Puis, il se retourna vers Heat.

— Il vaudrait mieux donner l’alerte, faire évacuer le motel et appeler l’équipe de déminage, par précaution, annonça-t-il sur un ton décontracté. Mais jetez plutôt un œil.

Elle se pencha pour regarder par-dessus son épaule, tandis qu’il lui indiquait une bassine en plastique remplie de sacs de cellophane et de toute une panoplie de composants électroniques.

— Rien ne semble branché, mais je vois de la poudre, du C4… et même une télécommande de secours. Vous voyez ce bip de porte de garage à côté des interrupteurs et des fils de mise à feu ? C’est le même genre de commande radio que pour le détonateur du paquet livré chez Wynn.

— On m’a dit qu’il s’agissait d’une bombe à retardement, déclara Heat.

— Ça ne venait pas de moi, objecta l’expert. Je sais reconnaître un retardateur d’une commande radio.

Heat se tourna vers Rook qui arborait déjà un sourire moqueur, car il avait lu dans ses pensées.

— La reine de la boulette a encore frappé !

Dans la voiture qui les ramenait à Manhattan, Heat appela donc sa tête de linotte d’enquêtrice.

— Oh ! J’allais justement vous appeler.

Sharon avait la manie de toujours donner l’impression de vouloir cacher le fait qu’on la surprenait en train de jouer à Angry Birds. L’idée traversa l’esprit de Nikki que ce n’était peut-être pas qu’une impression.

— Vous savez ce numéro que vous m’avez demandé de chercher ? C’est un portable jetable.

— Vous êtes sûre ? fit Heat en laissant percer son irritation.

— Oui. Un téléphone prépayé, probablement acheté au supermarché ou dans un grand magasin. Impossible à localiser.

— Si je vous demande si vous en êtes sûre, c’est parce que vous m’avez dit aussi que la bombe chez Tyler Wynn était une bombe à retardement ; or j’apprends à l’instant qu’il s’agissait d’une bombe télécommandée. Ce n’est peut-être pas la fin du monde, mais je me demande, inspecteur, si je peux compter sur vous quand je vous confie une mission, expliqua Nikki en jetant un regard en coin à Rook, assis à côté d’elle, qui hocha fébrilement la tête en mimant des coups de poing.

— Mais je fais tout ce que vous me demandez, gémit Sharon en aggravant son cas.

— Alors, pourquoi m’avoir dit que c’était une bombe à retardement ?

— Parce que votre appel m’avait fait perdre tous mes moyens. J’ai oublié la réponse et je vous ai dit la première chose qui m’est passée par la tête. La pression est terrible pour moi pendant ces réunions devant les tableaux blancs.

Hinesburg marqua une pause, et Nikki l’entendit ravaler sa salive.

— J’ai l’impression que vous me détestez et ça rend les choses encore plus difficiles. Je fais pourtant de mon mieux.

Ayant tout à coup l’impression de se trouver face à une préadolescente et non plus une enquêtrice de la brigade criminelle, Heat tenta alors de sauver les meubles.

— Bon, voilà ce que je vous propose, Sharon : faites ce qu’on vous demande et, si vous ne savez pas quoi répondre, n’inventez pas, d’accord ?

— Vous voyez, vous m’en voulez.

Après avoir raccroché, Nikki émit un grognement de frustration.

— La dernière chose dont j’ai besoin avec ces deux affaires sur les bras, c’est que Sharon Hinesburg…

— … te raconte n’importe quoi ? suggéra Rook.

— Des conneries, oui !

— Je m’incline.

— La faiblesse, je peux gérer. Même un certain degré d’incompétence, ça passe. Et encore. Mais je ne supporte pas de ne pas pouvoir faire confiance à quelqu’un. Et je n’ai pas assez de corvées à lui assigner pour ne plus l’avoir dans les pattes.

— Tu n’as qu’à la virer, suggéra Rook.

— Impossible, tu sais bien pourquoi.

Rook sourit tandis qu’ils s’engageaient dans le tunnel de Midtown.

— C’est d’ailleurs pour ça que jamais je ne coucherais avec quelqu’un avec qui je travaille.

***

Sur le trottoir devant le département de la Sécurité intérieure, Heat passa un rapide coup de fil à l’inspecteur Raley avant d’entrer avec Rook.

— Vous êtes toujours mon roi de tous les moyens de surveillance, n’est-ce pas ?

— Je prédis aussi l’avenir, dit-il. Je vois arriver une annulation de mes projets pour ce soir.

— Troublant. Désormais, vous serez pour moi le « grand Ralini ». Je quitte à l’instant le motel pourri de Salena Kaye à Coney Island. Étonnamment, certaines caméras de surveillance fonctionnent, et le gérant a gardé les bandes de ces dernières semaines. J’aimerais que vous les passiez au crible pour relever ses allées et venues ainsi que celles de tous les visiteurs qu’elle a pu recevoir.

— C’est noté, dit-il en griffonnant l’adresse du Coney Crest.

— Et, Sean, cela reste entre nous, mais c’est l’un des bouges que j’ai demandé à l’inspecteur Hinesburg de vérifier il y a quelques jours. Elle affirmait l’avoir fait.

Raley n’eut pas besoin qu’on lui en dise plus.

— Et vous voulez que je m’en assure ?

— Ouah, on ne peut rien vous cacher, grand Ralini !

— Tu montes un dossier ? s’enquit Rook lorsqu’elle eut raccroché.

— Il doit de toute façon éplucher les vidéos.

Nikki ne savait pas ce qu’il y avait de pire : surveiller en douce sa subordonnée ou devoir le faire parce qu’elle avait perdu confiance en elle.

À la sortie de l’ascenseur au sous-sol, où une escorte vint accueillir l’inspecteur Heat et Jameson Rook, une intense animation régnait en sourdine dans le bunker de la Sécurité intérieure. On était manifestement passé d’une situation grave à un état d’urgence. Davantage de personnel occupait l’antre faiblement éclairé, certains s’entassant à deux dans un même box pour passer en revue les échanges d’e-mails, traquer les suspects qui figuraient sur la liste noire et interroger les informateurs. D’autres géraient, sur des écrans géants, l’affichage des réseaux d’électricité, des retenues d’eau, des centrales nucléaires ainsi que les images transmises par les caméras surveillant les ponts, les tunnels, les aéroports et les ports.

— Si je m’achète un jour une maison en banlieue, déclara Rook, je m’installerai un repaire comme ça dans mon sous-s…

Un signal d’alarme aigu et discontinu rompit soudain le silence du centre de commande, et une lumière aveuglante se mit à clignoter au-dessus de leurs deux têtes.

Dans les bureaux bordant le périmètre, des portes vitrées se fermèrent automatiquement. Un rideau métallique descendit pour isoler la porte de la salle de crise.

Par la fenêtre, Nikki vit les agents Callan et Bell ainsi que d’autres membres de l’unité opérationnelle se lever de la table de conférence pour regarder ce qui se passait. Une brigade de quatre personnes en combinaison et masque à gaz surgie de nulle part se précipita sur Heat et Rook et les poussa dans une petite pièce à côté de l’ascenseur. Deux se postèrent devant, les autres restèrent avec eux. L’un d’eux appuya alors sur un bouton, et un vide se créa autour des joints de la porte. À la sensation dans leurs oreilles, ils se seraient crus à bord d’un avion prenant de l’altitude.

— Que se passe-t-il ? demanda Nikki.

Sans répondre, ils la séparèrent de Rook et commencèrent à les passer tous les deux au détecteur à l’aide d’engins ressemblant à des microphones posés à l’extrémité de tuyaux d’arrosage jaunes, eux-mêmes raccordés à de gros filtres vrombissants.

— Nikki, l’interpella Rook en inclinant la tête vers le panneau sur la porte.

Quarantaine, lut-elle à l’envers. Puis, l’une des machines se mit à émettre des signaux sonores, et plusieurs voyants jaunes clignotèrent. Le mot Positif s’afficha à l’écran.

Il s’agissait de la machine qui analysait Heat.





QUATORZE

— Vous avez déclenché notre renifleur.

L’agent Callan tenait la porte de la quarantaine ouverte, et Nikki en sortit vêtue d’un sweat à capuche emprunté à la Sécurité intérieure et d’un pantalon de survêtement dépareillé.

— Mais j’aime bien le style, dit-il en l’accompagnant jusqu’à la salle de crise. Vous pouvez rester habillée comme ça le temps qu’on analyse vos vêtements et qu’on trouve quel agent biologique exactement vous aviez sur vous. Voici le petit bonhomme qui vous a débusquée, expliqua-t-il en montrant d’un geste l’espèce de robot dont elle avait déclenché l’alarme.

Heat avait déjà vu des versions de ces échantillonneurs d’air à travers Manhattan, dont la ville et la Sécurité intérieure avaient voulu s’équiper afin de prévenir les attentats à la bombe radiologique ou les tentatives d’attaque biologique.

— Vous ne bossez pas au noir pour une cellule terroriste, n’est-ce pas ?

— Mais si, j’y consacre tout mon temps libre.

Pendant que Nikki se changeait, Rook s’était installé à la table de conférence… juste à côté de Yardley Bell, avec laquelle il était encore en grande conversation quand, à leur arrivée, toutes les têtes se tournèrent vers Callan et Heat.

— D’après le rapport préliminaire du labo, il y a une sorte de marqueur sur son blazer, annonça Callan en prenant place en bout de table. Ce qui a déclenché l’alarme n’était pas présent en quantité suffisante pour être dangereux, mais au moins nous savons que l’échantillonneur d’air fonctionne.

— Génial. On n’a qu’à le faire tourner dans New York pendant quelques jours pour découvrir qui a planifié cette attaque, fit le professeur au nœud papillon.

Ce n’était pas une plaisanterie, mais une acerbe remarque motivée par la frustration.

— Je serais curieux de savoir où vous avez ramassé ce virus ou cette bactérie, inspecteur.

— Vous n’avez eu aucun contact physique avec Salena Kaye, n’est-ce pas ? vérifia Callan.

— Non. Pas aujourd’hui, en tout cas.

— La pilule est parfois dure à avaler, commenta Yardley Bell sans dissimuler sa condescendance, mais, ne vous en faites pas, ça arrive que certains vous échappent.

— Même aux meilleures.

Nikki n’eut pas besoin de jeter un regard à Rook ; Yardley comprit. Heat s’en voulut de s’abaisser à se donner ainsi en spectacle, même si le fait de clouer le bec à cette péronnelle satisfaisait l’un de ses besoins primaires. Néanmoins, elle s’adressa ensuite au nœud papillon.

— Il est possible que j’aie été contaminée là où j’étais juste avant de venir ici : la chambre de motel où se planquait Salena Kaye.

Nikki sentit qu’elle n’allait pas se faire que des amis en annonçant ainsi avoir agi en solo et elle n’avait pas tort. Il y eut des raclements de gorge, des tortillements de fesses sur les chaises et des expressions tendues.

— Vous avez monté une expédition chez notre suspect sans nous prévenir ? demanda Callan.

— On n’en a pas eu le temps, lâcha Rook avant de se tasser sur sa chaise sous les regards suscités par son intervention.

Nikki décrivit l’enchaînement des événements, de la découverte du sac à main de Kaye à la localisation de sa salle de gym, puis de son hôtel miteux et la découverte des éléments de bombe sur place.

— Parfois, il faut prendre des décisions sur l’instant. Or, compte tenu de la situation, la mienne a été d’agir le plus rapidement sans prendre le temps de suivre le protocole.

McMains, le commandant de l’unité antiterroriste, croisa son regard. Il était le seul à manifester son accord tacite. Callan lui demanda le nom du Coney Crest, puis décrocha son téléphone de Batman pour y envoyer une équipe procéder aux relevés d’usage.

En ces instants très gênants, alors que Bart Callan passait son coup de fil et qu’elle se sentait jugée par tous les regards de l’unité opérationnelle braqués sur elle, un curieux sentiment d’aise s’empara de Nikki.

Malgré toute cette tension, au moins ce bunker lui apportait-il un répit, car elle s’y sentait plus en sécurité que dans les rues de New York avec deux tueurs à ses trousses. Ça en dit long sur ma vie, songea-t-elle alors.

Sa réflexion fut interrompue par Lauren Parry, qui lui envoyait un SMS de l’institut médicolégal.

— Il est possible que j’aie été contaminée ailleurs, déclara Heat lorsque Callan eut raccroché. Je viens en effet d’apprendre que le corps qu’on a exhumé – celui d’Ari Weiss, l’indic de ma mère au sein de la cellule terroriste – renfermait des résidus d’une toxine biologique. De la ricine.

Sur une autre ligne, l’agent Callan demanda à son interlocuteur de commencer par rechercher des traces de ricine sur le blazer de Heat.

— Y a-t-il autre chose que vous ne nous ayez pas dite ? demanda-t-il en reposant le combiné dans son logement.

Résistant à la tentation de répondre, Heat ne se laissa pas égarer.

— Preuve qu’il était important de procéder à une nouvelle autopsie sur Weiss, ce n’était pas une maladie du sang qui a provoqué sa mort, mais un coup de couteau.

— Comme votre…

Callan n’acheva pas sa phrase et profita de cet instant de silence pour changer de sujet.

— Nous pourrons discuter de protocole et de comptes rendus plus tard. Avançons plutôt. Le Dr Donald Rose est venu du CDC d’Atlanta pour nous présenter le topo. Don ?

L’expert du Centre de contrôle des maladies, un grand maigre à l’épaisse moustache tombante, ressemblait davantage à un cow-boy vieillissant qu’à un chercheur en chimie. Il se versa un verre d’eau glacée au pichet posé au centre de la table.

— Merci, Bart, je vous suis très reconnaissant.

Nikki se demanda s’il buvait pour s’éclaircir la voix, qu’il avait très éraillée, ou s’il allait se lancer dans la présentation d’un rodéo.

— Je suis là pour vous mettre au courant de ce qui nous attend en termes d’agents biologiques, commença-t-il. Chez nous, à Atlanta, je coordonne la prévention et la préparation à une éventuelle attaque bioterroriste.

Il sourit.

— J’ai dit à ma femme que, si je parvenais à passer cette première étape, la seconde serait une promenade de santé.

Personne ne releva. Au lieu d’apaiser les esprits, son laconisme rendait son discours encore plus effrayant.

— Par le biais de notre unité de surveillance syndromique, nous collectons des données sur les patients et les symptômes dans les hôpitaux et les cliniques de tout le pays. Cela nous donne un aperçu de l’étendue et du rythme de propagation des épidémies virales et bactériennes. L’idée est de surveiller les risques afin de garder la mainmise. Pensez aux images radar qu’on voit parfois dans les bulletins météo, à la télévision, sauf qu’au lieu d’observer les zones de turbulence, on s’emploie à repérer le moindre signe d’épidémie. Que cherche-t-on ? Beaucoup de choses. À commencer par l’anthrax. Tout le monde se souvient des incidents de 2001. L’anthrax figure parmi les dangers sur notre liste, mais, sans vouloir minimiser, il n’est statistiquement pas assez efficace pour une large dissémination dans le cadre d’un vaste scénario. Néanmoins, nous stockons de la ciprofloxacine, de la doxycycline et de l’amoxicilline pour pouvoir le traiter. Parmi les agents biologiques potentiellement utilisables à des fins militaires, on peut citer la ricine. Par ailleurs, les filovirus tels que l’Ébola et le Marburg, ainsi que les arénavirus, peuvent provoquer des fièvres hémorragiques virales. Ce sont des pathogènes de niveau de sécurité biologique 4, ou NSB-4. Ils se répandraient très rapidement au sein de la population et seraient difficiles à contenir. Ces virus provoquent l’arrêt simultané de tous les organes et entraînent un choc hypovolémique. Les médecins qui traitent les zones les plus touchées dans le tiers-monde parlent d’enfer sur terre, et encore, c’est un euphémisme. On parle d’une mort effroyable, difficile et douloureuse.

Rook se tourna vers Nikki.

— Personnellement, je préférerais me séparer de ce blazer.

Les rires qui suivirent furent brefs, mais bienvenus. Tout le monde avait besoin de respirer.

Le spécialiste du CDC marqua une pause pour boire une nouvelle gorgée d’eau. Tout le monde patienta sans bouger. Le Dr Don Rose faisait maintenant son show.

— La variole, au cas où vous ne le sauriez pas, a officiellement été éradiquée en 1979. Il existe seulement deux réserves de Variola major et de Variola minor dans le monde. En Russie et au CDC, à Atlanta. On fait très attention et, à moins que quelqu’un ne parvienne à en concocter un lot, la variole est sous bonne garde. Pour l’excellente raison que c’est un véritable fléau. Cette maladie présente un taux de mortalité de trente-cinq pour cent. En 1985, juste avant son éradication, elle avait fait deux millions de morts.

— Comment l’un de ces agents biologiques pourrait-il se répandre ? demanda l’agent Bell.

— Par contamination d’une personne à l’autre. Par le biais d’un aliment ou d’un produit. Mais ce serait lent, même si cela poserait quelques problèmes. En l’occurrence, je parierais davantage sur l’utilisation d’un aérosol. Sans doute transporté sous forme liquide dans un conteneur métallique scellé, accompagné d’un gaz propulseur afin de pouvoir l’atomiser.

— Un conteneur de quelle dimension ? s’enquit Nikki.

— Pour une densité de population comme celle-ci ? Il suffit de quelques litres.

Tandis que chacun prenait conscience du fait qu’il s’agissait donc de retrouver une aiguille dans une botte de foin, il poursuivit :

— En outre, quel que soit l’endroit de New York touché, il faudrait boucler le quartier et le mettre en quarantaine pour une durée indéterminée.

— Pour qu’on soit fixés, déclara Callan en se tournant vers le coordinateur du renseignement, c’est si mauvais que ça ?

— Autant que ça en a l’air, répondit l’agent Londell Washington.

Il devait approcher la cinquantaine, mais le manque de sommeil et le stress lui donnaient dix ans de plus. On prenait vite de l’âge dans ce métier.

— On a augmenté la surveillance depuis qu’on est au courant. Tous nos indics et nos agents infiltrés ont été mis à contribution. Rien. On a suivi tous les faits et gestes de tous les terroristes probables connus et soupçonnés figurant sur notre liste noire pour surprendre le moindre rassemblement, la moindre activité ou disparition de la circulation soudaines. Aucune trace de comportement anormal. On contrôle tous les appels téléphoniques, les e-mails, les forums, les tweets, les radios des taxis, même les dédicaces de chansons d’amour à la radio – je ne plaisante pas –, nada. Tous les djihadistes et idéologues se conforment à leurs habitudes, rien ne transpire contrairement à ce qu’on a l’habitude de voir avant un événement, aucune hausse des demandes de congés de maladie n’a été constatée dans les centrales électriques, les gares, etc.

— Peut-être que ça n’a rien d’idéologique, suggéra Rook.

— De quoi d’autre pourrait-il s’agir ? s’exclama le nœud papillon, l’air peu enclin à écouter les théories d’un amateur arborant un badge de visiteur.

— Par mon métier, j’ai croisé des criminels de guerre à La Haye, des guérilleros, des monte-en-l’air et même un ancien gouverneur dont le fétichisme portait sur les chaussettes montantes, répondit Rook sans se démonter. La plupart des gens hors limites le sont pour des tas de raisons différentes. Mis à part le fanatisme, ils sont en général motivés par la vengeance, l’ego ou le profit. Comme le répète toujours un ami à moi, ancien membre du KGB : « Suivez l’argent. » Bien sûr, les journalistes du Washington Post le disaient déjà à l’époque du Watergate, mais vous voyez l’idée.

— Sauf votre respect, rétorqua le professeur, je ne suis pas convaincu qu’il s’agisse de terrorisme apatride. Il y a forcément un gouvernement derrière ce complot. Compte tenu de la logistique mise en place et du recours à des gens aussi onéreux que Tyler Wynn et son équipe, qui d’autre aurait les moyens de financer pareille entreprise ? D’après mes renseignements, je penche pour les Syriens.

Callan jeta son stylo sur son sous-main.

— Finalement, il nous reste donc trois, peut-être quatre jours, et nous n’avons toujours rien sur quoi nous appuyer.

— On pourrait peut-être aborder les choses sous un autre angle, proposa Yardley Bell, qui s’adressa ensuite au responsable de l’unité antiterroriste. Commandant McMains, pouvez-vous nous énumérer les principales cibles possibles ?

— Certainement. Pour ce genre d’attaque, les cibles les plus recherchées sont les endroits les plus peuplés et les plus symboliques. Donc, sans ordre particulier : Times Square, l’Empire State Building, la gare de Grand Central, celle de Penn Station, Union Square, SoHo… et, bien entendu les stades. Et comme ça tombera samedi ou dimanche, j’ajouterai Central Park. La météo s’annonce bonne, le parc sera bondé.

— Merci, dit Bell.

Elle se leva et se dirigea vers l’écran LED en bout de table pour se poster à côté de la liste des cibles qui s’était affichée au fur et à mesure que Cooper McMains les nommait.

— Inspecteur Heat, vous avez un lien particulier avec cette affaire, nous le savons tous. Or vous avez souligné l’intérêt que présentent certaines personnes parmi les gens que votre mère surveillait il y a des années.

Une curieuse sensation envahit Nikki. Si elle appréciait de voir ses efforts reconnus, cela l’ennuyait toutefois que cette reconnaissance vienne de Yardley Bell.

— Peut-être qu’au lieu d’attendre ici à regarder l’horloge tourner, on pourrait étudier certaines des pistes que vous avez levées. Si vous nous parliez par exemple de cet immigré jamaïcain du nom d’Algernon Barrett.

— Barrett figurait sur ma liste de suspects avant que je n’identifie le véritable tueur de ma mère. Je me suis de nouveau penchée sur son cas ces derniers jours ; toutefois, il ne me semble pas qu’il puisse faire partie de ce complot terroriste.

— Intéressant.

L’agent Bell regagna sa place en traversant la pièce à pas lents, à la manière d’un avocat de cinéma résumant la situation pour le jury. Puis, elle posa la main sur l’avant-bras de Rook.

— Excuse-moi, tu veux ?

Elle tira un dossier coincé sous son coude.

— Il est dans la restauration, c’est bien ça ?

— Il est versé dans les spécialités jamaïcaines. Il vend des épices et possède des camions gourmands.

— C’est ça, j’en ai déjà croisé dans les rues. Mais notre étranger a brusquement décidé d’apporter quelques changements à son modèle d’entreprise.

Bell ouvrit le dossier et repartit vers le fond de la pièce.

— Il vous a parlé de ces – comment appelle-t-on ça déjà ? – « boutiques éphémères » ?

La légère méfiance de Nikki céda la place à une totale incrédulité et cela dut se voir.

— Ne vous inquiétez pas, vous n’étiez pas sur écoute. C’est Rook qui m’en a parlé.

Heat se tourna vers le journaliste, qui arbora tout à coup la mine d’un chien surpris à faire ses besoins sur le tapis tout neuf de la maison.

— Vous voulez en venir quelque part, agent Bell ? s’impatienta Callan.

— Absolument. Pour ceux qui l’ignorent… Les boutiques éphémères ne sont sans doute pas légion à Atlanta…

— On connaît plutôt les boutiques à mémères, confirma le Dr Rose.

— La boutique éphémère est un concept marketing qui repose sur l’ouverture de points de vente pour de courtes durées dans des lieux vides, où on attire les jeunes connectés aux réseaux sociaux de la génération du millénaire. C’est ultrabranché et peut-être ultradangereux.

Elle se posta à côté de la liste des cibles possibles affichée sur l’écran LED et reprit le dossier.

— Voici la liste des endroits où Algernon Barrett compte ouvrir ce genre de boutiques ce week-end : Times Square. En face de l’Empire State Building. Dans le passage Est de Grand Central. À la gare de Penn Station. À côté de la librairie Barnes & Noble sur Union Square.

De l’index, elle parcourut la liste à l’écran.

— Euh, je crois qu’on a la majeure partie d’entre elles, mis à part SoHo et les stades.

Heat eut beau objecter que cela lui semblait relever de la conjecture, ses mots ne parvinrent pas à alléger le silence qui s’abattit sur la salle de crise pendant que Yardley Bell retournait s’asseoir à la table. Enfin, l’agent Callan scruta les visages des membres de son unité opérationnelle.

— Il me semble qu’une visite « éphémère » chez Algernon Barrett s’impose.

***

De là, les choses s’enchaînèrent rapidement. Le mandat de perquisition fut lancé, le plan, élaboré, les chiens, lâchés. La Sécurité intérieure était rodée à ce genre d’exercice. En moins de temps qu’il n’en fallait à un livreur de chez Domino’s pour livrer sa pizza, Heat se retrouva assise à côté de l’agent Callan, au beau milieu du convoi de 4 x 4 noirs qui remontait Manhattan sirène et gyrophares en marche.

Suite à la bonne nouvelle qui lui fut annoncée dans son oreillette, Callan indiqua à Nikki que Bell et son équipe étaient déjà sur place et qu’ils y confirmaient la présence de Barrett. Sans répondre, Nikki continua de ressasser ses doutes au sujet de cette opération précipitée par une simple spéculation énoncée en salle de crise.

Bart Callan se concentrait sur sa conduite afin de ne pas se laisser distancer, lorsque le serpent du convoi tourna dans la 1re Avenue. Une fois le volant redressé, il lança un regard dans le rétroviseur à Rook, assis sur la banquette arrière.

— Jamais je n’aurais cru dire ça un jour, mais je ne suis pas mécontent de vous voir, finalement.

— Ah oui ? se contenta de murmurer Rook, non pas juste à cause du compliment déloyal, mais parce qu’il faisait profil bas depuis que Yardley Bell avait révélé qu’il était la source de ses renseignements sur le Jamaïcain. Comme il savait qu’il aurait à s’en justifier plus tard auprès de Nikki, il jouait le repli pour mieux se défendre.

Toutefois, le conducteur ne semblait pas vouloir en rester là ; il renchérit, tout en dissimulant ses piques derrière des éloges, rien que pour les beaux yeux de Nikki :

— Je suis sérieux. Sans votre lien particulier avec Yardley Bell, jamais nous n’aurions levé cette piste.

Chacun de leur côté, Heat et Rook se sentirent gênés. Tous deux seraient volontiers descendus de voiture, mais ce n’était vraiment pas le moment, car ils roulaient à quatre-vingts à l’heure, sirène et gyrophares allumés. L’air de rien, Bart continua et porta sa dernière estocade.

— Vous devez être très bons amis, Yardley et vous, pour être restés si proches après votre liaison.

Rook ne répondit pas. Heat se retint de se retourner pour le fusiller du regard ; il lui tardait de se retrouver entre quatre yeux pour enfin pouvoir se soulager. Cela attendrait.

— Vous savez quel pont c’est ? demanda Callan au moment où ils traversaient la Harlem River par la Willis Avenue. La borne des trente-deux kilomètres du Marathon de New York. Vous savez comment on l’appelle ? Le mur.

— Parce que c’est là où vous vous le prenez en pleine figure ? demanda Rook.

— Non. C’est là où les moins bons coureurs s’arrêtent, se moqua Callan.

***

D’un signe, un policier en survêtement noir leur indiqua la base établie dans le parking de l’unité de triage des services postaux, à côté de Brown Place, dans le Bronx, à deux pas, mais hors de vue de l’entrepôt de Barrett. Callan parcourut des yeux le parc de stationnement rempli de véhicules réservés au transport de matières dangereuses, de camions de pompiers et d’ambulances, sans oublier deux redoutables blindés de transport de troupes munis de béliers.

Dans un coin à l’écart, à côté d’une vaste tente médicalisée, on était en train d’installer une douche portative destinée à éliminer toute trace de matériaux dangereux.

— C’est pratique de disposer de locaux postaux dans le quartier, fit remarquer Heat.

— Le summum de la synergie fédérale, acquiesça Callan.

Alors que sa voix semblait moqueuse, l’expression sur son visage indiquait qu’il était tout à fait sérieux. En l’entendant défaire sa ceinture de sécurité, il tança Rook d’un regard dans le rétroviseur. Sans pour autant élever la voix, il prit le ton d’un adjudant-chef :

— Vous, vous ne descendez pas de voiture.

Rook croisa les mains sur ses genoux.

Alors qu’ils se rendaient vers la zone de déploiement, dans la 132e, Yardley Bell vint les rejoindre au milieu de la rue pour les briefer.

— Les rues sont bouclées, toutes les sorties, bloquées, les propriétés voisines – un centre d’expédition et une entreprise d’échafaudage –, évacuées. L’équipe de mise en quarantaine est prête et nous disposons d’un appui aérien.

Elle se contorsionna vers le ciel.

— On a aussi attiré deux hélicos de journaux télévisés. J’ai demandé aux autorités aériennes de les faire reculer d’un kilomètre, et le service de la communication de la police appelle les chaînes pour les informer que nous nous livrons cette semaine à des exercices de préparation opérationnelle.

Nikki écouta Yardley. Face à une telle démonstration de sang-froid, de compétence et d’efficacité, elle s’en voulut presque de ne pouvoir se laisser aller à l’admirer.

— J’ai votre mandat, agent Bell.

Callan lui tendit le document.

— Donnons le départ, déclara-t-elle après y avoir jeté un rapide coup d’œil.

Ils approchèrent du portail d’entrée dans l’un des fourgons empruntés aux services postaux ; le chauffeur annonça une livraison pour Algernon Barrett. Le portail roula alors sur le côté pour laisser passer le cheval de Troie : une douzaine d’agents fédéraux armés cachés à l’intérieur.

Dans son sillage s’engouffrèrent les véhicules de transport de troupes, les Crown Victoria et une demi-douzaine de camionnettes blanches aux rayures bleues verticales de la Sécurité intérieure.

Bell passa la première avec une brigade d’intervention, sa plaque et le mandat brandis au-dessus de sa tête. Elle s’annonça et ordonna à tout le monde de s’arrêter, les mains en évidence. L’inspecteur Heat entra avec la seconde vague de forces de l’ordre coopérant à l’opération ainsi qu’un peloton de techniciens biologistes traînant des détecteurs d’aérosol et autres. Passé l’accueil et les bureaux de devant, le reste des locaux se répartissait sur un espace ouvert sous un toit de tôle ondulée. Sans rencontrer la moindre résistance ou tentative de fuite, les agents rassemblèrent sans difficulté la trentaine d’employés médusés près du quai de chargement pendant que les techniciens de la Sécurité intérieure se dispersaient pour analyser l’air et inspecter les installations et les conteneurs de stockage.

Compte tenu de sa connaissance des lieux, Heat avait été chargée de conduire Bell au bureau d’Algernon Barrett. Le Jamaïcain n’était plus là, mais son écran de télévision géant diffusait à plein volume la chaîne de paris en ligne pour les courses hippiques, et un joint se consumait dans le cendrier. Les deux femmes portèrent la main à leur arme et vérifièrent les toilettes privées.

L’autre porte du bureau donnait sur un couloir menant à l’entrepôt. Devant une porte indiquée comme la réserve des épices, elles se tinrent prêtes, puis entrèrent.

— Regardez qui voilà, fit Yardley Bell alors que Barrett sortait les mains en l’air d’entre les piles de cartons de piments et de clous de girofle. L’ingrédient secret de la sauce jamaïcaine !

Après l’avoir fouillé, elles le ramenèrent par le couloir jusqu’à son bureau. Nikki ayant prévenu tout le monde au sujet de l’avocate de Barrett avant de quitter Varick Street, ils avaient hâte de pouvoir l’interroger un peu avant que la présence d’Helen Miksit ne vienne compliquer les choses.

— Pourquoi vous cacher ?

— Qui êtes-vous ?

— Bart Callan, agent spécial du département de la Sécurité intérieure, responsable des opérations. L’une des personnes dans cette pièce à pouvoir transformer votre vie en enfer. Maintenant, répondez à ma question. Pourquoi vous cacher en nous voyant arriver ?

— Par habitude, je suppose. Quand on force ma porte, je prends mes jambes à mon cou.

— Vous croyez peut-être nous faire avaler ça ?

— Avale ce que tu veux, mon pote.

Algernon se détourna pour s’adresser à Nikki, qui se tenait dans un coin, toujours vêtue du sweat à capuche de la Sécurité intérieure.

— C’est donc tout ce que ça m’apporte de coopérer, inspecteur ?

— Monsieur Barrett, tout se passera en douceur si vous continuez sur cette même lignée, affirma Nikki.

— Ah oui ?

Il croisa les bras et s’enfonça dans le canapé.

— Je ne dirai rien. Je veux mon avocat.

Une heure plus tard, après avoir essayé de le questionner de front comme de biais pour le coincer sur sa participation à un complot terroriste, Callan et Bell durent l’abandonner aux bons soins du Bouledogue, qui conseilla à son client de se taire. Sa déclaration à elle suffirait amplement, l’assura-t-elle.

— Mon client est un citoyen des États-Unis qui paye ses impôts. Il dirige avec succès une entreprise légitime qui pourvoie une clientèle fidèle en sauces épicées et plats à base de poulet. Toute extrapolation s’appuyant sur ses origines étrangères pour l’impliquer dans un quelconque complot diabolique relève d’une outrageuse spéculation diffamatoire.

— Dans ce cas, pourquoi cette brusque expansion à des endroits clés correspondant à des cibles possibles ? demanda Bell.

— Parce que ce sont des cibles possibles, justement, rétorqua Helen Miksit. Pour le profit. Alors, à moins que vous n’ayez des preuves de ce que vous avancez ou que vous ne portiez plainte, vous pouvez aller vous faire voir !

À défaut d’autre chose, ce raid aurait peut-être servi à lui faire apprécier Helen Miksit, finalement, songea Nikki.

Dehors, devant l’entrepôt, tandis que les techniciens poursuivaient leur recherche de présence d’agents viraux ou bactériens dans les barils de marinade, les boîtes d’épices et les réfrigérateurs, Heat prit Callan à l’écart.

— Si cela ne vous dérange pas, je vais vous laisser pour retourner au poste.

— Moi qui pensais qu’on allait avancer, là.

Il balaya du regard les agents qui s’activaient autour d’eux et finit par hocher la tête.

— On aurait vraiment besoin d’un petit coup de pouce.

— C’est sûr, mais je n’ai jamais cru qu’on le trouverait ici.

— Serait-ce une manière de nous dire : « Je vous l’avais bien dit » ? fit Yardley Bell qui, à trois mètres, rendait les documents d’expédition de l’entreprise à un agent.

Puis, elle vint les rejoindre.

— Voyez-vous, inspecteur, c’est là toute la différence entre nous : vous, vous êtes prête à tout laisser tomber parce que cela ne vous tombe pas tout cuit dans le bec alors que moi, je suis prête à doubler la mise.

Elle se retourna vers Callan :

— J’ai besoin d’autres mandats. Je veux tout retourner chez Barrett, chez ses amis, ses dealers, ses putes et son fichu pasteur. Il va voir de quel bois je me chauffe.

Elle avança à reculons.

— Et si nous sommes encore là lundi, je veux bien revenir vous dire : « Je vous l’avais bien dit », moi aussi, ajouta-t-elle à l’adresse de Nikki.

Callan s’arrangea pour qu’un agent ramène Heat et Rook au poste de la vingtième, ce qui ne fit que retarder la conversation à laquelle Rook ne pourrait se soustraire. Perdant une nouvelle occasion de se taire, il passa la majeure partie du trajet à se plaindre de l’attente à laquelle on l’avait contraint dans le 4 x 4 de Callan.

— J’ai horreur de ça. C’est comme se retrouver sur le banc des pénalités et offrir ainsi la supériorité numérique à l’équipe adverse au moment crucial d’un match de hockey. Enfin, j’ai quand même profité de cette heure et demie pour faire quitter la ville à ma mère.

— Rook.

— T’inquiète, je ne lui ai rien dit. J’ai plus d’un tour dans mon sac.

— Je sais !

Esquivant la remarque, il s’expliqua :

— J’ai appelé un de mes collègues à Oswego qui avait une dette envers moi et je me suis arrangé pour que Margaret Rook, la grande diva de Broadway, reçoive le tout premier prix de l’entrée des artistes décerné cette année au festival de théâtre de l’Université de l’État de New York. Malgré le caractère tardif de cette annonce, mère est ravie.

— C’est quoi, le prix de l’entrée des artistes ?

— Ça reste à inventer. Pour l’instant, tout ce que je sais, c’est que ça va me coûter dix mille dollars plus une chambre de luxe. Mais mère sera ainsi à l’abri du danger. Au cas où… tu sais.

Elle se détourna un instant pour regarder par la fenêtre et, tandis qu’ils bifurquaient pour quitter Lenox Avenue, le feuillage des arbres au nord de Central Park lui rappela soudain que c’était le printemps. Ce bref interlude fut interrompu par un SMS.

— Bizarre, commenta-t-elle après l’avoir lu. C’est Callan. Ils ont les résultats des analyses des traces d’agent biologique sur mon blazer. Ce n’était pas de la ricine.

Elle tendit son téléphone vers Rook.

— La variole ?

Il blêmit.

— Ne serait-ce pas l’un des fléaux cités par le docteur Apocalypse du CDC ?

Elle acquiesça de la tête.

— Et tout ce que tu trouves à dire, c’est : « Bizarre » ? Oh ! Excuse-moi, juste un petit problème, je crois que j’ai chopé un peu de variole sur ma manche de veste. Non, c’est carrément grave.

— Oui, c’est grave, je sais que c’est grave. Apparemment, c’est un marqueur, il n’y a pas de quoi s’inquiéter, mais un médecin va venir me faire un vaccin. Ce qui est bizarre, c’est que ce ne soit pas de la ricine. Ça veut donc dire que je n’ai pas été contaminée au contact d’Ari Weiss, ajouta-t-elle lorsqu’elle eut terminé de lire.

— Par quoi, alors ?

— Je ne sais pas.

Le silence s’installa, puis le chauffeur baissa sa vitre.

— Je compatis, vieux, fit Rook. Vous avez raison de passer la tête dehors et de respirer un bon coup.

Dès que la voiture de la Sécurité intérieure les eut déposés dans la 82e Rue, il sourit.

— Alors, tu ne m’en veux pas ?

— Parce que tu crois pouvoir t’en tirer comme ça ?! s’exclama-t-elle en faisant mine de se laver les mains avec désinvolture. Avec un simple « Tu ne m’en veux pas » ? Tu n’es vraiment qu’un gamin !

— Non, je ne me prends pas du tout pour Ponce Pilate… Je pensais juste que tu ne m’en voudrais pas parce que tu sais très bien que jamais je ne te compromettrais en révélant un secret.

— Ah bon, et tu appelles ça comment ?

Comme Sharon Hinesburg passait avec son plat à emporter pour le déjeuner, ils s’interrompirent.

— Pour garder un secret, reprit Rook dès que l’enquêtrice eut pénétré dans le poste, il faudrait d’abord que je sache que c’en est un. Je croyais qu’on était du même côté, là, qu’on cherchait tous à arrêter les méchants qui veulent déclencher une épidémie.

— Ce n’est pas parce qu’on est tous du même côté, Rook, qu’il faut aller tout raconter aux autres. Et encore moins à Yardley Bell.

— Tu ne l’aimes pas.

— Ce n’est pas la question.

— Tu es encore jalouse de notre passé.

— Ce n’est pas ça non plus. C’est juste qu’elle ne m’inspire pas confiance.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas, question d’instinct.

— Hé ! Les intuitions et l’instinct, c’est mon truc à moi. Toi, tu détestes ça.

— Eh bien, cette fois, c’est mon tour. Et c’est peut-être totalement absurde, mais j’aimerais que tu respectes ça.

Ils se regardèrent un instant ; malgré la dispute, leurs sentiments prévalaient. C’est peut-être justement cela, une relation, songea-t-elle. Elle allongea le bras vers lui, et il lui prit la main.

— Écoute, tu sais que je dois beaucoup jongler en ce moment. Tout ce que je veux dire, c’est que j’ai déjà assez de trucs à surveiller comme ça sans que tu viennes te rajouter à la liste.

Il lui tendit sa main libre et elle la saisit. Lorsqu’ils se retrouvèrent face à face, il sourit.

— Alors. Tu ne m’en veux plus ?

Heat le regarda. Décidément, Jameson Rook était quelqu’un de bien, quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance. Peu importait le reste.

— Non, je ne t’en veux plus.

Elle lui serra les deux mains, puis ils entrèrent à leur tour, d’un pas commun.

***

Pendant qu’elle recevait sa dose d’antiviral, Nikki passa en revue sa journée en espérant trouver un indice quant à l’endroit où elle avait attrapé ces traces de variole. Une idée troublante lui traversa l’esprit. Après quelques brefs coups de fil à Benigno DeJesus et Bart Callan, le fil orange déposé par Arc-en-ciel sur son oreiller fut envoyé dare-dare par coursier au labo de la Sécurité intérieure pour analyse. Connaissant le goût de son petit ami pour les théories du complot, elle songea que Rook aurait été fier d’elle.

Une chose au moins était sûre : il était hors de question pour Heat de rester une minute de plus en survêtement. Elle ouvrit le tiroir inférieur de son bureau dans lequel elle rangeait sa tenue de secours, comme elle l’appelait : ses vêtements de rechange pour ces fameuses fois où elle renversait son café sur elle ou se tachait avec du sang.

Une fois changée et après un rapide coup d’œil aux tableaux blancs, elle décida qu’il était temps de reprendre son téléphone. C’est ainsi qu’on menait l’enquête. À la moindre bribe d’information nouvelle, on creusait en en parlant à quelqu’un. Si cela ne permettait pas toujours d’obtenir une autre bribe pour avancer, en tout cas, on ne restait pas les bras croisés à attendre, même si cela vous donnait parfois l’impression de tourner comme un poney dans un manège ; il fallait s’acharner, ne pas lâcher le morceau, jusqu’à ce que l’affaire se débloque.

Le premier appel fut pour Carey Maggs, à la Brasserie Boz. Il répondit sur un ton très britannique, autrement dit délicieusement excentrique et jovial.

— Je vous dérange peut-être ?

— Forcément ! gloussa-t-il. Vous savez bien que je gère une entreprise tout en essayant de sauver le monde dans une économie en pleine faillite. Je suis une sorte de Clark Kent, avec peut-être juste une once d’excès d’embonpoint pour la paire de collants.

À la pensée de la marche pour la paix qu’il sponsorisait le week-end suivant, elle sentit son pouls s’accélérer, car elle aurait aimé pouvoir le prévenir du danger d’une éventuelle attaque terroriste, mais où fixer la limite ? Il y avait des centaines de manifestations publiques, de congrès, de courses de vélo et de marchés dans les rues prévues ce même week-end. Si Rook vendait son article à Hollywood, peut-être aurait-il assez d’argent pour décerner à tout New York un prix au festival d’Oswego et évacuer ainsi la ville. Mettant cela de côté, elle lui annonça la nouvelle concernant Ari Weiss. À savoir que son vieil ami n’était pas du tout mort d’une maladie du sang, mais qu’il avait été assassiné.

— Dieu du ciel ! soupira-t-il.

Comme les coups de couteau auxquels Weiss avait succombé correspondaient à la manière dont sa mère était morte, Nikki envoya à Maggs une photo de Petar Matic, son meurtrier. Elle entendit le signal sonore de son téléphone portable indiquant l’arrivée à bon port du cliché, puis un profond soupir suivi d’un claquement de langue de la part de Maggs lorsqu’il l’étudia.

— Vous savez quoi ? J’ai déjà vu ce type.

— Vous en êtes sûr ?

— Aucun doute. Je connais ces cheveux longs et gras et ce regard de cossard. C’est qui ?

— Mon ex…

— Euh…, désolé, je suis un peu bas de plafond.

— … qui a tué ma mère.

Elle l’entendit murmurer un juron et continua.

— C’est probablement lui qui a poignardé Ari aussi. Vous souvenez-vous quand et où vous l’avez vu pour la dernière fois ?

— Très bien, en fait, car j’ai appelé la police à cause de lui. Je l’avais surpris à traîner devant mon immeuble à plusieurs reprises.

— C’était quand ?

— Bon sang, inspecteur, autour de Thanksgiving. La fameuse semaine où Ari logeait chez nous. La même semaine où…

— C’est bon, Carey, je sais ce qui s’est passé cette semaine-là.

Heat eut beau sentir que l’ahurissante nouvelle concernant son vieil ami était difficile à encaisser pour Maggs, cela ne l’empêcha pas de poursuivre.

Il aurait tout le temps de s’en remettre. Pour l’instant, il lui fallait une nouvelle piste.

— Carey, j’aurais besoin de votre aide, si vous vous sentez d’attaque.

Malgré l’émotion, il parvint à lui répondre par l’affirmative.

— Vous disiez qu’Ari n’était intéressé ni par le social ni par la politique. Vous souvenez-vous s’il était proche de l’un de ses collègues dans les milieux scientifiques ? Aurait-il mentionné quelqu’un ou un projet en particulier ?

— Aucun nom ne me vient à l’esprit, répondit Maggs après réflexion. Évidemment, j’en ai croisé plusieurs en allant boire une bière ou regarder un match au pub avec lui, mais, pour moi, ce n’était qu’une bande de chercheurs.

— Vous souvenez-vous s’il y avait des étrangers ? se contenta-t-elle de demander pour ne pas lui souffler le moindre nom.

— Vous plaisantez ?! s’esclaffa-t-il. La plupart l’étaient.

Alors, elle se lança, mais, comme Maggs ne se souvenait d’aucun Vazha Nikoladze, elle lui envoya aussi sa photo et attendit.

— Désolé. Il a bien une tête de chercheur, mais je ne me souviens pas de l’avoir vu traîner en compagnie d’Ari.

Nikki fut de nouveau déçue, mais au moins il avait reconnu Petar, confirmant que son ex était lié au meurtre d’Ari Weiss.

Rook la convainquit de sortir déjeuner sur le pouce au nouveau Shake Shack qui venait d’ouvrir dans Columbus Avenue, mais l’inspecteur Raley les arrêta dans le hall avant qu’ils ne quittent le poste.

— Que se passe-t-il, Sean ? Vous avez repéré quelque chose sur les bandes du Coney Crest ?

— Non, je suis toujours dessus, mais avec Miguel, je viens de tomber sur autre chose. Croyez-moi, ça va vous plaire.

— J’ai bien l’impression que c’est partie remise pour les hamburgers, commenta Rook.

Lorsqu’ils revinrent dans la salle de briefing, Ochoa avait affiché les résultats de leurs recherches sur l’écran du « central des Gars », pour reprendre le surnom que les deux équipiers donnaient à leurs deux bureaux rapprochés.

— Alors, fit-il tandis que Heat s’asseyait à sa place, on a épluché toutes les vidéos de surveillance de la police du mois dernier pour retrouver cette camionnette qui a trimballé le corps de la copine espionne de votre mère. Parce que, si on retrouve la camionnette, on retrouve le labo, d’accord ?

— Absolument, confirma Rook.

— Espérons, corrigea Heat.

— C’est fait, annonça Ochoa. On a touché le gros lot. Voilà la première trace. Et c’est bien le soir même de son meurtre.

D’un clic de souris, il fit apparaître l’image floue d’une plaque d’immatriculation sur laquelle était indiquée la localisation suivante : Télépéage Voie 2, Pont Henry Hudson.

— Comment ça ? demanda Heat. Que faisait-elle là-haut ?

Les Gars hochèrent la tête en chœur.

— Exactement, dit Raley.

— On s’est fait la même remarque, renchérit Ochoa. On s’est demandé pourquoi la camionnette et le corps étaient arrivés par le nord de Manhattan. Alors, on a vérifié.

— Les Gars, je vous adore, dit Heat.

— On a examiné toutes les caméras des bretelles d’accès du comté de Westchester et du Nord, continua Raley.

— Ce n’était pas si difficile puisqu’on avait la date exacte et une idée de l’heure.

Ochoa cliqua de nouveau, et quatre vues de la même plaque s’affichèrent en différents endroits.

— Alors, si on remonte en arrière, voilà la première apparition de la camionnette en route pour New York.

Il double-cliqua sur l’image du haut. Lorsque la fenêtre s’ouvrit, l’horodatage laissa l’inspecteur Heat bouche bée.





QUINZE

Cette camionnette bordeaux photographiée à son entrée sur la Saw Mill River Parkway, au niveau d’Hastings-on-Hudson, aurait pu arriver de n’importe où ; cependant, Nikki Heat ne pensait qu’à un seul endroit. Rook l’exprima à voix haute :

— Vazha.

D’un seul clic de souris, toutes les raisons – toutes les intuitions – qu’elle avait eues de considérer le biochimiste comme un suspect potentiel semblaient se confirmer. Heat pria pour qu’il ne soit pas trop tard.

— Les Gars, en selle.

Elle se retourna vers les autres enquêteurs de la salle de briefing.

— Feller. Rhymer. Vous aussi. On part faire un tour à Westchester.

— Et moi alors ?

L’inspecteur Hinesburg sortait de la cuisine avec son assiette de salade achetée chez le traiteur.

Soudain, comme lorsque toutes les équipes étaient constituées, en cours de sport, tout le monde s’activa pour éviter de croiser son regard. Heat aurait tout bonnement préféré que Sharon ne soit pas là, car elle n’avait aucune envie qu’elle l’accompagne et elle ne pouvait décemment pas non plus l’imposer aux Gars ou à Feller et Rhymer.

— Il faut que vous restiez pour garder le fort.

Bien que cela lui donnât mauvaise conscience de ne pas emmener son enquêtrice, Nikki savait que cette pensée ne la hanterait pas longtemps. D’ailleurs, Hinesburg pouvait se charger de certaines choses qui l’avanceraient.

— Commencez par appeler la police d’État. Dites-leur qu’on est en route pour Warburton Avenue, à Hastings, et qu’on a besoin de renfort. Donnez mon numéro de portable au responsable. J’assurerai la coordination depuis la voiture.

— Compris, dit Hinesburg, apparemment contente de se rendre utile. Et la police locale ?

Heat et les autres étaient déjà à la porte.

— Je les connais déjà et j’ai leurs coordonnées. Je m’en occupe dès que j’aurai informé la Sécurité intérieure.

— Qu’est-ce qu’il a fait, ce type, au fait ? s’enquit-elle.

— Rien encore, j’espère, fit Heat avant de tailler la route.

***

Ils prirent position à l’endroit où le sentier de randonnée longeait une colline boisée afin d’observer la propriété de Vazha Nikoladze en contrebas.

— Il nous reste environ une heure de clarté, annonça Ochoa.

Il se retourna vers la gauche pour indiquer les reflets faiblissants du soleil sur les parois de verre des gratte-ciel de Manhattan, à trente-cinq kilomètres en aval. À cette distance, il aurait aussi bien pu s’agir du pays d’Oz.

Sans prendre la peine de regarder, Heat resta concentrée sur la vision du domaine isolé que lui offraient ses jumelles. Elle scruta l’hybride bleu métallisé de Nikoladze, vide, dont l’avant était collé à la vieille clôture séparant le chemin de gravier de l’entrée du pré qui s’étendait à côté de la maison.

L’édifice victorien peint de frais ne présentait aucun signe de vie. Bien que tous les rideaux fussent ouverts, elle ne décelait pas le moindre mouvement, ni silhouette ni ombre. Et aucune lumière n’était allumée à l’intérieur.

Une légère brise agitait les pompons roses des rhododendrons bordant le chenil à droite du pré. Nikki n’avait jamais vu les chiens qu’il abritait, mais, lors de sa première visite, le mois précédent, elle avait rencontré le berger du Caucase que Vazha avait choisi pour remplacer sa glorieuse bête à concours soudain disparue.

À cet instant, elle se demanda à quelle tragédie inattendue le chien du biochimiste avait succombé et si l’expression qu’elle avait prise pour du chagrin sur le visage de Nikoladze n’était pas en fait un sentiment de culpabilité. Heat tendit l’oreille, mais aucun aboiement ne lui parvint, seulement le souffle du vent mêlé au fracas d’un train qui longeait l’Hudson en direction du nord, derrière les arbres, au fond de la prairie.

— Callan atterrit, annonça Heat en réglant le volume dans son oreillette.

Rook se tourna vers elle.

— Pourquoi on n’a pas pris l’hélico, nous ?

— M’enfin, on a mis à peine une demi-heure, rétorqua Feller. Et on les attend, les « pros » dans leur foutu hélico, au cas où vous n’auriez pas remarqué.

— Ce n’est pas tant monter à bord qui me fait vibrer. En fait, j’espérais juste pouvoir dire au moins une fois dans ma vie à quelqu’un : « Prépare l’hélico. »

— Ben, allez-y, ne vous gênez pas, suggéra Raley.

— Non, je ne peux pas.

— Mais si, allez-y, c’est l’occasion.

Rook réfléchit un instant.

— Prépare l’hélico.

— T’as qu’à croire, fit Raley.

Ochoa tendit le poing, et les deux équipiers échangèrent un geste de victoire.

— Les garçons ! les morigéna Heat.

— C’est pas grave, assura Rook. Je sais que vous ne me critiquez que parce que vous me voyez presque comme un flic.

— Si vous le dites, conclut Ochoa.

Ils descendirent retrouver les agents Callan et Bell sur la route, au détour d’un virage qui masquait leur présence à la propriété de Vazha. Callan salua l’équipe.

— Désolé pour le retard. On a dû se poser dans une réserve naturelle.

— Ils n’ont pas d’héliport, à Mayberry, expliqua Yardley Bell.

Nikki étala une carte sur le capot de sa voiture.

— Pas de problème. Ça nous a laissé le temps de nous organiser. En gros, on a la maîtrise de la zone. La police d’État a fermé cette route à la circulation entre Odell Avenue et le Yonkers Yacht Club. À l’ouest, il n’y a que la voie de chemin de fer et le fleuve. À l’est, ce sont des bois et il y a un sentier au sommet de la colline, où on a installé notre PC. L’inspecteur Feller est là-haut, il s’occupe de la surveillance.

— Vous l’avez vu ? s’enquit Callan.

— Aucun signe. Sa voiture est là, mais ça ne veut rien dire.

— Et au travail ? demanda l’agent Bell.

— On a vérifié. J’ai toute la coopération des forces de l’ordre locales, expliqua Nikki pour riposter à la remarque sur Mayberry. Ils ont conduit l’inspecteur Rhymer à l’institut, et il confirme que Nikoladze n’y est pas. Ils sont restés sur place au cas où il se pointerait et pour s’assurer qu’il ne reçoive aucun appel.

L’agent Callan approuva d’un hochement de tête.

— Très rigoureux… pour un local.

Il adressa un clin d’œil à Heat.

— Comment procède-t-on ? s’enquit-il.

Heat ouvrit le plan de l’enceinte qu’elle avait dessiné sur une feuille blanche de format A4. Au moment où elle sortait son marqueur pour flécher le parcours, Yardley Bell l’interrompit.

— Ici, ce sera sans doute mieux.

Elle déplia une large photo satellite en couleurs de la propriété.

— Elle a été prise ce midi.

Rook tenta de détendre l’atmosphère.

— Midi, hein ? Dans ce cas, mieux vaudrait peut-être se servir du plan de Nikki puisqu’il a été dessiné il y a dix minutes. Il sera plus à jour.

Ils prirent position sur la route, derrière les buissons à l’entrée du chemin de la maison ainsi qu’à certains endroits clés dans les bois, au nord et au sud du domaine.

À l’arrière, un autre contingent, composé d’agents de la police d’État et de policiers d’Hastings, couvrait les voies de chemin de fer derrière le bosquet de feuillus.

L’idée de Heat consistait à approcher à pied en peloton et en silence pour ménager l’effet de surprise, les véhicules étant là en renfort pour resserrer le périmètre. Elle fut rejetée non sans avoir d’abord été persiflée.

— Primo, inspecteur, à pied, on est beaucoup trop exposés, contesta Bell. La surprise risque de se produire à vos dépens.

— Ce serait rater une vache dans un couloir pour lui, s’il est armé, renchérit Callan, ébranlé.

Avant que Heat n’ait eu le temps de préciser les endroits où il était possible de se mettre à couvert et d’indiquer les angles morts de la maison qu’elle avait repérés, Yardley lui asséna le coup fatal :

— La doctrine de la domination rapide, ça vous dit quelque chose ? Elle a sa raison d’être… Ça marche. On inverse le plan, inspecteur. On charge avec les véhicules, puis on déploie les fantassins. Domination rapide.

Comme il l’avait fait toute la semaine, Callan laissa sa subordonnée empiéter sur ses plates-bandes.

— Va pour la domination rapide, conclut-il.

Au signal de Heat, ils lancèrent l’assaut. Moteurs rugissant, 4 x 4 et Crown Victoria démarrèrent dans une projection de gravier et remontèrent l’allée jusqu’à la maison sur les chapeaux de roue. Les portières s’ouvrirent brutalement et une marée de flics se déversa sur la pelouse littéralement labourée. À couvert derrière les véhicules, Heat, les Gars, Callan et les autres se faufilèrent sur le côté de la maison, en longeant la pergola.

L’agent Bell procéda de même pour traverser le pré. Un 4 x 4 et deux voitures se ruèrent en direction du chenil, où ils déposèrent Bell et son équipe. C’est là que le plan échoua.

Dès que tous les véhicules furent entrés, les doubles portes du chenil s’ouvrirent brusquement et dix bergers du Caucase surgirent en aboyant. Ils se mirent à courir en cercle tout autour de l’enceinte.

Profitant de l’effet de surprise et de l’attention détournée, un quad démarra en trombe et bondit du bâtiment en direction des bois. Comme Bell et les autres agents brandissaient leurs armes, Heat se précipita en criant :

— Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! 

Ils s’étaient mis d’accord avant : il leur fallait Vazha vivant.

Yardley Bell se décolla du mur du chenil, rengaina son arme et courut prendre le volant.

— Je m’en occupe ! lança-t-elle à Heat.

Nikki, encore à une vingtaine de mètres, lui répondit :

— Tout est bouclé, il n’ira pas loin.

Juste au moment où Heat rejoignait la voiture, Bell claqua sa portière et démarra en zigzag. Nikki, impuissante, la regarda remonter l’allée et foncer jusqu’à la route.

Rook avait assisté à toute la scène. Relégué à l’arrière-plan, il se relaxait sur un brancard à bord d’une ambulance lorsqu’il avait d’abord entendu les chiens, puis les cris distants de Nikki.

C’est ce qui l’avait fait descendre de son perchoir, juste à temps pour entendre, sur sa gauche, les crissements du quad écrasant du bois mort et le grondement de la voiture de police à ses trousses.

Le quad de Vazha surgit des taillis pour rejoindre Warburton Avenue. La première impression de Rook fut que le Géorgien lui paraissait tout petit, un gosse au volant de l’engin de son père. Brusquement, Nikoladze tourna la tête de son côté, mais pour regarder, en réalité, la voiture qui arrivait derrière lui. Sans doute aurait-il mieux fait de tenter sa chance à travers bois, mais il fila vers la route.

Dans un tourbillon de poussière, la Crown Victoria effectua un dérapage contrôlé devant Rook pour emboîter le pas à Nikoladze, puis elle se positionna à côté de lui et ralentit légèrement pour se caler sur son allure. Avant d’atteindre le virage où attendait un barrage surprise, l’agent Bell heurta l’arrière du quad et donna un brusque coup de volant pour effectuer une manœuvre d’interception connue de tous les policiers et amateurs de course-poursuite. Au volant d’une voiture, le fuyard aurait perdu le contrôle de son véhicule et fait un tête-à-queue avant de s’arrêter dans la direction opposée, mais il conduisait un quad.

L’engin tangua fortement, il faillit même se renverser, mais Nikoladze compensa par de frénétiques mouvements de volant et rétablit l’équilibre. Le quad corrigea sa course, puis rebondit si fort sur ses épais pneus qu’il partit en roue arrière. Cependant, jamais l’avant ne reprit contact avec le sol. Poursuivant sa course à la verticale, il se cabra jusqu’à passer par-dessus la tête du conducteur…

Les roues arrière décollèrent à leur tour… et le véhicule entier se retourna dans les airs. Incapable de se tenir, Vazha Nikoladze tomba le dos sur la chaussée.

Non seulement le quad lui atterrit dessus, mais il continua sa course folle et franchit son corps comme s’il s’agissait d’un vulgaire ralentisseur. Ses roues et ses essieux lui déchirèrent les vêtements et la peau au passage. L’engin finit par aller s’écraser dans les bois, le laissant agoniser dans une mare de sang, le crâne fendu et la cervelle éparpillée sur la chaussée.

***

Assise au volant de sa voiture, Nikki Heat changea de position. Le goutte-à-goutte de la rosée qui tombait à intervalles réguliers d’une branche d’arbre sur son pare-brise venait de la tirer du sommeil.

On aurait dit le tic-tac d’une horloge.

Pas encore tout à fait réveillée et déterminée à rester encore quelques minutes dans les limbes, elle plissa les yeux pour s’orienter.

Trois lampes de poche avançaient en ligne depuis le chenil de Nikoladze et balayaient les bois, perçant le brouillard cotonneux tombé sur Hastings-on-Hudson après minuit. Elle aperçut le flash de l’appareil photo d’un technicien de la scientifique par le chien-assis de la maison victorienne. Amplifié par la brume, il eut l’intensité d’un éclair.

Dans quelques instants, Heat reprendrait la fouille de la propriété de Vazha avec l’équipe de la Sécurité intérieure. Elle appuya sur le bouton Home de son téléphone pour consulter l’heure. Comme elle s’était accordé quarante précieuses minutes pour faire un somme, il lui en restait vingt pour recharger ses batteries.

Là, au milieu d’un pré de la sombre vallée de l’Hudson, elle éprouvait une curieuse sensation de soulagement par rapport à l’affaire Arc-en-ciel. Normalement, la chasse au tueur en série relevait de la course contre la montre, car il fallait éviter le meurtre de la victime suivante. Comble de l’ironie, depuis qu’elle se savait justement à cette place, Heat pouvait faire une pause.

De toute manière, qu’y avait-il de mieux pour se sentir en sécurité qu’un regroupement de forces de l’ordre sur une scène de crime ? Nikki ne pouvait certes pas faire cela tous les soirs, mais, pour l’instant, le fait de ne pas rentrer à la maison ou de coller à ses habitudes la mettait dans une certaine mesure à l’abri.

Elle ferma les yeux pour se repasser la scène de la dispute qui l’avait opposée à Yardley Bell après la collision et elle se maudit d’avoir perdu son sang-froid. Sans doute était-ce dû à la fatigue ; compte tenu de ses horaires infernaux, du stress et de l’intense pression d’avoir à gérer deux affaires importantes en même temps, elle avait toutes les raisons d’être à cran. Mais non, Nikki s’en voulait de s’être emportée. C’est face à la réaction de Yardley, lorsque les ambulanciers avaient renoncé à ranimer Vazha, qu’elle avait pété un plomb, car l’agent Bell s’était contentée de se tourner vers Callan… et de hausser les épaules.

Certains disaient voir rouge. Heat avait vu un éclair blanc, semblable à l’étincelle électrique qui déclenchait la poudre de magnésium des premiers flashs photographiques. La colère et la frustration accumulées depuis qu’elle avait fait la connaissance de Yardley Bell au début de la semaine avaient fini par exploser. Nikki aurait certes pu être mieux inspirée que de lui crier en pleine figure : « Comment osez-vous ? » Cela avait libéré sa fureur retenue. Plusieurs heures plus tard, Heat revoyait encore l’expression de Bell et savourait le fait d’avoir imposé, au final, sa propre vision de la domination rapide.

Rook et les Gars devaient avoir eu peur qu’elle n’en vienne aux mains, car ils l’avaient saisie par les épaules pour la faire reculer de quelques mètres, ce qui ne l’avait pas empêchée de poursuivre ses invectives. Tout y était passé : la suffisance de Bell, qui avait interdit à Nikki de revenir parler à Vazha alors qu’il était un suspect légitime, le fait d’avoir gaspillé un temps précieux à vouloir arrêter Algernon Barrett alors que le véritable suspect – « un foutu biochimiste » – se trouvait juste là, sous leur nez.

— Et comme si ça ne suffisait pas, avait rouspété Nikki, il a fallu que vous vous en preniez à mon plan…

— Quand je vous disais que c’était une tactique de merde d’y aller à pied ! avait crié Bell en retour.

— Et comment appelez-vous le fait d’entrer avec tous les véhicules sans en laisser un seul pour établir le périmètre ?

— Une foutue voiture n’aurait servi à rien puisqu’il est parti à travers bois, inspecteur.

— C’est en effet ce que vous nous avez prouvé avec la vôtre quand il s’est agi de le prendre vivant, agent Bell.

— Oh ! je vous en prie.

— Par votre imprudence, vous avez causé la mort de la seule personne qui aurait pu nous dire comment arrêter ce complot terroriste. Vazha était à vingt mètres de notre barrage. Pourquoi ne pas l’avoir simplement laissé s’y engouffrer ?

— Parce que je ne laisse – et ne laisserai jamais – rien au hasard. Il a voulu jouer. Je l’ai fait tomber.

— Ça, c’est sûr. Et ça nous mène où ?

— C’est un peu facile de blâmer les autres ! Surtout quand on commence à croire qu’on est plus malin que les autres, comme on le raconte. Vous croyiez peut-être avoir tout compris, mais ce n’était pas le cas, et c’est pour cette raison que vous vous permettez de me manquer de respect. Heat, n’oubliez pas, tout enquêteur digne de ce nom sait qu’on ne dispose jamais de tous les éléments… Jamais. Il y a toujours des surprises. Des choses auxquelles on ne s’attendait pas. Ou qu’on ne croyait pas possibles. Priez plutôt pour que cela ne vous soit pas fatal.

Après s’être dégagée de l’emprise de ses protecteurs, Heat s’était éloignée pour se calmer.

Ne pouvant plus interroger leur principal suspect, les enquêteurs furent contraints et forcés d’en appeler à la scientifique pour redémarrer l’enquête.

La crème de la Sécurité intérieure arriva avec une caravane de camions blancs banalisés.

De peur qu’ils ne piétinent davantage d’indices qu’ils n’en recueillent, Callan indiqua la sortie aux membres de la police d’État et de la police locale.

De son côté, Heat libéra ses enquêteurs pour qu’ils retournent travailler sur l’affaire Arc-en-ciel. Certes, la catastrophe imminente d’une attaque bioterroriste massive avait tacitement éclipsé l’enquête sur le tueur en série, mais le danger n’était pas écarté. La mort était en chemin.

— Tu n’as pas besoin de rester non plus, dit-elle à Rook.

— Ça va aller ?

— Oui, ça va déjà mieux. Je me suis juste énervée. C’est fini, assura-t-elle. Déjà oublié.

Rook la scruta comme lui seul savait le faire, les yeux plongés dans les siens, remplis de cette tendresse attentionnée qui la revigorait tant.

— À vrai dire, dit-il, satisfait de ce qu’il avait vu, soit je reste ici à attendre dans une voiture, soit je passe la soirée à mon bureau à rassembler la documentation nécessaire pour un nouvel article que je pense soumettre lundi matin.

Du bout des doigts, il lui remit une mèche de cheveux en place.

— Car, croyez-le bien, inspecteur Heat, je suis certain que tout ira bien lundi matin.

En s’éloignant, il ne put toutefois résister à la tentation d’une remarque à la Rook :

— Enfin, pour ceux qui n’habitent pas sous le vent de New York. Il paraît qu’Edmonton est très agréable à cette époque de l’année.

Une armée d’experts en informatique et en biologie se joignit à leurs collègues de la Sécurité intérieure éparpillés à travers la maison et le chenil.

Ils fouillèrent partout à la recherche d’empreintes et d’indices matériels, épluchèrent les ordinateurs, relevèrent des échantillons d’agents biologiques et chimiques et prirent des photos. L’un d’eux fit même sauter le coffre encastré dans le sol du placard de la chambre principale.

— Au fait, le coffre est vide, rapporta Callan à Heat une fois que tout fut terminé.

Dans la chambre d’amis, où Nikoladze avait installé son bureau, il indiqua la poubelle à papier qui débordait sous la déchiqueteuse.

— La machine est encore chaude. Apparemment, le bon docteur a fait des confettis avant qu’on arrive.

— Vazha savait qu’on venait, dit Nikki.

— En tout cas, il en savait assez pour aller se cacher dans le chenil, dit Bell.

Certes, elle gardait ses distances depuis leur altercation, mais, en bonne professionnelle, elle savait calmer le jeu – ou du moins faire abstraction de ses différends personnels – pour le bien d’une mission.

— Peut-être nous avait-il repérés, peut-être a-t-il surpris un reflet de jumelles dans la colline, on ne sait jamais.

— Ou alors il avait la manie de tout déchiqueter, suggéra Callan.

— Mais les deux mis bout à bout, cela vous fait penser à quoi ? fit Heat.

— À continuer de chercher, dit Bell.

À sa grande surprise, la visite du chenil déstabilisa Heat. Les bergers du Caucase ayant tous été conduits dans un refuge des environs pour y être soignés et examinés, le long bâtiment vide aux murs vert pomme éclairé par des néons avait des airs de morgue. La pièce lui rappelait la salle d’autopsie B-23, à l’institut médicolégal, sauf qu’elle n’était pas en sous-sol. Il y avait seulement une cage, dans le coin le plus proche. Les chiens dormaient dans des enclos individuels alignés le long du mur est ; chacun était ceint d’une clôture arrivant à hauteur de taille, mais non couvert, pour une plus grande liberté de mouvement.

En arpentant la dépendance avec Callan et Bell, Heat eut le sombre sentiment de refaire le parcours que, selon l’hypothèse évoquée avec sa brigade, Nicole Bernardin avait dû avoir effectué. Un mois auparavant, l’espionne devait être venue fureter là seule un soir, à la recherche de preuves du terrible attentat fomenté par Tyler Wynn.

Et cela lui avait coûté la vie. Tout au bout, ils arrivèrent à un mur d’étagères remplies d’aliments pour chiens, de vitamines et de fournitures pour le toilettage. À côté, il y avait une porte. Elle ne figurait sur aucun des plans qu’ils s’étaient procurés et elle semblait mener à un sous-sol.

— Désolé, mesdames…, monsieur, fit l’homme en combinaison de protection blanche et masque à gaz. L’entrée est interdite sans combinaison.

— Toujours à dramatiser, vous autres, déclara Callan. Ce ne serait pas ce qu’on appelle un excès de prudence ?

— C’est plutôt ce qu’on appelle vous sauver la vie, monsieur. Nos hommes ont détecté la présence d’agents biologiques en bas.

— Je ne sais pas vous, dit Heat, mais moi je vote pour la combinaison.

Quelques minutes plus tard, après avoir enfilé leur équipement de protection, masque à gaz et bouteilles d’oxygène compris, ils descendirent l’escalier en métal pour rejoindre le sous-sol où le Dr Vazha Nikoladze, biochimiste de renommée internationale, transfuge soviétique et activiste pour la paix, s’était installé un laboratoire pour cultiver des agents biologiques à des fins terroristes. Un vrai repaire de méchant mal éclairé à la James Bond, songea Nikki.

En dimensions, il correspondait à celles du bâtiment au-dessus et abritait un laboratoire scientifique complet, avec ses éprouvettes et ses béchers, sa centrifugeuse, ses caissons vitrés munis de gants de sécurité intégrés sur le devant. Quatre unités de réfrigération high-tech présentaient des étiquettes collées sur les portes, mais, au lieu de photos d’enfants en tenue de sport ou de rappels de rendez-vous chez le dentiste comme sur la plupart des portes de frigo, il s’agissait d’étiquettes en latin.

Heat reconnut certains des noms qu’elle avait lus dans les documents du CDC : Bacillus anthracis, Vibrio choleræ, Ricinus communis, Filoviridæ Ebola, Filoviridæ Marburg, Variola major. Telles des sentinelles, des conteneurs cylindriques en inox hermétiquement scellés s’alignaient sur les étagères, chacun affublé de l’autocollant orange vif au symbole universel du danger biologique.

— J’adore les autocollants, fit Bell d’une voix étouffée par son masque. Comme s’il n’était pas au courant de ce qu’il manipulait.

— La question demeure, riposta Nikki. Pour qui manipulait-il ces produits ? Il faut qu’on les retrouve.

Heat et les deux agents abandonnèrent le sous-sol aux techniciens et à leurs relevés et remontèrent l’escalier, accablés par la pire des nouvelles : il y avait un trou dans la rangée de bidons ; seule demeurait une marque ronde sur l’étagère. Apparemment, l’un des conteneurs de soixante-quinze litres avait disparu.

À l’étage, un expert à genoux à l’intérieur de la cage les invita à le rejoindre.

— Cette cage a été récurée avec un solvant de laboratoire, puis lavée à grande eau, annonça-t-il en indiquant l’évacuation dans le sol. Ça va être coton pour relever l’ADN.

Puis, il se redressa et leur indiqua un endroit sur la paroi de la cage près de laquelle il brandit un instrument qui se révéla être un téléphone portable géant. L’écran plasma afficha une vidéo de la grille en extrême gros plan.

— Vous voyez ça ?

— Du sang ?

— Absolument. Et, à moins que l’un de ces chiens ne présente des dimensions hors normes, c’est probablement du sang humain. Je vais faire analyser un prélèvement.

— Nicole Bernardin avait la bonne taille, fit remarquer Heat. Et elle a reçu un coup de couteau dans le dos qui correspondrait.

— Je vois bien en effet quelqu’un reculer par là et laisser une trace, approuva le technicien. J’ai aussi ramassé des fibres. Vous avez les vêtements de votre victime ?

— Oui.

— Apportez-les-moi. Je pourrai vous donner une réponse demain matin.

***

Dans son demi-sommeil, Nikki crut que les gouttes de rosée avaient accéléré leur rythme sur son pare-brise jusqu’à ce qu’elle découvre, en ouvrant les yeux, que l’un des agents de la Sécurité intérieure frappait doucement à la vitre de sa portière.

— Désolé, inspecteur, je voulais éviter de vous réveiller en sursaut, expliqua-t-il lorsqu’elle descendit de voiture pour s’étirer le dos. On a fini par retrouver son téléphone portable.

Le sac renfermant le téléphone était posé sur la table du camping-car, entre les agents Callan et Bell. Après plus de quatre heures de quadrillage dans les bois, l’équipe armée de lampes de poche qui avait fait plisser les yeux à Heat pendant son somme l’avait repéré non loin du sentier par lequel Nikoladze avait tenté de s’échapper en quad.

— Je peux le voir ? demanda Heat.

Yardley Bell saisit le sachet en plastique par un coin et le tendit à Nikki.

— Oh ! On a vérifié auprès des douanes. Le professeur Tournesol s’est rendu trois fois en Russie cette année, annonça-t-elle pendant que Heat ouvrait le sac.

— C’est probablement là qu’il a eu accès à la variole ; il a dû la ramener en douce pour en poursuivre la culture ici.

Nikki brandit le téléphone.

— Quelqu’un aurait un stylet ? Je ne veux pas toucher l’écran.

Le petit génie assis à la console sortit le sien à la vitesse de l’éclair, tout content de lui. Tenant le téléphone de sa main gantée, Heat ouvrit la liste des appels récents.

— On vous a devancée, déclara Bell. Nikoladze a reçu un appel environ quarante-cinq minutes avant l’assaut. On cherche à localiser le numéro en ce moment même.

Nikki y jeta un œil avant de remettre le téléphone dans le sachet.

— Inutile. Je le connais. C’est le numéro d’un jetable. Le même qu’on a utilisé pour appeler Salena Kaye à l’agence de location de voitures.

Heat referma le zip du sachet, puis exprima les soupçons qu’elle nourrissait depuis l’explosion de la bombe chez Tyler Wynn.

— Quelqu’un renseigne nos coupables.





SEIZE

À son arrivée à la brigade, un peu avant 6 heures, Nikki eut la surprise de constater que Rook lui avait apporté des vêtements de rechange.

— J’avais envie de te voir combattre le crime aujourd’hui avec tes petites fesses moulées dans ce jean et ta veste en cuir brun, déclara-t-il. En revanche, aucune trace de tes bracelets de Wonder Woman chez moi ; alors, si tu te trouves dans une fusillade à l’arme automatique, il faudra t’en remettre à tes réflexes éclair.

— Merci, Rook, c’est gentil.

— Je me suis dit qu’après une nuit sur le terrain, tu aurais envie de te rafraîchir un peu. Oh ! Je t’ai apporté un café. Comme tu l’aimes : sans sucre, aromatisé à la strychnine.

Après s’être changée, Nikki lui relata les découvertes faites à Hastings-on-Hudson, en terminant par les fuites par téléphone. Bien qu’ils eussent la salle de briefing pour eux seuls, il baissa la voix : — Ça craint carrément. Comment crois-tu que tous nos suspects soient renseignés ?

— La question n’est pas tant de savoir comment que par qui, Rook. D’ailleurs, j’y pensais en revenant : serait-ce trop demander que de savoir où en est ce fichu Puzzle Man ?

— Probablement toujours à déchiffrer le code.

— Probablement ?

— Entendu, je vais voir ce que je peux faire pour le stimuler.

Au fil des heures suivantes, Nikki fit le point sur l’affaire avec chacun de ses enquêteurs. Ce qu’ils lui relatèrent ne l’emplit pas de joie. Salena Kaye s’était volatilisée et Arc-en-ciel était devenu mystérieusement silencieux.

— Au moins, il n’a tué personne d’autre, constata l’inspecteur Malcolm.

— Vu que c’est Heat la suivante sur sa liste, je pense qu’on peut s’estimer heureux, ajouta Reynolds.

Rook croisa le regard de Nikki, et ils se rejoignirent dans la cuisine.

— Puzzle Man m’a servi le bon vieux : « J’allais justement vous appeler. » Peu importe. Il dit avoir peut-être réussi à s’approcher de quelque chose.

— Ah…

Nikki avait eu tellement de déceptions dernièrement que le scepticisme assombrissait son optimisme.

— Un indice ?

— Pas de révélations, je cite. Mais je lui ai forcé la main et il accepte de nous voir ce soir. À dix-neuf heures trente au café Gretchen.

— Génial.

— Sachant qu’avec lui, ce sera peut-être vingt et une heures. La seule chose que Puzzle Man semble ne pas parvenir à déchiffrer, c’est une pendule.

— Me voilà parfaitement confiante, dit-elle avant de l’abandonner, devant le micro-ondes, à ses flocons d’avoine instantanés.

De retour dans la salle de briefing, Heat hésita sur le seuil en voyant le visiteur assis à côté de son bureau.

— Agent Bell ?

— Bonjour. Même si on finit par avoir du mal à distinguer le jour de la nuit, non ?

Son sourire semblait sincère ; néanmoins, Nikki s’approcha avec circonspection.

— C’est vrai.

Heat s’autorisa un sourire neutre ; il n’y avait pas de mal à se montrer civile, histoire de voir où tout cela menait.

— Quoi de neuf ?

— Je vous ai apporté un gage de réconciliation.

Elle indiqua le portemanteau derrière Nikki où le blazer qu’elle avait confié pour analyse à la Sécurité intérieure était suspendu à un cintre.

— Détendez-vous, le labo certifie que ce n’est pas mortel.

— Merci.

— Tout comme le fil orange que vous nous aviez remis. Le test est négatif pour la variole.

Du coup, Heat se demanda encore une fois où elle avait bien pu être contaminée.

— J’ai aussi des nouvelles pour vous. On peut parler ?

Heat balaya du regard la salle pleine de flics au téléphone ou devant leur ordinateur et s’assit.

— C’est bon pour moi.

— Primo, la scientifique. Non seulement le labo nous accorde la priorité, mais nous sommes en mesure de procéder au traitement des données dans les camionnettes, sur place comme en transit.

L’agent Bell ne sortit aucun dossier, ni bloc-notes ni même un iPad. En revanche, elle levait de temps à autre les yeux juste au-dessus du front de Nikki, comme si elle lisait une liste de points dans les airs.

— Les empreintes. Outre celles de Nikoladze, on a trouvé celles de Tyler Wynn en bas, dans le labo. Ainsi qu’une appartenant à l’agent Bernardin.

Un sentiment de soulagement faussé envahit Nikki. Le fait de situer ces trois personnes dans ce sous-sol permettait certes de relier les éléments, mais il n’en demeurait pas moins inquiétant.

Bell passa au point suivant.

— La cage. Encore des empreintes : celles de Bernardin, de Salena Kaye, de ce flic pourri.

— Carter Damon ?

— Oui. Et de Petar Matic. On les a identifiés rapidement, car ils étaient tous dans la base de données.

Par habitude, Heat prit des notes. Bell patienta donc un instant.

— Pour le sang séché sur le mur, ça colle avec le groupe sanguin de Nicole Bernardin. On ne peut pas établir de correspondance exacte en raison du sabotage de ses analyses toxicologiques à l’institut médicolégal. Mais, comme les fibres concordent avec ses vêtements, on va pouvoir procéder à un test ADN, histoire de boucler la boucle.

Elle marqua une pause et leva les yeux.

— Oh ! On a aussi un retour positif pour le solvant de nettoyage qui a servi à la désinfecter.

Nikki repensa à la cage, à l’évacuation dans le sol et au terrible sort que Nicole Bernardin avait subi : mise en cage, tuée et baptisée au nettoyant par les suppôts de Satan.

— Nous avons donc la confirmation qu’elle a été assassinée là-bas. C’est bon à savoir, dit-elle. Malheureusement, cela ne nous avance pas à grand-chose.

— Pourtant, si : on a trouvé la même chose sur ses vêtements que sur votre blazer. La variole. Voilà, vous savez tout en ce qui concerne l’expertise judiciaire.

— Bien. J’apprécie beaucoup cette nouvelle approche.

L’agent Bell haussa les épaules.

— Nous sommes parties du mauvais pied dès le premier jour, vous et moi. La petite… altercation… d’hier soir m’a fait réfléchir. Voilà, j’aimerais juste qu’on arrive à coopérer sans conflit. Surtout au vu de mes derniers renseignements.

Elle vérifia le périmètre autour d’elle et baissa la voix.

— Selon ses dires, l’un de nos indics infiltrés dans une cellule terroriste djihadiste du New Jersey aurait été contacté en début de semaine par Salena Kaye.

— On aurait donc affaire à des extrémistes musulmans ?

— Pas nécessairement. Une autre source infiltrée lui a confirmé que mademoiselle Kaye faisait le tour de tous les groupuscules. En gros, elle cherche à recruter un martyr pour porter l’attaque.

— Elle en a trouvé un ?

— Je l’ignore. Tout ce qu’on sait, c’est que c’est pour samedi.

Nikki sentit un frisson lui parcourir le dos à l’idée que la fenêtre de tir se rétrécissait.

Le délai de deux ou trois jours dont ils disposaient pour stopper cette calamité venait de se voir ratiboisé. Heat et Bell se regardèrent fixement, l’une encaissant les conséquences alarmantes de ce que l’autre avait déjà digéré.

— Excusez-moi, mesdames.

Le capitaine Irons se tenait à côté d’elles.

— Heat ? Dans mon bureau.

Une fois dans l’aquarium, le chef du poste ferma la porte.

— Savez-vous ce que c’est que de rester assis à regarder le monde s’agiter autour de vous sans pouvoir participer ?

Ne sentant guère d’empathie pour son patron, surtout en cet instant, Heat ne pipa mot.

Elle attendait juste que Wally en vienne au fait pour pouvoir retourner travailler.

— Je reste parfois assis là à regarder autour de moi et… Enfin, c’est dur de regarder passer le train. Bref, je me disais que vous pourriez peut-être me confier quelque chose pour vous aider.

Elle réfléchit quelques secondes.

— Les monte-en-l’air. Celui qui s’est glissé chez moi l’autre soir savait comment entrer et sortir sans laisser de traces.

— Vous voulez que je vérifie les monte-en-l’air dans la base de données ?

— Oui. Voyez qui est sorti de prison, toute forme d’activité récente, spécialement dans les quartiers où les victimes habitaient ou dans lesquels elles ont été retrouvées.

À ces mots, le visage de son supérieur s’éclaira. Heat aurait apprécié cette réaction s’il s’était agi de quelqu’un d’autre.

— C’est comme si c’était fait, assura-t-il tandis qu’elle repartait.

À son retour, Yardley Bell n’était plus à son bureau. Cependant, elle l’aperçut à l’autre bout de la salle, debout devant son tableau blanc consacré à Tyler Wynn-Salena Kaye, qu’elle étudiait. Rook, remuant son porridge et enveloppé d’effluves de cannelle artificielle, arriva derrière Nikki.

— Hé ! Regardez qui voilà.

Puis, il plissa le front.

— J’espère que vous n’avez pas rendez-vous pour un duel ou un truc du genre, vous deux.

— Non, on a plus ou moins enterré la hache de guerre. Mais, tu sais, ça ne me plaît quand même pas trop de la voir traîner dans le coin, à fourrer son nez dans nos tableaux, à regarder par-dessus nos épaules.

— Tu lui en veux toujours ?

— Pas du tout…, enfin…, pas trop. C’est juste que sa présence me met mal à l’aise. Là. Maintenant. Tu crois que tu pourrais… ?

— Ça marche.

Il fit quelques pas, puis rebroussa chemin.

— Tu es sûre que ça ne te dérange pas que je… ?

— Vas-y.

Avec des sentiments mitigés, Nikki regagna son bureau en regardant Rook flirter avec son ex.

— Dites-moi, agent Bell, ça vous dirait un solide petit-déjeuner ? Je pourrais vous concocter une de ces petites merveilles en un tour de main. Hum. Bon, le porridge instantané n’est peut-être pas aussi mémorable que le pain perdu au Charbon Rouge, mais c’est quand même beaucoup mieux que ces horribles tourtes au mouton pleines de gras qu’on nous faisait avaler en Tchétchénie.

— Alors, comment avance ce nouvel article ? demanda Yardley tandis qu’ils se dirigeaient vers la sortie en gloussant. J’ai vu sur Twitter qu’Hollywood te faisait des propositions…

Heat parcourut du regard le tableau blanc pour voir s’il y figurait quoi que ce soit qu’elle n’avait pas transmis à la Sécurité intérieure, car elle ne souhaitait pas se voir accusée de rétention d’information. Satisfaite, elle décida de faire le point avec Ochoa. Un peu plus tôt, elle l’avait chargé d’appeler la banque émettrice de la carte bancaire dont Salena Kaye avait voulu se servir pour louer son camion. Depuis, il examinait les comptes de Kaye, vérifiait ses dépenses afin de la pister grâce à ses achats ou de trouver un autre indice au plus vite, car l’attaque terroriste approchait.

L’inspecteur Ochoa remit à Heat une impression de l’historique de la carte bancaire.

— J’ai entendu Rook et cette poulette de la Sécurité intérieure. Bon sang, qu’est-ce qui ne tourne pas rond dans ma vie ? Ça fait huit ans que je bosse comme un dingue pour des clopinettes, que des pauvres types me dégueulent sur les chaussures et que je me fais tirer dessus… et il suffit à un journaliste de pointer son nez ici pendant quelques mois pour que George Clooney lui envoie des paniers gourmands.

— Vous vous rendez compte que vous parlez de mon petit ami ?

— Désolé, c’était maladroit. Je réfléchissais tout haut.

Heat allait ouvrir le dossier, mais elle le referma.

— George Clooney a envoyé un panier gourmand à Rook ?

— Des fruits. Il ne vous a rien dit ?

Nikki se plongea dans le dossier et changea de sujet.

— Ça a donné quoi à la banque de Salena Kaye ?

— Elle a pris cette carte à débit immédiat il y a deux mois, sous son faux nom, et versé du liquide sur le compte correspondant. D’après le banquier, c’est pratique courante en ce moment, vu l’état de l’économie. La seule dépense qu’elle ait faite, c’est pour cette location de camion. J’ai vérifié l’adresse de facturation. C’est celle d’un vague comptable, en Virginie. En gros, c’est juste une boîte aux lettres.

— Une impasse ? demanda Heat, en refermant le dossier.

— Je passe à la suite, déclara-t-il en repartant vers le central des Gars.

Aller de l’avant, c’est tout ce qu’un enquêteur pouvait faire. Surtout face à un mur, il fallait continuer d’avancer jusqu’à ce qu’on découvre une brèche. C’est dans cet esprit que Heat décrocha son téléphone pour appeler Benigno DeJesus.

— Inspecteur, comment allez-vous ce matin ? s’enquit-il d’un ton enjoué.

— Je vais droit aux éléments judiciaires.

Nikki demanda alors un résumé des relevés effectués à la planque de Salena Kaye. Il lui fallut faire un effort pour ne pas oublier qu’il s’était écoulé moins de vingt-quatre heures. C’était le prix à payer lorsqu’on enchaînait la journée après une nuit passée en pure perte loin du poste.

— Je viens d’avoir la confirmation du labo, indiqua l’expert. Les éléments de bombe concordent avec ceux de Sutton Place, chez Tyler Wynn. Et je suppose que vous êtes maintenant au courant qu’il n’y avait aucune trace d’agent biologique dans sa chambre.

— Oui, c’est ce que m’a dit la Sécurité intérieure. Si je vous appelle, c’est que je croisais les doigts pour que vous ayez trouvé quelque chose qui pourrait me remettre sur sa piste.

— Vous voulez dire un ticket de bus avec une adresse marquée dessus au rouge à lèvres ? gloussa-t-il. Un formulaire de transfert de courrier peut-être ?

— Non, hein ?

— Désolé de vous décevoir, inspecteur. Elle menait une vie monacale et n’a laissé aucun papier derrière elle. Pas la moindre addition de restaurant. À en croire sa poubelle, elle ne mangeait que des plats réchauffés aux micro-ondes et ne buvait que des boissons protéinées. Et, vous me connaissez, j’ai tout vérifié. Jusqu’à la benne où elle jetait ses sacs dans la rue.

— Oui, Benigno, je vous connais, dit-elle, incapable de masquer sa déception. Merci quand même.

— Pas de problème. Au fait, vous avez trouvé votre iPad ? Je l’ai laissé sur le comptoir, dans votre cuisine.

— Mon iPad ?

— Oui. Quand mon équipe s’est occupée de votre appartement hier, j’ai trouvé votre tablette sous le lit. J’ai oublié de vous signaler que je l’avais déposée dans la cuisine, mais je pensais que vous l’auriez vue.

— Je ne suis pas encore rentrée, déclara Nikki.

Comme Rook revenait dans la salle de briefing, elle demanda à DeJesus de patienter un instant.

— Rook, tu n’aurais pas laissé ton iPad chez moi ?

Il ouvrit sa sacoche et en sortit sa propre tablette. Heat retira sa main du micro du combiné.

— Benigno, je n’ai pas d’iPad et ce n’est pas celui de Rook.

Moins d’une heure plus tard, la tablette arriva sur le bureau de Heat, livrée dans un sachet scellé par un coursier de la scientifique après que le concierge de Nikki eut laissé Benigno entrer chez elle pour le récupérer. L’inspecteur DeJesus l’ayant informée qu’il avait déjà relevé les empreintes, elle n’avait pas besoin d’enfiler des gants.

Lorsqu’elle alluma l’iPad, l’écran afficha une photo de Joe Flynn souriant à la barre de son voilier, avec la statue de la Liberté en toile de fond. Rook et le reste de la brigade réunis autour d’elle émirent un soupir collectif à l’idée, sinistre, que la tablette avait été laissée là par Arc-en-ciel lors de sa visite nocturne à Gramercy Park.

— En tout cas, c’est un progrès, commenta Randall Feller. On a retrouvé l’iPad de Flynn.

Heat géra son malaise en restant analytique, son instinct de flic lui soufflant que cette forme d’intimidation pouvait se transformer en piste si elle gardait la tête froide et la remontait jusqu’au bout.

— Pourquoi ? Quel est le message à votre avis ?

Elle se retourna vers ses enquêteurs qui approchaient leurs sièges pour cette réunion improvisée. Ou peut-être juste pour former un cercle autour d’elle.

— Le fil sur l’oreiller, c’était pour me démontrer ma position de faiblesse face à son pouvoir. Mais là, il n’en fait pas un peu trop ?

— C’est un obsédé, c’est tout, dit Malcolm.

— Et tu crois nous faire avancer, avec ça ? le tança son équipier, Reynolds, irrité. Pas moi. Restons curieux.

— Moi, il y a un truc qui me titille, intervint Raley. Je me demande toujours ce qui branche les autres. Ce qu’ils ont consulté sur Internet. Vous permettez ? Heat lui tendit l’iPad. Sur Google, il découvrit toute une série de recherches concernant Jameson Rook.

Ochoa se tourna vers lui.

— Ce Joe Flynn, c’est un admirateur ou un harceleur ?

Raley tapota l’écran à plusieurs reprises.

— Ni l’un ni l’autre. Toutes ces recherches ont eu lieu après la disparition et/ou la mort de Flynn.

— Où ont-elles été effectuées ? demanda Rook.

— Essentiellement sur le site de FirstPress, votre compte Twitter et…, voyons…, dernièrement, votre page Facebook.

Après avoir pianoté quelques instants, il fit apparaître une photo.

— Ça vous dit quelque chose ?

Le groupe se pencha un peu plus près et il s’ensuivit un concert de gémissements, de sifflets et de hurlements de loups.

— À moi, oui, déclara Heat. C’est notre célébrité qui se prend lui-même en photo en compagnie de bimbos qu’il tient à faire passer pour des fans.

— Tu ne vas quand même pas me reprocher d’avoir du succès ? fit Rook en feignant d’être blessé.

Nikki sourit en coin à la vue de la femme en tenue léopard et au décolleté ravageur stratégiquement collée au bras de Rook.

— J’étais là quand celle-ci a été prise. C’était devant la pizzeria où Roy Conklin a été retrouvé.

— Autrement dit, la première victime d’Arc-en-ciel, observa Malcolm.

Puis, pour se venger gentiment de son équipier, il ajouta :

— Pour rester curieux, si Arc-en-ciel avait cet iPad, pourquoi chercher cette photo ?

L’inspecteur Ochoa vit quelque chose et prit la tablette des mains de Raley pour y regarder de plus près.

— Oh ! oh ! Regardez là.

Ochoa zooma, recadra la photo, puis brandit l’écran pour le montrer à Heat.

Le gros plan était centré sur un visage dans la foule. Un torturé solitaire, à en juger par son air mal luné. La seule personne qui n’acclamait pas ou n’agitait pas la main pour la photo. Au lieu de cela, Glen Windsor regardait droit l’objectif d’un air de mépris amusé. Heat eut l’impression que le serrurier la regardait, elle.

Parce que c’était le cas.

***

La salle de la brigade déjà bien animée connut une recrudescence d’activité. Heat envoya Malcolm et Reynolds réunir une patrouille pour surveiller la serrurerie Windsor, et faire ainsi d’une pierre deux coups puisque Glen Windsor habitait au-dessus de son échoppe. Ils avaient pour ordre de le garder à l’œil le temps que Heat se procure un mandat.

Elle se demanda comment la chose avait pu leur échapper. La procédure habituelle dans une enquête criminelle voulait que la police prenne la foule en photo afin d’y déceler d’éventuels suspects ou visages connus. Cessant de se mordre les doigts de ne pas avoir repéré Windsor, qu’elle aurait certainement reconnu puisqu’il était le seul à avoir survécu à Arc-en-ciel, Nikki chargea Rhymer et Feller d’aller chercher les photos de badauds prises par la scientifique pour les quatre victimes d’Arc-en-ciel : Roy Conklin, Maxine Berkowitz, Douglas Sandmann et Joe Flynn.

Avec l’ensemble de la brigade, Heat et Rook se répartirent les clichés des experts et se plongèrent dedans, chacun sur son écran.

Après examen minutieux de chacun des attroupements sur les quatre scènes de crime, tous arrivèrent à la même conclusion : Glen Windsor n’apparaissait nulle part.

— Je ne comprends pas, dit Rook. Pourquoi est-il sur ma photo et sur aucune des autres.

— Parce qu’il n’est pas idiot, rétorqua Feller. Il a su esquiver le photographe officiel de la police.

— Vous avez raison, dit Heat. On ne l’a pas repéré avant parce qu’il ne le voulait pas. Pas tant qu’il aurait décidé qu’on trouve ça.

Elle brandit l’iPad avec la photo prise par Rook.

L’inspecteur Rhymer étudia de nouveau le portrait d’Arc-en-ciel.

— Effroyable, il est comme ces pyromanes qui se mêlent à la foule parce que ça les excite d’assister à l’incendie.

— Sauf qu’il n’a pas l’air excité, objecta Ochoa. Il a l’air…

— … provocateur, fit Heat.

— Windsor vous nargue, c’est sûr, convint Raley.

— Comme sur le bateau de Joe Flynn, renchérit Rook.

— Avec le fil orange menant à ma photo ? Mouais, je vois.

— Non, je parle de la chaussette dépareillée.

Rook entreprit de faire les cent pas afin de mieux canaliser son énergie.

— Tu te souviens, on a tous dit qu’Arc-en-ciel se moquait de ce qu’on disait de toi dans l’article ? Ce n’était pas uniquement pour se moquer qu’il a affublé Joe Flynn de chaussettes dépareillées, Nikki, c’était pour te donner un indice.

— Bon sang, mais c’est bien sûr ! s’exclama Raley.

— De toutes les victimes d’Arc-en-ciel, quelle est la chaussette dépareillée ?

Heat s’en voulut de ne pas l’avoir vu plus tôt elle-même.

— C’est la seule qui ne soit pas morte.

— Le gars nous a monté un pipeau, dit Ochoa. Il a laissé le gaz dans sa boutique juste le temps de faire croire qu’il avait été attaqué par Arc-en-ciel. Il avait probablement laissé la porte de derrière ouverte pour ne pas s’asphyxier. Et pour faire croire à la fuite d’Arc-en-ciel.

— Et comment expliquez-vous le fil et l’indice sur le toit. Déposés à l’avance ? demanda Rhymer.

— À coup sûr, dit Heat en se levant et en ajustant son étui. On n’obtiendra sans doute pas de mandat sur la base de sa simple présence dans la foule, mais amenez-moi Glen Windsor. Peut-être qu’il nous laissera prendre une photo avec lui.

***

Le temps que l’inspecteur Heat et les autres arrivent, Malcolm et Reynolds avaient fait boucler le quartier entre la 77e Rue et Amsterdam Avenue. Des équipes de surveillance et des renforts pour une éventuelle poursuite couvraient tous les accès à l’avant et à l’arrière, y compris aux deux extrémités de la ruelle.

Ils avaient alerté la police scolaire qui, par mesure de précaution, avait fermé l’école voisine et évacué le square de ses nounous et des bambins à leur charge, ainsi que quelques sans-abri et deux amoureux.

Des agents patrouillaient sur le toit de l’immeuble où Windsor avait son appartement, d’autres attendaient dans la cage d’escalier et devant sa fenêtre de chambre, au deuxième étage de l’escalier de secours. Pour faire bonne mesure, un tireur d’élite de la police de New York avait pris position au sommet de l’immeuble abritant la salle de sport Equinox, de l’autre côté de l’avenue.

Un camion de la brigade d’intervention se gara dans la 78e Rue, derrière Heat et son groupe, et déversa une unité toute de noir vêtue. Nikki se fit la réflexion qu’elle fréquentait décidément beaucoup ces braves gens dernièrement.

Une équipe de surveillance dotée de puissantes lunettes, cachée de l’autre côté d’Amsterdam Avenue, ne signalait aucun mouvement ni activité dans la serrurerie. Les planches de contre-plaqué posées sur l’une des vitrines que Heat et Ochoa avaient brisées lors de leur faux sauvetage de Windsor limitaient le champ de vision, mais, au bout d’une demi-heure, rien n’avait bougé et personne n’était entré ni sorti. Le concierge, jaloux de son territoire et fouineur, disait avoir vu Windsor partir de chez lui à la première heure le matin sans qu’il soit revenu. Par acquit de conscience, Heat demanda à Rhymer d’appeler le numéro de la boutique. Au bout de plusieurs sonneries, il fut basculé sur la messagerie.

— On se la joue comment, coach ? demanda Malcolm.

Heat enfila son gilet pare-balles.

— Les Gars, prenez Rhymer et Feller avec vous et montez à l’appartement ; vous entrerez à mon signal. Les autres, suivez-moi. On se charge du magasin.

Ils prirent position et, au signal radio de Heat, s’avancèrent au pas de gymnastique vers la porte d’entrée. Flanquée de deux officiers de la brigade d’intervention, Nikki prit la tête des opérations. S’exposant au danger durant cinq secondes critiques environ, elle fonça vers la porte vitrée pour l’ouvrir.

Son cœur s’arrêta de battre.

Une grenade était tombée de la poignée intérieure et roulait sur le lino à ses pieds.

***

— Grenade ! cria Heat avant de bondir en arrière vers le trottoir, où ses deux compagnons du SWAT en tenues tactiques la couvrirent de leurs corps pour la protéger.

Durant l’éternité que dura son attente de l’explosion, Heat entendit au ralenti le bruit lourd du métal au contact du sol et visualisa le tourbillon de l’ovale quadrillé vert devant elle. Nikki repensa à la mort des précédentes victimes d’Arc-en-ciel, toutes attirées dans une embuscade. Soudain, elle comprit la présence de l’iPad.

Le temps se remit en marche sans que la détonation se produise.

L’officier tactique se hâta de déployer les boucliers de protection derrière lesquels Heat et les autres se réfugièrent.

Toujours pas d’explosion.

L’équipe de déminage arriva avec des hommes en tenue lourde et un camion de déblayage blindé. Un robot fut envoyé récupérer la grenade. Après examen, elle se révéla être un simple gadget, le genre de souvenir qu’on pouvait trouver dans un magasin de farces et attrapes ou comme presse-papier sur le bureau d’un cadre supérieur.

L’équipe des Gars avait dégagé l’appartement de Glen Windsor sans encombre et sans y trouver d’occupant. Une fois que les détecteurs eurent été passés partout et que les chiens de l’équipe de déminage eurent reniflé la serrurerie, Heat et son équipe entrèrent, sachant pertinemment qu’ils n’y trouveraient pas non plus trace d’Arc-en-ciel.

Il avait cependant laissé quelque chose pour Heat sur le comptoir en verre, à côté de la caisse : le disque dur de sa caméra d’appartement. Il était ficelé de toutes parts aux couleurs de l’arc-en-ciel.

***

Après toutes les photos qu’elle avait regardées ce jour-là, Heat aurait aimé prendre celle du capitaine Irons lorsqu’elle lui annonça avoir lancé un avis de recherche contre Arc-en-ciel. La joie de Wally face à ce tournant de l’affaire disparut brusquement lorsqu’il apprit que le suspect n’était autre que Glen Windsor, celui-là même avec lequel il s’était prêté à une séance photo lors de sa conférence de presse à l’hôpital Roosevelt.

Son portrait en une du New York Ledger montrait Iron Man souriant de toutes ses dents, le bras autour des épaules de la victime rescapée. Le journal était encore posé, comme par hasard, sur son bureau, au cas où un visiteur le remarquerait et demanderait de plus amples explications.

Il atterrit à grand bruit dans la poubelle du capitaine alors que Heat regagnait la salle de briefing.

Rook vint la rejoindre à son bureau.

— Félicitations, dit-il. Tu l’as eu. Tu as identifié Arc-en-ciel.

— Félicitations ? Rook, je l’ai seulement identifié parce qu’il le voulait bien. Et n’oublions pas qu’il est toujours en vadrouille quelque part et qu’il veut me tuer. Personnellement, je garderais le champagne au frais jusqu’à ce qu’on le coffre.

— Pour voir les choses du bon côté, tu viens de m’économiser une bouteille de Cristal à trois cents dollars, commenta Rook.

— Peut-être pour le bain. Je pensais plutôt à quelque chose comme un magnum de 2005. Il t’en coûtera dans les quinze cents.

— D’où un flic peut-il donc connaître ce genre de luxe ?

— Moi aussi, je patrouille avec quelqu’un, tu sais.

— Et comment !

Il arbora un large sourire idiot, puis remarqua sur son bureau la version papier de la photo de Glen Windsor tirée de l’iPad.

— J’ai réfléchi à ce type. Serrurier… Le boulot parfait pour entrer partout, hein ? Je parie que c’est comme ça qu’il est entré chez toi, en fait. Ces traces de pied-de-biche sur la fenêtre, c’était juste de la poudre aux yeux. En plus, il installe des systèmes de sécurité. Ce qui explique sans doute pourquoi aucune des caméras de surveillance ne fonctionnait chaque fois qu’il a frappé.

— Oui, j’y ai réfléchi aussi, crois-moi.

— C’est parfaitement logique, avec le recul.

— Le recul.

Nikki laissa tomber la tête et gémit.

— Avec le recul, on s’en donnerait des coups de pied aux fesses.

— Je n’ai rien vu, non plus ! Mais bon, je suis juste un scribouillard, pas un enquêteur diplômé de la criminelle.

— Petit malin.

D’un coup, elle fit tourner la sacoche Coach qu’il portait en bandoulière.

— Où tu vas, comme ça ?

— C’est pour le magazine. D’accord, bon, j’ai un autre déjeuner pour une option. Je ne voulais pas te balancer ça en pleine figure.

Nikki se mit à renifler, le nez en l’air.

— Quoi ?

— C’est l’ananas que je sens ? La fraise trempée dans le chocolat ? Dis-moi, Rook, la composition de George Clooney aurait-elle plus de goût que celles que j’achète au supermarché ?

— Non seulement ça, admit-il, mais le kiwi de Clooney a quelque chose de très particulier. Une bouchée, et je sens que je peux changer le monde. En beauté, qui plus est.

Sur ce, il haussa les sourcils et s’en alla.

L’inspecteur Feller fit pivoter sa chaise vers Nikki.

— Petit point sur Glen Windsor : la circulation vient de localiser son camion de serrurier ; il est garé à une rue de sa boutique. Le labo le passe au peigne fin.

— Bien, merci.

Elle se rappela les façons de faire d’Arc-en-ciel.

— Randall, vérifiez si d’autres véhicules sont enregistrés à son nom, dans d’autres États. Commencez par le Connecticut et Rhode Island.

— Allô, ici le roi de tous les moyens de surveillance, fit l’inspecteur Raley au téléphone.

Heat sourit au son de sa voix.

— Vous êtes dans votre royaume ? C’est pour ça que je ne vous vois pas à votre bureau ?

— Eh bien, venez ! lança-t-il avant de raccrocher.

L’inspecteur Feller intercepta sa supérieure alors qu’elle allait rejoindre Raley au centre de visionnage.

— Vous aviez raison. J’ai un véhicule au nom de Glen Windsor dans le Connecticut.

Il lui tendit le fax du service des immatriculations, dont la lecture lui fit froncer les sourcils.

— Quoi ? demanda-t-il.

— Je ne sais pas.

Quelque chose l’ennuyait, mais elle avait la tête tellement farcie qu’elle n’arrivait plus à mettre le doigt dessus. Heat rendit le document à Feller et lui demanda de joindre l’information à l’avis de recherche contre Windsor.

Nikki pénétra alors dans l’antre de Raley et pointa du doigt la couronne en carton qui coiffait son moniteur.

— Si vous voulez conserver cet attribut, ramené spécialement pour vous par mes soins de chez Burger King, vous avez intérêt à me montrer du lourd.

— Ça vaut des points. J’ai finalement réussi à visionner toutes les images de la vidéosurveillance du Coney Crest. Mon vieux, on voit de ces tarés, commenta-t-il avec un frisson théâtral qui la fit rire. Deux petites choses à noter. Aucun signe de nos suspects mis à part Salena Kaye à son arrivée, puis montant et descendant l’escalier à plusieurs reprises. C’est en gros tout ce qu’on a.

D’un clic de souris, il mit en marche une vidéo au grain épais. L’écran se divisa en deux, et la vue du plafond du bureau de la direction s’afficha à droite ; à gauche, un escalier extérieur en métal et galets menait du deuxième étage au rez-de-chaussée derrière le hall d’accueil. Très vite une paire de jambes descendit les marches. Dès que le visage de Kaye fut dans le cadre, lorsqu’elle fut arrivée sur le palier, à côté du distributeur de glace, Raley mit la vidéo sur pause.

— J’en ai des kilomètres comme ça, y compris pour le trajet inverse. Elle va, elle vient. Il n’y a pas de quoi crier venez voir.

— Il n’y a pas d’autres caméras, à part celle de la direction ?

— Non. Et, comme vous le voyez, le cadre n’est pas assez large pour prendre le deuxième étage ou la porte de la 210. Ça sert juste au gérant à vérifier les allées et venues entre deux bouffées de pipe à eau.

— Compris. Merci, Sean.

— Encore une chose. Vous m’avez demandé de vérifier si l’inspecteur Hinesburg s’était bien pointée pour interroger la direction. C’est le cas.

D’un clic de souris, il réveilla son second moniteur, puis chargea une nouvelle vidéo en écran divisé.

— Si vous permettez, dit-il, la séance a été longue et j’ai ingurgité des litres de café.

— Envoyez, mon roi, je suis prête.

L’inspecteur Raley démarra le fichier en double-cliquant sur l’icône et se précipita vers la sortie. Sa chaise de bureau n’était pas la plus confortable, mais, après la matinée et la nuit qu’elle venait de passer, Nikki s’affala dedans et se prélassa devant les images qui montraient l’inspecteur Hinesburg se présentant à l’accueil du motel et parlant au gérant. La caméra était positionnée derrière le comptoir, et il n’y avait pas de son, évidemment.

Heat dut donc se contenter d’une Hinesburg version cinéma muet et de la nuque de son interlocuteur. En fait, Heat aurait aimé pouvoir lire sur son visage s’il avait menti au sujet de la présence de Salena Kaye dans son établissement.

Nikki se demanda comment Raley avait pu endurer ce pensum. Contente de constater que sa tête de linotte d’enquêtrice avait fait ce qu’on lui avait dit, Nikki regarda le reste de la vidéo au cas où le gérant se tournerait vers la caméra, puis elle cliqua sur la vidéo de l’autre moniteur qui lui montra d’autres allées et venues de Salena Kaye tout au long de la semaine.

Elle trouva l’icône pour accélérer la vitesse au maximum et, très vite, les gens se mirent à monter et descendre l’escalier comme dans un film de Charlie Chaplin. Elle conclut que ce devait être ce genre d’idioties qui permettait à Raley de rompre la monotonie de sa tâche.

Quelque chose attira alors l’attention de Heat, qui se dressa aussitôt sur son séant. Elle chercha précipitamment la souris pour interrompre la vidéo et la regarder de nouveau, attentive au moindre plan.

Lorsque Raley revint des toilettes, une minute plus tard, elle avait refermé tous les fichiers. Les deux écrans étaient noirs.

— Vous avez trouvé ce que vous cherchiez ? s’enquit-il.

— Et probablement plus.

Elle s’arrêta à la porte.

— Raley, sauvegardez toutes ces vidéos, compris ? On n’efface rien, et rien ne sort d’ici.

— Euh…, oui, bien sûr. Tout va bien ?

— Et n’oubliez pas : ça reste entre nous. On n’a jamais rien visionné de tout ceci, c’est clair ?

— Bien sûr, mais…

Il ne put achever sa question. Elle était déjà partie.

***

Heat sentait sa cervelle bouillonner. Elle fonça dehors juste pour satisfaire un besoin de bouger. Sans se rendre nulle part, elle se contenta de faire des allers et retours dans la 82e Rue devant le poste, esquivant les fumeurs sur le trottoir et cherchant l’air frais pour s’éclaircir les idées.

Ce qu’elle venait de voir sur cette vidéo de sécurité n’était peut-être que fortuit, mais pour le jury, dans sa tête, c’était suffisant. Néanmoins, il allait lui falloir davantage de munitions.

Voilà que Heat avait un autre dangereux secret à garder. Or, le temps venant à manquer, il lui fallait un plan.

Sharon Hinesburg interrompit sa concentration.

— Nikki ?

Elle avait la voix tendue. Heat fit un petit effort pour s’éclaircir l’esprit et se tourna vers sa subordonnée qui se tenait sur le perron du poste.

— Téléphone. Une femme qui affirme être Salena Kaye.





DIX-SEPT

Heat traversa le hall au pas de course, passa devant le sergent de service, puis le bruit du déverrouillage de la porte blindée lui fit l’effet d’un starting-block. Elle poussa la barre, ouvrit la porte d’un geste brusque et se mit à courir jusqu’à la salle de la brigade. Sur ses talons, Hinesburg essayait de ne pas se laisser distancer.

— Je ne suis pas du tout sûre que ce soit elle.

— Que vous a-t-elle dit, exactement ? demanda Nikki.

— Je ne lui ai pas parlé directement, avoua Sharon. C’est le standard qui l’a transférée. Mais vous vous souvenez de ce type qui a appelé l’autre jour pour un tuyau…

— Oui, très bien.

— Je ne voulais pas foirer encore une fois.

— Bien.

— C’est pour ça que je suis venue vous chercher.

— Vous avez localisé l’appel ?

— Le standard s’en occupe.

Lisant quelque chose dans le regard de Heat, elle insista :

— Je vous assure. Pourquoi me regardez-vous comme ça ?

Lorsqu’elles arrivèrent dans la salle, elle était déserte ; tous les autres enquêteurs étaient partis en mission. Hinesburg indiqua du doigt le bureau de Nikki.

— C’est la ligne qui clignote.

Heat tendit le bras pour décrocher, puis hésita. Elle prit quelques secondes pour calmer les battements de son cœur et se concentra. Allons, Nikki, songea-t-elle, ce n’est pas le moment de tout bâcler. Prête, elle se retourna vers Hinesburg.

— L’appel est enregistré ?

— Normalement.

— « Normalement… » Mais réellement ?

— Tout est prêt.

Hinesburg se pencha sur la petite boîte de raccordement branchée entre le téléphone de Heat et un disque dur. Elle bascula l’interrupteur sur Marche, et une diode verte s’alluma.

— Maintenant, ça l’est, en tout cas.

— Peut-être vaudrait-il mieux aller chercher Raley.

— Je vous dis que c’est prêt. L’appel sera enregistré, décrochez.

Nikki chercha une feuille vierge dans son calepin et appuya sur le bouton de prise de ligne.

— Inspecteur Heat.

— C’est moi, dit la femme.

Après une courte pause, elle ajouta :

— Salena.

La voix ressemblait à la sienne, en un peu plus rauque et étouffée. Nikki tenta de la comparer à celle qu’elle avait entendue un mois auparavant, lorsque Salena Kaye s’était insinuée dans sa vie sous prétexte de remplacer le kiné habituel de Rook.

Pour plaisanter, ils l’avaient tous les deux surnommée l’« infirmière sexy », et Heat ne s’en était guère inquiétée, car elle la prenait pour une idiote de masseuse. Bravo le profilage !

— Il va falloir le prouver, dit Nikki.

— Je m’y attendais. Voulez-vous que je vous parle des deux grains de beauté sur les fesses de votre petit ami ou de la manière dont ce connard de Vazha Nikoladze va s’y prendre pour tuer des milliers de personnes ?

Heat ne releva pas la pique personnelle. D’un œil, elle vérifia seulement le témoin vert de l’enregistrement.

— Parlons-en, justement, de ce que mijote Vazha, dit-elle.

— Vous d’abord, rétorqua Salena avec un petit rire moqueur.

Néanmoins, derrière ce mépris, Nikki sentit quelque chose percer dans la voix de Salena Kaye, une sorte de tension ; sa fanfaronnade sonnait faux.

Elle avait l’air ivre ou… effrayée ? Après des années de pratique d’interrogatoire, Nikki savait que les changements d’attitude étaient révélateurs. Pour découvrir de quoi, il lui fallait tendre l’oreille.

— C’est vous qui m’appelez. Que voulez-vous ?

Après un raclement de gorge, elle entendit un soupir à l’autre bout du fil.

— Une protection, dit-elle. Je veux me rendre, mais à condition d’être placée sous protection.

— Comme celle que vous avez accordée à Petar ?

— C’est possible ?

Sa voix s’érailla ; elle devint gutturale et sèche.

Elle avait peur. Que se passait-il ? Quoi qu’il en soit, Heat ne lâcha pas.

— Quel est le problème, Salena ? Vous n’avez plus personne à tuer ?

Il y eut un long silence, puis Kaye murmura quelque chose.

— Parlez plus fort, je ne vous entends pas.

— Ils sont après moi.

Nouvelle pause. À la peur se mêlait autre chose. Une sorte de distance, liée à la déroute.

— Ils vont me retrouver et me tuer, comme Tyler Wynn.

— Excusez-moi, mais je crois que c’est vous qui l’avez tué.

— Il y en a d’autres. Ils ont les moyens.

— Qui sont-ils, Salena ? Des noms.

Tandis que Kaye respirait fort dans le combiné, Heat fit signe à Hinesburg de se dépêcher. Sharon appela le standard pour savoir où en était la triangulation de l’appel.

— Un nom pour commencer, j’ai tout mon temps.

— Jamais vous ne me localiserez ; alors, inutile de gaspiller votre temps.

— C’est plutôt vous qui me le faites perdre.

— Non, ne raccrochez pas ! s’écria-t-elle. J’ai des noms. Je sais tout. Mais je ne vous donnerai rien avant d’être en sécurité.

Elle avala sa salive.

— Là, je vous dirai tout.

Ce n’était pas la première fois qu’on proposait à Heat ce genre de marché. Kaye avait beau prononcer tous les mots qu’il fallait, quelque chose dans sa manière de les dire ne la convainquait pas entièrement. Pour Nikki, elle devait réussir le test d’amour. Son « Je t’aime » devait être sincère. Pas de frisson, pas de marché.

Plus loin, à son bureau, Hinesburg attira son attention et lui fit un signe négatif. Puisqu’il n’était pas possible de repérer l’appel, Nikki passa à l’étape suivante.

— Je vais vous dire, Salena. Vous n’avez qu’à venir vous rendre et je vous promets de faire mon possible pour vous obtenir la protection des témoins. Mais vous n’aurez rien sans rien.

— D’accord !

C’était bien rapide pour une meurtrière sans pitié, songea Heat.

— Bien. Vous connaissez le commissariat de la vingtième circonscription ? Dans la 82e Ouest qui part de Columbus Avenue ?

— Bien essayé. Mais non.

— Oh ! je vois, fit Heat avec sarcasme. Vous voulez qu’on vienne vous chercher.

— À ma place, ce n’est pas ce que vous voudriez ?

Nikki dut admettre qu’elle marquait un point. Après d’autres bruits de frottements et raclements de gorge, Kaye reprit :

— Vous vous souvenez de l’héliport sur l’East River ?

— Difficile d’oublier.

— Eh oui, c’est là que je vous ai semée après avoir corsé votre café chez Dunkin’ Donuts.

Or c’était chez Starbucks, pas Dunkin’ Donuts. Curieux. Comment Salena pouvait-elle avoir oublié pareil détail ? Nikki se demanda si elle n’était pas ivre, après tout. Ou peut-être y avait-il autre chose…

— Vingt heures trente, ce soir. Venez seule. Il n’y a qu’à vous que je fais confiance.

Heat prit note du rendez-vous, mais objecta :

— Non, Salena, à vous de venir ici.

Kaye tint bon.

— C’est à prendre ou à laisser. Et si vous venez avec de la compagnie, l’accord ne tient plus. Vous n’aurez qu’à vous en prendre à vous si la ville est transformée en putain de zone sensible !

La ligne fut coupée.

— Elle a raccroché ? demanda Hinesburg.

Heat se contenta de hocher la tête.

Plongée dans ses pensées, elle réfléchissait à l’étrange coup de fil et au changement radical qu’elle avait perçu chez son audacieuse adversaire.

— Que voulait-elle ?

— Se rendre.

— Putain de merde ! Putain, merde, désolée pour le « putain de merde », s’excusa Hinesburg. Je vous ai entendue mentionner le poste. Elle va venir ici ?

Nikki ne répondit pas.

— Allô ?

Heat leva les yeux.

— Désolée, je réfléchissais juste à quelque chose.

Nikki tapota son calepin, puis l’écarta d’un geste.

— J’ai besoin de prendre l’air. Si elle rappelle, vous savez où me trouver.

Dehors, sur le trottoir, Nikki se sentit de nouveau vulnérable. Pas uniquement à cause du danger de s’exposer en arpentant les rues de New York. Non, cela se passait à un niveau plus intime. Cet appel téléphonique marquait une étape décisive dans l’affaire de l’attentat terroriste – sans parler de celle de sa mère –, pourtant, quelque chose en son for intérieur – sa méfiance naturelle – s’employait à la mettre sur ses gardes.

Tant de choses ne collaient pas dans cette démarche : son caractère inattendu, la mine de renseignements qu’on lui faisait miroiter comme une carotte, l’attitude forcée de Salena Kaye.

Nikki pesait tout cela tout en évitant les vieux chewing-gums collés sur le trottoir. Ces réflexions freinaient ses ardeurs, surtout après la semaine qu’elle venait de vivre.

Et de ce qu’elle venait de voir sur les vidéos.

Tandis que sa méfiance naturelle lui chuchotait dans une oreille, la voix plus forte qui lui soufflait dans l’autre lui donnait la sensation troublante d’être peut-être arrivée au tournant de ses deux grandes affaires.

La voix lui criait de passer à l’action, de ne pas se contenter de saisir l’opportunité, mais d’en tirer le meilleur parti.

Après dix autres tours de parcours d’obstacles entre les chewing-gums, l’inspecteur Heat commença à se forger une idée quant à la manière de procéder.

***

Rook décrocha une microseconde avant que la messagerie ne s’enclenche.

— Désolé, je n’ai pas entendu la sonnerie à cause du bruit ici.

En effet, il avait l’air d’être dans un bar.

— Mon déjeuner avec les gens d’Hollywood s’est prolongé et on enchaîne avec un happy hour dans Manhattan.

— Comment ça se passe ?

Un grincement de porte résonna dans l’écouteur de Heat. Le brouhaha ambiant s’atténua, et la voix de Rook résonna dans un vestibule.

— Dommage que tu n’aimes pas t’étaler dans les médias, Nikki. À nous deux, on raflerait la mise.

— Passe. Je t’appelle parce que je ne pourrai pas venir au rendez-vous avec Puzzle Man ce soir.

Heat l’informa alors de l’appel inattendu de Salena Kaye annonçant sa volonté de se rendre.

— Bien entendu, tu as dit à Kaye que tu n’irais pas, conclut Rook lorsqu’elle eut terminé.

— Absolument.

— Et malgré tout, tu me dis que tu ne viendras pas à notre rendez-vous. C’est quoi, cette histoire ?

— J’ai bien réfléchi et je crois avoir compris pourquoi Salena nous a contactés. Il faut que je vérifie mon intuition.

— Une intuition ? Les intuitions douteuses et les folles théories, c’est ma chasse gardée. On ne va quand même pas devenir un de ces vieux couples paranoïaques qui s’habillent de manière identique ?

— Tant qu’on ne se met pas à se ressembler.

— Et je ne peux rien dire pour t’en dissuader ?

— Pas plus que tu ne peux me convaincre de te laisser m’accompagner. Elle a spécifié « seule » ; or cette femme ne manque pas d’expérience et elle a un radar à la place des yeux. Elle le saura si j’emmène du renfort.

Nikki gloussa.

— Et puis, que pourrais-tu faire ? Lui envoyer une giclée d’encre de ton stylo à plume ?

Il marqua une pause.

— Tu devrais au moins appeler Callan.

— Non.

— Non seulement ça le concerne aussi, mais il saura comment te soutenir en toute discrétion. Tu l’as entendu parler de sa fameuse couverture panoramique chez Tyler Wynn, l’autre soir ?

— Et tu as vu à quoi ça a abouti ?

Elle le laissa encaisser, puis continua :

— Rook, écoute, trop de fuites ont déjà failli tout faire foirer. Je n’en parle à personne.

— Tu es sûre ?

— Et toi non plus. Je compte sur toi.

— Entendu. Et qu’est-ce que je dis à Puzzle Man ?

— À lui de trouver.

— Sans blague ! Est-ce que tu as un plan, au moins ?

— Oui. Et j’ai jusqu’à vingt heures trente pour le mettre en place.

***

Selon son site Internet, l’héliport de l’East River fermait tous les jours ses portes à 20 heures, sur ordre de la municipalité. Heat vérifia l’heure. Il était près de 18 heures.

Sans prendre la peine de fermer la fenêtre sur son écran, elle écarta sa chaise du bureau d’un coup de roulettes, vérifia son holster, saisit sa veste au vol et se précipita vers la porte. Arrivée dans le couloir, elle s’arrêta et fit demi-tour pour revenir dans la salle de briefing.

— Tout va bien ? demanda Hinesburg.

— Euh, oui, juste un peu prise par le temps.

Heat déverrouilla un tiroir et en sortit un chargeur supplémentaire pour son Sig Sauer.

— Oh ! Sharon ?

Elle mima un téléphone avec le pouce et le petit doigt.

— Voyez où on en est pour le disque dur, vous voulez bien ? Et assurez-vous que cet appel téléphonique a bien été enregistré. Que personne ne s’en approche.

Puis, elle partit. Sans se retourner. Sans même emporter la feuille sur laquelle étaient notés l’heure et l’endroit du rendez-vous.

Mais Nikki, elle, savait qu’il ne s’agissait pas d’un oubli.

***

Arrivée sur place en avance, elle montra sa plaque au gardien qui la laissa se garer dans le parking du centre de rééducation de la 34e Rue Est. Il déplaça même un cône pour lui dégager une place d’où elle pouvait, assise dans sa voiture, observer l’entrée de l’héliport, de l’autre côté de la voie de desserte qui passait sous la surélévation de la voie rapide F. D. Roosevelt.

Elle avait une heure devant elle. Le soleil ne se coucherait pas avant encore un bon quart d’heure. Cependant, comme un front orageux venant du nord poussait un rideau de nuages noirs à l’ouest, les cyclistes allumaient déjà leurs frontales. Sur l’esplanade, entre elle et l’héliport, le vent soufflait, faisant tourbillonner les détritus.

Le dernier appareil de la journée prit son envol au-dessus de l’East River, il pivota sur lui-même et vira gracieusement à l’est vers Long Island. Dix minutes plus tard, les néons s’éteignirent dans le mobil-home qui abritait les bureaux de l’héliport et servait de zone d’embarquement.

Deux voitures sortirent, la seconde s’arrêta, et son conducteur, vêtu d’une chemise blanche à épaulettes, descendit cadenasser la chaîne qui fermait le portail, puis il reprit le volant et s’en alla à son tour.

Elle patienta en guettant tout de près. Le nombre de joggeurs et de cyclistes s’amenuisait et les voitures se raréfiaient ; seul un taxi passait de temps à autre. Puis, toutes les lumières de l’héliport furent coupées, toutes en même temps : les projecteurs orange, même les balises rouges le long du quai. Étrange. Étaient-elles sur programmateur ou avaient-elles été délibérément éteintes ?

Le camion d’une entreprise de recyclage klaxonna un véhicule sanitaire se rendant dans l’un des hôpitaux du quartier. Pendant que les deux chauffeurs s’injuriaient devant l’héliport, elle perdit de vue un instant les environs. Lorsqu’ils eurent dégagé la rue, tout sembla redevenu comme avant.

Il ne restait plus que cinq minutes ; c’était le moment. Elle leva le bras pour éteindre le plafonnier de la voiture avant d’ouvrir la portière, puis descendit.

Par précaution, elle traversa la route un peu plus bas, hors du champ de vision de l’héliport. En restant dans l’ombre, elle arriva au niveau des bureaux. Le mobil-home tenait juste sous la voie rapide. Il ne restait guère plus d’un mètre cinquante d’espace entre le toit et le pont. Le côté orienté face à la route n’avait pas de porte, seulement quatre fenêtres éteintes. Elle baissa la tête en passant devant et s’avança par le nord. Le regard habitué à la pénombre, elle constata que la chaîne ne fermait plus le portail.

On l’avait fait sauter et le lourd cadenas à l’extrémité se balançait maintenant contre un tube en acier. Elle dégaina son arme et se faufila par l’ouverture.

La poignée de la porte intégrée au portail ne tournait pas, sans doute à cause du gros verrou en haut. Il n’y avait pas assez de lumière pour voir si le pêne était engagé dans la gâche. Elle avança, à petits pas, en se collant contre la paroi en tôle ondulée, jusqu’à la piste d’atterrissage. L’arme au poing, elle vérifia de l’autre côté.

Une brise fraîche soufflant de Hell Gate balayait la plate-forme devant elle. Le seul autre bruit qui émergeait du fond sonore créé par la circulation continuelle dans Manhattan provenait des remous de l’East River contre les piliers.

La piste était vide hormis la présence d’un appareil occupant l’espace conçu pour accueillir cinq hélicoptères. Ses rotors maintenus en place par des sangles bougeaient un peu sous le souffle du vent. Le Sikorsky était demeuré à l’endroit où il avait atterri, l’avant face aux locaux, la queue au-dessus de la bordure aux rayures rouges et blanches signalant l’extrémité du quai aux pilotes à l’approche.

Sous cet angle, on aurait dit le cousin d’un avion furtif, car il présentait une imposante forme noire uniquement illuminée de l’intérieur du cockpit par une faible lueur. Curieusement, cela lui parut du plus mauvais augure, car elle se sentait attirée dans l’obscurité sur le quai.

Le dos collé à la paroi métallique, elle prit le temps de mesurer le risque. Elle avait six mètres à parcourir à découvert jusqu’à l’hélicoptère. À droite, à l’extrémité sud du tarmac, s’étendait un parking vide… Rien à craindre de ce côté-là. À gauche, un parking rempli de voitures empilées sur deux niveaux bordait l’extrémité nord. La planque idéale. C’est de là que le danger pouvait venir.

Le regard de nouveau attiré par la lumière, elle prit sa décision. Elle traversa l’espace à découvert en se recroquevillant, puis se tapit dans l’ombre de l’hélicoptère. Essoufflée, elle tendit l’oreille. Un bateau-restaurant souleva de gros bouillons en passant, emplissant les alentours de bruits et de lumières de fête. C’est seulement une fois qu’il fut passé qu’elle osa bouger et jeter un œil par le hublot à l’intérieur du cockpit.

Personne. Aussitôt, elle se baissa de nouveau, afin de se représenter mentalement un instant la situation à la faveur de l’obscurité. La lueur provenait du compartiment arrière. En marchant en canard, elle avança d’un peu moins d’un mètre à couvert de l’hélicoptère. Puis, elle se redressa et jeta un coup d’œil par le hublot de la porte arrière.

Son cœur s’arrêta de battre.

Assise sur le siège passager, Salena Kaye la fixait d’un regard mort. Sa bouche s’ouvrait en un cri figé sur des dents cassées et manquantes. Elle avait le visage marqué de coups et de brûlures de cigarette. Un crochet de serrurier lui sortait d’un canal auditif au-dessus d’un filet de sang séché qui lui avait coulé le long du cou et avait maculé l’épaule de son t-shirt blanc. Dans le sternum était planté un large couteau de style militaire, au-dessus d’un ovale de sang rouge. Autour du manche, on avait noué un fil. Un fil orange.

Il y pendait une balle.

Au même instant, allongé sur le toit plat des bureaux de l’héliport, Arc-en-ciel observait la silhouette de Nikki par la lunette de son arme. Elle était venue à lui comme tous les autres. L’attirer lui avait demandé un peu plus d’effort, car il avait fallu déployer des trésors de persuasion pour convaincre Salena de passer cet appel.

Mais, à sa grande surprise, torturer Kaye lui avait ouvert de nouveaux horizons de plaisir. Avec la réussite à la clé. Personne ne pouvait résister au charme d’un indice de poids. Pas même le célèbre inspecteur Heat.

Arc-en-ciel prenait son temps. Il attendait le bon moment, celui où elle aurait l’illumination…, l’instant où elle prendrait pleinement conscience de toute l’horreur de la situation, lorsqu’elle aurait connecté tous les fils.

Un mois avait été nécessaire pour tout organiser, des semaines pour passer à l’exécution ; alors, il ne fallait rien précipiter. C’était à l’instant où il lirait la révélation sur son visage qu’il comptait lui ôter la vie.

Aller trop vite aurait tout gâché. Il n’avait qu’à attendre, et Nikki Heat serait sienne.

Patience. Il cala son arme sur le sac de sable et visa sa nuque afin d’avoir en ligne de mire d’abord l’oreille, puis la tempe, le sourcil et enfin le front lorsqu’elle se retournerait.

Alors, elle se tourna lentement.





DIX-HUIT

Arc-en-ciel aurait aimé mieux distinguer son visage. Elle était trop dans l’ombre. Peut-être aurait-il finalement dû laisser davantage de lampes allumées, songea-t-il. La lueur à l’intérieur de la cabine du Sikorsky devait suffire. Si seulement elle lui rendait ce petit service. Entre ses dents, il murmura : — Allez, Nikki, montre-toi.

— Pour ça, il faudrait vous retourner, dit l’inspecteur Heat, mais je vous le déconseille.

Il leva les yeux de sa lunette et inclina légèrement la tête. Du coin de l’œil, il l’aperçut en appui sur les coudes, à moins de trois mètres.

Cachée derrière le boîtier du climatiseur, sur le toit, elle le tenait en joue avec son Sig. Elle s’était exprimée à voix basse, avec un parfait sang-froid.

— Police, lâchez votre arme ou je répands votre cervelle sur ma veste préférée.

Windsor obtempéra.

— Depuis combien de temps êtes-vous là ?

— J’étais là bien avant vous, répondit l’inspecteur Heat, toujours la meilleure, question tactique. Maintenant, venez doucement vers moi.

Il se mit à quatre pattes et s’éloigna lentement de son fusil.

— Bien. Maintenant, face contre terre, bras écartés, tournez les paumes vers le ciel.

Dès qu’il se fut exécuté, Heat fonça sur lui, lui palpa les membres pour vérifier qu’il n’avait pas d’autres armes, puis se redressa, la tête légèrement penchée pour ne pas se cogner contre la structure en acier soutenant la voie rapide F. D. Roosevelt.

— À la moindre tentative, je tire, ajouta-t-elle.

Sans mot dire, il garda le visage face au sol. Nikki se tourna à moitié vers l’héliport et appela l’inspecteur Hinesburg.

En contrebas, la silhouette près de l’hélicoptère pivota dans sa direction. Dans la pénombre, Heat distinguait à peine sa subordonnée, qui levait les bras en position de combat, mais, grâce à l’éclairage du hublot de l’hélicoptère, derrière elle, elle vit Sharon Hinesburg pointer les deux mains jointes en direction du toit des locaux et balayer frénétiquement les airs d’un côté et de l’autre.

— Ne tirez pas, inspecteur ! cria-t-elle. J’ai procédé à l’arrestation de Glen Windsor. Par ici, venez me couvrir pendant que je le redescends.

Afin de bénéficier de l’éclairage ambiant provenant de la rive opposée du fleuve, Hinesburg repositionna à l’avant du mobil-home l’échelle de secours dont sa supérieure s’était servie. Du toit, Nikki braqua sa lampe de poche dans les yeux de Glen Windsor pour l’éblouir tandis qu’il descendait vers Hinesburg. Les deux enquêtrices le tenaient en joue.

— Face contre terre ! lança Heat lorsqu’il fut arrivé en bas.

Elle attendit que sa subordonnée l’ait menotté les mains derrière le dos avant de descendre à son tour.

— Merde, comment m’avez-vous trouvé ? demanda Arc-en-ciel en tordant le cou.

— Règle numéro un pour l’embuscade : arriver le premier, asséna Heat.

— Mais comment étiez-vous au courant ? demanda Hinesburg. Je ne savais rien.

N’ayant pas le temps de lui dresser la liste de tout ce qu’elle ne savait pas – cela viendrait cependant bientôt –, Heat fit bref : — Au téléphone, Salena Kaye avait l’air droguée. Torturée, aussi, manifestement. Elle a même essayé de me faire passer un message en confondant Dunkin’ Donuts et Starbucks. C’est ce qui a éveillé mes soupçons. Et puis le service des immatriculations est tombé sur le monospace que vous aviez enregistré dans le Connecticut, expliqua-t-elle à Arc-en-ciel. Le monospace gris métallisé. Même couleur, même modèle que celui avec lequel Salena Kaye m’avait échappé quand je l’ai poursuivie. Mais vous n’étiez pas là pour la sauver, hein, Glen ? Vous me suiviez et vous l’avez kidnappée. Comment ? Avec du chloroforme ?

— Le chloroforme, ça les calme toujours, confirma-t-il.

Alors, Heat prit un ton officiel :

— Glen Windsor, je vous arrête pour les meurtres de Roy Conklin, Maxine Berkowitz, Douglas Sandmann et Joseph Flynn.

Après un regard à l’hélicoptère, elle ajouta :

— Et Salena Kaye.

Sa seule réaction fut de demander s’il pouvait se relever. Comme Heat n’en avait pas terminé, il essuya un refus.

— Vous voulez que j’aille chercher ma voiture ? demanda Hinesburg.

— Non. Je veux que vous me remettiez votre arme.

Sharon gloussa nerveusement.

— Comm… ?

D’un geste rapide et inattendu, Heat fit sauter le Smith & Wesson qu’elle tenait dans la main et le glissa dans la poche de sa veste. Avec son Sig Sauer, elle les tenait maintenant tous les deux en joue.

— Nikki… Pourquoi faites-vous ça ?

Heat alluma de nouveau sa torche et la braqua sur Windsor afin d’éclairer la scène sans éblouir sa subordonnée.

— Cela les aidera à nous repérer. J’ai appelé des renforts par SMS pendant que vous déplaciez l’échelle. J’aimerais que vous rejoigniez Windsor, Sharon.

— Que se passe-t-il ?

Dans la lumière, Nikki la vit écarquiller les yeux. De peur.

— Glen vous a devancée, déclara Heat.

— En quoi ? De quoi diable parlez-vous ?

— Vous êtes venue pour tuer Salena Kaye avant qu’elle ne puisse livrer ses infos sur le complot terroriste. Ou me tuer moi. Ou les deux.

— Je… Quoi ?… Non, mais ce n’est pas sérieux ?

— Je savais que vous écouteriez l’enregistrement de l’appel de Salena. C’est comme ça que vous êtes venue ici. Mais au cas où, j’ai laissé l’heure et l’endroit du rendez-vous sur mon bureau.

— Vous m’avez leurrée ?

— C’est vous qui avez mordu à l’hameçon. N’est-ce pas, Glen ?

— Allez vous faire foutre !

— C’est dingue. Je suis venue là en renfort, affirma Hinesburg.

— Bien sûr. Une initiative surprenante de votre part, Sharon.

— OK, vous savez quoi ? Il faudrait que ça cesse maintenant. Je sais que vous ne m’appréciez pas, mais de là à…

— Ce n’est pas parce que je ne vous aime pas.

— Pourquoi alors ?

— Parce que c’est vous la taupe.

Hinesburg ouvrit la bouche pour protester, mais aucun son n’en sortit.

Nikki la regarda droit dans les yeux.

— Je vous ai vue sur la vidéo du Coney Crest, Sharon. Là où Salena se planquait.

— Ben oui, c’est vous qui m’aviez envoyée là-bas.

Loin d’être convaincante, Hinesburg s’enfonçait davantage.

— Quand j’ai regardé cette vidéo, vous savez ce qui a d’abord attiré mon attention ? Lorsque vous avez parlé au gérant, pas une fois vous ne lui avez montré votre insigne ni une photo de Salena Kaye.

Hinesburg voulut répondre, mais Nikki continua :

— Ça m’a intriguée, mais j’aurais pu croire à l’une de ces négligences dont vous êtes coutumière. Croyez-moi, le cadet de mes soucis. Toutefois, plus loin sur la vidéo, je vous ai vue prise par l’autre caméra. Sharon, vous êtes montée au deuxième étage.

— Ça ne veut rien dire.

— Non, mais j’ai continué à regarder. Et quand vous êtes redescendue, vous avez rangé quelque chose dans votre sac. Ça m’avait tout l’air d’une télécommande de porte de garage. Or, ça n’en était pas une, hein, Sharon ? C’était la télécommande de la bombe qui a tué Tyler Wynn, n’est-ce pas ? C’est pour ça que vous vous êtes pointée sans y être invitée quand on s’est rendus chez lui. Il vous fallait être assez proche pour la déclencher.

Hinesburg ne répondit pas. Ses yeux s’emplirent de larmes. Elle regardait dans le vague. Heat agita son arme en direction de la piste.

— Rendez-vous. N’aggravez pas votre situation.

Plus paralysée que rebelle, Hinesburg ne bougea pas. Sa lèvre se mit à trembler.

— Ils sont venus me trouver un jour pour me demander de vous coller aux basques.

— Et faire quoi ? Saboter mon enquête ?

— Non, juste vous suivre. Les informer de vos faits et gestes. C’est tout.

Malgré le faible éclairage, Nikki vit les traits de Hinesburg se relâcher sous l’effet de la honte.

Heat se demanda si Sharon était une réelle incompétente ou si, pour reprendre Shakespeare, elle était juste assez sage pour jouer le fou.

— Jamais je n’aurais imaginé que les choses tourneraient comme ça. Quand les meurtres ont commencé, j’ai pété un câble. Nikki, vous avez idée de la pression que j’ai dû subir ?

À ces mots, Heat opta pour le fou.

— Et puis, ils ont commencé à me demander plus que de simples informations. Voyant ce qui arrivait aux autres, je n’ai pas osé refuser. Ils ont voulu que je ralentisse l’enquête autant que je pouvais. Et je devais les prévenir à la moindre descente. Et qu’est-ce que ça m’a rapporté, tout ce stress ? Quelques milliers de dollars et la joie de coucher avec Wally Irons pour conserver ma place.

Elle essuya son nez qui coulait.

— Ils vont vouloir me tuer, moi aussi, vous savez.

Elle commençait à comprendre.

— Je veux être placée sous protection.

Heat avait entendu ces mêmes mots quelques heures avant. De la bouche du cadavre qui les fixait depuis le siège arrière de l’hélicoptère.

— Sharon, la bombe que vous avez fait sauter a tué un homme.

— Je négocierai. Je sais des trucs.

— Inutile d’attendre. Quand et où doit avoir lieu l’attentat ?

— Ça, je ne sais pas. Je vous le jure.

— Qui est derrière tout ça ? Qui vous dirige ?

Des sirènes se rapprochaient.

— Ce serait mieux pour vous de tout me dire maintenant, Sharon.

La feinte de Glen Windsor fut si soudaine qu’elle se retrouva pratiquement par terre avant de se rendre compte qu’il était passé à l’action. Bien qu’elle n’ait rien vu, elle comprit qu’il devait avoir effectué une sorte de mouvement de breakdance pour se redresser.

En prenant appui sur la poitrine, il l’avait déséquilibrée d’un coup de mollet frappé à l’arrière des genoux. Sa lampe de poche lui avait échappé des mains, mais elle avait conservé son arme. Le temps qu’elle se relève, il courait déjà à fond vers le fleuve, les mains attachées dans le dos.

Nikki vérifia Hinesburg d’un rapide coup d’œil. Elle se tenait à deux pas, sidérée comme un lapin pris dans les phares d’une voiture. Tiraillée, Heat se retourna vers Windsor qui approchait de la queue du Sikorsky et allait plonger dans l’eau. L’ayant en joue, elle cria : — Arrêtez-vous ou je tire.

Puis, elle fit feu. Une balle se ficha dans le mollet du fuyard. Avec un gémissement, il s’effondra contre la bordure de sécurité rouge et blanche sur la rive.

Une voix derrière elle cria :

— Heat, attention !

Au moment où elle se plaquait au sol, Nikki entendit le claquement caractéristique d’un coup de feu. Elle roula sur le côté afin de présenter la plus petite cible possible en direction du tir et mit en joue. Toutefois, elle ne fit pas feu.

Parmi les ombres, elle avait reconnu l’agent Callan penché sur Sharon Hinesburg, étendue par terre sous le nez de l’hélicoptère.

— C’est bon ! cria l’agent spécial.

Des gyrophares se mirent à clignoter devant le portail, puis se reflétèrent sur les plaques des policiers en tenue qui se précipitèrent vers eux en courant. Heat se leva pour traîner Glen Windsor à l’écart du bord du fleuve avant de le laisser tomber lourdement. Ensuite, elle courut vers Callan, qu’elle rejoignit juste au moment où il écartait d’un coup de pied l’arme que Hinesburg tenait dans la main. Lui-même brandissait encore son P226 Elite. Nikki sentit l’odeur de la poudre.

— Elle s’apprêtait à vous tirer dans le dos, déclara-t-il. Une sacrée chance que j’ai réussi à l’en empêcher.

— Envoyez une ambulance, vite, on a deux blessés, indiqua Heat à la patrouille de police.

Elle s’agenouilla à côté de Hinesburg.

Un large trou lui perçait la tempe. Elle avait le même regard que Salena Kaye.

***

Au moment où Heat achevait son rapport à l’équipe de tir, des éclairs déchirèrent le ciel au nord. Lauren Parry avait terminé son examen des corps de Salena Kaye et de Sharon Hinesburg. Son rapport préliminaire établissait que, dans les deux cas, la cause de la mort était évidente ; néanmoins, les circonstances méritaient d’approfondir la question.

La légiste promit à Nikki de s’attaquer aussitôt aux autopsies, quitte à y passer la nuit, afin de lui en remettre les résultats à la première heure le lendemain.

Elle trouva Bart Callan assis, les coudes sur les genoux, sur la courte rampe en bois qui remontait du tarmac vers la zone d’embarquement. Le regard vide, il fixait le drap qui recouvrait le corps de Hinesburg et la marque jaune numérotée que l’équipe de tir avait placée à côté de l’étui de sa balle. Il n’avait pas conscience de la présence de Heat. Elle se posta à côté de lui et suivit son regard.

— C’est toujours dur de descendre quelqu’un. Surtout un flic.

— Son arme de secours, annonça-t-il en brandissant le sachet qui la contenait. Un Mini Glock 26. Neuf millimètres, de quoi vous gâcher la journée.

Puis, il reposa le sachet entre ses pieds.

— Je m’en remettrai. On a peut-être perdu un flic, mais on en a sauvé un autre.

Elle lui posa la main sur l’épaule.

— Merci.

Il hocha très brièvement la tête.

— Je suppose que vous aviez déjà les mains pleines pour ne pas l’avoir fouillée.

— Disons que j’ai été distraite par la tentative d’évasion de ce débile.

Se rendant compte que sa main était toujours posée sur lui, elle la retira.

— Heureusement, vous avez été rapide. Je venais juste de demander les renforts.

— J’étais déjà en route. Dès que j’ai su pour ce rendez-vous, expliqua-t-il en voyant sa réaction, j’ai pensé qu’il valait mieux que je vienne couvrir vos arrières. Des réclamations peut-être ?

— Aucune. Comment avez-vous su, alors ? demanda-t-elle.

— C’est Yardley Bell qui m’en a parlé.

— L’agent Bell ? Comment était-elle au courant ?

Il ramassa le sachet et se leva.

— Je n’ai pas posé la question. J’ai supposé qu’elle l’avait appris par votre petit ami.

***

Rook franchit la porte à tambour de l’entrée de l’hôpital Bellevue et cria son nom dès que le tourniquet l’eut recraché dans le hall. Son « Nikki ! » résonna dans le haut atrium, une véritable châsse de verre posée lors de la rénovation des lieux, cinq ans auparavant, sur un bâtiment ancien ainsi transformé en musée vivant. Lorsqu’il l’eut rattrapée, Rook prit Heat dans ses bras et la serra fort.

— Bon sang, Nikki ! Parfois, tu me fiches de ces trouilles, lui murmura-t-il à l’oreille.

La sentant sur la réserve pendant qu’ils s’embrassaient, il la scruta du regard.

— Tout va bien ?

Elle réfléchit un instant.

— Sacrée soirée ! se contenta-t-elle de répondre. Glen Windsor est en train de se faire recoudre le mollet là-haut. Dès qu’il sera sorti, je l’interroge.

Ils trouvèrent un canapé où s’installer pour patienter près des urgences et elle reprit l’enchaînement des événements en commençant par l’appel téléphonique de Salena Kaye qui lui avait mis la puce à l’oreille : non seulement elle lui avait paru droguée ou contrainte, mais elle lui avait fait passer un message codé.

— Mais comment as-tu fait le lien avec Arc-en-ciel ?

— Ça, c’était digne de tes grandioses théories : en fait, la rapidité avec laquelle Kaye avait disparu de la circulation après la poursuite chez le traiteur m’étonnait.

— Après ma grandiose interpellation ?

— J’aurais mieux fait de me taire !

Elle lui posa un index sur les lèvres et continua d’expliquer la localisation du monospace gris métallisé qui rendait le lien avec Glen Windsor probable.

— Je ne pouvais pas en être certaine, mais je me suis dit que, s’il voulait me piéger, il me suffisait d’arriver là-bas à l’avance pour l’avoir.

— Et si ça n’était pas un piège d’Arc-en-ciel ?

— Au pire, je pouvais toujours appréhender Salena Kaye.

Il réfléchit.

— Beau boulot. Grandiose ! devrais-je dire.

— Ne commence pas.

— Mais Hinesburg, dis donc !…

— J’avoue que ça m’a surprise, moi aussi. Je crois que je commençais à avoir des soupçons, mais je refusais de les regarder en face… Elle était quand même barjo… C’est cette vidéo de sécurité du Coney Crest qui m’a ouvert les yeux. Toutes ses petites étourderies et ses négligences ont alors pris des airs de sabotage : me dire que la bombe chez Wynn était un système à retardement alors qu’elle était télécommandée…

— Parce que c’est elle qui l’avait déclenchée…

— Bousiller le tuyau du type de l’agence de location de voitures qui avait repéré Salena Kaye…

— Pour pouvoir la prévenir…

— Etc., etc.

— C’était ingénieux. User d’incompétence comme subterfuge. Et dire qu’elle était là bien en vue au milieu de la brigade.

Il réfléchit.

— En tout cas, tu as débusqué la taupe. Plus besoin de regarder derrière toi avant de dire la moindre chose.

— J’espère bien que non.

Son manque d’enthousiasme attira l’attention de Rook.

— Quoi ?

— Tu sais pourquoi Callan est arrivé si vite à l’héliport ? Parce que Yardley Bell lui avait parlé de mon rendez-vous.

Il réfléchit.

— Et comment était-elle au courant ?

Nikki lui adressa un regard inquisiteur.

— À toi de me le dire.

— Attends, tu ne crois quand même pas que je… Nikki, sérieusement ?

Elle ne répondit rien, d’une part parce que cela faisait partie de sa technique pour les interrogatoires, de l’autre parce qu’elle préférait ne pas envisager la possibilité.

— Bon, je veux bien admettre des tas de choses. Oui, je suis allé avec elle à Nice. Oui, je lui ai dit que j’essayais de pister Tyler Wynn grâce à ses… achats de vin et de chaussures sur mesure.

— Tu lui as aussi parlé des boutiques éphémères de Barrett.

— Oui, mais quand tu me dis que quelque chose doit rester entre nous, ça reste entre nous.

— Alors, comment a-t-elle su ?

— Aucune idée, mais je peux te dire droit dans les yeux que ce n’est pas par moi.

Ils soutinrent chacun le regard de l’autre pendant quelques secondes. Puis, un signal sonore notifia à Heat qu’elle avait reçu un SMS sur son téléphone portable.

— C’est le résultat de mon passage au détecteur de mensonge ? s’enquit-il.

— Pas besoin de ça. Tu as de la chance, mon pote : je te fais confiance.

Elle brandit le téléphone.

— Glen Windsor est sorti de chirurgie.

— Tu viens ?

— Et comment !

Rook se leva et sortit son portable.

— J’appelle Yardley d’abord, ajouta-t-il avec un sourire en coin.

***

L’agent posté devant la chambre individuelle de Glen Windsor au deuxième étage jaugea Rook de la tête aux pieds.

— C’est bon, elle est avec moi, monsieur l’agent, fit Rook.

Le flic s’esclaffa et, sur un hochement de tête de Heat, leur fit signe à tous les deux d’entrer.

Ils trouvèrent le prisonnier en train de regarder le journal télévisé de minuit, sa jambe bandée posée sur un oreiller. La visite ne parut pas le surprendre.

— Ouah ! Jameson Rook, souligna-t-il. Vais-je figurer dans votre prochain article ?

— Absolument. Un dossier spécial sur les déjections.

— Vous me pardonnerez de ne pas me lever.

Il tira sur la menotte qui le maintenait au montant du lit.

— Mais je peux vous saluer de la main.

Il fit un doigt d’honneur à Rook et éclata de rire. Nikki éteignit la télévision.

— Hé ! C’est moi qui fais les gros titres. Je voulais revoir ça.

— Vous en entendrez certainement parler encore longtemps, Windsor, dit-elle.

— Le reste de votre vie, oui, ajouta Rook.

— Pourquoi ce manque de respect, Rook ? Ce n’est pas vous que j’essayais de tuer.

Il sourit de toutes ses dents.

— À ce qu’il paraît.

En s’approchant une chaise, Heat fit signe du regard à Rook de lever le pied. Alors, il s’adossa au montant de la porte.

— Comment va cette jambe ? demanda-t-elle.

— Vous devriez passer un peu plus de temps au stand de tir, inspecteur.

— J’ai mis cette balle à l’endroit exact où je le souhaitais, croyez-moi. Si j’avais voulu vous tuer, nous ne serions pas là à bavarder ensemble.

Elle s’assit et se tut un instant afin de mieux prendre les rênes en main. L’inspecteur Rhymer lui avait envoyé le dossier de Windsor par e-mail ; elle ouvrit donc la version imprimée qu’elle en avait faite en bas, au secrétariat.

— Nos enquêteurs ont trouvé des choses intéressantes chez vous.

— Ah oui ?

— À commencer par l’appareil électronique permettant de modifier la voix au téléphone.

— Je ne l’utilise que pour commander mes pizzas, se moqua Windsor. Vous seriez surpris de voir la rapidité à laquelle ils livrent quand l’appel vient de Dark Vador.

Nikki décida de ne pas prêter attention à ces digressions désinvoltes et continua :

— Dans votre bureau, ils ont découvert quantité de dossiers sur moi. Pas seulement l’article paru l’automne dernier…, largement souligné et surligné. Aussi des articles sur des affaires qui m’ont occupée ces dernières années ainsi que des photos de moi…, pas découpées dans les journaux. On a vérifié votre appareil. Ces clichés ont été pris à mon insu. Au supermarché, pendant mon jogging, par les fenêtres de chez moi.

— Ne m’en voulez pas, je suis un fan.

— L’historique de votre ordinateur indique que vous avez fait des tas de recherches sur moi, sur Rook et sur d’autres personnes de mon entourage, y compris mes parents, mes collègues, et même des criminels arrêtés par mes soins.

— Inspecteur, tout le monde conserve des articles découpés dans les journaux et fait des recherches sur des trucs qui l’intéressent sur son ordinateur. Ce n’est pas comme si j’avais un placard secret tapissé de photos de vous partout.

— Non, ce serait dingue, dit Rook.

Nikki le tança d’un regard noir et il fixa le sol.

Comme Heat se tournait de nouveau vers lui, Windsor reprit :

— Il n’y connaît rien. Dire que c’est dingue.

— Que diriez-vous, vous ? demanda-t-elle.

— Que c’est de la préparation.

Il soutint son regard, la laissant mariner un instant avant de continuer.

— Je vous ai découverte dans son premier article. « Vague de chaleur et vague de criminalité », vous vous souvenez ? Je l’ai lu et relu ; je me disais : « Celle-là, elle est… Cette enquêtrice… est différente. Un défi. »

À ces mots, Heat sentit une oppression au niveau du plexus solaire, car ils ravivaient le souvenir des autres enquêteurs que Windsor avait affrontés… et tués au fil des ans. Or, voilà qu’elle était désignée comme « celle-là ». Il devait savoir exactement ce à quoi elle pensait, car il la regardait, la tête posée sur son oreiller, et il reprit : — Alors, l’automne dernier, j’ai eu envie de me mesurer à vous, mais c’est surtout la pub que j’ai vue en ligne pour le nouvel article de Rook à votre sujet qui m’a donné envie de passer à l’action.

Il s’interrompit, laissant le temps à Nikki de réfléchir à ce besoin classique du psychopathe de partager la vedette avec l’objet de sa fixation, voire de se l’arroger.

— Où voulez-vous en venir, qu’on avance un peu ?

— Je voulais vous mettre à l’épreuve à la parution de l’article. Quand toute l’attention aurait été tournée vers vous. En pleine vague de succès, déclara-t-il, un large sourire aux lèvres. Ne me dites pas que je n’ai pas le sens de l’à-propos.

À deux doigts de perdre son sang-froid, Heat luttait pour ne pas offrir ce plaisir à ce type. Toutefois, son principal objectif dans l’immédiat, avant de monter un dossier contre le tueur en série, était de découvrir le moindre élément qu’il ait pu obtenir en torturant Salena Kaye, afin d’empêcher l’attentat bioterroriste.

— Parlez-moi de cette conversation que vous avez eue avec la morte dans l’hélicoptère.

— Maintenant ? Moi qui ne voulais pas manquer mon émission préférée à la télé.

Laisser sa rage exploser ne la mènerait nulle part. Elle décida qu’il était temps de le tourmenter à son tour. Or Heat pensait savoir dans quelle plaie retourner le couteau.

Dès que Glen Windsor lui était apparu suspect, elle avait lâché Malcolm et Reynolds sur son passé. Heat tenait les résultats de ces recherches sur ses genoux. Elle choisit la seule page qui, elle l’espérait, lui permettrait de faire pencher la balance à son avantage.

— Ça vous plaît d’être serrurier, Glen ?

— Drôle de question ! C’est juste un boulot. Alimentaire.

— D’accord, mais vous ? Un… serrurier ?

Nikki respectait toutes les professions, mais, pour arriver à ses fins, elle prononça ce mot comme s’il s’agissait d’un métier méprisable. Il se tortilla dans son lit et se concentra sur son épais bandage.

— Ce n’est pas exactement ce que vous aviez en tête, n’est-ce pas ?

Il lui lança un bref coup d’œil ; elle jouait avec la feuille qu’elle tenait entre les mains. Patiente, Nikki faisait durer le plaisir.

— Nous avons fait quelques recherches… Eh oui, nous aussi, on sait se servir d’un ordinateur… Et vous voulez savoir ce qu’on a trouvé ? Que vous avez été renvoyé de l’académie de police de New York.

— C’est de l’histoire ancienne ! explosa-t-il, ne considérant manifestement pas la chose comme telle.

— Peut-être, mais c’est plutôt intéressant. Selon les archives, vous auriez raté l’évaluation psychologique.

— C’était un putain de test truqué.

Sa respiration s’accéléra. Il eut un éclair sauvage dans les yeux.

— Vous l’avez passé, vous, ce test ?

— Absolument, répondit-elle posément. Je l’ai passé. Avec succès.

Elle asséna le coup avec un sourire qu’elle conserva.

— Le truc, avec cette évaluation, c’est que les débiles en remettent toujours en cause la valeur.

Ses menottes tintèrent contre le montant en inox et il tenta de s’asseoir.

— Allez vous faire foutre ! Débile, mon cul. J’étais trop brillant pour ces gros nazes de l’académie. Comme ils se sentaient menacés par mes dons particuliers, ils se sont arrangés pour me foutre à la porte, cette bande de connards jaloux !

— Je parie que sinon vous auriez fait un grand enquêteur.

— Putain que oui, c’est sûr !

— Sauf qu’il n’y a pas qu’à la police de New York que vous avez échoué, à ce que je vois. Je n’ai pas toute la liste ici, Glen, mais vous avez été viré de plusieurs grandes entreprises de sécurité et vous avez enchaîné une kyrielle de petits boulots jusqu’à ce job de… serrurier. Oh ! J’oubliais les systèmes de sécurité. Vous aviez au moins ça pour entretenir le rêve, ajouta-t-elle.

— C’est des conneries. Je sais de quoi je suis capable. Je sais qui je suis. Je connais mon destin. Je suis plus futé que tous ces connards et je l’ai prouvé.

Rook intervint :

— En tendant une embuscade à la Terreur des punaises de lit ?

— Oh ! Allez vous faire foutre, vous aussi.

Cette fois, la vulgarité de leur interlocuteur ne dérangea pas Heat.

— Rook n’a pas tort.

— Putain que si.

— C’est ça, votre destin ? poursuivit-elle. Prendre en traître des innocents alors que vous prétendez valoir mieux qu’eux ?

— Je suis plus futé. Vous le savez parfaitement. J’ai pratiquement dû vous faire un dessin pour que vous restiez dans le jeu.

— Parce que je ne vaux pas tripette non plus, à vos yeux ?

Aussitôt, son attitude défensive céda la place à la folie pure.

— Non, non, non, inspecteur. Vous avez permis que tout…, comment dire…, se concrétise. Grâce à vous, la partie est montée d’un cran.

— Eh bien, elle est terminée, Glen, conclut Heat.

— C’est vous qui le dites !

Nikki se contenta d’allonger le bras pour prendre la chaîne de ses menottes entre le pouce et l’index et la secouer. Puis, elle referma le dossier, remit sa chaise en place et se dirigea vers la porte.

— Vous ne voulez rien savoir sur Salena Kaye ? s’écria alors Windsor.

Nikki s’immobilisa.

— Je sais des choses. J’ai appris des trucs sur ce complot bioterroriste.

Heat se tourna vers Rook.

— Et grâce à l’inspecteur Windsor, l’affaire est résolue.

— Je lui ai tout soutiré à cette salope en la travaillant au corps, clama Windsor tandis qu’elle se détournait. Et croyez-moi, Heat, ça vous intéresse au plus haut point.

— Je vous écoute, dit-elle sans quitter la porte.

— Non. Je veux d’abord passer un marché.

— Vous voulez rire ? Vous êtes un tueur en série.

— Ce n’est pas censé se terminer comme ça.

Il se mit à pousser des cris si forts en secouant son poignet entravé que l’agent en faction vint voir ce qui se passait. Après le départ du policier, Arc-en-ciel reprit : — Vous auriez dû me tuer, Heat. Je mérite de partir en beauté.

Encore le destin, songea-t-elle. Il resta un instant pensif avant de poursuivre : 

— Vous savez où me trouver. Proposez-moi quelque chose. Une vie ailleurs, sous des climats peut-être plus cléments, au lieu d’une prison de merde, pour commencer. En Californie. Ou en Arizona.

— L’heure tourne, Windsor. Si vous voulez négocier, vous feriez mieux de nous donner du grain à moudre.

Il réfléchit un instant, puis, d’un signe de tête, l’invita calmement à revenir près de lui. Lorsqu’elle fut à ses côtés, il sourit.

— Quand je serai prêt. Revenez demain ; j’ai eu une rude journée.

Puis, il ferma les yeux et roula la tête de l’autre côté comme pour dormir.

En redescendant l’escalier, Heat se tourna vers Rook.

— Ne dis rien.

— Comme « La partie n’est pas terminée » ? « Ne quittez pas le niveau » ?

— Tu m’énerves.

***

Lorsqu’il avait repoussé leur rendez-vous, Rook avait suggéré à Puzzle Man d’attendre son appel. C’est pourquoi, tandis qu’il traversait le hall du Bellevue avec Nikki, il sortit son portable.

— Maintenant ? fit Heat en consultant sa montre. C’est plutôt l’heure des dealers de drogue, il ne va pas…

Rook leva la main.

— Keith ? C’est Rook. J’ai une colle pour toi ! Toujours partant ?

Un large sourire aux lèvres, il fit signe à Nikki que tout allait bien.

Fatiguée, Heat sentait ses yeux la brûler. Pour le sommeil, il lui faudrait patienter encore, mais, en attendant, elle aurait dévoré un lion tellement elle avait faim.

— Est-ce qu’il peut nous rejoindre quelque part où on peut manger ? demanda-t-elle.

Le Tavern 29, à deux pas, servait toute la nuit, et Nikki mourait d’envie de déguster un de leurs hamburgers au bacon, qu’elle commanda d’ailleurs avant même de s’asseoir. Une bière aurait été parfaite en accompagnement, mais, pour ne pas se brouiller l’esprit, elle opta pour une eau gazeuse. Ils finissaient leur repas lorsque Keith Tahoma arriva, balançant sa queue de cheval grise, sans cesser de jacasser de la porte à leur table au sujet de la super ambiance nocturne de la Grosse Pomme. Heat était moins intéressée par son blabla que par ce qu’il tenait dans la main : le tube en carton d’un rouleau d’essuie-tout vide.

Il commanda un café et, une fois servi, répéta son rituel des six sucres suivis d’un remuage compulsif. Comme Heat lui demandait si ça l’aidait à ne pas s’endormir, il s’esclaffa.

— Pour l’instant, ça va.

— Keith, dit Rook, désolé de te mettre la pression, mais on attend ce moment depuis longtemps et on aimerait bien savoir ce que tu as trouvé.

— Oui, bien sûr.

Lorsque Puzzle Man prit le tube en carton sur ses genoux et le posa sur la table, Nikki retrouva toute son énergie.

— Toutes mes excuses pour cette réponse tardive. Ça m’a donné du fil à retordre.

— Mais vous l’avez déchiffré ? fit Heat avec plus d’espoir – ou d’enthousiasme – que d’interrogation dans la voix.

En guise de réponse, il caressa doucement le tube et lui adressa un clin d’œil.

— Bon, juste histoire que vous n’ayez pas de regrets de ne pas l’avoir fait tout seuls, ces petites lignes et gribouillis n’avaient absolument aucun sens. J’ai passé en revue tous les codes possibles et imaginables, mais en vain. Et je les connais tous. J’en ai même inventé quelques-uns au fil des ans. Et puis ce matin, alors que j’étais assis dans le parc, à travailler sur mes parties d’échecs en attendant que les autres pauvres cloches se rendent compte que j’avais six coups d’avance, j’ai levé le nez et j’ai vu passer un oiseau. Ensuite, au-dessus, j’ai aperçu un avion, probablement en manœuvre d’approche afin d’atterrir à JFK. Il volait cinq mille pieds plus haut que l’oiseau, mais, pour moi, on aurait dit qu’ils allaient se rentrer dedans. Vous pigez ?

Ses deux interlocuteurs firent non de la tête.

— Attendez, vous allez comprendre. C’était un effet d’optique. L’illusion envoyait un message à mon cerveau.

Il posa ses mains à plat l’une sur l’autre comme deux crêpes devant ses yeux. Heat commença à y voir plus clair.

— Vous vous êtes dit que le secret serait peut-être révélé en superposant toutes les pages de la partition.

— Non, dit-il.

Il frappa la table et sourit.

— Pas toutes, mais certaines. Après quelques tâtonnements, j’ai réussi à trouver quatre pages qui, empilées l’une sur l’autre, me donnaient un message par transparence quand je les soumettais à la lumière. Ce n’était même pas codé, c’était là sous mes yeux, aussi parfaitement lisible qu’un livre pour enfants. La vache, ce que je me suis senti doué !

— Est-ce que vous, euh…

D’un geste, Nikki indiqua le tube en carton.

— Absolument.

Il le lui remit avec un moulinet du bras.

Nikki prit le tube, vérifia rapidement autour d’elle que personne ne les regardait et en sortit le document. Après avoir déroulé les quatre feuilles, elle en redressa les coins, puis, le cœur battant, les superposa avant de les placer devant la bougie allumée sur la table. Dans l’écriture soignée de sa mère, elle lut : Sortir le dragon.

Son regard passa du casseur de code au message. Heat feuilleta les pages, puis les scruta de nouveau à la bougie, dans l’espoir d’y découvrir autre chose.

— C’est tout ?

— C’est tout, circulez, y a rien à voir, si vous me passez l’expression.

— Je peux ? demanda Rook.

Elle lui remit le paquet et il chercha à son tour un éventuel supplément de texte. Tandis qu’il étudiait les pages à la faveur de la lumière, Nikki réfléchit au Dragon. Le mot, forcément un nom de code, avait surgi dans cette affaire quelques jours seulement auparavant, lorsque le passager de l’hélicoptère détourné avait entendu Salena Kaye appeler quelqu’un par ce nom au téléphone. Qu’avait-elle dit ? « Dragon, c’est moi. » Dragon était donc le chef de Salena Kaye. Et de Tyler Wynn, selon sa déclaration sur son lit de mort. Mais voilà que sa mère le mentionnait aussi dans ce code issu du passé. Tout cela indiquait à Heat que, onze ans plus tard, Dragon était toujours aussi vivant.

Cynthia Heat n’avait aucun moyen de savoir que ce message mettrait autant de temps à parvenir à sa fille. Cependant, sa teneur laissait Nikki toujours aussi perplexe. Or elle n’avait pas onze ans devant elle pour comprendre.

Elle n’avait même pas onze jours.

— Vous avez l’air un peu moins enthousiastes que je ne l’aurais imaginé, tous les deux, fit remarquer Puzzle Man.

— Non, non, assura Heat, c’est du beau boulot, c’est juste que…

Rook acheva sa pensée à sa place :

— On ne sait pas ce que ça veut dire.

— Alors là, c’est autre chose, dit Puzzle Man. Dans ces cas-là, je m’en réfère à la sagesse de mon shi’nali, le messager du vent. Mon grand-père disait qu’il existe toujours un code qu’on ne peut casser.

— Lequel ? s’enquit Nikki en regardant de nouveau les mots à la lumière.

— Celui que seules deux personnes peuvent comprendre : l’expéditeur et le destinataire.

***

Cynthia Heat tenait à sa fille des propos absurdes, comme le font les apparitions qu’on voit parfois dans son sommeil. Nikki la voyait comme cela lui était arrivé un nombre incalculable de fois au cours des onze dernières années, le plus souvent au milieu de la nuit, même si cela se produisait aussi parfois à des moments importuns aussi ordinaires que lorsqu’elle cherchait sa carte dans le métro ou qu’elle souriait en lisant une bande dessinée du New Yorker. En général, sa mère baignait dans son propre sang sur le sol de sa cuisine. Au fil des ans, elle lui avait dit bien des choses, aussi incohérentes toutefois que ses apparitions. Cette fois, depuis les profondeurs de plomb que seul son matelas semblait posséder, Nikki voyait sa mère assise au piano – celui qui se trouvait dans la pièce au bout du couloir – et elle lui répétait les deux mêmes mots en boucle, tel un avatar de jeu en ligne. « Tu sais. Tu sais. Tu sais… », ne cessait de répéter Cindy Heat à sa fille.

Une main sur son épaule la réveilla doucement. Heat cligna des yeux. Il faisait encore nuit. Assis à côté d’elle, Rook lui tendait son téléphone portable qui sonnait. Heat se racla la gorge et donna son nom. Puis, elle écouta et gémit.

— Quoi ? demanda Rook.

— Il a fichu le camp. Arc-en-ciel s’est échappé.

***

Heat se rendit à Bellevue en un temps record, car elle n’eut pas à se changer. À 2 heures du matin, compte tenu de son état de fatigue, Nikki s’était effondrée tout habillée sur son lit. Quatre petites heures plus tard, tous deux dans leurs vêtements de la veille, elle et Rook pénétraient dans la chambre de Glen Windsor au deuxième étage de l’hôpital.

— Quelqu’un voudrait-il bien m’expliquer ? fit-elle devant le lit vide.

Un policier se tenait là avec deux agents de sécurité de l’hôpital, les yeux baissés. Elle se dirigea vers lui.

— Comment vous appelez-vous ?

— Conan.

— Prénom ?

— Bruce.

Elle inclina la tête de façon à pénétrer dans son champ de vision.

— Écoutez-moi, Bruce. Je sais combien c’est pénible, mais vous allez devoir mettre votre mouchoir dessus. Ce type est plein de ressources ; alors, allez-y mollo sur la culpabilité. Dites-moi juste comment c’est arrivé.

— Vers une heure trente, l’infirmière de nuit est venue prendre sa température, commença Conan. Elle ne s’en est pas rendu compte tout de suite, mais elle avait une paire de lunettes dans sa poche de devant, qu’il a dû lui piquer quand elle s’est penchée sur lui pour changer son pansement.

L’agent indiqua les lunettes sur le comptoir. Rook les regarda de plus près.

— Les branches ont été démontées.

— Oui, on pense qu’il s’est servi du bout métallique pour ouvrir ses menottes.

— Il n’a pas lacéré quelqu’un au visage pour se faire un masque et sortir en toute discrétion, j’espère, fit Rook.

Les trois flics le dévisagèrent.

— Le Silence des agneaux ? suggéra-t-il alors.

— Continuez, Conan.

— Il a maîtrisé l’aide-soignant qui est venu après, il a enfilé sa blouse et attendu un changement d’équipe pour passer devant moi. Je ne l’avais même pas vu à son arrivée, alors, comment j’aurais pu savoir à quoi il ressemblait ?

Une fois dans l’ascenseur, Rook ne put retenir une remarque.

— Je regrette, Nikki, mais quand on s’appelle Conan, on devrait en avoir un peu plus dans le pantalon. Je dis ça…

— Ravie que tu t’amuses autant, coupa-t-elle. J’ai vingt-quatre heures pour déjouer un complot terroriste. On n’a toujours rien à se mettre sous la dent et mon meilleur espoir de trouver une piste était ce maudit tueur en série de serrurier qui vient de s’échapper… Et toi, tu plaisantes ?

Il marqua une pause.

— Quand même, si tu t’appelais Conan, ne me dis pas que tu ne ferais pas au moins un peu de muscu !

Dans le taxi qui les ramenait vers le nord de Manhattan, Heat appela Feller pour lui demander de faire amis-amis avec les enquêteurs de la dix-septième circonscription, dont relevait l’hôpital Bellevue. Elle le chargea en outre de s’assurer que le nouvel avis de recherche de Glen Windsor s’étendait aux gares, aux aéroports et aux compagnies de bus bon marché de Chinatown.

— J’ai réfléchi, annonça Rook lorsqu’elle eut raccroché.

— À d’autres gags pour ton solo de comique ?

— Non, à l’affaire. Un peu de concentration, que diable !

Puis, il reprit son sérieux.

— Je ne crois pas que tu aies besoin de cet avis de recherche.

— Pourquoi ?

— Parce qu’Arc-en-ciel va venir à toi.

— Bien sûr.

— Nikki, regarde comme il fonctionne… et les preuves. Pense à l’interrogatoire d’hier soir. Windsor ne fait pas juste une fixation sur toi, il souffre d’un vrai trouble de la personnalité. Il est narcissique, c’est sûr, et mégalo, je parie. Cliniquement, c’est un ego qui se nourrit d’être le centre de tout.

— Tu veux donc dire que je devrais annuler les recherches ?

— Non, je dis qu’il va chercher à te joindre comme il l’a déjà fait. Forcément. C’est son heure de gloire et il a besoin de t’affronter pour la savourer pleinement.

— C’est pour ça qu’il disait que j’avais fait monter la partie d’un cran ?

— Exactement. Peut-être que je me trompe, peut-être qu’il ne prendra pas contact. Mais, au cas où, je réfléchirais à mon jeu.

— Décidément, je déteste ça, les jeux, dit Heat.

— Non seulement il faut que tu joues cette partie, Nikki, mais tu dois trouver le moyen de le battre.

C’était tout Rook, ça, songea-t-elle. Tantôt clown, tantôt sage.

— Puisque tu es si malin, dit-elle, pourquoi tu ne me dis pas comment faire ?

Il regarda par la vitre de son côté un instant, puis prononça des mots qui firent écho à son rêve.

— Tu sais.

***

Heat et Rook pénétrèrent dans une salle de briefing baignée d’un calme inquiétant. Une tension palpable émanait du seul bureau vide : celui au nom de l’inspecteur S. Hinesburg. Tout le monde continuait de travailler, mais le regard creux, pas tant à cause du chagrin que de la désillusion. L’un des leurs avait mal tourné.

C’était différent de la corruption ; les pots-de-vin étaient une réalité à New York comme ailleurs, mais, là, c’était différent. C’était une trahison.

Le bureau vitré du chef était éteint. Rhymer informa sa supérieure que le capitaine Irons avait envoyé un e-mail pour dire qu’il se trouverait au One Police Plaza pour une durée indéterminée ce matin. La brigade spéculait sur son retour après ce cauchemar de double malédiction.

— Ce n’est pas une bonne journée pour Iron Man, affirma l’inspecteur Malcolm, usant à son habitude d’un doux euphémisme.

— Déjà qu’il avait tenu dans ses bras un tueur en série lors de sa conférence de presse, voilà maintenant que sa maîtresse se révèle être une espionne au service du bioterrorisme.

— L’erreur ! clama Reynolds.

— Monumentale ! renchérit Feller.

Raley et Ochoa arrivèrent après leur nuit passée chez Hinesburg. Benigno DeJesus les suivait dans son coupe-vent bleu marine marqué Police scientifique avec deux cartons d’éléments recueillis sur les lieux par son équipe.

Il indiqua que le tout partait au labo, puis aux Affaires internes. Mais comme il devait aussi mettre le bureau de Hinesburg sous scellés, il avait apporté les cartons à Heat afin qu’elle puisse y jeter un œil avant.

— N’oubliez pas les gants, rappela-t-il.

Rook et la brigade se rassemblèrent autour de Nikki qui souleva les rabats et fouilla le contenu des cartons en remettant soigneusement chaque chose en place après examen. Elle parcourut la pile de courrier et de factures ouverts sans rien y découvrir d’utile. Sous une trousse de toilette remplie de médicaments courants, elle trouva une arme de poche qu’elle brandit.

— Un Smith & Wesson M&P9 Shield, récita l’inspecteur DeJesus avec la précision d’un conservateur de musée.

À travers le sachet de cellophane qui le contenait, Heat examina le 9 mm, une arme de prédilection pour les missions en civil en raison de ses dimensions plus que compactes.

— Hinesburg avait une arme de secours de secours…, pour ce que ça lui a rapporté, se moqua Feller.

Ce commentaire fit réfléchir Nikki, qui remit ensuite l’arme dans le carton.

— Quelqu’un a-t-il vérifié cet ordinateur ? demanda-t-elle en brandissant un portable flambant neuf.

L’inspecteur Raley ouvrit la machine.

— J’ai passé quelques heures dessus, dit-il pendant que le système démarrait. Il n’y avait rien de juteux sauvegardé sur le disque. Ni plan ni heure marquée sur le calendrier pour samedi. Mais elle était abonnée à un service cloud et, comme elle avait coché l’option Rester connecté, j’ai pu y accéder. Des reçus d’achats sur Internet pour l’essentiel, mais il y avait un e-mail dans la boîte Envoyés que Hinesburg devait avoir oublié d’effacer.

Il marqua une pause pendant que la messagerie s’ouvrait.

— Regardez.

Il retourna l’écran vers Nikki qui, sous l’effet de la surprise, relut le message deux fois. L’adresse du destinataire ne comportait pas de nom, mais un mélange alphanumérique.

Néanmoins, le domaine se terminait par « .fr », ce qui signifiait qu’il se trouvait en France. Le sujet indiquait : Heat. Et le message lui-même disait : Arrive aujourd’hui. Hôtel Opéra, rue de Richelieu.

— C’était notre hôtel ! s’exclama Rook. Et elle l’a envoyé la veille de notre arrivée à Paris, le mois dernier. Donc, du jour où on a retrouvé Tyler Wynn.

— Prête pour la preuve irréfutable ? intervint l’inspecteur Ochoa, qui s’excusa avant de passer le bras devant Heat pour le plonger dans le second carton.

Il en sortit un banal téléphone portable qu’il brandit.

— C’est bien ce que je pense ? fit Heat.

Ochoa le lui tendit.

— Incroyable, non ? Notre génie avait en fait gardé le portable jetable. La foireuse, elle aura vraiment tout bâclé jusqu’au bout.

Tandis que Heat ouvrait la liste des appels sortants, Raley tira un morceau de papier de sa poche de veste.

— Les deux derniers correspondent à ces numéros. Ils collent avec les appels qui ont prévenu et Salena Kaye et Vazha Nikoladze. Vous constaterez que deux autres numéros figurent dans les appels récents. L’un correspond à la ligne fixe de Tyler Wynn. L’autre, j’ai bien essayé de l’appeler pour voir, mais il n’était plus attribué.

— Je le reconnais…, affirma Heat. Du moins, il me semble.

Les sourcils froncés, elle sortit son propre téléphone et fit défiler quelques secondes les écrans jusqu’à ce qu’elle eût trouvé ce qu’elle cherchait. Alors, elle attrapa ses clés et se rua vers la porte en criant : — Les Gars, Feller ! En route, suivez-moi !… Illico.





DIX-NEUF

En cette fraîche matinée, des radiateurs d’appoint installés en hauteur réchauffaient l’atmosphère sous le dais devant l’immeuble de l’Upper East Side. Heat et les Gars attendaient derrière les conifères en pots qui flanquaient les deux côtés du hall d’entrée. Une limousine noire était garée dans l’allée pavée en demi-cercle. Au volant, l’inspecteur Feller avait remplacé le chauffeur, et le moteur cliquetait en refroidissant.

— Dans le vestibule, chuchota-t-il dans son talkie-walkie. Le concierge et, derrière, le suspect.

Postés derrière les cyprès, Raley et Ochoa adressèrent un hochement de tête à Heat. Au son du mécanisme d’ouverture de la porte intérieure dans le vestibule, elle posa la main sur son holster. Puis, les portes vitrées extérieures au cadre en laiton se séparèrent, et le concierge en uniforme sortit le premier. Il fit signe à la limousine d’avancer pour son locataire. Dès que le second homme fut passé, les enquêteurs s’avancèrent de part et d’autre pour le prendre en sandwich et le menotter.

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ?!

— C’est nous qui vous conduisons aujourd’hui, monsieur Maggs, annonça Heat.

***

Dans la salle d’interrogatoire, Carey Maggs était assis les mains croisées devant lui sur la table, dans une attitude détendue.

— Vous ne pouvez pas me retenir sans motif. Je ne suis peut-être pas citoyen américain, mais j’ai droit à un traitement en bonne et due forme.

Malgré son air cultivé d’Oxford et son costume sur mesure de millionnaire, devant le silence de pierre que Nikki opposa à ses protestations, le Britannique réagit comme tous les voyous, qu’ils fussent chefs de bande ou sous-fifres. Son regard se tourna lentement vers le miroir sans tain, se demandant qui se cachait derrière pour l’observer, vérifiant sa mise… ou les deux. Maggs ne semblait pas aussi incommodé par son silence qu’elle l’aurait aimé. D’ailleurs, lorsqu’il reprit la parole, il n’avait pas l’air le moins du monde alarmé.

— J’ai entendu parler de ces tactiques d’intimidation aux infos, mais je dois dire, inspecteur Heat, que jamais je ne me serais attendu à ces façons de faire de votre part.

— Eh bien, on a tous quelques surprises en réserve.

— Peut-être pourriez-vous mettre un terme à cet insoutenable suspense et me dire pourquoi vous m’avez kidnappé ainsi, tel un vulgaire criminel.

Heat avait les cartes en main. L’expérience lui avait appris à ne pas précipiter les choses, à laisser l’interrogatoire se construire malgré la terrible pression du temps qu’elle ressentait. Si elle allait droit au but, à savoir quand et où aurait lieu l’attentat, Maggs flairerait son attente désespérée, et la balance pencherait de son côté à lui. S’il continuait de s’inquiéter de savoir ce qu’elle savait exactement, il en avouerait davantage et plus vite. Au lieu de répondre à sa question, Nikki adopta donc la même posture détachée que lui.

Il s’écoula un moment, puis elle sortit une photo de Petar Matic du dossier devant elle.

— La dernière fois que nous nous sommes parlé au téléphone et que je vous ai demandé si vous pouviez identifier l’homme sur cette photo, vous m’avez déclaré ne pas connaître son nom. Néanmoins, vous l’aviez vu rôder près de chez vous la semaine où Ari Weiss était sous votre toit. La semaine où ma mère a été assassinée.

Il ne prit pas la peine de regarder la photo.

— C’est exact.

— Vous disiez également que vous le suspectiez et que vous l’aviez signalé à la police.

D’un haussement de sourcils et d’épaules, il marqua son accord.

— Nous avons vérifié au poste de votre quartier, dans la dix-neuvième circonscription. Aucune trace de votre appel, ni de plainte ni de déplacement chez vous.

— Peut-être qu’ils n’ont rien enregistré. Ou alors, qui sait ?…

Enfin, elle distinguait une fissure dans la façade de calme qu’il affichait.

— Peut-être que je n’ai pas appelé moi-même, improvisa-t-il. Il est possible, en fait, que j’aie laissé le portier s’en charger.

— Décidez-vous, monsieur Maggs !

Il haussa les épaules.

— C’était il y a onze ans, trésor.

De l’autre côté de la table, Heat sourit à l’homme qui, elle en était convaincue, avait ordonné l’assassinat de sa mère après qu’elle eut découvert ses projets terroristes.

— Inutile de me le rappeler.

Son sourire désarmait Carey Maggs. Cela plaisait à l’enquêtrice. Toutefois, juste au moment où elle allait passer à la question suivante, la porte s’ouvrit brusquement, et Bart Callan fit irruption, suivi de Yardley Bell.

— Heat, on prend la relève, déclara Callan.

— Excusez-moi, dit Nikki en se levant.

D’un geste du bras, elle leur indiqua la sortie.

Carey écarquilla les yeux.

— C’est qui, ça ?

Personne ne sortit. Au contraire.

— Agent Callan et voici l’agent Bell, du département de la Sécurité intérieure. Nous avons quelques questions à vous poser concernant votre complot terroriste.

À ces mots, l’expression de Maggs fit comprendre à Nikki que le château de cartes qu’elle avait pris tant de soin à édifier venait de s’écrouler, et elle jura en son for intérieur.

— Messieurs-dames, peut-être pourrions-nous nous voir un instant ? demanda-t-elle.

Les bras croisés, Bell lança un regard noir à Heat. D’un geste brusque, Callan attrapa la chaise de Nikki par le dossier afin de la rapprocher et de poser le pied sur l’assise, puis il prit appui sur son genou et se pencha de manière menaçante vers la table.

— Si vous commenciez par nous dire ce que faisait votre numéro dans le téléphone d’une espionne arrêtée pour complot bioterroriste.

— Dois-je comprendre que vous m’accusez de terrorisme parce que quelqu’un se trouve avoir mon numéro dans son téléphone ?

Il se retourna vers Heat :

— Je veux mon avocat.

Nikki demanda un temps mort. Ils laissèrent Maggs mariner à sa table tandis qu’ils passaient dans la salle d’observation. Les cris éclatèrent dès que le sas se fut refermé.

— Vous auriez quand même pu avoir la courtoisie de me prévenir avant de faire irruption en plein interrogatoire !

— C’est vous qui parlez de courtoisie ? Franchement ! fit Bell.

— Je vous ai avertis pour l’arrestation.

— Un e-mail après coup…, souligna Callan.

— C’est justement parce que vous ne nous avez pas avertis que vous avez tout foutu en l’air à l’héliport hier soir, ajouta l’agent Bell. On aurait dû être là pour l’interpellation. Pas arriver après la bataille.

Heat indiqua Maggs de l’autre côté de la vitre.

— Son numéro de téléphone figurait parmi les appels récents dans le portable jetable de Sharon Hinesburg. Je ne voulais pas qu’il m’échappe.

Yardley Bell vint se coller nez à nez avec Heat.

— Foutaises. Vous avez encore pris une décision unilatérale afin de nous court-circuiter. Alors que c’est notre affaire, bon sang. Pourquoi ?

— Parce qu’il y a trop de variables, répondit Nikki.

— Ça veut dire quoi ? Que vous ne nous faites pas confiance ?

Sans sourciller, Heat ne répondit pas. Callan reprit finalement la parole, sur un ton plus civil cette fois.

— On verra tout ça plus tard. On n’a pas que ça à faire. Qu’avez-vous obtenu de lui jusque-là ?

Nikki s’écarta de Bell.

— Il feint l’innocence. Je commençais juste à le démonter quand vous êtes arrivés.

Yardley s’écarta en marmottant.

— Bon, soyons pragmatiques, dit Callan. D’abord, pas d’avocat.

— Je peux peut-être invoquer l’article 9 et le retenir pour une évaluation psychologique, suggéra Nikki. J’aimerais laisser le temps à mes enquêteurs de me faire part de leurs résultats. Certains sont partis fouiller son domicile et son entreprise tandis que Rook épluche ses finances.

— Quel genre de finances ? demanda Callan.

Bell intervint avant que Nikki ne puisse répondre :

— Pourquoi perdre son temps avec une excuse bidon quand la loi autorise les officiers fédéraux à garder en détention tout suspect d’acte terroriste pour une durée indéterminée ?

Elle brandit le badge de la Sécurité intérieure qui lui pendait autour du cou. 

— Maintenant, peut-on travailler en équipe ?

***

Dans ce nouvel – quoique fragile – esprit de coopération, l’agent Callan envoya ses meilleurs experts rejoindre les enquêteurs de Heat chez Carey Maggs, dans l’Upper East Side, ainsi qu’à la brasserie-pub-restaurant de South Street Seaport. Tout comme lors des fouilles menées à la planque de Salena Kaye, à Coney Island, au domaine de Vazha Nikoladze, dans le nord de l’État et dans le studio de Sharon Hinesburg, ils cherchèrent des indices matériels parmi les ordinateurs, les e-mails et les factures, ainsi que toute trace d’agents biologiques.

Alléguant qu’il « serrait les fesses » en voyant l’heure tourner, car il était près de midi, la veille de la date prévue pour l’attentat, Callan mit également en œuvre des moyens militaires pour stopper et fouiller le moindre camion entrant dans Manhattan, et augmenter les barrages de police déjà mis en place aux endroits clés autour de l’île. Il enclencha aussi le déploiement de la force d’intervention médicale de la Garde nationale, dont il avait été question au quartier général de la Sécurité intérieure. L’arsenal du fort Washington, dans Washington Heights, au nord de Manhattan, ainsi que les deux armureries à chaque extrémité de Lexington Avenue se transformeraient en vastes centres de triage médicaux. Sous le pont de Triborough, les terrains de football de Randall’s Island deviendraient du jour au lendemain, et en toute discrétion, une ville de toile militaire permettant d’accueillir la masse des personnes infectées.

Sous prétexte qu’à défaut de plus amples détails, cela ne ferait que déclencher la panique, la hiérarchie maintenait sa décision de ne pas annoncer la menace en cours. En cet instant, tout le monde au poste savait cependant de quoi il retournait. Il fut décidé que l’inspecteur Heat continuerait à diriger l’interrogatoire. Malheureusement, Carey Maggs décida, lui, de continuer à jouer les innocents indignés.

Au bout de plusieurs heures d’obstruction obstinée de la part du suspect, l’inspecteur Rhymer se glissa en salle d’interrogatoire pour remettre à Heat le dossier qu’il avait compilé après ses visites aux banques. Elle le lut avec attention, puis adressa à Maggs un regard lourd de signification.

— Parlons un peu de Salena Kaye. Ce nom vous dit bien quelque chose, non ?

— Oui, mais seulement parce que vous ne cessez de me le balancer à la figure comme si on avait gardé les vaches ensemble. Comme je l’ai déjà indiqué clairement, je ne saurais pas la reconnaître si je la croisais.

— Nous savons que Salena Kaye s’employait ces derniers temps à contacter les djihadistes radicaux, qu’elle cherchait des volontaires pour jouer les martyrs. Il n’était pas question de bénévolat puisqu’elle offrait cent mille dollars aux familles de ceux qui acceptaient.

— Si vous le dites. Je ne vois toujours pas le rapport avec moi.

— Cent mille dollars. Comment une simple kiné comme Salena Kaye pourrait-elle mettre la main sur cent ou deux cent mille dollars ?

— Posez-lui la question.

— Elle est morte. Et vous le savez, n’est-ce pas ?

Maggs conserva un regard passif durant le silence qui suivit. Son expression ne trahissait rien.

— Je veux que vous me disiez qui elle a engagé et où ils se trouvent.

— Une vraie colle, se contenta-t-il de commenter.

Habituée aux refus, elle insista et brandit une page scannée du dossier apporté par Rhymer.

— J’ai des renseignements intéressants, là. Cette semaine, le compte personnel de Salena Kaye a reçu un virement de deux cent mille dollars d’une certaine Clune Worldwide Holdings.

Elle posa la feuille et sortit la suivante.

— Voici une copie du relevé de la carte bancaire utilisée par Salena Kaye l’autre jour chez Surety Rent-a-Car pour la location d’un camion. On a creusé et il s’avère que le compte est approvisionné par la Clune Worldwide Holdings.

Elle marqua une pause. Comme il ne manifestait aucune réaction, elle prit une autre page.

— Le relevé bancaire personnel de Sharon Hinesburg.

— Encore un nom que je devrais connaître, selon vous ?

— Vous voyez ces éléments surlignés en jaune ?

Elle brandit le relevé ; il lui accorda à peine un regard. Ce sont des virements électroniques de mille dollars émis par la Clune Worldwide Holdings directement sur le compte de Hinesburg.

— Et alors ?

— Alors, reprit-elle en écho, en tournant une nouvelle page, la Clune Worldwide Holdings est une banque offshore située dans les îles Caïmans – autrement dit la Suisse sous les palmiers en matière de blanchiment d’argent –, le même établissement qui se trouve abriter le compte de Mercator Watch, l’œuvre caritative que vous financez.

— Ça ne veut rien dire, affirma-t-il. La banque où je vais gère l’argent d’autres personnes ! Des tas de banques gèrent l’argent d’autres personnes. D’après la pub à la télévision, il y en a même une qui gère celui des Vikings, apparemment. Est-ce que ça fait des autres clients des Vikings aussi ? gloussa-t-il.

***

Ils accordèrent une pause à Maggs pour se faire accompagner aux toilettes et, à son retour en salle d’interrogatoire, il trouva Rook assis à côté de Heat. S’il en fut déconcerté, il n’en montra qu’un peu plus de nonchalance.

— Ravi d’avoir la compagnie d’un journaliste d’investigation dans cette procédure. S’ils m’embarquent pour Guantanamo, j’aurai besoin de quelqu’un pour témoigner de cette injustice.

— En toute honnêteté, je ne suis pas là pour faire campagne pour vous libérer, mais pour aider l’inspecteur Heat à vous empêcher d’assassiner des innocents.

— Eh bien, au moins, nous nous comprenons.

— De mieux en mieux, assura Heat.

— On peut même dire que j’ai tout compris, Carey, continua Rook. Absolument tout.

Le regard de Maggs se posa aussitôt sur les documents que le reporter avait apportés.

— Voyez-vous, l’un des avantages quand on est journaliste d’investigation, c’est qu’on bénéficie de sources au plus haut niveau. Ce sont des relations intéressantes. Parfois, je dois leur rendre des services, mais parfois ce sont eux qui me sont redevables. Je connais justement quelqu’un de haut placé au sein de l’autorité de surveillance des Bourses et, hourra, c’était son tour de régaler. Comme dit l’adage depuis le Watergate : « Suivez l’argent. » En l’occurrence, il s’agissait plutôt de demander : « Qu’y a-t-il dans votre portefeuille[13] ? » commenta Rook avec un clin d’œil. Or, avec l’aide de mon ami de la SEC, il ne m’a pas fallu plus de deux heures pour me faire une idée de la répartition de vos investissements. Je sais exactement où se trouve toute votre fortune. Du moins, la part que vous ne glissez pas au fond de vos chaussures quand vous prenez l’avion pour les Caïmans.

Maggs s’efforçait de lire à l’envers les pages que Rook était en train de classer dans l’ordre qui lui convenait avant de continuer.

— Mercator Watch. Votre fondation internationale de lutte contre le travail des enfants. En fait, c’est plutôt un fonds de placement. Mais passons. Voyons donc vos investissements. Tous rentables, félicitations.

Il tourna une page.

— Pranco Corporation, des contrats avec les gouvernements européens pour construire des logements bon marché dans les villages du tiers-monde décimés par la guerre. Nevwar Enterprises, une multinationale multimillionnaire employant d’anciens prisonniers politiques des régimes totalitaires.

Il leva les yeux.

— Et ça continue comme ça encore et encore, Carey. Chacune de ces sociétés engrange de solides bénéfices grâce à des idéaux et des causes radicales.

— Rien de tout ça ne fait pour autant de moi un terroriste, non ?

— Au contraire, c’est comme la Brasserie Boz fondée pour dénoncer les injustices sociales, sur le principe défendu par Charles Dickens.

— Et l’avidité des industriels ! explosa Maggs. Mon portefeuille repose entièrement sur le capitalisme éthique, et je bats ces putains de « un pour cent » à leur propre jeu. Ce n’est pas un crime, que je sache.

C’était la première fois que Heat le voyait s’emporter. Rook hocha la tête avec scepticisme et tourna la dernière page.

— Très bien, mais là, nous avons…, comment dirais-je ?

Il se retourna vers Heat :

— Une chaussette dépareillée ? souffla-t-elle.

— Voyons. Vous êtes l’actionnaire principal de la BeniPharm Corporation.

Ils virent Carey Maggs cligner des yeux deux fois plus vite.

— Alors, la chaussette dépareillée, c’est que BeniPharm est le seul de vos investissements qui ne s’inscrive pas dans ce cadre radical.

Rook retourna aux données fournies par la SEC.

— Il est dit ici que la société a été constituée en 1998 avec vos fonds et la participation mineure d’un associé du nom d’Ari Weiss…, un médecin désormais mort. La société suivait son bonhomme de chemin, ne fonctionnant, en fin de compte, que sur le papier jusqu’à ce qu’elle se démarque, il y a deux ans, avec un produit très particulier. Voulez-vous que je vous laisse le soin de nous dire ce que c’est ?

Maggs se racla la gorge.

— Un médicament contre la variole, dit-il d’une voix piteuse.

— Intéressant, commenta Heat.

— Selon son prospectus, BeniPharm s’est taillé la part du lion dans le monde comme fournisseur leader de l’antiviral contre la variole. Je ne m’en étais pas rendu compte avant que l’inspecteur Heat n’en ait besoin, mais, si vous prenez ce médicament dans les cinq jours suivant l’exposition au virus, vous n’attrapez pas la variole.

— Exactement, confirma Maggs.

— Pourquoi tant d’efforts pour un médicament contre une maladie disparue ? demanda Heat.

— Pure paranoïa, dit Rook. Nous vivons à une époque où des dingues peuvent se livrer à des actes bioterroristes. En fait, à en croire ceci, BeniPharm est en contrat avec le gouvernement pour un demi-milliard de dollars d’antivariolique.

— Il n’y a rien de mal à ça. Je…, nous… assurons un service public.

— Et qu’adviendrait-il de vos profits en cas d’épidémie de variole ? fit Heat.

— Vous allez chercher…

— Ou si on se servait de la variole comme d’une arme pour un attentat terroriste ? Dans une grande métropole ?

— C’est un piège.

— Qu’adviendrait-il ? demanda Nikki. Vous doubleriez… ? Tripleriez vos profits ? D’autres pays vous solliciteraient. Dites-moi, qu’y gagneriez-vous ? Dix fois la mise ?

Heat se leva et cria en tapant de la paume sur la table :

— Cela mérite-t-il de tuer des milliers d’innocents ? Est-ce cela qui a coûté la vie à ma mère, espèce de salaud ?

Épuisée, Heat s’interrompit, hors d’haleine. Le silence s’installa dans la pièce. Enfin calmée, elle reprit : — Faites au moins une bonne action, Maggs. Dites-moi quand et où.

Il remua la tête.

— Je vais vous dire, commença-t-il pour s’assurer toute leur attention. Vous n’en êtes encore tous qu’à des suppositions.

***

Heat ouvrit la porte d’un geste si violent qu’elle vola contre le mur de la salle d’observation.

— Je n’arriverai pas à le faire plier.

— Vous vous êtes très bien débrouillée, déclara Callan.

— Tous les deux, ajouta Bell à l’adresse de Rook. On n’aurait pu faire mieux.

De l’autre côté de la vitre, Maggs s’affala sur sa chaise, la tête basculée en arrière, et ferma les yeux.

On aurait plutôt dit un banlieusard endormi dans le train le ramenant dans le Connecticut que le principal suspect d’un attentat terroriste de masse.

— Il ne manque pas de couilles, affirma Rook. Juste au moment où on pensait qu’il allait craquer, hop, il nous envoie balader.

— Qu’a-t-il à perdre ? fit Bell. Tu l’as souligné toi-même : s’il la ferme, il lui tombe une manne de quelques milliards dans le bec, alors que, s’il soulage brusquement sa conscience, c’est la prison à vie.

— Il est cinq heures passées, annonça Callan. Je propose qu’on laisse tomber la méthode traditionnelle et qu’on l’emmène faire un tour à la grange noire.

Le visage de Rook s’illumina.

— Vous avez vraiment une grange noire ?

Callan fronça les sourcils et regarda Nikki.

— D’où il sort, lui ?

— Alors, vous en avez une ou pas ? insista Rook.

— Vous ne l’emmènerez nulle part, s’opposa Nikki. On ne pratique pas ce genre de choses.

Derrière elle, Yardley Bell gloussa doucement.

— Elle a raison, dit l’agent Callan à Rook. Malheureusement, nous sommes sur le territoire américain. Même si ça ne m’aurait pas déplu d’attendrir un peu ce connard, on va devoir continuer à le travailler dans le respect de la Constitution.

Il s’avança vers la vitre.

— On vous laisse encore cinq minutes. Ensuite, je m’y essaierai à mon tour.

***

À son retour dans la salle de briefing, Heat trouva sa messagerie pleine. Lauren Parry lui faisait savoir qu’elle avait des choses intéressantes à lui communiquer au sujet de l’autopsie. Nikki décida cependant de rappeler d’abord l’inspecteur Ochoa.

— Où êtes-vous, les Gars ?

— À la Brasserie Boz dans South Street. Comment ça se passe avec Maggs ? Vous avez quelque chose ?

— Rien pour l’instant. Il n’arrête pas de faire comme s’il allait obtenir de me faire figurer sur la liste d’Amnesty International juste après la Corée du Nord.

— Malheureusement, on ne va guère pouvoir vous aider, déclara Ochoa. Pourtant, croyez-moi, on a fondu sur son appartement et la brasserie comme la vérole sur le bas clergé. Le labo, aussi. Les petits génies de la maison et ceux de la Sécurité intérieure ont reniflé partout avec leur R2-D2.

— Le ménage avait été fait ?

— De fond en comble !

Aussitôt après avoir raccroché, alors qu’elle allait mettre Rook au courant, une des assistantes du poste déboula et l’interrompit.

— Arc-en-ciel, annonça-t-elle simplement.

***

Nikki allait décrocher lorsque, à sa grande surprise, Rook posa la main sur la sienne pour lui faire reposer le combiné.

— Rook.

— Prends ton temps. Fais-le attendre.

— Il a peut-être quelque chose à me dire à propos de l’attentat. Je ne vais pas attendre.

— C’est comme pour Maggs : s’il le sent, c’est mort.

Il lui pressa légèrement la main avant de la relâcher.

— N’oublie pas : tu as joué selon ses règles, à ton tour d’imposer les tiennes.

Heat réfléchit, puis, même si cela allait à l’encontre de tout ce qu’elle sentait – tout ce dont elle avait tant besoin en ces derniers instants où il était encore possible d’agir –, elle en convint. S’il percevait son désespoir, Arc-en-ciel aurait la main. Elle attendit trente longues secondes d’agonie avant de décrocher.

— Heat.

— Quoi ? Vous me faites attendre pour essayer de me localiser ?

Reconnaissant la voix de Glen Windsor, elle confirma l’identité de son interlocuteur d’un signe de tête à Rook.

— Je ne suis pas idiot. Je sais régler un téléphone pour qu’il ne soit pas tracé.

Nikki eut une inspiration à faire froid dans le dos. Sans réfléchir, sans peser son geste, elle suivit son instinct. Et lui raccrocha au nez.

— Oh putain ! s’exclama Rook.

Alors qu’une nausée lui soulevait le cœur à l’idée qu’elle venait peut-être de commettre une erreur fatale, la sonnerie retentit de nouveau. Heat enclencha l’enregistrement sur la boîte de raccordement et laissa sonner encore une fois avant de répondre. Windsor ne lui laissa même pas le temps de parler.

— À quoi vous jouez ?

Il avait la voix très agitée. L’excitation du jeu, songea-t-elle.

— Glen, je suis débordée, dit-elle en s’efforçant de paraître détachée.

— Rien à foutre. Il faut qu’on parle.

— Attendez une seconde.

Elle couvrit vaguement le combiné et clama dans le vide.

— Vous m’attendez, hein ? J’arrive dans deux secondes.

Deux secondes. Rook serra les poings en guise d’encouragement. Engagée sur cette voie, elle s’en tint à sa stratégie.

— Écoutez, si vous voulez me parler, venez plutôt ici, sinon, il vous faudra attendre.

— Ça va pas, la tête ?

— Si, au contraire, pour une fois, je me sens les idées parfaitement claires, en fait. Mais je n’ai vraiment pas le temps pour l’instant. Je suis occupée à quelque chose de plus important, là, tout de suite.

— Plus important ?

Elle entendit sa respiration s’accélérer.

— Quoi, ce fameux complot ?

— Vous allez devoir patienter. Vous avez raté le coche, Glen.

— Vous n’êtes qu’une idiote, vous savez ?

Plus il s’énervait, plus elle se montrait catégorique.

— Ce n’est sincèrement pas le moment, je vous assure.

— Vous avez que dalle. Vous ne savez même pas où ils vont lâcher ce truc.

Elle attendait, au cas où il aurait des velléités de l’informer.

— Non, mais ça va venir, dit-elle. Je vais empêcher cette folie et, quand ce sera fait, vous ne serez plus qu’un moucheron.

— Conneries.

— Ça n’a rien à voir avec vous, Glen, c’est comme ça, c’est tout. On a attrapé un plus gros poisson.

— Non, c’est mon heure. À neuf heures demain matin, je ne serai plus là, mais tout le monde saura que c’est moi. J’entrerai dans l’histoire et il faudra bien vous y faire.

— On verra. Si vous me disiez où ?

Mais il avait raccroché.

Heat sortit en courant de la salle de la brigade.

— À neuf heures. Il faut prévenir Callan.

Rook la rattrapa dans le couloir.

— Pour quelqu’un qui déteste jouer ! Rappelle-moi de ne jamais te contrarier.

Nikki se précipita dans la salle d’observation, qu’elle trouva déserte. Un doute s’immisça en elle. Elle se rua vers la vitre pour vérifier. La salle d’interrogatoire était tout aussi déserte.

— Maggs n’est plus là, annonça-t-elle à Rook en revenant au pas de course. Callan et Bell non plus.

***

Le sergent à l’entrée les avait vus sortir avec Maggs, mais ne s’en était pas alarmé. Pourquoi l’aurait-il fait ? Ces deux agents fédéraux escortaient juste un prisonnier. Bien que sachant que cela ne servirait à rien, Nikki et Rook sortirent sur le trottoir. Tout ce qu’ils trouvèrent dans la 82e Rue fut la flaque laissée par le système de climatisation à l’endroit où Callan avait garé son 4 x 4. La rue était vide entre le poste et Columbus Avenue.

— Encore une variable, constata Rook.

Heat passa l’heure qui suivit à essayer de les joindre. D’abord en appelant leurs portables, évidemment : celui de Callan, puis celui de Yardley Bell. Elle leur laissa des messages dont elle savait au fond qu’ils ne tiendraient aucun compte, à condition déjà qu’ils les écoutent. Rook enchérit par des e-mails et des SMS à Bell, allant jusqu’à poster un tweet masqué pour qu’elle le rappelle. L’heure se prolongea par une soirée tout aussi infructueuse. Nikki appela tous les numéros qu’elle connaissait à la Sécurité intérieure, même si d’instinct elle se savait crier dans le vide. En essayant l’unité antiterroriste, elle réussit néanmoins à joindre son collègue de l’unité opérationnelle chez lui. Le commandant McMains promit de s’en occuper. Autrement dit, traduisit-elle, les fédéraux avaient toute latitude pour bousculer Maggs.

— Au cas où vous n’auriez pas remarqué, nous sommes à la veille du jour J, Heat.

En désespoir de cause, Rook appela Paris et réveilla son copain Anatoli Kijé, juste au cas où il aurait des numéros ou des adresses e-mail privés.

Après quelques jurons russes, l’agent secret conseilla à Rook de revenir sur terre : son carnet était très limité en ce qui concernait les espions américains. Une fois toutes leurs options épuisées, ils refirent un tour pour rien.

— Le plus terrible dans tout ça, conclut Heat, c’est que tout ce temps qu’on perd à courir après ces gens, c’est autant d’énergie qu’on ne consacre pas à contrecarrer les événements de demain.

Rook consulta sa montre.

— D’aujourd’hui, tu veux dire. Il est minuit passé.

— Encore mieux.

— D’un autre côté, peut-être qu’ils y parviendront mieux que nous. Enfin, si on met la question éthique de côté.

— On ne met pas la question éthique de côté, Rook, rétorqua Heat d’un ton sec. On ne fonctionne pas comme ça. En tout cas, ce n’est pas comme ça que je fonctionne, moi. Imagine bien que j’adorerais passer dix minutes seule à seul avec Carey Maggs !

— Pour résoudre le meurtre de ta mère ou arrêter l’attaque de variole ?

— J’imagine que j’ai le luxe de ne pas avoir à connaître la réponse, dit-elle après réflexion.

Un silence s’installa.

— Et ta mère ? s’enquit-elle alors. Est-ce que Margaret a quitté la ville ?

— Oui, oui, elle est partie pour Oswego il y a des heures. Je crois que la Grande Dame de Broadway savoure en ce moment même son troisième cocktail au bar du théâtre, au grand dam du comité du festival qui se demande dans quoi il s’est fourré.

— Tu sais qu’on a fait de notre mieux, Rook. Je ne t’en voudrais pas si tu voulais partir maintenant. Tu pourrais toujours aller dans cette maison que tu as dans les Hamptons.

Il lui prit les deux mains et plongea les yeux dans les siens.

— C’est ça, j’me tire.

Après en avoir ri tous les deux, ils s’embrassèrent. Et puisqu’ils étaient seuls, ils en profitèrent. Le reste de la nuit, Heat n’osa pas quitter son bureau. S’accordant un somme toutes les dix minutes sur sa chaise, elle régla son téléphone portable sur la sonnerie au lieu du vibreur afin d’être sûre de ne rater aucun appel. Raley et Ochoa se manifestèrent juste après 4 heures, après en avoir terminé à la Brasserie Boz. Par acquit de conscience, elle leur demanda de passer voir s’il y avait du mouvement au QG de la Sécurité intérieure, dans Varick Street. Ils rappelèrent une heure plus tard sans bonne nouvelle. Au lever du jour, le commandant de l’unité antiterroriste appela de la base installée dans l’arsenal du 69e régiment, près de Gramercy Park. Pour rassurer Heat sur le fait qu’il l’avait prise au sérieux, il lui expliqua qu’il avait appelé partout pour savoir où étaient passés les deux agents de la Sécurité intérieure et Maggs. Heat lui répondit que c’était gentil de sa part et lui demanda de la tenir au courant.

— Et que Dieu nous garde, conclut McMains.

Après tant de jours et de nuits passés dans les mêmes vêtements, Nikki s’octroya cinq minutes pour prendre une douche rapide dans les vestiaires avant d’affronter la journée qui s’annonçait, ce qui lui fit le plus grand bien. Une fois séchée, elle sourit, amusée d’avoir à enfiler les vêtements de rechange rangés dans son sac de secours, et se demanda s’il ne lui faudrait pas prévoir un sac de secours de secours.

De retour dans la salle de briefing, elle suspendit au portemanteau la veste en cuir brun qu’elle portait, car elle lui semblait un peu chaude pour la météo prévue et, à la place, prit le blazer que Yardley Bell lui avait rapporté après son analyse par la Sécurité intérieure.

C’est alors qu’elle remarqua un sachet en plastique transparent accroché au cintre. Les experts de la Sécurité intérieure avaient pris soin de vider ses poches et de lui rendre le contenu accompagné d’un inventaire. Nikki regarda à l’intérieur. Elle trouva un rouge à lèvres, ses lunettes de soleil, un calepin accompagné d’un petit crayon et un paquet ouvert de coupes en chocolat fourrées au beurre de cacahuètes. Sans grande envie de terminer ces friandises, elle les sortit pour les jeter. Sa main s’immobilisa au-dessus de la poubelle.

— Rook, appela-t-elle.

Les ressorts du canapé de la salle de repos grincèrent et il apparut sur le pas de la porte, le cheveu en bataille et un pan de chemise sorti du pantalon.

— Quoi ?

Elle brandit le blazer.

— Je sais où j’ai été contaminée. Viens.





VINGT

La Crown Victoria de l’inspecteur Heat traversa la 79e Rue Ouest toutes lumières et sirène dehors. Afin de permettre à l’enquêtrice de garder les mains sur le volant tandis qu’elle rameutait ses troupes, ainsi que l’unité antiterroriste, à la manifestation sponsorisée par Carey Maggs, Rook fut chargé d’appuyer sur le bouton correspondant au numéro abrégé du central. Lui tenant le portable d’une main, il s’agrippait de l’autre à la poignée de la portière tandis qu’elle zigzaguait entre les voitures plus lentes, freinait ou accélérait aux feux. Comme il n’y avait guère de circulation à cette heure, en ce samedi matin, Nikki gagna en un temps record l’autoroute de la Henry Hudson Parkway en direction du sud de Manhattan.

Dans son appel au central, elle décrivit ce qu’il fallait chercher : un chariot rouge des pompiers de Londres datant des années 1870 et transportant une grosse chaudière en cuivre.

— Je crois que c’est elle qui contient l’agent biologique. Il faut donc agir avec la plus grande prudence.

Voyant l’autoroute dégagée devant eux, Rook en profita.

— Qu’est-ce qui t’a mise sur la piste ? s’enquit-il en élevant la voix pour se faire entendre par-dessus la sirène.

— Les coupes, dit-elle. Je me suis rappelée avoir mangé des coupes au beurre de cacahuètes le matin où je suis allée voir Maggs à la brasserie.

— C’est incroyable. Comment as-tu pu te souvenir d’un détail pareil ?

— Parce que ce n’était pas un détail. J’étais très fâchée contre toi quand tu as appelé de Nice. À cause de Yardley.

— Et le rapport avec ces friandises ?…

— La rage. J’étais furieuse contre toi parce que je te trouvais vraiment stupide et totalement insensible.

Elle marqua une pause pour doubler un camion-poubelle.

— Voilà : certains renversent les poubelles, moi je passe mes nerfs sur le chocolat.

Ils roulèrent un instant en silence.

— Ravi d’avoir apporté ma contribution, finit par lâcher Rook.

***

Il ne fallut à Heat et Rook que quatorze minutes pour rejoindre Battery Park, à la pointe sud de Manhattan, mais, à leur arrivée, les services d’intervention, la brigade Hercule et l’unité antiterroriste avaient déjà installé leur base sur la petite place du musée, entre State Street et Bowling Green. Nikki se faufila parmi les policiers antiémeute et les rangées de tulipes rose vif que le printemps avait fait éclore, jusqu’au commandant McMains, qu’elle trouva penché sur ses cartes.

— Difficile d’envisager pire scénario, inspecteur.

Ils étudièrent la situation de Battery Park. De l’autre côté de la rue, plusieurs milliers de manifestants s’étaient rassemblés derrière une gigantesque banderole tendue devant le mémorial pour les victimes du sida. Sous l’inscription Marche contre l’oppression mondiale, Heat repéra le logo de la Brasserie Boz parmi les sponsors.

— Carey Maggs a passé l’année à promouvoir cet événement. Il s’est donné un mal de chien pour attirer les foules, dans le seul but de transmettre la variole à un maximum de gens.

— Ciel bleu, douce brise, un temps hélas idéal, commenta McMains. D’après les dernières estimations aériennes, il y aurait quatre mille manifestants. Enfants compris.

Le commandant secoua la tête.

— Et il continue d’en arriver.

— Pourquoi ne pas les arrêter ? demanda Rook. Ou simplement les faire partir.

— Grande idée, allez-y.

Le responsable des opérations lui tendit un mégaphone, puis le reprit.

— Désolé, mais j’imagine que vous n’avez guère d’expérience en la matière. Les manifestants ont tendance à ne pas se laisser faire, et ce groupe n’a rien de différent.

Cooper McMains porta son attention vers Heat.

— À mon arrivée, j’ai reçu l’autorisation d’annoncer la menace bioterroriste aux organisateurs. Ils croient à un mensonge, un simple prétexte pour les disperser.

Nikki balaya du regard les environs et vit plusieurs centaines de policiers antiémeute ajouter un masque à gaz à leur équipement.

— Des nouvelles de la Sécurité intérieure ?

— On est là, intervint l’agent Callan.

En se retournant, ils le virent arriver en compagnie de Yardley Bell.

— Qu’est-il arrivé à mon prisonnier ? demanda Heat.

— Bravo, biaisa Callan. Apparemment, vous avez mieux réussi que nous, en fin de compte.

— Je vous ai demandé ce qu’il était arrivé à Maggs.

— Ce n’est pas le problème pour l’instant, inspecteur. Occupons-nous d’abord de la situation présente, d’accord ?

Sans attendre de réaction de sa part, il poursuivit :

— Bien. Maintenant, décrivez-nous ce camion de pompiers qu’il faut chercher.

Une fois de plus, Heat ravala sa colère pour le bien de la mission.

— C’est un vieil attelage londonien que Maggs a restauré pour promouvoir l’événement.

— Apparemment, il l’a équipé pour asperger la foule, ajouta Rook.

Lorsqu’il eut terminé de pianoter sur son iPhone, il brandit l’écran.

— En voici une photo tirée du site Internet de la Brasserie Boz.

— Envoie-la-moi par SMS que je la fasse circuler à tout le monde, demanda l’agent Bell.

Quelqu’un dans le parc cria au mégaphone : « Pas de justice, pas de business ! Pas de justice, pas de business ! » La foule reprit en chœur.

— Merde, à quelle heure ont-ils prévu de défiler ? demanda Callan.

— D’ici trente minutes, à neuf heures, précisa le commandant McMains.

À ces mots, Heat entreprit de scruter le quartier, se demandant si Glen Windsor rôdait par là et, si c’était le cas, ce qu’il avait en tête. Ils se réunirent autour du plan que McMains déplia sur le capot d’une voiture de patrouille.

— D’après l’autorisation qu’ils ont obtenue, ils vont démarrer de là, puis remonter Broadway pour terminer dans le parc de la Mairie.

— Les rues adjacentes ? s’enquit l’agent Callan.

— Toutes bouclées. Et on a placé des barrières sur les trottoirs. J’ai aussi fermé les stations de métro pour réduire les arrivées.

McMains sortit un stylo de la poche poitrine de son uniforme et dessina des crochets à mi-chemin.

— La plupart de nos hommes sont postés là, au cas où ils auraient idée de prendre par Wall Street ou par la place de la Bourse.

Au même moment, le chœur reprit : « Pas de justice, pas de business ! Pas de justice, pas de business ! »

Callan ferma les yeux, l’air de se parler à lui-même, puis il frappa dans ses mains.

— C’est là qu’il faut mettre le paquet. Wall Street est notre talon d’Achille. Si le virus est lâché là-bas, non seulement on aura des blessés en masse, mais il faudra mettre la Bourse en quarantaine, peut-être même la Banque centrale. Vous imaginez les répercussions ?

— Je n’en ai pas envie, rétorqua l’agent Bell.

Comme personne n’avait repéré l’attelage de la Brigade Boz, pas même les hélicoptères, Callan et McMains décidèrent d’envoyer des hommes sur le trajet de la manifestation ainsi que dans tout le quartier de Wall Street pour fouiller les parkings et les garages à la recherche du véhicule. Tous les enquêteurs de la brigade de Heat, arrivés sur place, se joindraient à l’opération.

— Et qu’on ne me demande pas de rester dans la voiture, dit Rook.

— Absolument, répondit Heat. Parce que tu vas rester ici.

— Tu crois vraiment que je vous gênerais ?

— Pas vraiment. Mais je ne veux pas de toi là-bas si quelque chose tourne mal. On s’en occupe, point final.

— Tout ira bien, j’ai ce qu’il faut.

Il plaça le masque à gaz sur son visage et respira fortement. Luke, je suis ton père…

Elle lui retira son masque.

— Tu restes là, déclara-t-elle avant de partir avec les autres.

***

Rook se rangea sur le côté et regarda un contingent en tenue antiémeute et masque à gaz tenter de faire barrage au cortège avec du filet plastique orange tandis qu’un lieutenant haranguait la foule en demandant à chacun de se disperser pour sa propre sécurité. Il fut noyé sous les huées.

À 9 heures tapantes, un organisateur fit longuement retentir sa corne de brume. Des acclamations jaillirent, et la foule s’avança lentement vers les lignes de police, qu’elle franchit en direction de Broadway.

Formés aux tactiques de désobéissance civile, certains des manifestants se jetèrent par terre en se donnant le bras pour s’interposer entre le défilé et la police qui tentait de le contenir. Voyant les policiers s’apprêter à s’occuper de la chaîne humaine, Rook décida qu’il valait mieux ne pas rester à proximité de toute cette agitation. Il se dirigea donc vers le parc pour remonter vers l’arrière de la procession.

En traversant la rue, il passa devant un mime couvert de fard verdâtre pour les besoins de sa « statue vivante ». Avec un accent chinois, cette Liberté éclairant le monde lui proposa de prendre la pose pour seulement dix dollars. Alors, il poursuivit son chemin sur la bande de bitume qui serpentait dans le parc jusqu’au Castle Clinton, un fort en grès construit pour abriter la batterie de canons qui devait protéger Manhattan des Britanniques durant la guerre de 1812. Des toilettes mobiles installées pour la manifestation étaient alignées le long du mur nord de l’édifice, près de poubelles débordantes et d’environ deux douzaines de retardataires que le partage d’un bon joint séduisait davantage qu’une longue marche. Entre les cabines traînaient quelques bouteilles d’eau et pots de crème glacée abandonnés à moitié pleins. La langue pâteuse après sa longue nuit au poste, Rook ne put se retenir de se servir avant de s’installer, dos au mur, pour observer l’arrière de la manifestation.

À environ quatre rues de là, deux hélicoptères de police survolaient les gratte-ciel du quartier financier à des altitudes différentes. Le journaliste sentait le soleil sur son visage et entendait les vrombissements de leurs moteurs se mêler aux cris lancés par les mégaphones et aux slogans repris en chœur. À sa droite, il perçut un claquement, semblable à celui d’un drapeau dans le vent. En se retournant, il constata qu’on venait simplement d’ouvrir le battant de toile blanche de la tente des premiers secours. Il observa encore les hélicoptères, imaginant Heat et les autres en train de passer les rues au peigne fin et de vérifier tous les garages au sol. Alors qu’il ruminait ses regrets de ne pas participer à l’action, un autre bruit attira son attention du côté de la tente.

Cette fois, il s’agissait d’un hennissement.

***

Un bruit de sabots suivit et un cheval de trait sortit d’un pas tranquille de la tente de réception. Rook lâcha sa bouteille d’eau. Il avait déjà sorti son téléphone portable lorsque l’attelage rouge de la Brigade Boz surgit derrière le cheval et s’immobilisa.

Un homme à pied sortit de la tente du côté bloqué par l’attelage. Toutefois, le boitement qu’il aperçut sous le châssis fournit à Rook la confirmation dont il avait besoin.

Nikki répondit à son téléphone sans un allô.

— Non, le scribouillard, tu ne bouges toujours pas.

— Il est là, murmura-t-il.

— Où ?

— Castle Clinton.

À peine Rook eut-il prononcé ces mots que le tueur en série, grimpé sur le marchepied de la voiture, croisa son regard.

— C’est Arc-en-ciel.

Dans Whitehall Street, Nikki allait transmettre l’information à l’agent Callan lorsque les deux hélicoptères lancèrent leur appel radio : « Camion rouge en vue. On le tient : au fort, dans le parc. »

Heat n’attendit pas. Elle courut vers une voiture de patrouille garée moteur tournant le long du trottoir et ouvrit la portière du passager à la volée.

— Foncez ! exhorta-t-elle le conducteur.

Sa blessure par balle ralentissait Glen Windsor ; il avait du mal à glisser les deux jambes à la place du cocher, mais il ne lâchait pas Rook des yeux. Ce dernier lui permit d’ailleurs de gagner un peu de temps en marquant une hésitation au moment où il jetait un œil à l’intérieur de la tente. Par terre, les corps de deux djihadistes volontaires baignaient dans leur sang, égorgés. Ils s’étaient effectivement sacrifiés, songea Rook. Mais pour une cause différente, une cause qui n’était pas la leur. Il se détourna des deux cadavres pour courir vers la voiture de pompiers. Windsor qui, entre-temps, avait décidé de ne plus lui prêter attention, le vit se diriger judicieusement vers le cheval et non vers lui. Alors, il s’empressa de saisir les rênes et, d’un claquement sec, fit démarrer l’animal.

***

Le sergent au volant savait quelles ruelles n’avaient pas été bloquées afin de servir d’issues de secours, ce qui lui permit de conduire Nikki à l’entrée de Battery Park en un rien de temps. Comme un groupe de joyeux manifestants se donnait le bras pour leur barrer le passage en hurlant des insultes, Heat descendit de voiture en laissant sa portière ouverte et courut à travers la foule.

D’un claquement de langue, Arc-en-ciel fit avancer le cheval afin de rattraper le défilé. Il se contorsionna sur son siège pour jeter un œil par-dessus son épaule et, à sa grande surprise, ne vit plus Rook près de la tente blanche. C’est alors que le chariot fut pris d’une secousse, les suspensions grincèrent sous le poids d’une charge soudaine. Windsor se retourna de nouveau sur son siège. Tandis que la voiture traversait la pelouse, il aperçut une main s’agripper à l’arrière, derrière la chaudière en cuivre remplie de virus. Jameson Rook se hissait pour venir le rejoindre en rampant.

Arc-en-ciel tira sur les rênes et actionna le frein pour essayer de faire lâcher prise à Rook en s’arrêtant brusquement. Mais cela ne lui donna que plus d’élan pour se rapprocher. Windsor donna alors du fouet, et Rook faillit tomber à la renverse, car le cheval tira la voiture d’un bond qui fit s’écarter les retardataires paniqués autour d’eux.

La large chaudière ventrue représentait le principal obstacle. Tandis que le chariot avançait en cahotant, Rook dut se déporter légèrement vers l’extérieur pour la contourner. Au moment où il se révéla le plus vulnérable, Windsor lui asséna un coup de fouet. Mais Rook s’empara de l’une des lanières et lui arracha l’instrument des mains.

Lancé au galop sur la pelouse, Windsor se rapprochait de l’arrière-garde des manifestants. Il chercha alors à attraper le câble électrique orange enroulé sur la rambarde devant lui. Rook sentit son cœur se serrer en découvrant le dispositif qui pendait à son extrémité. Aussitôt, il comprit que ce devait être le bouton de déclenchement du vaporisateur. Il suivit des yeux le fil jusqu’à l’endroit où il sortait à l’arrière du siège ; il serpentait ensuite entre les tubes en cuivre jusqu’aux vannes de la cuve de la chaudière, elles-mêmes dotées d’embouts modernes d’aérosol en plastique, situés à côté de sa tête, sur la cheminée.

Rook tira dessus d’un coup sec. Le câble ne céda pas. Il regarda à l’avant. Windsor le tenait. L’interrupteur était presque à sa portée.

Parvenue à s’extirper de la foule, Nikki Heat dégaina son Sig, posa le genou gauche dans l’herbe et prit appui sur le droit pour tirer, puis visa la voiture de pompier qui lui fonçait dessus. Il ne fallait pas toucher le cheval. Non seulement l’animal était innocent, mais, s’il tombait, la voiture pouvait se retourner, et le virus, se renverser. La même prudence s’imposait pour la cuve. Il lui fallait attendre le bon angle de tir pour ne pas risquer de percer le cuivre de la chaudière si elle ratait Windsor ou si la balle le traversait.

Le voyant prêt à se saisir de l’interrupteur sur le câble, elle se demanda s’il ne valait pas mieux tirer. C’est là que Rook bondit sur Windsor et le retint par l’épaule. Heat rengaina son arme et courut jusqu’à l’attelage.

D’un geste brusque, Rook fit tomber le câble des mains de Windsor. Le serrurier lâcha alors les rênes pour se pencher en avant et le récupérer. Tandis que le cheval livré à lui-même se mettait à courir en rond sur la pelouse en faisant fuir les manifestants qui hurlaient, Rook escalada Arc-en-ciel pour éloigner l’interrupteur. Comme Windsor était à deux doigts de mettre la main dessus, Rook changea de tactique. Le poing fermé, il entreprit de marteler la plaie par balle toute fraîche de son adversaire. Arc-en-ciel gémit de douleur, mais ne lâcha pas le fil. Rook ne cessait de lui frapper le mollet. Au moment où Windsor se tourna pour rendre les coups, Rook en profita pour lui arracher le câble des mains et en jeter la dangereuse extrémité derrière le siège, où il resta à pendre, hors de portée.

Arc-en-ciel retira les mains de son mollet en sang et lui envoya un coup de coude dans le nez. Tandis que Rook s’affalait sur le côté, Windsor dégaina le couteau qu’il portait à la ceinture. À travers les larmes qui lui montaient aux yeux, Rook aperçut le scintillement de la lame et leva l’avant-bras. Au moment où l’arme allait heurter le poignet, l’attelage fut ballotté par le franchissement de la bordure en pierre du sentier du parc. Le couteau échappa des mains d’Arc-en-ciel et tomba par terre. Désarmé, Windsor se redressa violemment et tenta, avec l’énergie du désespoir, de se pencher derrière le siège pour atteindre le câble qui se balançait.

Mais l’attelage fit une nouvelle embardée, car Heat, qui les avait rattrapés, venait de bondir à bord. Elle attrapa Windsor par l’arrière de sa ceinture et le fit basculer cul par-dessus tête. Il tomba entre le siège et la chaudière et atterrit directement sur l’herbe. Lorsque les roues arrière lui passèrent dessus, la carriole vacilla. Nikki sauta alors à terre.

Reniflant son sang, Rook s’empara du câble et le ramena à l’abri à l’intérieur de la voiture. Puis il fit « Oh ! » et tira sur les rênes. Docilement, le cheval s’arrêta parmi une centaine de manifestants. Sur la pelouse, il entendit Arc-en-ciel, face contre terre dans l’herbe, implorer Heat qui se tenait au-dessus de lui.

— Achevez-moi ! Putain, merde, allez-y, je vous en supplie !

Mais tel n’était pas son destin. Nikki mit un terme à la vague de meurtres sur-le-champ. Elle le menotta, rengaina son arme et attendit ses collègues, tandis que Rook enroulait soigneusement le câble orange.

C’est alors que, malgré le bourdonnement des appareils qui tournaient au-dessus d’eux et le hurlement pressant des sirènes, un calme étrange enveloppa Nikki, comme si l’ombre de la catastrophe avait été dissipée par la brise printanière qui soufflait sur le port. Dans le silence ouaté apporté par la délivrance, elle regarda les visages dans la foule autour d’elle ; tous ces gens allaient vivre. Baissant les yeux sur Arc-en-ciel, elle prit conscience du fait qu’elle aussi.

Après dix ans, vingt-trois semaines et quatre jours d’agonie, l’inquiétude et le doute s’étaient envolés en un instant. Elle repensa à la décennie écoulée. Sa vie entière d’adulte avait été marquée par la perte, la foi, la préparation, le sacrifice et l’obstination. Mais aussi la bonne fortune, car, sans ce tueur en série, sans ces deux affaires avec lesquelles elle avait eu à jongler, l’inspecteur Heat n’aurait pu déjouer ce complot mortel.

***

Le lundi soir, c’est avec un sentiment de soulagement mêlé d’angoisse que Nikki rentra chez elle après la mise en accusation de Carey Maggs par les fédéraux.

— Tu sais, on dit que rien ne vaut de parvenir à tourner la page, dit-elle à Rook lorsqu’il l’appela de sa suite au SLS de Beverly Hills, à Los Angeles, pour prendre de ses nouvelles. Pourtant, je commence à penser que je préférerais en avoir terminé pour de bon. J’imagine qu’il est naturel que je porte toute ma vie cette blessure concernant ma mère ; mais je t’assure que ça ne me dérangerait pas que ça cesse.

— Et le fait que Maggs plaide non coupable n’aide pas.

— C’est sûr. Ça veut dire encore des mois et des mois de procès. J’en ai assez, Rook.

— Au moins, l’enquête est terminée, elle.

— C’est vrai, concéda-t-elle. Tu aurais dû le voir aujourd’hui avec sa Dream Team de poids lourds du barreau. On l’aurait cru assis parmi les présidents du mont Rushmore.

— Les fédéraux ont de quoi le faire plonger, tu le sais.

— Mais pas sans un long combat. Ses avocats ont déjà demandé à ce que les aveux de Glen Windsor ne soient pas considérés comme preuves. Ils prétendent que son témoignage n’est que le fruit d’un arbre pourri.

— C’est terrible, dit Rook. Où va-t-on dans ce pays si on ne peut plus avoir confiance en la parole d’un tueur en série ?

— J’en rirais s’ils n’avaient pas raison. J’ai participé à assez d’affaires pour savoir comment ça marche, moi aussi. Le procureur négociera si la défense n’engage pas de poursuites contre la Sécurité intérieure pour son interrogatoire douteux de Maggs.

— Ils ont donc bien une grange noire, je le savais !

— Alors, parle-moi un peu de tes rendez-vous. Tu n’as pas la tête qui tourne avec tous ces paniers gourmands ?

— À vrai dire, Nikki, j’ai plutôt la tête vide… Après avoir sauvé le monde d’un claquement de doigts comme je l’ai fait, tu sais…

— Eh bien, tu devrais peut-être former un groupe de soutien avec Batman et Lame solitaire, s’esclaffa-t-elle.

— Absolument, on pourrait l’appeler…, je ne sais pas…, les Anonymes de la cape. Mais les super-héros sont en général anonymes ; alors, disons plutôt : les Anonymes anonymes de la cape.

— Bonne nuit, Rook.

— Bonne nuit ? Mais tous mes sens de Spider-Man sont affolés.

— Rappelle-moi de t’en reparler plus tard.

Seule à la maison, sans aucune obligation après ces semaines difficiles et une telle fatigue accumulée qu’elle pensait ne jamais pouvoir la réparer par le sommeil, Nikki envisageait une soirée avec bain moussant, bougies parfumées et divas de la soul dans les oreilles.

Mais cela lui parut être une distraction, une envie superficielle par rapport à la guérison intérieure dont elle avait tant besoin. De plus, elle savait que jamais elle ne parviendrait à se détendre sans avoir réuni toutes les pièces du puzzle.

Elle sortit donc le tube en carton et le posa sur la table basse. Malgré sa personnalité extrêmement déconcertante, Puzzle Man avait réussi à craquer le code. Le message lui donnait toujours l’impression d’être incomplet, mais, avec l’arrestation de Carey Maggs à la tête du complot, il était peut-être temps de lâcher prise.

Toutefois, elle n’y parvenait pas.

Elle en revenait toujours à sa mère. À l’impossibilité de tourner la page.

Pourquoi se donner la peine de concevoir un message codé, se demandait-elle, si ce n’était pour révéler des informations ? Sa mère avait l’esprit plus pratique que cela. Elle n’était pas du genre à gaspiller son temps ; avec elle, tout avait un but. Or les chiens ne faisaient pas des chats.

Nikki sortit les documents du tube et les étala devant elle, puis elle empila les feuilles et les leva à la lumière. Y lisant toujours le même message, Sortir le dragon, elle réfléchit à n’en plus finir à la signification de chacun de ces mots. Son attention se portait surtout sur le verbe « sortir », car il lui semblait comme un appel à l’action. Il lui donnait l’impression qu’il restait quelque chose qu’elle n’avait pas fait et c’est pourquoi elle s’obstinait. Nikki n’avait rien sorti.

Cela faisait onze ans qu’elle retournait cet appartement à la recherche de serrures ou de boîtes secrètes. Son père l’avait laissée fureter dans ce qu’il avait emporté chez lui, à Scarsdale, et elle n’y avait rien trouvé non plus. Il n’était donc plus question de fouiller la maison.

Heat fixa le message jusqu’à en avoir la vue brouillée. Puis, elle sépara les quatre pages et s’en voulut de se retrouver ainsi à la case départ. Tant pis.

Pourquoi était-ce si difficile ? Qu’avait dit Puzzle Man ? Que le code le plus difficile à craquer était celui que seules deux personnes connaissaient ? Son auteur et son destinataire.

Si le message lui était destiné, pourquoi elle ? se demanda Nikki. Lorsque sa mère avait été assassinée, Heat était étudiante en art dramatique à Boston, pas flic, et rien ne laissait entendre qu’elle le deviendrait un jour. Mais peut-être sa mère la connaissait-elle mieux qu’elle. Ou peut-être avait-elle simplement entière confiance en elle.

— Entre nous, maman, dit-elle à voix haute, si tu me disais juste de quoi il retourne ?

Elle s’efforçait de ne pas visualiser sa mère étendue sur le sol de la cuisine, comme dans ses cauchemars. Son regard se posa à l’autre bout de la pièce, et le fantôme de son rêve récent se présenta de nouveau à elle : Cynthia au piano lui disant : « Tu sais… » Tandis qu’il commençait à s’insinuer en elle, elle baissa de nouveau les yeux sur les quatre pages. Cette fois, son regard glissa sur les signes du code pour se concentrer sur la partition elle-même. Un souvenir lui revint du fond de sa mémoire.

Ces quatre morceaux faisaient partie de l’un des récitals que Nikki avait donnés quand elle avait seize ans. Elle se précipita vers la banquette du piano et en sortit le programme correspondant. Ces quatre morceaux figuraient bien sur la liste.

Pourquoi les choisir pour le code ?

Nikki revoyait très bien ce récital. Elle se rappelait le trac et la seule erreur de jeu qu’elle avait commise, ce qui (une première) n’avait toutefois pas ébranlé sa confiance en elle. Et quoi d’autre ? Ah oui ! Sa mère était si fière que, le soir, elle avait emmené Nikki au restaurant et lui avait fait boire son premier verre pour célébrer l’événement. Elles avaient dîné au club dont sa mère était membre.

L’établissement se trouvait à deux pas de chez elles, mais il avait une histoire et il était spécial aux yeux de Nikki. Sa mère avait demandé au sommelier de déboucher une bouteille particulière qu’il devait sortir de son casier privé.

Après avoir vidé le verre d’eau de sa fille pour lui verser un peu de ce vin de fête, Cynthia lui avait servi juste un demi-verre. Pour la jeune Nikki de seize ans, c’était royal.

Heat consulta sa montre et se leva. Une nouvelle chaleur l’envahissait, car elle venait d’avoir plus qu’une révélation. Plus qu’une possibilité de tourner la page, elle avait le sentiment d’avoir déniché un lien.

Nikki enfila sa veste et sortit.

***

Le sommelier avait les cheveux blancs, mais il se rappelait miss Heat, comme il se rappelait le moindre membre ou invité d’honneur au club. S’il avait travaillé au restaurant à l’époque où Samuel Clemens venait jouer au billard, à la table qui s’y trouvait encore, George aurait retenu tous les coups, toutes les boutades et tous les jurons de M. Twain.

Il saisit les clés suspendues au crochet au-dessus du bar et conduisit Nikki à la cave.

— Votre père vient encore de temps en temps. Enfin, moins depuis…

Le visage de George s’assombrit. Il poursuivit son chemin. Au fond de la pièce, derrière les caisses d’alcools forts et de vins de la maison, un mur était couvert de placards intégrés. 

— Voilà les réserves privées, annonça-t-il.

Chaque casier, de la taille d’un petit vestiaire de gym, portait une plaque de laiton ovale gravée au nom d’un membre. Nikki en reconnut beaucoup ; la plupart appartenaient à des acteurs célèbres, mais il y avait aussi quelques compositeurs, journalistes et romanciers.

Bien qu’ils ne fussent pas classés par ordre alphabétique, le sommelier connaissait par cœur l’emplacement réservé à chacun. Il introduisit la clé dans la serrure de la porte marquée Cynthia Heat, puis recula. D’une discrétion presque maladive, George sourit.

— Je vous laisse l’honneur, dit-il avant de disparaître vers la salle de restaurant.

Heat ouvrit la porte et ne trouva aucune trace de vin. Le placard ne contenait qu’une seule bouteille de bière : de la Durdles’ Finest blonde. Sur l’étiquette, on pouvait lire : Désormais produite aux États-Unis par la Brasserie Boz, South Street Seaport. Nikki souleva la bouteille et vit son nom écrit sur l’enveloppe où elle avait été posée.

Elle effleura de l’index l’écriture de sa mère, puis ouvrit l’enveloppe, que Cynthia Heat n’avait pas cachetée.

Le mot adressé à Nikki était bref. Elle l’assimila avec surprise, en raison de son contenu, mais aussi du sentiment inattendu d’apaisement qu’elle croyait ne jamais trouver. À la vue des mots sous la signature, ses yeux se noyèrent de larmes : Souviens-toi toujours que maman t’aime.

Elle laissa la bière, prit le mot et repartit avec du concret, cette fois.

***

Ses muscles protestèrent lorsque Nikki s’étira sur le tapis de la salle de gym, le lendemain matin aux aurores. Les courbatures dues à l’épreuve physique des semaines passées, combinées au manque d’entraînement et aux nuits de sommeil trop courtes, avaient sérieusement entamé sa forme. Malgré ses grimaces, Heat sourit, ravie de fréquenter le seul gymnase de Manhattan dépourvu de miroirs.

À son tour, Bart Callan entra un large sourire aux lèvres.

— Ce n’était pas de la blague, Heat. On ne peut faire plus nu que cette salle. On s’attendrait presque à voir Rocky Balboa cogner sur une carcasse de viande.

— J’aime bien. C’est sans frou-frou, ni poseurs. Si on ne veut pas bosser, on ne vient pas là.

— C’est pour ça qu’on est tout seuls ?

Il laissa tomber son sac de gym dans un coin, puis retira son survêtement pour se retrouver en short ; son t-shirt de la Sécurité intérieure, dont les manches avaient été déchirées, révélait d’imposants biceps. Elle se demanda s’il l’avait modifié exprès pour elle.

Au centre du tapis, Heat et Callan échangèrent un salut rituel avec les deux poings. Prête à combattre, Nikki faisait basculer son poids d’avant en arrière sur ses pieds afin de tester les réactions de son adversaire.

L’instant suivant, elle eut le résultat de son évaluation. Après une feinte sur la gauche, il lui attrapa la taille par la droite et l’envoya au tapis.

— Enfin, dit-il. Contact.

— Mince ! Je suis rouillée, dit-elle en se relevant.

Cette fois, c’est elle qui attaqua. Au moment où elle s’avança, il se laissa tomber sur un genou pour la faire basculer sur le dos, et elle retomba lourdement sur le tapis.

— Je vous rappelle que c’est vous qui m’avez appelé. Vous êtes sûre de vouloir continuer ?

— On va voir. Je n’ai pas beaucoup dormi hier soir.

— La mise en accusation ?

Il balaya la chose d’un geste de la main.

— Ne vous en faites pas pour ça.

Ils se tournaient autour, se livrant à des leurres et des feintes, sans qu’aucun d’eux n’engage le combat.

— Ça ne me pose aucun problème. Si je n’ai pas dormi, c’est parce que j’ai fini par comprendre le message codé que ma mère m’avait laissé.

Épaule baissée, elle lui fonça dessus à hauteur de la taille. Comme il ne réagit pas à temps, il s’affaissa. Cette fois, elle l’aida à se relever. Elle détenait une preuve irréfutable contre Carey Maggs.

— Bravo, mais c’est un peu tard maintenant que l’affaire est close.

Heat secoua les bras pour se dégourdir.

— Bart, quand je vous ai demandé de vérifier pour Maggs, vous m’avez bien répondu par e-mail qu’il n’avait aucun antécédent ?

Il devait croire qu’elle avait baissé la garde, car, soudain, il se laissa tomber sur les fesses et lui fit une balayette. Cependant, Nikki évita ses jambes en bondissant par-dessus comme à la corde à sauter, atterrit sur ses pieds, puis se mit à danser sur place en le laissant se relever seul.

— Je n’en reviens pas d’avoir raté ça.

De nouveau sur ses pieds, il secoua la tête, surpris par cette déculottée.

— Vous avez bien dit que Maggs était blanc comme neige ?

Il s’essuya la sueur sur le front.

— Tout n’est pas noté dans la base de données.

— Il semblerait, en effet, dit-elle.

Il tenta de la tacler d’un coup d’épaule à la taille, mais, d’une roulade, elle reprit le dessus et bondit sur ses pieds.

— Au fait, j’ai une question au sujet de l’héliport, l’autre soir, reprit-elle tandis qu’il sautillait sur place.

— Heat, vous êtes ici pour papoter ou pour vous battre ?

— Comment avez-vous réussi à arriver le premier ?

— Je vous l’ai dit : c’est Yardley Bell qui m’a informé.

Il se déplaça pour l’attaquer par la droite. Elle s’attendait à une feinte, mais il porta l’attaque et la plaqua au sol grâce à la prise de la corde à linge.

— Rook affirme ne lui avoir rien dit, objecta-t-elle.

— Et qui d’autre m’aurait mis au courant ?

— Hinesburg, peut-être ?

Une fois redressée, elle le regarda attentivement.

— Hinesburg ? Pourquoi aurais-je parlé à Hinesburg ?

Ils chargèrent en même temps et s’immobilisèrent mutuellement par une clé de bras. Impasse. Ils se séparèrent de nouveau et entamèrent une ronde en pas chassés, face à face.

— C’est curieux, dit Heat. En fouillant ses affaires, on a retrouvé son arme de secours. Chez elle.

Il effectua un autre pas chassé.

— Elle en avait une autre, et alors ? Ça veut dire quoi, ça ?

— Par ailleurs, mon amie, la légiste, m’a appelée ce week-end. Elle a trouvé des résidus de poudre et des traces de brûlure sur Hinesburg. Autour de l’orifice d’entrée de la balle.

— Que dire ? Mon canon attaque.

Il fit mine d’avancer vers elle, mais recula dès qu’elle se montra prête à contrer. Puis, alors qu’elle abandonnait, il l’envoya rouler sur le tapis d’une bascule sur sa hanche. D’une main tendue, il l’aida ensuite à se relever.

— Autre chose. Dans son message, à part Maggs, ma mère avait des choses intéressantes à dire sur… Dragon.

Elle marqua une pause.

— Combien vous payait Carey Maggs ?

Le poing de Callan fusa avec une telle rapidité qu’elle fut prise par surprise et n’eut pas le temps de le contrer. Il heurta si fort sa mâchoire que Nikki en vola du tapis et atterrit sur le flanc sur le parquet. Avant qu’elle n’ait repris ses esprits, il se retournait déjà et fonçait dans l’angle où il avait déposé ses affaires. De son sac de gym, il sortit alors son arme de service.

Cependant, Heat était plus rapide qu’il ne l’aurait cru. Avant qu’il n’ait eu le temps de la mettre en joue, elle le fit tomber d’un tacle par-derrière. Il se râpa le visage contre les parpaings juste au-dessus du plancher.

Le nez en sang, Callan se retourna et lui bloqua la tête entre les genoux. Comme elle sentait son bras armé se baisser vers elle, elle chercha à s’en emparer en agitant la main à l’aveuglette, lui attrapa le poignet, puis enfonça les talons dans le sol pour se redresser.

Dans son élan, elle parvint à rouler sur elle-même pour lui retomber à genoux sur le torse en lui enfonçant les rotules dans les côtes. Il laissa échapper un cri et relâcha sa prise. Nikki bondit alors à quatre pattes et le retourna face contre terre. Enserrant toujours d’une main son poignet droit, elle détourna l’arme.

Son adversaire eut beau se débattre comme un diable, Heat tint bon. Enfin, les forces de Callan commençaient à faiblir. Cependant, il donna un brusque coup de tête en arrière. La base de son crâne vint s’écraser contre le menton de Nikki. Elle sentit la tête lui tourner, et son champ de vision se rétrécit. Puis, ce fut le noir complet.

Il n’avait pas dû s’écouler plus d’une seconde ou deux ; pourtant, le temps qu’elle récupère et se remette debout, Callan était déjà sur ses pieds, lui aussi, et il braquait son Sig Elite sur elle.

Elle se prépara à ce qu’il tire, mais il hésita.

— Je n’ai jamais voulu ça, implora-t-il. Quand le hasard vous a placée au cœur de cette affaire, j’ai essayé de vous éloigner. Et plus vous creusiez, plus je tentais de vous écarter.

Du revers du poignet, Callan s’essuya le sang qui lui coulait du nez tandis que son autre main tenait solidement l’arme.

— Nikki, vous ne m’étiez pas indifférente. J’ai fait tout ce que j’ai pu… Mais là, je suis obligé de vous tuer.

— Non, objecta-t-elle, mais tous les deux savaient bien que si.

Elle évalua la distance. C’était près mais risqué. Le canon en face d’elle semblait aussi large qu’un tunnel.

— N’y songez même pas, dit-il.

— Dites-moi au moins pourquoi.

Elle plongea les yeux dans les siens et y lut des sentiments contradictoires. De la tristesse même. Alors, elle soutint son regard et implora à son tour en usant de son prénom.

— Bart, s’il y a jamais eu quoi que ce soit entre nous, laissez-moi au moins rejoindre ma tombe en sachant pourquoi.

Nikki voyait bien qu’il réfléchissait.

— Bart, je vous en prie ! Je sais qui. Je mérite bien le pourquoi ! 

Il passa de nouveau le poignet sur son nez en sang, l’air pensif. Son regard se porta alors vers la porte, puis de nouveau sur elle.

— Vous avez déjà tout compris. Le complot bioterroriste était financé par Maggs.

— C’est lui qui vous a payé ?

— Oui.

— Et Tyler Wynn ? Comment Maggs l’a-t-il retourné ?

— C’est moi qui l’ai retourné. Il était mûr. Profil classique. Un agent dépassé avec des besoins onéreux.

— Mais pourquoi Wynn ?

— Recrutement européen. Quand Ari Weiss est devenu un problème, on a cherché un biochimiste à la moralité malléable.

— Tyler a trouvé Vazha ?

Callan ne lui répondit pas ; c’était inutile.

— C’est pour ça que le complot est resté en sommeil pendant onze ans ? Le temps de retrouver un biochimiste ?

— Pas seulement. Maggs avait aussi besoin de monter son laboratoire pharmaceutique. Puis d’obtenir le contrat avec le gouvernement. De s’assurer de ses capacités de distribution. Ça a pris du temps. Des années. La perspective de gagner quelques milliards, ça aide à se montrer patient.

Le ronflement du moteur d’une moto dans la rue le fit sursauter. Heat le bombarda de nouveau de questions avant qu’il ne décide de passer à l’action.

— Pourquoi tuer Nicole Bernardin ?

— Vazha avait attiré son attention dernièrement avec ses allers et retours en Russie pour se procurer la souche de variole. On n’attendait plus que ça. La dernière pièce du puzzle. Il lui fallait le virus pour préparer l’attentat. Nicole travaillait trop bien et…

Sa phrase restée en suspens était de mauvais augure pour Nikki. Callan ne semblait toutefois pas impatient non plus de passer à l’étape suivante.

— Bart, reprit-elle en usant d’un ton personnel, mais dans le but de le ramener à la raison cette fois. Avez-vous bien réfléchi ? Même si vous me tuez, il vous faudra fuir. Or, vous pouvez aussi choisir de ne pas me tuer avant de fuir.

Il secoua la tête.

— Ce n’est pas ce qui est écrit.

— Sinon, vous pouvez toujours négocier. Vous n’avez qu’à faire porter le chapeau à Maggs. Allons, ce ne serait pas la première fois. Vous l’avez déjà fait, moi aussi…

Heat crut entendre le coup de feu partir, mais il s’agissait en fait de la porte métallique qui avait claqué contre le mur du gymnase à son ouverture. En se retournant, Nikki vit Yardley Bell, l’arme au poing. Aussitôt, Callan se tourna pour braquer sur elle son Sig Elite. Nikki en profita pour se jeter sur lui. Elle lui saisit le poignet et le força à pointer l’arme vers le plafond. Un coup de feu partit, et des flocons de peinture tombèrent sur eux. Heat lui replia alors le bras gauche dans le dos jusqu’à ce qu’elle entendît l’écœurant bruit du cartilage qui cédait à l’intérieur de son épaule. Le cri de Callan résonna dans la salle, et son Sig Elite valdingua par terre.

Nikki lui fit basculer le visage en avant et lui plaça un genou dans le dos en attendant que l’agent Bell se précipite pour le menotter.

Heat se tourna alors vers elle :

— Vous êtes en retard.

***

Sur le trottoir devant le gymnase, Nikki Heat et Yardley Bell devisaient ensemble tandis qu’à l’arrière de l’ambulance, les auxiliaires médicaux immobilisaient l’épaule démise de Callan et lui nettoyaient le sang sous le nez et sur le menton.

— Vous pensez qu’il nous livrera Maggs si on lui propose un marché ? demanda Heat.

— Il pose déjà des jalons.

Bell scruta Nikki.

— Ça ne vous dérange pas de raconter des craques, vous ?! fit-elle remarquer.

— Il le fallait. Dans son mot, ma mère disait seulement le soupçonner d’être Dragon, mais elle n’avait rien pour le prouver. Je voulais l’enfumer pour voir comment il réagirait.

— Et ?

Toutes deux gloussèrent.

— J’ai toujours eu des doutes concernant Callan. Déjà à l’époque où il s’occupait de l’affaire de votre mère, au FBI, mais ils étaient trop minces et j’étais encore une bleue.

Heat se rappela les propos d’Algernon Barrett concernant la conversation surprise entre sa mère et une femme qui avait l’air d’un flic ; elle comprit que ce devait être Bell.

— C’est gentil de votre part de m’avoir prévenue, agent Bell.

— Comme vous pour le code de votre mère, inspecteur !

— Je vous l’accorde, admit Nikki.

— Quand Nicole Bernardin a été tuée, continua Bell, j’ai demandé une faveur en haut lieu pour qu’on m’envoie collaborer à cette affaire. Mais en réalité, c’était pour pouvoir suivre Callan de l’intérieur.

— Lui croyait que vous étiez là pour piétiner ses plates-bandes.

— Et vous, vous me preniez pour Dragon. Ou du moins la taupe. Allons, avouez-le.

Comme Nikki ne répondait pas, elle corrigea.

— Ou peut-être l’espériez-vous simplement.

Nikki sourit.

— Disons que j’envisage toutes les options jusqu’à preuve du contraire.

Callan cria lorsque l’urgentiste posa l’attelle, et toutes deux se retournèrent vers lui.

— Qu’est-ce qui vous a mise sur la voie ? s’enquit Bell.

— Vous savez comment c’est… Des petites choses qui s’accumulent. Au début, je crois que c’est à cause de son ingérence dans mon affaire. Comme vous, sauf votre respect, j’ai trouvé Callan très perturbant. Mais le plus révélateur pour moi a été l’héliport. Trop de contradictions. Et Hinesburg, abattue, comme ça, d’une balle dans la tempe.

— À bout portant.

Heat regarda de nouveau vers l’ambulance.

— Sharon a sans doute cru qu’il venait à son secours. Mais, comme elle travaillait pour lui, il lui fallait l’empêcher de parler.

— Vous savez très bien qu’il vous voulait, vous.

— Vous voulez dire dans son équipe, pour mieux me tenir en laisse ?

— Allons, Heat, j’ai bien vu la manière dont il vous regardait. Vous n’avez pas remarqué ?

Nikki avait mené suffisamment d’interrogatoires pour flairer l’hameçon. Elle minimisa.

— Je n’y ai jamais cru. Enfin, rien de ce qu’il disait ne m’a jamais paru très romantique.

— Peut-être n’étiez-vous simplement pas réceptive, suggéra Yardley.

Heat marqua une pause, puis regarda l’ex de Rook dans les yeux.

— Sans aucun doute.

***

Rook ouvrit la porte de chez Heat et laissa tomber son bagage à main à côté du porte-parapluie. Puis, il attendit.

— Ohé ? Je suis de retour. Il y a quelqu’un ?

— Par ici ! cria-t-elle.

Il posa sa veste sur le dossier d’une chaise et se dirigea vers le salon, où il trouva Nikki allongée par terre sur une couverture ornée d’un motif de plage tropicale, un punch dans une main, le seizième opus des aventures de Stephanie Plum[14] dans l’autre.

— C’est bien ce que tu avais à l’esprit ?

— Plus ou moins.

Il s’assit sur la couverture à côté d’elle.

— Tu es nue.

— Comme un ver.

— Je vois.

Il jeta un regard circulaire autour de lui.

— Mais c’est quoi, ça ?

— L’île fantastique.

Elle posa son verre et son livre et lui tendit les bras. Rook se mit à genoux pour se pencher vers elle, et ils échangèrent un long baiser langoureux. Alors, il s’allongea sur Nikki et elle l’attira tout contre sa peau pour mieux sentir son poids et s’envelopper de la chaleur de son corps, même à travers ses vêtements. Ils se fondirent l’un en l’autre. Très vite gagnés par le feu du désir, ils éprouvèrent le besoin pressant de caresses et de frottements et s’unirent au plus profond. La délivrance de toute responsabilité, la proximité de leurs corps et la faim de l’autre les propulsèrent, le cœur battant, dans le tourbillon frénétique de leur passion.

Plus tard, paresseusement enlacés au lit, ils somnolaient de bien-être au calme. Nikki caressait du bout des doigts la barbe de deux jours de Rook, sa respiration calée sur la sienne, lorsque son portable vibra par deux fois.

Elle consulta dûment le message, puis reposa le téléphone sur la table de chevet.

— Pas déjà un autre meurtre, j’espère, fit Rook sans ouvrir les yeux.

— Pire. Yardley Bell veut qu’on déjeune ensemble demain.

Aussitôt, il ouvrit les yeux.

— Et tu vas y aller ?

— J’ai déjà une meilleure amie.

— Tu devrais y aller.

— Je ne l’aime pas.

— Tu ne la connais pas.

— Je sais ce que je veux, dit Heat. Et ce que j’aime.

— Moi aussi.

— Fais voir.

Et il s’exécuta.
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Vague de chaleur

Dans la fournaise new-yorkaise, les esprits s’échauffent, les passions se déchaînent et une série de meurtres entraîne la police dans le monde opaque de l’immobilier, des paris, de l’argent douteux.

Mise à nu

La plus célèbre des chroniqueuses mondaines est retrouvée morte à son domicile. Assassinée. Nikki Heat est chargée de cette enquête qui s’annonce délicate… D’autant que Heat et Rook ne sont pas encore remis de leur rupture…

Froid d’enfer

Un prêtre est retrouvé assassiné dans un club fétichiste. Pour Nikki Heat, c’est l’affaire la plus dangereuse de sa carrière. Elle se retrouve aux prises avec un baron de la drogue, un agent véreux de la CIA, et un mystérieux escadron de la mort…

Cœur de glace

Le cadavre d’une femme battue à mort est retrouvé dans une valise, au milieu des rues de Manhattan. Pour Nikki Heat, c’est une évidence : ce meurtre a des liens avec l’assassinat de sa propre mère, dix ans plus tôt.

Avis de tempête

Avec l’aide d’une belle et mystérieuse espionne étrangère – sur laquelle Storm ne tarde pas à faire jouer son charme légendaire – il traque Volkov, son vieil ennemi, de Paris à Manhattan. Et découvre un complot qui vise la survie de l’économie mondiale…
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[1] Gadget. Il s’agit d’un gros bouton rouge marqué Easy ; lorsqu’on l’enfonce, une voix d’homme enregistrée dit : « That was easy. » (Toutes les notes sont de la traductrice.)




[2] Voir Cœur de glace.




[3] Vers du poète anglais Robert Browning utilisé comme slogan par l’agence gouvernementale NERV dans l’anime Neon Genesis Evangelion.




[4] Groupe de comiques américains des années 1920 à 1970, dont l’humour s’appuie sur le vaudeville.




[5] Célèbre journaliste animatrice de la radio publique.




[6] Ainsi nommée par le président Truman pour ses accomplissements humanitaires tout au long de sa vie.




[7] Écrivain et journaliste polémiste de gauche anglo-américain.




[8] « Stop à l’avidité », calqué sur Greenpeace.




[9] « Je reviens vers toi, bébé… » Début d’une chanson des Spinners, groupe de soul très célèbre dans les années 1970.




[10] Références à Lisa Nowak, astronaute licenciée en 2007 après avoir été arrêtée pour agression sur la personne d’une rivale, et au scandale Petraeus.




[11] Référence au titre de l’émission (No Reservations) qui joue sur les mots, car il signifie également « sans réserve ».




[12] Référence à la chanson de Green Day intitulée Boulevard of Broken Dreams.




[13] Slogan de la banque Capital One (What’s in your wallet ?) utilisé dans les publicités, comme les Vikings mentionnés plus haut.




[14]Sizzling Sixteen de Janet Evanovich, non traduit en français. Seuls les neuf premiers tomes de la série l’ont été.
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Un

Nikki Heat songeait à ce qu’aurait été sa vie si sa mère n’avait pas été assassinée. Se rendrait-elle ainsi à pied de son poste de police sur les lieux d’un crime, ou serait-elle plutôt en répétition à Broadway, pour une reprise de Tchekhov ou une pièce d’avant-garde, avec la perspective d’un prix à la clé ? Au carrefour de Columbus Avenue, elle s’arrêta pour attendre le feu vert. Les choses auraient pu aussi tourner autrement. Le destin aurait pu faire d’elle une mère gourmande comme celle assise chez Starbucks, à sa droite, qui aidait son enfant à boire un chocolat chaud. Ou pourquoi pas une sans-abri, comme ce clochard qui mendiait devant chez le caviste, de l’autre côté de la rue ? Bien qu’aucune choriste de Steely Dan ne fût en vue, elle aurait volontiers envisagé cette possibilité aussi.

Un courant d’air souleva des détritus dans le caniveau. Nikki suivit des yeux un sac en plastique, des papiers de bonbons et une page de journal qui s’envolaient en tourbillonnant dans la 82e Rue, jusqu’à ce que le spectacle perde son intérêt ; il ne s’agissait que de simples ordures, après tout. Il n’était que 10 h 30. Drôle d’idée de faire la manche devant la porte d’un marchand de vin fermé…

Son regard se porta de nouveau sur le mendiant, qui se détourna aussitôt pour s’éloigner en traînant les pieds. Au vert, l’inspecteur Heat traversa. Au carrefour suivant, un agent de circulation fendait l’air de ses mains gantées pour dévier les badauds devant la rue barrée. Elle, il la laisserait passer. Un nouveau corps attendait l’enquêtrice de la brigade criminelle de New York.

L’appel radio des premiers agents sur place avait vendu la mèche : « Évitez de manger ou de boire quoi que ce soit en route. C’est très sérieux. » Un peu par défi, mais aussi parce qu’elle était accro à la caféine, Heat n’était pas partie sans le reste de son grand crème aromatisé à la vanille qui refroidissait sur son bureau. Elle l’avala d’un trait avant de franchir le cordon de sécurité. Puis elle lança sa tasse vide dans une poubelle de la ville et présenta son insigne à l’agent en faction.

Une fois sur les lieux du crime, Nikki marqua une pause. Quiconque l’observait aurait pu penser qu’elle remettait simplement en place l’étui de son revolver, ce qu’elle fit. Néanmoins, ce geste n’était qu’une couverture. Ces instants étaient réservés à son rituel : d’une profonde inspiration, elle rendait un dernier hommage au défunt et repensait au drame qu’elle avait elle-même vécu. Bien que dix ans se fussent écoulés depuis, Nikki Heat ne pouvait s’empêcher de songer, à chaque nouveau meurtre, que la victime méritait justice et que ses proches méritaient de voir l’affaire confiée à des policiers capables. Une fois son devoir accompli, elle reprit sa route.

À l’écoute de ses premières impressions, elle balaya du regard la 81e Rue et engrangea le moindre détail. Comme les enquêteurs expérimentés avaient parfois tendance, gagnés par la routine, à passer à côté d’indices, Heat abordait tout avec les yeux d’un bleu et revenait toujours à ses méthodes des débuts, comme s’il s’agissait de sa toute première affaire.

Le premier déclic se produisit à moins d’une rue du planétarium. Des équipes de secours s’affairaient devant l’établissement. D’ordinaire, à son arrivée, les premiers intervenants étaient désœuvrés, car la victime était morte. De temps à autre, il fallait s’occuper de dommages collatéraux, dus à des échanges de coups de feu ou de coups de couteau. Mais, ce matin-là, le reflet des gyrophares sur la chaussée humide était interrompu par un groupe de collégiens en sortie scolaire blottis autour de trois ambulances. Malgré la distance, Nikki distinguait les signes de traumatisme : les sanglots, les pas chancelants, les regards perdus dans le vague. Assis sur un brancard à l’intérieur d’une ambulance, un garçon vomissait. À l’extérieur, deux adolescentes essuyaient leurs larmes dans les bras l’une de l’autre.

L’inspecteur Heat passa devant un car immatriculé à Edmonton qui attendait, moteur tournant, le long du trottoir. Massés près de la porte, une vingtaine de retraités canadiens marmonnaient, la mine grave, sous le crachin et tendaient le cou pour tenter de mieux voir ce qui se passait à travers les arbres du Theodore Roosevelt Park. D’instinct, Heat regarda dans la direction opposée. Derrière eux, elle inspecta vers l’est, du côté de l’hôtel Excelsior, le pâté de maisons de beaux immeubles comprenant le Beresford, dont les tours au toit plat disparaissaient étrangement dans le brouillard et donnaient des airs de château hanté à cette masse de vingt-trois étages. Derrière maintes fenêtres donnant sur la rue se massaient des curieux. Certains tweetaient en direct leurs commentaires sur le carnage depuis leur appartement à trois millions de dollars. L’enquêtrice sortit son propre smartphone pour prendre quelques photos afin de repérer où envoyer sa brigade plus tard interroger les témoins.

Bien au-dessus de la couverture nuageuse, le doux ronronnement d’un avion prêt à atterrir détourna son attention. Six jours encore et il serait de retour. Bon sang, que ces mois lui avaient semblé longs ! Nikki chassa cette idée de sa tête pour se concentrer de nouveau.

Lorsqu’elle se trouva sur les dalles menant à l’entrée principale du musée, ce qu’elle vit l’arrêta net. Clouée sur place parmi les personnes évacuées, Nikki resta bouche bée, comme tout le monde. Puis un juron lui échappa.

Le gigantesque cube en verre de six étages du Hayden Planetarium semblait avoir été victime d’une météorite. Mais ce qui avait transpercé son toit avait provoqué une explosion de sang en périphérie. Sur le mur à l’intérieur, de longs filets rouges s’étiraient vers le sol, formant des traînées translucides d’une dizaine de mètres le long des vitres. Plus besoin de jouer les débutants pour l’inspecteur Heat… Il s’agissait bel et bien d’une première.

— Gare où vous mettez les pieds, inspecteur, avertit la légiste.

Mais Heat avait déjà marqué une pause sur la dernière marche menant au niveau inférieur du vaste atrium. Agenouillée par terre dans sa combinaison, le Dr Lauren Parry marquait les indices sous Alpha du Centaure.

— Il y en a partout. Et tous les morceaux n’ont pas encore fini de tomber. Ou, plutôt, de couler.

Nikki pencha la tête en arrière. Trente mètres plus haut, la bruine et une lumière grise non filtrée perçaient à travers le trou fait par ce numéro d’homme-canon. L’ouverture formait le centre d’une cible aux bords irréguliers dans la bande vitrée qui encadrait les bords extérieurs du toit.

Sous la force de l’impact, du sang, mêlé à des fragments de chair, avait coulé non seulement le long de la vitre, mais aussi sur la moitié de l’énorme boule nichée à l’intérieur de la salle de l’Univers. Jupiter en avait pris un coup. Les longitudes de la planète la plus proche de l’installation, tendue par des câbles métalliques à travers le cube, étaient elles aussi soulignées de filets rouges.

Ailleurs, des lambeaux de vêtements pendaient sur les fils qui avaient arrêté leur chute. Alors que Nikki examinait la scène, une masse de viscères dégoulina de l’une des loques et atterrit trois étages plus bas, avec un claquement qui résonna comme un fouet sur le sol en marbre blanc.

— Ouoooaah ! s’exclama l’inspecteur Feller, suivi par trois agents qui s’esclaffèrent en chœur à côté de lui, près de la boutique de souvenirs.

Cette fois, Heat ne le réprimanda pas pour son habituel manque de décence. S’il y avait une scène de crime sur laquelle on pouvait accepter l’humour noir pour faire oublier l’horreur, c’était bien celle-là. Et comme il n’y avait ni proches, ni médias, ni civils autour pour en prendre ombrage, elle laissa glisser.

Heat s’avança avec précaution dans la vaste salle, évitant les débris de verre grâce au chemin indiqué par les marques jaunes numérotées que la légiste avait placées sur le sol.

— Ça n’a pas l’air d’être un suicide, non ? commenta Nikki lorsqu’elle eut rejoint son amie.

— D’abord, tu sais très bien qu’il est beaucoup trop tôt pour poser la question. Ensuite, merci de ne pas contaminer ma scène de crime.

— Je sais quand même où poser les pieds, Lauren.

— Parce que je t’ai bien formée. Contrairement à ton inspecteur Ochoa, qui a réussi à glisser sur un bout de tendon à la minute où il est arrivé et s’est retrouvé sur les fesses. Tu pourras dire à Miguel, quand tu le verras, qu’il ne sera bientôt plus mon petit ami.

Nikki balaya du regard les immeubles voisins, tous visibles à travers la vitre.

— Je ne vois nulle part d’où sauter aux alentours.

— Tu comptes me mettre la pression jusqu’à ce que je cède, c’est ça ?

Le Dr Parry se redressa en s’étirant le dos.

— La semaine dernière, j’ai bossé sur un saut de l’ange dans le quartier de Castle Hill, dans le Bronx. Les toits y sont à peu près aussi hauts qu’ici, OK ? Ma victime s’était ouvert le cou et l’abdomen, et elle avait un peu les tripes à l’air, mais, sinon, son cadavre était intact. Alors, non seulement il n’y a pas d’immeuble assez proche pour atterrir ici, mais il n’y a aucune structure assez élevée non plus pour entraîner ce genre de dégâts. Là, on a plutôt le résultat d’une chute de plus de cent étages.

— Une identité ?

— C’est l’ADN qui nous le dira. Avec un peu de chance, on trouvera peut-être des extrémités ou des dents. D’autres questions avant que je me remette au travail ?

— Juste une. Tu comptes te calmer d’ici ce soir ? Parce que je n’ai aucune envie de supporter tes jérémiades pendant Le Monde de Charlie.

— Le Monde de Charlie ? Je voulais aller voir Jeremy Renner dans le dernier Bourne.

— Primo : il n’y a qu’un seul Jason Bourne. Secundo : comme c’est mon tour de choisir. Il va falloir faire avec, ma belle.

Nikki lui adressa un regard très sévère que ni l’une ni l’autre ne put prendre au sérieux. Depuis deux mois que Rook était parti en mission pour son magazine, Nikki et Lauren se rendaient au cinéma un soir par semaine, une agréable distraction, mais un faible palliatif pour Heat. En suggérant à son amie de sortir son calepin, le Dr Parry indiqua qu’elle jetait l’éponge.

— Pour l’instant, la victime n’est pas identifiable, par manque d’éléments de taille suffisante. On a repéré une chaussure, une basket Balance neuve pour homme, qui a atterri sur le tapis roulant du premier étage, ce qui laisse penser que la victime pourrait être un homme, mais seule l’analyse ADN le confirmera.

— Mais c’est pratiquement sûr.

La légiste haussa les épaules.

— Sinon, libre à toi de te mette à quatre pattes ou de prendre la nacelle élévatrice. C’est tout ce que je peux dire.

— Alors, ceci pourrait vous intéresser, intervint l’inspecteur Ochoa, qui arrivait en suivant minutieusement le chemin emprunté par sa supérieure parmi les chairs éparpillées et les éclats de verre.

Derrière lui, son coéquipier marchait dans ses pas.

— On l’a trouvé près du guichet pour les groupes, déclara l’inspecteur Raley.

Le duo, affectueusement surnommé les « Gars », se tourna vers l’autre bout de la salle.

— C’est un morceau de doigt, annoncèrent-ils en chœur.

— Ou peut-être d’orteil, nuança Raley.

Les trois inspecteurs patientèrent derrière Lauren Parry, accroupie, le temps qu’elle examine le spécimen à la loupe.

— C’est l’extrémité d’un doigt. À la peau noire.

Heat s’agenouilla et posa une joue au sol pour mieux voir.

— Disons donc qu’il s’agit d’un homme, noir. Tu crois qu’on pourra obtenir une empreinte ?

Avec précaution, la légiste fit tourner le spécimen du bout de ses pincettes, comme si elle vérifiait la cuisson d’une crêpe, songea Nikki.

— En tout cas, on va essayer, promit le Dr Parry.

— Bravo, les Gars, commenta Heat en se relevant.

— Ça pourrait même compenser votre glissade sur les fesses, inspecteur Labavure, le taquina Lauren.

Tandis que son petit ami lui répondait par une grimace, son équipier poursuivit :

— C’est dingue qu’on en ait retrouvé tout un bout.

— Pas tant que ça.

Le Dr Parry marqua l’emplacement de l’indice, puis rangea le doigt dans un sachet.

— Sous un choc pareil, le corps humain explose et se sépare aux articulations.

— Offrant ainsi au planétarium de quoi présenter une toute nouvelle exposition sur le Big Bang, fit une voix familière derrière eux.

Par réflexe, Nikki Heat leva les yeux au ciel. Rook, songea-t-elle, toujours à faire le clown ! Aussitôt, elle fit volte-face et le vit là, à trois mètres, arborant son fameux sourire en coin. Elle eut bien du mal à reprendre ses esprits.

— Rook ? parvint-elle seulement à prononcer.

— Écoute, si je tombe mal…

D’un large geste, il indiqua le carnage.

— Tu n’as vraiment pas besoin qu’on te tombe dessus en ce moment.

Elle se précipita vers lui, regrettant très fort de ne pas pouvoir oublier qui elle était pour se jeter dans ses bras et l’embrasser. Cependant, la chef de la brigade criminelle garda son professionnalisme.

— Tu ne devais pas rentrer avant…

— … la semaine prochaine, je sais. Surprise ?

— Euh, c’est un euphémisme.

Elle saisit ses deux mains dans les siennes, puis, d’un geste de frustration, retira ses gants d’examen pour sentir le contact de sa peau. Très vite, une chaleur familière l’envahit : cette force de séduction qui l’attirait chez Rook depuis que le reporter était entré dans sa vie, trois ans plus tôt. Nikki repensait souvent à cette relation qui avait failli ne jamais voir le jour. On voulait lui coller un maudit journaliste dans les pattes ? Non, merci, avait-elle songé.

Pourtant, elle avait beau avoir tout fait pour qu’il soit muté ailleurs tellement ses mauvaises blagues l’agaçaient, elle n’avait pas tardé à ne plus pouvoir se passer de sa compagnie. Au fil du temps, non seulement ils passaient la nuit tantôt chez l’un, tantôt chez l’autre, mais Jameson Rook était devenu un précieux collaborateur dans les affaires qui lui donnaient du fil à retordre. Il l’avait notamment aidée à résoudre le meurtre d’une chroniqueuse mondaine, à débusquer un meurtrier dans les plus hautes sphères de la police de New York, à coincer les assassins de sa mère et même à sauver la ville d’une attaque bioterroriste. Oh ! bien sûr, leur couple avait connu des hauts et des bas, ils avaient même tenté de se séparer à plusieurs reprises, mais jamais cela n’avait duré. L’attirance, la sensation d’être faits l’un pour l’autre avait toujours prévalu. Sans oublier le sexe, évidemment. Ah ! le sexe.

Nikki l’examina. En deux mois, il avait perdu du poids et bronzé ; il paraissait en meilleure forme. Mais il avait aussi quelque chose de différent.

— Tiens. Tu t’es laissé pousser la barbe ?

— Ça te plaît ? demanda-t-il en prenant la pose.

Elle recula d’un pas.

— Non. Non, pas du tout, répondit-elle avec un large sourire.

— Tu t’y habitueras.

— Non, certainement pas. On dirait… une figurine articulée de Jameson Rook.

Il retira une main pour se caresser le menton.

— Qui t’a prévenu que j’étais ici ? s’enquit-elle.

— Désolé, en vertu du Premier Amendement, je ne divulguerai pas mes sources. Bon, d’accord, c’est Raley.

L’inspecteur esquissa un geste penaud. Lorsqu’elle se retourna vers lui, Rook se pencha si près qu’elle sentit son parfum.

— Je pensais t’enlever pour le déjeuner, chuchota-t-il. Quelque part où on pourrait faire appel au service de chambre ?

C’était exactement ce dont Nikki avait envie. Sauf qu’elle aurait volontiers oublié le service de chambre ; courir à l’Excelsior, de l’autre côté de la rue, et jeter ses vêtements par terre jusqu’au lit après avoir accroché le panneau Ne pas déranger lui aurait suffi.

— Voilà une idée alléchante… si je n’avais pas à enquêter sur une mort suspecte, répondit-elle néanmoins.

— Si ta priorité, c’est ton travail…

— … dit celui qui vient de me laisser huit semaines toute seule pour écrire un article.

— Deux articles… ou plutôt « enquêtes approfondies », comme dirait mon rédacteur en chef. Et ce n’étaient que sept semaines. Je suis rentré plus tôt. Tu vois ?

Les bras tendus, il se mit à tournoyer sur lui-même, ce qui la fit rire. Sacré Rook, il finissait toujours par la faire rire. Il savait aussi que leurs retrouvailles n’étaient que partie remise et que la patience payait toujours. C’est pourquoi, sans se plaindre, il reprit son duffel-coat au comptoir du vestiaire, que personne ne tenait, mais où des tas de sacs à dos et d’imperméables avaient été abandonnés dans la hâte de l’évacuation.

Comme la pluie matinale s’était calmée, Heat décida de réunir son équipe à l’extérieur, afin de laisser travailler la légiste et la scientifique, que la présence de tout ce personnel contaminant les lieux rendait nerveux. Elle s’installa avec les inspecteurs Raley, Ochoa, Feller et Rhymer devant les portes à tambour, sur la petite place desservie par une contre-allée en arc de cercle. Rook s’assit sur un banc de pierre à l’écart, sans réprimer le moindre bâillement dû au décalage horaire. Au sommet de la pente herbeuse, les touristes évacués tournaient en rond sur le trottoir, derrière les grilles en fer forgé. Comme on pouvait s’y attendre, les camions des journaux télévisés étaient déjà là. Leurs antennes formaient une forêt à chaque extrémité de la 81e Rue.

— Je ne vois pas pourquoi on se retrouve à la porte comme ça, commenta Feller. C’est quand même nous qui leur avons trouvé ce doigt ?

— Nous ? reprirent les Gars, pratiquement en chœur.

— Tiens, vieux, j’en ai aussi un pour toi, ajouta Ochoa.

— Je suis touché de constater que tu te l’es même sorti du nez, Miguel, rétorqua Feller de plus belle, salué par une série de gloussements que Heat s’empressa d’interrompre.

— Messieurs, puis-je vous rappeler que nous nous trouvons sur les lieux d’un crime et que nous sommes en public ? Il ne serait pas très judicieux de nous voir rire en couverture de l’édition du soir du Ledger.

Elle balaya la rue du regard et, bien entendu, surprit un homme qui les prenait en photo au téléobjectif. Lorsqu’elle se retourna vers son groupe, il lui vint d’ailleurs à l’esprit que ce type lui disait quelque chose. Pourtant, il ne semblait pas porter de badge d’accréditation ni faire non plus partie des habituels photographes de presse. Où l’avait-elle donc déjà vu ? Après un nouveau coup d’œil, elle aperçut le dos de sa veste avalé par la foule et haussa les épaules. On était à New York. Les trottoirs étaient remplis de visages énigmatiques.

— Gardons l’esprit ouvert, commença-t-elle. Il s’agit peut-être d’un accident, pas d’un meurtre. Quoi qu’il en soit, nous allons aborder cette affaire un peu différemment.

— On ne va donc pas chercher d’observateur passif ni de personnes suspectes en fuite, résuma l’inspecteur Feller qui, à l’instar de ses collègues, avait cessé de chahuter pour reprendre tout son sérieux.

— Exactement. Si on concentrait plutôt nos efforts sur ce qui s’est passé. À commencer par nos deux priorités : l’identité de la victime et les conditions de sa mort.

Rook leva la main.

— J’opte pour une partie de kersplat.

Bon sang, ce que Nikki était à la fois contente et agacée qu’il soit revenu. En voyant leurs réactions, au lieu de se retirer, il se joignit au cercle et en remit une couche.

— C’était peut-être indélicat, mais, bon, ce gars était de toute façon un moucheron sur un pare-brise. Sauf que, comme le moucheron en question est passé au travers du pare-brise, il devait aller à, quoi… 800 km/h ?

— Impossible, dit Ochoa.

— Pour un homme de loi, vous me semblez bien prompt à douter de la loi de l’attraction universelle, inspecteur.

Il en appela à Nikki.

— Quelle hauteur le Dr Parry disait-elle qu’il fallait pour entraîner pareils dégâts ?

— Plus de cent étages, répondit-elle, bien qu’elle se méfiât qu’il ne phagocyte son topo.

— On parle donc d’une altitude d’au moins trois cents mètres. Ça m’étonne qu’il n’ait pas franchi le mur du son.

— Peu probable, Rook. Un objet en chute libre tombe à 9,81 m/s2 jusqu’à ce qu’il atteigne sa vitesse finale.

Ochoa fit retourner les têtes avec cette remarque.

— Quoi ? Au service, j’étais dans les troupes aéroportées. Croyez-moi, avant de sauter de l’avion, on se rencarde un tantinet sur ce bon vieux Newton.

Rook ne voulut pas lâcher pour autant :

— Je ne doute pas de ton courage, mais ne serions-nous pas en train de couper les cheveux en quatre, là ?

L’inspecteur sourit.

— On franchit le mur du son à Mach 1, soit 1224 km/h, récita-t-il. La vitesse finale d’un homme en chute libre s’élève en moyenne à 190 km/h et il lui faut environ douze secondes pour l’atteindre.

Rook marqua une pause.

— « Environ ». Je vois, constata-t-il, une fois digérée son écrasante défaite en calcul.

— La variable, c’est le coefficient de traînée. La traînée est générée par les vêtements, la position du corps…

— … les poils, notamment la barbe à la GI Joe, enchaîna l’inspecteur Rhymer.

— Allez, intervint Heat. Je sais à quel point vous aimez tous vous mesurer, les garçons, mais pourrions-nous juste nous mettre d’accord sur le fait que notre victime est tombée d’une hauteur indiquant la présence d’un avion ?

Tous acquiescèrent de la tête. Puis, alors que Rook ouvrait la bouche, elle reprit :

— On avance.

Aussitôt, il se tut et lui adressa un salut militaire de l’index, accompagné d’un sourire. Nikki chargea alors Rhymer de consulter le fichier des personnes portées disparues afin, éventuellement, d’identifier l’inconnu.

— Commencez par New York et la région des trois États, bien sûr, dit-elle, mais, comme ce pauvre bougre est sans doute tombé d’avion, vérifiez aussi auprès du FBI et de la Sécurité intérieure. Sans oublier les évadés de prison ni les mandats de recherche émanant de chez nous, du comté, de l’État ou au niveau fédéral.

Elle confia le soin d’interroger le quartier à Randall Feller, qui devait commencer par les touristes retenus derrière les barrières, dans la 81e Rue.

— Mais je cherche quoi ? demanda-t-il. Puisqu’on n’a pas de suspect.

— Une fois de plus, on ne le saura que lorsqu’on aura trouvé, répondit-elle. C’est la loterie. Pour nous aider, il suffit d’une personne qui ait assisté à la chute.

— Ou entendu quelque chose, ajouta Raley.

Heat opina du chef.

— Sean a raison. Un avion en détresse, un cri, un coup de feu, n’importe quoi. Et prenez des agents avec vous pour frapper aux portes de ces appartements.

D’un geste, elle indiqua le pâté d’immeubles en pierre dans lequel logeait l’élite de l’Upper West Side, puis elle lui envoya par MMS les photos qu’elle avait prises avec son téléphone. Ensuite, elle se tourna vers l’inspecteur Raley.

— Devinez !

— Les caméras vidéo.

— Gagné !

Raley avait été intronisé roi de tous les médias de surveillance de la brigade. Au fil des années, il était passé maître dans l’art d’éplucher des heures d’enregistrements soporifiques tournés aussi bien par les caméras de surveillance routière que par celles des banques et des bijouteries ; il avait permis d’importantes avancées dans nombre de leurs affaires. Ce jour-là, Nikki le chargea de dénicher les vidéos du planétarium ainsi que celles des résidences et des commerces environnants.

— L’avantage, c’est que vous n’aurez à travailler que sur un laps de temps très court, fit-elle remarquer. Inspecteur Ochoa, je vous sépare de votre équipier pour vous confier les cieux.

D’une pichenette, il ouvrit son calepin et prit en note ses instructions tandis qu’elle lui indiquait de prendre contact avec la FAA[1] et le centre de contrôle aérien pour voir s’il y avait eu des appels au secours ou une activité inhabituelle dans l’espace aérien local.

— Demandez la liste de tous les avions, de ligne et autres, qui sont passés par ici vers 10 heures ce matin ; la moindre déviation de parcours, le moindre comportement fantasque ou n’importe quoi qui ait attiré l’attention d’autres pilotes.

— Compris : quoi qu’ils aient vu ou entendu à la radio de bizarre.

— N’oubliez pas les hélicoptères. Pas seulement ceux de la police, mais aussi ceux de la télévision et de la radio, ceux qui baladent les touristes et ceux qui transportent les banlieusards.

Heat leva les yeux en l’air. Le ciel se dégageait, mais il conservait une couleur d’huître.

— J’imagine que peu ont volé par ce temps, mais quelqu’un a pu repérer quelque chose.

Rook leva la main et se lança sans attendre.

— Des clandestins. On entend souvent parler de types cachés dans la roue d’un avion de ligne. Le pilote ouvre le train d’atterrissage et… Enfin, vous voyez ce que je veux dire.

— On peut toujours vérifier. Miguel.

— Oh ! et les parachutistes. Note.

Au grand agacement d’Ochoa, Rook tapota du doigt sur le calepin de l’inspecteur.

— On n’a retrouvé ni casque ni parachute, objecta Heat.

— Peut-être qu’il est tombé parce que l’avion a viré trop serré. Ou qu’il a sauté. Personne n’a donc vu Point Break parmi vous ? ajouta-t-il sous leurs regards appuyés. Keanu Reeves saute d’un avion à la poursuite de Patrick Swayze, qui a pris le dernier parachute ? Quelqu’un ?

Ochoa fit cliquer son stylo et adressa un clin d’œil à Raley.

— « Parachute », en un ou deux mots ?

Voyant qu’il ne répondait pas lorsqu’elle demanda à la ronde si quelqu’un avait d’autres thèses, Heat sut qu’il était temps de renvoyer Rook chez lui. Pas la moindre conjecture sur l’utilisation d’une catapulte à vaches, comme dans les Monty Python. Ni sur un casse-cou ivre qui serait tombé de l’aile d’un biplan. Rien. À vrai dire, il était discrètement retourné sur son banc de pierre et, assis dans son coin, il avait le regard perdu dans le vague.

— Tu devrais peut-être aller faire un somme, suggéra-t-elle une fois que les autres se furent dispersés.

Après trente-six heures de voyage pour rentrer de Centrafrique en passant par Paris, il ne tenait plus debout. Il opina du chef d’un air ahuri, et elle le regarda s’éloigner d’un pas lent, emmitouflé dans son duffel-coat, après une embrassade chancelante et la promesse de rattraper le temps perdu avec elle après un petit roupillon. Ce filou savait qu’elle le suivait des yeux, car, au bout de la contre-allée, il souleva un pan de son manteau et remua les fesses.

— Retour au bercail, laissa-t-elle échapper.

À l’intérieur, le Dr Parry, qui était penchée sur un triste conteneur rempli de restes humains, leva les yeux vers Heat et lui annonça qu’elle allait en avoir pour des heures. Leur soirée cinéma était par conséquent annulée.

— Mais je suppose que c’était déjà prévu comme ça puisque le beau ténébreux est de retour. Allez-y, les amoureux, amusez-vous bien.

— Compte sur moi. Je crois que je vais l’emmener voir le dernier Jason Bourne.

Nikki tourna les talons pour masquer son large sourire.

Tandis que les inspecteurs commençaient à arriver au compte-gouttes dans la salle de briefing pour présenter leur rapport avant la fin de leur service, Heat fut surprise de voir Rook parmi eux.

— Courte sieste, fit-elle remarquer lorsqu’il prit place sur son bureau.

— C’est très mauvais de dormir. Tu veux connaître le meilleur remède contre le décalage horaire ? Le tapis de course. Cinq kilomètres et une douche chaude. Il me manque encore, oh ! disons, vingt minutes.

Il balaya du regard la salle de la brigade.

— C’est quoi, ce bureau vide ?

— On a, euh, perdu un enquêteur cette semaine. Un peu de délicatesse, on est en public, là, d’accord ? coupa-t-elle avant qu’il n’enchaîne.

— OK, on n’en parle pas ici.

Il opina du chef, mais poursuivit :

— Laisse-moi deviner. Ce cher capitaine Wally Irons a encore frappé ?

Devant le regard noir qu’elle lui lança, il leva les deux paumes devant lui.

— Mieux vaut ne pas en parler ici, si tu veux bien.

L’inspecteur Ochoa vint les rejoindre en tournant les pages de son bloc-notes.

— Rien, ni à la FAA ni au contrôle aérien. Aucun vol commercial sur cette partie de Manhattan à cette heure. Un avion en partance de LaGuardia a survolé le Bronx dix minutes avant, et deux ont été signalés en approche de JFK : le premier, cinq minutes après…, au-dessus de l’Hudson…, le second a traversé le West Side vers 10 h 30.

Comme elle se rappelait avoir entendu un avion alors qu’elle se rendait sur les lieux du crime, Nikki s’enquit des petits appareils privés.

— Nada. Pareil pour les appels de détresse. Et oui, Rook, je me suis bien renseigné au sujet des clandestins. Aucun signalement. En plus, il paraît que ce serait contre la procédure de sortir le train d’atterrissage si tôt.

D’après Rhymer, le fichier des personnes portées disparues n’avait rien donné non plus.

— On attend divers rappels pour les fugitifs et les évadés.

Connaissant la politesse naturelle de son enquêteur originaire du Sud, qui lui avait valu le surnom d’« Opossum », Heat invita Rhymer à harceler les services concernés. Elle suggéra par ailleurs qu’il élargisse ses recherches aux personnes portées disparues la semaine précédente ; on ne savait jamais.

— Bien sûr. Et je vais surveiller les signalements de la soirée, au cas où quelqu’un aurait la surprise de trouver le nid vide en rentrant ce soir, annonça-t-il avec son accent traînant.

Rook bondit sur ses pieds.

— Un deltaplane.

Ochoa fit non de la tête.

— D’où, de l’Empire State Building ?

— Tu as raison, il aurait fallu qu’il monte là-haut sans qu’on le voie.

Rook ne s’en laissa pas conter pour autant.

— Et pourquoi pas cette tour en construction sur la 57e Ouest ?

— Et que serait-il arrivé au deltaplane lui-même ? demanda Heat. Rook, tu aurais mieux fait d’aller te reposer.

— En wingsuit, ça marcherait, proposa Rhymer avec un grand sourire.

— Madre de dios, c’est contagieux.

Ochoa leva les yeux au plafond en secouant la tête.

Rook saisit Opossum par l’épaule.

— Tu sais quoi ? Les couloirs de ce poste résonneront de rires jaunes quand l’une de nos idées géniales permettra de réaliser une percée dans cette affaire.

Les inspecteurs Feller et Raley arrivèrent d’un même pas, avec une expression d’urgence peinte sur le visage.

— Il faut que vous voyiez ça, annonça le roi de tous les médias de surveillance.

Ils tenaient à peine tous les six dans le placard où Raley avait établi son royaume, composé pour l’essentiel de deux tables posées sur des classeurs à tiroirs, de matériel informatique récupéré à droite et à gauche et d’une couronne en carton de chez Burger King, que lui avait offerte la chef de la brigade criminelle plusieurs années auparavant en remerciement de ses bons et loyaux services.

— Alors que j’interrogeais la foule à la recherche de témoins, j’ai repéré un vieux Canadien qui avait l’air en panique, près du bus de touristes, expliqua l’inspecteur Feller. Avec sa femme… Au passage, je parie qu’il vient de troquer l’ancienne contre une plus jeune… Ils se sont fait filmer par le chauffeur devant le planétarium.

— Ça paraît logique. Qui visiterait New York sans prendre une photo d’Uranus ? commenta Rook.

— Mince, Harry, tu as vu le diamètre d’Ur…anus, impressionnant ! ne put résister Feller en imitant la voix d’une touriste.

— Pluton, mais pas vraiment de quoi non plus poser ta Jupe par terre ! rétorqua Rook.

Heat se tourna vers eux.

— Ça suffit. Toi, la prochaine fois, tu files directement à la sieste, gronda-t-elle Rook.

Raley reprit :

— Le couple m’a remis la vidéo pour que j’en fasse une copie. Je vous passe le ralenti. Prêts ?

Sans attendre, Raley lança les images, et tout le monde se massa près du moniteur.

À l’écran, un retraité au torse puissant et aux cheveux blancs soigneusement coiffés en banane embrassait une plantureuse quinquagénaire arborant fièrement ses bijoux, la tête posée sur l’épaule de l’amour de sa vie.

Leurs deux sourires semblaient figés, et ils clignaient lentement des yeux.

— Attention, ça va être là, avertit Raley.

Quelques secondes plus tard, une forme sombre semblable à un boulet de canon tomba du ciel en piquet et s’écrasa sur le toit du cube. Les protagonistes ne réagirent pas, car ils n’avaient rien remarqué. En revanche, la salle résonna de cris étouffés.

— La vaaaaaaaaache ! s’exclama Ochoa.

— Vous pouvez zoomer ? demanda Heat.

— Je vais vous passer la version zoomée. On est au maximum. Après, ça pixélise, d’où le flou, mais c’est plutôt intéressant. Prêts ?

Cette fois, on ne voyait plus du couple que le sommet de la banane argentée. Raley avait aussi accru le ralenti, de sorte que, lorsque le corps surgit, ses mouvements apparurent quelque peu saccadés. Une seconde avant l’impact, l’enquêteur fit un arrêt sur image.

— Oh là là, la tête la première, commenta Rhymer.

— Et là, regardez.

De la pointe de son crayon, Raley indiqua les mains de la victime.

— Les mains dans le dos.

— Normalement, on les tend en avant, souligna Rook.

— Il est peut-être inconscient, suggéra l’inspecteur Feller.

Ochoa fit non de la tête.

— Quand on est inconscient, on a les bras ballants.

Il en fit la démonstration.

Tous scrutèrent l’image. Après quelques instants, Raley remit la bande en marche jusqu’à l’impact.

— C’est ce qui s’appelle taper l’incruste, railla Rook en rompant le silence. Sacré photobomb.

Nikki Heat avait vu assez juste lorsqu’elle fantasmait sur ses vêtements jonchant le sol de la porte jusqu’au lit…, à la différence près qu’ils ne se trouvaient pas à l’hôtel, mais chez Rook et qu’ils n’arrivèrent pas jusqu’au lit. Du moins, pas la première fois, car la séparation les avait mis en appétit et ils s’étaient sautés dessus avec voracité. Ce temps passé loin l’un de l’autre avait en outre apporté un souffle de nouveauté à leurs retrouvailles. Même leurs bonnes vieilles habitudes semblaient en avoir été ravivées ; cette flamme les avait poussés à l’abandon. Un abandon total. Après, la tête nichée dans le creux de l’épaule de Rook, Nikki songeait qu’elle n’avait jamais connu d’homme capable de lui faire tout oublier au point de se laisser aller ainsi dans l’instant présent. Certes, il était assez doué aussi pour rompre le charme.

— Rien ne vaut les retrouvailles, déclara-t-il.

— Et les fois où on a fait l’amour à l’hôtel, alors ? Ou sur le toit ? Ou à l’arrière de la voiture de patrouille ?

— C’est vrai. Si tu savais la peine que me fait l’idée du prochain retrait de la noble Crown Victoria du parc automobile de la police de New York. Les économies d’énergie sont une chose, mais une banquette spacieuse et ferme, si je peux me permettre…

— À propos de fermeté, combien de kilos as-tu perdus ?

— Crapahuter dans la jungle, ça maintient en forme.

— Et ça, c’est quoi ?

Nikki passa le doigt sur la trace d’une ancienne blessure par balle, qu’il avait reçue en lui sauvant la vie. Elle se glissa jusqu’à sa poitrine pour en examiner la cicatrice. Malgré la pénombre, elle distinguait parfaitement le relief des sutures, récemment cicatrisées.

— Plus tard, dit-il en attirant son visage près du sien. Profitons plutôt de ça.

— Oh ! quel cachottier, celui-là !

— Ah oui ?

Heat grimpa à cheval sur lui.

— Oui, oui.

Leurs bouches se trouvèrent de nouveau. Mais, cette fois, avec tendresse. Sans le lâcher des yeux, elle le caressa et le guida en elle, puis, dans une parfaite harmonie, ils ne communiquèrent plus que du regard, sans complexe, chacun se mouvant lentement pour mieux explorer et éprouver les tréfonds de l’autre.

Puis Rook commanda à dîner chez Landmarc avant de la rejoindre sous la douche.

— Alors, à quel point te fais-je penser à cette figurine articulée de GI Joe ? demanda-t-il en lui savonnant le dos.

— C’était juste une blague, laisse tomber.

— Plutôt l’un des autres peut-être : Storm Shadow ? Snake-Eyes ?

— Rook, tu me fais peur. Tu les connais tous ?

— J’ai eu à écrire un texte commercial pour Hasbro une fois. On a tous des choses à se reprocher. Shipwreck ? reprit-il. Snow Job ? Je sais : Firefly. Tiens, c’est marrant, je me sens un lien avec lui.

Nikki se tourna et lui prit le visage entre ses mains en coupe.

— Ce n’est pas mon sport préféré, tu sais.

— Tu n’as vraiment pas de quoi avoir honte. Je t’ai trouvée très en forme.

Mais, voyant son sérieux, il se reprit.

— Je sais, ça craint, les séparations.

— Et sans vouloir me plaindre, Rook, deux mois…

Au départ, il ne devait faire qu’un saut de six jours en Suisse pour concocter un rapide article glamour sur le Festival international du film de Locarno.

Mais lorsque le rédacteur en chef du First Press lui avait fait miroiter un article de fond sur le financement du terrorisme international par le trafic des diamants au Rwanda, Rook avait flairé la possibilité d’un troisième Pulitzer.

Aussitôt, il avait donc filé par l’E35 jusqu’à Milan dans sa Peugeot de location pour se précipiter chez La Rinascente s’équiper pour les tropiques avant de sauter dans le prochain avion pour Kigali, via Entebbe.

— Voilà pourquoi j’ai refusé de me rendre au Myanmar, la semaine prochaine, pour y couvrir la situation des droits de l’homme.

— Pas à cause de moi, j’espère. Tu dois faire ce que tu as à faire. Tu sais bien à quel point je tiens à mon indépendance.

— Que trop bien.

— C’est pour ça que ça marche entre nous. Chacun tient à son indépendance, n’est-ce pas ?… Quoi ? demanda-t-elle en lisant une expression étrange sur son visage.

Mais Rook ne répondit pas. Il se contenta d’un sourire de connivence et l’attira contre lui.

— Oh ! Je crois qu’une nouvelle figurine vient de nous rejoindre, murmura Nikki après quelques instants passés nus l’un contre l’autre, à s’embrasser dans la vapeur.

— Tu ne vas quand même pas me rabaisser, feignit-il de s’indigner.

Le lendemain matin, Heat, qui se préparait une tasse de café éventé en regardant la météo à la télévision, découvrait que la dépression tropicale annoncée au large du Nicaragua venait de se transformer en tempête tropicale, lorsque son mobile sonna. Elle courut jusqu’à la chambre à l’autre bout du couloir par peur que Rook ne se réveille, mais il dormait toujours d’un sommeil de plomb lorsqu’elle décrocha.

— Salut, docteur, fit-elle à voix basse en refermant la porte derrière elle.

— Tu as l’air hors d’haleine, dit Lauren Parry. Ne me dis pas que j’interromps une séance coquine.

— Il m’a attachée aux montants du lit avec de vieux rubans de machine à écrire. Une chance que je peux encore attraper le téléphone. Tu es toujours au planétarium ?

— Oh non ! Dieu merci. Mais j’ai quand même passé toute la nuit ici avec ce qu’on y a récupéré.

Heat était toujours fascinée par la distance avec laquelle le personnel de l’institut médicolégal faisait face au macabre.

— J’ai envoyé de bons échantillons d’ADN au labo, mais ce n’est pas pour ça que j’appelle. Je suis aussi tombée sur une partie du corps… À mon avis, c’est le haut de l’avant-bras gauche… Il porte un tatouage. Ouvre tes e-mails, Nikki, je t’en ai envoyé une photo.

Nikki la remercia et raccrocha. Avec une grimace, elle but une gorgée de café en regardant le fichier JPEG s’afficher sur l’écran de son ordinateur portable. La photo prise par son amie reflétait l’expérience de la légiste et son souci du détail : on voyait parfaitement les pores de la peau, bien éclairés par une lumière diffuse. Sur la peau noire, déchirée sur les bords, était écrit en caractères ornementés : L’union fait la force.

— L’union fait la force, prononça Heat à voix haute pour le plaisir de s’entendre parler français.

— C’est la devise qui figure sur les armes de la République d’Haïti.

Surprise, elle découvrit Rook derrière elle en se retournant.

— Mon français est loin d’être aussi bon que le tien, mais j’ai passé pas mal de temps là-bas pour couvrir la mission d’aide de Sean Penn après le tremblement de terre.

— Mais il marche ! se moqua-t-elle en se levant pour l’embrasser.

La veille, dans les vapes à cause du décalage horaire, il avait vaillamment tenté de défaire ses bagages, mais s’était surtout rendu ridicule en errant comme un pauvre hère à travers l’appartement.

— Te souviens-tu seulement que je t’ai surpris à vouloir ranger tes sous-vêtements sales dans le tiroir du bureau au lieu du panier à linge ? Tu t’es débattu jusqu’au lit quand j’ai voulu t’aider à te coucher.

— Je devais vraiment être à côté de mes pompes.

Nikki lui tendit son café. À sa grande surprise, il but l’insipide boisson sans la moindre réaction pendant qu’elle lui exposait l’origine du tatouage.

— Tu sais ce que ça signifie, n’est-ce pas ? fit Rook lorsqu’elle eut terminé.

— Évidemment. Il est possible que je puisse l’identifier grâce aux tatouages fichés chez nous.

— Déjà. Mais aussi…

Il posa sa tasse et s’anima.

— Enfin, Nikki ! Ce type est peut-être un Martien. Sais-tu à quel point il me serait facile de vendre cette histoire à mon magazine ? Un extraterrestre tombé du ciel qui s’écrase sur le planétarium ? Le top du cadavre.

La base de données centrale de la police de New York répertoriait tout un catalogue de tatouages numérisés qui se révélait d’une formidable efficacité pour identifier à la fois suspects et victimes. À l’origine, on y trouvait surtout des tatouages de gangs et de prison, mais, au fur et à mesure que l’art corporel s’était répandu dans la société, la police avait pris en photo toutes sortes de modèles portés par les gens les plus divers pour les sauvegarder sur ses serveurs. Si cet inconnu tombé du ciel avait récemment fait l’objet d’une arrestation, pour un délit aussi mineur fût-il, il y avait de fortes chances pour que son tatouage fournisse un nom et une adresse. Aussi, pendant que Rook partait s’habiller, Heat envoya-t-elle par e-mail des copies du tatouage en question au central ainsi qu’à l’inspecteur Rhymer afin qu’il le soumette au FBI, à la Sécurité intérieure et aux Services de l’immigration et des douanes.

Lorsqu’elle voulut jeter son filtre Melitta, Nikki ne put s’empêcher de rire en constatant que la poubelle aussi avait été confondue avec la panière à linge sale. Posées sur les ordures ménagères trônaient une paire de chaussettes et la casquette souvenir du Comic-Con que Rook aimait tant. Alors qu’elle récupérait ces évidentes victimes des égarements de son compagnon, un emballage attira son attention. Il s’agissait d’un petit sac en papier épais, de belle facture, muni d’anses en cordelette tressée, et il provenait d’une bijouterie parisienne. Nikki hésita, puis, décidant que cela ne la regardait pas, retira son pied de la pédale. Le couvercle retomba, et elle repartit vers la chambre avec la casquette et les chaussettes.

Quelques secondes plus tard, son orteil était de nouveau sur la pédale. Et si, par inadvertance, il avait jeté quelque chose d’important ? Ses boutons de manchette, par exemple, songeait-elle, peut-être pour se justifier…, ou un stylo coûteux ? Elle se débarrassa les mains pour déplier le sac. La palpation ne lui révéla rien. Après une pointe d’hésitation, elle jeta un œil à l’intérieur et découvrit un reçu d’un montant de plusieurs milliers d’euros.

— Nikki, tu n’aurais pas vu ma casquette du Comic-Con, par hasard ? lança Rook qui arrivait de la chambre.

Elle fourra le reçu dans le sac et le remit à la poubelle. Mais pas sans avoir pris connaissance de la nature de l’achat : Bague de fiançailles, lut-elle en français. Cette fois, elle n’osa pas prononcer ces mots à voix haute. En revanche, elle ne put s’empêcher de rougir en les traduisant dans sa tête.

Dans l’ascenseur, Rook demanda à Nikki si elle se sentait bien. Elle acquiesça avec le plus impassible des sourires, dont il sembla se satisfaire. Oh ! elle savait bien pourquoi il avait posé la question. Durant les quelques minutes qu’il leur avait fallu pour sortir du loft, elle avait avancé telle une somnambule dans le labyrinthe de miroirs d’une fête foraine… sous-marine. En proie à un tourbillon d’émotions, elle se sentait à la fois coupable d’avoir fouiné, euphorique à l’idée de ce que signifiait le reçu, mais effrayée, aussi. Et elle se sentait encore plus coupable d’éprouver de la peur. Le souffle coupé, les genoux flageolants, elle n’arrivait pas à savoir ce qu’elle devrait ressentir. La lumière du jour l’éblouit lorsqu’ils mirent pied sur le trottoir de Tribeca.

— Dieu que cette ville m’a manqué, déclara-t-il en prenant une profonde inspiration à la sortie de l’immeuble.

— Le métro, pas le taxi, furent les seuls mots que Nikki parvint à prononcer.

Elle préférait la foule à l’intimité d’une banquette arrière présentant le risque d’une conversation dont elle redoutait la teneur.

À l’approche de Reade Street, ses émotions basculèrent sur un autre mode. Tout à coup, elle aperçut en effet le type qui prenait des photos au téléobjectif au planétarium. Voilà qu’il se tenait devant le square de Bogardus Plaza. Seulement, cette fois, il n’avait pas son appareil. De nouveau, il s’était transformé en mendiant.

— Continue sans moi, dit-elle à Rook.

Comme il fronçait les sourcils d’un air interrogateur, elle répéta les mêmes mots, d’un ton égal mais ferme.

Pour une fois, il fit ce qu’on lui demandait et, lorsqu’il se retourna à l’angle de la rue, Nikki avait disparu.





Deux

Allongée sur le dos dans le caniveau, sous le comptoir du camion de tacos, Heat ne voyait de Reade Street que les grosses chaussures de l’homme qui se rapprochait pour voir où diable elle était passée. À son avis, ces Lugz paraissaient un peu neuves pour un clochard. Une main lui pressa l’épaule. En tournant la tête, Nikki découvrit un client coiffé d’une casquette des Rangers, dont les certificats d’authenticité figuraient encore sur le bord.

— Eh ! la petite dame, on est malade ? s’enquit-il entre deux bouchées de burrito.

Puis il lui arracha ses Ray-Ban et s’enfuit en courant. Et après on dira que les New-Yorkais ne s’inquiètent pas de leur prochain… Au lieu de lui donner la chasse, Heat roula sous le camion du côté de la chaussée.

Elle attendit de voir son poursuivant disparaître derrière le véhicule pour bondir sur ses pieds et, la main droite sur son étui de revolver, avança vivement. Le passage d’un bus scolaire noya le bruit de ses pas. Le type n’arrivait pas à comprendre comment il avait pu la semer (Nikki n’avait pas besoin de le voir pour le savoir). Tandis qu’elle se glissait furtivement derrière lui, il regarda derrière le camion, tourna la tête à droite pour balayer du regard l’autre bout du trottoir, puis tendit le cou vers la terrasse de café, de l’autre côté du square.

— Coucou, je suis juste là, dit-elle assez près pour qu’il sente son haleine sur son cou. Non, non, ajouta-t-elle plus abruptement, on ne se retourne pas. On lâche la soucoupe. Des pièces dansèrent sur le trottoir.

— Mains derrière la tête. Nikki lâcha la crosse de son Sig Sauer et lui appuya la poitrine contre la porte en inox du camion pour le menotter.

— Vous n’y allez pas de main morte sur le racolage, inspecteur ! fit Rook en arrivant.

Mais alors, il vit le Smith & Wesson .40 qu’elle tira de la ceinture du clochard.

— Hmm. À moins que ce joujou ne soit qu’un pistolet à eau, il va falloir vous expliquer, mon petit monsieur.

L’homme ne lui prêta aucune attention. Pas plus qu’à Heat, d’ailleurs. Il se contenta de regarder le ciel en secouant la tête comme s’il était furieux contre lui-même. Il s’irrita encore plus lorsqu’elle lui arracha son portefeuille et l’ouvrit. Cette fois, ce fut au tour de l’enquêtrice de hocher la tête.

— C’est pas vrai !

— Nikki Heat. Quelle agréable surprise !

La voix de Zach Hamner l’agaça encore plus, cette fois. Comme d’habitude, il s’en dégageait une jovialité désinvolte, typique de l’homme sans souci qu’il était, simplement occupé à faire travailler ses réseaux pour se tenir au-dessus de la mêlée et mieux savourer ses hautes fonctions au sein de la hiérarchie, au One Police Plaza. Mais, cette fois, il y suintait une duplicité redoublée, mâtinée de quelque chose de nouveau : une pointe d’appréhension.

— Inutile de se voiler la face, Zach. Ce n’est ni agréable ni une surprise.

À l’autre bout du fil, il se produisit des bruissements, puis Heat perçut le bruit d’une porte qu’on fermait. Tandis qu’elle patientait, elle balaya du regard la salle de la brigade, encore déserte, à l’exception de la présence de Rook, qui, à l’autre bout de la pièce, remplissait d’eau sa machine à expresso.

— Ce n’est pas très gentil comme « bonjour », inspecteur, reprit, après force raclements de gorge, le bras droit du commissaire adjoint aux Affaires juridiques de la police de New York.

— Vous voulez savoir quelle gentillesse m’attendait ce matin au réveil ? L’imbécile des Affaires internes que vous m’avez collé au train.

Comme il allait nier par réflexe, elle lui coupa l’herbe sous le pied :

— Et ne me faites pas l’injure de jouer les innocents. Dès que je l’ai menacé de traverser tout le poste sous les yeux de ma brigade avant de le boucler, il est devenu aussi bavard qu’une starlette à la télévision.

Même si elle traitait l’agent des Affaires internes d’imbécile, Heat s’en voulait de ne pas avoir agi la veille, lorsqu’il avait attiré son attention devant le planétarium.

Certes, il avait quitté son déguisement de clochard et enfilé une casquette pour se fondre parmi les chasseurs d’images, mais, lorsque ses antennes s’étaient dressées, Nikki avait contrevenu à l’une de ses règles fondamentales et n’en avait pas tenu compte, elle qui prônait à ses enquêteurs de toujours faire attention à ce qui retenait leur attention.

— Bien, dit Hamner avec un soupir de résignation. Disons que je faisais quelques recherches sur vous…

— Vous m’avez fait suivre.

— … pour une bonne raison.

Bien sûr, songea Nikki. Le Hamster avait toujours une bonne raison. Ou, plutôt, une idée derrière la tête.

— J’attends, dit-elle.

— Vous me prenez un peu de court. J’en suis encore à rassembler mes poussins, gloussa-t-il pour essayer de reprendre pied. On peut se voir chez notre traiteur habituel pour un petit-déjeuner, disons…, demain ou en début de semaine prochaine ?

Grâce à son expérience de l’interrogatoire, Heat savait mettre la pression.

— Des recherches sur moi pour quoi ? Si vous ne me le dites pas maintenant, je vais poser des questions un peu partout.

Un soupir nasal lui parvint par le combiné. Puis le cuir du fauteuil de direction de son interlocuteur craqua lorsqu’il y prit place.

— Un poste, puisque vous insistez : une promotion. Encore.

Son « encore » évoquait quelques mauvais souvenirs. Trois ans auparavant, Zach, qui avait repéré Heat comme l’étoile montante de la police, avait œuvré pour la faire nommer à la tête du poste à la mort du très apprécié capitaine Montrose. Les manigances liées à toute cette campagne avaient toutefois fait réfléchir Nikki, et elle l’avait abandonné devant l’autel, en déclinant sa promotion et le poste de capitaine pour rester simple inspecteur. D’ordinaire, un homme de jeux n’a pas la mémoire courte, songea-t-elle. Pourquoi revenir à la charge ?

C’était forcément à cause de Wally Irons. L’homme qui avait pris les fonctions déclinées par Heat s’était révélé un parfait incapable. Il se souciait uniquement de sa propre carrière, n’avait pas le moindre sens du métier ni la moindre idée de la façon de gérer ses hommes. Le seul talent du capitaine Irons résidait dans son étonnante capacité à survivre à ses gaffes, aussi grosses que lui pour la plupart. Toute la brigade de la criminelle pariait que la révélation de sa liaison secrète avec l’une de ses enquêtrices, l’inspecteur Sharon Hinesburg, signerait la fin de son règne. D’autant plus que sa maîtresse s’était révélée être la taupe d’une organisation terroriste. Pourtant, après deux semaines de réunionite aiguë au QG et un congé d’un mois, Iron Man avait réintégré son bureau sans le moindre sous-entendu à propos de son manquement… ni la moindre allusion à la manière dont il avait pu conserver son poste.

Selon certaines suppositions ironiques, il détenait des photos lui permettant de faire chanter le maire. Pareil au Gregor Samsa de Kafka, Wally était, d’après Rook, « un monstrueux insecte s’étant récemment métamorphosé, une espèce mutante capable de survivre aux pollutions chimiques, aux accidents nucléaires et aux Desperate Housewives ». Voilà ce à quoi Nikki pensait en promenant son regard sur le bureau vide dans la salle de briefing. Cette place avait été attribuée à la remplaçante de Sharon Hinesburg, une enquêtrice de grade 3, douée d’instinct, mutée du groupe spécialisé dans le crime organisé, dont le seul défaut s’était révélé être son tour de poitrine. Mais lorsqu’après des mois d’allusions grivoises, le capitaine Irons était passé au harcèlement en règle avant de finir, un jour de la semaine précédente, par en venir à un tripotage « accidentel », l’inspecteur Camille Washington n’était plus revenue. Maintenant, Irons devait dégager, supposait Nikki. Voilà pourquoi elle se trouvait de nouveau sur les rangs. Elle se trompait.

— On a demandé en haut lieu au chef du contre-terrorisme de créer une nouvelle unité opérationnelle, dont vous feriez partie. Vous n’avez pas oublié le commandant McMains ?

Bien sûr que non. Nikki se souvenait en particulier de la manière dont il était intervenu pour l’aider à arrêter l’attaque bioterroriste.

— C’est un bon flic. Quelqu’un de bien.

— Il pense la même chose de vous. Voilà pourquoi votre nom figure en tête de liste. Ce n’est pas rien, Heat. Ce poste dépasse largement les limites de New York. On a besoin de quelqu’un pour faire la liaison avec nos collègues étrangers afin de faire face aux problèmes que toutes les activités criminelles transfrontières posent dans cette ville.

Avait-il besoin de se référer à ses notes ? se demanda Nikki. Probablement pas. Sans doute citait-il ses arguments de mémoire.

— Sous les ordres de McMains, vous seriez l’interlocutrice de la police de New York auprès d’Interpol, de Scotland Yard, des renseignements britanniques et de tout un tas d’autres agences. Et j’espère que vous savez où est rangé votre passeport, parce qu’il faudra naviguer entre Londres, Hambourg, Tel-Aviv, Lyon, Mexico, Rio…

Aussitôt, les implications s’imposèrent dans son esprit, et les paroles de son interlocuteur se brouillèrent tandis qu’elle regardait Rook tripoter la machine à café de l’autre côté de la salle. Une pointe de mélancolie lui noua l’estomac.

— … Allô ? Vous êtes là ?

— Euh, oui.

Elle se ressaisit.

— Écoutez, vous ne m’avez toujours pas expliqué pourquoi vous m’espionnez.

— Faire diligence n’est pas espionner, inspecteur Heat.

Le Hamster avait non seulement repris les rênes, mais il fanfaronnait.

— Un poste de cette nature requiert une enquête. Il nous fallait vérifier vos fréquentations afin d’éviter les mauvaises surprises. Du genre de ces Musclor qu’on retrouve morts chez vous dans le plus simple appareil.

Si elle l’avait eu en face d’elle, Heat ne se serait pas privée pour lui réduire le crâne en bouillie à coups de téléphone. Don, un ancien des forces spéciales de la marine avec lequel elle s’entraînait au combat, ne partageait plus son lit le soir où il était venu chez elle prendre une douche après une séance au gymnase.

— Ma vie privée ne regarde que moi, répondit-elle cependant sans se laisser décontenancer. Mais on sait tous les deux que ce quelqu’un a pris une balle à ma place et que je lui dois la vie.

— Imperturbable ! Vous voyez, c’est pour ça qu’on a besoin de vous, Heat.

Et pourquoi ne descendrait-elle pas directement au One Police Plaza pour lui cogner dessus ?

— Pour votre gouverne, sachez que j’ai d’ailleurs pris les devants pour organiser discrètement votre transfert avec votre supérieur.

— Quoi ? Irons est au courant ?

— « Transparence », c’est le mot d’ordre de la maison. Je sens une hésitation, ajouta Hamner, prouvant qu’il disposait d’antennes bien réglées. Vous êtes partante ou pas ?

Comme elle ne répondait pas, il poursuivit :

— Vous m’avez déjà fait ce coup-là. Vous savez qu’on ne vous le proposera pas mille fois. C’est votre dernière chance, Heat.

Elle fit pivoter sa chaise pour tourner le dos à Rook.

— J’ai saisi. Dites-moi quand vous souhaitez me voir.

— Parfait.

À peine eut-elle raccroché que Rook la fit sursauter en se postant derrière elle.

— Qui a bien pu mélanger du décaféiné moulu là-dedans pendant mon absence ? Tiens, sens.

Il tendit vers elle le moulin à café.

— Qu’a dit le Hamster au sujet du gars des Affaires internes qui te suivait ?

Nikki retournait dans sa tête leur conversation de la veille au sujet des absences de Rook pour le travail, puis elle repensa au reçu de la bague… et botta en touche. Ce n’était pas le moment de faire des vagues.

— Tu le connais, c’est le spécialiste de la langue de bois. Il dit que c’est juste quelques gus du service qui ont voulu faire du zèle. Tu sais comment sont ces men in black.

Avant que Rook ne puisse la questionner davantage, elle s’empressa de renifler le moulin à café.

— Tu veux que je relève les empreintes ?

Lorsque Heat afficha sur le tableau blanc un tirage du JPEG envoyé par son amie légiste, Rook traduisit le tatouage pour la brigade. Du coup, elle eut du mal à croiser son regard lorsqu’elle se retourna. Avant de continuer son topo, elle lui jeta néanmoins un coup d’œil, et le sourire qu’il lui adressa fit plisser le coin de ses yeux. Comme toujours, le cœur de Nikki cessa de battre un instant. Aussitôt, elle repensa à ses secrets : l’offre de poste qui menaçait de l’obliger à courir le monde et la découverte du reçu pour la bague de fiançailles… Rien n’était simple. Juste avant la réunion, Rook l’avait coincée en salle de pause. Sous prétexte qu’ils auraient besoin de passer un peu de temps ensemble, il lui avait proposé un dîner en amoureux à leur table préférée, chez Bouley, le soir même à 21 heures. Comme elle s’était sentie bête de lui répondre par un simple hochement de tête, tel un petit chien qui dodeline de la tête à l’arrière des voitures, elle avait ajouté un « Oui » si sonore que toutes les têtes s’étaient retournées dans le couloir.

— Invitation acceptée ! avait-il beuglé à son tour avant de prendre une profonde inspiration. Hum, Bouley. Je sens déjà l’odeur de ton mur de pommes dans l’entrée.

À la réception d’un texto, Randall Feller quitta la réunion au petit trot et revint moins d’une minute plus tard avec un sachet en cellophane à la main.

— Regardez ce qu’a trouvé la scientifique.

Brandissant l’indice comme un objet mis aux enchères, il alla le remettre à sa supérieure.

— Un collier de serrage en plastique. Ceux d’entre nous qui ont servi dans les unités antiémeute et la gestion des foules ne manqueront pas de reconnaître une paire de menottes jetables. Et il y a du sang dessus.

— Où l’ont-ils trouvée ? demanda Nikki.

— Elle a été signalée par le petit vendeur de rue installé au carrefour de la 81e Rue et de Central Park West. Apparemment, le serre-câbles avait atterri dans ses marrons grillés.

— Schboing ! fit Ochoa en déclenchant d’inévitables éclats de rire autour de lui.

— Je veux bien manger le plastique, mais le sang est-il sans gluten ? renchérit Rook.

Heat n’eut pas besoin de leur demander de se calmer. L’inspecteur Raley s’en chargea en faisant observer que la présence des menottes pouvait expliquer pourquoi la victime avait les mains dans le dos lorsqu’elle s’était écrasée sur le planétarium. Le silence revint aussitôt dans la pièce.

— Messieurs, je crois que nous pouvons rayer la possibilité d’une mort accidentelle, dit Heat en inscrivant Menottes en lettres majuscules sur le tableau blanc.

Tandis que Feller sortait s’occuper de transmettre l’indice au labo, Rhymer fit son rapport. Il n’avait rien trouvé parmi les personnes portées disparues, malgré ses vérifications toutes les heures auprès de toutes les instances. L’inspecteur Ochoa avait également fait chou blanc sur le front aérien. Il indiqua avoir contacté tous les aérodromes locaux afin d’obtenir la liste des décollages et des atterrissages, puis avoir interrogé les pilotes et les tours de contrôle, mais personne n’avait remarqué la moindre activité inhabituelle, de visu ou par radio. Les seuls appareils à avoir survolé la zone à l’heure dite étaient les hélicoptères de surveillance routière des stations de radio, du gouvernement et de la police.

— Et les hélicos pour les touristes ? demanda Rhymer.

— Tous cloués au sol. Trop de nuages, pas de clients.

Tous les esprits se calmèrent.

— Allez, Rook, on t’écoute, finit par dire Ochoa. Un naufragé de Rencontres du troisième type ? Une défaillance de réacteur dorsal ? Vas-y.

Mais Rook demeura pensif.

— Désolé de te décevoir, mais je sais comme toi qu’il va être difficile de spéculer sur le moyen, sans parler du mobile, si on ignore qui est notre victime.

— Oh ! c’est pas drôle, fit Raley, déçu. J’en espérais davantage… Tu sais, une de ces théories loufoques à la Rook.

— Oh ! ça viendra, prédit Nikki en dispersant la brigade. En attendant, vous connaissez tous la chanson. « Réfléchissez, creusez, vérifiez », à répéter autant de fois qu’il le faudra.

Suivant ses propres conseils, Heat prit elle aussi son téléphone. Elle décrocha le gros lot avec le fichier central.

— Écoutez, tout le monde ! lança-t-elle en s’avançant au centre de la salle de briefing. Il s’avère que le tatouage de notre inconnu figure dans la base de données. Ça a pris un peu de temps parce que c’est loin d’être un modèle unique, mais, grâce à une petite cicatrice repérée par nos gars du central, on a trouvé à qui il appartient. Notre extraterrestre a désormais un nom.

Nikki déboucha son marqueur et annonça :

— Fabian Beauvais.

Elle inscrivit le nom sur le tableau blanc.

— Ce nom correspond à l’empreinte digitale que le labo vient d’identifier, déclara de son bureau l’inspecteur Rhymer, le téléphone coincé entre l’oreille et l’épaule. Eh ! les deux en même temps. Ne devrait-on pas faire un vœu ?

Sentant tous les regards sur lui, Opossum rougit.

— On oublie.

— Voyez si ça se recoupe avec vos infos, dit-elle en faisant référence à son nouveau carnet à spirales, un bloc Pupitre rouge Clairefontaine que Rook lui avait rapporté de France en guise de souvenir. Beauvais était bien haïtien : un clandestin qui s’était déjà fait prendre pour s’être introduit sans autorisation dans une propriété privée.

Rhymer opina du chef.

— Il a été arrêté avec quelques-uns de ses potes parce qu’ils farfouillaient dans les poubelles sur une propriété privée. Ensuite, il a été transféré du poste de Midtown North à l’Immigration qui l’a placé en détention en attendant une date de comparution. Ensuite, Beauvais a été libéré sous caution et…, surprise, surprise…, ne s’est pas présenté au tribunal.

Alors que les Gars s’attaquaient à vérifier la dernière adresse connue de l’Haïtien à Flatbush, le capitaine Irons sortit de son bureau en se dandinant.

— Une patrouille vient de répondre à un appel pour effraction, dans West End Avenue, et a trouvé un mort.

Il tourna les talons.

— C’est un quartier huppé, ajouta-t-il. Faites-moi savoir s’il s’agit d’un VIP que je puisse faire le nécessaire.

Tout le monde savait que le « nécessaire », en l’occurrence, était un communiqué de presse. Pour Iron Man, passer à la télévision était, plus qu’un devoir, une passion.

Consciente des répercussions, Heat savait comment cela allait se terminer : il lui faudrait gérer les deux affaires en même temps, avec un personnel réduit d’autant. C’était une chose que de se lamenter sur le bureau vide de l’inspecteur Washington, c’en était une autre que de se préparer à diviser pour mieux régner. D’un signe de tête, Nikki invita les inspecteurs Raley et Ochoa à la rejoindre.

— Changement de dernière minute. Prêts à prendre en charge cette effraction ?

Elle connaissait déjà la réponse. Le duo, qui avait récemment réclamé davantage de responsabilités, n’eut pas besoin d’en débattre.

— Plus que prêts, assura Raley.

— Les Gars toujours… prêts ! renchérit Ochoa.

— Bien, prenez l’inspecteur Rhymer avec vous, mais je vous confie les rênes.

Heat ne put s’empêcher de remarquer que ses deux enquêteurs semblaient un peu plus grands lorsqu’ils se mirent en route.

— Inspecteur Feller, vous m’accompagnez à Flatbush ?

Mais ce fut Rook qui répondit.

— Un peu, oui. Je monte devant, preums ! ajouta-t-il en voyant Feller arriver.

Compte tenu de la circulation à leur sortie du tunnel, dans Brooklyn, il fallut une demi-heure porte à porte à la Taurus banalisée pour traverser les quartiers de Red Hook et de Gowanus, bifurquer dans Flatbush Avenue et rejoindre l’avenue D.

— Peu vous importe que j’aie tendance à être malade en voiture, fit Rook de la banquette arrière.

— Sauf si vous me vomissez dans le cou, rétorqua l’inspecteur Feller sans se retourner.

Nikki nota l’appel au secours que lui lançait Rook dans le rétroviseur, mais, comme elle n’y prêta pas attention, il se remit à chercher l’immeuble correspondant à l’adresse.

— Je ne sais pas si je pourrais vivre dans un monde où « preums » ne veut plus dire « preums ».

La première fois, ils passèrent devant sans s’en apercevoir, parce que le numéro de rue avait été arraché et que seul pendait la moitié d’un « 4 » en laiton à un clou du chambranle de la porte. Heat coupa le moteur et examina le motel miteux, un immeuble en briques de six étages sans ascenseur, couvert de graffitis, qu’on avait vainement tenté de masquer par endroits avec de la peinture marronnasse. Le clan d’adolescentes blotties sur le perron se dispersa à la vue de la voiture de police et disparut dans l’épicerie voisine. Un sac en plastique rempli de détritus s’envola d’une fenêtre à l’étage. Il éclata à l’atterrissage sur la pelouse toute pelée.

— Un endroit douillet, commenta Feller.

— Tu ferais peut-être mieux d’attendre ici.

— Quoi, encore ? Tu n’es pas sérieuse ? protesta Rook.

Lorsqu’il avait commencé à l’accompagner en patrouille, avant qu’ils ne se fréquentent, Heat le faisait toujours attendre dans la voiture par peur qu’il ne lui arrive quoi que ce soit. Plus tard, parce qu’il se mêlait de tout.

Ensuite, elle avait fini par céder parce qu’il avait plus ou moins prouvé qu’il savait se tenir. Parfois. Pourquoi faisait-elle machine arrière maintenant ? Un coup d’œil dans le rétroviseur suffit à Nikki pour avoir la réponse. Le fameux reçu du bijoutier. Il avait eu plus d’impact qu’elle ne le pensait. Elle s’inquiétait qu’il n’arrive quelque chose à son compagnon.

— Je ferais peut-être mieux de retourner au Congo : j’y étais beaucoup plus en sécurité sur un pont suspendu… cassé.

— Reste près de moi, le scribouillard, se contenta-t-elle de répondre.

Sur le palier du troisième étage, ils passèrent devant des crottes de chien desséchées et gravirent encore un étage pour rejoindre la chambre de Fabian Beauvais. Rook leur demanda à combien s’élevait, à leur avis, le loyer mensuel dans un établissement pareil.

— On ne loue pas au mois ici, mon vieux, expliqua Feller. À la semaine, au mieux. On ne vous propose pas de bail, on ne vous demande ni pièce d’identité ni boulot, et on ne vous pose pas de questions.

— C’est un motel miteux, enchaîna Heat.

— Une solution de logement temporaire, quoi.

— Plutôt un trou à rats, s’esclaffa l’inspecteur Feller.

— Il ne va tout de même pas pinailler sur les mots avec moi ?

Feller s’arrêta sur la dernière marche du quatrième étage et se retourna vers Rook avec dédain : — Vous m’en voulez toujours d’être monté devant, hein ?

— Eh ! s’exclama Heat alors que deux sbires à la carrure de footballeurs qui avaient déboulé du couloir bousculaient Feller en dévalant l’escalier.

L’enquêteur entraîna ses compagnons dans sa chute en avant, tandis que les deux compères continuaient de descendre les marches quatre à quatre. Feller attrapa la rampe et se hissa sur ses pieds tandis que Heat, libérée, bondissait à leur poursuite. Au moment où elle franchissait le palier du deuxième étage, Nikki entendit la porte d’entrée claquer en bas, et ce fut sans surprise qu’elle découvrit en arrivant dans le hall que les deux hommes avaient déjà cinquante mètres d’avance. Elle s’identifia et leur cria de ne plus bouger, sans cesser de courir, Feller et Rook sur ses talons.

Au niveau de Kings Highway, les hommes se séparèrent et, juste au moment où Heat faisait signe à Feller de suivre celui de gauche, il se produisit quelque chose de curieux. Chacun grimpa à bord d’une voiture qui attendait et démarra en trombe. Ces deux berlines quelconques, sans plaque d’immatriculation, en avaient manifestement beaucoup plus sous le capot que ne le laissait supposer ce genre de modèle.

L’une d’elles, une japonaise d’importation, coupa sauvagement le terre-plein central, puis les deux véhicules s’éloignèrent en se faisant des queues de poisson jusqu’à ce que le vrombissement de leurs moteurs gonflés s’estompe, tel celui de grosses mouches agonisantes.

Ils remontèrent au quatrième étage en silence. Et avec vigilance. Heat et Feller, la main sur leur étui de revolver. Rook resta en retrait sur le palier lorsque les policiers se postèrent de part et d’autre de la porte pour écouter. Ils échangèrent un non de la tête. Nikki examina la serrure pour voir si elle avait été forcée, mais la relique avait subi les assauts d’un pied-de-biche plus souvent qu’à son tour. D’un signe de tête, les deux inspecteurs se dirent prêts. Heat tourna la clé que lui avait remise le gérant, et ils pénétrèrent à l’intérieur en s’annonçant : — Police de New York !

Déployés selon la procédure, ils vérifièrent l’unique pièce dotée d’un placard et de toilettes. Contrairement au reste de l’immeuble, une fois que Feller eut retiré la pellicule d’aluminium qui couvrait l’une des fenêtres afin de laisser pénétrer le soleil, la chambre de l’Haïtien se révéla parfaitement rangée et propre. Le lit par terre était fait, et une pile de tee-shirts, de sous-vêtements, de chaussettes et de jeans était pliée dans la panière en plastique bleu à côté. L’évier en métal de la « cuisine », un simple plateau branlant de moins d’un mètre en formica, étincelait. Il n’y avait ni cuisinière ni même une plaque chauffante, mais le vieux four à micro-ondes, qui s’ouvrit avec un bruit sec, était vide et sentait le M. Propre. Une bouteille de Febreze trônait d’ailleurs sur l’étagère au-dessus.

— Cette chambre se louerait cinq mille par mois à Manhattan, commenta Rook, qui appuya sur Play sur le lecteur de CD portable, posé sur l’étagère de la bibliothèque vide. Le rap créole de Barikad Crew qui en sortit à pleins tubes le fit sursauter. Il éteignit en s’excusant.

— Vous en pensez quoi ? demanda Feller après un rapide coup d’œil circulaire.

— À part le fait que Fabian Beauvais aimait l’ordre et le hip-hop haïtien ?

Heat pivota sur elle-même au milieu de la pièce.

— Pas d’effets personnels, ni photos, ni livres, ni magazines, et que des emballages de plats à emporter dans la poubelle ? À mon avis, il ne devait guère vivre ici.

— Comment un clandestin qui fait les poubelles peut-il s’offrir un logement pareil ? Ça ne colle pas.

Ils entreprirent de fouiller la chambre, ce qui ne leur prit guère de temps, à trois, compte tenu des dimensions de la pièce. Heat se chargea de la kitchenette, Feller, des étagères et des cartons, Rook, du minuscule placard, dont il manquait même la porte. Comme dans le reste de l’immeuble, tout était réparé à l’aide de ruban adhésif.

Il y en avait autour du robinet de la cuisine, sur la tringle à rideau vide au-dessus du lit et, dans le placard, de vieux morceaux sales et collants maintenaient le lino qui rebiquait par terre. Toutefois, une bande d’une trentaine de centimètres toute neuve était collée dans un coin.

— Venez voir ! fit Rook. L’un de ces bouts de scotch n’est pas pareil, dit-il lorsqu’ils l’eurent rejoint.

Les deux inspecteurs s’agenouillèrent. Heat prit une photo avec son iPhone, puis Feller sortit son couteau et coupa l’adhésif dans la longueur, permettant aux deux bords de se redresser de chaque côté. En écartant le lino, il révéla une ouverture rectangulaire dans le plancher dessous et une enveloppe nichée dans le trou. Bien que munie de gants, Heat saisit l’enveloppe par les bords. Elle était épaisse et non fermée. Dessus, plusieurs empreintes digitales s’étaient imprimées dans du sang séché. Heat savait ce qu’elle allait trouver à l’intérieur, même si elle en ignorait le montant.

— Que des billets de cent ? siffla l’inspecteur Feller par-dessus son épaule.

— On dirait bien, confirma-t-elle sans sortir l’argent. Si c’est le cas, il y en a pour des milliers là-dedans.

En feuilletant le paquet, Nikki tomba sur une sorte de marque-page au milieu. Feller déplia la pince à épiler de son couteau suisse pour lui permettre d’extraire un morceau de papier portant une adresse et un numéro de téléphone écrits au stylo. Dessous figurait un mot griffonné au crayon.

— Vous arrivez à lire ?

Elle le tendit à son collègue qui bascula la tête et plissa les yeux.

— Conscience, lui murmura Rook à l’oreille.

Surprise et rougissante, Nikki se retourna vers lui. Mais il ne faisait que déchiffrer le gribouillis.

— C’est écrit Conscience.

La police scientifique arriva pour procéder aux relevés, et l’inspecteur Heat céda la place aux experts. Comme elle n’avait pas trouvé le téléphone de Fabian Beauvais, elle leur demanda d’être prévenue s’ils mettaient la main sur le moindre indice. Pendant ce temps, avec Rook et Feller, elle allait se pencher sur cette nouvelle piste. Une fois de plus, le manque de personnel se faisait cruellement sentir. Bien que Nikki eût préféré laisser un inspecteur interroger les habitants de l’immeuble et du quartier, comme les Gars et Rhymer étaient occupés par l’effraction, elle ramena Randall Feller au poste.

Dans la voiture, il fut chargé d’envoyer l’enveloppe au labo pour voir si les empreintes et le sang correspondaient à ceux de l’Haïtien, puis de vérifier les numéros de série des dix mille dollars se trouvant à l’intérieur. Elle s’occuperait elle-même de l’adresse et du numéro de téléphone. Évidemment, les deux gorilles qui les avaient renversés dans l’escalier méritaient aussi quelques recherches. Heat appela donc le poste. Elle souhaitait qu’on fasse venir quelqu’un afin d’établir leurs portraits-robots et de pouvoir diffuser ensuite un avis de recherche. Lorsqu’elle raccrocha, Rook leur demanda ce qui, à leur avis, avait motivé la présence des deux sbires.

— Peut-être l’argent, dit Feller. Quoi qu’ils aient eu en tête, on les a surpris.

— À vrai dire, je crois que c’est nous qu’ils ont surpris, rectifia Heat.

Elle prit note de demander à son roi de tous les médias de surveillance, lorsqu’il serait disponible, de passer au crible les caméras de surveillance de Flatbush pour retrouver les deux voitures en fuite, même si elle n’en avait guère l’espoir. Leur façon de faire sentait l’organisation professionnelle.

Cela, ajouté aux dix mille dollars et à la mystérieuse note cachée sous le parquet d’un placard, laissait penser qu’il y avait plus en jeu qu’une simple chute d’avion. Elle accéléra, comme si cela pouvait l’aider à trouver plus vite.

De retour dans la salle de briefing, Nikki se dirigea vers le tableau blanc juste après avoir raccroché son téléphone.

— Bingo !

À Rook et Feller qui la rejoignirent, elle indiqua l’enveloppe demi-format tachée de sang et la note qu’elle venait d’afficher.

— Comme vous le savez, il n’y avait pas d’indicatif pour ce numéro de téléphone, mais, grâce aux relevés téléphoniques, on a trouvé une correspondance pour l’adresse marquée là, qui s’avère se trouver dans les Hamptons. J’ai fait vérifier deux fois, et ça correspond bien à ce domicile.

— Frimeuse, commenta Rook.

Feller tenta de jeter un œil sur son carnet à spirales.

— Vous avez un nom ?

Sans répondre, elle déboucha un marqueur rouge avec ses dents et écrivit en majuscules.

— Ouah…, fit Randall lorsqu’elle eut terminé.

Rook haussa simplement les sourcils avec surprise.

— Que lui voulez-vous, à Keith Gilbert ? demanda Wally Irons du seuil de son bureau.

Comme son aquarium donnait directement sur la salle de briefing malgré la vitre, le nom du VIP avait immédiatement attiré l’œil du commandant de brigade.

En règle générale, et pour sa santé mentale, l’inspecteur Heat évitait de mettre le capitaine au courant de la plupart des enquêtes avant qu’elles ne soient closes, car Iron Man avait la manie de semer la pagaille… au mieux. Au pire, il nuisait à l’affaire. Coincée, cette fois, elle esquissa les grandes lignes de son enquête sur une mort suspecte et expliqua qu’elle avait fini par identifier un riche et puissant directeur de l’Autorité portuaire qu’elle souhaitait interroger.

— Vous êtes sûre que c’est une bonne manœuvre ?

— J’en conclus que vous, non, monsieur.

Irons examinait le cirage de ses chaussures par-dessus son gros ventre.

— Je ne vais pas vous dire officiellement de ne pas suivre une piste, inspecteur, mais…

Il leva les yeux vers elle…

— Keith Gilbert joue au golf avec le maire, tout de même. Ça vous arrive de regarder les infos, de lire les journaux ? Tous les soirs, il se rend en smoking dans les cocktails en compagnie des plus gros donateurs politiques de cette ville, en vue de sa candidature aux élections sénatoriales. Bien qu’il n’ait guère besoin de leur argent.

Son visage s’assombrit et il se tourna vers Rook, comme s’il venait de prendre conscience de sa présence.

— Tout cela reste entre nous, on est bien d’accord ?

Le journaliste lui adressa un clin d’œil en faisant mine, d’un geste, de sceller ses lèvres.

Heat devait admettre que, pour une fois, si son supérieur souhaitait éviter de causer des problèmes, ce n’était pas uniquement à cause de son habituel instinct de conservation et de sa tendance naturelle à la flagornerie. Keith Gilbert était une force de la nature à ne pas prendre à la légère. Rejeton d’un riche magnat du transport maritime qui avait délaissé son affaire sur ses vieux jours, le jeune Keith avait abandonné ses études à Harvard pour reprendre les rênes de l’entreprise. Contre toute attente, et malgré les conseils et le bon sens, il avait non seulement conservé la société, mais parié dessus et consacré une fortune à son expansion. Gilbert avait d’abord rénové sa flotte totalement dépassée, puis racheté les navires de croisière de concurrents affaiblis afin de se créer une nouvelle source de revenus dans le tourisme, une stratégie qui s’était révélée payante. Grâce à une série de manœuvres intelligentes, à la chance et à sa légendaire inflexibilité, il avait largement sauvé et fait prospérer l’entreprise en péril.

Avec style, qui plus est. Au cours des dix ans écoulés, le visage souriant de Gilbert avait fait la une de nombreux journaux : en adepte du parapente dans les montagnes de l’ouest de la Norvège, en skipper pour la Coupe de l’America, main dans la main avec sa fiancée lors de son mariage de conte de fées sur la côte amalfitaine, ou, plus récemment, riant aux éclats en compagnie d’hôtes charismatiques lors de dîners organisés par l’élite de Washington. Comme si la résurrection d’une entreprise moribonde ne lui suffisait pas, le millionnaire avait décidé de se lancer à l’assaut de la sphère politique.

Mais aussi charmant le preux chevalier se montrait-il en public, il avait aussi la réputation d’être une brute. Dans son dos, mais toujours après un coup d’œil par-dessus l’épaule, il se disait qu’il n’était pas du genre à faire des prisonniers. Selon une blague qui circulait, le continent de déchets qui se formait au milieu du Pacifique, véritable menace pour l’environnement, se composait en réalité pour l’essentiel des restes de ses opposants les plus téméraires. Heat savait tout cela. Mais elle savait aussi que, pour faire son travail, il ne fallait pas avoir peur de nager avec les requins.

— Monsieur, je comprends bien votre prudence. Et j’espère que vous avez conscience que jamais je ne manquerai de respect à qui que ce soit, pas plus à un riche avec des relations comme Keith Gilbert, qu’à un pauvre marginal comme Fabian Beauvais.

— Qui ça ?

Rook montra du doigt le nom de l’Haïtien sur le tableau.

— La victime, articula-t-il en silence.

— Vous allez quand même le faire, c’est ça, Heat ?

— L’adresse et le numéro de téléphone de sa résidence secondaire figuraient sur une enveloppe de dix mille dollars cachés sous le parquet chez un mort. Je crois que c’est le devoir de la police de poser au moins quelques questions à monsieur Gilbert.

— Tenez-moi au courant, insista Irons, dérouté, avant de se retirer dans son aquarium.

— Comme toujours, capitaine, répondit Heat.

L’inspecteur Feller retourna à son bureau avec un petit sourire en coin. Rook semblait perdu dans la stratosphère.

— Le plus étrange, dit-il, c’est que toute cette discussion me rappelle ce rêve incroyable que je n’arrête pas de faire. Tu es sénatrice.

Il chassa l’idée d’un geste.

— Sénateur Heat. D’où je peux bien sortir ça ?

En fin de matinée, le portrait-robot des deux hommes qui s’étaient enfuis du motel miteux de Flatbush était terminé, et Heat, Rook et Feller convinrent à l’unanimité qu’il était très ressemblant. Heat chargea Randall de le diffuser avant de retourner avenue D, à Brooklyn, interroger les voisins de Fabian Beauvais pour voir si quelqu’un le connaissait.

— Montrez-leur aussi les portraits-robots, ajouta Heat alors que Feller se mettait en route.

Mais il s’était déjà muni de copies qu’il brandit au-dessus de sa tête en disparaissant par la porte.

— Tu comptes aller déjeuner ? demanda Rook.

— Je compte rester assise ici jusqu’à ce que le bureau de Keith Gilbert me rappelle.

Elle consulta sa montre.

— Ils me mènent en bateau. J’obtiens son numéro dans les Hamptons en moins de dix minutes, mais je n’arrive pas à le joindre à son bureau dans Park Avenue South. Ça fait deux heures que la réception me balance sur sa messagerie vocale. Quand je rappelle, on me bascule vers les relations publiques.

Elle décrocha de nouveau le téléphone. Il posa la main sur la sienne pour la faire raccrocher.

— Je crois que tu devrais arrêter d’appeler.

— Tu veux rire ? Toi, le grand reporter d’investigation qui ne lâche jamais l’affaire ?

Puis Nikki remarqua que Rook regardait derrière elle. Elle se retourna et en resta bouche bée.

Une assistante lui faisait signe tout en escortant un homme de haute taille, vêtu d’un complet à rayures fines, dans la salle.

— Inspecteur Heat ?

Le directeur de l’Autorité portuaire lui tendit la main en souriant.

— Keith Gilbert. Vous vouliez me voir ?





Trois

Keith Gilbert lui serra la main en la regardant droit dans les yeux, chose à laquelle Heat prêtait toujours grande attention. Dans son métier plus qu’ailleurs, les yeux étaient les miroirs de l’âme ; ils en offraient une vue panoramique sur les recoins les plus sombres. Or, chez lui, elle ne décela pas la moindre tentative pour éviter de croiser son regard. Le visage tanné par le soleil, souligné par de profondes rides, Gilbert lui adressa un sourire franc et la jaugea à son tour. à tel point que Nikki se demanda si la franchise qu’il arborait était aussi soigneusement dissimulée que la sienne.

— Je vous présente Jameson Rook.

Nikki s’écarta, et les deux hommes échangèrent une poignée de main.

— Monsieur le directeur, fit Rook. Ça fait déjà quelques années, mais nous nous sommes brièvement rencontrés au…

— … gala de la fondation Robin des bois, c’est cela ?

Tandis que Rook adressait à Heat un regard rayonnant, Gilbert se caressa le bouc en essayant de se rappeler l’année.

— En tout cas, je me souviens que je vous avais interrompu en plein débat avec Tom Brokaw et Brian Williams.

— 2009. Et vous avez essayé de nous soutirer vingt mille dollars chacun pour financer votre voilier dans une course contre sir Richard Branson jusqu’à Halifax.

— Un trimaran de vingt-sept mètres, au bénéfice d’une œuvre caritative.

Puis il adressa un clin d’œil à Nikki.

— Ne demandez jamais d’argent à un journaliste pour quoi que ce soit.

Tandis que Rook et Gilbert s’enthousiasmaient au sujet de l’interprétation de Bridge over Troubled Water par Aretha Franklin au Javitz Convention Center, Heat eut le temps de se remettre de la visite inattendue du directeur.

Bien qu’elle n’eût pas encore réfléchi aux questions qu’elle souhaitait lui poser, elle n’avait aucune envie de laisser passer cette opportunité, compte tenu de son emploi du temps chargé. Puis, derrière lui, elle aperçut le tableau blanc sur lequel l’encre de son nom en majuscules était à peine sèche.

— Vous savez quoi ? fit-elle en le guidant aussitôt vers la porte. Nous devrions nous installer dans un endroit plus privé.

Elle le fit entrer dans la salle de conférences, un lieu beaucoup moins déplaisant que l’une des minuscules salles d’interrogatoire au miroir sans tain. Rook leur emboîta le pas. Par déférence, Nikki invita chacun à prendre place dans le coin salon pour une conversation informelle, au lieu de s’installer à la longue table.

— Je vous proposerais bien un café, monsieur Gilbert, déclara Heat tandis que le directeur posait sa fine mallette par terre, mais il est un peu éventé, et vous m’avez prise de court.

— Mon assistante m’a dit que vous aviez appelé trois fois. Je voulais savoir ce qu’il y avait de si urgent.

— C’est plutôt héroïque de votre part de vous déplacer en personne.

— J’étais de toute façon sur le Henry Hudson… Littéralement dans le quartier…, car je revenais d’une enquête de sinistre sur le pont George Washington.

— Un problème avec ce pont ? s’enquit aussitôt Rook.

— Une vérification de son état, plutôt. Ah ! les reporters… Écoutez, je sais par les articles que vous avez écrits sur elle dans First Press que vous collaborez avec l’inspecteur Heat. Impressionnant.

— Merci.

— Je parlais de l’inspecteur Heat, le taquina-t-il dans un nouvel aparté adressé à Nikki.

Puis il reprit :

— Mais puisque vous posez la question, en tant que président du Comité sécurité et opérations, je suis chargé de veiller à ce que tous les ponts, tunnels, aéroports, ports, gares et autres biens gérés par l’Autorité portuaire soient en état de faire face à Sandy.

Aussitôt, Nikki revit l’annonce du cyclone au journal télévisé le matin même.

— Cette tempête ne se trouve-t-elle pas au large du Nicaragua ?

— Le suivi informatique nous a placés en alerte pour un ouragan de catégorie 1 ou 2 qui risque de toucher le Nord-Est d’ici une semaine. D’après les modèles européens, il pourrait frapper la région des trois États.

Rook fit mine d’agiter un cigare à la Groucho Marx.

— J’ai suivi un modèle européen une fois. Jusqu’à ce qu’elle m’envoie un coup de Taser.

Refroidi par le regard de Keith Gilbert, il laissa tomber son barreau de chaise.

— Inspecteur, cet après-midi, j’ai une téléconférence avec la FEMA[2], le Bureau de gestion d’urgence et deux gouverneurs très nerveux. Alors, peut-être pourriez-vous simplement me dire de quoi il retourne ?

— Absolument. Venons-en au fait.

D’un regard, elle avertit Rook qu’il était temps pour lui de se tenir.

— Vous possédez bien une propriété dans les Hamptons ?

— Oui… Enfin, une résidence secondaire. Je n’appellerais pas cela une propriété.

Il plissa les yeux.

— Il est arrivé quelque chose ?

— Non, pas à notre connaissance.

— Dans ce cas, vous voudrez bien me pardonner, mais ce n’est pas ce qui s’appelle aller droit au but.

Sans se départir de sa gentillesse, il consulta assez ostensiblement sa montre, un gros modèle de sport coûteux, doté de plus de cadrans que la capsule Mercury.

Le respect n’empêcha pas Heat de reprendre les rênes. Certes, elle voulait savoir comment l’adresse et le numéro de téléphone privé d’un homme de sa stature avaient atterri dans une liasse de billets cachée sous le parquet d’un pauvre immigrant hébergé dans un motel miteux, mais elle savait qu’il n’était pas possible d’y venir directement.

Profitant du temps qu’il lui accordait et de sa volonté de coopérer, Nikki entreprit de tourner encore autour du pot, ce qui lui en apprendrait peut-être davantage que si elle satisfaisait l’impatience de son interlocuteur. Ou sa stature.

— Vous vous y rendez souvent ?

— Autant que possible, répondit-il, résigné face à la détermination de son interlocutrice. Pourquoi un tel intérêt pour Cosmo ?

Par réflexe, elle sortit son calepin et son stylo.

— Qui est Cosmo, s’il vous plaît ?

— C’est le nom de ma maison, s’esclaffa-t-il.

Rook ne put se retenir.

— Ce n’est pas une propriété, mais elle a un nom ?

— Toutes les résidences ont un nom, là-bas.

— Cosmo… C’est particulier, fit remarquer Nikki.

— C’est le nom du premier bateau que j’ai acquis quand j’ai repris l’entreprise de mon père et que j’ai voulu m’agrandir en me lançant dans les croisières. Malheureusement, comme le vieux bâtiment auquel elle doit son nom, cette maison est un gouffre. Rien que cette année, elle m’a coûté plus cher en rénovation et en entretien que le prix que je l’ai payée. J’ai perdu un toit à cause de l’ouragan Hanna en 2008 et un autre l’année dernière à cause d’Irene. La prochaine fois, cela me reviendra sans doute moins cher de tout faire couvrir en billets de mille dollars.

— Je suppose que vous en avez les moyens, dit-elle.

— Mon patrimoine est de notoriété publique ou le sera bientôt, maintenant que je me présente aux élections, répondit-il avec froideur. On continue ?

— La maison est-elle occupée en votre absence ?

— Non, sauf éventuellement par mon épouse, mais elle n’y va jamais. Sinon, j’ai une femme de ménage qui vient une fois par semaine, un jardinier et un gardien.

— Tous sont sur place ? s’enquit-elle.

— Non, mon chauffeur les y conduit depuis Park Avenue.

Il rosit, sans doute parce qu’il se rendait compte que ce genre de propos faisait très « un pour cent ». Laissant tomber les sarcasmes, il répondit que, oui, tous étaient des gens de là-bas qui travaillaient pour lui depuis des années. Si c’était vrai, cela éliminait un éventuel rapport de domestique à employeur entre lui et Fabian Beauvais. Mais la mention de sa compagnie maritime lui ouvrit de nouveaux horizons.

— Où se rendent vos paquebots, si je peux me permettre ?

— Dans les Caraïbes, pour l’essentiel. Nous avons expérimenté les fleuves d’Europe et les petits ports de luxe en Méditerranée à bord de navires haut de gamme, mais le vrai business se situe dans le Golfe et aux Caraïbes.

— En Jamaïque ?

— Absolument.

— À Puerto Rico ? À Aruba ? Aux Turques-et-Caïques ?

— Oui, oui et oui. Et à Saint-Christophe-et-Niévès, aussi.

— Haïti ?

— Ce n’est pas une destination très prisée, railla-t-il. Pourquoi ?

Nikki changea d’angle d’attaque.

— Avez-vous été victime d’un cambriolage, d’une effraction ou autre, à Cosmo ?

— Non. Des étudiants ont organisé une fête zombie sur la plage. Ils ont dansé sur Thriller lors d’une sorte de flashmob, comme ils disent. Quelques clôtures ont été renversées dans les dunes, et la pelouse a été piétinée, mais c’est tout.

— Des problèmes de harceleurs ?

Il fit non de la tête.

— Des appels téléphoniques bizarres ?

Toujours non.

— Prenez votre temps, monsieur le directeur. Personne au bout du fil… Des messages vocaux étranges ? Réfléchissez bien.

Il s’exécuta et secoua la tête.

— Aucune voiture ou personne inconnue traînant dans les parages ?

— Je suis protégé contre ce genre de choses.

— Vous êtes armé ?

— Oui, bien sûr, je possède une arme… dûment déclarée. Mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Ma protection, c’est Topper. Mon berger allemand.

Heat décida qu’il était temps de lui soumettre le nom.

— Connaissez-vous un certain Fabian Beauvais ?

— Je suppose qu’il s’agit d’une personne et non d’un vin ou d’un parfum, s’esclaffa-t-il en adressant un signe de tête à Rook.

— Fabian Beauvais, répéta-t-elle sans plaisanter.

Il soupira et ferma les yeux.

— Non, déclarat-il sans les rouvrir. Inspecteur, je suis venu ici pour vous aider ; alors, il ne me semble pas tout à fait déraisonnable de vous demander pourquoi. S’il vous plaît.

Sa demande n’avait aucunement l’air d’une question. Elle aurait préféré ne rien dire le temps d’obtenir encore quelques réponses, mais, plutôt que de le perdre, elle lui exposa la situation dans les grandes lignes.

— Nous enquêtons sur la mort, que nous jugeons suspecte, d’un clandestin haïtien, un certain Fabian Beauvais.

Elle étudia sa réaction, mais il lui adressa le même regard naturel qu’à son arrivée.

— Dans ses effets personnels, nous avons trouvé l’adresse et le numéro de téléphone de votre résidence dans les Hamptons.

— C’est curieux. Je n’ai jamais entendu parler de ce type.

Heat prit note de la répétition. C’était peut-être un signe. Peut-être pas.

— Comment est-il mort ?

— L’institut médicolégal n’a pas encore statué.

Dans son champ de vision, elle sentit Rook tourner la tête vers elle suite à cette rétention d’information.

— En attendant, nous faisons notre travail, nous envisageons toutes les possibilités. Une dernière chose.

Elle déplia les portraits des deux gorilles de l’escalier.

— Vous reconnaissez ces hommes ? Vous pouvez les avoir croisés n’importe où, ajouta-t-elle tandis qu’il les considérait. À New York, dans les Hamptons, près de votre compagnie, peut-être parmi des passagers ou des ouvriers.

Comme il répondait par la négative, elle lui tendit une photo d’identité.

— Voici Fabian Beauvais.

Il la reposa sur les portraits-robots avec un haussement d’épaules.

— Je ne vous suis pas d’une très grande aide, n’est-ce pas ? fit-il en lui rendant le tout.

— C’est parfait, protesta-t-elle en se levant. Nous permettez-vous de joindre le service du personnel de votre compagnie pour voir si quelqu’un connaît l’une de ces trois personnes ?

Après un regard aux photos, il répondit qu’il n’y voyait aucun inconvénient.

— Encore une question avant que vous ne partiez. Possédez-vous un avion ou un hélicoptère ?

— Curieuse question.

— Ça fait partie du métier, j’en ai peur, dit-elle pour se débarrasser. Alors ?

— Je possède un hydravion, chez moi, à Vancouver.

— Et un hélicoptère ?

— Un Bell JetRanger. Ça peut paraître élitiste, je sais, mais je ne pourrais pas remplir mes fonctions à l’Autorité portuaire sans cela, fonction que, pour votre gouverne, j’exerce bénévolement.

— Mais vous touchez des revenus de votre entreprise maritime.

— Je tire mes revenus d’autres sources en ce moment, car j’ai dû placer Gilbert Maritime entre les mains d’une société fiduciaire cet été, après ma nomination à l’Autorité portuaire. Pour éviter tout conflit d’intérêts. L’Autorité portuaire bénéficie de mes décennies d’expérience ; moi, je ne reçois rien en échange.

— Quand même, un JetRanger qui fait les allers et retours dans les Hamptons en un clin d’œil…, fit remarquer Rook en relançant le sujet pour Heat.

— Vous l’avez pris hier matin ? s’enquit-elle.

— Oui, en effet. Il m’a conduit de Southampton à Fort Lee, où je devais faire un discours lors d’un séminaire concernant le pont George Washington. Comme je vous en parlais à l’instant. Pourquoi ?

— À quelle heure ?

— Voyons… Tôt. Le pilote m’y a déposé à 7 h 30 pour la réunion de 7 h 45.

— Et combien de temps y êtes-vous resté ?

— Jusqu’à 16 heures.

Gilbert ne pouvait donc se trouver nulle part près de l’Upper West Side au moment de la mort de Beauvais.

— Pourquoi tant d’intérêt pour mes allées et venues à Fort Lee ?

— Comme je disais, ça fait partie du métier. Merci de votre coopération, monsieur Gilbert. J’apprécie beaucoup.

— Ravi d’avoir fait la connaissance de la célèbre Nikki Heat.

Il lui serra la main en l’enveloppant chaleureusement dans les siennes.

Elle le raccompagna jusque dans le hall, puis le rattrapa juste avant qu’il ne sorte rejoindre le 4 x 4 Chevrolet noir qui l’attendait dehors.

— Oh ! encore une question : le mot « conscience » vous dit-il quelque chose ?

— Vous n’êtes pas sérieuse ? Je suis un homme politique, jeune dame, se moqua-t-il.

Alors qu’elle revenait vers la salle de briefing, Rook arriva à sa rencontre, une mallette à la main.

— Le dirlo a oublié ça dans la salle de conférences.

Heat retraversa le hall à la hâte. Keith Gilbert, de dos, était au téléphone sur le trottoir. Lorsqu’elle franchit la porte, il parlait âprement.

— Je me fiche de savoir qu’ils sont en réunion, bon sang ! Passez-moi Fred Lohman… fissa, exigea-t-il sans plus rien du charmeur affable que Nikki venait d’interroger.

Puis, l’apercevant, il arbora un large sourire et leva les yeux au ciel.

— Quel imbécile ! fit-il en prenant la serviette, puis il marmonna quelque chose à propos de sa distraction.

Alors qu’elle s’apprêtait à rentrer à l’intérieur, Heat se demanda pourquoi Keith Gilbert avait un besoin si urgent de parler à l’un des plus grands avocats de Manhattan. Au moment où il se glissa sur la banquette arrière de son rutilant Suburban, le directeur de l’Autorité portuaire croisa son regard et le soutint un instant. Comme il n’était plus sur ses gardes, elle décela quelque chose d’incongru.

Une tension.

Puis il referma la portière et s’éloigna.

— Tu as les Gars en ligne sur ton bureau, l’avertit Rook à son retour dans la salle de briefing.

Elle écarta son courrier et décrocha.

— Vous n’avez pas intérêt à avoir fait des bêtises, vous deux.

À l’autre bout du fil, elle entendit ses enquêteurs glousser.

— Oh ! parce qu’on avait une mission, peut-être ? fit Ochoa.

— Voici le topo en trente secondes chrono, ajouta son équipier. Le portier s’est fait maîtriser et enfermer dans la salle du courrier par plusieurs assaillants, en pleine nuit.

— Il va bien, indiqua Ochoa dans le haut-parleur. C’est lui qui a signalé les faits. La porte de l’appartement, au dixième étage, a été forcée au pied-de-biche. L’outil a également servi à matraquer la victime, Shelton David, quatre-vingt-six ans, mort sur place. D’après le rapport préliminaire de la légiste, il s’est vidé de son sang. On l’a retrouvé en pyjama, avec une batte de baseball par terre à côté de lui. Il a dû vouloir se défendre après avoir entendu du bruit.

Heat chassa de son esprit l’image de sa mère baignant dans son sang sur le sol de sa cuisine.

— Des témoins ? s’enquit-elle.

— Pas encore. On a envoyé des agents interroger les voisins dans l’immeuble et, évidemment, on cherche déjà les caméras qui pourraient avoir enregistré quelque chose.

Le preste résumé d’Ochoa la rendit fière de ses subordonnés qui avaient su saisir l’opportunité.

— La scientifique est arrivée. Ils relèvent les empreintes et passent tout au peigne fin.

— Ce vieux monsieur faisait une cible idéale : un courtier en retraite à la Gordon Gekko qui s’en était mis plein les poches à Wall Street.

L’inspecteur Ochoa s’écarta du micro. Heat le visualisa en train de parcourir l’appartement tout en parlant.

— Tout a été retourné, mais on a pris contact avec son assureur pour obtenir un inventaire, au cas où quelqu’un tenterait de fourguer quoi que ce soit.

— Bonne initiative, dit-elle. Puisqu’il était courtier, vous devriez aussi voir ses anciens clients ou partenaires. L’époque des Gekko est révolue, on est à l’ère Madoff maintenant ; alors, peut-être quelqu’un a-t-il voulu se venger.

— On vous a devancée, indiqua Raley, qu’elle entendit quasiment sourire. Opossum connaît quelqu’un au poste de la première circonscription qui est spécialisé dans la finance. Son pote nous prépare déjà le terrain.

— Eh ! les Gars. Je vais finir par me sentir inutile !

— On fait juste notre travail, madame, répondit Ochoa avant de raccrocher. Juste notre travail.

À la seconde où elle reposait le combiné de son téléphone, Rook vint s’asseoir sur sa pile de courrier.

— Tu penses quoi du directeur Gilbert ?

— Tu veux que je te dise ?

Heat réfléchit aux diverses possibilités qu’elle avait envisagées.

— C’est encore trop tôt.

Il sourit de toutes ses dents et se leva. Puis, d’un geste théâtral, il sortit un billet de cinq dollars de sa poche de pantalon pour le ranger dans l’autre.

— Je l’aurais parié.

— Monsieur Je-sais-tout, va !

— Je sais, j’ai un charme irrésistible et, en plus, je suis intelligent… Mais surtout, je suis tout à vous, inspecteur Heat.

Bien qu’il fît le clown, à cette déclaration, Nikki sentit son cœur de nouveau bondir dans sa poitrine, en écho à la sensation qu’elle avait déjà éprouvée le matin à la vue du reçu. Pour se distraire l’esprit, elle entreprit de lire ses e-mails.

— Regarde ce que je reçois du labo.

Comme il se penchait pour regarder l’écran, son épaule frôla la sienne. Nikki ne chercha pas à éviter le contact.

— Ils ont relevé des résidus de sang de poulet et des plumes sur la basket New Balance trouvée au planétarium.

— Tu sais ce que ça signifie, n’est-ce pas ?

— Rook, je te jure que si tu essaies de me dire qu’il se prenait pour un oiseau…

— Un oiseau ? fit-il avec une grimace. Où diable vas-tu chercher une idée pareille ? J’allais te parler de sacrifice vaudou.

Elle secoua la tête.

— Comment ? Tu en doutes ? Ouvre ton moteur de recherche et tape « Haïti » et « sang de poulet », tu verras si monsieur Google ne te balance pas une pleine page de liens vaudou.

— Inutile, Rook, je suis sûre que c’est le cas. Mais j’ai une autre idée, plus pragmatique. Un immigrant clandestin a besoin d’un emploi, non ?

Elle saisit une recherche sur les abattoirs de poulet et en trouva trois dans les environs.

— Je me souviens d’être passée devant l’un d’eux, une fois, dans le Queens ; il y avait plein de journaliers étrangers qui traînaient sur le trottoir dans l’espoir d’obtenir du travail. Maintenant, je n’exclus pas qu’il puisse y avoir un lien avec le vaudou, mais, comme deux de ces endroits se trouvent si près de Flatbush, tu ne crois pas qu’on devrait d’abord aller voir là-bas, compte tenu de nos moyens limités en hommes ?

— Dans ce cas, je veux bien me prêter au jeu, répondit-il.

— Vous êtes de l’hygiène ? brailla la femme qui sortit de l’épicerie de quartier.

La porte battante délabrée claqua derrière elle, et elle faillit se faire écraser par un camion de livraison de bois en traversant la rue pour venir rejoindre la voiture banalisée.

— Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ? Ça fait des heures que j’ai appelé.

C’était le second abattoir qu’ils visitaient et la seconde personne de l’après-midi à se plaindre dès leur arrivée. Amusé, Rook vint rejoindre Nikki sur le trottoir, rose de sang lavé au tuyau d’arrosage.

— Non, je suis de la police, madame, disait-elle.

— Encore mieux. Bouclez-moi ces sales crétins.

De sa cigarette, elle indiqua l’abattoir derrière eux, un bâtiment industriel de plain-pied carré orange qui avait sans doute abrité une carrosserie autrefois. Il n’avait pas de fenêtres, et son rideau métallique de garage, amplement tagué, était fermé.

— Je paye une fortune pour un joli petit appartement et je me tape les cris de ces volailles toute la sainte journée. Sans compter les odeurs. Je veux qu’ils dégagent.

Nikki évalua la situation.

— Je vais voir ce que je peux faire, dit-elle, compatissante, mais sans vouloir non plus se charger du problème.

On les fit entrer par une porte en aluminium découpée dans le rideau métallique.

Lorsque Heat présenta son insigne, une demi-douzaine d’ouvriers, qui les observaient attentivement par la cloison en verre toute rayée, reculèrent dans l’entrepôt pour, le plus vraisemblablement, prendre la fuite par-derrière.

Tandis qu’ils attendaient le gérant, elle donna à Rook le conseil que Lauren Parry lui avait prodigué à sa première venue en salle d’autopsie.

— Respire par la bouche pour tromper le cerveau.

Cela fonctionnait, plus ou moins.

Debout derrière la vitre, Rook parcourut des yeux une ligne de poulets suspendus par les pattes à des crochets, la tête coupée et se vidant de leur sang en attendant d’être plumés.

— Quand je pense à Emily Dickinson qui disait que l’espoir…

— … porte un costume de plumes, compléta Heat. Oui, je sais.

— Je ne peux pas vous laisser marcher là, indiqua le gérant, un type grassouillet en blouse blanche marquée Jerry sur la poitrine, à gauche, au-dessus de sa poche remplie de stylos et d’un thermomètre à lecture rapide. J’ai des calottes de protection pour vous deux, mais lui, il lui faudra un filet à barbe en plus.

Sur ce, Nikki pencha la tête et regarda Rook avec un large sourire satisfait.

— Ravissant, dit-elle.

— On est très bien là, assura la figurine articulée à l’effigie de Jameson Rook.

— On ne vous retiendra pas longtemps. Je me demandais si vous reconnaîtriez cet homme ? demanda Heat en montrant la photo de Beauvais.

— Bien sûr, c’est Fabian.

Il prononça ce nom comme s’il s’agissait du chanteur de rockabilly, star des années 1950, mais tout ce qui importait à Nikki était qu’il avait identifié sa victime. Dans l’excitation de l’instant, elle inspira par le nez et renifla l’odeur de la mort.

D’après Jerry, Fabian Beauvais était un journalier, comme la plupart du reste du personnel. Les immigrants aimaient ce travail parce qu’il payait correctement et que l’employeur ne posait pas trop de questions. Beauvais, l’un de ses meilleurs ouvriers, était arrivé neuf mois plus tôt, sur les recommandations de ses copains haïtiens.

— Un jour, il ne s’est pas présenté. Vers la fin août, je crois. Et puis il est revenu, il y a environ cinq jours, je dirais, tout nerveux et plié en deux par la douleur.

— A-t-il dit ce qui lui était arrivé ?

— On ne pose pas trop de questions ici. Mais il était blessé, c’est sûr. Et nerveux. Fabian était toujours du genre cool et rigolard, mais il est revenu totalement parano. Il a des ennuis ? C’est pour ça qu’il a encore disparu ?

— Quand a-t-il disparu ?

— Hier. De nouveau, il ne s’est pas présenté.

— Vous a-t-il dit où il était ou ce qu’il avait fait durant ses deux mois d’absence ? demanda Rook.

— Tout ce que je sais, c’est qu’il avait trouvé un boulot de manœuvre régulier. Dans le bâtiment, il me semble. J’ai juste pensé qu’il était tombé d’une échelle ou un truc du genre.

Nikki posa son stylo sur son calepin.

— C’était où, ce travail ?

— Je ne sais pas exactement. Il a juste mentionné les Hamptons.





Quatre

— Allô, le restaurant Bouley ? Jameson Rook, à l’appareil. J’aimerais annuler ma réservation pour deux de ce soir.

Il opina du chef en écoutant son interlocuteur.

— Merci. Oui, je regrette aussi. Ma compagne a décidé de faire passer sa carrière avant nous.

— Rook.

— Relaxe, il avait déjà raccroché. Ça t’était exclusivement réservé. Tu en veux ?

Il lui tendait son sandwich italien, mais, même si son estomac grognait de faim parce que l’heure du déjeuner était passée, Nikki n’aimait pas manger au volant.

La décision de se rendre dans les Hamptons n’avait pas été facile. En vérité, il n’était jamais bon de quitter New York au beau milieu d’une affaire. Or Heat en avait deux sur le feu. Avec un inspecteur en moins. Mais Raley et Ochoa s’étaient montrés parfaitement à la hauteur sur l’effraction, ce qui la soulageait d’un lourd fardeau. Et Randall Feller, le meilleur patrouilleur qu’elle connaissait, avait couvert le quartier de Beauvais à Brooklyn. Il lui avait même envoyé un SMS pour la prévenir qu’il allait passer l’après-midi à faire circuler sa photo dans les cafés et les petits restaurants haïtiens concentrés autour de Flatbush Avenue. Sa décision lui avait été inspirée par la maxime que martelait feu son mentor, le capitaine Montrose : « Dans le doute, il faut toujours suivre la meilleure piste. »

Pour l’instant, elle les conduisait vers l’est de Long Island, même si l’alibi de Keith Gilbert tenait la route. Son hélicoptère l’avait bien déposé la veille à Fort Lee, dans le New Jersey, à 7 h 30, où il avait tenu conférence pour l’Autorité portuaire jusqu’à 16 h 15.

— On a bien roulé, commenta Rook tandis qu’ils franchissaient le canal de Hampton Bays pour rejoindre Shinnecock Hills. Une heure et quart, sans même mettre la sirène…, ce qui aurait quand même été cool, je dois dire.

Rook froissa l’emballage de son sandwich et fourra la boule de papier dans le sachet avec celui à la dinde et au provolone qu’elle n’avait pas touché. La saison était terminée, et seuls les feux tricolores les attendaient. L’automne commençait à pointer dans les arbres de part et d’autre de l’autoroute, et les panneaux des cueillettes de pommes fleurissant alentour leur rappelaient l’odorante entrée du restaurant Bouley et le dîner qu’ils allaient manquer. Contrairement à ce qu’avait dit Rook, elle n’avait pas vraiment choisi de travailler plutôt que de passer du temps avec lui ; à vrai dire, elle avait voulu retarder le tournant majeur que risquait de prendre leur relation. Tout en songeant qu’elle allait devoir encore attendre pour satisfaire sa curiosité, Nikki posa la main sur celle de son compagnon.

Dans le hall du poste de police du village de Southampton, l’enquêtrice fut accueillie avec enthousiasme par le sergent Inez Aguinaldo.

— Merci de cette visite de courtoisie. C’est rare de voir des collègues venir par ici.

— Avec plaisir. Mais c’est plus qu’une visite de courtoisie. Vous pourriez m’aider sur l’affaire qui m’occupe actuellement.

Le visage d’Aguinaldo s’éclaira. Même si elle dirigeait la police d’une petite ville et arborait une tenue civile, il émanait d’elle un sang-froid et une aisance de militaire. Elle acquiesça d’un air entendu, puis lui tint la porte ouverte.

— Votre équipier n’entre pas ?

— Non, il est… Il est très bien là.

Rook avait de lui-même proposé d’attendre dans la voiture. Curieux, certes. Puis, l’apercevant sauter sur son mobile tandis qu’elle rejoignait le poste, Nikki s’était demandé ce qu’il fabriquait.

L’inspecteur Aguinaldo disposa la photo de Fabian Beauvais et les portraits-robots des deux gorilles de Flatbush en éventail sur son bureau.

— Je ne reconnais aucun de ces hommes. Si vous m’envoyez leurs empreintes, je les ferai circuler, suggéra-t-elle après un nouvel examen. Avec votre permission, bien entendu.

Cette femme plaisait à Nikki. Rares étaient les flics capables d’une telle maîtrise professionnelle tout en restant humains. Heat, qui respectait ce trait de caractère, eut aussitôt envie de faire confiance à sa collègue. Ce qu’elle s’empressa de démontrer en lui transmettant aussitôt les fichiers JPEG.

Confirmant l’instinct de Nikki à son égard, Inez Aguinaldo garda le silence malgré sa curiosité manifeste. Elle accusa réception des photos, reposa son iPhone et marqua une pause, laissant le choix à Nikki de lui en dire plus ou pas sur les raisons de sa venue à Southampton.

Heat lui résuma la situation en gros. De l’horrible chute du ciel à la découverte de l’argent sous le parquet du motel miteux. Puis elle s’arrêta pour étudier attentivement les réactions de la policière lorsqu’elle mentionna le nom de l’un des plus riches et influents résidents locaux : Keith Gilbert.

— Que les choses soient bien claires, poursuivit Nikki. Je ne dis pas que monsieur Gilbert est impliqué. Ni, s’il l’est, qu’il a été lui-même victime d’un crime ou…

Elle n’acheva pas sa phrase.

— D’abord, je vous remercie de votre franchise. Keith Gilbert est certes un gros poisson, mais sachez une chose : je m’en contrefiche.

Pour souligner son propos, elle tourna les paumes vers le ciel.

— Quand on travaille dans une ville de riches comme ici, on apprend vite deux choses. La première, on fait son travail. La seconde, on fait son travail. La loi ne fonctionne pas à deux vitesses ; elle s’applique à tous, quel que soit l’argent qu’on possède ou qui l’on croit être.

— Ou qui que l’on soit, fit observer Nikki.

— Peu importe, inspecteur. On ne cherche pas les ennuis, mais on ne cherche pas non plus à les éviter. Alors, comment puis-je vous aider ?

Dix minutes plus tard, Heat redémarrait, armée des instructions nécessaires pour rejoindre la propriété de Keith Gilbert et d’une alliée lui ayant assuré qu’elle s’occuperait personnellement de revoir toute plainte officielle déposée par le directeur, ainsi que tout contrôle routier ou altercation, sans oublier le moindre signalement de bruits ou de présence d’inconnus dans son quartier au cours des six derniers mois.

En outre, l’inspecteur Aguinaldo avait fait remarquer que, si Fabian Beauvais était venu au village pour un travail temporaire, il était possible que personne ne s’en soit jamais aperçu officiellement. Il arrivait souvent que les policiers, lorsqu’ils tombaient sur l’auteur d’un délit mineur, tel un ivrogne tapageur ou pacifique, n’arrêtaient pas le contrevenant s’il n’était pas au volant. Le sergent proposa donc de parler discrètement à ses agents pour voir si le nom de Beauvais avait laissé un quelconque souvenir. Ce n’était certes pas tout à fait la base de données centrale, mais ils feraient avec.

Heat mit Rook au courant tout en traversant le village et ses jolies petites rues pittoresques, où chacun semblait déambuler sans problème sur les trottoirs en savourant les vitrines des boutiques de créateurs, des galeries et des salons de thé nichés dans d’anciennes bâtisses en pierres et briques.

— Tu veux savoir ce que j’ai fait ? demanda-t-il lorsqu’elle eut terminé. Pas la peine de demander : j’ai appelé pour nous réserver une table ce soir ; on va dîner… et loger… à la célèbre auberge 1770 House, à East Hampton.

— Voilà ce que tu manigançais, petit filou ! Ça m’ira très bien.

— La cuisine est approuvée par l’émission de télé Barefoot Contessa. Et, si tu trouves le restaurant romantique, attends un peu de voir la chambre.

Elle le regarda.

— Comment sais-tu que les chambres sont romantiques ?

— Je crois qu’on devrait se concentrer sur ma mission de sauvetage.

— Rook, je ne suis pas sûre d’apprécier l’idée de revivre avec toi une de tes anciennes virées en amoureux dans les Hamptons.

— Eh ! « Gin Lane », c’est là qu’il faut tourner.

Il agita la carte dans l’espoir de changer de conversation.

— On ferait mieux de se concentrer.

Ils suivirent la rue tranquille pendant quelques instants et passèrent devant des lotissements semblant chacun plus luxueux que le précédent.

— Je ne sais plus, mais je crois que je suis venu par ici, une fois, pour un article sur Madonna… Ça ne t’ennuie pas si je suis déjà venu ici avant toi pour le boulot, j’espère.

— Pas tant que je ne suis pas obligée de dormir sur la même route.

— Beckett’s Neck, annonça-t-il.

— Ça a l’air d’être ça.

Elle arrêta la voiture sur le bas-côté, et ils descendirent. Un vaste bassin s’étendait de l’autre côté de la chaussée derrière eux. Cinq ou six petites propriétés en bordaient la rive. Elles étaient relativement importantes, en réalité, mais elles paraissaient naines à côté de la belle résidence dressée devant eux, dont les trois cheminées gothiques pointaient derrière une haie haute de trois mètres, si soigneusement taillée que son sommet paraissait tranchant.

— Allons-y.

Nikki se mit en marche le long de la barrière de verdure, et il lui emboîta le pas. Dans les Hamptons, ces haies très entretenues étaient plus fréquentes que les murs clos. Quant à la sécurité, elle était assurée par un grillage peint de couleur foncée afin qu’il se fonde parmi les branches. Ils parcoururent environ deux cents mètres avant d’arriver au coin, où la haie tournait à angle droit et continuait le long d’une servitude sur l’étroit affleurement de sable, de rochers et d’herbes marines qui surplombait l’Atlantique.

— Ce doit être Beckett’s Neck, annonça Rook.

— Époustouflant.

Ils revinrent sur leurs pas et contournèrent la Taurus banalisée pour longer les limites de la propriété sur une centaine de mètres dans la direction opposée. Jamais Rook ne demandait à Heat ce qu’elle faisait parce qu’il était au courant pour son besoin de laisser parler ses premières impressions. Ils entendirent une voiture approcher, la première qu’ils rencontraient sur cet accès réservé, et une BMW 760 sortit du virage. En les voyant, le conducteur dévisagea ces inconnus de la tête aux pieds sans même s’en cacher. Nikki se demanda s’ils n’allaient pas voir surgir une voiture de police ou si l’homme au volant n’allait pas s’empresser d’appeler Keith Gilbert. Ils arrivèrent au portail d’entrée, flanqué de piliers en granit artisanaux garnis de briques. Une épaisse traverse en bois soutenait un auvent au-dessus. En son centre était encastrée une plaque rectangulaire en acier, dont la peinture blanche montrait des traces d’usure et de rouille. L’écriteau, taillé dans une ancienne coque de bateau, indiquait Cosmo en lettres noires. Rook jaugea le portail, en bois massif, assorti à l’entretoise.

— On n’a qu’à passer par-dessus.

— Pour se faire arrêter ?

— Dans ce cas, c’est une bonne chose que tu te sois fait une amie dans la police. Allez, Nikki, on n’est pas venus jusqu’ici pour rien, insista-t-il comme elle protestait de nouveau. Tu crois peut-être que c’est en attendant dans un Humvee à cause d’un panneau d’interdiction que j’ai obtenu deux Pulitzer ? En même temps, je ne sais pas lire le russe ; alors, je pouvais nier en toute bonne foi.

Sans lui prêter attention, Heat appuya sur le bouton d’appel du boîtier à code. Il consulta sa montre.

— Parfait, mais, dans une minute exactement, tu me feras la courte échelle.

Après un déclic, le portail s’ouvrit par le milieu pour laisser sortir un homme. Des mèches de cheveux grisonnants s’échappaient de sa casquette, et il portait une chemise beige à manches longues sur un pantalon assorti. Nul doute qu’il s’agissait là du gardien.

— Je peux vous aider ?

Heat déclina son identité et, sans mentionner Keith Gilbert ni les circonstances, expliqua qu’elle cherchait des renseignements sur quelqu’un.

— Je ne suis que le gardien, se rembrunit-il.

Elle avait déjà rencontré des hommes comme lui. Des nettoyeurs de piscine et des peintres en bâtiment vieillissants, pour la plupart.

Des types fragiles sur le plan émotionnel, pas du tout faits pour la vie sociale. Beaucoup avaient passé leur vie derrière un bureau, et le travail solitaire en plein air leur permettait de vivre en marge sans se cacher.

— J’aimerais juste vous montrer une photo, dit-elle simplement, par respect pour son embarras.

Lorsqu’elle lui tendit le cliché, il le balaya à peine des yeux.

— Je ne suis là que pour tout barricader, aujourd’hui, au cas où l’ouragan viendrait sur nous, déclara-t-il dans une sorte de supplique.

Heat tenta de déceler une réaction. Ce regard fuyant était-il dû au stress ou fallait-il y voir autre chose ?

— L’avez-vous déjà vu ?

— Je n’aime pas fourrer mon nez dans les affaires des autres. Je suis juste le gardien, répéta-t-il.

— Avez-vous déjà entendu le nom de Fabian Beauvais ?

Il ferma les paupières.

— Vous devriez parler à mon employeur.

Nikki se laissa alors distraire. Derrière le gardien, Rook lui adressait un large sourire. Il se faufila discrètement entre les deux vantaux du portail. Après tout… Comme son interlocuteur allait jeter un œil par-dessus son épaule, elle retint son attention.

— Et votre employeur ? Monsieur Gilbert a-t-il déjà évoqué ce nom ?

Il ne put répondre, car, derrière le portail, ils entendirent un aboiement pressant, suivi d’un cri encore plus pressant.

— Non ! s’exclama Rook.

Lorsqu’ils entrèrent à leur tour, le berger allemand tenait sa jambe droite dans sa gueule. Ses crocs acérés s’étaient refermés sur son mollet au-dessus du talon d’Achille, mais sans le mordre. Le but était atteint : le chien de garde immobilisait l’intrus en attendant de plus amples instructions.

— Vous pouvez le rappeler ? fit Rook en essayant de rester calme.

Le gardien se passa l’index en travers de la gorge, à l’instar d’un réalisateur de cinéma pour signifier « couper », et le chien de garde lâcha prise. Puis l’homme se tapa deux fois la cuisse, et le berger délaissa Rook pour venir s’asseoir au pied de son maître.

— Vous avez de la chance. Topper est justement là pour chasser les inconnus.

À son nom, le chien dressa les oreilles sans toutefois lâcher des yeux Rook, qui se glissa près de Heat.

— Désolé. Sincèrement. Comme le portail était ouvert, j’ai cru que je pouvais entrer.

Nikki en profita pour étudier la maison. Keith Gilbert avait minimisé sa splendeur. Or, avec ses multiples pignons, ses belvédères, son moulin à vent du XIXe siècle dominant le jardin de topiaires, la gloriette près de la piscine et la dépendance abritant au moins quatre kayaks de mer, deux Laser et un Hobie Cat, elle méritait amplement le nom de propriété. Le gardien interrompit son examen.

— Il fera nuit dans une heure et j’ai encore pas mal de choses à faire. Je vais fermer le portail derrière vous.

— Voilà pourquoi je te fais attendre dans la voiture, déclara-t-elle dès que le déclic retentit derrière eux.

— Peut-être, mais tu n’aurais jamais vu la maison. Et ce jardin ? Tout droit sorti de la revue Architectural Digest.

— Je veux essayer les voisins.

Nikki traversa la rue en quête d’une maison pas trop éloignée pour être considérée comme voisine.

Elle choisit la plus proche, une construction moderne de style marocain qui détonnait dans ce cadre. Rook la suivit sans ralentir le pas.

— Comment Gilbert peut-il prétendre que cela n’est pas une propriété ? Sa résidence fait la taille d’un hôtel. Non, c’est la petite sœur de Downton Abbey, en bois. Et tu as vu la différence de couleur sur le toit et les côtés ? Ce sont sans doute les réparations dont il se plaignait.

En fait, Nikki avait aussi remarqué le nouveau bardage, d’abord sur le vieux moulin à vent, puis sur la maison et le toit ; les parties plus anciennes paraissaient légèrement plus foncées.

— Cet endroit a connu beaucoup de travaux depuis le printemps…

Rook n’allait pas tarder à énoncer sa théorie.

— C’est parti.

— Eh ! Ce n’est pas si dingue de penser que le travail manuel de feu notre Haïtien consistait à rénover Cosmo. D’ailleurs, es-tu prête à entendre mon idée sur la question ?

Heat eut beau répondre que non, il exposa malgré tout une hypothèse très proche de celle qu’elle-même avait élaborée.

— Voilà un type sur le point de se présenter à des élections. En général, les candidats sont passés au crible. Tout le monde renifle le moindre aspect de leur vie. Et quel terrible squelette pourrait-il avoir dans son placard, si ce n’est employer un clandestin étranger ?

— Tu penses que les dix mille dollars étaient destinés à faire taire Beauvais ?

— Tu pensais la même chose, tu vois !

Puis il s’étira et sourit de toutes ses dents.

— Validation. Me voilà de retour.

Alicia Delamater les pria d’entrer.

— Je me disais bien que vous n’étiez pas des démarcheurs religieux, commenta la femme tandis que Heat rangeait son insigne. De toute façon, vous ne convertiriez pas grand monde sur ce bout de route. Je peux vous offrir quelque chose ?

Nikki remarqua le verre de vin rouge à moitié vide qu’elle avait dû poser sur le coffre en laque noire lorsqu’ils avaient sonné à la porte.

— C’est très gentil. Nous aimerions simplement vous poser quelques questions.

— Bien sûr. Mais pourriez-vous m’accompagner ? J’étais occupée.

Ils la suivirent dans la salle à manger, désormais transformée en bureau.

— Je télécharge tout un tas de photos de bébés pour composer une affiche pour une cliente qui prépare une surprise à son père pour ses soixante-dix ans.

Elle se retourna vers son écran géant et fronça les sourcils.

— Dire que certains utilisent encore le téléphone pour le numérique. C’est déprimant.

En dehors de pizzas, peut-être, il y avait bien longtemps que cette pièce n’avait pas servi à prendre ses repas. Il y régnait un chaos organisé, avec des surfaces et des étagères couvertes de grands calendriers plannings, de menus de traiteurs, de classeurs avec les noms des clients au dos et des photos d’événements mondains en présence de célébrités.

— J’en conclus que vous êtes organisatrice de réceptions ! lança Rook.

— Organisatrice, exécutrice et psychologue à temps partiel pour les riches. Je ne refuse pas non plus de garer quelques Bentley, si cela peut faire plaisir.

Tout était jeu pour Alicia Delamater. Au-delà d’une formidable énergie et d’une forte ambition, elle dégageait une grande vigueur, comme si un bain de minuit ou un margarita dans un gobelet rouge ne se refusaient pas. Elle devait avoir l’âge de Nikki, mais son style de vie l’avait quelque peu marquée.

— Je suis à vous, dit-elle, déposant les armes face à la lenteur du débit de sa ligne Internet.

— Puis-je vous demander si vous habitez ici depuis longtemps ?

— Environ deux ans. Comme j’en avais marre du monde de l’entreprise, j’ai choisi de créer ma boîte. J’ai emménagé ici, j’ai démarré mon business, et en avant la musique.

— Ça doit bien marcher, dit Rook.

— Assez pour ne pas avoir à organiser les soirées en blanc de Puff Daddy, mais pas si bien.

Elle laissa son regard s’attarder sur le beau journaliste sans se démonter.

Heat l’interrompit en lui soumettant la photo.

— Auriez-vous vu cet homme au cours de ces derniers mois ?

Leur hôtesse éclata d’un rire sonore.

— Oh ! mon Dieu, vous plaisantez ? Mais bien sûr : c’est Fabian !

Puis elle adressa un regard inquiet à Heat.

— Il a des ennuis ?

Nikki conserva un air nonchalant, mais Rook, dans son exaltation, se rapprocha.

— Et vous connaissez son nom de famille ?

— C’est un nom français d’Haïti. Quelque chose comme Bouvier.

— Beauvais ? suggéra Heat.

Alicia acquiesça de la tête.

— Et d’où le connaissez-vous ?

— Il a travaillé pour moi ici. J’ai eu un problème d’inondation après l’ouragan Irene. J’ai fait avec pendant l’hiver, mais j’ai embauché Fabian pour tout remettre en état cet été.

— Et quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ? intervint Rook.

— Il y a quinze jours, exactement. Il s’est coupé la jambe avec les cisailles électriques. J’ai proposé de l’emmener aux urgences, mais il a refusé. Probablement parce qu’il était clandestin.

Une idée lui traversa l’esprit.

— Vous n’êtes pas là parce que j’ai fait travailler un étranger ?...

— Non, lui assura Nikki. On essaie juste de retracer ses déplacements. A-t-il travaillé chez d’autres voisins par ici ?

Elle retint son souffle en attendant le lien avec Keith Gilbert.

Cependant, Alicia fit non de la tête.

— Impossible. Il avait bien trop à faire ici, croyez-moi.

— Beauvais vous a-t-il dit où il allait quand il est parti ? demanda Rook.

— Il a juste dit qu’il rentrait à New York.

Heat tourna une page de son calepin.

— Et des visiteurs ?

La jeune femme fit non de nouveau.

— A-t-il jamais évoqué le moindre problème ou conflit avec qui que ce soit ?

— Non, je regrette, inspecteur. C’était juste un chouette type qui a travaillé chez moi et qui est parti. Je n’ai pas grand-chose d’autre à vous dire.

Ils repartirent en silence. Heat éprouvait des sentiments contradictoires. Si elle était déçue que Fabian Beauvais soit plutôt lié à Alicia Delamater qu’à Keith Gilbert, le fait que l’Haïtien ait pu atterrir, dans une région aussi vaste que les Hamptons, chez la voisine du directeur la rendait tout de même circonspecte. Comme souvent, Rook exprima sa pensée à voix haute : — Tout ça te paraît plausible ?

— Elle n’a pas du tout cherché à savoir pourquoi on s’intéresse à lui.

— Tu ne lui as rien dit non plus. Serait-ce de la rétention d’information, inspecteur ?

— On va encore frapper à quelques portes.

Personne ne leur répondit aux quatre premières. Alors qu’ils venaient de tomber d’accord sur une dernière tentative avant la tombée de la nuit, ils furent accueillis par un auteur de romans policiers à succès, dont les livres occupaient régulièrement les têtes de gondoles dans les gares et les aéroports.

— Bien sûr que je peux vous consacrer une minute. Connelly, Nesbø et Lehane m’attendent chez Nick & Toni, mais ce n’est pas grave. C’est bon pour l’humilité, gloussa-t-il, et ses beaux traits virils s’adoucirent.

Il retrouva le visage emblématique de ses premières photos de promo avant qu’il n’arbore lunettes de soleil et vestes de cuir noir. Il adressa un hochement de tête poli à Jameson Rook lorsque Nikki le lui présenta, mais sembla plus intéressé par Heat et son interrogatoire.

— Non, je ne crois pas avoir vu ce type. Mais il y en a tout un bataillon, de ces ouvriers temporaires. Tous les jours, quelqu’un construit ou démolit quelque chose, par ici. Avez-vous essayé Beckett’s Neck ? Je peux vous dire que Gilbert a fait tourner l’économie cet été.

— Nous n’y avons vu personne qui puisse nous aider, dit Heat. À part vous, la seule personne à qui nous ayons parlé est Alicia Delamater, sa voisine.

Le romancier sembla trouver cela drôle.

— « Voisine », répéta-t-il en mimant les guillemets avant de se pencher en avant, comme si on pouvait l’entendre dans sa propriété d’un hectare et demi. Disons plutôt sa « maîtresse ».

— Tiens, tiens, fit Rook. Certains s’amusent donc à franchir les haies ?

— Et pas qu’un peu. Selon les rumeurs, Keith Gilbert couchait déjà avec elle quand elle était employée dans sa compagnie maritime. Elle doit valoir le coup puisqu’il l’a installée ici et a lancé son entreprise.

Rook opina du chef.

— C’est ce que j’appelle un jupon doré.

— Vous devriez vous en tenir à la presse, suggéra l’écrivain.

Le sourire d’Alicia Delamater sembla forcé lorsqu’elle découvrit Heat et Rook sur le pas de sa porte.

— Vous revenez vérifier mon téléchargement ? Toujours pas terminé, incroyable, non ?

— J’ai encore quelques questions, si cela ne vous dérange pas.

Alicia haussa les épaules sans se départir de son large sourire. Heat tenait ostensiblement son stylo au-dessus de son calepin.

— Je me demandais… Comment en êtes-vous venue à embaucher Fabian Beauvais ?

Avec une moue, Alicia laissa son regard vagabonder sur le lambris du plafond sous le porche.

Nikki mit la pression :

— Pourriez-vous m’indiquer le nom de l’agence à laquelle vous avez fait appel ? Ou l’avez-vous ramassé parmi la foule d’immigrants qui traîne près de la gare ?

— Hum, je ne me souviens pas. Mais j’ai votre carte ; je vous appellerai si ça me revient.

Percevant une pointe de malaise dans sa respiration, Heat décida d’enfoncer le clou :

— Êtes-vous actuellement ou avez-vous été en relation avec Keith Gilbert ?

— Je… Excusez-moi, il faut que j’y aille.

Et Alicia Delamater ferma sa porte.

— Je ne suis peut-être pas de la police, dit Rook, mais moi, je prendrais ça pour un oui.

L’hôtesse d’accueil du 1770 House leur proposa l’endroit le plus romantique du restaurant : une table pour deux dans un renfoncement intime et chaleureux, juste à côté de la cheminée ancienne.

— Ça me fait un peu bizarre de descendre dans ce genre d’hôtel sans bagage, dit-elle lorsqu’ils se furent installés.

— Tu vois ? C’est une première, fit Rook.

Il lui prit la main sur la nappe.

— Tu n’insistes plus sur le fait que je sois déjà venu ici ?

Heat balaya du regard l’ambiance tamisée de la salle avec ses poutres, ses tableaux de bon goût et ses porcelaines anciennes aux murs. Tout en observant le reflet des flammes qui dansaient sur le visage de Rook, Nikki se sentit envahie par une chaleur et, prise d’un sentiment d’impatience, elle lui caressa la main.

— Il y a de quoi distraire mon attention, fit-elle remarquer.

Conscients du petit monde que représentait la commune d’East Hampton, ils avaient décidé dans la voiture de ne pas discuter de l’affaire en public, ce qui était difficile parce que l’après-midi avait soulevé autant de questions qu’il avait apporté de réponses. Mais cela attendrait. Tandis qu’une bouteille de sancerre du domaine Lucien Crochet patientait dans son seau de glace, le plus pressant pour le moment consistait à choisir entre le dos de cabillaud poêlé et le poulet bio servi avec de la purée et du chou frisé. Rook faisait la grimace.

— Des problèmes avec le poulet après aujourd’hui ? s’enquit-elle.

— C’est quoi, cet engouement pour le chou frisé ? Tu sais ce que c’est, le chou frisé ? Des poils pubiens version légume.

— Chut !

Nikki jeta un regard vers les autres tables, mais personne n’avait entendu.

Il se pencha vers elle et baissa la voix :

— Sérieux. Tu sais quel goût ça a, le chou frisé ? Ça ressemble aux parties basses du Géant Vert. Ne me demande pas comment je le sais.

Ils éclatèrent de rire et trinquèrent. Nikki le scruta du regard, luttant contre son impatience, avant de s’y abandonner avec excitation.

Alors, son téléphone vibra. Elle jeta un œil discret à l’identité de son interlocuteur : l’inspecteur Ochoa.

— Désolée.

— Je t’en prie. Réponds.

Heat sortit de table.

— Attendez, murmura-t-elle tandis qu’elle traversait la salle pour rejoindre l’accueil.

Ochoa et Raley étaient tous les deux en ligne et pressés de lui faire leur rapport.

— On n’a toujours pas de témoins, commença Ochoa, et les caméras de surveillance ne sont pas orientées en notre faveur. Quant à Wall Street, jusqu’à présent, ce type semble un bon candidat pour la sanctification. Mais on ne lâche pas l’affaire.

— Maintenant, il y a un truc étrange, si vous voulez une chaussette dépareillée, poursuivit Raley en reprenant le terme qu’elle employait pour inciter sa brigade à toujours chercher ce qui paraissait clocher sur les lieux d’un crime.

— On a passé la journée ici à tout passer au peigne fin avec la scientifique et le spécialiste de la compagnie d’assurances. Rien de précieux n’a disparu. Pourtant, ce n’est pas ce qui manquait. Bijoux, tableaux de collection, sculptures. Même des krugerrands en or dans la cave à cigares.

— Bref, renchérit Ochoa, les tiroirs ont été vidés, les bibliothèques, fouillées, les placards, mis à sac, vous voyez le tableau. Mais rien de valeur ne semble avoir été volé.

— Oh ! et même la chambre de la bonne a été retournée, ajouta Raley. Ce qui est curieux. Parce qu’elle était plutôt dépouillée. Juste quelques vêtements et du maquillage. Et il n’y avait pas le moindre coffre dans les murs.

— Ils cherchaient quelque chose, conclut Heat.

— Impossible de dire s’ils ont trouvé.

— Et la bonne ? demanda-t-elle.

— Elle est nulle part, dit Ochoa.

— Disparue de chez disparue.

— Et c’est la raison de notre appel. La bonne est non seulement haïtienne, mais, dans sa chambre, on a trouvé la photo d’un type qui pourrait être son petit ami.

Raley marqua une pause.

— Il a un tatouage sur l’épaule : L’union fait la force, précisa-t-il en écorchant la prononciation. Excusez mon français.





Cinq

Ils abandonnèrent leur table au coin du feu, jetèrent un œil à la chambre, sans l’utiliser, et prirent la direction de l’ouest en s’arrêtant uniquement à Sagapanack pour acheter des plats à emporter au Townline BBQ.

— Tu parles d’un dîner romantique, dit-elle.

— C’était plutôt une incursion. Mais, bon, il ne devrait pas pleuvoir demain soir, dit Rook tandis qu’ils rejoignaient le long ruban rouge de feux arrière sur la 495. Que dirais-tu d’un souper intime sur le toit ? Je suis sûr qu’on trouvera quelque chose pour deux dans n’importe quel bon guide gastronomique. Je n’ai qu’à regarder dans l’index sous Difficile, mais gravit très vite les échelles de secours.

— Ou tu n’as qu’à consulter Alicia Delamater. Je parie qu’elle n’est pas du genre à avoir traversé la rue pour n’apporter qu’un seul plat chaud à la casa Cosmo.

— Très chaud, je dirais. En tout cas, ça explique pourquoi Keith Gilbert disait que sa femme n’y vient jamais.

— Allons, Rook, c’est visiblement l’inverse. Comme sa femme ne vient jamais, c’est l’endroit idéal pour planquer sa maîtresse.

— Pas si planquée, en fait. C’est comme ça, les secrets… On est bien placés pour le savoir, nous deux : tôt ou tard, ils sont dévoilés.

Et voilà, servie sur un plateau, la chance pour Nikki d’aborder la proposition concernant l’unité opérationnelle et de se soulager du tourment qui l’avait hantée toute la journée. Elle faillit la saisir, mais se retint, se disant que rien n’était sûr, qu’il valait mieux attendre de voir. En vérité, elle savait que ce n’était pas le caractère hypothétique du poste qui la perturbait, mais le changement qu’il entraînerait. Elle était déjà ballottée par la perspective de l’éventuelle proposition de mariage qu’il comptait lui faire… Pourquoi mettre sur le tapis le délicat sujet d’un nouvel emploi impliquant des tas de déplacements à l’étranger ?

— Serait-il possible que Fabian Beauvais ait découvert la liaison de Keith Gilbert et que ça lui ait valu un saut sans parachute, dit-il. Et l’argent pourrait provenir du chantage ?

— C’est quoi, ça, la théorie numéro 10 ?

Même si elle le taquinait, Nikki avait déjà ajouté cette idée à sa liste grandissante. Mais cette liste, Heat la gardait pour elle, car elle avait vu trop d’enquêteurs s’enfermer trop tôt dans une seule théorie.

— Une remarque ? Keith Gilbert doit maintenant savoir qu’on est venus fouiner chez lui. Si son gardien ne lui a rien dit, Alicia s’en sera certainement chargée. Ça fait pratiquement trois heures, déjà, et, pourtant, aucune réaction. Ni appel, ni message, ni barouf de la hiérarchie.

— Vous savez que ça devient de plus en plus bizarre, inspecteur. Jamais je n’aurais imaginé, quand j’ai parlé d’écrire un article sur cette affaire pour First Press, que ça finirait par être aussi croustillant. La chute d’un extraterrestre s’écrasant sur la Terre pourrait annoncer la dégringolade d’une étoile montante de la politique. On dirait de l’écriture automatique, hein ? Ce n’est pas le cas, s’empressa-t-il d’ajouter. Pour ta gouverne, rien ne s’écrit jamais tout seul.

Si les inspecteurs Raley et Ochoa étaient fatigués, cela ne se voyait pas. Heat et Rook les avaient rejoints dans l’appartement de West End Avenue, un peu plus tard, après avoir franchi le cordon de sécurité. Tout à la joie de piloter leur propre affaire, les Gars n’avaient pas vu passer la journée. Chacun à un bout du salon, ils conféraient avec un technicien de la scientifique près des projecteurs qui illuminaient la pièce comme en plein jour, faisant oublier qu’il était minuit.

— Évidemment, pendant que vous filez vous offrir un petit séjour en amoureux dans les Hamptons, nous, on se coltine le gros du travail, dit Ochoa alors que tous les quatre se réunissaient près de la mare de sang.

Heat voulut immédiatement en venir au lien potentiel concernant le tatouage, mais elle dut d’abord s’engager dans le jeu rituel entre flics destiné à masquer l’émotion suscitée par les remerciements déguisés qu’il venait de lui présenter pour cette opportunité.

— Ouais, c’est ça. Justement, quand vous nous avez si impoliment interrompus, on frayait avec J-Lo, Jerry Seinfeld et Martha Stewart. On est uniquement revenus pour rire de toutes les preuves à côté desquelles vous êtes passés, tous les deux.

Une fois ce protocole accompli, les Gars récapitulèrent les faits. La pagaille correspondait exactement à la description qu’ils en avaient faite au téléphone. L’appartement de luxe avait l’air d’avoir subi la visite d’un ours qui aurait cherché la moindre cachette de nourriture possible. Les bibliothèques, les armoires et le mobilier étaient tous griffés, renversés ou tailladés. Les objets de valeur, et le ou les cambrioleurs en avaient laissé beaucoup, avaient été photographiés, répertoriés et classés dans des cartons étiquetés au nom de la police de New York. Les experts étaient encore en train de relever les empreintes digitales et les fibres dans la chambre de la bonne quand ils y pénétrèrent.

— C’est nous qui avons retourné le matelas ? demanda Heat.

— On l’a trouvé comme ça, répondit l’inspecteur Raley.

Puis, sentant la gravité s’emparer de sa supérieure tandis qu’elle se baissait pour inspecter les modestes affaires personnelles éparpillées par terre (une brosse à cheveux, un petit crucifix, du maquillage de supermarché et une bougie votive cassée), il reprit plus doucement :

— Dans le chéquier de la victime, on a trouvé son nom. Elle s’appelle Jeanne Capois.

— Oui, je l’ai vue sur la liste des personnes portées disparues.

Elle se redressa et se dirigea vers la fenêtre.

— Elle était fermée ?

— Et aucun signe de sortie, confirma Ochoa avec un hochement de tête.

— Vous avez trouvé du sang dessus ?

— Non, répondit le technicien en combinaison stérile et charlotte sur la tête. Mais on n’a pas fini de vérifier.

— Et la photo ? s’enquit Nikki.

— On a trouvé ça par terre sous le sommier.

Ochoa lui tendit trois sachets en cellophane. Les deux premiers contenaient des photos d’un groupe d’amis : une dans une discothèque, une autre à Battery Park sur fond de statue de la Liberté.

— Elles ont dû être arrachées là.

Heat remarqua le petit panneau en liège de travers sur le mur, avec une photo de coucher tropical punaisée au-dessus des trois rectangles décolorés où s’étaient trouvés les clichés. Seule une femme était présente sur les deux photos.

Une belle Noire de vingt-cinq ans environ. Sur le troisième portrait figurait un Noir, seul, également dans les vingt-cinq ans. La photo avait été prise sur la promenade du front de mer, à Coney Island. Il était torse nu et, sur l’une de ses épaules, le tatouage haïtien faisait face à l’objectif.

— On va demander aux experts de vérifier le tatouage, dit Raley en la devançant.

— Quelqu’un dans l’immeuble la connaît-il ou l’a-t-il vue récemment ? demanda Heat.

En guise de réponse, les Gars lui adressèrent un large sourire disant oui.

— On dirait presque que vous savez ce que vous faites.

Wilma Stallings, la gouvernante âgée d’un appartement situé un peu plus loin dans le couloir, avait identifié Jeanne Capois lorsque les Gars avaient frappé aux portes un peu plus tôt dans la journée. Elle répéta à Heat et à Rook qu’elle n’avait rien entendu parce qu’à soixante-dix-huit ans, elle était devenue dure d’oreille. La télévision qui braillait dans une pièce au fond y avait peut-être aussi contribué.

— Quel dommage ! Monsieur David était quelqu’un de formidable. Comme j’ai dit aux autres policiers, il aurait dû les laisser prendre ce qu’ils voulaient. Vous êtes sûrs de ne pas vouloir entrer vous asseoir ? Le couple pour lequel je travaille est chez lui, à Stowe.

Ils la suivirent dans le salon, et Nikki reposa les mêmes questions que les Gars afin de se faire sa propre opinion sur la femme portée disparue et sur sa vie. Wilma avait vu Jeanne Capois la dernière fois la veille, vers 22 h.

— Elle semblait mécontente. D’ordinaire, la jeune femme avait toujours le sourire aux lèvres. Pourtant, quand je l’ai vue dans le couloir, elle tapait sur le bouton de l’ascenseur comme sur une machine à sous. Et elle ne m’a même pas répondu quand je l’ai saluée.

— Avait-elle quelque chose avec elle ? s’enquit Heat.

— Non, juste son sac à main.

— Avait-il l’air particulièrement rempli ou inhabituellement lourd ?

— Quelle drôle de question !… Non, je n’ai rien remarqué.

Évidemment, Heat voulait savoir si la hâte de Jeanne Capois était liée au besoin de sortir au plus vite un objet quelconque de l’appartement. À supposer que ce fût le but de l’intrusion.

— A-t-elle reçu des visiteurs récemment ou mentionné quelqu’un qui l’ennuyait ?

La vieille dame fit non de la tête.

— Savez-vous comment elle avait obtenu cette place ? demanda Rook.

— Oh oui ! Par une agence.

Son regard se perdit dans le vague. Si longuement, à vrai dire, que Nikki se demanda si elle ne faisait pas une attaque. Puis elle redescendit sur terre.

— Happy Hazels, déclara-t-elle. Je savais bien que ça me reviendrait.

Wilma sourit de toutes ses dents et leva une main, dans laquelle Rook topa. Puis elle plissa fort les yeux derrière ses épaisses lunettes et se frappa joyeusement le genou.

— On ne m’arrête plus : il me revient autre chose. Ces jeunes inspecteurs m’ont montré une photo.

Nikki, qui avait pris un cliché avec son iPhone de l’homme de Coney Island, Fabian Beauvais, le soumit à Wilma et échangea avec Rook un rapide regard plein d’espoir.

— Oui, c’est lui. Je viens juste de m’en rappeler. Je l’ai déjà vu, en fait. Ce petit gars a amené Jeanne un soir à l’appartement, le mois dernier. Ou en juin. Je ne sais plus. Monsieur David était parti en Floride, en tout cas.

Nikki se calma malgré l’énormité du lien établi par la vieille gouvernante. Elle rapprocha la photo afin de lui permettre de la regarder de plus près.

— Vous êtes absolument certaine que c’était lui ?

— Absolument.

Elle se tapota la tempe d’un doigt arthritique.

— Ça met parfois du temps, mais je ne me trompe jamais.

— Comment se comportaient-ils ? Avaient-ils l’air de se connaître ? demanda Rook.

— Ils se dévoraient la bouche l’un l’autre.

— Assez bien, donc, commenta Rook.

Dès la première heure le lendemain matin, Heat réunit sa brigade devant le tableau blanc.

— Grâce à une photo reconnue par un témoin que les Gars ont trouvé, on a maintenant un élément solide reliant Fabian Beauvais au meurtre de Shelton, dit « Shelly », David chez lui.

Affalés sur leurs chaises, Raley et Ochoa avaient les yeux gonflés et portaient encore leurs vêtements de la veille. Entre les photos des deux morts, l’inspecteur Heat afficha un gros plan de Jeanne Capois, tiré du selfie réalisé dans Battery Park.

— Les Gars ?

Raley fit un signe de la tête à son équipier, qui se leva pour poursuivre le topo. Ochoa énuméra leurs découvertes sur les lieux du crime, y compris la chaussette dépareillée que constituait l’effraction sans vol apparent.

— Et vous ne croyez pas que cette mise à sac a juste servi à couvrir le meurtre de la victime ? demanda Randall Feller.

— C’est ce qu’on s’est dit. On a même envoyé Opossum faire des recherches sur l’ancien courtier par le biais de son contact au poste de la première. C’est toujours en cours, mais le jeu a changé quand on a fait le lien entre la bonne portée disparue et notre ange déchu.

Même sans se retourner, il sentit le regard désapprobateur de Nikki dans son dos.

— Enfin, monsieur Beauvais, s’amenda-t-il avant de faire face à sa supérieure. On a relevé l’inspecteur Rhymer de sa mission à Wall Street pour le lancer sur la piste de Jeanne Capois, ajouta-t-il.

— La logique étant qu’elle se trouve être notre meilleure piste maintenant, enchaîna Raley. Qu’elle détienne des informations, qu’elle soit en danger ou qu’elle ait un rôle à jouer dans tout ça. Juste pour votre gouverne.

— C’est votre affaire, c’est vous qui décidez, déclara Heat avec finesse.

L’inspecteur Rhymer signala avoir commencé à sonder les agences déjà contactées pour l’identification de Beauvais.

— J’ai transmis sa photo aux aéroports, au transit et au métro, aussi. D’après leur messagerie vocale, Happy Hazels n’ouvre pas avant 7 h 30. Je vais leur rendre visite pour voir s’ils ont d’autres adresses ou personnes à contacter en cas d’urgence dans son dossier.

— Toujours aucune vidéo des environs de West End Avenue ? demanda Heat à Raley. Avez-vous songé à visionner de nouveau celles de l’intérieur, suggéra-t-elle comme il faisait non de la tête, pour voir où Jeanne Capois a pu aller après avoir quitté l’appartement ?

— C’est fait.

La pièce gloussa, mais se calma aussitôt en voyant arriver Rook. Il entra dans la salle de briefing avec sa tasse et le café au lait aromatisé à la vanille de Nikki à la main. Et il s’était rasé la barbe.

— J’ai raté quelque chose ? demanda-t-il en constatant le silence.

— Oui, la moitié de ton visage, mon pote, fit Ochoa. J’espère au moins que tu m’en as gardé une mèche ?

Pendant le chahut qui suivit, Rook tendit son gobelet à Nikki.

— J’aime bien, articula-t-elle en silence, ce qui dessina un sourire sur ses lèvres qu’elle pouvait enfin voir maintenant.

Après West End Avenue, ils avaient rejoint le loft à 1 heure passée du matin. Trop excités pour dormir, ils avaient décidé de prendre un bain en savourant une bouteille de Hautes-Côtes de Nuits. Comme il raconta que dans une bande-annonce pour Skyfall, qu’il avait vue dans l’avion, une James Bond girl rasait Daniel Craig, après leur second verre, Nikki s’était installée à cheval sur lui, munie d’un rasoir. Ce n’était pas l’eau chaude et le bourgogne qui l’excitaient (enfin, peut-être un peu), mais l’intimité du geste et la totale confiance de Rook, dont la tête reposait en arrière sur le bord de la baignoire tandis que, de la lame affûtée, elle lui effleurait la gorge avant de descendre jusque sur sa poitrine nue. Dans le baiser qui les unit pour finir, elle retrouva enfin cette bouche qu’elle aimait tant, et ils finirent par sombrer dans le sommeil après s’être surpris l’un l’autre par des ébats d’une intensité renouvelée.

— Ravie de revoir ce visage, dit-elle tandis que Rook approchait une chaise à roulettes pour se joindre à la réunion.

Heat rapporta à son groupe la visite inopinée de Keith Gilbert, puis expliqua comment, de l’abattoir de poulets, ils en étaient venus à l’idée de se rendre dans les Hamptons, sans oublier leurs entrevues avec Alicia Delamater, qui prétendait que Beauvais travaillait pour elle et non pour son amant.

— Tout propre, tout net, commenta l’inspecteur Feller, exprimant ce que chacun pensait. Je ne dis pas qu’il n’y a rien à chercher là, mais, pour moi, les coïncidences, c’est comme le désodorisant. Ça masque simplement l’odeur. Reste à savoir de quoi.

Il résuma son tour à pied dans Flatbush.

— J’ai fait connaissance avec les gens du cru et distribué des cartes de visite à tous ceux qui ont bien voulu me parler. Aucun résultat pour la photo ou les portraits-robots, même si mon instinct me dit que certains ont reconnu le type. J’y retourne aujourd’hui.

— Prenez aussi la photo de Jeanne Capois, suggéra Heat.

— Peut-être que je devrais m’arrêter acheter un joli album à la librairie.

Son Galaxy sonna. Après un bref coup d’œil, il montra l’écran à sa supérieure. Indicatif 347.

— C’est peut-être quelqu’un de Flatbush. Il vaut mieux que je réponde.

Feller s’éclipsa vers son bureau, à l’autre bout de la pièce, pour être tranquille. À défaut de nouvel indice ou de théories nouvelles, Nikki libéra la brigade afin que chacun retourne à sa mission. De retour à son ordinateur, elle découvrit un nouvel e-mail de la scientifique au sommet de la liste.

— Rook, viens voir.

Alors qu’elle se tournait pour l’appeler, elle constata qu’il se tenait juste derrière elle.

— Tu es vraiment discret quand tu es rasé de près, tu sais ?

— Un vrai ninja. Je ne suis plus de chair et d’os, mais de vent et de fumée. Enfin, exception faite de ce petit truc dans la baignoire, si tu vois ce que je veux dire.

Nikki se couvrit les oreilles.

— Oh ! Je t’en prie.

Elle fit pivoter le moniteur afin qu’il puisse lire le rapport en même temps qu’elle.

Le labo avait examiné les vêtements de Fabian Beauvais trouvés dans sa chambre. L’un des jeans était taché d’éclaboussures séchées d’une résine couramment utilisée pour protéger le bois des agressions extérieures.

— Tu sais ce que ça signifie, n’est-ce pas ? fit Rook.

— Il a lasuré des bardeaux près de la baie. Ce qui signifie qu’Alicia Delamater a menti. Son horreur d’imitation marocaine ne présente pas un seul élément en bois.

— On se calme. Il a pu se salir n’importe où. Cette lasure n’a pas forcément de lien avec… Brigitte Bardot… Laisse tomber… Tu vois ce que je veux dire ?

— Oui. Tu veux dire que, par relation transitive, C moins A n’égale pas B puisque C n’est pas la baie. T’as pigé ? La baie ? insista Heat en lui donnant un coup de coude. Hé ! regarde ce qu’ils ont trouvé d’autre.

Dans son impatience, elle lut à haute voix :

— L’analyse spectrale révèle plusieurs rangées de marques non parallèles, y compris de légères perforations au niveau du mollet sur l’une des jambes de pantalon. Voir la photo ci-jointe.

Elle ouvrit la pièce jointe.

— Une morsure de chien, réagirent-ils en chœur.

— Pas exactement une morsure. Ayant moi-même reçu ce genre de message, je dirais plutôt un pincement d’avertissement de la part de Topper. Que fais-tu ?

— Je réponds à la scientifique, déclara Nikki tout en saisissant son e-mail. Pour voir s’ils peuvent déceler ou identifier la race à partir des poils.

— Pendant que tu y es, demande-leur aussi s’ils peuvent faire un test ADN et voir si ça correspond à mon berger allemand préféré.

— Pourquoi pas ?

Elle haussa les épaules et saisit sa requête aussi.

— Le gérant de l’abattoir a dit que Beauvais était blessé. Peut-être était-ce le chien ?

— Possible aussi. Mais il n’est pas fait mention de présence de sang. Pas sur ce pantalon, en tout cas. Je vais leur demander de revérifier les autres vêtements.

— C’est ça, je parie que ces rats de laboratoire adorent ça, qu’un simple flic leur explique comment faire leur travail.

Un frottement de plastique annonça l’arrivée de Wally Irons, de retour du pressing avec sa chemise et sa veste bleue réglementaires.

Constamment prêt à se montrer devant les caméras, le capitaine avait toujours une tenue de rechange pour le cas où l’occasion d’une conférence de presse ou d’une photo se présenterait. Mais, au lieu d’ouvrir la porte de son bureau, il entra dans la salle de briefing et se dirigea vers le bureau de Heat. Lui qui d’ordinaire se montrait toujours obséquieux envers la presse, il n’accorda pas la moindre attention à Rook.

— Devinez ce que je fais depuis un quart d’heure, inspecteur. Non, je vais vous le dire. J’étais assis dans ma voiture, sur le parking, à me faire souffler dans les bronches par le Bureau de gestion d’urgence. Pourquoi ? Parce qu’une malheureuse tempête tropicale au large de la Jamaïque vient de se transformer en ouragan de catégorie 1 et qu’il semblerait qu’une chasse aux sorcières organisée par mon poste empêche des acteurs-clés de préparer correctement la ville alors qu’elle risque d’être touchée.

— Laissez-moi deviner. L’un de ces acteurs-clés n’est autre que Keith Gilbert ?

— À vous de me le dire, Heat. Êtes-vous allée poser vos gros sabots en dehors de votre juridiction, renifler les fesses d’un respectable directeur de l’Autorité portuaire alors que toute sa région est sur le point de passer en veille cyclonique ?

Et voilà. Nikki s’était demandé quelle forme cela prendrait. Elle s’attendait à moitié à une nouvelle visite du directeur. Ou à un appel. Or Gilbert était passé par la voie hiérarchique. Il s’était même adressé en haut lieu pour faire pression.

— Je proteste, monsieur. Il ne s’agit pas d’une chasse aux sorcières.

— Dites ça à l’homme de main du maire au Bureau de gestion d’urgence. C’est lui qui a employé ce terme.

Wally changea les vêtements de main et examina les marques roses que les crochets des cintres avaient laissées sur ses doigts porcins.

— Tempête ou pas tempête, monsieur, je mène l’enquête sur une mort suspecte, désormais reliée à un meurtre.

Elle marqua une pause pour laisser la chose pénétrer la carapace qui protégeait hermétiquement le cerveau de Wally.

— Je ne doute pas que monsieur Gilbert s’émeuve du fait que la police se pose la question de son éventuelle implication dans l’affaire, mais vous savez comment nous procédons, capitaine. Sans peur ni reproche, nous suivons toujours les indices là où ils nous mènent.

Manifestement, le survivant de la politique qui se tenait devant elle prit cela pour une platitude. D’un autre côté, Heat ne le savait que trop bien, Wally préférait ne pas se mouiller et rester réglo au cas où une enquête montrerait qu’il avait fait entrave à une affaire de meurtre. Elle en profita donc pour faire pression à son tour :

— Monsieur, me demandez-vous de clore mon enquête parce qu’elle implique un membre haut placé du gouvernement ?

Cette fois, Irons sembla parfaitement conscient de la présence de Rook. Il jeta un coup d’œil au journaliste, puis revint à Nikki.

— Absolument pas. Je vous informe de tous les enjeux… au fur et à mesure de vos progrès.

Ces mots lui arrachèrent la bouche. Mais, tout ce dont Heat avait besoin, c’était de les entendre.

— Je vous en remercie, capitaine.

Heat et Rook échangèrent des regards de victoire dans son dos.

— Oh ! et, capitaine Irons ? J’aimerais aussi vous faire signer une demande de mandat pour examiner les relevés téléphoniques de Keith Gilbert.

— Là, Heat, vous poussez un peu.

— Mais, monsieur, si je dois…

— Pas question, la coupa-t-il d’un ton sec. J’ai dit que vous pouviez poursuivre votre enquête, mais je ne vais pas réveiller le fauve en sollicitant des mandats contre le directeur, pas après l’appel que je viens de recevoir.

Iron Man fit mine de reprendre son chemin lorsqu’il se ravisa et fit volte-face.

— Au cas où vous ne l’auriez pas envisagé, le Bureau de gestion d’urgence collabore avec la Sécurité intérieure et autres agences. Si cela fonctionne, c’est parce que nous nous partageons le bac à sable et que nous nous parlons.

— Monsieur ?

— Je suis sûr que le contre-terrorisme y est plus ou moins pour quelque chose.

Il lui adressa un regard lourd de sous-entendus.

Son estomac se serra. Par peur que cette conversation ne finisse par révéler son secret à Rook, Nikki changea de position. Elle s’interposa physiquement entre Rook et Irons afin d’essayer de relancer la discussion sur un autre plan.

— Merci encore.

— Tout ce que je veux dire, c’est attention où vous mettez les pieds.

Un sentiment de panique envahit Nikki. Puis il cracha le morceau :

— Vous pourriez dire au revoir à cette fameuse offre de poste à l’unité opérationnelle internationale.

Il opina du chef, puis se dirigea vers son bureau avec un claquement de langue.

Le visage de Rook, si déchiffrable sans la barbe, se renfrogna.

— Quel poste ? De quoi parlait-il ?

Heat le guida vers la salle de pause, où ils s’installèrent à l’unique table. Étant donné les circonstances, elle se serait sans doute sentie plus à l’aise dans l’une des salles d’interrogatoire. Au moins, elle n’avait pas à s’observer dans le miroir. Il la regarda passivement lui avouer la vraie raison pour laquelle les Affaires internes l’avaient fait suivre, et la conversation qu’elle avait eue à ce sujet avec Zach Hamner du One Police Plaza.

— J’aimerais vraiment que tu saches à quel point ça me déchirait. Je n’ai pas l’habitude d’avoir de secrets pour toi, mais c’est arrivé juste au moment où… on… parlait de toutes tes absences et… je n’avais pas envie de t’en parler à ce moment-là. J’ai eu tort, pour un tas de raisons, y compris celle-ci. C’est pire.

Pourtant, elle avait bien un autre secret, en fait : sa découverte accidentelle du reçu pour la bague.

Celui-là, Nikki se le pardonnait plus facilement. Du moins, c’est ainsi qu’elle se justifiait.

— Passons sur le fait que tu ne m’aies rien dit. Pour l’instant, dit-il, et elle se sentit soulagée.

Mais cela ne dura pas.

— Tu penses accepter ce boulot ?

— Il ne m’a pas encore été officiellement proposé.

— Nikki. Tu étais au courant. C’est pour ça que tu m’as menti.

— Je ne t’ai pas menti.

— Par omission.

— C’est comme ça que tu passes sur les choses ?

— Quelle est ta position ? Tu y penses sérieusement ? Je suis sûr que c’est une grosse promotion. Un boulot passionnant. Des tas de responsabilités, beaucoup de satisfactions…

Il la laissa libre de remplir les pointillés.

— Des tas de déplacements.

Elle hocha gravement la tête.

— Dans le monde entier. Je m’absenterais beaucoup.

— Mais tu vas le faire ?

La question resta en suspens entre eux. Parce qu’ils étaient ainsi faits qu’ils répondaient à l’appel et se sacrifiaient personnellement pour faire leur devoir, tous deux savaient où elle voulait en venir sans avoir à le dire. En vérité, c’était la raison pour laquelle elle lui avait caché l’offre en premier lieu. Pour Nikki Heat, les dés étaient jetés. Elle avait franchi le Rubicon le jour où sa mère avait été tuée et où elle avait décidé d’entrer dans la police.

— Une part de moi aimerait entendre des félicitations.

Le visage qui lui avait fait confiance de manière si entière, si mémorable, dans la baignoire lorsqu’elle l’avait rasé, était maintenant assombri.

— Je crois que tu aurais pu m’en parler hier quand tu as raccroché alors qu’on venait de te faire cette offre, répliqua-t-il calmement. Mais, sincèrement, j’espère que ça va marcher pour toi, ajouta-t-il.

Le téléphone de Heat sonna. Elle lui montra qu’il s’agissait de Feller, et il la laissa seule afin qu’elle puisse répondre. Le cœur serré, Nikki le regarda franchir la porte de la salle de briefing sans une remarque ni une grimace. Ni même un regard pour elle.

— Je suis sur le point de prendre le tunnel en direction d’Hipsterborough.

L’inspecteur Feller nourrissait un mépris non dissimulé à l’égard de ces enfants du millénaire qui avaient annexé Brooklyn, et « gâchaient un honnête quartier ouvrier qui n’avait nul besoin de conserver ses boucheries artisanales et encore moins de voir fleurir les boutiques mixant la bière artisanale et les vinyles de collection », comme il disait. Sa vitre était baissée. Elle entendait qu’il roulait vite.

— J’ai reçu un appel d’un type qui connaît quelqu’un à qui j’ai parlé quand j’ai interrogé le voisinage à Flatbush. Il pense avoir vu les deux gorilles qu’on recherche. Apparemment, ils en avaient après Fabian Beauvais il y a quelques jours.

— Super, Randall.

— On verra. Ces gens n’étaient pas très prolixes, hier.

— Usez de votre charme.

— Ce serait plus drôle de les rosser pour leur faire cracher le morceau, mais, bon. Je vous tiens au courant.

Heat raccrocha et se rendit dans la salle de la brigade pour faire part de la nouvelle à Rook. Il était en train de ranger son ordinateur portable et ses notes sur le bureau qu’il squattait.

— Tu t’en vas ?

— Euh, oui. J’ai du pain sur la planche pour cet article et je n’arrive pas à écrire ici. Tu me raconteras plus tard.

Nikki en voulait plus. Une conversation. Un sourire. Que tout redevienne comme avant. Mais elle resta plantée là, honteuse et maladroite.

— Tu es sûr ? Chez toi ou chez moi ? fut tout ce qu’elle parvint à dire.

— Je ne sais pas. On verra.

L’espoir du dîner aux chandelles sur le toit s’évanouit, sans commentaire, sans panache.

Lorsqu’ils découvrirent le corps de Jeanne Capois, Heat tenta d’appeler Rook, mais elle tomba directement sur sa messagerie. Comme ce n’était pas le genre de nouvelle qu’on annonçait sur un répondeur, elle laissa le message suivant : « Il y a du nouveau. Je suis sur le terrain. Tu peux me joindre sur mon mobile. » Elle résista à l’envie d’ajouter « Appelle-moi » pour ne pas paraître trop en manque d’affection.

L’inspecteur Ochoa la repéra dans sa Taurus banalisée lorsqu’elle la gara devant l’école privée de West End Avenue. Avant de le rejoindre sur le trottoir, Nikki marqua sa pause rituelle.

— C’est le concierge de l’école qui la trouvée, dit-il en l’escortant jusqu’à la grille noire qui séparait le bâtiment de l’école et un appartement à usage mixte, occupé par un cabinet dentaire au rez-de-chaussée.

— C’était jour de ramassage des poubelles aujourd’hui. Il allait les sortir quand il l’a vue, abandonnée derrière. Lauren dit qu’il y a tellement de sang, qu’elle a sûrement été tuée ici.

Accroupie, le Dr Parry était penchée sur le corps, sur lequel elle effectuait des prélèvements et indiquait aux experts quoi prendre en photo.

— C’est très vilain, cette fois, Nikki.

— Une putain de chierie de sadisme, ne put se retenir l’inspecteur Raley, bien qu’il connût l’aversion de sa supérieure pour la grossièreté. Désolé, mais c’est vraiment pas beau à voir.

Nikki se pencha au-dessus de la légiste pour jeter un œil et se détourna vivement.

— C’est plus de sang que n’en provoquerait un passage à tabac, déclara Lauren. Selon moi, mais c’est un avis totalement préliminaire, on a affaire à une mort par asphyxie. Tu vois ces marques sur le cou ? Pour l’instant, je ne vois aucun signe d’agression sexuelle. J’imagine donc qu’il s’agit soit de perversion, soit de torture.

— Compte tenu de la mise à sac de l’appartement dans lequel elle vivait, je parie sur la torture, décréta Ochoa.

— Moi aussi, dit la légiste. Approchez. Vous voyez l’extrémité des doigts ? Ces blessures ont été provoquées par des pinces… Vous voyez les marques de dents ? Quant aux yeux… On dirait qu’on y a versé une sorte de liquide toxique ou corrosif. La tache claire sur son chemisier pourrait provenir d’antigel automobile. Je vais l’analyser.

Heat se détourna de nouveau. Elle se redressa pour regarder droit devant elle les feuilles d’arbre jaune vif sur le point de tomber tandis qu’elle songeait à l’horreur des derniers instants de Jeanne Capois.

— Elle a aussi la bouche éraflée, sans doute à cause d’un bâillon. Et de multiples marques de brûlures de cigarettes sur les seins et la plante des pieds.

— Et ça, juste au-dessus des poignets ? s’enquit Nikki.

— Des traces des liens qui la ligotaient.

— Des menottes jetables, par exemple ? suggéra plus que ne le demanda Ochoa.

Les trois inspecteurs pensèrent aussitôt aux colliers de serrage tachés de sang retrouvés par le vendeur de rue devant le planétarium.

— C’est fort probable, statua Lauren Parry. Pour en être sûre, il faudra que j’examine tout ça de plus près à l’institut.

— Ce sont des menottes jetables, c’est sûr, affirma Ochoa.

— Tu peux estimer l’heure de la mort ? demanda Heat.

La légiste recueillait des traces d’ADN et des particules sur les mains de la victime.

— Le corps est là depuis deux nuits, je dirais. Quant à l’heure, c’est plus délicat. Je vais devoir demander au labo d’établir une fenêtre. Si les analyses le confirment, cela remonterait donc à la veille de l’effraction.

Nikki baissa les yeux vers le doux visage de Jeanne Capois. Un tel contraste avec la brutale agonie qu’elle avait connue… Quelle avait été sa vie ? Les photos trouvées dans sa chambre donnait à voir une joyeuse jeune femme au sourire radieux, entourée d’amis et amoureuse. D’un garçon également victime d’une mort affreuse. Heat visualisa une jeune immigrante, la vingtaine, venue à New York, comme beaucoup, en quête du rêve américain. Et voilà où cela l’avait menée. Dans un local à poubelles. Pour finir à la morgue sur une table d’autopsie dans la salle du sous-sol de la 30e Rue Est. Que s’était-il passé ? À quoi était-elle mêlée ? Une chose était sûre : compte tenu du moment où son meurtre était survenu et de sa relation avec Fabian Beauvais, elle était forcément plus qu’une simple immigrante de première génération venue chercher une vie meilleure.

Les inspecteurs se réunirent sur le trottoir tandis que la camionnette de l’institut médicolégal reculait par le portail. Même si l’école resterait fermée le lendemain, on chargeait le corps en toute discrétion.

— À votre avis, le décès a eu lieu avant ou après la mise à sac de l’appartement ? demanda Heat.

— Les deux sont possibles, dit Raley. Soit ils l’ont chopée à sa sortie de l’immeuble à… Quelle heure, selon la gouvernante ?

— 22 heures.

— Bon. Ensuite, ils l’ont emmenée ici, ou surprise dans sa cachette, et l’ont contrainte à avouer ce qu’ils cherchaient.

Ochoa fit non de la tête.

— Dans ce cas, pourquoi ravager l’appartement ?

— Peut-être qu’elle n’a pas parlé, intervint Heat. Ou qu’elle a menti.

Les pieds métalliques du brancard se replièrent au moment du chargement. Tous s’interrompirent et songèrent à la force de volonté de cette jeune femme en pareilles circonstances.

— Messieurs, l’affaire reste entre vos mains. Que décidez-vous ?

Ochoa ne montra pas la moindre hésitation.

— Je veux qu’une patrouille interroge tous les voisins des quatre pâtés d’immeubles entre ici et l’appartement pour voir si quelqu’un a vu ou entendu la moindre chose cette nuit-là. Si elle était poursuivie, elle a forcément fait du bruit. Ici aussi, d’ailleurs, même s’ils l’ont bâillonnée.

— Et comme je règne toujours sur tous les médias de surveillance, je vais dénicher quelques caméras, proposa Raley.

Heat demeura sur les lieux du crime. C’était désormais la meilleure piste. Néanmoins, soucieuse de ne pas court-circuiter les Gars, elle les laissa organiser le déploiement des simples agents, des policiers en civil empruntés à la brigade des cambriolages et de l’inspecteur Rhymer. Toutefois, elle suggéra de placer sous surveillance les sans-abri qui installaient régulièrement leurs cartons pour dormir sur le perron de l’église au coin de la rue. Le malheur de ces oiseaux de nuit n’en faisait pas moins d’importants témoins. Alors qu’elle examinait un fragment de tissu déchiré retrouvé par la scientifique, la vibration de son téléphone la fit sursauter.

— Inspecteur Heat ? Inez Aguinaldo de la police de Southampton.

Rook ne la rappelait donc toujours pas.

— Je voulais faire le point sur les vérifications dont nous avions convenu. Je ne vous dérange pas ?

— Je suis sur les lieux d’un meurtre, mais on peut parler.

— Je serai brève, dans ce cas. D’abord, j’ai vérifié les appels et les plaintes en provenance de Beckett’s Neck depuis avril dernier. L’un des appels, auquel j’ai personnellement répondu, nous signalait la présence d’un intrus chez Keith Gilbert. À notre arrivée, monsieur Gilbert se trouvait en compagnie d’une femme manifestement venue passer la nuit avec lui.

— Alicia Delamater ?

— Oui. Gilbert tenait en joue, avec une arme dûment déclarée, comme nous l’avons aussitôt vérifié, l’intrus qui s’est révélé être un auteur de romans policiers du coin, très aviné. Il a déclaré s’être trompé de maison.

— Elles se ressemblent toutes, dans le coin, répondit Heat.

— Pour le reste, il ne s’agit que de quelques contrôles routiers de routine…, uniquement des riverains. Une autre plainte pour une dispute chez le même romancier – cette fois parce qu’il avait rayé la peinture sur la portière de son rédacteur en chef – et quelques autres pour tapage sur la plage : une fête d’étudiants qui a dégénéré.

— La flashmob Thriller ?

— Vous nous avez placés sur écoute ?!

— C’est Keith Gilbert qui m’en a parlé.

— À nous aussi, pouffa-t-elle. Disons que Thriller était fini. Et depuis longtemps. J’ai aussi montré les portraits-robots et la photo aux patrouilles locales. C’est l’avantage des petites villes. Comme mon chef de patrouille est en vacances, il faudra attendre son retour pour les lui soumettre. Aucun retour sur les deux sbires. En revanche, un agent pense avoir vu l’homme sur la photo prendre le dernier train pour New York il y a quelque temps, mais il n’en est pas certain. Il faisait nuit et il l’a trouvé titubant dans la rue. Il a d’abord cru qu’il était ivre, mais l’inconnu a dit souffrir d’une mauvaise grippe. Il semblait lucide, bien que difficile à comprendre à cause d’un fort accent étranger ; alors, il a été relâché.

— Ce pouvait être Beauvais. C’était quand ?

— Il y a neuf jours. Cela peut vous être utile ?

— Vous savez ce que c’est, inspecteur Aguinaldo. On ne sait jamais avant de savoir.

Heat remercia sa collègue pour sa coopération et raccrocha afin de répondre à un double appel.

— Bon, voilà le topo, attaqua l’inspecteur Feller sans même un bonjour. Le gérant de nuit d’un snack qui sert de la cuisine des îles dans Church Avenue, ici, à Flatbush, s’est fait accrocher il y a environ six jours par nos deux gorilles. Je n’ai pas pu lui parler hier, mais j’ai vu son cousin, de l’équipe de jour, et il lui a passé ma carte.

— Il connaissait Beauvais ?

— Il dit que non. C’est d’ailleurs ce qu’il leur a dit aussi. Comme ils ont cru qu’il leur racontait des blagues, ils l’ont un peu secoué. Du coup, il a noté leur plaque quand ils sont partis. Juste par sécurité.

— Je me demande si c’est l’une des voitures dans lesquelles ils se sont enfuis du motel, répondit Heat.

— Pas du tout. J’ai vérifié.

— Randall Feller, vous assurez !

— Et ce n’est pas fini. Il se trouve que la plaque correspond à une Chevrolet Impala. Devinez à qui elle appartient ? L’immatriculation correspond à l’Autorité portuaire de New York et du New Jersey.

Après avoir recommandé à l’inspecteur Feller de rester à Flatbush pour continuer de creuser dans le quartier haïtien, Nikki s’assit un instant sur l’escalier en métal galvanisé à côté de la porte de service de l’école pour digérer ces nouvelles.

Elle n’était pas certaine de savoir où cela la mènerait, mais, à son avis, ce qui se tramait dépassait de loin les apparences. Compte tenu de ce lien avec l’Autorité portuaire, notamment, il devenait de plus en plus difficile de ne pas tirer de conclusion.

Pour se concentrer au milieu de l’activité qui régnait autour d’elle, Nikki détacha son regard des faits et gestes de la scientifique et se ferma au brouhaha de la rue et des voix. Dans ce silence, dans cette solitude créée de toutes pièces au milieu du chaos, elle visualisa le tableau blanc à six pâtés d’immeubles de là. À force de passer en revue chaque tournant de l’affaire, elle finit par couvrir de post-it imaginaires le portrait grand format de Keith Gilbert.

À qui appartenaient les coordonnées trouvées avec les liasses de billets chez l’Haïtien ? Pan. À qui appartenait le chien qui avait vraisemblablement laissé des traces de morsure sur le jean de Fabian Beauvais – un jean maculé de lasure provenant sans doute des travaux de rénovation de Cosmo ? Pan. De qui la voisine de Southampton était-elle la maîtresse…, voisine, coïncidence un peu énorme, qui affirmait avoir employé Beauvais ? Pan. À quel organisme appartenait la voiture conduite par les deux gorilles qui en avaient après Beauvais… et qui avaient incidemment pris la fuite à Flatbush ? Pan. À force d’imagination, Heat colla tant de petites feuilles pastel autour de sa photo que Gilbert avait l’air de porter une couronne de fleurs tahitienne sur la tête.

Mais ce n’était pas gagné pour autant.

Savoir dans quelle direction tous les indicateurs pointaient ne suffisait pas pour agir, car elle n’avait toujours rien de compromettant. Sans compter l’absence de mobile. Et elle ignorait encore comment Beauvais était mort. Heat ne disposait donc d’aucun élément solide pour accuser Keith Gilbert d’autre chose que d’avoir embauché un journalier clandestin pour réparer le toit de sa résidence secondaire.

Du moins, jusqu’au texto pressant que lui adressa Rhymer.

— Je l’ai trouvé là, à l’intérieur, l’informa l’inspecteur à son arrivée.

Sur le trottoir, il indiqua à Heat le distributeur jaune de prospectus pour des ateliers d’écriture. La caisse en plastique était coincée entre un présentoir rouge rempli d’exemplaires du Village Voice et le conteneur bleu du Big Apple Parent.

— Je me suis dit : « Bon, et si elle n’avait pas été capturée, si elle avait fui sous l’emprise de la panique », vous voyez ? Comme on n’a pas retrouvé son sac à main sur les lieux du crime, j’ai pensé que, si elle ne l’avait pas fait tomber ou si les affreux ne lui avaient pas pris, peut-être qu’elle l’avait discrètement planqué. J’ai refait le chemin depuis son immeuble, vérifié les branches d’arbre, les poubelles, même les toits des camions garés. Deux rues plus loin, bing.

Son accent du Sud ressortit sur ce dernier mot, faisant penser Heat au petit Opossum qu’il avait dû être, à courir dans les collines avec son limier. Au vu de ses résultats, peut-être n’avait-il pas besoin de chien.

Arrivé en voiture avec Raley, Ochoa déposa soigneusement de ses mains gantées le contenu du sac sur le capot. Puis son équipier alluma le mobile à carte de Jeanne Capois sous les yeux de ses collègues. Le sac à main ne semblait renfermer que des objets usuels : rouge à lèvres, poudrier, chouchou pour les cheveux, chewing-gum, carte de métro, jeu de clés, liste de courses, quelques cartes de visite et un stylo-bille à capuchon. Son portefeuille contenait encore du liquide : juste quelques dollars et de la menue monnaie en pièces américaines et haïtiennes. Dans les compartiments pour photos figurait le portrait d’un couple d’âge mûr, certainement ses parents, ainsi qu’un cliché de Fabian Beauvais souriant fièrement au-dessus d’une grillade de poissons.

— Euh, inspecteur, il faut que vous voyiez ça, dit Raley en tendant le téléphone.

Nikki en protégea l’écran du soleil afin de pouvoir lire le texto qu’il avait ouvert. File. Ça a mal tourné avec KG. Sauve-toi ! Je t’aime. Fab[3], disait le message. Les deux autres inspecteurs se flanquèrent de part et d’autre pour y jeter également un œil. Opossum laissa échapper un long sifflement.

— C’est ce qui s’appelle un lien, constata Ochoa avec son flegme habituel.

Heat relut le SMS et se tourna vers son équipe.

— Je crois qu’il est temps d’avoir une autre conversation avec Keith Gilbert.





Six

À son tour, l’inspecteur Heat voulait prendre Keith Gilbert au dépourvu, afin qu’il ne se tienne pas sur ses gardes. Même si le directeur lui accorderait une entrevue si elle téléphonait avant, il avait déjà montré qu’il pouvait user de son influence. Pour quelqu’un qui prétendait l’assurer de sa totale coopération…

Avant de se rendre aux bureaux de l’Autorité portuaire, situés dans Park Avenue South, Heat voulut se faire une idée de la campagne électorale de Gilbert sur son site Internet. En tout premier lieu, elle tomba sur l’annonce d’un discours de politique générale qu’il tenait ce matin-là à l’occasion d’un forum d’entreprise organisé par une station de radio locale. Laissant l’inspecteur Rhymer s’occuper des recherches dans West End Avenue, les Gars l’accompagnèrent à l’hôtel Widmark sur Times Square. De nouveau, il tombait un fin crachin, rappelant le matin où Fabian Beauvais s’était écrasé sur le planétarium. Quand, une fois les voitures garées, ils se furent retrouvés sur le trottoir, Ochoa leva le visage vers le ciel.

— Ça ne sent vraiment pas la tempête.

— On croirait entendre le voisin de Noé quand il a construit son arche, railla Raley, qui poursuivit dans l’escalier mécanique menant sur la mezzanine du hall de l’hôtel. De toute façon, Sandy est censée arriver d’ici, quoi, cinq jours ? Lundi ou mardi, donc.

— Tu te prends pour un présentateur météo, maintenant ?

Mais Nikki n’écoutait que d’une oreille. Son attention se porta sur trois agents de sécurité en costume sombre postés à la porte de la salle de réunion Fraunces. Essentiellement parce qu’elle sentait toute leur attention concentrée sur elle.

— Vos billets, s’il vous plaît ? demanda l’hôtesse à l’accueil.

Il y avait moins d’une douzaine de badges non réclamés sur la table devant elle. La voix amplifiée du présentateur résonna à l’ouverture de la porte, lorsque quelqu’un sortit discrètement de la salle. Heat remarqua qu’il s’agissait d’un quatrième agent de sécurité. Elle présenta son insigne.

— Je ne suis pas là pour le forum. C’est une affaire de police.

La jeune femme se mordit les lèvres et leva un regard interrogateur vers l’agent de sécurité. L’homme qui venait de les rejoindre s’avança avec un sourire sans joie particulière. Il dégageait une odeur mêlée de déodorant et de menthe forte.

— Êtes-vous venue nous prévenir d’une menace, inspecteur ?

— Non, pas du tout.

Elle déclina son identité et présenta les Gars. Son interlocuteur montra sa carte de la police portuaire, mais pas ses acolytes.

— Nous enquêtons sur une affaire relevant de la police de New York.

— Je le respecte, répondit-il sur un ton qui sentait l’obstruction. Cette manifestation est toutefois placée sous la responsabilité de l’Autorité portuaire, et seuls sont autorisés les invités munis de billets.

— Je le respecte, répondit-elle de la même manière, mais on n’est pas là pour les discours. On veut juste interroger quelqu’un.

— Qui ?

Ce petit jeu commençait à fatiguer Heat, qui conserva néanmoins son affabilité.

— Compte tenu de votre métier, je suis sûre que vous comprendrez que je ne puisse pas divulguer les détails d’une affaire en cours.

— C’est en effet votre prérogative, dit-il avant de croiser les bras pour lui faire comprendre qu’il était inutile d’insister.

— Nous sommes venus voir monsieur Gilbert.

— Le directeur ne reçoit personne. Il prépare les commentaires qu’il doit présenter après le petit-déjeuner.

Derrière Heat, Ochoa se racla la gorge.

— On peut attendre, dit-il.

— Désolé, juste après, il doit filer vérifier les docks des porte-conteneurs à Port Newark qui doivent être prêts pour Sandy.

Le policier plongea la main dans sa poche et en sortit une carte de visite qu’il tendit à Heat.

— Voici le numéro de son bureau. Je suis sûr que son assistante sera ravie de vous aider à comparer les calendriers avec vous.

— Ça me court sur le haricot, fit Raley lorsqu’ils furent redescendus dans le hall.

— Ces types n’ont aucune juridiction ici. La police portuaire ne s’occupe que des installations portuaires. Aux dernières nouvelles, l’hôtel Widmark n’en fait pas partie.

Heat haussa les épaules.

— La seule chose dont ils se préoccupent en l’occurrence, c’est le directeur. À moins de chercher la bagarre, ces types n’allaient pas céder.

— Quoi, vous baissez les bras ? s’étonna Ochoa.

De nouveau, Nikki pensa à Rook. Néanmoins, cette fois, ce n’était pas à cause de son départ de la salle de la brigade ni du fait qu’il ne répondait pas à ses appels. Heat se revit avec lui quelques années plus tôt, lorsqu’ils avaient dû franchir un barrage de sécurité pour pénétrer dans un hôpital de la région parisienne. Il lui avait prouvé qu’on ne vous demande rien si vous portez ou, mieux, si vous mangez quelque chose. Avec un large sourire à Ochoa, elle décrocha l’un des téléphones de l’hôtel.

— Le responsable des cuisines, s’il vous plaît.

Cinq minutes plus tard, Nikki se tenait au milieu de la frénésie maîtrisée des préparatifs d’un banquet pour sept cents personnes. Le responsable accepta l’enveloppe fermée qu’elle lui remit au nom de la brigade criminelle, la déposa sous la cloche en inox destinée à garder au chaud le petit-déjeuner de Keith Gilbert et envoya aussitôt quelqu’un servir le directeur.

Le message, qu’elle avait rédigé de sa plus belle écriture sur une carte à l’en-tête du Widmark, était succinct : À moins que vous ne souhaitiez déclencher un esclandre entre forces de police lorsque je vous ferai descendre du podium sous bonne garde, vous feriez mieux de me recevoir. Au plus vite.

L’hôtel Widmark avait donné à ses salles de conférences des noms de tavernes et de pubs datant de la guerre de l’Indépendance. Après la taverne Fraunces, sur la mezzanine, venait dans le sens des aiguilles d’une montre Slaters, Buckman, Green Dragon et Bull’s Head. C’est dans cette dernière salle, où aucun banquet n’avait lieu ce jour-là, que Heat pénétra. Dans la pénombre de ce vaste espace prévu pour accueillir mille cinq cents convives, la silhouette solitaire de Keith Gilbert se détachait au milieu de la pièce vide. D’un pas étouffé par l’épaisse moquette, elle traversa la salle pour le rejoindre.

— Cette manière de vous imposer ici relève non seulement d’une formidable impolitesse, inspecteur Heat, mais elle ne restera pas sans conséquence ! lui lança-t-il alors qu’elle n’avait pas encore parcouru la moitié du chemin. Je me suis présenté au poste de mon propre chef, j’ai répondu à vos questions en toute bonne foi et vous ai aidé à orienter votre enquête. Alors, pourquoi cette intrusion ?

Il jeta alors l’enveloppe du Widmark à ses pieds.

— Une lettre de chantage avec mes œufs pochés à la béchamel ? Ce n’est pas sérieux ?!

— J’ai essayé la porte. Elle était bloquée.

— J’ai un bureau.

— Et vous êtes ici. Donc, moi aussi. Et j’aimerais des réponses, asséna-t-elle en soutenant son regard sans flancher.

— Moi aussi. Qu’avez-vous après moi ? Vous êtes toujours aussi agressive ? Ou cherchez-vous à me mettre la pression ? La municipalité chercherait-elle à soulever un lièvre pour m’empêcher de présenter ma candidature ?

Bien sûr, il ne plaisait pas à Heat qu’on sous-entende qu’elle agissait pour le compte de quiconque, mais elle avait suffisamment d’expérience pour savoir qu’il ne s’agissait là que d’une manœuvre psychologique pour la mettre sur la défensive et prendre l’interrogatoire en main. Sans mordre à l’hameçon, elle sortit son calepin.

— Si vous en avez terminé, peut-être pourrions-nous commencer ? dit-elle posément. Je ne voudrais pas vous mettre en retard pour votre discours.

Malgré la pénombre, elle le vit clairement contracter la mâchoire.

— Il y a quelques incohérences que je vous donne l’occasion de lever. Lorsque je vous ai informé l’autre jour que vos coordonnées à Southampton avaient été retrouvées dans les affaires personnelles de Fabian Beauvais, vous avez nié connaître cette personne.

— Exactement.

— Et vous ne l’avez pas reconnue sur la photo.

— En effet.

— Vous maintenez ? Parce que je me suis rendue à Beckett’s Neck hier et, compte tenu de ce que j’ai appris depuis, je vous suggère de réfléchir avant de confirmer que c’est votre réponse officielle.

— De quoi diable parlez-vous ? Soyez plus claire.

— Votre voisine, Alicia Delamater, a déclaré que Fabian Beauvais avait travaillé pour elle, dernièrement. Si ce n’est pas une coïncidence…

Heat leva la main.

— Or, je ne suis pas fan des coïncidences. Sauf lorsqu’elles sont signes de quelque chose.

— Peut-être lui a-t-elle donné mon numéro de téléphone.

— Pourquoi ferait-elle une chose pareille ?

— Posez-lui la question. Vous voyez ? Vous allez juste à la pêche. En a-t-on terminé ?

Une fois de plus, Nikki saisit la perche.

— Merci, je le lui demanderai. Mais, en attendant, vous confirmez donc que vous n’avez jamais vu ni parlé à monsieur Beauvais alors qu’il est venu en face de Cosmo, cet été ?

— C’est exact.

À son tour de le pousser dans ses retranchements.

— Même s’il était censé être employé par votre maîtresse ?

Soit Keith Gilbert était quelqu’un de très détaché, soit on pouvait le croire sur parole.

— On dirait que vous avez aussi prêté l’oreille à quelques ragots là-bas, se contenta-t-il de répondre avec un demi-sourire.

Puis l’amusement disparut.

— Je n’ai pas de maîtresse. Je suis marié depuis des années, mon couple est solide et je crois aux valeurs de la famille. Par ailleurs, je suis prêt à parer les accusations infondées qui peuvent survenir dans le combat politique.

Il haussa les épaules pour souligner sa fin de non-recevoir.

— Et si je vous disais que j’ai la preuve que Fabian Beauvais était chez vous ? n’en démordit pas Heat.

— Quelle preuve ?

— Maintiendriez-vous votre déclaration ?

— Absolument. Quelle preuve ?

Pour l’enquêtrice, les taches de lasure et les morsures de chien étaient sans appel. En guise de réponse, elle tourna la page de son carnet à spirales.

— Les deux hommes dont je vous ai montré les portraits-robots.

— Que je ne connais pas non plus.

— Un témoin à Flatbush les a identifiés dans son restaurant. Ils étaient venus lui demander où se trouvait Fabian Beauvais.

— On dirait que vous tenez une piste.

— Il se pourrait que vous ayez raison, car il a relevé leur plaque. Or ils conduisaient une voiture immatriculée au nom de l’Autorité portuaire, monsieur le directeur.

Enfin une réaction. Très légère : ses yeux s’agitèrent tandis qu’il digérait la nouvelle. Et réfléchissait à sa réponse.

— Vous avez une idée de combien de véhicules dispose l’Autorité portuaire ? gloussa-t-il en se maîtrisant. Des milliers. Et qu’est-ce que cela signifie ? S’il s’agissait d’une voiture de la MTA[4], soumettriez-vous son directeur au même interrogatoire ?

— Peut-être, si son adresse et son numéro de téléphone étaient retrouvés au fond d’un placard, dans une enveloppe remplie d’argent et tachée de sang, chez un mort.

Elle le regarda attentivement.

— Ou si le mort avait envoyé un SMS à son sujet à sa petite amie en lui conseillant de prendre ses jambes à son cou, ajouta-t-elle.

— De quoi parlez-vous ?

Nikki avait obtenu ce qu’elle voulait : il était désarçonné.

— Parlez-moi de Jeanne Capois, insista-t-elle.

— Qui ?

— Vous ne la connaissez pas non plus, j’imagine.

— Vous dites que mon nom est apparu sur le mobile d’une femme ?

— Un message d’alerte. On l’a trouvé en fouillant dans ses affaires… après son assassinat.

Le directeur retrouva son calme.

— Je ne vois toujours pas ce que cela a à faire avec moi.

— Vous étiez mentionné.

Il parut stupéfait.

— Moi ? Par mon nom ?

Poursuivre sur cette voie, c’était s’aventurer en terrain glissant, car seules les initiales de Gilbert figuraient dans le texto. Percevant l’hésitation de la policière, il sauta sur l’occasion : — Tenez, fit-il en lui tendant les poignets, si vous avez quoi que ce soit de solide, passez-moi les menottes.

Puis il se moqua :

— Allez-y, inspecteur, ne vous gênez pas.

Sa voix résonna alors parmi les chaises et les tables empilées au bord de la salle vide.

— Allons, quoi ?!

Il se rapprocha et se pencha vers elle comme un joueur de base-ball menaçant un arbitre après l’annonce d’un strike qui n’en était pas un.

— Ha ! ha ! Vous ne le ferez pas, parce que vous ne le pouvez pas. Vous flairez le sang, mais vous ignorez à qui il appartient. Vous n’avez rien, voilà tout.

Brusquement, il arrêta son cinéma. Le visage toujours près du sien, il reprit sur un ton glacial : — Ce n’est pas un jeu, inspecteur. N’essayez pas de m’intimider. Ne me racontez pas n’importe quoi. Inutile d’aller plus loin. Parce que vous n’êtes pas de taille, et, si on me cherche, on me trouve.

Elle se redressa et bomba le torse, inébranlable.

— J’en aurai le cœur net, quoi qu’il en coûte.

— Vous savez, mon père avait un rival dans le transport maritime. Un certain George Steinbrenner. Ce type avait toujours le mot qu’il fallait quand on le poussait un peu trop. Du genre : « La prochaine fois que vous me mettrez dos au mur, je vous balancerai par-dessus. »

— Sacré orateur, ce George. Dois-je prendre cela pour une menace ?

Il sourit.

— Ne vous méprenez pas. C’est juste une information.

Sur ce, il partit faire son discours.

En retournant à sa voiture, Nikki découvrit que Rook avait laissé un message sur sa boîte vocale et s’en voulut d’avoir raté son appel : Salut, c’est moi. Désolé d’avoir disparu de la circulation, mais je travaille dans ma grotte, tu sais comment c’est. Ça m’ennuie beaucoup, mais je crois que ça ne va pas être possible pour le dîner, ce soir. Je t’expliquerai plus tard. C’était si… neutre. Pas la moindre trace de colère, ni de peine. Ni de chaleur, non plus. Juste les faits, ma’ame. Elle se retint de le rappeler et, motivée par un fort désir d’exaucer le vœu de Keith Gilbert et de lui passer ces menottes, retourna au poste avec les Gars.

Plus par habitude que par faim, Heat s’assit à son bureau pour passer ses coups de fil tout en grignotant son sandwich à la dinde acheté chez Andy. L’un d’eux avait été inspiré par le commentaire de Gilbert sur le nombre de véhicules peuplant le parc automobile de l’Autorité portuaire. Cet organisme conjoint des États de New York et du New Jersey, non seulement supervisait les aéroports, le fret aérien, les gares maritimes, les principaux ponts et tunnels, les gares routières, le réseau ferré traversant l’Hudson et le nouveau World Trade Center, il disposait en outre d’une force de police hautement respectée composée de mille sept cents agents. Heat avait eu le plaisir de faire la connaissance de quatre d’entre eux le matin au Widmark. Loin d’en vouloir au garde du corps qui leur avait barré le passage, elle considérait qu’il avait agi en professionnel et accompli son devoir. Si les rôles avaient été inversés, elle aurait sans doute fait de même. En tout cas, il s’était montré poli et efficace.

La police portuaire possédait par ailleurs un BCI[5] fort de cent inspecteurs, dont Nikki appela l’un des superviseurs.

— Juste pour que ce soit bien clair, commença-t-elle, dans le cadre de notre enquête sur un immigrant haïtien nommé Fabian Beauvais, l’un de mes inspecteurs a entendu dire que deux autres individus le recherchaient également à Flatbush dernièrement. J’ignore qui ils sont, mais, compte tenu de la description qui m’en a été faite, je me demande s’il ne s’agirait pas de policiers en civil. C’est pourquoi je fais le tour des popotes afin de m’assurer qu’on n’empiète pas sur les plates-bandes des confrères.

Reconnaissant de cette courtoisie professionnelle, l’inspecteur Hugo déclara qu’il allait vérifier et la rappellerait. Heat s’abstint d’évoquer la nature de l’affaire ou le directeur. Elle omit en outre le lien entre les hommes en question et la voiture immatriculée au nom de l’Autorité portuaire, au cas où l’Impala serait un véhicule banalisé du BCI. Si Beauvais faisait l’objet d’une enquête de la police portuaire, l’information changerait la donne. Leur conduite, notamment la bousculade au sortir du logement, ne ressemblait pas aux habitudes policières ; néanmoins, quelque chose dans l’orchestration et la précision d’exécution de leur duo sentait l’entraînement.

Une demi-heure plus tard, Heat réunit Raley, Ochoa et Rhymer auprès du tableau blanc pour leur indiquer que la police portuaire avait rappelé et affirmé que Fabian Beauvais ne faisait l’objet d’aucune enquête de leur part.

— Reste tout de même à savoir ce que faisait leur voiture là-bas, fit remarquer Ochoa.

— Eh bien, le lien avec Gilbert est assez évident.

Heat montra du pouce l’immatriculation notée sous les deux portraits-robots.

— On a diffusé le numéro de plaque ; alors, si l’alerte donne quelque chose, on aura peut-être une réponse.

L’inspecteur Rhymer avait pris contact avec un membre du personnel chez Happy Hazels, l’agence qui avait trouvé la place de femme de ménage à Jeanne Capois.

— Rien de bouleversant. Mais c’est plutôt triste. Ils l’aimaient bien et ils n’avaient que du bien à en dire. Et Fabian était plus que son petit ami. Apparemment, ils étaient arrivés fiancés d’Haïti, et la seule chose que voulait Jeanne, c’était rentrer pour se marier.

— J’ai découvert une anomalie sur la carte de métro de Jeanne Capois, annonça Raley. Ses jours de congé, elle avait pour habitude de prendre la ligne 3 de la 72e Rue à Saratoga Avenue, à Brooklyn : la station la plus proche, j’imagine, de chez son fiancé à Flatbush. Réglé comme du papier à musique : deux fois par semaine, pendant six mois. Mais, il y a quelques semaines, elle a commencé à emprunter la une, de la 79e Rue et Broadway à la 14e Rue, à Chelsea, pour revenir dans l’Upper West Side le même jour.

— Et cela s’est produit aux mêmes heures et les mêmes jours ?

Heat connaissait l’importance des changements d’habitudes. Les événements marquants comme les changements de style de vie et de revenus constituaient des indicateurs-clés à creuser dans une enquête, mais les petits détails se révélaient parfois encore plus significatifs.

— Je me demande si elle n’avait pas rendez-vous quelque part. Peut-être qu’elle était enceinte. Ou qu’elle avait des problèmes médicaux. Y a-t-il une clinique dans les environs ? Des séances chez le kiné, peut-être ?

— Ces trajets ont tous eu lieu à des heures différentes, de jour comme de nuit.

— Je vais vous dire, enchaîna son équipier. On va les « garsifier ».

Heat pencha la tête vers l’inspecteur Ochoa.

— Vous avez dit les « garsifier » ?

— Oui. On va tout reprendre, tout repasser au crible : son sac à main, sa chambre… et voir si on trouve un lien avec Chelsea.

— Vu sous cet angle, dit Nikki, ce serait idiot de refuser.

À son retour de la salle de pause, elle aperçut son iPhone, qu’elle avait posé sur son bureau, ramper en vibrant sur son sous-main. Une fois de plus, ce n’était pas Rook. L’inspecteur Feller appelait de Flatbush.

— J’en ai une bonne pour vous. Un inspecteur rentre dans un bar, commença-t-il.

— Et ?

— Et en ressort avec un indice.

— J’écoute.

Par réflexe, Heat ouvrit son carnet Clairefontaine à une nouvelle page. Certes, Feller aimait faire le pitre, mais elle savait qu’il n’appellerait pas à moins que ce ne soit important. Comme toujours.

— Il y a une sorte de rade pourri dans le coin où créchait Beauvais. Je sais que c’est encore un peu tôt dans la journée, mais je me suis dit que ça vaudrait peut-être le coup d’aller y jeter un œil. Bon, le barman n’avait pas l’air de vouloir parler, mais, en même temps, je sentais bien qu’il avait des choses à me dire. Vous voyez le genre, hein ?

En effet.

— Comme il y a d’autres types au bar, le nez dans leur bière, devant lesquels il n’a peut-être pas envie de se confier, je lui demande s’il peut sortir m’indiquer le chemin pour rejoindre la voie rapide. Une fois que nous sommes seuls, évidemment, il admet connaître Beauvais de vue et raconte qu’un soir, il y a environ une semaine, le gars est arrivé juste avant la fermeture, l’air ivre, alors qu’en fait, il ne l’était pas. Il avait du sang sur sa chemise et affirmait qu’on lui avait tiré dessus.

— Comment ça, il a pris une balle ?

— Exactement. Beauvais demande qu’on n’appelle pas les secours, refuse d’être emmené aux urgences, mais se souvient que le barman a un ami médecin.

— Vous avez eu un nom ?

— Je lui ai déjà parlé. Et devinez quoi ? Il va coopérer, annonça Randall Feller, demeurant ainsi indiscutablement l’agent de patrouille préféré de Nikki Heat. Je pars justement l’interroger.

— Je vous accompagne. On s’y retrouve d’ici une demi-heure.

— Il est situé dans Cortelyou, près de la 16e Est.

Il lui indiqua l’adresse exacte, puis la répéta par mesure de clarté.

— Vous verrez, il y a un garage Klaus.

— Le cabinet se trouve à côté ?

— Négatif. C’est là qu’il travaille. Demandez Ivan.

En chemin pour Brooklyn, Heat appela Alicia Delamater, qui avait prétendu que Fabian Beauvais s’était blessé avec le taille-haie, pour essayer de clarifier les choses. Ou, plus exactement, pour offrir à la voisine-maîtresse de Gilbert l’opportunité de revenir sur sa déclaration et son mensonge. Sans la moindre sonnerie, elle fut aussitôt basculée sur la messagerie : « Bonjour, c’est Alicia. Je ne suis pas disponible pour le moment. En cas d’urgence, appelez le… » Nikki composa le numéro et tomba sur son avocat. Vance Hortense, du cabinet Hortense, Kirkpatrick & Young, s’exprimait comme la version masculine de Siri, lorsqu’on demande à son iPhone de faire quelque chose qui ne figure pas dans le menu. Il parlait d’un ton neutre, froid et peu accommodant, ce qui, selon Heat, aurait été plus adapté comme nom pour le cabinet.

— Mademoiselle Delamater a quitté le pays.

— Où est-elle partie ?

— Quelque part aux antipodes.

— A-t-elle laissé un numéro de téléphone ?

— Non, je regrette.

— Ne me dites pas que vous ne sauriez pas où la joindre en cas d’urgence ?

— Si elle se manifeste, je lui dirai que vous la cherchez.

— Elle doit revenir bientôt ?

— Je ne saurais le dire.

Et vous ne le direz pas, songea-t-elle.

— Je ne vais pas avoir d’ennuis, j’espère, dit Ivan Gogol, dont les yeux, surmontés d’épaisses paupières constellées de verrues, passaient nerveusement de Heat à Feller. Un homme a besoin d’aide ; j’aide, c’est tout.

Son évidente peur de l’interrogatoire rappela à Nikki tous les films d’espionnage de l’époque de la guerre froide auxquels Rook était accro, et dans lesquels les malheureux citoyens finissaient toujours par avouer tout ce qu’ils voulaient aux agents du KGB.

— Laissez-moi vous mettre à l’aise, tenta-t-elle de le rassurer du mieux qu’elle put. Nous vous sommes très reconnaissants de votre coopération. Nous ne sommes pas là pour enquêter sur vous, mais simplement pour vous entendre sur votre rencontre avec cet homme.

Il regarda de nouveau la photo de Beauvais et opina du chef en se détendant un peu sur sa chaise. Sous les néons du bureau encombré que le gérant du garage leur avait laissé, sa barbe ressemblait à un tatouage bleu foncé sous sa peau blafarde. Il leur avait dit avoir trente-huit ans, mais sa calvitie lui en donnait vingt de plus. Ou peut-être était-ce le prix d’une vie de paranoïa.

La première question de l’enquêtrice était évidente, mais, sachant qu’elle serait source de stress, elle aborda les choses avec douceur.

— J’ai été surpris quand l’inspecteur Feller m’a dit qu’on vous trouverait ici.

— C’est mon gagne-pain. À Saint-Pétersbourg, j’ai quitté faculté comme docteur en médicine, oui ? Mais quand je viens aux États-Unis, les – qu’est-ce que c’est… ? Les critères… pour permis d’exercer pas faciles. En Russie, j’aurais propre clinique. Venir ici avec ma femme, surprise. Je conduis taxi ou travaille ici. Un jour, je passe examen pour avoir cabinet à Brighton Beach.

— Techniquement, vous n’êtes donc pas médecin, résuma Feller.

Comme le regard d’Ivan s’agitait de nouveau, elle intervint :

— C’est pourquoi il est si admirable que vous rendiez service à vos amis qui n’ont pas les moyens de consulter.

Elle marqua une pause tandis qu’il sortait une cigarette, mais il la remit dans sa poche.

— Est-ce ainsi que l’homme sur cette photo est venu chez vous ?

Gogol raconta l’appel du barman reçu tard dans la nuit, dont tous les détails concordaient avec ceux fournis par la source de Feller.

— Alors, je m’habille et je prends ma sacoche pour aller au bar où cet homme, Fabian, est dans l’arrière-cuisine. Il a mal et ne va pas bien.

— La blessure était grave ? s’enquit Heat.

Feller, ayant compris le message, avait pris place à côté du bureau, en observateur.

— Sa vie n’était pas en danger. Il avait stoppé le saignement par compression, comme ceci.

Ivan appuya des deux mains sur sa cage thoracique.

— Mais la peau est très fine au niveau des côtes, et beaucoup de terminaisons nerveuses partent de la colonne vertébrale. Très douloureux.

— De quel type de balle s’agissait-il ? Vous l’avez conservée ? ajouta-t-elle, impatiente.

— Balle ? Non, la blessure ressemblait à coupure. Coupure, pas perforation. Regardez.

De nouveau maître de la situation, il déchira une page du bloc publicitaire du garage et, d’une main experte, traça les contours d’un torse. À la grande surprise de l’inspecteur Heat, son dessin se révéla précis, bien plus que certains schémas qu’elle avait pu voir dans des dossiers d’autopsie. Il ajouta une entaille à l’endroit où la balle avait touché Beauvais.

— Une éraflure.

— C’est ça, éraflure. Mais près du cœur. Il a eu chance.

Sur le moment, songea-t-elle.

— Vous avez parlé ?

— Da. Son accent difficile, mais oui, dit-il dans son propre anglais.

— A-t-il dit qui avait tiré sur lui ?

Les deux inspecteurs le scrutèrent tandis qu’il se tortillait sur sa chaise.

— Non.

Puis Ivan fixa son petit dessin et se mit à le tripoter, à étendre la feuille du plat de la main. Comme le silence le perturbait, il le meubla : — Tout ce que lui me dire, c’était qu’il était quelque part dans les Hamptons dans la soirée.

— Vous a-t-il dit où exactement ?

— Hmm, non.

— Dans un bar, chez quelqu’un, dans la rue ?

— Je ne sais pas.

— Dans quelle ville ? demanda Feller à son tour.

Tout ce qu’il obtint du Russe fut un haussement d’épaules avant qu’il ne recommence à jouer avec son croquis, qu’il fit ensuite glisser vers Heat comme une sorte d’offrande.

— Aidez-moi à comprendre, dit-elle. Il n’a donc pas vu qui a tiré ou il ne l’a pas dit ?

— Je pas posé questions. C’est mieux, à mon avis.

Nikki fut frappée par le fait qu’elle n’allait guère plus loin avec lui qu’avec l’avocat d’Alicia Delamater. Il noyait le poisson de la même manière, à la différence près qu’elle sentait la peur chez Ivan Gogol. Était-ce dans son caractère ? À cause de sa prudence d’immigrant toujours sur le qui-vive ? Ou bien cachait-il quelque chose ?

— Sachez que vous n’avez rien à craindre, si vous avez quoi que ce soit à nous dire.

En guise de réponse, il se leva.

— Je dois me remettre au travail. J’ai des carburateurs à livrer.

Dernière tentative.

— Fabian Beauvais a été assassiné. Son meurtrier court toujours.

Nikki l’observa digérer l’information tandis qu’elle lui remettait sa carte de visite.

— Si autre chose vous revient, appelez-moi, de jour comme de nuit. Je vous promets de vous aider.

Elle sourit, mais il détourna le regard et quitta la pièce.

Lorsque Heat et Feller sortirent sur le trottoir, Ivan les attendait près de leurs voitures.

— Quand j’ai fini de le recoudre, ce Fabian est parti, et puis il est revenu. Il a dit qu’il y avait une voiture et qu’il voulait attendre qu’elle parte. Il avait très peur. Il a dit qu’il voulait me dire qui lui avait fait ça au cas où il lui arriverait quelque chose. Et maintenant vous me dites que c’est arrivé ?

Nikki savait qu’il valait mieux ne pas interrompre ce délicat instant de vérité. Il lui fallut un long moment pour prendre son courage à deux mains. Mais il sauta le pas : — Il a dit que c’était un homme puissant. Et c’est vrai. Parce que je l’ai vu à la télé. Monsieur Keith Gilbert.

Pour être honnête, Heat ne voyait pas du tout le lien entre le coup de feu tiré par Keith Gilbert et la chute fatale de Fabian Beauvais au planétarium.

En revanche, elle avait suffisamment d’expérience pour en tirer quelques conclusions. Deux tentatives d’assassinat sur Beauvais, dont une couronnée de succès, auxquelles s’ajoutaient la torture à mort de sa fiancée, un tas de billets planqués, la mise à sac d’un appartement chic après intrusion… Tout cela puait le complot et la volonté d’étouffer une affaire. Par ailleurs, l’expérience lui avait appris que, dans un complot, il y a toujours quelqu’un qui tire les ficelles. Quelqu’un de pouvoir. Forte de ces réflexions, elle savait qu’il était temps d’embarquer son principal suspect.

Il n’allait pas être simple d’obtenir le mandat ; elle ne l’ignorait pas. La signature du procureur représentait déjà un sacré obstacle. L’arrestation d’une personnalité aussi en vue qu’un directeur de l’Autorité portuaire, surtout de la stature de Keith Gilbert, qui ne manquait pas de relations, nécessiterait l’approbation de ses supérieurs les plus haut placés.

Mais Heat avait confiance en la courageuse impartialité du procureur et n’hésiterait pas à la solliciter. En fait, le problème se situait à un échelon nettement inférieur.

Le visage de son commandant de brigade vira au pourpre lorsqu’elle lui demanda la permission d’appeler le procureur. Les ressorts fatigués du fauteuil de direction du Grand Wally grincèrent lorsqu’il bascula en arrière. La mâchoire relâchée, les yeux comme des billes, il soupesait mentalement les risques et les avantages d’une telle démarche. Pour l’encourager, Heat le guida de son bureau vers le tableau blanc afin de lui en résumer les points principaux, avec persuasion, mais surtout en lui exposant laborieusement, comme si elle s’adressait à un petit enfant, les éléments à charge contre Keith Gilbert. Il l’écouta sans l’interrompre en agitant la tête. Nikki finit par croire qu’elle avait enfin réussi à percer l’épaisse couche de graisse qui lui isolait le cerveau.

Mais c’était mésestimer le pouvoir de l’instinct de survie.

— Expliquez-moi donc ceci, répondit le capitaine. Votre Haïtien volant est bien mort en s’écrasant sur le planétarium, non ? Et maintenant, vous voulez arrêter Gilbert parce qu’un charcutier ruskov doté d’un nécessaire à couture, mais sans permis d’exercer, prétend que le directeur a buté le type ? Il n’a pas été victime d’une arme, mais de la gravité.

Une fois de plus, son commandant de brigade brillait par son manque d’expérience sur le terrain. Nikki savait comment on résolvait une affaire. On ramassait une pièce du puzzle par-ci, une chaussette dépareillée par-là, une coïncidence peu logique… On s’en tenait à ça et, peu de temps après, au fur et à mesure qu’on assemblait d’autres pièces, on finissait par voir se dessiner le tableau, et la vérité triomphait. Cela ne vous tombait jamais tout cuit dans la bouche, comme semblait le croire Wally. Elle revint à la charge : — Enfin, capitaine, il a tiré sur lui. Et, à mon avis, ce n’était pas la première fois. Comme ça n’a pas marché, Gilbert a changé de méthode. Ou trouvé quelqu’un pour le faire à sa place.

Irons ne cessait de secouer la tête.

— Je veux un mandat d’arrestation pour lui et un mandat de perquisition pour son arme.

— Remballez, trancha-t-il lorsqu’elle eut terminé. Ce sera sans moi.

Dans son dos, la brigade bombarda le capitaine de regards réprobateurs. Heat mit de côté son propre mépris et se concentra sur le mandat.

— Peut-être devrais-je revenir sur certains points, si je n’ai pas été assez claire, monsieur.

— Oh ! j’ai bien compris vos arguments, ne vous en faites pas. Mais ce que vous me demandez représente un pas gigantesque. Que je n’ai aucune intention de franchir en l’absence de la seule chose qui vous manque.

D’un grand moulinet du bras dédaigneux, il désigna le tableau :

— Je ne vois aucun lien concret entre le sieur Beauvais et le directeur Gilbert. Ce que je vois, c’est un tas de preuves indirectes et une multitude de conjectures.

— Capitaine Irons, c’est du solide. J’ai procédé à des arrestations et obtenu des condamnations pour moins.

— Pas cette fois.

Il tapota du poing sur le tableau et en effaça certaines annotations.

— Montrez-moi un lien entre le défunt et monsieur Gilbert. Là, je vous donne le feu vert.

La première chose que fit Heat lorsque son patron eut refermé la porte de son bureau fut de demander à ses inspecteurs de garder leurs remarques pour eux et de rester concentrés.

— On s’apitoiera plus tard sur notre sort autour d’une bière au Plug Uglies. Pour l’instant, il nous faut trouver un chemin détourné.

— Ce qu’il nous faudrait, c’est détourner le chef, dit Feller.

— J’ai dit plus tard, Randall, gronda Heat pour stopper les commentaires.

Puis elle réfléchit, encore et encore, en se tapotant le stylo sur les lèvres.

— OK. On creuse encore sur ce qu’on a. Inspecteur Rhymer, interrogez vos contacts aux Douanes pour voir si Alicia Delamater s’est servie de son passeport hier ou aujourd’hui. D’après son avocat, elle a quitté le pays ; or, je veux lui parler.

— Je m’y mets.

— Et, dites, Opossum, se ravisa-t-elle. Juste au cas où elle ne serait pas encore partie, passez en revue la liste des croisières gérées par Gilbert Maritime au départ de New York ou du New Jersey et lancez une alerte à son nom.

Si Keith Gilbert s’efforçait de lui mettre des bâtons dans les roues pour son enquête, il était possible qu’il fournisse un moyen de transport à l’un de ses témoins.

— Inspecteur Feller. Rendez visite à l’Autorité portuaire. Usez de votre charme pour qu’on vous montre les réquisitions au parc automobile et voyez si vous trouvez des noms d’employés pour cette fameuse Impala. Je veux ces deux types dans nos locaux au plus vite.

Elle remarqua que Rhymer était toujours dans les parages. Politesse oblige, il attendait qu’elle ait terminé pour demander la parole en levant le doigt.

— Il m’est venu une idée.

Avec son accent de Virginie, son affirmation semblait être une question.

— C’est le lien avec le téléphone. Beauvais avait le numéro du domicile de Gilbert ; c’est ce qui a tout déclenché.

— Ouais, fit Ochoa avec une certaine impatience, mais c’est devenu kafkaïen avec Irons qui nous refuse le mandat pour les relevés téléphoniques de Gilbert. En plus, comme on n’a pas retrouvé le téléphone de Beauvais, pas moyen de creuser, là.

— J’ai bien compris, dit Rhymer, mais on a celui de Jeanne Capois. Elle a bien reçu un SMS de Beauvais, non ?

Nikki le suivait parfaitement.

— Excellent. Si on peut remonter jusqu’au téléphone de Beauvais par ce biais, on aura son numéro… et plus besoin de mandat. Le voilà, notre moyen détourné.

Ochoa se tourna vers son équipier.

— Comment se fait-il que tu n’y aies pas pensé ?

Raley haussa les épaules.

— Il faut bien laisser leur chance aux autres de temps en temps.

Un quart d’heure plus tard, l’inspecteur Heat faisait revenir le capitaine Irons devant le tableau blanc pour lui montrer les derniers éléments affichés.

— Nous avons trouvé un lien, monsieur : un appel téléphonique de Fabian Beauvais sur le numéro du domicile de Keith Gilbert correspondant à cette date.

— Un instant, l’interrompit Wally. Qui diable vous a autorisé à examiner les relevés téléphoniques de Keith Gilbert ?

— On n’a pas examiné ses relevés, mais ceux du défunt après avoir identifié le téléphone prépayé de Fabian Beauvais.

— Il possédait un jetable ?

Dans la bouche d’Irons, l’accessoire prit un caractère criminel.

— Ce n’est pas du tout rare pour les personnes à faible revenu d’utiliser des mobiles à cartes, capitaine. Ni un crime.

— Peut-être. Mais c’est chez lui qu’il a appelé. Une fois. Vous appelez cela un lien ?

— Voilà pourquoi la série d’appels qui a suivi les jours d’après, expliqua Heat, y compris ceux du mobile personnel de Keith Gilbert à Fabian Beauvais sont si… convaincants. Vous n’êtes pas d’accord ?

Wally Irons était un pro de la survie. Certes, il jouait aux dames et non aux échecs avec ses stratégies de carrière, mais même le plus maladroit des ânes finissait par trouver son fourrage.

— Vous êtes absolument certaine que c’est votre homme ?

— Oui, monsieur. Mais je suis déjà en train de perdre mes témoins potentiels du meurtre et de la fuite.

Dans l’espoir de lui asséner l’argument massue, elle se tourna directement vers lui.

— Tout retard risque maintenant de nous placer en très mauvaise posture s’il y a enquête.

Il ne lui en fallut pas plus.

— Allons-y.

À l’hôtel Widmark, les mêmes policiers en civil qui avaient barré la route à Heat et aux Gars le matin contournèrent les portes à tambour, qui les rendait vulnérables d’un point de vue stratégique, pour emprunter la sortie aux portes vitrées coulissantes réservée aux porteurs de bagages.

Aussitôt, le garde du corps du directeur de la police portuaire repéra la présence de l’inspecteur Heat à côté de la Suburban de son patron. Gilbert, qui les suivait, fut plus lent à réagir ; cependant, la colère se peignit sur son visage dès qu’il l’aperçut. Puis, conscient de la présence des médias, ses traits se détendirent. Le futur candidat sourit même à Nikki en s’approchant d’elle. Toutefois, avec son visage buriné et son bouc, elle y vit un sourire de pirate.

— Vous êtes une acharnée, grinça-t-il entre ses dents tout en prenant l’air naturel pour la photo.

Mais les filets blancs de salive sur sa langue ne mentaient pas, eux.

— Que mijotez-vous encore ?

— Je vous rends service.

— Il haussa un sourcil, et elle poursuivit :

— Vous pouvez venir avec moi sans discuter ou…

D’un signe de tête, elle indiqua les inspecteurs Raley, Ochoa, Feller et Rhymer, qui patientaient à côté de leurs voitures banalisées aux deux extrémités de la desserte de l’hôtel dont ils bloquaient les issues. Chacun était en outre accompagné d’une demi-douzaine d’agents de patrouille…

— Cela pourrait devenir gênant.

— Je ne comprends pas. Ne m’avez-vous pas déjà posé toutes vos questions ?

— Je ne suis pas là pour poser des questions, monsieur Gilbert, mais pour vous arrêter. Pour le meurtre de Fabian Beauvais.

Après avoir nettoyé à l’alcool l’encre laissée sur ses doigts par la prise de ses empreintes, Keith Gilbert, assis dans une cellule privée avant son interrogatoire officiel, attendait son avocat. Même si Heat avait habilement manœuvré pour éviter que son arrestation ne tourne au vinaigre devant la presse au Widmark, la nouvelle s’était rapidement répandue, et une nuée de camionnettes de télévision et de badauds se pressait maintenant devant le poste, dans la 82e Rue Ouest.

Heat recevait tant de demandes d’interviews, officielles ou officieuses, qu’elle arrêta de répondre aux appels de la presse et cessa de lire ses SMS et ses e-mails, se contentant de les vérifier toutes les dix minutes environ, au cas où Rook se manifesterait.

Elle lui avait laissé un bref message vocal, juste pour l’informer de l’arrestation, en veillant à ne pas le presser de la rappeler. Nikki ne voulait pas avoir l’air d’être en manque d’affection, même s’il lui tardait qu’il reprenne contact. Surtout après leurs délicats échanges du matin au sujet du poste qu’on lui offrait.

Lorsqu’elle vit Wally Irons sortir à grands pas des toilettes, Heat ne fut pas surprise de le voir lisser les boutons de la chemise d’uniforme propre qu’il avait apportée sur un cintre le matin. Malgré ses œillères, le capitaine avait constamment le doigt au vent ; or, cette fois, il imaginait que le plus avantageux pour son avenir était de se tenir à l’écart du suspect dans cette affaire de meurtre.

En outre, l’homme était incapable de résister aux sirènes de la télévision. Un véritable papillon de nuit attiré par la lumière. La légende voulait que, des années auparavant, il avait même renversé un enfant dans sa hâte de monter sur l’estrade d’une conférence de presse.

Heat apparut sur le seuil de son bureau au moment où il nouait sa cravate devant le miroir. Lorsqu’elle lui demanda s’il était sûr de vouloir se présenter si tôt devant les médias, comme toujours, il drapa sa réponse dans son sens du devoir : — Quelqu’un doit avoir le courage de faire savoir à nos concitoyens que la police de New York agit sans peur ni reproche, dit-il au miroir.

— À votre place, j’éviterais cette formule, monsieur.

— Je la tiens de vous.

— Et moi du New York Times.

— Encore mieux, conclut-il.

Heat espérait seulement qu’il imprimerait ne serait-ce que la moitié du topo qu’elle lui avait fait, ainsi que la formule. Elle avait des doutes.

Dix minutes plus tard, Nikki se posta à l’écart tandis qu’Iron Man s’adressait au bouquet de micros installés devant la porte d’entrée du poste.

— Bon après-midi. Je suis le capitaine Wallace Irons, commandant de brigade de la vingtième circonscription.

Il marqua une pause pour laisser aux obturateurs le temps de faire leur œuvre.

— Pour votre information, cela s’écrit : « W-A-L-L-A-C-E » et « I-R-O-N-S ». J’ai une brève déclaration à vous faire, suite à l’enquête menée sur la mort d’un certain Fabian Beauvais…

— Pouvez-vous nous épeler ? demanda la représentante d’une chaîne locale.

— Je vous fournirai tous les détails après ma déclaration, répondit le capitaine, momentanément déstabilisé. Pour l’instant, suite à notre enquête sur la mort de monsieur Beauvais, nous avons procédé à l’arrestation de notre principal suspect.

Bien que tous les reporters fussent déjà au courant, un murmure parcourut la foule, accompagné d’un redoublement de déclics d’appareils photo.

— Je ne discuterai pas des preuves que nous détenons contre lui, mais, vous savez tous parfaitement qui est Keith Gilbert. Je suis ici pour vous assurer personnellement que la police de New York agit sans considération.

Se rendant compte de sa gaffe, il se reprit :

— Pour sa stature, s’entend.

— Cela affectera-t-il la capacité de l’Autorité portuaire à préparer l’arrivée de l’ouragan Sandy ? demanda un pigiste du Ledger. N’est-ce pas lui qui s’en occupe ?

— Hum, je poserais plutôt cette question à l’Autorité portuaire.

— Où et quand l’avez-vous arrêté ? lança un reporter de 1010WINS.

— Le directeur a été placé en garde à vue sans incident aujourd’hui à l’issue d’une conférence publique…

Tandis qu’Iron Man détaillait l’arrestation, Heat s’autorisa à se détendre un peu, satisfaite de le voir, comme convenu, limiter ses commentaires aux détails pratiques de l’arrestation et à la procédure, sans révéler de preuves ni autres éléments confidentiels. Une main légère se posa sur son épaule et, lorsqu’elle se retourna, Rook était là. Quelque chose dans son expression la déconcerta.

— Nikki, ne m’en veux pas, d’accord ? lui murmura-t-il à l’oreille.

— T’en vouloir ? Allons…

Le poids qu’il semblait porter sur ses épaules l’inquiéta, mais elle sourit et se laissa aller discrètement contre lui.

— Pourquoi t’en voudrais-je ?

— Parce que j’ai quelque chose à te dire.

Elle se tourna pour lui faire face.

— Vous n’avez pas arrêté le bon, lui murmura Rook à l’oreille.
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Nikki scruta de nouveau le visage de Rook dans l’attente d’y lire le sourire ou la malice avec laquelle il plissait les yeux lorsqu’il la faisait marcher. Elle n’y vit ni l’un ni l’autre.

— Je suis sérieux, se contenta-t-il d’insister.

Et il en avait l’air.

— Mais ce n’est pas possible. Tu te trompes.

— Je te dis que Gilbert n’est pas le meurtrier.

— Pas ici, dit Heat en remarquant qu’un free-lance de la presse à scandale s’avançait vers eux en essayant de surprendre des bribes de leur conversation.

Elle saisit Rook par la main et le conduisit à l’intérieur du poste ; ils franchirent le couloir commémoratif des héros, puis le vestibule et se retrouvèrent dans le hall, entièrement désert, outre la présence du sergent de service derrière la vitre blindée de l’accueil et l’odeur omniprésente de désinfectant. La rangée de chaises en plastique moulé orange était vide.

Ils prirent place sous le grand panneau Stop, réquisitionné à la circulation, qui marquait la frontière entre l’espace réservé aux visiteurs et l’accès aux policiers.

— Je sais que tu as eu toute la journée pour imaginer un autre scénario, commença-t-elle.

Elle lui tenait toujours la main, et leurs cuisses se touchaient.

— Mais tu as raté des tas de trucs pendant ton absence.

Sans avoir besoin de notes, car elle avait l’aptitude de se représenter visuellement le tableau blanc, ce dont elle se félicitait parfois lorsqu’elle ne le regrettait pas, Nikki récapitula rapidement sa journée, comme elle l’avait déjà plus ou moins fait pour Wally Irons afin d’obtenir son mandat. Puis elle lui lâcha la main pour poser la sienne sur son genou.

— Je te jure, Rook, qu’après avoir vu tout ça, je n’ai pas arrêté de penser que, si tu avais été avec moi, tu aurais aussi bouclé Gilbert.

Surprise qu’il ne l’interrompe pas, mais se contente d’acquiescer comme s’il attendait la fin, elle continua de tout lui raconter jusqu’à la preuve tangible des appels téléphoniques entre Beauvais et Gilbert, qui prétendait ne pas connaître le défunt. Malgré cette chute, Heat n’obtint pas la réaction escomptée.

Rook avait la tête ailleurs. Plongé dans quelque rumination, le regard perdu vers le distributeur à l’autre bout du hall, il n’avait toutefois pas l’air de chercher à se décider sur quel parfum de jus de fruits il allait jeter son dévolu.

— J’ai essayé de t’appeler, dit-elle.

Il revint à elle.

— Ben, en fait, j’étais en totale immersion.

— Que veux-tu dire ?

— Nikki, ne te méprends pas, j’adore t’accompagner dans ton travail, mais il arrive un moment où il faut que je prenne du champ pour redevenir le journaliste que je suis.

Comme elle se surprenait à lui serrer le genou, elle retira sa main. Il n’eut pas l’air de le remarquer.

— Je suis officiellement en mission sur ce sujet, tu sais. C’est capital pour moi, alors, je dois protéger mes arrières. Quand je te suis, ça me profite, bien sûr. J’en tire une tonne d’observations et ça me donne un sacré aperçu. Mais je risque d’y perdre mon objectivité. Et, si ça arrivait, je ne serais plus journaliste. J’ai besoin de garder mon indépendance de vue.

Que se passait-il ? se demanda-t-elle. Rook avait beau s’exprimer posément sur toute cette affaire, ce qu’il disait – au sujet de l’indépendance et du recul – avait pour effet de semer le trouble au plus profond de son être, un sentiment qui ne cessait de croître à chacune de ses phrases. Plus à l’aise ou du moins en sécurité avec les faits, Nikki aiguilla la conversation sur une autre voie :

— D’accord. La solitude de l’écrivain. Je t’ai vu au travail, je comprends. Mais qu’est-ce qui a bien pu te passer par la tête pour que tu penses que je me trompe dans cette affaire ?

— Quand tu dis « passer par la tête », j’ai l’impression que tu me prends pour, je ne sais pas, un taré de la théorie du complot.

Certes, elle s’efforçait d’éviter la dispute, mais ça, ça méritait une réponse.

— Allons, Rook, tu veux que je te dresse la liste de toutes les suppositions à la noix qui te sont déjà passées par la tête ?

— C’est simplement pour te sortir de ton cadre habituel. Pour te stimuler et t’inciter à envisager les choses sous un autre angle. Je ne t’ai quand même pas parlé de Roswell.

— L’autre jour au planétarium, tu suggérais que le corps de l’inconnu était tombé de l’espace. Le lendemain, tu me parlais de vaudou.

— Bon, on ne va quand même pas tomber dans l’anecdotique. Là, c’est différent. J’ai du solide, des faits plutôt révélateurs, si tu veux bien les entendre.

— Évidemment. J’en serais ravie.

Non, elle ne l’était pas. Elle aurait voulu partir en courant. N’importe où pour ne pas vivre ce moment.

Il sortit un calepin de sa veste de sport. Elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait troqué son habituel Moleskine noir pour un Rhodia orange vif venant de France.

Une différence[6] de plus à digérer. Sans réfléchir, elle prit la décision de jeter le Clairefontaine dont il lui avait fait cadeau.

— Commençons par l’abattoir, proposa-t-il. Les gens comme Fabian Beauvais ne se pointent pas comme ça, sans crier gare, pour égorger des poulets.

— Non, tu as raison, je suis sûre que ça fonctionne par le bouche-à-oreille dans sa communauté.

— J’en conviens. Mais il y a aussi le parrainage. De quoi un immigrant a-t-il besoin, surtout s’il est clandestin ? De quelqu’un pour le guider dans le labyrinthe. Pour la paperasserie, le logement, le boulot. Et discrètement. Sans faire de vagues.

Il ouvrit le calepin à l’une des premières pages.

— Autrement dit, un avocat. Attention, on ne parle pas d’un ténor du barreau. Ni même de ces types qu’on voit sur les pubs des bus pour les cas de dommages corporels. Ce sont des parasites, c’est sûr, mais ils jouent leur rôle en venant en aide aux marginaux.

Dehors, l’agitation des reporters qui rivalisaient pour obtenir la parole détourna son attention vers la fenêtre. La conférence de presse tirait à sa fin.

— Tu comptes me faire un cours d’éducation civique ?

— J’en viens au but. Cette fameuse coïncidence que le gérant de l’abattoir a mise en évidence et qui nous a dirigés vers les Hamptons ne m’a jamais totalement convaincu.

— Pourquoi ? C’est pourtant ce qui s’est passé.

Rook poursuivit sans relever :

— Alors, j’ai procédé à quelques recherches. Pour les recommandations de ses employés, notre ami Jerry, le gérant de l’usine de poulets, a un arrangement qui ressemble plutôt à un système de pots-de-vin avec un avocat du nom de Reese Cristóbal. Tu te souviens que Fabian Beauvais s’était fait arrêter pour s’être introduit sans autorisation dans une propriété privée ? Je te laisse deviner quel avocat s’est chargé de sa défense. Reese Cristóbal. J’ai deviné pour toi.

— Tout ça est très bien, mais…

— Reese Cristóbal ne chôme pas. Il a de forts liens avec la communauté d’immigrants clandestins… Le soir où Fabian Beauvais s’est fait arrêter pour son plongeon dans les poubelles, deux autres types se sont fait serrer en même temps. Aussi des immigrants. Aussi représentés par notre spécialiste.

— Ce qui ne lui rapporte que s’il cumule ce genre d’affaires, dit-elle.

— Certes. Mais c’était une première dans le cas de Fabian. J’ai découvert que ses deux acolytes avaient des casiers bien plus intéressants.

Nikki inclina la tête.

— Comment as-tu obtenu ces informations ?

Rook sourit de toutes ses dents.

— Je t’en prie. Faut-il que je brode mes Pulitzer sur moi pour prouver mes qualités de journaliste d’investigation ?

S’en voulant déjà de ne pas s’être renseignée sur les compagnons d’infortune de Beauvais, Heat le pressa de continuer. Il se référa de nouveau à ses notes.

— Notre « bachelor » numéro 1, Fidel dit « FiFi » Figueroa a échappé à une condamnation pour trouble à l’ordre public pour avoir lancé une bombe puante dans la foule. Oh ! tu sais où ? À Washington Square. Lors d’un meeting pour la campagne de Keith Gilbert.

— Continue, dit-elle.

— Ah ! le doux son de ta voix, lorsque tu m’accordes ta pleine attention. Notre « bachelor » numéro 2, Charley Tosh, s’est fait arrêter pour cambriolage et vandalisme. À savoir : au milieu de la nuit, il a pénétré par effraction dans une devanture qu’il a totalement détruite, au carrefour de la 63e Rue et de Lexington. Le QG de campagne de Keith Gilbert. Tu me suis ? À ton expression, je dirais que oui. Et tu sais pourquoi ? Ce n’était pas un hasard. Ils étaient payés pour leurs bêtises par un comité d’action politique très actif. Ce CAP a un nom des plus anodins. Il est enregistré sous le sigle CBP. Tu veux savoir ce que « CBP » veut dire ? Comité pour bloquer le PATHologique.

Il leva les yeux de ses notes.

— Je n’y suis pour rien, ces conseillers politiques sont parfois très caustiques. Tu as déjà entendu Bill Maher ?

La curiosité l’emporta.

— « PATH », tu veux dire le réseau ferré qui traverse l’Hudson et qui dépend de l’Autorité portuaire ? s’enquit Heat.

— Tout à fait, mais il ne s’agit pas du métro. Le PATHologique en question serait un certain directeur désireux de se présenter aux élections sénatoriales.

— Et alors ? Ces deux gus ont fait un sale boulot pour un CAP au nom douteux…

— … contre la campagne de Keith Gilbert, surtout.

— Mais ce n’était pas Beauvais. Lui, il n’a fait que fouiller dans les poubelles.

— Avec lesdits gus. Or, qui se couche avec les chiens se lève avec des puces. Et, si tu veux mon avis, la mise à sac du QG de campagne de Gilbert rappelle beaucoup ce qui s’est passé dans la West End Avenue. Sauf que…

— Sauf que quoi ?

— Eh bien, au bureau de campagne, quelqu’un a déféqué sur le bureau du président.

Elle fit la grimace.

— Tu as lu le rapport de police ?

— Non, c’est le porte-parole de Keith Gilbert qui m’en a parlé aujourd’hui.

— Attends voir. Tu as parlé à l’attaché de presse de Gilbert ?

Rook haussa les épaules, l’air de dire qu’il n’y avait pas de quoi en faire un plat.

— J’ai connu Dennis à l’époque où il était doyen de l’école de journalisme à l’Université d’Hudson. On s’est vus cet après-midi. C’est pour ça que j’avais éteint mon téléphone.

— Rook. Je n’arrive pas à le croire. Tu as parlé à un membre de l’équipe de mon principal suspect ? De cette affaire ?

— En effet. C’est ce qui s’appelle entendre les deux versions.

— Que lui as-tu dit au sujet de l’affaire ? Parce que, ça va revenir droit aux oreilles de Gilbert et de sa dream team.

— On ne va quand même pas se laisser gagner par la parano ?

— Non, mais par l’agacement.

Les jambes coupées, Nikki le fixait d’un regard tellement indigné qu’il en fut troublé.

Il se mit à feuilleter fébrilement son calepin.

— Comme je sens une certaine résistance, laisse-moi terminer.

Il arriva à une page cornée.

— Tu te souviens de ces ouvriers, à l’abattoir, qui se sont faufilés par-derrière, manifestement par crainte de la police ?

— Évidemment.

— Eh bien, j’y suis retourné aujourd’hui et je me suis fait quelques amis dans la ruelle.

— Tu les as payés ?

— Je t’en prie. Ce serait insultant. J’ai distribué des coupons-repas de chez Dunkin’ Donuts. Et ça a en valait la peine, parce qu’une femme s’est livrée à moi.

Il tapota un nom dans son carnet.

— Hattie Pate. Elle était amie avec Fabian Beauvais. J’imagine que tuer des poulets par centaines, ça crée des liens. Bref, Hattie a dit que Fabby est arrivé un jour tout paniqué. Elle lui a demandé ce qui n’allait pas et il lui a dit qu’on cherchait à le tuer.

Il marqua une pause.

— Tu veux que je répète ?

— Continue.

— Beauvais a dit à Hattie qu’il travaillait en free-lance pour une bande de types. Une sorte de réseau organisé de vol de DAB. Brusquement, ils se sont retournés contre lui et ont menacé, je cite, « de le foutre en l’air et de l’éliminer ». Comme ils savaient où il habitait, Hattie lui a indiqué le motel miteux où on a retrouvé ses dix mille dollars. Tiens, tiens, serait-il possible qu’ils en aient eu après son argent ?

Il la regarda fixement, puis hocha la tête et sourit tandis qu’elle digérait l’information.

— Je le redis : vous vous êtes trompés de gars.

Elle était tellement plongée dans ses pensées à ruminer ce que Rook venait de lui raconter, ainsi que ses indiscrétions à la presse, qu’elle n’avait pas remarqué que la conférence de presse était terminée et que Wally Irons se tenait maintenant à quelques mètres.

— Que se passe-t-il ?

— Rien, répondit Nikki pour devancer Rook. Je le mettais juste au courant de l’affaire.

Le capitaine ne sembla pas totalement convaincu, mais, comme son mobile s’animait, il s’enfonça plus loin à l’intérieur du poste.

Une fois Irons parti, Heat se tourna dans son horrible siège moulé pour faire face à Rook.

— Je t’accorde que tu soulèves de nombreux points intéressants. Mais je ne vois rien qui change les charges que j’ai contre Gilbert.

— Parce qu’une menace de mort, ce n’est rien pour toi ?

— Non, et tu sais très bien que je vérifierai.

Elle caressa son calepin.

— Pour ça, je veux d’ailleurs les coordonnées de Hattie. Mais, pour l’instant, ce ne sont que des ouï-dire et ça ne remet pas en cause la preuve que j’ai contre Gilbert.

— Fais comme moi et prends un peu de recul, Nikki. Tu appelles ça une preuve ?

— Tu parles !

— Parce que, si je remets en contexte tout ce que tu as…

Nikki fut frappée par le fait que, jusqu’au matin où il avait été pris de court par la nouvelle concernant l’unité opérationnelle, Rook aurait dit « on a » et non « tu as ». Des deux mains, il mima un carré dans les airs entre eux.

— Je pourrais tout recadrer dans un scénario montrant que le seul lien entre Gilbert et Beauvais a été de faire face à une campagne de harcèlement politique.

— Ouah ! Rook, tu ferais un excellent attaché de presse pour Keith Gilbert ! s’exclama-t-elle sans masquer son sarcasme. Tu inverses les rôles pour faire passer ce pauvre directeur pour la victime.

— Il n’est peut-être pas une victime, mais on s’en est clairement pris à lui.

— Alors, explique-moi un peu pourquoi Gilbert niait connaître Beauvais ?

— Qui sait ? Peut-être cela n’avait-il rien à voir avec le meurtre. Ou peut-être en avait-il assez de se faire harceler par l’Haïtien. Peut-être que Beauvais allait dévoiler l’existence de sa maîtresse. Ou Keith et Alicia ont eu un enfant adultérin – comme c’est arrivé au démocrate John Edwards. Alors, Gilbert le menace…, lui tire dessus dans le feu de l’action, juste pour le faire taire…, et le gang des DAB le supprime parce qu’il leur a dérobé dix mille dollars. Moi, ça me rendrait circonspect, c’est sûr.

Il ferma son calepin et s’en frappa la paume à plusieurs reprises tout en retournant une idée dans sa tête.

— Je crois qu’il va falloir regarder de plus près ces deux brutes du motel. Tu sais, ce n’est pas parce que Beauvais s’est fait tuer qu’il n’avait rien à se reprocher.

Remarque pertinente. Nikki se prenait souvent à tomber dans le piège, assez naturel, de sanctifier les victimes de meurtre.

— Tout ce que je dis, c’est qu’il faut prendre un peu de distance. Peut-être que les choses ne sont pas comme elles en ont l’air. Il n’est pas impossible que Keith Gilbert n’ait rien à voir avec la mort de Fabian Beauvais. Il était peut-être simplement dans son orbite.

Au lieu de s’ouvrir à ces possibilités, Nikki s’assombrit. Elle s’était accoutumée aux hypothèses conspirationnistes de Rook, qu’elle trouvait même divertissantes, admettait-elle du bout des lèvres ; c’était comme écouter du pop-corn sauter dans sa cervelle.

Cependant, cette fois, il était passé à un autre registre. Ses affirmations remettaient en cause toute son enquête. Et ce n’était pas drôle du tout.

L’inspecteur Feller l’attendait au bout du fil lorsqu’ils arrivèrent dans la salle de briefing.

Tandis qu’elle prenait l’appel, Rook déposa sa sacoche sur son bureau d’emprunt et se dirigea discrètement vers le tableau blanc pour se mettre à jour.

— Vous savez pourquoi cette affaire est pour moi ? lança Feller, qui faisait son rapport sur sa visite du parc automobile de l’Autorité portuaire à Jersey City. Des ponts, des tunnels et encore des ponts et des tunnels. Oh ! et encore des tunnels.

— Je vais sortir mes kleenex ! J’ai deux douzaines de messages téléphoniques de reporters qui m’attendent. Ils veulent tous faire de moi leur source confidentielle et anonyme sur l’arrestation de Gilbert.

— Moi, je les mettrais tous en conférence les uns avec les autres et je reculerais pour admirer les éclairs qui surgiraient du téléphone.

— Vous avez terminé ? s’enquit-elle.

— Quasiment. J’ai quelques surprises ici. L’immatriculation n’a rien donné. Personne n’a sorti cette Impala depuis un mois, d’après l’ordinateur.

— Comment est-ce possible ?

— Parce que – tenez-vous bien – la voiture a été volée.

— Quand ?

— Justement, c’est ça le plus étrange. Ça vient d’être découvert et signalé aujourd’hui.

Nikki raccrocha, se glissa près de Rook et déboucha un marqueur pour inscrire le vol de l’Impala.

— Tu es tendue ? demanda-t-il lorsqu’elle eut terminé.

— Non, pourquoi ?

— Tu ne ferais pas crisser davantage ton marqueur ? Ou c’est dans mon imagination ?

— Possible, dit-elle. Dieu sait si elle est fertile.

Avant que Rook ne puisse répondre, Wally Irons se pencha par la porte de son bureau.

— Inspecteur ? Les avocats de Gilbert sont avec lui dans la salle d’interrogation. Tout le monde est prêt.

Heat pénétra seule dans l’arène. Le capitaine Irons, qu’elle avait invité par respect du protocole, était bien trop lâche, Dieu merci, pour assister à l’interrogatoire. Rook, qui s’attendait au contraire à y prendre part, apprit la mauvaise nouvelle de sa bouche devant la porte de la salle. Compte tenu de l’enjeu et de l’envergure de l’affaire, l’enquêtrice ne pouvait se permettre la moindre erreur. Au sommet de la liste des faux pas figurait la participation d’un reporter à l’interrogatoire officiel d’un représentant de l’État sous l’œil vigilant de sa dream team, une bande de stars du barreau opportunistes, dans le cadre d’une affaire de meurtre.

La première chose qu’elle remarqua fut le sourire de Keith Gilbert. Loin d’avoir l’air d’un homme auquel on venait de retirer sa cravate, sa ceinture et ses lacets, il donnait l’impression d’être parfaitement détendu, presque avenant.

Nikki prit position sur la chaise libre, dos au miroir sans tain. En face d’elle, de l’autre côté de la table, flanqué par son trio en costume, Keith Gilbert avait plus l’air d’un gros investisseur de l’émission Shark Tank que d’un suspect. L’inspecteur Heat décida qu’elle allait changer cela.

— Keith Gilbert, pour votre information, ceci est un interrogatoire officiel. Tout comme vous avez été informé au moment de votre arrestation que tout ce que vous pourrez dire pourrait être utilisé contre vous, sachez qu’au cours de cet entretien, vous êtes mis en examen…

Nikki poursuivit sa récitation, non seulement pour parer à tout vice de procédure, mais aussi afin de s’imposer en maître. Compte tenu de la présence de cette élite de pénalistes, elle savait, en entrant, que les chances étaient minces qu’elle obtienne la moindre preuve accablante… Pas d’aveux, en tout cas.

Mais elle gardait l’espoir qu’il laisse échapper un petit rien par faute d’inattention, qu’une de ses réponses contredise une déclaration préalable ou qu’il en surgisse un nouvel élément utile. Parfois, les plus grandes condamnations tenaient aux choses les plus ténues.

Frederic Lohman, associé fondateur du cabinet Lohman & Barkley, agitait dans les airs ses mains arthritiques comme pour chasser les moustiques.

— Inspecteur, dit-il de sa célèbre voix placide proche du murmure, je crois que je nous ferai gagner à tous un peu de temps en stipulant qu’on a bien lu ses droits à mon client et que son droit à une défense a correctement été satisfait.

Le vieil avocat laissa échapper un petit rire rauque auquel se joignit son côté de la table, y compris Gilbert, qui parvenait, on ne sait comment, à paraître toujours aussi bronzé et en forme alors que tout le monde avait l’air malade sous les néons blafards.

— Nous nous en économiserons davantage en vous informant, avec tout le respect que nous vous devons, que monsieur Gilbert ne fera aucune déclaration, ni ne répondra à aucune question.

Le message tout en retenue de Nikki n’échappa à personne.

— Et, avec tout le respect que je vous dois également, maître, soyez assuré que je vous ferai savoir si nous épargner du temps devient la priorité de cet entretien. En attendant, son principal objet étant d’obtenir des réponses à certaines questions, je vais interroger votre client sur son rôle dans un meurtre. Vous ferez comme il vous plaira, mais ce n’est pas à vous de me dicter ma conduite.

Fort d’une expérience de plus d’un quart de siècle, l’avocat prit la rebuffade comme à son habitude dans ce contexte. Il prétendit ne rien avoir entendu et se contenta de patienter en affichant une expression neutre.

Heat ouvrit son dossier et se lança. Déterminée à revenir sur le moindre détail, elle commença par le début : elle brandit la photo de Fabian Beauvais et demanda au directeur s’il le connaissait.

— La question a déjà été posée, et on y a répondu, déclara Lohman.

Ensuite, elle montra les portraits-robots des deux hommes qui avaient fui chez Beauvais.

— La question a déjà été posée, et on y a répondu.

Ce petit jeu se poursuivit encore quelques minutes, jusqu’à ce que Keith Gilbert se mette à gigoter sur sa chaise.

— Vous voyez l’idée, inspecteur ?

Lohman lui posa une main d’épouvantail sur la manche pour le mettre en garde, en vain.

— À quoi ça rime ?

— À rassembler les faits. Et vous donner une chance de coopérer…

— Je ne fais que ça…

D’un geste vif, Gilbert libéra son bras. Pour le plus grand plaisir de Nikki, qui espérait que sa frustration le conduise à une faute d’inattention.

— Dites-moi quand je n’ai pas coopéré, hein ?

Heat saisit la perche.

— C’est de la coopération, pour vous, de faire disparaître des preuves, de faire entrave à une enquête ?

— Comment cela ?

— Keith, intervint Lohman.

— Non, je veux l’entendre.

Il fléchit la tête d’un côté, puis de l’autre en faisant craquer ses cervicales.

— En tant que directeur, j’ai juré de faire respecter les lois de ce pays ; alors, j’aimerais savoir en quoi j’ai pu faire obstruction.

— Voyons voir. Un véhicule immatriculé au nom de l’Autorité portuaire, une Chevrolet Impala, a été utilisée par deux personnes dans cette affaire.

— On va s’en tenir là, dit l’avocat. Tout cela est bien joli, mais vous oubliez que la victime n’a pas été tuée par une Impala, inspecteur Heat.

Content de lui, il sourit à l’adresse de ses collègues.

— Il me semble qu’il a été jeté d’un avion alors que mon client se trouvait à trente kilomètres de là, à Fort Lee, dans le New Jersey. Alors, en quoi est-ce notre problème ?

— Je continue, monsieur le directeur, dit-elle en évinçant ostensiblement Lohman. Ce matin, j’ai mentionné l’utilisation de ce véhicule devant vous. Quatre heures plus tard… Oh ! surprise… L’Impala en question a non seulement disparu de votre parc automobile, mais il se trouve qu’un de vos employés remarque – cet après-midi – qu’elle a été volée il y a un mois. J’aimerais qu’on m’explique en quoi cette formidable coïncidence ne relève en rien de l’obstruction.

Frederic Lohman eut une quinte de toux effroyable.

— Mon client n’a pas à échafauder de théorie à partir de vos spéculations, déclarat-il ensuite.

— Non, Freddie, je veux répondre. C’est ma réputation qui est en jeu.

Sans tenir compte du hochement de tête de son avocat destiné à l’en empêcher, Gilbert continua.

— Je n’ai jamais eu directement affaire aux services techniques. Tout ce que je sais, c’est qu’ils gèrent un grand nombre de véhicules. À mon avis, le vol de l’Impala a sans doute seulement été découvert au moment de l’inventaire en vue des préparatifs pour Sandy. Ça a plus à voir avec l’ouragan qu’avec moi, je vous l’assure.

— Comme vous m’assurez que vous ne connaissez pas Fabian Beauvais ?

Lohman cogna sur la table comme sur une porte, une première dans l’expérience que Nikki avait en salle d’interrogatoire.

— D’accord, je vais fortement conseiller à mon client d’exercer son droit au silence ! lança-t-il avec un regard noir en direction de Gilbert. Par ailleurs, vos insinuations, inspecteur, ne seront pas plus crédibles à force de répétition. À dire vrai, je pense que nous serons sortis d’ici très vite, compte tenu de la requête que nous avons déposée, car de nouvelles preuves soulèvent de sérieux doutes sur le fond de votre affaire.

Nikki ne savait pas exactement à quoi Lohman faisait allusion, mais l’assurance et la décontraction dont il faisait étalage déclenchèrent sa sonnette d’alarme intérieure. Il tenait quelque chose. Mais quoi ?

— Je ne vois pas très bien ce que vous entendez par « nouvelles preuves », dit-elle pour tester l’eau, mais si vous avez engagé un privé, il vous faudra attendre le procès pour faire valoir les résultats de son enquête.

— Vous croyez ? Alors que le défunt s’est vu spécifiquement menacé de mort, et de manière crédible, par quelqu’un d’autre que mon client ? À savoir : un gang de voleurs spécialisé dans la carte bancaire et les DAB, des gens qui disposaient d’un mobile, des moyens et de l’occasion de le faire ?

La sonnette d’alarme retentit plus fort. Frederic Lohman haussa un sourcil en bataille.

— Vous n’êtes pas au courant ? Voilà qui me surprend, inspecteur. Votre, euh…, disons, ami…, Jameson Rook, respectable journaliste d’investigation, a découvert suffisamment de preuves pour que je puisse déposer une requête en vue de la remise en liberté sans caution de mon client. J’imagine que nous ne devrions pas tarder à en entendre parler, car la présence de monsieur Gilbert est capitale aux préparatifs en vue de la catastrophe naturelle qui menace nos côtes.

Rook ? Que diable avait-il bien pu dire à l’attaché de presse de Keith Gilbert ? À combien d’autres personnes avait-il parlé de l’affaire ? Son cerveau bouillonnait.

Elle qui pensait déstabiliser son suspect pendant cet interrogatoire, voilà que c’était elle qui était ébranlée. Tandis que Nikki s’efforçait de rassembler ses esprits, l’avocat continua sur le même ton détaché et monocorde.

— Bon, la remise en liberté sans caution n’est qu’un début. On va tout mettre en œuvre pour obtenir un non-lieu sur la base de ces nouveaux faits. Évidemment, c’est une autre paire de manches, mais le jeu en vaut la chandelle. On a tous l’habitude de prendre des risques, n’est-ce pas, inspecteur Heat ?

Le téléphone de Nikki sonna sur le dossier posé à côté d’elle. C’était le bureau du procureur, lui annonça l’écran. De l’autre côté de la table, ils souriaient tous. La pièce s’était véritablement transformée en bassin à requins. Et il sembla à Nikki que le niveau de l’eau montait.

Quelques minutes plus tard, Heat assistait derrière la vitre au départ de Keith Gilbert. Pas pour la prison de Rikers Island, mais, comme son fossile d’avocat ne cessait de le clamer, pour tenir le rôle indispensable qu’il avait à remplir à l’approche de la situation de crise qui se préparait.

Derrière elle, Rook regardait le magnat du transport maritime rattacher sa montre de sport.

— Je te jure, Nikki, que je n’ai rien dit à personne, affirmat-il.

— Drôle de coïncidence, tu ne trouves pas ? répondit-elle sans se retourner ni même élever la voix.

— Écoute, je sais de quoi ça a l’air. Surtout que tu étais déjà remontée que j’aie rencontré l’attaché de presse de Gilbert.

— Aujourd’hui.

— Allons, fais-moi un peu confiance. Je ne vais quand même pas aller divulguer les tenants d’une affaire à un proche du suspect.

— Ils tiennent bien l’info de quelque part. Et ils ont laissé entendre que ça venait de toi. Non, c’est ce qu’ils ont dit, même.

— Ils mentent.

Au regard qu’il lui adressa, elle comprit qu’il avait eu un déclic.

— Ou alors, ils ont une source à l’intérieur. Peut-être une taupe au First Press. Je parie que c’est ça.

Wally Irons les interrompit en se joignant à eux derrière la vitre. Il secouait la tête.

— Quelle parodie ! Me faire ça alors que je viens de m’exposer en public… Je passe pour quoi, moi ?

— Personne ne regrette plus que moi ce qui vient de se passer, monsieur, mais ce n’est qu’un contretemps, assura Heat. Ce n’est qu’une remise en liberté. L’affaire tient toujours.

— Ah oui ? Il vaudrait peut-être mieux commencer à colmater les fuites, dans ce cas. Et commencer par prier votre petit ami de quitter les lieux.

Sur ce, le capitaine se déroba en battant en retraite vers son bureau.

— Je rêve ou il vient juste de me chasser ?

Heat assista à un rapide échange de poignées de main entre Gilbert et sa dream team qui prenait congé en paradant. Puis elle se tourna vers Rook :

— C’est peut-être mieux pour toutes les parties concernées.

— Quoi ?

Il tourna brusquement la tête.

— J’ai bien entendu ?

— Ce sont les ordres, Rook.

— Mais je n’y peux rien. Surtout maintenant que c’est fait.

— Justement, tu en as assez fait comme ça.

— Nikki, tu ne veux quand même pas dire que tu ne me crois pas ?

Aussi furieuse et découragée fût-elle, Heat savait qu’il valait mieux ne pas se lancer sur ce terrain.

— Je dis que mon supérieur m’a demandé de faire en sorte que tu partes. Pour le reste, on verra plus tard.

Il lui adressa un regard peiné. La déception, semblait-il, était un sport collectif.

La première personne que Heat rappela lorsqu’elle revint à son bureau fut son amie légiste.

— La mauvaise nouvelle d’abord, annonça la légiste. La scientifique ne parvient pas à trouver d’où proviennent les morsures sur le pantalon de Beauvais ; ni la race du chien ni l’animal en particulier. Malgré tous leurs efforts, ils n’ont trouvé trace ni de poil ni d’ADN. En revanche, j’ai demandé au labo d’examiner les marques sur les poignets de Jeanne Capois. Ils correspondent en tous points aux attaches autobloquantes trouvées près du planétarium après la chute de Fabian Beauvais. Sinon, poursuivit Lauren Parry, sous les ongles de main de la victime, on a trouvé des résidus de peau appartenant à son ou ses agresseurs, qu’elle a griffés pour se défendre. Tout est parti au labo pour les recherches ADN.

— Espérons, dit Nikki.

Si Lauren avait conservé un ton très clinique pour parler de ces résidus, l’enquêtrice avait du mal à rester détachée, car elle n’imaginait que trop bien la jeune femme en train de lutter, en vain, pendant qu’on la traînait brutalement derrière les poubelles.

— On a aussi trouvé de curieuses fibres.

Nikki griffonna dans son calepin tandis que le Dr Parry continuait :

— Sous les ongles et coincées dans le fermoir de sa montre, la scientifique a trouvé des fibres noires : un mélange de nylon anti-déchirures et d’élasthanne. Ça signifie qu’on a affaire à un genre de tissu utilisé pour les uniformes de police, Nikki. Et plus particulièrement des groupes tactiques.

— Tu penses à l’unité des services d’urgence ou au SWAT ?

— Aucune conclusion, pour l’instant, évidemment. On va d’abord procéder à d’autres analyses. C’était juste pour te tenir au courant.

Avec ce bref coup de téléphone, une nouvelle pièce du puzzle avait surgi, mais elle ne s’insérait nulle part. Pourquoi l’agresseur de Jeanne Capois portait-il un uniforme de policier tactique ? Cela avait-il un rapport avec elle ou son petit ami, Fabian Beauvais ? Les deux ? Les deux types que Nikki avait pourchassés avaient bien une allure militaire. Mais quel lien pouvait-il y avoir avec Keith Gilbert, outre l’utilisation de la voiture de l’Autorité portuaire ?

Plus les informations se multipliaient, plus les choses s’embrouillaient, semblait-il. Quoi qu’il en soit, Nikki en était sûre, cela allait bien plus loin qu’un type tombé d’un avion, un cas pourtant déjà compliqué.

Dans quel contexte ces éléments s’inscrivaient-ils ? Heat l’ignorait encore, mais, comme dirait Rook, il y avait forcément une histoire derrière tout cela. Il suffisait de la découvrir pour découvrir le meurtrier.

Elle décida de s’atteler à résoudre certaines parties du casse-tête.

Reese Cristóbal, le fameux avocat mentionné par Rook, possédait un bureau dans la 38e Rue Ouest, près des écuries des calèches de New York, un quartier qui ne figurait pas exactement parmi les incontournables du circuit touristique. Heat trouva une place de stationnement et présenta sa plaque au réceptionniste, dans le minuscule réduit à la vitrine fêlée qui donnait sur la rue.

Après avoir serré sa main moite, elle sut qu’elle sentirait l’eau de Cologne poivrée de l’avocat le restant de la journée. Cristóbal portait une chemise rose à manches courtes avec une cravate assortie, probablement vendues ensemble.

Il retourna à sa place, derrière la pile de papiers posée sur son bureau en désordre. Nikki s’installa sur l’unique chaise réservée aux visiteurs et s’efforça de ne pas fixer du regard ses implants capillaires.

— J’essaie de joindre des clients à vous. Fidel Figueroa et Charley Tosh.

Comme il ne réagissait pas, elle continua :

— Je peux attendre, si vous avez besoin de consulter vos dossiers.

— Rectification, inspecteur : anciens clients. Et nul besoin de consulter mes dossiers parce que je me souviens très bien d’eux. Ils ont disparu de la circulation. Je n’ai pas la moindre idée d’où ils sont allés et je m’en fiche éperdument.

— Eh bien ! Vous avez une sacrée mémoire.

Ses yeux se posèrent sur les fameux implants qui lui bordaient le front.

— Je ne m’occupe guère d’affaires criminelles. La plupart du temps, j’assiste les masses en transition. Problèmes avec les bailleurs, papiers d’identité, immigration et bla-bla-bla et bla-bla-bla. Mais, en cas de coup dur, je viens en aide à mes clients. Ces deux-là, Tosh et Figueroa, ont un peu abusé. Je les ai sortis du pétrin pour m’apercevoir juste après que ce n’était qu’une arnaque. Ils avaient été payés par des crétins d’un comité politique pour semer la pagaille. Comme si j’avais besoin de ce genre d’ennuis !

— Je ne comprends pas. Quel genre d’ennuis ?

— Ça ne m’intéresse pas d’aider des crétins de sans-papiers à venir jeter des pierres chez nous à un futur sénateur.

— Vous parlez de Keith Gilbert ?

— Nul autre.

La conversation prenait le tour qu’elle avait souhaité. Intriguée par la réaction de protection de l’avocat à l’égard du candidat, elle resta sur la voie du comité anti-Gilbert.

— Vous soutenez Gilbert ?

— C’est lui qui va l’emporter. Alors, vous pensez bien.

— Êtes-vous impliqué dans sa campagne ?

— Non.

— Vous le connaissez ? L’avez-vous déjà rencontré ?

— Euh… Laissez-moi réfléchir.

Il fit mine d’étudier son plafond taché par de multiples dégâts des eaux.

— Non.

— C’est curieux que vous vous souveniez de Figueroa et de Tosh, mais pas de votre candidat préféré.

— Curieux ?

Il haussa les épaules.

— J’ai juste eu besoin de réfléchir, c’est tout.

Ce n’étaient pas les écuries que Heat sentait, mais le mensonge. Elle s’occuperait de cela plus tard. Pour l’instant, elle avait autre chose en tête.

— Vous souvenez-vous également d’un nommé Fabian Beauvais ?

Comme il fronçait les sourcils, elle lui montra la photo.

— Ah oui, bien sûr. Délit d’intrusion. Il s’est fait prendre avec les deux autres. Mais il n’était pas « avec eux ». Un bon petit. Vif. Mais ça peut vous jouer des tours quand on refuse de regarder sa réalité en face.

— Il n’aurait pas su garder sa place, d’après vous ?

— Dans la vie, l’habit fait souvent le moine… Il faut bien se rendre à l’évidence… Pourquoi vous renseignez-vous à son sujet ?

— Il a été assassiné.

— Hmm, pas de chance. Je ne le connaissais pas. Avant son arrestation, je veux dire.

Elle flaira une autre esquive.

— Vous ne lui avez pas trouvé un emploi ?

Nikki attendit avant de relancer :

— À l’abattoir de poulets ?

— Euh, je ne sais plus. Il faudrait que je consulte mes dossiers, mais je serai ravi de vous aider.

L’avocat se leva.

— Écoutez, je suis en retard : on m’attend dans le Bronx. Ne pourrions-nous pas voir ça un autre jour ? Vous pourriez peut-être prendre rendez-vous.

Prétexte ou non, elle n’y pouvait rien. Après maintes excuses et au revoir, il lui appliqua une nouvelle dose d’eau de Cologne dans la main et se précipita vers la sortie.

Une fois sur le trottoir, Heat le suivit du regard tandis qu’il se hâtait vers son 4 x 4 Mercedes classe G gris métallisé. Pour un simple spécialiste en droit des étrangers, Reese Cristóbal gagnait bien sa vie, songea-t-elle.

De retour au poste de la vingtième circonscription, l’enquêtrice apprit que Feller venait de rentrer du New Jersey. Elle put donc réunir toute la brigade pour un dernier topo. Elle abrégea la remise en liberté de Gilbert et éluda le fait que le capitaine avait banni Rook du poste. Comme la rumeur avait fait son œuvre, son équipe eut la compassion – ou le bon sens – de ne pas commenter.

— Je ne suggère pas que les tueurs sont des policiers, déclarat-elle après avoir relaté la nouvelle concernant les fibres découvertes par l’institut médicolégal et le labo. Ce pourrait être des agents de sécurité, des vigiles ou de simples fanas des surplus militaires. Inspecteur Rhymer, j’aimerais que vous soumettiez les portraits-robots de nos deux gorilles dans les boutiques de ce genre. Je sais qu’on a pu acheter ces vêtements sur Internet, mais autant commencer par la rue.

— Et la police portuaire ? demanda Feller.

— Bien vu. Puisque vous commencez à bien maîtriser le sujet, pourquoi ne pas vous y faire des amis et voir si Beauvais et Capois figurent dans leurs fichiers. Arrestations, amendes, plaintes contre la police, bref, n’importe quoi. Les Gars, du nouveau sur les virées en métro à Chelsea ?

— Absolument, confirma Raley. La seconde fois qu’on a fouillé le sac de Jeanne Capois, on a trouvé quelque chose au dos d’un reçu de courses dans son portefeuille. Une adresse à Chelsea, dans la 16e Rue Ouest.

— Un appartement situé non loin de la station de métro, ajouta Ochoa.

— Et, ironie du sort, du terminal domestique de l’Autorité portuaire. Pas la peine de s’exciter, il n’appartient plus à l’autorité, mais à Google. J’ai fait une recherche dans Google…, abyssale mise en abyme de l’ironie du sort.

— Si vous nous donniez cette adresse, Raley, avant que vous ne vous fassiez happer dans une autre dimension temporelle ? Je lui rendrai visite en rentrant. J’aimerais qu’avec Ochoa, vous alliez interroger Hattie Pate, l’amie de Beauvais, à l’adresse qu’a laissée Rook.

Avant de les lâcher pour la soirée, elle exprima ce qui les turlupinait tous :

— Inutile de vous dire que cette affaire est loin d’être validée. Je n’irai pas jusqu’à dire qu’elle est en péril, mais on ne peut pas se contenter de ce qu’on a là.

Elle indiqua le tableau blanc par-dessus son épaule.

— Reprenons depuis le départ pour voir ce qu’on peut obtenir de plus.

— Plus haut, plus loin, plus vite, fit Rhymer.

Ochoa fit non de la tête.

— Arrête. S’il te plaît.

Après avoir donné l’adresse de Chelsea au chauffeur de taxi, Nikki s’installa à l’arrière, écrasée par le poids de cette journée déprimante et de ses propres pensées moroses. Certes, le soudain revirement de l’affaire et ses répercussions lui tournaient dans la tête, mais sa principale préoccupation avait un nom, celui de Jameson Rook.

Après des années d’intimité et de bonheur partagé, sans compter le profond respect qu’elle éprouvait pour lui, elle avait toutes les raisons de le croire quand il affirmait n’avoir fourni aucune information au collaborateur de Gilbert. Comment la chose était-elle arrivée ?

Elle sortit son téléphone et ouvrit le texto que Rook lui avait envoyé peu après avoir quitté la vingtième : Au fait, comme on avait évoqué le vaudou, je me suis aussi renseigné sur la question aujourd’hui. Pas aussi satanique qu’on pense. Selon une de ces croyances, il n’existe ni accident ni coïncidence. Rien n’arrive pour rien. R.

Nikki se demanda pourquoi il avait envoyé ce message. Non pas à cause du texte, qui tendait manifestement vers la réconciliation, mais pourquoi il divergeait et interférait dans son enquête ? Même s’il n’était pas la cause directe de la remise en liberté sans caution de Gilbert, il s’était comporté de manière plus qu’imprévisible. Elle n’arrivait pas à se défaire de l’impression qu’il travaillait contre elle.

Depuis l’annonce du poste à l’unité opérationnelle.

Heat refusait de croire qu’il puisse chercher à saborder ses chances d’entrer à l’unité opérationnelle pour la seule raison personnelle de vouloir la garder pour lui à New York.

Pourtant, elle ne pouvait s’en empêcher.

Aussi remit-elle en marche la vidéo qu’elle avait arrêtée sur l’écran de télévision destiné aux passagers pour suivre les actualités, histoire de se changer les idées. « L’ouragan Sandy frappe la Jamaïque. » Tu parles d’une distraction ! D’après le bulletin, la tempête, désormais qualifiée de catégorie 1, qui se déplaçait vers le nord, s’abattait sur la Jamaïque avec des vents à 130 km/h. Sur les images, les gens marchaient courbés en deux tellement la pluie était forte. Debout à côté d’un brise-lames, un reporter en ciré jaune faisait son commentaire au milieu des éléments déchaînés.

Criant pour se faire entendre, il annonçait des dizaines de morts et de disparus, d’habitations effondrées, d’autres balayées par le déferlement des vagues. L’ouragan poursuivait sa route dans les Caraïbes et, d’après les calculs, il était toujours prévu qu’il touche le nord-est des États-Unis le lundi ou le mardi suivant. Comme la plupart des New-Yorkais, Heat avait du mal à le croire en voyant la bruine qui faisait miroiter les lumières de la ville sur les trottoirs. Mais il pouvait s’en passer, des choses, en cinq jours.

Lorsque le taxi la déposa au carrefour de la 8e Avenue et de la 16e Rue, une nouvelle vague d’appréhensions la submergea. Après s’être rendue à cette adresse, où irait-elle, chez elle ou chez Rook ? Il faudrait bien se confronter au problème à un moment ou un autre.

Pour l’instant, c’était partie remise. Heat vérifia encore l’adresse et s’avança en se demandant pourquoi diable elle était allée sortir de la poubelle ce sac du bijoutier parisien.

Si, au lieu de cela, elle avait fait attention à ce qui se passait dans la rue, elle les aurait peut-être vus arriver. Le temps que l’homme en uniforme noir du SWAT la tacle par-derrière, son équipier lui avait déjà arraché son arme.





Huit

Surprise, Heat mit une demi-seconde à réagir, le temps de se demander ce qui lui arrivait alors qu’elle basculait la tête la première vers le trottoir. Mais, dans l’instant qui suivit, l’entraînement reprit le dessus. Et l’esprit de vengeance.

Règle de base au combat rapproché : ne pas se laisser immobiliser. Dans sa chute, Nikki se retourna afin de tomber sur le dos. En même temps, elle donna un fort coup de coude à l’oreille de son adversaire derrière elle, qui en fut non seulement assommé, mais dévié, de sorte qu’il n’atterrit pas sur elle. Alors qu’il heurtait le sol en poussant un « Han ! », elle s’écartait déjà d’une roulade pour, d’un coup de pied, faire plier les genoux à l’autre individu, à côté d’elle, qui lui avait pris son arme. Certes, il tenait son Sig Sauer, mais il le braquait à l’endroit où elle se trouvait précédemment.

La balayette fit s’effondrer le type lourdement. L’arrière de sa tête s’écrasa comme une noix de coco sur le trottoir. Heat bondit en position accroupie, prête à allonger le bras pour récupérer son pistolet, mais l’autre assaillant avait entre-temps retrouvé l’équilibre et il se jeta sur elle.

Comme son équipier, il était grand et costaud, solide comme un roc, mais sa masse le rendait aussi plus lent que Nikki. De nouveau, elle se mit sur le dos. Lorsqu’il voulut la clouer au sol à l’aide de ses mains posées sur ses épaules, elle le frappa à coups de poing rapides en plein visage, visage qu’elle reconnut alors pour l’avoir croisé chez Beauvais. Au moment où il allait se défendre, elle s’en débarrassa d’un coup de tête sur le nez. Il hurla.

De son côté, l’autre homme, également présent au motel, se hissait sur les genoux. Il avait l’air encore étourdi, et l’arrière du crâne, rasé, était en sang. Dans la pâle lumière, Nikki le vit lever le Sig Sauer. Elle se débattit pour se dégager du corps gémissant qui l’écrasait. Une fois en position accroupie, elle se rendit compte qu’elle n’avait pas le temps de sauter pour récupérer le pistolet, car il était trop loin.

Sans regarder ce qu’elle faisait, elle tira sur la bande velcro de son holster de cheville. Le bruit fit hésiter l’homme un instant. Heat en profita pour tirer avec son Beretta Jetfire. Deux claquements retentirent, et les éclairs illuminèrent le visage de son adversaire avant que les balles de calibre 25 ne lui pénètrent dans le front, juste au-dessus des sourcils.

À côté d’elle, Nikki perçut un bruit de frottement. Elle reçut un coup de chaussure militaire noire dans le poignet, et son arme de secours lui échappa des mains. Le Beretta vola dans le parking du complexe de logements sociaux.

Sans attendre, Nikki plongea pour arracher son Sig aux mains du mort. Alors qu’elle était à deux doigts d’y arriver, deux paires de mains la saisirent par-derrière pour la remettre sur ses pieds. Un autre Musclor s’était joint à ses attaquants. Tous deux la traînèrent sur le trottoir vers une camionnette qui attendait moteur tournant. Heat se débattit de toutes ses forces, car elle savait très bien que, s’ils parvenaient à la faire monter à bord, c’était fini pour elle.

Autre principe d’entraînement : l’effet de surprise – jouer les contraires. Plus ils se rapprochaient des portes latérales de la fourgonnette, plus elle luttait violemment. Comme elle n’était pas de taille contre leur force, le but était de les conditionner à s’opposer à sa résistance.

Puis, à un mètre des portes ouvertes, ils eurent droit à leur surprise. Heat renversa la vapeur et accompagna subitement le mouvement dans le sens où ils la poussaient. Ce brusque revirement les précipita tous les trois contre le véhicule.

Nikki était la seule à s’y attendre. Lorsque les deux compères percutèrent la paroi de la camionnette de part et d’autre, Heat se dégagea et prit ses jambes à son cou.

À 22 heures en semaine par temps bruineux, il régnait un calme désespérant dans le quartier. Les vestibules et les couloirs étaient vides et fermés à clé, le grand immeuble de bureaux sur la gauche était désert, et il n’y avait ni taxi ni voiture à héler. Plus loin, au carrefour de la 9e Avenue, un foyer de lumières vives lui rappela la présence des hôtels. Le Dream et le Maritime attiraient une foule de noctambules. Et offraient un abri. Mais elle s’arrêta net.

Une silhouette approchait de cette direction. Certes, cette forme sombre d’allure paramilitaire se trouvait encore à une rue de là, mais elle arrivait. En marchant.

En prenant son temps, même, la main portée à la hanche. Cette aise faisait naître un sentiment de menace encore plus grand. Nikki s’empressa de tourner dans la 16e Rue, qu’elle traversa pour se donner une marge de manœuvre.

Elle faillit se faire renverser par la fourgonnette de ses agresseurs qui déboula à fond en sens interdit. Heat profita de leur vitesse. Comme ils ne pourraient pas tourner, elle repartit d’où ils arrivaient et se dirigea vers la 8e Avenue. Mais la camionnette ne prit pas la peine de faire demi-tour. Heat entendit les vitesses grincer et le moteur rugir. Elle jeta un coup d’œil derrière elle en courant et fut alors aveuglée par les feux de recul de l’utilitaire qui fonçait droit sur elle, en marche arrière. Le conducteur était doué. Même à cette vitesse folle, il reculait les roues parfaitement parallèles au caniveau.

Le fourgon fut bientôt à côté d’elle, et il régla son allure sur la sienne. Les portes latérales s’ouvrirent à grand bruit, et l’attaquant dont elle avait aplati le nez se pencha par l’ouverture, prêt à sauter ou à simplement l’attraper au passage. Les poumons brûlants, Heat évalua ses chances de parvenir au carrefour. Déterminée à ne pas mourir, en tout cas pas comme ça, elle se demanda un instant si c’était ce qu’avait vécu Jeanne Capois juste avant d’être soumise à la torture.

Au carrefour de la 8e Avenue, un taxi approcha avec son voyant allumé sur le toit. Nikki le héla à grands cris en agitant les bras, mais le chauffeur ne regardait pas dans sa direction. Elle poursuivit sa course au milieu de la circulation. Les quelques autres taxis qui passèrent étaient tous pris.

Ses grands signes à un piéton demeurèrent sans effet ; ce n’était qu’un ivrogne ou un touriste. Elle songea à montrer son insigne pour l’obliger à s’arrêter, mais, de nuit, c’était un peu risqué. Et puis, la camionnette était toujours à ses trousses. Son conducteur avait fait demi-tour dans la 8e Avenue et revenait sur elle en marche avant, cette fois.

Heat se hâta de gagner le trottoir, puis piqua un sprint en direction de la 15e Rue, sans plan défini. Elle cherchait uniquement à prendre le large. Au carrefour suivant, un livreur s’apprêtait à attacher son vélo à un poteau.

— Hé ! hé ! Police de New York, brailla-t-elle. Réquisition.

Soit il avait mal compris, soit il n’y croyait pas, car il bouscula Heat pour défendre son bien. Elle n’avait pourtant pas besoin de cela. Perdre du temps avec un livreur de plats indiens. Elle lui passa devant et grimpa sur son vélo.

— Appelez les secours ! Demandez des renforts !

Sachant pertinemment que, si elle restait sur la chaussée, elle finirait sous les roues de la camionnette, elle s’engagea sur le trottoir.

La camionnette roulait de nouveau à côté d’elle. En parallèle, à la même vitesse, au même niveau. La vitre s’abaissa côté passager. Une paire de manches noires en surgirent, des avant-bras prirent appui sur le rebord et des mains se refermèrent sur un Glock braqué sur elle.

Heat freina de toutes ses forces. La camionnette continua et la dépassa. Un coup de feu retentit de la fenêtre. La balle la rata et heurta le mur à côté d’elle. Son coup de frein lui fit perdre l’équilibre. Elle entendit du bruit plus loin, un grand fracas. Luttant pour rester en selle, elle fit une embardée. Elle y était presque. Presque… La source du vacarme provenait de quelques mètres plus loin. Une équipe de démolition travaillant de nuit faisait descendre une grosse poubelle de gravats par une rampe juste sur sa route.

Sous la force de l’impact, Nikki rebondit contre le conteneur en plastique et atterrit sur le trottoir. La roue avant de la bicyclette tournait au-dessus de sa tête. Aussitôt les ouvriers, se précipitèrent vers elle. Ils relevèrent leur masque de protection et l’aidèrent à se relever.

— Oh là là, vous allez bien, mademoiselle ? demanda l’un d’eux.

Une balle lui déchira alors le bras.

— Baissez-vous ! Baissez-vous !

Heat leur fit signe de la rejoindre derrière la benne, juste au moment où deux autres balles heurtaient des fragments de plaques de plâtre à l’intérieur, les aspergeant de poudre. Abasourdis, les deux hommes se figèrent. Nikki prit donc les choses en mains :

— Police de New York. Vous.

Elle pointa du doigt vers celui qui ne saignait pas.

— Allez-y, poussez.

Chaque seconde comptait.

— Allez.

Elle l’attrapa par la salopette et le tira près d’elle. Elle saisit les paumes de l’autre pour compresser sa blessure.

— Appuyez. Restez près de nous.

Elle compta jusqu’à trois, et ils firent rouler le conteneur pour lui faire remonter la rampe en s’abritant derrière. Trois nouvelles balles heurtèrent le plastique, mais sans le pénétrer. Il fallait se mettre à l’abri. Penser déplacement tactique et protection. Entrer dans l’immeuble, se réfugier derrière cette porte en métal.

— Vite !

À mi-chemin, cependant, le blessé s’évanouit et s’affala par terre. Heat balaya la rampe du regard. Il était temps de changer de tactique.

Nikki envoya un message pour demander des secours, puis attendit l’arrivée des renforts. Une longue demi-minute durant laquelle tous ses sens se mirent en éveil. Elle se demanda combien ils étaient. Il lui manquait une arme.

Elle s’efforça de ne pas penser en termes de probabilités. Uniquement à sa position. La voix de son instructeur lui parvint du passé, plus de dix ans en arrière : « Face à un adversaire en nombre supérieur, il faut toujours répondre avec une énergie surprenante. » Résolue à faire la fierté de son mentor, Heat tendit l’oreille, disséqua la nuit.

Il fallait s’attendre à un assaut calculé, elle le savait. Pas seulement parce que ces types avaient un penchant pour les tenues tactiques. Leur fuite de Flatbush à bord de deux voitures montrait qu’ils étaient organisés et entraînés. De même que l’exécution de leur intervention musclée de ce soir : leur discrétion, leur maîtrise de la conduite, le fait de prévoir quelqu’un pour lui barrer le passage vers les hôtels.

Alors, elle se glissa dans leur tête pour comprendre leur stratégie, anticiper leur approche. C’est pourquoi, lorsque le Glock se profila au coin de la rampe, à l’endroit précis où elle l’attendait, elle était prête. Néanmoins, elle se retint de risquer un œil. Mieux valait attendre de voir surgir le bras. En fait, elle en vit deux, car le tireur tenait son pistolet en position isocèle, comme il se doit.

Maintenant.

Heat actionna trois mètres de tuyau en métal souple à la manière d’un fouet. Un lancer parfait. Le câble en acier galvanisé s’enroula autour des deux poignets et les ligota. Agrippée des deux mains à son lasso métallique, elle usa de tout son poids pour tirer. Le bras gauche de son adversaire tapa contre le coin du mur en béton et cassa net. Un hurlement retentit tandis qu’il tombait en avant. Nikki bondit sur lui pour lui arracher le Glock avant que le lien ne se relâche autour de ses poignets, mais, en s’écrasant au sol, il lâcha l’arme qui glissa hors de portée. Elle rampa dans sa direction, mais, comme il avait encore l’usage d’une main, il la retint par sa veste. Un coup de feu tiré depuis l’autre côté de la rampe fit siffler une balle à son oreille. Non seulement le type l’empêchait de récupérer le pistolet, mais il faisait d’elle une cible. Elle attrapa à sa ceinture le marteau qu’elle avait pris à l’un des ouvriers. D’un mouvement de balancier, Heat frappa son attaquant à la tempe. Elle voulut réitérer son geste, mais l’outil était coincé. Peu importait : il lâchait prise pour de bon.

Il y eut quatre coups de feu supplémentaires. Le Glock se retrouva dans la zone la plus exposée. D’une roulade, Heat s’écarta pour se remettre à l’abri derrière la benne à ordures. Puis elle adressa un signe à l’ouvrier conscient, caché avec son copain derrière le coffre à outils, près du tableau électrique. Il opina du chef, leva le bras et tira sur la poignée. La rampe fut plongée dans le noir ; seul demeura l’éclairage de la rue.

De nouveau, Heat attendit.

Il arriva en avançant à croupetons. Elle voyait son reflet dans le miroir convexe au-dessus de l’ascenseur de service. Il se rapprochait. Prudemment.

Attentif, car la tâche était périlleuse. C’était le type au nez cassé. Nikki évitait de respirer trop fort afin de ne pas trahir sa position. Mais il devait savoir où elle se trouvait.

Et il avait raison. Il arriva sur le côté de la poubelle. Elle l’entendit avaler sa salive. Accroupie dans le noir, elle n’était qu’une ombre parmi tant d’autres pour lui, alors que lui était éclairé de dos par les lumières de la rue, et elle le voyait dans le miroir. Il n’était qu’à quelques centimètres d’elle. À un pas seulement. Comme elle l’espérait, il le franchit.

Elle alluma le niveau laser. D’abord, elle rata les yeux, mais rapidement elle ajusta son tir et l’aveugla avec l’outil. Il fit feu en direction de la source de lumière, mais Nikki, munie d’un pistolet à clous, s’était déjà déplacée d’un bond. Bien qu’il n’y vît rien, il l’entendit arriver et balança un bras pour l’intercepter. Le cloueur partit. Compte tenu du manque de lumière, elle ne savait pas où elle tirait, mais il suffoqua et laissa échapper un « Merde ! » Il fallait à tout prix lui enlever son arme, qu’il braquait déjà vers elle. De sa main libre, Heat parvint à l’écarter en la repoussant, mais il tenait bon. Il lui décocha un coup de poing à la joue qui l’étourdit.

Ne parvenant pas à lui arracher son arme, Nikki lui appuya le pistolet à clous sur le poignet et tira. Puis encore. Et encore. C’est douloureux, les clous. D’autant plus entre les articulations. Le pistolet tomba enfin. Désarmé, l’homme prit ses jambes à son cou en gémissant.

Des sirènes arrivaient. En nombre. Armée du Smith & Wesson de son assaillant, l’inspecteur Heat passa brusquement en mode offensif. Instantanément. Elle voulait ces types. À cause de ce qu’ils avaient fait. De ce qu’ils savaient.

D’un pas prudent, mais rapide, elle se fraya un chemin derrière la poubelle à gravats qui l’avait protégée et sauta par-dessus le corps avec le marteau planté dans la tête, étalé sur le béton. Elle s’aplatit dos au mur le long de la rampe et brandit l’arme des deux mains.

La porte latérale de la camionnette claqua à deux pas, puis elle entendit le moteur s’éloigner. Alors, elle pivota sur le trottoir afin de tirer dans les pneus, mais le véhicule était déjà loin. De l’autre côté de la rue, un peu plus loin vers l’ouest, une Impala gris foncé attendait moteur tournant.

Un homme se tenait à côté de la portière ouverte du conducteur. C’était l’homme au pas tranquille qui l’avait bloquée un peu plus tôt. Leurs regards se croisèrent. Dans la lumière orange des réverbères, il présentait un visage aux traits impassibles. Un véritable masque de mort-vivant.

— Police de New York, pas un geste, fit Nikki, l’arme braquée sur lui.

Avec une froide désinvolture, il leva son fusil d’assaut et envoya une rafale qui la fit se baisser derrière le capot d’une voiture garée. Lorsque les coups de feu eurent cessé, leur écho se perdant dans la nuit, Heat secoua les éclats de pare-brise tombés sur ses cheveux et se redressa, prête à riposter. Mais l’Impala tournait déjà à l’angle dans la 9e Avenue. Avant que le véhicule disparaisse, Heat aurait juré avoir vu le conducteur lever un bras et lui faire un doigt d’honneur.

Quarante minutes plus tard, Lauren Parry s’agenouillait à côté du corps par terre sur la rampe.

— Nikki Heat, c’est toi qui as fait ça ?

— Ça passerait mieux si je te disais qu’il l’a bien cherché ?

La légiste regarda de nouveau le marteau, toujours fiché dans la tête de l’homme, puis son amie.

— À l’avenir, je tâcherai de me rappeler qu’il vaut mieux éviter de te chercher des poux dans la tête, ma grande, gloussa Lauren, qui priait constamment son amie de veiller à ne pas se faire tuer.

Son rire était aussi faux que le sourire niais de Nikki.

Heat avait encore les artères pleines d’adrénaline. Après le véritable tsunami hormonal qu’elle venait de vivre, son corps restait tout tremblant ; elle se sentait vide de toute émotion et avait du mal à se concentrer. Ayant puisé dans toutes ses réserves, elle ne tenait plus que par la force de la volonté. Elle fut soulagée de remettre la main sur ses armes.

Grâce à un jeune de la cité qui était descendu fumer un peu d’herbe dans le parking, malgré le couvre-feu imposé par sa mère, son Beretta 950 avait été remis aux experts en plein examen du corps de l’agresseur qu’elle avait abattu. Il retrouva sa place dans son holster de cheville. Près du corps, la scientifique avait également récupéré son Sig Sauer.

L’inspecteur Feller, expert en décharges d’adrénaline, lui tendit un Snickers. Randall était arrivé sur les lieux parmi les premiers intervenants après avoir entendu le code 10-13 à la radio. Lorsque le vétéran de la rue lui déclara que, s’il avait su que c’était elle qui demandait de l’aide, il les aurait tous devancés, Nikki le crut volontiers. Il l’informa que les numéros d’immatriculation des deux véhicules qu’elle avait fournis correspondaient à des voitures de location de l’aéroport… Autant chercher une aiguille dans une botte de foin.

— C’est ce que j’ai pensé en voyant la plaque de l’Impala provenant du Montana, dit-elle.

— Un type pareil ne conduirait évidemment pas un véhicule aux couleurs de l’Autorité portuaire.

— On n’a pas affaire à n’importe qui, en effet. Le G36 dont il se servait devait être équipé d’un chargeur à tambour de cent coups. Les experts se sont trouvés à court de cavaliers pour numéroter l’emplacement des étuis. Ils ont dû en faire venir un lot supplémentaire.

Il retourna voir s’il était possible de récupérer le Sig de sa supérieure. Heat prit une nouvelle bouchée de barre au chocolat afin d’améliorer son taux de glycémie, puis elle sentit de nouveau l’adrénaline monter en elle, car Rook arrivait. Il avait été le premier à qui Nikki avait téléphoné lorsque les choses s’étaient calmées et que l’ouvrier blessé, une fois soigné, avait été chargé dans l’ambulance. Elle voulait juste qu’il sache où elle était, c’est du moins ce qu’elle s’était dit. À dire vrai, elle avait vraiment besoin d’entendre sa voix. Il lui fallait absolument renouer avec la vie après être passée si près de la mort. Et, bien qu’elle lui eût dit qu’il n’était pas utile de venir, il se tenait là, rayonnant sur le trottoir, comme s’il voulait la savourer du regard avant de courir la prendre dans ses bras.

Ils s’étreignirent en murmurant chacun le nom de l’autre, puis s’embrassèrent. Au diable les détracteurs d’effusions en public, songea-t-elle, j’ai bien mérité ce moment. Les tensions qu’ils avaient éprouvées disparurent. Tout ce qu’elle voulait, c’était le tenir dans ses bras et se blottir dans les siens.

Du pouce, il effleura tendrement la marque rouge qu’elle avait sur la joue, et elle l’assura que les équipes de secours avaient vérifié qu’elle n’avait rien de cassé.

— Tu sais, je crois que je n’avais encore jamais embrassé une femme au-dessus d’un corps, plaisanta-t-il.

Nikki éclata de rire, mais, comme le rire tournait aux larmes, elle posa la tête contre sa poitrine pour se calmer et ne pas craquer, ce qu’il sembla comprendre.

Ils restèrent donc ainsi en silence quelques instants, jusqu’à ce qu’elle recule d’un pas et lui fasse signe d’un hochement de tête qu’elle allait bien.

Ils s’installèrent un peu plus loin sur le trottoir pour laisser Lauren travailler.

— Au moins, toi, on sait ce que tu ferais si tu avais un marteau, déclarat-il.

L’allusion à la fameuse chanson l’amusa, jusqu’à ce qu’elle remarque qu’il avait la larme à l’œil.

— Eh ?

Elle lui prit la main.

— Je vais bien.

Une Crown Victoria du poste s’arrêta à côté d’eux, et l’homme qui avait besoin de toute cette place s’en extirpa.

— Heat, vous allez finir par me faire faire un infarctus, fit Wally Irons.

— Non, je crois que les côtelettes de porc et les beignets s’en chargeront avant, marmonna Rook à Nikki tandis que le capitaine les contournait en se dandinant.

Avant même de vérifier qu’elle allait bien, Irons dévisagea Rook de la tête au pied d’un air dédaigneux.

— Je vous demanderais bien ce que vous faites sur ma scène de crime, mais j’imagine que je peux laisser passer, somme toute.

— Vous êtes un homme d’envergure, Wally, commenta Rook, ce qui lui valut un coup de coude de sa compagne.

Heat mit son supérieur au courant des derniers événements. Bien que l’exercice l’obligeât à en revivre les désagréments, il l’aida aussi à faire le point en vue du rapport qu’elle aurait à rédiger. Cela lui évita en outre d’avoir à tout récapituler à Rook. Pour terminer, elle informa le capitaine que l’inspecteur Feller allait demander à la scientifique de vérifier les empreintes des deux morts ainsi que celles laissées sur le Smith & Wesson par l’homme qu’elle avait criblé de clous.

Il dodelina de la tête.

— Vous m’avez l’air d’avoir tout bien organisé.

— C’est mon travail, monsieur.

Il détourna les yeux pour considérer la rue vide en cette heure tardive, hormis l’animation derrière le cordon de sécurité.

— Vous croyez que ça a un lien avec l’affaire Gilbert ?

— Absolument.

À côté d’elle, Rook se racla la gorge, mais garda sagement le silence.

— Heat, je veux voir tomber des têtes pour ça.

Son regard revint sur elle.

— En attendant, je sais déjà ce que vous allez me répondre, mais je n’accepterai pas un non. Je place une voiture radio devant votre porte pour la nuit. Point.

Elle songea à ses assaillants. Revit l’impassibilité lourde de menaces du type au calme olympien. Et accepta. Irons en fut ravi. Jusqu’à ce que Rook précise que la voiture devrait être envoyée devant chez lui pour la nuit.

Le lendemain matin, Heat était debout et habillée ; elle allait et venait dans la cuisine avec son téléphone, lorsque Rook sortit de la chambre en traînant les pieds.

Après un long bain chaud pour apaiser les courbatures de son combat de rue de la veille, elle avait déjà préparé un thermos de café qu’elle avait apporté aux agents stationnés dans la voiture bleu et blanc au pied du loft. Tout en écoutant Zach Hamner – rude manière de commencer la journée –, Nikki versa à Rook une tasse du second café qu’elle avait préparé et lui envoya un baiser muet.

— Ceci n’a rien à voir avec nos petites conversations amicales, avait commencé le Hamster lorsque le téléphone de Heat avait sonné à 7 h 01 exactement.

Zach était si diablement sérieux qu’il était impossible de savoir s’il plaisantait ou s’il pensait vraiment qu’ils entretenaient une relation cordiale.

— Ceci est un appel tout ce qu’il y a de plus officiel, je vous avertis, inspecteur. Vous m’entendez ?

— Oui, Zach, je vous entends.

Rook leva les yeux de son ordinateur portable qu’il venait de mettre en route sur le plan de travail.

— C’est le Hamster ? murmura-t-il.

Elle acquiesça de la tête et leva les yeux au ciel.

— Demande-lui s’il ne veut pas te servir de cobaye pour ton prochain lancer de marteau ; ça détendra l’atmosphère.

Un doigt posé sur ses lèvres pour le faire taire, Nikki se détourna afin de ne pas rire au nez de son interlocuteur.

— En tant qu’adjoint principal au commissaire aux Affaires juridiques, poursuivait Zach, je vous informe que nos services ont été avisés que les avocats de Keith Gilbert allaient porter plainte pour arrestation illégale. Inutile de vous dire le coût que représenteraient de telles poursuites. Pas uniquement en espèces sonnantes et trébuchantes. Imaginez la gêne pour tout le monde ici, au One Police Plaza.

— Êtes-vous en train de me dire qu’ils me menacent ? C’est de la pure bravade. Pourquoi ne portent-ils pas directement plainte s’ils ont de quoi nous poursuivre ?

— Un peu d’indulgence, vous n’êtes pas à ma place, dit-il. Je veux l’assurance de votre part que vous disposez de preuves suffisantes.

Nikki le confirma, mais songea qu’il valait mieux ne pas lui dévoiler tout ce que sa brigade avait récolté. Peut-être n’était-elle pas diplômée en droit, mais elle savait que la prudence est mère de sûreté.

— J’ai du solide, Zach. Des preuves médicolégales. Des relevés téléphoniques reliant Gilbert à Beauvais, même s’il nie le connaître. J’ai le médecin qui a soigné Beauvais, lequel lui a dit que Gilbert lui avait tiré dessus.

— Dites-moi que vous avez l’arme.

— La demande de mandat de perquisition est en cours.

— Quel est le problème ? Non, laissez-moi deviner : Wally Irons.

— Gagné !

Cela ne fit pas rire Zach Hamner. Le Hamster ne riait jamais, parce qu’il n’était pas humain. Mais, cette fois, son aigreur avait des raisons d’être : il était sous pression.

— Il faut faire le nécessaire, Heat. Vous devez faire le nécessaire. Perdre le ballon nuirait certes à toute l’équipe, mais une mauvaise récupération de votre part aurait de très sérieuses répercussions sur la viabilité de vos futures entreprises. Vous voyez de quoi je parle, n’est-ce pas ?

— Oui, l’unité opérationnelle, évidemment.

À ces mots, elle vit Rook lever les yeux de son écran et se hâter de les baisser de nouveau. Cela allait-il leur permettre d’en discuter ou allaient-ils continuer à faire l’autruche ? Avide de contact chaleureux, Nikki fit le tour du plan de travail pour venir lui passer un bras autour des épaules.

— Bien, fit le Hamster.

Elle l’entendit remuer des papiers sur son bureau.

— Résumons-nous. Vous allez continuer de creuser. Et embarquer ce médecin afin de recueillir sa déclaration sous serment. Quant à l’arme, je vais voir ce que je peux faire pour le mandat de perquisition.

— Ça nous aiderait bien.

— Quoi qu’il en soit, il nous faut des preuves en béton. Et j’aimerais l’entendre de votre bouche. Inspecteur ? insista-t-il comme Heat ne répondait pas.

Nikki ne disait rien parce qu’elle était stupéfaite par ce qu’elle venait d’apercevoir sur le MacBook de Rook. Il s’agissait d’un arrêt sur image extrait d’une vidéo de surveillance : deux hommes, la mine patibulaire, apparaissaient au premier plan du cliché, légèrement déformé par le grand angle. Heat avait déjà vu des tas de photos de ce genre. Les deux repris de justice avaient été pris en flagrant délit alors qu’ils installaient un faux clavier et un faux lecteur de cartes sur un distributeur de billets afin de voler les codes et les numéros de carte bancaire. Mais ce n’est pas ce qui l’avait interloquée. Ce qui laissait Heat sans voix, c’était la personne qu’elle voyait faire le guet en arrière-plan : Fabian Beauvais.

— Allô ? Vous êtes toujours là ?

— Oui, oui, bien sûr.

Puis d’une voix qu’elle espérait convaincante, elle répéta…

— En béton.





Neuf

Nikki posa son téléphone sur le plan de travail et examina calmement l’image affichée à l’écran. Elle scruta plus particulièrement les deux canailles pour voir si c’étaient eux qui lui avaient tendu l’embuscade à Chelsea. Non seulement elle ne les reconnaissait pas, mais ils ne jouaient pas du tout dans la même cour. Le gang de Chelsea, y compris le duo du motel de Fabian Beauvais, avait quelque chose de paramilitaire, un côté propre sur eux, de la discipline, une sorte d’uniforme, même. Les deux individus sur la photo avec Beauvais étaient de simples voyous. Des racailles qui semaient la pagaille.

— Quand as-tu eu ça ?

— Juste là. C’est arrivé par e-mail cette nuit. On dirait qu’il y a deux pièces jointes. L’autre, c’est une vidéo. Tu veux voir ?

Rook n’avait pas besoin de réponse. Il cliquait déjà sur son pavé tactile.

Une vidéo de surveillance tournée dans la rue, par une caméra postée en hauteur, probablement sur un réverbère. Il n’y avait pas le son, mais l’image présentait, malgré le grain, une définition assez bonne pour distinguer Fabian Beauvais en train de courir sur le trottoir en direction de la caméra tout en jetant des coups d’œil angoissés par-dessus son épaule aux deux hommes qui le suivaient. Quelques secondes plus tard, il sortit du cadre, et ses poursuivants s’arrêtèrent juste sous la caméra. L’un d’eux leva un pistolet et tira. Heat compta trois éclairs. Après les coups de feu, les deux voyous, les mêmes que sur la photo du DAB, tournèrent la tête en direction de Beauvais, puis repartirent d’où ils venaient en courant. À leur tour, ils sortirent du champ.

— Ouah ! fit Rook. C’est Règlement de compte à Queensboro Plaza !

— Repasse-la…, fut tout ce que Nikki parvint à dire.

Déconcertée par le premier visionnage de la vidéo, elle voulut y jeter un regard plus clinique. La seconde fois, elle se concentra sur les détails. Beauvais portait quelque chose sous le bras : un sac de couleur claire ou une enveloppe, peut-être. Cela lui avait échappé auparavant. Il était vêtu d’une chemise différente que sur la photo du DAB, ce qui portait à croire qu’il s’agissait d’un autre jour. Les deux hommes à ses trousses étaient aussi habillés différemment. À son allure, sa façon de dégainer le pistolet qu’il portait à la taille, de le tenir à plat, tel un gangster dans un film de John Woo, et de tirer coup sur coup, elle sut que le tireur n’était pas de la police ni formé au tir. Ce genre de position était attrayant et fonctionnait bien pour tirer rapidement au combat rapproché, mais, surtout pour une cible mouvante qui s’éloignait, les instructeurs de la maison enseignaient qu’il fallait prendre le temps de bien se positionner pour « stabiliser, viser, appuyer ». Cette observation ne fut pas vaine ; elle lui permit de comprendre que ces types ne faisaient pas partie du groupe de professionnels qui s’en était pris à elle la veille.

— Je te la repasse, annonça Rook sans qu’elle eût besoin de le solliciter.

Cette fois, Nikki eut l’impression que Beauvais serrait le sac ou l’enveloppe sous son bras, comme si c’était quelque chose d’important. Comment perdre du temps en courant ? En portant quelque chose. Il courait pour sauver sa peau, et pourtant il ne semblait pas prêt à renoncer à son paquet.

Une fois la séance de visionnage terminée, Rook se rassit sur son tabouret de bar et la considéra, les bras croisés. Bien qu’il ne dît rien, son attitude lui rappela celle qu’il avait eue la veille, lorsqu’Irons lui avait demandé si elle pensait avoir été attaquée à cause de Gilbert. Là aussi, il avait gardé le silence, mais en piaffant comme un cheval à l’écurie rendu nerveux par une odeur de fumée. Nikki ramassa sa tasse de café. Comme elle était froide, elle la reposa à côté de son téléphone.

— Ça ne prouve rien, tu sais ça ? dit-elle enfin.

— Comment ça ? Il me semble quand même bien voir notre ami être poursuivi et se faire tirer dessus.

— Ah ! tu veux jouer au plus malin ? Pas maintenant, d’accord ? Évidemment que je sais de quoi ça a l’air. Mais Beauvais a-t-il été touché ? Il était hors cadre.

— Trois coups, Nikki.

— C’est vrai, il ne traînait pas. Et le tireur frimait avec son arme. Mais j’ai déjà vu des vieux de la vieille rater un suspect qui courait.

— Pas toi, en tout cas, objecta-t-il avec un large sourire espiègle.

— Inutile d’essayer de m’amadouer avec tes flatteries.

Puis elle céda un peu à son sourire.

— Mais juste un peu. Au fait, je n’ai pas vu l’heure. Ça s’est passé quand ?

Rook relança la vidéo et lut l’horodatage. Puis il calcula en remuant les lèvres en silence.

— Le matin de la veille où Beauvais est allé faire soigner sa plaie par balle chez le docteur Ivan.

Cela pouvait correspondre. Si une de ces balles avait provoqué la belle éraflure décrite par le Russe, il s’était écoulé plus de quarante heures entre la blessure et les soins, ce qui laissait largement le temps à cet incident de se produire. Même si cela remettait en cause son sentiment profond sur cette affaire, Heat s’en tiendrait à son objectivité de policière et admettrait la possibilité que Beauvais ait été abattu non par Keith Gilbert, mais par un vulgaire voyou. Elle se tourna de nouveau vers l’écran, à temps pour revoir les trois tressautements silencieux de l’arme dans la main du tireur. Quoi qu’il ait pu se passer, songea-t-elle, le pauvre Haïtien devait certainement avoir vécu des moments difficiles ces derniers jours. Que pouvait-il bien trafiquer ?

Nikki ne cessait d’espérer tomber sur l’indice qui éclaircirait tout, mais, tout ce qu’elle trouvait, c’étaient des pistes orphelines qui l’embrouillaient davantage. Elle s’imposait la patience, se persuadant qu’elle n’avait simplement pas encore compris toute l’histoire. Et qu’au final, tout prendrait un sens. Tant qu’elle ne perdait pas espoir et ne renonçait pas. Puis, elle posa une question toute simple :

— Tu as reçu ça par e-mail. De qui ?

Il répondit sans hésiter. Comme si ce n’était rien. Comme si cela allait de soi.

— C’est Raley qui me l’a envoyé.

— … Raley. Tu veux dire, comme ça, par hasard ?

— Non, bien sûr que non. Comme il avait un peu de temps libre, je lui ai demandé d’éplucher quelques vidéos de surveillance.

Il inclina la tête vers elle.

— C’est un problème ?

— C’est juste que l’inspecteur Raley n’a pas de temps libre parce qu’il travaille sur les missions que je lui confie.

— OK, bon, c’est un problème.

— Irons t’a banni du poste.

— Voilà pourquoi j’ai appelé Raley au lieu de m’y rendre en personne. Je lâche pas comme ça, Nikki Heat.

— Et il ne t’est pas venu à l’esprit que tu pouvais avoir besoin de mon autorisation pour détourner mes enquêteurs à tes fins personnelles ?

— J’en conviens. Mais hier soir, quand Hattie, l’amie de Beauvais, m’a tuyauté sur ce…

D’un geste, il indiqua l’écran.

— … je ne pouvais pas te joindre parce que tu étais occupée à jouer les Bob le Bricoleur avec tes agresseurs. Alors, j’ai appelé Raley pour lui demander ce service. C’est vraiment si grave ?

Un douloureux pincement lui serra le cœur, comme si on lui enfonçait des épines. Ce n’était pas à cause de son agression. Quelques jours à peine auparavant, Heat pensait que Rook allait lui offrir une bague de fiançailles. Maintenant, il piquait des crises. Sachant reconnaître un tournant quand sa vie était sur le point d’en prendre un, Nikki décida que suffisamment de batailles l’attendaient pour prêter le flanc à Rook. Dans son intérêt supérieur, Nikki savait qu’il valait mieux ravaler sa salive pour faire ce qu’elle savait si bien faire, à savoir laisser de côté ses sentiments pour le bien du boulot. Alors, elle se contenta d’un haussement d’épaules.

Mais ils allaient devoir avoir une petite conversation.

Comme la voiture de patrouille lui était de toute façon assignée, Heat se fit emmener de Tribeca à Chelsea. Les agents la remercièrent pour le café en plaisantant qu’ils ne pourraient désormais plus avaler l’infâme bouillasse qu’ils achetaient dans la rue. Lorsqu’ils la déposèrent au carrefour où elle avait été attaquée à peine dix heures auparavant, Nikki déclina leur offre de l’escorter. Néanmoins, au moment où elle passait devant l’entrée de la cité, encore humide après que la scientifique en eut lavé à grande eau le sang qui la tachait, elle jeta un regard en arrière et les vit tous les deux lui faire signe qu’ils continuaient de veiller sur elle.

Lorsqu’ils se garèrent devant la maison mitoyenne de la 16e Rue Ouest, Raley et Ochoa eurent l’air un peu surpris de trouver Heat déjà là à les attendre.

Comme l’embuscade l’avait empêchée de vérifier l’adresse que Jeanne Capois avait notée sur le reçu d’épicerie, les Gars s’étaient proposé de s’en charger ce matin. Or Nikki avait décidé d’en faire autant, et sa visite-surprise n’était pas sans raison. Comme elle était accroupie sur le trottoir à côté de la voiture des Gars, Raley baissa sa vitre, côté passager.

— Il paraît que vous avez passé une sacrée soirée.

— Laissez-moi réfléchir… Ah oui…

Au volant, Ochoa se joignit au petit jeu de la minimisation.

— Écoutez, j’aurais besoin d’un menuisier. Vous faites aussi dans le bois ou juste dans la chair humaine ?

Le ballon ayant suffisamment circulé sur le terrain, ils déclenchèrent les loquets de leurs portières.

— Restez dans la voiture, dit-elle, provoquant un nouvel échange de regards perplexes entre ses enquêteurs. Changement de plan. C’est moi qui m’occupe de cet interrogatoire. Vous, je veux que vous vous renseigniez sur ces deux-là. Elle leur remit la photo des voleurs de DAB imprimée chez Rook.

— Évidemment, c’est Fabian Beauvais à l’arrière-plan, mais je veux tout savoir des deux autres au premier plan.

Elle marqua une pause et posa un regard éloquent sur Raley.

— Sean, je crois savoir que cette photo vous est déjà familière… après votre petit boulot en douce pour Rook.

Il rougit.

— J’étais de toute façon resté tard au poste. Comme c’était Rook, j’ai cru que…

Voyant son mécontentement, il préféra laisser tomber.

Son équipier fut moins intimidé.

— Où est le problème ? Il faisait son boulot, pour aider.

Heat tourna vers lui un regard posé, mais ferme.

— Vous n’allez tout de même pas discuter, non ?

Ochoa poussa un soupir et serra le volant, puis les deux hommes regardèrent droit devant eux, par-dessus le capot de la voiture.

— C’est dit, c’est bon. Vous avez votre mission. On se retrouve devant le tableau blanc dans une heure.

Les Gars démarrèrent sans un mot ni un signe de tête. Génial, se dit-elle en les regardant s’éloigner. Les voilà tous les deux fâchés contre moi. Elle-même aussi l’était un peu.

Patienter, sonner, patienter de nouveau, en vain. Heat ne reçut aucune réponse. Elle essayait de joindre l’appartement 3 par l’interphone. Comme les boutons des autres appartements sur le panneau en aluminium ne donnaient rien non plus, elle appela le concierge au téléphone. Il habitait dans un autre l’immeuble, dans Bleecker Street. Il fallut donc à Heat attendre encore un quart d’heure, le temps qu’il arrive de Greenwich Village. Il n’y a pas si longtemps, elle aurait téléphoné au locataire, mais, comme de plus en plus souvent en ces temps numériques, il n’y avait aucune ligne fixe correspondant à cette adresse. Le concierge l’accompagna à la porte avec son trousseau de clés et patienta à ses côtés tandis qu’elle frappait.

— Police de New York, annonça Nikki, ouvrez.

Elle frappa de nouveau, puis colla une oreille à la porte. Rien. Pas la moindre odeur de décomposition non plus. Le concierge s’avança vers la serrure, mais l’enquêtrice lui fit signe de s’écarter, ce qu’il fit en reculant de trois pas. Une main sur la crosse de son Sig, Nikki tourna la poignée et poussa la porte.

— Police de New York, répéta-t-elle.

Cette fois, sa voix résonna sur le parquet et les murs nus de l’appartement.

Le concierge jeta un coup d’œil à l’intérieur.

— J’y crois pas !

Il n’y avait personne. Personne ne semblait vivre là.

Lorsque Nikki Heat entama son topo du matin au poste de la vingtième circonscription, il manquait un inspecteur dans la salle de la brigade. En effet, elle avait téléphoné à l’avance pour envoyer Randall Feller chercher à Brooklyn le médecin garagiste expatrié. Si Zach Hamner voulait couvrir ses arrières avec une déclaration sous serment du Dr Ivan, elle serait ravie de la lui fournir.

— L’ouragan arrive. Combien de fois dans votre vie aurez-vous l’opportunité de changer vos essuie-glaces en allant chercher un médecin ? avait-elle dit à Feller, connaissant son amour pour les ponts et les tunnels.

Il avait même ri en raccrochant.

Elle commença le briefing par la bonne nouvelle.

— Je vais obtenir le mandat de perquisition pour l’arme que Keith Gilbert a déclarée à son adresse secondaire, à Southampton. J’y fonce dès que le papier arrive. Ça va prendre des heures parce qu’il doit passer entre les mains de tous les juristes du bureau du procureur qui veulent en vérifier la formulation afin que la dream team ne trouve rien à y redire.

Alors que la perspective du mandat la réjouissait, la brigade était d’une humeur mitigée. Rhymer semblait en forme, mais Raley et Ochoa boudaient toujours. Nikki tenta de détendre l’atmosphère.

— Les Gars, je crois que je vous ai épargné une perte de temps.

Ils l’écoutèrent attentivement, mais de manière passive lorsqu’elle raconta sa visite à l’appartement vide de Chelsea, et ce fut Rhymer qui leva la main.

— Vous avez identifié le locataire ?

— Elle s’appelle Opal Onishi. Sur son bail, il est indiqué qu’elle est styliste culinaire, mais le document remonte à quatre ans, et son employeur de l’époque a cessé toute activité. La crise économique est encore passée par là.

— Un numéro de mobile ? s’enquit Ochoa en sortant de son silence.

— On tombe directement sur la messagerie ; alors, il doit être coupé. Vous voulez bien continuer d’essayer ?

— Si vous l’autorisez, répondit-il.

Son équipier tendit la main vers lui pour lui faire signe de calmer le jeu.

Nikki laissa passer et poursuivit :

— Pendant ce temps, inspecteur Raley, pourriez-vous vérifier les antécédents d’Opal Onishi et demander une photo aux Immatriculations ?

— Ça vaudrait le coup aussi de regarder si elle est sur Facebook, suggéra Rhymer, avec son accent du Sud. Ça pourrait vous donner des tuyaux.

— Très bien, monsieur Rhymer. Vous voulez vous en charger ?

— Non, je vais le faire, dit Raley en se portant volontaire, mais avec une pointe d’agressivité.

Nikki se tourna vers le tableau blanc et afficha des agrandissements de photos d’identité judiciaire sous les portraits-robots des gorilles du motel.

— Nous avons maintenant des noms pour ces tristes sires, annonça-t-elle en les inscrivant au marqueur. D’abord, Stan Victor. Hier soir, monsieur Victor a quitté Chelsea avec le nez cassé et quelques clous de huit centimètres dans le poignet. Son équipier, Roderick Floyd, est parti dans le fourgon de la morgue.

Au marqueur rouge, elle inscrivit DÉCÉDÉ en lettres majuscules.

— Ce sont les deux hommes que Rook, l’inspecteur Feller et moi avons croisés au motel où logeait Fabian Beauvais. Un troisième, également mort sur les lieux, s’appelait Nicholas Bjorklund.

Elle accrocha une troisième photo à côté des autres : l’homme dont elle avait harponné le crâne au marteau.

Elle inscrivit aussi DÉCÉDÉ en lettres majuscules rouges sous son portrait, avant de remonter sur l’estrade pour se référer à ses notes.

Tous les regards la suivirent, attentifs – malgré l’irritation de certains –, tous emplis de respect pour l’épreuve qu’elle avait traversée en se confrontant à ces adversaires redoutables.

— Les trois ont des profils similaires, expliqua-t-elle en feuilletant son calepin. Tous d’anciens militaires proches de la quarantaine. Victor a été renvoyé d’Irak pour manquement à l’honneur, sadisme et cruauté envers un membre de la Garde républicaine fait prisonnier. Tous les trois sont retournés combattre en Afghanistan et, peut-être, au Pakistan pour le compte d’une société privée, autrement dit comme mercenaires, jusqu’à ce que, d’après leurs passeports, ils soient revenus à peu près en même temps aux États-Unis, il y a un an environ. Inspecteur Rhymer, j’aimerais que vous vous rendiez aux dernières adresses connues de Victor, Floyd et Bjorklund. La scientifique a déjà procédé à tous les relevés aux trois endroits. Allez jouer les mouches du coche.

— Comptez sur moi.

Elle retira une nouvelle photo en gros plan de son dossier pour l’afficher.

— On n’a toujours rien sur le chauffeur de la camionnette. En revanche, sur une vidéo de surveillance, on a une démonstration des capacités d’un fusil d’assaut Heckler & Koch en milieu urbain par le conducteur de l’Impala.

Quelqu’un derrière elle, sans doute Opossum, siffla lorsqu’elle accrocha la photo. On y voyait la mine diabolique de l’homme, qu’elle avait surnommé le « Culotté », illuminé par les flammes irradiant du canon tandis qu’il vidait son chargeur sur elle.

— Ce type n’a pas l’air humain ! fit Rhymer. Il mitraille aussi tranquillement que s’il savourait une partie de pêche. Culotté, en effet.

— On ne l’a pas encore identifié, mais cette photo est en cours de diffusion dans tous les services de la maison, à la Sécurité intérieure, au FBI, à la Défense et à Interpol.

Son regard s’attarda sur le portrait, puis elle s’adressa au groupe.

— Pendant qu’on cherche ces types, j’aimerais avoir quelques petites réponses. Que fait une bande de mercenaires aussi entraînés à New York ? Pourquoi en ont-ils après moi ? Et Fabian Beauvais ? Et Jeanne Capois ? Si, comme je le suspecte, ils les ont aussi tués. Et pour qui travaillent-ils ?

Le portrait de Keith Gilbert se dressait derrière son épaule.

— J’en ai bien une idée, mais je veux des preuves. Je veux du solide.

Ochoa leva le doigt.

— Miguel ?

— Ce n’est pourtant pas votre façon de faire habituelle. Avachi sur sa chaise, l’enquêteur croisa le regard de Nikki, puis le baissa de nouveau sur le bout de ses chaussures. Vous qui nous dites tout le temps de garder l’esprit ouvert…

— Les yeux d’un bleu, ajouta son équipier.

— Voilà que vous insistez pour qu’on réunisse des preuves contre Keith Gilbert alors qu’il y a d’autres pistes. C’est tout ce que je voulais dire.

Toutefois, cela en disait long. Notamment que sa manière de diriger l’affaire avait été remise en question. Au sein de la brigade, qui plus est. Sans chahut, peut-être, mais tout de même. Sa réprimande avait-elle vexé ses deux enquêteurs au point qu’ils en arrivent à un tel désaccord ?

— Parlons-en.

— D’accord.

L’inspecteur Raley se dirigea vers le tableau. L’espace commençait à manquer, mais il trouva la place pour accrocher deux photos : une de chacun des deux voleurs de DAB qui avaient pourchassé Beauvais et tiré sur lui sur la vidéo de Queensboro Plaza.

— Parlons de ces voyous. D’abord : Mayshon Franklin. Vingt-huit ans, trois séjours en prison, sans compter un passage en établissement pour mineurs. Condamné pour agression, possession d’armes et vol de carte bancaire.

Il passa au second individu, un autre numéro, l’air beaucoup plus coriace.

— Earl Sliney : c’est notre tireur sur la vidéo. Trente-sept ans. Plus âgé que son complice, mais apparemment pas plus sage. Également délinquant juvénile, puis aussi hôte de l’État à diverses reprises aux quatre coins du pays.

Il a pris deux ans au Colorado pour fraude par chèque et usurpation d’identité, fait un petit séjour à Florence, en Arizona, pour vol avec effraction et à main armée, et, plus près de nous, cinq ans à Dannemora, dans le nord de l’État, pour avoir brisé les rotules à un dealer qui avait réduit sa part.

Notre homme est actuellement en cavale, recherché pour meurtre à Mount Vernon, dans l’État de New York. Il a abattu une vieille dame qui tentait d’appeler les secours, cachée dans sa baignoire, pendant un cambriolage.

Raley retourna s’asseoir à sa place. Sa démarche rappela à Nikki celle d’un comique, lors d’un spectacle d’improvisation qu’elle avait vu avec Rook.

Heat s’assit sur la table du premier rang et prit un moment pour considérer la situation avec les Gars. Comme la pression sur ses épaules pouvait être néfaste, parfois là où elle le souhaitait le moins, et envers ceux qui le méritaient le moins ! Cela lui avait trotté dans la tête tout le long du chemin à son retour au poste. C’est elle qui avait confié l’effraction à Raley et Ochoa. Et, grâce à leur travail, le reçu dans le sac à main de Jeanne Capois les avait conduits à Chelsea. Or, dans son irritation, elle avait inconsidérément repris les rênes et les avait congédiés sur le trottoir. Des excuses suffiraient-elles ? Mais peut-être cela n’avait-il rien à voir avec son attitude. Peut-être avaient-ils vraiment des doutes. Peut-être sentaient-ils quelque chose dans cette affaire qui lui échappait.

— Vous pensez que ces types pourraient être responsables, résuma-t-elle sans rejeter l’idée, mais sans y adhérer non plus.

— On garde cette possibilité ouverte, dit Ochoa.

Raley acquiesça de la tête.

— On a l’impression qu’on s’est un peu précipités dans une seule direction.

— Beaucoup précipités, renchérit son équipier. C’est juste ce qu’on a remarqué, patron.

Les Gars, ses meilleurs enquêteurs, lui renvoyaient la balle en lui rappelant ses propres principes.

— Bien, alors, écoutez : on va explorer cette piste. Voyez si vous pouvez retrouver la trace de ces deux affreux. Parents, associés connus, comme d’habitude. De toute évidence, ils donnent dans le piratage de cartes bancaires ; je commencerais donc par là. Peut-être obtiendrez-vous d’autres éléments auprès de la source qui vous a fourni l’arrêt sur image de la vidéo du DAB. D’ailleurs, d’où vient cette photo ?

Personne ne pipa mot. Puis Rhymer se racla la gorge.

— Hum, j’ai reçu un appel de Rook hier après ce tuyau que lui a refilé la femme à l’abattoir.

— Hattie, vous voulez dire ? demanda-t-elle en y repensant.

Rhymer acquiesça de la tête.

— Exactement, c’est ce nom-là. Bref, Rook m’a demandé d’appeler un de mes vieux potes à la brigade des cambriolages pour qu’il fasse une recherche sur Beauvais dans le fichier des DAB.

— Une minute… Rook ? s’exclama Nikki, abasourdie. Rook a appelé pour vous demander de faire ça ?…

D’abord, les Gars, maintenant, lui ? Toi aussi, Opossum ? songea-t-elle.

L’inspecteur haussa les épaules.

— Ça m’a paru le genre de choses que vous auriez demandées, si vous aviez été là.

Heat renvoya chacun à sa mission. De nouveau, en retournant à son bureau, elle sentit les épines s’enfoncer dans son cœur.

Elle faillit appeler Rook. Non pas pour l’informer de l’identité des deux malfrats, mais pour reparler du fait qu’il débauchait sa brigade pour ses recherches personnelles de journaliste. Elle n’appela pas parce qu’elle savait où cela la mènerait : dans la zone interdite qu’elle avait décidé d’éviter le matin dans sa cuisine. Alors, elle se plongea dans le suivi de l’affaire en attendant que le mandat de perquisition arrive du bureau du procureur.

Toujours aucune trace d’Alicia Delamater. Soit la maîtresse de Gilbert avait échappé à la vigilance des Douanes, soit son avocat avait menti, et elle n’avait jamais quitté le pays. Un avocat déloyal ? Pensez-vous !…

Elle localisa l’adresse de Hattie Pate, la copine de Fabian Beauvais qui avait renseigné Rook sur la bande du DAB et la fusillade de Queensboro Plaza, puis l’envoya dans un texto groupé à Raley et Ochoa afin qu’ils s’y rendent. Bien qu’elle n’ajoutât pas de smiley, elle espéra par ce geste réchauffer l’atmosphère entre eux.

Dans cet effort renouvelé d’ouverture d’esprit, Nikki adressa un e-mail à la base de données centrale pour solliciter une recherche sur Fidel « FiFi » Figueroa et Charley Tosh.

D’après Rook, les deux fouilleurs de poubelles qui s’étaient fait arrêter avec Beauvais n’avaient cessé de jouer de sales tours à Keith Gilbert pour le harceler pendant sa campagne. Elle ne savait pas exactement ce qu’ils pourraient lui apprendre, mais autant boucler la boucle.

Le sergent Aguinaldo de la police de Southampton rappela. Elle confirma qu’elle retrouverait Nikki chez Gilbert, à Cosmo, pour l’aider à procéder à la perquisition.

Par ailleurs, comme le médecin russe avait désigné le directeur comme le responsable de la blessure de Beauvais, Heat avait demandé à sa collègue de vérifier si des coups de feu avaient été signalés à cette date.

— Désolée, dit Aguinaldo, j’ai bien peur de n’avoir rien qui concorde. Ce qui ne me surprend pas, car on le saurait déjà. Ça aurait fait grand bruit dans tout le village.

Ces nouvelles ne rassurèrent pas Heat, inquiète de bétonner son dossier. L’Haïtien aurait-il été blessé non par son principal suspect, mais par Earl Sliney ?

— Merci d’avoir vérifié, en tout cas. Puis, comme elle n’était pas du genre à baisser les bras, Heat reprit :

— Sans vouloir abuser, pourrais-je vous demander une autre faveur ?

— Allez-y.

— Cet agent de patrouille dont vous m’avez parlé…

Inez Aguinaldo comprit aussitôt de quoi il était question.

— Celui qui a croisé l’homme titubant vers la gare ?

— Oui, qu’il a interpellé et aussitôt relâché.

— Quand je lui en ai parlé, l’agent Matthews n’était pas certain qu’il s’agisse de monsieur Beauvais, mais apparemment l’homme avait un accent et semblait malade. Vous pensez qu’il ne s’agissait peut-être pas de ça ?

— Il avait peut-être été blessé par balle, confirma Heat. Pourriez-vous… ?

— … lui parler de nouveau ? Bien sûr. Je vais même voir s’il peut nous rejoindre à Beckett’s Neck.

Si on avait tiré sur Fabian Beauvais dans les Hamptons, cela mettait un terme aux suppositions concernant les coups de feu enregistrés sur la vidéo de Queensboro Plaza. Cela pourrait peut-être aussi apaiser les querelles internes soulevées par cette affaire. Avec Rook comme avec ses meilleurs éléments, auxquels le doute ou l’exaspération montaient à la tête. Comme l’arme de Gilbert constituait un maillon-clé dans la chaîne de preuves, lorsqu’on lui apprit que le mandat de perquisition n’allait pas tarder, Nikki se prépara afin d’être prête à partir dès son arrivée. Alors qu’elle passait une dernière fois à son bureau, son téléphone sonna. L’institut médicolégal. Elle marqua une pause pour répondre.

— Je viens de finir les autopsies sur tes deux morts à Chelsea, annonça Lauren Parry. D’abord, la cause : Nikki Heat.

Heureusement, la légiste, qui connaissait son amie, comprit aussitôt à son manque de réaction que Nikki était concentrée sur sa mission. Aussi se passa-t-elle de boutades pour aller droit au but :

— Roderick Floyd, celui que tu as abattu. Il a des égratignures sur le cou et les joues. Or, dans ton rapport d’hier, tu ne mentionnes pas l’avoir griffé.

— En effet. Mon seul contact physique a été une balayette derrière les genoux pour le faire tomber.

— De toute façon, ces excoriations ont l’air de remonter à plusieurs jours.

— Lauren, tu penses à Jeanne Capois ?

— Ça coïnciderait avec l’aspect et l’âge des marques. Le labo va comparer son ADN avec les résidus qu’elle avait sous les ongles des mains, d’où mon appel. Tu ne m’as jamais entendue me mouiller comme ça, mais je sais ce qu’on va trouver : ma main à couper que Roderick Floyd fait partie de ses agresseurs.

Après avoir raccroché, Nikki se posta devant le tableau blanc et laissa son regard naviguer du portrait de Roderick Floyd, le tueur paramilitaire de Jeanne Capois, à celui d’Earl Sliney, le malfrat qu’on voyait tirer sur Fabian Beauvais en vidéo.

Ce qu’elle essayait de comprendre, c’était quels pouvaient être leurs points communs, s’ils en avaient. Ils avaient des parcours et des profils si différents : l’un était un professionnel, l’autre, une petite frappe.

Le seul fil rouge apparent était l’effraction. L’information que la légiste venait de fournir à Heat corroborait pratiquement la participation de Floyd au cambriolage de West End Avenue, dans lequel le propriétaire de l’appartement avait trouvé la mort en tentant d’arrêter les voleurs avec une batte de base-ball. Il avait aussi poursuivi Jeanne Capois pour la torturer derrière les poubelles d’une école. Sliney, quant à lui, était sous mandat de recherche pour meurtre lors d’un cambriolage.

Fallait-il en tirer une conclusion ? Cette bande de professionnels travaillait-elle avec de simples voyous ? Ou ne se connaissaient-ils même pas les uns les autres ? Heat ne distinguait rien de systématique… pour l’instant.

Elle flairait bien quelque chose, mais, chaque fois qu’elle se rapprochait pour voir, une sorte de tourbillon de nuages noirs venait lui boucher l’horizon.

Au poste, la moindre assistante savait l’importance de ce fameux mandat de perquisition. Au point que, lorsqu’il arriva, l’une tint la porte à l’autre pour lui permettre de remettre le document plus vite en mains propres à Heat. Alors que l’enquêtrice en inspectait la date, les signatures et les tampons, l’inspecteur Feller l’interpella de l’autre bout de la salle.

— Je dois partir dans les Hamptons, dit-elle en brandissant le mandat.

— Je crois que ça va vous plaire.

Lorsqu’il lui eut indiqué de quoi il retournait, Heat se détourna pour le suivre dans la salle de conférences.

Son estomac se noua dès qu’elle franchit le seuil. Le Russe était assis, les coudes sur la table de conférences. Le menton dans les mains, les coins de la bouche tombant, il regardait fixement un bloc de papier blanc devant lui, sur lequel était posé de biais un stylo non débouché.

— Je ne peux pas écrire déclaration, décida Ivan Gogol.

— Monsieur Gogol, commença-t-elle avec douceur, que peut-on faire pour vous aider ? Voulez-vous un traducteur ? demanda-t-elle gentiment, pleine d’espoir.

— Niet, je ne peux pas faire déclaration parce que c’est mensonge.

Heat se sentit rougir. L’inspecteur Feller murmura un juron et, de dépit, se détourna. Nikki tenta de voir ce qu’elle pouvait sauver. Peut-être qu’en décomposant…

— Écoutez, nous ne voulons rien officialiser qui vous mette mal à l’aise.

Elle lui posa la main sur la manche et l’y laissa, bien qu’elle atterrît sur un archipel de verrues. Commençons par ce que vous voulez bien attester.

— Rien. Je ne jurerai rien.

Il repoussa le bloc comme un plat décevant.

— Procédons par étapes, insista-t-elle, déterminée. Vous nous avez bien dit que vous aviez soigné Fabian Beauvais pour une plaie par balle ? C’est la vérité, ça, non ?

Elle poussa le bloc vers lui.

Il haussa les épaules et demeura ainsi, la tête rentrée.

— Je ne suis pas sûr. Il faisait noir. Ce nom, je ne sais plus exactement.

Heat arracha la photo de Beauvais des mains de Feller et la brandit, mais, avant qu’elle puisse lui poser la question, Ivan poursuivit :

— C’est lui ? Pas lui ? Je ne suis plus sûr maintenant. Soirée très traumatisante. Je dormais, vous savez. Je me suis réveillé en sursaut.

Cela n’avait pas de sens de prolonger ce martyre.

— Monsieur Gogol ? S’il vous plaît, monsieur Gogol, regardez-moi. Merci. J’ai besoin que vous réfléchissiez avant de répondre. Hier encore, vous nous disiez que cet homme, là…

Elle tapota la photo de Beauvais.

— … avait reçu un coup de feu, que vous l’aviez soigné et qu’il vous avait dit que la personne qui lui avait tiré dessus s’appelait Keith Gilbert. N’est-ce pas la vérité ?

— Me souviens pas.

— Monsieur Gogol.

— Cet homme a dit beaucoup de choses. Peut-être qu’il délirait ou qu’il était ivre, qu’il s’est battu dans un bar et s’est fait tirer dessus. Oui, c’est ça, je crois. Il avait bu.

Nikki regarda Ivan Gogol avec insistance. Il n’avait pas le visage d’un menteur. Ce qu’elle lisait, c’était la peur. La panique, presque. Quelqu’un avait dit, ou fait, quelque chose pour le briser. À l’inquiétude qu’éprouvait l’inspecteur Heat pour son témoin se mêla celle que suscitait le fait de voir la pièce maîtresse de son dossier, sa preuve en béton, fondre comme neige au soleil.

— Ivan, si quelque chose vous effraie, sachez que la police de New York vous…

— Ça suffit. Je dirai pas plus.

Il repoussa le bloc de nouveau avec une telle force que le stylo tomba de la table et claqua quelque part sur le lino.

Personne ne chercha à le ramasser puisqu’il ne servirait à rien.
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Les vieux loups de mer de l’Atlantique qui travaillaient au large de Long Island n’avaient pas de Doppler, de modèles informatiques ni d’images satellites pour prédire l’arrivée d’une tempête. Ils reniflaient l’air, observaient les oiseaux ou consultaient l’almanach – s’ils n’en avaient pas déchiré les pages aux toilettes. Évidemment, eux aussi se laissaient souvent surprendre. En 1938, le grand ouragan de Nouvelle-Angleterre avait fait huit cents morts dans le Nord-Est sans prévenir. Comme quoi, ciel rouge le matin…

Quoi qu’il en soit, il faisait grand beau et 17 °C lorsque l’inspecteur Heat dépassa la sortie vers les plages du parc national de Fire Island. Au lieu de réfléchir aux signes avant-coureurs d’une tornade, son attention se porta sur ses rétroviseurs, au cas où une certaine Impala ou un autre véhicule semblerait la suivre. Comme elle savait qu’après l’attaque à Chelsea, le capitaine Irons insisterait pour qu’un agent la conduise à Southampton ou même tenterait de la forcer à s’y rendre avec une voiture de patrouille, Nikki s’était esquivée pour prendre sa Taurus banalisée, juste après l’interrogatoire raté d’Ivan Gogol, et pour s’assurer ainsi de la solitude dont elle avait besoin.

Était-il possible qu’il ne se soit écoulé que deux jours depuis qu’elle avait fait ce même trajet avec Rook ? Tant de choses avaient changé en si peu de temps, et pas vraiment pour le mieux. L’absence de Rook, surtout, la frappait. Quelle que fût son occupation du moment, elle espérait en tout cas que cela n’entraînerait pas d’autres perturbations. Nikki s’efforçait de rester positive. Certes, le médecin russe s’était défilé, néanmoins elle détenait son mandat. Pourtant, la situation lui paraissait beaucoup trop incertaine pour qu’elle puisse se détendre.

Pendant le trajet, elle s’informa de l’avancée de l’ouragan à la radio. Selon le dernier bulletin, Sandy était passé en catégorie 2 à Cuba, qu’il avait traversé avec des vents à 180 km/h, faisant onze victimes non confirmées.

L’œil n’avait pas touché l’île, mais, en poursuivant sa route vers le nord, le puissant cyclone avait déversé cinquante centimètres de pluie et tué une cinquantaine de personnes à Haïti. Dès 8 heures le matin même, l’agence responsable de l’observation de l’océan et de l’atmosphère avait émis des alertes pour le sud-est de la Floride, et toute la côte est des États-Unis avait commencé à se préparer à la tempête tropicale.

En entendant le présentateur du journal déclarer : « Nous allons maintenant assister en direct à une conférence de presse avec le maire, le gouverneur et un directeur de l’Autorité portuaire », Nikki monta le son. Avec sa décontraction habituelle, le maire de New York annonça qu’il avait déjà mis en place sa salle de crise et que toutes les agences de la ville agissaient en synergie pour répondre à l’arrivée de Sandy. Le gouverneur déclara s’entretenir régulièrement avec la FEMA et le président, qui surveillaient la situation de près.

La MTA déplacerait tous les bus et les trains vers des lieux surélevés au cours des vingt-quatre prochaines heures. Le maire intervint pour indiquer à ses concitoyens qu’ils devaient s’attendre à voir des ouvriers installer des sacs de sable aux entrées de métro et boucher les grilles de ventilation sur les trottoirs pour éviter les inondations. À cette vision, Nikki sentit viscéralement l’imminence de la tempête qui lui semblait jusque-là tout à fait abstraite. Ce n’était pas tant la perspective des conséquences de ce phénomène naturel, mais son caractère inéluctable qui la prenait aux tripes.

Un journaliste demanda au gouverneur si les charges contre le directeur Gilbert auraient un impact négatif sur les préparatifs. La question souleva une vague de murmures dans la salle.

— Je vais répondre, déclara Keith Gilbert.

Heat le regarda s’avancer vers le microphone pour sauver le gouverneur d’une situation délicate.

— Peu après ma nomination, en juillet dernier, bien avant qu’on ait eu connaissance de cette tempête, j’ai organisé des manœuvres à l’Autorité portuaire, afin de répéter la procédure d’urgence à suivre en pareil cas. Nous nous sommes livrés à un exercice grandeur nature, comparable à des manœuvres militaires, en utilisant les aéroports JFK et Newark ainsi que le pont de Bayonne. C’était il y a trois mois. « Prévoyance, préparation et exécution », telle est notre devise. Je suis sur le point d’activer notre cellule de crise, poursuivit-il. Notre personnel hautement expérimenté continue d’inspecter toutes les installations. Les ports et les aéroports intensifient les mesures de précaution. On est en train de fermer le chantier du nouveau World Trade Center. Par ailleurs, comme l’arrivée de l’ouragan est prévue pour le début de la semaine prochaine, j’ai exigé que le personnel stratégique – ce qui inclut le Service des opérations et la police portuaire – travaille ce week-end.

Les questions jaillirent de la salle, les journalistes criant tous en même temps. Il ne donna la parole à personne. Au lieu de cela, il débita des phrases toutes faites.

— Encore un commentaire pour répondre plus directement à la question posée. Il y a vingt et un ans, il s’est produit ce qu’on appelle la « tempête parfaite » dans l’Atlantique Nord. Or, nous constatons actuellement que tous les ingrédients sont réunis pour que Sandy dégénère et provoque une catastrophe similaire. Je suis un marin, vous savez. C’est vrai. Un marin qui a affronté toutes sortes de mers. Tous ceux qui ont navigué avec moi vous le diront : je sais garder l’œil sur ce qui est important. Et reconnaître une vraie tempête d’un simple grain.

Pendant qu’il marquait une pause afin de rendre son discours plus théâtral, Nikki secoua la tête.

— Les politiciens ! marmonna-t-elle.

Tout comme deux jours auparavant, Heat appuya sur l’interphone au portail de la vaste résidence de Keith Gilbert surplombant Beckett’s Neck, à Southampton.

— Je peux vous aider ? s’enquit une voix connue quelques instants plus tard.

— Bonjour, Danny, c’est l’inspecteur Heat, de la police de New York. On s’est rencontrés mardi…

— Oui ?

À son ton détaché, elle n’aurait su dire si cela signifiait « Et alors ? » ou « Oui, je me souviens ».

— Vous pouvez m’ouvrir, s’il vous plaît ? J’ai un mandat de perquisition.

Quand il sortit, Danny jeta un œil au document comme s’il était radioactif. Il releva les yeux vers Nikki, puis tourna son regard vers le sergent Aguinaldo, dont le 4 x 4 banalisé était stationné à côté de la Taurus de Heat.

— Je ne suis pas vraiment habilité. Vous permettez que j’appelle monsieur Gilbert ?

Nikki réfléchit à la question.

— Bien sûr, allez-y. Mais d’ici, si vous le voulez bien.

Il n’était pas question de laisser Danny se cacher derrière le lourd portail pour qu’il interfère éventuellement avec sa perquisition. Il opina du chef avec affabilité, souleva le rabat de son mobile et s’écarta de quelques mètres pour plus d’intimité.

— Je ne pense pas que ce type pose de problème, dit Aguinaldo à voix basse. Ce papier vous ouvre toutes les portes. Si jamais il y a un os, j’appellerai quelqu’un pour le surveiller pendant qu’on procédera à la perquisition.

Heat appréciait le calme de sa collègue. Au lieu de jouer l’intimidation, comme Heat l’avait souvent vu faire dans les petites villes, Inez Aguinaldo agissait avec pondération et professionnalisme. Ce genre de chose ne s’apprenait pas en formation. C’était inné chez elle.

— Il y a un chien, aussi.

— On sait s’occuper des chiens, assura Aguinaldo avec le sourire. Écoutez, c’est un peu tôt pour le déjeuner, mais j’ai apporté deux paninis de chez Sean, dans Hampton Road.

— Merci, c’est très gentil à vous.

— Vous avez le choix : jambon blanc et fromage ou jambon blanc et fromage.

— Vous recommandez quoi ?

— Le premier, je dirais.

Juste à ce moment-là, le mobile de Heat sonna. Elle montra l’identité de l’appelant au sergent.

— L’avocat de Gilbert. Ça promet d’être intéressant.

— Il paraît que vous avez un mandat, souffla la voix.

Frederic Lohman donnait toujours envie de lui coller un masque à oxygène sur le nez pour l’aider à respirer.

— Absolument, monsieur Lohman. Votre client possède un port d’arme délivré par le shérif du comté de Suffolk pour un Ruger .38 Special limité à sa seule adresse de Southampton. Il m’a informée en personne de l’existence de cette arme le jour où il s’est présenté de lui-même au poste. J’ai le document. Je vais récupérer l’arme.

— C’est une sacrée grande propriété, n’est-ce pas ?

Alors que Nikki allait le couper pour entrave, il la surprit.

— C’est pourquoi nous allons vous dire où le trouver exactement. Vous noterez que j’ai dit « nous ».

Il toussa sans prendre la peine de couvrir le combiné.

— J’ai parlé avec monsieur Gilbert, et son gardien a reçu pour instruction de vous mener droit à l’arme, en témoignage de l’entière coopération de mon client.

Légèrement prise de court, Heat le remercia à contrecœur.

— Avec plaisir. Essuyez-vous les pieds avant d’entrer, gloussa-t-il. Vous n’oublierez pas cette preuve de bonne volonté, inspecteur ? ajouta-t-il.

Puis il raccrocha.

De fait, les deux policières s’essuyèrent les pieds. Cela semblait la moindre des choses avant de pénétrer dans une demeure à vingt millions de dollars. Nikki fut d’abord frappée par le silence. Malgré la hauteur de plafond dans la vaste entrée et le salon non moins spacieux, il n’y avait pas le moindre écho. L’épaisseur des tapis absorbait tous les sons de l’intérieur, et le double vitrage isolait parfaitement les bruits extérieurs. Même le ressac de l’océan sur la plage était atténué, sauf, bien sûr, lorsque les baies vitrées motorisées du patio étaient ouvertes. En saison, évidemment.

La fortune ne posait aucun problème à Heat. Simplement, elle ne se laissait jamais impressionner par quiconque uniquement parce qu’il ou elle était nanti. Sa mère qui, après ses études, avait donné des cours particuliers de piano dans certaines des plus grandes familles d’Europe, avait coutume de dire que « l’argent amplifie », autrement dit qu’il ne fait qu’accentuer votre vraie nature. Donnez un million à un accro à la méthadone et, en un an, vous ne verrez plus chez lui qu’un édenté au jardin envahi par les herbes folles.

Derrière l’escalier en colimaçon, Danny leur fit traverser une cuisine tout droit sortie d’un magazine de décoration. Outre un comptoir réfrigéré professionnel rempli de charcuterie et de fromages dignes d’un traiteur, on y trouvait des étagères bordées de bocaux remplis de pâtes aux couleurs coordonnées et tout un ensemble de moulins à poivre collectionnés au fil des années. Une marche plus bas, elles débouchèrent dans un salon peint de couleurs plus sombres et plus masculines que les grandes pièces blanches et écrues qu’elles venaient de traverser. Sans être ostensiblement précieux, le bureau du magnat était aménagé et décoré à la manière des quartiers d’un commandant de bord d’un paquebot de luxe du début du XXe siècle. Des hublots bordés de laiton donnaient sur la piscine à débordement et, derrière, la mer. On s’y sentait enveloppé grâce au plafond lambrissé et surbaissé. Un bureau debout, tourné vers la vue, occupait un coin de la pièce tandis que l’imposant bureau en bois qui surplombait la cheminée était flanqué de fauteuils club en cuir clouté vert bouteille. Ils virent le gardien se diriger vers le placard intégré du bar. Il ouvrit une porte vitrée et fouilla d’un côté, puis, comme il ne trouvait pas ce qu’il cherchait, de l’autre.

— Euh… Il a pourtant dit que la clé était là.

— Vous ne l’avez pas eue avant ?

Il la regarda comme si elle était folle.

— Personne n’entre dans cette pièce à part monsieur Gilbert.

Il referma la porte du placard pour vérifier dans celui d’à côté. Heat perçut un léger tintement métallique contre une coupe en verre.

— Ah ! te voilà !

Danny sortit une petite clé accrochée à un lacet de cuir.

Tandis qu’il s’agenouillait à côté d’un des grands tiroirs à dossiers suspendus près du grand bureau, Nikki réfléchit au choix d’arme de son patron. En matière d’autodéfense, le revolver était une bonne option pour un amateur. Le mécanisme n’en était pas compliqué, contrairement au pistolet qui se coinçait, et le Sturm Ruger .38 Spl +P était plus facile à dégainer et à ranger grâce à son chien caché. Au déclic de la serrure, Heat vint rejoindre Danny à côté du bureau.

— Je prends la relève, merci.

Avec son habituel haussement d’épaules, il s’écarta pour la laisser passer. Nikki tira sur la poignée en laiton et regarda à l’intérieur. Puis elle se tourna vers le gardien.

— On va se débrouiller maintenant. Je vous remettrai la clé en partant.

Il fallut quelques secondes à Danny pour comprendre qu’on le congédiait, mais ensuite il quitta la pièce. Lorsque Nikki lui fit signe des yeux, Aguinaldo fit le tour du bureau pour regarder à son tour à l’intérieur du tiroir.

Il ne contenait rien d’autre qu’un étui vide.

Lorsqu’elles furent de nouveau dehors, Inez Aguinaldo répondit par un petit signe de la main à l’agent qui faisait demi-tour dans la voiture de patrouille noir et gris métallisé de la police de Southampton pour se garer derrière elles.

— Je dois dire que vous vous êtes montrée plutôt cool, là-dedans, dit-elle à Nikki.

Malgré son apparente impassibilité, à l’instant où elle avait vu le holster vide, Heat avait senti comme une bille de flipper lui parcourir le cerveau en déclenchant des lumières clignotantes et des tintements à chaque rebond. Où était l’arme ? Ding. Pourquoi Gilbert avait-il coopéré pour le mandat s’il savait qu’elle n’était plus là ? Dong. Avait-il la moindre idée où elle était passée ? Ding. Le savait-il et avait-il simplement feint de coopérer pour paraître innocent ? Dong. Était-elle quelque part dans la maison ou dans la mer ? Ding-ding.

— Cool si on veut, inspecteur Aguinaldo.

— Je ne crois pas une seconde que Gilbert ait égaré son arme, affirma le sergent. Enfin, vous avez vu ce bureau. Tout y est rangé comme dans un musée. Chaque chose à sa place. Un ordre parfait.

« Parfait ». Encore ce mot. Cela évoquait quand même une certaine tempête. La demeure était trop vaste pour que l’enquêtrice mène seule la fouille, mais son appel au capitaine Irons fut accueilli par un bon gros rire.

— Vous voulez que j’envoie des hommes hors de la ville alors que c’est le branle-bas de combat à cause de l’ouragan ? Peut-être la semaine prochaine, inspecteur. Après le massacre.

Nikki raccrocha et se demanda s’il faisait référence à la tempête ou à ce qu’il était en train de faire à son enquête.

Elle se tourna et considéra Cosmo, non pas juste le tentaculaire bâti, mais aussi le vaste terrain autour, parsemé de dépendances représentant autant de cachettes possibles. Heat ignorait où l’arme avait disparu, mais elle savait une chose : le « pourquoi » était aussi important que le « où ».

Il existe deux services de police distincts à Southampton, car, pour d’obscures raisons administratives, les juridictions de la ville et du village de Southampton sont séparées. L’agent Matthews, de la police de la ville et non du village de Southampton, serra la main à l’inspecteur Heat. Dans son regard, elle vit briller cette bonne humeur spontanée qu’elle rencontrait plus souvent chez les pompiers que chez les policiers. Woody Matthews faisait partie de ces vétérans qui ont bien vieilli, qui vous donnent l’impression d’être le genre à vous aider à changer un pneu crevé sur le parking du supermarché ou qu’on verrait bien faire sauter des crêpes sous une tente à la fête locale pendant son jour de congé. Il regarda le portrait que lui avait déjà soumis l’inspecteur Aguinaldo, mais ce fut la deuxième photo que les Gars avaient trouvée par terre dans la chambre de Jeanne Capois qui lui fit hocher la tête.

— Oui, je peux maintenant l’affirmer, c’est bien l’homme que j’ai vu.

Le patrouilleur confirma également la date de leur rencontre. Un peu plus tôt le soir où Beauvais était allé se faire recoudre chez Ivan Gogol, si le Russe avait dit vrai dans sa première version, comme Heat en était convaincue.

— L’inspecteur Aguinaldo a dit qu’il avait reçu une balle ?

— C’est possible. Avez-vous vu des traces de sang sur lui ?

— Négatif. J’en suis sûr, sinon j’aurais réagi. Mais il était recroquevillé sur lui-même, les bras en travers comme ça.

Lorsque l’agent se pencha en avant pour lui en faire la démonstration, sa ceinture en cuir craqua comme une selle.

— Il a dit qu’il était malade, et je ne suis pas là pour emmerder le monde, en fait. Je voulais juste m’assurer qu’il allait bien. Je lui ai même proposé de le déposer à la gare, mais il a refusé. Comme un des bars sur la nationale m’a appelé pour ivresse publique et manifeste, je l’ai laissé partir.

Remise à l’eau, songea Nikki.

— Avait-il l’air effrayé, comme s’il était suivi ?

L’agent Matthews se passa les doigts dans les cheveux, qu’il avait poivre et sel et qu’il portait courts.

— Là encore, si tel était le cas, je l’aurais signalé.

Heat le croyait volontiers. C’était quelqu’un qui enfilait son uniforme tous les jours pour venir en aide aux autres, pas pour les harceler. Heat lui demanda de lui montrer où il avait croisé Beauvais. Il étala un plan sur le capot de sa voiture et tapota sur la North Sea Road, près du cimetière.

— C’est littéralement à l’autre bout d’ici, observat-elle.

— En effet. Il venait du nord pour rejoindre la gare.

Ce qui était curieux. Assez, songea Heat, pour que cela ressemble à une chaussette dépareillée. Si Fabian Beauvais était venu soit de chez Keith Gilbert ou de chez Alicia Delamater, il serait allé du sud au nord, et non l’inverse.

— Qu’y a-t-il dans North Sea Road ?

— C’est très résidentiel, répondit l’inspecteur Aguinaldo.

— Absolument, poursuivit l’agent. Il y a de belles maisons dans ce coin. Pas comme ici, plutôt classe moyenne à moyenne supérieure. Des parcelles boisées avec garage pour deux voitures. Voyons, un marchand de vin, d’où j’ai d’abord pensé qu’il devait venir. Mais il pouvait aussi travailler dans les cuisines du restaurant de fruits de mer. Tout le reste devait être fermé là-haut à cette heure tardive. La pépinière, Conscience Point, l’alimentation générale…

— Attendez, fit Heat.

Pendant une seconde, le nom avait failli lui échapper. Mais, alors qu’il commençait à s’éloigner, il lui revint subitement avec la force d’un boomerang pour lui frapper l’esprit.

— Conscience Point, vous avez dit ?

Un quart d’heure plus tard, Nikki s’engageait dans le parking de la marina de Southampton, à Conscience Point, et se garait à côté d’un camion de travaux publics qui déchargeait des sacs de sable en vue de la tempête. Inez Aguinaldo descendit de son 4 x 4 banalisé et guida sa collègue à travers la zone de mouillage, qui se résumait à une humble zone de verdure néanmoins parfaitement entretenue entre la rue et North Sea Harbor. Trois quais en « T » s’avançaient de la digue, et une rangée de cales s’alignaient à la perpendiculaire du sentier du littoral. Deux mois après la fin de l’été, la plupart des emplacements étaient vides. Les quelques voiliers et bateaux à moteur de plaisance restants qui appartenaient aux irréductibles désireux de prolonger la saison étaient maintenant en train d’être hissés en cale sèche. À l’aide d’une grue diesel munie d’un harnais, une équipe s’activait à mettre les bateaux à sec avant que Sandy ne frappe. Repliée sur elle-même, Heat considéra la cascade d’eau qui ruisselait d’un Ensign 22 maintenu par le treuil ; elle observa l’aménagement alentour, regarda les deux petits immeubles dressés au bord de la chaussée, remarqua les poubelles et les réservoirs blancs de deux mille trois cents litres de carburant, de l’autre côté du parking. Les oreilles et les yeux grands ouverts, l’enquêtrice tentait de s’imbiber de l’endroit. Les deux femmes s’installèrent à la table de pique-nique pour manger leur panini en observant la grue balancer le voilier de plus d’une tonne pour le déposer sur le plateau d’un transporteur.

— Comment puis-je vous aider ? finit par demander Aguinaldo. Cherchez-vous de quelque chose en particulier ?

— C’est comme si je jouais à Jeopardy, répondit Heat. J’ai la réponse, il me faut juste deviner la bonne question.

La réponse était « conscience », expliqua Nikki.

— Ce mot me trotte dans la tête depuis qu’on l’a trouvé. Il était écrit sur un bout de papier glissé au milieu d’une épaisse liasse de billets cachée dans un placard chez Fabian Beauvais. Or, l’adresse et le numéro de téléphone de Keith Gilbert y figuraient également. Mais le mot « conscience » était au crayon, comme s’il avait été ajouté plus tard.

— Vous ne me dites pas tout, inspecteur Heat. Je crois que vous avez déjà votre question : « À quel endroit se donnerait-on rendez-vous pour la remise d’un dessous de table ? »

Nikki regarda la coque du bateau se poser doucement sur les supports rembourrés.

— Ça m’a traversé l’esprit.

Plus encore, Heat avait passé ces dernières minutes de silence à envisager la viabilité de cette possibilité.

— Alors, voici une supposition : et si Fabian Beauvais avait un moyen de faire chanter Keith Gilbert ou de lui extorquer de l’argent ? Je ne sais pas… Peut-être avait-il, en travaillant pour Alicia Delamater, découvert leur liaison et menacé de tout révéler.

Tout en parlant, Nikki se rendit compte qu’elle fondait son scénario sur l’une des théories de Rook et qu’il lui faudrait, sans aucun doute, faire amende honorable et accepter de payer en nature. Cela devra attendre ce soir, songea-t-elle avec délectation.

— Ça expliquerait les appels téléphoniques entre Beauvais et notre directeur. Et les dix mille dollars en liquide.

— Des appels pour négocier le prix et l’endroit du versement. Ici.

— À Conscience, confirma Heat.

En parfaite harmonie avec son raisonnement, le sergent Aguinaldo reprit l’hypothèse à son compte.

— Donc, ils se retrouvent ce soir-là. L’argent est versé. Mais ça tourne au vinaigre.

Heat saisit la balle au bond :

— Ce n’est pas le montant convenu ou Beauvais dit quelque chose qui énerve Gilbert ou l’inverse, ou Gilbert n’a jamais eu l’intention de payer… ou de lui laisser la vie sauve. Il peut arriver des tas de choses quand une affaire tourne mal. Quoi qu’il en soit, Gilbert a apporté son arme, mais n’a pas été jusqu’au bout. Beauvais s’est enfui, blessé. Gilbert a déguerpi.

— Mais si les dix mille dollars étaient liés à un chantage, pourquoi Beauvais n’a-t-il pas révélé ce qu’il savait sur Gilbert après qu’il lui a tiré dessus ? s’interrogea Aguinaldo.

— Je ne sais pas. À moins que…

Nikki se sentait suffisamment en confiance avec sa collègue pour émettre ses suppositions à voix haute.

— C’est un immigrant clandestin, d’accord ? Il n’est pas reconnu dans la société. Il a obtenu son argent par le biais d’un chantage. Il se dit qu’il survivra à sa blessure. Pourquoi aller se frotter au système judiciaire contre un homme de pouvoir ?…

— … qui a déjà tenté de le tuer…

— … et risque d’avoir toutes les raisons de terminer le travail, enchaîna Heat.

— Ça expliquerait en tout cas ce coup de feu dans les Hamptons, suivi d’une chute fatale au planétarium de New York.

— À condition que le coup de feu ait bien eu lieu ici.

Une brise se leva, et Nikki se retourna pour contempler les rides qu’elle provoqua à la surface de l’eau dans le port. Elle se demanda si le Ruger n’avait pas sombré dans la vase quelque part.

— Ça fait beaucoup d’eau, fit remarquer Aguinaldo.

— Gilbert avait-il un bateau ici ? demanda Heat tandis qu’elles repartaient vers leurs voitures.

— J’en doute, mais je peux vérifier.

— Je vous ai déjà beaucoup sollicitée. Mais il faut que je retourne en ville. Je peux encore vous demander un service ? demanda l’enquêtrice.

D’un geste, elle indiqua les habitations éparpillées derrière les conifères et les clôtures en bois le long de la route de campagne autour de la marina.

— Si vous pouvez libérer quelqu’un, pourriez-vous l’envoyer frapper aux portes par ici, inspecteur Aguinaldo ?

— Appelez-moi Inez, répondit le sergent en ouvrant son calepin.

Pendant qu’elle s’achetait un café à emporter à la Hampton Coffee Company, Nikki reçut un SMS de Rook. Un pincement de mélancolie lui serra le cœur à l’idée qu’ils étaient passés des échanges en personne aux messages vocaux et maintenant aux textos. Il aurait aussi bien pu se trouver en Suisse. Néanmoins, elle retrouva le sourire en lisant son invitation : Toujours d’humeur pour ce dîner romantique sur le toit ? À chaud, elle répondit oui. Aussitôt, il lui renvoya un message pour lui demander s’ils pouvaient se retrouver chez elle. Il avait ses raisons, et elle possédait un toit, elle aussi.

Nikki s’engagea sur l’autoroute avec le sourire aux lèvres. Elle avait hâte de voir la tête qu’il ferait lorsqu’elle lui annoncerait, à la lueur des chandelles, qu’elle lui avait piqué une de ses théories à la noix. Un frisson la parcourut à la perspective de ce que la soirée pouvait lui réserver d’autre. Pour l’instant, elle se réjouissait de voir que les choses allaient peut-être retrouver leur cours normal entre eux. En quittant les Hamptons, elle se mit à compter les panneaux ronds et bleus qui longeaient la route à intervalles réguliers. Itinéraire d’évacuation du littoral, indiquaient-ils. Cela faisait des années que ces alertes existaient, mais elle n’y avait jamais vraiment prêté attention. Comme à tant d’autres choses.

À côté de quoi était-elle passée dans cette affaire ? Se poser cette question, comme elle le faisait à un moment donné pour chaque enquête, c’était succomber au mal de l’enquêteur. Toujours avoir l’impression d’avoir loupé quelque chose à cause de la complexité des éléments imbriqués et des mensonges. L’expérience lui avait appris à insister. Car, même si la situation était toujours plus compliquée qu’on ne le pensait, la réponse était souvent plus simple qu’il n’y paraissait.

Alors qu’elle dépassait un autre panneau indiquant qu’elle se trouvait toujours sur l’itinéraire d’évacuation, Nikki se demanda si elle quittait la zone à risque ou se dirigeait vers elle.

La réponse lui fut fournie pendant que l’inspecteur Rhymer lui présentait son rapport, peu après son retour au poste, en fin d’après-midi. Opossum avait passé la journée avec la scientifique à fouiller minutieusement les appartements des membres connus du commando de tueurs qui avait attaqué Heat. Jusque-là, ils n’avaient rien trouvé reliant Bjorklund, Victor ou Floyd au directeur de l’Autorité portuaire. Tandis qu’ils bavardaient, le mobile de Heat s’anima sous l’arrivée de SMS et d’e-mails de la part d’amis et de collègues. Le contenu de ces brefs messages se limitait à des allusions, du genre : Quel coup bas ! ou Un vrai tour de cochon ! Lauren Parry, de la morgue, se contentait d’un CQD ?! accompagné d’un lien vers l’un des pires webloïds, le city’s-edge.com, qui se situait un cran en dessous du Ledger, si tant est que ce fût possible. Nikki cliqua et ouvrit la page d’accueil du blog. « CQD ! » en effet. Le gros titre, en majuscules et en gras, hurlait : Heat craque ? Dessous, une photo de Nikki confrontant Keith Gilbert devant l’hôtel Widmark avant son arrestation occupait la moitié de l’écran. La légende disait : La célèbre Nikki Heat, habituée des couvertures de magazine, s’attaque verbalement à Keith Gilbert, directeur de l’Autorité portuaire, juste avant de l’humilier alors qu’il se montrait jusque-là coopératif, en procédant à une arrestation publique gênante en pleine rue. Son obsession est-elle fondée ou la troublante enquêtrice est-elle victime d’un trouble pathologique ? La suite était pire.

L’article, qui ne citait que des sources internes préférant conserver leur anonymat, la décrivait comme une ancienne étoile montante de la police de New York tombée en proie à une véritable monomanie : Les initiés parlent de la ténacité névrotique de Nikki. Ainsi n’a-t-elle de cesse de revenir sur l’affaire du meurtre de sa mère, qui remonte à plus de dix ans, toujours aux dépens de ses enquêtes. « N’allez pas vous mettre dans ses pattes lorsqu’elle a le vent en poupe », déclare un ancien policier. Côté cœur, en revanche, Heat n’a apparemment aucun mal à suivre plusieurs lièvres à la fois. Il n’y a pas si longtemps, alors qu’elle fréquentait le super journaliste Jameson Rook, un de ses copains du gymnase a été retrouvé mort, tué par balle, dans son appartement chic de Gramercy. À l’arrivée des secours, le bel athlète gisait nu dans son entrée. « Je crois qu’elle a craqué, a déclaré une autre source préférant conserver son anonymat, par peur des représailles. Mais il ne faut pas trop lui en vouloir. Sa mère s’est fait poignarder, et son père est devenu alcoolo. »

Était-ce ce dont Keith Gilbert voulait parler lorsqu’il avait invoqué Steinbrenner pour déguiser ses menaces ? Calomnier sa famille ? Elle interrompit sa lecture et décrocha aussitôt son téléphone pour appeler son père. La triste réalité était que Nikki dut consulter l’heure pour voir s’il était assez tôt pour le joindre sobre.

— Salut, papa, c’est moi, Nikki. Écoute, je pensais juste à toi. J’espère que tu vas bien.

Elle marqua une pause. Que faire en pareille situation : laisser un message pour dire de ne pas lire le journal ou ses e-mails ni de répondre au téléphone ?

— Appelle-moi dès que tu auras ce message, OK ? Je t’aime.

Alors qu’elle raccrochait, un petit coup sec frappé à la vitre du bureau du capitaine la fit sursauter. En se retournant, elle vit Wally Irons debout à l’intérieur de son aquarium, le stylo-bille dont il venait de se servir pour l’interpeller dans une main, le téléphone dans l’autre contre son oreille.

De la pointe du stylo, il la désigna, puis lui fit signe de venir le rejoindre. À son expression, on sentait qu’il commençait à payer le prix de sa mauvaise hygiène alimentaire.

— Elle arrive justement, je vous mets sur haut-parleur, dit Irons qui raccrocha bêtement au nez de son interlocuteur en coinçant le combiné par l’épaule. Merde !

Puis il se tourna vers Nikki :

— C’est Zach Hamner du One Police Plaza. Prenez un siège.

La ligne sonna de nouveau, et il enfonça son doigt sur la touche du haut-parleur.

— Heat ? fit la voix du Hamster.

— Je vous écoute.

Nikki tenta de prendre un ton désinvolte, mais elle se tenait sur ses gardes, car Irons et Hamner se méprisaient l’un l’autre ; alors, pour qu’ils se téléphonent, c’est qu’il s’agissait d’un niveau d’alerte jaune, sans compter la mine dyspeptique d’Iron Man. Sa première pensée fut pour l’article sordide, mais elle n’eut pas cette chance.

— Il paraît que vous n’avez pas l’arme, fit Zach, en allant droit au but, au soulagement de l’enquêtrice qui s’était préparée à cela.

— C’était d’ailleurs une surprise puisque son avocat nous avait spécifiquement appelés pour nous aider à la localiser dans la maison. Mais ce sont des choses qui arrivent.

Le capitaine Irons poussa un gros soupir et grimaça un peu plus. Sans lui prêter la moindre attention, elle poursuivit : — Je ne m’en fais pas pour cela.

— Vous devriez ! C’est une preuve tangible dans votre affaire.

— Qui a disparu, dit-elle en hochant la tête à l’adresse du haut-parleur sur le téléphone gris, ou a été dissimulée. Ou perdue. Je ne m’en réjouis pas, mais il suffit de la récupérer. Quoi qu’il en soit, pour moi, tout cela montre bien la duplicité de Gilbert : adhérer aux recherches et donner l’impression de coopérer pour mieux paraître innocent tout en sachant pertinemment que je passerai une demi-journée à tourner en rond avant de finalement mettre la main sur un étui vide.

— Vous avez bien de la chance d’être aussi blasée.

— Je ne le suis certes pas, Zachary. Écoutez, c’est simplement ce qu’on a l’habitude de voir quand on travaille sur le terrain. C’est un revers, c’est tout. Je continue de débusquer de nouvelles pistes prometteuses sur ce suspect.

Elle faillit mentionner Conscience Point, mais il s’agissait d’un élément encore si théorique que son enquête n’en aurait paru que moins solide. À quand remontait la dernière fois où elle avait eu autant de mal à défendre ses arguments ? Peu importait, elle s’y employa : — L’arme disparue n’est qu’un détail que nous contournerons.

Elle n’aima pas le temps que prit son interlocuteur pour digérer son exposé. Ce qu’il dit lorsqu’il reprit la parole lui plut encore moins : — Pour les gens d’ici, cette arme est plus qu’un détail. Tout comme votre médecin russe qui n’est même pas médecin. Et le fait qu’il ait désigné Gilbert…

— Il a eu la trouille. On lui a mis la pression.

— Décidément. Pas d’arme, un témoin qui se rétracte… Vous n’avez toujours pas établi de lien entre Gilbert et le moindre avion.

— Il possède un hélicoptère.

— À bord duquel il ne pouvait pas se trouver puisqu’il tenait un discours à l’heure où votre Haïtien effectuait son plongeon.

— D’après l’un des gorilles qu’il a envoyés m’attaquer.

— Oh ! vous ne m’aviez pas dit que vous aviez la preuve qu’ils travaillaient pour lui.

Devant son sarcasme, elle regrettait que cette fouine ne soit pas là face à elle. Si Zach avait eu des couilles, elle les lui aurait brisées.

— Gilbert est derrière tout ça, j’en mettrais ma main au  feu.

— Heat, je sais que cela frise la passion chez vous, dit le Hamster, mais la mienne est de tenir cette maison à l’abri de poursuites gênantes et coûteuses.

— Eh bien, la mienne est de mettre les tueurs en prison.

Quelque chose se brisa en elle, et elle se pencha vers le téléphone.

— Même s’ils jouent au golf avec vos patrons, ajouta-t-elle.

Irons vacilla dans son fauteuil.

— Inspecteur, vous dépassez les bornes.

— On a le droit de tout faire quand on a de l’argent et des relations ?

— C’est de l’insubordination.

Wally vérifia que le voyant du téléphone était toujours allumé afin de s’assurer que ses objections étaient prises en compte.

— Attention, vous allez donner raison aux tabloïdes, ajouta-t-il.

Heat lui décocha un regard noir, mais décida qu’elle avait déjà assez fait d’éclats. Si l’adjoint principal du commissaire adjoint aux Affaires juridiques de la police de New York en prit ombrage, il n’en laissa toutefois rien paraître. À la vérité, lorsqu’il reprit enfin la parole, il semblait plutôt décontracté.

— Je crois qu’il vaudrait mieux pour tout le monde que nous reprenions notre souffle.

Nikki, qui avait bondi sur ses pieds pendant l’échange, se rassit. Le ton calme de Zach lui donna le sentiment que le pire était passé. Du moins, jusqu’à ce qu’il reprenne : — Je vais donc réduire la pression. Voilà, avec le consentement de la hiérarchie, j’ai parlé au procureur : nous levons toutes les charges retenues contre Keith Gilbert.





Onze

Dans la salle de briefing, entourée de sa brigade, Heat tendait le cou pour regarder l’écran de télévision au mur et suivre en direct la déclaration de Keith Gilbert aux médias concernant l’abandon des charges contre lui. Toute cette histoire, malgré son côté improvisé, sentait la mise en scène à plein nez. Nikki en était écœurée. La cravate dénouée, les manches de chemise relevées à la hauteur idéale pour donner l’impression d’être au beau milieu d’une tâche ardue, le directeur s’était posté devant le tableau magique de la salle de crise de l’Autorité portuaire mise en place en prévision de l’ouragan Sandy. Pourquoi ne pas s’envelopper dans le drapeau derrière lui, à côté des lumières vertes clignotantes indiquant le statut des ponts et des tunnels ? Comme Rook appelait sur son mobile, l’enquêtrice s’écarta du groupe agglutiné près du téléviseur pour répondre.

— Tu as vu ? demanda-t-il.

— C’est comme un accident de la route. J’ai essayé de ne pas regarder, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.

— Merci de m’avoir appelé pour me prévenir.

— Je l’aurais fait, assura Nikki, si Gilbert ne l’avait pas su avant moi. Attends un peu, qu’est-ce que qu’il dit ?

Gilbert s’adressait à un reporter que l’on ne voyait pas à l’écran.

— Rien de tout cela n’a jamais eu aucun fondement. Cela ne m’a donc pas inquiété, ce qui ne m’a pas empêché de prier pour la victime de ce crime, expliquait-il. J’espère que la police de New York pourra maintenant se concentrer sur l’arrestation du véritable meurtrier de Fabian Beauvais tandis que je me concentrerai sur la tempête qui s’annonce.

— Il ne manque plus que la musique patriotique ! s’esclaffa Rook à l’oreille de Nikki. Une bonne bande originale de film, voilà ce qu’il lui faudrait.

Ce cynisme était le bienvenu, mais il apportait peu de réconfort à Heat, car non seulement Rook ne croyait pas à la culpabilité du directeur, mais sa propre enquête était peut-être responsable de la première fissure qui risquait de voir la sienne s’effondrer. Pour son propre équilibre, elle tenta de mettre son mouchoir par-dessus pour l’instant. Mais Gilbert lui rendait la tâche difficile.

— Directeur, l’interpella un autre journaliste. Selon une autre source, vous auriez eu l’intention de poursuivre la police de New York pour arrestation arbitraire. Est-ce toujours d’actualité ?

Keith Gilbert sourit tristement et secoua lentement la tête.

— Laissez-moi vous dire ceci : voici venu le moment de se concentrer à la fois sur le présent et l’avenir. Au final, la police de New York et le procureur ont fait ce qu’il fallait. Cela ne collait pas et ils le savaient. Même un grand journaliste d’investigation, Jameson Rook – qui, par une certaine ironie du sort, fréquente l’enquêtrice chargée de cette affaire –, émettait encore de sérieux doutes aujourd’hui sur le blog de First Press.com.

Comme un seul homme ou presque, la brigade se retourna vers Nikki. Elle se détourna et murmura au téléphone : — Quoi ?

Rook se racla la gorge.

— Euh, il vaudrait peut-être mieux que je raccroche.

— N’y pense même pas !

— Nikki, il n’y a rien dans ce post dont nous n’ayons déjà discuté. Et, juste pour ta gouverne, ce n’est pas moi qui l’ai publié. C’est le magazine, sans me le dire, juste pour générer du trafic, parce que l’affaire est un sujet brûlant. Tu me crois, non ?

Que pouvait-elle dire ? Déclencher une nouvelle dispute ? Non, il lui fallait une formule à la fois sincère et neutre.

— Je vois ce qui a pu se produire.

— Je te ferai oublier tout ça au dîner, promis.

— Ce serait bien, pour changer. En tout cas, pas de couleuvres, d’accord ? ajouta-t-elle.

Lorsqu’elle était descendue de voiture une heure avant, à son retour des Hamptons, comme elle s’était sentie percluse de courbatures, à cause de sa bagarre de la veille, Nikki avait prévu de finir tôt. Les événements survenus dans l’intervalle changeaient tout ; aussi convoqua-t-elle son équipe.

— Nous voici revenus à la case départ, sans toucher le pactole, fit-elle observer, très sérieuse.

Les quatre inspecteurs assis autour d’elle ne souriaient pas non plus.

— Avant que nous ne levions le camp, voyons ce dont nous disposons.

D’abord, elle les mit au courant pour l’arme disparue et sa théorie sur Conscience Point. Puis elle indiqua qu’elle partageait la certitude de la légiste concernant les marques de griffe sur le corps de Roderick Floyd. Selon toute vraisemblance, le commando faisait partie des meurtriers de Jeanne Capois.

L’enquêtrice évoqua également sa frustration de n’être pas parvenue à établir le lien entre la bande qui s’en était prise à elle et à Jeanne Capois, et les deux gangsters qui avaient tiré sur Fabian Beauvais. Lorsqu’elle admit être ouverte à l’idée que n’importe lequel pouvait avoir tué Beauvais, les Gars échangèrent un regard sans croiser le sien. Oh ! tant pis.

L’inspecteur Raley récapitula ses recherches concernant Opal Onishi, dont Heat avait trouvé l’appartement vide à Chelsea le matin.

— J’ai obtenu une photo d’elle auprès des services d’immatriculation, annonça-t-il en tendant à Nikki le portrait de la jeune Américano-Japonaise à ajouter au tableau blanc. Vingt-six ans. Pas de casier. Je suis retourné chez elle, et les voisins m’ont dit qu’elle avait plié bagage lundi en fin de soirée.

— Le jour où Fabian Beauvais a fait le grand plongeon. Le soir où Jeanne Capois nous a quittés, ajouta Ochoa.

— C’est exact, mon cher, confirma son équipier. Comme les voisins ignoraient où elle est partie, j’ai passé la journée à retracer ses divers emplois au cours de ces dernières années. Il s’avère qu’Opal Onishi est diplômée de la fac de cinéma de l’Université de New York. Elle a commencé comme accessoiriste dans l’émission Iron Chef, sur la chaîne de la cuisine ; ensuite, elle a gravi les échelons jusqu’au poste qu’elle occupe actuellement : elle transporte de l’équipement chez Extérieur Location. C’est une société d’Astoria qui loue du matériel audiovisuel pour les tournages dans la Grande Pomme et ses environs.

— Pourquoi, selon vous, Jeanne Capois trimbalait-elle l’adresse d’Onishi ? demanda Heat.

— Parce qu’elle cherchait une femme de ménage, peut-être ?

— Avec ses revenus ? fit Feller. J’en doute.

Raley haussa les épaules.

— J’en sais rien. Le mieux serait de poser la question à l’intéressée. Mais j’ai appelé son patron. Il ne l’a pas vue de la semaine.

— Allez voir ses collègues et amis demain à la première heure, suggéra Heat. Et, Sean ? Beau boulot.

C’est à peine s’il la remercia pour le compliment. À leur attitude, elle comprit que les Gars lui en voulaient toujours.

— Miguel, à vous.

— J’ai essayé de mettre la main sur les deux gus du DAB qui ont abattu…, pardon…, tiré sur Beauvais.

Cela ne semblait pas fait exprès, mais le lapsus d’Ochoa trouvait un écho fort désagréable à la lumière des derniers développements de l’affaire. Nikki se demanda combien de coups il lui faudrait encore encaisser. Elle n’avait qu’une envie : rentrer retrouver Rook et reprendre tout à zéro le lendemain. Son enquêteur poursuivit : — Les deux courent toujours. Le premier, Mayshon Franklin, ne fait l’objet d’aucun mandat ; il n’est donc pas très aimé. Le deuxième, en revanche, Earl Sliney, est toujours recherché pour meurtre dans le cadre d’un cambriolage. Le dossier a été transmis au Bureau d’enquête criminelle de l’État. J’ai eu le nom de l’inspecteur responsable. On a fini par échanger des coups de fil et des e-mails.

Ochoa releva sa manche pour consulter sa montre.

— On doit se rappeler ce soir ; je ne devrais donc pas tarder à en savoir un peu plus.

L’inspecteur Rhymer raconta sa journée passée dans le Bronx chez les trois agresseurs de Heat.

— Comme ils habitaient tous plus ou moins dans le même quartier, à Bathgate, j’ai pu facilement couvrir les trois appartements.

— J’y crois pas, fit Feller. Quand je pense que j’ai passé la moitié de ma vie entre des ponts et des tunnels. Opossum, lui, se fait les trois scènes de crime d’un seul coup d’un seul.

Les autres gloussèrent, mais Rhymer avait l’air préoccupé.

— Qu’avez-vous récolté, inspecteur ? demanda Heat.

— J’ai fait un point avec la scientifique pendant que vous étiez dans le bureau du capitaine pour votre…, euh…, appel. D’abord, chez Stan Victor – c’est celui qui a eu la chance de tâter de votre pistolet à clous –, ils ont trouvé une carte avec l’adresse de l’effraction dans West End Avenue.

Il marqua une pause sans lever le nez de ses notes.

— Ils ont aussi trouvé les vôtres, ici et chez vous à Gramercy Park. Ainsi qu’une liste de tous les endroits que vous fréquentez habituellement : le loft de Rook, le gymnase, le Starbucks.

Dans le silence qui s’ensuivit, ils réfléchirent tous aux implications que cela représentait. Puis Heat reprit la parole : — Eh bien, on peut dire qu’ils se sont donné du mal. Je suis ravie de leur en avoir donné pour leur argent.

Nikki se rapprocha du tableau blanc, désormais si rempli de photos et de notes au marqueur de toutes les couleurs et dans tous les sens qu’il ressemblait à un immeuble de cité couvert de tags.

— Vous savez quoi ? Ce n’est pas terminé, déclarat-elle. Les Affaires juridiques se sont peut-être dégonflées, mais je ne vais pas laisser passer ça. Au contraire, je vais continuer de creuser. Gilbert est mouillé jusqu’au cou, et qu’il soit revenu sur sa version des faits ne change rien. À cause de la tempête, il ne peut aller nulle part. Demain ou un autre jour, on finira par trouver ce qui nous manque encore…

Elle marqua une pause et parcourut des yeux le tableau blanc, puis reprit :

— Et on fera exactement ce qu’il a déclaré espérer, lors de sa conférence de presse : on arrêtera le véritable meurtrier de Fabian Beauvais. Et je sais qui c’est.

Lorsqu’elle se retourna vers sa brigade, elle devina que la moitié seulement la suivait. C’était un début.

En ouvrant la porte de chez elle, Nikki faillit lancer « Chéri, je suis rentrée » pour partir sur une note plus légère avec Rook, mais quelque chose la fit se raviser. Heat connaissait son intérieur – les bruits, les odeurs, l’ambiance –, car elle y vivait depuis des années et y avait passé d’innombrables moments. Elle y avait travaillé, fait la fête, connu l’amour et la mort et toutes les nuances d’émotion entre les deux. Qu’est-ce qui clochait ?

Le silence ? Non, ce n’était pas cela, parce que ce n’était pas vraiment silencieux. Les bruits de la ville, les coups de klaxon et les sirènes au loin semblaient trop présents, comme si une fenêtre était ouverte.

Heat renonça à descendre trouver les agents dans la voiture de patrouille postée de l’autre côté de la 20e Rue, mais, se souvenant du rapport de l’inspecteur Rhymer, elle ferma doucement la porte et avança la main posée sur son étui de revolver. À pas de loup, Nikki atteignit la fin du tapis, à l’endroit où son entrée tournait vers la cuisine, et aperçut une petite serviette en papier blanc par terre. Elle risqua un coup d’œil plus loin et en vit une autre à une cinquantaine de centimètres. Le sifflement d’un portier hélant un taxi lui parvint de l’hôtel du Gramercy Park, de l’autre côté de la place, puis la brise souleva une feuille de la serviette en papier, comme pour la saluer avant de retomber en place. La chaleur d’un doux souvenir envahit Nikki, et elle retira la main de son arme. Puis elle s’avança dans la pièce, le sourire aux lèvres.

Une ligne de serviettes en papier sur le sol formait comme des pas japonais le long du couloir, puis traversait le salon jusqu’à la fenêtre ouverte. Lorsqu’elle passa la tête dehors, l’escalier de secours menant sur le toit était éclairé par de petits photophores. La journée allait peut-être prendre un autre tour, songea Nikki qui entama son ascension.

Lorsqu’elle arriva au dernier barreau, Rook lui prit galamment la main, par jeu pour commencer, puis avec sincérité lorsqu’elle mit le pied sur le toit.

— Je vois que tu n’as pas eu trop de mal à me trouver. Ça, c’était une piste, hein ?

— Il me semble que ce n’est pas la première fois que tu as recours à cette méthode.

— Retiens-la bien. C’est le thème de la soirée, annonça-t-il.

— On est jeudi. Depuis quand il y a un thème le jeudi ?

— C’est toi la super enquêtrice. À toi de trouver.

Il s’écarta pour qu’elle puisse savourer la vue sur la table qu’il avait dressée pour deux à la belle étoile.

Au milieu du toit étaient groupées deux chaises autour d’une table recouverte d’une nappe blanche sur laquelle dansaient les flammes des bougies. Sur le côté, une desserte, elle aussi éclairée par des photophores, présentait divers plats sous cloche et tous les ingrédients d’un bar.

— Je ne sais pas trop.

Elle se lança.

— Un dîner romantique en plein air ?

— Félicitations.

Il la prit dans ses bras et lui caressa les cheveux.

— Tu as gagné. Tu es la pire enquêtrice jamais vue. Pour notre thème de ce soir, il faut avoir « les yeux d’un bleu ». Car, continua Rook en la guidant vers les tables, nous remontons le temps jusqu’à nos débuts, Nikki Heat. Te souviens-tu de notre première fois ? Évidemment, magnifique étalon que j’étais. Mais je digresse.

D’un geste, il indiqua le bar, qui se résumait à une bouteille de tequila, un verre à shooter, un citron vert coupé en quartiers et une salière.

— Notre premier verre ce soir-là ?

— Oh là là, oui. On a bu de la tequila.

— À l’américaine, pour être précis. La vague de chaleur avait provoqué une panne de courant, et on s’est saoulés en règle à la lueur des bougies, un peu comme ici.

— J’en avais vraiment besoin, s’esclaffa-t-elle.

— De l’alcool, aussi.

Il haussa brièvement les sourcils. Mais cette soirée de pèlerinage ne serait pas complète sans le premier repas que nous avons partagé sur ce même toit. C’est un peu la raison pour laquelle je voulais qu’on dîne ici ce soir.

Nikki posa une main sur les cloches en inox.

— Quesadillas et saumon fumé, devina-t-elle.

Elle souleva les couvercles et rit de nouveau en constatant qu’elle ne s’était pas trompée.

— Rook, quelle bonne idée !

— Oh ! j’en ai tout un stock. En voici une autre.

Il l’attira contre lui pour l’embrasser. Mais Nikki, qui commençait elle aussi à avoir des idées, se jeta sur sa bouche avec un appétit qui le prit par surprise. Rook ne sembla toutefois pas objecter, et ils s’enlacèrent, ignorant la nourriture, la boisson et les chandelles, pour reprendre l’exploration l’un de l’autre sous la voûte étoilée. Ils échangèrent des baisers enflammés par une passion que les années passées ensemble ne pouvaient entamer.

— Mmm. La bouche d’un bleu, observa-t-il avec un large sourire lorsqu’ils se séparèrent enfin, ce qui la fit rire une fois de plus.

Exactement ce qui lui avait manqué, ce dont elle avait besoin. Elle le dévisagea (oui, ce « visage au charme voyou », comme il aimait à le souligner lui-même) et songea à son art de la faire rire. C’était sans doute le plus beau cadeau que Rook lui ait fait, car sa manière de bannir le sérieux lui permettait de garder son équilibre et lui remontait le moral lorsqu’elle en avait le plus besoin. Autrement dit, tout le temps ou presque.

Il lui avança sa chaise, et elle prit place. Tandis qu’il s’affairait à préparer les tequilas, elle aperçut le renflement carré dans la poche de sa veste, dont les dimensions et la forme correspondaient à celles d’un coffret à bijou, et l’agitation qu’elle ne s’était pas autorisée à ressentir depuis plusieurs jours la fit frissonner. Rook s’assit à côté d’elle, lui prit la main et, avec une familiarité naturelle, lui lécha la chair entre le pouce et l’index avant d’y verser du sel. Il lui servit une dose de Patrón, qu’elle leva à sa santé, puis elle lécha le sel, vida sa tequila et mordit dans le quartier de citron vert qu’il lui tendait.

— À ton tour ! lança-t-elle avant d’entreprendre le même rituel.

Elle lui lécha la main, y déposa du sel, lui versa un verre et lui agita le citron vert sous le nez avant de le lui fourrer dans la bouche pour qu’il en aspire le jus.

Après deux tournées, Rook reprit la parole :

— Vas-tu enfin me raconter ce qui s’est passé avec Gilbert ou comptes-tu prolonger la torture ?

— Je n’avais pas prévu de mélanger plaisir et boulot.

— Balivernes. C’est dans notre ADN, Nikki. Plus vite on en sera débarrassés, plus vite on passera aux choses plus agréables.

— Bon, d’accord, mais j’en aimerais encore un autre dans ce cas.

Tandis qu’il la servait, Nikki lui déballa tous ses soucis. Nul doute que la reposado l’aida à s’épancher. Par-dessous tout, il sembla très intéressé par le Ruger disparu du bureau de Gilbert.

— C’est carrément étrange, commenta-t-il. Surtout si son avocat a proposé de coopérer pour le trouver… Pourquoi, s’il savait que le .38 n’était pas dans ce tiroir ?

— Pour jouer les innocents. Allô, Rook, tu n’es pas né de la dernière pluie !

Son intérêt s’accrut lorsqu’elle lui parla de Conscience Point. Elle marqua alors une pause pour laisser les rouages de son esprit conspirationniste se mettre en branle et tourner sans l’interrompre. Qui sait ? Peut-être laisserait-il la part obscure de côté, finalement, pour la soutenir dans son enquête. Il fallait lui donner un petit coup de pouce, songea Nikki.

— On a officiellement établi le lien entre les types qui m’ont attaquée hier soir et Jeanne Capois.

— L’analyse ADN ?

— Toujours en cours.

Elle l’informa des adresses trouvées chez le commando. Devant sa réaction, elle ajouta les détails qu’ils avaient réunis sur elle.

— Ça te pose un problème ? s’enquit-elle en le voyant jeter des regards derrière lui.

— Comment ça, une bande d’affreuses crapules déguisées en ninjas qui nous tournent autour ? Bien sûr que non ! C’est tout ce que j’aime. Tant qu’ils n’utilisent pas la torture par l’eau. J’ai de toutes petites cavités nasales.

— Pas d’inquiétude. Il y a une voiture de patrouille en bas.

— Et s’ils ont un sniper ?

— Allons, Rook. Où voudrais-tu qu’il y ait un sniper ?

Il vérifia malgré tout les toits situés plus haut.

— Je ne vais pas me laisser effrayer ni baisser les bras face à Gilbert, affirma-t-elle.

— Tu as toujours aimé la difficulté.

— Ce n’est pas parce qu’une chose est difficile qu’elle est impossible.

— C’est vrai, concéda-t-il. Tu savais, par exemple, qu’un écrivain français a écrit tout un roman, soit deux cent trente-trois pages exactement, sans utiliser un seul verbe ?

— Le paquet de céréales ?

— Il a encore frappé. C’est fou ce qu’on peut apprendre au petit-déjeuner… Encore une tequila ?

— On devrait peut-être ralentir un peu, suggéra-t-elle.

— À propos de choses difficiles, mais pas impossibles, vas-tu cesser un jour de me pourrir la vie avec tes articles et tes posts ?

— Tu veux dire que je suis difficile ?

— Mais pas impossible.

Elle se pencha pour l’embrasser.

— OK, encore un.

— Baiser ou verre ?

— Je veux bien me laisser surprendre.

Rook l’embrassa, puis lui servit un shot. Avant qu’elle ne puisse le boire, son mobile sonna.

— Ochoa, annonça-t-elle. Je ferais mieux de…

Il acquiesça et siffla son verre tandis qu’elle répondait.

— Désolé de vous appeler si tard, dit Ochoa.

— Vous plaisantez ? Vous savez bien que vous pouvez me joindre à toute heure.

Malgré ses efforts pour avoir l’air enjouée et, oui, conciliante, elle n’obtint aucune réaction.

— Où est votre équipier ?

— Ici, aussi, intervint Raley.

— Salut, Sean. Bien. Les Gars sont là, au complet.

Nikki sentit qu’elle en faisait trop, peut-être à cause de la tequila ou de ses efforts pour renouer avec l’esprit d’équipe.

— Je vous mets sur haut-parleur parce que je suis avec Rook, annonça-t-elle en décidant de revenir à un ton plus professionnel. Que se passe-t-il ?

— L’inspecteur qui s’occupe du mandat de recherche pour Earl Sliney vient de m’appeler.

Par réflexe, Heat chercha de la main son calepin, tel un ex-fumeur son paquet de cigarettes disparu, mais elle l’avait laissé en bas. Rook sortit le sien et le lui tendit avec un stylo.

— Sliney avait disparu de la circulation, mais ils ont eu un coup de chance, apparemment, à cause de l’autre type sur la vidéo de Queensboro Plaza.

— Mayshon Franklin ?

— Exactement. En fait, Mayshon a merdé avant-hier. Il a volé une bière chez un marchand de vin à Rhinebeck, au bord de l’Hudson.

— Il s’est fait prendre par la caméra à la caisse, ajouta Raley.

— Et ils ont relevé ses empreintes sur la canette, glissa Ochoa.

— Il était fiché comme complice de Sliney, dont un frère habite dans le coin, à Pine Plains, une petite ville du comté de Dutchess. Les collègues de l’État et du comté y sont allés faire une descente. Ils ont loupé ces deux ordures de six heures.

— Le frère a-t-il dit où ils étaient partis ? demanda Nikki.

— Non, soit il n’en savait rien, soit il a voulu faire barrage. Mais on n’appelait pas pour ça.

— C’est à cause de ce qu’on a appris sur le frangin, dit Raley en pesant ses mots.

— Oui ?…

— Le frère d’Earl Sliney bosse dans une ferme, expliqua Ochoa. Il pilote l’avion d’épandage.

Après une très brève pause, il reprit :

— Donc il a accès à un avion.

Même ralentie par la tequila, Heat fit rapidement le calcul : Fabian Beauvais faisait équipe avec Franklin et Sliney pour braquer les DAB. Or Sliney était déjà connu et recherché pour meurtre ; sur la vidéo, on le voyait tirer trois coups sur Beauvais, qui le fuyait en courant. Beauvais avait été blessé par balle, le frère de Sliney disposait d’un avion ; Beauvais était tombé du ciel. Nikki éprouva une sensation familière à l’estomac. Elle n’aimait pas du tout la tournure que prenaient les choses, car, selon toute probabilité, le tueur n’était pas Keith Gilbert, mais bel et bien Earl Sliney.

— Ça donne matière à réfléchir, dit-elle.

Elle découvrit à quoi ressemblait un soupir des Gars lors d’un appel en conférence.

— Je ne dis pas que ce n’est pas envisageable. C’est juste…

— … énorme, bondit Ochoa.

Heat agita la tête.

— D’accord. On va tout mettre ensemble et voir si ça colle avec le reste.

— Comment ça, si ça colle ?

La question de Raley était aussi légitime que laconique.

— Écoutez, je ne rejette pas votre théorie, les Gars, mais vous comprenez, non ?

— Qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda Ochoa après un trou dans la conversation que remplirent les bruits de la rue.

Il s’efforçait de réprimer la consternation que partageait son équipier.

— Voilà ce que vous allez faire, se lança-t-elle parce qu’il lui fallait laisser la porte ouverte à la possibilité qu’ils tenaient une piste solide et parce qu’elle voulait renouer avec ses enquêteurs qu’elle appréciait et admirait. Vous allez régler vos réveils à l’aube pour être à Pine Plains à la première heure et me titiller le frère de Sliney comme vous savez si bien le faire. Vérifiez son alibi pour le matin de la chute au planétarium. Prenez sa déposition et trouvez quelqu’un pour la corroborer. Voyez l’avion. Dans quel état il est, combien de sièges il possède et vérifiez s’il y a un journal de bord ou un plan de vol. Je ne connais pas la réglementation en rase campagne, mais vous aurez peut-être de la chance. Ce que je veux dire, messieurs, c’est qu’il faut foncer. Battez le fer quand il est chaud, d’accord ?

Très légèrement amadoués, ils répondirent que c’était tout ce qu’ils voulaient entendre et prirent congé.

— Alors, dit Rook lorsque Nikki eut reposé son téléphone sur la table. On dirait qu’elle leur est restée en travers de la gorge, la claque que tu leur as mise ce matin sur le trottoir, à Chelsea.

À sa réaction, il voulut aussitôt se rattraper avant de mordre dans son quartier de citron vert.

— Je m’explique. Alors que je leur parlais d’autre chose aujourd’hui, Raley et Ochoa ont évoqué cet incident. Mais de manière tout à fait informelle. Quand je dis que tu leur as mis une claque, c’est moi qui interprète.

Mettant de côté le fait qu’elle n’aimait pas qu’on parle dans son dos, Nikki alla droit au but : — De quoi d’autre parlais-tu avec mes inspecteurs ?

— Tu vois, on ne devrait jamais boire de tequila et discuter meurtre en même temps. Ça ne fait pas bon ménage.

— Inutile d’essayer de t’en sortir par une pirouette, Rook. Dis-moi.

Il croisa les bras et se cala contre le dossier de sa chaise pour réfléchir.

— D’accord. Je ne voulais pas aborder le sujet avant demain, pour ne pas mettre de l’huile sur le feu, mais j’ai entendu dire que Keith Gilbert avait demandé une mesure d’éloignement le mois dernier à l’encontre…, tiens-toi bien…, d’Alicia Delamater.

— Et tu tiens ça d’une source digne de foi ?

— Oui, mais je tiens toujours à vérifier. D’où l’appel que j’ai passé aux Gars. Et ils me l’ont confirmé. Donc les choses ne sont peut-être pas si roses à Beckett’s Neck. En tout cas, pas comme voudrait nous le faire croire cet écrivaillon de romans policiers suffisant.

— Tu lui en veux parce qu’il t’a dit que tu devrais t’en tenir à tes magazines.

— Je ne crois pas qu’il soit ignoble de trouver son jugement sévère.

Nikki n’entendit pas cette remarque, car elle s’était avachie sur sa chaise et, le nez levé au ciel, elle menait une sorte de dialogue secret avec elle-même.

— Nikki, je sais que ce ne sont pas de bonnes nouvelles. Ça fait exploser en plein vol la thèse de la maîtresse… sans vouloir manquer de respect à feu monsieur Beauvais.

Il se pencha en avant et lui posa la main sur le genou.

— Hé ?

Elle baissa le menton et le regarda fixement.

— Si on oubliait un peu toute cette affaire pour profiter de notre soirée ensemble ?

Nikki frissonna, regrettant de ne pas avoir pris un pull. Ou d’être montée tout court.

— Tu veux qu’on continue de parler de cette journée ?

— Veux-tu manger quelque chose ?

Il saisit une fourchette.

— Le saumon fumé vient de chez Citarella.

— Peut-être qu’on pourrait parler de mon enquête qui s’effiloche sous mes yeux ?

Il reposa la fourchette et lui accorda toute son attention. Ou de ma brigade qui murmure dans mon dos et me dévisage dès que je mets un pied dans la pièce ? Ou de la galère dans laquelle je me suis mise en haut lieu ?

— Ils s’en remettront. Zach Hamner n’éprouve pas de sentiments. Il n’est même pas humain. La nuit, il doit suspendre son costume de peau humaine au pommeau de la douche.

Comme elle ne souriait même pas, il poursuivit :

— Tu as peur qu’il te coupe l’herbe sous le pied pour l’unité opérationnelle ?

Et voilà, on y était. D’une petite voix, l’autruche sortit enfin la tête du sable.

— Je crois que je peux dire adieu à toutes mes chances de rejoindre cette unité.

Il haussa les épaules.

— C’est peut-être un mal pour un bien.

Nikki sentit un déclic dans son cerveau.

— Rook. Crois-tu que foutre en l’air une promotion soit une bonne chose ? Ou serait-ce juste une bonne chose pour toi ?

— Non, pour nous. Eh ! Je ne dis pas que c’est ce que je veux.

Il haussa les sourcils en faisant mine de réfléchir.

— Quoique…

— Quoi ?

— Ce poste engendrerait des changements « giga-lossaux » dans nos modes de vie. Mais on peut en discuter, non ?

D’un geste qu’il voulut décontracté, il lui versa un verre.

— Je crois que j’ai bu le tien.

Nikki n’avait plus envie de boire. L’adrénaline et la rage l’avaient subitement dégrisée.

— Je n’ai pas du tout l’impression qu’il s’agisse simplement d’un changement de mode de vie…, plus maintenant.

— Je sais ce que tu vas dire. Je suis d’accord avec toi, je voyage aussi beaucoup.

— On s’en fout, de la logistique !

— Euh, ce n’était pas tout à fait ce à quoi je m’attendais.

Heat tapa de la paume sur la table.

— Tu vas arrêter, oui ? Sois sérieux pour une fois et parle-moi.

Il reboucha la bouteille. Elle avait toute son attention.

— Dis-moi comment on parle de tout ça ? On n’en a pas encore eu l’occasion. Tu as tout fait pour l’éviter.

Voilà. C’était sorti. Cela faisait des jours qu’elle se retenait. Qu’elle niait l’évidence. Faisait l’autruche. Ne pipait mot. Enfin, Nikki lâchait le fauve, et il n’était plus question de le mettre au pas.

— Il va falloir que tu m’expliques.

— Rook, je t’en prie. Dès que tu as su pour cette offre, tu as commencé à critiquer mes preuves.

— Pas du tout.

— Comment tu appelles ça, alors ?

— Du journalisme d’investigation. C’est un peu mon métier.

— Tu veux savoir comment j’appelle ça, moi ? Du sabotage. Soit parce que tu n’es pas content que je ne t’ai pas parlé de ma promotion…

— C’est ridicule…

— … soit pour m’empêcher de l’obtenir. Ou les deux.

— Tu sais que je ne suis pas comme ça, Nikki.

— Et que devrais-je en conclure d’autre ? C’est là que ça a commencé. Tu ne t’es pas contenté d’être contrariant. Ça encore, je peux faire avec. Non, il a fallu que tu insistes. Tu es devenu destructeur.

— En étudiant les autres possibilités dans l’affaire ?

— En me déstabilisant. D’abord en faisant ami-ami avec l’assistant de Gilbert, puis en piquant dans mes effectifs pourtant limités – Raley, Ochoa et même Rhymer – pour tes recherches personnelles. Ce qui a semé le doute dans leur esprit, et maintenant…, tu as entendu : les Gars font dans la contradiction à cause de toi.

Nikki avait perdu toute retenue. Elle savait pourtant qu’elle ferait mieux de tourner sept fois sa langue dans sa bouche ou de s’en aller, mais elle pétait les plombs.

— Même ce soir, tu continues d’enfoncer le clou avec cette histoire de mesure d’éloignement contre sa maîtresse.

— Je te faisais part de ma découverte. Je collaborais.

— Comment as-tu dit déjà ? « De l’huile sur le feu » ?

— Je t’apportais une preuve. Que tu as choisi d’ignorer. Comme l’avion que les Gars viennent de signaler.

— Tu veux peut-être me faire croire qu’un avion d’épandage aurait pu survoler Manhattan et laisser tomber Beauvais au-dessus de l’Upper West Side sans se faire repérer ?

— Les radars ne sont pas parfaits.

— Je préfère croire à la perfection des radars.

— Supposons qu’on élimine le frère de Sliney et son avion, proposa Rook. Comment Keith Gilbert aurait-il pu s’y prendre pour laisser tomber l’Haïtien du ciel sans se faire repérer ?

Si le fauve de Nikki se nourrissait de colère, celui de Rook se nourrissait de sarcasme.

— Oh ! je sais. Gilbert fait de la voile avec sir Richard Branson. Peut-être qu’il a demandé à son copain Richard d’emmener Fabian Beauvais jusqu’à la ligne de Karman à bord de son engin intergalactique pour le larguer depuis l’espace.

La main de Heat saisit le verre à shooter posé devant elle et lui jeta la tequila à la figure.

— Va-t’en.

L’alcool lui dégoulina du nez et du menton sur la chemise. Rook ne fit pas le moindre geste pour l’essuyer. Il la regarda fixement, sans voix, étonné, blessé. Nikki était déjà envahie par un sentiment de honte, mais sa colère demeurait plus forte. Avant que la balance ne penche de l’autre côté, elle répéta plus calmement, mais toujours aussi fermement : — Va-t’en.

Toujours stoïque, Rook ne bougea pas. Il hésitait, peut-être se demandait-il s’il devait dire quelque chose pour l’apaiser ou se défendre. Dans l’intervalle, Heat aperçut le contour de la petite boîte carrée dans sa poche de veste. À la colère se mêla alors une nouvelle vague de honte. Le tourbillon créa une sorte de lame de fond qui entraîna Nikki. Incapable de faire quoi que ce soit pour ne pas sombrer, elle regarda Rook tourner les talons et s’en aller. Il lui vint l’envie de le rappeler, mais elle ne parvint pas à formuler les mots.

Elle était allée trop loin.

Jamais la soirée ne serait, ne pourrait être ce qu’elle aurait dû être. Telle fut la sombre pensée qui occupa son esprit tandis qu’elle le regardait descendre l’escalier de secours et disparaître barreau après barreau du toit et peut-être, songea-t-elle, de sa vie.





Douze

Arrivée de bonne heure, Heat faisait les cent pas dans le couloir. À 7 heures, la plupart des bureaux de cet immeuble peuplé de cabinets médicaux et autres n’étaient pas encore ouverts ; aussi, lorsque le tintement de l’ascenseur résonna enfin au bout du couloir, le silence sembla-t-il être rompu par une sonnerie à réveiller les morts. Lon King, le psychologue à la disposition des services de police de New York, ne recevait d’ordinaire pas avant 9 heures ; aussi Nikki le remercia-t-elle d’accepter de la voir. Après l’avoir fait entrer, il lui demanda de patienter dans la salle d’attente, puis il s’éclipsa derrière sa porte fermée pour se préparer comme si un peu de la magie risquait de disparaître s’il allumait, suspendait sa veste et réglait les stores en présence de quelqu’un.

— Cela faisait un petit moment, fit remarquer le médecin lorsqu’elle prit place sur le divan, tandis qu’il s’installait dans son fauteuil de l’autre côté de la table basse.

— Près de deux ans, je pense.

Cependant qu’elle réfléchissait par où commencer, Heat perçut les bruits de la rue assourdis par les douze étages qui les séparaient de York Avenue. Elle ne se sentait jamais à l’aise dans ce cabinet. Pas à cause du Dr King, qu’elle appréciait, mais plutôt de l’idée d’avoir à le consulter. À l’origine, elle était venue contre son gré, lorsque le capitaine Irons lui avait imposé une évaluation psychologique afin d’éviter la paperasserie qu’aurait nécessitée une simple suspension. Aussi pénible que ce fût, Nikki s’était rendu compte que cela l’avait aidée, et elle était revenue chaque fois qu’elle avait senti qu’elle perdait la boussole et avait besoin qu’on la guide. Ou qu’on la réconforte. Comme à son habitude, le Dr King attendait patiemment qu’elle se lance. Nikki finit par débiter ce qu’elle avait préparé dans le taxi.

— Je suis confrontée à certaines difficultés.

— Je m’en serais douté. Si un flic comme vous demande à me voir au beau milieu d’une enquête, alors que se prépare un ouragan, c’est qu’il s’agit de grosses difficultés.

— C’est pourquoi j’espérais vous voir de bonne heure.

— Pour trouver le temps de caser cette consultation.

Il sourit.

— Nikki, vous savez pourtant que je ne peux pas résoudre votre vie en cinquante-cinq minutes.

— Accordez-m’en soixante. Je suis un sujet facile.

— Pourquoi ne pas commencer par me raconter ce qui a déclenché cette séance ?

La honte l’assaillit de nouveau. La honte qui la hantait et la faisait se retourner dans son lit jusqu’à ce qu’elle l’enveloppe et s’insinue en elle tel un serpent dont les écailles brûlaient son âme abîmée.

— J’ai jeté mon verre à la figure de mon petit ami, hier soir.

King ne pipa mot. Un psychologue écoutait avant tout. Son attitude était assortie à l’atmosphère qui régnait dans son bureau : une lumière tamisée, des tonalités et des textures unies. Une neutralité conçue pour libérer la parole. Lui-même se situait quelque part entre le taciturne et le contemplatif. Toutefois, il mesurait le poids de son geste, car il la connaissait.

— Ce n’est pas rien. Vous avez déjà mentionné ici l’importance pour vous de la maîtrise de soi.

— Je me suis emportée.

Elle tira un mouchoir de la boîte qu’elle considérait depuis un moment.

— Essayons de comprendre pourquoi.

— Par où commencer ?

— Je crois que vous le savez.

En effet. Du moins le pensait-elle. C’est donc par là qu’elle commença, par la découverte de la facturette pour la bague de fiançailles et le poste à l’unité opérationnelle internationale.

— Je lui ai caché ma promotion à cause, j’imagine, de la demande en mariage que je croyais qu’il allait me faire, et je savais que mes déplacements poseraient problème.

— Vous n’en avez pas parlé à Rook.

— Je n’ai pas réussi.

— Mais vous n’avez pas non plus refusé la promotion.

Le voyant réfléchir à cela, Nikki commença à regretter d’être venue. Peu lui importait qu’il faille en passer par l’inconfort et que le meilleur moyen de voir le bout du tunnel était de le traverser et bla-bla-bla. Ce qu’elle cherchait, c’était à se soulager, pas à souffrir davantage.

— Ce n’est pas tout, ajouta-t-elle.

Malgré l’empressement désespéré qu’elle entendait dans sa voix, elle avait un besoin encore plus pressant d’être comprise.

Heat exposa l’affaire. Pas tous les détails, évidemment, mais, à la mention de Keith Gilbert, le psychologue opina du chef pour signifier qu’il était au courant. Le pire, expliqua-t-elle, était que Rook semblait être avec elle l’équipier qu’il avait toujours été, jusqu’à ce que le capitaine Irons ait vendu la mèche au sujet de l’unité opérationnelle.

— Ça a marqué un tournant. À partir de là, il s’est comporté en adversaire. Non seulement il a réfuté les preuves que j’étais en train de rassembler, mais il a activement œuvré à développer des pistes contraires pour son article.

— Il était en mission ?

— Oui.

— Sur l’affaire que vous dirigez ?

Comme elle acquiesçait de la tête, il poursuivit :

— N’est-ce pas différent pour chacun de vous ? Hormis les profils qu’il a établis ?

— Oui, mais ça dépasse le cadre du journalisme. Non seulement il semblait travailler contre moi, mais il a semé le doute dans ma brigade et, du coup, j’ai des problèmes avec certains de mes inspecteurs.

Comme le médecin lui demandait d’être plus explicite, elle en vint à décrire son conflit avec Raley et Ochoa.

— Tout ça fait que mon arrestation est maintenant fichue. Jamais je n’avais été remise en question de cette manière.

— Quantité d’excellents policiers me parlent ici de leurs premières. Les revers figurent au sommet de la liste.

— Ils ont tout faux.

— Je ne vous connaissais pas cette défensive. Auriez-vous la sensation de vous être trompée quelque part ?

— Non.

— D’accord. Et si quelque chose vous avait, peut-être, échappé en cours de route ?

Elle allait répondre que non, mais se retint.

— Eh bien. D’accord, honnêtement ?

Il l’observa, la laissant patiemment y venir d’elle-même.

— J’admets avoir poussé le bouchon. Sans lésiner. Je suis comme ça. À certains égards, j’ai peut-être manqué de jugement ou fait preuve d’une trop grande précipitation parce que je voulais que les choses aillent dans mon sens, sans attendre qu’elles se produisent ou que j’aie bouclé la boucle.

— Pourquoi, à votre avis ?

Au bout d’une éternité, comblée par le ronflement du climatiseur, elle reprit :

— Peut-être que cela m’affectait sur le plan personnel.

— Comment cela ?

— Je ne sais pas. L’affaire. Je n’arrive pas à l’expliquer, c’est juste un sentiment.

— C’est bien des sentiments que nous traitons ici, Nikki.

Il sourit pour l’encourager.

— On m’a un peu poussée à bout.

— Rook ?

— Ça, c’est sûr.

— Et sinon ?

— Je ne sais pas.

Nikki se pencha en avant, puis recula un peu afin d’essayer de se placer au centre du divan.

— Je me sens un peu comme un punching-ball ces derniers temps. De partout, il m’arrive des trucs qui me mettent en rogne : Rook, la hiérarchie, ma propre brigade. Je voulais juste diriger cette affaire.

— À votre guise ?

Les implications demeurèrent en suspens.

— J’ai toujours collaboré, docteur King. Et abordé mes enquêtes et les idées qu’on me soumet avec un esprit ouvert.

— Vous parlez au passé. Et maintenant, alors ?

Elle ne répondit pas, mais, à son expression, il sut que tous deux connaissaient la réponse.

— Deux petites observations.

Il posa son calepin Circa sur la desserte et croisa les jambes, signalant un changement de mode.

— L’un des problèmes que nous avons abordés lors de nos précédentes séances concernait le meurtre de votre mère.

— Certes, mais il a été résolu il y a environ deux ans.

— Clore une affaire ne règle pas tout ce qui se passe en vous. À vrai dire, ce pourrait être en partie la cause du problème.

Il reprit son calepin pour y jeter un coup d’œil.

— En revoyant mes notes après votre coup de fil hier soir, je me suis rappelé vous avoir déjà posé la question – et ce, avant que vous n’ayez résolu son meurtre –, à savoir comment vous envisageriez la vie sans le but d’avoir à retrouver l’assassin de votre mère. Avez-vous eu des difficultés à vous adapter après ?

— Je n’y ai jamais vraiment réfléchi.

— Eh bien, faites-le. Cette mission que vous vous étiez donnée représentait un moyen commode de transcender. Il n’est pas rare de remplacer la colère par un but à accomplir. Or, que se passe-t-il lorsque le but disparaît ? La colère chez les victimes de traumatisme n’est pas soulagée par des éléments extérieurs tels que le classement d’une affaire. Elle se reporte. Comme un ballon qu’on écrase, la pression se déplace ailleurs. Cette affaire était vraiment différente d’une autre ? Peut-être travaillez-vous simplement encore dessus.

— Je ne suis pas en colère.

— Vous avez jeté un verre à la figure de Rook.

Le serpent de la honte remua de nouveau en elle, et elle baissa le regard.

— Ne vous sentez pas jugée. Le bon côté de la chose, c’est que cela fait plaisir de voir quelqu’un qui se maîtrise autant que vous faire preuve de spontanéité. Et puis, la colère est humaine. On a tous une colère quelque part au fond de nous. Je suis sûr que cela nous a aidés à survivre de l’époque préhistorique à maintenant. Mais nous ne sommes plus des hommes des cavernes. Au quotidien, la colère peut être nuisible à la vie civilisée. Et gâcher un bon scotch.

— De la tequila.

Il se laissa aller à sa version d’un petit rire, puis son regard se porta sur la pendule qu’elle savait accrochée derrière elle.

— Avant que nous ne nous trouvions à court de temps, je voudrais aborder la question de vous et Rook.

À ce nom, Nikki se sentit gagnée par la chair de poule.

— Vous disiez qu’il s’apprêtait à vous faire sa demande hier soir ?

— C’est ce que je croyais. J’avais trouvé le reçu et il m’avait envoyé tous les signaux avec l’organisation de cette soirée romantique. Je crois même avoir vu la boîte dans sa poche.

— Et quel sentiment éprouvez-vous à cet égard ? De la possibilité de vous marier avec lui ?

— Attendez… Seriez-vous en train de suggérer que j’ai fait une scène pour éviter sa demande ?

— Qui sait ? Le subconscient vous joue parfois des tours. Mais, ce qui m’intéresse davantage, ce sont vos sentiments à l’égard de votre relation.

Elle qui était venue chercher un peu de réconfort, voilà qu’elle se retrouvait en proie à une angoisse encore plus grande. Comme s’il lisait dans ses pensées, le psychologue insista : — Je sais que ce n’est pas facile pour vous, mais vous êtes venue ici à cause de cet incident avec Rook. Si nous parlions de lui.

Heat se ressaisit et acquiesça de la tête. Il consulta de nouveau ses notes.

— Cela fait, quoi, trois ans que vous êtes ensemble maintenant ? Dans l’ensemble, trouvez-vous que cette relation vous a fait du bien ?

— Oui, évidemment.

— Mais j’imagine qu’il est difficile pour deux personnes douées et volontaires comme vous de mener de front leur vie de couple et leur carrière. À dire vrai, en prenant votre récente affaire de meurtre comme sujet d’investigation, cela vous a mis en conflit, n’est-ce pas ?

— C’est ce que je comprends maintenant. Quand il en a parlé, j’ai juste pensé qu’il m’accompagnerait.

— Et que vous lui dicteriez son article ?

Il la laissa digérer.

— Cela vous aiderait peut-être si vous reconnaissiez que vous traversez ce que vivent tous les couples modernes, Nikki Heat. L’amour et la carrière font un mélange explosif. Cette querelle concernant votre enquête n’est sans doute que la partie émergée de l’iceberg. Surtout si vos besoins et vos ambitions sont contraires aux siens.

— L’unité opérationnelle ?

— Ce n’est pas rien à envisager. Mais il faut l’envisager, c’est impératif. Et ne contournez pas l’obstacle. Pensez-vous aborder le sujet avec lui ?

— S’il accepte encore de me parler.

— Rendez-vous service avant. Posez-vous la question suivante : compte tenu de ce que vous venez de traverser, pouvez-vous envisager l’avenir avec Rook, alors que cette vie à deux vous imposera toujours plus de contraintes ?

Il se leva.

— Moi, je n’ai pas la réponse. Je ne peux que poser des questions.

On en revient toujours à Jeopardy, songea-t-elle.

Wally Irons l’attrapa au vol à son retour à la brigade, alors qu’elle passait devant sa porte.

— Où sont passés Starsky et Hutch ?

— Je suppose que vous parlez des inspecteurs Raley et Ochoa. Là, tout de suite, ils sont partis suivre une piste dans le comté de Dutchess.

Le capitaine brandit un mémo et allongea la lèvre inférieure en une moue inconsciente.

— J’allais faire une annonce à la brigade, mais, puisque vous n’êtes pas au complet, tenez. C’est vous qui vous en chargerez.

Il lui tendit le document.

— Tous les congés sont annulés pour cause d’ouragan.

— Tant pis pour mon week-end à Hawaï.

— Ni absences ni congés, pas même pour le week-end, rétorqua-t-il, totalement aveugle à l’ironie. Et, Heat ! lança-t-il alors qu’elle pénétrait dans la salle de briefing. Plus question de laisser personne quitter la ville un vendredi pour aller s’envoyer en l’air sans mon aval.

Ce n’est pas son ton brusque qui l’échauffa. Ni le fait qu’il lui crie après devant tout le monde. Mais le fait qu’une fois de plus, le rond-de-cuir cherchait à faire la pluie et le beau temps. Nikki lui dit son fait en face : — Je crois qu’il vaudrait mieux tirer les choses au clair, monsieur.

Tous les regards s’écarquillèrent sous l’effet de cet affrontement inattendu. Derrière elle, les inspecteurs Rhymer et Feller pivotèrent sur leur chaise de bureau pour observer la scène.

— Sean Raley et Miguel Ochoa sont des enquêteurs expérimentés. Ils ont travaillé tard hier soir et ont pris l’initiative de m’appeler pour solliciter la permission d’explorer une piste qui leur semblait prometteuse au nord de l’État. Je soutiens la persévérance de ces inspecteurs qui m’ont par ailleurs prévenue. Certes, je respecterai et ferai appliquer votre demande d’approbation. Mais je ne vous laisserai pas dire de mes hommes qu’ils s’envoient en l’air le vendredi au lieu de travailler.

Elle le planta là pour rejoindre son bureau et lire le mémo concernant l’état d’urgence.

Sandy avait traversé les Bahamas et entamé une trajectoire nord-nord-ouest. Même s’il était revenu à un ouragan de catégorie 1 et avait diminué d’intensité après avoir frôlé la catégorie 3 d’à peine plus de 1 km/h, il n’avait rien perdu de sa puissance et de sa dangerosité. Avec des vents à 130 km/h, le long de la côte est, la Caroline du Nord, le Maryland, l’État de Washington, la Pennsylvanie et l’État de New York avaient déjà déclaré l’état d’urgence ; le New Jersey et le Connecticut allaient suivre. Anticipant une arrivée possible entre lundi et mardi, le maire de New York avait officiellement annoncé la mise en place d’une cellule de crise.

Non seulement les absences et les congés étaient annulés, mais police, pompiers et services d’hygiène devaient se tenir prêts, conformément aux ordres, à intervenir pour assurer la sécurité publique et le maintien de l’ordre.

Heat fit part du mémo à Feller et Rhymer qui, de retour à leur téléphone, battaient la campagne à la recherche de tout ce qui pourrait ressusciter l’affaire de meurtre Beauvais-Capois. À son avis, il n’était pas trop tôt pour essayer d’appeler Rook, aussi sortit-elle dans la 82e Rue pour plus d’intimité.

Comme elle ne tomba pas directement sur la boîte vocale, le téléphone devait être allumé. Et il sonna jusqu’au bout avant de basculer sur le message : au moins, il n’avait pas rejeté l’appel. Au son de sa voix, Nikki sentit sa bouche s’assécher. Après le bip, elle laissa un court message, qu’elle tenta de rendre aussi agréable que possible compte tenu de son niveau de stress : « Salut, c’est moi. Comme la tempête arrive, je venais aux nouvelles. Appelle-moi pour qu’on parle, d’accord ? Je suis là », ajouta-t-elle avant de raccrocher.

Elle leva les yeux vers le ciel, dont le bleu brillant n’était peuplé que de quelques nuages vaporeux que le soleil matinal n’avait pas encore dissipés. Pas la moindre trace du tourbillon cyclonique qui se nourrissait de l’humidité de l’eau à des milliers de kilomètres au sud-est.

La tempête lui faisait penser au poème d’Emily Dickinson, dont Rook s’était moqué en des jours plus heureux… à l’abattoir. Celui qui dit que l’espoir porte un costume de plumes et chante un air sans paroles. Et, de tête, elle en récita sa strophe préférée : … mais c’est dans la tempête que son chant est le plus doux ; et rude devrait-elle être pour abattre le petit oiseau qui en a réchauffé tant et tant.

Alors, son iPhone annonça l’arrivée d’un texto de la part de Rook. À son avis, disait-il, il valait mieux qu’ils fassent une pause pour reprendre leur souffle. Il rappellerait. Il ne disait pas quand.

Pas la moindre plume en vue.

Lorsqu’ils appelèrent un peu plus tard dans la matinée, Raley et Ochoa étaient sur le trajet du retour, sur la Taconic en direction du sud.

— Qu’avez-vous appris à la ferme ? demanda-t-elle.

— Pas grand-chose de Walter Sliney, en tout cas.

— Un vrai crétin, renchérit Ochoa, qu’elle visualisa au volant.

— Ça se comprend, nuança Raley. Il protégeait son frère.

— Qui assassine les vieilles dames, ajouta de nouveau Ochoa.

— Donc, aucune piste sur Earl Sliney ou Mayshon Franklin ?

— En effet. Mais la police d’État a relevé des empreintes qui confirment que nos deux lascars ont logé là ; au moins, on tient quelque chose, et ils sont dessus, à fond.

— Ça tient la route par rapport à la piste du BCI, ajouta Raley. Alors, ils nous feront signe s’ils trouvent quelque chose.

Comme ils n’en parlaient pas, Heat mit le sujet sur le tapis.

— Et l’avion d’épandage ?

— Je ne suis pas pilote, dit Ochoa, mais cet avion avait l’air en état.

Raley, manifestement d’accord, compléta :

— Je m’attendais un peu à trouver un vieux coucou rouillant sous une botte de foin, mais l’avion est en excellente condition. C’est un Piper Pawnee agricole transformé en biplace en tandem, ce qui laisse assez de place pour le pilote et le corps de Beauvais, si le plan était de lui faire survoler l’Atlantique pour le balancer dans l’océan.

— C’est votre théorie ?

Sensible aux récentes tensions, sa question ne comportait aucun jugement. Elle la posait uniquement pour information.

— C’en est une. Ça évoque un peu le broyeur à bois dans Fargo, j’en conviens, mais ça correspond au profil, vu le QI du gars.

— Non seulement il y a la place dans l’avion, intervint Ochoa, mais l’appareil a une autonomie d’environ six cent cinquante kilomètres.

— Et il peut aller et venir comme il veut de cette ferme, ajouta Raley, sur la même cadence que son équipier. Ni tour de contrôle, ni plan de vol à déposer, ni journal de bord à remplir. Il charge et il décolle.

Heat avait encore des doutes, mais, après sa visite chez le psy, elle prit soin de faire preuve d’ouverture d’esprit.

— Bien, on va rentrer ça dans l’équation, dans ce cas. Et beau boulot, les gars. Merci d’avoir pris cette initiative.

Elle se retrouva encore une fois face à un blanc, dans l’attente de leur réponse.

— Chef ? finit par relancer Ochoa. Rhymer et Feller ont appelé. Ils nous ont dit pour votre coup de gueule face à Iron Man.

— On voulait juste vous dire que tout est oublié.

L’inspecteur Raley avait repris son ton détaché. Il était redevenu lui-même.

— Sans rancune aucune, surenchérit Ochoa.

Nikki raccrocha. Les choses allaient rentrer dans l’ordre.

Dans le sujet de son e-mail, Lauren Parry s’exclamait : Qu’est-ce que j’avais dit ?! Nikki l’ouvrit d’un clic et lut le résumé des résultats du labo pour l’analyse des résidus sous les ongles de Jeanne Capois et l’ADN de Roderick Floyd. Correspondance quasi totale. Heat répondit à son amie par un pan sur le bec : Le coroner ne devrait pas avoir droit aux émoticônes.

Après avoir gagné le tableau blanc sur lequel elle voulait afficher ces éléments, elle perdit son sourire en constatant qu’ils y figuraient déjà. L’e-mail de la légiste apportait une confirmation, mais ne changeait pas la donne. Pire, il ne faisait que rappeler à Heat que l’une des pièces du puzzle dont elle disposait pourtant depuis longtemps ne s’intégrait nulle part. Le tableau débordait d’éléments orphelins, de chaussettes dépareillées, de coïncidences, de contradictions et de noms de personnes décédées qui prouvaient tous que cette affaire allait bien plus loin qu’un simple corps jeté du ciel.

Même si son raisonnement lui semblait plus digne de Rook que d’elle-même, Heat était convaincue que, lorsque toutes ces pièces disparates et éparpillées formeraient un tout, un complot serait mis en évidence. De quelle sorte ? Elle l’ignorait encore. Une fois qu’elle eut retrouvé la note Roderick Floyd – ADN ongle, l’enquêtrice la cocha au marqueur et décida finalement qu’il s’agissait d’un progrès.

De retour de la salle de pause où elle était partie se chercher un yaourt, Nikki plongea vers son bureau pour répondre à son iPhone qu’elle entendait sonner. Elle avait eu peur de rater Rook, mais l’indicatif 631 indiquait que l’appel provenait des Hamptons.

— Inspecteur Heat, c’est le sergent Aguinaldo. Désolée d’avoir loupé votre appel, mais je crois que vous me pardonnerez quand vous en connaîtrez la raison.

— Mais pas de problème, Inez.

Heat posa son pot de yaourt et fit de la place pour prendre des notes.

— Je ne voulais pas vous embêter. Je venais juste aux nouvelles, vous savez ce que c’est.

— Oui, mais on est un peu plus lents, ici, à Southampton. Quand vous avez appelé, j’étais retournée à Conscience Point. Je voulais frapper moi-même à quelques portes ce matin, après notre petite visite là-bas hier, car je n’avais aucun agent disponible.

— Inutile de vous justifier. Je vous en remercie sincèrement.

— Il y avait pas mal de portes closes. Compte tenu de notre lenteur et de notre situation sur la côte, les gens suivent les avertissements et préfèrent se rapatrier à l’intérieur des terres. Le bac vient juste d’annoncer que le service sera annulé lundi à cause de Sandy, alors, vous imaginez la file de véhicules qui attendait pour prendre le bateau à Orient Point.

Étant donné le nombre de voitures qu’elle avait déjà vu partir la veille, Heat visualisa quelque chose comme l’exode à la chute de Saigon.

— Mais je vous ai obtenu un renseignement intéressant. Vous voyez l’embranchement de gauche sur la route de Scallop Pond ? Évidemment que non, mais je peux vous dire qu’il est juste à côté de la marina. Or, l’un des riverains à cet endroit déclare avoir entendu, le soir qui nous intéresse, des enfants s’amuser avec des pétards, du moins, c’est ce qu’il a cru.

— Combien de détonations ?

— Deux. Assez proche l’une de l’autre. Bang ! Puis bang ! Je lui ai demandé de m’imiter l’intervalle.

Nikki nota les deux détonations.

— Et pour l’heure, ça correspond ?

— En plein dans le mille.

— Votre témoin, c’est quelqu’un de fiable ?

— Du solide. Un type intelligent. Il s’occupe des relations publiques de l’un des domaines viticoles de North Fork.

— Et il n’a rien signalé parce qu’il a cru qu’il s’agissait de pétards ?

— Exactement. C’est courant ici, avec les enfants. Il est sorti pour voir et a entendu deux voitures décamper à vive allure ; alors, il s’est dit que ça ne valait pas la peine de s’en faire, puisqu’ils étaient partis.

Heat se tapota les lèvres avec son stylo.

— Il a dit deux voitures ?

— Je lui ai fait confirmer. Deux, c’est sûr.

— Il a dit s’il avait entendu autre chose ? Des voix ? Des cris ? Un cri ?

— J’ai posé la question. Il a dit qu’il l’aurait signalé.

— Inez, ça nous aide beaucoup.

— Et ce n’est pas fini, dit la policière de Southampton. Je vais continuer, même si je dois enfiler mes cuissardes.

— Ne me dites pas que vous portez des cuissardes, fit Nikki.

Elle entendait Inez Aguinaldo rire encore lorsqu’elle raccrocha.

Heat passa les dix minutes suivantes assise sur une chaise face au tableau blanc, dans un état proche de la méditation. L’exercice, auquel elle se livrait chaque fois qu’elle sentait la solution toute proche et en même temps très éloignée, l’aidait à faire disparaître les bruits parasites de l’affaire pour laisser parler les éléments graphiques sous ses yeux. En tout cas, c’est ce qu’elle espérait. Cela n’arrivait pas toujours. À vrai dire, parfois, ils se moquaient bien d’elle.

— Inspecteur Rhymer, dit-elle lorsqu’elle en eut assez et se leva pour se dégourdir les jambes.

— Oui ? fit Opossum en quittant son bureau pour se joindre à elle.

Elle tapota un espace libre parmi la foule de photos et de notes.

— Il y a trop de blanc sur mon tableau.

Un nom dominait l’espace libre.

— Vous cherchiez Alicia Delamater, n’est-ce pas ?

— Hélas. On en est toujours au même point. Rien de la part des Douanes. Elle ne s’est pas servie de ses cartes bancaires, ni de son mobile, rien.

Nikki lui fit signe de l’accompagner à son bureau, et il lui emboîta le pas, puis patienta tandis qu’elle parcourait ses notes. Lorsqu’elle eut trouvé ce qu’elle cherchait, elle le copia sur une feuille de bloc et la lui tendit.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Le numéro d’Alicia Delamater à Southampton. Appelez et laissez un message.

— D’accord…, dit-il avec hésitation avant de tourner et de retourner le morceau de papier entre le pouce et l’index. Pourquoi elle me rappellerait ?

— Parce que vous n’êtes pas l’inspecteur Rhymer de la police de New York. Vous êtes le nouveau directeur du cabinet de marketing qui vient de récupérer Puff Daddy comme client et vous êtes chargé de sa soirée blanche au Surf Lodge de Montauk… Alors, vous souhaitez étudier l’offre d’Alicia si elle est intéressée par l’organisation de l’événement.

Il sourit de toutes ses dents.

— J’ai toujours su que je ferais un excellent créatif.

— Je n’en doute pas une seconde, dit-elle. Rendez-nous fiers de vous.

Rhymer venait à peine de partir passer (ou plus vraisemblablement répéter) son coup de fil, que l’inspecteur Feller se présenta au bureau de Heat avec une énergie redoublée.

— Je viens de dégoter quelque chose sur votre copain au fusil d’assaut. Je vous ai transféré le communiqué d’Interpol.

Il attendit tandis que Heat balayait du regard le CV de l’homme qu’elle avait surnommé le « Culotté ». Un élément à la toute fin la stoppa net. Elle parcourut de nouveau le tout pour vérifier qu’elle avait bien lu, puis se leva et ramassa ses clés et son téléphone.

— Venez avec moi. On va rendre visite à un vieil ami.

En sortant, l’enquêtrice posa la paume sur son arme pour s’assurer qu’elle était bien sur sa hanche.

Cela faisait près de trois ans que Heat n’avait pas emprunté l’ascenseur menant aux derniers étages de la haute tour de verre noire près de Grand Central. De Vanderbilt Avenue, elle ressemblait à n’importe quel autre immeuble de Midtown ; elle était occupée par des commerces sur la rue et un mélange de cabinets et de bureaux jusqu’aux deux derniers étages. Ceux-là appartenaient à une société dont le nom ne figurait pas sur le tableau du rez-de-chaussée. Cette touche clandestine était typique pour Lancer Standard, qui se qualifiait de « cabinet de conseil ». Mais ce n’était qu’une couche supplémentaire de camouflage, car les principaux services qu’offrait Lancer Standard étaient ceux de ses mercenaires.

Pendant des années, le soi-disant cabinet avait prospéré en qualité – souvent controversée – de sous-traitant de la CIA en Irak, en Afghanistan et au Pakistan. Disposant de camps d’entraînement secrets, autrement dit dont l’existence était publiquement niée, au fin fond du désert du Nevada et qui sait où ailleurs, Lancer Standard fournissait commandos, assassins, saboteurs et personnel de sécurité indépendants aux chefs d’État et aux magnats des affaires dans les zones sensibles du monde entier.

Après leur refus de déposer leur arme de service, bras de fer auquel Heat avait déjà été soumise lors de sa première visite, et qu’elle avait remporté, Heat et Randall Feller furent escortés par trois beaux ténébreux de la réception à l’escalier intérieur menant au penthouse du PDG, sécurisé par un sas blindé et activé par empreinte digitale.

Cette fois, Lawrence Hays accueillit Heat dans son bureau d’angle avec une chaleureuse poignée de main et le sourire aux lèvres. Contrairement à la dernière visite de l’enquêtrice, suite au meurtre d’un prêtre, Hays n’était pas le principal suspect dans son affaire. Ce genre de choses avait tendance à peser sur une entrevue. Il congédia ses gardes du corps et ferma la porte d’une pression sur un bouton, tandis qu’ils prenaient place dans le coin salon de son vaste bureau aux larges baies vitrées.

— C’est drôle, la nature humaine, fit-il remarquer. Vous êtes assise exactement au même endroit que la dernière fois.

— Sacrée mémoire.

— Vous pouvez compter dessus.

Il pencha la tête vers elle et balança la jambe par-dessus l’un des accoudoirs du fauteuil, exactement comme la fois précédente. Heat se souvenait, elle aussi.

Avec son jean et ses heures de musculation, Hays jouait toujours les Steve McQueen vieillissants, jusqu’à la blondeur de ses cheveux coupés court.

— Que me vaut l’honneur, inspecteur ? J’imagine que vous n’êtes pas là pour m’intimider et me contraindre à de faux aveux, cette fois.

— Non, en fait, ce qui m’intéresse, c’est cette mémoire dont vous êtes si fier.

Hays brandit une des bouteilles d’eau posées sur la table basse – un stabilisateur de queue d’hélicoptère Black Hawk. Il était difficile de ne pas remarquer les impacts de balles dont il était criblé. Comme les deux inspecteurs déclinaient son offre, il dévissa le bouchon, but une gorgée et se tint prêt à écouter.

— Je dois retrouver un homme qui a travaillé pour vous, expliqua-t-elle, notant aussitôt un léger changement d’attitude chez son interlocuteur.

— Nous ne divulguons aucune information concernant notre personnel. Pas même pour confirmer leur emploi.

— Cet homme est un meurtrier.

— Je vois ça sur quantité de CV, vous savez. C’est même parfois considéré comme un plus.

Il esquissa un bref sourire prétentieux, à la manière des initiés qui aiment faire étalage de leur science devant des tiers.

— Désolé de vous arrêter, inspecteur, mais il faudrait me faire auditionner à huis clos par une sous-commission mixte du Congrès, et encore, je ne suis pas du genre à aller déballer mon linge sale à la télé.

— Il opère ici, en ville.

— On ne fait pas ça, chez nous.

Feller s’en mêla.

— Oh ! pas plus que vous ne franchissez la frontière du Texas pour démanteler les cartels de drogue ?

Hays dévisagea l’homme de terrain comme pour décider s’il serait à la hauteur pour un job.

— Je me rends à Juárez pour les spécialités culinaires. Vous devriez essayer El Tragadero dans la calle Constitución. Le meilleur faux-filet que vous ayez mangé.

— Monsieur Hays, vous avez pourtant bien une entité dans ce pays, dit Heat. Firewall Security ?

— Expulsion des indésirables et protection rapprochée. Rien de plus.

Il reboucha sa Fiji et se leva.

— Tout le monde est content maintenant ?

— Vous n’avez donc jamais entendu parler de Zarek Braun ? fit Nikki sur un ton très différent.

Pour la toute première fois, elle le vit fléchir. Peut-être n’était-ce pas de la peur qu’elle vit se peindre sur son visage, mais cela s’en approchait.

En tout cas, il la mit en veilleuse.

— C’est après Braun que vous en avez ?

— Vous le connaissez donc ?

— Il est ici ?

Heat lui tendit l’image de la vidéo sur laquelle on voyait Zarek Braun vider son chargeur sur elle. Il se cala au fond de son siège pour l’étudier.

— Un G36. Je vois que le grand Zed est toujours autant amateur de joujoux.

— Là, c’est avec moi qu’il jouait.

— Et vous êtes toujours là. Je suis impressionné.

Hays était sincère. Comme il avait baissé sa garde, Heat décida d’en profiter :

— D’après Interpol, c’est un ancien militaire de l’armée polonaise. Après, il y a un trou dans son parcours. Ensuite, on le retrouve chez Lancer Standard, et, maintenant, plus rien. Vous voulez bien remplir les blancs pour moi ?

Il agita la photo au-dessus du stabilisateur de Black Hawk.

— J’ai repéré Zarek Braun après son départ de l’armée polonaise. C’était un sacré soldat. Il a dirigé une section du premier régiment spécial de commandos polonais pendant l’opération d’aide humanitaire de l’OTAN en 2005 au Pakistan. Il les a ensuite accompagnés en Bosnie, puis en Irak, avant d’aller au Tchad avec les Casques bleus en 2007. Mais il avait la gâchette trop facile – ce qui ne me posait aucun problème – alors, quand il s’est fait virer, on l’a pris chez nous. Essentiellement pour des missions de sabotage, au début, puis pour nos équipes d’extraction dans des endroits que je ne nommerai pas, mais vous les connaissez pour les avoir vus aux nouvelles du soir. Il avait beaucoup de talent, mais surtout un tempérament incroyable. Bon sang ce qu’il pouvait être cool, ce type. Ce n’était pas du sang qui lui coulait dans les veines, mais du fréon.

Heat repensa au surnom qu’elle lui avait donné et visualisa la démarche décontractée et le pas nonchalant de Braun dans la 16e Rue Ouest. Un peu mal à l’aise, elle se demanda si cela se voyait autant que l’inquiétude qui se peignait sur le visage de Hays.

— Allez-vous me dire s’il travaille toujours pour vous ou me laisser deviner ?

— Dans mon métier, on croise plus d’un fou. C’est la vie. Au combat, il se passe des choses qu’on ne peut pas juger en sirotant de l’eau minérale dans le confort d’un bureau climatisé. Mais, bon, avec Zarek Braun, il y a de la marge. Lui, il forme une catégorie à part à lui tout seul. Je ne vais pas entrer dans les détails, mais, lors d’une action clandestine qu’on nous avait sous-traitée, une opération nommée « Attrape-rêve », on a commencé à nous rapporter que de terribles atrocités et autres horreurs étaient commises sur le terrain. Alors, je me suis rendu dans ce fichu hameau, dont je tairai la situation géographique, pour avoir une petite discussion avec lui. Hays tapota la photo de Braun sur la table. C’est exactement l’expression qu’il a eue pendant tout l’entretien. Pour faire court, je l’ai viré. Ce soir-là, Zarek Braun a fait exploser un EEI dans mon camp de base. Mes meilleurs gardes du corps y sont passés.

Le PDG se leva et souleva son polo noir pour montrer une vilaine cicatrice faite de chairs décolorées, déchiquetées et déformées par de profondes brûlures. Il laissa retomber son tee-shirt.

— J’ignore où il est en ce moment.

— Vous pouvez vous renseigner ?

Malgré l’absence d’expression de Hays, elle savait maintenant qu’il y avait quelque chose de personnel entre lui et cet homme, aussi insista-t-elle.

— Non seulement ce type se croit à Kandahar et se sert de son fusil d’assaut contre les flics dans nos rues, monsieur Hays, mais il est recherché pour diverses affaires de meurtre dont je m’occupe. Vous voulez le faire payer ? Je l’aurai. Dites-moi seulement que je peux compter sur votre aide.

Comme Lawrence Hays réfléchissait, Nikki pensa l’avoir atteint.

— Je mets un point d’honneur à ne jamais rien divulguer, déclara-t-il cependant.

Il appuya sur un bouton, et la porte automatique s’ouvrit pour faire entrer leur escorte.

Feller descendit de voiture et replia le rétroviseur latéral afin de permettre à sa supérieure de se glisser en double file à côté du véhicule des Gars, devant le poste, dans la 82e Rue Ouest. Heat s’assurait que les autres voitures avaient la place pour passer lorsque son téléphone sonna.

— Salut, fit Rook. Tu peux me rejoindre ? Je veux dire maintenant.





Treize

Son compagnon l’attendait à l’endroit exact qu’il lui avait indiqué, sur la balançoire de l’aire de jeux dans Amsterdam Avenue. Lorsque Nikki le repéra, après un court trajet à pied depuis le poste, il avait l’air d’un gamin de douze ans avec sa jambe tendue, le talon planté dans le sol, pour faire tourner les chaînes. Il ne manquait plus qu’il joue à Bombardier en crachant sur les fourmis.

De l’autre côté de l’avenue, le bruit des semelles d’un groupe de marathoniens qui sortait en courant de la boutique de chaussures de sport attira l’attention de Nikki.

En cette fin octobre, le square Tecumseh était désert, car le soleil était déjà couché, et les gosses, rentrés chez eux. La gêne qu’ils éprouvaient suite aux événements de la veille rafraîchit quelque peu leurs retrouvailles. Il resta assis sur sa balançoire ; elle prit place dans celle d’à côté, mais face à la direction opposée.

— J’espère que tu ne te sens pas trop exposée ici, mais je préférais qu’on se voie en terrain neutre, ni au travail ni chez toi ou chez moi, ajouta-t-il. Et loin de toute source liquide. Si tu as l’intention de m’arroser, il faudra me plonger la tête dans la fontaine.

Nikki aurait aimé pouvoir en rire, mais elle était morte de honte.

— Je ne suis pas très fière de moi, à ce sujet.

Après lui avoir tendu ce rameau d’olivier, elle le scruta pour se faire une idée de sa disposition d’esprit. Il avait l’air maussade et ne souriait pas.

— Tu sais que ça m’a vraiment fait mal que tu m’accuses de te saborder.

Nikki aurait voulu se défendre, prendre les devants, faire part à Rook de tout ce à quoi elle avait réfléchi, pas uniquement à cause de sa conduite de la veille, mais de tout ce qui l’avait amenée à ce geste. Si seulement elle pouvait trouver les mots, tout réparer et leur permettre d’en revenir là où ils en étaient avant. Mais c’était lui qui avait provoqué cette rencontre, et lui aussi avait besoin de se soulager le cœur.

— Ce n’est pas facile de trouver l’équilibre dans notre relation, affirma-t-il en écho à l’observation du Dr Lon King le matin même. Le stress du boulot, les horaires de dingue, les déplacements, les désaccords…

Il marqua une pause et regarda une autre vague de marathoniens partir s’entraîner dans Central Park après le travail. Sans mot dire, Nikki se contenta de se plier à l’exercice, même s’il lui semblait être le prélude à une fin – comme un grand tournant après trois ans passés ensemble, chacun faisant la promesse civilisée de rester amis sur Facebook. Ce sentiment ne fit que s’accroître lorsqu’il finit par reprendre : — … mais j’ai toujours compté sur la valeur qu’on partage pour cimenter notre couple. Autrement dit, la confiance. En remettant en cause mes actes et mes motivations dans cette affaire, tu ne t’en es pas juste pris à mon intégrité de journaliste, Nikki. Tu as sabré notre relation à coups de laser.

Des picotements dans les yeux, elle se demanda si elle éprouverait le même déchirement chaque fois qu’elle passerait devant cette aire de jeux, dorénavant. Mais le discours de Rook prit alors un tour inattendu : — C’est pour cette raison que je voulais te remettre quelque chose qui symbolise notre confiance et la cimente à tout jamais.

En le voyant plonger la main dans sa poche de veste, elle sentit son cœur faire des bonds dans sa poitrine.

— Rook. Qu’est-ce que tu fais ?

— Quelque chose qui ne peut plus attendre. C’est pour ça que je t’ai pressée de me rejoindre.

Il sortit la main de la poche. Ce n’était pas une boîte à bijoux qu’il tenait, mais un petit sachet à fermeture zip.

— Et voilà ! s’exclama-t-il, triomphal, en le brandissant devant elle.

À l’intérieur de la cellophane, Nikki n’aperçut aucune bague de fiançailles.

— Tu ne vois pas ce que c’est ? Tiens, regarde à la lumière.

Il agita la pochette devant l’enseigne au néon d’un fast-food qui venait de s’allumer.

Elle l’examina, confondue.

— C’est… ?

Il hocha le menton.

— Exactement. Une balle. Mais pas n’importe laquelle. Une balle de .38.

Chassant ses pensées à la fois de rupture et de demande en mariage, Heat lui arracha le sachet des mains pour étudier de près la balle écrasée à l’intérieur.

— Où as-tu trouvé ça ?

— Après notre petit – comment dirais-je ? – accrochage sur le toit, je n’arrivais pas à dormir.

— Moi non plus, je n’arrêtais pas de penser à toi.

— Oui. Euh, j’ai aussi pas mal réfléchi à l’affaire. Et plus particulièrement à ta thèse sur un éventuel pot-de-vin versé à Conscience Point. Alors, voilà. Je me suis dit : « Autant me lever et aller voir sur place. » Arrivé vers 4 heures du matin, armé de ma lampe de poche, j’ai pensé que, si Fabian Beauvais avait juste été éraflé par le coup de feu tiré sur lui, peut-être, mais peut-être seulement, la balle pouvait s’être logée quelque part.

— Tu l’as donc trouvée ? Combien de temps ça t’a pris ?

— Près de neuf heures. Je l’ai sortie de la rampe de l’escalier qui mène à la capitainerie. L’inspecteur Aguinaldo en a trouvé une seconde une heure environ après son arrivée.

— Quoi ? Rook, je lui ai parlé ; elle ne m’en a rien dit.

— Parce que je lui ai fait promettre de me laisser te l’annoncer. Celle qu’elle a trouvée s’était nichée dans le bardage sur le côté du bâtiment. Comme le bois était tendre, la balle est intacte. Elle l’a conservée pour l’envoyer au labo de la balistique de New York. Ils te feront parvenir les résultats.

— Aucune trace de l’arme ?

— Dis donc, tu veux tout, toi !

— Non, c’est bon. À dire vrai, c’est l’un des plus beaux cadeaux que tu m’aies jamais faits.

L’un d’eux, songea-t-elle.

— Mais il a un prix.

— Ah oui ?

— Je veux que tu me fasses confiance. C’est ce qui m’a tiré du lit et fait faire cent cinquante kilomètres de voiture jusqu’à Conscience Point. Pour faire ce que tu aurais fait. Suivre la piste là où elle se trouvait, pour faire jaillir la vérité.

Il fit sautiller la balle dans le sac.

— Et, même si je n’avais pas trouvé ceci, tu sais que tu peux toujours me faire confiance, n’est-ce pas ?

— Oui, évidemment.

Nikki respira enfin pour la première fois de la journée.

— Je suis si contente que tout cela soit derrière nous.

Elle lui posa une main sur la cuisse et remarqua qu’il ne répondait pas…

— C’est bien derrière nous ?

— Je veux revenir au poste. Diviser pour mieux régner, c’est une chose, mais bannir… C’est de là que tout est parti.

— Dis donc, tu veux tout, toi ! lui renvoya-t-elle à la figure.

Elle fut la seule à en rire. Il ne lui prenait toujours pas la main.

— J’en parlerai au capitaine.

— Bien, fit Rook en se levant. Tiens-moi au courant ; on se retrouve là-bas.

— Tu n’es pas sérieux ?! Tu ne veux pas qu’on dîne ensemble ce soir ?

Il se mordait les lèvres, hésitant.

— Rook, je croyais qu’on tournait la page.

— Absolument. C’est juste que je n’en suis pas encore là, pour être tout à fait franc.

Même si cela était difficile à entendre, elle comprenait. Penser le contraire aurait minimisé l’impact de ce qu’elle avait fait. Heat le remercia et repartit au poste avec la balle. En remontant Amsterdam Avenue, elle se retourna et s’arrêta pour le regarder s’éloigner. Ce qu’elle en avait assez de le voir de dos !

Le lendemain matin, Heat se réveilla seule, une solitude qu’elle éprouva dans toutes les fibres de son être. Comme il restait dix minutes avant que la sonnerie du réveil ne retentisse sur son téléphone, elle ouvrit l’application pour la supprimer et sursauta lorsque l’appareil lui sonna entre les mains. D’après l’écran, il s’agissait de l’inspecteur Raley.

— Tiens. Vous faites aussi réveille-matin, maintenant ?

— Voilà qui devrait vous sortir du lit : on a retrouvé Opal Onishi.

La femme assise sur le canapé face à Nikki, à Greenwich Village, avait encore des marques d’oreiller sur la joue. Opal Onishi les fit disparaître avec la mine perplexe qu’elle afficha à la vue de l’insigne de Heat.

— Vous avez dit la criminelle, c’est ça ?

— C’est bien ma brigade, oui.

Nikki préférait ne pas lui parler immédiatement du fait qu’elle avait trouvé son ancienne adresse dans le sac à main de la victime d’un meurtre. Comme elle voulait d’abord obtenir certaines réponses sans risquer de fausser les choses, elle changea de sujet.

— J’ai juste quelques petites questions à vous poser et je m’en vais. Désolée de vous avoir réveillée un samedi matin.

— Ce n’est pas grave. Comme ma colocataire est chez son petit ami, il fallait de toute façon que je me lève pour nourrir son chat.

— Votre colocataire, Erika ?

Comme toujours, Nikki avait fait ses recherches.

— Ouais, Erika. Elle a des ennuis ? Ce n’est quand même pas une folle meurtrière, comme dans JF partagerait appartement ?

— Non, la rassura Heat. En fait, nous ne connaissons Erika que parce qu’elle travaille avec vous chez Extérieur Location. C’est ce qui nous a permis de vous trouver ici chez elle.

Opal, tout juste sortie du lit dans son pyjama Gap dépareillé, se racla la gorge et croisa les jambes, puis remonta ses genoux vers sa poitrine.

— Vous me cherchiez ?

— On est d’abord allés à votre ancien appartement.

— Ouais, j’ai déménagé.

— Assez subitement.

— Euh, oui, c’est vrai.

Elle alluma une cigarette et attendit que Nikki poursuive, mais, comme elle ne disait rien, Opal meubla le silence.

— Ben, en fait, j’ai rompu avec ma copine et ça s’est mal passé. Elle déboulait à n’importe quelle heure, juste pour me faire chier, vous voyez, alors, je…

Au lieu d’aller au bout de sa pensée, Opal glissa une paume sur l’autre en imitant un avion de chasse au décollage d’un porte-avions.

— Je sais ce que c’est.

Heat posa son stylo sur son calepin. Si je peux me permettre, comment s’appelle votre petite amie ?

— Ex. Faut-il vraiment l’impliquer là-dedans ? Elle joue en ce moment dans un film qui se tourne en ville.

De nouveau, Heat laissa un blanc. Opal Onishi le remplit en lui donnant le nom de la femme en question, dont l’enquêtrice n’avait probablement pas besoin, car, ce qu’elle voulait vraiment savoir, c’était pourquoi Jeanne Capois tenait son adresse et si cela avait un rapport avec les meurtres. Et pourquoi ce soudain déménagement ? Nikki ne croyait pas un instant à l’histoire de harcèlement, aussi revint-elle dessus : — Avez-vous porté plainte contre votre petite amie ? s’enquit-elle après un regard circulaire sur ce studio de l’East Village et son salon rempli de cartons et de meubles entassés.

— La police ? Non. J’ai juste déménagé.

— À minuit.

Opal semblait futée ; elle avait réponse à tout. Sans doute sans même mentir parfois.

— C’est plus facile pour se garer en double file avec une fourgonnette. Moins de circulation.

Nikki décida d’aborder les choses sous un autre angle :

— J’aimerais vous montrer une photo et que vous me disiez si vous reconnaissez la personne.

Elle posa un agrandissement du portrait de Jeanne Capois sur la table basse. Opal écrasa sa cigarette et ramassa la photo. Nikki n’aurait su dire si c’était par hésitation ou simplement pour prendre le temps de se ressaisir, mais il lui fallut quelques secondes pour répondre.

— Jeanne…

Elle lui tendit la photo pour la lui rendre.

— Jeanne, répéta Heat sans s’en saisir. Vous ne connaissez pas son nom de famille ?

Opal plissa la bouche et haussa les épaules.

— Désolée, mais, pour moi, c’est juste Jeanne.

— Et comment la connaissez-vous ?

De nouveau, un instant de flottement retint l’attention de l’inspecteur.

— Je l’ai engagée pour faire le ménage, déclara Opal. C’est son boulot.

Heat nota l’utilisation du présent. Dans ce cas, pourquoi autant de réflexion pour de simples réponses ?

— Si je peux me permettre, quand a-t-elle fait le ménage chez vous ?

— Oh là là, laissez-moi réfléchir. J’sais pas, il y a peut-être trois semaines, la dernière fois.

— Comment avez-vous entendu parler d’elle ?

Silence.

— Par le biais d’une agence, ou quelque chose comme ça. Je ne me souviens plus du nom.

— Happy Hazels ? suggéra Nikki.

Cette fois, Opal rebondit aussitôt :

— Oui, Happy Hazels. C’est ça.

Comme elle semblait totalement improviser, Heat continua : — Et vous la payez en liquide ou par chèque ?

Ce n’était pas gagné, mais une trace papier pourrait s’avérer utile.

— En liquide.

— Combien ?

— Vous alors, vous ne lâchez rien.

Puis son regard erra sur le plafond.

— Dans les cinquante dollars, je crois ?

— À vous de me dire.

— Cinquante. Pourquoi toutes ces questions sur Jeanne ?

— Elle a été victime d’un meurtre sur lequel j’enquête.

L’inspecteur Heat observa la réaction de son interlocutrice, un réflexe crucial, surtout quand on avait un mauvais pressentiment. Le visage d’Opal Onishi se relâcha, et elle se mit à regarder fixement dans le vague : une réaction plutôt forte, si on tenait compte de l’hésitation dont elle avait fait preuve pour se souvenir du nom de la jeune femme.

— Putain… Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Enfin, elle baissait la garde. Nikki décida, dans un premier temps, de s’en tenir aux faits.

— Jeanne Capois a été retrouvée battue et étranglée dans la rue. Quand Jeanne est venue chez vous, poursuivit-elle en profitant du choc qu’elle venait de provoquer, a-t-elle évoqué une menace dont elle aurait fait l’objet ?

— Non, prononça Opal à voix basse, hébétée.

À la question de savoir si Jeanne Capois semblait agitée, inquiète ou se disait suivie, elle fournit la même réponse. Puis Nikki sortit les photos et les portraits-robots pour les soumettre l’un après l’autre à la jeune femme, qui lui avait fait une place à côté d’elle sur le canapé. Chaque fois, elle fit non de la tête : non pour Fabian Beauvais, non pour les quatre mercenaires qui avaient attaqué Heat à deux rues de son ancien appartement à Chelsea, non pour les gangsters du DAB ; pour Keith Gilbert, en revanche…, elle hésita.

— Opal, le reconnaissez-vous ?

— Évidemment, c’est un homme politique. Un bel enfoiré, si vous voulez mon avis.

— Vous n’avez pas d’autres raisons de le connaître ?

— Non, pourquoi ?

Heat flaira quelque chose. Au lieu de la coincer, elle lui offrit une échappatoire :

— Opal, je parle à des tas de gens dans mon métier. Et je sens bien quand on n’est pas totalement franc avec moi.

— Vous m’accusez de mentir ?

— Je dis que, si vous me cachez quelque chose, quelle qu’en soit la raison, c’est le moment d’en parler.

Elle scruta la jeune femme, de nouveau assise dos à l’accoudoir du canapé, les genoux repliés en position fœtale.

Si vous avez peur de quelqu’un, je peux vous offrir une protection.

Opal Onishi digéra l’information.

— J’ai répondu à toutes vos questions, non ?

À la porte, Heat lui remit sa carte de visite.

— Au cas où quelque chose vous reviendrait.

Ou au cas où vous décideriez de me dire pourquoi votre main tremble, songea-t-elle en la regardant la prendre.

Rook retrouva Heat sur le trottoir devant le poste à 9 heures.

— Qu’a dit Wally ?

— Ne t’en fais pas pour Wally, entre.

— Tu l’as menacé ? Tu lui as dit que je pouvais le pourrir dans la presse ?

— Si tu veux savoir, je ne lui ai même pas parlé. Il n’est pas encore arrivé. Écoute, ne fais pas cette tête, il n’y aura pas de problème. Crois-moi, je sais gérer Wally Irons.

Il n’en fallut pas davantage à Rook. Il lui tint la porte, mais, comme elle ne bougeait pas, il la referma.

— Quoi ?

— Irons n’est pas ton seul obstacle. J’ai aussi une condition.

— Vas-y…

— Tu as un article à écrire et j’honorerai mon engagement : tu continueras à m’accompagner, mais… je suis assez stressée comme ça sans que tu fasses la tête ou que tu te donnes des airs.

— C’est compris. Tu vas voir. Je peux jouer collectif. Je peux même continuer à faire le pitre.

— Bien. Maintenant, on verra pour nos affaires personnelles quand tout ceci sera réglé. Mais, d’abord, Rook, j’ai besoin de savoir qu’on peut avancer sans qu’il y ait plus d’histoires.

— Tu es donc en train de me demander de bien me tenir ?

Elle sourit.

— Tu vois ? Retour à la normale.

Heat tira la porte et entra. Il haussa les épaules, puis lui emboîta le pas.

Pour un samedi, il régnait une sacrée animation au poste de la vingtième circonscription. Certes, il n’était pas rare que Nikki et ses hommes travaillent le week-end quand une enquête le nécessitait, mais, ce jour-là, le poste entier était de service, pas uniquement sa brigade. Dans la salle de la criminelle, le grand téléviseur au mur était allumé, le son coupé. Raley, Ochoa et Rhymer étaient au téléphone ou devant leur ordinateur. De temps à autre, l’un d’eux jetait un œil aux progrès de la tempête ou secouait la tête en voyant le pauvre correspondant sur place qui se faisait malmener par le sable et le vent ou tentait d’esquiver les feuilles de palmier.

Tandis que Heat mettait à jour le tableau blanc, Rook regardait défiler les informations au bas de l’écran, sous l’image silencieuse du membre du Bureau de gestion d’urgence répondant aux questions de la presse depuis son QG à Brooklyn. D’après le ruban de texte, les gouverneurs du Connecticut et du New Jersey venaient à leur tour de déclarer l’état d’urgence. Le deuxième avait même été jusqu’à ordonner l’évacuation des îles-barrières de Cape May à Sandy Hook, tandis que les casinos d’Atlantic City étaient priés de fermer leurs portes dès 16 heures le dimanche après-midi. Amtrak avait annulé tous ses trains sur la plupart des lignes de la côte est.

S’il était encore trop tôt pour dire où l’ouragan allait frapper, le Delaware, le Maryland et le New Jersey semblaient néanmoins les cibles les plus probables. Le maire de New York attendait d’autres données pour évacuer, mais le bas de Manhattan était le plus vulnérable, surtout Battery Park.

— On ne va pas s’arrêter pour une réunion formelle, annonça Heat à son groupe. Vous êtes tous occupés et je ne voudrais pas vous retarder. Juste quelques petites choses en vitesse.

Elle résuma sa visite chez Opal Onishi. Heat avait le sentiment que la demoiselle cachait quelque chose ; il fallait donc étudier son cas de plus près.

L’annonce que Rook et le sergent Aguinaldo de la police de Southampton avaient récupéré deux balles dans le bâtiment de la capitainerie, à la marina de Conscience Point, suscita une forte réaction, surtout de la part de Raley et d’Ochoa.

— Earl Sliney n’est peut-être finalement pas celui qui a tiré sur Beauvais, fit Raley.

— En effet, renchérit son équipier. J’avoue que j’ai un peu de mal à m’y résoudre, mais on dirait bien qu’il n’a rien fait.

Heat et les Gars se réaffirmèrent muettement leur entente, et tous trois parurent soulagés de voir les tensions s’apaiser. Puis Nikki demanda à ses enquêteurs de prendre rendez-vous pour elle avec la balistique.

— Je veux leur mettre la pression pour la balle qu’Inez Aguinaldo leur a fait parvenir et leur déposer celle retrouvée par Rook.

— Jameson Rook dans…, proclama Ochoa d’une voix de présentateur de télévision, L’Homme qui murmurait à l’oreille des balles.

Rook enchaîna aussitôt :

— Je vois des gens avec du plomb dans la tête…

La réaction de Rook face à leurs sifflets et leurs dénigrements – il savourait en fait toutes les bêtises qu’ils lui envoyaient – fit plaisir à Heat, ravie de voir que son compagnon n’avait aucun mal à tenir sa promesse de ne pas nourrir de ressentiment.

Elle ramena l’attention sur l’affaire et interrogea Opossum sur ses tentatives pour faire sortir du bois Alicia Delamater. Rhymer déclara que la biche n’avait toujours pas rappelé depuis le message qu’il lui avait laissé la veille, dans l’après-midi, pour la soirée au Surf Lodge.

Feller se faufila dans la pièce.

— J’ai quelque chose qui pourrait vous intéresser. Vous vous souvenez du casier de Fabian Beauvais ?

— Oui, dit Heat. Ça date un peu. Un délit mineur au sujet duquel j’essaie en vain de reprendre contact avec son soi-disant avocat, Reese Cristóbal, pour qu’il me mette en rapport avec ses complices.

— Eh bien, votre inspecteur préféré s’est débrouillé à l’ancienne pour ça. Comme le central nous a fourni les dernières adresses connues que vous vouliez, je suis allé frapper à ces portes, plutôt sordides au demeurant.

Il se reporta à ses notes.

— Bon, l’un de ces acolytes… est reparti à la Jamaïque il y a dix jours.

— Oh ! dommage, fit Rook. Juste au moment de l’ouragan.

Feller tapota son calepin.

— L’autre complice, Fidel « FiFi » Figueroa, va aussi tâter de Sandy, puisqu’il est toujours ici.

— On peut aller le voir ? demanda Heat.

— Ce serait dommage de s’en priver.

L’inspecteur Feller fit signe en direction du couloir.

— Quand je disais ici, je voulais dire ici même. Dans la salle d’interrogatoire numéro 2.

— On m’avait parlé d’une récompense, furent les premiers mots de Fidel Figueroa lorsque Heat et Rook pénétrèrent dans la salle d’interrogatoire.

Feller, qui était déjà là, l’épaule appuyée contre le mur derrière l’homme sec et nerveux, se contenta d’adresser un non de la tête à Nikki.

— À vrai dire, bien que nous saluions votre coopération, aucune récompense n’est prévue, monsieur Figueroa.

— « FiFi ». Tout le monde m’appelle comme ça.

De ses deux pouces repliés, il s’indiqua lui-même.

— Fidel Figueroa. FiFi.

— Ça ne fait pas un peu trop penser à « Brindacier » ? s’interrogea Rook.

Devant le reproche muet que lui adressait la pièce entière, il leva les paumes au ciel en signe de reddition.

— Mais qui suis-je pour critiquer le pseudo d’un gangster ?

FiFi n’en démordait pas.

— Alors, pas d’argent ?

À ses débuts dans la police, Heat avait arrêté des dizaines de types comme Figueroa, qui travaillaient d’ordinaire aux carrefours de la 8e Avenue, près de Times Square. Quand cela n’était pas pour vendre des contrefaçons de lunettes de soleil et de sacs à main, c’était pour plumer les badauds en leur proposant des jeux de bonneteau et autres arnaques.

Il en existait de toutes sortes, de ces petits escrocs, de taille, d’âge, de genre et de couleur différents, mais tous avaient les mêmes gestes louches, le même regard vif et les mêmes tics corporels. Et ils étaient toujours dans la surenchère. Même en salle d’interrogatoire.

— Pas pour remplir son devoir de bon citoyen, dit-elle.

Le larron frotta son collier de barbe grisonnant du dos de la main.

— Eh ! ça s’essaye toujours, hein ?

— Pourquoi ne pas simplement nous dire ce que tu sais de Fabian Beauvais ? suggéra Feller en se détachant du mur pour s’imposer au filou.

Heat eut la démonstration du savoir-faire de Randall qui, grâce à son passé de patrouilleur, savait parfaitement doser l’intimidation physique… et avec efficacité. Fidel décala sa chaise d’un centimètre et se recroquevilla.

— Ah oui, l’Haïtien. Un petit malin, ce gars. Il avait la vie dure, mais il avait un don, vous savez ?

— Je n’en sais rien, rétorqua Feller.

— Pourquoi ne pas me raconter ?

Nikki espérait que l’escroc ne se moquait pas d’eux, car c’était pour elle la première vraie occasion de se faire une idée des activités de la victime. Peut-être FiFi lui donnerait-il aussi un os à ronger. Pour cela, il lui fallait cependant tendre l’oreille et lire entre les lignes, car ce bidonneur avait l’art d’enrober les choses.

— Il avait l’astucia. Il était rusé. Certains types passent leur vie à se laisser manger la laine sur le dos. Mais il y en a quelques-uns, pas beaucoup, illustra-t-il en rapprochant son pouce et son index en laissant juste un filet de lumière entre les deux, qui deviennent malins. Fabby était nouveau…, peut-être descendu du bateau un ou deux mois après le tremblement de terre à Haïti. C’est là qu’il s’est joint à notre…, hum…, entreprise.

— À faire les poubelles ? s’enquit Feller en reniflant.

Il s’assit sur la table à côté de Figueroa et posa un pied sur sa chaise.

Cette fois FiFi ne recula pas. Au contraire, il lui lança un coup d’œil narquois de biais.

— Vous n’avez pas idée, mon vieux, vous ne savez rien. Vous croyez peut-être qu’on était des clodos ou un truc du genre ? Alors, là, des clous. On faisait de la récup. Mais pas de canettes et de bouteilles.

Flairant une personnalité sensible à la contradiction, Nikki prit le contre-pied.

— Ah ! et comment appelez-vous ça, vous, le fait de grimper dans les bennes à ordures ? Pour moi, c’est loin d’être une entreprise, c’est sûr.

Rook lui emboîta le pas :

— Sans blague. Une entreprise ? D’ordinaire, ça implique un peu plus que de récupérer des boîtes vides pour les recycler.

— Et si on se faisait des centaines de mille ? Des millions. Vous appelleriez ça une entreprise ?

— Certainement, affirma Heat.

Il y avait bien des façons d’amener un témoin à parler. Par l’intimidation, les cajoleries, la provocation, la supplication. Elle avait compris que FiFi était homme à se vanter. Alors, elle jouait la carte de l’ego.

— Et vous en savez personnellement quelque chose ?

— Si je le sais ? Bon sang, je l’ai vu de mes propres yeux.

Il se regarda dans le miroir sans tain.

— Ça me vaudra peut-être une arrestation, mais ce que j’ai vu ? Ouah ! C’est à se prendre le chou.

— Je veux bien me prendre le chou, dit Rook. D’autres amateurs ?

— J’ai travaillé en équipe pour une organisation qui nous envoyait par centaines sur le terrain, jour et nuit, récupérer les bons trucs dans les poubelles.

Nikki haussa les épaules.

— Éclairez-moi un peu, là. Les bons trucs ?

— Des trucs d’identité. De banques. De cartes bancaires. Vous êtes bouchés ou quoi ?

Évidemment pas, mais faire comme si leur permettait de s’assurer qu’il continue.

— Le moindre bout de papier qui part à la poubelle avec un nom, une adresse, une date de naissance, une raison sociale, les cartes d’adhérent, les cartes de Noël avec le nom de jeune fille de maman dessus, les relevés de carte de crédit, les mots de passe d’ordinateur… Je raconte pas des craques : les gens sont assez dingues pour jeter des papiers avec leurs mots de passe dessus.

Il s’esclaffa tout seul.

— Tous les soirs, on ratisse la ville, avec notre petite armée, et on ramasse toutes sortes de trucs.

— Et vous en faites quoi ? demanda Feller.

— On les rapporte, évidemment. Pour de l’argent.

— Où ?

Heat espérait une adresse.

— À des endroits différents chaque fois. Un camion arrive, on fait l’échange, et ils payent.

Il rit de nouveau, trop content de la vie, celui-là.

— Ils emportent tout ailleurs pour le tri, mais je sais pas où. Si, c’est vrai, assura-t-il face à son air sceptique. Tout ce que je sais, c’est qu’une fois trié, ça sert pour faire des faux papiers d’identité, pour la fraude à la carte bancaire, la totale, quoi. Ils nous achètent tout. Même ce qui a été passé à la déchiqueteuse.

— À quoi peuvent bien servir des documents déchiquetés ? demanda Rook.

— Vous voulez rire ? Ces idiots se croient à l’abri juste parce qu’ils ont tout passé à la déchiqueteuse. Mais vous savez quoi ? La plupart de ces machines découpent des bandes. Alors, il suffit de mettre toutes les bandes bien découpées dans un gentil sac en plastique, et par ici la monnaie.

— Mais ils sont déchiquetés, insista Rook.

— En bandes. De belles tranches nettes… Aucune sécurité. Ils disposent de plein de gens, vous savez, des clandestins et tout. Assis dans une grande salle, ils sont payés à l’heure pour assembler tout ça comme des puzzles. Ça vaut le coup, parce que ça ne serait pas déchiqueté si ça n’avait pas de valeur…

Il hocha la tête d’un air entendu et se balança en arrière sur sa chaise, les bras croisés.

Nikki voyait maintenant se dessiner une voie, qu’elle décida d’emprunter :

— Et c’est là que vous avez connu Fabian Beauvais ?

FiFi confirma d’un large sourire qui voulait dire « Et comment ! »

— Et ce truc spécial qu’il avait, la… ?

— … l’astucia ? C’était un génie, ce type. Exemple : un jour, il se pointe avec une glacière à roulettes. « Alors, quoi, tu nous rapportes des bibines fraîches ? » je lui fais. Non. Elle est vide. Il entre dans un immeuble de bureau en prétendant être un livreur. Y en a dans tous les couloirs des immeubles de Manhattan, des types comme ça qui vendent des sandwichs ; alors, qui remarquerait un immigrant de plus ? Personne. Il entre en plein jour avec la glacière vide, fait sauter le cadenas des poubelles bleues de recyclage dans la salle de photocopie ou ailleurs, remplit sa glacière de documents et ressort tranquillement par la porte d’entrée, merci bien, et il n’y a plus qu’à trier.

— C’était hardi, commenta Feller.

— Et ça marchait du feu de Dieu. Jusqu’à ce qu’il se fasse prendre la main dans le sac par les gros bras, parce qu’il se gardait une partie des documents. Ils ont pas rigolé, vous savez. Après, ils lui ont fait gravir les échelons. Ils l’ont fait bosser sur les arnaques au DAB avec eux et tout.

— Comment ça, les gros bras ? demanda Heat.

Elle, Rook et Feller restaient interloqués par cette information.

— Vous savez, les casse-bonbons. Ceux qui étaient chargés par l’entreprise de nous faire pisser dans notre froc si on devenait un peu trop gourmands. Ou bavards.

La porte de la salle s’ouvrit discrètement, et Raley se faufila pour tendre des photos à sa supérieure avant de repartir.

— FiFi, je suis très impressionnée par tout ce que vous m’apprenez. Vraiment éblouie.

Sur la table, elle fit glisser vers lui les portraits des deux voleurs de DAB qui s’en étaient pris à Beauvais.

Il se mit à hocher la tête avant même qu’elles arrivent jusqu’à lui.

— C’est eux.

— Les gros bras ?

— Ouais. Celui-là, c’est Mayshon quelque chose. Et l’autre dingue, c’est Earl. Earl Sliney. Ce type est un malade. Un coup, il rit et, la seconde d’après, bam ! Il change du tout au tout… Ça fait carrément peur.

Il repoussa la photo de Sliney comme si elle était maudite. Quand ça a tourné au vinaigre, ça a été vraiment affreux. Il a dit à Fabby qu’il allait le tuer. Et il le pensait.

— Savez-vous quel genre de documents Fabby…, Fabian Beauvais avait volé ?

Nikki retint son souffle. L’enjeu était de taille.

— Aucune idée.

Elle essaya encore, il le fallait. Mais, de nouveau, il répondit que non.

— Une dernière chose avant de terminer. Savez-vous si Earl Sliney a tué Beauvais ?

— Non, je ne sais pas qui, mais quoi.

Il haussa un sourcil.

— C’est l’astucia qui l’a tué.

Décidément, Keith Gilbert aimait faire la une des journaux. Sa photo tout sourire ornait la première page du Ledger, comme le découvrit Heat chez Andy alors qu’elle attendait son sandwich à la dinde. Elle acheta donc cette première édition pour la lire en marchant tandis qu’elle retournait au poste. Future tête couronnée, indiquait le gros titre, et la feuille de chou annonçait en exclusivité que le Faiseur de rois, autrement dit le puissant ex-gouverneur de New York, ancien ambassadeur aux Nations unies, soutenait la candidature de Gilbert aux sénatoriales. Même si ce coup de pouce lui assurait donc sa nomination par le parti, ainsi qu’un trésor de guerre pour financer sa campagne, le futur candidat se lançait dans les grandes manœuvres côté relations publiques : Cette approbation signifie beaucoup plus pour moi qu’on ne l’imagine, a commenté le directeur de l’Autorité portuaire dans sa déclaration écrite. Mais la politique devra attendre encore un peu, car, pour l’instant, j’ai une tâche à accomplir. Mon devoir est en effet de veiller à la sécurité des citoyens de cette région face à une tempête de proportions historiques, et cela reste ma priorité.

En traversant le hall du poste, Heat jeta le tabloïd sur la chaise de visiteur à côté de la prostituée qui attendait qu’on relâche son mac. Peut-être qu’elle goberait cela, elle.

Dans la salle de briefing, les bavardages de la pause déjeuner tournaient autour de la nature des documents qui avaient coûté la vie à Beauvais.

— Peut-être que ça n’a aucune importance, suggéra Rhymer. Peut-être que le fait d’avoir voulu arnaquer la bande a suffi. Enfin, vous savez comme moi que, chez les criminels, on a tendance à prodiguer des punitions pour tenir ses troupes.

— Tu as bien dit « prodiguer » ? fit Ochoa.

— Il est tout à fait légitime d’employer ce mot. Tu n’as qu’à demander à notre écrivain.

À son bureau, Rook raccrocha le téléphone et d’un coup de talon fit rouler sa chaise jusqu’au groupe, non sans effectuer un cercle en chemin.

— « Prodiguer », du latin prodigere, « donner avec profusion ». Dix points pour Opossum.

Il se décala pour rejoindre Heat.

— Ça vient de tomber. Tu te souviens de Hattie ? Ma meilleure amie de l’abattoir ?

— Tant pis pour mon sandwich.

Nikki enveloppa le reste et le posa sur son bureau.

— Je viens de lui parler.

— Comment as-tu fait ? demanda Raley. On n’arrête pas d’appeler, de passer chez elle et à son boulot. Or elle manque à l’appel.

— Comment crois-tu qu’on collectionne les Pulitzer ? Tu sais pourtant combien j’en ai reçu !

Raley lui montra ses deux majeurs. Rook enchaîna : — Comme ils étaient amis, je voulais savoir si Fabian Beauvais avait mentionné l’existence de documents à Hattie. Et devinez quoi ? Il lui a bien demandé si elle pouvait cacher quelque chose pour lui. Hattie a accepté, mais Beauvais ne lui a jamais dit ce que c’était et il ne lui a rien remis non plus. Juste après, il s’est fait tirer dessus à Queensboro Plaza. Point final.

— Attends un peu, fit Nikki. Le gérant de l’abattoir nous a pourtant dit que Beauvais était venu blessé au travail. Donc, après avoir reçu le coup de feu. Où était Hattie ?

— Partie aider sa nièce qui faisait une cure de sevrage à domicile. Elle ne l’a pas revu.

— Alors, on ne sait toujours pas ce qu’il détenait ni où ça se trouve maintenant, conclut Ochoa.

— Sans vouloir souffler sur les braises, intervint Heat, pourrais-je proposer la plus simple des possibilités ? Que Beauvais tenait quelque chose contre Keith Gilbert.

À sa grande surprise, Rook fut le premier à rebondir :

— Ça collerait en tout cas avec l’éventuel scénario d’un pot-de-vin versé à Conscience Point.

— Et Sliney alors ? s’enquit Ochoa, dont la question avait un air de protestation.

— L’un n’empêche pas l’autre, Miguel, répondit son équipier.

Raley tendit les bras devant lui pour imiter les deux rails parallèles d’une voie ferrée.

— Beauvais arnaque les copains de Sliney, Sliney lui court après : rail numéro un. Beauvais secoue Gilbert, Gilbert se retourne contre lui : rail numéro deux.

— Si c’est le cas, dit l’inspecteur Feller, qu’est-ce que l’Haïtien avait sur lui, à votre avis ? Une lettre d’amour de sa maîtresse ? La preuve qu’il avait eu un enfant avec elle ? Un secret médical qui gênerait sa candidature ?

— Un acte de naissance kenyan, déclara Rook. Oh ! allez, ne me dites pas que vous n’étiez pas en train d’y penser, vous aussi.

Tout en marchant récupérer sa voiture pour se rendre à la balistique, Heat fit comme la plupart des New-Yorkais ce jour-là : elle leva les yeux vers le ciel et eut du mal à imaginer que, vingt-quatre heures plus tard, la légère brume qui voilait le soleil allait céder la place à de sombres nuages annonciateurs d’ouragans.

Malgré son attention tournée vers le ciel, le craquement d’un caillou sous la semelle d’une chaussure un peu trop près d’elle sur le trottoir ne lui échappa pas. La main sur la crosse de son arme, elle pivota sur ses talons et se retrouva nez à nez avec son propre reflet dans les Ray-Ban de Lawrence Hays qui se tenait devant elle, un large sourire aux lèvres.

— Vous savez, même si vous avez la main sur ce Sig, je pourrais vous abattre avant que vous n’ayez eu le temps de dégainer, si je le voulais.

— Vous pourriez avoir des surprises.

— Ça reste à voir.

Après un coup d’œil à son interlocuteur, elle ne se jugea pas menacée. Il recula même d’un pas en gardant les mains visibles.

— Que me vaut le plaisir ?

Le PDG de Lancer Standard semblait s’amuser. Il leva les deux premiers doigts de la main droite, pour bien montrer qu’il n’avait aucune intention dangereuse, et les plongea dans la poche avant de sa veste. Il en sortit un morceau de papier qu’il lui tendit. Lorsqu’elle l’ouvrit, elle découvrit une adresse dans le Bronx.

— Ça date de quand ? demanda Nikki.

— Avec plaisir, se contenta-t-il de répondre avant de s’éloigner vers Amsterdam Avenue.

Elle remarqua que Hays boitait légèrement, ce qui lui confirma que cette affaire avait quelque chose de personnel pour lui.

Heat ne fut pas longue à élaborer le plan d’attaque. D’abord, elle envoya les Gars, Feller et Rhymer dans le Bronx vérifier l’adresse, au cas où Zarek Braun serait parti. Tandis qu’ils se positionnaient en planque, Nikki se coordonna avec l’unité des services d’urgence qui lui confirma l’envoi d’une équipe du SWAT, puis elle prit contact avec le poste de la quarante-huitième circonscription pour la mise en place d’un barrage routier. L’idée consistait à déployer le maximum de monde afin de créer des goulots d’étranglement permettant de contenir le suspect. Rien de nouveau pour elle. Nikki ne comptait plus le nombre de raids de ce genre qu’elle avait organisés. Néanmoins, l’enjeu redoublait d’importance, cette fois.

— On n’a pas le droit à l’erreur, indiqua-t-elle à l’équipe chargée de l’assaut, comme elle tenait à se le répéter à elle-même, tandis que tous enfilaient des gilets pare-balles au point de rassemblement, à deux pas du lieu de l’incursion.

Elle revit la calme expression de Braun vidant son chargeur sur elle. Se remémora les cicatrices et les marques de brûlure sur le torse de Lawrence Hays. « Toujours penser à se mettre à couvert. Toujours bien réfléchir. »

D’abord, pour se familiariser avec les entrées et les zones à risques, l’enquêtrice étala sur le capot de son véhicule d’interception les vues aériennes de la maison prises par l’unité des services d’urgence avant son arrivée.

Ensuite, elle s’agenouilla au carrefour, derrière un réfrigérateur mis au rebut sur un coin de pelouse, pour scruter les environs avec des jumelles. C’était un quartier économiquement défavorisé, mêlant immeubles de deux étages abandonnés et maisons en bois délabrées. Comme la nuit tombait, elle commençait à distinguer des décorations pour Halloween sur certaines portes couvertes de graffitis.

— Les habitations voisines sont évacuées ? s’enquit-elle auprès du commandant de l’unité.

— Affirmatif.

— Je ne veux pas d’enfant dans la mêlée. On y va dans cinq minutes, annonça-t-elle lorsque tout lui sembla prêt.

En se redressant, l’enquêtrice vit le pire qui pouvait lui arriver en pareil instant. Le capitaine Wallace Irons, qui devait avoir acheté son gilet pare-balles au rayon extralarge, remontait la rue en se dandinant. Il serra les bandes velcro et vérifia son arme de poing.

— Qu’est-ce qu’il fait ici, lui ? s’enquit-il arrivé près d’elle.

Rook, qui se tenait à l’écart, vêtu de son propre gilet pare-balles indiquant Reporter au lieu de Police, le salua d’un doigt à la tempe.

— Il observe.

— La zone est réservée à la police.

— Oui, monsieur, je sais, mais j’ai tout en main. Rook va rester en arrière avec vous pendant que j’entre.

— Changement de plan, annonça Wally. C’est moi qui mène la danse.

— Monsieur, avec tout le respect que je vous dois…

— Dans ce cas, respectez un ordre direct, inspecteur.

Il engloba du regard le point de rassemblement comme un gros balourd qui veut faire partie du jeu.

— Vous croyez peut-être que je n’entends pas ce qui se dit de moi ? Que je suis un flic en pantoufles et tout ça ? Eh bien, j’ai décidé d’en finir une fois pour toutes.

Il tourna la tête. Dans son gilet pare-balles, il ressemblait à une tortue tendant le cou hors de sa carapace.

— Où est le commandant de l’opération ?

— Ici, monsieur.

L’intéressé s’avança d’un pas.

— Vous êtes en position ?

— Oui, monsieur.

— C’est la maison ?

— Oui.

— Montrez-moi sur la carte.

Wally écarta Heat du regard, puis, sans poser une seule question, écouta le chef d’unité reprendre les annotations de l’enquêtrice. Une fois briefé, il se tourna vers elle : — Vous viendrez en renfort.

— Monsieur, si je peux me permettre, vous devriez revoir…

— Restez ici, coupa le capitaine. Vous interviendrez quand je serai à l’intérieur.

Il se retourna vers le commandant :

— Suivez-moi.

Et aussi rapidement, aussi imprudemment, et aussi narcissiquement, Iron Man se précipita de l’autre côté de la rue pour aller s’accroupir derrière une voiture en stationnement. Il marqua une pause, puis prit la tête de l’équipe pour gagner la porte d’entrée de la maison en bois.

— Qu’est-ce qui lui prend, bon sang ? fit Feller.

— Connaissant Wally, je parie qu’il conservera son gilet pare-balles pour la conférence de presse, commenta Rook.

— Tenez-vous prêts, fit Heat dans son talkie. Il est à la porte.

La voix du capitaine Irons résonna dans la rue déserte.

— Police de New York, ouvrez !

Un instant plus tard, l’unité des services d’urgence défonçait la porte d’un coup de bélier, et Wally donnait la charge. Au petit trot, Heat et ses inspecteurs gagnèrent la voiture garée pour se mettre à couvert, mais ils n’allèrent pas plus loin. Un éclair de lumière illumina toutes les fenêtres de la maison, et il s’ensuivit un bruit de détonation assourdissant.





Quatorze

Le lendemain matin, tandis qu’elle attendait, assise sur le trottoir le feu vert des démineurs pour entrer dans la maison, Nikki Heat regarda d’un air grave le soleil se lever à travers la fumée du bois qui se consumait lentement et les nuages qui s’épaississaient. Rook se fit une place à côté d’elle et lui tendit un café acheté à l’épicerie qui venait d’ouvrir de l’autre côté de la zone interdite. Bien qu’il fût demeuré sur place toute la nuit, ils ne s’étaient pas parlé depuis l’explosion. Aussitôt, elle avait repris les rênes et réprimé ses sentiments personnels face à ce qui avait failli se produire. Avant l’étape suivante, ils sirotaient leur café en silence, en attendant l’effet magique de la caféine.

— Dis, je suppose que ce n’était pas ce que tu voulais dire quand tu m’as assuré pouvoir t’occuper de Wally Irons, lâcha enfin Rook.

Elle marqua une pause.

— Tu es sinistre.

Puis elle se tourna vers lui :

— Peut-être plus flic que je ne l’imaginais, finalement.

— Eh ! tu m’as dit que je ne pourrais t’accompagner sur le terrain que si j’étais de nouveau moi-même. Eh bien, voilà.

Le capitaine Irons était l’unique victime. Au déclic métallique qu’il avait déclenché en se précipitant pour lire le message rédigé sur la bande de ruban adhésif collé sur le mur, l’équipe qui l’accompagnait, consciente du danger, s’était abritée. Deux membres du SWAT avaient réussi à s’écarter de la porte, l’autre avait plongé à l’intérieur, dans l’âtre vide de la cheminée. Apparemment, il avait crié au capitaine de rester où il était, de ne pas bouger, mais, compte tenu de son manque d’expérience et sous l’effet de la panique, Irons avait aussi essayé de s’enfuir. Son instinct de survie avait scellé son sort. Dès l’instant où il avait enlevé le pied de la plaque reliée à l’engin explosif sous le plancher, il était cuit.

Sans tenir compte de leur propre sécurité, les deux agents qui avaient pris leurs jambes à leur cou avaient héroïquement affronté les flammes pour retourner chercher leur camarade blessé. Grâce au kevlar et à son bond dans la cheminée, il aurait la vie sauve. Les chirurgiens avaient passé une heure à extraire toutes sortes de vilains débris de verre et de bois de ses mollets, mais il serait probablement sorti de l’hôpital Bronx-Lebanon pour le déjeuner.

L’unité antiterroriste s’était jointe au coup de balai dans la petite maison. Le commandant McMains, du Bureau de gestion d’urgence, avait fait le déplacement depuis le QG de l’ouragan à Brooklyn, en compagnie du maire et du chef de la police de New York. Une bombe et la mort d’un capitaine relevaient de la plus haute priorité ; aussi le patron du contre-terrorisme se devait-il de mesurer le degré et l’ampleur de la menace en question. L’unité opérationnelle ne serait pas à l’ordre du jour, ce matin. Une fois le site déclaré sûr, Cooper McMains ressortit et posa la main sur l’épaule de Heat.

— Vous êtes sûre de vouloir entrer ?

À l’intérieur, Nikki avança en marchant sur du verre, du plâtre et des clous, un mouchoir sur le nez et la bouche pour filtrer les émanations, en vain, et elle comprit ce qu’il voulait dire. Le ruban adhésif qui était sur le mur au-dessus du trou béant sous le parquet avait été retrouvé à l’autre bout de la pièce. Un technicien de la scientifique en avait placé sous scellés un échantillon carbonisé et déformé. Lorsqu’elle prit le sachet en plastique dans ses mains, elle se concentra pour ne pas trembler sous les yeux des autres enquêteurs et de Rook qui la regardaient. Deux mots étaient écrits au marqueur noir sur la bande : Adieu Heat.

Pour Nikki, il s’agissait juste d’une sinistre confirmation de ce qu’elle savait déjà. Sans l’orgueil démesuré de Wallace Irons, cela aurait néanmoins pu être sa dernière vision avant de mourir. Heat fit passer l’échantillon à la ronde, et personne ne pipa mot. Jusqu’à ce que Rook rompe le lourd silence.

— Il a oublié la virgule.

Le ruban adhésif partit à la scientifique pour le relevé d’empreintes. Personne ne mit en doute les futurs résultats.

— Ce que j’aimerais savoir, dit Ochoa, c’est si ce Zarek Braun savait que vous veniez ou si c’était juste un pari.

— Sacrée explosion pour un simple « peut-être », observa l’inspecteur Feller. Je penche plutôt pour un piège.

Évidemment, Heat avait déjà fait le rapprochement entre l’adresse que Hays lui avait fournie et la détonation. Était-ce lui qui avait amorcé la mèche ? Ou Zarek Braun avait-il voulu déjouer l’inéluctable parce qu’il la savait sur le point de le retrouver ?

Le commandant McMains vint à sa rencontre à sa sortie.

— Personne ne vous en tiendra rigueur, si vous décidez de vous désister. Vous venez de passer une nuit éprouvante, Heat.

Au lieu de répondre, elle plongea son regard dans le sien. Il comprit.

— Je vois que non. Il est évident que cette affaire reste la vôtre, mais permettez-moi de vous dire que nous intensifions les recherches. Tous les effectifs disponibles seront sur ce Zarek Braun.

— Merci, commandant.

Néanmoins, à la vitesse à laquelle il fut rappelé à regagner le convoi pour la salle de crise du Bureau de gestion d’urgence, elle savait qu’on ne rechercherait Braun que d’un œil. Le mot-clé était « disponible ». Avec l’arrivée d’un ouragan de catégorie 1 prévue dans les vingt-quatre heures, Heat savait que ce serait à elle de mener la bataille.

Ce qui ne voulait pas dire qu’elle la mènerait seule. Tous leurs récents différends oubliés, les Gars se présentèrent à elle les premiers. Ils proposèrent de se relayer pour lui assurer une protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Peu après, Rhymer et Feller en firent de même. La solidarité était tout pour elle, leur assura-t-elle.

— Mais je veux que vous concentriez vos efforts sur lui, pas sur moi.

Heat chargea les Gars et Rhymer d’aller frapper aux portes du quartier avec les photos de Zarek Braun, de Fabian Beauvais et, juste pour ne rien laisser de côté, celle de Lawrence Hays, qu’elle avait téléchargée sur un site Internet antimilitariste et qu’elle leur transmit par texto.

— Parlez aux riverains, aux commerçants. Cherchez à savoir quand Zarek Braun était là pour la dernière fois, s’il était accompagné, s’il avait des copines ou des copains, quel véhicule il conduisait, la totale.

Elle demanda à l’inspecteur Feller de le chercher dans le fichier central.

— Voyez s’il y a eu des appels pour tapage ou des plaintes de voisins dans cette rue. Un type comme Braun serait bien du genre à s’engueuler avec quelqu’un pour rien ou juste pour l’effrayer. Ne laissez rien passer, même pas la moindre dispute avec une contractuelle pour un PV de stationnement.

Rook, qui tenait absolument à aider, partit jouer les bernacles avec Raley et Ochoa. Lorsqu’elle quitta la maison à son tour, Lauren Parry conseilla à son amie de rentrer faire un somme parce qu’il allait être long et laborieux, malgré les renforts, de rassembler les restes du capitaine Irons.

— Merci, maman, rétorqua Heat avant d’ajouter qu’elle allait quand même rester là à attendre.

Nikki se sentait à deux doigts de s’effondrer, mais elle avait peur que cela n’arrive justement si elle s’arrêtait de travailler.

Le sergent de la brigade de déminage lui fit son rapport préliminaire sur la bombe. Comme chacun s’y attendait, une plaque sensible à la pression avait été découpée dans le plancher, et on avait posé un tapis de bain par-dessus pour la camoufler. L’explosif était du C-4, d’origine militaire, qu’on amorçait par le fait d’appuyer sur la plaque et qui se déclenchait au relâchement de la pression.

Elle essaya de ne pas s’imaginer poser le pied sur ce tapis pour lire le message, mais c’était difficile. Aurait-elle voulu courir se mettre à l’abri comme le capitaine ou aurait-elle tenu bon ? Heureusement, elle n’avait pas eu besoin de le savoir.

Lorsque Zach Hamner téléphona, à sa grande surprise, Heat constata qu’il appelait de son bureau au One Police Plaza, et non de son mobile.

— Vous travaillez le dimanche ? s’enquit-elle.

— Pas de week-end pour les braves, Heat, à cause de la tempête.

Comme s’il prenait des congés, de toute façon. Heat imaginait que Zach Hamner se rendait probablement à la plage en costume-cravate.

Il avait presque, mais pas tout à fait, l’air de compatir lorsqu’il prit de ses nouvelles après cette épreuve.

— Ça va, mais ce n’est pas sur moi que l’institut médicolégal travaille en ce moment.

Il lui demanda comment Irons avait réussi à ce mettre dans ce pétrin.

— Nom d’un chien ! marmonna-t-il avant de renifler. Blaireau jusqu’au bout, ajouta-t-il.

— Écoutez, espèce de crétin.

Les effets du choc commençaient à se faire sentir, et le Hamster apportait la goutte d’eau qui fait déborder le vase.

— Wally Irons était peut-être bien des choses, mais vous savez ce qu’il est maintenant ? Un flic mort en service.

Zach voulut se rétracter, mais elle enfonça le clou :

— Alors, je vous préviens, sale petit con de mes deux. Si je vous prends encore à dire du mal d’un collègue qui s’est sacrifié, je viendrai personnellement vous faire avaler votre saleté de BlackBerry, juste après vous avoir enfoncé les couilles au fond de la gorge.

À cet instant, elle aperçut Lawrence Hays qui rôdait près de sa voiture et elle raccrocha.

— Je suis venu pour vous épargner le dérangement, inspecteur.

— Comment avez-vous fait pour pénétrer sur ma scène de crime ?

Hays ignora sa question, comme s’il était normal pour un homme tel que lui d’avoir accès à une zone interdite. Il s’assit là, les bras croisés, sur le coffre de la Taurus.

— Quand j’ai appris la nouvelle, je me suis dit qu’à votre place, je serais allée trouver le type qui m’avait donné cette adresse. Me voici.

Il retira ses Ray-Ban afin qu’elle puisse voir ses yeux. Ce qui la soulagea ne fut pas ce qu’elle y lut, car ce type était si rompu à la manipulation psychologique qu’il pouvait adopter n’importe quelle attitude et paraître crédible.

Le fait était qu’il n’était pas logique que le piège vienne de lui. À moins qu’il ne travaille avec Zarek Braun. Le regard de Nikki se porta sur la cicatrice dont on devinait la naissance dans l’échancrure en « V » de son polo.

— Je crois que ça ira, dit-elle. Pour l’instant.

— C’est intelligent de votre part.

Il chaussa de nouveau ses lunettes de soleil.

— Maintenant, voulez-vous de l’aide ?

— C’est-à-dire ?

— Allons, vous connaissez très bien la nature de mes activités.

— Monsieur Hays, si vous m’offrez vos services professionnels, je décline. Ceci est une affaire de police, et la police de New York est parfaitement capable de s’en charger. Par ailleurs, je crois que le zèle d’un seul mercenaire est suffisant dans cette ville.

Il prit le temps d’observer le mince rideau de fumée qui s’élevait encore de la maison.

— Espérons-le.

La brigade se rassembla deux heures plus tard après avoir interrogé les habitants du quartier.

— Vous aviez vu juste, dit Feller. Il y avait quelque chose dans le fichier. Il y a deux semaines, un gars qui habite dans l’une des maisons mitoyennes s’est plaint d’un étranger qui adressait des gestes et des bruits obscènes à sa fille adolescente. La quarante-huitième a envoyé un agent, mais le citoyen a déclaré qu’il avait dû y avoir une erreur.

— On a même frappé chez le plaignant, enchaîna Ochoa. La famille était nerveuse. Faut dire qu’on venait juste de les laisser rentrer chez eux après l’alerte. Mais ils ont reconnu Braun sur la photo.

— Encore mieux, poursuivit Raley en renouant parfaitement avec le numéro d’enchaînement des Gars. L’étranger leur a fait tellement peur, d’où le mensonge à l’agent, qu’ils l’ont gardé à l’œil.

— Je peux ? demanda Rook. Il m’arrive si rarement d’être pris pour un inspecteur.

Il ouvrit une page de son calepin.

— La dernière fois qu’ils ont vu ton Culotté, c’était jeudi. Il est passé avec un grand sac en toile et des outils électriques. Il s’est servi d’une scie circulaire pendant une heure environ, puis d’un marteau, puis il est reparti avec ses outils, mais sans le sac.

Le journaliste referma son calepin.

— M’avait tout l’air de fabriquer son engin explosif.

— Jeudi. Vous avez conscience que c’était avant qu’on ne voie Hays ? observa Feller.

Heat les mit au courant de la visite du sous-traitant de la CIA et leur indiqua qu’à son avis, Lawrence Hays n’y était probablement pour rien. Tout le monde fut d’accord pour continuer.

Tandis que l’inspecteur Rhymer s’écartait pour prendre l’appel qu’il venait de recevoir sur son mobile, Raley s’enquit de ce qui allait se passer maintenant au poste.

— Navré de revenir à des choses pratiques, mais vous a-t-on dit qui va remplacer…, vous savez ?

— Je ne crois pas que ce soit encore d’actualité, Sean. À mon avis, tout le monde au One Police Plaza est pour l’instant concentré sur la tempête et rien d’autre. Je serais surprise qu’on nous annonce quoi que ce soit avant le passage de Sandy.

— Eh ? fit Opossum, avec son accent si marqué. Devinez qui c’était.

— Non, sérieux ? fit Heat qui lisait le triomphe sur le visage de l’enquêteur.

Rhymer glissa son mobile dans sa poche.

— Alicia Delamater sera ravie de m’exposer de vive voix les grandes lignes de son concept pour relancer les soirées blanches de Puff Daddy.

À 14 heures, pas une goutte de pluie n’était encore tombée sur Manhattan. Sandy tourbillonnait toujours au large de la Géorgie et de la Caroline, poursuivant sa course au nord-est, mais la menace était désormais suffisante pour que le maire ordonne l’évacuation des zones inondables de la ville.

Un sentiment mêlé d’urgence et de fatalisme emplissait les rues, car certains New-Yorkais se hâtaient de faire des provisions, de s’abriter ou de partir avant la fermeture des lignes de métro et de train à 19 heures. Les autres prenaient les choses comme elles venaient et continuaient leur vie normalement, soit par volonté d’ignorer la réalité, soit parce qu’ils comptaient simplement profiter du spectacle de la nature le lendemain.

Il n’était pas question, pour beaucoup, de laisser un cyclone tropical les priver de leur brunch dominical aux Daughters of Beulah. La terrasse du très branché bistro de Columbus Avenue avait été fermée en raison de l’arrivée de vents à 65 km/h, mais toutes les tables à l’intérieur étaient prises, et les cocktails coulaient à flots dans une atmosphère de déni total.

Tandis qu’il se tenait sur le trottoir devant, l’inspecteur Rhymer sentit une puissante bourrasque soulever un pan de sa veste de sport. D’un geste vif, il arracha sa plaque de sa ceinture, car rares étaient les directeurs du marketing à porter un badge de la police. Il venait juste de le ranger dans sa poche lorsqu’un taxi s’arrêta et une femme, dans une tenue destinée à faire impression, en descendit. Après un échange de poignées de main et les présentations faites, il tira sur l’une des poignées savamment ouvragées de la porte pour la laisser passer, et ils s’engouffrèrent à l’intérieur, poussés par un courant d’air qui secoua les palmiers en pots du hall d’accueil.

— Nous sommes au complet, maintenant, annonça-t-il à l’hôtesse.

Lorsque Nikki se retourna vers eux, Alicia Delamater cligna véritablement deux fois des yeux à la manière d’une comédienne de vaudeville.

— J’ai la table qu’il vous faut, déclara Heat. Au poste de police. C’est beaucoup plus tranquille. On y sera mieux pour parler.

Alicia Delamater ne partageait pas l’envie de l’inspecteur Heat de bavarder gentiment. Assise les mains croisées sur la table, elle faisait comme la plupart des gens placés en salle d’interrogatoire : après avoir tenté d’éviter de regarder dans le miroir sans tain, elle avait peu à peu cédé à des coups d’œil furtifs, qui s’étaient ensuite prolongés pour se transformer enfin en véritables autoévaluations. Aux yeux de Nikki, c’était la magie du miroir : la vue démoralisante de soi à l’un des pires moments de sa vie.

Pourtant, cette femme résistait. La relation qu’elle entretenait avec Keith Gilbert représentait la meilleure chance de l’enquêtrice de découvrir de l’intérieur ce qui se passait avec cet homme, avec Fabian Beauvais, avec Conscience Point et plus encore. La situation était délicate, car Alicia n’était pas une suspecte ni même accusée d’un délit. Néanmoins, elle était impliquée d’une manière ou d’une autre, sinon elle n’aurait pas disparu de la circulation. Pour l’instant, Nikki voulait simplement quelque chose à se mettre sous la dent. De quoi lui redonner de l’élan. Elle avait invité Rook à assister à l’interrogatoire, car le jour où ils lui avaient rendu visite chez elle à Beckett’s Neck, Alicia Delamater avait semblé attirée par lui. Cette attirance ne s’était, malheureusement, avérée d’aucune utilité. Aussi étaient-ils assis tous les trois à ne rien dire.

Puis Rook prit la parole et joua la carte du tout premier interrogatoire qu’ils avaient mené ensemble.

— Alors, on fait quoi, inspecteur ? On l’enferme dans la cage aux fauves ?

Aussitôt, les deux femmes tournèrent la tête vers lui, Alicia, inquiète, Nikki, éblouie d’admiration. Sans même qu’il eût besoin de lui adresser un clin d’œil, Nikki embraya dans la foulée : — Eh bien, je ne voulais pas en venir jusque-là, mais peut-être en est-il temps.

— C’est quoi, la cage aux fauves ?

Si elle se voyait dans le miroir maintenant, songea Nikki, elle s’effondrerait.

Rook fit mine de se lever de sa chaise.

— Vous voulez que j’appelle pour annoncer qu’on a une petite nouvelle pour la cage ?

— De quoi parlez-vous ?

Alicia avait la bouche sèche.

— Quelle cage ?

— En fait, c’est là qu’on fourre toute la faune colorée en attendant qu’on s’occupe de leur cas, expliqua Rook.

— Colorée ?…

— On ne l’appelle pas la cage aux fauves pour rien, appuya-t-il de façon inquiétante.

La perspective effraya la jeune femme. Évidemment, elle ne pouvait pas savoir qu’une telle chose n’existait pas et qu’il s’agissait d’un bluff que Heat avait mis au point des années auparavant, afin de délier les langues des novices qui n’avaient pas encore été confrontés au système judiciaire.

— Vous ne pouvez pas faire ça, non ? Et si je veux mon avocat ?

— Bien sûr, reprit Nikki. Vous pouvez l’attendre ici.

— Dans la cage aux fauves, dit Rook. Mais on est dimanche. Il pourrait mettre des heures… Peut-être qu’il a été évacué.

— Sinon, on peut juste parler, dit Heat.

Alicia n’eut pas besoin de réfléchir trop longtemps.

— D’accord.

Rook se rassit. Heat ramassa son stylo.

— Commençons par la raison pour laquelle vous m’avez menti.

— Je ne vous ai pas menti. À propos de quoi ?

— Vous avez dit que Fabian Beauvais s’était blessé avec le taille-haie.

— C’est ce qu’il m’a dit.

— On lui avait tiré dessus.

— Alors, c’est lui qui a menti.

Alicia Delamater restait un peu trop sur la défensive au goût de Nikki. Mentait-elle de nouveau ou était-elle simplement effrayée par la cage aux fauves ? Heat aborda la chose par un autre angle.

— Avez-vous déjà vu Keith Gilbert avec une arme ?

— Non.

— Et la nuit où s’est présenté l’intrus ? D’après la police de Southampton, vous étiez là, et Gilbert tenait l’arme.

— Ah ! attendez. Ça, oui. Mais Keith n’est pas un amateur d’armes. Je croyais que c’était de ça que vous vouliez parler. Il essayait uniquement de me protéger.

— D’un auteur de romans policiers ivre ? fit Rook sur un ton plus affirmatif qu’interrogatif.

— On ignorait que c’était lui.

— Qu’est-ce qu’il aurait bien pu vous faire ? insista Rook. Vous tenir en haleine avec un suspens torride ?

Heat posa la main entre eux sur la table.

— Rook, je m’en occupe.

À dire vrai, elle était ravie de la digression. Cela lui permettait en effet de revenir tout à trac à l’Haïtien, comme elle le souhaitait, dans l’espoir de la déstabiliser.

— Pendant qu’il travaillait chez vous, entreteniez-vous de bonnes relations avec Fabian Beauvais ?

— Bien sûr. On s’entendait bien.

Puis elle réfléchit.

— « Relation » ? Vous voulez dire « coucher ensemble » ?

Ce fut au tour de Heat de ne pas répondre. La femme continua.

— Non, jamais. Ce n’était pas ça. Nous étions amis. En quelque sorte.

— Vous a-t-il jamais parlé de documents qu’il détenait ?

— Des papiers d’immigration, vous voulez dire ?

— Alicia, je ne suis pas là pour vous arrêter parce que vous couchiez avec le jardinier ou faisiez travailler un clandestin. Je veux savoir si monsieur Beauvais a parlé de documents.

— Non, pourquoi m’aurait-il parlé de ça ?

Encore cette attitude défensive.

— Donc, il ne vous a jamais parlé d’aucun document en sa possession ni remis un paquet ou un dossier à conserver ?

Alicia Delamater fit non de la tête.

— Je n’ai rien entendu.

— Non.

— L’avez-vous vu avec quelque chose sous le bras ? Un fichier peut-être, un petit sac ou une épaisse enveloppe ?

— Désolée, non.

Néanmoins, cette fois, son regard se perdit, non pas vers le miroir, mais vers le plafond. Flairant quelque chose, Heat insista : — Cela vous a peut-être échappé. Ça arrive. Réfléchissez.

— Inutile. Non.

— OK, bon, bon.

Nikki sourit, ce qui aida Alicia à se détendre. C’était justement ce que voulait l’enquêtrice avant de revenir à la charge.

— Qu’est-ce qui a mis un terme à votre idylle avec Keith Gilbert ?

Le visage de la jeune femme se creusa, et des taches lui apparurent sur le cou.

— Allez, Alicia, je suis au courant pour la mesure d’éloignement. Que s’est-il passé ?

— C’est…, c’est très personnel.

— Et c’est pourquoi je vous pose la question. Ce n’est pas sans raison qu’il vous a chassée de sa vie. Il vous a surprise au lit avec Fabian ?

— Certainement pas !

— Qu’est-ce qui a mal tourné, alors ?

— Vous avez besoin de savoir ça ?

— Sa femme a découvert que vous faisiez plus qu’emprunter du sucre quand vous traversiez Beckett’s Neck ?

— Non. Enfin, elle n’a jamais su.

— Vous lui avez posé un ultimatum ? Elle ou moi ?

— Je n’ai rien demandé du tout. C’est lui. Il m’a joué un tour de cochon.

Heat avait touché une zone sensible.

— C’était très excitant, notre petite liaison, quand je travaillais avec lui. Le danger, la nouveauté… C’était chaud, comme relation. Mais, après, ça a fait trop avec le boulot. C’est devenu trop dur à gérer, en fait. Il fallait que ça reste une distraction.

Sans se tourner, Nikki perçut le lent mouvement de Rook qui pivotait vers elle.

— Continuez, dit-elle.

— Alors, voilà qu’il lui prend l’idée que je quitte Gilbert Maritime pour habiter près de chez lui dans les Hamptons. À côté, mais ni vu ni connu, au cas où sa femme déciderait de se pointer. C’est comme ça qu’il m’a acheté cette maison, et m’a aidée à me lancer dans les affaires. Tout allait pour le mieux, on s’amusait bien… jusqu’à ce que ce salaud me jette. Sale crétin.

Après une longue mise en route, rien ne semblait plus vouloir l’arrêter. Elle piaffait de rage.

— Vous voulez savoir ce qu’il m’a dit ? Que j’étais un handicap politique. Vous voyez ? Rien à voir avec sa femme. C’est avec sa putain de carrière qu’il était marié. Et je n’étais pas de taille. Comment voulez-vous rivaliser avec ça ? Vous pouvez me le dire, hein ?

L’éclat se termina en sanglots convulsifs qu’Alicia tenta de contenir en se couvrant le visage des deux mains. Peut-être Nikki baissait-elle la garde à son tour à cause de sa nuit blanche passée dans le Bronx. En tout cas, ce témoignage trouva écho en elle aussi, sous les yeux de Rook qu’elle sentait toujours épier ses réactions sans rien dire. Elle espérait seulement qu’il aurait la grâce de garder le silence.

Ils pouvaient retenir Alicia Delamater pour fausse déclaration ou autre charge, mais son avocat n’aurait aucun mal à la faire libérer, et pour quoi faire ? Faute de mieux, Heat déclara toujours envisager de la poursuivre pour entrave à une enquête et lui demanda de prolonger son séjour à l’hôtel où elle se cachait depuis tout ce temps.

— Qu’en penses-tu ? demanda Rook lorsqu’elle fut partie.

— D’instinct, je répondrais « faux-semblants et esquives ». Ce n’est pas parce qu’elle ne couche plus avec Gilbert qu’elle n’a pas joué un rôle dans tout ça. Je veux en savoir plus.

— Tu crois vraiment qu’elle se confiera plus tard ?

Nikki fit non de la tête.

— Elle n’en aura eu que davantage de temps pour inventer de nouveaux mensonges. Et venir avec son avocat. Non, je veux pouvoir me passer de l’aide d’Alicia Delamater. Il me faut des mandats de perquisition.

— Pour quels motifs ?

Le scepticisme latent de Rook l’agaçait, mais elle se maîtrisa. Compte tenu de la fatigue et du tourbillon d’émotions qu’ils venaient de subir, ce n’était pas le moment de se chercher des noises ou de se vexer.

— Accès à des preuves matérielles, mensonges, le fait d’admettre nous avoir caché des choses, répondit-elle donc simplement.

Il tiqua.

— Après le retrait du procureur sur ton arrestation, ils ne vont pas t’accorder de mandat de perquisition sur cette base.

— Non, mais je crois que je connais quelqu’un qui le fera : ton vieux pote de poker.

— Le juge Simpson ? Tu ne lui dois pas de l’argent depuis notre dernière partie ?

— Parfait. Il prendra donc mon appel.

Une fois sa conversation terminée avec Horace Simpson, qui accepta de lui signer un mandat pour perquisitionner le domicile d’Alicia Delamater à Manhattan, Heat passa un autre coup de fil. À Inez Aguinaldo, à Southampton, qui commença par lui présenter ses condoléances ainsi qu’à l’ensemble du poste pour la mort du capitaine. Nikki remercia sa collègue.

— Vous allez sans doute trouver que j’abuse…

— Je vous écoute.

— Et je suis sûre que vous avez du pain sur la planche avec Sandy…

— Dites-moi ce qu’il vous faut, inspecteur Heat. La tempête attendra.

Nikki demanda donc à Inez Aguinaldo de perquisitionner chez Alicia Delamater à Beckett’s Neck.

— Il me faudra sans doute un mandat, non ? fit remarquer l’enquêtrice de Southampton lorsqu’elle eut appris quoi chercher.

— Ah oui, c’était l’autre service que je voulais vous demander, ajouta Heat.

Sa collègue éclata de rire et lui confirma qu’elle avait frappé à la bonne porte.

— C’est l’avantage des communautés soudées.

Après cet échange, Nikki se sentit chanceuse d’avoir croisé la route d’Inez Aguinaldo, qui, à chaque étape, lui avait fait oublier les clichés liés à la police des petites villes. Elle raccrocha le téléphone et fit pivoter sa chaise afin de faire le point sur le tableau blanc à l’autre bout de la salle de la brigade. Le dernier ajout était une simple ligne pourpre avec une flèche reliant Zarek Braun à un nouveau nom ; elle avait du mal à reconnaître l’écriture, alors qu’elle avait inscrit de sa propre main : Capt Wally Irons.

La tête inclinée, elle jeta un œil au bureau de son ancien patron. Dans la pénombre de la pièce, éclairée par la seule lumière jaune des réverbères de la rue, Nikki distingua une forme familière : le reflet, dans son plastique du pressing, de sa chemise d’uniforme officielle prête pour affronter les médias. Dans la lumière diffuse, elle vit lentement apparaître la forme d’un fantôme sans tête ; mais ce n’était pas une apparition. Juste une image floue due à la fatigue. L’aura s’effaça peu à peu et, avant qu’elle ait eu le temps de réaliser, une main lui secouait gentiment l’épaule tandis qu’une voix lui parvenait d’un profond tunnel.

Heat ouvrit brusquement les yeux et s’étira sur sa chaise. Les Gars se tenaient devant elle.

— Désolé de vous réveiller, dit Ochoa. Mon contact au BCI vient d’appeler. Ils ont coincé Earl Sliney et Mayshon Franklin.

Le brouillard se dissipa, et elle se dressa sur ses pieds.

— Et lui ? demanda Raley alors qu’elle prenait son manteau.

De l’autre côté de la salle, Rook travaillait tête baissée à un bureau.

— Rook ! lança-t-elle.

Il releva la tête.

— On y va.

Dans un bâillement digne d’un éléphant de mer, il demanda à monter devant.





Quinze

Ils gagnèrent Brooklyn par le pont Williamsburg, en convoi, les gyrophares allumés, mais sans sirènes. Heat, Rook et Feller devant Raley, Ochoa et Rhymer dans la voiture des Gars. Derrière eux, la silhouette des tours de Manhattan se détachait sur le plafond bas des nuages enflammés comme par des effets spéciaux en images de synthèse. Les voitures se faisaient secouer par de puissants coups de vent annonçant l’arrivée imminente de l’ouragan. Les yeux rivés à son iPad, Rook s’exclamait de temps à autre pour faire part à ses compagnons de route de petites infos sur la tempête.

— Ouah ! c’est dingue : compte tenu de la convergence de divers facteurs météorologiques et de la pleine lune demain soir, il paraît qu’il pourrait y avoir des vagues de plus de trois mètres. Vous imaginez un peu ? Ça veut dire qu’on va pouvoir dîner à Times Square avec vue sur la mer.

— Si je dois rester assis à l’arrière, j’aimerais bien avoir au moins un peu de tranquillité, fit remarquer l’inspecteur Feller.

Le silence ne dura pas plus de dix secondes avant que, d’un glissement de doigt, Rook ne consulte une nouvelle page Internet.

— Vous voulez connaître l’ironie de l’histoire ? gloussa-t-il. L’Opéra annonce que les représentations de La Tempête sont annulées, pour cause de…, tenez-vous bien…, tempête. J’adore.

Comme une nouvelle bourrasque déportait la Taurus, il se mit à déclamer à la fenêtre.

— Soufflez, vents, à crever vos joues ! Faites rage ! Soufflez !

— Euh, Rook ? fit Heat.

— Ouais ?

— D’abord, ce n’est pas La Tempête, c’est Le Roi Lear. Ensuite, tu veux bien la mettre en veilleuse ?

— Ce n’est pas ce que tu m’as demandé quand j’ai eu Alicia Delamater avec cette bonne vieille ruse de la cage aux fauves.

— Non, ça, c’était… à propos.

À la sortie du pont, Heat s’engagea sur Broadway et vira en épingle pour revenir vers l’East River en passant devant le grill Peter Luger.

— J’aurais cru que tu trouverais ça « inspiré ». Tu vois où on en arrive avec le temps ?

Il se tourna vers Feller, sur la banquette arrière, et lui expliqua le bluff dont il avait eu l’idée grâce à ce que lui avait appris Nikki.

L’inspecteur Feller leva les pouces en signe d’approbation.

— Je fais pareil pour flanquer la trouille aux amateurs, sauf que je les menace de les envoyer jouer du violon avec les têtes à poux.

— Beurk ! s’exclama Rook. Ça me ferait avouer n’importe quoi.

Cela les fit rire tous les trois, au moins jusqu’à ce qu’ils aperçoivent les lumières clignotantes signalant le barrage routier dans Kent Street.

Au point de rassemblement aménagé à côté de l’ancienne usine à sucre Domino Sugar dans South Third, l’inspecteur Ochoa échangea une poignée de main avec Dellroy Arthur, le chef du BCI.

— Ravi de vous rencontrer en chair et en os, dit l’enquêteur principal.

Aussitôt, Heat remarqua que l’insigne du policier en civil portait la marque du deuil, comme le sien. Il leur présenta à tous ses condoléances, qui n’étaient jamais de vains mots entre collègues des forces de l’ordre. Heat le remercia de ce témoignage de solidarité, puis, en bons policiers, ils se mirent au travail.

— Voilà comment ça s’est passé, commença l’enquêteur. La police a reçu un appel signalant qu’on avait percé la clôture du parcours de BMX qu’ils sont en train d’aménager là-bas.

Tous se tournèrent vers le Havemeyer Park, un terrain vague en travaux destiné à accueillir toutes sortes d’installations, y compris des bosses et des murs.

— La patrouille venue sur place a constaté la présence de deux hommes qui parcouraient la piste en buvant des bières. Ils ont pris la fuite sur leurs vélos, mais les agents les ont poursuivis et vus entrer sur ce chantier.

Heat et ses hommes se tournèrent vers le haut de Kent Street, où le squelette en béton d’un immeuble de dix étages se dressait dans la nuit venteuse.

— Qu’ont-ils fait pour attirer votre attention ? s’enquit Heat.

— En deux mots : des coups de feu. C’est ce qui a fait venir la brigade de la 90e Rue sur les lieux. Elle a interrogé la patrouille, qui a reconnu Earl Sliney grâce à l’avis de recherche émis sur lui. Le type avec lui correspond à la description générale de son complice habituel : Mayshon Franklin.

D’un geste vif, l’inspecteur dégaina son iPad, et ils se rassemblèrent tous autour de lui. À l’aide de son stylet, il les guida sur le plan de la rue en leur indiquant les barrages routiers et les issues surveillées.

— Ils sont cernés. Malheureusement, par ce vent, on ne peut pas demander d’appui aérien.

— Comment savez-vous s’ils sont encore là ?

— Il y a eu d’autres coups de feu. Ils sont quelque part dans les étages, aux derniers tirs que j’ai pu entendre.

Arthur leur exposa alors son plan, qui consistait à envoyer à l’assaut deux équipes de SWAT afin de les prendre en tenaille en procédant étage par étage, du rez-de-chaussée vers le toit. Comme l’entreprise de bâtiment lui avait envoyé par e-mail les plans d’architecte en PDF, il spécifia chaque étape ainsi que le timing suivis par chacune des équipes afin d’éviter les tirs croisés.

— Des questions ? demanda-t-il lorsqu’il eut terminé.

— Juste une, fit Heat. Peut-on les prendre vivants ?

— J’imagine que ça va dépendre d’eux.

Sans son gilet pare-balles customisé, qui clamait Reporter au lieu de Police, Rook aurait peut-être pu être de la partie. Mais l’enquêteur du BCI « n’était pas là pour jouer », comme il disait, et le journaliste avait reçu l’ordre d’attendre au point de rassemblement.

— C’est ma faute. Je me suis fait avoir par mon côté bling-bling, confia-t-il à Heat en indiquant les deux médailles du prix Pulitzer brodées sur son gilet.

— Sans compter que tu n’as ni insigne, ni arme, ni formation.

— C’est ça, remue bien le couteau dans la plaie avec tes soi-disant qualifications supérieures.

Heat et Feller se joignirent à la première équipe du SWAT, Raley et Ochoa, à la seconde. Dellroy Arthur avait fait le nécessaire, la communication radio fonctionnait, et il ne restait plus qu’à donner l’assaut. Rien de cela ne minimisait le danger que représentait le fait de pénétrer de nuit dans une tour en construction non éclairée alors qu’un vent sinistre masquait les bruits et projetait des objets en tous sens, et que des suspects armés – dont un meurtrier qui s’attaquait aux vieilles dames – attendaient Dieu sait où. Méthodiquement, à intervalles de trente minutes, les escaliers, les ascenseurs, les puits d’aération et les toilettes portatives de chacun des dix étages furent vérifiés. Il ne restait donc plus que le toit. Un appui aérien aurait grandement facilité les choses. Ou un immeuble plus haut à proximité, au dernier étage duquel on aurait pu poster des observateurs. Les équipes attendaient à l’entrée des deux escaliers opposés afin de surgir sur le toit en même temps. Dès qu’ils eurent confirmé qu’ils étaient prêts, ils reçurent le feu vert.

Ils firent irruption sur le toit et trouvèrent rapidement à se mettre à l’abri derrière les énormes climatiseurs d’un côté et des tas de poutres métalliques de l’autre. Ce qu’ils n’avaient pas prévu, c’est qu’au lieu de se rendre, Sliney et Franklin pédaleraient comme des fous sur leur vélo jusqu’au bord de l’immeuble. Tandis que chacune des équipes leur courait derrière en leur criant de s’arrêter, Heat tenta de se remémorer le plan sur l’iPad afin de calculer la distance à laquelle se trouvait l’immeuble le plus proche. En longueur et en hauteur. Qu’ils aient signé un pacte de mort à la Thelma et Louise ou vu Matt Damon parvenir à atterrir à l’intérieur d’une fenêtre en sautant de n’importe quelle hauteur, Sliney et Franklin accélérèrent sans l’ombre d’une hésitation. Ni le moindre cri. De joie, de rébellion ou de peur. Ils pédalèrent simplement comme des dératés jusqu’à ce que le toit s’efface sous leurs roues. Ni l’un ni l’autre ne toucha le sol.

Une fois qu’ils eurent décollé du bord, il parut évident qu’ils n’atteindraient pas l’autre côté. Sliney dut s’en rendre compte rapidement, car il effectua dans les airs une figure digne des X Games pour, dans un acte désespéré, lâcher son vélo et se rattraper des deux mains au câble de la grue dressée à côté de l’immeuble. Dans le faisceau croisé de leurs lampes de poche, ils le virent s’agripper, mais il ne portait pas de gants. Compte tenu de son élan, de la force de gravité et de la friction sur la chaîne d’acier, son horrible glissade lui arracha la peau des mains et un hurlement de terreur.

Stoppé par le crochet de levage à l’extrémité, il se retrouva la pointe fichée sous la mâchoire et le cou déchiré en deux. Son corps resta là à se balancer sans vie, la tête basculée en arrière, secouée par des rafales à plus de 80 km/h.

Un cri interrompu et l’impact du métal sur le métal détournèrent les faisceaux lumineux vers le septième étage. Mayshon Franklin était resté sur son BMX, mais un coup de vent l’avait projeté contre la façade de l’immeuble, et il s’était écrasé sur le toit du monte-charge du chantier. D’après ce que Nikki distinguait malgré le manque d’éclairage, le vélo s’était apparemment encastré autour de l’élévateur et de ses rouages. Son conducteur s’était empalé par-dessus, sur le guidon qui lui sortait par le bas du dos.

— Il est vivant ! cria Heat en l’entendant gémir, puis elle fonça vers l’escalier.

Puisque Mayshon Franklin était vivant, mais que son état nécessiterait une longue opération chirurgicale sous anesthésie générale, Heat décida de quitter Williamsburg dès l’arrivée du fourgon de l’institut médicolégal chargé de transporter le corps d’Earl Sliney à la morgue de Brooklyn, à East Flatbush. Comme il était 1 h 30 du matin, elle insista pour que les membres de sa brigade prennent un peu de repos et s’assurent que tout était bouclé chez eux en vue de l’ouragan, un monstre de catégorie 2, qui n’était plus qu’à cinq cents kilomètres à peine. Son appartement étant situé au troisième étage dans un quartier abrité, Nikki avait toutes les raisons de penser qu’il n’arriverait rien chez elle.

Par acquit de conscience, elle avait toutefois appelé plus tôt Jerzy, le concierge de son immeuble, qui avait volontiers accepté de veiller au grain pour elle. Aussi, au lieu de rentrer, décida-t-elle de retourner dormir au poste. Rook avait profité de sa longue attente au point de rassemblement pour vérifier si tout était également en ordre dans son loft.

Puis il avait appelé sa mère pour s’assurer qu’elle allait bien. Après s’être entendu jurer par une Margaret Rook, plus que bourrue, qu’une star de Broadway qui enchaînait les tournées d’été et avait son portrait chez Sardi n’allait tout de même pas se laisser intimider par une insignifiante tempête, il accompagna Heat au poste de la vingtième circonscription.

Il s’assoupit contre la portière du passager. Heat avait très sommeil, elle aussi, mais le seul fait de devoir tenir la route malgré le vent qui balayait l’East River la maintenait largement en alerte. Les rafales semblaient aussi fortes qu’à l’aller, mais quelque chose était venu s’ajouter au ballottement de la voiture et aux tourbillons de nuages noirs qui enveloppaient les gratte-ciel : la senteur humide des tropiques. Cela fit de nouveau réfléchir Nikki à la notion d’inéluctabilité. Et au fait qu’on peut nommer la bête, et même savoir qu’elle arrive, sans qu’on puisse faire grand-chose pour l’arrêter.

Tôt le lendemain matin, après quatre heures de sommeil, la bouche ouverte, sur le canapé de la salle de pause, puis un changement de vêtements grâce à la tenue de rechange qu’elle conservait dans son tiroir à dossiers suspendus, Nikki tartina un peu de beurre de cacahuètes sur des quartiers de pomme qu’elle avait découpés en guise de petit-déjeuner. Rook arriva la mine bien trop reposée pour un homme ayant dormi dans une cellule vide. Il brandissait deux grands gobelets enchanteurs en provenance directe du Starbucks.

— Hum, un petit-déjeuner maison !

Elle lui tendit une tranche de pomme.

— Je t’offre une Pink Lady ? s’enquit-elle, sachant pertinemment qu’elle le piégeait.

— Sans hésiter, dans un contexte plus intime. Mais retiens l’idée du beurre de cacahuètes.

Il s’empara du fruit, et ils s’installèrent dans le salon pour suivre la progression de la Superstorm sur Channel 7.

— Je préférais quand ils l’appelaient Frankenstorm, observat-il. Monsterstorm, Halloween… Qu’est-ce que ça peut faire, un nom flippant ? Moi, je dis que, si on doit se taper un ouragan deux ans d’affilée, on a le droit d’en rire pour se soulager.

Keith Gilbert apparut à l’écran, en direct du Bureau de gestion d’urgence de l’Autorité portuaire.

— Allez, je me tais, annonça Rook avant de se saisir de la télécommande pour augmenter le son.

« L’arrivée de la tempête est prévue d’ici plus ou moins douze heures, déclarait le directeur. Selon les meilleures estimations, elle devrait toucher la côte un peu au sud de New York, ce qui place la ville et le port dans le champ du quart supérieur droit du cyclone. L’Autorité portuaire fermera donc l’aéroport de LaGuardia à 19 h 30. JFK, Newark Liberty, Teterboro et Stewart International resteront ouverts, mais tous les vols sont annulés. Les installations maritimes sont fermées… »

Nikki observa son suspect principal se présenter sous son meilleur jour face à la crise imminente.

— Tu sais que toutes ces mesures de macho ne font que renforcer ses chances aux élections, fit remarquer Rook comme s’il lisait dans ses pensées. Bon sang, c’est presque dommage qu’il ne puisse se présenter que dans un seul État. Je parie qu’il se ferait aussi élire dans le New Jersey. Simple formalité.

— Tout n’est pas inéluctable, Rook.

Sur ce, elle ramassa son gobelet et regagna la salle de briefing pour se mettre au travail.

À son arrivée, la brigade s’était déjà réunie. Elle invita ses hommes à se munir de leur café pour venir la rejoindre au tableau blanc. Tandis qu’ils se hâtaient d’aller se soulager la vessie avant de refaire le plein de caféine, le téléphone sonna sur son bureau.

— Gage de paix, furent les premiers mots que prononça Zach Hamner. Alors, ne raccrochez pas, je vous en prie.

— Allez-y.

— Je viens juste de voir passer un ordre pour vous relever de vos fonctions.

Nikki s’assit sur le bord de son bureau.

— Je suis bouchée ou quoi ? En quoi diable est-ce un gage de paix ?

— Parce que je dois le remettre à votre commandant de brigade.

— Je n’en ai plus. Il est mort.

— C’est justement là où je veux en venir. Vous en aurez un demain. Un col blanc qu’ils vont prélever d’un bureau quelconque pour assurer l’intérim. Cet ordre de congé administratif pour vous émane du directeur adjoint du personnel. Mais vous savez comment ça marche au Puzzle Palace. Quelqu’un a dû prendre un autre maillon de la chaîne par les couilles et, brusquement, vous voilà sur la touche.

— Quelle touche ?

— Précisément, vous êtes mutée au guichet à Staten Island, jusqu’à nouvel ordre. Alors, voici mon gage de paix : vous êtes avisée vingt-quatre heures à l’avance.

Nikki en retourna les implications dans sa tête. Gilbert ou ses avocats avaient joint quelqu’un au bureau du maire ou au QG de la police, et voilà le bâton qu’on lui mettait dans les roues.

— Heat, vous êtes toujours là ?

— Euh, oui, je réfléchissais juste à ce que je pouvais faire.

Et à la rapidité dont elle devait faire preuve. Elle consulta la pendule sur le mur.

— C’est toujours bon à savoir, convint-elle, le souffle court.

— C’est ce que j’ai pensé.

Il marqua une pause, puis reprit, l’air contrit :

— Et désolé pour ce que j’ai dit. Vous savez…, au sujet d’Irons. C’était vraiment crétin de ma part. Toutes mes excuses.

C’est drôle, quand même, songea-t-elle, comme les balourds peuvent devenir des héros, et les crétins, avoir du cœur, finalement.

— Merci, Zachary.

— Messieurs, nous n’avons pas une minute à perdre, commença l’inspecteur Heat lorsque tout le monde fut rassemblé en demi-cercle.

À l’évocation de l’appel du Hamster, tous firent la grimace, et les insultes fusèrent. Nikki y mit le holà. Je suis totalement d’accord avec vous, si ce n’est plus, mais il ne sert à rien de s’énerver.

— Ce n’est pas pour ça qu’on va clore l’affaire, dit Feller.

— Ils pensent sérieusement qu’on va laisser tomber juste parce que vous partez à Staten Island ? s’indigna Ochoa.

— Évidemment que vous êtes capables de continuer, assura Heat. Vous êtes la brigade la plus performante de la maison. Mais il ne faut pas se faire d’illusions.

— Ce n’est que le premier round, commenta Rook.

— Exactement. C’est l’ouverture des hostilités pour une offensive juridique orchestrée par le pouvoir. L’idée consiste à nous ralentir étape par étape pour finalement faire disparaître le problème comme par enchantement.

Elle prit le temps d’échanger un regard avec chacun.

— On ne peut pas laisser faire ça. Cette affaire est difficile depuis le début. Pleine de contradictions. Génératrice de conflits, même parmi nous. Bon, c’est normal avec des flics qui ont la passion. C’est ce que j’attends de vous. Mais, maintenant, on entre dans une nouvelle phase.

Elle s’avança près du tableau pour pointer du doigt le nom du capitaine Irons qui figurait parmi les victimes.

— Il faut qu’on épluche tout.

Nikki se tourna de nouveau vers le nom sans rompre le silence. Puis elle choisit un marqueur rouge dans la boîte en carton.

— La brigade a vingt-quatre heures pour faire des étincelles. Vingt-quatre heures pour se montrer à la hauteur de sa réputation.

Heat déboucha le marqueur et entoura la traduction du tatouage de Fabian Beauvais : L’union fait la force. Puis, de la même couleur, Nikki divisa le tableau en quatre parties égales, à côté desquelles elle inscrivit un nom dans le sens des aiguilles d’une montre : Raley, Ochoa, Feller et Rhymer. Une fois le marqueur rebouché, elle fit face à ses enquêteurs.

— Votre mission aujourd’hui consistera à examiner chaque détail de l’affaire figurant dans la partie qui vous a été attribuée. Si vous n’êtes pas celui qui a levé la piste, familiarisez-vous avec et creusez. Si c’est vous qui en êtes à l’origine, reprenez tout d’un œil critique. « Qu’est-ce qui a pu m’échapper ? » « Quelle question n’ai-je pas posée ? » « À qui n’ai-je pas parlé ? » « Que sais-je maintenant que je ne savais pas et qui ouvre de nouvelles perspectives ? » Discutez entre vous. Si vous avez une compétence ou une intuition particulières, n’hésitez pas à voler une info à vos collègues pour l’exploiter.

Elle avait toute leur attention et elle en profita :

— Quatre victimes : Fabian Beauvais, tombé du ciel ; Jeanne Capois, torturée ; Shelton David, victime d’une effraction ; le capitaine Irons, mort en service. C’est un dossier difficile à traiter et le pire jour pour le faire, mais nous savons tous que le perdreau ne nous tombera pas tout cuit dans le bec. Les solutions s’obtiennent par un travail de fourmis.

Elle tapota le tableau blanc.

— Quelque chose sur ce tableau pourrait déjà nous permettre de régler ça. Soyez appliqués. Soyez réfléchis. Soyez des flics.

La brigade s’empressa de se mettre au travail ; chacun repartit vers son bureau, sauf Rhymer, qui resta pour recopier fidèlement sur son calepin la liste figurant dans son carré de tableau. Raley, le roi de tous les médias, revint avec son iPhone pour prendre son propre secteur en photo. Rapidement, la salle de briefing s’anima tandis que les enquêteurs s’affairaient au téléphone pour rappeler les témoins, s’entretenir avec d’autres brigades et postes de police et s’échanger leurs pistes et indices. Heat assurait la liaison, reliait les idées et chassait de la main les pertes de temps évidentes. S’autogérant, Rook pêchait des informations sur le tableau et, par libres associations, effectuait des recherches sur Internet.

Peu avant 14 heures, Heat se présenta à son bureau.

— Mayshon Franklin est sorti de chirurgie ; il est en salle de réveil. Ça t’ennuie de venir prendre un peu la pluie avec moi ?

La première chose que vit le prisonnier en ouvrant les yeux fut l’insigne de Heat. Il ne pouvait que le voir, car Nikki le lui brandissait si près du nez qu’il le touchait presque. Il lui avait fallu plus longtemps pour sortir des vapes qu’ils ne s’y attendaient, et ils avaient passé une bonne heure à patienter à son chevet en écoutant la pluie battre contre la fenêtre. Ce n’était pas du temps perdu puisque l’inspecteur Heat était ainsi assurée d’être là lorsque l’effet des antalgiques émousserait chez Franklin l’instinct de se taire, de mentir ou de réclamer un avocat. Comme Earl Sliney n’était plus de ce monde, Dellroy Arthur, du BCI, avait levé le camp, ravi d’abandonner le complice du fugitif à la police de New York.

— Mayshon Franklin, vous êtes en état d’arrestation, annonça l’inspecteur Heat avant de ranger sa plaque, certaine qu’il avait percuté.

De ses yeux vitreux, il cherchait à comprendre où il était. Il tira légèrement sur les menottes qui le retenaient au lit. Puis il se lécha les lèvres.

— Earl ? s’enquit-il, la bouche sèche.

— Earl Sliney est mort, Mayshon.

Il ferma les yeux, hocha la tête comme pour se dire que, bien sûr, puis les rouvrit.

— Comment ?

Alors que Heat tentait de décider comment lui présenter la chose, Rook s’approcha derrière elle.

— Transformé en distributeur de bonbons Pez, déclarat-il.

Franklin n’en eut que l’esprit plus embrouillé ; or Heat voulait avant tout éviter qu’il se renferme sur lui-même. En outre, comme elle ne disposait que de peu de temps avant que la fatigue ne reprenne le dessus, elle alla droit au but.

— Regardez-moi, Mayshon.

Nikki brandit la photo tirée de la vidéosurveillance du DAB sur laquelle on le voyait avec son acolyte tirer sur Beauvais.

— Vous le reconnaissez, n’est-ce pas ? Mayshon, regardez-moi. Bien. Vous le connaissez ?

Franklin acquiesça faiblement de la tête.

— Nous avons une vidéo montrant votre ami Earl en train de tirer sur lui il y a plusieurs semaines. Vous étiez là.

Il opina de nouveau du chef, ce qu’elle trouva encourageant, car elle voulait des réponses spontanées.

— L’a-t-il touché ?

— Non, il a juste tiré sur lui.

— D’accord. Nous savons qu’il a tiré sur lui. Une des balles d’Earl l’a-t-elle touché ?

Mayshon haussa les épaules et cligna de l’œil sous l’effort.

— Pouvez-vous me répondre par oui ou par non ?

— Je ne sais pas. Peut-être, peut-être pas. J’en sais rien.

Il reprit son souffle avec peine, et ses paupières s’affaissèrent.

— Restez avec moi, Mayshon. Vous vous en sortez très bien. On a presque terminé.

Comme il papillotait, Nikki insista, consciente du peu de temps dont elle disposait avant qu’il ne regarde dans le vide.

— Vous et Earl, vous le pourchassiez, et il avait un paquet. Qu’est-ce que c’était ?

— Il avait volé.

— Quoi ?

— Au patron.

Il eut un sourire rêveur.

— Vous autres, faut pas voler au patron.

— Comment s’appelle le patron, vous pouvez me le dire ?

Il fit la grimace, comme un enfant pris en faute, et agita la tête sur l’oreiller. Elle y reviendrait plus tard.

— Qu’y avait-il dans le paquet ?

— Des trucs, j’en sais rien. Des trucs pour le réseau.

Comme il clamait ne pas en savoir plus, elle ne voulut pas perdre de temps.

— Parlez-moi du réseau.

Un œil fermé, l’autre révulsé, on aurait dit un camé dans un vidéoclip.

— Mayshon. Où est le réseau ?

— Vous ne savez pas ? C’est vous la police.

— Dites-le-moi, aidez-moi à comprendre, Mayshon.

— Flatbush. M’enfin, vous savez bien.

Il commençait à savonner.

— Où, à Flatbush ?

— Flatbush, voilà, vous voyez.

Il ferma les yeux.

— Mar-co, marmonna-t-il en chantonnant.

Puis il gloussa et se répondit à la même cadence.

— Po-lo…

— Mayshon, ne jouez pas avec moi. Dites-moi juste où.

De nouveau, il se mit à chanter.

— Po-lo…

Puis il se tut, et elle crut l’avoir perdu. Mais il gloussa de nouveau.

— Interracial.

— Il s’endormit.

Tout en consultant son iPad dans le couloir au lino ciré, après que l’infirmière d’étage les eut priés de quitter les lieux, Rook pivota sur ses talons.

— Haha ! je le savais. Mayshon Franklin ne se payait pas ta tête. Regarde.

Il tendit la tablette à Nikki pour qu’elle lise ce qu’il venait de trouver.

— Marco Polo International – et non « interracial » – distributeur et grossiste d’épices à Flatbush, New York.

Il vit une lueur d’espoir éclairer le visage de Nikki et la sentit prête à démarrer sur les chapeaux de roue.

— Il vaudrait mieux ne pas appeler pour prévenir.

— Non, dit-elle en rejoignant l’ascenseur. On va leur réserver la surprise.

À leur sortie du garage du Woodhull Medical Center, à Brooklyn, Heat et Rook furent surpris de constater qu’il ne tombait pas des cordes. Le vent, en revanche, soufflait toujours fort. Tandis qu’ils se dirigeaient vers Flatbush par le Marcus Garvey Boulevard, ils virent voler des sacs en plastique, des branches, des morceaux d’affiches et même des panneaux de prix arrachés aux enseignes de stations-service, ce qui souffla à Rook une remarque au sujet de la chute du prix de l’essence que Nikki ne comprit qu’à moitié. Elle s’efforçait d’influencer le commandant de brigade de la soixante-septième circonscription pour qu’il leur envoie des renforts chez Marco Polo International. L’inspecteur Heat comprenait qu’il ait des réticences à se délester d’effectifs alors que la ville était en état d’urgence, ce qui ne l’arrêta pas, prête qu’elle était à invoquer le nom de Zach Hamner, s’il le fallait. Son interlocuteur lui proposa un rendez-vous avec deux patrouilles un quart d’heure plus tard, à l’extrémité ouest de Preston Court.

Sa Taurus étant bloquée au poste de la vingtième, Heat conduisait la voiture banalisée destinée aux saisies de drogue, qu’elle avait réquisitionnée à la hâte. Deux véhicules bleu et blanc les attendaient devant le parking du loueur de camions à l’angle de Preston et de Kings Highway.

— Sans vouloir vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué, dit-elle à Rook, on n’est qu’à trois rues du motel de Fabian de Beauvais. Si ça s’avère être l’endroit où se trouve le réseau et qu’il les a arnaqués, ce sera une promenade de santé.

— Ou un sprint.

Les agents de patrouille se révélèrent plus utiles que de simples renforts, car ils avaient une bonne connaissance des lieux. Preston Court était une zone industrielle dévastée et sale, composée d’une route à double sens, en partie non goudronnée, bordée de vieux entrepôts bas en briques ou en béton, et de terrains fermés par des chaînes et des fils barbelés sur lesquels étaient entassés matériaux et ferraille. Le distributeur d’épices était situé à cent mètres à l’est, entre un réchappeur de pneus et un réparateur de chaudières.

Le sergent responsable des patrouilles indiqua que toutes les entreprises du coin effectuaient leurs chargements par-devant, ce qui expliquait pourquoi il n’y avait qu’un étroit passage derrière les bâtiments, facile à bloquer en plaçant une voiture à chaque extrémité. Heat, qui apprécia son plan, le chargea de surveiller l’arrière avec l’autre équipe, tandis qu’elle prenait un agent avec elle et Rook pour frapper à l’entrée.

Sur le trajet, ils passèrent devant une casse automobile, où un tas d’épaves attendaient d’être broyées. À côté, devant un immense bâtiment vide, dont un panneau rouge et blanc annonçait que les trois mille mètres carrés étaient à louer, un groupe de jeunes Latinos fumaient accroupis, les mains en coupe autour de leur cigarette, à peine dérangés par l’ouragan. À la vue de la voiture de police banalisée, ils détalèrent en tous sens. Lorsqu’ils s’arrêtèrent devant Marco Polo International – Distributeur d’épices, Rook s’esclaffa en voyant l’enseigne.

— Si ce n’est pas qu’une vitrine, je veux bien avaler une cuillère à soupe de piment de Cayenne.

En effet, la triste façade n’avait absolument rien d’international. Il s’agissait d’un cube de parpaings nus de deux étages avec un toit en tôle ondulée rouillée. Comme la porte d’entrée n’était pas fermée à clé, soit par négligence, soit grâce aux fumeurs, les trois visiteurs entrèrent comme dans un moulin. Personne ne les accueillit à la réception. Il était évident qu’aucun client ne passait à l’improviste. Des photos jaunies d’aromates séchant à flanc de colline dans quelque pays étranger ornaient les cloisons en panneaux d’Isorel dignes d’un abri antiatomique de l’ère Khrouchtchev. À l’intérieur des vitrines poussiéreuses, les toiles d’araignée s’étiraient entre les bols d’épices éventées. À leur couleur et leur texture défraîchies, elles devaient dater de Marco Polo en personne. La porte à côté du comptoir s’ouvrit sur un imposant gaillard musclé qui s’empressa de refermer derrière lui.

— Je peux vous aider ? s’enquit-il d’une voix d’une octave plus haute que ne le laissait penser sa morphologie gonflée aux stéroïdes.

— On serait intéressés par quelques épices, dit Rook. Je suis dingue de safran[7].

Le policier et le gorille le regardèrent bizarrement. Heat se concentra sur leur interlocuteur et le vit fourrer quelque chose dans sa poche arrière, qu’il recouvrit de son bas de chemise.

— J’aimerais parler au gérant. C’est vous ?

— Nous sommes fermés.

— La porte était ouverte.

Elle souleva un pan de son manteau pour montrer son insigne et son Sig Sauer.

— Vous êtes le gérant ?

— Non.

— C’est qui ?

— Vous avez un mandat ?

À peine eut-il posé cette question que la porte derrière lui s’ouvrit sur un grand et mince Asiatique tenant une cigarette non allumée et un briquet jetable. Derrière lui, ils aperçurent un vaste hangar sous lequel une douzaine d’étrangers, hommes, femmes et enfants, déchargeaient des sacs-poubelle d’un camion. Le gorille fit signe au type à la cigarette de retourner à l’intérieur, puis il referma la porte.

— Le mandat ne sera pas nécessaire. Je viens juste de constater une activité clandestine. Cette fillette, que je viens de voir, travaille en violation de la loi sur le travail des enfants, déclara l’enquêtrice en s’approchant de lui. Et je vous arrête pour port d’arme illégale.

De sa poche arrière, elle sortit une matraque télescopique.

— Je crois qu’une visite guidée s’impose, dit-elle pendant que l’agent de patrouille fouillait le type, puis le menottait.

Une heure plus tard, toujours menotté, mais assis dans un fauteuil de direction taché au milieu de l’entrepôt, le gorille, Mitch Dougherty, se faisait insulter dans diverses langues par ses quarante-six employés clandestins qui passaient devant lui en file indienne pour être récupérés par les services sociaux. Ce personnel, qui avait bravé le mauvais temps, était arrivé avec deux bus pour rapatrier ces étrangers maltraités et sous-alimentés vers des refuges d’urgence en vue d’un bilan de santé. Pour reprendre le terme que Heat avait entendu dans la bouche de FiFi Figueroa, Mitch n’était que l’un des gros bras, un homme de main. Mais, comme il était à l’intérieur, il devait savoir qui dirigeait cette affaire. Et de quel genre d’affaire il s’agissait. Ana, une jeune femme du Honduras qui parlait un excellent anglais, s’approcha de Nikki au nom des autres ouvriers, qui mouraient tous d’envie de raconter leur malheureuse histoire.

— Comme la plupart de ces femmes, j’ai été enlevée dans ma ville natale et amenée ici contre mon gré.

Ana avait été kidnappée un soir à La Ceiba par un gang qui l’avait d’abord violée, puis fait passer illégalement aux États-Unis pour l’y prostituer.

— Hélas, il est arrivé la même chose à certains des garçons, dit-elle, mais bien des hommes et des femmes n’ont pas été enlevés. On les a trompés pour qu’ils viennent ici. Qui refuserait de venir faire des études en Amérique, si ? C’est ce qu’ils promettent à certains, mais, quand ils arrivent, ils n’ont ni papiers d’identité ni université, et ils sont obligés de travailler pour quelques pièces dans cet enfer et de loger dans les chambres sordides où ils nous enferment.

Heat balaya du regard la file de ces pauvres diables au regard perdu dans le vague. Évidemment, elle était au courant de l’existence du trafic d’êtres humains, cette industrie souterraine d’asservissement qui faisait perdurer en des temps modernes l’outrage moral que représente l’esclavage.

Mais là se tenaient devant elle quarante-six personnes en chair et os. Des hommes, des femmes et, comme le lui apprirent les services sociaux, des enfants de neuf ans à peine, enlevés, maltraités et réduits en esclavage dans le seul but d’enrichir leurs ravisseurs et tous ceux qui soutenaient ce système. Ce qui lui faisait froid dans le dos, c’était la certitude qu’ils n’étaient que le proverbial grain de sable sur la plage.

Dans l’enthousiasme de se voir sauvée, Ana fit faire le tour de l’entrepôt à Heat et Rook en leur décrivant l’organisation du travail et les tâches remplies par chacun.

— Voilà comment ils nous répartissaient, par spécialité. Et en fonction de notre niveau de lettrisme. Vous allez comprendre.

Le vaste hangar de plus six mille mètres carrés était divisé selon les tâches. D’un côté, les sacs-poubelle en plastique s’empilaient jusqu’au plafond ; le reste du sol en béton était fractionné par des planches de bois qui délimitaient les zones de tri. Tout était fait à la main. Une équipe triait les sacs dont le contenu était porté à chaque section correspondante : cartes bancaires et reçus de cartes bancaires, mails privés, classés ensuite par types : relevés bancaires, relevés de crédit, commandes et factures par Internet payées par carte bancaire, bulletins d’organismes et de clubs professionnels, cartes d’anniversaire pour récupération des dates de naissance, cartons d’expédition avec noms et adresses, biens matériels, autrement dit, tout ce qui portait noms et numéros de téléphone, des vieux vêtements aux étiquettes de bagage, sans oublier l’électronique, surtout les disques durs d’ordinateur et les vieux téléphones.

— On triait tout à quatre pattes, toute la journée et jusque tard dans la nuit. Ensuite, les camions arrivaient pour en apporter d’autres, et encore et encore.

— Que se passait-il ensuite pour ce que vous trouviez ? s’enquit Rook.

— Tout ce qui portait un nom et des informations utiles pour créer de faux papiers d’identité ou servir à la fraude était placé dans ces bennes en plastique et transporté ailleurs, remis aux personnes chargées de créer de faux comptes ou de fausses cartes bancaires, etc.

— Ça doit représenter des millions, fit-il observer à Heat.

Mais elle regardait ailleurs, de l’autre côté de l’immense pièce.

— Ana, c’est quoi, ça, là-bas ?

— La pile de confettis. Venez, je vais vous montrer.

Elle les mena dans le coin, où ils virent les bandelettes de papier dont FiFi avait parlé. Des documents déchiquetés, sortis des sacs en plastique, étalés par terre et laborieusement – de manière presque impossible – assemblés comme des puzzles pour reformer des prêts automobile, des demandes d’emprunt immobilier, des CV, bref tout ce qui avait été passé à la déchiqueteuse par sécurité, pour éviter les usurpations d’identité.

— C’est là qu’ils me faisaient travailler, expliqua-t-elle. Parce que j’étais patiente et futée, à ce qu’ils disaient.

Ana ravala une larme, puis donna un coup de pied dans l’un des documents pratiquement complets – un relevé d’emprunt pour un appartement. Il s’éleva en tourbillon avant de retomber par terre comme la neige d’un globe de verre. Cela lui plut tellement qu’elle recommença encore et encore, jusqu’à s’écrouler. Nikki la prit dans ses bras pour la consoler et appela d’un signe de la main un membre des services sociaux. Mais, aussi vite qu’elle s’était effondrée, Ana se redressa, essuya ses larmes et assura qu’elle allait bien.

— Ana, ça peut attendre que vous vous sentiez mieux, mais j’aimerais vous demander de regarder quelques photos, déclara Heat.

— Je peux le faire maintenant. Sincèrement… Tout va bien. Je suis libre.

Elle sourit. Nikki sortit son mobile et lui montra une photo de Fabian Beauvais.

— Oh ! c’est bien Fabby !

Dans son enthousiasme, Ana tenta de s’emparer du téléphone.

— Il a travaillé ici aussi, vous savez.

Puis son visage s’assombrit.

— Ils lui ont fait miroiter une vie meilleure pour le faire venir d’Haïti après le tremblement de terre. Voilà ce qu’était sa vie.

Elle se tourna vers la pièce que les derniers ouvriers enrôlés de force quittaient pour le refuge.

— Mais Fabian, il a réussi à partir. Il s’est échappé. Et il a aidé sa fiancée à fuir, aussi.

Heat rangea son téléphone. Il lui était trop pénible de poursuivre cette conversation.

— Voici ce qui va se passer, Mitch, annonça-t-elle en tirant une chaise pour s’asseoir à côté du gorille. Je vais vous donner une chance de me dire maintenant qui dirige cette petite… entreprise.

Elle échangea un regard avec Rook et vit qu’il avait saisi la référence à FiFi. Son air détendu n’était qu’un masque. Nikki savait que ce n’était plus qu’une question de temps avant que le patron de cet atelier clandestin ne soit mis au courant de la situation, et elle voulait son nom immédiatement avant qu’il ne puisse décamper. Mais, comme il ne fallait pas le montrer, elle jouait avec son calepin, telle une secrétaire tout droit sortie du pool de sténos de Mad Men.

— Nom, prénom, s’il vous plaît.

— Impossible.

— Vous refusez ?

— Un peu que je refuse. Vous voulez savoir ce qu’ils me feront si je parle ?

— Qu’est-ce que Fabian Beauvais vous a pris ?

— J’ai dit que je ne parlerai pas.

— Dommage. Parce que j’allais vous offrir un marché. Spécial ouragan. Parce que, vous voyez, Mitch, on va trouver. À votre avis, que va-t-on apprendre en vérifiant vos relevés de téléphone mobile ?

Il leva les yeux vers Rook, qui enchaîna :

— Eh oui. On va vérifier tous les appels que vous avez reçus ou émis.

— Mitch, vous croyez qu’on ne pas va découvrir pour qui vous travaillez ?

Heat le laissa mariner un instant, puis claqua des doigts.

— Attendez, il me vient une idée. Vous passez vos propres papiers à la déchiqueteuse, Mitch ? Parce que je vais demander à nos experts de fouiller vos poubelles. Ici dans votre petit bureau et à votre domicile. Que trouverons-nous, Mitch ? Des bulletins de paie ? Un e-mail imprimé par imprudence ?

— Une chance que vous soyez amateur de gonflette, Mitch, renchérit Rook. Les prisons de New York offrent la meilleure fonte. Un petit conseil ? Je ferais attention à ne pas trop me faire repérer. Les condamnés à perpétuité sont parfois maladroits, mais je crois aussi qu’ils aiment voir ce qui arrive quand un poids tombe sur une gorge.

Mitch se mit à se tortiller sur sa chaise. Il adressa à Heat un regard nerveux.

— Ne l’écoutez pas, dit-elle. Personne ne vous ennuiera dans la salle de sport. Avec votre corpulence, on préférera sans doute vous mettre à l’épreuve dans la cour ou au réfectoire. Mettre un coup de surin à un grand gaillard comme vous, ça doit apporter une sacrée crédibilité à n’importe quel gangster.

Elle lui tapota le genou.

— Dommage. Vous ne pourrez pas dire que vous n’avez pas eu la chance de passer un marché.

— OK, fit Mitch dès qu’elle se leva.

— Attends ! cria Rook à Heat dans le hall près des vitrines d’exposition, alors qu’ils repartaient précipitamment vers la voiture.

Elle s’arrêta et se retourna.

— Attendre ? Tu es sérieux ?

— Il faut que je fasse un truc. Je m’en voudrais sinon.

D’un doigt levé, il lui fit signe d’attendre, puis il repartit en courant vers l’entrepôt.

Nikki se posta sur le seuil de la porte et le regarda passer devant Mitch et les agents qui s’apprêtaient à l’emmener. Il contourna un tas de vieux PC et s’arrêta devant la pile de confettis. Il marqua une pause, puis se tourna et ouvrit la porte de derrière. Le vent hurla et souleva avec force les fragments de papier dans les airs, puis les aspira dehors, où ils s’éparpillèrent en serpentins tourbillonnants. Lorsqu’ils eurent disparu, emportés par la tempête, Rook referma la porte.

— Oups ! fit-il en repassant devant Heat en sortant.

La ville n’était pas censée être submergée avant encore au moins deux heures. Pourtant, lorsqu’ils empruntèrent Wall Street, juste après 19 heures, l’East River avait déjà débordé, et les roues de la voiture s’enfonçaient dans l’eau. Les fréquences radio étaient pour le moins encombrées. D’après ce qu’ils entendaient, la mer avait gagné le tunnel entre Brooklyn et Battery Park, et nombre d’habitants se retrouvaient coincés dans les ascenseurs des gratte-ciel du bas de Manhattan parce que l’électricité avait été coupée par précaution. En outre, la façade entière d’un immeuble d’habitation à Chelsea s’était détachée, de sorte que les pièces de ses quatre étages s’étaient retrouvées directement ouvertes sur la rue.

— Je ne voudrais pas être à la place du type assis aux toilettes avec le Ledger entre les mains, commenta Rook. Coucou, New York ! fit-il avec un petit salut désinvolte de la main.

Heat le dévisagea.

— Quel âge as-tu ?

— Ça va, tu m’envies juste ma riche imagination visuelle.

Dans Beaver Street, l’électricité fonctionnait encore lorsque Nikki se gara, mais l’éclairage public ne l’empêcha pas de heurter le pneu avant contre le trottoir disparu sous l’eau. Elle visa ses rétroviseurs, puis, d’un regard circulaire, observa le quartier dans son ensemble.

Toutes les boutiques étaient fermées, de même que Delmonico, le restaurant au coin. Il n’y avait personne dehors, et les seuls véhicules dans la rue étaient des voitures stationnées et un fourgon UPS, tous vides.

— Je ne vois pas les nôtres.

— Je parie qu’ils ont été retardés par la tempête.

L’inspecteur Ochoa confirma par téléphone que les Gars s’étaient cassé le nez sur des fermetures de route.

— La FDR et Henry Hudson sont impraticables, déclarat-il. La montée des eaux ne devait pas avoir lieu avant 22 h ou minuit, mais, maintenant, il paraît qu’on est déjà inondé d’une trentaine de centimètres. Rhymer et Feller nous suivent, mais, compte tenu de l’état des rues, il va sans doute nous falloir une heure pour vous rejoindre.

Tout ce que Heat voyait, c’était son suspect leur fausser compagnie par une issue de secours.

— Tu te sens d’attaque ? demanda-t-elle à Rook.

— Quoi ? Tu ne me demandes pas de rester dans la voiture, pour une fois ?

— Non, dit-elle avec un large sourire. Tu vas me porter sur ton dos jusqu’à la porte pour que je n’abîme pas mes chaussures.

Non seulement il se proposa de le faire, mais il fit le tour de la voiture pour s’accroupir devant sa portière afin qu’elle puisse se glisser sur son dos.

Comme elle lui donna une tape sur les fesses, il laissa tomber l’idée. L’eau jusqu’aux chevilles, ils gagnèrent l’entrée de l’immeuble d’avant-guerre de douze étages. Heat se protégea les yeux du vent et de la pluie avant de pencher la tête en arrière. L’appartement au dernier étage était éclairé.

— Police de New York, ouvrez.

L’inspecteur Heat frappa une fois de plus à la porte et tendit l’oreille.

Comme elle entendait du bruit à l’intérieur, elle recula d’un pas et prit son élan pour donner du pied à l’endroit le plus vulnérable de la porte. Avant que son coup ne porte, le verrou tourna, et la porte s’ouvrit.

Dans son élan, elle entraîna le panneau de bois qui heurta la personne se tenant derrière et lui arracha un cri. Elle entra l’arme au poing et mit en joue l’homme à terre. Puis elle chargea Rook de le surveiller, avec le Beretta qu’elle sortit de son étui de cheville, pendant qu’elle vérifiait les autres pièces.

— Il est trempé, observat-il.

— Ne t’inquiète pas, il tirera quand même.

À son retour quelques instants plus tard, l’enquêtrice rengaina son arme et menotta l’avocat. Reese Cristóbal s’effondra. Assis en tailleur dans son entrée, il se mit à pleurer comme un bébé, sa lèvre fendue saignait sur le tapis beige clair. Heat tenta de relancer ses inspecteurs, mais son mobile ne captait pas le réseau, sans doute embouteillé ou interrompu pour cause d’équipements endommagés. Nikki décida de leur accorder dix minutes de plus. Elle se tourna vers son prisonnier :

— Décidément, vous êtes tombé bien bas, à vous faire passer pour un important membre de la communauté en prétendant trouver du travail à ces immigrants et leur faciliter la transition alors que tout ça n’était qu’une couverture pour votre réseau d’usurpation d’identité. Non, attendez. C’était plus qu’une couverture : votre profession vous garantissait un approvisionnement régulier en esclaves pour faire les poubelles et assembler les documents volés.

Au début, elle crut qu’il hochait la tête en signe d’acquiescement, mais l’homme se balançait d’avant en arrière avec force lamentations et jérémiades.

— Atterrissez, maître, vous êtes cuit. Vous le savez, n’est-ce pas ? Non seulement vous allez plonger pour trafic d’êtres humains et pour toutes les accusations que nous pourrons retenir contre vous en matière de droits de la personne et de mauvais traitements, sans compter l’usurpation d’identité et la fraude bancaire…

Comme ses sanglots redoublaient, elle dut élever la voix.

— … mais je vais également m’assurer que vous soyez poursuivi pour complicité dans la tentative de meurtre perpétrée par l’un de vos gros bras contre Fabian Beauvais. Et qui sait ? Peut-être avez-vous quelque chose à voir dans sa mort, en fait.

— Non !

— Et sa fiancée. Jeanne Capois ne faisait-elle pas partie de vos esclaves, elle aussi ? Peut-être qu’on vous collera aussi son meurtre sur le dos.

Les gémissements de Cristóbal s’accordaient à la perfection avec le rugissement des vents à 130 km/h qui s’engouffraient entre les immeubles du quartier de la finance.

— Non, non, je veux passer un marché.

— Ce n’est pas à vous d’en décider.

— Je sais des choses.

Il croisa enfin son regard.

— Des choses qui vous intéressent.

Jouait-il la comédie ou était-ce la chance que Nikki espérait (si ce n’était une preuve incontestable, du moins une piste sérieuse) ?

— Parlez-moi de Beauvais, demanda-t-elle pour le tester.

— Je sais tout sur Beauvais.

— Que vous a-t-il volé de si dangereux ? Et Keith Gilbert ? poursuivit-elle comme il ne répondait pas. Quel lien a-t-il avec tout ça ?

Il se passa la langue sur les lèvres et sourit de toutes ses dents, ce qui fendit de nouveau sa lèvre, et du sang lui coula sur le menton. Avec le vent, la pluie et les éclairs, on aurait dit Dracula.

— Le marché d’abord, exigea-t-il.

Heat consulta sa montre. Près d’une heure s’était écoulée sans que les renforts arrivent. Elle jeta un œil par la fenêtre. L’eau avait gagné le châssis de son véhicule banalisé.

Si cela continuait, il serait impossible de démarrer. Cristóbal était une ordure. Heat avait besoin d’obtenir de lui une déclaration sous serment avant qu’il ait oublié sa peur et qu’il réfléchisse trop. Elle se tourna vers Rook :

— Amenons-le au poste de la première circonscription.

Des crêtes s’étaient formées dans Beaver Street lorsqu’ils traversèrent pour regagner la voiture et faire grimper l’avocat à l’arrière.

— Changement de plan, annonça Nikki à Rook, soulagée d’entendre le moteur tourner. C’est pire que je ne pensais. Avec ce temps, c’est trop loin, d’aller jusqu’à Ericsson Place. Allons au One Police Plaza : c’est plus près, à mon avis.

— C’est toi le capitaine. On largue les amarres ?

Des phares éclairèrent la voiture par-derrière. Un coup d’œil dans le rétroviseur lui révéla l’arrivée d’un véhicule noir.

— C’est peut-être notre jour de chance. On dirait qu’on a du renfort, finalement.

Néanmoins, comme le blindé qui allait se garer à côté d’eux ne portait les couleurs ni de la police de New York ni de la Garde nationale, d’instinct, Heat enclencha la marche avant et appuya sur le champignon. Ses pneus dérapèrent, mais la voiture finit par avancer dans une gerbe d’eau.

— Baissez-vous, baissez-vous ! hurla-t-elle juste au moment où le pare-brise et les vitres arrière explosaient sous les tirs d’armes automatiques.





Seize

Heat donna un coup de volant et tourna brusquement dans William Street. Trop occupée à conduire, elle ne pouvait pas se retourner pour vérifier, mais elle savait que Reese Cristóbal était mort. Elle tendit la main vers la radio et enclencha le micro.

— 1-Lincoln-40, code 10-13, policier en difficulté.

Elle relâcha le bouton. Après des bruits de succion, une surenchère d’appels submergea les ondes.

— Tu es touché ? s’enquit-elle. Rook ?

— Non.

La voiture fut de nouveau éclairée par le blindé qui les avait pris en chasse. Il se contorsionna sur son siège pour regarder derrière eux.

— Merde !

— 1-Lincoln-40. Code 10-13, agent poursuivi par des suspects lourdement armés dans un véhicule blindé. Roulons vers le nord dans William, au niveau de… Quel carrefour on vient de passer ? cria-t-elle à Rook par-dessus le vent.

— Wall Street… Non, Pine, Pine Street.

Une brève rafale d’arme automatique tirée du côté passager du camion d’assaut arracha le rétroviseur latéral de Heat. Elle donna un coup de volant à droite, puis à gauche, puis de nouveau à droite afin de sortir de la ligne de mire.

— Tu es touché ?

— Cesse de me poser la question. Je te le dirai.

— 1-Lincoln-40, tirs d’armes automatiques, relança-t-elle à la radio. Code 10-13, William et Pine. Vous m’entendez ?

Rien, à part des signaux brouillés. Heat avait peut-être été entendue, mais il était impossible de le savoir. Elle reposa le micro. Oh ! mince !

Un camion de livraison de linge de restaurant déboîtait devant eux sur la chaussée, clignotant en marche. Or son conducteur ne devait rien voir dans la tempête.

Nikki donna un brusque coup de volant à gauche et passa juste devant le camion en raclant la portière de Rook au passage. Derrière elle, dans le vent, elle entendit le coup de klaxon rageur du blindé resté coincé.

— Haha ! Pas de pot, ricana Rook. Par où maintenant ?

— On continue vers le One Police Plaza. Quand on arrivera à Fulton, je pourrai couper par… Laisse tomber.

Devant elle, au carrefour, un réverbère barrait la rue, car une voiture l’avait fait tomber en le heurtant.

— Tu ne peux pas tenter le trottoir ?

— Pas sûr, dit-elle en plissant les yeux pour mieux voir à travers la pluie battante. Je ne voudrais pas me retrouver coincée.

— Mais ça pourrait passer.

— Mais on pourrait aussi rester coincés.

Tous deux se retournèrent pour voir s’ils étaient suivis, mais ils ne virent aucun phare.

— Plan B.

Heat tourna à droite dans Platt Street.

— Ouah ! regarde.

Une petite voiture passa en flottant du côté de Rook.

— On ne voit pas ça tous les jours.

— Je n’aime pas ça, Rook, dit-elle gravement. Pas du tout.

L’eau avait considérablement monté et arrivait en haut des roues.

— On aurait peut-être dû courir le risque, au lieu de partir… où ? Vers le fleuve ?

— Hum, pas très utile ?

— Je ne faisais qu’une observation.

— Je ne fais que conduire.

Le moteur fut noyé et s’arrêta.

— Plus maintenant.

Tandis qu’elle tentait de redémarrer, le ciel au nord fut illuminé par un gigantesque éclair bleu suivi par un autre.

— L’orage ?

Une seconde plus tard, le pâté d’immeubles entier se retrouva plongé dans le noir. La radio crachota de multiples appels décrivant tout Manhattan privé d’électricité au sud de la gare de Grand Central suite à une explosion à la centrale électrique de la 14e Rue.

— J’ai une petite lampe de poche sur mon trousseau de clés, annonça Rook pour se rendre utile.

Il indiqua la banquette arrière.

— Je ne crois pas qu’on manquerait à monsieur Cristóbal si on continuait à pied…

Il s’arrêta net, car la voiture était de nouveau éclairée comme en plein jour.

Le blindé revenait à la charge.

— Dehors, sors, vite ! cria Nikki.

Mais le niveau de l’eau arrivait maintenant à mi-hauteur des portières et, compte tenu de la pression, il était impossible de les ouvrir.

Pan !

L’impact les projeta brusquement contre leurs ceintures de sécurité et déclencha les deux airbags. Encore consciente, Nikki essuya le filet de sang qui lui coulait de son nez et secoua la tête pour se remettre du choc. À côté d’elle, Rook, qui avait aussi eu le visage écrasé par le coussin gonflable, reprenait également ses esprits.

Derrière eux, ils entendirent ronfler les trois cents chevaux du moteur diesel Caterpillar. Le véhicule d’assaut était assez haut pour ne pas être gêné par la montée des eaux, et ses six pneus lui permettaient d’adhérer à la chaussée. Il les poussait de son pare-chocs avant renforcé.

Impuissante, Heat tira le frein à main pour tenter de résister, en vain. La machine noire leur faisait quitter la route lentement mais sûrement vers la rampe d’un parking souterrain. Dans la lumière éblouissante des phares qui les éclairaient par-derrière, ils ne tardèrent pas à découvrir le sort effrayant qui leur était réservé. Des voitures submergées flottaient dans la pente. Le parking était entièrement inondé, et l’eau continuait de monter rapidement.

Des cascades d’eau dévalaient de la rue à l’intérieur du garage, déjà suffisamment rempli pour avaler les dizaines de voitures qu’ils voyaient flotter autour d’eux.

La leur s’arrêta brusquement, écrasée contre l’enchevêtrement de celles qui bloquaient le passage. Néanmoins, le moteur du blindé grondait toujours plus fort et continuait de les pousser. La stratégie de leurs agresseurs était évidente et abominable : les piéger là pour qu’ils se noient.

Cela ne prendrait pas longtemps. Le pare-brise et les vitres arrière ayant explosé, l’eau s’engouffrait déjà par les portières, et tous les deux avaient de l’eau au-dessus des genoux.

— Tu peux bouger ? demanda-t-elle.

— Oui.

Nikki défit sa ceinture de sécurité et se mit à genoux pour évaluer la situation. À cause de la pente de la rampe, elle ne voyait du blindé que le bélier d’acier noir fixé sur le pare-chocs avant, ce qui signifiait que les passagers étaient eux-mêmes trop hauts pour qu’elle puisse les voir.

L’eau avait continué de monter, et le corps de Reese Cristóbal flottait derrière le dossier de son siège. L’arrière de sa tête avait disparu.

— Allez, il faut qu’on sorte de là, dit-elle en repoussant le corps. On va essayer de trouver une autre solution.

— Petit problème.

Il la regarda fixement.

— Ma ceinture est bloquée.

— Tes mains ? Tu es blessé ?

— Non, c’est la boucle. J’ai beau essayer, je n’arrive pas à l’ouvrir.

— Laisse-moi voir.

Heat dut mettre le menton dans l’eau pour accéder au fermoir. En effet, il était coincé, à cause de l’impact ou parce qu’il était mouillé. Bon sang ! Elle leva le visage vers lui, et ils échangèrent un regard qui en dit long sur l’état de la situation… et le peu de temps dont ils disposaient.

— Tu peux arriver à te dégager ?

Il essaya par le côté, par le haut, rien.

— Attrape la manette en bas. Tu peux reculer ton siège ?

Rook tendit le bras dans l’eau, jusqu’à se mouiller l’oreille droite.

— Merde. C’est bloqué aussi.

Il appuya les pieds contre le tableau de bord et poussa de toutes ses forces. En vain.

— Tu as un couteau ?

Elle fit non de la tête. La voiture dériva légèrement dans l’eau, et un nouveau flot pénétra à l’intérieur. Il avait de l’eau jusqu’au menton, maintenant, et Heat devait appuyer la tête au plafond pour respirer. Il ferma brièvement les yeux.

— File tant que tu peux, dit-il en les rouvrant.

— Non.

— Ne sois pas idiote. Ça sert à rien qu’on y reste tous les deux !

Il secoua la tête et fit un petit signe du menton.

— Ce serait idiot. Vas-y. Tu arriveras peut-être à les descendre et à revenir avant que…

Tous deux savaient qu’elle n’en aurait pas le temps.

— Essaie encore. Plus fort.

Il tendit le bras de son mieux.

— Ça ne bouge pas.

— Encore, dit-elle en s’efforçant de ne pas céder à la panique.

Et il essaya encore. Il tendit le cou pour garder la bouche hors de l’eau et lui saisit la main.

— Je t’aime, Nikki.

— Merde, s’écria-t-elle. Merde, Rook, tu ne vas pas mourir !

Tous les sentiments, toute la colère accumulée, toute cette rage que son psy avait tenté de lui faire admettre, tout rejaillit. Après une bonne inspiration, Nikki plongea sous l’eau.

Heat savait que ce qu’elle voulait tenter était totalement désespéré, mais la situation l’était encore plus. Certes, elle avait entendu parler de cette manœuvre à l’entraînement. Elle en avait même vu la démonstration en vidéo sur Internet ; il était prouvé que cela marchait. Fallait-il encore que cela marche maintenant.

De la main gauche, elle s’empara de la ceinture juste au-dessus de la boucle et tira tant qu’elle put. Lorsqu’elle l’eut suffisamment écartée du corps de Rook pour passer la main, elle dégaina son Sig Sauer et le braqua délicatement sur la ceinture en évitant de viser la cuisse, puis elle appuya le canon… et pressa la détente.

Le coup partit.

Sous l’eau et dans la pénombre, Nikki ne put voir si cela avait marché. Néanmoins, la ceinture se fit lâche dans sa main. D’un coup sec, elle la libéra de la boucle et sentit Rook flotter librement.

Ils s’extirpèrent de la voiture par le pare-brise arrière brisé et nagèrent le plus discrètement possible pour ne pas être vus du blindé dont le capot se dressait, menaçant, au-dessus d’eux, toujours moteur tournant. Nikki fit signe à Rook de la suivre, mais le courant la prit par surprise. Rook la rattrapa par le col avant qu’elle ne se retrouve dans le champ de vision de leurs agresseurs.

Heat se ressaisit, reprit son souffle et se glissa sous l’eau. En s’aidant du pare-chocs de la BMW à côté d’eux, elle se hissa de l’autre côté, une main après l’autre. Les poumons en feu, elle inspira trop vite en remontant à la surface et s’étouffa avec une gorgée d’eau saumâtre. Rook émergea quelques secondes plus tard, le souffle également coupé. Sur un signe mutuel, ils repartirent affronter le courant pour remonter la pente en se hissant aux poignées des portières des voitures. Nikki surprit alors un mouvement côté passager du blindé et se découvrit nez à nez avec Zarek Braun. Après un mot à son chauffeur, le mercenaire sortit son fusil d’assaut et le braqua par la fenêtre.

— Attention !

Laissant tomber la discrétion, Heat redoubla d’efforts pour avancer à contre-courant, Rook sur ses talons.

Ils parvinrent à gagner l’angle mort de Braun, derrière le véhicule, de sorte que la brève rafale de l’arme automatique ne toucha que le mur de briques peint derrière eux.

S’ils parvenaient jusqu’au trottoir, ils pourraient peut-être s’échapper, mais le blindé passa en marche arrière pour remonter la rampe. Le tireur ne tarderait pas à se retrouver à leur hauteur, et ils deviendraient alors des proies faciles ou le camion leur bloquerait l’issue.

Heat savait qu’il ne servait à rien de tirer. Le blindage du camion, vitres comprises, était capable de résister à tout un chargeur de Kalachnikov, ce qui donna une idée à Nikki.

— Reste près de moi ! cria-t-elle avant de changer de cap pour courir droit sur le blindé.

Les poissons-pilotes évitent les requins en nageant sur leur dos, où ils ne peuvent les attraper. Si les balles ne pouvaient transpercer le blindage de l’extérieur, cela n’était pas non plus possible de l’intérieur. Heat bondit donc sur le pare-chocs arrière et allongea le bras pour agripper les barres de toit. Ensuite, elle tendit sa main libre à Rook, qui lui saisit l’avant-bras, de sorte qu’elle put s’accrocher à son poignet. Comme il glissait à cause de ses chaussures mouillées et que le véhicule continuait d’avancer, ils faillirent tomber tous les deux. Mais elle tint bon, jusqu’à ce qu’il eût posé le pied sur le véhicule.

Ils n’en demeuraient pas moins exposés par les vitres latérales et le pare-brise arrière. Elle voyait d’ailleurs Zarek Braun arriver vers eux par l’une d’elles.

— En haut, vite.

Rook s’empara de l’échelle métallique et la gravit quatre à quatre. Heat le rejoignit sur le toit, juste au moment où le camion émergeait dans la rue.

Il s’arrêta, moteur tournant.

Essoufflés, mais toujours vivants, Heat et Rook s’entendaient à peine respirer dans la tempête. Des sirènes dans la nuit leur apportèrent un peu d’espoir, mais elles s’éloignèrent rapidement.

Sous eux, ils entendirent alors l’ouverture d’un loquet. Nikki dégaina son Sig et promena son regard en vigie à trois cent soixante degrés, à l’affût du moindre mouvement.

— Là, fit Rook.

Un Glock surgit côté conducteur. Il fit feu au jugé au-dessus de leurs têtes, puis disparut. Heat patienta. Pas question de tomber dans le piège. En revanche, dès que Zarek Braun passa la tête par la vitre côté passager avec son fusil d’assaut, elle tira. Ses deux coups de feu devaient avoir fait chou blanc ; néanmoins, ils poussèrent le tireur à rentrer la tête pour s’abriter. Elle vérifia son mobile. Il avait pris l’eau. Il était mort.

— Pareil pour le mien, annonça Rook.

Ils sentirent le blindé s’ébranler lorsque le conducteur passa la marche avant.

— Accroche-toi, fit Heat.

— Oh ! combien de fois ai-je entendu ça ? répliqua-t-il.

Le conducteur appuya à fond sur l’accélérateur, ce qui les projeta en arrière, mais, quelques mètres plus loin, il écrasa la pédale de frein et les renvoya à l’opposé. Tous deux faillirent passer à travers le pare-brise. Ensuite, le blindé repassa en marche arrière, à toute allure. Le chauffeur exécuta alors un brusque demi-tour, qui envoya les pneus arrière heurter le trottoir. Heat et Rook effectuèrent plusieurs bonds, mais parvinrent à rester accrochés pour l’accélération suivante, dans le sens de la marche, jusqu’à la première rue suivante, dans laquelle le camion tourna à angle droit. Sous l’effet de la force centripète, les jambes de Nikki partirent sur le côté. Rook lâcha une main pour la rattraper par la veste, tandis qu’elle passait un genou par-dessus la barre afin de se hisser ; elle revint rouler près de lui, à plat sur le blindage.

Le véhicule soulevait de hautes gerbes d’eau dans son sillage. Selon les estimations de Heat, ils remontaient Pearl Street à près de 110 km/h. Au niveau de l’une des nombreuses ruelles du quartier, une certaine Coenties Slip, le conducteur freina à fond et vira si subitement à gauche qu’on eût dit que le camion allait se renverser.

Cette fois, ce fut au tour de Rook de glisser sur le côté. Une seule de ses jambes se retrouva cependant dans le vide, de sorte qu’il se rétablit rapidement, juste avant que le blindé ne fonce à travers les bancs et les tables d’échecs en ciment du square de Water Street, ce qui faillit les faire tous les deux tomber du toit. Le camion s’arrêta là. Toujours moteur tournant.

Tel un ours en colère.

Heat frissonna. Il ne faisait pas froid, dans les 15 ou 16 °C, mais elle était trempée. Ses doigts commençaient à s’engourdir. Oubliant tout cela, elle tendit l’oreille pour se préparer à ce qui allait suivre. Soudain, Rook croisa son regard : tous deux avaient perçu un mouvement en contrebas.

Tout se passa très vite. Un autre loquet s’ouvrit. Ils se tinrent sur le qui-vive. Puis ils crurent que la foudre était tombée à côté d’eux. Une lumière éblouissante et une détonation assourdissante fendirent l’air, les laissant aveuglés et désorientés. Par réflexe, ils se couvrirent les yeux et les oreilles pour se défendre, car Zarek Braun venait de leur lancer une grenade.

Étant donné les mauvaises conditions – un lancer de côté –, l’engin ne prit pas assez de hauteur pour exploser sur le toit. Il atterrit à plusieurs mètres, dans le petit square. Quoi qu’il en soit, même à cette distance, il déclencha l’effet désiré. Trois secondes après le feu d’artifice, le conducteur accéléra, puis freina. N’y voyant plus clair et incapables de se tenir, Heat et Rook valdinguèrent du toit dans l’eau.

Avec des si, on mettrait Paris en bouteille. Si Braun avait mieux réussi son lancer, tous deux auraient été paralysés de douleur. Si elle avait regardé à droite au moment de l’éclair, elle aurait pu devenir totalement aveugle.

Si ce square n’avait pas été recouvert d’eau jusqu’à hauteur de taille, elle se serait cassé quelque chose. Les si étaient du côté de Heat, et elle comptait bien en profiter.

Tout en clignant des yeux pour chasser l’éblouissement, elle aida Rook à se remettre sur ses pieds et le tira à l’abri de Zarek Braun sur le côté du fourgon. Leur adversaire se préparait forcément à terminer le travail. Il fallait écouter, gagner du temps pour s’éclaircir les yeux et les oreilles, tenter de rester calme, garder son sang-froid.

Au diable !

La rage reprit le dessus. Son Sig Sauer dans une main et son Beretta Jetfire dans l’autre, Nikki surgit de l’arrière du camion les deux armes au poing. La portière passager s’entrouvrit, et elle distingua la silhouette de Zarek Braun patauger dans l’eau jusqu’à un mur végétal, derrière lequel il se mit à couvert. Accroupie, elle se retourna vers la portière ouverte et cria « Ne bougez plus » juste au moment où le conducteur braquait son Glock sur elle. Heat tira une seule balle, et la tête de l’homme bascula en arrière parmi les giclures de sang qui maculaient la vitre derrière lui.

Des rafales de G36 éclaboussèrent l’eau à ses pieds. Nikki se hissa à l’intérieur du blindé et ferma la portière ; une pluie de balles s’abattit dessus. À genoux, elle se pencha par-dessus le cadavre du conducteur pour ouvrir l’autre portière. Puis elle cria à Rook de monter, mais il sortait déjà le corps pour s’installer au volant.

— Tu vois clair ?

— Suffisamment, dit-il avant de foncer pleins gaz sur Zarek Braun.

Mais l’avant du blindé heurta le mur végétal et s’arrêta après une embardée.

— Peut-être pas tant que ça, finalement.

Heat pointa du doigt.

— Il est parti par là. Vas-y, fonce.

Rook trouva la marche arrière, se dégagea et repassa en marche avant. Mais, comme sa vision était encore floue, il heurta de nouveau le mur. Le temps de remettre le véhicule sur sa route, ils crurent avoir perdu le meurtrier.

Soudain, au bout de Water Street, ils aperçurent des lueurs de coups de feu. Rook accéléra et arriva juste au moment où Braun faisait basculer de son embarcation un agent de police qui patrouillait à bord d’un Boston Whaler. Le Culotté décampa à pleine vitesse.

— Rook. Arrête-toi.

— Je peux l’avoir.

— Attends.

D’un bond, elle sauta du camion et courut vers le blessé à terre. Entre sauver la vie d’un collègue et capturer un meurtrier, elle préférait s’occuper du tueur plus tard.

— Officier, je suis de la maison. Vous êtes sauf. Où êtes-vous touché ?

Elle se baissa pour faire rouler l’homme sur le ventre. Il avait été victime d’un tir précis à la tempe. Même si elle le savait mort, elle chercha son pouls. Rook l’aida à le porter jusqu’au camion, et ils reprirent la poursuite.

— Il ne doit pas avoir plus d’une rue d’avance sur nous, estima Heat. Deux peut-être.

— Inspecteur ?

— Oui ?

— C’était la seule chose à faire.

Elle garda le regard tourné vers la vitre à la recherche du moindre signe.

— Un jour, ça pourrait me coûter cher… Mais pas aujourd’hui, ajouta-t-elle.

— Je le vois !

— Où ?

— Tu vois les vaguelettes de son sillage qui tapent contre les murs de cette pharmacie ?

Rook s’arrêta et revint en arrière. Heat braqua le projecteur latéral sur le fond de la ruelle. Au loin se dessinait une forme impossible à distinguer.

— Je ne suis pas sûre.

Nikki se mit à réfléchir très vite, à retourner toutes sortes de plans dans sa tête.

— Ça donne sur le quai 11. Il tente peut-être de prendre par le fleuve. Allons-y, fonce.

Rook prit en chasse le hors-bord, dont ils apercevaient le pâle sillage dans leurs phares. La crue était à son maximum. Plus ils s’approchaient de l’East River, plus le niveau de l’eau était profond. Le camion, qui s’en sortait comme un champion jusque-là, commençait à peiner.

— Allez, petit, allez, dit Rook.

— On est encore loin ?

— On arrive à South Street. On y est presque.

Mais la machine perdit alors la bataille face à la nature. Le moteur se noya. Heat ouvrit sa portière et se dressa sur le marchepied, puis, se protégeant les yeux de la tempête, essaya de suivre le faisceau lumineux qui perçait les tourbillons de vent dans la nuit.

Le hors-bord avait atteint le quai 11 et ralentissait pour s’arrêter. Ce salaud était à moins de cent mètres.

— Sers-toi de sa radio pour lancer un autre code 10-13, demanda-t-elle à Rook en indiquant l’agent mort.

Puis elle ramassa quelque chose par terre et descendit du camion.





Dix-sept

Le visage battu par les embruns, Nikki avait un goût saumâtre dans la bouche. Les hurlements de colère de Sandy et la pluie fine qui lui cinglait les oreilles l’isolaient de tous les autres bruits. Malgré ses efforts pour courir le plus vite possible, l’eau lui arrivait maintenant à mi-cuisse.

Bien que son niveau fût moins haut que dans les quartiers situés plus au sud, la lutte contre le violent ressac en provenance de l’East River donnait l’impression à la policière d’être la candidate à la traîne de Total Wipeout : Made in USA. Pendant les cinq secondes de répit que lui apporta le passage sous la voie rapide de la FDR, elle rajusta la bretelle de son sac à dos tout en continuant de patauger.

Le Boston Whaler n’était pas conçu pour les super tempêtes. Devant elle, sur le quai 11, Heat vit une rafale soulever la proue de la minuscule embarcation à faible tirant d’eau et transformer son fond plat en aile. Le bateau pointa vers le ciel avant de se retourner complètement et de foncer droit sur elle en tournant comme une toupie. Elle plongea derrière le boîtier métallique du générateur situé en tête du quai, juste à temps pour voir l’engin voler au-dessus de sa tête, puis s’écraser sur un des piliers en béton du pont autoroutier derrière elle.

Lorsqu’elle quitta son abri, Nikki repéra Zarek Braun qui se remettait de sa chute dans l’eau. Il l’aperçut aussi tandis qu’il se hissait sur le quai submergé. Juste au moment où Heat crut l’avoir coincé, il se détourna et déclencha à son tour une vague en détalant sur sa gauche. Était-il assez fou pour tenter de s’enfuir à la nage ?

Non. Il visait la passerelle de la cale A, l’un des quais réservés aux taxis fluviaux. Aucun taxi en vue ce soir. En revanche, elle repéra un bateau secoué par la houle à son poste d’amarrage : un Zodiac militaire de sept mètres.

À son bord, un homme démarra les deux moteurs hors-bord lorsqu’il aperçut Zarek Braun lui faire signe du bras pour attirer son attention.

Le ponton fut soulevé par une vague qui fit tomber Braun dès qu’il voulut quitter la passerelle pour la plate-forme cahotante. Arrivée au début de la passerelle, Nikki prit appui sur la rambarde métallique et lui intima de s’arrêter, mais son ordre se perdit dans les bourrasques. Zarek Braun se releva et pivota, son fusil d’assaut braqué sur elle.

Elle tira une première fois, mais rata son coup, car le tangage avait fait bouger sa cible. Appuyé sur un genou, le mercenaire répliqua par une rafale de G36 qui fit plonger Heat derrière un distributeur de boissons gazeuses. Lui aussi rata son tir. Toutes ses cartouches partirent trop haut.

Heat risqua un coup d’œil rapide de son abri, juste au moment où une autre vague déséquilibrait son adversaire. Cette fois, Braun lâcha son arme. Le fusil d’assaut lui glissa des mains et atterrit contre le rail de sécurité à l’extrémité du ponton. Nikki en profita pour bondir sur ses pieds, mais, alors qu’elle voulait dévaler la passerelle vers lui, la houle lui fit perdre l’équilibre à son tour. Elle atterrit sur les genoux, s’agrippa à la rampe de la main gauche et serra son Sig Sauer dans la droite.

Lorsqu’elle se fut redressée, Heat constata, perplexe, que le Culotté méritait son surnom. Au lieu de revenir chercher sa carabine, il lui tourna le dos pour se diriger tranquillement vers le bateau qui l’attendait, sans même un regard pour elle. Il savait comme elle qu’il était impossible d’effectuer un tir précis compte tenu des remous du fleuve dans cet ouragan. Néanmoins, au bas de la passerelle, Heat prit position et tira.

Zarek se tourna à moitié tout en poursuivant sa route. Une nouvelle embardée du ponton, poussé contre les piliers, ramena le HK vers elle. Elle le ramassa, visa et appuya sur la détente.

Il était vide.

Le mercenaire lui adressa un hochement de tête suffisant et sauta à bord du Zodiac noir en riant. Nikki reprit sa course en zigzag vers lui, le Sig au poing.

Du doigt, Braun indiqua quelque chose à l’intérieur du bateau, et son complice, qu’elle reconnut comme l’homme qu’elle avait blessé avec le pistolet à clous à Chelsea, attrapa un G36 tout neuf de sa main non bandée.

Prouvant qu’elle aussi pouvait être cool, Nikki s’arrêta et rengaina son arme. Zarek Braun, auquel son équipier tendait le HK, en fut troublé. Alors qu’il hésitait, car il se demandait bien ce qui se passait, Heat se saisit de la grenade qu’elle avait apportée dans son sac à dos et la lança dans le Zodiac.

De retour au poste de la vingtième circonscription, juste avant l’aube, Heat se tenait derrière la vitre de la salle d’observation et observait son prisonnier dans la pâle lumière.

Le frisson qui la parcourut n’était pas dû à ses cheveux encore humides, qu’elle sentait sur sa nuque, mais à la vue de ce tueur à gages qui affichait une telle tranquillité, sous le halo blafard des néons, qu’il ressemblait à un sosie de lui-même destiné au musée de cire.

Elle aurait aisément pu le tuer quelques heures plus tôt, sur le quai. Malgré la houle et le tangage, Nikki avait l’avantage sur lui et, à cette distance, il lui restait de quoi lui loger une balle dans la tête ; ainsi qu’au cow-boy du bateau, s’il avait pris l’envie à ce dernier de tenter quelque chose. Qui sait ? On lui aurait peut-être décerné une médaille pour avoir fait payer ses deux meurtres de flics à ce tueur.

Mais Heat le voulait vivant.

Et elle l’avait eu : un éclair, une détonation, et pan ! Restait maintenant le plus difficile, et elle le savait : essayer de faire avouer le nom de son commanditaire à un mercenaire rompu à la manipulation psychologique. Heat le jaugea de nouveau, puis se calma en se concentrant sur sa respiration. La pièce sentait encore l’époque où il était permis de fumer, et ses vêtements – la tenue de rechange qu’elle avait sortie de son tiroir à dossiers suspendus l’autre jour – n’étaient pas des plus frais non plus. Du moins étaient-ils secs.

Après avoir touché la côte dans les environs d’Atlantic City, Sandy avait poursuivi sa route dans la nuit. L’ouragan occupait maintenant le ciel de Pennsylvanie, mais la ville était encore sous le choc et, par la porte derrière elle, Nikki entendait l’animation du poste qui continuait de répondre aux appels au petit matin.

Elle avait du pain sur la planche. Il était temps de s’y mettre.

Jamais Zarek Braun ne cessa de fixer le point qu’il s’était choisi sous le miroir. Pas même lorsqu’il entendit, à l’arrivée de l’enquêtrice, le bruit de succion du sas à air comprimé qui séparait la salle d’observation de la salle d’interrogatoire.

— Vous semblez différent ce matin, monsieur Braun.

Elle baissa le front vers lui et plissa les yeux de manière espiègle.

— Que se passe-t-il ? C’est la combinaison orange ? Pas aussi flatteuse que la fausse tenue de SWAT, n’est-ce pas ? Non, c’est autre chose… Oh ! je sais. Les menottes. Vous êtes incarcéré.

Elle posa ses dossiers sur la table et prit place.

— Et vous allez le demeurer pour le restant de votre vie… qui pourrait se révéler plus courte que vous n’aviez prévu.

La remarque lui fit détacher les yeux du mur. Elle lui adressa un clin d’œil.

— C’est un sujet que nous aborderons plus tard. D’abord, j’ai quelques questions à vous poser. La première relève de la sécurité publique. Y a-t-il d’autres membres de votre escadron noir là-dehors ? Parce que j’aimerais bien en nettoyer les rues.

De nouveau, il détourna le regard.

— Très bien, parce que votre skipper se montre plutôt coopératif dans l’autre salle. Je voulais juste vous offrir une chance de prendre un peu d’avance, si vous devez vous battre tous les deux pour un peu de clémence.

Elle aurait pu confronter Braun et le capitaine de son Zodiac, Seth Victor, dans la même salle d’interrogatoire. Toutefois, elle avait décidé que le Culotté aurait sans doute intimé le silence à son subalterne par intimidation.

Alors, elle avait choisi de diviser pour mieux régner. Peut-être Victor n’en savait-il pas autant que Braun, mais sa peur d’être vendu pourrait lui délier la langue. Ce n’était toutefois pas gagné ; elle le savait avant d’entrer.

— Écoutez, soyons réalistes. Nous savons tous les deux que vous essayez de résister. Et, contrairement à vous, nous ne torturons pas nos prisonniers, bien que l’idée m’ait traversé l’esprit, Zarek.

Le fait qu’elle s’adresse à lui par son prénom suscita chez lui une très légère contraction de la bouche. Ce n’était pas tant une idée qu’un rêve, d’ailleurs. Heat leva une main pour compter sur ses doigts.

— Voyons, vous avez tué mon capitaine, un agent de patrouille, Reese Cristóbal. Vous avez tué Fabian Beauvais aussi, n’est-ce pas ?

Elle attendit. Le Culotté ne réagit pas.

— Et vous avez aussi tué Jeanne Capois. Ainsi que le vieux chez qui elle faisait le ménage. Regardez : je n’ai même pas assez de doigts. Ai-je oublié quelqu’un ?

Il semblait amusé par une plaisanterie que lui seul pouvait comprendre.

— Vous avez de beaux yeux, déclara-t-il enfin. Un regard langoureux.

Il parlait doucement avec un accent polonais que Heat, en d’autres circonstances, aurait pu trouver sexy.

— Et vous savez ce qu’ils voient en ce qui vous concerne ? Laissez-moi vous expliquer. New York ne pratique pas la peine de mort… Je suis sûre que vous y avez réfléchi. Mais vous savez ce qu’on a fait ? On a demandé à nos copains de la Sécurité intérieure de faire quelques petites recherches sur vous. On aime bien coopérer, nous. Pas juste entre nous, mais aussi avec nos alliés à l’étranger. Or un petit oiseau m’a parlé de l’opération Attrape-rêve. Vous vous êtes très mal comporté dans le désert. Très, très mal. Laissez-moi vous poser une question. Si nos amis en Afghanistan réclament votre extradition afin de vous rendre la pareille en usant de tous les ingénieux moyens qu’ils puissent imaginer, que croyez-vous que je leur répondrai ?

Ses narines se dilatèrent presque imperceptiblement. Une contraction du cuir chevelu lui fit bouger les oreilles. Ces petits signes révélateurs trahissaient un léger malaise et lui indiquèrent qu’elle avait fait mouche. Alors, Nikki enfonça le clou :

— J’aimerais que vous me parliez de Keith Gilbert. Je veux tout savoir. Vous allez me dire pourquoi Keith Gilbert voulait Fabian Beauvais mort. Vous allez me dire comment vous avez tué Fabian Beauvais pour Keith Gilbert.

Elle lui laissa la possibilité de réagir, mais il ne saisit pas la perche.

— Vous remarquez le thème récurrent ? Keith Gilbert. Les riches n’ont aucune difficulté à engager des hommes tels que vous pour faire leur sale boulot. Keith Gilbert vous a même demandé de me tuer, n’est-ce pas ? Et vous avez essayé. Par deux fois. Et qu’est-ce que ça vous a apporté, Zarek ?

Heat s’assit face à lui et attendit. Et encore. Puis elle se leva.

— Bon. Vous n’avez qu’à continuer à vous taire, à prendre les choses à la cool. Profitez de votre tenue orange, de vos menottes et de vos chaînes. Vous savez ce que je vais faire ? Je vais aller sur Google consulter le temps qu’il fait à Kaboul.

À sa sortie d’interrogatoire, deux heures et demie plus tard, elle trouva Rook qui l’attendait dans la salle d’observation.

— Ces types sont des coriaces, fit-il remarquer.

À travers le miroir sans tain, ils observèrent Seth Victor tripoter son poignet bandé. Il avait encore le visage enflé à cause du nez que Heat lui avait cassé à Chelsea. Il en paraissait encore plus stoïque que son chef interrogé dans la salle d’à côté.

— Tu sais, dans mes précédentes hypothèses un peu folles sur ces bandes d’affreux mercenaires en noir qui arpentaient les rues pour rendre la justice, je m’étais toujours figuré qu’il serait assez gratifiant de les rencontrer. Qu’ils auraient du panache, de l’élégance.

— Comme certaines figurines articulées, tu veux dire ?

— Exactement.

Puis il se rendit compte de ce qu’elle venait de dire et se tourna vers elle.

— Ça, c’est un coup bas !

— Si la barbe lui va…

— En tout cas, ces types-là ne sont que des voyous habillés en surplus de l’armée. Dangereux, je te l’accorde, mais sans panache ni élégance.

Dans la salle, Victor se tourna vers Rook. Même s’ils savaient tous les deux que ce n’était pas le cas, on aurait dit qu’il réagissait.

— Je crois qu’on devrait aller discuter ailleurs.

Une fois dans le couloir, Rook reprit :

— J’ai réussi à aller jusqu’à Gramercy Park. Ton appartement n’a rien.

— Comment ça se passe là-bas ?

— Pas bien. La tempête est finie, mais maintenant on paye les pots cassés. Le courant est toujours coupé jusqu’à la 39e Rue, le métro, les tunnels et certains ponts sont fermés ; il y a toujours des maisons en feu à Breezy Point… Oh ! et quelqu’un a balancé des montagnes russes dans l’océan au large du New Jersey.

Il la guida jusqu’à la salle de pause, où il indiqua le portemanteau.

— Je t’ai pris des vêtements chez toi.

— Oh ! super. Merci.

— C’était la moindre des choses puisque tu m’as sauvé la vie.

Elle décrocha le cintre.

— Ça, oui, parce qu’avec cette tenue, on est quittes.

— Si je puis me permettre, inspecteur Heat, je crois plutôt que nous voilà enfin quittes pour la balle que j’ai prise à votre place.

— Ce n’est pas comme ça que je vois les choses. Dans ce cas, il faudrait que tu en prennes une autre.

Sur ce, elle pénétra dans les toilettes pour se changer.

La voix de Keith Gilbert résonnait dans le couloir lorsque Nikki revint, changée, dans la salle de briefing. Elle le découvrit devant une forêt de micros, à la télévision, et remarqua sur ses traits bien plus qu’une lassitude provoquée par la gestion de l’urgence pendant la nuit. Y lisait-elle du stress ? Une pointe de peur ?

Rook arriva derrière elle et exprima ses pensées à voix haute.

— À ton avis, notre ami le directeur sait-il que la fortune a mal tourné pour son infortuné soldat de fortune ?

— Ah ! parce que tu es avec moi maintenant sur Gilbert ?

— Quand ai-je jamais douté de toi ?

Les nouvelles apportées par la conférence de presse n’étaient pas réjouissantes. Plus de quatre-vingt-dix morts dans un rayon de cent kilomètres, dont quarante-trois rien que pour New York, la plupart dans le Queens et sur Staten Island. L’île en avait pris un coup.

Les aéroports Kennedy, de LaGuardia et Newark étaient fermés. Les sept tunnels de métro franchissant l’East River étaient inondés. Il en allait de même pour les tunnels automobiles de Midtown, Holland et Battery Park.

— Il y a du nouveau, annonça Ochoa en brandissant son téléphone vers le plafond. Un appel de Feller et Rhymer, du Bronx.

Nikki coupa le son de la conférence de presse de Gilbert.

— Mettez-les sur haut-parleur qu’on puisse tous suivre en même temps.

Heat, Raley et Rook formèrent un cercle autour du bureau d’Ochoa.

— Qu’avez-vous trouvé, inspecteurs ?

— Où créchait Zarek Braun, déclara Feller.

Nikki en eut la chair de poule, de plaisir cette fois.

— Comment avez-vous fait ? Aucun de ces types n’avait de papier d’identité sur lui, pas même un portefeuille.

— Ce qui s’appelle se trimballer à poil, ajouta Raley.

— C’est juste, mais tous ceux d’entre nous qui ont enduré de longues heures de planque savent qu’il faut bien se trouver de quoi passer le temps.

— Avant que vous ne vous lanciez dans les plaisanteries douteuses, intervint l’inspecteur Rhymer, en passant au peigne fin ce Fort Knox sur roues qu’ils conduisaient, on a trouvé un Sports Illustrated accompagné d’un catalogue de maillots de bain pour femmes dans le vide-poche côté conducteur.

Il marqua une pause.

— Eh ! Toujours pas de plaisanteries douteuses ? Qu’est-ce qui vous arrive ? Bref, comme feu monsieur Bill Santinelli, le chauffeur de blindé, était abonné à cette revue de sport, notre savoir-faire et notre flair d’enquêteurs professionnels nous ont conduits à l’adresse indiquée sur l’étiquette. C’est situé près de Bathgate, au passage. Le même quartier où vivait le reste de la bande.

Tout le monde eut la même pensée : Wally Irons piégé par l’engin explosif.

— Mieux vaudrait que vous attendiez, tous les deux, dit Heat.

— Ne vous inquiétez pas. Les démineurs sont passés il y a une demi-heure, pendant que vous étiez avec Zarek Braun.

Randall Feller se racla la gorge :

— Au fait, s’il est toujours dans les parages, je vous l’attendrirais bien un peu, celui-là.

Tous partageaient ce sentiment. Heat les éloigna de ce trou noir.

— Vous êtes sûrs que Braun vivait là, aussi ?

— Affirmatif. On a trouvé des photos d’identité correspondant à divers noms d’emprunt. Des permis de conduire, des faux passeports, même une carte d’adhésion à une salle de sport privée.

Ils entendirent une porte grincer et l’acoustique changer, car Feller était sorti dehors.

— Je me dirige vers le garage, un bâtiment distinct que les experts n’ont pas encore fini d’examiner. On ne peut pas encore entrer pour l’instant, mais, d’ici, je vois toutes sortes d’équipements militaires, des munitions, du gaz lacrymogène, des grenades.

— Des menottes jetables ? demanda Ochoa.

— Pas là, tout de suite, mais je parie que oui. La fameuse Impala est aussi garée là, sous une bâche. Et il y a un grand espace vide avec des marques de pneus larges qui appartiennent certainement à un blindé.

— Juste avant votre appel, on a retrouvé la trace du fameux blindé, déclara Heat. Son vol avait été signalé par la police mexicaine l’an dernier.

— Ça explique comment Braun se l’est procuré, intervint Rook. Ces trucs-là ne s’achètent pas sur eBay. J’ai essayé.

— Attendez un instant.

Le téléphone de Feller émit un bruit de frottement, et ils entendirent des bribes de conversation étouffées à l’autre bout du fil. Puis l’enquêteur revint en ligne.

— Les démineurs ont trouvé un portefeuille sur l’établi. Pas de photo d’identité, mais une fiche de paie de l’abattoir de poulets. Au nom de Fabian Beauvais.

Feller et Rhymer raccrochèrent pour poursuivre la fouille de la planque de Braun dans le Bronx. Avant que Heat ne se plonge dans autre chose, les Gars la conduisirent au tableau blanc. Comme les autres inspecteurs, ils avaient pris leur mission à cœur et vérifié chaque aspect de l’affaire selon les directives de leur supérieure. Comme tous deux avaient développé un intérêt particulier pour Jeanne Capois, ils avaient commencé par chercher à établir ce qui la reliait à Opal Onishi.

— J’ai lu les notes de votre interrogatoire, commença Ochoa.

Il retira son stylo de sa bouche pour tapoter sur le nom de la femme qui figurait sur son quart du tableau blanc. Une petite cachottière, cette Onishi.

— Vous croyez ? fit Nikki. Si on la passait au détecteur de mensonge, il nous faudrait probablement refaire provision d’encre.

— Ouais, ça m’a fait dresser les antennes. Alors, je me suis demandé ce que je pouvais revérifier dans cet interrogatoire. Donc, j’ai repris contact avec Happy Hazels. Vous vous souvenez, c’est l’agence par laquelle Opal a dit avoir engagé Jeanne Capois.

— C’est un peu moi qui le lui ai soufflé, mais, oui.

— Mais non. Il leur a fallu un certain temps pour me rappeler, à cause de toute cette folie liée à la tempête, mais ils m’ont déclaré il y a une dizaine de minutes que Jeanne Capois n’avait jamais été recommandée à personne d’autre qu’à son patron, le vieux de l’effraction.

— Shelton David, précisa son équipier. Et elle n’a jamais entendu parler d’Opal Onishi. Ce n’est pas tant une piste, j’en conviens, qu’une confirmation du fait qu’elle a menti.

— Au point où on en est, tout est bon, Miguel. Vous avez donc lu mes notes ? s’enquit-elle.

— Oh ! je me suis juste remué le popotin.

Rook approcha sa chaise.

— Ensuite, la question est de savoir pourquoi ? Pourquoi mentir ?

— Et, acquiesça Heat, pourquoi déménager comme un voleur au milieu de la nuit ? Avait-elle des dettes ?

— Non, bondit Raley. J’ai vérifié sa situation financière parce que je me demandais la même chose. C’est peut-être le plus logique pour expliquer qu’elle se soit taillée comme ça en pleine nuit, mais Opal paye toujours rubis sur l’ongle, même si elle n’est pas riche. Et elle a un emploi régulier.

— Retour à la case départ, conclut Heat. Je me demande quel est le lien entre elle et Jeanne Capois.

— Voilà à quoi sert de se remuer le popotin, dit Raley.

À son air, Nikki voyait bien qu’il ne disait pas tout.

— Et moi, je l’ai fait avec ma couronne sur la tête, ajouta-t-il.

— Comme un bon roi de tous les médias de surveillance ?

— Plutôt un homme du commun, car je n’ai pas épluché les vidéos de surveillance ; j’ai juste consulté Internet. J’ai fait une recherche sur Opal Onishi dans Google. On trouve des tas de choses en ligne sur les gens.

— Mais il ne faut pas non plus croire tout ce qu’on lit, objecta Rook.

Sentant peser sur lui leurs regards, il les balaya d’un geste.

— J’en ai déjà trop dit. Poursuivez.

— Ce qui m’a mis la puce à l’oreille dans votre interrogatoire – que j’ai lu aussi, merci –, reprit Raley, c’est qu’Onishi a dit qu’elle couchait avec une actrice actuellement en tournage. Or elle s’occupe de vieux films, et on sait qu’elle a fait des études de cinéma à l’Université de New York. Bref, je me suis dit : accessoiriste pour Iron Chef ? Employée dans une boîte de location de matériel de cinéma ? Ce n’est pas ce qui s’appelle faire carrière, pour une diplômée. Ce sont des boulots alimentaires qu’on fait pour pouvoir financer sa passion : le cinéma.

Certes, il avait capté leur attention, mais ils ne suivaient pas complètement son raisonnement.

— Il vaudrait peut-être mieux que je vous montre.

Ils le suivirent à son bureau, où il cliqua sur un marque-page pour afficher la page trouvée par le moteur de recherche.

— Regardez, elle a son propre site.

Lorsqu’il en ouvrit la page d’accueil, Opal Onishi s’afficha en plein écran, posant devant le portail de la réserve Cherokee, le bras posé sur une caméra, avec un regard de défi. Nikki se rapprocha du moniteur.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— C’est la double vie d’Opal. En fait, c’est une documentariste indépendante.

— Et sérieuse, qui plus est, renchérit Rook. Regardez les films et les sujets qu’elle a tournés.

Raley fit défiler les titres de ses œuvres au fur et à mesure que le journaliste en donnait lecture :

— Le Village des opprimés – violences contre la communauté homosexuelle new-yorkaise à Greenwich Village, Le Cœur du tyran – répercussions des violences conjugales, Tribus et Châtiments – corruption et abus dans les réserves indiennes. C’est certainement là qu’a été prise la photo de la page d’accueil.

Raley tourna sa chaise vers sa supérieure :

— Il semblerait bien que notre jeune amie ne fasse pas qu’apporter le café et trimballer des projecteurs. C’est en fait une Michael Moore en devenir.

Heat fit le lien en un clin d’œil.

— On se demande bien quel a pu être son dernier projet sur l’injustice. Mais je crois avoir ma petite idée, dit-elle en se rendant à son bureau pour ramasser ses clés. Si on me demande, je suis partie rendre visite à une cinéaste indépendante de l’East Village.





Dix-huit

— C’est une manie chez vous, de réveiller les gens, fit remarquer Opal Onishi en ouvrant la porte à Heat et Rook. Vous savez que la moindre des politesses est d’appeler avant ? Y a peut-être plus d’électricité, mais mon mobile fonctionne.

Afin qu’ils le constatent par eux-mêmes, elle vérifia l’état du réseau d’un glissement du pouce sur l’écran de son téléphone et leur tendit l’appareil.

Sans y accorder la moindre attention, Heat s’intéressa au salon. Les meubles non indispensables étaient toujours entassés dans un coin, mais les cartons, défaits, révélaient leur contenu : ustensiles de cuisine dans l’un, parafoudres et télécommandes de télévision dépareillées dans l’autre. Certains cartons étaient vides, et leur contenu, éparpillé dans la pièce, dont il occupait la moindre surface.

— Je vois que vous avez eu le temps d’emménager depuis ma dernière visite.

— Ouais, ben, désolée pour le désordre. Je ne m’attendais pas à avoir de la compagnie et je travaillais sur un projet. Au moins, jusqu’à ce qu’on n’ait plus du tout de lumière.

— C’est quoi, ce projet ? La Syllogomanie aux États-Unis ? s’enquit Rook.

— Vous n’êtes pas flic, vous, non ?

— Non, je vous présente Jameson Rook. Il m’accompagne parfois.

— Le reporter. Cool.

Opal regroupa quelques-unes des hautes piles de documents qui occupaient le canapé d’un bout à l’autre.

— Allez-y, asseyez-vous.

— Vous essayez donc de terminer votre prochain documentaire, évoqua Nikki, une fois installée.

La réponse fut méfiante.

— Ouais… Comment vous le savez ?

— Inspecteur.

D’un signe de tête, Heat indiqua les piles de documents – des brouillons de scénarios – et quatre casiers en plastique remplis de DVD, rangés à même la caisse ou dans des boîtes à bijoux. Sur la table basse, devant un Apple Cinema Display, étaient étalés plusieurs paquets de feuilles agrafées intitulés Montage en caractères gras. Il s’agissait de grilles remplies de listes de time codes, de plans et de notes surlignées.

— Qu’est-ce qui m’a trahie ? gloussa Onishi avant de s’allumer une cigarette avec une allumette.

Elle ne s’assit pas, car fumer debout, une main posée sur la hanche, semblait la détendre.

— En fait, pour dire la vérité, nous avons fait des recherches sur vous sur Internet.

— Si on voulait dire la vérité, nuança Rook avec un degré calculé d’insinuation. Les critiques à votre sujet sont assez impressionnantes. J’ai vu qu’on parlait de vous sur les sites Cultureunplugged et Documentarystorm. Et votre film sur la communauté gay vous a valu un prix au festival South by Southwest.

— C’est de l’histoire ancienne. C’était mon projet de fin d’études à l’école de cinéma.

Malgré son air de ne pas vouloir y toucher, elle semblait flattée par la remarque de Rook.

— Le documentaire indépendant n’attire pas trop l’attention du grand public, ce qui est cool, en fait. C’est une passion. Vous qui êtes journaliste d’investigation, vous devriez le regarder. Je l’ai en DVD quelque part par là.

— Ce qui m’intéresse surtout, c’est le projet sur lequel vous travaillez en ce moment, la coupa Nikki.

— Tribus et Châtiments ?

— Arrêtez de me mentir, Opal. Vous savez très bien de quoi je veux parler. Celui pour lequel Jeanne Capois vous aidait.

— La bonne ? M’aider pour un film ?

— Arrêtez… les… mensonges.

— On dirait même que ça s’appelle Trafic d’âmes, affirma Rook qui brandissait l’une des pages de notes de montage.

— Eh ! c’est privé, ça.

Elle lui arracha le document des mains et le jeta dans l’un des cartons vides, geste futile puisque le titre apparaissait en caractères gras sur chacune des autres feuilles visibles.

— Opal, on a vérifié, dit Heat. L’agence Happy Hazels ne vous a pas recommandé Jeanne Capois. Et nous savons maintenant qu’elle était victime d’un trafic d’êtres humains. Il me semble donc légitime de présumer qu’elle avait quelque chose à voir avec un de vos films. Alors, j’aimerais que vous cessiez de me raconter n’importe quoi et que vous m’expliquiez de quoi il retourne.

— OK. C’est vrai.

Onishi écrasa son mégot, s’assit sur l’un des cartons et s’alluma une nouvelle cigarette.

— Jeanne est venue me voir à plusieurs reprises. Elle m’a aidée pour certains éléments de contexte, pour que ce soit plus réaliste, quoi. C’est tout.

L’inspecteur Heat avait conduit suffisamment d’interrogatoires dans sa carrière pour reconnaître une esquive. La plus courante, à laquelle Opal avait eu recours la dernière fois, était le mensonge pur et simple.

Maintenant, Nikki avait droit au mensonge enrobé de vérité. Suspects et témoins en usaient lorsqu’ils voulaient vous donner un os à ronger, dans l’espoir de vous voir passer à autre chose. Nikki n’en avait aucune intention.

— J’ai consulté vos relevés ; pourtant, je n’ai vu aucun appel de la part de Jeanne Capois, lui fit-elle remarquer.

Alors que son interlocutrice commençait à se détendre, Nikki lui savonna la planche.

— Toutefois, en revérifiant avant de venir, j’en ai reconnu plusieurs émanant de chez son employeur, Shelton David. Y compris un le soir de son assassinat. Le soir où vous avez déménagé de Chelsea comme s’il y avait le feu.

Le carton céda un peu sous le poids d’Opal, qui en fut surprise. Nikki n’en tint pas compte.

— Vous a-t-elle dit quelque chose qui vous ait effrayée ?

— Je n’ai pas peur.

Heat attendit que son regard de défi disparaisse derrière les volutes de fumée. Après quelques secondes, elle reprit calmement tout en étalant, un à un, des clichés de Jeanne Capois pris sur les lieux du crime.

— Voici l’endroit où ils l’ont tuée. Derrière les poubelles d’une école.

Elle en posa une autre.

— Ça, c’est un gros plan de ce qu’ils lui ont fait aux mains et aux doigts pour qu’elle parle. Puis une autre. Cette décoloration sur son cou indique qu’elle a été étranglée. Et encore une autre. Voici ce qu’ils lui ont fait aux yeux. Brûlés à coups d’antigel. Vous voyez la décoloration ?

— Stop ! Arrêtez, s’il vous plaît !

Elle balaya les photos de la table basse et se détourna en se couvrant le visage des mains.

Nikki n’aurait su dire ce qui l’écœurait le plus : revoir les photos ou exploiter la vulnérabilité d’Opal pour obtenir ce qu’elle voulait. Peu importait. L’enquêtrice faisait son boulot.

— Jeanne Capois est morte à cause de ce qu’elle vous a dit pour que vous puissiez faire votre film. Et vous le savez. Vous pouvez arranger les choses. Allez-vous m’aider à arrêter ces types ?

Opal Onishi ne répondit ni oui ni non. Elle se contenta de raconter, d’une voix très distante, comme si elle commentait un de ses documentaires :

— Jeanne Capois était quelqu’un de spécial ; elle n’était pas comme les autres. Cette fille avait grandi dans la misère, mais on lui avait enseigné l’espoir. Comme beaucoup d’Haïtiens que j’ai interrogés depuis un an. Chez eux, l’espoir n’est pas qu’une aspiration, il prend la forme de la ténacité. C’est le moyen de survivre, de tenir bon malgré les continuels assauts de la vie. La corruption politique, la violence, la faim, la maladie, le dénuement…, même un séisme ne les empêche pas de chercher une meilleure condition.

La cendre de sa cigarette tomba et, distraitement, elle l’écrasa de sa pantoufle sur le tapis, puis elle se tourna vers eux.

— Jeanne m’a expliqué qu’elle et son fiancé avaient entendu dire qu’une grande chaîne hôtelière des États-Unis cherchait du personnel pour effectuer le travail dont les Américains ne voulaient plus. Ils avaient été abordés, à Pétionville, par un homme qui leur avait payé des gâteaux à la banane dans un salon de thé ; il leur avait dit que la société offrait une assurance maladie, des formations pour gravir les échelons et un salaire hebdomadaire qui dépassait de loin ce qu’ils parvenaient à grappiller en une année à Haïti. Le voyage à New York serait également payé. Comme Jeanne et Fabian avaient tous les deux perdu leur famille dans le séisme de 2010, ils ont décidé de tenter leur chance. Tout a changé une fois à bord du bateau : on leur a confisqué toutes leurs affaires avant de les enfermer dans les soutes. Le trajet a duré des semaines parce qu’ils s’arrêtaient dans tous les ports. D’après Jeanne, chaque fois, des nouveaux venaient les rejoindre à fond de cale. Des Dominicains, des Vénézuéliens, des Colombiens, des Jamaïcains, des Honduriens, des Mexicains. Il y avait même un groupe de prostituées que le commandant avait gagné aux cartes aux îles Caïmans.

— C’était un bateau de croisière ? demanda Rook.

— Un cargo.

— Je parie que je sais à qui il appartient, dit Nikki.

— Si c’est à Keith Gilbert que vous pensez, vous avez gagné, corrobora Opal.

Nikki réfléchit à la réaction viscérale de la jeune femme lorsqu’elle lui avait soumis, parmi d’autres, la photo du directeur, lors de sa précédente visite.

— D’après ce que m’ont raconté d’autres victimes de ce réseau d’esclavage…, car c’est bien de ça qu’il s’agit…, tous ont été transportés sur des bateaux appartenant à Gilbert Maritime.

— Je veux voir ces interviews, dit Heat. À commencer par celui de Jeanne. Et remettez-moi les transcriptions, si vous les avez. Sinon, on pourra les transcrire nous-mêmes.

— Avez-vous aussi interviewé Beauvais ? s’enquit Rook.

— Non.

Opal leva alors les mains pour calmer le jeu.

— Oh ! attendez, là. Je coopère, non ? Vous voyez que je ne vous raconte plus de conneries, OK ?

— Et ?

— Cette documentation m’appartient. C’est ce dont j’avais peur quand vous êtes venue, l’autre jour. Ça fait un an que je prépare ce film. J’ai encore d’autres interrogatoires à faire, sans compter le travail d’écriture et les heures de montage. Si je laisse circuler ce matériau brut avant que je ne sois prête, je peux dire adieu à mon financement et à ma distribution.

Sous pression, Heat calcula qu’il lui restait une demi-journée, voire moins, avant l’arrivée du commandant de brigade par intérim qui la déchargerait de l’affaire.

— J’imagine que j’avais tort, insista-t-elle en s’efforçant de ne pas laisser transparaître l’urgence dans laquelle elle se trouvait. D’après votre CV, j’imaginais que vous voudriez contribuer à lutter contre l’oppression et l’injustice sociale.

C’était un valeureux effort, mais Opal sortit une nouvelle cigarette et réfléchit en jouant avec sans l’allumer.

— Si le film sort comme prévu, c’est exactement ce qu’il fera. En plus, je ne crois pas que vous puissiez m’y forcer.

Elle se tourna vers Rook pour obtenir son soutien.

— N’ai-je donc pas droit à une protection en tant que journaliste ?

Il haussa les épaules.

— Ce n’est pas sûr que votre projet bénéficie de la protection du Premier Amendement. En revanche, je peux vous faire part d’un point de vue ?

— Oui ?

— Avez-vous déjà entendu parler de Mary Ellen Mark ?

Opal fit non de la tête.

— C’était il y a trente ou trente-cinq ans. Mary Ellen Mark était, et demeure, une respectable photojournaliste qui a réussi à approcher Mère Teresa à l’époque où elle œuvrait dans les bidonvilles de Calcutta. Tandis qu’elle et ses bénévoles s’échinaient à soigner les lépreux, à nettoyer derrière les malades, à réconforter les enfants à l’agonie, à ramasser – littéralement – les mal nourris, hommes et femmes, dans le caniveau ou les égouts, Mary Ellen faisait son boulot : elle prenait des photos. Elle a d’ailleurs réalisé de très beaux clichés. Vous voulez savoir ce que Mère Teresa lui a dit ? Très posément, elle lui a dit : « Vous devriez poser votre appareil et nous aider un peu. »

Tandis qu’Opal méditait là-dessus, Rook lui tapota l’épaule.

— Et si ça ne suffit pas, imaginez le battage dans les médias et le bouche-à-oreille pour Trafic d’âmes, si votre film permet d’arrêter un homme haut placé corrompu et un réseau de trafic d’êtres humains, ajouta-t-il.

Opal Onishi haussa un sourcil et sourit.

Jeanne Capois était vivante. Du moins en film. Et, sous cette forme numérique, la jeune immigrante haïtienne de vingt et quelques années avait atteint une sorte d’immortalité. Elle respirait la gentillesse et remplissait l’écran d’une douce grâce, sous le charme de laquelle tomba le royaume entier de l’inspecteur Raley. Son mélodieux accent créole résonna encore longtemps après son intervention. La chaleur de ce parfum français offrait un vif contraste avec le bouleversant témoignage qu’elle livrait.

Sur fond de bibliothèque, après un zoom très lent sur son visage fixe, on découvrait les traits de la jeune femme en gros plan, le regard décalé de quelques degrés de l’objectif, car elle répondait aux questions que lui posait Opal Onishi, hors champ. Elle ne souriait pas ; ce qu’elle avait à dire était beaucoup trop terrible pour cela. Néanmoins, on sentait qu’elle arborait d’ordinaire un sourire communicatif.

Personne ne pipait mot dans la petite pièce. Ni Raley, ni Rook, ni l’inspecteur Heat, qui prenait note des time codes défilant dans un coin du moniteur afin de permettre ensuite à Raley d’effectuer un montage des pires extraits.

Une fois l’interview terminée, lorsque l’écran redevint noir, tous trois demeurèrent assis en silence, à écouter simplement les ventilateurs de refroidissement des appareils. Rook lâcha un « Putain ! » Nikki essuya une larme avant que les lumières ne se rallument, puis elle déchira les feuilles annotées de son carnet pour les remettre à Raley. Se sentant à deux doigts de faire éclater la vérité, elle se leva.

— Allons boucler ce type.

Lorsque Heat et Rook revinrent du visionnage, les inspecteurs Rhymer et Feller étaient repartis dans la salle de briefing. Ils étaient particulièrement agités, et il fallut quelques efforts à Nikki pour s’adapter à leurs jacasseries après ce qu’elle venait d’entendre.

— J’ai du nouveau ou pas ? demanda Feller.

— Bien sûr que oui, dit Rhymer. Les deux, en fait. J’y étais, mais c’est surtout lui.

— Peut-être que l’un de vous pourrait avoir la gentillesse de me faire un rapport avant qu’on ne m’enlève cette affaire, ce qui ne saurait tarder.

— Je m’en charge, proposa Feller, une paume sur la poitrine. Mon quart de tableau comprenait l’interrogatoire de Fidel « FiFi » Figueroa. Malgré le tri qu’il a fallu faire dans ses dires et aussi répugnant soit-il, ce type nous a fourni de bonnes infos.

— C’est ce que tu appelles aller droit au but ? l’interpella Ochoa de son bureau.

— Rappelez-vous le terme qu’il employait pour décrire Fabian Beauvais, inspecteur Heat.

— Astucia, dit-elle.

— Dix points pour vous. Je me disais qu’il était gonflé d’entrer comme ça dans un immeuble de bureaux sous prétexte de vendre des sandwichs et de voler des documents sans déclencher quelques alarmes.

— C’est plutôt risqué, corrobora Rhymer.

— Justement, c’est pour ça que je considère deux éléments.

Randall leva une main.

— D’un côté, on a Fabian Beauvais et son astucia.

Puis il leva l’autre main…

— De l’autre, les problèmes avec Keith Gilbert.

Enfin, il joignit les mains les doigts croisés.

— J’ai donc passé un coup de bigo au central pour qu’on regarde dans le fichier les plaintes et incidents signalés chez Gilbert Maritime, dans Madison. Ça lui a pris un moment à cause de l’ouragan et tout, mais l’inspecteur de service m’a rappelé, juste après qu’on en a eu terminé à la planque du commando, dans le Bronx. Il y a eu une plainte pour intrusion, il y a plusieurs semaines. Pas d’arrestation, mais, comme des agents ont répondu à l’appel, c’était dans le fichier.

— Voilà qui m’intéresse, déclara Nikki.

— Attendez, c’est pas tout. On s’est rendus sur place. L’immeuble était fermé, comme tout le reste aujourd’hui, mais les gars de la sécurité travaillaient. Alors, je leur ai soumis la photo de Fabian Beauvais. Devinez ce que leur chef a dit.

— « Le livreur de sandwichs », glissa Rook.

Feller se tourna lentement vers lui :

— C’était ma chute. Je raconte toute l’histoire, et vous, vous me volez la chute.

Rook haussa les épaules pour se faire pardonner.

— Désolé… J’ai pensé tout haut.

Toujours sérieux, Rhymer sauta sur l’occasion :

— Ne perdons pas de vue les faits. Nous avons donc établi que Beauvais s’est bien rendu au QG de Gilbert avec sa glacière pour voler des documents.

— C’est un élément important. Beau travail, à tous les deux.

Après l’interview qu’elle venait de regarder, Heat savait exactement pourquoi Beauvais visait Gilbert. Ce qu’elle ignorait encore, c’était quel genre d’information sur lui le jeune Haïtien avait trouvé. Du moins, pour le moment.

Rook se présenta à son bureau.

— Que se passe-t-il ?

— J’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi…, si tu n’es pas trop occupé.

— Ouh ! je n’aime pas du tout ces insinuations. Tu ne crois pas qu’un petit mot de remerciement serait de mise pour avoir obtenu d’Opal Onishi qu’elle nous remette sa vidéo sans invoquer le Premier Amendement ?

Rook la scruta du regard, mais elle ne cilla pas.

— Apparemment, ça devra attendre. Qu’attends-tu de moi ?

— Tu sais, ton ex qui bosse à la CIA ?

Il savoura cet instant.

— Hum. Il va falloir être plus précise. Laquelle ?

— Rook…

— Yardley Bell, oui.

— Vois si tu peux la joindre. J’ai une faveur à lui demander.

— Qui est ?

— Celle que je lui demanderai quand tu l’auras au bout du fil pour moi.

— Bien.

Alors qu’il s’éloignait pour téléphoner, Sean Raley apporta une clé USB à sa supérieure.

— Voici le montage que vous m’avez demandé pour la vidéo sur Capois. Pas question de parler des « meilleurs moments » de son témoignage, parce qu’il est plutôt représentatif de la bassesse humaine.

— Et on ne peut guère faire pire. Vous êtes sur quelque chose ? lui lança-t-elle, car à peine lui eut-il remis la clé qu’il se hâtait de repartir vers son royaume.

Il tourna la tête et revint en marchant en arrière afin de ne pas perdre de temps.

— C’est un truc sur mon quart de tableau qui m’a fait penser à une autre vidéo.

— On dirait que vous pensez avoir trouvé une piste, mais que vous ne voulez pas en parler. Vous avez quelque chose ?

— Ça pourrait être utile, mais c’est peut-être rien du tout. Il faut que j’épluche les images pour voir.

— Allez, mon roi.

Mais l’inspecteur Raley était déjà loin.

Inez Aguinaldo avait appelé pour prévenir Heat qu’elle arrivait avec une preuve découverte lors de la perquisition au domicile d’Alicia Delamater à Beckett’s Neck. Lorsque sa collègue arriva des Hamptons, un peu après midi, Nikki ne put détacher les yeux des scellés qu’elle tenait.

Cependant, par courtoisie et par respect des efforts consentis par le sergent de la police de Southampton Village, elle eut la délicatesse de ne pas se comporter comme une gamine et se retint de les lui arracher des mains comme s’il s’agissait d’un cadeau d’anniversaire pour ses trois ans.

Lorsqu’elle eut salué son copain Rook, l’« homme qui murmurait à l’oreille des balles », et après les présentations d’usage à la brigade, Heat remercia la policière de province d’avoir fait le déplacement.

— C’était surréaliste, si vous voulez mon avis. Ce trajet de quatre-vingt-dix minutes m’a pris cinq heures. Heureusement que j’étais en 4 x 4. J’ai dû montrer ma plaque tout le long du chemin de Throgs Neck Bridge jusqu’ici. Mais, comme je sais que c’est la course contre la montre, on se racontera nos histoires sur cette horreur de Sandy plus tard. Venons-en à nos moutons.

— Si vous insistez, dit Nikki, qui suscita les rires en tendant la main vers le sac en papier kraft contenant les preuves.

L’inspecteur Aguinaldo l’ouvrit sous les yeux de la brigade réunie autour d’elle tandis qu’elle en sortait d’une main gantée un Sturm Ruger .38 Spl +P dans un sachet en plastique à zip.

— Vous avez trouvé ça chez Alicia Delamater ?

Elle acquiesça de la tête.

— Hier soir. Une demi-heure avant la panne de courant et la montée des eaux.

— Dites-moi que c’est celui de Keith Gilbert, supplia Nikki.

— Le modèle et le numéro de série correspondent à l’arme qu’il a déclarée au shérif du comté de Suffolk. On n’a pas encore relevé les empreintes. J’ai pensé que vous souhaiteriez confier la tâche à vos experts afin d’éviter tout risque de contamination et de faire la part belle à ses avocats. Même chose pour la balistique. En plus, vos techniciens iront probablement plus vite que nous.

— Parce que vous les envoyez en Corée, vous ? fit Rook.

— On pourrait tout aussi bien, gloussa Aguinaldo. C’est surtout que la question du temps est cruciale, me semble-t-il ; je voulais donc vous le remettre au plus vite.

Tandis que Nikki signait le reçu pour la remise de preuve, Feller indiqua le Ruger d’un signe de tête.

— J’imagine que ce n’est donc plus une preuve virtuelle.

— Ne nous précipitons pas pour autant, le mit en garde Heat. Ce n’est qu’un élément parmi tant d’autres. Et il n’est pas encore passé au labo.

Comme l’inspecteur Aguinaldo devait repartir au plus vite à Southampton, Nikki la remercia chaleureusement pour l’aide précieuse qu’elle lui avait apportée tout au long de l’enquête.

— Juste par curiosité, où l’avez-vous trouvé ? demanda-t-elle en lui remettant un double du reçu pour le revolver.

— Dans sa poubelle de bureau. Caché sous le sac en plastique.

— Bande d’amateurs, constata Ochoa.

Les autres inspecteurs acquiescèrent.

— On ne sait jamais ce qu’on va trouver dans une poubelle, déclara Nikki en repensant à la semaine précédente.

— Mais, quand même, elle avait tout l’océan devant elle, dit Feller. Pourquoi le conserver ?

— Sans blague, intervint Rook. Personne n’a vu Le Parrain ? « Laisse l’arme, prends les cannoli. »

La messagerie électronique de Heat émit un signal sonore. Elle s’approcha de son bureau, lut à l’écran et hocha la tête.

— C’est quoi ? demanda Ochoa.

— Zach Hamner, du One Police Plaza, m’annonce l’arrivée du commandant de brigade par intérim. Mon ordre de congé administratif sera là dans moins d’une heure.

Elle saisit une courte réponse et cliqua sur Envoi.

— Je ferais donc mieux de ne plus y être.





Dix-neuf

C’était la bousculade au poste de la vingtième circonscription. Il n’y a pas d’autre terme pour décrire l’ambiance électrique qui régnait dans la salle. Nikki répondait au téléphone tout en lançant ses instructions ou répondait aux questions à la cantonade sans quitter des yeux la pendule. Elle venait d’avoir Yardley Bell à la CIA, et toutes deux avaient prétendument convenu de se voir un de ces jours.

— Il paraît que vous devez faire partie de la nouvelle unité opérationnelle, avait dit l’ex de Rook, de sorte que Nikki s’était demandé si elle était au courant par lui ou si l’agent Bell avait assez de relations pour en être informée.

— C’est une possibilité à laquelle je songe en effet, avait répondu Nikki.

Puis elle l’avait remerciée de lui accorder le service demandé, sachant qu’elle lui serait désormais redevable.

— Fais ce que tu as à faire, maugréa-t-elle toute seule après avoir raccroché.

Voyant qu’elle avait terminé, Rook arriva d’un pas nonchalant.

— Tu veux bien me dire ce qu’est ce service, maintenant ?

— Ce n’est rien. Le triolisme n’est pas son truc.

Puis elle tendit le cou pour fouiller la pièce du regard. Quelqu’un a vu Raley ?

Aussitôt, Ochoa disparut dans le couloir à sa recherche.

— D’abord, permets-moi de ne pas être de ton avis au sujet de Yardley. Ensuite, je pense que tu as moins de dix minutes devant toi, dit Rook.

— Inutile de me le rappeler, je pédale aussi vite que je peux.

Nikki passa une dernière fois mentalement en revue tout ce qu’elle avait à faire. Elle avait envoyé l’inspecteur Rhymer et deux policières en mission quarante-cinq minutes avant. Sur le cellulaire du poste emprunté pour remplacer son iPhone 4s qui avait pris l’eau, elle reçut un texto de son enquêteur confirmant que la mission était accomplie. Feller et une équipe d’agents étaient en place devant chez Zarek Braun et Seth Victor, prêts à intervenir. Maintenant qu’elle s’était assuré l’aide de Yardley Bell, il ne lui restait plus qu’un appel à passer, mais cela attendrait qu’elle soit dans le cortège.

— Je crois qu’on peut y aller. Une fois qu’on aura les Gars au complet, ajouta Heat d’une voix forte.

— Que tout le monde prenne ses clés de voiture, dit Raley en emboîtant le pas à son équipier parti au trot. Pardon de vous avoir fait attendre, mais, croyez-moi, ça en valait la peine. Je vous mettrai au courant en route.

Il brandit son ordinateur portable. Les inspecteurs Raley et Ochoa quittèrent la salle de briefing pour rejoindre leur voiture. Nikki donna le feu vert à Feller par SMS tandis que Rook rassemblait les dossiers et la clé USB pour elle.

— Prête ? demanda-t-il.

Dans le calme soudain de la salle déserte, Heat marqua une pause et, toujours aussi rigoureuse, vérifia encore une fois sa liste.

— Autant que faire se peut, répondit-elle avec un regard d’adieu au tableau blanc.

Un inspecteur adjoint en chemise d’uniforme blanche amidonnée, ornée de feuilles de laurier et de chêne dorées, se tenait sur le seuil de la brigade. Il jeta un regard vers le panneau vitré du bureau du capitaine, toujours plongé dans le noir depuis l’assassinat de son occupant, puis tourna son attention vers la salle de briefing.

— Je cherche une certaine inspecteur Heat.

Nikki s’approcha de lui.

— Je lui transmettrai le message.

Puis elle allongea le pas et gagna sa voiture en compagnie de Rook.

Jamais une tempête ne fait que passer. Nikki ne savait que trop bien que chaque ouragan laissait sur son passage un sillage de destruction ; toute fureur engendrait des répercussions. En route vers son objectif, Heat, qui s’était approprié l’ancienne Crown Victoria du capitaine Irons pour mener le cortège des quatre véhicules de police qui l’accompagnait, put constater en direct les conséquences de la super tempête à New York. Au nord de Manhattan, les rues mouillées reflétaient maintenant les rayons d’un éblouissant soleil qui perçait entre les tout derniers nuages de Sandy. L’intense circulation les ralentit au niveau de la déviation de la 57e Rue Ouest, où, à cause des vents violents, le bras d’une grue s’était effondré sur le chantier d’une tour en construction de soixante-quinze étages. Ailleurs, les trottoirs fourmillaient de riverains et de touristes impatients, après avoir dû rester cloîtrés, de pouvoir refaire quelques courses et évaluer les dégâts. Des marathoniens à l’entraînement pour la course du dimanche suivant zigzaguaient entre les passants, défiant toute possibilité que la manifestation ne soit annulée.

Les dommages étaient encore plus visibles au sud, où l’électricité n’avait pas été rétablie, ce qui poussait les citadins vers le nord pour se ravitailler. Victimes de pannes de générateur, deux grands hôpitaux, le Bellevue et le NYU Langone, avaient dû organiser l’épique évacuation de leurs patients vers des établissements de soins situés en dehors de la zone du black-out. Malgré les embouteillages et les détours qui le retardèrent, le petit convoi finit par arriver à destination. Sous une averse locale, Heat descendit de voiture pour franchir le dernier obstacle dans une lumière laiteuse. Avant d’entrer, elle voulut revoir encore une fois avec sa brigade la chorégraphie mise au point. Puis elle pencha la tête en arrière pour considérer le bureau de l’Autorité portuaire, tout en haut de la tour, et apprécia le contact de la pluie sur son visage. Pour tous les autres, c’était le signe que la super tempête rendait l’âme. Pour l’inspecteur Heat, ce n’était que le signe avant-coureur des éléments qu’elle s’apprêtait à déchaîner au sommet de cet immeuble.

Pénétrer à l’intérieur du Bureau de gestion d’urgence de l’Autorité portuaire n’était pas trop difficile… à condition de s’organiser à l’avance. Ce que Heat avait pris soin de faire. Elle avait trop d’expérience pour venir jusque-là et se faire débouter. Aussi avait-elle téléphoné à Cooper McMains, le commandant de l’unité antiterroriste de la police de New York, afin qu’il fasse discrètement en sorte qu’elle puisse entrer avec toute son équipe. Le lien de confiance qui s’était formé entre le commandant et l’enquêtrice était suffisamment fort pour qu’il ne lui demande pas la raison de cette visite, et elle n’avait rien dit non plus. Elle tenait McMains pour l’un des policiers les plus sérieux qu’elle ait rencontrés, mais aussi l’un des plus intelligents. Au fond, Heat était persuadée qu’ayant compris ce qu’elle cherchait, il avait eu le tact de ne pas porter la conversation vers de potentielles zones d’inconfort.

Grâce à ce travail préparatoire, Nikki eut la satisfaction de lire le choc sur le visage de Keith Gilbert lorsqu’elle surgit avec Jameson Rook au beau milieu d’une conférence de presse qu’il tenait dans sa salle de crise.

— Merci, gronda-t-il au beau milieu d’une question avant de quitter le podium, à la consternation de l’assemblée qui n’avait pas l’habitude de se voir ainsi expédiée.

Gilbert était si déconcerté que, pendant un instant, il fit du surplace sans savoir s’il lui fallait aller à la rencontre de Heat ou au contraire s’en éloigner. Nikki choisit de l’aider à se décider.

— Monsieur, dit-elle en se dirigeant droit sur lui. Inspecteur Heat, de la police de New York. J’imagine que vous vous souvenez de moi.

Le directeur afficha le fameux sourire qu’arbore tout homme politique en présence de photographes. Et Dieu sait si les circonstances s’y prêtaient ! Il tendit la main pour serrer la sienne et l’attira à lui afin de pouvoir lui parler à l’oreille.

— À quel petit jeu jouez-vous, nom d’un chien ? maugréa-t-il sans se départir de son large sourire.

La main toujours endolorie par son rodéo de la veille, Nikki ne ménagea pas non plus sa poigne.

— Je fais ce pour quoi je suis payée, monsieur. J’attrape les assassins.

Derrière elle, le responsable de campagne de Gilbert s’approcha de Rook.

— Tu n’es pas un peu loin de ton territoire, Dennis ? fit remarquer le reporter lorsque les deux hommes se furent salués.

— Comment ça ?

— Ce n’est pas exactement une manifestation politique.

— Mon ami, pour une candidature, tout est manifestation politique, gloussa l’homme de communication. J’ai amené un vidéaste pour prendre des images en vue de futurs spots publicitaires.

— Demande à ton gus de ne pas ranger sa caméra, conseilla Rook. Il se pourrait qu’il y ait d’autres candidatures inattendues.

Sur ce, il abandonna son interlocuteur à sa perplexité et rejoignit Heat.

Au même moment, Keith Gilbert venait de tourner le dos à la presse pour sa passe d’armes avec Nikki. Son visage était empourpré de colère réprimée. Néanmoins, il parla à voix basse : — À quoi cela vous sert-il de me harceler ? Réfléchissez un peu. Regardez autour de vous. Vous débarquez en plein marasme dans ma salle de crise.

Heat balaya du regard le centre névralgique. Manifestement, le danger immédiat était passé puisque les autres dirigeants et leurs lieutenants géraient très bien la situation tout seuls.

— On dirait que les choses se sont suffisamment calmées pour que vous ayez le temps de profiter de cette belle toile de fond pour vous adresser aux médias.

— Votre équipe réalise d’ailleurs de bonnes images, ajouta Rook en faisant un signe d’approbation du pouce à Dennis et à son caméraman, à l’autre bout de la pièce.

— Comme d’habitude, vous dépassez les bornes, Heat ; or, ce n’est vraiment pas le moment.

— Vous trouvez ? Je crois au contraire que c’est le moment idéal, déclara Nikki.

— Écoutez-moi bien. Vous n’allez pas me faire un scandale ici. Surtout maintenant.

Puis, ce qu’il aperçut derrière son interlocutrice lui raidit le front, au point d’en effacer les profonds sillons burinés. À l’autre bout de la pièce, l’inspecteur Rhymer franchissait les portes en compagnie d’Alicia Delamater escortée par deux policières. La maîtresse éconduite adressa un regard si noir à son ancien amant qu’il voulut quitter au plus vite la salle comble.

— Pas ici.

— Non ? dit Rook. « Impossible de gérer une crise dans la salle de crise. » Folamour, je cite. Le film, pas vous et Alicia, expliqua-t-il.

Gilbert posa la main sur l’épaule d’une femme coiffée d’un casque.

— Joséphine, vous voulez me remplacer quelques instants, s’il vous plaît ?

Puis il se tourna de nouveau vers Heat.

— Nous avons un endroit plus privé.

— Je sais, dit Nikki.

Keith Gilbert se hâta vers une porte latérale, puis longea un petit couloir comme s’il pouvait, d’un pas rapide, se débarrasser à la fois de la police et de son ex. Mais, lorsqu’il ouvrit la porte de la salle de conférences, il vacilla avant de s’arrêter, car, à l’intérieur, Nikki Heat lui avait réservé un comité d’accueil. Les inspecteurs Raley et Ochoa, qui étaient entrés un peu avant pour mettre en place les moniteurs et la bande-son dans la salle de conférences high-tech, se tenaient les bras croisés. À l’extrémité de la longue table en acajou étaient assis deux mercenaires en combinaison orange, flanqués de Randall Feller et de deux agents de police, debout, leur M16 pointé vers le sol. Il n’échappa pas à Heat qu’ils gardaient l’homme responsable de la présence des rubans de deuil sur leurs insignes.

Le directeur demeura bouche bée sur le seuil tandis que l’inspecteur Rhymer, Alicia Delamater et Rook entraient en file indienne. Gilbert se tourna alors vers l’assistant qui l’avait accompagné.

— Allez chercher Lohman.

— Bonne idée, dit Heat.

Elle indiqua au directeur la place d’honneur, puis ferma la porte. Il s’assit sur le bord du fauteuil, pas tout à fait prêt à prendre la pose de domination qu’il arborait d’ordinaire sur le trône de cuir.

— À votre place, j’aimerais aussi avoir Frederic Lohman à mes côtés. Toute la dream team. À mon avis, ça va prendre un certain temps à vos avocats pour arriver ici. Mais j’oubliais à qui je m’adresse. Comme vous maîtrisez la situation, vous savez qu’ils sont loin.

Il changea d’expression, comme s’il venait de résoudre une énigme, et il fit mine de se lever.

— Et si vous tentez de partir, on pourra toujours continuer cette conversation dans la pièce là-bas.

— Voilà qui ferait un super spot de campagne, commenta Rook.

Le directeur se rassit. L’inspecteur Heat s’écarta de la porte.

— Alicia, je vous remercie d’être venue.

— Comme si votre inspecteur et ces deux-là m’avaient laissé le choix, à mon hôtel, ce matin.

Elle indiqua les policières qu’on voyait de dos monter la garde de l’autre côté des panneaux vitrés.

— Légalement, tu aurais pu refuser, la sermonna Gilbert, tel un père désapprobateur.

— Ah oui ? Eh bien, peut-être que je suis contente d’être là.

Parfait, songea Heat. C’était exactement ce sur quoi elle avait compté : le ressentiment, toujours vif et implacable. Depuis qu’elle savait que la maîtresse avait caché l’arme, Nikki espérait qu’Alicia aurait gardé assez de fureur en elle pour accuser son ex d’avoir tiré sur Beauvais.

Surtout en échange d’un abandon de charges contre elle pour possession d’arme illégale. Nikki posa sur la table le sac en plastique transparent renfermant le Ruger. Gilbert et Delamater pâlirent tous les deux.

— Oh non ! murmura Alicia.

— Où avez-vous trouvé ça ? demanda Gilbert après un raclement de gorge. Certainement pas chez moi.

Voilà donc jusqu’où cela allait quand les choses tournaient mal, songea Heat. S’il y avait eu des lions dans la pièce, Mlle Delamater aurait d’ores et déjà été en pièces. C’est alors que Nikki, comme tout le monde, eut une surprise. Tout le monde, sauf Keith Gilbert, en fait.

— Oh !…

La bouche d’Alicia trembla de mots qu’elle n’osait prononcer.

Gilbert tenta de la faire taire.

— Alicia. Stop. Ne dis rien.

Au plus grand désarroi de Nikki, la jeune femme perdue sembla réfléchir à ses instructions, comme par soulagement d’être dirigée. Or elle le pouvait, elle pouvait s’arrêter et réclamer un avocat. Sauf que Gilbert ne put s’empêcher d’en rajouter : — Je suis sérieux, salope. Tu en as déjà assez fait comme ça !

Alicia sursauta, comme si une main invisible l’avait frappée. Puis elle sembla prendre une résolution et elle tourna la tête vers Heat : — J’étais là-bas cette nuit-là.

— À Conscience Point ?

Nikki lui offrit un visage compatissant pour contrecarrer la bousculade de Gilbert.

— Tout va bien, Alicia, racontez-nous.

Rook sortit de sa poche un mouchoir qu’Alicia saisit machinalement pour se tamponner les yeux.

— Oui. J’étais là pour son rendez-vous…

— Alicia…

— Non, j’y tiens.

Sa détermination semblait inébranlable, peu lui importaient les négociations de peine ou l’inquiétude d’avoir dissimulé une arme.

— J’étais à Conscience Point pour son rendez-vous avec Fabian.

— Beauvais ? demanda officiellement Nikki.

— Voilà. Keith m’avait parlé du chantage. J’ignorais de quoi il s’agissait exactement. Je savais juste que Fabian avait découvert des trucs et qu’il voulait de l’argent pour se taire.

Heat adressa à Gilbert un regard dissuasif.

— C’est très bien, assura-t-elle, continuez. Vous l’avez suivi avec votre voiture ?

— Non.

Nikki, Rook et les autres inspecteurs échangèrent des regards interrogateurs. Ce n’était pas le scénario qu’ils avaient imaginé.

— J’étais déjà là. J’attendais.

— Alicia, je t’en supplie, tu n’es pas obligée.

— Monsieur Gilbert, laissez-la parler.

Heat revint à la jeune femme.

— Alicia, pourquoi étiez-vous là à attendre ?

— Parce que j’avais l’arme.

Cette surprise déclencha de nouveaux regards furtifs autour de la table.

— Vous apportiez l’arme à monsieur Gilbert ? demanda Heat.

— Non, il ne savait même pas que je serais là.

— Pourquoi ne pas simplement me raconter ce qui s’est passé ?

Delamater opina du chef, en larmes. Elle avait pris la décision de parler comme si elle risquait d’en avoir des regrets éternels si elle ne le faisait pas.

— Comme je savais qu’il devait retrouver Fabian, je me suis rendue sur place à l’avance. Je me suis garée sur la pelouse, derrière les bureaux de la marina, pour qu’ils ne voient pas ma voiture, et j’ai attendu dans le noir, sous l’escalier. Fabian est arrivé le premier, environ une demi-heure avant l’heure dite. Il s’est assis de l’autre côté du parking, sur les marches de la capitainerie, comme il l’avait indiqué.

Elle inclina la tête du côté de Gilbert.

— Quand Keith est arrivé avec l’argent, dix mille, je crois, et que Fabian s’est avancé…, je suis sortie et j’ai tiré.

— Oh ! Alicia, non, s’il te plaît, gémit Gilbert.

— Combien de fois ? demanda Heat.

— Deux. Il faisait sombre. J’étais nerveuse et j’ai raté mon coup. Fabian s’est enfui. Keith m’a crié après. « Putain ! qu’est-ce que t’as fait ? » l’imita-t-elle sur un ton désobligeant. Ensuite, il est parti en voiture pour essayer de le rattraper. Mais Fabian avait réussi à s’enfuir.

C’était crédible aux yeux de Heat, et cela expliquait la seconde voiture que le riverain de Conscience Point avait entendue partir en trombe. C’était Alicia Delamater. Un silence tendu planait dans la pièce. Même les prisonniers endurcis à l’autre bout de la table semblaient captivés.

Pourtant, certains éléments de cette histoire semblaient très suspects à Heat. Cela sonnait si faux qu’elle se demandait s’ils n’avaient pas tout inventé ensemble. Beauvais n’avait-il pas dit que Gilbert avait tiré sur lui ? D’un autre côté, Heat pouvait comprendre que l’obscurité et la surprise aient pu le tromper. Elle connaissait des flics expérimentés auxquels c’était arrivé dans le feu de l’action. Nikki aurait aimé avoir davantage de temps pour réfléchir, mais son inquiétude de voir Alicia Delamater perdre l’envie de se confier la contraignit à s’en remettre à son instinct.

— Il y a une chose que je ne comprends pas, reprit-elle. Pourquoi diable souhaitiez-vous quelque chose d’aussi radical ?

— Vous n’avez pas entendu ? bondit Gilbert. Le type voulait me soutirer de l’argent.

— Tuer quelqu’un… avec préméditation, ce n’est pas rien, insista Heat sans lui prêter aucune attention. Vous deviez avoir une très bonne raison.

Elle évita le mot « mobile ». Mieux valait ne pas la refroidir avec la loi.

Alicia ne répondit pas ; elle haletait comme pour reprendre son souffle avant le round suivant. En attendant, Nikki aborda un autre élément qui ne collait pas dans l’histoire : — Pourriez-vous m’expliquer encore ceci ? Si vous êtes allée là-bas dans l’intention de tuer Fabian Beauvais, pourquoi ne pas l’avoir fait dès son arrivée ?

— Décidément, vous ne comprenez vraiment rien à rien ou quoi ? C’était pour me protéger.

— Espèce de sale fils de pute d’égoïste ! explosa Alicia. Je n’essayais pas de te protéger. Je voulais te tuer.

Certes, Heat avait compris que la jeune femme avait joué un rôle dans l’incident du parking de la marina, mais en tant que témoin, au mieux ; complice, au pire. Le fait qu’elle ait tiré, et pas simplement caché l’arme, était déjà un choc. Mais là… Même Heat n’avait rien vu venir. À voir son expression, Keith Gilbert non plus.

— Merde. Si je dois me faire arrêter pour avoir tiré sur quelqu’un, autant que ce soit pour la bonne personne, continua de pester Alicia, implorant Heat de comprendre. Keith et moi, on s’est réconciliés après la mesure d’éloignement. Du moins, c’est ce que je croyais. Mais ensuite, il a rompu le jour où il a officiellement décidé de présenter sa candidature aux sénatoriales. C’est là qu’il m’a encore qualifiée de…

Nikki pensa en silence les mots qu’Alicia Delamater prononça à voix haute :

— … handicap politique.

— Alicia, fit Gilbert d’une voix langoureuse, inutile de…

— Brusquement, me voilà débarquée.

Alicia tapa dans ses mains.

— Comme ça.

Rook se joignit à la conversation.

— Vous vouliez donc profiter du chantage pour tuer Keith et faire porter le chapeau à Beauvais ?

Il se tourna vers Nikki.

— Désolé, je me suis laissé emporter.

— C’était bien l’idée, Alicia ? demanda Heat.

Comme son interlocutrice acquiesça de la tête, elle poursuivit :

— Et vous avez blessé Fabian par accident, ou vouliez-vous le tuer, lui aussi ?

— Je n’avais pas besoin de le tuer. Qui l’aurait cru de toute façon ?

Cette déclaration était aussi abominable que ses actes.

— Alicia, bon sang, je t’ai aidée.

— Tu t’es aidé toi-même, comme d’habitude. Ce n’était pas pour me protéger. Tu n’as rien dit parce que, si ça s’était su, ça aurait causé du tort à ta foutue campagne. Alors, fais-moi plaisir, tu veux ?

Aussi surprenante fût-elle, cette version paraissait tout à fait plausible à Heat. Elle imaginait même très bien comment Alicia s’était procuré le Ruger, puisqu’elle était présente le soir où Gilbert avait sorti son arme, lorsque le sergent Aguinaldo s’était présentée à Cosmo pour répondre à l’appel concernant le rôdeur. Par conséquent, non seulement elle pouvait savoir où il rangeait le .38 dans son bureau, mais elle l’avait vu sortir la clé du placard. Se glisser dans la propriété quelques semaines plus tard ne lui aurait posé aucun problème. Même Topper, le chien de garde, ne l’aurait pas arrêtée puisqu’il la connaissait.

Le côté pragmatique du directeur refit surface :

— Inspecteur, je crois que me voici disculpé de toute atteinte à la vie de ce clandestin. Techniquement, je suis même la victime, non ?

Néanmoins, le fait d’avoir blessé Beauvais ne constituait qu’une pièce du puzzle ; aussi Heat poursuivit-elle : — Sauf que vous ne pouviez pas laisser Fabian Beauvais filer comme ça.

Heat tourna son attention vers Zarek Braun et Seth Victor, impassibles.

— N’ai-je pas raison ?

— Fadaises.

Gilbert agita la main en direction des prisonniers.

— Pourquoi ces types sont-ils là, d’ailleurs ?

— Insinueriez-vous que vous ne les connaissez pas ? demanda Heat.

— Non. En effet.

— En êtes-vous certain ?

Gilbert se pencha vers eux et les regarda de travers.

— Je ne les avais encore jamais vus.

Nikki continua :

— Chaque chose en son temps. Pourquoi Fabian Beauvais voulait-il vous soutirer de l’argent ?

— Aucune idée.

— Monsieur Gilbert, nous savons qu’une plainte a été déposée au poste de Midtown North par vos services de sécurité le jour où la personne qui vous faisait chanter, Fabian Beauvais, s’est introduite sans autorisation dans l’immeuble de votre société.

— Je ne suis pas au courant de ce genre de bagatelles.

— J’imagine, en effet. Mais la raison pour laquelle il se trouvait chez vous est qu’il venait régulièrement voler des documents à des fins d’usurpation d’identité et de fraude. J’aimerais donc savoir ce qu’il détenait pour vous faire chanter et vous donner l’envie de le tuer lorsque vous n’avez pas réussi à le récupérer.

— Vous voilà revenue à votre point de départ, Heat, et vous vous raccrochez aux branches.

En voyant Keith Gilbert se relâcher dans son fauteuil de direction, l’image même de la confiance en soi et de l’assurance, il lui revint en mémoire les sages propos que lui avait tenus un jour son cher mentor, le capitaine Charles Montrose : « Nikki, ne sous-estimez jamais la capacité qu’ont les plus démoniaques d’entre nous de ne voir en eux qu’un saint. Comment se supporteraient-ils autrement ? » Heat décida qu’il était temps de tendre un miroir à ce cher directeur : — Fabian Beauvais allait se marier. Sa fiancée s’appelait Jeanne Capois. Elle est morte aujourd’hui. Assassinée.

Nikki jeta un bref regard vers Zarek Braun. L’homme commandité pour ce meurtre n’exprimait rien.

— Cependant, avant de mourir, et c’est probablement la raison de sa mort, Jeanne a accordé plusieurs entretiens à une documentariste. Or elle avait d’intéressantes révélations à faire.

L’inspecteur Raley démarra la vidéo qu’il avait copiée sur la clé USB. Tout l’art d’Opal Onishi tenait au fait que sa technique d’interrogatoire ne requérait pas la moindre préparation. Même un montage de quatre minutes résumait l’essentiel du témoignage de Jeanne Capois, dont la beauté du visage crevait l’écran. Aussitôt, elle fut dans cette salle de conférences et raconta le voyage qui les avait menés, elle et Fabian, d’Haïti aux États-Unis à fond de cale d’un cargo sale, bondé et suffocant. Son histoire reposait sur les espoirs suscités, nourris, puis anéantis au fil de semaines qui s’étaient transformées en mois de conditions de vie sordides, d’avilissement et de cruauté de la part de leurs divers responsables, avant leur débarquement à New York, où les attendaient des jours et des nuits d’un labeur intensif en échange d’une maigre pitance et d’un matelas putride dans une pièce fermée à clé.

« Au début, je demandais toujours aux autres pourquoi ils ne s’enfuyaient pas, dit-elle, et ils répondaient tous la même chose : “Et pour aller où ?” Outre le fait qu’ils soient enfermés et soumis à la violence, ces étrangers clandestins étaient doublement captifs, car ils étaient sans le sou, dans un pays où ils ne connaissaient personne.

« Fabian disait qu’il nous libérerait et je le croyais. Mon Fabby, il avait l’intelligence et le courage. Alors, on cravachait. Et encore et encore, en attendant notre chance. J’avais peur qu’ils me prostituent comme les autres filles, mais ils me gardaient à l’entrepôt pour trier les papiers et assembler les documents déchiquetés. Je leur rapportais plus ainsi parce que je savais lire.

« On a fait ça toute l’année dernière. Et puis, comme il est malin, Fabian a réussi à se faire confier un travail à l’extérieur. Avec ceux qui étaient chargés de récupérer les papiers dans les poubelles des immeubles de bureaux. C’est comme ça qu’il a réussi à se faire embaucher en plus dans un abattoir de poulets, pour gagner de quoi nous enfuir. Parce qu’on n’a pas d’argent. Je fais le ménage chez un vieux monsieur, mais mon fiancé dit qu’il a trouvé un moyen pour gagner beaucoup d’argent et nous payer le retour à Port-au-Prince et qu’on reprenne notre vie là-bas.

« Dans la bouche de n’importe qui d’autre, je dirais que ce ne sont que des paroles en l’air. Mais Fabian est futé et il a du courage. Il dit qu’il sait qui gère le bateau qui nous a tous amenés ici et qu’il va le faire payer pour qu’il ne dise rien à la police. Il a découvert que c’est un riche puissant, qui s’appelle Keith Gilbert. J’espère que Fabian sait ce qu’il fait. Parfois, je crois qu’il est trop intelligent. »

Son petit rire fut la dernière chose qu’ils virent à l’écran avant que son image ne disparaisse.

Tous les yeux se portèrent alors sur Gilbert. Alicia, surtout, le transperça d’un regard de dégoût.

— Oh ! vous n’êtes pas sérieux ? Je nie tout, affirma-t-il.

— Ça sort de la bouche de l’une des victimes de votre trafic d’êtres humains, insista Rook.

— Si vous publiez ça, je vous colle un procès.

Il se tourna vers Heat :

— Quant à vous, essayez de porter ça devant un tribunal. On vous rira au nez. Ce ne sont que des ouï-dire. Du cinéma de téléréalité. Où sont les preuves ? Vous ne pouvez rien prouver.

— Et si c’était possible, au contraire ? demanda Alicia.

Gilbert tourna aussitôt la tête vers elle, mais elle se penchait de l’autre côté, vers Heat, la mine sérieuse.

— Ce serait important, dit Nikki.

— Parlons-en, dans ce cas. Je sais que je suis dans de sales draps, mais je n’ai tué personne. Je regrette sincèrement d’avoir blessé cet homme, mais je ne l’ai pas tué, n’est-ce pas ?

Nikki avait eu ce genre de conversation si souvent qu’elle aurait pu les doubler.

— Êtes-vous en train de me dire que vous voulez passer un accord ? commença-t-elle.

— Si je vous donne l’objet du chantage, qu’est-ce que j’en retire ?

— Vous savez de quoi il s’agissait ?

— Elle n’en sait rien. C’est du flan.

— Ça m’aiderait ? Et si je disais que je sais où sont les documents ?

— Mademoiselle Delamater, dit Heat à Alicia, si vous avez des preuves matérielles pouvant mener à une arrestation et une condamnation dans cette affaire, je vous propose un accord.

— De quel genre ?

— Je vous emmerde toutes les deux.

— Je parlerai personnellement au procureur pour qu’il vous fasse l’offre la plus généreuse possible. Je ne peux rien vous promettre, si ce n’est qu’il fera de son mieux.

Ils attendirent qu’Alicia, la maîtresse chassée pour cause de handicap politique, pèse le pour et le contre.

— Il s’agit de manifestes d’expédition.

Elle adressa un large sourire glacial à son ex, qui leva les yeux au ciel.

— Avec les noms d’hommes, de femmes et d’enfants dont je me rends compte maintenant que c’étaient sans doute des esclaves, pour ainsi dire.

Malgré un lourd soupir de Gilbert indiquant qu’il refusait de prendre ses propos au sérieux, elle poursuivit : — Y est également indiqué le prix payé pour chaque unité. Cela doit correspondre à ces gens.

— Pures suppositions.

Sans se démonter, Alicia continua, car elle ne se sentait plus sous la coupe de son amant.

— Ce n’est pas tout. Outre les manifestes, il y a aussi des reçus de virements bancaires, dont certains datent d’il y a neuf ans. J’ai passé tout un week-end à les lire après que tu m’as jetée, Keith.

— De quel genre de virements s’agit-il ? demanda Heat.

— Ils viennent tous du grand fonds créé par le déplacement des unités. Des « unités »… Seigneur, ça me rend malade. Mais il y avait des versements d’un million par-ci, un demi-million par-là… Des millions et des millions au fil du temps, vers des comptes aux noms curieux. Attendez voir. La plupart étaient destinés à un certain Framers Foremost.

— Alicia, fit Gilbert d’un ton sec.

— Framers Foremost ? reprit Rook. C’est un super CAP qui tire son nom des auteurs de la Constitution. Il s’agit d’un comité de dons qui finance les candidats politiques.

Il se tourna vers Gilbert.

— C’était donc ça. Sous couvert de financer votre campagne, vous blanchissiez l’argent sale du trafic d’êtres humains auquel servaient vos bateaux. Brillante idée !

Puis Rook se rendit compte de ce qu’il venait de dire.

— Enfin, machiavélique, voulais-je dire. Euh…, Heat ?

— Est-ce la raison pour laquelle vous faisiez tout cela, monsieur Gilbert ? Pour contourner la loi et financer votre campagne électorale par le biais d’argent liquide versé à des CAP ?

— Amusez-vous. Tout cela n’est que du bla-bla-bla.

— Non, j’ai les documents en ma possession, objecta Alicia. J’ai remarqué que certaines choses avaient été déplacées dans mon garage et j’ai trouvé une enveloppe cachée sous mon sac de golf quelques jours après les coups de feu… Après que tu m’as dit que tu t’occupais de tout. Je l’ai conservée, au cas où tu déciderais un jour de t’occuper de moi. C’est aussi pour ça que, contrairement à ce que je t’ai dit, j’ai gardé l’arme au lieu de la jeter à la mer.

— Tu racontes n’importe quoi, affirma Gilbert d’un air dédaigneux. Si tu avais des documents…

— Oh ! c’est le cas, assura Alicia à Heat. Dans le coffre d’un ami à Sag Harbor.

— Peu importe. Des papiers bidouillés sans vérification possible ? Obtenus de manière illégale ? En baisant avec un sale voyou de pilleur du tiers-monde ? Mes avocats n’en feront qu’une bouchée. Vous n’avez rien pour me relier à quoi que ce soit.

Nikki se laissa retomber sur sa chaise et scruta les visages de sa brigade.

— Il a raison. Ça me coûte de l’avouer, mais il a raison.

— C’est pas trop tôt !

Gilbert se leva pour partir.

— Il ne nous reste donc qu’une solution.

Sur un signe de tête de Heat, l’inspecteur Raley se pencha pour remettre en route la vidéo.

— Vous permettez ? demanda Rook.

— Fais-toi plaisir, répondit Raley.

Rook se leva.

— Faites entrer les zombies.

Le grincement d’une porte emplit la salle de conférences, mais ce n’était pas à cause du départ de Keith Gilbert. À ce bruit, le directeur retira même sa main de la poignée en aluminium brossé pour se tourner vers l’écran plat, comme tout le monde. Il faisait nuit sur la vidéo, et la caméra balayait le sable sur lequel on distinguait des formes sombres. Il s’agissait d’images amateurs tournées avec un portable : mouvements brusques et horizon mal stabilisé. Le son, en revanche, était de qualité professionnelle, surtout les hurlements de loup qui devaient provenir d’effets enregistrés. Puis un rythme familier, pour ne pas dire culte, démarra, et les silhouettes noires se relevèrent toutes en même temps, révélant des dizaines de jeunes en haillons et lourdement maquillés… en zombies. Lorsque les notes du morceau le plus connu de Michael Jackson retentirent, Heat en eut la chair de poule. Les nappes de cuivres et d’orgue de Thriller lui avaient toujours fait cet effet, même petite, mais encore plus en cet instant alors que, devant elle, son principal suspect tirait sur son bouc en voyant les charges revenir contre lui.

— Vous reconnaissez ceci, Keith ? cria-t-elle dans le vacarme.

Sur l’écran géant derrière elle, les étudiants rejetaient la tête en arrière, avançaient d’un pas lourd et pivotaient en chœur sur leur chorégraphie éclairée par la lune et les torches en bambou.

— Laissez-moi vous rafraîchir la mémoire. Ça se passe dans votre jardin, à Cosmo. Et c’est la flashmob Thriller que l’un de mes inspecteurs a trouvée sur YouTube.

À côté du lecteur vidéo, Raley tira une légère révérence.

— Et alors ? C’est aussi pénible maintenant que ça l’était à l’époque.

Elle se rapprocha pour ne plus avoir à crier.

— Je sais. Tellement… que vous avez appelé la police.

— Parce qu’ils venaient « terroriser le quartier », fit Rook en imitant Vincent Price.

La musique sur la vidéo s’arrêta brusquement, et les danseurs s’interrompirent à l’arrivée sur les lieux de plusieurs policiers de Southampton.

L’un des morts-vivants, dont le visage couleur de cendre était boursouflé et à moitié fondu, leur indiqua qu’ils avaient simplement organisé une petite fête sur la plage.

— Je ne vois pas le rapport, gronda Gilbert d’une voix forte pour se faire entendre par-dessus la musique.

Mais au même instant un chœur de huées s’éleva parmi les étudiants à l’image. La caméra tourna lentement vers la lisière du regroupement et zooma sur Keith Gilbert en grande discussion avec un autre policier, un sergent en uniforme.

Il était trop éloigné pour qu’on puisse suivre toute sa diatribe, néanmoins, on en percevait des bribes du genre « … mes putains d’impôts… », « … propriété privée… », propos aussi gênants que galvaudés. Nikki se demanda combien de fois les forces de l’ordre s’entendaient tenir ce genre de propos dans les quartiers riches. Puis, voyant ce qu’elle attendait, elle interrompit Raley.

— OK, Sean, c’est bon, là.

Sur l’arrêt sur image, on reconnaissait sa patiente collègue de la police de Southampton Village, le propriétaire furieux de Cosmo et plusieurs hommes debout derrière lui. Malgré la pénombre, on distinguait Nicholas Bjorklund, Roderick Floyd et Zarek Braun. Heat avait tué les deux premiers lorsqu’ils l’avaient agressée à Chelsea.

Le troisième était bien vivant. Nikki ne se retourna pas, mais elle l’entendit renifler à l’autre bout de la table. Gilbert ne pipait mot. Ses yeux partaient dans tous les sens à la recherche d’un nouveau mensonge.

— Et juste au cas où vous prétendriez toujours que vous n’avez jamais rencontré ce monsieur…

Sur un signe de Heat, Raley remit en marche la vidéo. La caméra se rapprocha du plaignant et de la policière en cahotant. Juste devant l’objectif, Gilbert prenait Zarek Braun par l’épaule et lui murmurait quelque chose. Le mercenaire, en tenue décontractée (une chemise de bowling Nat Nast par-dessus le pantalon), acquiesçait de la tête… pour montrer son approbation ou par obéissance. Le propriétaire s’adressa au sergent avec dédain : « Si vous ne vous en occupez pas, mes agents de sécurité s’en chargeront. »

Sur les dernières notes de Thriller qui ponctuaient la menace à pleins tubes, la flashmob déçue se dispersa et, lorsque le mot « fin » apparut, Rook applaudit.

Personne ne le suivit, mais Heat adressa un sourire à Raley : il avait su conserver son titre de roi de tous les médias de surveillance en creusant la piste de cette simple plainte figurant sur son quart de tableau blanc.

Le directeur posa une main sur la table pour ne pas perdre l’équilibre et se rassit. D’un pas nonchalant, Heat alla se placer derrière Zarek Braun à l’autre bout de la pièce.

— Zarek, je vous offre une dernière occasion de parler.

À l’extrémité de la table en acajou, Gilbert le découpait au laser du regard.

— Je n’ai rien à déclarer.

— Vous êtes certain ? Réfléchissez. C’est peut-être la plus importante décision de votre vie.

Le tueur à gages ne répondit pas. Il se contenta de se contorsionner pour la regarder avant de se détourner de nouveau avec mépris.

— C’est comme bon vous semble.

Puis Nikki se tourna vers l’inspecteur Ochoa.

— Miguel ?

L’enquêteur se dirigea vers la porte et appela de la main quelqu’un derrière la paroi vitrée. Keith Gilbert ignorait totalement qui était l’homme qui pénétra dans la pièce, mais il fut sans aucun doute alarmé par la réaction de Zarek Braun. Heat vit le mercenaire se tasser dans sa combinaison orange à la vue de son ancien employeur, Lawrence Hays, de la société Lancer Standard.

— Vous vous connaissez, tous les deux ? C’est un tout petit monde, j’imagine.

Heat se repositionna à mi-chemin de la table de conférences afin de voir et d’être vue de Braun.

— Merci d’être venu si rapidement, monsieur Hays.

— Pour rien au monde, je n’aurais voulu manquer ça.

— Zarek, je devrais peut-être vous mettre au courant, maintenant, dit Nikki. Je me suis entretenue avec les instances fédérales à votre sujet. La CIA, notamment, semble avoir un intérêt tout particulier pour vous. Donc, dans l’esprit de coopération qui règne entre nos agences, j’ai reçu le feu vert pour confier à ce monsieur, sous-traitant bien connu de notre gouvernement, la sécurité de votre transport aujourd’hui.

Le prisonnier s’exprima enfin ; il n’avait plus l’air aussi culotté.

— Où ?

— Vous ne seriez peut-être pas aussi en sécurité que ça, hein ?

Heat lui glissa un large sourire compatissant.

— Mais puisque vous m’avez clairement dit ne rien avoir pour moi, je ne vois aucune raison de m’opposer en quoi que ce soit au choix des fédéraux. Monsieur Hays, vous êtes prêt ?

— Oh oui ! Un Gulfstream 450 nous attend à Westchester. Alors, on fait moins le zèbre, hein ? fit-il à l’adresse du prisonnier.

Zarek Braun fixa du regard l’homme qu’il avait failli tuer. Il savait pertinemment ce qui l’attendait. Il visualisait déjà la cagoule noire. La capitulation. La longue et atroce torture, tant physique que psychologique, après laquelle il ne pourrait plus qu’implorer la mort, pantelant.

Il savait ces choses pour les avoir lui-même infligées de manière régulière au fil des années. Tout leur parcours commun de sauvages brutalités se déroula devant ses yeux en l’espace des quelques millisecondes durant lesquelles leurs regards se croisèrent. Il s’installa un silence de mort semblable à l’éternité qui suit le claquement métallique d’un coup de fusil dans la nuit.

Le mercenaire détourna les yeux pour les poser sur Heat sans s’arrêter à Gilbert. Nikki reconnut le regard démoralisé du soldat vaincu tel qu’on le décrivait dans les livres et les documentaires sur la guerre. Pourtant, l’enquêtrice n’éprouva aucune compassion. Surtout lorsqu’elle entendit sa déclaration.

— Quand j’ai commencé à travailler pour lui, c’était pour assurer la sécurité de ses cargos, les protéger des pirates somaliens. De temps à autre, je faisais d’autres boulots pour lui. Pour cette mission, il m’a appelé parce qu’il avait merdé en essayant de régler lui-même cette histoire de chantage.

— Qui vous a appelé ?

Heat exigeait des détails afin qu’il comprenne que tout cela était officiel.

— Je veux vous entendre prononcer son nom.

— Lui, Keith Gilbert. Vous n’avez pas encore compris de qui je parle ? s’échauffa-t-il dans un dernier soubresaut de défi.

Nikki s’empara d’une chaise et la tourna face à lui.

— Que vous a demandé de faire Keith Gilbert ? Précisément.

— Mon métier. Le tuer.

— Je vous ai demandé de tuer Fabian Beauvais ?

— Ça, oui. Jasna cholera ! Il a dit de le tuer. De le tuer et de faire disparaître le problème.

— Et de tuer Jeanne Capois ?

— Ce n’était pas précisé. Mais je ne suis pas stupide. Quand un problème doit être résolu, je sais ce que ça veut dire, OK ?

— Alors, vous avez aussi tué Jeanne Capois dans le cadre du contrat passé avec Gilbert ?

— Oui.

Heat réprima un petit cri d’excitation. Le directeur de l’Autorité portuaire s’était penché pour poser ses coudes sur ses cuisses et, le menton pratiquement sur la table, il écoutait son homme de main le balancer.

Elle évita de s’emballer, car rien n’était encore joué ; certains détails, cruciaux, devaient encore être visés pour boucler l’affaire. Si elle parvenait jusque-là, elle aurait amplement le temps de savourer sa victoire ensuite.

— Comment en êtes-vous venu à tuer Fabian Beauvais ?

— Vous savez quoi ? C’est drôle, c’était un accident.

Zarek rit tout seul.

— D’accord, c’est moins drôle qu’il soit mort, mais je ne devais le tuer que plus tard.

— Monsieur Braun, reprit Heat, comment avez-vous tué Fabian Beauvais ?

— Je l’ai fait venir à ma planque.

— Dans le Bronx ?

— Là-bas, oui. Il fallait que je sache qui d’autre était au courant de ce chantage, des informations permettant ce… racket. Je l’ai bien travaillé. Mais il s’entêtait. Alors, comme je savais que monsieur Gilbert arrivait de Southampton dans son hélicoptère privé, j’ai demandé au pilote de passer me prendre une fois qu’il l’aurait déposé pour son discours. L’hélico est donc passé nous chercher dans Crotona Park, près de chez moi, et j’ai emmené ce petit con faire un tour pour lui délier la langue.

Il marqua une pause, échangea un bref regard entendu avec Hays.

— Cette technique d’interrogatoire a fait ses preuves.

Heat voyait déjà de quoi il s’agissait, mais il fallait que cela soit dit.

— Décrivez-la-moi.

— Il est terrifiant de contempler sa chute potentielle d’une grande hauteur. Ça fait parler. Toujours. Beauvais a parlé. Il s’est débattu, beaucoup. Mais il a fini par balancer sa chérie. La bonne dans West End Avenue.

Nikki sentit son cœur flancher en imaginant l’angoisse de Fabian d’avoir eu à céder à la terreur et en revoyant ensuite l’image indélébile de Jeanne Capois sur les lieux du crime.

— Après qu’il a parlé, j’ai remonté l’Haïtien dans l’appareil. L’idée, c’était de le balancer dans l’océan, au large de la péninsule de Rockaway. Mais il se débattait toujours. Il avait beau avoir les mains attachées, il donnait des coups de tête. Alors, je l’ai frappé. Un peu fort, hein ? Du coup, il est passé par-dessus bord.

Rook et les autres inspecteurs pensèrent à la même chose : chacun se repassait la vidéo tournée par le touriste devant le planétarium, sur laquelle on voyait Beauvais s’écraser à travers la vitre.

— Je croyais qu’aucun hélico n’avait été signalé ce matin-là, fit remarquer le reporter.

— Seulement ceux de la police et des appareils de l’État, ajouta Ochoa, qui s’adressa à Gilbert. Un hélico fédéral. Fils de…

Nikki relança Zarek Braun :

— Les renseignements fournis par Fabian Beauvais vous ont donc conduits à West End Avenue ? C’est aussi vous et vos gars, les auteurs de cette effraction ?

— Pour parachever la mission, chère amie.

— Même s’il fallait tuer un vieux pour ça ?

— Les aléas du métier.

— Et pourquoi torturer Jeanne ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas contentés de la tuer ?

— Parce que son copain a dit qu’elle avait parlé à une cinéaste. La bonne a claqué avant qu’on ait obtenu un nom ou une adresse.

— Alors, vous m’avez suivie à Chelsea, dit Nikki.

— Où vous avez tué mes deux meilleurs hommes.

— Les aléas du métier.

Nikki prit le temps de tout revoir dans sa tête, car il lui était déjà arrivé des mésaventures. Satisfaite, elle se leva et sonda son équipe du regard : Raley, Ochoa, Feller, Rhymer et, enfin, Rook. Sans un mot, tous acquiescèrent de la tête.

— Debout, s’il vous plaît, dit-elle une fois arrivée en bout de table.

Cette fois, lorsque l’inspecteur Heat eut terminé l’exposé des accusations retenues contre lui, Keith Gilbert, le directeur milliardaire, l’homme d’influence, le candidat aux sénatoriales qui jouait au golf avec le maire, n’eut rien à rétorquer.

À l’instar de l’ouragan Sandy, ses fanfaronnades avaient perdu toute leur force d’impact. Cette fois, il le savait, il n’échapperait pas à l’arrestation.





Vingt

Ce soir-là, comme toute la moitié sud de Manhattan était encore plongée dans le noir à cause de la panne de la centrale électrique Con Edison, Rook, qui ne voyait pas l’intérêt de s’embêter à rentrer chez eux, avait réussi, après plusieurs coups de fil, à leur louer une suite à l’Excelsior, un agréable campement de fortune au nord de la ville. Il était sous la douche lorsqu’elle arriva, exténuée par sa journée, sa semaine et tout le reste. Nikki s’annonça de la chambre, puis elle remarqua qu’il était de nouveau passé chez elle, à Gramercy Park, car une demi-douzaine de ses tenues étaient soigneusement rangées sur des cintres dans le placard. Il avait même pensé aux chaussures.

Sous la douche, Rook chantait, l’air de rien, Reunited and It Feels so Good[8].

— Tu sais, lança-t-elle par la porte ouverte de la salle de bain, ce serait moitié moins flippant si tu n’étais pas seul là-dedans !

À ces mots, il s’interrompit. Mais il reprit, beuglant une parodie de After the Lovin’[9], cette fois. Nikki en aurait ri si elle n’avait pas senti peser sur elle l’imminence de la grosse conversation qu’ils devaient avoir. En peignoir et une serviette jetée autour du cou, il vint la rejoindre dans le coin salon, où il leur servit à chacun un verre de Hautes-Côtes de Nuits, dont une bouteille rafraîchissait dans le seau à glace.

— Jolie chambre, dit-elle après qu’ils eurent trinqué.

— Tu plaisantes ? Elle a tout ce qu’il faut : l’électricité, l’électricité et l’électricité. En plus, c’est à deux pas du poste à pied. Et vise un peu la vue.

Il la fit approcher de la fenêtre et en écarta les rideaux. Tous les gratte-ciel de l’Upper West Side scintillaient devant leurs yeux avec, au premier plan, le planétarium dressé juste en face.

— Hmm, c’est sûr que ça nous fait des vacances, hein ?!

— Comme tu dis.

Cela faisait à peine plus d’une semaine que Fabian Beauvais s’était écrasé sur le musée ; néanmoins, il ne subsistait aucune trace de l’événement. Le gigantesque globe bleuté brillait comme d’habitude à l’intérieur de son cube de verre et illuminait le quartier de sa douce lueur.

Nikki retourna s’installer sur le canapé avec son verre de vin.

— Merci pour les vêtements propres.

— Avec plaisir. Mais, juste pour que ce soit bien clair, il n’est pas obligatoire de rester habillé dans cette suite. D’ailleurs, tu vois ceci ?

Il agita l’extrémité de la ceinture de son peignoir et haussa un sourcil.

— Devine ce qui se passe quand on tire dessus.

Heat sourit sans enthousiasme.

— Ah ça, c’est excitant.

Elle ne lui en voulait pas de vouloir s’amuser ; elle se sentait simplement oppressée par le poids de la confrontation à venir.

D’un commun accord, ils décidèrent de ne pas allumer la télévision, car Rook avait regardé les informations toute la soirée. Il la rejoignit sur le sofa pour bavarder et lui résumer les nouvelles. Il avait essentiellement été question des dégâts provoqués par la tempête sur Staten Island et le long de la côte du New Jersey. Pratiquement aucun pillage n’avait eu lieu malgré le black-out.

— Oh ! et Opal Onishi était l’invitée de Greer Baxter au journal télévisé sur WHNY. Ils ont passé des extraits de son entretien avec Jeanne Capois.

— C’est une bonne chose…, j’imagine. Nikki éprouvait des sentiments mitigés à l’égard de cette autopromotion associée au dévoilement d’un trafic d’êtres humains, mais elle décida que ce n’était pas à elle de juger. Évidemment, la seule autre information ne concernant pas Sandy était l’annonce de la nouvelle arrestation de Keith Gilbert.

— Tu sais, cette couronne en carton que j’ai offerte à mon roi des médias ? Il faudrait que je trouve mieux que ça pour Raley maintenant qu’il a découvert cette vidéo de la flashmob.

— Tu vois ? Tu ne voulais pas me croire quand je te disais que les zombies étaient pour quelque chose dans cette histoire.

— Rook, tu as déjà entendu parler de la fameuse horloge arrêtée qui donne l’heure deux fois par jour ?

— Désolé, tout ce que j’entends dire, c’est que j’avais raison, rétorqua-t-il en souriant de toutes ses dents.

Elle lui donna une tape.

— Comment ça se passe à la vingtième avec le commandant par intérim ?

— Je n’en sais absolument rien. Je n’y suis pas encore retournée. On a embarqué Keith Gilbert au poste le plus proche, à la treizième. Ensuite, on m’a appelée pour que je me rende au Bureau de gestion d’urgence à Brooklyn.

— Au Bureau de gestion d’urgence ? Pour quoi faire ?

— Parce que toutes les huiles du One Police Plaza y étaient. Les commissaires, le commandant McMains, le Hamster…

Nikki baissa les yeux et d’un doigt ôta un débris de bouchon de son verre.

— J’imagine qu’ils se sont souvenus de moi aujourd’hui. Ils voulaient me voir au sujet du poste à l’unité opérationnelle.

— Alors, ils te l’ont proposé ?

Elle essuya le bouchon sur une serviette en papier et releva les yeux vers lui. Certes, ce sujet était délicat, mais, enfin, ils allaient l’aborder de front.

— Oui.

— Et que leur as-tu répondu ?

Il leva la main.

— Attends. Ne me dis rien. Enfin, pas tout de suite. J’allais oublier. Je voudrais te montrer quelque chose avant. Ne bouge pas.

Rook quitta précipitamment la pièce, le peignoir ouvert, sans dignité aucune. Elle entendit la fermeture Éclair de son sac de voyage, puis il revint la main dans le dos, dissimulant quelque chose, et la rejoignit sur le canapé. Nikki avait la bouche sèche, et le vin n’y pouvait rien.

— OK, dit-il, par où commencer ? Lors de mon dernier séjour à Paris, j’ai fait un petit détour chez l’un de mes bijoutiers préférés, dans le Marais.

— Ah oui ? fit l’ancienne étudiante en théâtre d’un air innocent.

— Pourquoi, te demandes-tu sans doute ? Voilà… Je voulais récupérer la bague de fiançailles de ma mère que je lui avais déposée au printemps dernier, afin qu’il monte un plus gros diamant.

Il sortit la main qu’il tenait dans le dos et ouvrit un sachet – celui qu’elle avait repéré dans la poubelle de sa cuisine – et en sortit un coffret qu’il ouvrit et lui tendit.

— Que penses-tu de son travail ?

Nikki n’eut plus besoin de jouer la comédie.

— Rook… Je… Ça me laisse sans voix.

— Édouard… C’est le maître bijoutier. Depuis toujours. C’est probablement lui qui a dessiné les chandeliers volés par Jean Valjean. Il a fait du beau travail, non ?

— Oh ! Si…, euh…, tout à fait.

Elle s’efforçait de garder son sang-froid, car elle se sentait ridicule et, il faut bien l’avouer, déçue.

— C’est magnifique… Très belle facture.

— C’est très bon, n’est-ce pas ? renchérit-il en français.

— Euh…, oui, s’entendit-elle répondre à son tour en français d’une voix blanche.

— Bien, parce que, sinon, tu ne voudrais peut-être pas la porter.

D’abord, Nikki crut avoir mal entendu. Épuisée par le calvaire de la semaine et le choc de la découverte du reçu du bijou, il lui semblait que Rook sous-entendait que cette bague de fiançailles lui était en fait destinée. Et elle devait avoir bien compris puisqu’il était en train de sortir le gros diamant du coffret et le tenait devant elle. Bouche bée, elle contempla le joyau qui brillait de mille feux dans la lumière.

— Rook. Tu veux dire que…

— C’est pour toi.

— La bague de fiançailles de ta mère ?

— Ne t’inquiète pas, mère en a toute une boîte. J’ai glissé une pièce dans la fente, et c’est celle-là que la pince a ramassée.

Tous les deux s’esclaffèrent.

— Très romantique, fit-elle remarquer.

— Ce n’est pas parce que j’écris des romans d’amour sous un pseudo que je dois être romantique.

— Non, c’est vraiment romantique. D’une manière un peu tordue…, à la Rook, quoi.

Elle redevint sérieuse.

— Je crois qu’il faut quand même qu’on éclaircisse certaines choses avant d’aller plus loin.

— D’accord. Tu veux parler de l’unité opérationnelle ?

— En gros, oui.

Elle se protégea les yeux de la main pour ne plus voir la bague.

— Tu peux ranger ça une seconde ? C’est très dur pour moi de me concentrer, gloussa-t-elle.

— C’était le but recherché.

Il la lui agita de nouveau sous le nez pour la taquiner, puis l’inséra dans son coffret et referma le couvercle en velours.

— Je n’ai pas vraiment trouvé la manière de t’en parler. Ça t’ennuie si je déballe tout comme ça vient ? demanda-t-elle enfin.

Comme il acquiesça de la tête, elle se lança :

— Voilà, je me suis demandé pourquoi ce poste nous posait un tel problème. Parce qu’il faut bien le dire, ça a fini par nous brouiller.

Elle marqua une pause afin de lui laisser l’occasion de parler, mais il indiqua simplement qu’il était d’accord, et elle poursuivit : — Je me demandais pourquoi. Quand on m’en a parlé, j’ai tout de suite su que ce serait un boulot passionnant et qu’il s’agissait d’une grosse promotion. Pourtant, qu’est-ce que j’ai fait ? Je te l’ai caché. Par réflexe. Pourquoi ? Parce que je savais que ça entraînerait d’importants changements pour nous. Sur le plan logistique, pour notre style de vie et, bien entendu, notre couple. C’est pourtant ça, être en couple, non ? On se tient au courant des jobs passionnants et des grosses promotions.

Il garda le silence et la laissa poursuivre :

— Cette proposition de poste m’a obligée à redéfinir les choses. Nous redéfinir.

Nikki haussa très légèrement les épaules.

— Et savoir ce que je veux, moi. Ça ne veut pas dire sans toi. Je veux juste savoir si je suis encore assez jeune et assez indépendante pour faire mes propres choix dans la vie.

— Seule.

— Je ne résoudrai pas ma vie en dix minutes dans une chambre d’hôtel, déclara-t-elle en écho à sa consultation chez le psy. Mais, même si je n’ai pas toutes les réponses, cette semaine m’a appris certaines choses. Je sais maintenant qu’on est bien ensemble. Tu me fais rire. Tu m’aides à ne pas me prendre trop au sérieux et à ne pas rester uniquement centrée sur ma tâche. Tu es le seul que je connaisse à se mettre en rogne pour une virgule manquante, s’esclaffa-t-elle.

— Je flique la virgule.

— Tu es ma police de la ponctuation.

— Et au lit ? Je suis bon au lit ?

— Tu es génial. Tu plaisantes ? Mais, même si je sens bien qu’on est faits l’un pour l’autre, l’idée de franchir un nouveau cap m’a vraiment fichu la trouille.

— Attends. Tu veux dire que tu étais au courant pour ça ? demanda-t-il en brandissant le coffret à bijoux.

— Une femme sait ces choses, dit-elle pas encore prête à avouer sa découverte dans la poubelle.

Comme il semblait la croire, elle n’en dit pas davantage.

— Et qu’est-ce que j’ai fait ? Je me suis battue contre toi. Je t’ai accusé de mille maux.

— Tu m’as baptisé avec la meilleure tequila du marché.

— Je ne savais même pas pourquoi j’étais en colère. C’étaient tous ces trucs qui s’agitent à l’intérieur de moi, expliqua Nikki en se frappant la poitrine. Cette fois, ces théories farfelues qui te passent toujours par la tête ont pris des allures d’attaques à mes yeux ; alors, j’ai riposté.

Elle lui posa la main sur le genou.

— Quand j’ai failli te perdre dans la voiture, hier soir, j’ai paniqué. J’ai cru que tu allais rendre ton dernier souffle avant de couler. Et toi, tu m’as dit que tu m’aimais.

Un sanglot lui étrangla la gorge, mais elle lutta pour le réprimer.

— Rook, je ne me vois pas sans toi. Et, maintenant que j’y repense, je me rends compte que ce n’est pas contre toi que je me suis battue toute la semaine, mais contre la peur de perdre mon indépendance. Je sais que ça peut paraître égoïste et complaisant, que ça fait un peu groupe d’entraide, même, mais je ne dois pas me voiler la face. Tu sais, même dans une relation…, non, surtout dans une relation…, j’ai besoin d’indépendance pour que cette relation soit saine. Tu comprends ce que je veux dire ?

Il se balança d’un côté et de l’autre, le temps de choisir ses mots, comme tout auteur qui se respecte : — Écoute, Nikki, je vais être bref et concis, d’accord ?

Il la laissa essuyer une larme, puis continua :

— Il se trouve que la femme indépendante que tu décris est celle que j’aime.

En cette fin de journée, après une sombre semaine, Nikki aurait juré voir surgir un arc-en-ciel.

— Ah oui ?

— Oui.

— Voyons si tu dis toujours ça quand tu en sauras plus sur mon nouveau poste.

À son honneur, Rook ne cilla pas.

— Je t’en prie, dit-il avant d’avaler une longue gorgée de son bourgogne blanc.

— Ça va représenter des tas d’heures supplémentaires, de responsabilités, de jours et de nuits de séparation, de projets interrompus. Ça ne sera pas toujours une partie de plaisir.

— Alors, maintenant, tu fais partie de l’unité opérationnelle. Félicitations.

— Non, j’ai refusé.

— OK, tu te fous de moi, là !

— Parce que pas toi, peut-être, avec cette bague ? s’esclaffa-t-elle.

Il leva son verre à sa santé.

— Touché.

— Ils me l’ont effectivement proposé. C’est pour ça qu’ils m’avaient fait venir là-bas. Je leur ai dit merci, mais, non, merci.

— Pourtant, je t’ai dit qu’on se débrouillerait, Nikki. Je suis sincère à propos de ton indépendance.

— Je n’ai pas fait ça pour toi. C’est assez indépendant ? Je l’ai fait parce qu’il y a un poste qui m’intéresse davantage. Un poste où je sais qu’on a besoin de moi. J’avais refusé la première fois, mais maintenant je suis prête.

— Tu vas diriger la vingtième.

— Bon sang, Rook, tu ne peux pas laisser les autres aller jusqu’au bout ?

— Apparemment pas. Continue.

— Ils n’étaient pas très contents, c’est certain. Mais tant pis. Quand j’ai renoncé la dernière fois, ils nous ont collé Wally Irons. Alors, quand j’ai vu cette triple buse aujourd’hui, je me suis dit que ça allait recommencer. Dans ma brigade.

— Je te suis à cent pour cent.

— Tu me diras ça quand on en sera à notre cinquième dîner annulé d’affilée.

— Parce que ce serait nouveau ?

Il réfléchit un instant.

— Ne dois-tu pas être capitaine pour commander un poste ?

— J’ai déjà le grade nécessaire, tu sais bien. Le Hamster a conservé mes galons dans son tiroir, après que je lui ai dit de se les mettre où je pense, il y a trois ans.

Rook soupesa le coffret à bijoux dans sa paume.

— C’est ce que tu vas me dire aussi ?

Heat termina son vin, posa son verre sur la table basse, puis se tourna face à lui sur le canapé.

— Je ne sais pas. Voyons.

Il se laissa glisser du sofa et fléchit un genou devant elle. À cet instant, toute la lumière du firmament, le merveilleux rayonnement du soleil, de la lune, des étoiles, des comètes et des planètes conspira pour illuminer le visage radieux de Jameson Rook.

Un frisson de jubilation traversa Nikki, lui fit venir la chair de poule sur tout le corps et l’inonda de joie. La gorge nouée, les yeux plongés dans les siens, elle saisit la main qu’il lui tendait et remarqua, Dieu merci, que ses doigts à lui aussi tremblaient. Le sourire que Rook lui adressa lui emplit le cœur d’un tel bonheur qu’il sembla vouloir exploser lorsqu’il prit enfin la parole.

— Dans ce cas, capitaine Heat…

Un gémissement lui échappa, entre rire et larmes, mais de plaisir. C’est tout ce qui comptait.

— Oui, monsieur Rook ?

— Je vous ai aimée dès le premier jour. Et, aussi incroyable que cela ait pu me paraître lorsqu’on s’est rencontrés, en ce jour et en cet instant, je vous aime plus encore que jamais.

Nikki aurait voulu lui dire « Je t’aime » à son tour et faillit le faire, mais elle n’osa pas l’interrompre. Alors, elle le lui fit comprendre par son expression. Et le message fut reçu.

— Nikki, je crois au destin. Non seulement tout ce que j’ai fait m’a conduit à toi, mais chaque fois qu’on est séparés…, que je sois à Paris, au fin fond de la jungle ou juste à l’autre bout de la ville, à Tribeca…, je mesure tout, chaque minute, chaque souffle, qui reste avant que nous soyons de nouveau réunis. Du coup, on n’est jamais vraiment séparés. Mais réunis comme ceci. Ici. Maintenant. C’est ce que je veux pour toujours. Passer le reste de ma vie avec toi. Toi et moi. Le bonheur parfait.

Il roula un peu des mécaniques, puis marqua une pause avant de reprendre : — Je veux être ton mari. Et j’aimerais que tu sois ma femme.

Sa voix s’étrangla et les larmes lui vinrent aux yeux. Mais Rook reprit ses esprits, il tendit la bague avec un sourire…, un sourire d’ange.

— Nikki Heat, veux-tu m’épouser ?





Remerciements

Avant toute chose, je ne suis pas Richard Castle. Il me semble plus correct que ce soit clair, bien que vous l’ayez certainement déjà compris étant donné l’absence de style de ces quelques lignes. Normalement, M. Castle les rédige lui-même, mais les circonstances, que je n’ai pas la liberté de révéler ici, ont fait qu’il n’a pu… se rendre disponible avant la mise sous presse. C’est donc à moi, simple secrétaire d’édition, qu’incombe la tâche de remercier ceux qui l’ont aidé pour ce livre, comme il en avait l’intention. Je vous en prie, soyez indulgent. En fouillant son bureau, j’ai découvert que ses notes n’étaient pas très organisées, et tous les gens que j’aurais pu consulter étaient trop ébranlés pour m’éclairer. Voici donc ce que j’ai pu glaner sur son poste de travail.

Dans son Moleskine, une page marquée d’une étoile indiquait que Kate Beckett était sa muse, sa source d’inspiration, sa vie. Dessous, il était écrit quelque chose comme : … dans l’espace, ils ne t’entendent peut-être pas crier, mais pourraient-ils t’entendre dire oui ?

De toute évidence, il comptait remercier le poste de la vingtième. À côté des noms de Javier Esposito et de Kevin Ryan, il a écrit POTE en majuscules. Au sujet du capitaine Victoria Gates, j’ai trouvé une question : Comment un visage souriant pourrait-il froncer les sourcils ? De ce gribouillis, une flèche est tracée vers le Dr Lanie Parish ; c’est sans doute que cette remarque a aussi un rapport avec elle.

Il ne fait aucun doute qu’il voulait mettre à l’honneur sa mère, Martha, et sa fille, Alexis, puisqu’il les a soulignées, au sens littéral…, enfin surlignées. Au surligneur.

Sur son bureau, sous un poids en métal provenant d’une ceinture de plongée qu’il utilise comme presse-papier, j’ai trouvé une liste de noms titrée Les Magiciens. Les voici : Nathan, Stana, Seamus, Jon, Molly, Susan, Tamala et Penny. Ensuite, une note indique : Merci au monde enchanteur du Clinton Building. On peut supposer qu’il ne s’agit pas d’une référence à la bibliothèque présidentielle, étant donné l’ajout de la précision suivante : Les studios Raleigh.

Piqués sur les rotors d’un hélicoptère miniature, imaginez un peu (!), il y avait deux morceaux de papier. Le premier mentionne Terri Edda Miller, qui le maintient sur un nuage. L’autre nom semble être celui de Jennifer Allen, et il est inscrit sur le dessin d’un ballon en forme de cœur.

Dans un tiroir à dossiers suspendus, quasiment caché sous une paire de lunettes avec des yeux sur ressorts, j’ai trouvé une carte des Hamptons avec des remerciements annotés pour l’agent de police de Southampton Town qui a accepté de répondre à ses questions idiotes, plus un dépliant du 1770 House en guise de pense-bête, afin de ne pas oublier d’en remercier la directrice pour la visite guidée de l’auberge à East Hampton. J’ai cru que c’était tout, jusqu’à ce que je remarque le placard couvert de post-it au-dessus de sa machine à expresso. En espérant les citer dans le bon ordre : Mon fidèle agent, Sloan Harris ; mon éditrice Laura Hopper (ma chef) ; le champion de la documentation, Christopher Soloway ; Ellen Borakove, pour « tous les trucs médicolégaux » ; John Parry, pour « tous les renseignements GPS sur le comté de Dutchess » ; Clyde Phillips, pour avoir dégagé un espace d’écriture ; Ken Levine, pour ses coucous et son soutien sur le blog.

Apparemment, l’auteur souhaite également remercier Lisa Schomas, la directrice de franchise de Castle sur ABC, ainsi que Melanie Braunstein de la même chaîne, qui gère si bien la promotion des livres. En effet, j’ai trouvé la note suivante dans son sous-main : Ne pas oublier de remercier Lisa Schomas, la directrice de franchise de Castle sur ABC, ainsi que Melanie Braunstein d’ABC, qui gère si bien la promotion des livres. Je ne suis pas auteur de romans policiers, mais je sais reconnaître un indice quand j’en vois un.

Bien que cela ne puisse être explicitement considéré comme une note, l’écran de veille sur l’ordinateur de M. Castle présente deux encriers animés qui avancent et reculent. L’un est étiqueté Andrew et a pour légende : Leader, visionnaire, créateur, ami. L’autre, Tom, est qualifié de toujours à moitié plein. Ce ne sont pas vraiment des notes, mais je les inclus, juste au cas où ces noms voudraient dire quelque chose.

On ne peut que se livrer à des suppositions et espérer que cette fouille, peut-être inopportune, du pré carré de M. Castle, pour laquelle on se reconnaît bien volontiers inexercé, a mis en lumière tout le travail éditorial requis par ces remerciements. Si, dans l’intervalle, l’auteur devait se rendre disponible, l’éditeur devra, évidemment, stopper les machines pour lui permettre de procéder aux révisions qui s’imposent. Ainsi soit-il.

Secrétaire d’édition, anonymat préservé New York, le 12 mai 2014






Série Nikki Heat
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Vague de chaleur

Dans la fournaise new-yorkaise, les esprits s’échauffent, les passions se déchaînent et une série de meurtres entraîne la police dans le monde opaque de l’immobilier, des paris, de l’argent douteux.

Mise à nu

[image: couv-mise-a-nu-castle2.jpg]

La plus célèbre des chroniqueuses mondaines est retrouvée morte à son domicile. Assassinée. Nikki Heat est chargée de cette enquête qui s’annonce délicate… D’autant que Heat et Rook ne sont pas encore remis de leur rupture…

Froid d’enfer

[image: couv-castle-froid-enfer.JPG]

Un prêtre est retrouvé assassiné dans un club fétichiste. Pour Nikki Heat, c’est l’affaire la plus dangereuse de sa carrière. Elle se retrouve aux prises avec un baron de la drogue, un agent véreux de la CIA, et un mystérieux escadron de la mort…

Cœur de glace

[image: couv-castle-coeur-glace.JPG]

Le cadavre d’une femme battue à mort est retrouvé dans une valise, au milieu des rues de Manhattan. Pour Nikki Heat, c’est une évidence : ce meurtre a des liens avec l’assassinat de sa propre mère, dix ans plus tôt.

Mort brûlante
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Décidée à venger le meurtre de sa mère, Nikki Heat est à la recherche de l’homme qui, autrefois, a ordonné son assassinat. Dans cette enquête, elle est bien sûr épaulée par le célèbre et toujours aussi charmeur Jameson Rook. Bientôt, ils découvrent que la mère de Nikki a été assassinée afin de dissimuler un complot terroriste.

Série Derrick Storm
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Tempête à l’horizon, Tempête et orage, Tempête de sang

Lorsque Derrick Storm a quitté la CIA, il n’a pas simplement pris sa retraite, il a dû carrément simuler sa mort. Mais aujourd’hui, Derrick Storm est de retour à l’Agence, car son ancien patron lui demande une faveur. L’ancien agent secret doit enquêter sur l’enlèvement du fils d’un sénateur de Washington. Rapidement, la politique internationale s’en mêle…

Avis de tempête

[image: couv-avis-tempete.jpg]

Les plus grands banquiers de la finance internationale sont torturés avant d’être assassinés. Le tueur, surpris fugitivement par une caméra de surveillance, arbore un bandeau sur l’œil et ressemble à un parfait psychopathe. Derrick Storm ne tarde pas à réaliser que son vieil ennemi, Gregor Volkov, est de retour.

Tempête de Feu
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Derrick Storm rentre de vacances quand soudain, à plus de 30 000 pieds d’altitude, son avion part en vrille. Heureusement, Storm est là pour sauver la situation et, in extremis, éviter le crash. Dans le même temps, quatre autres avions subissent le même sort et s’écrasent, faisant des dizaines de victimes.
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[1] Federal Aviation Administration : autorité de l’aviation civile. (Toutes les notes sont de la traductrice.)




[2]Federal Emergency Management Agency : l’Agence fédérale des situations d’urgence.




[3] En français dans le texte.




[4] L’entreprise chargée de la gestion des transports publics.




[5] Bureau of Criminal Investigation.




[6] En français dans le texte.




[7] Référence au premier vers de la chanson Mellow Yellow de Donovan : I’m just mad about Saffron ; le prénom Saffron signifie « safran ».




[8] Chanson interprétée en 1978 par le duo Peaches & Herb (« Enfin réunis, ce que ça fait du bien »).




[9] Chanson interprétée en 1976 par Engelbert Humperdinck (« Après l’amour »).
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    Un


    Lors de la cérémonie organisée pour sa promotion, force fut pour Nikki Heat de constater à quel point la fierté de Rook, assis parmi l’auditoire, attisait son désir. Jusqu’alors, la jeune policière s’était montrée digne, attentive, concentrée et profondément émue devant ses collègues et amis ainsi réunis. Comme la réception tirait à sa fin, elle abandonna néanmoins la réserve que lui imposait la circonstance et, son nouvel insigne de capitaine serré dans la main, elle se laissa aller à chercher son fiancé du regard dans l’assistance.


    À sa vue, son excitation redoubla. Dans le taxi qui les ramena chez lui, tandis qu’elle lui expliquait avoir failli pleurer en reconnaissant la voix de Dark Vador dans le commentaire de la vidéo qui leur avait été présentée en hommage aux forces de police de New York, Nikki surprit Rook à boire ses paroles; aussitôt, elle eut envie de se donner à lui, sans plus attendre. À son regard, elle comprit qu’il partageait son émotion.


    L’intensité de leur soif l’un de l’autre n’avait rien de nouveau pour eux, pas plus que leur impatience exacerbée par le lent trajet en ascenseur jusqu’au loft de Tribeca. Tout cela, et bien plus encore, crépitait entre eux tandis qu’ils rongeaient leur frein en silence, chacun appuyé à une paroi du vieux monte-charge brinquebalant. Cette fois, cependant, dans l’atmosphère chargée de tension sexuelle, leurs œillades cédèrent la place à de franches lorgnades, et l’évidence de leur désir atteignit un tel paroxysme que les choses ne tardèrent pas à se concrétiser. Oubliant toute forme de décorum, ils cédèrent à leur instinct animal.


    Dans un même élan, ils se ruèrent l’un vers l’autre; Nikki, un peu plus rapide, repoussa Rook dos aux croisillons métalliques de la grille. Il laissa échapper une plainte… de douloureuse envie, et non parce qu’elle lui avait fait mal. Il replia ses longs bras sur elle. Elle se pressa contre lui et, tremblante, leva la tête pour lui mordiller le lobe de l’oreille.


    D’une main, il chercha à tâtons les commandes derrière elle. La cabine s’immobilisa entre deux étages, avec une secousse qui les jeta l’un contre l’autre. Leurs bouches se happèrent. Pour l’attirer plus près encore, il prit ses fesses en coupe dans ses paumes. Elle résista, juste le temps de faufiler ses mains jusqu’à sa ceinture à lui, qu’elle dégrafa, alors qu’il faisait déjà glisser la fermeture de sa braguette à elle.


    Après une union cosmique couverte par les vociférations d’un livreur de pizza impatient, ils renvoyèrent l’ascenseur cliquetant au rez-de-chaussée et se dirigèrent tranquillement, encore aimantés l’un à l’autre, vers le loft au fond du petit couloir.


    —Dire qu’on se privait de ça depuis si longtemps! s’exclama-t-elle.


    —Encore fallait-il obtenir l’ascenseur pour nous seuls.


    Rook sourit.


    —Tu te vois faire des galipettes en présence de monsieur Zeiss, du 302?


    La jeune femme se représenta le voisin maigrichon aux épaisses lunettes et s’esclaffa. Après réflexion, elle jeta néanmoins un regard de biais à Rook.


    —Rassure-moi: tu n’avais jamais fait ça là? Je t’ai trouvé bien habile pour repérer le bouton.


    —Disons simplement que c’est le jour des grandes premières.


    À la porte, il se retourna vers elle et effleura les deux barrettes dorées du nouvel insigne qui ornait son col blanc réglementaire.


    —Vous êtes mon premier capitaine, vous savez, capitaine Heat.


    Le titre fit sursauter Nikki, comme au moment où elle l’avait entendu dans la bouche du commissaire, lors de son assermentation. De nouveau, ce grade paraissait étrange à la policière, un peu écrasée par le poids de ses nouvelles responsabilités. Même si elle savait depuis des mois qu’elle aurait cette promotion, maintenant qu’elle avait prêté serment, arboré ses barrettes et changé de badge, ce n’était plus comme lorsqu’on lui avait fait miroiter Noël lors du pique-nique de la fête du Travail. Son grade de capitaine lui était désormais acquis. Or la chose concrétisée suscitait chez elle une pointe de bonheur mêlé d’angoisse, il fallait bien l’avouer.


    Rook ouvrit la porte et lui céda le passage. Du seuil, il perçut son gémissement étouffé. Lorsqu’il la rejoignit à l’intérieur, Nikki essuyait une larme sur sa joue. Sous ses yeux s’étendait le loft, entièrement décoré aux couleurs de la police de New York: des nappes bleues recouvraient le plan de travail de la cuisine et la table, derrière, dans la vaste salle à manger; à des banderoles de crêpe bleues et blanches, agrémentées de rubans bleus et blancs, étaient accrochés des ballons gonflés à l’hélium; une demi-douzaine de compositions florales mêlant roses blanches à petits boutons et iris bleus ornaient les tables et les étagères; un gâteau au glaçage blanc marqué d’un insigne de capitaine bleu et or, auquel il ne manquait ni le laurier ni la couronne, était posé sur la table basse à côté d’un seau à glace, bleu, destiné à rafraîchir son blanc préféré, un sancerre de Jean-Max Roger.


    —Tiens-toi bien! fit Rook, qui s’empara d’une télécommande pour lancer Blue champagne de Glenn Miller sur Deezer.


    Après quelques accords, elle ferma les yeux et baissa le menton comme pour dissimuler sa réaction.


    —Trop kitsch? s’enquit-il.


    Nikki releva la tête et se reprit, gravant dans son souvenir l’image de son ami, amant, fiancé, si parfait dans le Hugo Boss qu’il s’était fait tailler sur mesure juste pour sa cérémonie. Ils échangèrent de nouveau un baiser, plus tendre cette fois. Puis, elle glissa son coude sous le sien pour l’entraîner vers la table basse.


    —Apporte les verres, dit-elle en s’emparant du seau à glace.


    —Et le gâteau?


    —Le dessert d’abord. Pour le gâteau, on verra ensuite, répondit-elle.


    Elle le guida vers la chambre. La vibration de son BlackBerry de service flambant neuf, sur la table de nuit, réveilla Nikki deuxminutes avant l’alarme de son iPhone réglée sur 5h30. En roulant sur le côté pour voir ce dont il s’agissait, elle découvrit un mail émanant du One Police Plaza: sa hiérarchie l’informait, ainsi que soixante-seize autres de ses collègues de service, des nouveaux protocoles de collecte des données statistiques. Tandis qu’elle faisait dérouler l’interminable texte sur les catégories de plaintes, de mandats signifiés et d’arrestations, elle sentit s’insinuer en elle une familière pointe de bonheur mêlée d’angoisse, cette dernière en tête de file. C’était le premier e-mail officiel que Heat recevait en sa qualité de chef de poste à la vingtième circonscription, fonction qu’elle attendait d’assumer depuis plus de six mois. Ces sept derniers mois avaient été un exercice de patience et de diplomatie pour Nikki. Elle avait en effet eu du mal à diriger sa brigade criminelle sous les ordres d’un insipide chef par intérim nommé à la mort du capitaine Irons, alors qu’elle devait lui succéder, ce n’était un secret pour personne, ni même pour lui, dès que l’appareil hiérarchique daignerait en fixer la date. La nouvelle était tombée la veille. Le moment était venu d’affronter la dure réalité: prendre les commandes. Rook, qu’elle avait entendu se lever une demi-heure auparavant, se trouvait déjà attablé devant son portable, en tee-shirt et caleçon, éclairé par un halo lunaire. Au bruit des pas feutrés de Nikki dans la pièce, il referma le couvercle de l’ordinateur pour le mettre en veille.


    —Ne t’arrête pas pour moi.


    —Ce n’est pas grave.


    Il rangea ses piles de notes et les glissa dans un dossier, qu’il referma également, d’un geste presque furtif, songea-t-elle.


    —C’est l’occasion de faire une pause.


    —Sur quoi travailles-tu?


    —Dis donc, je t’en pose, des questions?


    Il se leva pour la prendre chaleureusement dans ses bras, entre lesquels elle se lova.


    —Tout le temps, dit-elle le nez contre sa poitrine. Mais si tu as fini par accepter d’écrire un nouveau roman à l’eau de rose sous un nom d’emprunt, alors que tu avais juré tes grands dieux qu’on ne t’y reprendrait plus, je comprends tes scrupules…, Victoria St. Clair.


    —Dieu merci, Disney a renouvelé son intérêt pour ce fameux film inspiré de mes dépêches de Tchétchénie; alors, je n’ai plus à déchirer les cœurs sous ce nom de plume. Hormis le tien, évidemment.


    —En parlant de ça. Tu avais l’air très porté sur le fait que je garde ma chemise réglementaire, hier soir.


    Rook fronça les sourcils, l’air innocent.


    —Vraiment?


    —Absolument. Tu m’as même demandé de dire: «C’est moi le capitaine maintenant.»


    —O.K.


    Il pencha la tête d’un côté et de l’autre, puis sourit à pleines dents.


    —Je reconnais qu’à ma grande surprise, cette chemise blanche amidonnée avec ses trucs de capitaine sur le col ne m’a pas laissé indifférent.


    —Sérieux? Rook, mon uniforme t’excite?


    —Tu en portes rarement. En tout cas, au lit.


    —Cela m’a tout l’air d’un délire fétichiste. Tu n’aurais pas assouvi un de tes fantasmes à mon insu?


    —Pas du tout. Sauf si cela t’a plu.


    Il gloussa.


    —Il n’y a pas de mal à vouloir pimenter un peu les choses.


    —Parce qu’on a besoin de ça?


    —Besoin? Certainement pas. Mais un peu de fantaisie ne nuit pas, non?


    —De fantaisie?


    —J’ai l’impression que je m’enfonce.


    Le regard critique de sa compagne n’arrangea rien.


    —Nos rapports ne manquent pas de fantaisie. Bien que, de temps à autre, mais vraiment très rarement, tu dois bien admettre que tu te montres un peu… soucieuse.


    —Comme dans l’ascenseur?


    —Non, pas dans l’ascenseur. Ni la plupart du temps, d’ailleurs. Oh! tu me fais dire n’importe quoi. Tout ce que je voulais dire, c’est que j’aimerais être sûr qu’une fois mariés, on…


    —… entretiendra la flamme?


    —Oui, c’est exactement ça. La flamme.


    Aussitôt, il s’empressa de changer de sujet.


    —Si on petit-déjeunait? Le café est prêt.


    —Parfait, dit-elle, je prendrai le mien avec du gâteau.


    —Voyez-moi ça: du gâteau au petit-déjeuner pour le capitaine.


    Nikki haussa un sourcil.


    —Je fais preuve de fantaisie.


    Feignant d’être vexé, il se dirigea vers la cuisine pour y chercher des couverts. Alors qu’ils terminaient leur assiette, Rook racla d’un doigt le reste de glaçage au fond de la sienne.


    —On devrait prendre ce pâtissier pour notre pièce montée.


    À cette seule pensée, Nikki, prise de panique à l’idée du retard qu’ils avaient pris sur leurs plans, tressaillit. Depuis belle lurette, ils avaient convenu de convoler en août, ce qui leur laissait encore quatre mois, mais, compte tenu de leur travail à chacun, ils n’avaient encore réservé aucune salle ni pour la cérémonie ni pour la réception, ni fait de projets pour leur lune de miel, si ce n’est qu’ils avaient vaguement envisagé Venise, Nice ou Portofino. Pour deux grands professionnels soucieux de leur carrière, c’était de la folie.


    —On devrait au moins fixer la date, dit-elle, afin de pouvoir envoyer les invitations.


    —Totalement d’accord.


    Il lui tendit son doigt couvert de glaçage, que Nikki refusa d’un signe de tête, tel un joueur de base-ball rejetant le signe de son coéquipier.


    —Sinon, certains sur ma liste provisoire risquent de se retrouver pris par d’autres engagements.


    Il sortit la langue pour lécher le sucre, puis entreprit d’énumérer ses invités:


    —Sir Paul a sa tournée Out There. Annie Leibovitz n’est jamais libre. Bono m’a assuré qu’il lâcherait tout, peu importe la date, mais je ne voudrais pas pousser le bouchon trop loin, surtout s’il est occupé à l’une de ses bonnes œuvres. Lena Dunham écrit… encore… ses mémoires. George Stephanopoulos travaille septjours sur sept… Il lui faudrait inventer un jour de plus, en fait…


    Rook remarqua le regard pensif de Nikki rivé sur un ballon bleu qui s’était dégonflé pendant la nuit.


    —Je monopolise la conversation? Tu as aussi une liste d’invités, je crois.


    —Voyons... Il y a mon père et sa nouvelle compagne. Et sa sœur, Jessie.


    —Ta tante? Je l’ai déjà rencontrée?


    —Deux fois.


    —C’est vrai. Elle est… Tu es sûre que c’était Jessie?


    Le téléphone de Heat sonna.


    —C’est commode que tout le monde décide de mourir quand on essaie d’avoir une conversation.


    Devant l’expression de Nikki lorsqu’elle répondit, Rook lui fit glisser un stylo et l’un de ses carnets à spirale sur la nappe bleue. Ce n’était pas la première fois qu’il assistait à ce genre d’échange téléphonique, accompagné d’une série de «Hmm, hmm» et de hochements de tête. Le visage d’ange de sa compagne se raidit au rappel des dures réalités de la vie.


    —C’était Ochoa, indiqua-t-elle après avoir raccroché, bien que Rook ait déjà reconnu la voix forte de l’inspecteur dans l’écouteur.


    —Je viens avec toi, déclara-t-il en se levant pour débarrasser, mais Heat était déjà partie s’habiller.


    Lorsqu’ils franchirent West End Avenue par la 72e Rue, la policière demanda à Rook que sa voiture les dépose à mi-chemin avant Riverside. En tant que chef, elle se verrait allouer un véhicule banalisé dès son arrivée au poste, ce qui la démarquerait déjà bien assez.


    —Je n’ai aucune envie d’arriver en limousine sur les lieux d’un crime dès le lendemain de ma promotion.


    —Techniquement, c’est un SUV de luxe, protesta Rook, qui d’ailleurs ne m’appartient pas. Je l’ai eu par Hitch! J’adore faire du stop grâce à mon appli. Big up pour la course, en tout cas, Vlad. Vous pouvez nous laisser là.


    Dans le rétroviseur, le chauffeur adressa un regard ennuyé à Heat, qui lui dit de ne pas se soucier de l’interdiction de stationner, car il s’agissait d’une affaire de police officielle.


    —Comme s’il ne s’en doutait pas, fit remarquer Rook, une fois sur le trottoir.


    Pour appuyer sa remarque, il sortit sa manche et entreprit de lustrer les barrettes de capitaine sur la chemise impeccable de sa compagne. Devant son manque de réaction, il inclina la tête.


    —Tout va bien?


    Nikki hocha la tête d’un air absent. Déjà concentrée, elle scrutait, vers l’ouest, l’entrée de Riverside Park gardée par deuxagents postés devant le cordon de sécurité. Derrière, elle le savait, une vie avait été supprimée. La policière fit le vide dans son esprit, puis elle marqua une pause pour rendre hommage à la victime et à ses proches, à supposer qu’elle en eût. Même s’il ne lui prenait que trois secondes, ce rituel n’avait jamais perdu de sa substance. La vie était importante. Plus encore peut-être lorsqu’on travaillait à la criminelle. Lorsque ses deux collègues soulevèrent le ruban pour les laisser passer, elle nota qu’ils portaient tous deux des manches courtes, signe que le mois d’avril se décidait enfin à s’adoucir. La boule au ventre, Nikki songea de nouveau qu’août approchait et que rien n’était décidé.


    Une fois passée la statue d’Eleanor Roosevelt, le couple descendit le sentier menant au parcours pour les chiens, désert ce matin en raison de l’activité policière, puis ses pas résonnèrent sous l’arche en pierre permettant de passer sous la voie rapide de l’Hudson. Au bout du tunnel, en bas, entre le terrain de softball et le fleuve, les espaces verts s’étaient transformés en un parking sur lequel stationnaient six voitures de police, une ambulance dont le moteur tournait et un fourgon blanc orné d’une bande latérale bleue indiquant: Médecin légiste.


    —Si j’en crois mon expérience, ce doit être notre scène de crime, déclara le journaliste d’investigation.


    Nikki ne lui prêta pas attention, car, déjà à son affaire, elle balayait tout du regard afin de s’imprégner de la géographie du lieu, de ses bruits et de ses odeurs. Contrairement aux enquêteurs paresseux qui se contentaient de poser des questions à leur arrivée, Heat aimait se faire sa petite idée avant de s’adresser à quiconque.


    À 6h20, ce matin-là, ses observations lui permirent de constater que cette journée de printemps s’annonçait très claire et fraîche. Le terrain de softball était désert; néanmoins, une batte en aluminium était posée contre le grillage. À côté d’un seau blanc rempli de balles, trois autres s’entassaient dans l’herbe non tondue, sur la droite. Des joggeurs et des cyclistes étaient de sortie, mais retenus au nord et au sud du sentier: à cause du meurtre, il leur était demandé d’emprunter d’autres chemins. Le soleil venait de se lever et n’avait pas encore dépassé le sommet des immeubles résidentiels du West Side. Ainsi, la bande du parc bordée d’arbres qui longeait l’Hudson était encore à l’ombre. Une brise fraîche soufflait du New Jersey, de l’autre côté du fleuve, suffisamment fort pour porter le vol plané des mouettes et marbrer l’eau de motifs changeants.


    Sur le terrain de cricket voisin, désert lui aussi, l’inspecteur Rhymer discutait avec un homme rougeaud, debout devant son VTT en carbone. Son cuissard en lycra trahissait ses vingt kilos de trop. À quarante mètres, au bord de la piste cyclable, l’inspecteur Feller interrogeait une jeune femme blême, qui portait des gants de sport et un sweat-shirt aux manches coupées du prestigieux Barnard College. Pour Nikki, la scène semblait sortir d’un film muet, car les voix se perdaient dans le bruit blanc de la circulation sur la voie rapide, derrière elle, et les remous d’une barge transportant une grue sur le fleuve, sans doute destinée aux travaux de modernisation du Tappan Zee Bridge. Mais elle n’avait pas besoin de mots pour comprendre que ces deux témoins avaient vu quelque chose qu’ils n’oublieraient pas de sitôt. Et pour cause… C’était à peu près au même âge que la jeune étudiante que Heat avait découvert le corps de sa propre mère.


    Son amie Lauren Parry ne l’avait pas encore aperçue: la légiste se préparait, tête baissée à l’arrière du fourgon de l’institut médico-légal. Remarquant sa présence, les inspecteurs Raley et Ochoa, inséparable duo surnommé «les Gars», quittèrent les bords de l’Hudson, où ils étaient accroupis pour approcher d’un même pas.


    —Comment se fait-il que la brigade se retrouve là au complet? s’interrogea Rook tandis que les deux équipiers remontaient la pelouse à grands pas.


    Rhymer et Feller, les autres inspecteurs, qui les avaient également repérés, s’approchèrent à leur tour.


    —La victime serait-elle une célébrité? Sans vouloir citer de noms, il y en a bien quelques-unes dont la mort ne m’attristerait pas. C’est mal de ma part?


    —Très, répondit Nikki. Mais j’ignore de qui il s’agit. Ce n’est certainement pas la raison de tout ce déplacement.


    —Un petit indice?


    —L’ambition, se contenta de répondre Heat, car les quatre inspecteurs se trouvaient maintenant à portée de voix.


    Aussitôt, le visage de Rook s’illumina.


    —Bien sûr, marmonna-t-il lorsque cela fit tilt.


    La promotion de Heat laissait son ancien poste vacant à la tête de la brigade criminelle. Voilà pourquoi le tout nouveau chef du poste attirait près d’elle quatre candidats… qui affichaient un zèle exagéré et cultivaient une savante indifférence.


    —Félicitations, capitaine Heat, dit Randall Feller. Hip, hip!


    Les deux paumes levées à hauteur de poitrine, Heat l’arrêta.


    —Je vous en prie, non.


    L’enquêteur fronça les sourcils.


    —Quoi?! Ça se fête.


    —Nous sommes sur les lieux d’un crime.


    Feller était un flic-né, qui connaissait bien le terrain, mais qui oubliait fréquemment de laisser la rue à sa place. La correction n’était pas son fort, comme il s’empressa de le démontrer en pointant le fleuve du doigt.


    —Ce n’est pas comme s’il pouvait m’entendre.


    —Moi, si, se contenta de rétorquer sa supérieure, et il baissa les yeux.


    De retour au poste, il lui présenterait ses excuses et elle le pardonnerait. Il fallait sacrifier au rite.


    —Alors, voilà, commença Ochoa. Le cycliste…


    —… que j’ai interrogé, glissa Rhymer juste pour se faire entendre, attitude pour le moins inhabituelle chez ce provincial de Virginie à la voix calme et posée.


    Sous les regards braqués sur lui, l’inspecteur rosit et se dégonfla.


    —D’accord, plus tard…


    Miguel Ochoa reprit, non sans lever les yeux au ciel à l’adresse de son équipier:


    —Le cycliste roulait en direction du nord, vers 5h05, ce matin, quand il a vu un kayak ballotter contre un reste de pilier de l’ancien ponton, là-bas.


    —Le plus proche, précisa Raley en indiquant les trois poteaux pourris émergeant de l’eau, semblables aux vestiges d’une cage thoracique de dinosaure.


    —Il ne faisait pas trop noir? s’enquit Rook.


    —Il a aperçu une silhouette, bondit Rhymer, dont l’intervention se justifiait, cette fois. L’Hudson est relativement bien éclairé par ces bâtiments et par la gare maritime de Jacob’s Ferry, expliqua-t-il avec son assurance et son flegme habituels. Sans compter la réverbération du George Washington Bridge.


    Tous se tournèrent vers le nord, où les lumières du pont miroitaient encore à la surface de l’Hudson en cette heure matutinale. Raley récapitula la chronologie des faits:


    —Il a distingué un type immobile à l’intérieur; ne voyant aucune rame, il a appelé les secours. Il était 5h07. Il s’est approché de la rive pour interpeller le kayakiste… Pas de réponse… Alors, il a gardé un œil sur le bateau en attendant l’arrivée de l’ambulance et de la police.


    —Pendant ce temps, ajouta l’inspecteur Feller, le vent et le courant ont dégagé le kayak, qui s’est mis à dériver. Comme il l’a entendue taper des balles sur le terrain de softball, le type en vélo a appelé mon témoin pour qu’elle vienne l’aider à arrêter l’embarcation au passage. Ils n’ont pas voulu toucher le type à bord; il avait l’air cuit: une plaie par balle à la tête, aucune réaction et le teint pâle comme un…


    Ayant retenu sa leçon, Feller se ravisa:


    —Pâle.


    Heat tira deux paires de gants fins de sa poche et en tendit une à Rook tandis que le groupe dépassait le fourgon de la morgue pour descendre en se déployant vers la rive du fleuve.


    —Attention où vous mettez les pieds, avertit Ochoa. Lance Armstrong a rendu son petit-déjeuner là… et là.


    —Bonjour, capitaine Heat! lança Lauren Parry, accroupie auprès de la victime. Vous me pardonnerez si je ne vous salue pas.


    —J’y survivrai.


    —C’est ce qu’on dit souvent avant de me rencontrer, déclara la légiste.


    En dépit de la légèreté de ton de leurs échanges, Heat savait qu’il valait mieux ne pas se montrer impatient avec son amie. Aussi patienta-t-elle pour inspecter à son tour le corps, toujours assis droit dans le kayak. La légiste était en train de procéder à son examen préliminaire. L’embarcation n’irait pas plus loin, car les premiers agents arrivés sur les lieux en avaient arrimé l’avant comme l’arrière à un piquet sur la rive, à l’aide de cordes passées dans les poignées de transport.


    —Qui me fait le topo sur la victime? demanda Heat, pressée de ne plus avoir à feindre la patience.


    —Moi, s’avança Ochoa. Homme noir, quarante-six ans. Il a fallu ouvrir pas moins de six fermetures éclair dans son gilet de sauvetage pour mettre la main sur sa pièce d’identité. Il se trouve qu’il est un peu de la maison.


    —Un flic? s’enquit Heat, suppliant muettement Lauren de se dépêcher.


    —Pas au sens strict, mais il travaille pour nous.


    —En tant que conseiller, en fait.


    Rhymer brandissait un sachet en plastique. Il lut la carte stratifiée soigneusement rangée à l’intérieur.


    —Il est écrit ici: Psychologue-conseil des services de police de New York.


    Le cœur palpitant, Nikki tourna vivement la tête vers le kayak. Puis, elle se demanda si quelqu’un avait remarqué sa réaction, mais seul Rook la regardait, intrigué. Au diable le protocole. Elle s’avança près du Dr Parry pour regarder le cadavre.


    —Il s’appelait…, dit Raley.


    —Lon King, termina Heat.


    Le souffle coupé, elle ne put en dire plus.


    Elle baissa les yeux vers le corps dans le bateau. Qui avait bien pu loger une balle dans le front de son psy?

  


  
    Deux


    Heat sentit plus qu’elle ne vit toutes les têtes se tourner lentement vers elle. Prise dans un tourbillon d’émotions dominées par la stupéfaction, elle ne parvenait cependant à lâcher des yeux le corps à ses pieds pour se ressaisir. Le plus troublant, c’est que le visage du psychologue ne semblait pas si différent dans la mort que lors des séances passées dans son cabinet: il demeurait neutre, calme, accommodant. Combien de fois n’avait-elle pas fixé cette toile blanche si bien étudiée qu’il lui présentait en la fixant, le regard détendu, la bouche légèrement ouverte, tout comme maintenant, sans trahir ni jugement, ni plaisir…, ni, en l’occurrence, aucune vie.


    —Nikki? murmura Lauren Parry avec douceur avant de glisser une main gantée dans la sienne. Tu veux t’asseoir?


    Heat fit non de la tête sans lever les yeux, puis, par réflexe, elle scruta du regard les environs à la recherche du meurtrier, bien que ce fût parfaitement inutile. Un tireur djihadiste parmi les pêcheurs sur la gauche? La jetée était déserte. Un hors-bord sur le point de rejoindre en trombe le repaire d’un cartel de drogue? Aucune menace de ce genre. Un flic en état de stress post-traumatique gagnant péniblement les fourrés au-dessus de la Voie verte? Seuls quelques passereaux picoraient des vers dans l’herbe du talus.


    Enfin, son regard se posa sur sa brigade. Tous attendaient patiemment que leur supérieure prenne la parole. Puis elle chercha Rook, qui, debout parmi les autres, le regard rivé sur le corps du psy, affichait une mine de désarroi disproportionnée pour quelqu’un qui ne connaissait pas la victime. Serait-il possible, songea-t-elle, que leur relation soit devenue fusionnelle au point que Rook soit aussi affecté qu’elle par ce décès? En d’autres circonstances, Nikki s’en serait réjouie.


    —Vous aurez tous compris que je connaissais la victime, dit-elle en s’efforçant de dissiper la gêne qui s’était installée.


    Rook leva les yeux pour croiser son regard. Elle marqua une pause afin de réfléchir vivement à la meilleure version qu’elle pouvait donner de ses consultations chez le psy. D’ordinaire adepte de la transparence, elle choisit cette fois de minimiser la vérité en évitant, par instinct de protection, de divulguer quoi que ce fût de personnel… à ses inspecteurs, à son fiancé.


    —Il y a un an ou deux, vous devez vous en souvenir, le capitaine Irons avait tenté de me retirer une affaire en m’ordonnant de me soumettre à l’évaluation d’un psychologue de la maison.


    Elle inclina la tête vers la victime, sans la regarder, par crainte – une peur totalement irrationnelle – de voir Lon King se redresser pour l’exhorter à se taire.


    Cela sembla suffire aux inspecteurs. Rook parut un peu pincé, mais elle jugea qu’il valait mieux délaisser ce terrain glissant et passer aux questions logistiques.


    —Bien, c’est un peu compliqué. Voyons ensemble comment s’y prendre et par où commencer, se lança-t-elle.


    C’est alors que l’inspecteur Raley devança tout le monde.


    —Avant toute chose, il nous faudrait une estimation de l’heure de la mort, déclara-t-il à l’adresse du groupe dans son ensemble, et à Lauren Parry en particulier.


    La remarque ne tomba pas dans l’oreille d’une sourde. Aussitôt, la légiste se releva et lui jeta le même regard glacial que les autres.


    —Ouh là! fit Rook. J’ai déjà eu droit à ces yeux-là. Je te souhaite bien du plaisir, mon pote.


    —Quoi? C’est pourtant vrai, non?


    Au lieu de faire profil bas, Raley tentait le quitte ou double en prenant l’enquête en main.


    —Il nous faut bien un créneau pour commencer quelque part.


    Son regard eut beau parcourir la brigade, aucun de ses camarades ne lui offrit le moindre encouragement. La plupart préférèrent même détourner la tête.


    —Inspecteur, reprit calmement le Dr Parry. Seriez-vous en train de suggérer que c’est à vous que je vais devoir faire mon rapport dans cette affaire?


    Cette réaction mesurée surprit Raley.


    —Non, je... faisais juste preuve d’initiative, c’est tout.


    —De dynamisme, quoi! se moqua Ochoa.


    Pour toute défense, son équipier arbora un sourire feint.


    —Te donner des airs ne t’aidera pas non plus.


    S’il subsistait le moindre doute dans l’esprit de Heat quant à savoir si la course au poste de chef de la brigade avait commencé, la démonstration que les Gars venaient de lui offrir l’avait dissipé.


    —Ravie de nous voir tous aussi impatients de nous y mettre, dit-elle. Donc…


    Pressée d’avoir une idée de l’heure de la mort, elle se tourna vers Lauren Parry, mais redouta de poser la question après l’échange précédent.


    —Docteur, faites ce que vous avez à faire, nous nous occuperons du reste.


    Son amie acquiesça d’un hochement de tête et s’accroupit de nouveau près du kayak pour procéder à ses analyses. Nikki reprit:


    —Puisque nous avons plutôt affaire ici aux lieux de la découverte qu’à la scène de crime proprement dite, efforçons-nous de trouver où le meurtre a pu être commis.


    —Et quand, intervint Rook, qui se tourna vers la légiste. C’est plus fort que moi, doc. Je ne peux pas m’empêcher d’embêter les filles.


    —Nikki? appela le Dr Parry.


    —Lauren?


    —À en juger par la température et les lividités, je dirais que la mort remonte à douze à quatorze heures. Rook?


    —Lauren?


    —Allez vous faire cuire un œuf.


    Imperturbable, le journaliste se tourna vers les autres inspecteurs.


    —C’est peu cher payé pour vous obtenir au plus vite des informations cruciales, mes amis. Vos remerciements tacites me vont droit au cœur.


    Nikki réfléchit et scruta les hauteurs du New Jersey, sur la rive opposée du large fleuve. Les premiers rayons du soleil commençaient juste à poindre dans les fenêtres des immeubles d’appartements de West New York et de Union City, dont le reflet grandissait à son tour sur l’eau.


    Là-bas, à l’endroit où un pilote avait, grâce à son sang-froid, miraculeusement posé son avion de ligne, Nikki s’efforçait de visualiser la situation juste avant le coucher du soleil, la veille au soir, afin de retracer le chemin parcouru en dérive par le kayak de trois mètres de long.


    —On va avoir un mal de chien à retrouver son point de départ, affirma Rhymer. J’ai fait beaucoup de kayak à Roanoke, dans ma jeunesse. Une embarcation de ce type, avec un si faible tirant d’eau, compte tenu du vent, personne aux commandes... Tudieu, allez savoir!


    Heat continua néanmoins de réfléchir au cours que le kayak avait pu suivre depuis les environs de Harlem et du Bronx, en amont. Rook se rapprocha.


    —Mahicantuck. C’est le nom que la tribu indigène de Manhattan donnait à l’Hudson. Cela veut dire «la rivière qui coule dans les deux sens». Autrement dit, c’est un estuaire. Donc, il a tout aussi bien pu venir de la direction opposée, autrement dit, de Battery Park. Pour calculer sa dérive, il va falloir vérifier le tableau des marées.


    Force lui fut de constater que sa remarque générait un sentiment de frustration.


    —Eh! les faits, c’est mon affaire. Ce n’est pas toujours de tout repos de fricoter avec un journaliste.


    À défaut d’autres éléments utiles à tirer de cette scène de crime secondaire, Heat laissa le Dr Parry et son équipe terminer l’examen préliminaire du corps; elle affecta une patrouille à la recherche de pêcheurs ayant pu remarquer une activité inhabituelle la veille au soir, puis se mit en route pour la vingtième afin de réunir la brigade autour du tableau blanc.


    Dans sa hâte de démarrer l’enquête, Heat passa en coup de vent devant le nouveau bureau qu’on venait de lui attribuer pour diriger le poste et, en ce premier jour à ses nouvelles fonctions, s’installa à son ancienne table dans la salle de la brigade, tandis que les autres inspecteurs, et Rook, prenaient place café en main avec un semblant de petit-déjeuner grappillé dans la salle de pause. À son habitude, Nikki ouvrit sa messagerie pour vérifier ses e-mails. D’abord, elle crut à une erreur du serveur, car son écran était rempli, saturé même; il y avait plus de messages qu’elle n’en avait jamais reçu en une semaine, sans parler d’une matinée. Les chefs de poste d’autres circonscriptions lui transmettaient leurs félicitations. L’un, intitulé Urgent, provenait du représentant syndical local, qui exigeait d’être reçu dès son arrivée. Un autre émanant du bureau du personnel, en haut lieu, la sommait de ne pas rencontrer le représentant des syndicats de police tout de suite. Intriguée par le sujet, Extrêmement urgent, d’un énième message, elle découvrit que cinq assistantes s’inquiétaient de la politique préconisée quant à l’usage de la cigarette électronique dans l’enceinte des locaux. Sa messagerie refermée, Heat se dirigea vers le tableau blanc pour se mettre réellement au travail. Le temps qu’elle inscrive le nom de Lon King en lettres majuscules en haut de la surface nue, Raley, Ochoa, Feller et Rhymer avaient fait rouler leurs chaises en demi-cercle autour d’elle. La dernière recrue de la brigade, Inez Aguinaldo, que Nikki avait sollicitée en remplacement un mois auparavant auprès de la police de Southampton, raccrocha son téléphone sur son bureau et déplia une chaise pour s’installer sur le côté.


    Certes, il ne fallait jamais longtemps pour réunir ces grands pros. Pourtant, lorsque Nikki se retourna vers eux, quelque chose dans leur silence attentif lui donna l’impression d’être dévisagée de la tête aux pieds…, comme si elle s’était présentée nue devant eux. Ou c’était plutôt l’inverse, songea le capitaine Heat, qui arborait en ce jour une chemise blanche amidonnée, sagement rentrée dans son pantalon bleu foncé d’uniforme, et ses insignes dorés au lieu du simple jean et du chemisier qu’elle portait par-dessus lors de sa dernière réunion en salle de brigade. Dans un coin de sa tête, elle prit note de vérifier si les textes l’obligeaient vraiment à tout ce décorum. Le genre de choses auxquelles on ne pense jamais avant...


    —Lon King, commença-t-elle. Psychologue en cabinet privé, mais aussi sous contrat au sein de la maison.


    Sans avoir conscience de la couleur choisie, elle inscrivit Psy de la police au marqueur bleu.


    —Que savons-nous d’autre?


    —Qu’il était kayakiste, proposa l’inspecteur Rhymer.


    Feller secoua la tête.


    —Pourquoi? Parce qu’il était dans un kayak? Le mois dernier, on a retrouvé un pauvre malheureux enseveli dans du ciment près d’un restaurant en construction, au Lincoln Center. Ça ne faisait pas pour autant de lui un ouvrier du bâtiment. Ni un restaurateur. Ekcetera.


    —Et-ce-tera, corrigea Rook qui entra en glissant dans sa poche de veste le mobile qu’il venait de raccrocher. Une faute courante. Comme «gajeure». Ou «eudème».


    Il approcha la chaise à roulettes du bureau qu’il empruntait, officieusement. L’une des roulettes grinça tout au long.


    —Peu importe.


    Heat marqua une pause tandis que son compagnon prenait place. Elle remarqua qu’il avait le visage tendu, puis elle se retourna pour marquer Kayakiste? au tableau.


    —Étant donné que la victime a été découverte dans un kayak, nous pouvons l’intégrer dans nos recherches. Nous verrons bien s’il s’adonnait à cette activité de manière ponctuelle ou s’il s’agissait d’un passe-temps habituel.


    —Avait-il de la famille? lança Sean Raley.


    Nikki inscrivit également la question, puis elle sentit tous les regards de nouveau sur elle. Cette fois, ce n’était pas à cause de l’uniforme.


    —Si vous croyez que je sais, ce n’est pas le cas. Quelqu’un a-t-il déjà consulté, ici? Le psy ne vous apprend pas grand-chose sur lui; il a plutôt tendance à tout faire tourner autour de vous.


    Sentant qu’elle s’engageait sur une voie délicate, elle décida de passer à autre chose. Cause de la mort, inscrivit-elle.


    —Même si nous n’avons qu’un avis préliminaire, elle paraît évidente.


    —Pas de quoi se mettre une balle dans la tête, fit Feller, qui leva aussitôt les mains en signe de reddition. Je vous jure que ce n’était pas pour me moquer.


    Nikki laissa passer et poursuivit:


    —Une seule plaie par balle au front. Petit calibre, qui n’est pas ressorti. Il sera remis à la balistique pour analyse cet après-midi.


    Ochoa griffonna dans son calepin.


    —Cela élimine l’idée d’un tireur embusqué.


    —De même que ceci.


    Nikki brandit la feuille que l’une des assistantes venait de déposer pour elle sur son estrade.


    —D’après le rapport du docteur Parry, ici présent, il y a des traces de métal et des résidus de poudre autour de la plaie.


    Ces paroles demeurèrent en suspens dans l’atmosphère, de sorte que chacun put assimiler leurs implications.


    —Ou d’un coup tiré d’un bateau, fit observer Raley. À moins qu’il ne soit passé vraiment tout près.


    Rhymer leva la main.


    —Un autre kayakiste, peut-être?


    —Ou quelqu’un d’un ponton. Ou d’un bateau qui l’aura mis à l’eau, renchérit son équipier.


    —Ou alors, c’est un suicide.


    L’inspecteur Feller ramena les pieds sous sa chaise et se pencha vers Heat.


    —Dure réalité peut-être, mais les psys se suicident aussi. Il ne faut pas en éliminer la possibilité. Pour ce que j’en dis.


    Nikki, qui répétait sans cesse à son équipe d’aborder chaque nouvelle affaire avec les yeux d’un bleu – de ne se laisser aller à aucune complaisance ni à la routine –, acquiesça d’un hochement de tête.


    —On a tout mis sur la table.


    Elle ajouta Suicide sous les autres options et, comme pour les autres sur la liste, y adjoignit un point d’interrogation.


    —En quittant la Voie verte, j’ai vu le docteur Parry faire des prélèvements sur les mains de la victime. Inspecteur Ochoa, dès que nous en aurons terminé, j’aimerais que vous appeliez Lauren pour qu’elle nous dise si elle a trouvé des résidus dessus.


    —Sitôt dit, sitôt fait.


    —Une idée farfelue de ma part? proposa Rook.


    —Oui, ça, on peut dire que les idées farfelues, c’est ton domaine de prédilection, répondit Nikki, ravie de le voir enfin prendre part à la discussion.


    —Tout comme la mystérieuse zone 51, ajouta Feller, à peu près aussi fan de la passion de Rook pour les théories du complot qu’il l’était de ses remarques sur sa prononciation.


    Sans se laisser démonter, ou peut-être simplement parce qu’il n’avait pas conscience du mépris de l’enquêteur, Rook reprit:


    —Et s’il n’avait pas été tué à bord du bateau? Le tireur assassine King quelque part, l’installe dans le kayak, et soit le pousse, soit le remorque, juste pour nous embrouiller et nous empêcher de découvrir les lieux du crime.


    Le temps qu’il termine, d’autres cervelles commençaient à mouliner cette possibilité bien réelle…, même Randall Feller.


    L’inspecteur Aguinaldo leva une main hésitante et s’exprima pour la première fois de la réunion.


    —Cela ne tient peut-être pas debout...


    —Ici, tout est possible, gloussa Rook. Vous avez entendu ma théorie? Alors, allez-y.


    —Ce n’est pas vraiment une théorie.


    La nouvelle enquêtrice avait un peu de mal à faire la transition. Heat, qui avait fait connaissance avec elle dans les Hamptons, lors d’une enquête au moment de l’ouragan Sandy, connaissait le potentiel d’Aguinaldo qu’elle incitait constamment à ne pas se laisser intimider par la bande de vieux de la vieille de cette brigade.


    —Inez, ne jouez pas les timides, on vous écoute.


    —Voilà. Comme ce matin, j’étais de service ici et non au bord du fleuve, j’ai appelé la scientifique pour me mettre en rapport avec les techniciens chargés de l’affaire.


    —C’est Benigno DeJesus, le responsable, déclara Heat. Je l’ai incité à s’en occuper parce que c’est le meilleur.


    Aguinaldo hocha la tête.


    —C’est ce qu’on m’a dit. Et nous avons gentiment bavardé en vous attendant.


    —Vous lui avez déjà parlé?


    —Cela me semblait normal pour préparer la réunion.


    C’était l’une des nombreuses raisons pour lesquelles Nikki appréciait Inez. Elle pensait toujours, anticipait toujours.


    —D’après lui, outre le contenu du portefeuille que vous avez mis sous scellés, poursuivit Aguinaldo, quand ils ont sorti le corps du kayak, ils ont eu accès à sa poche de pantalon, qui renfermait un peu de liquide. Des billets de un dollar, pour l’essentiel, et un de cinq. Ainsi qu’un... jeton de poker en plastique. L’inspecteur DeJesus m’en a envoyé une photo par SMS.


    Elle s’avança pour montrer le cliché à Heat sur son iPhone.


    —Vous voyez, il présente un motif de sablier qui se répète sur le bord. Et il est violet.


    —Ça vaut cinq cents dollars, ça, annonça Feller. J’ai travaillé aux mœurs. Le violet, c’est la couleur traditionnelle qu’utilisent les casinos pour ce montant.


    —Ils n’ont pas encore relevé les empreintes, mais, d’après le central, ce modèle unique provient d’un établissement répertorié dans la base de données de l’antigang: La Roue de la Fortune.


    —Ils seraient perdus sans leurs ordinateurs, au QG, commenta Heat.


    —Je connais La Roue de la Fortune, dit Rook.


    —Moi aussi, ajouta Feller. Il cache un gros club de jeu clandestin pas si secret au sous-sol. Très mafia.


    —Dirigé par un vieil ami à moi et à toi...


    Rook se tapa le genou.


    —Gros Tommy, dit-il à Nikki.


    —Ce n’est pas mon ami. Néanmoins, je compte bien refaire connaissance avec monsieur Tomasso Nicolosi ce matin, ajouta-t-elle en inscrivant son nom au tableau.


    Puis, elle se tourna vers le groupe.


    —Maintenant, répartissons-nous les tâches. Inspecteur Aguinaldo: beau travail. Puisque vous vous entendez si bien avec le central, rappelez-les. Lon King travaillait sous contrat pour la maison; alors, voyez avec eux s’il avait reçu des menaces. Puis, contactez le personnel. Voyez s’il avait de la famille, des proches ou autres. Rendez-leur visite et posez-leur les questions habituelles.


    Tout en prenant des notes, Aguinaldo hocha la tête.


    —La dernière fois qu’il a été vu, sa disposition d’esprit, amis, ennemis, soucis financiers, liaisons, drogue, alcoolisme, comportement inhabituel.


    —Renseignez-vous aussi pour le kayak. À quelle fréquence il pratiquait, où il rangeait son embarcation, ses endroits de mise à l’eau et ses destinations préférées.


    —Et s’il appartenait à un club, ou s’il naviguait régulièrement avec un pote, suggéra Rhymer.


    —Bien vu, Opossum.


    Nikki usa du simple surnom de l’inspecteur au sein de la brigade.


    —Et puisque vous vous y connaissez un peu dans ce sport, appelez DeJesus à la scientifique et informez-vous sur tout ce qu’il y a à savoir sur ce kayak. Pas seulement les empreintes digitales, les cheveux, les dommages ou l’usure sur la coque. Peut-être y a-t-il aussi un numéro de série qui pourrait nous indiquer où il a été acheté, voire un autocollant des magasins d’équipement REI ou Eastern Mountain Sports. Sinon, allez frapper aux portes des marchands de kayaks et des boutiques de sport. Voyez si quelqu’un connaissait King et s’il traînait avec quelqu’un dans ce milieu. Renseignez-vous auprès des clubs de canoë et de plein air, pas uniquement sur les membres qui le connaissaient, mais sur les destinations habituelles pour une excursion au coucher du soleil, un soir de printemps.


    —Je n’ai pas vu la moindre pagaie sur la scène de crime, indiqua l’inspecteur Rhymer. Je ne sais pas très bien quoi en conclure, mais cela vaut la peine d’être noté. Il n’avait pas de téléphone sur lui non plus.


    Suivant son propre conseil, selon lequel rien n’est rien, Heat nota également: Absence de pagaie.


    —Inspecteur Feller, contactez nos agents du port et les gardes-côtes. Il y a de fortes chances qu’ils aient réagi s’ils ont vu quelque chose, ne serait-ce que parce qu’il dérivait, mais vérifiez quand même. Ce qui nous importe de savoir, c’est si une grosse barge ou autre bateau de marchandises circulait hier à l’heure de la mort et après. Contactez les compagnies maritimes et interrogez capitaines, pilotes et équipages. N’oubliez pas la Circle Line et les autres compagnies de croisières touristiques tant que vous y êtes. Quelqu’un a peut-être vu quelque chose qui lui a paru insignifiant sur le moment, mais qui prendrait tout son sens maintenant.


    —Les gardes-côtes auront aussi des tableaux de marée et des cartes de courants précis, ajouta Feller. Je m’en occupe.


    —Comment se porte mon roi de tous les moyens de surveillance? demanda Nikki avec un large sourire.


    —Tiens, tiens, je m’y attendais, dit Raley, qui avait gagné son titre en résolvant maintes affaires au fil des ans grâce à ses talents pour – et sa ténacité à – passer au crible les enregistrements vidéo des caméras de surveillance.


    —Ah oui? Et à quoi d’autre vous attendiez-vous?


    —Eh bien, gente dame, si Sa Majesté doit émettre une supposition, sans doute s’agit-il de localiser les caméras ayant vue sur les parties de l’Hudson ou d’autres cours d’eau sur lesquels le kayak aurait pu se trouver hier.


    —Troublant! s’exclama Heat. Et quand vous aurez mis la main sur les images, observez la circulation maritime. Relevez les noms des embarcations et transmettez-les à Randall afin qu’il recoupe de son côté. Hélas, je vais devoir vous séparer de votre équipier.


    —Il va vous falloir un tuyau d’arrosage, gloussa Feller.


    —Inspecteur Ochoa, j’aimerais que vous vous rendiez au cabinet de Lon King dans l’Upper East Side.


    —Pas de problème. J’interroge son personnel d’accueil et ses collègues. En gros, je procède comme Inez avec la famille, mais sur son lieu de travail.


    —Exact. Il faudrait savoir s’il y a eu des patients mécontents. Le terrain est délicat, étant donné qu’il traitait essentiellement des agents de police, mais il faut explorer tous les mobiles possibles. Surtout si des menaces ont été proférées.


    Rook remua sur sa chaise et poussa un soupir sonore.


    —Pardon. Je n’ai pas petit-déjeuné, déclara-t-il lorsque Nikki se tourna vers lui. Il me faut un muffin.


    Il lui adressa un faible sourire avant de détourner le regard. Elle se demanda ce qui lui arrivait.


    —Capitaine? intervint Ochoa.


    Aussitôt, le regard de Nikki se porta vers le fond de la salle, où elle s’attendit à voir le chef du poste l’observer depuis le seuil. Puis, elle laissa échapper un petit rire, car c’était à elle que l’enquêteur s’adressait, se rendit-elle compte.


    —Désolée. Manque d’habitude. Que de changements!


    —Justement à ce propos, reprit Miguel. En fait, c’est à la demande de la brigade que je pose la question. Maintenant que votre promotion est enfin tombée, avez-vous pris une décision concernant votre remplaçant à la tête de la brigade?


    Heat avait prévu la question. Elle prit le temps d’étudier les cinq inspecteurs autour d’elle: une nouvelle, curieuse de savoir qui serait son nouveau patron, et quatre anciens montrant divers degrés d’envie d’être l’élu.


    —La question est légitime. Voici donc ma réponse, légitime elle aussi: je le nommerai lorsque je serai prête.


    Devant le grondement de mécontentement qui montait dans la salle, Nikki ajouta:


    —Il est évident que j’ai eu un peu de temps pour y réfléchir. Et, oui, j’ai déjà ma petite idée. Mais cela fait deux heures à peine que j’ai officiellement pris mes fonctions. Je n’ai même pas encore allumé dans mon bureau. Or nous voilà avec sur les bras une affaire dans laquelle la victime fait quasiment partie de la maison. Aussi me semble-t-il judicieux de garder un pied dans cette salle pour faire avancer l’enquête. Parallèlement, je dois jongler avec mes nouvelles responsabilités…, qui sont considérables. Pour me soutenir, je nomme – à titre provisoire – Miguel Ochoa et Sean Raley cochefs de brigade par intérim.


    Il serait trop généreux de qualifier les applaudissements qui suivirent de «nourris». Ils commencèrent par ceux de l’inspecteur Aguinaldo et de Rook. Rhymer et Feller s’y joignirent avec un temps de retard trop important pour être considéré comme courtois. Raley et Ochoa échangèrent un regard un peu surpris, mais peu ravi.


    —Je vous demanderai de tous vous coordonner avec les Gars, qui se coordonneront à leur tour avec moi, conclut Nikki. Encore une chose: nous sommes la meilleure brigade criminelle de la maison. Nous allons faire en sorte qu’elle le reste. Dès que nous aurons bouclé cette affaire, vous avez ma parole, je nommerai un chef permanent pour mener cette brigade et assurer la réussite de ce groupe. Maintenant, allons trouver notre tueur.


    —Si tu me parlais de Lon King, dit Rook tandis que Heat s’engageait sur le rond-point de Columbus Circle pour aller serrer Gros Tommy.


    —Que veux-tu que j’ajoute? Comme je l’ai dit, c’est le psy de la maison que Wally Irons m’a forcée à voir. Tu le sais.


    —En effet. Je sais aussi qu’à t’entendre ce matin, au bord du fleuve, tu ne l’aurais vu que lors de ta seule séance obligatoire.


    —Bon, j’y suis allée plusieurs autres fois. La brigade n’avait pas besoin de le savoir. C’était personnel. Rien à voir avec le problème qui nous occupe.


    Nikki tourna le volant pour bifurquer dans Broadway et changer en même temps de sujet de conversation.


    —C’est pour cette raison que tu tortilles autant des fesses?


    —Pour quelqu’un qui pro-fesse l’autosurveillance, aux dernières nouvelles, je peux t’assurer que je n’ai rien détecté.


    —Si tu le dis… Tout ce que je sais, c’est que je sens que quelque chose te tracasse depuis qu’on s’est rendus sur cette scène de crime.


    —En reluquant mes fesses?


    —Plaisante tant que tu veux, Rook. Je sais ce que je vois.


    Au feu tricolore, devant le théâtre Ed Sullivan, ils patientèrent en silence. Rook leva les yeux vers l’enseigne de l’émission de David Letterman. Heat craqua la première:


    —C’est à cause du mariage? Je te mets trop de pression?


    Lorsque le feu passa au vert, ce fut au tour de Rook de détourner l’attention.


    —Si on parlait un peu de management.


    —O.K...


    —Juste une remarque de la part de ton futur époux.


    —Je n’aime pas trop le tour que cela prend.


    Il lui posa gentiment la main sur la cuisse et sourit.


    —Détends-toi. C’est juste un truc que tu devrais prendre en considération. Ta brigade n’est pas seulement ambitieuse. À mon avis, elle a aussi peur de tomber de son piédestal.


    —Voilà pourquoi j’ai confié la boutique aux Gars.


    —Employer les mots «provisoire» et «par intérim» dans la même phrase, c’est la consécration. S’ils te semblent à la hauteur de la situation, pourquoi ne pas aller droit au but?


    —Parce que je n’en suis pas sûre.


    —Voilà qui ne te ressemble pas, déclara Rook, avec raison.


    Au cours des mois où Nikki avait été tenue en haleine, à se demander quand sa propre promotion serait validée, elle s’était adonnée à toutes sortes de prévisions à long terme sans laisser tomber pour autant le court terme. Elle avait dressé dans sa tête des listes de ce qu’elle aurait souhaité. Certains éléments avaient même fini couchés sur le papier ou dans son appli Evernote. Tous ses projets avaient fait l’objet de révisions constantes et même de remises en cause au fur et à mesure des retards de sa nomination. Maintenant, en ce premier jour de prise de fonction officielle, elle connaissait ce que les golfeurs appellent le yip. Au lieu de franchir l’obstacle en courant, elle regimbait.


    —Au départ, mon idée était de partager le poste entre Sean et Miguel.


    —Que s’est-il passé?


    —Je ne sais pas très bien. J’ai trop retourné les choses dans ma tête. Ce sont ceux de ma brigade qui sont là depuis le plus longtemps.


    —Et ils sont formidables. Quand tu leur as laissé les rênes pour le meurtre de ce vieil agent de change de West End Avenue, ils t’en ont mis plein la vue. Ils ont même fait le lien entre la bonne portée disparue et ton mort tombé du ciel.


    —C’est juste.


    —Je perçois un «oui, mais».


    Il la considéra.


    —Tu ne leur en voudrais pas de t’avoir aussi mis des bâtons dans les roues dans cette enquête?


    Nikki fit non de la tête.


    —Ça prouve la passion qu’ils ont pour leur travail. Cela n’avait absolument rien de personnel, et nous en avons tous tiré le meilleur parti, au final. C’est peut-être cette idée de partenariat qui me dérangeait. En y réfléchissant, j’ai commencé à vouloir choisir. Bon, mais lequel des deux? Et puis, je me suis dit qu’ils seraient toujours en désaccord. Alors, j’ai commencé à me demander s’ils seraient aussi bons si je faisais tout exploser. Du coup, cela m’a conduite à envisager Feller pour la place en solo. Et Rhymer.


    —Un camion-restaurant!


    Rook montra du doigt une camionnette de livraison dont le clignotant signalait qu’une place de stationnement se libérait devant Keen’s Chophouse.


    —En tant que fidèle conseiller, puis-je faire deux observations? demanda-t-il lorsque Nikki se fut garée et eut éteint le moteur.


    —Je t’écoute.


    —D’abord, réfléchir, c’est une chose, mais, quand on n’arrive pas à prendre une décision, c’est que quelque chose ne va pas.


    À ces mots formulés à haute voix, elle se sentit mise à nue, affectée d’une manière qui résonnait bien au-delà de la mission présente.


    —Et ensuite?


    —Tu vas faire fuir tous les cafards de ce club dans cette tenue, gloussa-t-il en descendant de voiture.


    La Roue de la Fortune se situait au milieu du pâté d’immeubles. Sur le trottoir, la façade de l’ancien restaurant était encadrée par la boutique d’un réparateur de montres et une onglerie proposant des massages des pieds. L’enseigne au néon d’origine, qui datait des années 1940, pendait en drapeau au-dessus d’une lourde porte en bois peinte chocolat, assortie au faux colombage Tudor du mur en stuc brun clair. Au niveau de la rue, le plâtre était maculé d’antiques taches jaunâtres de pisse de chien et d’ivrogne. La forte odeur de désinfectant qu’ils percevaient déjà de la rue les saisit à la gorge dès qu’ils pénétrèrent dans le sombre night-club, où ils firent entrer un rai de lumière importun.


    Comme Rook l’avait prédit, les têtes se baissèrent et les portes dérobées claquèrent dès que la demi-douzaine d’ivrognes du matin aperçut l’uniforme de Nikki.


    —Je peux vous aider? demanda la barmaid, une grosse femme borgne, sur un ton laissant entendre qu’elle n’en avait nullement l’intention.


    —Je viens voir Tomasso Nicolosi, déclara Heat.


    Juste pour faire son malin, Rook agita le pouce en direction du capitaine.


    —Police de New York, ajouta-t-il.


    Après un échange chuchoté à l’interphone, un commis leur ouvrit une porte cachée derrière de lourds rideaux en velours, et ils descendirent un escalier de chêne en colimaçon jusqu’à la salle de jeux clandestine, qui se résumait à une table de craps déserte et sept tables de poker, également inoccupées. La pénombre qui régnait dans ce sous-sol sans fenêtre plongeait tout dans l’ombre. Toutefois, on y voyait juste assez pour distinguer Gros Tommy assis dans un box. Il arborait son fameux jogging bleu fin années 1970 et d’énormes lunettes de soleil. En se rapprochant, ils durent néanmoins se rendre à l’évidence: les choses avaient changé depuis leur dernière entrevue.


    —La maladie, expliqua-t-il sans qu’on lui pose la question, avant même de les saluer.


    Il y avait des années de cela, le mafieux avait fondu à la demande de sa femme, mais, là, il était plus que maigre. Non seulement Gros Tommy n’était plus gros, mais il était si émacié qu’il aurait pu se cacher derrière une pile de jetons de poker. Au lieu d’un truand, on aurait dit E.T. avec les lunettes noires de Jackie Kennedy.


    Ils prirent place en face de lui.


    —Désolé de l’apprendre, dit Rook avec sincérité. Il avait connu Tommy des années auparavant, alors qu’il se documentait pour un article sur les familles mafieuses de catégorie moyenne installées à New York. Tous deux avaient lié une amitié distante. Par la suite, le journaliste avait de temps à autre organisé des rencontres confidentielles entre le gangster et Nikki afin de permettre à l’enquêtrice d’obtenir des informations sur ses affaires, mais on était loin de pouvoir dire qu’il s’était établi ne serait-ce qu’un semblant de relation entre la policière et le quartier.


    —Ouais, mais je serai plus fort qu’elle, s’esclaffa Tommy en frappant du plat de la main sur la table. Pour sûr. Regardez-moi. Vous pouvez lui faire vos adieux.


    Dans le silence gêné qui s’ensuivit, des rires d’hommes et de femmes retentirent à travers une porte fermée derrière lui.


    —Une petite partie de cartes entre amis. Rien de bien méchant, pas de quoi vous affoler, hein?


    Nikki saisit la perche:


    —Nous ne sommes pas là pour chercher des noises à votre petite entreprise, monsieur Nicolosi.


    —Bien. Mais appelez-moi Tommy, je vous en prie.


    —J’aimerais savoir si vous reconnaissez cet homme.


    Elle lui tendit la photo du psy sur son iPhone. Gros Tommy releva ses lunettes de soleil pour y jeter un rapide coup d’œil, puis il se cala au fond de son siège.


    —Il s’appelle Lon King. J’ai des raisons de penser qu’il fréquentait ces lieux. Peut-être comme client.


    —Vous voyez, le truc, c’est que cette petite entreprise, comme vous dites, est confidentielle. Autrement dit, discrète. Comme vous, ricana-t-il. C’est pourquoi ce déguisement? Le défilé du carnaval?


    Comme Heat demeurait impassible, Rook saisit l’occasion:


    —Tommy. Le capitaine est ici pour un meurtre.


    —Mmh, mmh. Et vous voulez savoir si c’est moi qui l’ai fait buter? La réponse est non.


    Heat ouvrit son calepin et déboucha son stylo.


    —Donc, vous le connaissiez.


    —Maintenant que je comprends qu’il est mort, je ne me sens plus obligé de me montrer aussi, euh…, circonspect.


    Il se tourna vers Rook.


    —Que dites-vous de cette maîtrise de vocabulaire, le scribouillard?


    —C’est une déclaration officielle? insista Nikki sans vouloir se laisser distraire. Vous le connaissiez?


    Gros Tommy agita les mains devant lui en geste de défense.


    —Comprenez-moi bien: oui, je le connaissais. Oui, c’était un régulier. Non, je n’ai rien à voir avec sa mort. En général, c’est mauvais pour les affaires de tuer quelqu’un qui vous doit de l’argent.


    —Combien? demanda la policière, le stylo levé.


    —Trente-deux mille cent. Je lui finançais ses pertes.


    —Ça fait un sacré montant, commenta Rook.


    Le mafieux haussa les épaules.


    —Bof, c’est plutôt un bon moyen de s’assurer qu’ils continuent à jouer.


    —Reconnaissez-vous ceci? Heat lui montra sur son mobile le jeton de poker en plastique qui les avait conduits là.


    —C’est un jeton de cinq. Je m’en sers comme dessous de verre pour ma boisson protéinée.


    —On l’a trouvé sur le corps de Lon King.


    —C’est moi qui le lui avais donné, la semaine dernière. Comme il s’était fait plumer au poker, je me suis dit qu’il ne fallait pas qu’il reparte sans rien.


    —Il n’aurait pu le dépenser nulle part. Vous êtes toujours aussi généreux? demanda Nikki.


    —C’était juste pour lui rappeler sa dette.


    —Ou l’intimider?


    Le téléphone de l’enquêtrice vibra.


    —Peu importe, ça a marché. Il l’a gardé sur lui. En attendant, j’ai trente-deux mille dans la nature. Notez-le, insista Gros Tommy en tapotant de l’index le carnet de la policière.


    La notification indiquait qu’il s’agissait d’un SMS d’Ochoa, qu’elle montra à Rook. Aussitôt, tous deux se levèrent pour prendre congé.


    —Vous avez un avion qui vous attend ou quoi?


    Nikki referma son carnet à spirale.


    —Je reviendrai peut-être vous voir, monsieur Nicolosi.


    Gros Tommy s’essuya la bouche avec un mouchoir sale.


    —À votre place, je n’attendrais pas trop longtemps! leur lança-t-il tandis qu’ils remontaient l’escalier grinçant.


    Les experts n’étaient pas encore intervenus. Lorsque Nikki et Rook sortirent de l’ascenseur au douzième étage du centre médical où Lon King avait son cabinet, la police scientifique déboulait tout juste dans le couloir. Après avoir enfilé une paire de gants bleus pour la seconde fois de la matinée, le capitaine Heat leur rendit timidement leur salut avant de pénétrer à l’intérieur. À sa vue, l’inspecteur Ochoa confia la réceptionniste en pleurs à la policière de la dix-neuvième qu’il avait sollicitée. Au même instant, Heat se sentit saisie d’une brusque montée d’adrénaline. Son dernier rendez-vous ici remontait à quinzejours à peine. Comme il serait gênant que Josie la reconnaisse et dise quelque chose. Nikki tourna donc le dos au comptoir de l’accueil pour attirer Ochoa et Rook dans la pièce adjacente. Ce n’était que partie remise, elle le savait. Il lui faudrait bien gérer le problème de la réceptionniste, mais cela pouvait attendre. Dans l’immédiat, seul lui importait de savoir ce qu’Ochoa avait à lui dire sur le cambriolage, car peut-être cela leur apporterait-il un indice pour retrouver l’assassin de Lon King.


    —Voilà comment cela s’est passé, commença l’inspecteur. Je suis arrivé à 9h10 et j’attendais dans le hall l’arrivée de la réceptionniste de King... Josie, précisa-t-il après avoir consulté ses notes. Je me suis présenté et, pendant qu’elle ouvrait la porte, je lui ai demandé si elle avait une minute. On est entrés. Comme vous avez pu le constater, la nouvelle a été dure à avaler.


    —Elle n’a pas remarqué le cambriolage tout de suite? demanda Heat.


    —Oui et non. La brutalité de mon annonce avait distrait la pauvre fille, forcément. Alors, ce n’est qu’au bout de quelques minutes, une fois remise, qu’elle a remarqué que des choses avaient été dérangées. On a tout vérifié, pièce par pièce, et là, on a compris qu’il y avait eu une effraction pendant la nuit.


    Nikki parcourut du regard la pièce dans laquelle ils se trouvaient, celle où King donnait ses consultations. Elle y était venue moins de dix fois au cours des trois dernières années, mais tout semblait toujours aussi tranquille et accueillant.


    —Rien ne semble avoir bougé. Si j’en crois ma mémoire, s’empressa-t-elle d’ajouter.


    —Encore faut-il savoir quoi chercher.


    Ochoa les guida vers le petit bureau installé sur le côté, derrière le fauteuil rembourré du psychologue.


    —D’après Josie, il y avait là un ordinateur portable qui a disparu.


    —Aucune chance que le doc l’ait emporté chez lui ou soit revenu le chercher? demanda Rook.


    —Je me suis aussi posé la question. D’après elle, non. Le MacBook restait toujours là. Il n’aimait pas le trimballer; il sauvegardait tout sur le cloud ou des clés USB. À part ça, le reste de la pièce est intact: ni coussin déchiré ni livre jeté des étagères... Mais regardez ça.


    Ochoa ouvrit du bout des doigts l’unique tiroir du bureau en le tenant, avec précaution, par les côtés au lieu de la poignée. Le tiroir peu profond était en désordre: une boîte de trombones était éparpillée, un méli-mélo de crayons et de stylos dépassait d’un petit plateau en teck; un jeu de cartes à jouer dorées était déchiré; même la boîte d’allumettes du restaurant The Dutch avait été ouverte et renversée.


    —Ce sont les clés USB qu’ils voulaient? demanda Heat.


    —Il y a de fortes chances. D’après Josie, il les rangeait dans ce tiroir, dans un de ces étuis en cuir que les amateurs de fournitures de bureau chichiteuses achètent sur catalogue.


    —Levenger? s’enquit Rook, un peu trop vite.


    —Alors, là! Grillé…, gémit Ochoa en secouant la tête avant de les faire sortir de la pièce. Voyons si Josie est en état de vous montrer le reste.


    Comme cette rencontre devait avoir lieu tôt ou tard, Nikki décida de s’en débarrasser. Comment mener une enquête criminelle, si elle se cachait des témoins pour des raisons personnelles? Il aurait mieux valu toutefois que Rook ne fût pas là, songea-t-elle.


    —Josie, voici le capitaine Heat, dit l’inspecteur, mon supérieur.


    La réceptionniste en état de choc leva les yeux vers Nikki. Son regard indiquait clairement qu’elle avait reconnu la policière, mais il se produisit quelque chose d’inattendu. Elle se contenta d’un simple bonjour et d’une poignée de main. Voyant Josie saluer ensuite Rook avec la même politesse neutre, Heat se demanda si sa formation voulait que la jeune femme ne révèle rien sur les patients ou si son seul bon sens la poussait à agir ainsi. Que ce fût par professionnalisme ou par courtoisie, Nikki lui fut reconnaissante de sa discrétion. L’esprit libre, elle se concentra sur le reste de la visite.


    Comme la salle de consultation, le reste du cabinet avait été remué, mais pas mis à sac. Manifestement, le cambrioleur cherchait quelque chose de précis. C’était une frappe chirurgicale.


    —Josie, le docteur King conservait-il des médicaments ici? demanda Nikki.


    —Non, pas même d’échantillons. Il n’en prescrivait pas.


    Les cartes aperçues dans le bureau rappelèrent à Heat l’énorme dette de jeu du psy envers Gros Tommy.


    —Et de l’argent? Gardait-il du liquide ici, dans un coffre, peut-être, ou dans un tiroir fermé à clé?


    —Il y a une petite caisse dans la salle des dossiers, mais elle ne contient que de la menue monnaie.


    Dans l’arrière-salle, Josie enfila des gants pour ouvrir le tiroir à dossiers. La caisse avait bel et bien été ouverte; toutefois, les petites coupures et les reçus, même s’ils avaient été retournés, étaient toujours à l’intérieur.


    —Ça, c’est louche! s’exclama alors la réceptionniste, blême. Ce tiroir était rempli de dossiers… de patients.


    Heat, Rook et Ochoa se rapprochèrent tandis qu’elle tirait le tiroir. Les roulettes arrivèrent en butée avec un bruit creux. Il était vide. Une fois tous les tiroirs de tous les meubles de rangement ouverts, tous les quatre établirent qu’il manquait exactement la moitié des dossiers, notamment ceux des patients dont les noms commençaient par A à M. Les dossiers N à Z semblaient intacts, du moins à première vue. Le regard de Heat se posa sur le tiroir béant «Hastings à Henderson», celui où son propre dossier aurait dû être rangé… Elle sentit un pincement au cœur. Rook leva la tête vers elle, mais, lorsque leurs regards se croisèrent, ils détournèrent tous les deux les yeux.


    À l’accueil, le responsable de l’équipe scientifique, un dénommé Murphy originaire d’Australie, les attendait pour leur faire son rapport préliminaire.


    —Bien, alors, vite fait, bien fait… Enfin, pour commencer, j’entends. Votre ou vos intrus étaient des pros ou des semi-pros. Aucune trace de serrure forcée. À l’intérieur, on ne peut pas vraiment parler de pillage, n’est-ce pas? D’incursion, plutôt. Résultat: les dossiers allant de A à M ont été volés, l’ordinateur portable a disparu, les disques durs ont été habilement retirés des deux ordinateurs et, enfin, le logiciel de reconnaissance vocale, sans doute utilisé pour la prise de notes après les séances, a également été supprimé. Globalement, une belle opération, je dirais. Celui qui a mis ça au point a pris tout son temps pour remplir son caddy hier après la fermeture. Ensuite, il a éteint avant de ficher le camp.


    —Y a-t-il une caméra de sécurité? demanda Ochoa.


    —Absolument, vieux.


    Murphy en indiqua un modèle réduit du doigt.


    —L’objectif a été bombé à la peinture noire.


    —Elle a peut-être enregistré quelque chose avant d’être mise hors service, suggéra Heat. Josie, vous occupiez-vous vous-mêmes de ces vidéos ou étaient-elles confiées à une société de sécurité?


    —C’est le syndic de l’immeuble qui s’en charge. Je n’ai jamais vraiment eu à m’en soucier.


    Au rez-de-chaussée, le concierge leur tenait la porte de l’ascenseur ouverte, de l’autre côté du hall d’entrée. Ils montèrent dans la cabine sans échanger plus de trois mots avec lui.


    —J’espère que vous ferez griller sur la chaise le salaud qui a tué le doc, se contenta-t-il de grommeler pendant leur descente d’un étage.


    Au sous-sol, il les guida à travers un labyrinthe de mobilier de bureau et d’équipement médical, en partie stockés dans leur emballage en plastique, jusqu’à une vaste remise érigée dans uncoin.


    —Cela sert d’entrepôt, expliqua-t-il en farfouillant parmi l’énorme trousseau de clés qu’il portait au bout d’une chaîne, à sa ceinture.


    Une fois la porte ouverte, le concierge alluma, révélant un espace assez vaste pour garer deux voitures. Il les mena jusqu’à la porte d’un placard, au fond de la pièce, derrière des étagères en aluminium chargées de lampes de bureau, de matériel téléphonique dépassé, d’encombrants téléviseurs anciens, de piles de reproductions d’art pour la décoration d’un cabinet médical, d’aquariums vides et de plantes artificielles en pots.


    —Hannibal Lecter n’a envoyé personne chercher des têtes coupées ici, au moins? fit Rook.


    Le concierge rit, puis s’interrompit brusquement.


    —Qu’est-ce que ça veut dire?


    Le loquet de la porte du placard était ouvert. Le cadenas était posé sur le banc à côté. Heat et Ochoa portèrent la main à leur arme de poing. Rook recula d’un pas en écartant le concierge. Les deux policiers prirent position près du placard. Nikki fit un signe de tête à son enquêteur, puis se mit à compter jusqu’à trois en silence. C’est alors que les lumières s’éteignirent et que la porte claqua derrière eux.


    —La porte, la porte! cria Ochoa.


    Dans le noir complet, ils se bousculèrent et heurtèrent les étagères, jusqu’à ce que le concierge allume la torche à sa ceinture et leur permette de se ruer vers la sortie.


    Le temps qu’ils surgissent du sous-sol, l’ascenseur remontait tranquillement vers le premier étage. Rook demanda où se trouvait l’escalier, mais, tandis qu’il attendait la réponse, Nikki et Miguel en gravirent les marches quatre à quatre.


    Les deux flics, qui étaient parvenus à se frayer un chemin dans le hall bondé, dévalaient les six marches de granit les séparant du trottoir lorsqu’ils virent claquer la portière passager d’une Lincoln MKZ en attente dans la rue. Tous deux eurent beau s’écrier: «Police, on ne bouge plus!», la voiture démarra en trombe, en marche arrière dans York Avenue, et évita de peu un VSL se dirigeant vers le nord. Heat et Ochoa prirent en chasse le véhicule qui s’arrêta une rue plus loin avec une embardée, juste le temps de changer de vitesse pour repartir sur les chapeaux de roues et bifurquer à droite vers la rampe d’accès à F.D. Roosevelt Drive, où il disparut rapidement en direction du sud.


    Comme le cabinet de Lon King relevait de leur juridiction, les inspecteurs de la dix-neuvième s’y présentèrent pour prendre le relais de l’enquête. Heat conserva cependant une part du gâteau. La chance avait voulu que son équipe accède au tableau de commande de la société de sécurité du centre de santé juste avant l’intrus; elle allait donc pouvoir faire rapatrier la vidéo de surveillance dans le West Side, à l’autre bout de la ville. Secondée par les Gars, auxquels elle confia la direction du groupe, Nikki, qui sentait monter la pression à cause des tâches administratives accumulées en son absence, rentra à la vingtième sans Rook, fort occupé de son côté, à ses dires. Tandis qu’elle le regardait agiter la main par la vitre arrière de son taxi, elle espéra qu’il consacrerait un peu de son attention à l’organisation du mariage.


    Le capitaine Heat s’attela à la tâche avec enthousiasme, bien qu’il ne lui semblât pas que le travail de police ait grand-chose à voir avec le fait de répondre aux e-mails de la hiérarchie, de prendre rendez-vous avec les représentants des communautés et d’ignorer les sollicitations des amateurs de nicotine concernant l’usage de la cigarette électronique dans les locaux. Il lui plaisait que deux des quatre parois de son nouveau bureau fussent entièrement vitrées, ce qui lui permettait de garder un œil sur son ancien territoire, la familière salle de la brigade, et de se tenir au courant de l’affaire. Ce qu’elle voyait de son bocal lui convenait. Rook avait peut-être raison: botter en touche au lieu de nommer directement un chef de groupe ne valait pas mieux que de tituber jusqu’aux starting-blocks. Pourtant, la vue de Raley et Ochoa en pleine action lui redonnait confiance. Ses atermoiements se révéleraient peut-être payants.


    —Toc, toc! firent les Gars en chœur à sa porte.


    —Vous avez répété ce numéro ou c’est juste que vous êtes des siamois liés par la hanche?


    —Totale improvisation, assura Ochoa.


    —Ça fout les jetons, non? frissonna Raley.


    Ni l’un ni l’autre ne répondit à son invitation à s’asseoir.


    —Merci, on ne fait que passer, dit Miguel. On voulait juste vous faire signer quelque chose. La vidéo de surveillance de l’immeuble de Lon King vient d’arriver, et j’aimerais retirer Sean du visionnage des images du fleuve pour le mettre sur cet enregistrement.


    —C’est notre meilleure piste, ajouta Raley, jouant sur un autre principe que Heat aimait à rappeler: dans toute enquête, toujours suivre la meilleure piste.


    —Allez-y. Puis, alors qu’ils s’apprêtaient à repartir, elle les arrêta. Que sait-on de la famille de Lon King?


    —L’inspecteur Aguinaldo vient justement d’avoir son compagnon au téléphone, dit Ochoa. C’est un artiste spécialisé dans les portraits officiels des chefs de gouvernement. Vous savez, ces tableaux guindés qu’on voit dans les bâtiments institutionnels? Elle l’a retrouvé dans le Vermont, où il travaille sur le sénateur Leahy. Il a dit qu’il rentrait par le premier vol. Elle doit le retrouver à l’aéroport JFK.


    —Tenez-moi au courant. Au fait, de quand datent les images de la vidéo de surveillance du centre de santé? ajouta Heat sur un ton détaché, l’air de s’informer d’une simple question de procédure et essayant de ne pas trahir sa crainte de voir son propre visage surgir sur l’écran de Raley, ce qui risquait d’être gênant pour elle.


    —J’ai parlé à l’entrepreneur privé qui a installé le réseau dans l’immeuble, indiqua Raley. Comme il ne s’agissait ni d’un commerce à haut risque ni d’une banque, ils sont allés à l’économie. Il n’y a de la place que pour dix jours sur le disque. Ensuite, il se réinitialise et enregistre de nouveau en écrasant les images précédentes. Cela ne devrait donc pas me prendre trop de temps, si cela répond à votre question.


    —Tout à fait.


    La date de son dernier rendez-vous tombait hors de ce créneau. Elle se détendit.


    —Merci, Raley.


    Néanmoins, ce sentiment de soulagement ne devait pas durer. Plus tard dans l’après-midi, l’inspecteur Raley revint la trouver dans son bureau, qu’elle arpentait en devisant au téléphone, car elle avait reçu l’ordre du commissaire adjoint de prêter quinze de ses agents de patrouille aux forces d’intervention chargées de surveiller les manifestations suscitées par l’arrestation d’un étudiant syrien faussaire. L’inspecteur lui fit signe de la main qu’il repasserait, mais, comme la tension qu’elle lisait sur son visage ne lui plaisait pas, elle lui indiqua une chaise. Sean s’assit pour attendre la fin de l’appel.


    Lorsqu’elle raccrocha enfin, deux autres lignes se mirent à sonner. Sans en tenir compte, Nikki dirigea son attention vers Raley. Il se leva.


    —Je crois que vous devriez venir voir quelque chose.


    Heat le suivit jusqu’à l’ancien cagibi que Raley avait transformé en salle de visionnage et dont elle ferma la porte. Il s’installa à sa table, elle resta debout derrière lui pour examiner l’image figée à l’écran. Il s’agissait d’un couloir vide; la date et l’heure en bas à gauche indiquaient qu’elle avait été prise à 9h14, six jours auparavant.


    —À quel étage sommes-nous?


    —Au douzième. C’est le couloir de chez Lon King. Prête?


    Sans attendre la réponse, il double-cliqua sur le pavé tactile. La vidéo reprit, sans le son, mais le décompte des secondes se remit en marche. L’ascenseur arriva, et un homme en descendit, le visage pleinement tourné vers la caméra. Sans la moindre hésitation, il pénétra dans le cabinet du psychologue et en ferma la porte.


    —Rembobinez, demanda Heat, incapable de maîtriser le soudain ton sec de sa voix.


    L’inspecteur revint quatre secondes en arrière et figea l’image. Malgré le grain de la vidéo, il ne faisait aucun doute que le visiteur de Lon King n’était autre que Jameson Rook.

  


  
    Trois


    —Jameson Rook au rapport, capitaine.


    Il se glissa dans l’une des chaises de visiteur face au bureau de Nikki, s’adossa et croisa les jambes.


    —Il faut que je te dise que tous ces allers et retours dans la journée ne font guère avancer nos projets matrimoniaux. À ce propos: j’ai dit à Jill Krementz qu’elle ne serait autorisée à assister à notre mariage qu’à la condition d’être notre photographe. Je te taquine, bien sûr. À moins qu’elle n’accepte.


    Il lâcha un rire satisfait et haussa les sourcils. Néanmoins, l’expression de Heat lui fit perdre son sourire.


    —Quoi?


    —Depuis que tu as vu le corps ce matin au bord du fleuve, tu es... distant. Maintenant, je sais pourquoi.


    Nikki ralluma son iPhone, posé au milieu de son sous-main vide, et l’orienta vers lui.


    Rook se pencha en avant, les coudes appuyés sur les bords du bureau. Heat le vit pâlir en regardant la vidéo de surveillance. Une fois l’extrait terminé, il se rassit au fond de sa chaise. Quelques secondes s’écoulèrent avec pour seul bruit de fond les bavardages du poste.


    —Tu sais, il m’arrive de détester la technologie, dit-il enfin.


    Puis, un peu trop vite au goût de Nikki, il se remit de la gifle de la vidéo et haussa légèrement les épaules sans rien dire.


    —Tu ne vas pas m’expliquer? demanda-t-elle.


    —Je crois qu’il vaut mieux ne pas en parler.


    —Tu te fous de moi?!


    Nikki, qui recourait rarement aux gros mots et incitait toujours sa brigade à en faire autant, ne filtrait plus sa pensée.


    —Rook, c’est pourtant ce qu’on fait, là.


    —Oui, j’en ai bien conscience. Mais ne pourrait-on pas garder le sens des proportions?


    —Des proportions?!


    Heat s’exclama si fort que toutes les têtes se retournèrent dans la salle de la brigade. Elle se leva pour fermer la porte et s’efforça de retrouver son calme le temps de regagner son siège derrière le bureau.


    —Tu veux que je t’énumère les faits? Un: tu connaissais la victime d’un meurtre et tu n’en as rien dit. Deux: tu as rencontré mon psy – toi, mon fiancé – sans m’en parler. Il est où, le sens des proportions, là?


    —À t’entendre, il est largement dépassé.


    —Arrête. Laisse tomber ce ton désinvolte. Ce n’est pas le moment, crois-moi.


    —Toutes mes excuses. Pardon.


    Il hocha la tête dans un effort, un peu tardif, de conciliation.


    —Ce n’est pas de la désinvolture, j’essaie de dédramatiser.


    —Impossible.


    —Pourtant, insista-t-il, tu n’as aucun souci à te faire. Oui, j’ai vu Lon King à plusieurs reprises. Et cette…


    —Plus d’une fois? Je suis loin d’être rassurée, Rook.


    —Si tu me laisses finir, tu le seras.


    Il marqua une pause et plissa le front à son adresse. Les doigts posés sur les lèvres, elle indiqua qu’elle l’écoutait. Il poursuivit:


    Mes conversations avec King n’avaient rien à voir avec toi.


    Il se cala au fond de sa chaise et croisa de nouveau les jambes, comme si ce qu’il venait de dire suffisait à le dédouaner.


    —C’est tout?


    —Absolument. Il n’y a rien d’autre à dire.


    —Pas pour moi.


    —Mais c’est la vérité. On n’a jamais parlé de toi. Les milieux psychologiques sont très stricts sur la discrétion. Tu as pu t’en rendre compte par toi-même aujourd’hui avec Josie, qui n’a pas révélé que tu étais une patiente ni devant moi ni devant Ochoa. Pourtant, comme moi, ne put-il s’empêcher d’ajouter, tu n’as rien dit à ta propre brigade de tes relations avec la victime.


    —O.K., dit-elle. Cela ne nous mènera nulle part.


    —Voilà pourquoi je disais qu’il vaudrait peut-être mieux ne pas nous engager sur cette voie.


    —Et tu ne veux pas me dire pourquoi tu le voyais?


    Comme il ne répondait pas, elle fronça les sourcils.


    —Il recevait des flics en consultation. Tu ne suivais pas de thérapie avec lui, non?


    —À ça, je peux répondre: non. La raison de nos entrevues doit rester confidentielle. En tant que journaliste, c’est mon droit de ne rien divulguer.


    —Tu l’as consulté pour un article sur lequel tu travailles? À quel sujet?


    —Nikki, j’adorerais t’en parler, mais il y a beaucoup trop en jeu. Mon travail dépend du fait que mes sources savent qu’elles peuvent compter sur mon respect de la confidentialité. Je vais devoir invoquer mon droit constitutionnel.


    —Pour faire quoi, l’idiot? Je cherche un tueur.


    —Et je crois que moi aussi, maintenant.


    Il se contorsionna pour regarder le tableau blanc par la vitre.


    —Du nouveau?


    —Ne pousse pas le bouchon trop loin, Rook.


    —Tu veux me tenir à l’écart?


    Malgré sa colère, Heat savait que Rook, aussi casse-pieds fût-il, apportait souvent des solutions à ses enquêtes. Se priver de son aide, c’était scier la branche sur laquelle elle était assise, même s’il ne jouait pas franc jeu. Son téléphone sonna. C’était Lauren Parry. Nikki demanda à son amie de patienter.


    —C’est peut-être au sujet de l’autopsie de Lon King, dit-elle à Rook. Si tu veux bien me laisser. Mais ne quitte pas pour autant les locaux.


    —Suis-je en état d’arrestation?


    —Tu es dans nos pattes, comme toujours. Mais c’est plus compliqué cette fois, ajouta-t-elle tandis qu’il se levait. Hormis notre petit problème personnel, tu pourrais être important dans cette enquête.


    —Trop cool!


    —Et comme les Gars sont officiellement de la partie, ils vont devoir t’interroger.


    —Motus et bouche cousue. Je resterai muet «comme unetombe de prison ».


    —Ça t’amuse, dit-elle, et il la laissa à son échange téléphonique avec la légiste.


    Lorsqu’elle décrocha, Nikki fut saluée par la voix la plus ensoleillée de l’institut médico-légal.


    —Quelle allure dans cet uniforme, ce matin, miss «Show devant»! Du pur Beyoncé… sans les épaulettes.


    —Sans le demi-milliard non plus.


    —Si c’est ce qui te branche...


    Après un bon rire, Nikki perçut clairement le bruit des touches sur le clavier de la légiste, qu’elle n’eut aucun mal à se représenter perchée devant la fenêtre de son bureau, en surplomb de la salle d’autopsie du sous-sol.


    —Les dernières nouvelles du front d’abord, le rapport ensuite, ça te va?


    —Shoote.


    —Sans grande surprise: en attendant le rapport de toxicologie, bien sûr, la cause de la mort me semble être une lésion cérébrale due à une blessure par balle.


    Nikki ouvrit une page blanche de son carnet à spirale et griffonna: CDM = BPB.


    —Tu as récupéré la balle, j’imagine.


    —Exact. C’est la première chose que j’ai faite afin de pouvoir l’expédier à la balistique. Ils sont tous à fond dessus, dans Jamaica Avenue. Tu devrais bientôt recevoir leur rapport préliminaire.


    —Une mise en bouche? insista Heat sans parvenir à dissimuler son impatience. Explosée ou en un seul morceau?


    —Intacte. Calibre .22.


    —Déformée en tête de champignon?


    —Négatif. Soit un coup de chance, tu excuseras le terme pour un meurtre, soit un tir précis qui n’a rencontré que peu de résistance osseuse. Le point d’entrée se situe au niveau du nasion, juste au-dessus de l’inion (l’arête du nez, pour toi), et au-dessous de la glabelle, autrement dit le bas du front.


    L’image macabre du petit trou entre les yeux du placide Dr King resurgit, et Nikki dessina un simple bonhomme patate. En lui marquant le front d’un point, elle sentit le sien plisser par compassion.


    —On a toutes les deux déjà vu des balles faire d’importants dégâts ou des cervelles détruites par un choc hydrostatique ou le ricochet interne d’une balle. Pas cette fois. Ce calibre .22 a creusé un étroit canal de blessure selon une trajectoire directe qui a sectionné le tronc cérébral. La balle s’est arrêtée à l’arrière du crâne.


    Dans le silence qui suivit, Nikki se reprit.


    —Cette trajectoire pourrait-elle correspondre à un suicide? s’enquit-elle en s’efforçant de conserver un regard clinique.


    —Tout est possible, Nikki, mais je parierais que non. Tenir une arme devant soi à cette hauteur, selon le bon angle exactement? Cela m’étonnerait. De plus, les brûlures et les résidus de tir auraient été considérablement plus importants à cette distance. Par ailleurs, il n’y a aucun résidu de poudre sur les mains. Et avec une mise hors d’état de nuire suivie d’une mort aussi rapide, il n’a jamais pu se tuer et retirer ses gants ensuite.


    La sonnerie de son BlackBerry fit sursauter le capitaine: son premier appel entrant sur son téléphone professionnel. Heat sortit l’appareil de sa poche pour voir l’identité de l’appelant.


    —Écoute, Lauren, j’ai un appel d’un chef de bureau.


    —Prends-le.


    —Laisse-moi d’abord te demander vite fait: King aurait-il pu être abattu ailleurs, et son cadavre, placé dans le kayak?


    —Non. Les lividités cadavériques indiquent qu’il est mort assis à bord.


    Sans prendre la peine de prendre congé, Nikki se hâta de décrocher son mobile avant qu’il ne bascule sur la messagerie vocale.


    —Capitaine Heat.


    —Vous faites fort, vous. On peut dire que vous ne perdez pas de temps pour votre premier jour, commenta le chef des inspecteurs sans un bonjour ni autre forme d’introduction.


    En bonne enquêtrice, elle n’avait qu’à se débrouiller avec la présentation du numéro, semblait-il.


    —Non, monsieur.


    —Dans une dizaine de minutes, je me rends avec le commissaire à une réunion de stratégie pour ces manifestations au sujet de cet étudiant syrien. Ce psy faisait partie de la maison, et le commissaire veut un topo dans la voiture. Vous avez quoi?


    Nikki se leva d’un bond pour mieux voir le tableau blanc et entreprit de résumer la situation en combattant la sensation de compression de la cage thoracique que suscitait chez elle le fait d’avoir à rendre des comptes. Respire, se dit la policière, qui se serait sentie plus à l’aise au beau milieu d’une fusillade. En deuxminutes, elle avait tout bouclé en terminant par les résultats de l’autopsie.


    —Tout frais. Ils venaient d’arriver lorsque vous avez appelé.


    —Et c’est censé m’impressionner?


    —Monsieur?


    —Je ferai mousser tout cela pour le patron, mais vous me semblez encore hésiter, capitaine. Passez à la vitesse supérieure. J’attends du lourd… Annoncez-moi de préférence que l’affaire est close. Et vite. Me suis-je bien fait comprendre?


    —Bien sûr. Oui, chef.


    Heat ignorait s’il était encore à l’autre bout du fil. En bon enquêteur, il n’avait qu’à deviner sa réponse.


    Elle trouva Raley et Ochoa attablés dans la salle de pause en train d’interroger Rook, et, à en juger par leur mine, ce dernier devait encore se réfugier derrière son privilège de journaliste.


    —Allez, les garçons, en réunion.


    —Bonne idée, bondit le reporter en se frottant vigoureusement les mains, un large sourire aux lèvres.


    —Une réunion? demanda Ochoa, toujours assis sur sa chaise. C’est un peu tôt, non?


    —On est en pleines recherches, renchérit son équipier, qui ne se leva pas non plus.


    Voyant le désaccord planer, Rook prit la porte.


    —Je vous laisse. Je serai dans la salle de la brigade.


    —Sérieux, dit Ochoa une fois Rook parti. Si on passe notre temps en réunion, jamais on n’avancera.


    Et voilà, c’est parti, songea Nikki. Les inspecteurs réclament plus de temps, la hiérarchie, plus de résultats. Et le responsable du poste est pris entre deux feux. Or Heat se refusait à jouer le rôle, surtout son premier jour, du commandant harcelé par ses supérieurs qui répercute la pression sur ses subalternes. Elle ne voulait pas non plus donner l’impression d’être sensible à cette pression. Les suées du capitaine Irons couvraient encore les murs de la vingtième. Aussi se refusa-t-elle à mentionner le coup de fouet que venait de lui asséner le chef de bureau.


    —Réunion dans cinq minutes, se contenta-t-elle d’insister avant de les abandonner à leur sort.


    Le temps que le capitaine Heat quitte son bureau pour pénétrer dans la salle de conférences, ses chefs de brigade par intérim avaient rassemblé toute l’équipe sans rechigner. Rook, occupé au bureau qu’il squattait au fond de la pièce, achevait de se servir un café; après en avoir terminé avec sa machine à expresso, il rejoignit les inspecteurs réunis en demi-cercle autour du tableau blanc. Nikki commença par récapituler les résultats d’autopsie transmis par le Dr Parry. L’inspecteur Ochoa, qui venait de recevoir le rapport de la balistique, prit la relève.


    —Comme nous nous y attendions, nous avons affaire à une BPB de petit calibre. Une balle de .22. Arrondie, non expansive.


    —Le calibre .22 est un choix intéressant, étant donné les circonstances, commenta Feller qui terminait de prendre des notes.


    —Pour la rue, je préférerais du 9 mm ou du .44 Magnum, intervint Inez Aguinaldo. Mais, quand j’étais dans la police militaire, j’ai vu bon nombre de blessures mortelles provoquées par des calibres .25 et .22. Les facteurs essentiels sont toujours la distance, l’angle et l’emplacement.


    —D’après le docteur Parry, les facteurs deux et trois étaient réunis, annonça Heat.


    —Le labo nous donne une estimation pour le premier, indiqua Ochoa en parcourant ses notes. Si on a affaire à une cartouche de long rifle et une balle en plomb de 2,59 grammes, le canon se serait trouvé à une distance de soixante à quatre-vingt-dix centimètres, max.


    Le marqueur grinça lorsque Heat inscrivit ce détail au tableau.


    —Une idée de l’arme? demanda-t-elle.


    L’inspecteur Ochoa opina du chef.


    —Il y a de fortes chances qu’il s’agisse d’une arme de poing. Les balles de fusil ont la fâcheuse habitude de provoquer plus de dégâts à l’intérieur du crâne que celles d’un revolver ou d’un pistolet. Non seulement elles déchirent les tissus, mais elles font des ravages dans le cerveau. Or cette balle biscornue est intacte. Malheureusement, aucune empreinte. Et c’est un modèle banal qu’on trouve partout dans le commerce. Cependant, ils auraient relevé de bonnes rayures pour une future comparaison. Bien sûr, ils vont consulter la base de données pour voir s’ils peuvent établir un lien avec une affaire précédente.


    —Excellent, Miguel. Je ne serai pas venue pour rien.


    Heat haussa un sourcil taquin qui lui valut un demi-sourire de la part d’Ochoa et un autre de celle de Raley, qu’elle décida de compter pour un sourire entier, soit plus que ce qu’elle n’avait obtenu à son arrivée.


    —J’ai pris contact avec le central, poursuivit Ochoa. Ils vont vérifier tous les tireurs ayant une prédilection pour le calibre .22 en sélectionnant ceux qui visent de préférence la tête.


    Comme sur un signal secret de son équipier, Raley prit le relais.


    —Ils vont aussi chercher pour moi un type louche que j’ai repéré sur la vidéo de surveillance de l’immeuble de King.


    —Autre que le journaliste louche, vous voulez dire? demanda Heat.


    Tout le monde rit, y compris Rook, ce qui contribua largement à dissiper les tensions.


    —Les éléphants n’apprécient pas la plaisanterie. Quand vous en avez un dans la pièce, parfois une bonne moquerie le fait dégager.


    —Ce type est encore plus louche. Si tant est que cela soit possible, poursuivit l’inspecteur Raley. Homme blanc, petite trentaine. Il est passé à plusieurs reprises devant la caméra cette semaine sans entrer dans le cabinet.


    —Un visage? demanda Heat.


    Le roi de tous les moyens de surveillance fit non de la tête.


    —Il avait le regard baissé et il portait un chapeau.


    —Une question.


    —Allez-y, on vous écoute, dit Raley.


    —Jameson le louche, j’habite Tribeca; merci de prendre mon appel. Si vous n’avez pas son visage, comment comptez-vous le retrouver? Un tatouage? Une cicatrice? Je raccroche pour écouter votre réponse.


    —La réponse est l’analyse de la démarche.


    —Il existe une appli pour ça? demanda Rook.


    —Absolument, répondit Raley. Le central utilise un nouveau logiciel, initialement mis au point pour la Sécurité intérieure, basé sur le principe selon lequel la démarche, autrement dit la manière dont chacun marche, est unique et peut se décomposer en algorithmes. Ce n’est pas encore aussi précis que des empreintes digitales, mais la reconnaissance faciale ne l’était pas non plus à ses débuts.


    Inez Aguinaldo venait d’interroger Sampson Stallings, le compagnon de Lon King, arrivé tout droit de JFK, dans la salle de conférences.


    —Il est effondré. Il vivait en couple avec la victime depuis près de dix ans et ils parlaient mariage.


    —Comment était leur relation? demanda Ochoa.


    —Comme je le disais, ils parlaient mariage.


    —C’est bien joli, mais regardons la réalité en face, s’interposa Feller. Le mariage fait ressortir tous les problèmes. On s’offre une dernière amourette et on se fait prendre, ou, pris de doutes, on choisit une issue fatale, ou toute la frousse et la tension qui entourent ce grand pas en fait craquer un, et… pan! Votre engagement fait exception à la règle, bien sûr, ajouta-t-il à l’adresse de Nikki qui le dévisageait.


    —À vrai dire, monsieur Stallings a bien admis qu’ils se querellaient ces derniers temps à cause des dettes de jeu de son compagnon, reprit l’inspecteur Aguinaldo. Mais, selon lui, le Dr King s’était récemment inscrit aux Joueurs anonymes et il s’efforçait de se reprendre en main. Quant au reste, ni infidélités dans leur relation, ni ennemis pour King ou menaces connues contre lui, ni changement dans ses habitudes ou son comportement, ni drogue, ni alcool, rien qui puisse nous aiguiller.


    —Vous avez vérifié son alibi? demanda Heat. Il a déclaré se trouver dans le Vermont. Burlington n’est tout de même qu’à une heure de vol, ou six heures de voiture.


    —Affirmatif. À l’heure de la mort, monsieur Stallings était occupé au portrait d’un sénateur des États-Unis.


    —Comme si c’était une référence, se moqua Rook.


    D’après son rapport, l’inspecteur sortait frustré de sa journée passée à traquer les agents de la police du port et du service de surveillance côtière, car il n’en avait rien retiré. Aucune activité inhabituelle n’avait été signalée au sujet d’un kayakiste solitaire.


    —J’ai quand même eu quelques infos sur les marées. Youpi. À l’aide de leur modèle informatique, les gardes-côtes ont appliqué les facteurs de marée, de vent et de traînée sur une embarcation à la dérive de cette taille. D’après leurs calculs, le kayak descendait le fleuve, du nord vers le sud.


    —Ça pourrait coller, dit Inez. Selon Stallings, le docteur King entreposait son kayak dans un hangar à bateaux d’Inwood. Il a dû se mettre à l’eau là-haut.


    —Information que l’inspecteur Aguinaldo a eu la gentillesse de me transmettre par téléphone puisque c’était moi qui étais chargé du kayak, ajouta Rhymer. J’ai reçu l’appel alors que j’étais au REI de Yonkers, où il l’avait acheté et où il a suivi des cours. Aucun partenaire régulier, selon le gérant. D’ailleurs, dans son souvenir, King a bien insisté sur le fait qu’il avait choisi ce sport pour son aspect solitaire.


    Nikki réfléchit à ses séances chez le psy et repensa à son attitude tranquille. Après une journée passée à écouter les autres, elle imaginait que le calme permettait probablement au psychologue de ne pas perdre la tête.


    —Je me suis arrêté au club de canoë d’Inwood au retour, poursuivit Rhymer. Il est installé sur l’Hudson entre Spuyten Duyvil Creek et le George Washington Bridge. On m’a mis en relation avec un membre qui a vu King se mettre à l’eau en fin d’après-midi, hier, vers 16h30.


    Comme un seul homme, toute la brigade regarda la pendule au mur avec, nul doute, la même pensée en tête: environ vingt-quatre heures auparavant, un homme avait enfilé son gilet de sauvetage en pensant aller faire un petit tour sur l’eau sans conséquence, par une belle soirée d’avril.


    L’inspecteur Rhymer, qui avait marqué une pause par respect pour cet élan collectif, reprit en consultant ses notes:


    —Ce membre, une responsable RH nommée Abira, a déclaré avoir eu un échange amical avec King, qu’elle aurait sermonné sur les dangers de partir seul. Par une certaine ironie du sort, ses derniers mots auraient été: «Si je meurs, c’est vous qui rirez la dernière.» Comme elle était attendue, elle est partie, au moment où il s’apprêtait à remonter le fleuve. Selon elle et le responsable du club, l’un de ses parcours favoris consistait à effectuer une boucle de Harlem River au University Heights Bridge, et retour.


    —Inspecteur Feller, dit Heat. Tant qu’il fait jour, reprenez contact avec vos amis du port pour qu’ils inspectent ce secteur.


    Alors que l’enquêteur s’en allait pour regagner son bureau, elle reprit dans son dos:


    —Qu’ils interrogent les pêcheurs, les plaisanciers, les passionnés d’ornithologie, les amateurs de fumette qui traînent au bord de l’eau.


    Sans se retourner, le policier fit signe qu’il avait compris.


    —Et Gros Tommy? demanda Ochoa. Pensez-vous qu’il ait quelque chose à voir dans l’histoire?


    Heat résuma leur entrevue avec Nicolosi à La Roue de la Fortune. Lorsqu’elle eut terminé, Raley fit observer qu’elle n’avait pas l’air convaincue de l’implication du truand.


    —Certes, répondit-elle, nous devons garder tout le monde à l’œil tant que cette affaire n’est pas classée. Mais il n’a pas vraiment de mobile.


    —Il l’a dit lui-même, ajouta Rook. C’est mauvais pour les affaires de tuer les gens qui vous sont redevables.


    L’inspecteur Rhymer referma son calepin.


    —Ça ne nous laisse pas beaucoup de suspects.


    Ochoa s’approcha du tableau, sur lequel il tapota en indiquant le cambriolage au cabinet du psy.


    —C’est notre meilleure piste pour l’instant. Et ces dossiers volés de A à M? Notre tueur pourrait bien figurer parmi ces patients. Peut-être y avait-il quelque chose dans son dossier qu’un patient ne voulait pas qu’on sache. Quelque chose qu’il regrettait d’avoir avoué au psy.


    —Ou peut-être une chose au sujet de laquelle le psy le faisait chanter pour réunir la somme nécessaire et régler sa dette, déclara son équipier en rejoignant ses hypothèses.


    —Envisageable, approuva Feller, de retour après son appel téléphonique.


    Nikki secoua la tête.


    —Je sais que j’ai dit qu’il ne fallait rien laisser de côté, mais cela ne me semble pas dans son caractère.


    —On est parfois surpris, se moqua Feller.


    Rook et Heat échangèrent un vague coup d’œil avant de détourner le regard.


    —Alors, peut-on avoir une liste des patients A à M? Qu’on puisse demander les mandats pour passer aux interrogatoires?


    —Il n’y a pas de liste, dit Ochoa. Tous les papiers du cabinet ont disparu avec les dossiers. Disques durs, agendas, tout. C’est l’impasse totale.


    —Lon King conservait-il la liste de ses patients chez lui? demanda Sean. On devrait trouver ça.


    —J’ai déjà demandé.


    L’inspecteur Aguinaldo feuilleta vivement ses notes.


    —Selon son compagnon, ils avaient aménagé un bureau/atelier dans leur chambre d’amis. King s’en servait essentiellement comme refuge. Il y lisait des revues de psychologie et travaillait à l’écriture d’un livre sur la nature. Les seules notes que Stallings lui voyait consulter étaient les documents qu’il ramenait à la maison.


    —Sa réceptionniste a parlé de clés USB, rappela Heat.


    —Je vais creuser, répondit l’enquêtrice.


    Rhymer leva une main polie et attendit que Nikki le sollicite d’un geste du menton.


    —J’ai une solution. On n’a qu’à faire notre propre liste. On demande au personnel de nous fournir les noms de tous les collègues qui ont été envoyés chez Lon King.


    —Bonne idée, firent les Gars presque en chœur.


    —Autant chercher une aiguille dans une botte de foin, objecta Feller. Enfin, imaginez-vous le nombre que ça représente? Jusqu’à quand remonte-t-on? C’est intenable, si vous voulez mon avis.


    —Tu as peut-être mieux? se défendit Rhymer, pour changer.


    —C’est une perte de temps, Rhymer.


    L’inspecteur Rhymer s’échauffa.


    —Hé! connard, ce n’est pas parce que tu n’y as pas pensé le premier que ça en fait une mauvaise idée.


    Feller en eut la chique coupée. Sous le choc, les autres se contentèrent de regarder, ébahis, le Virginien d’ordinaire si gentil et si courtois. L’ambiance tournait au vinaigre: Opossum venait d’insulter Randall.


    Heat se demanda si elle n’était pas responsable de cette situation, si le fait de ne pas nommer immédiatement un chef de brigade n’avait pas déclenché ces rivalités. Mais peut-être avaient-elles toujours couvé, et le changement les faisait simplement éclater au grand jour. Elle scruta Rook. Alors que tout le monde s’évertuait à chercher des indices, pourquoi diable son compagnon persistait-il à garder le silence?


    Toutefois, elle chassa cette pensée… pour l’instant. Cela n’amènerait rien de bon.


    Lon King, docteur en psychiatrie


    Transcription


    Séance du 22 février 2013 avec Heat, N., agent grade 1, police de New York


    L.K.: Cela faisait longtemps, Nikki. Voyons, lors de notre dernière entrevue, vous aviez renversé votre cocktail sur Jameson Rook parce que vous étiez fâchée.


    N.H.: Un verre de tequila, oui.


    L.K.: Où en êtes-vous, tous les deux?


    N.H.: Nous sommes fiancés.


    L.K.: Félicitations.


    N.H.: Merci.


    L.K.: Où en êtes-vous, tous les deux?


    N.H.: Vous venez de me poser la question.


    L.K.: Vous m’avez répondu par des faits. J’aimerais un sentiment.


    N.H.: Ces faits n’en disent-ils pas assez long?


    L.K.: J’aimerais savoir. [Aucune réponse.] Nikki, lorsque vous avez pris ce rendez-vous, vous avez dit qu’il s’agissait juste de… Comment avez-vous appelé cela?


    N.H.: Un réglage.


    L.K.: Très pragmatique de votre part. Pas de problème. Cela correspond à votre style. Ou à votre de zone confort. Sinon? Pour parler concrètement, dites-moi si vous vous heurtez à un problème spécifique.


    N.H.: Euh... En effet, je crois. [Long silence.] Vivre ensemble.


    L.K.: Avant le mariage, vous voulez dire? Je croyais que vous et Rook partagiez votre vie depuis quelques années.


    N.H.: Je voulais dire après le mariage. Et le problème n’est pas de vivre ensemble; bien sûr que nous vivrons ensemble... La question est de savoir où. [Long silence.] Vous voulez me le faire dire, n’est-ce pas?


    L.K.: J’écoute.


    N.H.: Bon. O.K... C’est juste que toute cette idée me stresse. On n’est certainement pas le premier couple à devoir choisir chez qui emménager pour... se séparer du logement de l’autre.


    L.K.: En effet, c’est assez courant. Même si je le vois plus fréquemment chez des couples qui sortent d’un divorce, on se sent un peu l’invité chez l’autre dans ce cas. Pourquoi ne pas envisager de ne garder aucun des appartements et…


    N.H.: Cela n’aurait aucun sens. Rook possède ce gigantesque loft à Tribeca; il y a plein d’espace. De quoi loger toutes les affaires de chacun... [Silence.]


    L.K.: Intéressante réponse. Il semble donc que le problème soit pour vous d’abandonner votre appartement, Nikki.


    N.H.: [Pause. Cherche à retrouver son sang-froid.] J’y ai grandi. J’y ai... vécu toute ma vie. [Très long silence.]


    L.K.: Votre mère y a été assassinée.


    N.H.: Pourrait-on...? [Se lève.] Parler de cela une autre fois?


    L.K.: Bien sûr. Prenons rendez-vous. Une autre séance vous conviendrait-elle?


    N.H.: Je crois que j’en ai besoin.


    —Capitaine?... Capitaine?


    Raley et Ochoa étaient dans son bureau. Tous deux appelaient son nom. Nikki sursauta et cessa de fixer le réverbère dans la 82e Rue pour se tourner vers eux.


    —J’ai quelque chose, annonça Raley. Le personnel nous a remis la fameuse liste des flics confiés aux bons soins de Lon King.


    —L’idée étant, poursuivit Ochoa, d’avoir au moins une base de travail.


    —Et qu’avez-vous dégoté?


    Sur un signe du pouce d’Ochoa, Heat suivit les deux équipiers à leur central, autrement dit dans le coin de la salle de la brigade où les Gars avaient réuni leurs bureaux en un seul. Miguel lui indiqua sa chaise, qu’elle fit rouler pour s’installer devant l’ordinateur. Dans le quart supérieur de l’écran s’affichait la photo d’identité en couleurs d’un membre de la police de New York. À sa vue, Heat sut qu’ils avaient affaire à un cas. Malgré la procédure, qui exigeait de ne pas sourire sur sa photo d’identité, ce collègue affichait un petit air suffisant. Peut-être n’était-ce pas tant visible au niveau de la bouche que dans le plissement d’yeux du petit malin.


    —Inspecteur Timothy James Maloney, troisième grade, annonça Raley.


    —Ancien troisième grade, corrigea Ochoa qui tapa deuxfois sur la barre d’espace afin d’ouvrir la page suivante, marquée Confidentiel en filigrane rouge.


    Il s’agissait d’un rapport, en simple interligne, exposant les faits qui avaient mené à la suspension de Maloney. De nombreuses plaintes pour usage abusif de la force avaient été suivies d’une obligation de consulter un psychologue le jour où l’inspecteur avait tout envoyé valser d’un large geste du bras sur le bureau de son chef de brigade aux cambriolages.


    —Un peu sur les nerfs, ce garçon, vous ne croyez pas? fit Heat.


    —Et encore, vous n’en savez pas la moitié, rétorqua Raley. Passez à l’écran suivant.


    À la troisième page du dossier numérisé figurait une liste des multiples crevaisons de pneus et éraflures de la peinture perpétrés sur le véhicule personnel, un pick-up, du lieutenant des cambriolages. Aucun de ces actes de vandalisme dont Maloney était soupçonné d’être l’auteur ne pouvait lui être attribué sans équivoque. Heat afficha la page suivante, sur laquelle on pouvait lire la transcription d’un SMS anonyme adressé à Lon King depuis un téléphone jetable: Vous êtes un lâche de la pire espèce. Vous restez assis là, à faire semblant de vous intéresser à moi, à vous faire passer pour un ami quand je m’ouvre les veines devant vous, mais tout ça c’est du pipeau, comme tout dans cette fichue baraque. Les dés sont pipés. Comme d’habitude. Ils vous ont dans la poche. Vous croyez peut-être pouvoir me tenir par les couilles parce que vous sucez le commissaire? Moi, je vais être honnête avec vous, CONTRAIREMENT à vous, espèce de crétin moralisateur. Je sais où vous habitez. Je sais où vous vous garez. Je sais où vous descendez sur la ligne F. Je sais tout de ce canoë qui vous sert de bite de substitution. Je suis au courant pour le café bio où vous étiez vendredi soir dernier avec votre petit ami. Alors, c’est qui, le parano, maintenant, enfoiré?


    Heat pivota vers les Gars.


    —Le personnel sait que cela provenait de Maloney?


    —Oui, mais quant à le prouver…, dit Raley.


    —Pourquoi lui?


    Ochoa indiqua d’un geste le bas de l’écran.


    —La date du SMS, déjà. Le jour même, Lon King recommandait que Maloney soit définitivement relevé de ses fonctions.


    —Lon King l’a fait virer, insista Raley, sur un ton qui indiquait clairement qu’il défendait son collègue.


    —On a une adresse? demanda Heat.


    Comme Raley brandissait son carnet en guise de réponse, elle se leva. Allons lui rendre une petite visite à domicile.


    Lorsque tout le monde se mit en route, Rook eut le bon sens, pour une fois, de ne pas exiger aussitôt de monter devant. Il laissa les cochefs de brigade se disputer le siège passager de Heat. Ochoa l’emporta à la corde à pierre-feuille-ciseaux en rejouant par surprise la feuille alors que Raley avait choisi la pierre, de sorte que Sean dut monter à l’arrière avec Rook le temps du bref trajet qui les mena au nord de la ville.


    —Fais gaffe qu’il ne te gerbe pas dessus, Sean! lança Ochoa par-dessus l’appui-tête.


    —Pas de problème, assura Rook. Certes, j’ai tendance à souffrir du mal des transports, mais je ne me risquerais pas à troubler l’odeur de neuf de la nouvelle voiture du capitaine.


    Un véhicule de patrouille de la vingt-huitième les attendait au carrefour de la 128e Ouest, juste devant l’entrée sud du St.Nicholas Park, à Harlem, à une rue de la maison en grès rouge de Maloney. Heat se gara, vitre du conducteur contre vitre du conducteur, remercia les deux agents en tenue de la coopération de leur poste et se coordonna avec eux pour qu’ils couvrent l’arrière du bâtiment. Tandis qu’ils surveilleraient l’issue de secours, elle cueillerait le suspect avec son équipe à la porte d’entrée. Les agents brandirent leurs téléphones pour confirmer qu’ils avaient bien reçu la photo de Maloney par SMS, puis ils filèrent rejoindre leur position.


    —Au fait, qu’est-ce qui lui a valu ces ennuis, à ce type, au départ? demanda Rook à Nikki tandis qu’ils descendaient tous les quatre de voiture pour gagner le perron.


    —Un tempérament explosif et des plaintes de simples citoyens passés à tabac dans des arrière-cours.


    Rook s’arrêta et recula de quelques pas sur le trottoir.


    —Que l’usage abusif de la force soit avec vous.


    Les trois autres firent également preuve de prudence, mais d’une autre manière. La main sur le holster, Heat, Raley et Ochoa prirent position à côté de la porte. Après plusieurs coups frappés à la porte et appels restés sans réponse, ils retournèrent à la voiture attendre le mandat de perquisition qu’ils avaient sollicité.


    —S’il prend la fuite, ce sera la faute du personnel, dit Raley.


    —Pétard, c’est sûr! lui fit écho son équipier en surveillant son langage par respect pour Heat. La criminelle a transmis son rapport à 6h30 ce matin. Le type a gagné douze heures d’avance vu que personne ne nous a notifié la menace qu’il représentait. On est pourtant bien censés tous se serrer les coudes dans cette affaire? Si c’est ce qu’on appelle partager l’information…


    —C’est sûr que ça fait réfléchir, dit Nikki.


    Elle chercha du regard Rook dans le rétroviseur, mais il était plongé dans la contemplation d’un orme dont le feuillage printanier s’agitait sous le réverbère en cuivre, et la pique lui échappa. Ou il choisit de l’ignorer.


    —Des nouvelles de la scientifique, annonça Raley en faisant défiler un e-mail sur son téléphone. L’avant du kayak présente également des particules de poudre qui ont adhéré à une couche de peinture fraîche appliquée sur une petite tache d’un résidu huileux indéterminé.


    —Curieux, commenta Ochoa. De l’huile sur un bateau à rames? Genre huile d’olive de sandwich?


    —Non, l’inspecteur DeJesus dit qu’il s’agit d’un lubrifiant pour machine. Tout fin, comme ce qu’on utilise pour une arme.


    —Ou un moulinet de pêche? demanda Heat.


    —C’est vrai, mais souvenez-vous: King n’avait ni moulinet ni matériel de pêche. En plus, ça forme un curieux motif, diffusé en pluie fine. Les gars du labo vont étudier ça; ils en enverront aussi un échantillon pour analyse à l’Institut national de graisse lubrifiante.


    Aussitôt, Rook détourna son attention des arbres.


    —Il existe un institut pour la lubrification? Vous imaginez les possibilités? fit-il avec un sourire coquin.


    Perdus dans leurs pensées, Raley, Ochoa et Rook échangèrent des sourires béats.


    —Les garçons?! les rappela à l’ordre Heat.


    —D’accord. Terrain glissant, acquiesça Rook.


    —Voilà notre homme, annonça Ochoa.


    Les autres levèrent les yeux vers l’enfilade de maisons en grès rouge. Timothy Maloney approchait sans se presser, le regard plongé dans un sac de fast-food. Au moment où ils s’apprêtaient à passer à l’action, il marqua une pause sur le trottoir, à quelques mètres d’eux, en face de chez lui. Il sortit un beignet d’oignon qu’il enfourna.


    —Dès que cette camionnette sera passée, indiqua Heat en se référant aux phares qu’elle voyait approcher dans son rétroviseur latéral.


    Cependant, lorsqu’il longea leur voiture, Maloney lâcha son en-cas pour se jeter sous les roues du véhicule. La camionnette donna un grand coup de frein et s’arrêta devant les portières de Nikki et de Raley, à l’arrière.


    —Vas-y, fonce! cria ce dernier à son équipier.


    Ochoa bondit hors de la voiture et se précipita pour contourner le capot, mais, au même instant, le chauffeur désorienté de la camionnette faillit le renverser d’une embardée. Leurs portières dégagées, Heat et Raley se hâtèrent de descendre à leur tour. Ils balayèrent le pâté de maisons du regard à la recherche de Maloney.


    —Là! cria Raley.


    Tous deux se ruèrent vers le suspect, qui disparut de la chaussée pour courir se réfugier dans l’ombre du jardin public.


    Au bord du sentier, Heat et Raley bifurquèrent vivement entre les barrières en métal qui leur arrivaient à la hauteur de la taille pour dévaler la double volée de marches en béton. Dans la pénombre, Raley se tordit l’orteil, mais il se rattrapa au tube de la rambarde.


    —Ça va, murmura-t-il sans que Heat le lui demande.


    Elle ne se retourna pas. Toute son attention était dirigée droit devant. Au bas de l’escalier, ils marquèrent une pause afin de se repérer. Ils tendirent l’oreille. À cette heure de la soirée, juste à l’entrée du parc, le brouhaha de la rue dominait. Le moindre bruit de pas se perdait dans un concert de klaxons et de basses assourdissantes, ponctué du lent dribble d’un ballon de basket quelque part dans la nuit. À son arrivée, Heat demanda à l’inspecteur Ochoa d’appeler par radio les agents qui couvraient l’arrière de l’appartement.


    —Marché conclu, dit-il tout en avançant. Ils vont se garer à l’entrée sur la 135e et ils nous rejoindront à pied. Avec un peu de chance, on le prend en sandwich. Ils appellent aussi le service d’appui aérien.


    La tactique était bonne, songea Nikki, tandis que le trio se déployait en éventail vers le nord, mais l’ancien policier avait reçu la même formation qu’eux. La nuit, dans les bois d’un parc de neuf hectares peuplés d’épais buissons, d’affleurements rocheux et de buttes herbeuses, il ne serait pas difficile pour Maloney soit de crapahuter vers la rue, soit de se fondre dans le décor en se cachant derrière un laurier ou un rhododendron. Il pouvait aussi être armé, ce qui devait avoir traversé l’esprit de Raley, car, à l’approche d’un réverbère, le policier mit en garde sa supérieure à cause de sa chemise blanche d’uniforme.


    Juste au moment où Heat allait demander à Ochoa si Rook arrivait, un éclair argenté attira son attention.


    —Là.


    Elle pointa du doigt vers les bandes réfléchissantes des chaussures de sport de Maloney qui disparaissaient dans un virage à une centaine de mètres devant eux. Aussitôt, elle s’élança à sa poursuite, avec les Gars sur ses talons.


    Se méfiant d’une éventuelle embuscade, ils contournèrent une courbe bordée d’épais sycomores offrant beaucoup trop de possibilités d’abri. Nikki referma la paume sur son Sig Sauer, mais ne dégaina pas. Ils débouchèrent sur un terrain de basket, où leur arrivée interrompit le lancer franc d’un lycéen qui s’exerçait à la lueur des feux de la ville.


    —Police, annonça Heat. Tu n’aurais pas vu passer un type?


    Le gamin hésita; puis, le bras tendu, il indiqua des fourrés denses, plus sombres que la nuit, au pied d’une légère pente, sur la droite. Les trois policiers s’avancèrent lentement, puis ils s’arrêtèrent à la lisière des buissons pour écouter. Rien ne leur parvint, hormis les pas de leurs collègues en tenue qui approchaient de l’autre côté pour pincer leur proie. Tous deux s’arrêtèrent et patientèrent sur le sentier en surplomb. D’un signe de la main, Heat indiqua la zone du taillis où Maloney avait été vu en dernier. L’un des agents de patrouille murmura quelque chose dans son talkie-walkie. Quinze secondes plus tard, le gémissement d’un moteur à réaction accompagné du vrombissement de pales de rotor retentit, et la zone fut inondée d’un puissant faisceau de lumière braqué par un hélicoptère de police.


    Durant une demi-heure, Heat, les Gars et une douzaine d’agents de la vingt-huitième venus en renfort quadrillèrent les environs, passant systématiquement au peigne fin le fourré sous les projecteurs du Bell 429 de l’unité aérienne. Même s’ils en ressortirent bredouilles, Nikki remercia les agents d’une poignée de main pour leur aide. L’hélicoptère éteignit son Nightsun et rentra à la base. Comme deux patrouilles avaient été chargées de surveiller le parc le reste de la nuit, Heat et les Gars n’avaient plus qu’à plier bagage. Tandis qu’ils regagnaient la sortie, ils échangèrent leurs impressions: Maloney connaissait parfaitement les lieux et il disposait d’une longueur d’avance pour s’éclipser par l’est.


    —Ou alors ce Melo en puissance a menti, dit Ochoa. Je t’ai vu t’emmêler les pinceaux ici, vieux, fit-il remarquer à son équipier lorsqu’ils atteignirent les escaliers de la 128e Rue.


    —Ça? Mais c’était une manœuvre de ninja. Je me transformais en cible mouvante.


    —Plutôt une manœuvre à la Rook, si tu veux mon avis. Comme la fois où il s’est pris les pieds dans le tapis lors de l’assaut à Bayview, tu te rappelles?


    —Et qu’il a failli passer les fesses par le trou du plancher dans la maison? La bonne époque.


    Raley inclina la tête vers Heat.


    —Sans vouloir vous offenser, on tape un peu sur votre fiancé.


    —Je suis très offensée, dit Nikki. J’espère que, s’il est resté dans la voiture, il aura eu l’idée de baisser la vitre pour avoir un peu d’air, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.


    Tous apprécièrent de plaisanter aux dépens de Rook pour relâcher la tension. La détente fut cependant de courte durée, car, au loin, la silhouette de leur suspect se détachait sur le trottoir. Tous trois dégainèrent leur arme en courant.


    —Police, on ne bouge plus! crièrent-ils.

  


  
    Quatre


    —Laissez vos mains où elles sont! cria Heat.


    —Qu’on les voie! renchérirent les Gars, tous deux l’arme braquée sur Maloney et parlant en même temps. Ne bouge pas d’un centimètre, pas un muscle! aboyèrent-ils.


    —Recule, enjoignit Nikki à Rook.


    —Tu es sûre?


    —Oui, écarte-toi… tout de suite.


    Rook, qui maintenait Maloney sur le ventre contre le capot de la voiture de Heat, hésita un instant avant de s’exécuter. Raley et Ochoa s’avancèrent pour s’emparer du suspect.


    —Il n’a opposé aucune résistance.


    —Tu es blessé? demanda Nikki.


    —Non, ça va. C’était du gâteau. Dis-moi, avant qu’ils ne lui passent les menottes, je m’en sors comment au niveau de la position?


    Il indiquait les mains que Maloney tenait toujours croisées derrière la nuque. Penché sur le pare-chocs, l’interpellé avait la joue plaquée sur la carrosserie, coudes et jambes écartés.


    Elle marqua une pause.


    —Parfait. Mais comment as-tu...?


    Elle l’étudia.


    —Toi?


    —Je t’en prie. Accorde-moi un peu de crédit. Après toutes ces années passées à t’accompagner, Nikki. J’ai appris quelques petites choses. En plus, ils repassent Les Rues de San Francisco à la télé. C’est d’une authenticité surprenante.


    —Comment ça, je n’ai opposé aucune résistance? grogna Maloney.


    Il jaugea Rook de ses chaussures à sa mine réjouie.


    —Du gâteau, tu parles. Parce que je ne t’aurais pas eu comme je voulais, peut-être?


    Lorsqu’Ochoa serra les menottes, il grimaça.


    —Un peu de douceur, Paco!


    Puis, il fixa l’inspecteur avec un large sourire.


    —Sérieux, Rook, reprit Heat. Comment as-tu fait?


    —À son retour, il ne s’est pas rendu compte de ma présence. Alors, au moment où il a voulu reprendre son sachet de beignets et de fast-food, j’ai procédé à son arrestation par surprise, grâce à une prise qui s’est révélée des plus efficaces. Merci au Michael Douglas des années 1970!


    Une douce brise ébouriffa les cheveux de Rook, ce qui lui donna l’air négligemment sexy. Voilà qui est parfait, songea Nikki. J’aimerais être – d’ailleurs, je le suis – énervée au point de lui faire faire le tour du parc entier à coups de pied dans le derrière pour avoir pris un risque pareil. Sans compter ses manières cavalières: se retrancher derrière son privilège de journaliste, consulter mon psy dans mon dos… Au lieu de cela, je ne peux m’empêcher d’admirer le tomber de sa fichue frange, de remarquer que la lumière du réverbère sur son front accentue cette beauté ténébreuse dont il se targue lui-même et de sentir une chaleur au fond de moi qui me donne une subite envie de me jeter sur lui pour enfouir mon visage contre sa poitrine.


    —Sont-ce là les yeux de l’amour ou ceux du blâme? demanda-t-il en surprenant son regard.


    —Oui.


    —Tu l’as fouillé? demanda Raley en jetant un coup d’œil rapide à Maloney.


    —M’enfin, bien sûr, s’esclaffa Rook.


    C’est alors que l’inspecteur découvrit le Smith & Wesson J-Frame noir que le suspect portait à la cheville.


    —Oups, fit Rook. Ça m’a échappé.


    —Cinq balles dans le chargeur.


    Maloney lui adressa un clin d’œil.


    —Quand je voulais.


    Le sourire de Rook perdit de sa superbe. Raley agrippa Maloney pour le faire reculer de deux pas et le plaquer sur le côté du véhicule. Avec le recul, Rook sentit soudain ses nerfs le lâcher.


    —Ça fait un quart d’heure que je m’escrime à vous joindre. Mais, avec le boucan de l’hélicoptère, bonjour. J’ai essayé d’appeler ton mobile, Nikki, et puis je l’ai entendu sonner. Où ça? Dans la voiture.


    Heat tapota sa poche, puis aperçut son BlackBerry sur le siège avant, où elle l’avait oublié dans la précipitation.


    —Une petite baisse de concentration, hein, cap’taine? C’est compréhensible, dans l’urgence de l’action. Mais vous deux? Jamais vous ne répondez?


    —Rien remarqué, déclara Raley, qui constata deux appels manqués en vérifiant son téléphone.


    Ochoa raccrocha son talkie-walkie et regarda à son tour son iPhone, qui, comme celui de son équipier, était sur silencieux puisqu’ils étaient en planque.


    —On était un peu occupés.


    —Eh bien, comme vous pouvez le voir, moi aussi.


    —On a le mandat, annonça Ochoa à Heat en brandissant la radio dans sa main.


    —Timothy James Maloney, nous avons un mandat pour fouiller votre appartement.


    L’ancien flic haussa les épaules, un sourire suffisant aux lèvres.


    —Il suffisait de demander, capitaine.


    Quoi qu’il en soit, Maloney les fit attendre, par pure formalité, que le document arrive du bureau du procureur. Heat vit son budget d’heures supplémentaires grignoté de quarante minutes tandis que leur principal suspect, un homme connu pour sa violence et son insolence, se tenait là docilement et s’amusait de la situation en lançant des tss-tss.


    Heat, les Gars et Rook gravirent les marches jusqu’à la porte d’entrée, l’ordre du juge et la clé de Maloney en main. Avant d’ouvrir, Nikki marqua une pause. Tous les quatre songèrent en silence au capitaine Irons, qui avait voulu épater la galerie en pénétrant chez un dangereux suspect, à deux pas de là; il y avait trouvé la mort, car le plancher était piégé. Heat se tourna vers la rue où son prisonnier se tenait entre deux agents de patrouille.


    —Après vous, Maloney.


    Il entra sans aucune hésitation, le pas aussi sûr que le lui permettaient ses mains attachées dans le dos.


    —Je vous offrirais bien un petit quelque chose à grignoter, mais il me faudrait un peu d’aide pour ouvrir le sachet.


    Sans tenir compte de ses commentaires, Nikki et son équipe fouillèrent le deux-pièces, puis ils enfilèrent des gants, et, munis de leurs cotons-tiges de prélèvement, de leurs poudres et de leur matériel photo, les experts de la scientifique leur emboîtèrent le pas. Trois agents en tenue installèrent Maloney sur une chaise de cuisine, au milieu du salon, et se postèrent à côté de lui tandis qu’il entonnait une sorte de monologue intérieur pour se détendre. Heat jeta un coup d’œil au tableau: on aurait dit le bouffon à la place du roi sur le trône.


    —D’après les registres, vous possédez de nombreuses armes déclarées à cette adresse, dit-elle.


    —Exact. C’est le mot à retenir: «déclarées». Tout est légal. Y compris mon arme de cheville. Je fais un métier dangereux.


    —Faisais, corrigea Ochoa d’un ton sec en passant la tête par la porte d’un placard ouvert.


    —Un fusil à pompe de calibre .20, un Glock de calibre .44 Magnum, un Glock 26, un Sig Sauer 9mm, un Smith & Wesson de calibre .500 Magnum..., cita Heat en se référant au mandat.


    —Sacrée puissance de feu, commenta-t-il avec un fier hochement de tête.


    —Voici ce qui m’intéresse en particulier: Un Ruger SR22 de calibre .22 LR, un Walther P22 et un ISSC M22 avec pointeur laser.


    —C’est mieux pour mettre dans le mille.


    Heat plia les pages en trois et brandit le mandat.


    —On retourne tout, ou vous me montrez simplement où ils sont?


    —Pas ici, en tout cas, gloussa-t-il. Mais je peux vous indiquer où les trouver. Sans en oublier un seul.


    —Vous possédez un box quelque part?


    —Mieux que ça.


    Il faillit révéler l’endroit, puis il se ravisa et se contenta de se caler contre son dossier.


    —Plus tard. Peut-être.


    De retour au poste, une heure plus tard, Heat et Rook observaient Timothy Maloney derrière le miroir sans tain, tandis que Raley et Ochoa menaient l’interrogatoire.


    —Vous n’obtiendrez rien de moi tant que vous ne m’enlèverez pas ces trucs.


    Il agita ses mains menottées en l’air, et un bruit de chaîne métallique emplit la salle. Nikki s’empressa de baisser légèrement le volume du micro.


    —Je porte les chaînes que j’ai forgées durant ma vie, fit Rook d’une voix de fantôme, en faisant allusion à Dickens.


    —J’attends, dit Ochoa. Dis-nous où tu étais hier entre 15heures et 20heures.


    —Écoute, Paco, tu peux me le demander dix fois encore. Je ne te dirai rien, à toi.


    —Et à moi, alors? demanda Raley.


    —Toi? T’es qui, toi? Le guignol de service?


    Une assistante vint remettre à Nikki un dossier, qu’elle ouvrit et parcourut.


    —Bon, tout s’explique. Lon King a diagnostiqué chez Maloney un trouble de la personnalité paranoïaque.


    —Attends un peu, son nom commence par «M». Je croyais que ces dossiers avaient été volés, s’étonna Rook.


    —En effet. Ceci est une copie de l’évaluation transmise par le psy au service du personnel. C’est ce rapport qui lui a valu son renvoi de la maison, dit-elle en poursuivant sa lecture. L’inspecteur Maloney présente les signes classiques de TPP: colère réprimée, dissonance cognitive, fureur, accusations sans fondement, comportement impulsif violent et méfiance soupçonneuse envahissante.


    —Si votre méfiance dure plus de quatre heures, consultez un médecin, plaisanta Rook, la main posée en coupe sur l’oreille, à la manière de feu l’annonceur Gary Owens.


    —Allons, Maloney, tu connais le métier aussi bien que nous, dit Ochoa. Tu sais très bien où tout cela va mener. Tu ferais mieux de cracher le morceau.


    —Aussi bien que toi, répéta Maloney avec mépris. Tu t’imagines que moi aussi j’ai été embauché sur le trottoir devant un magasin de bricolage pour des histoires de quota?


    —À quand remonte la dernière fois où vous avez tiré avec l’une de vos armes? s’interposa Raley.


    —Vos valets m’ont soumis au test de paraffine. À vous de me dire.


    —Et tes armes? Où sont-elles? revint Ochoa à la charge.


    Maloney leva de nouveau les paumes en agitant ses chaînes, puis les laissa retomber.


    —Je veux la fliquette. Le capitaine. Un gradé.


    Accéder à ses désirs présentait le risque de lui accorder un certain pouvoir et d’apporter de l’eau à son moulin. D’un autre côté, il lâcherait peut-être quelque chose s’il avait effectivement le sentiment de disposer d’une marge de négociation. Heat entra dans l’arène; les Gars lui cédèrent la place.


    Elle garda d’abord le silence, s’immergea dans le dossier, laissant la soif de reconnaissance dont il venait de faire preuve faire son œuvre. Cinq minutes peuvent paraître longues dans une pièce. Néanmoins, la tactique finit par fonctionner.


    —Alors, c’était votre petit ami? demanda Maloney. Celui que j’ai laissé me choper?


    —Perspicace.


    Puis, elle le taquina:


    —Je parie que cela vous manque, les enquêtes.


    —Allez vous faire voir!


    —Sujet sensible? Rien d’étonnant. Toutes ces années par la fenêtre?


    Comme elle sentait pointer le trouble sous l’arrogance, elle insista. L’idée consistait à déstabiliser Maloney en retournant son tempérament contre lui. Nikki jeta un œil au dossier et secoua la tête.


    —Et vous n’avez jamais fait mieux que grade trois, se moqua-t-elle. Comment cela se fait-il?


    —Vous savez très bien pourquoi.


    —Comment le saurais-je?


    —Parce que vous êtes comme eux.


    —Je vous en prie.


    —Ne dites pas le contraire. Ça finit toujours comme ça. Mon dossier est truffé de mensonges, et c’est moi qui dois payer les pots cassés. Mon lieute, il ne peut pas me blairer, et vous, vous le croyez sur parole.


    —Votre lieute… Vous voulez dire...


    Heat laissa courir son doigt jusqu’à la signature au bas de lapage.


    —Le lieutenant Branch?


    —Ce trouduc m’a bousillé toute ma carrière.


    —Pourquoi ferait-il une chose pareille?


    —Qu’est-ce que j’en sais, moi! Il s’est juste mis en tête que je l’avais pris à rebrousse-poil; alors, il a commencé à jongler avec mes horaires, du genre il m’a mis sur les cabarets, alors que je venais de me trouver une nouvelle petite amie. Pour ruiner ma vie sentimentale, il n’a rien trouvé de mieux que de me refiler l’horaire de 20heures à 4h30, et ça a marché.


    —Pourquoi voulait-il ruiner votre relation?


    —Ensuite, quand je le lui ai fait remarquer, tous mes faits et gestes se sont retrouvés consignés.


    Nikki consulta de nouveau le dossier.


    —Vous voulez dire ces plaintes pour usage abusif de la force?


    —C’est le lieutenant qui le leur a suggéré. Il leur a même soufflé quoi dire. Il utilisait un code secret avec des signes de la main. Ils ont fait ce qu’il disait, et devinez qui a dérouillé?


    —Vous voulez me faire croire que votre lieutenant a fourni des informations à trois citoyens différents? En leur faisant des signaux?


    Maloney tapa sur la table du plat de la main.


    —Vous voyez? Vous êtes comme eux. Tous ceux à qui j’ai parlé dans cette fichue maison m’ont baisé à leur tour.


    —Y compris Lon King?


    —L’enfoiré a doublement enfoncé ma carrière.


    —Alors, vous l’avez enfoncé à son tour?


    La stratégie de Heat fonctionnait à merveille. Elle accélérait le rythme petit à petit, poussait Maloney à l’imprudence, déclenchait des réflexes afin que ses émotions lui échappent, l’incitait à chasser le naturel pour qu’il revienne au galop.


    Jusqu’à cet instant précis.


    Le suspect marqua une pause et bascula la tête sur le côté. Un large sourire se dessina sur ses lèvres. Le rouge quitta ses joues et les taches de rousseur refirent surface.


    —Ah! si près du but, hein, madame le capitaine?


    Les maillons de la chaîne frottèrent contre le bord de la table d’interrogatoire à cause du grand geste du bras qu’il effectua en direction du miroir.


    —Vous avez bien entendu, là derrière? lança-t-il. Hein? Encore un larbin de ces grosses huiles du One Police Plaza qui cherche à me couler? Raté!


    Il émit un bruit digne d’un jeu vidéo, puis se radossa, content de lui, et regarda de nouveau Heat. Mais son regard amusé céda bientôt la place à un regard noir – intrusif et sinistre – d’autant plus agressif qu’il ne cessait de sourire. Il se pencha en avant.


    —Vous. Vous allez le regretter, siffla-t-il entre ses dents.


    Refroidie, Nikki s’efforça de conserver un air détaché.


    —Vous me menacez? s’empressa-t-elle de noter et, à son tour, elle adressa un signe au miroir.


    —Ce serait un peu fou de ma part, non? fit-il, une lueur dans l’œil. Non, je vous faisais juste remarquer que votre erreur de jugement vous gênera un jour. C’est sûr.


    Il était trop malin pour se dévoiler publiquement; aussi tournait-il sa menace insinuée en faux conseil. Ses propos n’en demeuraient pas moins une forme d’intimidation.


    Chez n’importe qui d’autre, cette hostilité aurait pu passer pour une piètre tentative de sauver la face. L’évaluation du psy que Heat tenait sous ses mains croisées lui disait que cela allait plus loin. Que son interlocuteur avait tendance à prendre les choses personnellement.


    L’avocate de Maloney, qui avait l’air de sortir d’une séance de vélo à la salle de gym, arriva et prit place à côté de son client.


    —Monsieur Maloney ne répondra plus à aucune question, commença-t-elle, avec cette phrase tout droit sortie d’une série télévisée.


    —Bien sûr, c’est son droit, rétorqua Heat, mais mon boulot, c’est de continuer à les lui poser. À vous de voir.


    —Merci, capitaine. Maintenant, j’ai une question pour vous: y a-t-il des charges retenues contre lui?


    —Pas pour l’instant. J’ai des questions à lui poser, car il est impliqué dans une enquête criminelle.


    —S’est-il opposé à son arrestation?


    —Non. Mais il s’est enfui.


    L’avocate examina le procès-verbal.


    —Mon client déclare avoir pris la fuite par peur, parce qu’il ignorait que vous étiez de la police.


    —Oh! je vous en prie...


    —L’arme confisquée qu’il portait à la cheville n’était-elle pas déclarée et ne dispose-t-il pas d’un permis de port d’arme dissimulée?


    —Si. Il n’empêche que je souhaite toujours savoir où il se trouvait à l’heure du meurtre. J’aimerais qu’il m’en dise plus sur les menaces proférées par SMS à son psychologue. Mais, surtout, je veux qu’il me dise où sont ses armes.


    Maloney adressa un clin d’œil à la jeune femme.


    —Dites-le-lui.


    —Mon client a déjà répondu aujourd’hui à toutes ces questions.


    —Pardon?


    —Les Affaires internes sont passées chez monsieur Maloney ce matin. Ils ont confisqué toutes ses armes et l’ont amené au central pour un interrogatoire complet, test de paraffine compris. Vous l’ignoriez? demanda-t-elle devant l’expression de Nikki.


    —Je... Non.


    —Oh! vous alors... Vous pourriez vous mettre d’accord.


    L’avocate se leva.


    —Les Affaires internes n’avaient aucun motif pour retenir mon client; ils l’ont relâché. Si vous n’avez rien de plus qu’eux, vous allez devoir en faire autant.


    Heat s’efforça de ne pas regarder Maloney. Inutile. Elle savait qu’il lui réservait un large sourire. Et que ses yeux lui rappelaient qu’elle allait le regretter. C’était déjà le cas.


    Tel un animal de zoo dans sa cage, Nikki arpentait son bureau à grands pas le long de la paroi vitrée, le combiné du fixe collé sur l’oreille. Après une série de déclics et de transferts, elle reconnut à l’autre bout du fil, parmi un bruit de couverts et le brouhaha des conversations, la voix familière de son interlocuteur.


    —Lovell à l’appareil.


    —Inspecteur Lovell, je ne sais pas si vous vous souvenez de moi. C’est…


    —Je sais parfaitement qui c’est. L’inspecteur…, enfin, depuis hier…, le capitaine Heat. Alors, comme ça, vous avez accepté les barrettes dorées. Bonne nouvelle.


    —Peut-être pas pour vous, inspecteur Lovell.


    Elle avait fait connaissance de cet agent des Affaires internes trois ans auparavant, dans ce même bureau qu’elle occupait désormais. Or, comme lors de cette première rencontre, elle avait du mal à contenir sa colère contre lui.


    Il émit un rire nasal, sa manière toute personnelle de ricaner.


    —Eh bien, laissez-moi en juger par moi-même.


    Nikki se l’imaginait parfaitement. Le visage squelettique, ridé et anguleux d’un reptile volant du trias, il était si grand qu’il avait dû se baisser pour satisfaire aux critères de la maison. Et, comme la plupart de ses petits copains des Affaires internes, ce n’était pas simplement quelqu’un qui prenait plaisir à vous bousculer, il avait du poids. Pas étonnant qu’il eût l’air aussi imperturbable.


    De la chaise visiteur, Rook serra le poing et fléchit le coude en un geste de soutien à Nikki. Elle vida son sac: les Affaires internes lui mettaient des bâtons dans les roues dans son enquête criminelle en faisant de la rétention d’informations, Lovell avait empiété sur sa juridiction en pratiquant une fouille chez son principal suspect sans la consulter au préalable, ou du moins l’informer de son ingérence après les faits, il avait confisqué des armes sans rien dire à personne, ce qui avait entraîné une grande perte de temps et d’énergie, et relâché Maloney sans préavis.


    —En gros, inspecteur, vous et vos hommes nous avez saboté notre premier jour d’enquête, à ma brigade et à moi.


    —Que voulez-vous, Heat?


    —Si on commençait par des excuses.


    Autre reniflement de ptérodactyle.


    —Et à part ça?


    —Tout ce que vous avez appris.


    —Vous voulez la vérité? On en sait à peu près autant que vous. Sinon, vous ne m’appelleriez pas dans cet état, remontée comme une pendule.


    Il eut beau couvrir le micro de son téléphone, Heat l’entendit réclamer du ketchup.


    —Écoutez, on fait ce qu’on a à faire, reprit-il. À notre manière. Je ne vais pas m’excuser auprès de vous ni de quiconque d’employer des méthodes qui marchent.


    —Dois-je prendre cela pour des excuses?


    —Restons concentrés. On a débarqué à l’improviste dans l’espoir de le prendre par surprise, mais c’est une anguille, ce type. En l’occurrence, il s’agissait des menaces proférées par SMS. Impossible de les relier à lui et, si vous lisez bien le message, il n’évoque aucun acte spécifique.


    Heat acquiesça de la tête, car elle se rappelait la manière dont il avait formulé sa menace à son égard quelques minutes auparavant en salle d’interrogatoire.


    —Il n’a rien à se reprocher sur les armes. Parmi celles saisies, tout est déclaré. La balistique vérifie en ce moment.


    —Comment cela, «parmi celles saisies»?


    —Il en manque une.


    —Laissez-moi deviner. Un .22 long rifle à pointeur laser, suggéra Heat.


    —Il prétend l’avoir perdu lors d’une partie de chasse.


    —C’est ça, à la saison des lâchers de psys, dit-elle.


    —Emportez-vous tant que vous voudrez, capitaine, mon équipe avait fait son boulot, à l’époque. Il fallait débarrasser les services d’un fruit pourri. Une condamnation pour meurtre, ce sera bien plus difficile à obtenir.


    —Dans ce cas, aidez-nous. Arrêtez d’entraver mon enquête.


    —On en a terminé? se contenta-t-il de répondre.


    —Encore un point. Y a-t-il autre chose que j’ignore? D’autres flics dérangés au cabinet de Lon King?


    —Vous voulez dire à part vous?


    Cette fois, elle l’entendit rire vraiment avant qu’il raccroche.


    Lorsqu’elle reposa le combiné d’un geste vif, Rook émit des tss-tss en croisant les bras.


    —Les Affaires «je te berne». Depuis quand la main gauche ignore-t-elle la main droite? Une main ne lave-t-elle pas l’autre? Où est passé l’esprit de coopération? Le sens de la cohésion? Et pourquoi tu m’adresses ce regard à faire peur?


    —Tu t’entends? Je devrais aller chercher une serpillière tellement tu suintes l’ironie.


    —Quoi?


    Perplexe, il fronça les sourcils.


    —Tu ne vas quand même pas comparer la tactique d’obstruction de ces impérialistes des Affaires internes avec la recherche de la vérité d’un reporter sans entraves?


    —Tu te caches derrière tes prérogatives de journaliste…


    —C’est dans la Constitution…


    —Comme si cela te procurait une cape d’invisibilité. Encore faudrait-il qu’une telle chose existe.


    —Oh! mais ça existe.


    —Rook, je ne parle pas d’Harry Potter.


    —Pas de mépris à l’égard de cette icône de la culture, qu’il m’arrive en effet de considérer comme mon alter ego.


    —Ou simplement ton ego?


    —Tu sais quel est ton problème, Nikki? C’est que tu ne crois pas assez aux théories du complot. Un soupçon de paranoïa serait pourtant du meilleur effet sur ton brillant esprit empreint de principe d’économie. Peut-être cela vaudrait-il le coup que tu fréquentes un peu Maloney. Passe une journée avec lui, vois ce qui déteint. Tout à coup, le genre d’opérations secrètes tel que le voyage dans le temps, les armes acoustiques et les capes d’invisibilité ne te paraîtrait peut-être plus aussi tiré par les cheveux.


    Son iPhone émit un signal lui notifiant l’arrivée d’un e-mail.


    —Laisse-moi deviner. Une convocation de Dumbledore?


    Cependant, après sa joyeuse diatribe de geek, Nikki constata que Rook était redevenu sérieux et songeur.


    —Tout va bien?


    —Hmm? Oh! oui, oui.


    Il glissa son téléphone dans sa poche, lui déposa un baiser sur les lèvres et lui donna rendez-vous plus tard chez lui. Au central des Gars, Heat se jucha sur un classeur à tiroirs et rapporta sa conversation avec les Affaires internes à Raley et Ochoa.


    —Vous pensez que ça a servi à quelque chose? fit Raley.


    —C’est un peu comme se gratter une piqûre de moustique, Raley. Ça fait du bien sur le moment, mais ça ne fait qu’aggraver la démangeaison.


    —Je vais poster une voiture devant chez Maloney, proposa Ochoa. C’est un ancien flic, il s’en rendra compte. Il nous avait bien repérés. Comme ça, au moins, il saura qu’on l’a toujours dans le collimateur.


    —Vous voulez juste gaspiller mes heures sup, le taquina-t-elle.


    —Ça, c’est du capitaine tout craché! s’exclama Raley. Votre premier jour à la tête du poste n’est pas fini que vous nous rebattez déjà les oreilles avec vos problèmes de budget.


    —Allez-y. Envoyez la voiture. Encore une piqûre de moustique, ajouta-t-elle, mais pourquoi se priver?


    Miguel leva les yeux vers la pendule.


    —On a encore une bonne heure devant nous. Mais vous, vous devriez rentrer.


    Nikki faillit leur souhaiter une bonne soirée, puis elle se rassit.


    —Il faut que je vous parle de quelque chose.


    —On vous écoute, répondirent-ils en chœur sans même s’en rendre compte.


    —Lon King.


    Elle se racla la gorge.


    —Vous avez pu être portés à croire que je ne m’étais rendue qu’à ma première consultation chez lui. En réalité, j’ai effectué une dizaine de séances avec lui au cours de ces dernières années. Je ne sais pas pourquoi je n’en ai rien dit. C’est personnel, en fait. Pas le genre de chose dont on se vante.


    Pas le genre de «faiblesse», sous-entendait-elle. Et les Gars comprirent.


    —Toutefois, c’est un meurtre dont il s’agit, et je ne veux pas avoir de secrets pour vous.


    —Il y en a assez comme ça, acquiesça Ochoa. Je parle des Affaires internes, dit-il pour tenter de se rattraper.


    Heat lui facilita la tâche.


    —Et de Rook. Nous en avons tous conscience.


    Un ange passa dans la salle de la brigade déserte.


    —Ça ne doit pas être facile, dit enfin Raley. Vous et Rook. Avec vos gros boulots. Stressants. Qui vous mettent en concurrence, parfois. Comme en ce moment. Ça devait arriver, non? Ce qu’il vous faut, c’est pile-poil ce qu’il ne veut pas dire. Il a quand même de la chance d’avoir affaire à vous et pas aux Affaires internes.


    À cet instant, Nikki eut un éclair de lucidité. Cette situation était certes très compliquée, mais aussi très simple, si elle voulait bien la considérer objectivement.


    —Les gars, il sait quelque chose sur ce meurtre et il couvre son jeu.


    —Avec sa carte de presse, plaisanta Ochoa.


    Mais la blague tomba à plat, car Nikki suivait le cours de sa pensée.


    —Soyons francs, ce n’est pas juste parce qu’il est reporter qu’on ne lui a pas demandé de comptes, c’est à cause de notre relation. Si nous n’étions pas fiancés, je sais très bien ce que je ferais. Pour l’enquête. Et pour la victime.


    Elle posa les mains à plat sur les cuisses afin de se calmer. Puis elle se lança avant que les émotions ne finissent par lui embrouiller l’esprit. Prévoyez une voiture banalisée de plus. On va faire suivre Rook.

  


  
    Cinq


    Culpabilité, remords, repentirs, re-culpabilité. Comme d’importuns visiteurs de passage, tous ses vieux démons assaillirent Nikki après qu’elle eut donné l’ordre de filer Rook. Cela l’ennuyait tellement que, deux fois au cours de la nuit, elle prit son téléphone pour envoyer un e-mail aux Gars afin de tout annuler. Ils comprendraient. Ou pas, mais ils feraient avec. Un chef de poste était amené à prendre des décisions douteuses et à revenir sans cesse sur ces choix. Cependant, en ce premier jour aux commandes, Heat ne connaissait pas encore les statistiques sur ces choses. Chaque fois qu’elle voyait sa détermination mollir, quelque chose venait néanmoins la conforter dans son choix. Le fait de surprendre Rook, par exemple, à répondre furtivement à un SMS pendant le dîner sans se soucier d’elle, et, après l’avoir envoyé, reprendre sans peine sa théorie sur la durée de vie sur le terrain du joueur de base-ball Alex Rodriguez. Ou le fait qu’il s’excuse pour aller aux toilettes et se rende à la place à l’entrée du restaurant pour passer un appel rapide, mais intense, dont il ne dit absolument rien à son retour à table. Ce qui la retint le plus d’annuler son ordre, cependant, fut l’image indélébile de Rook, sur la vidéo de surveillance, se rendant en toute impunité au cabinet de Lon King, le refuge où elle avait peu à peu appris à baisser la garde pour se livrer à un étranger avec une confiance qui n’avait rien de naturel chez elle. Aussi tint-elle bon.


    Quoi qu’il en soit, la détermination ne guérissait pas tout. Autant être pendue à une corde de saut à l’élastique effilochée mise en tension sur le couvercle d’une boîte de Pandore.


    En fin de soirée, alors qu’elle se plongeait dans ses papiers au lieu d’aller se coucher, elle se convainquit qu’elle ne cherchait aucunement à éviter Rook. Être capitaine engendrait de nouvelles responsabilités: des mémos, des e-mails et des rapports à rédiger. Un baiser rapide, et retour à son tableur et à ses statistiques, tandis qu’il s’éloignait dans le couloir, le nouveau John Le Carré en main. Toutefois, le vrombissement lointain de la brosse à dents électrique déclencha en elle un pincement de mélancolie qui la confronta à la vérité: ce n’était pas Rook qu’elle fuyait, mais elle-même. Et sa propre duplicité lui inspirait des scrupules. Comme ils se regardaient dans les yeux lorsqu’ils faisaient l’amour, elle avait peur de ce qu’il risquait de voir dans les siens ce soir-là.


    Il fallait faire avancer les choses, ou du moins essayer. Nikki abandonna son ordinateur portable, se leva de table et, dans le réfrigérateur, tomba sur la bouteille de sancerre de leurs agapes de la veille. Après s’être servie copieusement, elle se recroquevilla sur le canapé de la bibliothèque, une alcôve douillette que Rook avait délimitée par des étagères de livres, et contempla la vue sur les toits de Tribeca. Entre elle et Battery Park, si proche qu’elle en touchait presque les arbres, l’éclairage des étages supérieurs du nouveau One World Trade Center donnait des allures d’auréole d’ange au nuage qui cernait le gratte-ciel.


    Nikki posa son verre de vin intact et admira le jeu de la lumière sur la flèche d’acier, une étincelante et nécessaire déclaration de résilience, de courage et de fierté. Cette pause impromptue ne résoudrait certes pas ses problèmes, mais elle lui permettait en tout cas de prendre un peu de recul. Au moins, conclut-elle, elle n’achèverait pas son premier jour à la direction du poste de la vingtième par une déprime auto-induite. Comprenant mieux désormais le fardeau qui pesait sur les épaules de ses prédécesseurs, Nikki leva son verre à la mémoire de Wally Irons et de son mentor, Charles Montrose. Son toast silencieux lui rappela la fois où, en fin de service, le capitaine Montrose avait sorti une bouteille de Cutty Sark du tiroir de son bureau pour trinquer avec elle dans des tasses à café. Ses mots lui revinrent aussitôt, comme s’ils avaient été là pour qu’elle s’en souvienne en cet instant: «Il n’y a pas de mystère dans ce boulot, Heat. Il faut toujours prendre le taureau par les cornes. C’est ça, le boulot.» Facile à dire... La pression du commandement avait grignoté petit à petit l’âme de son cher capitaine, et il n’avait pas non plus échappé à Heat qu’elle occupait la place de deux hommes morts pour ledit boulot. Il y avait donc une chose à éviter. Peut-être Nikki ne pouvait-elle pas prendre le taureau par les cornes avec Rook, mais il lui faudrait faire avec. Raley avait vu juste: leurs carrières allaient forcément les amener à se quereller, parfois. Et cela offrait à Heat un choix: vivre un enfer permanent ou accepter ponctuellement le conflit dans sa vie. Bon, très bien, songea-t-elle. Mais pourquoi justement aujourd’hui, mon premier jour?


    Un sentiment d’équilibre retrouvé – à défaut de bonne humeur –, Nikki savoura son verre derrière la baie vitrée en profitant de ce moment de calme pour contempler le reflet des néons aux couleurs acidulées sur la chaussée humidifiée par une pluie légère. Elle vida son verre, puis, lorsque son bras retomba, elle s’aperçut qu’un homme coiffé d’une casquette de base-ball la regardait depuis le carrefour en bas. Elle ne distinguait pas ses traits, car il était à contre-jour. Se pouvait-il que l’inspecteur Feller ait déjà entrepris sa filature de Rook. Il n’était toutefois pas certain que cette silhouette corresponde au physique de Randall, même si elle lui trouvait quelque chose de familier.


    Maloney?


    Heat recula d’un pas pour observer l’individu dans le noir. Impossible dans cette lumière d’en être certaine, mais il semblait toujours la regarder. Nikki s’empara de son BlackBerry sur la table basse et envoya un SMS aux Gars pour leur demander s’ils avaient placé Maloney sous surveillance. Raley et Ochoa répondirent aussitôt par un texto groupé qu’il n’était pas rentré chez lui. Apparemment, il était tenu en laisse. Le temps que Heat lève de nouveau les yeux de son écran, l’homme avait disparu.


    Le lendemain matin, Rook était déjà dans la cuisine lorsque Nikki sortit de la douche, prête à partir au travail.


    —On ne me la fait pas, tu sais, dit-il en se penchant sur le plan de travail pour lui verser un café noir dans la tasse haute à côté de la sienne.


    Nikki se raidit un peu. L’avait-il surprise au téléphone alors qu’elle indiquait à Feller qu’elle et Rook partiraient séparément, et que Rook hélerait probablement un taxi ou prendrait un Hitch? Or il la gratifia d’un sourire rayonnant d’autosatisfaction.


    —Certaines choses n’échappent pas à mon attention: pas d’uniforme aujourd’hui. Je suis bon, hein?


    —Dix points pour toi, Rook. Heat glissa son Sig dans la ceinture de son jean et vérifia la position de son holster.


    —Que se passe-t-il? Tu n’as pas aimé qu’on se moque de toi à l’école, hier?


    —Oh! je t’en prie.


    —Il suffit qu’un gangster te dise que tu as l’air parée pour le carnaval pour que tu changes tout? Je vous croyais taillée dans meilleure étoffe, madame Heat. Ou peut-on encore user du «capitaine» Heat? Avec tout ce denim et ce cachemire que voilà, je sens que certains de mes circuits ont cramé.


    —C’est un choix de ma part.


    —Et tu as le droit de faire ça? N’existe-t-il pas un règlement chez vous en ce qui concerne la tenue?


    —Si, bien sûr, mais on dispose d’une marge de manœuvre.


    Elle versa de la crème dans son café; il le remua pour elle.


    —Il n’est pas question que je passe un jour de plus à faire un travail d’inspecteur en grand uniforme.


    —Alors, il t’a bien cassée, le Gros Tommy!


    —Gare à ses fesses, à celui-là.


    Il haussa les sourcils à la Groucho Marx, puis se pencha pour la reluquer, la mine salace.


    —Et toi, aux tiennes… dans ce jean!


    —Rook.


    —Si Gros Tommy voulait y toucher, il faudrait qu’il prenne un ticket. Et qui passerait le premier? Moi. Je m’en lécherais les babines d’avance, comme lui devant un étalage de charcuterie, j’imagine. Yesss, c’est mon tour! Je vais m’occuper des fesses de Nikki.


    Heat rit si fort qu’elle dut reposer sa tasse. Tandis qu’elle reprenait haleine, l’idée d’annuler la filature de Rook rejaillit. L’hésitation se révéla cependant de courte durée.


    —Écoute, tu vas devoir faire sans moi aujourd’hui, dit-il. Ne me demande pas pourquoi, O.K.? Je ne répondrai pas.


    —Tu nous cherches une salle pour le mariage?


    —Non.


    Il se frappa le front du talon de la main.


    —Zut alors. Tu m’as eu. J’avais pourtant dit que je ne répondrais pas.


    Mais, devant son sérieux, Rook laissa tomber les espiègleries.


    —Tu n’as qu’à faire ce que tu as à faire, Rook. Et moi, je m’occupe de ce que j’ai à faire.


    —Waouh! Ça jette un froid, ça.


    —C’est juste pour que tu sois prévenu. C’est à double tranchant. Toi, tu fais de la rétention d’information. Moi, je creuse. Quelqu’un a mis une balle dans la tête de l’un des nôtres. Mon psy. Et ton...?


    Elle laissa la fin de sa phrase en suspens, lui offrant ample occasion de remplir les blancs de la manière la plus fantaisiste. Comme il ne saisit pas la perche, elle sortit du placard une tasse à emporter dans laquelle elle transféra son café.


    —Tu ne restes pas pour le petit-déjeuner? demanda-t-il.


    —J’ai un petit-déjeuner de travail prévu avec un chef d’entreprise de la circonscription.


    Elle enfila son blazer et lui donna un baiser.


    —On se voit plus tard, je suppose.


    —Je préfère vraiment quand on travaille ensemble.


    —Moi aussi, dit-elle.


    Elle le pensait. Alors qu’elle gagnait la porte, la sonnerie de son BlackBerry lui annonça l’arrivée d’un SMS. Après l’avoir lu, elle se retourna.


    —Si ça t’intéresse, le compagnon de Lon King vient de trouver quelqu’un chez eux en rentrant de son jogging.


    —Ça m’intéresse, dit-il, et il sortit une autre tasse à emporter.


    À la sortie de l’immeuble, les trottoirs encore humides de l’averse nocturne sentaient le frais. Chacun était occupé avec son appareil. Lui reportait son mystérieux rendez-vous à plus tard; elle annulait son petit-déjeuner et s’apprêtait à envoyer un texto à Randall Feller au sujet du changement de plan.


    —Rien ne vaut une averse d’avril pour laver les odeurs d’urine, hein? lâcha Rook en rangeant son portable dans sa poche.


    C’est alors qu’il stoppa net. Nikki s’arrêta brusquement à côté de lui. Tous deux restèrent bouche bée.


    Au carrefour, dans Reade Street, où ils avaient garé la voiture après dîner, quelqu’un avait éraflé la peinture et crevé les quatre pneus de la Malibu neuve. Heat reprit rapidement ses esprits et vérifia les portières, toujours toutes verrouillées, et constata que rien n’avait été dérangé à l’intérieur. Elle effectua un tour complet sur elle-même, d’abord pour voir si d’autres voitures avaient été vandalisées (aucune visiblement) et, ensuite, pour voir si l’auteur des faits était demeuré dans les parages afin de savourer l’impact de son œuvre (personne n’y prêtait attention à part les passants). Heat était surtout intéressée par une personne. Et elle comptait en parler personnellement plus tard à l’ex-inspecteur Timothy James Maloney.


    —Tu veux que je nous trouve un Hitch? demanda Rook.


    —Oui, c’est peut-être une bonne idée. Ou juste un taxi.


    —Tant pis. Regarde, dit-il avant de siffler et d’agiter les deuxbras en l’air. C’est Randall Feller. Une chance, non?


    Heat tenta de feindre la surprise tandis que son inspecteur–totalement repéré – répondait à l’appel et arrêtait sa Taurus banalisée à leur hauteur. Jameson Rook, l’adepte de la théorie du complot, déclara qu’il devait s’agir de Kismet… tout en clamant qu’il montait devant.


    Le seul qui semblait se réjouir de la situation était Rook. Nikki se terra sur la banquette arrière, où il lui semblait plus facile d’éviter de révéler à son insu par sa mine qu’il ne s’agissait pas du tout d’un hasard si, compte tenu des huit cent vingt kilomètres linéaires de rues à Manhattan, l’un de ses inspecteurs se trouvait au bon endroit, au bon moment. Au volant, Feller serrait la mâchoire, calculant sans doute le temps qu’il lui faudrait pour digérer le fait de s’être fait repérer en pleine filature par ce journaliste qu’il tenait, tout le monde le savait, pour un dilettante fanfaron. Lorsque Rook demanda ce qui amenait Randall à Tribeca, Nikki bondit comme un clown de rodéo.


    —Je vais devoir signaler ce dix-trente-neuf sur mon véhicule.


    —Oui, mais qui pourrait bien s’en prendre à une bagnole de flic?


    Feller continuait de détourner le sujet.


    —Peut-être qu’il ou elle ignorait qu’il s’agissait d’un véhicule de police, supposa Rook, dans la même voie.


    —D’abord, laissez-moi vous expliquer un truc, dit Feller. Peut-être qu’on appelle ça un véhicule banalisé, mais faut pas se leurrer. Tout le monde dans la rue sait les reconnaître à deuxpâtés de maisons à la ronde.


    —En plus, j’avais posé ma deuxième plaque sur le tableau de bord, ajouta Heat. Je crois savoir qui c’est.


    Ses deux compagnons l’écoutèrent attentivement décrire ce qu’elle avait vu par la fenêtre la veille au soir.


    —Vous auriez dû le signaler, dit Feller.


    —Je l’ai fait, du moins, les Gars l’ont fait, juste après le SMS que je leur ai envoyé pour qu’ils se renseignent si on avait coincé Maloney ou pas. Avant d’aller me coucher, j’ai vu trois voitures de patrouille de la première sillonner le quartier.


    —Il avait dû s’occuper de ta voiture avant, conclut Rook.


    —Ou après, riposta Feller. Maloney est peut-être un malade, mais il a de la ressource. Les filles m’ont raconté comment il s’est joué de vous dans le parc, hier. S’il a été capable de ça, il a probablement remarqué les patrouilles et s’est dit qu’il laisserait sa marque pour vous emmerder.


    —Les filles? demanda Rook.


    —Les Gars, expliqua l’inspecteur avec un rictus de condescendance. Eh!... Un surnom pour un surnom.


    Rook hocha la tête et sourit. Puis, il tourna la tête sur l’appui-tête pour s’adresser à Nikki.


    —Mais pourquoi s’attaquer à toi?


    —Je crois que c’est un peu lié à sa maladie, dit-elle. Trouble de la personnalité paranoïaque?


    —Attends une minute. C’est devant mon loft qu’il était posté au milieu de la nuit. Tu ne crois tout de même pas qu’il fait une fixation sur moi parce que je l’ai arrêté? Parfaitement, Randall, rétorqua-t-il au gloussement de Feller, je l’ai arrêté. Et maintenant, ce fou m’a mis sur sa liste de vengeance.


    —Mais c’était la voiture de Heat.


    —Vous savez, je ne suis pas certaine que c’était Maloney que j’ai vu. De toute façon, que ce soit moi, Rook ou nous deux qui étions visés, il faut le ramener au poste.


    Roosevelt Island n’est pas d’un accès très facile, ce qui fait partie de son charme. Cette étroite île située au milieu de l’East River est desservie par un arrêt de métro sur la ligne F et le téléphérique qui hisse ses passagers au départ de la 2e Avenue. Mais, pour s’y rendre en voiture, la seule solution consiste à franchir le pont de la 36e Avenue dans Long Island City. La Taurus de l’inspecteur Feller en descendit, puis tourna vers le nord dans Main Street pour rejoindre Blackwell’s Landing, une tour d’appartements de luxe dressée cinq cents mètres plus loin, au nord de l’île. Après avoir trouvé une place dans le parking à côté des deux voitures de patrouille, ils empruntèrent l’allée dallée bordée de jonquilles et de tulipes menant à l’entrée.


    —Un immeuble pour locataires à double revenu, c’est sûr, jugea Feller, en admirant la pelouse soigneusement entretenue, les arbres en fleurs et le silence qui régnait autour du gratte-ciel alternant panneaux modulaires et vitres teintées. Comme dans la plupart des complexes résidentiels de l’île, l’ambiance ici évoquait un campus de banlieue ou un village olympique.


    À leur entrée, le concierge jeta un regard grave à leurs insignes, puis il les escorta jusqu’à l’ascenseur, de l’autre côté d’un vaste hall au sol marbré couleur parchemin.


    —Dixième étage, se contenta-t-il d’annoncer sur un ton de profonde tristesse qui ne pouvait provenir que de sa formation en accueil.


    Lorsque Heat et Rook furent sortis de l’ascenseur, Feller retint la porte ouverte du plat de la main.


    —Écoutez, il faut que je vous laisse, d’accord?


    Il ponctua sa remarque d’un regard adressé à Heat:


    —J’ai un truc à faire.


    —Oui, le fameux truc, dit-elle. Allez-y. On se débrouillera pour rentrer au poste.


    —Oh! sauf que je ne vais pas au poste après, objecta Rook. Moi aussi, j’ai un truc à faire.


    L’alarme de la porte retentit.


    —Pas grave, je me débrouillerai. À plus tard, Randall.


    —Peut-être. Peut-être pas, l’entendirent-ils marmonner tandis que la porte se refermait.


    Un sergent du ministère de la Sécurité publique les accueillit à l’entrée de l’appartement. Comme Roosevelt Island était louée à la ville par l’État de New York, les lieux du crime relevaient de sa juridiction, et Heat était là en tant qu’invitée. Une fois qu’elle eut présenté son insigne et signé le registre, un inspecteur du ministère la conduisit, ainsi que Rook, au salon, où ils découvrirent Sampson Stallings de dos, courbé en avant sur le canapé. La pièce spacieuse et lumineuse était haute de plafond et munie de grandes fenêtres donnant sur un panorama à couper le souffle. Les deux vues, l’une sur le fleuve et l’Upper East Side à l’ouest, l’autre sur le célèbre bâtiment octogonal de l’île au nord, importaient peu en cet instant au compagnon de Lon King, accablé par la peine. Stallings se leva pour leur serrer la main, puis il les invita à s’asseoir. Heat, qui comprenait la douleur de sa perte en pareilles circonstances, lui exprima ses plus vives condoléances. Ses yeux rougis se mouillèrent de nouveau. L’artiste sourit avec courage, mais ses lèvres tremblantes, qu’encadrait un bouc poivre et sel, trahissaient son chagrin. Rook se tint à l’écart, laissant Nikki inciter Stallings à leur faire part de ses souvenirs sur ce compagnon dont il partageait la vie depuis dix ans. Le moment d’aborder le vif du sujet viendrait bien assez tôt; la policière n’oubliait pas que chaque enquête demandait aussi de la compassion.


    —Merci de m’écouter, dit-il en tirant un mouchoir en papier de la boîte posée sur la table basse.


    Ainsi Nikki constata-t-elle que Lon King avait en grande partie aménagé son salon comme son cabinet, jusqu’à l’emplacement des kleenex.


    —Cela fait du bien de parler.


    —Lon King n’aurait pas mieux dit.


    Il la jaugea.


    —Vous le connaissiez?


    Elle sourit.


    —Il serait sans doute plus juste de dire qu’il me connaissait. Le docteur King ne s’étendait pas beaucoup.


    —Et vous ne viviez pas avec lui.


    Stallings lâcha un petit rire, puis il se reprit comme s’il avait honte.


    —Il ne vous a donc jamais parlé de moi? D’autres patients, clients..., continua-t-elle comme il faisait non de la tête.


    —Non, comme je l’ai dit à l’inspecteur hier...


    —L’inspecteur Aguinaldo?


    —Oui, une gentille femme. Comme je lui ai dit, Lon était quelqu’un de très discret. Oh! de temps à autre, il me racontait une anecdote…, une blague idiote, comme il disait, drôle en général – mais sans jamais citer de noms. Cela ne m’aurait rien dit, de toute façon.


    —Même menacé, il ne mentionnait jamais personne?


    —Lon gardait tout pour lui, vous comprenez?


    Il se tamponna la poitrine de ses fines mains d’artiste. Rook posa alors une question qui ne sembla pas du tout si farfelue à Heat.


    —Sampson, Lon a-t-il jamais évoqué le fait qu’on lui ait proposé de l’argent pour parler de l’un de ses patients ou dossiers?


    —Eh bien, il avait de sérieux problèmes de dettes, c’est certain. Parce qu’il jouait. Mais jamais au grand jamais il n’aurait enfreint la déontologie pour vendre ses patients.


    —Je le crois bien volontiers, assura Rook. Mais ma question est de savoir si quelqu’un a jamais tenté de le pousser à le faire.


    —Pas à ma connaissance.


    Rook hocha la tête à l’adresse de Heat pour lui signifier qu’il en avait terminé. Sa question la fit réfléchir. Pourquoi diable s’inquiétait-il d’un éventuel pot-de-vin? Était-ce lié à une information essentielle qu’il gardait pour lui? Sa colère gronda de nouveau, mais elle la laissa de côté. Elle y reviendrait plus tard.


    —Cela vous ennuierait de me raconter à nouveau ce qui s’est passé ce matin? demanda-t-elle pour reprendre la main.


    Stallings fit non de la tête et but une gorgée d’eau de son sac CamelBak. D’un signe, Heat indiqua à l’homme de la Sécurité publique de s’asseoir sur le tabouret de bar près de la cuisine. Je sais que vous avez déjà parlé à l’inspecteur.


    —Pas de problème, je comprends.


    —D’après le rapport qu’on m’a remis, vous vous êtes trouvé confronté à un intrus ici?


    Stallings acquiesça de la tête et montra d’un geste la tenue de sport qu’il portait.


    —Ce matin, au lever, j’ai enfilé mes New Balances. Chacun réagit comme il peut, expliqua-t-il comme pour excuser ce petit plaisir. Quand il était stressé, Lon ramait. Moi, je cours. Il appelait cela mon «décrassage». Alors, je suis sorti, j’ai fait mon petit tour… Enfin, je ne suis pas allé bien loin.


    Sa lèvre trembla de nouveau. Il détourna leur attention en indiquant d’un geste l’autre côté de la rivière.


    —J’effectue un circuit d’ici jusqu’au téléphérique pour m’échauffer, puis je longe l’East River jusqu’à Gracie Mansion, ou un peu après, et retour. Dans le téléphérique, tout est remonté. Comme je n’arrêtais plus de pleurer, je suis descendu pour reprendre le suivant dans l’autre sens et rentrer. J’allais mettre ma clé dans la serrure quand je me suis rendu compte que la porte était entrouverte.


    Il écarta le pouce et l’index d’un demi-centimètre.


    —J’ai cru que j’avais oublié de la fermer par distraction, à cause du choc et tout, mais, quand j’ai poussé la porte, il y avait un type juste là. Il m’a fait trébucher, puis m’a plaqué au sol avant de foncer dans l’escalier. Je suis plutôt rapide, mais, le temps que je me relève pour lui courir après, il était parti.


    —Et il ne manque rien? demanda-t-elle.


    Stallings fit non de la tête.


    —Avant votre arrivée, on a fait le tour partout, l’inspecteur et moi, et rien ne m’a semblé dérangé. Le cambrioleur n’avait rien non plus dans les mains.


    Nikki lui demanda l’heure à laquelle il était parti courir et celle à laquelle il était revenu.


    —Vous parliez d’un circuit. Effectuez-vous ce parcours tous les jours? demanda-t-elle, après avoir pris note.


    —Oui, cinq jours par semaine. C’est un peu obsessionnel.


    —Il est donc possible, fit remarquer Rook, que quelqu’un ait pensé avoir le temps d’entrer et de sortir, après avoir surveillé votre appartement pour se familiariser avec vos habitudes. Or, vous l’avez surpris en revenant plus tôt, et il n’a pas eu le temps de trouver ce qu’il cherchait.


    —Ou il l’a trouvé et mis dans sa poche, nuança Heat. Savez-vous où Lon rangeait ses clés USB?


    Stallings les guida jusqu’à la chambre d’amis, qui accueillait d’un côté le bureau de King et de l’autre l’atelier de Stallings. Il y régnait une agréable odeur de résine et de peinture à l’huile. Au bureau, il ouvrit un coffret en bois Levenger, mais Heat l’arrêta et, d’un geste, lui indiqua l’inspecteur de la Sécurité publique. Le policier déjà ganté souleva le couvercle. La boîte était vide.


    —Il y avait plus d’une dizaine de clés USB là-dedans, déclara Stallings.


    Du regard, il parcourut le dessus du bureau.


    —Son iPad mini n’est plus là non plus, à y regarder de plus près.


    —Les gars du labo relèveront toutes les empreintes dès qu’ils seront là, déclara l’inspecteur. Et ils demanderont à monsieur Stallings d’établir un inventaire méthodique.


    La victime plissa le front en s’efforçant de digérer l’idée.


    —Pourquoi nous aurait-on surveillés, pourquoi venir ici? C’est l’homme qui a tué Lon, n’est-ce pas?


    —Monsieur Stallings, était-ce cet homme qui a pénétré chez vous?


    Heat afficha la photo de Maloney sur son BlackBerry et la lui brandit. L’inspecteur de la Sécurité publique se rapprocha pour regarder par-dessus son épaule.


    —Non, pas du tout. Attendez, attendez! s’écria-t-il cependant lorsque Nikki voulut reprendre son téléphone. Il examina de nouveau la photo, puis il lui rendit l’appareil. Je l’ai déjà vu. Lon et moi, on est sortis dîner la semaine dernière au Colonial, vous savez, sur la 57e Est? On avait une table près de la devanture, et j’ai vu passer un type – lui – qui s’est mis à nous dévisager depuis le trottoir. Quand Lon l’a repéré, le type lui a juste fait signe qu’il l’avait à l’œil en indiquant ses yeux de ses doigts; ensuite, il est parti.


    —Lon a-t-il dit qui c’était? demanda Heat.


    —Il a juste dit: «Un ancien patient.»


    Il eut un petit rire.


    —Quand je vous disais qu’il n’était pas très loquace… Je lui répétais souvent que, s’il se détendait un peu, je pourrais prendre son visage pour toile.


    —Il s’appelle Timothy Maloney. Le docteur King a-t-il jamais mentionné ce nom?


    —Pas que je me souvienne.


    Heat se tourna vers l’inspecteur de Roosevelt Island.


    —C’est un ancien du NYPD. Je vous envoie sa photo et sa fiche par e-mail. En attendant, il nous faudrait une description de l’intrus.


    —Il va nous falloir un peu de coopération de votre part, capitaine, si vous le voulez bien. Les caméras de l’immeuble sont en cours de mise à jour et nous n’avons pas de dessinateur à notre disposition.


    Nikki se tourna vers Sampson Stallings.


    —Je crois bien que si, en fait.


    Ravi de pouvoir se rendre utile, le célèbre portraitiste prit place à sa table à dessin, son premier vrai sourire de la journée aux lèvres. Il ouvrit son bloc à une page vierge et entreprit ce qui allait peut-être devenir la meilleure de toutes ses œuvres: celle qui devait permettre de mener au tueur de son compagnon.


    En silence et d’une main sûre, Sampson Stallings dessina avec des gestes intenses et fluides. Heat dut faire un effort pour résister à la tentation de se planter derrière lui pour regarder par-dessus son épaule comme lorsqu’elle passait devant les caricaturistes de rue alignés du côté est de Central Park. Néanmoins, elle respecta le repli solitaire de l’artiste, qui termina en quelques minutes. Stallings déchira délicatement la feuille de son bloc de papier gommé et la tendit aux enquêteurs. Rook rejoignit Heat pour y jeter un œil et aussitôt tous deux réagirent.


    —C’est lui, affirma le journaliste. Le type qu’on a surpris au sous-sol dans York Avenue.


    De retour dans le hall d’entrée, Rook contempla sur son iPhone la photo du dessin de Stallings que Heat venait de diffuser.


    —Tu sais, s’il n’avait pas été en deuil, je lui aurais demandé de m’offrir l’original, dit-il. Signé, bien sûr.


    —Sympa. Le lendemain du meurtre de son compagnon.


    —J’ai marqué le plus grand respect pour son deuil, non? Je le lui ai clairement signifié. Pourquoi te montres-tu aussi cassante?


    —Parce que tu te montres particulièrement… frondeur.


    —Comment ça? Qu’est-ce que j’ai fait?


    Nikki se retint, puis songea que non; il fallait que ça sorte.


    —Ta question sur le fait que King ait pu être soudoyé.


    —C’était une question tout à fait correcte.


    —Tu ne travailles pas avec moi, Rook. Non, c’est pire. Tu travailles contre moi. Si tu sais quelque chose, dis-le. Qu’est-ce qui est plus important: ton article ou retrouver le tueur?


    Alors qu’il réfléchissait à sa réponse, une hésitation qui exaspéra encore plus Nikki, son téléphone tinta. Il regarda l’écran et sourit à pleines dents.


    —Mon Hitch! arrive.


    Ils se tournèrent vers la rue, où on apercevait à l’approche un pouce géant en plastique, flottant au-dessus des treillages du jardin collectif.


    —J’appuie sur un bouton, et une voiture arrive. C’est peut-être à ça que sert Internet.


    —Tu ne vas donc pas m’aider? Ni répondre?


    —Nikki, tout finira bien pour nous deux, tu verras. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai des démarches à faire.


    Et hop! Il fut parti.


    —Quoi de neuf, Miguel? demanda Heat sur le seuil de la salle de la brigade.


    L’inspecteur Ochoa s’empara de son café posé sur son bureau et la rejoignit devant le tableau blanc, qu’elle parcourait à la recherche d’éléments fraîchement rajoutés.


    —Alors, comme vous pouvez le voir, on a diffusé le portrait à toutes les unités, ainsi qu’aux médias.


    —Je l’ai su dès que je vous l’ai transmis, dit-elle en s’interdisant de répercuter sa colère sur les autres.


    Surtout sur Ochoa. Avec davantage de douceur, elle demanda à son enquêteur s’il confirmait qu’il s’agissait bien du type qu’ils avaient vu la veille s’enfuir du centre de santé.


    —Absolument. Oh! et si vous voulez savoir quelque chose que vous ignoriez...


    Ses fossettes se creusèrent. Manifestement, sa petite rebuffade l’amusait assez.


    —Un témoin oculaire dans York Avenue nous a communiqué une partie du numéro de la plaque de la Lincoln MKZ dans laquelle il s’est envolé, poursuivit-il. J’ai réussi à remonter jusqu’à un taxi clandestin déclaré volé dans East Harlem hier matin. La circulation l’a repéré: il était abandonné et bloquait une bouche d’incendie dans Alphabet City, au sud.


    —Des chances qu’on obtienne des empreintes?


    —Elles sont en cours de prélèvement. Isoler chacune d’entre elles va prendre un peu de temps. D’après la scientifique, on aurait dit Hands on a Hardbody là-dedans.


    —En tout cas, on a maintenant un visage qui va avec ces mains. On trouvera peut-être une correspondance. Où en est-on pour Timothy Maloney?


    —On n’a toujours pas remis la main sur lui, capitaine, dit-il en usant pour la première fois de son titre. On a toujours des gars en planque devant chez lui, mais pas le moindre signe de vie. J’ai même envoyé un faux livreur frapper à sa porte. Rien. Il était peut-être là, juste à nous faire perdre notre temps, mais on ne peut pas solliciter de mandat.


    —Non, pas sans raison suffisante, confirma-t-elle. Comment avez-vous déployé vos troupes?


    —Il nous manque quelqu’un puisque, comme vous le savez, mon meilleur élément est chargé de la filature de Rook. Il faut donc faire plus avec moins.


    Il pointa du doigt les initiales de Rhymer, encerclées à côté du point sur le tableau concernant le Spuyten Duyvil-Harlem River.


    —Raley a envoyé Opossum chercher des témoins oculaires, avec l’aide de nos collègues du port, pour le soir du meurtre de King.


    Heat perçut une ombre dans l’expression d’Ochoa.


    —Quelque chose ne va pas, inspecteur?


    —Ce n’est rien. Juste un petit désaccord avec mon équipier.


    —Parce qu’il a mis Rhymer sur les traces du kayak?


    —Parce qu’il l’a fait sans m’en parler. Sean lui a confié cette mission avant que j’arrive et sans me consulter. Quand je suis arrivé ici, Opossum était parti, et mon soi-disant cochef de brigade avait également chargé l’inspecteur Aguinaldo de vérifier les plaques d’immatriculation transmises par la caméra de Roosevelt Island Bridge.


    Ochoa secoua légèrement la tête pour lui-même.


    —Contente d’avoir posé la question?


    Nikki sentit un nouveau poids sur ses épaules s’ajouter à tous les autres: ses problèmes avec Rook, la pression du chef des inspecteurs, la prise de tête avec les Affaires internes, un ancien flic maboul qui avait peut-être tué son psy et qui semblait avoir totalement disparu de la circulation, et maintenant des querelles intestines entre ses deux chefs de brigade. Son deuxième jour s’annonçait comme un prolongement du premier.


    —Faut-il que j’intervienne?


    Il fit non de la tête.


    —Ça va se régler. C’est juste que je n’ai pas encore digéré. Faites comme si vous n’aviez rien entendu.


    —Où est votre équipier en ce moment?


    —Sur son trône, dans son royaume.


    L’inspecteur inclina la tête en direction du cagibi où Raley visionnait les vidéos.


    —Il épluche les enregistrements de ce matin à la recherche du type du portrait sur la ligne F et le téléphérique.


    —Et vous? Prêt pour une mission?


    Heat était toujours titillée par la question de Rook sur la possibilité que Lon King ait reçu de l’argent en échange d’informations sur un patient. Aussi irritant et indiscipliné qu’il pût être, Jameson Rook était un journaliste d’investigation de talent primé deux fois au Pulitzer, toutes deux méritées. Quel que fût le sujet sur lequel il travaillait, ses antennes disaient à Nikki qu’il s’était trahi en posant cette question, et que l’angle sous lequel il avait choisi d’aborder son article impliquait argent et corruption. Or, si Rook tirait parti d’informations qu’il réunissait grâce à son affaire, il ne serait que justice qu’il lui rende la pareille.


    —Miguel, j’aimerais que vous vérifiiez les finances de Lon King.


    L’enquêteur acquiesça, l’air de douter, mais il ouvrit son calepin.


    —Bien sûr. Qu’est-ce que je dois chercher?


    —Quoi d’autre sinon la chaussette dépareillée? Quelque chose d’inhabituel. Surtout les grosses rentrées d’argent. Il ne devait pas être très en fonds, j’imagine, compte tenu de ses pertes au jeu. Le moindre pic nous révélera quelque chose. Et comme rien ni personne ne doit être exclu, vérifiez aussi celles de son compagnon, ajouta-t-elle. Sampson Stallings étant un artiste, ses revenus seront moins réguliers, mais passez-moi tout au crible, quoi qu’il en soit.


    Lorsqu’il appela au rapport, un peu plus tard, Randall Feller n’avait pas l’air très content.


    —Capitaine Heat, devinez où ma filature m’a conduit.


    —Je ne sais pas, inspecteur. Rook vous a payé un cône glacé parce qu’il vous avait de nouveau repéré?


    Nikki plaisantait, mais uniquement pour masquer son inquiétude, bien réelle, et sa curiosité quant à ce que mijotait son fiancé.


    —Non, je n’ai pas été repéré. Mon sujet était bien trop concentré sur sa mission.


    —Allez, crachez le morceau. Où est-il?


    —Dans Warren Street, près de l’hôtel de ville.


    Tandis que Nikki se représentait mentalement l’endroit afin de se faire une idée de ce que pouvait être cette mission, Feller remplit les blancs:


    —Dans une boutique de stylos.


    —Vous plaisantez?


    —Je suis devant la vitrine.


    —L’Hôpital du stylo, dit-elle.


    Heat visualisait très bien la chose, car elle s’était souvent rendue dans cette boutique que Rook tenait pour La Mecque des stylos anciens et de collection.


    —Il est au comptoir des réparations, n’est-ce pas?


    —Vous n’avez pas besoin de moi. Quel est votre secret? Vous êtes médium?


    —Si seulement… La semaine dernière, alors qu’il le nettoyait, son Montblanc Hemingway édition limitée a roulé du bureau et il est tombé par terre la pointe la première. Rook veut donc faire poser une nouvelle plume sur son cher stylo.


    Après un long silence rempli par la sonnerie de recul d’un camion, l’inspecteur reprit:


    —Sans vouloir critiquer, est-ce bien la meilleure façon d’employer mon temps, alors qu’on bosse sur un meurtre? Enfin, votre petit ami se fait simplement… changer la plume?


    —D’abord, si, c’est une critique. Et ensuite, ce n’est pas mon petit ami, c’est mon fiancé. Poursuivez la filature.


    —Comme vous voulez.


    Il n’avait pas l’air enthousiaste.


    —Et, Randall? Éloignez-vous de la devanture. Il ne faudrait pas vous faire repérer.


    Environ une heure plus tard, un appel du quartier général fit quitter à Heat la salle de la brigade des cambriolages, où elle se tenait au courant de l’avancée de l’autre partie de l’enquête. Le nouveau chef de poste pénétra dans son bureau à grands pas et attendit, le nœud au ventre, le transfert de l’appel. Lorsque le téléphone sonna enfin, Nikki posa la main sur le combiné et passa en revue les conséquences que pourrait avoir le fait de se défouler sur l’adjoint principal du commissaire adjoint aux Affaires juridiques de la police de New York. C’était lui qui l’avait soutenue dans ses démarches pour passer capitaine et devenir chef de poste. Peut-être lui téléphonait-il uniquement pour la féliciter maintenant que sa nomination était officielle. Une sonnerie avant la bascule sur la messagerie vocale, elle décrocha.


    —Capitaine Heat.


    —Il paraît que vous nous faites des débuts foireux, fit Zach Hamner.


    Ni un bonjour ni un «Je ne vous dérange pas?» Rien du tout. Zach le Hamster se montrait à la hauteur de son surnom de rongeur occupé à faire tourner sa roue le plus vite possible dans sa cage. Heat imagina à quoi pouvait ressembler le sexe avec lui: sans doute à quelque chose dont il fallait vite se débarrasser. Elle n’en revenait pas de s’imaginer les rapports sexuels de ce reptile en costume.


    —Merci, Zachary. Rien ne vaut un appel de vous pour me remonter le moral.


    —Pour les gentils câlins, voyez les relations médias. Chez nous, aux Affaires juridiques, c’est l’amour vache.


    Elle se le représentait très bien dans son bureau, au One Police Plaza, savourant joyeusement son statut autoproclamé de casse-couilles du service, le type qu’on charge du sale boulot. Jamais destiné à agir dans la lumière, Hamner serait toujours Merlin, un de ces visages blafards aux cheveux gominés et à l’épais attaché-case qui se penchent à l’oreille de leurs supérieurs pour leur murmurer des solutions stratégiques.


    —Je reçois des retours négatifs et, comme je me sens personnellement responsable de votre nomination, je procède à une petite intervention.


    —Une chance pour moi.


    —Par où commencer? Manque de respect à l’égard des Affaires internes? Non, mettre le chef des inspecteurs dans l’embarras, c’est encore mieux, non?


    Nikki comprit qu’elle aurait dû laisser l’appel basculer sur la messagerie vocale.


    —On a vu ça ensemble hier, le chef et moi, Zach. C’est de l’histoire ancienne.


    —Je dirais plutôt qu’il s’en est fallu de peu. Réfléchissez. Prenez des initiatives. À ce niveau de responsabilité, l’information est la monnaie d’échange.


    —Vous devriez en faire une devise brodée au point de croix.


    —Heat. Vous croyez peut-être que j’ai le temps d’avoir des loisirs?


    Heat se cala au fond de son fauteuil de direction, le temps qu’il lui passe le savon voulu par la hiérarchie parce qu’elle s’était castagnée avec l’inspecteur Lovell. Comme il était inutile de discuter, Nikki entreprit de signer des papiers tandis qu’il continuait de radoter.


    —Et que faisiez-vous à fricoter en uniforme avec un membre du milieu, comme il a été signalé?


    Elle s’interrompit pour se lever.


    —Je ne fricotais pas, j’interrogeais un éventuel suspect pour le meurtre de Lon King.


    —Vous ne pouviez pas le faire emmener au poste? On vous a vue entrer dans son club de jeu clandestin en plein jour.


    —C’est là qu’il se trouvait.


    —Heat, vous dirigez un poste. Un chef de poste ne se mêle pas aux truands. Ça ne se fait pas.


    Comme tant de ces administratifs et bureaucrates tout gris, le Hamster n’avait aucune idée de ce qu’était le travail de police. Elle songeait à l’éclairer sur la question lorsqu’Ochoa se présenta à sa porte. Il semblait avoir quelque chose d’urgent à lui transmettre.


    —Zach, écoutez, il se passe quelque chose dans une affaire; il faut que je vous quitte. En tout cas, merci pour les conseils, ajouta-t-elle après réflexion, juste avant de raccrocher.


    —On a une nouvelle victime, lui annonça son inspecteur.


    —Où? demanda Nikki qui faisait le tour du bureau en enfilant la manche de son blazer.


    —Staten Island.


    Aussitôt, Heat ralentit.


    —Cela ne relève pas de notre juridiction, pourquoi est-ce notre victime?


    —Parce que c’est Feller qui l’a signalée.


    Heat blêmit en faisant le rapprochement. Elle n’appréciait guère la tournure que prenaient les événements.


    —Feller?...


    —Il suivait Rook. C’est Rook qui a découvert le corps.

  


  
    Six


    Heat laissa le volant à Ochoa, ce qui lui permit de consacrer cette précieuse heure de voiture à taper quelques e-mails administratifs et à passer quelques coups de fil avant d’arriver à Staten Island.


    —Deux minutes, avertit l’inspecteur en quittant la voie express pour s’engager dans les lugubres abords du Goethals Bridge.


    Nikki laissa de côté tout ce qu’elle faisait en même temps pour parcourir du regard le patchwork formé par les broussailles rabougries, les marécages et les zones industrielles des rives de l’Elizabeth River. Que diable Rook était-il bien venu faire là, se demanda-t-elle.


    Si Staten Island était une île-dortoir, ses alentours en étaient le perron crotté. À droite s’étendait un gigantesque dépôt de containers. À gauche, les réservoirs rouillés d’un dépôt d’hydrocarbures se dressaient au bord de marais peuplés d’hectares de graminées et de roseaux, robustes survivants de l’ère chimique. De l’autre côté du fleuve, une raffinerie plus d’autres parcs de réservoirs, encore plus vastes, longeaient l’autoroute du NewJersey.


    —Si vous habitiez ici, vous seriez rentré, maintenant, dit Heat.


    Conformément à l’estimation d’Ochoa, la voiture des Gars arriva environ deux minutes plus tard au portail d’un site industriel grillagé, isolé entre les marécages et un cimetière de vieux bus scolaires. Dans les années 1920, ce terrain accueillait un aérodrome. Plat et largement à l’écart des riverains, Edda Field attira les pilotes privés et les amateurs jusqu’à sa fermeture pendant la Seconde Guerre mondiale, à l’époque où le survol de la côte est était interdit aux civils. Le temps que l’interdiction soit levée, de nouveaux terrains d’aviation avaient ouvert plus près de la ville, avec des pistes bitumées au lieu de gravier et de gazon. En quelques années, la piste d’atterrissage avait disparu. Pour finir, elle avait été vendue à une société de cinéma qui s’était servie de son hangar géant pour tourner des films noirs, jusqu’au jour où la direction du studio était partie avec la caisse et un cascadeur à Rio.


    Ensuite, le bien était resté à l’abandon, les herbes folles et le dépôt illégal de déchets y avaient proliféré jusqu’à ce que, au milieu des années 1990, la vaste superficie et son énorme hangar attirent l’attention d’une société d’expertise judiciaire qui s’en était portée acquéreur et y avait installé un site d’essais automobiles. Une fois qu’ils eurent franchi la baraque du garde, Ochoa put couper à travers les rangées de places de parking vides peintes au sol, pour rejoindre la demi-douzainede véhicules de patrouille et de voitures banalisées stationnées devant le hangar. L’inspecteur Feller se tenait à l’intérieur du demi-cercle de voitures de police, où il faisait le clown avec une équipe de la brigade criminelle de la cent vingt et unième. Dès qu’il aperçut Nikki, il se détacha vivement du groupe pour venir à sa rencontre, sans oublier de reprendre un ton plus sérieux pour s’adresser à son capitaine.


    —Racontez-moi tout, inspecteur, dit-elle lorsqu’ils furent assez proches pour qu’il l’entende. J’aimerais savoir ce qu’un cadavre peut avoir de drôle. Avec la journée que je passe, une franche rigolade me ferait le plus grand bien, à moi aussi.


    Penaud, Feller tenta de minimiser l’absence de bienséance dont il faisait preuve sur les lieux d’un meurtre, chose contre laquelle Heat l’avait déjà maintes fois mis en garde.


    —Ça? Oh! c’est rien. J’entretenais juste nos relations avec les collègues, vu qu’on est sur leur terrain.


    —Je vois. Interaction professionnelle, dit-elle alors qu’elle pensait: «Inutile de me la raconter.»


    Mais il perçut parfaitement le sous-entendu. Cette remarque faite, elle changea de sujet, d’autant plus qu’Ochoa les rejoignait.


    —Que s’est-il passé?


    —Le corps est dans le hangar.


    Il indiqua la triple porte de garage découpée sur le côté de l’immense entrepôt gris.


    Le fourgon de la morgue de Staten Island était garé sur le côté, juste sous le logo de la société Forenetics.


    —Ça ferait une sacrée photo, dit Ochoa. Pas vraiment le genre, toutefois, qu’une société aimerait voir sur la page d’accueil de son site Internet.


    —Et Rook? Où est-il? demanda Nikki, à la fois inquiète et agacée, et pas forcément dans cet ordre.


    Feller inclina la tête en direction de sa Taurus. À vingtmètres de là, Rook était assis côté passager, portière ouverte, la tête entre les genoux.


    —Comme vous l’aurez sans doute deviné, c’est lui qui a trouvé la victime. Et même moi je ne lui en veux pas d’avoir rendu tripes et boyaux. L’un des assistants du légiste qui mangeait un muffin a failli lâcher le renard en entrant.


    Rook leva les yeux en entendant Nikki approcher, puis il laissa retomber sa tête entre ses mains.


    —Ça va? demanda-t-elle en lui serrant doucement l’épaule.


    —Yep.


    Pourtant, lorsqu’il se remit sur ses pieds pour le prouver, son visage blêmit et ses yeux basculèrent en arrière sous ses paupières mi-closes.


    —Ça va aller. T’inquiète.


    Pas très fière d’agir ainsi, Nikki décida d’exploiter ce moment de vulnérabilité.


    —Alors, dis-moi comment c’est arrivé. Que faisais-tu par ici? Chez Foren…


    Elle leva les yeux vers l’enseigne…


    —Forenetics?


    —Rien de bien extraordinaire, en fait.


    Bien que sans défense, Rook conservait son instinct de journaliste d’investigation.


    —J’avais en quelque sorte rendez-vous.


    Il saisit la bouteille d’eau que lui tendait Ochoa et en fit craquer le bouchon pour l’ouvrir.


    —Avec la victime?


    Il but une gorgée, puis hocha la tête.


    —Oui, reconnut-il en voyant qu’il ne s’en sortirait pas comme cela. J’avais rendez-vous. Avec Fred Lobbrecht. Il travaille ici.


    Il blêmit de nouveau au souvenir de ce qu’il venait de voir.


    —Travaillait ici, se corrigea-t-il.


    Ne sachant si Rook essayait de l’embrouiller ou s’il était traumatisé, Nikki décida de lâcher l’affaire. Après lui avoir promis qu’ils poursuivraient cette conversation plus tard, elle signa le registre afin de pénétrer sur la scène de crime, puis se dirigea avec son groupe à l’intérieur du bâtiment, derrière le fourgon vide de la morgue.


    Jamais Heat n’avait posé le pied à l’intérieur d’une aire de collision; pourtant, la scène lui sembla aussitôt familière, car elle avait vu bien des documentaires et des publicités automobiles à la télévision, sans compter d’épouvantables vidéos qu’on l’avait forcée à regarder à l’école de conduite.


    À droite, à l’intérieur de l’immense laboratoire d’impact, une structure modulaire à deux niveaux était adossée contre un mur. Le premier étage de cette cabine vitrée semblait être un centre de commande pour tous les appareils électroniques des consoles alentour. Tout en haut, un alignement de pieds de caméra, accessible par un escalier en acier, formait une clôture le long de la fenêtre inclinée vers l’extérieur d’un pont d’observation. Il n’y avait personne dans les cabines ni dans le reste de l’installation, hormis les intervenants d’urgence.


    Incrusté dans le sol en béton, devant le centre de contrôle, se trouvait le mécanisme de déclenchement du système de propulsion utilisé pour catapulter voitures et camions à la manière des avions de combat lancés depuis un porte-avions. À la mise à feu, du nitrogène comprimé propulsait le véhicule de test à l’autre bout du hangar jusqu’à cent vingt kilomètres-heure. Pour une meilleure image vidéo, le sol était peint d’un blanc immaculé et ponctué, à intervalles stratégiques, de bandes et de repères à carreaux jaunes et noirs. À gauche de Heat, à l’extrémité de la piste, presque aussi longue qu’un terrain de football, une petite japonaise d’importation avait heurté cent dix tonnes de béton et d’acier à pleine vitesse. Même à cent mètres de là, la policière distinguait l’endroit où le nuage de cervelle roussie et de sang séché avait maculé la barrière de collision à la Jackson Pollock. Pas étonnant que Rook fût si ébranlé.


    —Quelqu’un a apporté une spatule? demanda le légiste, qui se redressa de sa position agenouillée à l’avant de la voiture emboutie.


    Cela faisait quatre ans que Nikki n’avait pas revu Stu Linkletter, ni entendu son énervant gloussement: depuis son transfert de Manhattan. Chacune de ces années avait été pour elle une bénédiction.


    De toute évidence, Ochoa et Feller partageaient son sentiment puisqu’ils grommelèrent le «Me-e-er-de» qu’elle s’était contentée de penser lorsque la tête à claques en combinaison avait bondi tel un pantin.


    —Au fait, on déjeune ensemble après? Je ne sais pas pourquoi, mais je me ferais bien une petite pizza.


    Nikki oublia alors de garder ses pensées pour elle.


    —Me-e-er-de…


    —Oh! je vous comprends, enchaîna Linkletter comme si de rien n’était. Ce n’est pas comme dans ces dessins animés de Bip Bip et Coyote, hein? Ici, on ne fonce pas droit dans le mur en laissant juste la découpe parfaite de son corps derrière soi. Pas même à cent vingt kilomètres à l’heure.


    Il se tourna vers le mur éclaboussé, puis adressa un large sourire à ses collègues.


    —Pas vrai?


    —Si vous vous contentiez de nous faire un topo, suggéra Heat.


    —Mais ça n’a rien de drôle, ça!


    Même Randall Feller, pourtant le spécialiste de l’humour noir, en avait sa claque:


    —Linkletter. Si tu gardais ça pour tes soirées entre amis?


    Il fallut toute la puissance des regards de travers de troispoliciers et d’un journaliste d’investigation pour que le légiste en vienne enfin aux choses sérieuses.


    —Comme la victime n’était pas attachée, elle a été éjectée du siège du conducteur à l’impact. D’après mon examen préliminaire, la mort est survenue suite aux blessures à la tête et au torse dues au choc. La température du corps, les lividités, comme le degré de coagulation et de sécheresse des éclaboussures de sang me conduisent à estimer que l’heure de la mort remonte à vingt-quatre à vingt-huit heures.


    —C’est arrivé hier? demanda Heat.


    —Il y a vingt-quatre à vingt-huit heures. Ce n’est pas assez clair?


    —Avez-vous identifié la victime? demanda Ochoa.


    —Il nous est impossible de confirmer autre chose que la race et le sexe.


    Le légiste indiqua le fatras ensanglanté de vêtements, de chairs et de tôle froissée. On distinguait encore le bas du corps, indubitablement masculin.


    —Le portefeuille du conducteur, son permis de conduire? s’enquit Heat.


    Linkletter poussa un soupir grognon.


    —D’abord, vous dédaignez mes plaisanteries et vous réclamez mon rapport. Maintenant, vous m’interrompez en me harcelant de questions.


    Un photographe de l’équipe scientifique prit une photo de la victime. Le légiste pivota sur ses talons.


    —Monsieur Roe. Cessez cette prise de vue.


    —Continuez, le pressa poliment Heat, qui priait pour ne plus jamais avoir à le croiser sur les lieux d’un crime.


    —Dans son portefeuille, un permis de conduire établi à New York au nom de Frederick van Lobbrecht stipule: homme de race blanche, yeux noisette, trente-huit ans. La photo et le nom correspondent au badge de Forenetics retrouvé parmi les chairs de la victime, selon lequel il était «expert en reconstitution d’accident». Non, sans déc! gloussa de nouveau Linkletter, telle une oie étranglée.


    Devant les visages de pierre face à lui, dignes des statues de l’île de Pâques, il poursuivit:


    —Compte tenu de l’état désastreux de la tête et du haut du corps, pour l’identification, il faudra s’en remettre aux empreintes digitales. Si elles ne figurent dans aucun registre, on cherchera dans les archives dentaires ou radiographiques, à condition qu’il s’en trouve dans ses dossiers médicaux. Bien sûr, il reste l’ADN, mais cela prend du temps et coûte de l’argent au contribuable.


    —J’ai ce qu’il me faut pour l’instant, coupa Heat, pressée de prendre ses distances avec ce raseur.


    —Ah! évidemment! lança-t-il dans leur dos tandis qu’ils s’éloignaient. Maintenant que vous êtes capitaine, plus question de vous mêler aux troufions sur le terrain.


    —Envoyez-moi votre rapport par e-mail, se contenta-t-elle de répondre avant de prendre congé sans même se retourner.


    —Quel crétin! commenta Feller.


    —S’occuper des morts, le boulot idéal pour ce type, ajouta Ochoa.


    —Même avec eux, il n’a aucune manière, objecta Rook.


    —Bon retour parmi nous.


    Heat lui adressa un sourire chaleureux et lui pressa l’avant-bras.


    —Je t’ai dit que j’allais bien.


    —Tu en as l’air, fit Ochoa. Sûr que tu ne t’es pas sali les chaussures?


    À l’autre bout du hangar, Heat et son équipe retrouvèrent leurs collègues de la cent vingt-deuxième pour faire le point sur ce qu’ils savaient de l’accident.


    —Déjà, il y a une ou deux choses que je ne comprends pas, dit-elle pour lancer le débat, en dehors du fait qu’on se demande comment une chose pareille a pu se produire. D’abord, pourquoi personne n’a-t-il rien remarqué de toute une journée?


    Nikki parcourut le vaste espace du regard.


    —Enfin, où est passé tout le monde?


    —C’est un peu comme dans un stade de foot, ici, répondit l’un des inspecteurs de Staten Island. Personne ne vient sauf lorsqu’il y a un match.


    —Ça ne doit pas être très rentable, dit Ochoa.


    —Oh! ils font leur beurre, croyez-moi, intervint l’équipier de Staten Island. Les constructeurs automobiles et les compagnies d’assurances payent cher pour ces tests; et ils attirent du monde. Ils en font environ quarante par an. On vient parfois y assister. Normal, quoi!? Le parking est vide, aujourd’hui, mais les jours de test, on a du mal à se garer.


    —En vous attendant, j’ai appelé le siège de Forenetics, à Stamford, indiqua Feller. Le PDG m’a dit qu’un test était prévu demain pour cette bagnole d’importation. En tant que chef de projet, Lobbrecht est venu hier vérifier les câbles des capteurs de Rickles à bord du véhicule.


    —Rickles?


    Du doigt, Feller indiqua le mannequin attaché sur un chariot dans un coin à côté de la catapulte.


    —C’est le mannequin.


    —Cela fait partie de la procédure qu’ils suivent. Ça rappelle les lancements de la NASA.


    —Ils ont un vigile dans la cahute à l’entrée, dit Heat. Il n’a pas trouvé curieux de ne pas voir monsieur Lobbrecht repartir?


    L’inspecteur principal de Staten Island fit non de la tête.


    —Justement. Selon lui, il n’y a pas plus d’un mois que Lobbrecht a commencé à venir ici; mais, chaque fois qu’il y avait un lancement, il restait là vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Il travaillait à toute heure, mangeait sur place, y passait des nuits blanches. Ce n’était pas inhabituel pour lui de ne pas sortir pendant deux jours. Et, comme tout est insonorisé, ici, ils ne se rendent compte de rien de l’autre côté du parking, surtout avec la radio ou la télé en marche.


    Tous les regards se tournèrent à l’autre bout du site, vers l’endroit où Linkletter et son équipe tentaient de recueillir au moins une dent.


    —À votre avis, le lancement a foiré? demanda Ochoa. Ce Lobbrecht s’est peut-être trompé de bouton ou de câble pendant son installation.


    —Possible, dit Feller. Tous les systèmes ont des ratés.


    Cependant, toute l’attention de Nikki était concentrée sur Rook, qui ne croyait manifestement pas à l’accident. Elle non plus. Certes, la vie est pleine de coïncidences, mais, d’après son expérience, elles étaient peu nombreuses dans les affaires criminelles. Le lien qu’il semblait y avoir avec les deux morts découverts à si peu d’intervalle déclenchait l’alerte rouge dans son cerveau.


    —Vas-tu me dire enfin à quel sujet tu étais venu voir Lobbrecht?


    Rook détourna lentement les yeux de l’accident sans toutefois pouvoir croiser son regard. Il fixa le sol blanc sans mot dire. Nikki réfléchit. Aussi difficile fût-elle, sa décision fut prise en un instant. À la vérité, elle l’avait déjà prise la veille au soir avant d’ordonner sa filature. Il ne s’agissait finalement que du prolongement de cette résolution.


    —Inspecteur Feller? J’aimerais que vous rameniez monsieur Rook à la vingtième, dit-elle.


    —Je ne peux pas rentrer avec toi? s’étonna Rook. Tu sais quoi? Je ne demande même pas de monter à l’avant.


    Toutefois, Heat ne souriait pas.


    —Tu ne rentres pas au poste, tu y es emmené.


    Elle se tourna vers Feller.


    —Il monte à l’arrière. Et à votre arrivée, placez-le en salle d’interrogatoire.


    Après lui avoir adressé un regard des plus sérieux, Nikki laissa son fiancé pour s’éloigner en compagnie d’Ochoa.


    Lon King, docteur en psychiatrie


    Transcription


    Séance du 26 février 2013 avec Heat, N., agent grade 1, police de New York


    N.H.: Merci de me recevoir. Désolée pour la dernière fois.


    L.K.: J’ai bien vu que quelque chose vous tracassait. Êtes-vous prête à en parler maintenant?


    N.H.: [Long silence.] Il n’y a pas grand-chose à dire. [Silence plus long.] Vous voulez m’obliger à en parler, c’est cela?


    L.K.: Cela vous aiderait-il si nous en revenions là où nous nous étions arrêtés? D’après mes notes, vous commenciez à aborder la difficulté à abandonner l’appartement de votre mère…, enfin, votre appartement… pour emménager chez Rook. Est-ce bien cela?


    N.H.: N’est-ce pas stupide? On va quand même se marier.


    L.K.: Ce qu’on ressent n’est jamais stupide. C’est ce qu’on ressent, point. Ce qu’on tente de faire ici, c’est de découvrir pourquoi vous éprouvez cela. Si vos sentiments vous empêchent de vivre votre vie ou vous dérangent, il est constructif de les sonder. Souhaitez-vous examiner ce sentiment en la matière?


    N.H.: Oui, oui, bien sûr. C’est juste que je ne sais pas par où commencer.


    L.K.: Pourquoi pas par ce sentiment?


    N.H.: Oh! Seigneur...


    L.K.: Qu’est-ce que l’idée de quitter cet appartement suscite en vous? Sauriez-vous mettre des mots dessus?


    N.H.: Je sais qu’il serait logique que j’emménage simplement chez Rook. C’est peut-être ce que je devrais faire sans me poser de questions.


    L.K.: Nikki, vous reprenez le chemin de la logique, où vous vous sentez en sécurité. Abordons plutôt vos émotions.


    N.H.: J’essaie juste de me représenter le jour du déménagement. Le dernier regard à l’intérieur avant de fermer la porte sur ce lieu vide où j’ai passé une si grande partie de ma vie.


    L.K.: Et où votre mère a été assassinée.


    N.H.: Oui. Et où ma mère a été assassinée.


    L.K.: Il existe maintes raisons pour lesquelles nous nous attachons aux lieux ou aux choses. Est-ce la raison pour laquelle cet endroit est si important? Cette perte? Et dans ce cas, pourquoi éprouvez-vous le besoin de ne pas tourner la page?


    N.H.: J’ai l’impression que... Je ne sais pas. Ce serait peut-être un peu... baisser les bras.


    L.K.: Expliquez-moi cela. Vous avez retrouvé son meurtrier. Vous avez honoré sa mémoire. Vous avez fait ce qu’il fallait. Elle serait fière, ne croyez-vous pas?


    N.H.: [Hochement de tête.]


    L.K.: Pourtant, vous vous sentez partagée.


    N.H.: [Pas de réponse; long silence.]


    L.K.: Parfois, l’attachement n’est pas ce qu’il semble être.


    N.H.: J’ai l’impression de savoir ce que c’est.


    L.K.: Eh bien, c’est peut-être là qu’il faut creuser.


    N.H.: Oh! je suis totalement engagée envers Rook.


    L.K.: Intéressant.


    N.H.: Quoi?


    L.K.: Je n’ai pas parlé de Rook.


    Comme d’habitude, Heat sentit ses oreilles se boucher lorsqu’elle franchit la porte du sas séparant la salle d’observation de la salle d’interrogatoire. Ce dont elle n’avait pas du tout l’habitude, en revanche, c’était de trouver Jameson Rook assis à la place de la personne interrogée, les coudes sur la table en métal, dans l’attente de se faire cuisiner. Elle laissa tomber un bloc-notes vierge et un stylo sur la table, puis s’assit en face de lui, à la place qu’elle occupait d’ordinaire lors de l’examen des suspects, des comploteurs et autres personnes impliquées dans ses enquêtes. Il prit les devants, non pour lui offrir le moindre renseignement, mais pour constater l’évidence.


    —C’est dingo.


    —Tu trouves?


    —D’ordinaire, quand on est assis face à face à une table, l’éclairage est beaucoup plus tamisé, et la boisson, de gamme nettement supérieure.


    Il donna une chiquenaude à la bouteille devant lui, ce qui agita l’eau à l’intérieur.


    —Nous sommes ici parce que ce n’est pas un jeu, Rook, et j’ai choisi un cadre plus formel pour que tu t’en rendes compte.


    —Oh! je m’en rends compte, tu peux me faire confiance, dit-il. Il faudrait être aveugle! Ma fiancée me fait suivre par un de ses inspecteurs. Si c’est pas cool, ça?! Il va falloir que j’en parle dans mon toast à notre mariage. Tiens, à ce propos: j’en ai touché deux mots à mon pote Alton Brown, le grand chef cuistot. Pour l’occasion, il m’a fait part de son petit secret pour la préparation du punch au Jameson. D’après lui, c’est un grand classique: une dose d’aigre, deux mesures de sucre, trois de fort, quatre de faible. Ce qui correspond assez, je crois, au jeu des Knicks cette saison.


    —Rook, tu vas t’arrêter, oui? Stop, merde!


    Tandis qu’elle observait son visage reprendre son sérieux, Nikki se réprimanda. En venant en salle d’interrogatoire, elle s’était juré de ne pas laisser ses émotions prendre le dessus, de ne pas s’emballer. De profiter de ce cadre pour le secouer et l’aider à prendre conscience de ce qui se passait. De lui offrir l’opportunité de se dire: «C’est sérieux. Il faut que j’arrête de me la jouer.» Et voilà qu’au bout de trente secondes d’interrogatoire, elle avait mordu à l’hameçon et même prononcé un gros mot pour la seconde fois de la journée. Nikki se fit le serment de se reprendre afin de rester au-dessus de la mêlée. S’il y avait le moindre espoir d’amener Rook à parler et de ne pas mettre leur relation en péril, elle devait se montrer adulte.


    —Je peux avoir un truc à grignoter? réclama-t-il.


    —Non.


    Elle poursuivit sur un ton plus mesuré:


    —Rook. Si on résumait en un tweet ce qui nous préoccupe ici: en l’espace de vingt-quatre heures, nous avons découvert une victime d’homicide et une mort des plus suspectes ayant un seul dénominateur commun: toi.


    —Faut-il que j’appelle un avocat? gloussa-t-il.


    Puis, il se ressaisit en voyant la paire de faisceaux laser qu’elle dirigeait droit sur lui.


    —Soyons clairs, dit-elle. À ce stade, personne ne suppose que tu as quoi que ce soit à voir dans ces morts. Mais regardons les choses en face: hier matin, on découvre un corps avec une balle en plein front. Or, c’est mon psy. Qui travaille pour la police. Tu ne dis rien. Nous nous rendons au cabinet de la victime et tu assistes à toute notre enquête. Tu ne dis rien. Tu apparais sur une vidéo de surveillance qui confirme ta présence récente sur les lieux… Le cabinet de mon psy, la victime par balle. Tu ne dis rien. Aujourd’hui, on te suit jusqu’à la piste d’essai d’un laboratoire automobile à Staten Island. Et là, nous tombons sur la mort suspecte de la personne avec laquelle tu avais rendez-vous. Tu ne dis toujours rien. Deux morts en deux jours. Rook, il serait temps de nous dire quelque chose.


    Il prit le temps de réfléchir, puis haussa les épaules.


    —Dois-je me répéter? Je suis reporter, journaliste d’investigation. Oui, je travaille sur un article. Et, oui, je connaissais les deux victimes. Mais, Nikki, ne me dis pas que cela ne t’arrive jamais de ne pas tout me dire quand tu enquêtes sur une affaire! Eh bien, j’enquête pour un article. Il me manque encore certaines pièces du puzzle. C’est un vrai casse-tête; la salle de jeux est en plein chantier. Je distingue certaines parties du tableau, mais il n’a pas vraiment pris forme. J’ai encore besoin d’enquêter, à ma manière; et pour cela, j’ai besoin de mon indépendance.


    —Comment peux-tu dire cela? Tu bénéficies de toutes les infos que ma brigade et moi réunissons, alors que toi, tu gardes tout pour toi.


    —Ça, c’est un peu dur. Je vous ai quand même menés à la seconde victime. Ça ne vous a pas aidés, peut-être?


    —Non, ça ne nous a pas aidés! s’écria-t-elle alors qu’elle s’était promis de ne pas élever la voix. Tout ce que cela m’a apporté, c’est un nouveau corps. Et pas davantage d’explications, plutôt moins.


    —Eh! Tu sais à quoi je viens de penser? Et si je devenais détective privé? Jameson Rook, toutes investigations.


    Toutefois, il écarta l’idée d’un geste de la main, accompagné d’un «Naaan», puis il se leva pour partir.


    —Bon, tiens-moi au courant de vos progrès. Et si quoi que ce soit surgit de mon côté, dont je puisse vous faire part, je ne manquerai pas de te le faire savoir.


    —Assieds-toi.


    Heat le laissa se réinstaller avant de rompre le silence.


    —Je crois que tu ferais mieux d’appeler un avocat.


    —Pourquoi? Il y a une minute, tu disais que tu m’excluais des suspects.


    Alors, cela fit tilt. Nikki Heat avait trouvé son moyen de pression. Quelque chose qui toucherait vraiment Jameson Rook, journaliste d’investigation deux fois primé par le Pulitzer.


    —Peut-être que je n’en suis plus si sûre.


    —Allons, Nikki, s’esclaffa-t-il. Inutile de dramatiser, là. Qu’est-ce que tu comptes faire? Me menacer de la cage aux fauves? ironisa-t-il en faisant référence à sa méthode pour effrayer les suspects naïfs sans la moindre expérience du système judiciaire en leur faisant croire que, s’ils ne coopéraient pas, ils risquaient de se retrouver enfermés dans quelque cage souterraine de l’île du Diable en compagnie des criminels les plus violents, les plus barbares et les plus sales de la société.


    —Oh! je sais que la cage aux fauves ne te dérangerait pas, Rook. D’ailleurs, tu trouverais cela sans doute haut en couleur, tu t’y ferais des tas d’amis... Peut-être que tu en tirerais même de nouveaux articles pour ton magazine.


    Heat haussa un sourcil et lui sourit.


    —Non, je crois que je t’offrirai plutôt une cellule pour toi tout seul. Un endroit bien tranquille. Loin des autres. Loin de toute forme de communication. De ton mobile. D’Internet. De toute possibilité de sortir interroger des sujets.


    Elle vit ses yeux s’écarquiller.


    —Tu n’oserais pas faire ça?


    De nouveau, elle sourit.


    —Laisse-moi te poser une question. Comment vas-tu avancer dans tes investigations si je te retiens pendant soixante-douze heures, isolé de tout, à l’écart de toutes tes sources d’information?


    Manifestement, cela le fit réfléchir. Elle eut l’impression de le tenir.


    —C’est du bluff, déclara-t-il cependant. Tu veux jouer au plus fin avec moi? Mon avocat me fera libérer.


    —S’il parvient à te trouver. Tu veux jouer à un jeu? Je te propose «Cacher le client». Ça s’est déjà fait. Le système carcéral new-yorkais croule sous la bureaucratie.


    Ils se fixèrent jusqu’à ce que l’un des deux baisse les yeux, mais, avant que l’un ou l’autre ait eu le temps de cligner, Raley poussa la porte sans entrer. Devant sa mine réjouie, Heat hocha la tête pour signifier qu’elle arrivait.


    —J’ai pensé que ça vous intéresserait. J’ai quelqu’un pour l’analyse de démarche qu’on a effectuée sur le type de la vidéo au cabinet de Lon King.


    Derrière elle, Heat perçut le grincement d’une chaise sur le carrelage. Un rapide coup d’œil au miroir sans tain lui apprit que Rook, penché sur la table, tendait l’oreille pour essayer de surprendre leur conversation. Non seulement, Raley était, semblait-il, son roi de tous les moyens de surveillance, mais son interruption n’aurait pas pu mieux tomber.


    —Qui est-ce? s’enquit-elle.


    Puis, elle se tourna pour jeter un œil à Rook par-dessus son épaule.


    —Attendez. Sortons, nous serons plus tranquilles.


    Dans la salle d’observation, Raley montra à Nikki la photo d’identité judiciaire de l’homme correspondant au résultat de l’analyse. Déçue, elle constata que Joseph Barsotti n’était pas celui qui s’était introduit chez Lon King et Sampson Stallings. Mais au moins elle avait un nom pour l’un des deux inconnus de cette affaire.


    —On en est sûrs? demanda-t-elle.


    —Certain. À la fois le FBI et l’antigang l’avaient sur de nombreuses vidéos de surveillance: lors de réunions de marcheurs à Howard Beach, à l’hippodrome de Belmont Park, même à l’enterrement d’un truand. On trouve de multiples correspondances pour la phase chaloupée de sa démarche et une... Attendez que je ne me trompe pas...


    Sean marqua une pause pour consulter ses notes.


    —Voilà: une circumduction caractéristique de la hanche droite. Ce qui signifie qu’il tourne légèrement la jambe vers l’extérieur à chaque pas.


    —Vous avez une adresse?


    L’inspecteur fit non de la tête.


    —Son dernier domicile est désormais vacant. On étudie d’autres pistes. Y compris ses fréquentations. Vous en voulez une, par exemple? Tomasso Nicolosi.


    —Gros Tommy?


    Heat leva les yeux vers la vitre et vit Rook gigoter en regardant la porte.


    —Beau travail, Raley. Tenez-moi au courant dès que vous avez quelque chose.


    À son retour en salle d’interrogatoire, Heat trouva que, malgré ses efforts, Rook ne parvenait pas à la convaincre de sa totale désinvolture.


    —Qui était le type à la démarche caractéristique? Je continue de parier sur John Cleese, dit-il avec ce large sourire qui la faisait fondre d’ordinaire à des kilomètres.


    Néanmoins, ce fut la seule entorse à la routine que Nikki permit. Elle préférait rester prudente. Elle ramassa le bloc et le stylo qu’elle avait laissés.


    —Le sergent va venir s’occuper de toi dans une minute.


    —Attends. Tu es sérieuse?


    —Si cela peut t’aider, sache que je te réserve une bonne partie de jambes en l’air à ta sortie. J’ai toujours eu un faible pour les bad boys.


    —Attends! s’écria-t-il alors que Heat avait la main à quinzecentimètres de la poignée de la porte.


    Il hochait la tête lorsqu’elle se retourna.


    —C’est bon, dit-il.


    Nikki se rassit en face de lui.


    —Je crois que ta coopération sera considérée comme un opportun témoignage de bonne foi.


    —Tu remues le couteau dans la plaie.


    —Je sais.


    Elle déboucha son stylo.


    —Si tu veux être de la partie, tu ne peux pas jouer les remplaçants pour l’autre équipe.


    Après un petit hochement de tête, Rook se lança:


    —Juste pour ta gouverne, si je n’ai rien voulu dire, c’est parce que ma source est assez nerveuse. J’ai dû faire des pieds et des mains pour m’assurer sa coopération; alors, je ne voulais pas mettre ce lien en péril, compte tenu de sa fragilité.


    —Laisse-moi te poser une question, Rook. Combien de fois as-tu assisté à des interrogatoires menés par mes soins dans cette même pièce?


    —Des tas.


    —Alors, tu comprendras si je te demande d’en venir au fait.


    —Je n’arriverai peut-être pas à tout faire tenir en cent quarante caractères, mais je vais faire de mon mieux. Il y a quelques semaines, on m’a tuyauté sur un gros truc. Du calibre d’un troisième Pulitzer, je veux dire. Une tentative pour étouffer une affaire de sécurité dans l’industrie automobile. Quelque chose qui a coûté des vies. Quantité de vies.


    Tandis que Nikki prenait des notes sur son bloc, la visite de Rook au laboratoire d’essais trouva tout son sens. Elle aurait aimé creuser davantage la question, mais il valait mieux ne pas l’interrompre, aussi se contenta-t-elle de noter Forenetics? et le laissa poursuivre.


    —Au cours de ces dernières années, il est arrivé que des véhicules se retournent ou s’écrasent de manière ponctuelle. Nikki, imagine-toi sur la route…, la, la, la…, quand tout à coup, sans aucune raison, le volant fait une embardée et te glisse entre les mains, la suspension bondit d’un côté tout en s’effondrant de l’autre… Te voilà partie pour un beau tonneau. Voilà ce qui se passe. C’est la cause de nombreux accidents. Avec des tas de blessés, des tas de morts.


    —Pourquoi n’en ai-je pas entendu parler?


    —Justement, dit-il. Je compte bien révéler la nouvelle. C’est pour cela que j’enquête. Du moins, j’essaye. Et quand je dis que c’est énorme, voilà pourquoi: le problème ne se limite pas à une marque; cela touche des tas de constructeurs. Mais au hasard. C’est un peu la roulette russe quels que soient la marque, étrangère ou américaine, le modèle, la gamme de prix. D’après mes premières recherches, ce n’est pas la voiture ni l’ordinateur qui posent problème. Tout semble indiquer qu’il s’agit d’un mystérieux bug dans le logiciel, dans l’application chargée du déclenchement ou non du mécanisme du contrôle de stabilité. Difficile de savoir qui est responsable de quoi, mais, selon les allégations très crédibles d’un expert en sécurité de ce secteur, l’information concernant ce défaut est tue. On cherche à étouffer l’affaire.


    Il marqua une pause pour boire une gorgée d’eau à la bouteille.


    Heat mourait d’envie de lui demander ce que tout cela avait à voir avec son psy, mais, de nouveau, elle décida de se contenter d’une note. Afin de ne pas oublier de revenir sur la question, elle apposa les initiales L.K. à côté de Forenetics et relia les deux par une sorte d’arc-en-ciel au-dessus d’un point d’interrogation.


    —C’est ton expert qu’on a découvert aujourd’hui à Staten Island? demanda-t-elle toutefois.


    —J’y viens, dit-il. La personne dont je parlais qui connaît bien le secteur dirige une équipe de recherche sur la sécurité automobile, et, maintenant qu’elle détient toutes les preuves scientifiques nécessaires, elle est prête à dénoncer cette dissimulation des faits. Tout cela est très croustillant. Tous les éléments sont là pour un article de First Press signé Jameson Rook. Ça va déclencher des rappels en masse et des audiences au Congrès. Mais…


    Rook arbora un sourire…


    —Tu as beau croire que je suis toujours prêt à sauter sur n’importe quelle théorie du complot qui passe – et c’est pourtant vrai que je les adore –, en tant que journaliste d’investigation, il est de ma responsabilité de recouper les faits. Pas seulement sur le fond, mais au niveau des personnes concernées. Dans ce genre d’histoire, il ne s’agit jamais de matériel ou de logiciel, mais de personnes. Et de motivations. Alors, j’ai procédé à toutes les vérifications préalables. Et mes recherches m’ont conduit à l’un des membres de l’équipe de mon dénonciateur: Fred Lobbrecht.


    —L’expert mort lors de la reconstitution d’accident, conclut Heat en encerclant le nom de la société Forenetics.


    —Fred m’a donné du fil à retordre. Il hésitait beaucoup à me parler. Même officieusement. En tant que reporter, j’ai l’habitude, mais il était particulièrement nerveux, à fleur de peau, bourré d’incertitudes… Un jour, il disait qu’il allait me parler, puis il annulait. Tu vois le genre? Il y a quinze jours, il m’a appelé pour me faire une proposition: voir son psy avec lui afin qu’il nous aide, tel un couple, à faire en sorte qu’il accepte de dévoiler ses secrets à un journaliste.


    Alors que l’une des pièces les plus surprenantes du puzzle trouvait sa place, à savoir le lien entre Rook et les deux victimes, Nikki sentit jaillir en elle une étincelle de bonheur. Pour la première fois de l’enquête, elle éprouvait le sentiment d’avancer, même si elle était encore loin de la conclusion.


    —Je viens de rouler sur une bosse, objecta-t-elle à la réflexion. Pourquoi cet expert en sécurité automobile voyait-il un psy de la police?


    —Parce que Fred Lobbrecht était un ancien flic, expliqua Rook. Il avait pris sa retraite, il y a quelques mois, de la police d’État de New York qui l’employait au service des collisions… Tu sais, la brigade scientifique qui enquête sur les accidents. Et, j’imagine que tu l’ignorais… Comment l’aurais-tu su…? Lon King était sous contrat pour apporter ses services au NYPD, à la portuaire et à la police d’État, sans oublier celles des comtés de Westchester et de Nassau. Au début, j’avais peur que Lobbrecht ne soit qu’un barjot névrosé et qu’il ne fasse capoter tout mon article. Mais, quand j’ai commencé les séances avec lui et Lon King, il est devenu clair qu’il s’agissait de quelqu’un de solide qui connaissait parfaitement son affaire. Sa nervosité était due au fait qu’il était homme à respecter son code déontologique. Or me dévoiler ses secrets représentait, à ses yeux, une violation de ce code.


    —Je comprends, dit-elle. Même pour le bien de tous, c’est une décision difficile à prendre.


    —J’en conviens.


    Pourtant, songea Heat, il était clair que Rook ne comprenait qu’à la manière de tous ceux qui n’étaient pas flics.


    —Dès notre deuxième séance, poursuivit Rook, j’avais gagné sa confiance; il était sur le point de se livrer. Et puis Lon King a fini dans son kayak.


    —Et ses dossiers ont été volés; A à M, ce qui inclut…


    —Lobbrecht, acheva Rook. Les notes et les transcriptions de nos séances, plus tout ce qu’il avait raconté d’autre à Lon King avant que je fasse apparition dans sa vie.


    Il fit la grimace. Avant-hier, il m’a demandé de venir au laboratoire d’essais à Staten Island et d’apporter ce qu’il fallait pour enregistrer.


    Nikki songea à la chronologie, car il était possible, compte tenu de l’heure de la mort, que Lobbrecht ait été tué avant son psy.


    —As-tu appelé Fred pour confirmer le rendez-vous après la découverte du corps de Lon King?


    —J’y ai songé et puis j’ai décidé que non, qu’il risquait d’en profiter pour annuler. Alors, je me suis juste pointé.


    Il lui adressa un regard de conciliation.


    —Voilà, maintenant, tu sais.


    —Maintenant que nous sommes bien partis, corrigea Heat, j’aimerais rencontrer ton dénonciateur. Sur-le-champ.


    —Oh! mais c’est ma source secrète.


    —Dont la vie est peut-être en danger, y as-tu songé?


    Elle se leva, prête à partir.


    —De plus, je veux l’interroger moi-même. Et comme tu as eu le bon sens de coopérer, Rook, tu peux m’accompagner.


    C’est à bord du nouveau véhicule attribué à Nikki qu’ils se rendirent à leur entrevue avec le dénonciateur.


    —Alors, comme ça, on va te donner une nouvelle voiture tous les jours jusqu’à la fin de ta carrière? fit Rook lorsqu’elle eut réglé les rétroviseurs et le siège. C’est carrément le gros lot!


    —Tu parles! Tout le monde dans la maison est ravi de me voir engloutir le budget transport.


    Lorsqu’elle était passée la prendre, le sergent de service lui avait expliqué que changer un pneu crevé ne posait aucun problème, mais qu’on ne pouvait pas laisser un capitaine sillonner la ville à bord d’un véhicule avec l’insulte Sale balance gravée sur les quatre portières.


    Heat bifurqua pour prendre la rampe d’accès du West Side Highway, non sans tendre le cou pour regarder par-dessus le parapet en béton du rond-point et jeter un coup d’œil à la Voie verte, le long des rives de l’Hudson, qui ne présentait plus aucune trace de la fermeture du matin précédent pour cause de scène de crime.


    —C’est drôle, dit Rook, qui jouait aussi les curieux. Il aurait suffi d’une petite brise du nord, ou d’une marée un peu plus haute pour que ce kayak arrive plus bas au niveau de la dix-huitième ou peut-être de la dixième, et tu n’aurais pas eu l’affaire.


    —Une chance pour moi.


    Nikki rumina un peu.


    —Et je n’aurais jamais su tout ce que tu me cachais.


    —Eh! J’ai fait amende honorable. Ne puis-je retrouver mon statut de bon citoyen? fit-il avec cet air charmant dont il avait le secret.


    Afin qu’il ne se rende pas compte qu’il la faisait craquer, elle garda les yeux rivés sur le flot de circulation et se concentra sur les éléments qu’elle venait d’ajouter sur le tableau blanc, juste avant leur départ du poste.


    Randall Feller était rentré du laboratoire d’essais de Staten Island, où le PDG de Forenetics et le personnel concerné lui avaient présenté le scénario probable ayant abouti à la mort de Fred Lobbrecht. La préparation du véhicule était un rituel que le chef de projet tenait à effectuer lui-même, insistait-il toujours. Il arrivait la veille de chaque test afin de s’assurer que la voiture était placée dans la bonne position pour être propulsée par la catapulte, et il réglait le côté conducteur qui devait accueillir le mannequin, qu’il installait en dernier après avoir tout vérifié.


    —Tout le monde s’accorde à dire que c’était une tâche plutôt solitaire. Il s’agissait pour l’essentiel de brancher tout un tas de câbles de couleurs différentes, des boîtes noires situées dans le coffre aux prises de couleur correspondante, expliqua Feller. Le bleu au tableau de bord, le rouge aux caméras intérieures et, enfin, le jaune au mannequin lui-même. Manifestement, il n’est pas arrivé jusqu’au jaune.


    —Bon sang... Quelle façon de mourir!


    Ochoa exprima à voix haute ce que chacun ressentait au fond de soi.


    —Randall, ont-ils dit ce qui a déclenché le mécanisme de lancement? demanda Heat.


    —Ils n’en ont aucune idée. Et notre expert sur place ne laisse personne de la boîte toucher à quoi que ce soit, pour la bonne raison, évidemment, que l’un d’eux pourrait être responsable, soit par accident, soit..., bref… Le plus ironique, c’est que c’est dans une société d’expertise judiciaire que la scientifique enquête, ajouta-t-il tandis que l’équipe digérait toutes ces infos.


    Comme toute la brigade avait eu un jour affaire à Stu Linkletter, c’est à la dernière venue qu’il incombait d’assurer la liaison avec le médecin légiste de Staten Island.


    —Un sacré débile…, commença Inez Aguinaldo, si je peux me permettre?


    Après un accord unanime, elle relaya l’essentiel du rapport du légiste.


    —Je passe sur les écorchures, contusions et fractures à la mandibule, au maxillaire et au nez, ainsi que sur les lacérations du cuir chevelu et les multiples fractures crâniennes, la mort serait due aux lésions fatales subies par le cerveau, aux hématomes sous-galéal, sous-dural et sous-arachnoïdien, aux lésions des vaisseaux sanguins cérébraux situés à la base du cerveau et à la luxation des cervicales C-un et C-deux, avec lésion médullaire.


    —Et quasiment sans notes, siffla Raley, impressionné.


    —J’ai suivi une formation d’infirmière quand j’étais dans la police militaire, expliqua Aguinaldo. Le docteur Linkletter m’a demandé de souligner qu’il ne s’agit toujours que d’un rapport préliminaire, car il n’a encore procédé ni aux analyses de sang ni à l’examen toxicologique. Par ailleurs, il souhaite consulter les antécédents de la victime afin de vérifier s’il présentait des signes de dépression pouvant suggérer un éventuel suicide.


    —L’avez-vous informé que ces dossiers ont été volés chez son psy assassiné? demanda Rhymer.


    L’inspecteur Aguinaldo opina du chef.


    —Je lui ai aussi dit que le suicide semblait improbable à cause de l’un des autres éléments établis par ses soins.


    Toute l’attention de la salle de la brigade était maintenant tournée vers elle, y compris celle de Nikki, qui se félicitait encore de l’avoir recrutée et sortie de sa banlieue.


    —Monsieur Lobbrecht présentait des fractures ouvertes aux niveaux tibial distal et péroné droit, autrement dit à la cheville.


    —Il a donc essayé de freiner, dit Rook. Comme un fou.


    Le silence se fit parmi la brigade tandis que chacun se représentait le moment du lancement suivi des dernières secondes, pleines d’angoisse et de gestes futiles, du pauvre homme propulsé vers une mort certaine contre le mur...


    —Nikki, Nikki! s’écria Rook.


    Heat freina des deux pieds, ce qui lui valut un doigt d’honneur de la part du chauffeur de taxi clandestin dont elle avait failli emboutir l’arrière au feu tricolore, près des quais de Chelsea.


    —Désolée. Il ne manquerait plus que je réquisitionne encore une voiture, s’esclaffa-t-elle.


    Nikki poursuivit sa route, avec davantage de prudence, mais toujours distraite. Les pièces du puzzle (un casse-tête avait dit Rook) ne lui disaient rien pour l’instant. Elle avait toujours l’impression d’en être au début de l’enquête, mais la patience lui avait toujours été bonne conseillère. Vouloir à tout prix faire en sorte que les preuves correspondent à une théorie se soldait généralement par une impasse et une perte de temps, non un gain. Dans cette affaire, comme dans la plupart des enquêtes criminelles, il lui fallait lâcher les rênes afin de voir où cela la mènerait. L’important était d’arriver au but en un seul morceau.


    Un barbu en short, «ironique branché» comme diraient les hipsters de Brooklyn, franchit les portes vitrées de l’annexe des sciences pratiques et d’ingénierie de l’Université d’Hudson, dans Thompson Street. Il frôla Heat et Rook en leur passant devant sans un regard, comme s’il ne les connaissait pas.


    —Suivez-moi, à quatre pas derrière, pas moins, leur intima-t-il au passage.


    D’un bon pas, ses longs cheveux bruns lui balayant les épaules, il les fit passer devant un parking souterrain ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, deux restaurants thaïs, un magasin de disques vinyle et de vidéos classiques, ainsi que The Little Lebowski, une boutique de souvenirs entièrement dédiée au Dude, reconnaissable à la silhouette en carton, grandeur nature, de Jeff Bridges sur le trottoir. Il se dirigea vers le nord, remonta rapidement jusqu’à Washington Square Park, où il s’assit au milieu du banc en pierre courbe, perpendiculaire à la fontaine. Jambes croisées, il prit une pose témoignant ostensiblement de son impatience et retira quelque chose entre son gros orteil et la semelle de sa sandale.


    —Nikki Heat, voici Wilton Backhouse, dit Rook.


    La policière tendit la main, mais le jeune homme ne la lui serra pas. Toute son attention était tournée vers Rook.


    —Je vous ai dit la dernière fois que je ne voulais pas que vous veniez à mon bureau.


    Puis il sembla prendre conscience de la présence de Heat. Il laissa tomber la chose indéfinissable qu’il tortillait entre le pouce et l’index et lui serra la main. Nikki se retint de s’essuyer la paume. Ce ne fut pas chose facile. Elle nota que Backhouse avait le front brillant à la racine des cheveux et qu’il portait un tee-shirt rouge de son école d’ingénieur, à Cornell, maculé de traces de sueur sous les bras. Peut-être lui ne trouvait-il pas qu’il faisait trop froid pour être en short. Il la jaugea brièvement.


    —Ouaip. Un flic.


    Comme il n’allait pas l’inviter à le faire, Heat prit place sur le banc à côté de lui. Mais pas trop près. Il n’était pas difficile, en revanche, d’établir le profil de Wilton Backhouse: un rat de laboratoire peu sociable.


    —Ravie de vous rencontrer, docteur Backhouse. Quant au fait de débarquer ainsi chez vous, c’est ma faute, pas celle de monsieur Rook.


    Il l’écouta, «minutieusement» – c’était bien le mot, songea Heat. Mais, malgré cette attention captivée, il ne livra rien de personnel, aucun indice quant à la direction que prendrait sa réaction.


    —Inutile de me la raconter avec vos «monsieur Rook». Je vois très bien que vous couchez ensemble. Pour votre gouverne, je m’en contrefiche, de toute façon. Mais je n’aime pas les artifices. C’est insultant.


    —C’est ce qui s’appelle faire rapidement connaissance, non? gloussa Rook.


    —Pourquoi? demanda-t-il.


    —Peut-être n’êtes-vous pas au courant, mais, apparemment, l’un de vos collègues…


    —Fred Lobbrecht? coupa-t-il. Vous croyez que je ne sais pas qu’il a été tué? La nouvelle date d’il y a quatre heures.


    Il tapota la forme de son mobile à l’intérieur de sa poche.


    —Dans quel siècle vivez-vous, capitaine?


    Des slogans scandés par des porte-voix leur firent tourner la tête vers l’autre bout du square. Près de l’arc de triomphe en marbre dessiné par Stanford White s’étaient rassemblées plusieurs dizaines de manifestants qui criaient «Libérez Mahmoud! Libérez Mahmoud!» et brandissaient des pancartes avec des inscriptions en arabe. En effet, la colère grondait suite à l’arrestation par l’antigang d’un réseau de contrebande qui profitait de liens diplomatiques pour faire passer de la fausse monnaie aux États-Unis par la Syrie.


    Mahmoud Algafari, fils d’un employé de la mission de l’ONU, en Syrie, faisait partie des personnes arrêtées, et la controverse portait sur le fait de savoir si, en tant que parent d’un diplomate, il bénéficiait de l’immunité diplomatique, ou si Mahmoud n’était qu’un bouc émissaire dont les États-Unis se servaient pour asséner un coup au régime d’el-Assad.


    —Les étudiants de l’Université de New York organisent une marche jusqu’à l’ONU parce que ce fils de diplomate, ou que sais-je, s’est fait arrêter, expliqua Backhouse avec un hochement de tête. Comme si cela allait changer quelque chose. Freddy Lobbrecht a été assassiné, ajouta-t-il sans transition. Je vous en prie, dites-moi que vous savez que ce n’était pas un accident.


    Heat lança un coup d’œil à Rook, puis revint à l’ingénieur.


    —Nous en envisageons la... possibilité.


    —La possibilité? Je sens mon respect fondre comme neige au soleil.


    Il leva la tête vers Rook, toujours debout.


    —Avez-vous retenu quoi que ce soit de nos discussions? Avez-vous la moindre idée de ce dont ils sont capables pour garder ces preuves sous le manteau?


    —Voilà pourquoi il fallait que je vous voie, rebondit Heat.


    Elle avait décidé de jouer sur le fait que Backhouse, comme elle l’avait observé, était convaincu de tout savoir mieux que tout le monde.


    —Rook est resté bouche cousue. Il garde ses secrets pour lui. Il faudrait que vous m’éclairiez. Aidez-moi à compren…


    Nikki s’interrompit, car elle avait totalement perdu son attention.


    Son interlocuteur l’avait lâchée des yeux pour regarder derrière elle, dans la même direction que Rook, le premier à s’être tourné de ce côté. Heat suivit leurs regards. Elle perçut le bruit avant de voir ce dont il s’agissait. On aurait dit un essaim d’abeilles. Mais, au fur et à mesure que cela se rapprochait, Heat pensa au ronronnement d’une débroussailleuse; cependant, aucun jardinier ne taillait les bordures des pelouses ce jour-là. Et le vrombissement venait d’en haut.


    —À onze heures, annonça Rook.


    Backhouse fut le premier à se lever, puis Nikki le suivit, et tous deux scrutèrent l’extrémité du parc. Un petit point se détachait sur le beau ciel bleu, qui avançait lentement entre le clocher de la Judson Memorial Church et l’immeuble d’habitation en briques dans McDougal Street.


    —Trop cool!


    Backhouse, plus investi qu’avant, fixait l’engin avec émerveillement.


    —Je n’en avais jamais vu avant en zone urbaine.


    —C’est un drone? demanda Heat.


    —Hmm, mon respect reprend corps, capitaine Heat, dit l’ingénieur.


    Rook posa sa main en visière pour se protéger les yeux du soleil.


    —J’ai vu des drones au Moyen-Orient et dans le Caucase, mais il s’agissait de matériel militaire. Plus gros, vous voyez?


    —Oui, des sortes de torpilles volantes, acquiesça Backhouse, plus geek que jamais. Celui-là, c’est un modèle de loisir. Vous devriez regarder sur YouTube: on dirait des robots aspirateurs volants.


    —Je possède un hélicoptère télécommandé, répondit Rook avec fierté.


    —Ah ouais, grand-père?! s’esclaffa Backhouse.


    Rook changea d’expression.


    —Il vient vers nous, avertit Nikki.


    Progressivement, le drone perdit de l’altitude en douceur et poursuivit gracieusement sa route au-dessus de la place hexagonale pavée de briques qui entourait la fontaine. À environ dixmètres d’eux, il ralentit, passa en vol stationnaire, puis repartit. Rook entonna les cinq notes de Rencontres du troisièmetype, ce qui plut à Backhouse qui émit un petit rire. Les quatre petits rotors du quadricoptère grésillaient dans l’air, maintenant sa course régulière, mesurée.


    —C’est de vous qu’il est amoureux, railla Rook.


    En effet, l’enthousiasme que Wilton Backhouse manifestait pour le drone était non seulement contagieux, mais magnétique. L’appareil se stabilisa à la hauteur de ses yeux, puis avança à quelques centimètres de lui, où il se maintint en vol stationnaire.


    C’est alors que chez Heat, la fascination céda la place à l’alarme. À côté de l’objectif, la policière aperçut ce qui ressemblait au canon d’une arme de petit calibre. Or il visait le dénonciateur en plein front.
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    —Il est armé! cria-t-elle.


    Par réflexe, Rook tourna la tête de tous côtés et scruta le parc à la recherche d’un tireur. Backhouse, toujours hypnotisé, garda le regard rivé sur le drone. Heat arracha le geek à sa transe en le poussant brutalement avant de lui décocher un coup de pied à l’arrière des genoux.


    Avec un hurlement effaré, Backhouse s’effondra. Son cri fut ponctué par le crépitement d’une salve de .22 tirée du quadricoptère et le bruit sans ambiguïté du ricochet d’une balle sur la clôture en fer forgé derrière eux. Ils tombèrent, tout enchevêtrés. Surpris et désorienté, Backhouse se mit à jurer et repoussa Heat, qu’il gêna en agitant les bras en tous sens alors qu’elle tentait d’attraper son arme. Rook, toujours sur ses pieds, s’efforçait de comprendre ce qui se passait.


    —Le drone! hurla Heat. Il est armé! Il nous tire dessus!


    Nikki poussa Backhouse pour se dégager d’une roulade, puis elle se releva, son Sig Sauer dégainé, mais le drone avait reculé de vingt mètres sur le côté. Elle braquait la foule des manifestants. Se refusant à prendre le risque de toucher un passant, elle rengaina son arme et empoigna Wilton Backhouse par le tee-shirt pour le relever en même temps qu’elle.


    —Courez!


    Cependant, alors que Heat et Rook se dirigeaient vers la droite, il voulut s’enfuir à gauche, suivant quelque instinct primaire qui lui dictait de se réfugier au plus vite dans sa grotte: son bureau à l’université, en l’occurrence.


    —Wilton, non! s’écria-t-elle. Vous êtes à découvert.


    Il s’arrêta, considéra l’espace vide qui le séparait de Thompson Street, entendit le vrombissement du quadricoptère qui revenait pour une nouvelle salve et suivit Nikki.


    —On peut se mettre à couvert sous ces arbres, indiqua Rook qui coupa sans attendre vers l’est, pour s’éloigner de la fontaine.


    Les deux autres lui emboîtèrent le pas. Tous prirent le sentier en courant, jetant des regards de panique par-dessus l’épaule, car le drone les poursuivait, comme si sa trajectoire était verrouillée sur eux.


    —En zigzag! lança Heat. Offrez-lui une cible mouvante.


    Ils slalomèrent, bousculèrent un jeune, sans doute un étudiant en musique de l’Université de New York, qui martelait le Concerto pour piano no 2 de Rachmaninov sur un piano droit installé au beau milieu du passage. Le gamin en veste de smoking, jean et Converse était tellement absorbé par son jeu qu’il ne se rendit même pas compte du courant d’air provoqué par le survol de l’engin acharné. Les billets de ses gains en furent pourtant soulevés dans son chapeau.


    Rook avait raison: les branches basses des sycomores gênèrent la navigation du drone et, le temps qu’ils atteignent la statue de Garibaldi, l’appareil avait ralenti pour tenter de voler à moindre altitude…, du moins pour l’instant.


    Heat se sentait encore trop exposée. Du doigt, elle indiqua le chariot en inox d’un vendeur de rue qui pouvait leur offrir une protection et un vaste parasol vert et blanc pour se camoufler.


    Ils s’accroupirent pour gagner le chariot et enjoignirent au vendeur de NY Dosas de se baisser avec eux.


    —Police, se justifia Heat.


    Le vieux moustachu hocha la tête avec le calme d’un émigré résigné, capable de tout accepter dans les rues de New York sans sourciller.


    —Ce sera long? se contenta-t-il de demander avec un fort accent.


    Heat porta son attention vers Backhouse. Il n’avait peut-être pas plus de trente-cinq ans, mais il ne lui paraissait pas très sportif. Il reprenait bruyamment haleine. Les auréoles que formait la sueur sous ses bras s’étaient transformées en pleines lunes.


    —Tout va bien, Wilton?


    Sans répondre, l’ingénieur lui adressa un regard furieux, oscillant entre l’agacement et les larmes.


    —Bizarre, cet avion. Il pulvérise là où il n’y a pas de cultures, fit Rook en caricaturant l’accent paysan.


    Mais cela ne lui valut que des regards vides de la part de ses compagnons.


    —La Mort aux trousses, cita alors le marchand ambulant avec un large sourire.


    —Ah! voilà!


    Rook se tourna vers Heat.


    —Le rôle de Cary Grant est pour moi…, évidemment.


    —Il est parti? s’enquit Backhouse, suffisamment remis pour parler.


    Nikki tendit l’oreille.


    —Je n’entends rien avec le piano.


    Elle passa la tête au-dessus du plat fumant de pommes de terre et de lentilles au masala.


    —Ça a l’air bon.


    Prudemment, tous se redressèrent et ils scrutèrent le ciel au-dessus du square.


    —C’est bon, confirma Rook.


    Soulagés de constater qu’il n’y avait plus trace du drone, ils entreprirent de rebrousser chemin calmement. On n’entendait plus non plus l’adagio de Rachmaninov ni les appels des manifestants qui s’éloignaient vers l’ONU en hissant leurs pancartes et leurs drapeaux syriens.


    —Pardonnez-moi. C’est à vous? demanda une voix douce.


    Ils se retournèrent. Le vendeur de rue pointait du doigt vers le point qui grossissait dans leur dos. Bien qu’il fût encore loin, le drone leur fonçait dessus à faible altitude… à hauteur d’homme.


    —Par ici! hurla Rook.


    Comme il semblait savoir où aller, Heat et Backhouse le suivirent en courant et en veillant de nouveau à ne pas lui faciliter la tâche.


    —Qu’est-ce que tu fais? protesta Heat lorsque Rook tourna vers le nord après les avoir ramenés à la fontaine. Tu nous entraînes à découvert.


    —Fais-moi confiance. Continue.


    Néanmoins, le dénonciateur se prit la sandale dans une dalle mal calée et tomba. Alors que Backhouse s’écroulait par terre, le drone fit de nouveau feu. La balle toucha l’une des briques de l’hexagone à environ un mètre devant lui et projeta de la poussière et des éclats de pierre. Après un premier passage, l’engin vira pour revenir. Nikki hissa Backhouse sur ses pieds et déguerpit en direction de la 5e Avenue, derrière Rook, dont elle espérait qu’il avait autre chose en tête qu’une de ses fumeuses idées théoriques.


    Le ronronnement des quatre rotors s’intensifia.


    —Ne vous arrêtez pas pour regarder, filez! exhorta Heat à l’adresse de Backhouse, qui obéit.


    Ils ne tardèrent pas à rejoindre leur compagnon à l’ouest de l’arc de triomphe.


    —Rook, que fais-tu?


    —Ah! si seulement j’avais une pièce de cinq cents.


    Il fit signe à sa compagne de s’approcher.


    —Je parie que tu ignorais qu’il existe une porte secrète pour pénétrer à l’intérieur de l’arc. Je l’ai vue à la télé.


    —Merci pour la leçon, mais elle est fermée à clé.


    —Il arrive! cria Backhouse.


    Heat leur fit contourner le pilier tandis que le quadricoptère passait à toute allure. Dès qu’il se fut éloigné, Rook se retourna vers la porte.


    —Fais sauter la serrure, dit-il à Nikki lorsqu’elle l’eut rejoint.


    —Je ne vais pas tirer un coup de feu dans un parc.


    —Pourquoi? Ce truc le fait bien.


    —Rook, il y a du monde autour.


    Elle indiqua une nounou, munie d’une boîte de pizza, qui garait sa poussette pour s’asseoir sur un banc.


    —Le revoilà, tonna Backhouse.


    Le drone, aussi dangereux fût-il, effectua un gracieux virage juste au-dessus des jets de la fontaine et prit position pour lancer une nouvelle attaque. Rook recula de trois pas et donna un coup de pied dans la serrure, un gros verrou en acier. Malgré le formidable bruit que cela produisit, rien ne céda. Rook poussa un juron.


    —Trente mètres, je dirais, continuait de commenter l’ingénieur.


    Rook se précipita vers la nounou.


    —Pardonnez-moi, je vous rembourserai, promis.


    Il lui arracha la boîte des mains et en sortit une pizza de taille individuelle.


    Lorsque le drone se rapprocha et ralentit près de Backhouse, qui se carapata jusqu’à se retrouver acculé contre la façade de l’arc, Rook envoya la pizza tel un Frisbee contre l’engin, qu’il fit dévier et trembler en l’effleurant sur le côté. Tandis que le reporter fêtait sa victoire en son for intérieur et regardait le quadricoptère s’éloigner pour mieux revenir, un bruyant craquement le fit se retourner.


    Heat donnait des coups de pied dans la porte de l’arc. Enfin, pas directement. Dans l’épaisseur du bois, il y avait une aération carrée à persienne, qui se désintégra sous les trois coups que la policière plaça d’une semelle experte. L’ouverture ainsi créée était suffisante pour qu’ils se faufilent à l’intérieur.


    —Oh! une vraie chatière, fit Rook avec admiration.


    —Règle numéro un: ne jamais s’attaquer à l’élément fort de sa cible, exposa-t-elle à Rook tout en invitant Backhouse à entrer à quatre pattes. Je parie qu’on ne t’a pas appris ça à la télé, ajouta-t-elle avant que Rook ne s’élance à son tour.


    Un quart d’heure plus tard, Heat montait à bord du fourgon de police garé à l’abri, devant le portail du passage privé de Washington Mews. Elle se glissa à côté de Rook. Puis, le coude accroché au dossier du siège, elle se retourna vers Wilton Backhouse, assis sur la banquette du milieu.


    —Aucun signe du drone nulle part. Vous pouvez vous détendre.


    —C’est ça, je me sens super à l’aise.


    Il tendit le cou pour regarder par la lunette arrière. Deuxagents étaient postés à côté du fourgon, et, dans le parc, d’autres policiers de la sixième sillonnaient le square à la recherche de témoins oculaires.


    —Que se passera-t-il quand ces messieurs nous laisseront pour aller manger un beignet?


    —Nous pouvons vous offrir une protection, si vous le désirez. Et je vous le suggère fortement.


    —C’était quoi pour vous juste avant?


    —Eh! Wilton. Vous êtes toujours en vie, non? fit Rook.


    Désireuse de terminer l’interrogatoire interrompu par l’attaque, Nikki entreprit de capter l’attention de Backhouse. La tâche ne serait pas aisée, elle le savait. Pas tant à cause de son refus de coopérer que du fait qu’il se montrait si asocial qu’elle se demandait s’il ne souffrait pas d’une forme d’autisme…, du syndrome d’Asperger, peut-être.


    —Pour votre gouverne, les beignets, c’est totalement dépassé, grand-père. Les flics mangent des cronuts maintenant, dit-elle.


    Cela fit surgir sur les lèvres du professeur un semblant de sourire qui disparut aussi vite.


    —Un témoin oculaire: la nounou à qui j’ai dû payer une autre pizza, et pour laquelle Rook me doit quinze dollars, dit avoir vu le drone prendre de l’altitude et gagner rapidement la sortie ouest du parc.


    —Ce truc en avait vraiment après moi.


    —Je les connais un peu, ces engins, intervint Rook. Je songe à m’en acheter un, ajouta-t-il comme pour en informer Nikki, qui digéra la nouvelle et leva les yeux au ciel. Sur les derniers modèles, la télécommande fonctionne à plus d’un kilomètre de distance.


    —Mais il faisait preuve d’une telle précision, objecta Heat. Je me demande s’il était commandé depuis l’une de ces tours qui dominent le parc… La fac de droit de l’Université de New York ou ces appartements en bordure du square.


    Rook secoua la tête.


    —Pas nécessairement. Cet engin était équipé d’une caméra haute définition. C’est le seul retour visuel en temps réel dont la personne aux commandes a besoin. Dans un rayon d’un kilomètre autour de la fontaine, il pourrait s’agir de quelqu’un muni d’un iPad assis dans une voiture en stationnement, dans une devanture de Canal Street, voire à une table de pique-nique devant un Shake Shack.


    —C’est rassurant, ironisa Backhouse. Surtout après ce qui est arrivé à Fred. Oh là là...


    Il baissa la tête; son visage disparut derrière ses cheveux longs. Juste au moment où Heat pensait s’être avancée avec son diagnostic d’Asperger, elle se rendit compte qu’il ne pleurait pas la mort de l’expert, mais qu’il écrivait un SMS.


    —J’annule mon cours. Impossible aujourd’hui.


    —Wilton, pourriez-vous me dire quel était le lien entre vous et Fred Lobbrecht? demanda-t-elle.


    —Vous le savez déjà.


    Il hocha la tête vers Rook.


    —Il vous l’a dit, alors, pourquoi me poser la question?


    —Parce que je veux l’entendre de votre bouche.


    —Ça nous ramène loin en arrière.


    —J’ai tout mon temps.


    Il soupira.


    —Je suis un fondu de mécanique, surprise, surprise. J’ai fait une école d’ingénieur, passé ma licence, commença-t-il, comme s’il récitait un texte appris par cœur. J’ai continué et passé mon doctorat. Mais, je vous en prie, ne me donnez pas du docteur Backhouse. Surtout pas. Je suis professeur à l’Université d’Hudson, je travaille dur dans l’ombre de l’Université de NewYork, j’enseigne à des handicapés de l’amour en tenue souvenir du Comic Con l’expertise judiciaire liée à l’automobile, sans oublier un séminaire le samedi sur l’analyse des défaillances métallurgiques. Oui, ça déchire. Mon contrat avec l’université me permet des extras; alors, je mène une vie parallèle lucrative comme expert-conseil judiciaire en matière d’analyse des facteurs et des causes d’accident. Autrement dit, je suis témoin expert, dans tout ce qui touche aux performances des véhicules, principalement dans les accidents litigieux.


    —Vous êtes donc consultant chez Forenetics?


    —En plein dans le mille.


    Il leva le pouce en signe de félicitations.


    —Je suis un abject expert-conseil, jusqu’au bout des ongles. Vous pouvez m’envoyer mon chèque par e-mail. Fred Lobbrecht, un ancien des enquêtes sur les collisions à la police d’État – vous savez tout ça – était employé chez Forenetics. Il avait commencé en février. Un type bien.


    —Toutes mes condoléances. Les plus sincères, dit Heat.


    Après lui avoir ménagé un intervalle décent, elle poursuivit:


    —Parlez-moi de cette histoire que vous souhaitez dénoncer.


    Le professeur lança un regard furieux à Rook.


    —Vous m’aviez assuré que cela resterait confidentiel jusqu’à la parution. Qui d’autre est au courant, à part elle?


    —À vous de me le dire, se déroba Rook.


    —Monsieur Backhouse, c’est une affaire de police, intervint Nikki. Deux personnes ont été tuées.


    —Deux?


    Il se cabra tel un cheval qui vient de percevoir une odeur de fumée dans l’écurie.


    —C’est quoi, ce bordel, merde!?


    Il parcourut du regard les vitres du fourgon, à la recherche d’un nouveau danger.


    Alors qu’elle n’avait pas eu l’intention de le sonder immédiatement sur le premier meurtre, puisque le sujet était sur le tapis, Heat déroula ce fil.


    —Il s’est produit une mort suspecte qui pourrait être liée, ou non, à celle de Fred Lobbrecht. Le nom de Lon King vous est-il familier?


    Elle l’observa tandis qu’il prenait le temps de réfléchir.


    —Quoi? demanda-t-elle en voyant un léger sourire lui retrousser le coin des lèvres.


    —L-O-N K-I-N-G. C’est une anagramme de «Klingon». Pardon, c’est une manie chez moi; je ne peux pas m’en empêcher. Les mots mêlés.


    Il se tapota la tempe.


    —Ça cogite là-dedans.


    —Avez-vous déjà entendu ce nom?


    —Non.


    —Fred Lobbrecht ne l’a-t-il jamais mentionné?


    —Si c’était le cas, je l’aurais déjà entendu; donc, non.


    Heat décida d’en rester là pour l’instant.


    —Parlez-moi de ces informations que vous détenez.


    —Une équipe parmi nous était chargée d’enquêter sur un décès supposément dû à une défaillance d’un dispositif de contrôle de stabilité automobile. La société pour laquelle je travaille comme consultant, Forenetics, a été sollicitée par la représentation de la famille de la victime. Juste au moment où nous commencions à avancer – nous avons même effectué notre propre autopsie du véhicule –, la famille a conclu un accord à l’amiable. Fin de l’affaire, fin de l’enquête.


    Backhouse se redressa sur son séant et s’anima.


    —Mais ça me turlupinait, vous voyez. Alors, j’ai demandé à mon équipe de continuer de creuser. Nous avons vu se dessiner deux choses. D’abord, une petite hausse des accidents signalés à la Sécurité routière impliquant des retournements spontanés de véhicules. Puis, toute une kyrielle d’accords à l’amiable correspondant à ces mêmes cas.


    Nikki se sentit enfin un lien avec Wilton Backhouse, car, tout comme la sienne, sa manière d’enquêter consistait à déceler des schémas récurrents et à en discerner la moindre variation.


    —Donc, quantité de voitures font des tonneaux sans raison, et de larges compensations sont versées.


    —Ce n’est qu’une partie de l’iceberg, tempéra Rook. J’ai aussi fait des recherches. Lorsque de tels accords sont conclus, les parties signent une clause de confidentialité. Il leur est interdit de divulguer quoi que ce soit. Donc, les constructeurs qui proposent des arrangements en espèces achètent en fait le silence des victimes. Cela permet de garder le secret sur la défaillance.


    —C’est exactement ça, applaudit le dénonciateur. Voilà ce qui se passe avec ce système de protection anti-retournement: l’ordinateur embarqué du véhicule dispose d’un logiciel chargé de détecter le moment où, au milieu d’un virage, la voiture est sur le point de basculer, et en gros de la remettre sur ses roues afin de lui éviter le tonneau. Mais, lorsque ce contrôle de la stabilité ne marche pas – si, par exemple, les capteurs modifient spontanément la suspension et la direction alors que le véhicule roule à grande vitesse sur une ligne droite, il arrive malheur. Il y a eu des morts. Beaucoup de morts. Mon groupe d’experts a donc étudié d’autres accidents à l’échelle nationale pendant un an, et nous avons présenté nos données de tests à nos patrons. Incident par incident, nous avons montré à la direction de Forenetics qu’il existait un risque énorme pour la sécurité publique dû à une défaillance logicielle des systèmes de stabilité.


    —Dans quelles voitures? demanda Heat.


    —Les trois quarts environ des berlines, des pick-up et des 4x4 neufs les plus prisés, c’est tout.


    La portée et la gravité de l’information firent leur effet.


    —Et Forenetics n’a pas réagi? s’enquit Heat.


    —Oh si! Ils nous ont répondu que ça ne relevait pas de leur responsabilité. Il n’y avait pas eu de commande pour cette étude, donc, pas de client. Cela n’a par conséquent pas été sanctionné.


    —S’agit-il d’une politique ou pensez-vous qu’ils ont été payés? demanda Rook.


    —Il y a beaucoup d’argent en jeu, c’est certain. Alors, qu’à cela ne tienne, on a décidé de soumettre la chose de manière officieuse à la Sécurité routière. Ces gens-là ont beau ne plus être considérés comme les laquais de l’industrie automobile, cela n’a mené nulle part. Ce sont des esprits concrets. Ils voulaient davantage de preuves. Or tous les dossiers des procès étaient scellés à cause des clauses de confidentialité. Suis-je du genre à baisser les bras? Non. Je me suis adressé à l’étage supérieur. Directement au constructeur responsable de la défaillance. Ses ingénieurs et développeurs ont assisté à notre présentation, ils ont posé des questions, accepté des copies de nos résultats et nous ont dit qu’ils nous recontacteraient.


    Il marqua une pause pour ménager son effet avant de poursuivre.


    —Le lendemain, toute mon équipe a été appelée en salle de conseil chez Forenetics. Le PDG nous a informés que le développeur du logiciel défaillant menaçait notre société de lourdes poursuites. Mon patron nous a qualifiés de «groupe dissident» et mis en garde que, si nous ne laissions pas tomber, nous serions virés. Nous avons lâché l’affaire. Près d’une journée. Ensuite, j’ai loué une cabane dans le nord, à Rhinebeck, pour le week-end, et j’y ai convié mon équipe pour ce que j’avais baptisé un «sommet dissident». Ça a été un rude week-end, mon vieux. Je les ai poussés dans leurs retranchements. J’ai dit que, si toutes ces vies avaient disparu, c’était par cause d’immobilisme. Que, si nous étions des gens véritablement sérieux, il fallait nous comporter en hommes et joindre l’acte à la parole. «Peut-être que les voitures se retournent, ai-je dit, mais pas nous.» Le dimanche soir, grâce à la vodka, nous avons voté à l’unanimité de nous unir pour tirer la sonnette d’alarme.


    Il se rassit sur la banquette, content de lui. Puis, il se tourna vers Rook.


    —Vous devriez prendre des notes, mec.


    Mais Nikki s’en était chargée. Elle leva les yeux de son calepin.


    —Dans ce cas, pourquoi n’avez-vous donc rien dénoncé?


    —Oui, bon, c’est vrai, admit-il. D’abord, j’ai pris grand soin à la rédaction de ce rapport pour qu’il soit en béton. Ensuite, je l’ai remis à mon avocat. Si on me tient par les couilles, je n’ai aucune envie de tendre la hache pour qu’on me les coupe. Maintenant, j’ai un problème. Comme tout le monde est au courant pour Fred, les membres du groupe dissident ont la trouille. Ils rechignent tous. Ils ont peur. C’est une chose de perdre son boulot... Vous voyez ce que je veux dire?


    De nouveau, il scruta la 5e Avenue.


    —Et que feront-ils, à votre avis, quand ils sauront qu’on s’en est encore pris aussi à moi?


    —Comment ça «encore»? Ce n’était pas la première fois?


    —Non. Un soir, alors que je sortais du bar de l’hôtel NoMad, ce putain de PDG de la société de logiciels sur laquelle j’enquêtais a essayé de me renverser avec sa Mercedes. J’ai porté plainte. Vous ne vous renseignez pas?


    —Merci, professeur, dit Heat. J’examinerai les faits de manière indépendante. Vous pouvez en être sûr.


    La discorde a un son: celui des murmures tendus. Le capitaine Heat s’en aperçut dès son arrivée dans la salle de la brigade, à son retour à la criminelle. Tous les malheureux au travail le sont chacun à leur façon, songea Nikki, en adaptant une maxime tirée de l’un de ses romans préférés.


    La gestuelle des membres de son équipe trahissait ce que personne n’exprimait à haute voix. Les inspecteurs Feller, Rhymer et Aguinaldo levèrent les yeux dès son entrée. Raley et Ochoa, en revanche, gardèrent la tête baissée; par ailleurs, ils avaient séparé leurs chaises auparavant placées côte à côte lorsqu’ils assistaient à une réunion. C’était clair: il y avait du rififi chez les Gars. Embrouille chez les filles.


    Pour l’instant, Heat décida de ne pas se mêler de leur querelle.


    —Sacrée journée de plein air! lança-t-elle, une fois postée devant le tableau blanc.


    —Ouais, répondit Feller, y paraît que vous vous êtes découvert un nouveau hobby.


    —Esquiver les drones, précisa Rook en faisant rouler sa pauvre chaise à la roulette pourrie.


    Pendant les ricanements qui s’ensuivirent, Heat se tourna vers la partie du tableau consacrée à Lon King pour inscrire Drone sous Cause du décès, mais elle constata que c’était déjà fait. Elle reconnut l’écriture d’Ochoa. Un rapide parcours du tableau lui apprit que Miguel avait mis à jour de nombreux points. En revanche, il n’y avait aucune trace visible de son cochef de brigade. Elle tapota sur Cause du décès.


    —Comme d’habitude, je vois que les Gars m’ont largement devancée, dit-elle. Bien joué, vous deux.


    Ses enquêteurs hochèrent tristement la tête.


    —Évidemment, rien n’est sûr pour l’instant, mais un tir de drone vient logiquement en tête de liste.


    —En plus, cela expliquerait le mystérieux lubrifiant trouvé à l’avant du kayak, appuya l’inspecteur Aguinaldo. J’ai appelé la scientifique, et, selon eux, cela correspondrait parfaitement en termes de poids et de viscosité à l’huile utilisée sur un quadricoptère pour lubrifier les coussinets de moteur et l’arbre de transmission.


    —Mmm, dit Rook. Lubrifier.


    Heat lui adressa un regard de réprimande.


    —Rook.


    —Mais je parle de mécanique.


    —Nique, nique, nique, entonnèrent Feller et Rhymer sans la moindre hésitation.


    Leurs rires finirent par se transformer en bruit de fond aux oreilles de Nikki, dont le souvenir de sa rencontre avec le drone la projeta aux côtés de Lon King au moment de ses derniers instants. Elle se représenta le psy savourant seul une splendide soirée sur l’eau, en quête de cet équilibre tant recherché, cet état dans lequel le calme de la nature répond à son propre sentiment de paix intérieure. Puis avait surgi le tranquille vrombissement du drone. Tout doux, au début. Bizarre engin. Mais, le connaissant, Lon King n’avait pas dû avoir peur; il devait être fasciné et curieux de cet appareil qui s’approchait de plus en plus et qui s’était stabilisé à quelques centimètres de son visage. Dans son esprit, Heat vit le petit canon à côté de l’objectif et se demanda s’il avait même entendu partir le coup de feu fatal.


    Nikki rapporta à son équipe les événements de Washington Square et son entrevue avec Wilton Backhouse, qui avait accepté la surveillance de son appartement et de son lieu de travail.


    —Inspecteurs Raley et Ochoa, dit-elle, ce qui sembla les surprendre tous les deux. Avez-vous pris contact avec les autres membres du fameux groupe de dissidents de Backhouse, dont je vous ai envoyé les noms par SMS?


    —En cours, répondit Raley.


    —Passez à la vitesse supérieure. Ils sont probablement en danger; alors, offrez-leur une protection. J’aimerais aussi qu’on les interroge, et rapidement. Par ailleurs, procédez aux vérifications habituelles concernant les ventes de drones et les clubs locaux de quadricoptères. Voyez si un nom familier surgit.


    —Je m’en charge, bondit Ochoa, qui devança son équipier, comme s’ils s’adonnaient à une sorte de concours pour attirer l’attention de leur supérieure.


    Raley baissa la tête et la secoua d’un air exaspéré.


    —Vous ne trouvez pas que ça sent le tueur à gages payé par ce développeur de logiciels pour empêcher notre informateur de lancer l’alerte? demanda l’inspecteur Rhymer.


    —C’est une possibilité évidente. Je vais d’ailleurs solliciter un face-à-face avec le PDG de cette société, déclara-t-elle.


    —Jamais tu ne l’obtiendras, se moqua Rook. Cela fait un mois que je tape à sa porte. Tangier Swift est plus entouré de murs de pierre que Fortunato. La Barrique d’amontillado? Edgar Allen Poe? ajouta-t-il devant la nuée de regards vides. Personne?


    —Dernières nouvelles.


    En se retournant, Nikki, qui enfournait des dossiers dans son sac à l’épaule, découvrit Randall Feller tout juste entré dans son bureau vitré, le regard encore rivé sur l’écran de son mobile. Je dérange? demanda-t-il.


    —Pas pour des nouvelles fraîches.


    Elle glissa son ordinateur portable dans sa pochette néoprène.


    —Je suis en route pour le One Police Plaza. Dans quelques minutes, je dois faire ma première présentation de nos statistiques.


    —Et sans uniforme. Un début audacieux, capitaine Heat.


    Lorsqu’elle s’était habillée le matin, Nikki avait chassé de son esprit l’inquiétude liée à l’idée de se rendre à cette séance inaugurale en civil. Elle avait décidé que sa tenue devait être dictée par les dossiers en cours et non par une quelconque réunion administrative, aussi prisée fût-elle par les huiles de la maison. En outre, elle avait entendu parler du stress que représentait la présentation des statistiques; aussi souhaitait-elle se sentir à l’aise dans ses vêtements. Il ne s’agissait pas que de rapporter des chiffres: il fallait les justifier, car ils donnaient la mesure de la performance accomplie. Selon les rumeurs, il était arrivé à un de ses collègues de s’évanouir l’année précédente, alors que le commissaire le harcelait sur le manque d’activité de son poste dans certaines catégories d’arrestation. Quarante-huit heures après son entrée en fonction, comme Heat ne maîtrisait pas encore les chiffres de la vingtième, elle n’était pas stressée au point de tomber dans les pommes. Néanmoins, si elle devait perdre connaissance, mieux valait subir l’humiliation de se faire ranimer en jean et pull-over qu’en uniforme.


    —Si on me vire, ça m’aura fait deux super journées, rétorqua-t-elle. Qu’est-ce que vous avez?


    —Notre expert envoyé à Staten Island dit que les ratés de la voiture testée ressemblent fort à du sabotage.


    Au fil de sa lecture, Feller suivait du doigt les différents points les uns après les autres.


    —Primo: la voiture était positionnée et verrouillée sur la catapulte, ce qui va à l’encontre de la procédure. Deuzio: l’écran de contrôle de la catapulte indiquait faussement que le système était en mode sécurité. Tertio: on a manifestement bidouillé le code coloré des fils, qui ont été inversés. Quand Fred Lobbrecht a branché le bleu, ça a propulsé le véhicule, dans lequel il s’est retrouvé transformé en mannequin humain.


    Heat toqua à sa vitre. Toutes les têtes se tournèrent dans la salle de la brigade; néanmoins, elle ne fit signe qu’à Raley et Ochoa.


    —Je veux que vous chargiez quelqu’un de se rendre chez Fred Lobbrecht sur-le-champ, leur dit-elle aussitôt qu’ils les eurent rejoints. Fouillez tout et trouvez-moi n’importe quoi qui touche à cette enquête sur les retournements.


    —Sitôt dit… Feller, tu y vas, décida Raley.


    D’un geste, Heat indiqua la porte à Feller pour lui signifier qu’il devait filer.


    —J’ai demandé au procureur un mandat pour son bureau et son labo chez Forenetics, annonça Ochoa, avec une inflexion de voix trahissant plus la compétition que le travail d’équipe.


    —On dirait que vous avez déjà tout réglé, vous deux.


    Heat marqua une pause, le temps de les jauger.


    —Pourquoi ne réglez-vous pas le reste?


    Sur ce, elle glissa son sac sur son épaule et passa devant eux pour s’éloigner à grands pas.


    Alors qu’elle traversait le hall, l’inspecteur Aguinaldo l’interpella:


    —Je suis un peu en mission, là, Inez.


    —Vous ne voudriez pas manquer ça, capitaine. J’ai eu une idée pour Tangier Swift. Je ne voulais rien dire avant d’être sûre.


    Comme le poids de son sac rempli de dossiers lui sciait l’épaule, Heat le posa sur l’une des chaises en plastique bon marché près du distributeur de boissons gazeuses et accorda toute son attention à l’enquêtrice.


    —Il possédait une grosse propriété à Southampton, mon ancien terrain de chasse, poursuivit Aguinaldo. Une de ces énormes villas de bord de mer situées près de Beckett’s Neck, au bout de Gin Lane.


    Nikki se rappela ses visites sur place avant l’ouragan Sandy. Aujourd’hui encore, elle se demandait qui avait les moyens de s’offrir ces versions américaines de Downton Abbey.


    —Il se trouve qu’une de mes amies est agente immobilière là-bas. Or, c’est elle qui s’est chargée de la vente de la résidence de Tangier Swift, l’an dernier. De fil en aiguille, ils ont eu une liaison… Ça arrive… sauf à moi. Une histoire qui va, qui vient, vous voyez ce que je veux dire? Bref, ils sont restés en contact; alors, je viens de lui téléphoner.


    —Dites-moi tout. Vous avez des infos sur Tangier Swift?


    Inez Aguinaldo se contenta de sourire.


    Une demi-heure plus tard, debout dans l’ombre de Gracie Mansion sur une plate-forme en béton de deux mètres cinquante sur six qui s’avançait dans l’East River au niveau de la 90e Rue, Nikki fixait d’un regard inquiet l’amont du détroit. Rook se pencha et lui bloqua la vue.


    —Une dernière fois avant qu’il ne soit trop tard, es-tu sûre qu’il soit bien sage de sauter ta présentation?


    —Bien sûr que non. Mais tant pis. Je suis sur une piste.


    —Mais tu aurais pu envoyer les Gars?


    —Rook, tu veux bien arrêter?


    —C’est diviser pour mieux régner. Toi, tu agis en digne chef de poste, eux, ça leur donne l’occasion de renouer et de régler leurs différends. Si tu veux mon avis, ces deux idiots ont vraiment besoin de se retrouver.


    —Tu sais très bien que, si je déléguais, tu ne pourrais pas venir.


    Cela le stoppa net. Il tourna la tête et tendit le cou à son tour vers l’amont.


    —Décision du chef. Tu as tout mon soutien. Tu crois que ton plan va marcher? tempéra-t-il cependant. C’est peut-être une grosse prise de risque pour pas grand-chose.


    —Dit l’homme qui agite le drapeau blanc uniquement pour rencontrer Tangier Swift.


    —Je ne me suis pas rendu. J’ai simplement fait valoir que notre insaisissable PDG milliardaire était particulièrement bien isolé. Je n’avais pas renoncé.


    —Je n’y compte pas non plus. Et puisque les cadres de monsieur Swift ont fait barrage à toutes mes démarches directes, il est temps d’innover.


    Elle tourna le front vers le nord, Rook se tourna de nouveau.


    Cette fois, il vit le bateau de patrouille/sauvetage du NYPD passer sous le Wards Island Bridge et se diriger vers eux. L’embarcation ralentit, s’arrêta dans l’eau, puis dériva gentiment jusqu’à leur petit ponton, où deux agents de la Portuaire aidèrent d’abord Heat, puis Rook à embarquer avant que le capitaine ne remette en route les deux diesels dix cylindres pour poursuivre sa descente du bras de mer.


    Heat et Rook enfilèrent leur gilet de sauvetage, puis s’avancèrent jusqu’au bastingage pour admirer le Gladding-Hearn; avec ses dix-huit mètres, c’était l’un des fleurons de la flotte de la police du port.


    —Ils n’auraient pas pu trouver plus petit? s’étonna Rook. C’est un sacré gros bateau.


    —C’est un navire, corrigea Heat. Un bateau, ça tient sur un navire. Un navire, c’est capable de lancer un bateau.


    —Justement, c’est pas un peu trop de se pointer avec un truc de cette taille?


    Elle se contenta de sourire en pensant à quelque chose et, sans répondre, regarda défiler F.D. Roosevelt Drive sur la berge. Un coureur solitaire qui effectuait son jogging le long du sentier de l’East Side leva la main à hauteur de la taille pour les saluer mode «Je me la pète», auquel Nikki répondit par un geste identique. Puis, son humeur s’assombrit, car ce circuit lui rappela le malheureux Sampson Stallings au lendemain de la mort de son compagnon assassiné.


    —Tu sais que tu m’as vraiment énervée à ne rien vouloir me dire? fit-elle tandis qu’ils dépassaient l’ONU, où des manifestants, sans doute les mêmes qu’à Washington Square, criaient et agitaient des drapeaux syriens à bandes rouges, blanches et noires ornées de deux étoiles vertes.


    —Ça m’évoque un vague souvenir, en effet, dit-il en se caressant le menton.


    —Bien. Pour te rattraper, tu vas me faire un petit topo sur Tangier Swift.


    —Et on sera quittes? demanda-t-il avec un sourire bête.


    —Disons que ce sera un début. Te connaissant, tu t’es certainement documenté sur lui, le scribouillard.


    —Absolument. Néanmoins, ce sera sans notes; alors, toutes mes excuses par avance si je divague.


    Il croisa les bras et s’appuya contre la porte de la cloison.


    —Voyons, Tangier Swift. Prénom donné par ses parents en hommage à l’un des premiers colons de La Nouvelle-Amsterdam, autrement dit Manhattan, un ancêtre apparemment. Petit prodige de Harvard. Rare mélange de gamer fou et d’étudiant remarquable. Il a gagné son premier demi-milliard, j’ai bien dit «milliard», à vingt-deux ans, grâce à la mise au point de son application éponyme SwiftMoji, qui permet de transformer les photos de l’utilisateur en images d’animation utilisables ensuite comme emojis, commença-t-il de mémoire. À la trentaine, il a agrandi sa société de jeu, SwiftRageous, pour se lancer dans le logiciel industriel et, de nouveau, il a remporté le jackpot avec l’application de contrôle de stabilité automobile développée par sa société. Aujourd’hui, il a quarante ans et une obsession: repousser les limites. Il veut à tout prix devenir le prochain Bill Gates ou Paul Allen, il cherche à faire oublier qui était Steve Jobs. C’est un disciple du culte des posters de motivation… C’est comme ça que j’appelle les gourous du management amateurs de prêchi-prêcha… Ce sont des obsédés de ces citations censées vous inspirer qu’on voit sur les affiches illustrées de vues de sommets montagneux ou d’aigles en plein vol, accompagnées de messages. Il est à la fois Malcolm Gladwell, Franklin Covey et le roi du référencement sur Google.


    Heat referma son calepin.


    —J’ai maintenant une bonne idée de qui est Tangier Swift.


    —Merci. À la cérémonie de remise de mon deuxième Pulitzer, le présentateur vantait déjà mon œil de peintre dans ma manière de torcher ma prose.


    —Non, Rook, ton résumé était parfait; je «vois» vraiment à qui on a affaire.


    Il se tourna pour suivre son regard. Même s’il n’en resta pas exactement bouche bée, il eut une réaction involontaire lorsqu’il comprit ce à quoi elle faisait allusion.


    Devant eux à tribord, juste derrière les quais des croisières Circle Line et des bateaux-musées de l’Intrepid, l’un des plus grands yachts à moteur privés qu’il ait jamais vus était accosté en gare maritime de Manhattan. Le SwiftRageous, qui, selon ses estimations, dépassait les quatre-vingt-dix mètres de long, était amarré à la jetée 90, habituellement réservée aux navires de croisière. Tandis que leur capitaine réduisait sa vitesse pour approcher le quai, Heat et Rook basculèrent la tête en arrière, le regard attiré par les deux hélicoptères MD600N qui décollaient des héliports aménagés à la poupe du SwiftRageous, quatre étages au-dessus d’eux. Rook se frotta la nuque.


    —Il va te falloir un plus gros bateau, glissa-t-il à Nikki.


    Dans un tourbillon d’écume, le skipper de la police recula d’une main vive et sûre pour se positionner à la hauteur de l’arrière du SwiftRageous. Lorsqu’elle bondit à bord du yacht, puis se poussa sur le côté pour permettre à Rook de la rejoindre, Heat s’attendit à être accueillie par des agents de sécurité. Au lieu de cela, quatre molosses en pantalon de coton kaki et polo assorti se mirent en ligne, formant une impressionnante barrière de muscles entre eux et l’Hudson. Elle ne s’attendait certainement pas à être accueillie par Tangier Swift en personne. Même si on ne pouvait pas exactement parler d’accueil.


    —Où vous croyez-vous? s’exclama le PDG qui descendait l’escalier du solarium.


    —Tangier Swift?


    Elle ouvrit le haut de son blazer pour lui montrer son insigne à la ceinture. Aussitôt, les quatre gardes du corps portèrent la main à leurs sacs banane.


    —Capitaine Nikki Heat, police de New York.


    Bien qu’elle eût montré son badge, personne ne retira la main de son arme de poing.


    —Heat... Vous faites partie de ces gens qui ne cessent d’appeler mon bureau.


    Deux de ses gorilles s’écartèrent pour lui permettre de franchir la ligne, et il souleva ses lunettes noires pour la jauger.


    —Vous avez un mandat?


    —Je n’en ai pas besoin, monsieur Swift. Il s’agit d’une inspection de sécurité menée par la police du port.


    Elle pointa le doigt entre le Zodiac et le scooter des mers Sea-Doo GTX fixé à bâbord du pont.


    —Cet extincteur, par exemple, est-il totalement plein?


    Swift remonta ses Maybach bois et titane sur son crâne rasé et fit la grimace.


    —Vous plaisantez?


    —Je vous assure, monsieur, que tout ceci est légal. Nous avons toute autorité pour monter à bord et mener notre inspection.


    D’un signe de tête, elle invita à bord les trois agents de la portuaire qui attendaient sur le Gladding-Hearn.


    —Je suggère à vos hommes de garder leurs mains à l’écart de leurs armes. Nous ne prenons pas cela à la légère.


    —Capitaine Heat, ceci dépasse les bornes.


    —Et aurait parfaitement pu être évité si vous aviez coopéré lorsque j’ai sollicité une entrevue.


    Manifestement plus amusé par l’audace de la policière qu’il n’était perturbé par cette intrusion, le milliardaire fit signe à ses hommes de se mettre au repos.


    —Comment m’avez-vous trouvé ici?


    Rook tendit les bras en indiquant le yacht.


    —Ben, le bateau du méchant dans James Bond avec votre nom inscrit en gros dessus, ça nous a un peu aidés.


    —C’est un navire, pas un bateau.


    —À qui le dites-vous! Vous pourriez faire tenir les yachts de Mick, de Bono et de Madge ici, et encore, il resterait de la place pour le jacuzzi de David Geffen.


    —Qui diable êtes-vous donc? Pas un flic, en tout cas.


    —Je vous présente Jameson Rook, intervint Heat. Un civil parfaitement autorisé à m’accompagner.


    —Le journaliste? Génial, de mieux en mieux.


    —Monsieur Swift, dit Nikki, je n’ai que quelques questions à vous poser. Si nous avions pu vous les soumettre, je serais déjà partie.


    Voyant qu’il ne parviendrait pas si facilement à se débarrasser de quelqu’un qui avait réussi, avec un tel culot, à monter à son bord, il rabattit ses verres miroir sur son nez.


    —Désirez-vous boire un soda ou autre chose?


    Il s’avéra que Rook avait sous-estimé la longueur du SwiftRageous de cinq mètres. Le yacht de luxe mesurait quatre-vingt-quinze mètres, il possédait cinq ponts, avec notamment une grande suite et des cabines de luxe au niveau supérieur, ainsi qu’un salon carrément équipé d’une vraie cheminée en pierre de France faisant séparation avec la salle à manger de réception.


    À l’avant, au pont inférieur, de l’autre côté du couloir desservant la salle de cinéma de vingt places, une salle de jeux vidéo dernier cri, avec éclairage tamisé, connexions Internet et satellite pour les jeux à distance et les dernières plates-formes interactives à commande vocale et capteurs de mouvement, croulait sous les écrans géants et les bornes de jeux d’arcade. Rook plongea un regard envieux par la porte.


    —Je vous en prie, dites-moi que vous avez Dance Dance Revolution, ne put-il s’empêcher de demander.


    Sans tenir compte de la question, Swift poursuivit la visite.


    —Ça rend accro, insista Rook. Je suis à ça du niveau maniaque.


    Au coin, lorsqu’ils tournèrent, Swift faillit heurter quatreAsiatiques en costume sombre, dont l’un, à la mine de sexagénaire, souriait de toutes ses dents.


    —Monsieur Swift. Nous sommes prêts pour la réunion, quand vous voudrez, déclara-t-il avec un fort accent.


    —Il va me falloir un moment, répondit-il avec un sourire peu convaincant.


    Il semblait agité. Puis, de la tête, il fit signe à un trio de ses sbires en polo, à l’autre bout du couloir, qui s’avança pour raccompagner les costards-cravates en salle de conférences. Ils fermèrent les portes coulissantes derrière eux.


    —Des industriels chinois, expliqua-t-il sans être sollicité. Plus d’argent que de bon sens. Ils veulent m’acheter mon yacht.


    Indiquant l’arrière d’un geste, il suivit Heat et Rook vers le solarium.


    Du personnel masculin et féminin leur servit des eaux pétillantes Saratoga et des chips au chou lorsqu’ils se furent installés sur des chaises longues autour de la piscine.


    —J’avoue que c’est étourdissant, monsieur Swift, dit Heat.


    Comme il s’était détendu, elle tentait de se montrer de même avec lui, dans l’espoir d’obtenir davantage d’informations par cette approche moins antagoniste.


    —S’étourdir chaque jour. C’est le mot d’ordre de ma vie.


    —Cela doit revenir cher, fit observer Rook. Simplement en frais de fonctionnement. Votre équipage compte combien…?


    —Trente-cinq membres.


    —Cela fait beaucoup de polos. Et il n’est certainement pas bon marché de garer votre modeste «pied à l’eau» ici, parmi les anneaux des paquebots de luxe.


    —Si vous voulez vraiment tout savoir, ce n’est pas si terrible. Deux mille dollars par jour. Mieux qu’un hôtel, et ça les vaut, vu la commodité de l’emplacement.


    Swift resservit un doigt de la bouteille bleue à Nikki.


    —Sauf quand on voit débarquer une bande de flics zélés prêts à rejouer la grande scène de Capitaine Phillips.


    —Je ne l’aurais pas fait si ce n’était pas important, monsieur Swift.


    —Appelez-moi Tangier. Et ce n’est pas parce que je suis un chic type. Les fondateurs de Google ont eu raison de créer une ambiance de travail dans laquelle on vous pousse à viser la lune, et ce n’est pas au-dessus de moi de prendre pour modèles des briseurs de moule.


    Il revint à Nikki que son interlocuteur, d’après le résumé que Rook lui en avait fait, était un fanatique de la pensée motivante.


    —Oh! je m’y suis bien essayé aussi. J’ai adopté la hiérarchie en pyramide aplatie, mais en réalité c’est la chasse à la baleine blanche. Pas de cravate, des bureaux en désordre, un plus; usage du prénom seulement, y compris pour le PDG, transparence et accès direct, y compris au PDG.


    —C’est pour cela qu’il m’a été si facile de vous joindre, Tangier? fit Nikki en l’obligeant à revenir à l’objet de son entretien avant qu’il ne le déforme en séminaire à la Tony Robbins.


    —Nikki, c’est bien cela?


    Il posa son verre sur la table en pierre de rivière, remonta de nouveau ses lunettes de soleil de créateur et la fixa d’un regard d’acier.


    —Nikki, peut-être feriez-vous mieux de me poser ces fameuses questions que vous puissiez reprendre votre chemin. Est-ce assez transparent pour vous?


    —J’en serais ravie, répondit Heat sans ciller. D’abord, j’aimerais savoir si le nom de Lon King vous dit quelque chose.


    Swift leva les yeux au ciel, puis fit non de la tête. Elle ouvrit son calepin et décapuchonna son stylo à un dollar vingt-huit.


    —Depuis combien de temps êtes-vous amarré ici?


    À ses côtés, Rook se tourna pour regarder en amont, où il apercevait le George Washington Bridge au-dessus de l’Hudson, à l’endroit où le kayak de Lon King avait dérivé la veille au soir.


    —Dix jours, pourquoi?


    L’une des méthodes que l’expérience avait enseignées à Nikki pour ne pas perdre la maîtrise d’un interrogatoire était de ne pas répondre aux questions. Surtout avec un esprit fort et affûté comme le sien, habitué à obtenir tout ce qu’il voulait. L’entretien risquait de lui échapper si elle le laissait mener la conversation.


    —À quand remonte la dernière fois que vous vous êtes servi de ces jouets: le Zodiac et le scooter des mers, fixés à votre tableau arrière?


    —Hmm. Pas depuis les Bermudes. Avant de venir ici. Qu’est-ce que cela a à voir?


    —Quelqu’un d’autre s’en est-il servi ici à New York? Un membre d’équipage, peut-être?


    —Non.


    —Et vous possédez également deux hélicoptères.


    —Des MD660N.


    —Les pilotez-vous en personne?


    —Je ne connais que les petits avions. Mais j’apprends. Je passe beaucoup de temps sur le simulateur dans la salle de jeux.


    —Ces trucs sont géniaux! s’exclama Rook. J’adore l’hélicoptère radiocommandé. Vous avez déjà essayé?


    Swift lui lança un regard oblique, comme s’il pensait qu’il s’était drogué.


    —Non.


    —Et les drones? demanda Rook. Vous savez, les quadricoptères?


    Rook croisa le regard de Nikki, et, en ce court instant d’échange non verbal, elle s’émerveilla de voir à quel point ils étaient en phase. Et avec quelle habileté il laissait tomber son numéro de bouffon exaspérant pour en venir au but par des moyens détournés.


    —Non, répondit-il d’un ton sec. Vous donnez dans le passe-temps des gens importants, maintenant?


    —J’ai un autre nom pour vous.


    Heat profitait de l’agacement de Swift pour réorienter la conversation.


    —Fred Lobbrecht. Ou encore Frederick ou Freddy.


    —Désolé, je ne vois pas. Qui sont donc ces gens?


    —Et Wilton Backhouse?


    Swift allait répondre, mais il se ravisa. Son cou se couvrit de marques rouges qui gagnèrent son menton.


    —Wilton Backhouse, répéta-t-elle.


    —Un fouteur de merde.


    Il tendit le bras pour tapoter de l’index sur le calepin de la policière.


    —Vous pouvez me citer. Un fouteur de merde. Névrotique en plus. Oh! et narcissique, dit l’homme au yacht de quatre-vingt-quinze mètres qui portait son nom.


    —Donc, vous le connaissez, reprit Rook.


    L’ironie échappa à Swift. Entre-temps, le rouge lui était monté aux joues.


    —Vous savez ce qu’est ce type, en réalité? La mouche du coche. Non, pire. La mouche du coche peut vous taper sur les nerfs, mais au moins elle a une forme de conscience. Wilton Backhouse ne pense qu’à Wilton Backhouse. La gloire, la fortune par l’extorsion. Il ne crée rien. Il n’apporte aucune valeur ajoutée. C’est une sangsue arrogante qui ferait mieux de…


    Swift se retint.


    —Merde, il n’est pas mort, au moins? Vous êtes de la criminelle et je balance tout… Il est mort?


    —Non. Mais il a déposé plainte contre vous pour avoir tenté de le renverser avec votre Mercedes devant l’hôtel NoMad.


    —Je ne l’avais pas vu. Jusqu’à ce que je fasse un écart pour l’éviter.


    —J’ai lu le rapport de police. Selon des témoins oculaires, vous avez ri et prévenu monsieur Backhouse que la prochaine fois, vous ne le rateriez pas.


    —Je suis parfois immature. Aucune charge n’a été retenue contre moi, n’est-ce pas? Et il n’a pas été blessé. En tout cas, il n’est pas mort.


    —Non. Mais les deux messieurs précédemment évoqués, si. Et vous maintenez n’avoir jamais été en relation avec eux?


    Heat lui soumit la photo de Lon King sur son mobile. Il fit non de la tête. Elle passa alors à celle de Lobbrecht. Cette fois, Swift prit le temps de réfléchir. Ou feignit la réflexion… Nikki n’aurait su le dire. Finalement, il répondit par la négative. Heat rempocha son téléphone.


    —Sur la seconde photo, c’est Fred Lobbrecht. Il travaillait chez Forenetics avec le professeur Backhouse sur un dossier particulier impliquant votre logiciel.


    —Ce putain de comité. C’est de ça que je parlais. Backhouse essayait de monter sa boîte à mes dépens en m’attaquant pour une soi-disant défaillance de mon système de contrôle de stabilité.


    —Et vous démentez? intervint le journaliste d’investigation.


    —Absolument. Je serais ravi de développer, mais, comme cette affaire de retournements a été portée en justice, je suis lié par la même clause de confidentialité que les plaignants. Aucune des deux parties ne peut en parler. C’est à double sens.


    —Si ça marche dans les deux sens, sommes-nous en danger si notre voiture est équipée de votre application? s’enquit Rook.


    —Oh! allez vous faire foutre.


    —Tangier, vous maintenez n’avoir eu aucun contact, reprit Nikki en sandwich. Direct ou indirect… avec l’un de ces troishommes?


    —Si vous m’accusez de quelque chose, vous feriez mieux d’y venir.


    Swift se leva.


    —Mais il faudra voir cela avec mes avocats.


    Puis, il disparut dans l’escalier menant au pont supérieur.


    —Je vais te dire, ton nouveau pote Tangier ment au sujet de son arrivée à New York, déclara Rook tandis qu’ils franchissaient la porte de la vingtième. Il semble un peu trop chochotte pour utiliser le scooter des mers par cette fraîcheur printanière, même s’il a sans doute les moyens de s’offrir une combinaison en vison. Mais il a très bien pu se rendre à Spuyten Duyvil au sec, dans son confortable Zodiac, supprimer Lon King et revenir à temps pour surprendre Matt Damon en train de ligoter Jimmy Kimmel sur une chaise.


    Le sergent de service porta deux doigts à sa tempe pour saluer son capitaine lorsqu’elle passa devant la vitre blindée, puis il déverrouilla le sas de sécurité.


    —Rook, tu pars du principe que Swift aurait agi en personne… ou qu’il aurait eu besoin d’être à proximité. Je mise toujours sur le drone, qui aurait d’ailleurs pu être commandé du rivage.


    —Ou d’un Zodiac, insista Rook en s’efforçant de la suivre, car elle filait vers son bureau à travers le hall.


    Heat poursuivit la conversation tout en parcourant la pile de messages sur son bureau.


    —Comme d’habitude, tu démarres au quart de tour.


    —Tangier Swift n’avait pas le mobile parfait, d’après toi?


    —Je suis sûre que si l’affreux PDG se révélait être l’auteur de notre double meurtre, cela ferait un excellent article…


    —C’est petit…


    —De la belle matière pour le prochain Pulitzer… Or, pour l’instant, Swift n’est que le premier de la liste des personnes impliquées. Ce n’est pas un suspect. Pas encore, pour être honnête, ajouta-t-elle.


    Néanmoins, quelque chose clochait dans cette affaire. Rares étaient les enquêtes criminelles qui se déroulaient aussi vite entre la découverte de la victime et la condamnation de l’assassin; en l’occurrence, cela la mettait particulièrement mal à l’aise. Heat avait le fort sentiment de se heurter à une contradiction qui cherchait à se faire entendre dans le bruit suscité en ce début d’enquête. Si seulement elle parvenait à percevoir ce que masquaient les parasites…


    Se pliant à ses responsabilités administratives, Heat consacra la demi-heure suivante à rattraper son retard dans ses papiers, tandis que Rook, assis tranquillement dans son coin, revoyait ses notes. Malgré sa bonne volonté, elle vivait cette tâche comme une corvée… qui détournait son attention de l’affaire en cours.


    Ce n’était toutefois pas un travail totalement dénué d’intérêt. Un communiqué prioritaire émanant du commandant McMains, de l’antiterrorisme, clignotait sur l’intranet du NYPD. Il alertait tous les chefs de poste d’une menace de représailles indéterminée, mais crédible, déclenchée par l’incident diplomatique de l’arrestation de Mahmoud Algafari, le faussaire syrien. Le capitaine Heat diffusa par e-mail un mémo à tous ses chefs de service, les enjoignant à briefer leur personnel et à lui signaler sur-le-champ toute activité pouvant être liée à cette menace.


    L’inconvénient, c’étaient toutes les requêtes quotidiennes qu’elle avait à traiter concernant le paiement des heures supplémentaires, les demandes de congé, les habituelles plaintes de ses concitoyens au sujet des nuisances sonores provoquées par le ramassage nocturne des ordures dans Columbus Avenue, et elle s’en prit plein les oreilles lorsqu’elle appela le chef d’entreprise de sa circonscription pour reprogrammer le petit-déjeuner de travail qu’elle avait annulé le matin même.


    Ce propriétaire de deux restaurants indiens insistait pour la rencontrer afin d’obtenir le règlement de son problème récurrent de vols de bicyclettes dont ses livreurs étaient victimes. Elle reprit rendez-vous avec lui pour le lendemain matin en nourrissant le secret espoir de voir surgir un nouvel empêchement.


    L’inspecteur Rhymer passa la tête par la porte pour l’informer sur les autres dénonciateurs de chez Forenetics, à commencer par Abigail Plunkitt, l’ingénieure biomécanicienne.


    —D’après les RH, madame Plunkitt a démissionné de son emploi de consultante chez Forenetics pour cause de déménagement à Naples, en Floride, où elle compte travailler pour un groupe de conservation pour la sauvegarde des lamantins. J’ai essayé de l’appeler, mais elle est peut-être toujours en transit. En attendant, je vais essayer de me procurer un numéro pour la joindre là-bas.


    —Et l’autre, le pilote d’essai?


    —Oui, Nathan Levy. Il n’est pas en ville non plus, mais il rentre bientôt. Il est dans une sorte de complexe privé, au nord de l’État, qui dispose de son propre circuit de course, vous imaginez? Suite à notre texto, il doit se manifester dès son retour.


    Juste au moment où Rhymer repartait, Ochoa l’appela dans la salle de la brigade d’un geste pressant.


    —Je viens d’avoir l’inspecteur Feller à Staten Island.


    Heat paria en silence connaître la teneur de son rapport.


    —Le domicile de Fred Lobbrecht à Dongan Hills? Entièrement retourné.


    Elle ne se trompait pas.


    —Quelqu’un est passé avant nous et a tout mis à sac. Les dossiers sont partis, l’ordinateur aussi. Même le téléphone. Vous voyez le topo…


    Rook arriva tranquillement pour se joindre à eux.


    —Tangier Swift était en compagnie d’un capitaine de police à l’heure de la mort… Si ce n’est pas un alibi en béton!


    —Peut-être pas, objecta Ochoa. Un voisin a repéré le départ de chez lui d’une fourgonnette à...


    Il survola ses notes.


    —… 23h30, hier soir.


    —Or Lobbrecht était déjà mort, rappela Heat. Une description du chauffeur, des passagers?


    Elle remporta un autre pari contre elle-même quand Ochoa fit non de la tête.


    —Où est passé votre équipier? demanda-t-elle.


    —Ici même.


    Tous se retournèrent vers Raley qui occupait un bureau vide au lieu du sien au central des Gars.


    —O.K., vous deux, intervint Rook. Vais-je devoir jouer les conseillers matrimoniaux ou faut-il que nous nous rendions dans Central Park pour un duel?


    Sa tentative de légèreté tomba à plat, auprès d’eux comme de Nikki, qui savait qu’elle aurait à affronter cette brouille tôt ou tard. Mais pas maintenant.


    —Raley, dit-elle, où en est-on avec le suspect de l’analyse de démarche?


    —Joseph Barsotti. On est toujours à sa recherche. J’ai chargé Rhymer et Aguinaldo d’interroger ses fréquentations pour nous dégoter une adresse ou un lieu de prédilection.


    —Et le type qui est entré par effraction chez Lon King? demanda Ochoa.


    Heat se rendit compte que Raley était exaspéré de se voir ainsi pressé par son propre équipier, car ce n’était pas qu’une simple demande d’information. Cela touchait à la dynamique de leur relation, ce qui la fit reconsidérer la sagesse de sa décision concernant le partage de la direction de la brigade.


    Pour sa défense, l’inspecteur Raley resta professionnel. Il ravala sa colère et pivota vers son ordinateur.


    —Au central, ils nous aident pour la reconnaissance faciale sur les vidéos des caméras de surveillance de la ligne F et du téléphérique. Ils devraient déjà m’avoir envoyé les résultats. Ça ne leur ressemble pas.


    Il essaya de lancer l’intranet, mais la page refusa de se charger.


    —C’est curieux. D’ordinaire, ça s’affiche tout de suite.


    —Tu as dû tout foutre en l’air en déplaçant ton ordinateur, lui reprocha Ochoa, qui s’empara de la machine pour l’installer sur son propre bureau, tandis que Raley serrait les dents, le regard fixé sur le sablier moulinant à l’écran. Tiens! s’étonna Ochoa, rien non plus ici.


    Annette Caesar, la standardiste du poste, posa un pied timide dans la salle de la brigade.


    —Excusez-moi, capitaine Heat. On un problème informatique.


    —Nous aussi, répondit Nikki. Vous voulez bien appeler d’urgence l’informatique?


    Tous les services de police étaient tellement dépendants de la technologie que le «service des systèmes d’information», comme on l’appelait dans la maison, était en général d’une efficacité redoutable. Quel que fût le bug, ils trouveraient rapidement la solution.


    —Je l’ai fait. Ils disent que toute la maison est bloquée. Ils ne savent pas vraiment pourquoi, mais, apparemment, il pourrait s’agir d’une cyberattaque. Quoi qu’il en soit, aucune machine du NYPD ne marche plus d’un bout à l’autre de la ville.

  


  
    Huit


    —L’intranet est revenu! hurla Raley du couloir.


    Dans son bureau, Nikki essayait en vain d’entrer en communication avec son supérieur. Elle retourna précipitamment dans la salle de la brigade, où une fourmilière d’enquêteurs et Rook étaient massés autour d’un moniteur comme s’ils allaient assister à la toute première émission en couleurs de la télévision.


    Au moment où Heat rejoignit le demi-cercle, quelque chose se produisit à l’écran. La bannière bleu foncé en haut de la page d’accueil de la police de New York se pixélisa, et les lettres blanches et or de son slogan, Les meilleurs en lutte contre la criminalité, fondirent telle la cire d’une bougie sous l’effet d’une animation infographique à droite de l’écran. Tout devint noir, puis une série d’images de poings levés, de hautes flammes, suivies d’un œil humain en gros plan se succédèrent rapidement. Une musique orientale éclata à tue-tête par les enceintes externes, dont Raley s’empressa de baisser le volume.


    —C’est quoi, ce bordel?


    Ochoa désigna la pièce d’un geste circulaire. Tous les écrans plats affichaient la même chose et jouaient le même son.


    La musique déformée continua de brailler, tandis que le gros plan sur l’œil humain de la vidéo céda progressivement la place au visage d’un jeune homme enfermé derrière les barreaux noirs d’une cellule, ajoutés sur Photoshop, avec une légende en anglais et en arabe qui clignotait par-dessus en majuscules: LIBÉREZ MAHMOUD!!!


    L’inspecteur Raley, fidèle à son titre de roi de tous les moyens de surveillance, fit le tour des bureaux pour mettre en veilleuse le bruit de casseroles, mais il laissa les écrans en marche afin d’en conserver le contrôle. Tous savaient cependant à quoi s’en tenir, même s’ils n’en croyaient pas leurs yeux: la police de NewYork avait été piratée. En tant que chef de poste à la vingtième, le capitaine Heat donna aussitôt l’ordre d’évaluer l’impact de cette attaque sur l’infrastructure technologique de la ville.


    Ce ne fut pas chose facile. Aucune tentative pour joindre le quartier général, au One Police Plaza, ne donna de résultat, car les appels sur les mobiles échouaient et les lignes fixes semblaient occupées. En ce début de crise, bien qu’elle ignorât encore la gravité de la situation, Heat savait déjà qu’aucune force de police au monde ne serait mieux préparée ou plus prompte à réagir que la fine fleur de New York. Le NYPD consacrait des heures à s’entraîner à ce genre de choses. Pour faire face aux scénarios les plus divers, on échafaudait des solutions de rechange, multipliait les exercices. On allait sortir les centres de commandement mobiles, déployer des unités et mobiliser les équipes d’intervention rapide.


    Maintenant, il fallait simplement que Nikki parvienne à parler à quelqu’un au téléphone. Lorsque la logistique d’intervention d’urgence se mit enfin en branle, autrement dit lorsque les anciens appareils fixes furent rebranchés au quartier général, l’information officielle que Heat reçut par téléphone de la cellule de crise ne fit en gros que confirmer ce que tout le monde avait compris dès l’instant où Habibi Bass avait pris d’assaut l’intranet sécurisé de la maison: New York subissait une cyberattaque orchestrée, concrétisant les menaces de représailles énoncées suite à l’arrestation de Mahmoud Algafari.


    L’impact de l’attaque était encore en cours d’évaluation, mais, aux premières nouvelles, l’intranet des services de police de la Grosse Pomme, la plate-forme officielle dont cinquante-trois mille personnes se servaient pour communiquer, échanger des e-mails, diffuser des communiqués, transmettre des alertes et des statistiques, vérifier l’immatriculation d’un véhicule et faire des rapports avait été totalement mise hors service. Le service informatique indiquait par ailleurs que tous les appareils personnels fournis par la maison, y compris les BlackBerry, les tablettes et les ordinateurs portables, étaient inopérants. Le plus grand chaos régnait au One Police Plaza. Même s’il était enfin possible au quartier général de recevoir et de passer des appels sur les lignes fixes, le service fonctionnait par intermittence à cause des surcharges. Le pire, peut-être, était que la base de données du central, le système de gestion des cas et l’entrepôt de données sur la criminalité étaient tous en rideau. Hors d’usage également, le système de localisation des coups de feu, un réseau de capteurs acoustiques qui détectait et repérait l’origine des tirs en temps réel à travers la ville. Étant donné que l’évaluation des répercussions du problème n’était pas terminée, il était encore trop tôt pour dire si des informations de dossiers sensibles avaient été compromises. On verrait cela plus tard.


    La police n’était pas la seule victime. Le cabinet du maire, la municipalité, les bureaux du procureur et les tribunaux étaient également handicapés, de même que toutes les caméras de surveillance. En revanche, tous les services n’étaient pas touchés: les secours, les pompiers, les ambulances, les hôpitaux, les métros et les feux tricolores fonctionnaient normalement. Jusque-là, Internet et les mobiles des particuliers n’avaient subi aucune gêne. De même pour l’informatique des marchés financiers. Aux sources du flot d’argent virtuel de Wall Street, les échanges se poursuivaient, toujours en un clin d’œil, toujours dans le monde entier.


    —Bienvenue en 1965, dit Heat sur un ton désinvolte pour éviter d’entrer dans les détails, alors qu’en son for intérieur, elle savait que, quelle qu’en fût la cause, cette panne tombait au pire moment.


    Peu lui importait que plus de quatre millions de transactions et de recherches fussent effectuées chaque année sur le réseau de la police. En cet instant, la seule chose qui comptait était que rien ne se dresse entre elle et l’auteur de deux assassinats, qui avait éventuellement formé le projet d’éliminer d’autres personnes encore.


    —En attendant que le problème soit réglé, il va nous falloir recourir à la technologie de la guerre froide pour tenter d’attraper notre meurtrier, annonça-t-elle.


    —C’est plutôt cool, en fait.


    Les têtes se tournèrent vers Rook qui sortit en valsant de la salle de pause, la main plongée dans un sachet de pop-corn salé sucré.


    —C’est comme si on avait fait un bond dans un clip sur YouTube et qu’on pouvait jouer cette super bande de détectives privés du classique 77 Sunset Strip. Ou ce policier si formateur pour ma carrière d’enquêteur, dans cette série des années 1960.


    —Barney Fife? demanda Raley.


    —Dong! Non, de qui d’autre pourrais-je parler si ce n’est de ce grand costaud solitaire de Peter Gunn.


    —Je préfère les années 1970, déclara Ochoa. Je me serais bien vu dans Starsky et Hutch.


    —Sauf qu’il voudrait être les deux, marmonna Raley, qui en voulait manifestement toujours à son alter ego.


    Rook posa son en-cas et reprit son sérieux.


    —Cela devait finir par arriver. Nous sommes tellement dépendants de la technologie que c’est devenu le nouveau front pour le sabotage. La Chine a piraté les réseaux d’un fournisseur du Pentagone, les Russes se sont introduits dans deux systèmes de la Maison-Blanche – la Maison-Blanche, quand même!–non sans pénétrer d’abord dans les ordinateurs du Département d’État. Les Iraniens viennent de pirater un casino à Vegas. Clooney tient son intrigue pour un Ocean’s 21. Les Iraniens sont des pirates de haute volée… Or avec qui sont-ils alliés? Les Syriens. Nous y voilà, et tout ça parce que le jeune Mahmoud s’est fait prendre la main dans le sac. Alors, à vos papiers carbone et faites tourner la miméo. Ça va secouer.


    En plus de dix ans passés à la vingtième, Heat n’avait jamais assisté à un appel général, jusqu’à celui qu’elle ordonna ce soir-là; c’était le premier, lui dit-on, depuis le 11 septembre. Dans l’heure qui avait suivi la panne informatique, non seulement de plus amples informations lui avaient été transmises, mais, pour la sécurité du public ainsi que celle de ses agents, inspecteurs et autres membres du personnel, il avait semblé important à Nikki de renseigner chacun, d’affecter les ressources disponibles, de se montrer à l’écoute et de répondre aux questions. Bref, de diriger.


    Le capitaine tint réunion dans le hall du poste parce que c’était le seul endroit fermé assez vaste pour accueillir l’ensemble du personnel. Cela permettait en outre à Annette Caesar de ne pas quitter le standard derrière la vitre, sans pour autant être tenue à l’écart des informations délivrées aux patrouilles, brigades, agents de la circulation, employés civils, assistantes, gardiens de cellules et stagiaires.


    —Je commencerai par dire que nous avons ici deux priorités: la sécurité et la communication. Je demanderai à chacun de vous de garder à l’esprit que l’un ne va pas sans l’autre.


    Pour une salle comble, il régnait un silence d’église. De toute évidence, tout le monde était avide d’entendre tout ce qu’il y avait à dire sur cet événement bizarre. Par ailleurs, Heat se sentait sur la sellette; on jugeait – certes muettement – ses paroles et son attitude.


    —En ce qui concerne la sécurité, je vous veux trois par patrouille jusqu’à nouvel ordre. Ni duos ni loups solitaires dans les rues. Celui qui surveille vos arrières devra être lui-même sous bonne garde. Tous les jours de congé et les vacances sont annulés jusqu’à nouvel ordre. Nous avons besoin de tout le personnel disponible. Nous sommes vulnérables, en état d’alerte avancée, a déclaré la hiérarchie. Et, compte tenu du communiqué de l’antiterrorisme, vous êtes priés de redoubler de vigilance.


    Bien sûr, Nikki, comme toutes les personnes assemblées là, soupçonnait ce piratage d’être justement un acte terroriste.


    —Manifestement, cet incident gêne nos communications. Vous êtes déjà au courant que rien ne fonctionne plus; voilà comment j’aimerais que nous procédions. Je crois que vous conviendrez qu’il s’agit de bon sens.


    Elle reprit point par point les éléments qu’elle avait listés sur une feuille de son carnet.


    —Nous devons tous basculer immédiatement sur nos e-mails personnels. Dès la fin de cette réunion, veuillez tous échanger vos adresses afin que chacun n’ait qu’à faire Répondre pour joindre les autres. De même pour les mobiles. J’ordonne à tout le monde de se servir de son smartphone personnel et d’envoyer de la même façon e-mails et SMS à tous afin de faciliter la communication. Dans vos brigades et unités, veuillez créer des groupes afin que tout le monde puisse être averti par texto à la moindre alerte.


    Un sergent en uniforme leva la main.


    —Et si cela allait jusqu’à perturber notre électronique personnelle?


    —Il y a toujours un rabat-joie, fit Heat, qui récolta quelques ricanements de soulagement. Nous ignorons la tournure que tout ceci va prendre. Et nous vivons dans une époque et une ville qui ne sont pas équipées pour cela. Quelqu’un ici se souvient-il du dernier téléphone public qu’il ait vu en état de marche?


    Nikki brandit le talkie-walkie qu’elle avait posé sur la table à côté d’elle.


    —Quoi qu’il en soit, sergent, pour répondre à votre question, les radios de nos véhicules et nos talkies-walkies fonctionnent parfaitement. Néanmoins, il va y avoir beaucoup plus de monde sur les ondes; par conséquent, veillez à ne pas trop encombrer les lignes. Quant à ces locaux, nous avons repéré des téléphones fixes au sous-sol qui vont être remontés en complément. Avec un peu de chance, nous disposerons d’assez de jacks.


    Elle jeta un coup d’œil à son antisèche.


    —Oh! Pour ceux d’entre nous qui étaient ici en 2009 et se moquaient de la politique de la maison qui nous forçait à taper à la machine les formulaires de compléments d’information...


    Elle marqua une pause tandis qu’un murmure amusé au sujet des anciens DD5 roses circulait dans les rangs.


    —… vous serez contents d’apprendre qu’afin de vous permettre de rédiger vos rapports, on a ressorti des placards une dizaine de machines dont le clavier porte encore vos empreintes digitales. Que dire? Même une panne informatique ne pourra venir à bout de la bureaucratie. Pour l’instant, nous en revenons aux méthodes du bon vieux temps, ajouta-t-elle lorsque le chœur de grognements se fut apaisé.


    —Dur, dur, conclut l’inspecteur Feller.


    —Il va falloir provisoirement retrouver goût au rétro, déclara Heat aux Gars lorsqu’elle les convoqua dans son bureau après l’appel. Pour commencer, vous allez user davantage vos semelles que vos tapis de souris. Désolée, Votre Majesté, s’excusa-t-elle auprès de Raley. À défaut de caméra de surveillance, vous redevenez un simple sujet parmi nous.


    —On se débrouillera, comme vous l’avez dit.


    —Et vous deux, où en êtes-vous?


    Malgré les distances qu’ils avaient prises, ces partenaires de longue date continuaient de communiquer de façon non verbale. Ainsi, à ce moment précis, ils décroisèrent et recroisèrent les jambes en même temps.


    —Je vous écoute.


    —Ne vous inquiétez pas pour nous, assura Ochoa.


    Raley approuva d’un hochement de tête.


    —On est concentrés sur le boulot.


    Nikki savait faire la différence entre un visage de comédien et un masque de carnaval, mais, sans lui laisser le temps d’approfondir, les deux inspecteurs se lancèrent dans l’exposé de leur plan pour adapter le déploiement de la brigade au black-out. L’inspecteur Aguinaldo se rendrait en voiture au central pour récupérer la vidéo de la caméra de surveillance de Roosevelt Island Bridge; ensuite, elle relèverait toutes les plaques y figurant le matin même, puis procéderait à une recherche dans le fichier des immatriculations. Pour l’instant, l’informatique n’était pas touchée au niveau fédéral. À défaut de pouvoir accéder aux bases de données de la police, Rhymer, armé du portrait réalisé par Sampson Stallings du type qui s’était introduit chez Lon King, reviendrait aux bons vieux albums de photos d’identité qu’il éplucherait. Comme Joseph Barsotti avait disparu de la circulation, Randall Feller se munirait d’un thermos de café et d’un bidon de lait vide et partirait planquer toute la nuit devant La Roue de la Fortune, au cas où le soldat de la mafia se montrerait pour parler au patron, Gros Tommy. Les Gars, eux, continueraient de s’efforcer de joindre les autres membres de la petite bande de Wilton Backhouse.


    —Bonne équipe, les Gars, se contenta de conclure Heat, au lieu de remuer le couteau dans la plaie.


    —Que penses-tu de Tangier Swift? demanda Rook après avoir indiqué à l’hôtesse d’accueil de l’ABC Cocina qu’ils avaient réservé une table pour 22heures.


    —Et le voilà parti! s’exclama Nikki avec un large sourire.


    —Quoi?


    —C’est tout toi, ça, répondit Nikki tandis que l’hôtesse les guidait à travers les tables et le bar encore bondés malgré l’heure tardive. Tu voudrais que je me rue pour l’arrêter sans l’ombre d’une preuve.


    Lorsqu’ils furent arrivés à leur table, elle choisit la banquette adossée au mur de briques vieillies, non pour le confort, mais en bonne policière ayant pour habitude de toujours garder un œil sur son environnement. Ils acceptèrent la carte, puis Nikki attendit le départ de l’hôtesse avant de poursuivre.


    —Je ne peux quand même pas coffrer les gens pour meurtre uniquement parce que Wilton Backhouse les montre du doigt et que Swift te rappelle Largo dans Opération Tonnerre.


    —Tu vois, c’est pour ça que je suis fou de toi. Excellent choix, ce vilain dans Bond.


    —C’est plus fort que moi. Je suis contaminée.


    Elle posa la main au centre de la table, paume vers le ciel, et, lorsqu’il la recouvrit de la sienne, Nikki se sentit envahie par sa chaleur.


    —Tu cherches à détourner mon attention?


    Il haussa les épaules avec malice.


    —Peu importe, je vais te tenir la main et poursuivre mon raisonnement.


    —Un rêve devenu réalité.


    —Ce n’est pas à cause d’allégations non fondées ni de concours pour savoir qui a la plus grosse par yachts interposés que je peux sortir les menottes. Voilà un luxe que seul peut s’offrir un journaliste. Moi, il me faut des preuves.


    Heat le scruta du regard.


    —À moins que tu ne sois au courant de quelque chose que tu ne me dis pas.


    —Je croyais qu’on avait dépassé ça!?


    —Tu es sûr?


    —Écoute, Nikki, je regrette de t’avoir caché certaines choses. Enfin, pas tant que ça. En tout cas, ce n’était certainement pas pour te blesser ni pour gêner ton enquête. Mais, bon, tout le monde a ses secrets, non? D’ailleurs, comment gagnons-nous notre vie, tous les deux? Nous creusons pour découvrir la vérité derrière les secrets des autres. Nous révélons au grand jour ce qu’ils cachent pour une raison ou une autre.


    —Eh bien, sache que je n’ai aucune envie d’avoir à creuser pour découvrir les tiens.


    —Oh! tu me l’as déjà très bien fait comprendre. Tu m’as même, je crois, menacé de prison et refusé mon droit constitutionnel à une procédure régulière.


    Nikki s’empara de la carte pour l’étudier et sourit.


    —Je sais, je suis trop forte!


    Tous deux commandèrent un margarita, que Rook, comme toujours, déclara le meilleur au sud du restaurant ‘Cesca et à l’est du café Zuni. La cuisine à tendance latino-américaine chic de Jean-Georges les incita à opter pour leurs plats habituels, bien qu’ils eussent décidé de partager un mix. Lui commanda les tacos de travers glacés aux piments confits, et elle, le poulpe grillé à la vinaigrette pimentée.


    —Ça existe encore, les albums de photos d’identité? demanda Rook tandis qu’ils s’échangeaient des bouchées.


    —Y a intérêt parce que l’inspecteur Rhymer va passer la nuit à les compulser.


    Elle expliqua à son compagnon que, malgré ses équipements de haute technologie, la police de New York s’était montrée assez prévoyante, ou peut-être têtue, pour conserver des sauvegardes imprimées de tout.


    —C’est la bonne nouvelle. La mauvaise, c’est qu’il faut chercher. On est tous habitués à obtenir des infos instantanément, d’une simple pression du doigt. Il suffit qu’un pirate informatique s’en prenne à New York et décide de lui donner une leçon pour que, brusquement, on soit obligé de revenir au papier pour tout.


    —Ce qui me rend d’autant plus nostalgique de mon Montblanc.


    —Rook, rien ne t’empêche d’écrire sur ton ordinateur.


    —C’est vrai, mais, le jour où on ne pourra plus du tout compter sur la technologie, ce qui arrivera forcément, j’aurai toujours mes stylos. Ma mère m’a offert cet Hemingway quand j’étais encore à l’école, pour m’encourager à écrire.


    —Et ça a plutôt bien marché puisque tu as eu deux Pulitzer!


    —Tu sais qu’à l’époque, elle avait déboursé six cents dollars? Aujourd’hui, sur eBay, les enchères pour l’Hemingway édition limitée atteignent jusqu’à trois mille cinq cents dollars. Mais jamais je ne vendrai le mien.


    Nikki se pencha tout près de son visage.


    —J’en propose trois mille six cents, plus une faveur sexuelle de ton choix.


    —Vendu.


    Ils rirent, puis elle saisit son verre de margarita.


    —Encore un comme ça, d’abord.


    —Tant pis pour toi, gloussa-t-il. Ce stylo fera bientôt partie de nos biens communs.


    Mais le sourire avait quitté les lèvres de Heat et, à la lueur du photophore posé entre eux, Rook constata qu’elle était devenue pâle comme la mort.


    —Maloney, lâcha-t-elle avant de se précipiter vers l’entrée.


    Une tablée de gestionnaires de fonds de placement se leva et lui fit obstacle tandis que ces messieurs consultaient leurs smartphones sans faire attention au serveur muni de son plateau qui attendait pour passer. La policière les contourna pour se frayer un autre chemin, et elle se faufila entre les dossiers des autres convives, puis les nombreux clients massés au bar pour rejoindre l’accueil et la rue. Heat tourna la tête à droite, puis à gauche, cherchant à le repérer dans la 19e Rue. À droite, le trottoir était vide, hormis la présence d’un vieux qui fouillait dans une pile de sacs-poubelle à la recherche de canettes vides pour le recyclage. Un taxi tourna de Park Avenue South, mais son enseigne lumineuse indiquait qu’il était libre. À son approche, Nikki put en effet constater qu’il ne transportait aucun passager à l’arrière. En sens inverse, quatre femmes arrivaient de front vers elle en riant. Derrière, elles lui masquaient la vue. Heat balaya de nouveau la rue du regard dans les deux sens, puis demanda à un couple, qui bravait la fraîcheur du soir à l’une des tables en terrasse du restaurant, s’il n’avait pas vu un type scruter les lieux par la devanture, une minute auparavant. Tous deux la regardèrent, l’air de dire «Vous vous foutez de nous ou quoi?», comme souvent à NewYork, avant de reprendre leur conversation au sujet d’un homme qui s’était fait tabasser avec sa propre perche à selfie.


    Nikki eut beau entendre Rook l’appeler au moment où elle partait en courant vers la gauche, évitant la bande de filles en pleine reconstitution historique de Sex and the City, elle poursuivit sa route. À part un perron après un grand magasin de tapis et une alcôve sur le trottoir d’en face, il n’y avait ni coin ni recoin où se cacher. Lorsqu’elle arriva au carrefour avec Broadway, des dizaines de spectateurs sortaient de l’AMC Loews. Si Maloney se trouvait dans les parages, il n’aurait eu aucun mal à se fondre dans la foule de cinéphiles. Et il ne s’en serait pas privé. Elle avait bien retenu la leçon de la veille, au parc. Heat se faufila néanmoins à travers la foule, qu’elle fouilla du regard… Que faire d’autre? À la faveur d’un feu rouge, elle posa le pied sur la chaussée pour jeter un œil dans Broadway, mais il n’y avait rien non plus de ce côté-là. Au vert, un chauffeur de taxi au pied trop lourd faillit la renverser. Il la klaxonna d’une main et lui adressa un doigt d’honneur de l’autre. Rook l’attendait au coin avec son talkie-walkie.


    —Tu es sûre que c’était lui?


    L’image de Timothy Maloney sur le trottoir devant le restaurant, bras croisés en signe de défi, attendant juste qu’elle croise son regard, restait ancrée dans son esprit; c’était troublant.


    —Nul autre.


    —Tu devrais peut-être le signaler, dit-il en agitant la radio.


    Compte tenu des conséquences de la panne informatique, Nikki ne voulait pas surcharger le réseau alors que ses collègues avaient peut-être plus urgent à traiter. Elle parcourut de nouveau les environs du regard.


    —Il a disparu depuis belle lurette.


    C’était peine perdue, elle le savait.


    Tandis qu’ils rentraient chez elle à pied, car Gramercy Park se trouvait à deux pas, une pluie fine se mit à tomber. Autour d’eux, les gens commençaient à héler frénétiquement des taxis et couraient, les épaules rentrées ou un journal sur la tête.


    —Dis-moi, depuis quand la météo est-elle devenue une chose qui nous arrive à nous au lieu de simplement se produire? fit Rook tandis qu’ils marchaient d’un pas insouciant.


    —L’ouragan Sandy ne s’est pas simplement produit, dit-elle.


    —D’accord. Ça arrive une fois par génération.


    —Et Irene, l’année d’avant?


    —O.K., si tu t’en remets aux faits, je ne vois aucun avenir à cette conversation.


    Rook l’enlaça d’un bras, et elle se lova pour se couler contre lui. Tandis qu’ils attendaient le signal pour traverser, il la surprit à balayer du regard Park Avenue South.


    —Tu devrais peut-être quand même appeler. Au moins pour que les Gars émettent un avis de recherche.


    —J’adore quand tu veux m’apprendre mon métier, mais ce n’est pas la peine de faire courir tout le monde alors que Maloney devait avoir une voiture qui l’attendait, ou alors il a sauté dans le métro à Union Square.


    —Vu la parano de ce type et sa manière de t’avoir à l’œil, je crois que tu devrais davantage appliquer à toi-même les paroles que tu as prononcées aujourd’hui: sécurité et communication.


    Sur ce point, il n’avait pas tort, et Heat y avait déjà songé elle-même. Certes, Maloney n’occupait plus la première place sur sa liste des tueurs potentiels, mais il en faisait toujours partie. Surtout que, maintenant, Nikki l’avait vu pour la deuxième fois en deux soirs (alors qu’il la surveillait par la vitrine d’un restaurant, rien de moins), selon le même mode opératoire que lorsqu’il avait perturbé le dîner de Lon King et de Sampson Stallings au restaurant vietnamien.


    —Peut-être, dit-elle. Je le ferai dès que nous serons au sec.


    —Tu sais quoi? Ce week-end, on devrait déménager toutes tes affaires au loft, suggéra Rook dans l’ascenseur. Passer à l’action, quoi.


    —Ou je pourrais juste m’acheter un chargeur pour chez toi.


    Suite au piratage informatique, qui avait transformé son BlackBerry professionnel en presse-papier de luxe, il lui fallait passer prendre son cordon d’alimentation pour son iPhone, redevenu son principal moyen de communication.


    —Si tu veux de l’action, peut-être qu’on devrait passer la nuit ici, finalement. J’ai du vin au frais, tu as des vêtements de rechange et il me vient des idées cochonnes, le titilla-t-elle tout en sortant sa clé.


    —Vous ne seriez pas en train d’essayer de me séduire, capitaine Heat?


    —C’est ce que tu veux, Jameson?


    Elle le fit entrer, et ils échangèrent un baiser dans le vestibule. Heat ferma la porte, tandis qu’il se pressait contre elle.


    —Je crois que ça, c’est ce que tu veux, lui chuchota-t-elle à l’oreille lorsqu’ils se séparèrent.


    —Je n’ai rien répondu.


    Elle tira sur l’avant de son jean.


    —Ce n’était pas nécessaire.


    Nikki alluma dans la cuisine et entreprit de déboucher une bouteille de gavi qu’elle souhaitait goûter.


    —Maintenant, je sais pourquoi tu tenais tant à me faire venir ici ce soir! lança Rook du salon.


    —Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire.


    —Qu’est-ce que tu m’as acheté? Laisse-moi deviner.


    Il surgit derrière le plan de travail de la cuisine, une boîte de Godiva dans les mains.


    —Des chocolats?


    —Je ne t’ai rien acheté du tout.


    Heat sentit l’adrénaline fuser en elle.


    —Rook, ne l’ouvre pas!


    Elle lâcha la bouteille de vin, qui se brisa par terre, et se précipita vers lui, de l’autre côté du bar, où il s’était figé sur place.


    —Doucement, pose délicatement la boîte, dit-elle encore plus calmement, alors que ses mains tremblaient.


    Il plissa les yeux, se prépara au pire, déposa la boîte sur le comptoir, puis écarta progressivement les mains.Cette fois, Heat n’hésita pas une seconde. Elle s’empara de son talkie-walkie et appela la brigade de déminage.

  


  
    Neuf


    L’unité des services d’urgence avait fait évacuer tous les occupants de l’immeuble et des appartements voisins, désormais réunis dans un périmètre de sécurité à l’angle ouest de Gramercy Park. La brume s’était levée; pourtant, chacun continuait de tourner en rond, recroquevillé sur lui-même, devant l’emblématique immeuble en briques des années 1850 comme s’il bruinait toujours. Sans doute ces gens, pour beaucoup en pyjama (on en voyait le bas dépasser du manteau), étaient-ils saisis non seulement par le froid, mais par l’angoisse. Nikki était en tout cas parcourue de frissons.


    D’après la rumeur qui se propageait à la faveur des bavardages, l’incident était un acte terroriste commis par le même groupe qui avait provoqué la panne informatique de la municipalité. Aussi folles et mal renseignées que certaines de ces conjectures aient pu être, force était de reconnaître que rien n’alimentait mieux ce genre d’hypothèses que de rester une demi-heure dans la rue sous la pluie le soir en pyjama, avec un véhicule blindé de déminage garé devant chez soi.


    Derrière le ruban, ceux qui savaient déjà que leur voisine était de la police, ou sinon qui avaient aperçu son insigne, l’interpellèrent pour lui demander ce qui se passait. Elle repensa à un inspecteur au cou de taureau qu’elle connaissait à l’antiterrorisme et à la réponse systématique qu’il offrait à ce genre de questions: quelqu’un avait appelé les secours après avoir repéré un alligator; alors, ils venaient voir. «Vous seriez surprise de voir comme cela leur cloue le bec, disait-il. On peut leur faire avaler n’importe quoi avec un air sérieux.» Croyant devoir à son voisinage plus qu’un pragmatisme cynique, Nikki répondit sincèrement, mais en se limitant au strict nécessaire.


    —Un colis suspect, répéta-t-elle pour la énième fois. C’est juste une précaution.


    Le paquet était plus que suspect: c’était un acte effronté, et Heat avait tout à fait idée d’où il provenait. Rook aussi. Sans exprimer ses soupçons, le journaliste scrutait la nuit à la recherche du visage du suspect, tout comme sa compagne. Tous deux savaient qu’ils ne le trouveraient pas. Ils auraient eu de meilleures chances de repérer un alligator. Au simple et factuel «RAS» du commandant des services d’urgence dans son talkie-walkie, Heat se précipita vers son perron, Rook dans son sillage. Ils passèrent devant le camion des services d’urgence qui traînait en remorque la chambre de détonation, semblable à une petite bétonnière aux yeux de Nikki. Des agents postés le long du véhicule commençaient à se diriger vers les personnes évacuées pour les libérer. Dans le hall d’entrée, Heat et Rook s’écartèrent pour laisser passer une brigade canine. À l’étage, la police scientifique se mettait déjà en tenue dans son couloir.


    —Sexy, marmonna Rook en voyant les techniciennes enfilant leurs protège-chaussures jetables.


    Même lui ne sourit pas à sa propre blague.


    Lorsqu’ils entrèrent, le sergent chargé du déminage avait retiré sa capuche de protection. Ses cheveux courts étaient plaqués par la sueur.


    —Merci, fut la première chose que lui dit Heat.


    Elle imaginait le courage qu’il lui fallait pour faire face à l’inconcevable chaque matin au réveil, et en particulier ce jour-là. Cette brigade se surnommait elle-même, à juste titre, le «fer de lance». Le sergent lui adressa un faible sourire et un salut de son épaisse main gantée.


    —Dommage pour la bouteille de vin.


    Néanmoins, toute l’attention de la policière était focalisée à l’intérieur de l’armoire blindée, dans laquelle l’expert avait placé le colis suspect.


    —Nous avons très vite établi qu’il ne s’agissait pas d’un engin explosif, expliqua-t-il, en retirant ses moufles en kevlar. On l’a passé aux rayons X: il n’y avait ni fil, ni minuterie, ni explosif ou autre. Les prélèvements sur l’extérieur n’ont rien donné, le chien n’a rien reniflé non plus… Idem pour le reste de l’appartement, d’ailleurs.


    —Je ne vous raconte pas la panique! s’exclama Rook. Je me disais: «Forrest avait tout faux. La mort aussi, c’est comme une boîte de chocolats.»


    —On peut jeter un œil? demanda-t-elle.


    —Et comment!


    La cuve de confinement était posée par terre, sous le retour du plan de travail de la cuisine. Sous la moquette, des planches craquèrent sous le poids de la combinaison du sergent qui la guida. Nikki se sentit défaillir lorsqu’elle regarda à l’intérieur.


    À ses yeux, une bombe n’aurait pas été pire. Rook, qui compatit aussitôt à l’effet de cette vision sur elle, lui posa une main sur l’épaule, ce dont elle ne s’aperçut même pas. Nikki était pétrifiée devant le contenu de la boîte de Godiva. Les chocolats avaient tous été retirés et remplacés par deux choses: un bocal à épices rempli de bâtons de cannelle et un couteau de cuisine.


    —Quand j’ai vu ça, dit le sergent, j’ai pensé qu’on avait voulu vous faire une farce. Ce ne serait pas la première fois qu’on nous ferait sortir pour un canular.


    Puis, il l’observa et, voyant sa réaction, lui laissa le temps de retrouver son calme. Il ignorait la symbolique de ces choses banales. Il ignorait que, lorsqu’elle était en première année de fac dans le Nord-Est, Nikki était rentrée pour les vacances de Thanksgiving chez sa mère et que, pour l’aider en cuisine, elle était sortie faire des courses. Il ignorait que, pendant qu’elle achetait de la cannelle à l’épicerie du coin, quelqu’un avait attaqué sa mère avec son propre couteau de cuisine et que Nikki l’avait découverte agonisant sur le sol. Il ignorait tout cela. En revanche, la personne qui avait préparé ce paquet, puis s’était introduite chez elle pour le déposer dans son salon, elle, était au courant. Il n’avait pas été simplement difficile pour elle de faire son deuil, mais illusoire. Toutefois, au fil des années depuis le meurtre de sa mère, grâce au temps et à la résolution de l’affaire, Heat avait fini par faire la paix avec le drame déterminant de sa vie. Aujourd’hui, en un bouleversant instant, l’acte d’un dérangé jetait un pavé dans la mare.


    —Capitaine Heat, dit une technicienne de la scientifique qui passa la tête par la porte depuis le hall d’entrée. Si voulez bien venir voir.


    Nikki et Rook la rejoignirent dans le vestibule, où l’experte indiqua un morceau de papier plié sur le long tapis étroit.


    —C’est tombé quand j’ai ouvert le placard pour relever les empreintes sur les poignées de la porte. Cela devait avoir été coincé dans la fente.


    —Par quelqu’un qui savait qu’on y relèverait les empreintes, déclara Rook, que personne ne contredit.


    Heat enfila la paire de gants que lui tendait la technicienne. Elle lui remit le petit papier. Nikki le déplia avec précaution, bien qu’elle sût qu’elle ne risquait pas d’endommager les empreintes digitales, car il n’y en aurait pas.


    La simple feuille de papier uni renfermait un bref message imprimé au jet d’encre ou au laser. Sans la moindre formule de salutation ou de politesse, ni introduction, l’auteur allait droit au but: Comme ça, on est allée à Blackwell’s Landing ce matin, hein? Eh oui, je vous ai vue. Vous et le petit copain de King, vous avez versé votre larme et reniflé ses dossiers? Je ne m’étais pas trompé sur vous et King. Et vous croyez peut-être que vous allez reprendre le flambeau maintenant qu’il n’est plus là? Pour me bousiller la vie. Réfléchissez-y à deux fois. Vous ignorez à qui vous avez affaire. Mais vous ne tarderez pas à le savoir.


    Nikki se sentit vaciller, comme si elle se trouvait sur les montagnes russes du Cyclone à Coney Island. Mais bientôt ses craintes et ses angoisses se transformèrent en colère contre Timothy Maloney. La colère allait bien à Heat. Cela lui permettait d’agir au lieu de sentir.


    Tandis que les experts poursuivaient leur tâche, la policière chercha une échappatoire physique à son énergie encore sans but. Ainsi se lança-t-elle dans le nettoyage des débris de verre et du gavi renversé par terre dans la cuisine et donna libre cours à ses associations d’idées en s’adressant à Rook, qui s’assit au bar.


    —Tu veux connaître le grand message derrière tout ça?


    —À part le fait que Maloney te fait savoir qu’il te tient à sa merci?


    Une pelletée de verre tinta en tombant contre les parois de la poubelle. Heat tapota la brosse du balai contre le bord pour s’assurer qu’aucun éclat ne restait pris dans les poils.


    —Il va avoir du boulot, crois-moi.


    Elle s’accroupit pour éponger sur le carrelage le vin et les morceaux de verre récalcitrants à l’aide d’une poignée de serviettes en papier.


    —Non, ce qu’il faut en retirer, c’est que le rôle de Maloney dans cette affaire m’apparaît maintenant sous un jour différent.


    —Il aurait tué Lon King? Je croyais qu’il était rayé de la liste.


    —Il l’était. Surtout après que tu as mis toute cette histoire de sécurité automobile sur le tapis.


    Elle jeta le paquet de serviettes à la poubelle, et une pluie de débris de verre rebondit sur les gros morceaux de bouteille cassée. Elle s’empara d’une nouvelle poignée de serviettes.


    —Il éveille de nouveau mon intérêt.


    —Tu me connais, j’adore les bonnes grosses hypothèses bien juteuses, dit Rook. Mais tu veux mon avis sur ce type? Un tir de drone, ça ne ressemble vraiment pas à son mode opératoire. Un peu trop subtil pour Maloney. Tu ne crois pas?


    Nikki ne répondit rien. Elle s’était arrêtée et fixait d’un air absent les trois dalles du carrelage à côté de l’endroit qu’elle était en train de laver…, là où elle avait essuyé le sang séché de sa mère près de quinze ans auparavant, ce qui lui semblait pourtant dater de la veille seulement... Puis, elle reprit son nettoyage. Au diable cet endroit, songea-t-elle.


    —Je ne sais pas de quoi il est capable, mais on en a une meilleure idée ce soir.


    —T’embrouiller avec la boîte de Godiva, tu veux dire?


    —Savoir quoi mettre à l’intérieur, surtout.


    Elle se leva, bazarda les serviettes et referma le couvercle de la poubelle avec un claquement.


    —Rook, reprit-elle à voix baisse afin de ne pas être entendue par les experts, je crois que c’est lui qui a volé les dossiers de King. Ces détails, les bâtons de cannelle, le couteau… Bon sang, même le meurtre de ma mère! Au départ, j’ai parlé de tout ça chez le psy. Alors, ça devait figurer dans ses notes.


    —Puis-je faire remarquer que les faits ont également été révélés dans ces articles que je t’ai consacrés dans First Press? Y compris la cannelle, le couteau et des dizaines d’autres détails de l’affaire. Or ces articles ont non seulement été vendus en kiosque, mais ils sont encore disponibles en ligne. Sauf, bien sûr, dans la plupart des bureaux de police, ce soir. Alors, à moi de te demander de ne pas tirer de conclusions hâtives ni de te livrer à de folles hypothèses. Qu’est-ce qui cloche? Les rôles s’inversent… et ça me plaît bien!


    Nikki bascula la tête tout en réfléchissant.


    —Peut-être. Peut-être pas, se contenta-t-elle de répondre.


    —Au fait, merci de ta confiance. Ça représente beaucoup pour moi que tu évoques avec moi tes séances chez le psy. Et de quoi d’autre avez-vous parlé? ne put-il s’empêcher de demander.


    Elle sourit.


    —Je crois qu’on ferait mieux d’en rester là. Certaines choses ne regardent que moi.


    —Bien, tu as entièrement raison.


    Mais ce fut plus fort que lui:


    —De moi?


    Avant de quitter l’appartement, Rook remit ses empreintes aux techniciens de la scientifique afin d’être éliminé des prélèvements effectués. Ils demandèrent celles de Nikki également. Bien qu’elles fussent fichées, personne ne savait comment le piratage des systèmes de la police affecterait les recherches; aussi gagnerait-on du temps à tout avoir sous la main. Tous savaient cependant que l’intrus n’avait laissé aucune trace derrière lui.


    —N’oublie pas ton chargeur, rappela Rook qui s’emparait de sa veste. Ce serait le pompon.


    —Je le prendrai demain. J’aimerais dormir ici ce soir.


    —Ah bon? Après ce qui s’est passé? Ça ne te fiche pas la trouille, tu te sens en sécurité?


    —Pourquoi, pas toi?


    Elle déroula une lingette imbibée d’alcool pour lui enlever une tache d’encre sur le pouce.


    —Parce que moi, ça ne me dérange pas. À dire vrai, je crois que, dormir ici ce soir, c’est la meilleure façon pour moi de m’affirmer.


    Rook hésita, puis fit le tour de la pièce.


    —Comment crois-tu qu’il soit entré sans clé?


    —Écoute, si tu as peur…


    —Je n’ai pas peur, pas du tout…


    —Tu prends tes précautions, en fait. Le chef de poste local va poster une patrouille devant, ce soir.


    —Pour empêcher un taré d’ancien flic qui a le culot – et le talent – de s’introduire chez toi, sans se faire repérer, pour te menacer?


    —Oui, c’est à peu près ça.


    Il reposa sa veste sur un dossier de chaise dans la salle à manger.


    —Cette envie de t’affirmer en restant ici. Ça s’adresse à Maloney, n’est-ce pas?


    —À qui d’autre?


    —Je me demandais juste. Ce serait mentir que de ne pas t’avouer que je te sens freiner des quatre fers dès qu’il est question de notre futur lieu de résidence.


    —N’abordons pas ce sujet maintenant. Pas ce soir.


    —Ce n’est jamais le bon moment avec toi. C’est donc que tu freines des quatre fers.


    Sans lui prêter attention, elle sortit le sac de la poubelle. Mais il insista:


    —Au fait, à propos de cet appartement? Je ne sais pas s’il existe des statistiques officielles, mais vous devez détenir le record de violation de domicile, dans cet immeuble.


    —Oh! joli, très joli.


    Elle noua le lien qu’elle serra fort.


    —Comment peux-tu t’abaisser à tant de désinvolture dans un moment pareil?


    —Je vois que nous sommes passés de la tactique du freinage des quatre fers à celle de la diversion.


    Nikki appuya la hanche contre la cuisinière et croisa les bras.


    —Très bien. Tu veux qu’on en parle? Regarde autour de toi. Ceci n’est pas qu’un bien immobilier pour moi.


    —Nikki, en ce qui me concerne, je serai ravi, quel que soit l’endroit où on s’installera. Tu sais, ça pourrait même être des baignoires côte à côte au bord d’un lac, comme dans la pub.


    Il sourit de toutes ses dents, mais, voyant qu’elle ne lâcherait pas, il fit le tour du bar pour la rejoindre.


    —Si c’est pour toi une question de liberté, tu n’as aucun souci à te faire pour ton indépendance. Pas avec moi. Tu le sais, n’est-ce pas?


    —Oui. Bien sûr. Écoute, tu ne veux pas qu’on en reparle plus tard? Tout ça m’a vidée, surtout avec ce parano de Maloney convaincu que j’en ai après lui.


    —Ce qui est, évidemment, le cas.


    —Maintenant, oui.


    À 5h45, le lendemain matin, Heat partit de chez elle avec, sur l’épaule, son uniforme de capitaine tout droit sorti du pressing. Cette tenue n’allait pas chez Rook; elle l’emportait à la vingtième pour l’avoir sous la main. Les autres rechanges qu’elle gardait au bureau étaient tous des vêtements civils, comme ceux qu’elle portait de nouveau ce jour-là.


    Ils étaient destinés à parer aux inévitables taches de café ou de sang, alors que son uniforme pouvait lui servir si ses fonctions le nécessitaient à l’improviste. Elle qui avait l’habitude de se moquer, avec les autres inspecteurs, de feu Wally Irons, le capitaine toujours prêt à se montrer devant les caméras, voilà qu’elle l’imitait à son tour avec sa tenue réglementaire prête pour le cas où une conférence de presse ou l’occasion de poser sur une photo se présenteraient.


    —Et on devient ce qu’on déteste, cita Rook dans l’ascenseur.


    —Nietzsche?


    —Les Screeching Weasel, un groupe punk de Chicago.


    Tous deux étant sur leurs gardes après l’incursion de la veille, lorsqu’ils traversèrent la rue pour rejoindre la voiture, la présence du SUV noir garé devant n’échappa pas à Rook.


    —Vous êtes montée en grade, Nikki Heat. Outre une voiture de protection, vous avez droit à une garde rapprochée.


    Par prudence, Heat ralentit le pas, puis s’arrêta. Quelque chose clochait. Les quatre portes du Ranger Rover HSE s’ouvrirent en même temps. Elle se retourna pour chercher un abri et glissa la main vers son étui.


    —Suis-moi.


    Alors qu’elle indiquait à son compagnon de se mettre à couvert entre deux voitures, Nikki reconnut l’un des hommes en noir qui descendaient du 4x4. Rook aussi.


    —Kuzbari, grommela-t-il.


    À la vue de l’attaché à la sécurité de la mission syrienne à l’ONU, la policière fut partagée entre le soulagement et l’inquiétude.


    —Capitaine Heat, attendez! héla Kuzbari en agitant la main.


    Au même instant, la voiture de patrouille postée dans la rue démarra au quart de tour, sa sirène émit un hoquet, puis elle s’arrêta dans un crissement de pneus. D’un bond, les agents furent en position de tirer, l’arme en appui sur le haut de leur portière ouverte.


    —Mains en l’air! crièrent-ils. Personne ne bouge!


    Mais les gardes du corps de l’attaché prenaient aussi leur rôle très au sérieux. Tous trois dégainèrent leur arme. Dans l’explosion de cris et de menaces en différentes langues qui s’ensuivit de part et d’autre, Nikki lança son uniforme à Rook pour se jeter dans la mêlée.


    —Baissez vos armes! cria-t-elle d’abord à ses collègues. Vous aussi! ajouta-t-elle à l’adresse des étrangers. Tout le monde recule! Sur-le-champ!


    Fariq Kuzbari prononça quelques mots en arabe, et ses hommes, bien qu’hésitants, rengainèrent leur arme. Heat croisa le regard du Syrien et ce qu’elle y lut l’incita à se tourner vers ses propres hommes. Merci, les gars, mais c’est un ordre. Tout va bien. Quelques minutes plus tard, Heat se retrouva assise au calme à bord du HSE, en tête-à-tête avec Kuzbari. Dehors, les hommes du Syrien faisaient front aux agents de police, également prêts à réagir au moindre problème. Exclu de la réunion, Rook sortit son iPhone et filma la scène pour s’occuper.


    Fariq Kuzbari avait assez peu changé depuis la dernière fois où Nikki l’avait croisé. Quelques années auparavant, lorsqu’elle avait appris que sa mère, alors espionne, s’infiltrait chez les diplomates et agents étrangers sous prétexte de leçons de piano et que la famille de Kuzbari avait fait partie de ses clients, la policière s’était intéressée à lui, pensant qu’il était peut-être impliqué dans le meurtre de sa mère. Au final, elle l’avait écarté des suspects, et une sorte de respect mutuel mâtiné d’une saine suspicion s’était établie entre eux.


    —Mon intention n’était pas de vous alarmer ni de déclencher un incident international, capitaine, commença Kuzbari.


    Nikki nota que son anglais était aussi parfait que dans son souvenir, avec une pointe d’accent britannique qui, comme ses traits, lui rappelait sir Ben Kingsley. Il ne lui échappa pas non plus qu’il connaissait son nouveau grade. Soit il avait repéré les deux barrettes dorées sur le col de son uniforme à travers le film plastique de protection du pressing, soit il était bien renseigné. Elle optait pour la seconde solution.


    —Vous n’êtes peut-être pas au courant de tout ce qui se joue en ce moment.


    —Quelque chose que j’ignore. Comme c’est rafraîchissant!


    Il avait l’air sincère.


    Compte tenu de l’actualité dans son pays, de la guerre civile et de ses atrocités, Nikki imaginait qu’il devait en effet avoir la tête pleine d’informations. Elle se demanda quel était son sentiment à propos de tout cela. Était-il un partisan, un acteur des abus ou un homme sur le fil du rasoir prêt à quitter ce cauchemar avec toute une panoplie de bagages Louis Vuitton remplis de lingots d’or? Affichait-il une gentillesse de façade ou avait-elle affaire au vrai Fariq?


    —Je serai bref, poursuivit-il, car nous avons tous les deux des tas de choses sur le feu. En termes de diplomatie, voici ce qu’on appelle une tentative en sous-main de nouer le dialogue. Vous n’êtes pas sans savoir, j’en suis certain, qu’une affaire d’une extrême importance et d’une grande délicatesse occupe nos gouvernements.


    —Le faussaire que nous avons arrêté.


    Il marqua une pause comme s’il allait répliquer. Apparemment, il n’avait toutefois aucune envie d’engager un débat sémantique avec les forces de police de New York.


    —La tension qui entoure Mahmoud Algafari est en effet ce à quoi je faisais référence, reprit-il.


    —Pardonnez-moi, monsieur Kuzbari, mais qu’est-ce que tout cela a à voir avec moi, hormis le fait que la sécurité de ma ville a été compromise par la cyberattaque réclamant la libération du jeune Mahmoud?


    —Vous allez droit au but, vous!


    —Comme vous le disiez, nous avons tous les deux des tas de choses sur le feu.


    —Je m’adresse à vous en raison de nos relations très particulières. Même si nos échanges ponctuels au fil de ces dernières années ont connu un certain degré de saines frictions, je vous ai toujours trouvée franche et digne de confiance. En outre, je dois l’avouer, j’ai souvenir de la gentillesse de votre mère à l’égard de mes enfants à l’époque où elle leur enseignait la musique.


    Même si maman vous espionnait, songea Nikki, qui garda cependant cette pensée pour elle.


    —Donc, pour en revenir à nos moutons – ou plutôt mon message, devrais-je dire –, je voulais que vous entendiez directement de ma bouche que le gouvernement syrien n’a aucun lien officiel avec les perturbations que subit l’infrastructure technologique de cette ville.


    —Et vous venez me dire cela parce que...?


    —Parce que je sais que vous me croirez et que vous en informerez les dirigeants de la ville en défendant ma position, je l’espère.


    —Si ce n’est pas le gouvernement syrien, alors, qui? Des insurgés rebelles? Des dissidents? Des défenseurs des droits de l’homme? Des anonymes? Les faussaires de Mahmoud?


    Fariq ouvrit sa portière.


    —Vous voyez, je me suis sans doute adressé à la bonne personne.


    —Le Syrien se moque de vous, capitaine.


    L’inspecteur Ochoa retira son sachet d’earl grey de sa vieille tasse ébréchée et le regarda tourbillonner jusqu’à ce qu’il eût fini de s’égoutter.


    —Il vous raconte des craques.


    —C’est exactement ce que je lui disais.


    Rook appuya le pied sur la pédale de la poubelle de la salle de pause. Le couvercle s’ouvrit grand, offrant une vaste piste d’atterrissage au sachet de thé d’Ochoa. Rook se tourna vers Nikki.


    —Quels étaient mes mots exacts? Laisse-moi te rafraîchir la mémoire. «Ce voyou de Syrien voudrait qu’on le croie sur parole, que ce ne sont pas eux, mais un petit farceur anonyme? Dans ses rêves!»


    —Du calme, petit, dit-elle. Je n’ai jamais vu personne vouloir autant avoir raison.


    —Ah! j’ai donc raison!


    —Seulement dans le sens où je n’ai pas encore prouvé que tu avais tort.


    Elle adressa à Rook un rapide sourire avant de s’emparer de son café.


    —Le temps joue pour moi.


    Heat passa dans la salle de la brigade pour se tenir au courant des progrès sur le tableau blanc. Dès son retour au poste, elle avait appelé le responsable du renseignement au One Police Plaza afin de lui rapporter son entrevue avec Fariq Kuzbari. Son interlocuteur avait semblé plus intrigué par les raisons qui avaient poussé le Syrien à choisir un capitaine de police pour récipiendaire de son message que par le fond dudit message. Elle raccrocha avec le sentiment d’avoir brassé du vent. Les deuxappels émanant du même endroit qu’elle reçut par la suite la troublèrent davantage. D’abord, son commissaire la réprimanda pour avoir zappé la présentation des statistiques. Comme elle indiquait pour sa défense avoir suivi une piste concernant deux meurtres, elle subit une nouvelle salve de reproches concernant son incapacité à trouver l’équilibre entre ses différentes fonctions. Du coup, lorsque le chef des inspecteurs prit le relais quelques minutes plus tard, ce fut bien évidemment pour exiger plus de résultats sur le double homicide. Et vite. Tandis qu’il lui cassait les oreilles avec la menace à peine voilée de s’en mêler en personne, Nikki porta le regard de son bureau encombré vers le portemanteau, auquel pendait son uniforme enfermé dans son sac en plastique. À la vue des barrettes dorées sur le col, Heat songea qu’elle n’avait peut-être pas choisi un boulot en or.


    Raley vint se joindre à elle. Le tableau aurait dû constituer la feuille de route menant au meurtrier de Lon King et de Fred Lobbrecht. À dire vrai, il ressemblait plutôt au chantier d’une route en construction.


    —Peu importe qui est derrière, ce piratage nous tue, dit l’inspecteur. On passe des heures sur des trucs qui d’ordinaire ne nous prennent que quelques secondes. Feller s’est fait suer toute la soirée dans sa planque à espérer intercepter Barsotti. Quant à Opossum, il va se choper un canal carpien à force de tourner des pages d’albums. D’après lui, il a de meilleures chances de tomber sur le type qui s’est introduit chez King en remontant la 5e Avenue pour dévisager les passants un par un.


    —Dites-lui d’essayer quand il n’aura plus de photos d’identité à examiner, dit-elle. C’est le résultat qui compte.


    —Voilà comment on devrait se répartir les tâches, proposa Raley. On devrait assurer votre protection et veiller à ce que Maloney ne vienne pas vous gâcher la vie.


    —C’est un ancien flic: il se rendrait compte qu’il est filé, objecta Aguinaldo de son bureau.


    Heat acquiesça d’un hochement de tête.


    —C’est pourquoi je vais changer certaines choses. L’avis de recherche ne va pas nous aider, surtout avec les caméras en panne dans les rues. Et Inez a raison: il est trop malin pour se faire prendre à me suivre.


    —Et très sûr de lui, ajouta Rook. Je suis certain qu’il nous a suivis au Cocina hier soir. Quand il a vu qu’on était là pour manger et non pour prendre un verre, il nous a lâché la semelle pour aller déposer sa petite surprise chez Nikki, à cinq minutes de là, puis il est revenu et s’est assuré qu’elle l’avait vu par la fenêtre, juste pour lui prendre la tête.


    —À mon tour de lui prendre la sienne, déclara Heat. On n’attend plus passivement de tomber sur lui par hasard. Creusons un peu son passé. Les Gars, voyez si vous pouvez trouver dans sa vie d’autres éléments qui pourraient nous donner un indice sur les endroits où il traîne et où il pourrait être. Ses habitudes, ses préférences, peut-être des fréquentations connues…, ce serait pas mal. A-t-il des amis chez les flics? D’anciens potes de lycée, des copains de régiment?


    —Apparemment, il a fait son service dans le Nevada, annonça Ochoa, qui avait déjà ouvert le dossier personnel de Maloney. Sur la base de Creech, dans l’armée de l’air, ajouta-t-il, le doigt posé sur la page.


    —Je connais. C’est juste à côté de Las Vegas, intervint Inez Aguinaldo. Quand j’étais dans la police militaire, j’y ai fait un stage de formation, expliqua-t-elle en adressant à Heat un regard appuyé. C’est de là que l’armée de l’air fait décoller ses drones.


    Maloney et les drones. Le tableau blanc était peut-être encore en chantier, mais le lien entre le passé militaire de l’ancien flic et le mode opératoire de l’assassin apporta un soudain regain d’énergie dans la salle de la brigade. Pour Heat, qui entendait encore une petite voix douter de la responsabilité de Maloney dans le meurtre de Lon King, cet élément propulsait désormais le paranoïaque au sommet de la liste. Les scrupules que lui dictait son instinct reposaient sur les moyens employés par l’assassin plus que par son mobile. Le simple fait d’ajouter Drone? sous le nom de Maloney au tableau semblait donc accroître ses chances d’être le coupable. Par ailleurs, la découverte de cette connexion soulageait Heat de son autre hésitation: sa peur de ne donner la chasse à Maloney que par vengeance personnelle et de détourner ainsi esprits et talents de l’objectif principal, à savoir le double meurtre. Même si cette piste se révélait être une impasse, la policière expérimentée qu’elle était savait cependant qu’il ne fallait omettre aucune piste pour tomber enfin sur la bonne. L’inspecteur Aguinaldo mit de côté sa mission en cours, à savoir le visionnage des immatriculations sur les images vidéo de Roosevelt Island Bridge, pour passer quelques coups de téléphone dans le Nevada et chercher à découvrir ce qu’elle pouvait sur le service effectué par Timothy Maloney au laboratoire des aéronefs de combat sans pilote. Le personnel y commandait les drones américains envoyés en Irak et en Afghanistan, à douze mille kilomètres de là, dans des entrepôts remplis d’électronique sophistiquée. Outre ses attributions, l’enquêtrice devait réunir autant d’informations qu’elle pouvait sur Maloney lui-même, en particulier sur des amitiés ou des liaisons qui auraient pu mener de ses années passées dans le désert à New York aujourd’hui… Une idée guère plus improbable que celle de lancer un missile à l’autre bout du monde à partir d’un aérodyne télécommandé en gros comme un jeu vidéo pour adultes.


    Raley et Ochoa, qui ne semblaient toujours pas avoir retrouvé leur mode de fonctionnement en duo, entreprirent, chacun à leur bureau, de mettre au jour des liens similaires au sein des postes de police fréquentés par Maloney avant son licenciement.


    Ochoa, qui appelait successivement ses collègues et les Affaires internes, bondit de sa chaise de bureau, dont les roulettes heurtèrent le mur derrière lui.


    —Capitaine, interpella-t-il sa supérieure en passant la tête par sa porte. On vient de me signaler des coups de feu chez Nathan Levy. C’est l’un des dénonciateurs du groupe dissident.


    Rook monta en voiture avec Heat qui les conduisit dans le quartier où le Bronx longe l’eau, dans une jolie avenue proprette bordée de petites maisons individuelles de style Cape Cod à étage, de garages pour une ou deux voitures, de pelouses bien entretenues, de clôtures en fer forgé peintes en blanc, de drapeaux américains hissés haut, sans oublier les paniers de basket portatifs plantés tous les cent mètres au bord du caniveau, comme par décret municipal.


    —C’est parti, dit Rook, comme si la présence des trois voitures de patrouille et du fourgon de la scientifique devant le périmètre de sécurité établi autour de la maison au bardage crème avait pu échapper à Nikki.


    Ils se garèrent à la place de l’ambulance qui partait, sans gyrophare ni sirène. Un agent de la circulation fit signe aux badauds de s’écarter pour lui céder le passage. Tout en se dirigeant vers l’entrée, Nikki s’emplit les poumons d’air pur chargé d’iode. S’il avait fait plus chaud, si elle n’avait pas eu tant de meurtres et de paperasserie sur le dos, elle se serait peut-être offert une journée de planche à voile. Avec un soupir, elle constata que pas une seconde il ne lui venait à l’idée que ce pût justement être une bonne raison. Un jour peut-être, songea-t-elle.


    Après avoir franchi la rubalise, puis le chemin d’accès en briques rouges, Heat et Rook trouvèrent Nathan Levy assis jambes pendantes sur le hayon ouvert de son pick-up Ford 450 gris métallisé, une bouteille de Brooklyn Lager à la main. Il adressa à Rook un hochement de tête signifiant qu’il le reconnaissait; toutefois, il ne semblait pas vouloir aller plus loin. Heat lui montra son insigne et se présenta. Levy reposa sa bière.


    —Je bois en public, mais je suis chez moi, c’est un problème?


    —Nous ne sommes pas là pour appliquer la politique de la tolérance zéro, monsieur Levy.


    —Bien, parce que j’ai sacrément besoin d’un remontant.


    À première vue, il ne semblait pourtant pas avoir besoin de prétexte. À ses paupières gonflées et son teint bouffi, qui n’allaient pas avec son physique d’adepte de l’entraînement croisé, Nikki voyait bien que cet homme buvait. Les colliers de Mardi gras accrochés au rétroviseur de son véhicule laissaient par ailleurs entendre qu’il était du genre à faire la fête.


    —Avez-vous été touché? On m’a dit que non.


    Il secoua la tête.


    —J’imagine qu’ils ont fait venir l’ambulance par pure précaution. Ou par habitude. Qu’est-ce que j’en sais, moi? Je ne sais plus où j’en suis, là.


    Nikki attendit qu’il ait avalé une nouvelle gorgée de bière. Malgré son tee-shirt ample, son torse semblait musculeux. Il lui était difficile d’en être certaine, étant donné la manière dont il était assis sur le hayon, mais elle le voyait plutôt petit, athlétique, cependant, comme un plongeur, un footballeur ou, oui, un pilote de course automobile: compact, mince, agile. Elle l’imaginait les mains sur le volant, soumis aux forces g dans les virages en épingle d’une piste d’essai.


    —Cela vous ennuierait de me raconter ce qui s’est passé?


    Il partit d’un rire sec, et elle sentit l’odeur du houblon.


    —On m’a tiré dessus, voilà ce qui s’est passé.


    Sous le choc, on avait parfois de drôles de réaction. Aussi se montra-t-elle patiente. Il posa la bouteille sur le plateau à côté de lui.


    —J’allais sortir rejoindre mes potes pour une répète, expliqua-t-il. Tout à coup… Pan! Un coup de feu. Quelque chose a sifflé à côté de moi... Une balle. Elle s’est fichée dans le garage derrière moi.


    Heat et Rook regardèrent derrière lui. Dans l’espace entre son pick-up et sa BMW M3 blanche, l’encadrement de sa porte de garage présentait une perforation, juste au-dessus de son étui de saxophone, posé de côté sur le sol de briques, où les experts de la scientifique commençaient à installer leur matériel.


    —Ce n’est pas passé loin, observa Rook. Vous avez vu d’où elle venait?


    —J’étais plutôt occupé à me retenir de pisser dans mon froc.


    Ravalant de nouveau sa morgue, il reprit:


    —Je n’ai pas trop fait attention. Je suis un peu distrait depuis la mort de Fred Lobbrecht. Ça m’a donné un coup.


    —D’où l’idée d’aller taper un bœuf avec les copains…, fit Rook sans dissimuler son agacement.


    Levy lui adressa un regard noir, puis il but une nouvelle gorgée avant de poursuivre son récit:


    —Alors, je me suis baissé. C’est là que ça devient flippant. Je me suis avancé et j’ai vu cette soucoupe volante, un de ces drones, vous savez, au bout de mon allée. Il a filé.


    —Par où? s’enquirent Heat et Rook en chœur.


    Levy pointa du doigt en direction de son toit.


    —On peut jeter un œil? demanda Nikki.


    Dans ce quartier, les maisons étaient étroites, mais profondes, telles des boîtes à chaussures. Avec une légère claudication, Nathan Levy leur fit emprunter le passage abrité entre chez lui et chez ses voisins. Une fois arrivés dans le jardin, ils gravirent la terrasse en teck qui surplombait la baie formée par l’embouchure de l’East River.


    —C’est par là qu’il est parti. Où et d’où il venait? Mystère.


    À gauche et à droite, on apercevait d’autres terrasses et d’autres jardins: rien de particulier. Au-delà, Heat et Rook distinguaient, au nord, le Throggs Neck Bridge qui franchissait l’école supérieure maritime et reliait le Queens. Au sud s’étendait le nouveau terrain de golf de Donald Trump, à Ferry Point, et le Whitestone Bridge derrière. De vastes terrains découverts, de vastes plans d’eau, et pas le moindre signe de drone ni de quiconque aurait pu le commander.


    —Avec une portée de plus d’un kilomètre, ce truc a pu partir n’importe où, observa Rook.


    —Et il doit être loin, acquiesça Heat.


    —Ce n’est pas un peu tôt pour la saison, les sorties en bateau? fit Rook, le regard rivé sur le hors-bord rouge et blanc arrimé au ponton de Levy.


    —Seulement si on craint l’eau froide.


    Nikki se demandait si cet esprit bagarreur était lié à sa mentalité de pilote d’essai viril, imbibé de bière et encore sous le choc, ou si cela cachait autre chose.


    —Vous êtes sûr de ne pas avoir été blessé ce matin?


    —Oui, pourquoi?


    —Je vois que vous privilégiez votre jambe droite.


    L’homme se redressa un peu.


    —C’est rien. Je me la suis juste tordue au handball, samedi. Suite à une connerie d’un gars de l’équipe.


    Il en fait un peu trop, songea Nikki. C’était en général signe de mensonge. Elle en prit note, puis lui demanda s’il avait reçu des menaces, même indirectes. Levy répondit que non. Il indiqua en outre qu’il n’avait vu aucun inconnu ni voiture étrangère dans les environs. Il y avait peu de délinquance dans le quartier, et, avec autant de gamins dans les environs, le moindre événement sortant de l’ordinaire avait tendance à faire rapidement le tour du voisinage. Heat revit alors la foule massée derrière la rubalise et comprit l’allusion.


    —Encore une chose: reconnaissez-vous l’un de ces hommes?


    Elle lui montra un cliché de Timothy Maloney. Levy fit non de la tête. Idem pour Joseph Barsotti.


    —Un dessin? s’exclama-t-il lorsqu’elle lui présenta le portrait réalisé par Sampson Stallings de l’intrus dans son appartement. Quoi? Les Syriens ont aussi piraté la carte mémoire de votre appareil photo?


    —Un oui ou un non suffiront. Vous est-il familier?


    —Non.


    Pour terminer, elle lui soumit une captation d’écran du site Internet de Tangier Swift.


    —C’est une plaisanterie ou quoi? C’est Swift, l’enfoiré qui tue tout le monde avec son foutu logiciel.


    Sans rien ajouter, Levy lança un regard furieux à Rook, comme s’il aurait dû le savoir.


    —Vous a-t-il approché, directement ou indirectement, fait des menaces ou intimidé?


    —Ce connard respire l’intimidation.


    —Et les menaces, alors? poursuivit Nikki. Nous sommes au courant pour votre groupe dissident chez Forenetics.


    Levy tourna vivement la tête vers Rook.


    —Je vois. Vous m’interviewez, et ensuite vous allez tout déballer à la police. Allez vous faire voir.


    —C’est une affaire de meurtre, maintenant, dit Rook. J’en ai autant à votre service.


    Heat tenta d’assommer Levy de questions:


    —À votre avis, l’attaque d’aujourd’hui est-elle liée à vos activités de dénonciateur?


    Levy sembla prêt à répondre, mais il se ravisa.


    —Jamais je n’aurais dû me mêler de ça.


    —Pourquoi?


    —Je ne veux plus en parler, O.K.?


    —Vos mains tremblent, fit remarquer Rook.


    —Mettez-vous à ma place! Vous ne voyez pas ce qui se passe, putain? Regardez ce qu’ils ont fait à Fred Lobbrecht. Et, d’après Abigail, ils s’en sont aussi pris à Backhouse. Avec un putain de drone.


    Il rendit son mobile à Heat.


    —J’ai eu de la chance, aujourd’hui. Mais je suis un pilote; alors, je sais que la chance n’est pas éternelle.


    —Monsieur Levy, dit Heat, vous me cachez quelque chose. Or, si vous êtes vraiment inquiet, je vous conseille de tout nous divulguer si vous voulez que je vous aide.


    Levy se contenta de fixer, sans un mot, un point sur l’eau. Cela se révéla être une mouette, pas un drone. Heat se demandait toujours si cet homme restait évasif sous le coup de la panique parce qu’on lui avait tiré dessus, ce qui était au demeurant tout à fait compréhensible, ou s’il essayait de protéger un secret, quelque chose de beaucoup plus gros, qui le dépassait peut-être. Pour l’instant, elle ne pouvait toutefois que se poser des questions et insister pour obtenir des réponses.


    —Quand vous serez prêt, n’hésitez pas à me joindre, rappela la policière en lui remettant ses coordonnées.


    Alors qu’ils démarraient la voiture, un éclair blanc leur indiqua que Levy venait de jeter la carte par terre.


    —Chouette type, commenta Rook, ce qui fit éclater de rire Heat.


    Les voitures de patrouille parties, les voisins rentrés échanger des cancans au téléphone, Heat s’éloigna, laissant la sombre victime qui l’avait échappé belle les regarder partir depuis son allée.


    —Ça m’étonne que vous ne soyez pas plus proches, tous les deux. Tu n’es donc pas du genre à prendre une bière au petit-déjeuner?


    —Bien sûr que si, à condition de me réveiller à 17heures sous les tropiques. Mais sous les tropiques, je me ferais des oranges pressées; alors, je crois que le film Jameson Rook-Nathan Levy, des amis pour la vie ne verra jamais le… Demi-tour!


    Elle jeta un regard par-dessus son épaule.


    —Pas toi. La voiture. Arrête-toi et rebrousse chemin, vite!


    Heat freina.


    —Cette voiture qui nous a croisés dans l’autre sens, en direction de chez Levy..., ajouta Rook tandis qu’elle attendait pour tourner au milieu de Tremont Avenue.


    —Au volant, c’était le type du portrait.


    À ces mots, Nikki fit demi-tour sur les chapeaux de roues. Elle grimpa à moitié sur le trottoir, puis se lança à fond à la poursuite de l’autre véhicule.

  


  
    Dix


    East Tremont est une belle quatre-voies à l’ancienne, bien large, ce qui lui facilita la tâche. Heat se faufila à une vitesse correcte entre un lambin qui envoyait des SMS et un camion de plombier, de sorte qu’elle ne tarda pas à atteindre la rue où habitait Nathan Levy. Malheureusement, un camion de livraison attendait au stop du carrefour en T.


    —Mais qu’est-ce qu’il fout? s’insurgea Rook.


    —Il bloque la rue en attendant de pouvoir tourner dans cette entrée, là.


    Nikki avait repéré le portail roulant qui s’ouvrait devant l’entreprise d’un traiteur, de l’autre côté du croisement.


    —L’imbécile.


    —Tu as conscience qu’on est à deux doigts de devenir les vieux grincheux du Muppet Show dans leur loge d’avant-scène? fit remarquer Rook.


    Heat alluma ses signaux lumineux et donna un bref coup de sirène. Le chauffeur sortit le bras par sa fenêtre et, d’un moulinet, lui fit signe de le contourner. Elle le doubla et s’arrêta brièvement à sa hauteur pour tourner en direction de chez Levy.


    —La Chevrolet bleu foncé, annonça Rook en indiquant l’Impala, deux rues devant eux.


    —Vue.


    Heat décrocha sa radio.


    —Un-Lincoln-Quarante, à la poursuite d’une berline Chevrolet bleue dernier modèle, en direction du sud dans Schurz Avenue, a tourné dans East Tremont, la rue perpendiculaire.


    En retour, le central lui demanda l’immatriculation. Elle se trouvait maintenant à distance suffisante pour déchiffrer la plaque, qu’elle lut à voix haute.


    —Conducteur recherché pour éventuel dix-trente et un. Demande renforts. Code dix-quatre, Un-Lincoln-Quarante.


    Elle laissa retomber le micro sur ses genoux.


    —J’espère qu’il n’y a pas trop de petits curieux, dit-elle. Je n’ai aucune envie de finir à la télé ce soir pour avoir fauché un citoyen.


    Puis, quelque chose de curieux se produisit devant eux. Les stops de l’Impala s’allumèrent.


    —Mais qu’est-ce qu’il fout? s’exclama-t-elle à son tour.


    Le conducteur ralentit, mit son clignotant à droite, et la voiture se rangea le long du trottoir. Lorsqu’elle fut garée, l’homme coupa le moteur.


    Rook se tourna vers sa compagne.


    —J’enfonce peut-être des portes ouvertes, mais c’était la pire poursuite en voiture jamais vue.


    Heat était trop concentrée sur sa tâche pour avoir entendu la remarque. Elle signala sa position et ouvrit sa portière, puis s’approcha du véhicule par l’angle mort du conducteur, la main sur son étui, à l’affût du moindre geste brusque. Or la première chose qu’elle vit fut ses mains posées sur le volant, dans la position classique en dix heures dix: bien en vue. Nikki vérifia qu’il n’y avait personne sur la banquette arrière ni arme près de lui. Ni drone, non plus, nota-t-elle. Lorsque leurs regards se croisèrent, elle constata qu’il souriait. Sa ressemblance avec son portrait était frappante.


    Assis les mains croisées sur la table, Eric Vreeland semblait parfaitement à l’aise dans la salle d’interrogatoire. Il arborait un costume bien taillé et une de ces chemises bleu clair comme on en voit encore, mais que portaient surtout les diplômés d’école de commerce lâchés dans le bas de Manhattan dix ans auparavant. Sa coupe de cheveux datait aussi, et, de l’avis de Heat, d’ici un an, il aurait à choisir entre les implants et le crâne rasé, en passant peut-être par l’étape intermédiaire de la mèche rabattue avant de cesser de faire l’autruche et de franchir le pas.


    —On va rester assis ici comme ça longtemps? s’enquit-il enfin. On ne rajeunit pas.


    Vous lisez dans mes pensées, songea Nikki, qui remarqua au-dessus de son ventre la ligne horizontale due à la ceinture abdominale qu’elle avait sentie lors de sa fouille à Throggs Neck.


    —La balle est dans votre camp, monsieur Vreeland. Vous n’avez qu’à commencer à répondre à certaines de mes questions, et nous pourrons avancer.


    En réaction, il jeta un bref coup d’œil à son reflet dans le miroir sans tain, puis il étudia ses mains. Nikki distingua la marque laissée par une alliance disparue, ce qui complétait le portrait qu’elle se faisait de cet homme d’âge mûr.


    De l’autre côté du miroir, dans la salle d’observation, Rook vint rejoindre Raley et Ochoa qui suivaient l’interrogatoire.


    —Ah! zut, elle a commencé sans moi.


    —Tu piques un somme, on te pique ta place, vieux, dit Ochoa.


    —Pour ta gouverne, sache que j’étais loin de piquer un somme, mon pépère. Je passais un coup de fil à un de mes contacts pour voir ce que je pouvais dénicher sur Timothy Maloney.


    —Et ça a donné quoi? demanda Raley.


    —Le temps nous le dira. C’était juste un travail préparatoire.


    Au silence qui régnait dans la salle d’interrogatoire répondit un blanc gêné dans la salle d’observation. Telle une tourelle, Rook tourna la tête de droite à gauche, car Raley et Ochoa, entre lesquels s’était creusé un gouffre, se tenaient chacun à un bout du miroir.


    —Je peux faire quelque chose pour vous deux?


    —Oui, continuer à remuer ciel et terre comme tu le fais, répondit Ochoa. Peut-être cela finira-t-il par payer.


    —Je ne parlais pas de l’affaire. Je veux dire pour vous.


    Il écarta les mains comme pour mesurer la distance qui les séparait.


    —Vous pensez peut-être que personne n’a remarqué les tensions entre vous? Vous devriez peut-être sortir boire un verre et vous soûler ensemble. Ou aller voir un film. Ou vous soûler au cinéma, je l’ai déjà fait… Enfin, c’était un film porno, et c’était purement professionnel: des recherches pour un article. Pourquoi payer sinon pour voir Le Seigneur des anus? Un nom pareil!


    Il marqua une pause.


    —J’ai l’impression que vous ne m’écoutez plus.


    —Oh si! Je t’écoute. C’est juste que je ne veux pas en parler, déclara Raley. Il vaut mieux garder certaines choses pour soi. Est-ce que nous, par exemple, on discute de ce qui se passe entre vous, Heat et toi?


    —Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, fit Rook, pris de court.


    —Et voilà, rétorqua Raley avec un sourire en coin. C’est comme ça qu’on esquive les gens qui fourrent leur nez dans vos affaires. On nie et on la ferme.


    Comme la voix d’Eric Vreeland leur parvenait à travers les haut-parleurs, ils tournèrent leur attention vers l’autre salle. Rook, cependant, fut tout à coup distrait par la remarque de Raley.


    —Mon avocate ne va pas tarder. Vous croyez que je vais vous dire quoi que ce soit en son absence?


    À dire vrai, Heat avait beau se montrer patiente, car elle espérait voir le silence finir par mettre son client mal à l’aise, elle n’en avait pas moins conscience que l’heure tournait et qu’il lui fallait avancer avant l’arrivée de l’avocate.


    —C’est comme ça que ça marche pour les salauds dans votre genre, finit-elle par s’impatienter. Vous faites comme bon vous semble, vous définissez votre propre moralité, vous ne respectez même pas la loi puisque vous avez mieux de votre côté: l’argent et les avocats qu’il vous permet de payer.


    —C’est quoi, ce bordel?


    Enfin une réaction. Il posa les mains sur ses genoux et se sécha les paumes sur les cuisses.


    —Je suis détective privé agréé.


    —Payé par la société SwiftRageous.


    —Et alors? C’est un de mes nombreux clients. Et c’est quoi, cette histoire de «salaud»? Je n’ai absolument rien à me reprocher.


    —Parlons-en.


    —Certainement pas.


    —C’est ce qu’on verra. Pourquoi vous intéressez-vous à Lon King?


    —Qui?


    —Sampson Stallings?


    —Qui?


    —Nathan Levy.


    —Je ne vous suis plus.


    —Nathan Levy. Je viens de vous suivre jusque dans sa rue.


    —Qu’en savais-je? fit Vreeland en toute innocence. Je faisais juste un tour en voiture. Il faisait beau, j’ai eu envie de passer voir le nouveau parcours Jack Nicklaus financé par Donald Trump. J’ai vu que vous me suiviez… La police, c’était d’une telle évidence que je me suis rangé. Et maintenant, pour une raison que j’ignore, me voilà retenu ici. Alors, j’attends mon excellente avocate.


    La conversation ne prenait pas le tour que Heat aurait aimé; néanmoins, il parlait.


    —Qu’avez-vous fait des documents que vous avez volés dans cet appartement, à Roosevelt Island? martela-t-elle.


    —Quel appartement? Quels documents?


    Avant qu’elle ne puisse le pousser davantage dans ses retranchements, la porte s’ouvrit, et Helen Miksit entra à pas lourds. L’avocate, de stature monolithique, arborait une veste de tailleur en tweed et un froncement de sourcils entièrement dédié à Nikki.


    —Heat, je vous croyais mieux aguerrie, dit-elle sans prendre la peine de s’asseoir. Salut, Eric. Ne prenez pas trop vos aises.


    Ancienne membre du bureau du procureur et désormais l’un des meilleurs défenseurs au pénal de la ville, la femme de loi ne lâchait rien au tribunal et, Nikki en avait fait l’expérience malheureuse, elle n’y allait pas de main morte non plus en amont.


    —Cet interrogatoire est terminé, asséna-t-elle.


    —Ce n’est pas à vous d’en décider, maître.


    Heat demeura assise face à Vreeland.


    —Balivernes. Vous avez des charges?


    —Pas encore. Mais un homme qui a trouvé votre client chez lui arrive pour l’identifier.


    —Oh! Il est donc déjà jugé et condamné, rétorqua Miksit en usant de son sarcasme habituel. Pourquoi ne pas le mettre directement sur la chaise et le faire griller pour l’enlèvement du petit Lindbergh?


    Cette fois, Heat se leva pour faire face à l’emmerdeuse.


    —Il n’ira nulle part, Helen. Pas avant d’avoir été soumis à une séance d’identification pour mon témoin oculaire.


    —Très bien.


    Miksit posa son énorme serviette sur la table et s’assit.


    —On va donc attendre la fin de votre petite procédure pour payer sa caution.


    Heat se rassit.


    —Je veux d’abord lui parler.


    —C’est déjà fait. Merci de l’intérêt que vous lui portez.


    L’avocate se cala au fond de sa chaise. Elle avait un sourire suffisant qui fit détester à Heat tous les avocats.


    Après avoir chargé Raley et Ochoa de préparer la séance d’identification pour Sampson Stallings, la policière se rendit dans son bureau pour passer l’appel qui s’imposait.


    —C’est à quel sujet, capitaine? demanda l’assistante de M.Swift.


    —Vous avez ce qu’il faut pour noter?


    —Je vous écoute.


    —Dites à monsieur Swift que je viens d’arrêter son détective privé pour s’être introduit chez la victime d’un meurtre et que je veux savoir pourquoi il l’a envoyé là-bas.


    Il y eut un blanc, puis il sembla à Nikki entendre un clic.


    —Allô, vous avez saisi?


    Elle crut alors qu’on lui avait raccroché au nez, mais ensuite elle perçut le brouhaha de la rue, suivi de la voix de l’homme d’affaires.


    —Nikki Heat, je devrais vous engager comme VRP. Vous êtes très douée pour mettre le pied dans la porte.


    —Eric Vreeland aussi, rétorqua-t-elle, ni flattée ni séduite. Comme il travaille pour vous, nous allons nous revoir. Et vite.


    Pendant le trajet en voiture jusqu’à Tribeca, pour sa seconde entrevue avec Tangier Swift, Heat retourna l’idée qu’Eric Vreeland pouvait être le tueur. D’un certain point de vue, cela paraissait logique, car les hommes de la position de Swift confiaient les basses besognes à des cancrelats comme Vreeland. Aussi le privé, ou disons l’agent ou encore l’homme de l’ombre, quel que fût le terme poli choisi pour nommer celui qui maniait l’art sordide de «régler les problèmes», représentait-il le moyen le plus expéditif pour ce magnat conquérant de se débarrasser des gênants dénonciateurs à ses basques.


    Cependant, cette idée si attrayante à première vue ne résistait pas à un examen plus poussé. Eric Vreeland n’était pas armé lors de sa capture. Aucun résidu n’avait été retrouvé sur ses mains ou ses vêtements. Il clamait ne rien connaître aux drones, si ce n’est avoir entendu dire à la télévision qu’ils remplaceraient peut-être un jour les livreurs de pizza. Mensonge ou non, on n’avait trouvé ni drone ni télécommande dans sa voiture. De plus, il avait été appréhendé alors qu’il se dirigeait chez Levy après l’agression. Vreeland s’y rendait-il pour achever le travail ou seulement surveiller la victime, voire s’introduire chez elle pour le compte de son patron?


    Heat ne se souvenait pas d’avoir jamais dû résoudre une affaire composée de tant d’éléments mouvants, en orbite, apparemment reliés entre eux, mais se refusant à fournir le moindre indice quant à leurs relations. Les dénonciateurs qui s’en prenaient à Swift, le soi-disant saboteur de sécurité automobile, avaient certes des motivations claires. Mais pourquoi un milliardaire des hautes sphères se donnerait-il la peine d’éliminer ses détracteurs alors qu’il disposait d’avocats pour gérer automatiquement ce genre de problèmes? Et que venait faire un truand tel que Tomasso Nicolosi dans le tableau? Aucun doute, il était dangereux, mais, selon son propre raisonnement, il n’irait pas commettre un meurtre pour récupérer une dette de jeu. Même si Swift ou quelqu’un d’autre avait eu recours à ses services, le drone et l’accident de voiture au terrain d’essais semblaient bien trop sophistiqués pour un personnage aussi grossier. En revanche, Heat savait que le seul moyen de découvrir les liens qu’elle cherchait était de continuer à poser des questions et à observer. En gardant la tête à tout ce qu’elle avait à faire d’autre en cette première semaine à son nouveau poste.


    Qui craquerait en premier, se demandait-elle, l’affaire ouelle?


    Heat esquiva le voiturier, glissa sa caméra de surveillance entre le tableau de bord et le pare-brise et laissa sa voiture garée dans la rue, devant le Greenwich. Comme l’hôtel chic et branché de Robert De Niro se dressait à deux pas de chez Rook, tous deux étaient souvent venus, au cours de l’année écoulée, savourer le ragù d’agneau aux pappardelles servi dans son restaurant, le Locanda Verde.


    Le salon du Greenwich était à la hauteur de sa réputation: calme, décoré avec goût et réservé à la clientèle. Tangier Swift devait louer une chambre sur place, ou en avoir réservé une juste pour ce jour-là afin de pouvoir y tenir sa réunion. Le concierge fit entrer Heat, qui trouva son interlocuteur au coin du feu, le nez plongé dans son iPad. À son arrivée, il posa la tablette.


    —Sans vouloir remuer le couteau dans la plaie, mon électronique marche, contrairement à celle de New York. N’hésitez pas à me demander, si vous avez besoin d’une recherche dans Google.


    —Volontiers, rétorqua Nikki sans ciller. Pourquoi pas sur les privés versés dans la violation de domicile pour milliardaires du Net?


    —Rien ne vous fera baisser les bras, n’est-ce pas?


    Elle s’assit et le regarda droit dans les yeux.


    —Comptez sur moi.


    —Je suis surpris de vous voir seule. Jameson Rook est-il donc parti battre la campagne et/ou les bas-fonds à la recherche de nouvelles cibles pour ses «reportages»?


    Swift mima même les guillemets avec ses doigts.


    Ne souhaitant pas gaspiller son temps à défendre son fiancé, Heat resta concentrée sur l’objet de son interrogatoire.


    —Nous ne bénéficierons peut-être pas d’un cadre aussi agréable lors de notre prochaine rencontre, monsieur Swift. Comme je vois les choses, vous pourriez même ne porter ni ceinture ni lacets.


    —Oh Seigneur! Que c’est drôle! Chercheriez-vous à m’intimider? Sérieusement?


    Il décroisa les jambes et se pencha en avant.


    —Sur quelle planète vivez-vous, capitaine?


    Bien qu’il ne mimât pas les guillemets autour de son titre, son ton suffit à les suggérer.


    —Vous croyez peut-être m’avoir convoqué? Que je vais rester assis là à me laisser brusquer par vos investigations fantaisistes et vos théories du complot?


    Aussitôt, Nikki se demanda pourquoi il avait accepté de la voir. Elle se tourna pour vérifier qu’on ne l’avait pas piégée. Ils avaient la pièce pour eux seuls... Du grabuge au Greenwich? Ce serait très étonnant.


    —Laissez-moi vous expliquer quelques petites choses. Quand on ose comme moi la vision mondiale… Certes, j’ai d’abord fait fortune grâce à Internet, mais qu’y puis-je? Vous créez un site, les gens le consultent, ça paye. Oh Seigneur! Oui, beaucoup. Quoi qu’il en soit, quand on a un profil comme le mien, on se retrouve constamment la cible des pique-assiettes qui veulent vous soutirer une part de ce gâteau si durement gagné. Ça prend toutes sortes de formes et ça n’arrête pas. Les chasseurs de brevet, le non-respect de la propriété intellectuelle, les recours collectifs, sans oublier les revendications spécieuses concernant les dommages et les morts causés involontairement par l’un de mes innombrables produits. Retenez bien ici le mot «spécieux». Alors, que fais-je? Des tas de chèques. Mes avocats appellent ça l’argent qui règle tout. Et que font les pique-assiettes? Ils disparaissent. Néanmoins comme certaines allégations sont volontairement nuisibles, je dois prendre certaines mesures pour me protéger, ce que je fais de diverses manières. L’une d’elles consiste à engager les services d’un «homme de l’ombre», comme on dit; on pourrait aussi parler d’«agent» ou de «privé». Pour moi, c’est une question de prudence. Alors, restons-en là, car, vous l’aurez compris, je ne m’abaisserai pas devant vous – et encore moins devant les procéduriers – à m’excuser de faire acte de prudence en faisant intervenir quelqu’un face à ces attaques bidon.


    —Reconnaissez-vous que vous l’avez fait? Que vous êtes…?


    Heat mima à son tour des guillemets.


    —… «intervenu» pour mettre un terme aux enquêtes concernant votre logiciel défaillant?


    —C’est un mensonge. Mon système n’est pas défaillant.


    —On dirait que vous admettez avoir chargé votre homme de l’ombre de régler le problème. Le problème était-il Fred Lobbrecht? Lon King?


    —Vous ne m’écoutez pas.


    —Wilton Backhouse?


    Swift jeta ouvertement un coup d’œil derrière elle. Cette fois, lorsque Nikki se retourna, quelqu’un approchait. Mais ce n’était pas un homme de main. Du moins pas au sens physique. L’homme aux cheveux gris qui se cramponnait à sa canne à s’en blanchir les articulations et dont le pas était si laborieux n’était autre que le député Kent Duer.


    Méfiante, mais incapable de lutter contre ses réflexes, Heat se leva par respect, tandis que le septuagénaire se joignait à eux. Sans lui adresser plus qu’un bref signe de tête, il se laissa tomber avec un gros soupir dans le fauteuil en cuir rouge à côté de Tangier Swift.


    —Trop jolie pour un flic, fit-il remarquer en aparté à son hôte.


    Son clin d’œil sournois indiquait clairement qu’il ne s’agissait pas du tout d’un compliment.


    Depuis sa plus tendre jeunesse, Heat avait toujours vu le député dans les journaux, aux informations télévisées et, dernièrement, aux émissions de débat du dimanche dès lors que le sujet touchait aux budgets militaires et à la course à la puissante présidence du sous-comité de la Défense.


    —Je viens de loin pour ce qui va être une très brève entrevue, déclara Duer en la regardant pour la première fois droit dans les yeux. Ce n’est pas un problème, à condition que vous compreniez bien le message. Tout ceci doit immédiatement cesser.


    Dans le fauteuil en cuir rouge à côté de lui, Tangier Swift esquissa un sourire. Se trouvant brusquement dominée, au lieu de laisser tomber, Heat agit comme elle l’aurait fait dans un combat de rue: elle gagna du temps pour évaluer la situation et choisir la meilleure tactique.


    —Je ne suis pas sûre de bien comprendre, monsieur.


    —Je suis certain du contraire. Voulez-vous que je reprenne dans le détail?


    Tangier Swift posa la main sur le genou de son voisin, un geste dont la familiarité n’échappa pas à Nikki.


    —C’est inutile, Kent.


    —Non, ce n’est pas grave. J’aimerais être sûr que notre jeune dame comprenne bien.


    Le parlementaire se racla la gorge, puis reprit avec calme, mais détermination:


    —Non seulement vous faites fausse route, mais, pour des raisons que je ne peux vous exposer, vous représentez une menace éventuelle pour la sécurité nationale.


    Il laissa l’information faire son effet.


    —Cela éclaire-t-il votre lanterne?


    —Il faudrait donc que je lâche l’affaire.


    Duer gloussa et se tourna vers Swift.


    —Et brillante, avec ça.


    Toutefois, Heat n’avait pas encore déterminé ce contre quoi elle s’érigeait. Il semblait un peu exagéré d’invoquer la sécurité nationale dans cette affaire.


    —Monsieur le député, j’ai bien peur que cela ne suffise pas.


    —Peut-être n’êtes-vous pas aussi brillante, finalement. Alors, laissez-moi vous présenter les choses sous un autre angle. Vous croyez savoir ce que vous faites. Or, à tâtonner à l’aveugle comme vous le faites, vous allez finir par plonger la main dans un sac de serpents à sonnette.


    Satisfait du tableau qu’il avait dressé et de l’avertissement qu’il venait de lancer, Duer étudia la tête d’aigle polie sur sa canne, qui lui avait été offerte le jour de son départ de l’hôpital naval de Bethesda, où il avait séjourné après avoir perdu un pied au Viêt Nam.


    —Cela vous donne-t-il suffisamment de grain à moudre?


    Heat digéra le tout.


    —Monsieur le député, j’ai le plus grand respect pour vous, vos fonctions et votre comité.


    Le législateur secoua la tête.


    —«Mais…»


    —Cependant, je ne reçois d’ordres que de ma hiérarchie sur la manière de mener mes enquêtes. Vous devez le comprendre.


    —Malheureusement, oui. Tout ce que je peux dire, c’est que vous feriez mieux de bien réfléchir à tout ceci.


    Il se tourna vers Swift pour lui indiquer qu’il en avait terminé, puis il revint à elle.


    —Et maintenant que je vous ai tout expliqué, pourquoi ne pas utiliser ces jolies gambettes pour passer votre chemin?


    Lorsqu’elle ressortit dans Greenwich Street, Nikki avait mieux à faire qu’à ruminer le fait d’avoir été traitée comme une femme-objet. Ou s’en soucier. Plus elle réfléchissait aux implications de cette conversation, plus elle se demandait s’il s’agissait d’information ou de désinformation. En tout cas, une chose était sûre, un meurtre n’était jamais simple. Alors, deux… Et voilà que l’une des plus influentes personnalités de Washington voulait l’empêcher de mener l’enquête. Certes, cela rendait la situation plus complexe. Cependant, sa volonté de découvrir la vérité ne s’en trouvait que renforcée.


    La mauvaise nouvelle, qui ne la surprit guère à son retour à la criminelle, fut que l’homme de l’ombre de Tangier Swift avait été relâché. Eric Vreeland avait non seulement été libéré, lui rapporta Ochoa, mais sans caution ni charges retenues contre lui.


    —Que s’est-il passé lors de l’identification? demanda Heat. Stallings n’a-t-il pas reconnu Vreeland?


    —Oh! il l’a bien identifié, compléta Raley. Sur-le-champ. Mais le bouledogue du privé l’a alors pris à part et l’a fait douter quant à savoir si Vreeland se trouvait dans les parties communes ou à l’intérieur de l’appartement.


    —Pourtant, Stallings nous a dit être tombé sur le type à l’intérieur, dans son entrée, protesta Nikki.


    —Vous savez comment ça marche, rétorqua Ochoa. La confusion dans le feu de l’action, l’impulsion du moment, le doute semé. Le choix est vaste.


    À vrai dire, Nikki l’avait souvent constaté, comme tous les policiers: les témoins oculaires les plus fiables amalgament ou confondent des détails qui paraissent pourtant inoubliables à ceux qui n’ont pas vécu le traumatisme de l’incident. Comme les défenseurs des criminels ne l’ignoraient pas non plus, Helen Miksit avait sauté sur l’occasion.


    —En plus, à cause du retard de folie accumulé suite à la cyberattaque, le bureau du procureur n’a pas voulu miser sur un plaignant hésitant.


    —Ça craint carrément, résuma l’inspecteur Raley au nom de tous.


    —Comme toujours, acquiesça Heat.


    Rhymer semblait presque le prendre personnellement.


    —C’est vraiment pas cool. J’ai passé toute la nuit à feuilleter les albums d’identification, et le type sort d’ici avant même que j’aie le temps de revenir voir à quoi il ressemble.


    —À peu près à ça.


    Ochoa brandit le dessin à partir duquel son collègue avait travaillé, et tous s’esclaffèrent.


    Lorsque Heat eut informé la brigade de sa réunion à Tribeca, la pièce remplie de sceptiques-nés ne crut pas plus que Nikki à un problème de sécurité nationale.


    —Si la sécurité est menacée, c’est par un crétin qui s’est mis un homme politique dans la poche, commenta Rhymer. Je ne sais pas si Kent Duer est corrompu, mais, en tout cas, vu ce que coûte une campagne aujourd’hui, je parie que le député centralise sa recherche de fonds.


    —Et qu’obtient Tangier Swift en retour? demanda Raley.


    —Ce qu’on lui a justement offert aujourd’hui, dit Ochoa. Une intervention avec séance d’intimidation à la clé.


    Heat s’avança vers le tableau blanc.


    —Bien, qu’on y croie ou non, dit-elle en inscrivant le nom du député de sa plus belle écriture majuscule, il faut continuer à considérer cette histoire de sécurité nationale comme une option, jusqu’à ce qu’on en sache un peu plus.


    —Sur ce point, je peux peut-être vous aider, intervint Rook dans son dos.


    Nikki, qui ne l’avait pas revu depuis son départ pour son rendez-vous au Greenwich, continua d’écrire.


    —Laisse-moi deviner. Une de tes sources de la zone 51? demanda-t-elle avant de se retourner, un sourire espiègle aux lèvres, qui se figea lorsqu’elle vit qui se tenait un peu trop près de Rook sur le pas de la porte.


    —Je ne sais pas trop, répondit-il. Pour quelle agence opères-tu maintenant?


    Il se tourna vers sa compagne en tailleur-pantalon.


    —La CIA, la NSA, le NRO, le GDIP?


    —Restons-en à la zone 51, dit Yardley Bell en portant un doigt à sa jolie bouche fendue d’un large sourire.


    Puis, l’ancienne petite amie de Rook s’avança et tendit une main parfaitement manucurée à Nikki.


    —Bonjour, ravie de vous revoir. Jamie m’a dit que vous étiez passée capitaine. Bravo!


    —Et voyez-moi cela: votre propre bureau, siffla l’agent Bell, après que Heat leur eut fait signe de la suivre dans un endroit plus tranquille que la salle de la brigade.


    Yardley affichait un sourire d’agent immobilier, comme disait Nikki. Peut-être cette bonne humeur était-elle sincère, peut-être était-elle pour la galerie ou destinée à cacher mille pensées peu aimables, mais peut-être cette femme était-elle simplement radieuse. Lorsque leurs chemins s’étaient croisés quelques années auparavant, dans le cadre d’une affaire, Nikki avait toutefois eu l’occasion d’apercevoir un côté plus sombre chez elle: Bell, Heat le savait, pouvait se montrer dure et sévère en un clin d’œil. Après une première expérience mouvementée, les deux jeunes femmes avaient fini par mettre de l’eau dans leur vin. Elles avaient échangé des propos plus aimables, avaient déjeuné ensemble une fois (ou était-ce un brunch?) et s’étaient promis de rester en contact, vœu mêlant savamment hypocrisie et politesse. La dernière fois qu’elles s’étaient parlé, c’était au téléphone juste après l’ouragan Sandy. Yardley avait rendu service à Nikki en l’aidant à faire pression sur un mercenaire étranger pour obtenir des aveux indispensables.


    Assise face à elle, de l’autre côté de son bureau, elle soufflait sur le café américain que lui avait préparé Rook, et Nikki s’efforçait de ne pas trop montrer qu’elle dévisageait cette seule autre femme avec laquelle son fiancé avait eu une relation sérieuse. Sa teinte de cheveux était passée du brun à un léger caramel aux reflets fauves de bon goût. Elle semblait toujours aussi svelte et en forme, peut-être grâce à des séances de yoga associées à du renforcement, à en juger par sa posture de danseuse, à moins que cela ne fût simplement destiné à offrir à Rook un meilleur point de vue sur sa poitrine. C’était aussi une possibilité.


    Yardley croisa les jambes et posa sa tasse sur son genou.


    —Il paraît que des félicitations sont de mise.


    —Oui, en effet, répondit Nikki. Merci... On compte sur vous… Vous viendrez?


    —Bien sûr. C’est quand, le grand jour?


    —En août, le…


    —Faut voir, acheva Rook. Note la date: en août.


    —Nous n’avons encore rien décidé, s’empressa d’ajouter Nikki.


    Bell la fixa des yeux et la jaugea. Yardley avait un regard saisissant, digne d’un mannequin. Néanmoins, il voyait tout sans rien renvoyer en retour. Heat se demanda si Rook y avait vu quelque chose de plus. Et en quelles circonstances. Puis, elle préféra oublier cela. Inutile de se torturer; il y avait de quoi se rendre folle. Elle passa à un sujet beaucoup moins délicat.


    —On me parle de sécurité nationale, et cinq minutes plus tard vous débarquez. Finalement, les espions valent mieux que je ne l’aurais cru!


    —On pourrait m’accorder un peu de crédit, là? s’insurgea Rook. C’est moi qui ai pris contact avec l’agent Bell, ce matin.


    Nikki sentit un petit tiraillement sous le sternum.


    —Tu as pris contact?


    —Exact. J’ai projeté mon signal de Batman sur un nuage.


    —Et me voici, s’esclaffa Bell, qui tendit le poing à Rook pour qu’il le frappe du sien.


    L’impact résonna dans l’estomac de Heat.


    —Comme nous avons appris, lors du briefing ce matin, que Timothy Maloney avait été stationné sur une base de drones, j’ai cru que cela irait plus vite de demander à Yards d’accéder à son dossier militaire.


    —Vous l’ignoriez? demanda Bell.


    Ne voulant pas donner l’impression que Rook ne la tenait au courant de rien, ce qui devenait de plus en plus difficile, Nikki haussa les épaules.


    —On divise pour mieux régner, par ici.


    —Nikki est capitaine, maintenant, ajouta Rook. Comme il lui est impossible d’assister à toutes les conversations, l’initiative prime.


    Annette, la standardiste, entra pour remettre un message plié à son chef.


    —Tu vois? dit Rook. Elle n’a pas une minute à elle.


    Nikki déplia le message. Zachary Hamner, One Police Plaza: 3e appel. Il insiste, disait-il. Annette ne repartit qu’une fois assurée que Nikki l’avait lu.


    —Je vois que vous êtes pressée. Je ne vous fais donc que mon topo et je m’en vais, déclara l’agent Bell.


    Sans notes ni la moindre hésitation, elle cita de mémoire:


    —Timothy James Maloney, formation militaire initiale sur la base aérienne de Lackland, à San Antonio. Puis, stationné à Sheppard, également au Texas, pour six semaines de formation professionnelle, il a ensuite été transféré à Creech, au Nevada.


    —Or, d’après ce qu’on sait, rebondit Heat, Creech est une base de drones.


    —Oui. Cela n’a rien de confidentiel. Creech est un site de lancement pour RPV: Remotely Piloted Vehicles, «appareils pilotés à distance». Le MQ-1 Predator et le MQ-9 Reaper effectuent des missions de reconnaissance et des missions tactiques au Moyen-Orient et..., bref, au Moyen-Orient.


    —Oh, oh, oh! Dis donc, gémit Rook de façon théâtrale. Tu as failli le dire. Tu allais nous révéler où les drones se rendent.


    —Tu crois? rétorqua-t-elle avec un clin d’œil.


    Nikki interrompit leur petit jeu.


    —Les détails de vos opérations clandestines ne m’intéressent pas plus que ça. Maloney a-t-il été formé à piloter un drone?


    —Non. Maloney figurait sur la liste des spécialistes en munitions. Il a pu monter des Hellfires sur des drones, mais sa formation ne lui donnait pas accès à ce que les pilotes de RPV appellent la «salle de jeux».


    L’enthousiasme qui s’était emparé de Heat à l’idée d’avoir établi un lien entre Maloney et les drones retomba. Néanmoins, la policière savait que toute information était bonne à prendre, même si ce n’était pas celle qu’elle avait espérée.


    Rook devait partager ce sentiment.


    —Mais ne serait-il pas possible qu’il ait développé un intérêt pour les drones? demanda-t-il.


    —Tout est possible, Jamie. On le sait bien.


    Elle leva son café à sa santé avant d’en boire une gorgée.


    —Puisque vous êtes là, reprit Nikki, cela vous dérangerait si je vous demandais ce que vous savez de Kent Duer et d’un dénommé Tangier Swift?


    Heat reprit point par point les faits concernant le double homicide sur lequel ils travaillaient, jusqu’à l’intervention du député une heure auparavant.


    —Intéressant, conclut Bell, mais sur un ton qui donna à Heat l’impression qu’elle lui dissimulait quelque chose.


    Nikki parvenait-elle mieux à déchiffrer les signes révélateurs de l’agent, ou prenait-elle encore ses désirs pour des réalités?


    —SwiftRageous, répéta Bell, les yeux fermés, comme pour fouiller sa mémoire. Je vérifierai.


    De nouveau, Heat eut la sensation qu’on lui jouait la comédie, mais pour l’instant elle s’en contenterait, ravie par ailleurs de voir «Yards» sur le départ.


    —Merci de votre aide, dit-elle en lui serrant la main, sur le trottoir devant le poste. Je suppose que votre présence ici était liée à la cyberattaque. Que pouvez-vous m’en dire?


    —Ce n’est pas vraiment mon domaine, mais nous avons une armée d’experts qui s’arrachent les cheveux à Langley et à Fort Meade. Si j’apprends quoi que ce soit, je ne manquerai pas de vous en faire part.


    —Je devrais pourtant savoir maintenant que ce n’est pas la peine de supposer quoi que ce soit avec vous, gloussa Heat. Je vous croyais à New York à cause du piratage.


    —Oh! mais je n’étais pas ici. J’étais à Washington quand Jamie m’a appelée.


    Heat se sentit blêmir malgré elle. Yardley serra le bras de Rook.


    —Vous le connaissez: on ne peut rien lui refuser. Il faut dire aussi que la CIA disposait d’une voiture dont personne n’avait besoin, à Andrews, et le plein était fait.


    Rook agita la main, mais l’agent Bell, assise à l’arrière du 4x4 GMC Yukon, avait déjà baissé la tête sur son écran de téléphone et tapait un SMS, tandis que son chauffeur l’emportait loin de la 82e Rue Ouest.


    —C’est gentil de ta part d’avoir raccompagné Yardley à la porte, dit-il.


    Mais, lorsqu’il se retourna et vit le visage de pierre que lui adressait Nikki, il fronça les sourcils.


    —Quoi?


    —Je suis sortie jusqu’ici parce que je ne voulais pas que nous ayons cette conversation dans l’aquarium.


    Ce fut à son tour de pâlir.


    —Parce que nous allons avoir une... conversation?


    D’un signe de tête, elle indiqua Columbus Avenue et se dirigea vers l’est. Elle n’avait pas fait plus de trois longues enjambées rageuses que Rook la rattrapa, et il se maintint à sa hauteur.


    —Qu’est-ce qui ne va pas chez toi? fit-elle.


    —Ce n’est donc pas vraiment une conversation, mais plutôt une analyse de mes défauts. Je me trompe?


    —À ton avis, Rook? Tu dois bien avoir une idée du fonctionnement des rapports sociaux, non?


    —Assez bonne pour savoir que nous en sommes maintenant aux préliminaires d’une dispute.


    Elle s’arrêta au carrefour.


    —Tu vas cesser, oui? La mettre un peu en veilleuse et me parler?


    Il réfléchit un instant.


    —Je crois que je ferais mieux de t’écouter.


    —Bonne idée.


    Nikki laissa passer une poussette pour jumeaux, dans laquelle dormait un bambin d’un an d’un côté, alors que de l’autre se tenait un carlin.


    —Je ne comprends pas. Tu n’arrêtes pas de me provoquer depuis quelques jours. Tu as des secrets pour moi, tu me prends la tête parce que je veux passer la nuit chez moi, et maintenant?... Tu me balances la visite-surprise de ton ex.


    —Ça sort d’où, tout ça, exactement?


    —C’est ce que je ressens, si tu veux savoir.


    Rook serra un peu les dents.


    —Je peux répondre?


    —Volontiers, je suis tout ouïe.


    —Cette idée que je te cache des choses, c’est de l’histoire ancienne. J’avais mes raisons, mais je t’ai tout dit, non?


    —Parce que j’ai menacé de te jeter en prison.


    —Ce n’est jamais bon signe dans une relation saine, au risque de dire un lieu commun, mais le fait est que j’ai parlé.


    Il leva les yeux au ciel tout en réfléchissant au second point.


    —Quant à l’appartement. N’ai-je pas accepté de rester, au final?


    —Il n’était pas question que de ce soir-là.


    —Pour moi, si. J’avais toutes les raisons de m’inquiéter de ta sécurité après l’intrusion de ce harceleur que tu t’es dégoté.


    Il grimaça.


    —Désolé, ce n’est pas ce que je voulais dire.


    —Tu sous-entends que c’est ma faute si Maloney me suit?


    —Non, non, non, bien sûr que non. C’est juste arrivé comme ça, je sais bien. À force de traîner autour du cirque, on tombe forcément sur quelques femmes à barbe.


    Nikki bascula la tête en arrière.


    —De quoi diable parles-tu?


    —C’est une analogie.


    Rook tendit une paume ouverte.


    —Ici, c’est le cabinet de Lon King… Autrement dit, le cirque.


    Il ouvrit l’autre.


    —Maloney, là, c’est la femme à barbe.


    —Ce n’est pas très sympa ni pour la psychothérapie ni pour les patients, mais ça me semble témoigner surtout d’une grande insensibilité.


    —On devrait peut-être passer à l’agent Bell, suggéra-t-il, voyant qu’il s’enfonçait.


    —«Yards».


    Le diminutif qui lui tournait au fond de la gorge fusa tel un crachat. C’était mesquin, mais la mesquinerie soulage, parfois.


    —C’est simple, affirma-t-il. Nous manquions de bras pour tout ce qu’on avait à faire à cause de la cyberattaque; en plus, tu es archidébordée à cause de tes nouvelles fonctions administratives. Je n’ai rien vu de mal à faire preuve d’initiative en consultant quelqu’un de très bien placé aux renseignements. C’est comme ça que je procède pour écrire un article.


    —Choix de mots révélateur. Ton article au lieu de notre affaire.


    —Ce n’est qu’une question de sémantique. On est ensemble, dans cette histoire.


    —Vraiment? J’ai plutôt l’impression que c’est chacun pour soi.


    Nikki aurait pu en rester là, car elle se savait à bout, et son instinct lui suggérait de se calmer, de laisser tomber. Tout cela lui rappelait trop le soir où, sur le toit du loft, elle avait baptisé Rook d’un verre de Patrón.


    —Je sais ce qu’il y a, affirma Rook. Tu es jalouse de mon ancienne copine.


    La rage s’empara alors de Nikki tandis qu’il poursuivait:


    —Je te jure que je croyais que tu avais dépassé ça. Et tu devrais. Tu vois peut-être une bombe dynamique et drôle quand tu regardes Yardley, mais moi, je vois quelqu’un de totalement déconnecté de ses émotions, et ce n’est pas pour moi. Yards et moi, c’est du passé.


    —Je ne suis pas jalouse.


    —Bien. C’est quoi, alors, la raison de cette tension? La promotion?


    —Tu plaisantes?


    —Je vois bien que ce nouveau poste te met la pression.


    —Arrête. À t’entendre, on croirait que je ne suis pas à la hauteur.


    —Pourtant, c’est normal. Lourde est la tête qui porte la couronne, etc. Il faut bien évacuer. Ce n’est pas un problème, pour moi.


    Ce fut la goutte d’eau…


    —C’est ça, noble martyr! Rook, ce n’est ni de la jalousie pour cette bimbo ni le stress du boulot. Tu sais ce que c’est? C’est moi, j’en ai marre de te voir agir comme un jeune prince immature et prétentieux qui ne se sent jamais responsable de rien et ne veut rendre de comptes à personne. Comme d’habitude, tout tourne autour de toi.


    Il leva les mains.


    —Eh! du calme…


    —Quoi? J’ai mis le doigt sur quelque chose?


    Là encore, Nikki aurait pu s’arrêter, mais l’incendie dévorait tout sur son passage, et elle traversa la zone coupe-feu.


    —Si toutes ces conneries, c’est parce que tu vas bientôt devoir dire adieu à ta vie de célibataire, je refuse d’avoir à te regarder faire. Fais-moi signe quand ce sera terminé, mais peut-être qu’il vaudrait mieux qu’on se demande où cette relation nous mène.


    Rook en resta bouche bée et jambes tremblantes. De son côté, Heat repartit comme une furie en direction du poste de police, le cœur déjà lourd de regrets. À mi-chemin, elle ralentit et faillit se retourner; elle envisageait de courir le retrouver pour tout reprendre à zéro. Pas question, cependant, qu’il la voie en pleurs.


    À sa sortie des toilettes, où elle s’était rendue pour se passer de l’eau sur le visage afin de reprendre figure, des éclats de rire l’attirèrent vers la salle de la brigade. L’inspecteur Feller semblait être l’objet des railleries de ses petits camarades. Pourtant, lorsqu’elle entra dans la pièce, c’était lui qui riait le plus fort. Ochoa se pinçait le nez de manière exagérée, tandis que Raley et Rhymer s’éventaient à l’aide de dossiers en traitant Randall de «mouffette» et de «singe puant»; ils s’étranglaient de rire, tels de jeunes étudiants ivres.


    Ravie de les voir évacuer les tensions, Nikki se faufila afin de ne pas faire peser l’ombre de son autorité sur leur bonne humeur. Mais voir ses copains se moquer de Feller, de sa barbe sale, de ses vêtements qui sentaient fort et de ses cheveux gras à cause de sa planque prolongée ne fit qu’accroître la tristesse qu’elle éprouvait suite à son explosion de rage envers Rook. Le calme revint, soit parce que les rires s’étaient taris, soit parce qu’ils avaient aperçu leur capitaine.


    —Je ne voulais pas interrompre votre cirque, dit-elle.


    —C’est bien le mot! s’écria Rhymer. Vous avez dû sentir ce fauve-là de loin!


    Il s’ensuivit une nouvelle volée d’insultes et de gros rires. Lorsque le calme fut revenu, Feller indiqua à sa supérieure que sa tenue négligée avait ses avantages.


    —J’ai réussi à mettre la main sur notre homme, annonça-t-il non sans fierté. Le «persuadeur» de Gros Tommy.


    —Vous avez pincé Joseph Barsotti? Bravo, le complimenta-t-elle. Il a fini par se pointer à La Roue de la Fortune?


    —J’ai laissé tomber cet endroit au bout de la première nuit parce qu’il ne s’était rien passé. J’ai pensé que Gros Tommy avait dû faire savoir qu’il risquait d’être surveillé après l’assassinat de Lon King.


    Il marqua une pause.


    —Je pue vraiment, non?


    Heat recula d’un demi-pas.


    —Ça... va.


    —Avec le central et les autres bases de données HS, comme je ne pouvais pas vérifier les plaintes pour harcèlement aux mœurs, j’ai opéré à l’ancienne et j’ai entamé le circuit des clubs dans lesquels Gros Tommy a des intérêts. Ce midi, en plein jour, durant le Gentlemen’s Fashion Lunch organisé dans l’un des bars à strip-tease d’East Harlem, j’ai repéré Barsotti dans le parking alors qu’il tirait les vers du nez à une fille en peignoir. La danseuse est en train de se faire recoudre à l’hôpital; Barsotti est en salle d’interrogatoire.


    Par la vitre de la salle d’observation, Joseph Barsotti donnait l’impression de calme que seuls arborent les gens sans conscience. Le regard était mort, comme si son esprit avait quitté son corps pour partir ailleurs, car il devait savoir ce qu’il allait subir. C’était pour lui simplement la vie et ce que le capo voulait.


    —Qu’en diriez-vous comme agent de recouvrement? fit Feller.


    Alors qu’il était peu probable que le tueur à gages puisse les entendre à travers le miroir, Barsotti tourna le menton vers eux et, de ses yeux vides, il sembla les passer aux rayons X pour les ajouter sur sa liste de cibles. Randall frissonna.


    —Ouh! Glacial!


    Heat sentit son iPhone vibrer. À son grand soulagement, Rook répondait par texto à sa proposition de dîner ensemble. Pour reprendre cette conversation, comme Nikki l’avait formulé. Son inquiétude apaisée, elle laissa son mobile de côté.


    —Randall, à vous l’honneur.


    —Sérieux?


    —C’est vous qui l’avez coffré, il est à vous.


    À ce geste de sa supérieure, qui s’effaçait pour le laisser mener l’interrogatoire à sa guise, l’inspecteur se redressa.


    —Merci. Mais ça m’étonnerait qu’il l’ouvre, vous savez.


    —On ne sait jamais. Il cédera peut-être à l’odeur de fauve.


    Elle repartit dans son bureau pour téléphoner et entamer la montagne de formulaires qu’elle devait taper sur la machine à écrire déterrée du sous-sol. Au moins, c’était un modèle électrique.


    Par courtoisie professionnelle, le policier qui surveillait le garage de l’administration des postes, au nord de la station abandonnée de Roosevelt, fit signe au capitaine Heat de s’avancer dans l’allée pour se garer à côté des camions en chargement. Nikki n’aimait pas abuser de ses prérogatives, mais elle n’avait cessé d’être retenue par des besognes administratives.


    Or elle ne voulait pas faire attendre Rook parce qu’elle cherchait une place de stationnement. Pour être honnête, elle préférait surtout arriver la première afin de pouvoir s’installer tranquillement. La honte avait fini par s’immiscer dans le cocktail d’émotions qui la tourmentait, comme si la tristesse et les regrets de s’être emportée ne suffisaient pas.


    Un brouillard froid était tombé sur Manhattan. Nikki, devant le bureau de poste de Midtown East, laissa passer le faisceau conique des phares avant de traverser pour rejoindre le pub irlandais à l’angle de la 55e Rue. Situé au rez-de-chaussée d’un bâtiment en briques d’un étage entouré d’immeubles modernes sur la 3e Avenue, le P.J. Clarke’s était une véritable institution qui avait vu passer du beau monde, dont Sinatra, Buddy Holly et Hedy Lamarr. Moins connu, raison pour laquelle Heat l’appréciait d’autant plus, le Sidecar, un chaleureux grill branché, était installé à l’étage. Une partie de son charme tenait à son entrée dérobée sur le trottoir, à l’arrière, marquée par une petite enseigne discrète, au-dessus d’une porte noire.


    Chaque fois qu’elle venait appuyer sur la sonnette et présenter son visage à la petite caméra pour que l’hôtesse lui ouvre la porte par l’interphone, Nikki avait l’impression de se retrouver au cœur de Gotham City.


    Elle gravit la double volée de marches, dont les murs étaient ornés de vieux souvenirs, de photos anciennes de l’équipe des Yankees et de unes de journaux encadrées sur lesquelles on reconnaissait le maire LaGuardia, des chanteurs de big bands et des boxeurs du siècle dernier. En haut de l’escalier, la jeune femme poussa la porte du restaurant, où régnait une ambiance festive mais feutrée. Sans tenir compte de l’accueil chaleureux de l’hôtesse, elle chercha des yeux Rook au bar et parmi les banquettes de bois sombre. À la fois déçue et soulagée, elle déclara alors préférer attendre l’arrivée de son compagnon pour s’asseoir. La jeune femme s’éloigna pour aller chercher les manteaux d’autres convives et, par réflexe, Nikki consulta sa montre. Elle avait une minute d’avance. Au ronronnement à peine audible de la porte, elle tendit le cou vers l’écran de surveillance derrière le guichet de l’accueil et vit Jameson Rook, tout sourire face à la caméra. De son angle de vue, Heat eut l’impression qu’il lui adressait directement son regard. Rien à voir avec celui que Barsotti lui avait lancé derrière le miroir sans tain. C’était beaucoup mieux que bien des choses.


    Puis tout changea. Très vite.


    À l’écran, Rook pivota pour jeter un regard distrait derrière lui, comme pour laisser passer d’autres clients, hors champ. Cependant, alors qu’il se retournait, deux paires de mains surgirent dans le cadre et se saisirent de lui. La scène laissa Nikki un instant perplexe, comme si le moniteur avait brusquement basculé sur la retransmission d’une série télévisée policière. Pourtant, l’image était bien réelle et en direct.


    —Police, appelez les secours! cria Heat alors que Rook se débattait.


    La policière bondit sur la porte.


    Dans l’escalier, qu’elle dévala, Nikki rata une marche en tournant et tomba sur le palier. Sans prendre la peine de se relever, elle se laissa emporter par sa chute, puis, d’une roulade, elle se remit sur ses pieds et se rua sur le trottoir.


    D’abord, elle regarda à gauche, dans la direction où elle avait vu Rook être emmené. Mais il n’y avait aucune trace de lui, ni la moindre raison de penser qu’il fallait s’engager par là, à moins qu’ils aient disparu dans le hall de l’immeuble de bureaux voisin, ce qui semblait peu probable. Au moment où elle tournait la tête à droite, elle perçut un cri et vit deux gros costauds bousculer une femme en s’efforçant d’entraîner Rook au coin de la 3e Avenue.


    Elle leur courut après.


    —Police! Agent en difficulté! cria-t-elle dans l’espoir de faire réagir le policier du bureau de poste.


    Néanmoins, des bus urbains étaient garés le long de la rue; inutile pour elle de compter se faire entendre ou même voir.


    Heat tomba sur les deux sbires alors qu’ils tentaient de faire monter Rook à l’arrière d’une fourgonnette familiale. Le journaliste ne se laissait pas faire. Toutefois, il avait beau tendre bras et jambes pour gêner ses ravisseurs, il était évident que les deux gorilles finiraient par avoir le dessus. Heat dégaina son SigSauer, mais, juste au moment où elle allait leur hurler de s’immobiliser, un type à la carrure de catcheur, qu’elle n’avait pas vu arriver à côté d’elle, pivota sur lui-même et, d’un bras, lui fit le coup de la corde à linge, ce qui l’étendit sur le trottoir et envoya son arme valdinguer dans le caniveau.


    Au lieu de tenter de la récupérer, elle s’en prit aux jambes de son agresseur, mais elle eut l’impression de se heurter à un tronc d’arbre, car elle n’était pas placée du bon côté. Il en profita pour s’écarter, prendre son élan et lui décocher un coup de pied, qu’elle évita en roulant sur le côté. La chaussure ne lui toucha que le gras de l’avant-bras.


    Toujours au sol, Nikki perçut un vague mouvement de pieds et de bas de pantalon lui indiquant qu’ils avaient réussi à hisser Rook à bord du véhicule. Elle voulut donc tendre le bras vers son pistolet, mais elle fut sonnée par un coup de pied asséné derrière l’oreille. Sa vision s’obscurcit, et sa tête roula par terre. Aveuglée et prise de nausée, elle n’entendit plus que des pas s’éloigner en courant, une porte coulisser, puis claquer, et la fourgonnette disparaître dans un crissement de pneus par la 3e Avenue. Dieu sait où elle emportait Rook.

  


  
    Onze


    Nikki Heat déboula en trombe dans la salle de conférences et aboya ses ordres avant même d’avoir franchi le seuil. Il était à peine 10heures. Pourtant, Raley et Ochoa avaient déjà rassemblé la brigade, et l’ambiance était électrique. Rhymer et Aguinaldo avaient annulé leurs projets de la soirée pour venir prêter main-forte à leur capitaine. Même l’inspecteur Feller, mal rasé mais vêtu de propre, était venu au radar et s’échauffait au téléphone. Pour Nikki, cette journée avait des allures de cauchemar.


    —Les Gars, l’avis de recherche pour le van gris argenté n’a encore rien donné. Envoyez une autre escouade de voitures et renforcez les patrouilles déjà en place. Rien à foutre des heures sup. Je veux tout le monde sur le pont. Tout de suite.


    Raley se précipita à son bureau pour passer l’appel. Heat se tourna vers Ochoa.


    —Miguel, la police de l’air. Voyez combien d’hélicoptères sont en stand-by. S’il reste un seul hélico au sol, prévenez-moi, je m’en occuperai personnellement. On a déjà deux cadavres sur les bras, pas question d’en avoir un troisième.


    Pendant que le capitaine donnait des directives, tout le monde se mettait au travail. Personne ne s’alarma de l’anxiété que Nikki répandait dans la brigade. Rook venait d’être kidnappé. Rook. L’un des leurs. Leur ami. Son fiancé, pour l’amour du ciel! Ils savaient que ce n’était pas le moment de prendre des gants. Les heures à venir étaient cruciales dans un tel cas de figure. Ils devaient tout passer au peigne fin sans perdre une seconde. La moindre hésitation pouvait lui coûter la vie.


    —Le FBI pour vous, capitaine, lui dit la standardiste depuis le seuil de la porte. Je vous le transfère sur votre poste.


    Nikki se pencha sur son bureau pour attraper le combiné.


    —Heat à l’appareil.


    —Capitaine, ici l’agent spécial Jordan Delaney, FBI.


    —J’ai déjà appelé deux fois vos services.


    —Je suis en route pour le Federal Plaza, où je vais briefer mon équipe. On vient seulement de me transmettre le dossier. Et je suis avec vous. Pas question de lambiner.


    —Tout à fait d’accord.


    Nikki n’avait pas l’intention de perdre de précieuses secondes, pas même pour le FBI. Elle résuma les événements à Delaney et lui rapporta les faits qui s’étaient produits avant, pendant et après l’enlèvement sur la 3e Avenue. Puis, elle lui donna les descriptions dont elle disposait (celles des deux kidnappeurs), ainsi que le numéro tronqué de la plaque d’immatriculation qu’elle avait réussi à apercevoir depuis le trottoir.


    —L’inspecteur Raley se rend en ce moment même au restaurant pour récupérer les bandes de vidéosurveillance.


    —Je les veux aussi, dit l’agent fédéral.


    —D’accord. Vous en aurez une copie dans l’heure.


    Elle expliqua ensuite à Delaney les mesures prises jusque-là: l’avis de recherche lancé, l’interrogatoire de témoins présents sur les lieux, le renforcement des patrouilles dans les rues, et les appels qu’ils passaient inlassablement sur le portable de Rook.


    —J’ai envoyé un agent à son appartement pour récupérer son ordinateur portable et ainsi activer le programme «Trouve mon iPhone».


    —Laissez tomber. Nous avons déjà pisté le numéro de Jameson Rook. Rien. Apparemment, sa carte SIM a été déconnectée ou enlevée de l’appareil.


    Un frisson de panique lui parcourut l’échine. Nikki avait envie de s’asseoir, mais s’exhorta à ne pas flancher.


    —Capitaine, vous êtes là?


    —Et les caméras de la rue?


    Sa voix était encore plus mordante – elle s’efforçait de ne pas imaginer ces brutes en train d’arracher à Rook son portable.


    —La cyberattaque a neutralisé nos caméras. Les fédéraux n’ont pas d’autres systèmes de repérage?


    —Non.


    —Vous êtes sûr? Ou bien vous n’avez pas l’autorisation de m’en faire part?


    —Je comprends votre frustration.


    —J’espère bien.


    Soit ce Delaney était un agent expérimenté, soit il était particulièrement flegmatique. Il marqua une pause pour lui laisser le temps de digérer cette rebuffade, puis reprit sur le même ton monocorde:


    —Nous sommes dans une situation délicate. J’ai cru comprendre que vous aviez une relation particulière avec monsieur Rook?


    —C’est mon fiancé.


    —Je vois. Laissez-moi vous assurer, capitaine Heat – vous avez ma parole, il fait partie de la famille – que je ne vous cacherai aucune information.


    —Merci, agent Delaney.


    Son ton conciliant masquait difficilement le sentiment d’urgence qui l’étreignait.


    —Pas de problème.


    Il se tut, puis elle entendit son clignotant avant qu’il reprenne:


    —Votre fiancé est relativement connu et, malheureusement, les journalistes sont des cibles privilégiées de nos jours, et pas seulement sur le sol étranger.


    Comme la patience de Heat concernant les différents scénarios possibles était proche de zéro, elle l’interrompit:


    —Inutile de perdre notre temps en spéculations. Je préfère aller droit au but. Ça n’a rien de l’enlèvement d’un journaliste par des djihadistes. Je sais exactement pourquoi Rook a été kidnappé.


    —Je vous écoute.


    Nikki lui détailla l’affaire sur laquelle son équipe travaillait et lui conseilla de s’intéresser de près à Tangier Swift, leur suspect numéro un en termes de mobile et de ressources. Même si la probabilité était faible, elle évoqua ensuite Timothy Maloney, qui l’avait harcelée et, étant donné ses troubles psychiques, aurait pu s’en prendre à Rook pour se venger d’elle.


    —En somme, dit Delaney, un ex-flic livré à lui-même avec des problèmes psychologiques. Dont des tendances paranoïaques.


    Heat hocha la tête pour elle-même.


    —Je suis d’accord avec vous. Je ne vois pas Maloney disposer des moyens nécessaires pour monter une telle opération.


    —Mais il ferait un numéro deux viable. Compris.


    Nikki entendit de nouveau le signal du clignotant.


    —Écoutez, j’entre dans le parking souterrain. Envoyez-moi cette vidéo. Mon équipe est spécialisée dans la recherche des personnes disparues et des enlèvements. Nous allons mettre aussi un moniteur sur vos téléphones au cas où vous seriez contactée par monsieur Rook – espérons-le – ou par une personne qui réclamerait une rançon. Oh! Avez-vous besoin d’un dessinateur pour faire le portrait-robot de vos kidnappeurs?


    —Le nôtre vient d’arriver.


    —Envoyez-moi les portraits. Et, Heat…, accrochez-vous.


    Quelques minutes après avoir raccroché, la ligne fixe de Nikki sonna de nouveau, et, comme chaque fois qu’elle voyait s’afficher le numéro de Zachary Hammer, au One Police Plaza, elle hésita avant de répondre. Même si elle n’appréciait guère le personnage, il était haut placé dans la hiérarchie, et elle se décida à décrocher. C’est alors que Nikki perçut dans la voix de son interlocuteur une chose inimaginable: de la compassion.


    —Je vous appelle pour vous dire combien je suis désolé pour Rook. Mais, surtout, je peux vous promettre que nous sommes tous sur les dents. J’ai appelé le FBI, mais j’ai appris que vous m’aviez devancé… Bien. Ne lâchez rien, on est avec vous. Si j’entends quoi que ce soit à son sujet, vous serez bien sûr la première informée. Et si vous rencontrez un quelconque obstacle dans le département, n’importe lequel, n’hésitez pas.


    Elle le remercia et, en remettant le combiné sur son socle, se dit que, pour une fois, Zach avait presque l’air d’un être humain.


    Son tête-à-tête avec le portraitiste fut pour Heat un double calvaire. D’abord, cela l’obligea à rester tranquille pendant vingtminutes – interminables –, même si l’esquisse du visage des ravisseurs était un élément crucial de leur enquête. Ensuite, cela lui donna tout le temps de réfléchir à des idées qu’elle avait jusqu’ici refoulées en raison d’un débordement d’activité. Était-il encore en vie? Souffrait-il? Le reverrait-elle un jour? Au milieu de ces réflexions angoissées, elle repensa à leur toute dernière conversation, une querelle amère. Au croisement de Columbus et de la 82e Rue, Nikki avait brisé ses chaînes émotionnelles et s’en était prise à lui. L’idée de perdre Rook était déjà suffisamment intolérable. Vivre avec les dernières paroles venimeuses qu’elle lui avait jetées à la figure serait une pénitence éternelle.


    Elle devait s’assurer que cela n’arriverait pas.


    Dès que le portraitiste eut terminé sa tâche, Nikki retourna en trombe dans la salle de brigade et s’arrêta net: Raley – de retour de chez P.J. Clarke’s – et Ochoa avaient transformé la salle de conférences en cellule de crise dédiée à l’enlèvement de Rook. Ils avaient fait venir des agents du service cambriolages, ainsi que plusieurs agents administratifs supplémentaires pour leur donner un coup de main dans la logistique: passer des appels, servir de messagers…, ce genre de choses. En tandem, les Gars firent le point de la situation.


    —Nous avons décidé d’adopter une double stratégie, commença Ochoa.


    L’agent Raley prit le relais.


    —Notre meilleure chance de résoudre cette affaire est de la décomposer. Donc, nous allons opérer sur deux fronts: d’abord, la recherche de Rook. Et voilà où nous en sommes…


    Il indiqua une liste sur le nouveau tableau blanc qu’ils avaient déroulé.


    —Un employé appelle son portable toutes les dix minutes. Même si sa carte SIM est inactive, ça ne nous coûte pas grand-chose – alors, pourquoi ne pas tenter le coup? Ensuite, nous avons contacté ses compagnies de carte de crédit pour qu’elles nous alertent dès que l’une d’elles est mise en service et qu’elles nous donnent le lieu et l’heure de leur utilisation.


    —Même chose pour ses cartes bancaires?


    —Affirmatif, répondit Raley. Si Rook – ou quelqu’un d’autre – veut retirer du liquide à un distributeur, nous le saurons aussitôt, et des voitures et un hélicoptère seront immédiatement dépêchés sur les lieux. On a envoyé un agent de la première fouiller le loft de Rook, au cas où il présenterait des signes d’effraction ou de cambriolage.


    Les rouages du cerveau de Nikki fonctionnaient si vite que, dans son impatience, elle lut les données du tableau avant même que Raley ne les énonce. La liste lui parut censée: chercher un van gris argenté dans le service des immatriculations; vérifier les vans déclarés volés récemment, en particulier durant ces vingt-quatre dernières heures (très difficile sans avoir accès à la base de données, mais ils allaient devoir procéder manuellement); assigner un agent administratif à la vérification toutes les demi-heures des appels anonymes auprès d’Échec au crime; rester en contact avec le 911 au cas où seraient signalés des bagarres… ou des coups de feu.


    Avec cette dernière entrée, la liste prenait un goût très corrosif. La bouche de Nikki était sèche. Elle croisa les bras et serra ses mains sur ses côtes pour les empêcher de trembler. À la fin de son compte rendu, Raley conclut:


    —On est à cent pour cent sur ce front. Mais nous opérons sur un second front avec autant d’énergie, continua Ochoa. Il s’agit de redoubler d’efforts pour résoudre les meurtres de Lon King et Fred Lobbrecht.


    Il dut percevoir la réaction de Heat, car il voulut aussitôt s’expliquer.


    —Notre théorie est que…


    —… les meurtres et l’enlèvement de Rook sont liés, coupa Heat. Résoudre cette affaire revient à sauver Rook.


    —Exactement. On ne sait pas comment…


    —… mais on est persuadés que les deux affaires sont liées, termina Raley. Donc, on ne peut en aucun cas se relâcher sur l’affaire en cours.


    Heat hocha la tête.


    —Bien vu. Le temps nous est compté.


    L’inspecteur Ochoa lui montra la salle débordante d’activité.


    —Voilà pourquoi nous avons fait venir des enquêteurs des cambriolages. Pour que notre brigade soit pleinement opérationnelle sur les homicides. De plus, tous les collègues ont annulé leurs projets pour être ici. Nous allons le retrouver, capitaine.


    —Et si on n’a pas de pistes solides…, reprit Raley.


    —… on suivra toutes les pistes, même les plus improbables, jusqu’à ce qu’on retrouve Rook sain et sauf, termina Ochoa.


    L’alternative donnait la nausée à Nikki, et elle se dit pour la centième fois qu’il n’y avait pas d’alternative.


    —Bon boulot. Continuez. Et ramenez-le à la maison.


    Sa gratitude était implicite. L’exprimer ne ferait que leur faire perdre du temps. Mais, en chemin vers son bureau, Nikki fit une brève pause pour apprécier le fait que ses coéquipiers aient mis de côté leurs différends pour accomplir leur mission. Voir les Gars fonctionner de nouveau à plein régime lui mettait du baume au cœur et lui redonnait espoir. Heat referma la porte de son bureau et passa un autre coup de fil, un appel que sa fierté lui avait fait différer, mais l’orgueil ne l’aiderait pas à sauver Rook. La standardiste du gratte-ciel de verre niché dans les bois que Nikki imaginait dans la banlieue de Washington répondit à la première sonnerie. Au bout d’un bref moment – heureusement sans musique d’ascenseur –, elle entendit un cliquetis, puis une voix électronique.


    «Vous êtes sur la messagerie de l’agent principal Bell. Merci de laisser votre message…»


    Supposant que la ligne cryptée était sécurisée, Heat laissa à Yardley un long message décrivant l’enlèvement de Rook et la pressa de la rappeler pour qu’elles parlent de Tangier Swift. S’efforçant de masquer le désespoir dans sa voix, elle termina:


    —Il est une heure du matin, mais vous pouvez m’appeler n’importe quand.


    Avant de raccrocher, elle ajouta avec emphase:


    —N’importe quand, vraiment.


    Tant pis pour le désespoir.


    Lon King, docteur en psychiatrie


    Transcription


    Séance du 21 mars 2013 avec Heat, N., agent grade 1, police de New York


    L.K.: Je ne vous avais pas vue depuis un bon moment.


    N.H.: Pas si long.


    L.K.: Vous avez annulé notre dernière séance. Ainsi que la précédente.


    N.H.: J’avais l’intention de venir, mais la vraie vie m’a rappelée à l’ordre. Une affaire de meurtre, comme d’habitude. Vous voyez…


    L.K.: Ce n’est pas à cause du désagrément que vous a causé notre dernière conversation?


    LH: Bien sûr que non. Juste le boulot.


    L.K.: Alors, cela ne vous dérange pas que nous reprenions là où nous en étions? D’après mes notes, vous étiez sur le point de me parler de votre engagement avec Rook. [Agitée, N.H. évite mon regard.] J’ai l’impression qu’il s’agit là d’un sujet délicat pour vous, Nikki, je me trompe?


    N.H.: Non. Je veux dire: nous sommes fiancés. C’est un engagement, n’est-ce pas?


    L.K.: Vraiment?


    N.H.: Absolument. Nous allons le faire.


    L.K.: Voilà qui est très concret. Comme vous êtes une femme très performante, je ne doute pas de votre implication. Ma question est: que ressentez-vous à ce sujet?


    N.H.: Eh bien, le grand moment est arrivé. [Longue pause.] Merde! Je suis désolée. Je viens de recevoir un SMS du poste. Je dois y aller. Désolée.


    L.K.: Le devoir n’appelle plus: il envoie des SMS. Mais c’est un point que vous devez explorer. Dès que les événements deviennent trop émotionnels, vous vous réfugiez dans votre travail.


    N.H.: C’est un travail important, auquel je me voue entièrement.


    L.K.: Oui, vous avez un long chemin à parcourir. J’aimerais seulement vous poser une question: qu’est-ce qui vous motive? Aller vers l’avenir? Ou vous éloigner du passé?


    Juste avant l’aube, après une nuit sans sommeil, Nikki était en communication avec le superviseur de l’équipe de nuit du service des immatriculations qu’elle avait déniché à Albany et l’avait supplié de fouiller la section des enregistrements de vol pour lui fournir une liste de vans gris argenté. Tandis qu’il lui délivrait l’information – à une lenteur insupportable –, Heat essaya d’ouvrir le tube de Doliprane qu’elle avait trouvé dans la trousse des premiers secours, afin d’apaiser la douleur qui lui vrillait l’oreille depuis que l’un des ravisseurs lui avait donné un coup de pied en pleine tête. De ses doigts tremblants, elle réussit à ôter le bouchon, mais, dans son élan, elle fit tomber tous les cachets sur le bureau et par terre. Tant pis. Heat en ramassa deux et les avala sans eau.


    Alors qu’elle terminait sa conversation avec l’employé du service des immatriculations, elle entendit des bruits de pas sur du gravier et se retourna. Mais ce n’était pas du gravier. C’était Ochoa qui écrasait les cachets de Doliprane. Son visage reflétait un sentiment qu’elle n’avait pas vu de la nuit: de l’espoir.


    —J’ai une piste.


    —Dites-moi tout! s’écria-t-elle en se levant d’un bond, soudain revigorée.


    Par réflexe, elle nota mentalement l’heure: 5h42.


    —Je viens d’avoir l’info. Un type de Port Chester qui dînait en ville hier soir a vu Rook se faire embarquer dans le van. Les types lui ayant paru louches, il les a suivis le plus loin que possible.


    —Fiable, d’après vous?


    —Le numéro de la plaque qu’il a donné correspond à ta plaque partielle.


    —Pourquoi a-t-il mis si longtemps à se faire connaître?


    —Il a dit qu’il n’était pas censé être avec une certaine dame et ne voulait pas être vu en sa compagnie. Je suppose qu’il a une conscience.


    —Voyons ce qu’il a à nous dire, dit Heat en enfilant sa veste. Je veux voir l’endroit où il les a perdus.


    Pour s’assurer qu’il ne se défile pas au dernier moment, l’inspecteur Feller passa prendre Alvin Speyer à son hôtel sur Times Square et emmena l’entrepreneur – séducteur de ces dames – jusqu’au parking du Pier 36, où le van des ravisseurs s’était arrêté. Heat les attendait entre l’entrepôt des cargos et le complexe sportif. Raley et Ochoa voulaient être de la partie, mais elle avait préféré venir seule pour ne pas alarmer son témoin, déjà nerveux face à l’afflux massif de policiers.


    Heat s’approcha de Speyer et lui adressa son plus beau sourire avant de lui serrer chaleureusement la main. Elle avait glissé son badge dans sa ceinture pour ne pas l’effrayer davantage. Speyer avait environ quarante-six ans, avec ce visage de mauvais garçon farceur, que certaines femmes trouvaient irrésistible, et la musculature molle d’un entraîneur de banlieue. Nikki se demanda s’il avait passé la nuit précédente chez la mère d’un de ses petits footballeurs ou chez une heureuse cliente, puis chassa de son esprit ces pensées sans intérêt.


    —Bonjour, monsieur Speyer, je suis Nikki, dit-elle en adoptant un ton léger (inutile de préciser son grade). Je voulais vous remercier de votre coopération et vous assurer que tout ce que vous nous direz restera entre nous.


    —Super. Parce que je finirais au tribunal si on savait où j’étais. Pour ma femme, je suis à East Meadow, sur un gros chantier, toute la semaine.


    —Votre secret est bien gardé, avec moi.


    Pour éviter d’aborder le sujet de l’adultère, elle ajouta:


    —Pourquoi ne pas me dire ce que vous avez vu?


    Speyer se massa la nuque.


    —D’accord. On allait dîner chez Neary’s, vous savez, le resto irlandais, quand un connard en van gris m’a coupé la route et a pilé devant moi. Je l’ai klaxonné comme un malade, mais troisgros costauds en sont sortis et je me suis dit qu’il valait mieux pas la ramener. Ensuite, je les ai vus traîner un type qui n’avait aucune envie de les suivre. Ma nana m’a dit qu’on ferait mieux de se tirer de là, mais mon père était pompier, vous voyez? C’est dans mes gènes d’aider mon prochain. Je lui ai dit qu’on allait juste les suivre un moment pour voir, on ne sait jamais. Ensuite, quand j’ai vu la fille se faire tabasser sur le trottoir, alors, je lui ai dit: «Non, pas question de filer, on suit ces connards.»


    Speyer lui expliqua le chemin, et Heat se réjouit de voir Randall Feller prendre des notes discrètement derrière lui. De l’East Side, ils avaient emprunté le F.D. Roosevelt Drive, le Williamsburg Bridge, puis South Street jusqu’au parking où ils se trouvaient à présent.


    —Je ne voulais pas m’approcher trop près. Qui sait ce que ces types avaient en tête? Et ce qu’ils transportaient. Alors, je suis resté en retrait dans cette rue et je les ai observés. Ils ont descendu cette rampe là-bas.


    Il tendit le bras vers l’East River.


    —Ensuite, ils ont fait sortir le type du van et l’ont fait monter sur un bateau à moteur qui les attendait. Puis, ils ont disparu.


    Le cœur battant à tout rompre, Nikki demanda:


    —Comment était l’homme? Blessé? Est-ce qu’il se débattait?


    —Non. Pas du tout. Il avait l’air dans les vapes. Il tenait debout, mais ces gros costauds le portaient pratiquement sur leurs épaules.


    —Drogué?


    —Je dirais que oui. Ou alors, ils lui ont fait passer un sale quart d’heure. Il avait pas mal de sang sur sa chemise.


    Nikki sentit le sang se retirer de ses mains et ses pieds.


    Feller intervint pour détourner son attention.


    —Parlez-nous du bateau.


    —Il n’y a pas grand-chose à dire, et on ne s’est pas attardés, vous pouvez me croire.


    Tous les policiers savent que, lorsqu’un témoin dit qu’il n’y a pas grand-chose à dire, c’est seulement qu’on ne lui a pas posé la bonne question. Randall en avait quelques-unes en réserve.


    —Avez-vous vu des numéros dessus? Peut-être un nom ou une signalisation?


    —Il avait sûrement un nom et des chiffres, mais j’étais trop loin pour les distinguer.


    —Avez-vous pu voir sa couleur?


    —Il faisait sombre, bien plus qu’en ce moment.


    Ils regardèrent dans la direction de l’est. Le soleil n’était pas encore levé, et le ciel était chargé de gros nuages bas.


    Heat avait recouvré ses esprits:


    —Mais je vois des lumières là-bas, sur le port. Elles sont encore allumées.


    —Hmm, bleu, je pense. Oui, c’était un bateau bleu.


    —Bien, dit Feller. Quel genre de bleu, Alvin? Marine, clair, foncé?


    —Clair et brillant. Un peu comme le ciel, je dirais.


    —Bleu ciel.


    —Oui, je suis sûr que c’était bleu ciel. Un bateau ouvert, aussi. Un peu comme une yole. Avec un gros moteur. Ce truc était capable de tracter quelque chose.


    —Alors, vous l’avez vu partir? demanda Nikki. Quelle direction a-t-il prise?


    —Dans la brume, je l’ai perdu de vue. Mais je crois qu’il est parti par là, dit-il en indiquant la direction de Brooklyn.


    Rien de concluant, mais c’était mieux que cinq minutes plus tôt.


    L’inspecteur Feller n’avait pas besoin qu’elle lui pose la question. Il avait eu un bon contact avec les policiers du port et les gardes-côtes plus tôt dans la semaine, quand il avait suivi la piste du kayak de Lon King, et il se proposa de les rejoindre immédiatement pour consulter les registres et lancer un avis de recherche pour un bateau bleu ciel, en particulier dans la zone comprise entre Williamsburg et Red Hook.


    Heat transmit la description à Ochoa pour que les hélicoptères sillonnent le port, ainsi que les rues aux alentours, au cas où le bateau serait tracté par une voiture. Ochoa allait prévenir les bateaux de chercher un van gris argenté à Brooklyn, si jamais c’était la destination des ravisseurs.


    Sur le chemin du retour au poste, la panique de Nikki avait fait place à un léger espoir. Rien de mieux qu’une piste pour se donner du courage. Aussi s’accrocha-t-elle à cette idée.


    Le roi de tous les moyens de surveillance avait connu des jours meilleurs. Heat apparut dans la salle de contrôle où il tentait désespérément d’améliorer la qualité de l’enregistrement de la caméra du restaurant, qui jusqu’ici n’avait pas fourni d’images claires des ravisseurs. L’image figée sur son écran était celle de Rook, grimaçant sous la coupe des deux gorilles qui le tiraient par-derrière. Nikki dut détourner les yeux de lui et sortir précipitamment.


    Elle venait de retourner dans son bureau quand l’agent Rhymer lui fit signe à travers la vitre de le rejoindre dans la cellule de crise.


    Assis à son bureau, il lui montra quatre épais dossiers bourrés de documents marqués de différentes étiquettes de couleur.


    —Les Gars m’ont demandé de fouiller dans les finances des victimes. Le dossier de Lon King ne présente pas de réelles surprises. De gros prélèvements pour couvrir des dettes de jeu jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien à écluser. Je suis sûr qu’il vivait sur les commissions de son partenaire artistique. Avec le chaos cybernétique, j’ai dû revenir aux vieilles méthodes pour Fred Lobbrecht. Et emprunter la voie papier. Des tonnes de documents, pour que rien ne se perde dans l’éther.


    Il tapota ses dossiers.


    —Je viens de finir ses relevés bancaires. Très intéressant. Voilà un type qui s’en est toujours sorti avec son salaire d’agent de police. Aucun écart jusqu’à…


    Il sortit une impression de l’un de ses dossiers en accordéon et le posa sous les yeux de Heat.


    —Jusqu’à il y a un mois, quand les dix dernières années de son crédit ont miraculeusement été remboursées.


    —C’est ce qui s’appelle un don du ciel, dit Heat.


    —Comme vous dites, capitaine. Maintenant, pouvez-vous me dire comment un simple flic peut toucher autant d’argent d’un coup sans gagner à la loterie?


    —Je ne sais pas. Un oncle riche? Peut-être dans l’industrie automobile?


    Bien sûr, une somme aussi providentielle ne disait jamais rien de bon dans une enquête sur un homicide. Qu’est-ce que ça signifiait? Une grosse somme pouvait générer plusieurs hypothèses: un pot-de-vin, le moyen d’acheter le silence de quelqu’un, une compensation à une taupe au sein des organismes de contrôle, voire de l’argent extorqué à Swift par Lobbrecht. Grâce aux relevés bancaires, Rhymer avait découvert les agissements des dénonciateurs qui avaient soudainement changé de vie: l’une pour décamper dans les Everglades, en mission de sauvetage des lamantins, l’autre pour conduire des voitures de course et vivre son rêve de jouer les Clarence Clemons dans les bars de blues du Bronx. Heat savait que ce genre d’indépendance provenait soit d’un changement brutal de vie, soit de beaucoup d’argent. Il était temps de retourner voir les dénonciateurs pour leur poser quelques questions à propos de leur collègue décédé – et leur faire passer un examen de moralité.


    L’inspecteur Rhymer retourna à Throggs Neck pour interviewer de nouveau Nathan Levy. L’inspecteur Aguinaldo avait pour mission de mettre la main sur Abigail Plunkitt, qui n’était pas encore revenue de Floride. Heat passa un appel pour exiger une étude comptable approfondie de Tangier Swift et de sa société, SwiftRageous, en espérant trouver un paiement équivalant à la somme versée à Lobbrecht. Cela prendrait un certain temps, lui avaient répondu les experts-comptables, mais ils feraient de leur mieux. La lenteur bureaucratique mettait Nikki à l’agonie. La vie de Rook était dans la balance. Elle avait besoin de bien plus qu’un employé qui ferait de son mieux. Elle raccrocha et composa le numéro du One Police Plaza pour accepter l’offre de Zach Hammer de botter le cul de l’administration.


    Après quoi, Heat se rendit à NoHo pour en apprendre davantage à propos de Fred Lobbrecht à l’Université d’Hudson.


    Stationnés dans leur véhicule bleu et blanc, les policiers affectés à la protection de Wilton Backhouse lui confirmèrent que le professeur se trouvait dans l’annexe des sciences et pratiques d’ingénierie. Avant qu’elle pénètre dans le bâtiment, le conducteur brandit le poing et dit:


    —On est avec vous, capitaine!


    Elle lui retourna son geste d’encouragement.


    —Toujours.


    Tout en traversant Thompson Street, Nikki s’étonna de la vitesse à laquelle la nouvelle s’était propagée, alors même que l’intranet était HS. Cela lui redonna espoir: bien plus de personnes qu’elle ne l’imaginait cherchaient Rook.


    Heat fit sursauter Backhouse, dans son bureau ouvert, en train de collecter des matériaux pour le cours pratique qu’il devait donner à son laboratoire.


    —C’est embarrassant, dit-il dès qu’il eut recouvré ses esprits. Je sursaute pour un rien. Au moindre bruit! Même une porte qui claque.


    Heat comprenait son angoisse et tenta de le rasséréner:


    —Tout va bien se passer.


    —Vous vous foutez de moi? Vous êtes sérieuse? Vous croyez que je ne suis pas au courant pour Nathan Levy? Il m’appelle pour me parler du foutu drone qui l’a attaqué, et vous me dites que tout va bien se passer? Vos agents sont incapables de faire fonctionner un ordinateur, et je suis censé me sentir en sécurité parce que deux flics jouent au Sudoku dans une voiture garée devant mon bâtiment?


    —Nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour résoudre cette affaire.


    L’universitaire devant à tout prix être rassuré, elle décida de l’impliquer.


    —Vous pouvez m’aider. Avez-vous quelques minutes à m’accorder?


    Il jeta un coup d’œil à la Pebble à son poignet.


    —Dix minutes, pas plus.


    Il parut étonné quand Heat ferma la porte, mais reposa son ordinateur et ses documents, et s’installa sur la balle de yoga dont il se servait comme d’un fauteuil de bureau.


    Le reste de la pièce était plus utilitaire que confortable. La fenêtre derrière lui donnait sur un puits entre deux bâtiments masqués par des persiennes de guingois. Les néons fluorescents diffusaient une lumière trop vive pour la migraine de Nikki. Des ouvrages techniques bourrés de papiers emplissaient les étagères sur deux pans de mur. L’étagère au-dessus du bureau était chargée de DVD(Blade Runner, la série du Seigneur des anneaux, Matrix, la série télévisée Firefly), entourés de serre-livres en forme de cabine téléphonique britannique bleue, ce qui confirmait l’obsession de Backhouse pour Dr Who, comme Rook l’avait pressenti. Une intuition que confirmait le tee-shirt de l’intéressé, qui disait: Les Daleks sont venus nous exterminer. Elle remarqua également l’affiche derrière lui. Deux posters de l’acteur Benedict Cumberbatch; l’un où il jouait le rôle de Kahn dans Star Trek vers les ténèbres; l’autre où il incarnait Julian Assange, le fameux dénonciateur, dans Le Cinquième Pouvoir.


    —Où est votre collègue, Jameson Rook? l’interrogea le professeur.


    La question lui fit l’effet d’une décharge électrique.


    —Mon histoire lui a fait peur, hein? Il fallait en parler. Des vies sont en jeu, vous comprenez?


    Heat parvint à rester de marbre tout en écoutant les lamentations de Backhouse. Pourtant, une pensée la taraudait: qui mieux qu’elle était consciente des vies en jeu, ici? Rook était là, quelque part, et elle ne savait même pas s’il était encore vivant. Mais, étant donné la nervosité de son interlocuteur, elle préféra taire la véritable raison de l’absence du journaliste et lui mentit par omission:


    —Non, croyez-moi, Rook est toujours au cœur de cette affaire.


    Heat voulait les impressions de Backhouse sur la soudaine manne financière de Fred Lobbrecht, mais décida de garder ce sujet pour plus tard.


    —Pouvez-vous m’aider à en savoir plus sur Tangier Swift?


    —Vous plaisantez? Que voulez-vous savoir?


    —Que savez-vous de sa relation avec le député Kent Duer?


    —Le représentant du ministère de la Défense? Pas grand-chose. Pourquoi?


    Le professeur se balança sur sa balle de yoga pendant que Nikki lui racontait leur rencontre au Greenwich. Quand elle eut terminé son récit, il repéra un élastique qui pendait au bout d’un stylo dans son pot à crayons et s’en servit pour nouer ses cheveux en queue de cheval.


    —Je ne connais pas les détails, mais voilà ce que vous devez savoir: Tangier Swift est un bâtisseur d’empire. Son seul but dans la vie est de surpasser l’héritage de Steve Jobs. Il fait tout pour étendre son influence technologique. Aussi, je suis certain qu’il apporte une généreuse contribution à la campagne de certains politiciens en échange de contrats ministériels. Avec Tangier, tout est question d’ego.


    Le regard de Heat alla de Wilton Backhouse à son poster de Julian Assange. À l’évidence, le PDG de SwiftRageous ne détenait pas le monopole du narcissisme.


    —C’est une question sans doute un peu délicate, mais je dois vous interroger sur Fred Lobbrecht.


    Il termina d’attacher ses cheveux et la regarda d’un air circonspect.


    —Eh bien?


    —Nous avons passé en revue ses finances et nous avons la preuve que monsieur Lobbrecht a touché de l’argent le mois dernier. Une très grosse somme.


    L’expression de Backhouse passa de la perplexité à l’illumination.


    —Pas possible!


    —Que savez-vous de ce paiement?


    —Mon Dieu, c’est bien ce que Nate soupçonnait. Levy pensait que Fred Lobbrecht était corrompu.


    Comme les souvenirs semblaient affluer dans la mémoire du jeune professeur, Nikki ouvrit son calepin à spirale.


    —Expliquez-moi d’où lui venait cette idée?


    Sa question le prit de court, et il secoua légèrement la tête.


    —Je ne veux pas m’immiscer là-dedans. Ce n’est rien. Oubliez ce que je vous ai dit.


    —Wilton, regardez-moi. Vous croyez vraiment que je vais oublier ce que vous venez de me dire?


    Pendant qu’il bondissait sur sa balle géante, elle lui laissa un temps de réflexion pour bien lui faire comprendre qu’elle n’avait pas l’intention de s’en aller.


    Enfin, il cligna des yeux.


    —Je ne voulais pas en parler, dit-il avec un soupir résigné, mais il s’est passé un truc pas clair entre Lobbrecht et Levy.


    —Un truc pas clair?


    —Exact. C’était une question de solidarité: notre groupe dissident devait-il poursuivre sa mission et dénoncer la supercherie? Fred était très enthousiaste au début, puis, soudain, il a voulu freiner des quatre fers. Nathan a vu rouge et a accusé Lobbrecht de vouloir fermer les yeux. Freddy l’a frappé, et Levy a menacé de le tuer. Après tout ce qu’ils avaient traversé…


    —Nathan Levy a explicitement menacé de tuer Lobbrecht?


    —Ce sont ses propres termes.


    —Quelqu’un a été témoin de cet échange?


    —Lobbrecht. Mais il est mort. Levy, bien sûr. Et Abigail Plunkitt. Abby a dû m’aider à les séparer. Posez-lui la question. Je pense qu’elle n’est pas près de l’oublier.


    —Où cela s’est-il passé? Chez Forenetics?


    —Au bureau? Oh mon Dieu, non!


    Heat repensa à son entretien avec Backhouse après l’attaque du drone à Washington Square.


    —On dirait que Lobbrecht, Levy, Plunkitt et vous étiez tous réunis au même endroit. Cela s’est passé pendant votre sommet dissident à Rhinebeck? Vous avez dit que la situation s’était envenimée au cours du week-end.


    Il hocha la tête.


    —Vous avez bonne mémoire.


    —C’est votre mémoire qui m’intéresse. Quand était-ce, déjà?


    Backhouse plissa les yeux et fouilla le plafond acoustique carrelé du regard.


    —Six, sept semaines.


    —Et c’est au cours de cette rixe que Nathan Levy s’est blessé à la jambe?


    —Je vous l’ai dit, c’était une sacrée bagarre.


    Backhouse tapota le cadran de sa montre et se leva pour se rendre à son laboratoire.


    —Une dernière chose avant de vous laisser partir, dit Nikki en prenant son iPhone. Regardez cette photo et dites-moi si vous reconnaissez l’un de ces trois hommes.


    Le professeur étudia brièvement chacun des trois visages: Timothy Maloney, non. Joseph Barsotti, non. Eric Vreeland, non.


    —Vous êtes sûr? Vous n’avez pas besoin de plus de temps?


    —Non, vraiment. Ils ne me disent rien.


    —Je m’intéresse surtout à celui-là, dit-elle en brandissant le portrait d’Eric Vreeland.


    Préférant ne pas évoquer son rôle d’intermédiaire auprès de Tangier Swift, Nikki déclara:


    —Cet homme a été vu dans le voisinage de la maison de Nathan Levy après l’attaque du drone.


    Une lueur d’inquiétude traversa le regard de Backhouse.


    —Ce salaud est là dehors? Et vous n’avez pas réussi à mettre la main dessus?


    —On l’a fait venir au poste pour l’interroger, mais son…, hum…, son avocat l’a fait sortir.


    —Ma parole, vous êtes vraiment à côté de la plaque! s’écria-t-il en prenant son ordinateur et ses documents sous le bras. Vous ne me rassurez pas du tout, vous le savez?


    Il jeta un coup d’œil dans le couloir, puis s’éloigna à grands pas avant que Nikki puisse lui répondre. Ce qui était pour le mieux, car elle n’avait pas vraiment de réponse à lui donner.


    Avant de reprendre l’ascenseur, Nikki scanna de nouveau ses e-mails et ses SMS, au cas où elle aurait des nouvelles de Rook. Chaque heure qui passait augmentait sa détresse. Ce qu’ils avaient entrepris ne lui paraissait pas suffisant. Dans la cabine, Nikki ferma les yeux, en quête de sérénité, et se répéta les paroles des Gars au poste: enquêter sur les homicides revenait à chercher Rook, car les deux affaires étaient liées. Cela dit, elle en était moins convaincue, à présent.


    Armée de cette nouvelle information sur la menace de mort proférée par Levy, Heat appela Inez Aguinaldo pour qu’elle interroge Abigail Plunkitt sur l’incident de Rhinebeck.


    Pendant que le téléphone sonnait, le capitaine décida que, budget ou pas, elle allait mettre un agent dans un avion pour la Floride dès cet après-midi si leur témoin était injoignable au beau milieu des Everglades.


    Quand Aguinaldo répondit, une urgence perçait dans sa voix.


    —J’allais justement vous appeler, capitaine. Abigail Plunkitt n’est pas en Floride. Elle est ici, à New York. Morte.

  


  
    Douze


    L’agent de la circulation avait reconnu la voiture de Heat, qui n’eut pas besoin de sortir son badge pour être dirigée vers le van du légiste dans la 3e Rue Est, au cœur d’Alphabet City. Une policière montait la garde devant la porte de l’immeuble, un bâtiment de briques commun coincé entre une laverie automatique et une immense publicité qui vantait l’ouverture prochaine d’un club de gym. La femme fit un signe de tête entendu. Heat signa le registre, emprunta le vieil escalier jusqu’au cinquièmeétage et pénétra sur le toit par la porte de service. Sur la surface du toit, peinte en blanc au gré des dernières tendances écologiques, Lauren Parry avait pris place avec son équipe médicale près de la victime. À côté d’elle, l’agent Aguinaldo prenait des notes. Nikki marqua une pause pour présenter silencieusement ses respects à la défunte. Puis, elle étudia les lieux.


    Chaque scène de meurtre avait ses particularités. La dernière impression laissée par Abigail Plunkitt était que, vue de dos, elle ne paraissait pas morte. Simplement allongée sur son transat, en train d’apprécier la vue du Lower East Side depuis son patio. L’ambiance décontractée de la scène était renforcée par le verre de vin rouge sur la table basse en teck à côté d’elle et le Kindle sur ses genoux. Ce n’est que lorsque Heat se positionna devant la victime qu’elle vit la différence. Une traînée de sang séché partait de la petite cavité entre les sourcils, au-dessus de l’arête du nez. La coulure rouille descendait le long de la joue droite, contournait la bouche, plongeait dans le cou et disparaissait dans le tee-shirt jaune pâle, où elle avait été absorbée et délayée par la bruine tombée deux nuits plus tôt avant de s’oxyder. Jusque-là, cette scène de crime n’avait rien d’extraordinaire.


    —Cause de la mort: même que celle de Lon King sur la rivière, commenta Heat.


    Agenouillée près de la victime, le Dr Lauren Parry plissa les yeux.


    —D’habitude, je ne fais pas de conclusion hâtive, mais ton intuition me paraît juste.


    —Tu dois d’abord procéder à des examens, bien sûr.


    —Je vais le faire.


    La légiste se releva et s’approcha d’elle.


    —Pour le moment, c’est surtout toi qui m’inquiètes.


    —Merci.


    —Pas de nouvelles?


    Elle déchiffra le visage de son amie et laissa tomber:


    —D’accord, mais si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas. N’importe quoi.


    Parry eut le cœur de ne pas insister et se concentra sur le rapport préliminaire d’Abigail Plunkitt.


    —Arme de petit calibre, point d’entrée unique, même MO que pour King. J’ai procédé à un examen rapide et j’ai trouvé des résidus de poudre. Le labo fera des recherches complémentaires, qui révéleront probablement des traces de métal.


    —Donc, un autre tir à bout portant.


    —On dirait bien.


    Nikki effectua un tour complet sur elle-même, puis se pencha pour examiner les genoux de la victime.


    —Tu vas sûrement trouver aussi des résidus de lubrifiant sur l’écran de ce Kindle.


    —C’est déjà fait.


    Heat étudia le corps, dont le gonflement et la décoloration indiquaient le début de la décomposition.


    —Depuis combien de temps est-elle morte, d’après toi?


    —À vue de nez, Nikki, je dirais trois, peut-être quatre jours.


    —Tuée le même jour que Lon King?


    —Possible.


    Heat se tourna vers Aguinaldo.


    —On sait maintenant pourquoi elle était injoignable.


    —Nous avons fouillé son appartement, sa voiture, interrogé ses amis.


    Après réflexion, Nikki reprit:


    —Je suppose que nous avons au moins appris quelque chose.


    Elle n’en dit pas plus. Inez allait se creuser les méninges. Nikki n’avait pas besoin d’ajouter sa propre analyse à celle de la légiste.


    —Reprenons nos recherches. Nous devons découvrir si Nathan Levy est notre prochaine victime ou notre premier suspect.


    Le rapport de l’agent Rhymer, qui l’appela de Throggs Neck, fit nettement pencher la balance.


    —Putain, j’ai bien failli me faire tamponner, cette fois! Je roulais sur Schurz, à environ un bloc de la maison de Nathan Levy, quand une Ford 450 me fonce droit dessus. Je fais une embardée et je l’évite de justesse. Il s’en est fallu de peu. J’ai reconnu Levy au volant et je faisais demi-tour quand la voiture de police qui le surveillait a déboulé à sa suite. Elle a failli m’enfoncer l’arrière-train en souvenir.


    Le pouls de Nikki s’accéléra. Enfin, je vais avoir des réponses, songea-t-elle.


    —Ça s’est passé quand?


    —Il y a dix – non, onze minutes. Levy a entraîné la voiture de police dans un cul-de-sac et a pédalé dans l’herbe en faisant demi-tour, mais les policiers se sont embourbés. Quand enfin ils ont réussi à se dégager, notre oiseau s’était envolé. Il connaît bien le coin et sait conduire une bagnole, c’est clair. On se serait cru dans Fast and Furious.


    Nikki se remémora l’impressionnante carrure de Levy et l’imagina manœuvrer son 4x4 comme un petit bolide.


    —On a évidemment lancé immédiatement un avis de recherche, ajouta l’inspecteur. Il pourrait être n’importe où, maintenant.


    Les pensées de Nikki dansaient dans sa tête, et l’une d’elles devint très claire.


    —Modifiez l’avis de recherche. Dites à toutes les patrouilles de ne pas appréhender le suspect. Si elles le repèrent, qu’elles se contentent de le suivre. Au cas où Levy serait impliqué dans la disparition de Rook. Il pourrait nous conduire jusqu’à lui…


    —Entendu.


    —Et, à la seconde où il est repéré, je veux en être informée. Compris?


    Maintenant que Levy avait tout du suspect potentiel, Raley et Ochoa étaient déjà plongés dans les détails de son passé. Ils passaient des appels pour tenter de trouver des arrestations ou séjours en prison le concernant.


    —Pendant que vous y êtes, un type qui conduit de cette manière a forcément commis des infractions, dit Heat à son retour au poste de police. Cherchez de ce côté-là…, même les contraventions, en fait. Voyez quelles adresses il a données. Peut-être qu’il est attaché à une ville ou un quartier.


    —On est dessus, dit Raley.


    Ochoa siffla entre ses dents.


    —Bon sang, qu’est-ce que c’est frustrant! Si les bases de données fonctionnaient, on aurait la solution en moins de deux. Au lieu de cela, on appelle plusieurs juridictions et on doit attendre des plombes qu’ils fassent des recherches manuelles.


    Heat l’observa d’un regard sévère.


    —On n’a pas le choix, Miguel.


    —Regardez ce qui vient de revenir de la balistique, dit Raley en brandissant un rapport imprimé.


    Nikki se précipita vers lui, sa voix intérieure suppliante. S’il te plaît, s’il te plaît, donne-moi un indice…


    —C’est à propos de la balle trouvée dans l’encadrement de la porte de garage de Nathan Levy. C’était un calibre .38.


    —Pas un .22? Lon King a été tué par un .22. L’autopsie préliminaire parle aussi d’un .22.


    —Levy a affirmé que le drone lui avait tiré dessus, dit Ochoa. Or, ce n’est pas possible si c’est un .38. Ce qui signifie que, soit l’arme du drone a été modifiée…


    —… soit il nous a menti et a mis en scène l’attaque, termina Raley.


    Heat souleva l’enveloppe griffonnée de si nombreuses signatures qu’elle semblait circuler dans les bureaux depuis l’Administration Bush. Elle lut la date de mise en circulation et sentit sa poitrine s’enflammer de rage.


    —Deux jours pour nous parvenir! Bon sang! Si on avait eu connaissance d’une telle divergence même trente-six heures plus tôt, on aurait déjà mis la main sur ce type. Bon, dit-elle en froissant la feuille avant de la jeter à la poubelle, maintenant, je veux savoir si une arme de calibre .38 est enregistrée au nom de Nathan Levy.


    De retour dans son bocal, elle appela Feller, qui patrouillait le long des berges à bord d’un Zodiac emprunté à la police portuaire. Après un lent repérage des berges de Long Island City durant la matinée, il avait décidé de sillonner le canal Gowanus. Jusque-là, rien de neuf, l’informa-t-il. Le cafouillage balistique en tête, elle lui demanda s’il avait opéré toutes les vérifications nécessaires concernant l’enregistrement du bateau.


    —Affirmatif. Les enregistrements sont gérés par les immatriculations, dont le système informatique fonctionne toujours, mais je n’ai trouvé aucune correspondance. J’ai aussi vérifié les registres du New Jersey, du Connecticut, du Rhode Island. Rien non plus. Du moins, pas encore. Bien sûr, il pourrait ne pas être enregistré ou avoir été volé. Si le central fonctionnait, je pourrais faire une vérification rapide. Mais j’ai des collègues du port dessus.


    —Combien de kilomètres devez-vous encore couvrir?


    —Je n’avais pas idée que cette ville comptait autant de côtes. C’est un vrai travail de fourmi. Mais je suis sur le coup, patron. Je le ferai à la nage, s’il le faut.


    Gagnée par la panique, à l’idée de ne pouvoir rien faire d’autre qu’attendre, Nikki fit les cent pas dans son bureau. Que faire? Des images de Rook l’assaillaient sans relâche. Où était-il? Que faisait-il? Que lui était-il arrivé? Était-il seulement en vie? Au lieu de l’aider, ces questionnements la plongeaient dans un véritable vortex de désespoir et de spéculations.


    —Stop! s’écria-t-elle à haute voix. Arrête ça tout de suite!


    Ce qu’il lui fallait, c’était se sentir utile. Et s’occuper. Quels principes de base n’avaient pas été couverts? Aucun. Ce qui lui manquait, c’étaient des résultats. Elle se laissa tomber sur son siège et enfouit sa tête dans ses mains pour réfléchir. Tout enquêteur digne de ce nom suit la piste la plus convaincante. Quel était l’élément essentiel dans le discours de Randall Feller? Le bateau. Là où Rook avait été vu pour la dernière fois. Mais, étant donné les huit cents kilomètres de côtes de la ville de New York, même si on écartait le Queens, Brooklyn et le sud de Manhattan, cela revenait toujours à chercher une aiguille dans une botte de foin. À supposer que le bateau fût encore sur l’eau, et n’ait pas été tracté sur une des îles. Voire quitté l’État. S’ils avaient de la chance avec l’enregistrement, ils pourraient remonter sa piste. Mais combien cela prendrait-il de temps?


    Elle serra ses poings contre ses tempes. Réfléchis, Nikki, réfléchis. Quand la piste principale se termine dans une impasse et que la technologie que tu utilises habituellement t’explose à la figure, que fais-tu? Elle repensa à sa formation au combat. Quand tu es désarmée, piégée, ou immobilisée, quelle est ta stratégie?


    Embrasser l’obstacle.


    Elle se leva, fonça vers la salle de conférences et passa la tête par la porte.


    —Appelez-moi si vous avez du nouveau.


    —Où allez-vous? demanda Raley en levant les yeux de son bureau.


    —Je retourne à l’école.


    Pendant ses années de lycée, Nikki Heat avait passé beaucoup de temps dans l’endroit le plus paisible de la planète, la salle de lecture principale de la New York Public Library. Une cathédrale de livres, pensait-elle à l’époque. Et, alors qu’elle admirait le North Hall, avec ses immenses tables de chêne et ses majestueuses lampes cuivrées entourées de kilomètres de littérature, elle le pensait encore. Heat savait que plusieurs grands écrivains comme Singer et Doctorow avaient sereinement travaillé sous ces hauts plafonds. Elle savait aussi que le véritable pouvoir de la section «recherches», désormais appelée bâtiment Schwarzman, provenait des bibliothécaires qui répertoriaient les ouvrages, cherchaient des réponses et conseillaient les lecteurs, les écrivains, les universitaires, les dilettantes… et les adolescentes ayant soif de connaissances.


    Caroline Jay, qui avait été pour la jeune Nikki à la fois une source d’inspiration et un guide spirituel, était devenue plus mince, plus anguleuse, et ses cheveux grisonnaient davantage depuis leur dernière entrevue, mais ses yeux brillaient de la même malice, même derrière ses nouvelles lunettes, et son sourire désabusé était resté le même.


    Quand Carolyn vit Nikki, elle quitta son comptoir de bois sombre, et les deux femmes s’étreignirent comme de vieilles amies. C’est la bibliothécaire qui s’attira les regards des lecteurs par sa démonstration de joie bruyante.


    —Allons dans mon bureau, dit-elle enfin d’un ton moqueur. Nous ne dérangerons personne.


    La pièce fermée d’une lourde porte de chêne qui indiquait Réservé au personnel était conforme au souvenir de Heat. Une petite salle intimiste dédiée au dur labeur, avec plusieurs tables massives orientées vers le mur. Mme Jay possédait toujours le même bureau, comme figé dans le temps. La même étagère de livre au-dessus, la même lampe ancienne, le même gobelet d’eau près du pot à crayons. L’ordinateur dernier cri prenait moins de place sur la table, mais cela ne l’aiderait guère aujourd’hui.


    —Vos informaticiens éprouvent-ils les mêmes problèmes que nous?


    —Oui, c’est complètement dingue. Je me rappelle encore ma première recherche Internet. Tom Wolfe voulait un inventaire rapide des propriétés de millionnaires à Atlanta. On est tellement habitué à obtenir des réponses en quelques clics. Me voilà obligée de revenir aux vieilles méthodes. Pour vous dire la vérité, j’adore ma propre technologie.


    —Et j’imagine que vous avez toujours vos anciennes compétences.


    —Mes compétences?


    La dame éclata de rire, puis prit le temps d’étudier Nikki.


    —J’ai comme l’impression qu’il ne s’agit pas d’une visite de courtoisie.


    —J’ai besoin de votre aide, madame Jay.


    —Absolument, tout ce que vous voudrez. En quoi puis-je vous être utile?


    —J’ai besoin que vous me retrouviez un bateau.


    Carolyn Jay ne parut pas intimidée par sa mission. Nikki lui montra les notes qu’elle avait prises sur son calepin à spirale, incluant la description du bateau bleu ciel de l’entrepreneur en plomberie qui avait suivi Rook et ses ravisseurs jusqu’au Pier 36. Le seul moment où la bibliothécaire tressaillit fut quand elle lut le nom de Rook. Elle observa Nikki, comprit la gravité de la situation sans avoir besoin de poser la moindre question, et se mit au travail. Mme Jay fit des photocopies du calepin de Nikki et écrivit quelques commentaires pour elle-même au dos de bouts de papier qu’elle avait découpés, selon son habitude, dans des feuilles imprimées destinées à la poubelle.


    Elle entraîna Nikki le long du couloir dallé de marbre pour lui montrer comment elle comptait procéder, mais, au moment où elle pénétrait dans la salle des catalogues, le portable de Heat se mit à vibrer. C’était l’inspecteur Ochoa. Nikki alla dans le couloir pour ne pas déranger les chercheurs et répondit au téléphone.


    —J’arrive tout de suite, dit-elle.


    Carolyn, qui se tenait près de la porte, lui demanda si tout allait bien. Sa question n’était pas innocente. Nikki se sentait défaillir. Elle devait gagner East River au plus vite: on venait de repêcher un corps dans l’eau.


    À peine sortie de la bibliothèque, Heat s’exhorta à respirer normalement. Le trajet de quinze minutes jusqu’au fleuve lui parut durer une éternité, un voyage dans un brouillard silencieux jusqu’aux portes mêmes de l’enfer, l’isolant de tous stimuli extérieurs. Ses mains étaient moites sur le volant, ses poumons, comme desséchés. Il lui semblait qu’en raison de l’implosion de son cortex cérébral, les messages évolués émis par sa raison et son jugement ne lui parvenaient plus, tandis que son amygdale surchauffée submergeait son esprit de scénarios aussi désespérés qu’insupportables.


    L’une des roues de sa voiture heurta violemment le trottoir de l’allée qui menait sous le Queensboro Bridge. L’agent posté à l’entrée du pont grimaça en voyant l’impact. Nikki sursauta sur son siège, mais ne remarqua ni le choc ni la réaction du policier. Elle descendit la pente inclinée qui continuait sous le pont, abandonna sa voiture tout près de la clôture et se rua vers la rivière sans se soucier de refermer la portière. Peinant à faire entrer de l’air dans ses poumons, elle courut vers la berge, où étaient stationnés deuxambulances, un camion de pompier et un van de la brigade de recherche de la ville de New York. Elle parvint à une rambarde en fer forgé, où elle se pencha juste à temps pour voir deux plongeurs en combinaison attacher un harnais de flottaison à un corps sans vie à environ trente mètres du rivage.


    La tête et les épaules du cadavre étaient toujours immergées. Nikki se pencha au maximum, les mains à plat sur la rambarde de métal froid, comme si s’approcher de quelques centimètres supplémentaires allait lui fournir plus d’informations. Elle entraperçut les vêtements de la victime – une tenue de sport–et s’autorisa à croire que ce n’était pas le cadavre de Rook qui flottait là. À moins qu’il n’ait changé de vêtements – ou qu’on lui ait ôté sa chemise ensanglantée pour lui passer un sweat-shirt–, ce n’était pas lui. Impossible. S’il vous plaît, songea-t-elle. Le courant formait des vaguelettes qui s’émoussaient sur la jetée. Le haut du dos de l’homme apparut dans la surface écumeuse, révélant une peau hâlée et un crâne rasé et luisant.


    Son soulagement fut si violent qu’elle faillit s’évanouir sur les pavés et dut d’agripper au montant métallique pour calmer le tremblement de ses genoux. Recouvrant ses esprits, Nikki adressa un merci silencieux au ciel tout en regardant le défunt être hissé dans l’un des Zodiac. Un second bateau s’approcha pour aider le premier à remonter le cadavre, dont les pieds émergèrent de l’eau vaseuse dans un éclat vert fluo. Nikki avait vu des chaussures de cette couleur récemment – des New Balance Zantes – et dans la fraction de seconde qu’il lui fallut pour avoir accès à sa mémoire, elle reconnut le visage de Sampson Stallings, dont la tête pendit mollement au moment où il fut transféré dans la vedette de police.


    Douze heures plus tard, à la faible lueur d’une bougie, Nikki mit Stay, de Rihanna, à pleins tubes et remplit de Patrón son verre sur le rebord de la baignoire. Son geste fut hésitant, sans doute l’angle improbable de son bras et le niveau d’alcoolémie élevé de son sang. La boisson déborda et s’écoula le long du verre jusqu’à ce que la tequila se diffuse dans l’eau du bain, faisant éclater de petites bulles avec un crépitement.


    Nikki avait commencé par un verre de vin à son retour à la maison, mais, au bout du troisième, la bouteille étant vide, elle avait pris le menu du Rosa Mexicana, décidé qu’il ne servait à rien de prendre des enchiladas suizas sans tequila, puis finalement que la tequila serait parfaite sans les enchiladas. Ce soir, Nikki ne faisait que des mauvais choix, et cela ne s’arrangeait guère. L’idée traumatisante de voir Rook émerger des eaux boueuses de la rivière lui avait retourné les entrailles et l’avait submergée d’émotions contradictoires. Son soulagement, aussi intense que bienvenu, avait disparu quand elle avait compris que l’amant de Lon King s’était arrêté au milieu de son jogging quotidien sur l’aire de récréation du Queensboro Bridge et, d’après les nombreux témoins oculaires, s’était signé devant la rambarde avant de se laisser tomber dans le vide. L’autopsie démontrait la présence d’eau dans les poumons; donc, ce n’était pas la chute qui l’avait tué. Nikki savait que ce n’était pas non plus la rivière, mais le poids intolérable du chagrin. Elle vaporisa autour d’elle un nuage de lavande jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus respirer, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus imaginer le désespoir de Sampson Stallings.


    Décidément, elle faisait tous les mauvais choix.


    Son portable sonna. Nikki fit un bond de dauphin pour sortir de la baignoire et s’emparer de son téléphone. Elle avait pensé à mettre son portable à portée de main, au cas où on voudrait lui donner des nouvelles de Rook, mais elle avait finalement renoncé à cette idée, par crainte de le faire tomber dans l’eau. Dans son égarement alcoolisé, elle glissa sur le carrelage mouillé et chuta lourdement sur le sol, ce qui lui fit un mal de chien et envoya dinguer son téléphone vers les toilettes comme un palet de hockey.


    Malgré la douleur, elle réussit à ramper jusqu’à l’appareil et à répondre avant que ne s’enclenche la messagerie. Mais, dans sa maladresse, le téléphone lui échappa de nouveau et heurta le sol. Elle réussit à le rattraper et, enfin, croassa un «Allô».


    —Nikki, c’est moi.


    Lauren Parry. Pour la deuxième fois aujourd’hui, Heat pria pour qu’il ne s’agisse pas de la découverte du corps de Jameson Rook.


    —Qu’est-ce qui se passe? Tu as une voix bizarre, dit son amie.


    —No-on, je vais bien.


    Elle tressaillit, se demandant si elle ne s’était pas fêlé une côte. L’élancement douloureux lui avait fait prononcer «non» en deux syllabes.


    —N’essaie pas de me berner. Je t’appelle parce que je m’inquiète pour toi. Ai-je des raisons de m’inquiéter?


    Nikki ne répondit pas. Elle ne savait pas quoi répondre, n’avait pas l’énergie de le faire et ne voulait pas ouvrir les vannes. Elle décida de rouler sur le dos, espérant trouver un peu de réconfort au contact du tapis, mais dut s’arrêter au milieu de son mouvement. Un grincement lui échappa.


    —J’arrive tout de suite, dit Lauren.


    —Non! Lauren, je vais bien, vraiment. C’est juste que… Ça va. Tu me connais.


    —C’est pour cette raison que j’appelle. Tu avais une mine affreuse cet après-midi.


    Au lieu de répondre, Heat secoua la tête pour dire non, comme si Lauren pouvait la voir, tout en se réjouissant que ce ne soit pas un appel via FaceTime.


    —Eh bien, la journée n’a pas été facile, avoua-t-elle.


    —J’imagine, en effet. Que fais-tu en ce moment? Tu restes chez toi à te morfondre?


    Nikki recula le téléphone pour l’examiner, se demandant si, finalement, ce n’était pas un appel FaceTime. Elle voulut répondre à Lauren de ne pas s’inquiéter, mais, au moment de sortir de sa bouche, ses paroles s’évanouirent et la laissèrent sans voix. Submergée par l’alcool et le désespoir, Nikki se mit à sangloter. Sa très chère amie fit tout ce dont elle était capable: elle l’écouta pleurer. Environ une minute après, peut-être deux, ou cinq, quand Nikki gémit d’une voix aiguë «Je suis désolée…», Lauren lui répondit simplement qu’elle était là, qu’elle pouvait compter sur elle.


    Quand ses pleurs se tarirent enfin, Nikki s’obligea à se mettre en position assise, le dos contre la cuvette des toilettes.


    —Veux-tu de la compagnie, Nikki?


    —Tu veux savoir ce que je fais? Je suis assise par terre dans ma salle de bains, nue et trempée, et je me sers des toilettes comme dossier. Je tremble comme une feuille, je suis ivre et j’en ai besoin, je crois. Je te choque?


    —Non, je comprends.


    —Parce que, si tu voulais débouler comme Melissa McCarthy, dans Mes meilleures amies, et me secouer pour me faire revenir à la raison, tu risques de ne pas aimer le résultat.


    Le Dr Parry gloussa.


    —Je préfère ne pas voir ça.


    —Tu as bien raison.


    —D’accord, comme tu voudras.


    —Merci.


    —Attends, ne raccroche pas. Si je venais chez toi – ce que je ne vais pas faire –, mais si je venais et si je jouais les Megan Price pour te botter les fesses, je te dirais une chose: «Sois Nikki Heat. Sois forte. Quoi qu’il arrive, ne baisse pas les bras.»


    —Ça fait trois choses.


    —Et commence par reboucher la bouteille de vin.


    —Oh! je l’ai vidée il y a une heure. Et je suis passée à un truc plus fort.


    —Promets-moi seulement, Nikki, de faire ce que je te demande. Et appelle-moi à n’importe quelle heure. D’accord?


    —Hé! Lauren?


    —Oui?


    —N’appelle plus jamais ce numéro.


    Toutes deux raccrochèrent en riant – mais seul le rire de Nikki se mua en larmes. Elle se remit péniblement à quatrepattes, dénicha le bouchon de la bouteille de tequila par terre et se hissa sur ses pieds en s’aidant du rebord de la baignoire. Le verre étant sans doute tombé dans son bain, elle but directement au goulot. C’était décidément une soirée de mauvais choix.


    Privilège de la gueule de bois, se dit Nikki le lendemain matin, elle vous rend incapable de déterminer précisément la source de la douleur. Était-ce le coup que le malfrat lui avait asséné à la tête? L’élancement dans ses côtes, dû à sa chute dans la salle de bains (l’un des grands moments de son existence)? Ou la gueule de bois elle-même? Alors qu’elle avalait une seconde gorgée de son latte à la vanille, Heat sut où se situait la vraie douleur – voilà pourquoi elle se trouvait sur le trottoir de Warren Street à 7h30, à attendre que les portes de l’Hôpital du stylo s’ouvrent.


    —J’ai personnellement laissé un message à monsieur Rook pour lui faire savoir qu’il était réparé, dit Terry Wiederlight, l’un des propriétaires, en revenant de l’arrière-salle avec une boîte en carton de la taille d’un stylo. C’est toujours un plaisir de vous voir, Nikki, mais monsieur Rook était tellement impatient de récupérer son Hemingway que je suis surpris qu’il ne soit pas venu en personne.


    Peut-être pour se convaincre elle-même, en même temps que Terry, elle sourit et répondit:


    —Il a été retenu par une mission. Mais il sera heureux de le retrouver dès qu’il aura terminé, je le connais.


    —Parfait, j’espère que ce sera pour bientôt. Vous savez combien il peut devenir obsessionnel, parfois.


    —Oui, parfois, il suffit d’un petit rien pour nous aider à tenir le coup, Terry.


    —Vous avez parfaitement raison. Quoique ce ne soit pas rien, n’est-ce pas?


    Il décapuchonna le stylo de collection Montblanc et lui montra le bec remplacé, parfaitement conforme à l’original: or 18 carats plaqué rhodium avec de délicates circonvolutions gravées autour du nombre 4810, l’altitude du sommet éponyme, le plus haut des Alpes.


    —Il sera tellement heureux… quand il le verra.


    Au moment de quitter la boutique, Terry la héla:


    —Ah! Et si vous en êtes à choisir vos cadeaux de mariage, nous avons aussi des éditions limitées. Peut-être Agatha Christie ou Edgar Allan Poe? Même s’il n’a rien d’un auteur de romans policiers, n’est-ce pas?


    Le Montblanc était enveloppé d’une gangue de papier bulle. Pourtant, Nikki le portait avec un soin extrême, comme s’il s’agissait d’un fragile souvenir. Elle commençait à se demander avec inquiétude si elle n’était pas en train de perdre la raison, à s’accrocher à son stylo comme la pauvre Mlle Havisham à sa robe de mariée décatie. Que ce soit un geste d’espoir ou un exercice de pur déni, aller chercher le stylo de Rook était telle la réaffirmation qu’il était bien en vie, en l’absence de faits avérés. Il fallait qu’il soit en vie, oui, il le fallait.


    Si les paroles bien intentionnées de Lauren l’avaient secouée, elles n’étaient en fait qu’un simple picotement. Le véritable choc émotionnel eut lieu ce matin-là, quand Nikki se réveilla seule dans son lit. Cela se produisit dans l’appartement, la chambre, le lit où, plus de dix ans plus tôt, elle avait commencé une autre descente aux enfers, une lutte désespérée dans l’abîme créé par le meurtre de sa mère. À l’époque, Heat avait fini par comprendre que rester positive ne suffisait pas: elle devait aussi agir de manière positive.


    Les actions portaient un grand pouvoir, parfois mystique, et, au début du nouveau millénaire, après avoir passé une semaine misérable à sangloter sous les couvertures, Nikki avait pris la décision d’agir plutôt que de se lamenter, ce qui l’avait menée à entrer dans la police. Aujourd’hui, elle était allée chercher le stylo de Rook, une action sans doute pas aussi significative que préférer la carrière de policier à celle d’actrice, mais dont la finalité était la même: deux avancées concrètes. Le Dr Parry avait vu juste en la sommant d’être Nikki Heat.


    Nikki Heat était une femme d’action, pas du genre à pleurer sur son sort.


    Elle allait ouvrir la portière de sa voiture, garée au deuxième niveau du parking du City Hall, quand elle entendit une voix masculine murmurer son nom. Elle semblait provenir du haut de la rampe. Nikki jeta le paquet contenant le stylo sur le siège passager et se retourna vivement, la main sur son Sig Sauer.


    Elle se recroquevilla entre deux voitures et patienta, l’oreille aux aguets.


    Seuls lui parvenaient le bruit de la circulation sur Broadway et le bourdonnement désagréable d’un néon à l’entrée de la cage d’escalier. La voix s’éleva de nouveau. Calme, posée, claire:


    —Vous n’aurez pas besoin de cette arme, capitaine, je vous le promets.


    L’écho de l’espace caverneux l’empêchait de localiser la voix. Heat se coula contre le mur, au cas où le type se serait trouvé juste au-dessus d’elle.


    —Je vous conseille de ne pas le dégainer. Ce serait très mal avisé de votre part.


    Elle décida de lui répondre, espérant le faire sortir de sa cachette ou obtenir un indice sur sa position.


    —Est-ce une menace?


    Une minute s’écoula avant que l’inconnu ne reprenne, depuis un autre endroit. Il s’était rapproché, semblait-il, mais son ton pondéré résonnait toujours dans l’immense espace bétonné, empêchant Nikki de le repérer depuis son poste d’observation entre deux capots de voiture.


    —Je ne suis pas là pour vous menacer ou vous blesser. Je suis là pour vous parler de Jameson Rook.


    Son estomac fit un saut périlleux. Oh non! Rook est-il mort? se demanda-t-elle avec angoisse. Est-il venu m’annoncer la mauvaise nouvelle? Nikki lutta contre son envie de se ruer sur la rampe pour trouver son interlocuteur anonyme. Ou lui sauter dessus. S’il avait des informations à propos de Rook, elle voulait les obtenir – et tout de suite.


    —Que savez-vous sur Rook? Dites-le-moi!


    Sa voix angoissée et tremblante contrastait avec celle de l’inconnu.


    —J’ai pensé que cela pourrait vous intéresser et, au son de votre voix, je comprends que j’ai toute votre attention. Tant mieux, car ce que je m’apprête à vous dire est de la plus haute importance.


    Il se tut de nouveau. Il prenait son temps, mettant Nikki à l’agonie. Son cœur battait maintenant à tout rompre tandis qu’elle se demandait où il voulait en venir.


    —Je suis venu vous demander de faire moins de zèle dans votre affaire d’homicides. Non seulement vous explorez des zones où vous n’avez rien à faire, mais cela pourrait être dangereux pour monsieur Rook.


    Ses paroles la remplirent d’effroi.


    —Oh mon Dieu!… Il est en vie…


    Sans réfléchir, elle se redressa vivement et demanda:


    —Il est en vie?


    Comme elle n’obtenait pas de réponse, elle cria, cette fois, si bien qu’elle entendit ses propres paroles résonner dans tout le parking.


    —Ne vous foutez pas de ma gueule! Est-ce que Rook est en vie?


    Après une nouvelle pause, la voix de baryton lui parvint de nouveau, mais plus éloignée, toujours aussi égale, avec un léger accent – de l’Oklahoma?


    —Je vous supplie de m’écouter. Je sais que cela vous est très difficile, car cela va à l’encontre de tout ce que l’on vous a appris, ainsi que, assurément, de votre implication émotionnelle.


    —Bon sang! Répondez-moi! Est-il en vie?


    De la même voix atone, il souffla:


    —Oui. Jusqu’ici…


    Son cerveau de policière s’actionna. Si c’était vrai – si Rook n’avait pas été tué d’une balle dans la tête et ne gisait pas dans un caniveau –, ce type pouvait la conduire à lui.


    Elle quitta sa cachette entre les voitures et cria de nouveau:


    —Qui êtes-vous?


    Nikki prit son portable et texta sa localisation, ainsi qu’une demande urgente de renfort.


    Il gloussa.


    —Que diriez-vous de monsieur Jones? Cela vous irait?


    Au moment où elle appuyait sur le bouton Envoi, M. Jones déclara:


    —Je vois que nous n’avons plus beaucoup de temps; alors, permettez-moi d’être aussi clair que possible. Si vous vous acharnez dans cette voie, vous mettez la vie de monsieur Rook en danger.


    —S’il est en vie, prouvez-le. Laissez-moi lui parler. Laissez-moi le voir! Conduisez-moi à lui!


    —Vous n’écoutez pas et vous supposez que vous avez le contrôle de la situation. J’essaie de vous donner un avertissement clair. Si vous ne voulez pas qu’il soit blessé, ou pire, battez en retraite.


    Le cœur de Heat s’emballa. Il semblait en avoir terminé avec elle. Or il fallait continuer à le faire parler, aussi bien pour lui soutirer des informations que pour donner le temps aux renforts d’arriver.


    —Si vous n’avez pas le contrôle sur lui, qui l’a?


    Nikki attendit la réponse, en vain. Elle tendit l’oreille, supposant qu’il changeait une nouvelle fois de position.


    —Et où est-il? Parlez-moi!


    Toujours pas de réponse.


    —Pour qui travaillez-vous? Monsieur Jones?


    Rien, sinon l’écho d’une porte qui claqua à l’autre bout du parking, au niveau inférieur. Ce bruit sourd lui vola son dernier espoir.


    À l’arrivée de la cavalerie, il était trop tard. Heat fit son rapport au chef de la première, mais tous deux savaient que chercher un suspect sans sa description physique était une perte de temps et d’énergie. Malheureusement, Heat s’était garée dans un parking municipal, si bien que les caméras de sécurité étaient HS, comme le reste des services touchés par la cyberattaque.


    Heat retourna au poste en compagnie de Raley et Ochoa.


    —Peu importe qui était cet homme, c’est le second avertissement que je reçois. Le premier était du député Duer, et maintenant de ce «monsieur Jones».


    —Alors, vous pensez que ce gars à la mystérieuse voix est de mèche avec Duer? demanda Raley.


    Nikki haussa les épaules.


    —Difficile à dire. Mais… si je ne me fie qu’à mon intuition, je dirais qu’il était avec les fédéraux. Pas à l’Intérieur, peut-être un ancien du FBI.


    —Et, donc, il peut aussi bien être à la solde de Duer, de Swift ou des Syriens, dit Ochoa avec un soupir.


    —Une chose est sûre: c’est un pro. Bien informé. Dès que j’ai envoyé une demande de renforts, il a mis fin à notre conversation. Ce qui me porte à croire qu’il a accès à mon téléphone.


    Raley croisa les bras et l’observa d’un air buté.


    —Bon. Et ce type du parking pensait vraiment pouvoir vous intimider?


    Annette apparut sur le pas de la porte.


    —Zachary Hammer pour vous. Dois-je transférer l’appel dans votre bureau?


    Heat eut un sursaut de panique. Zach avait promis de l’appeler à la seconde où il aurait des nouvelles de Rook.


    —Oui, dans mon bureau, dit-elle en se ruant vers la porte.


    En chemin, elle ordonna à ses chefs de brigade de se tenir près.


    —Heat?


    Hammer avait prononcé son nom comme s’il s’agissait d’un dossier. Comme tout le reste à propos de cet homme, son ton était impersonnel et sans joie.


    —Cette conversation ne va pas être facile.


    —Oh mon Dieu!…


    —Vous feriez bien de fermer la porte.


    —Zach, ne me torturez pas. C’est Rook? Dites-le-moi.


    —Non, ce n’est pas Rook.


    Tentant de respirer après un nouvel élancement dans les côtes, elle l’entendit couvrir le combiné et dire à quelqu’un qu’il rappellerait dans trois minutes, qu’il avait une affaire à régler. Nikki était trop soulagée pour se sentir insultée de n’être qu’un point sur sa liste.


    Il découvrit le combiné et revint à elle.


    —Voilà où nous en sommes. Je vous appelle pour vous demander de vous retirer de vos fonctions de capitaine.


    Nikki tira le cordon du téléphone jusqu’à la porte pour la fermer.


    —Vous êtes toujours là, Heat?


    —Me retirer de mes fonctions?


    —Je vous avais dit que cette conversation ne serait pas facile.


    —C’est le moins qu’on puisse dire. Je n’occupe ce poste que depuis une semaine.


    —Oui, et un certain nombre de problèmes ont d’ores et déjà été soulevés. Dois-je les énumérer?


    Il marqua à peine une pause. Sa question était rhétorique.


    —Ne pas informer vos supérieurs hiérarchiques des suspects au profil important. Déranger des personnalités en déboulant au beau milieu d’une réunion. Négliger le processus statistique – les chiffres, pour l’amour du ciel! – et annuler la réunion hebdomadaire. Dans votre propre poste, la hiérarchie présente des lacunes dues à votre incapacité à nommer votre successeur au département des homicides. Et vous passez trop de temps sur le terrain au lieu d’envoyer votre équipe user ses chaussures et écrire des rapports, en bon administrateur que vous devriez être. Vous êtes toujours avec moi?


    —Je vous écoute, oui. Mais je ne vous suis pas, non.


    Agacée par cet homme qui lui avait offert ses condoléances et son soutien inconditionnel, et qui lui passait maintenant un savon, Heat réussit malgré tout à garder son sang-froid. Lorsqu’elle avait pris ses fonctions, elle avait compris qu’elle devrait se frotter à la machine administrative de temps à autre, et se dit qu’il s’agissait là d’un premier test. Elle aurait pu s’en passer, mais elle n’avait pas le choix. Si Nikki répliquait d’un ton larmoyant ou se mettait sur la défensive, elle était fichue. Elle décida donc de faire montre de résistance professionnelle et de lui renvoyer aussitôt la balle.


    —Vous et vos collègues du central envoyez des messages contradictoires. L’un me dit de rester sur cette affaire pour avoir des informations de première main, et voilà que vous me reprochez de ne pas déléguer assez. Vous voulez de la prise de décisions? J’ai choisi d’annuler ces réunions pour suivre de près le double homicide que le commissaire m’a personnellement ordonné de superviser. Ce que j’essaie de faire en ce moment même. Mais voilà le problème, Zachary: non seulement je gère ma circonscription au maximum de mes capacités, mais je me démène aussi pour sauver la vie d’un homme, et j’ai bien l’intention de réussir. Si vous voulez me renvoyer, faites-le, mais je ne démissionnerai pas. Virez-moi, mais la presse en fera des gorges chaudes, je vous préviens.


    Dans le bref intervalle qui suivit, Heat fut ravie d’entendre son interlocuteur s’éclaircir la gorge. Peut-être que Zach Hammer, l’adjoint principal du commissaire adjoint aux Affaires juridiques de la police de New York, n’était pas habitué à une telle résistance de la part d’un simple capitaine de quartier.


    —Bon, dit-il enfin, avec l’air d’un requin en train de rôder autour de sa proie. Je crois que nous ferions mieux de reparler de ce sujet ultérieurement.


    —Ce sont des conneries et vous le savez parfaitement.


    Elle décida de tirer parti de cet appel désagréable et de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres:


    —Qui vous a demandé de réclamer ma démission? Qui essaie de me retirer cette affaire?


    —Quelle idée! C’est absurde.


    —Pas du tout, Zach. Qui?


    —Entendez-moi bien: personne n’essaie de vous empêcher de résoudre cette affaire au plus vite.


    —Pourquoi ai-je du mal à vous croire?


    Il ignora sa réponse.


    —Au Plaza, certains s’inquiètent de votre capacité à remplir vos fonctions, étant donné votre distraction actuelle.


    —Ma distraction actuelle?


    La colère faillit prendre le dessus, mais Nikki s’exhorta au calme.


    —Si vous considérez mes efforts pour résoudre l’enlèvement d’un citoyen en plein New York – sans parler de ma relation avec lui – comme une distraction et non la définition même de mon métier de policier assermenté, vous allez devoir descendre de votre petit nuage administratif et vous frotter au monde réel. Et vous pouvez commencer par vous bouger le cul!


    Sur ces mots, Nikki raccrocha.


    Puis, elle jeta la machine à écrire contre le mur, ce qui lui valut des regards effarés de tous les agents du poste. Puisqu’elle avait leur attention, elle ouvrit la porte et déclara:


    —Raley. Ochoa. Au tableau. Maintenant.


    Si sa résolution faisait l’objet de doutes, cette troisième tentative pour l’écarter de l’affaire n’avait fait que renforcer sa détermination. Sa seule crainte était que sa persévérance forcenée ne scelle le destin de son fiancé.


    Ce fut sans doute la première fois dans l’histoire de New York qu’un plombier était escorté à travers Manhattan par une escouade de policiers à moto. Alvin Speyer, le «séducteur à la clé à molette», comme la brigade l’avait surnommé, dut interrompre un rendez-vous galant pour monter dans la voiture de Heat, stationnée devant son hôtel de Times Square. Ils filèrent jusqu’aux célèbres lions de marbre de la New York Public Library derrière les deux motards qui leur ouvraient la route.


    Quand ils retrouvèrent Carolyn Jay dans son bureau du second étage, Heat remarqua aussitôt que la bibliothécaire portait les mêmes vêtements que la veille.


    —Ce n’est pas ma première nuit blanche, lui dit-elle avec un clin d’œil espiègle. Dieu merci, je suis en bons termes avec les agents de sécurité, et la cafetière a été réparée.


    —Mais vous avez fait des progrès, n’est-ce pas?


    Nikki s’efforça de ne pas se montrer irrespectueuse envers la femme qui avait passé sa nuit à l’aider.


    —C’est un long processus. L’interprétation d’un catalogue n’est pas comme la salle de cartographie, où chaque réponse est lisible sur la carte. Mais je ne vous ai pas fait venir pour rien… Monsieur Speyer? Venez, laissez-moi vous montrer pourquoi vous êtes ici.


    Il était si tôt que Mme Jay avait la salle pour elle seule, si bien qu’elle tira deux chaises de deux autres bureaux pour les placer à côté d’elle.


    —Laissez-moi vous expliquer comment j’ai procédé. Succinctement, je vous le promets. Le temps vous est compté, j’en ai parfaitement conscience. C’est pour cela que je vous ai demandé de venir. Ce n’est pas simple sans le réseau informatique, je ne vous apprends rien.


    —Et je vous remercie de tous vos efforts, madame Jay.


    —Eh bien, vous me remercierez quand vous aurez obtenu des résultats.


    La dame chaussa les lunettes de lecture qui pendaient à une chaîne à son cou et prit son calepin noirci de notes, acronymes et codes chiffrés.


    —La clé de l’énigme, grâce à l’attitude fort citoyenne de monsieur Speyer ici présent, était de se focaliser sur la provenance du bateau. D’après votre description, un cinq-mètres en bois, c’est bien cela? S’il vous plaît, dites-moi que oui.


    —Oui, répondit Alvin Speyer.


    —Dieu merci, dit-elle en retournant à ses notes. Toute recherche nécessite un point de départ. Le mien est que les bateaux en bois sont rétro et nécessitent une importante maintenance, un peu comme les voitures de collection, si bien que le propriétaire est si fier de son joujou qu’il voudrait partager sa passion avec d’autres aficionados. Cela m’a conduite à la salle des catalogues, où j’ai feuilleté le Répertoire des associations et les prospectus répertoriés dedans. Voilà ce que j’ai écumé pour vous. J’ai passé des heures à éplucher l’Oxbridge Directory, le Benn’s Media et d’autres ouvrages du même acabit pour trouver des associations de propriétaires de petits bateaux en bois dans la région. Armée de cette liste, je suis allée dans la salle des microfiches, où j’ai déniché les lettres d’information des cinqdernières années, une limite arbitraire, mais cette durée m’a semblé raisonnable, étant donné les circonstances. Je suis alors tombée sur la Foire aux bateaux qui se tient chaque année à Queensbury, dans le nord de l’État de New York.


    Nikki ouvrit son propre calepin.


    —Et vous nous avez trouvé un contact?


    —C’était bien mon intention. Au lieu de cela, j’ai trouvé ceci.


    Mme Jay sortit deux photocopies en couleurs d’un dossier d’archives et les leva au niveau de sa poitrine.


    —Ce sont les impressions des newsletters des foires de 2010 et 2012. Vous vous rappelez, ce que je vous ai dit sur le besoin de maintenance des bateaux en bois? On trouve de nombreuses publicités pour des entreprises de restauration. Et elles adorent montrer des photos de leurs œuvres.


    Elle posa les deux feuilles côte à côte sur le bureau.


    —Monsieur Speyer, l’une de ces embarcations pourrait-elle être le bateau que vous avez vu l’autre soir?


    Heat se serait amusée de la formulation de la question de Mme Jay, si conforme aux usages de la police, si elle n’avait été aussi concentrée sur les deux publicités. L’une vantait les mérites d’un restaurateur de Glen Cove, à Long Island, avec les images pixélisées d’un Penn Yan de 1962 et d’un cinq-mètres bleu ciel trafiqué en hors-bord. La seconde entreprise se situait près de Paterson, dans le New Jersey, et ne mettait en avant qu’un seul bateau, un quatre-mètres rutilant, lui aussi bleu pâle, équipé d’un moteur.


    Alvin Speyer se pencha sur les deux pages tour à tour.


    —Hmm.


    Pendant qu’il examinait les images avec soin, la bibliothécaire déclara:


    —Bien sûr, j’aurais pu appeler ces personnes moi-même, mais, étant donné les enjeux, j’ai préféré ne pas prendre de risque. Je ne suis pas de la police.


    —Vous pourriez aisément faire illusion, répliqua Nikki.


    Carolyn Jay rougit.


    —Eh bien… Alors, je suis plus miss Marple que Nikki Heat.


    —Celui-là, conclut Speyer en brandissant l’une des feuilles.


    —Vous en êtes sûr? s’enquit Nikki. Vous savez que cela ne pourrait être aucun des deux?


    —Non, c’est bien celui-là. Il a le même poste de commande blanc avec le gouvernail chromé. Et vous voyez ces motifs, là? Je ne les avais jamais vus sur un bateau.


    Il tapota la page de son index.


    —C’est celui-là, je vous dis.


    Avec un hochement de tête reconnaissant à la bibliothécaire, Heat prit son portable et composa le numéro indiqué sur la publicité.


    Le propriétaire de Neil’s Marine Restoration de Glen Cove n’eut pas besoin de rechercher le bateau bleu dans ses registres, car, comme pour toutes les autres embarcations passées entre ses mains, il avait travaillé dessus personnellement.


    Le quatre-mètres était arrivé avec bon nombre d’autres vaisseaux endommagés après le passage de l’ouragan Irene en 2011, et il avait tant aimé le résultat de son travail qu’il avait ajouté une photo du bateau dans ses publicités l’année suivante. Dès que Neil fut certain que Heat était bien qui elle prétendait être, il consulta ses registres pour trouver l’adresse du propriétaire. Avant de raccrocher, il ajouta:


    —Au fait, il n’est pas vraiment bleu ciel. Dans le métier, on appelle cette couleur celeste pallido.


    Une demi-heure plus tard, l’inspecteur Feller, coiffé d’un chapeau mou et affublé d’une canne à pêche en guise de couverture, quitta le canal Red Hook à bord du Whaler de la police portuaire pour pénétrer dans le bassin Erie de Brooklyn. Il progressait paresseusement, prétendant s’intéresser davantage aux mouettes et aux nuages qu’à son véritable objectif, les bateaux à quai. La société de transport fluvial qui avait réglé les réparations du bateau se situait devant Beard Street, non loin du nouvel IKEA. Feller s’écarta du canal étroit pour ne pas éveiller les soupçons, coupa le moteur et se laissa dériver sur le bassin. Puis, il lança plusieurs fois sa ligne, toujours en direction du quai, pour pouvoir examiner au passage les différentes embarcations amarrées. Au bout de quelques lancers, il fixa sa canne sur le plat-bord, ouvrit sa boîte de déjeuner et en sortit un sandwich. Après deux bouchées, il reposa le sandwich et prit son portable d’un air décontracté. Heat répondit à la première sonnerie.


    —J’ai votre bateau bleu.

  


  
    Treize


    Randall continua à pêcher un moment, au cas où il serait observé, même s’il avait pris toutes les précautions possibles. Comme il fallait une demi-heure à Nikki pour venir de Midtown, la priorité absolue était de maintenir une surveillance discrète pour tenter de glaner un maximum d’informations sur Channel Maritime, pendant que la police installait un périmètre de sécurité autour du quai, afin de ne laisser personne passer à travers les mailles du filet. La difficulté de cette mission était d’agir en toute discrétion. À la moindre erreur, on risquait de perdre un complice qui s’était absenté pour aller chercher une pizza.


    Le premier objectif de Feller était de regagner la terre ferme. Rapidement, trois navettes de la police portuaire répondirent à son appel radio et formèrent un barrage au large, hors de vue des berges. Cela lui permit de ranger sa ligne et traverser le bassin jusqu’à sa voiture, garée sur le parking d’IKEA, à deuxcents mètres à l’est.


    L’inspecteur retrouva Heat juste au moment où elle arrivait à la cellule de crise que le lieutenant Marr avait mise en place dans le parking envahi de mauvaises herbes d’un vieil entrepôt. Le premier appel de Heat, après avoir eu confirmation par Feller de la présence du bateau bleu, avait été pour le lieutenant Marr. Elle voulait demander à ce vétéran spécialiste des opérations d’urgence de commander le raid. Même s’il travaillait au poste de la 108e Rue, à Long Island City, elle avait déjà collaboré avec lui et, comme Rook était peut-être retenu prisonnier à cet endroit, elle voulait le meilleur agent de terrain – un professionnel doué de sang-froid, qui laissait peu de place à la chance.


    —On ne devrait pas placer quelques guetteurs autour de la zone pendant qu’on met en place l’opération? demanda Feller.


    —C’est déjà fait, répondit Marr avec un sourire.


    —Je viens d’arriver, et pourtant je n’en ai vu aucun.


    Les coins ridés des yeux du lieutenant s’étirèrent avec espièglerie.


    —C’est plutôt rassurant. Alors, on peut se détendre.


    Remarquant la tension de Nikki, il déploya une carte agrandie du quartier sur le capot de sa voiture. Nikki était stupéfiée que Marr ait réussi à établir une stratégie d’intervention complète–avec un code coloré pour le positionnement de chaque homme et une tactique de déploiement – en moins de trente minutes, le temps pour elle de venir du Queens. Ce plan d’action, le flegme du lieutenant et le passé militaire de Feller la rassuraient quant à la suite des opérations.


    —Nous mettons tout en place pour intercepter les suspects par voie de terre comme de mer. Inspecteur Feller, vous avez sécurisé le port pendant que je positionnais des unités à ces intersections…


    Il prit un stylo argenté et s’en servit comme d’un pointeur.


    —Nos goulots d’étranglement sont Beard et Dwight, Beard et Van Brunt, Richards et Van Dyke. Des renforts sont positionnés sur Coffey Street, entre Otsego et Conover.


    Il tapota la carte.


    —Personne ne sortira de ce périmètre sans l’équipement de 007, dit-il avec un clin d’œil à Nikki. Cela arrivera sûrement un jour, mais pas aujourd’hui. J’ai un bon pressentiment.


    —Et le soutien aérien?


    —En stand-by. Les hélicos risqueraient d’attirer l’attention des médias. On a Bell 429 à Cobble Hill, à moins de deuxminutes d’ici. Si on veut un renfort aérien, on l’aura, et vite.


    Il retourna à sa carte.


    —Voilà le plan. À mon feu vert, le BearCat garé derrière nous entre par le portail, qui est fermé par un verrou. C’est pour ça que Dieu a créé les BearCat. Au même moment, notre autre véhicule d’assaut défonce la clôture par l’est, ici, où des équipes se déploieront des toits. L’unité de la police portuaire nous envoie deux bateaux pour décourager toute fuite par voie fluviale. Les trois équipes – portail, clôture et fleuve – ont des cibles précises.


    Nikki se pencha pour le voir pointer ces différentes localisations, chacune marquée d’un code coloré différent.


    —Le mobile-home, l’entrepôt, la péniche un, la péniche deux, même le van et le bateau – juste au cas où monsieur Rook se trouverait là.


    Percevant la respiration altérée de Heat, il ajouta avec fermeté:


    —Vous savez quoi? S’il est ici, nous allons le sortir de là, capitaine.


    Heat ouvrit son coffre et enfila sa tenue en kevlar, tandis qu’une sourde mélancolie l’envahissait peu à peu au souvenir de Rook, dont elle se moquait chaque fois qu’il portait son gilet pare-balles flanqué de la mention JOURNALISTE, au lieu de POLICE, avec ses deux médaillons brodés dessus – un pour chaque prix Pulitzer. Elle aurait donné n’importe quoi à cet instant pour qu’il se mette en tenue avec elle, plutôt que de s’apprêter à aller le secourir. Elle chassa sa mélancolie. S’il fallait se montrer positive, c’était maintenant.


    Heat et Feller se recroquevillèrent derrière un conteneur, un genou à terre sur les vieux pavés polis qui réapparaissaient par endroits sous le bitume. Les pierres anciennes – signe de négligence ou de nostalgie – formaient une allée jusqu’au portail de la société Channel Maritime et son quai, qui s’étirait sur environ deux cents mètres en direction du bassin Erie. L’espace intérieur de la propriété était conforme à la description de Randall. Deuxpéniches imposantes, de quarante mètres chacune, étaient arrimées le long du quai, où des aussières s’enroulaient autour de taquets géants. Entre elles, la silhouette d’une embarcation plus petite se dessinait sous une bâche trouée, ballottée par le clapot.


    Le bateau en lui-même n’était pas visible de l’endroit où se trouvait Heat, mais Feller avait confirmé avoir vu un carré de bleu ciel sous son camouflage sommaire. Des rondins vermoulus, squelettes de vieux bateaux, s’empilaient contre le mur de briques de l’entrepôt, relique de l’âge d’or du transport fluvial de Red Hook avant que le bizness ne se déplace à Perth Amboy. Non loin d’eux, un mobile-home affaissé faisant office de bureau se trouvait si près du trottoir qu’il avait été tagué à travers la clôture d’initiales et de visages de diable. À l’autre extrémité du mobile-home, Heat vit dépasser le devant du van gris, à présent dépourvu de plaque d’immatriculation. Elle entendit un bruit sec, comme si un sac en plastique pris dans la clôture claquait au vent. Puis, le BearCat démarra, et l’opération s’enclencha.


    Après une légère pression, l’oreillette de Nikki diffusa la voix posée et rassurante du lieutenant Marr.


    —À toutes les unités: feu vert.


    Feller et elle dégainèrent leur arme et progressèrent derrière le véhicule blindé, à couvert, comme le reste de l’équipe d’intervention. Le BearCat ne s’emballait jamais, ne déviait jamais de sa trajectoire. Sous le grondement du moteur, Heat entendit le froissement du métal quand le véhicule enfonça le portail avant de repartir de plus belle. Le raid était telle une symphonie composée par le lieutenant: le second véhicule blindé stationné près de la clôture est déversa une cascade d’agents dans la propriété. Deuxunités de la police portuaire déboulèrent du canal et ralentirent à la hauteur des péniches pour débarquer leur unité. Le groupe de Heat se scinda: la moitié se dirigea vers l’entrepôt, l’autre moitié, dont Heat et Feller, resta à l’abri du blindé pendant qu’on traversait l’espace découvert entre le portail et le mobile-home.


    —La fenêtre, murmura Feller.


    Heat avait elle aussi repéré du mouvement. Quelqu’un à l’intérieur du préfabriqué avait écarté les rideaux avant de les refermer. Ils se courbèrent sous les vitres sales.


    —Équipe alpha, mouvement dans le mobile-home, dit Heat dans son talkie-walkie.


    À son soulagement, Marr intervint immédiatement.


    —Équipe alpha, ne tirez pas. Je répète: ne tirez pas. Nous ne savons pas qui est à l’intérieur.


    La porte de la caravane s’ouvrit à la volée, et un gros balèze se rua dehors, bondit par-dessus la rambarde qui courait le long des trois marches et se précipita vers le portail éventré. Juste au moment où Heat reconnaissait l’un des ravisseurs de Rook, l’homme sortit un pistolet glissé dans son dos.


    —Il est armé! cria Nikki.


    L’homme tira un coup qui heurta le blindage devant elle.


    —Ne tirez pas tant qu’on n’a pas vérifié l’intérieur!


    Telles étaient les instructions du lieutenant.


    Heat et son équipe se réfugièrent de l’autre côté du véhicule pour s’abriter et attendirent l’interpellation.


    —Police de New York, plus un geste! Lâchez votre arme! hurla le haut-parleur du blindé.


    L’homme ignora l’injonction et accéléra l’allure en direction du portail, vers lequel une escouade d’agents en uniforme progressait. Il leva son arme, prêt à faire feu. Conscients du danger, les policiers tirèrent une salve qui jeta l’homme dans le grillage avant qu’il ne chute sur l’allée. Son sang macula les pavés de rouge. Un policier donna un coup de pied dans l’arme du malfrat à terre et, d’un signe de la main, indiqua au reste du groupe que le danger était écarté.


    —Le mobile-home, maintenant. Police de New York, vous êtes encerclés. Jetez vos armes et sortez, mains en l’air!


    Le conducteur fit rugir le moteur du blindé pour appuyer la sommation. Pas de réponse.


    Ils attendirent. Mais pas longtemps. Après avoir échangé des signes avec les mains, l’équipe alpha se mit en formation d’assaut. Un groupe prit position derrière un bloc de béton près des marches et un autre se glissa entre le van gris et l’extrémité du mobile-home. Heat rejoignit les hommes derrière le bloc au moment où, armés d’un bélier, ils progressaient vers la porte. Elle attendit en bas des marches, et, juste au moment de l’impact, elle entendit un bruit de verre brisé.


    —La fenêtre de derrière! cria Nikki en courant vers le portail.


    Heat atteignit le trottoir au moment où un autre gros costaud, celui-là même qui avait pris sa tête pour un ballon,enjambait la fenêtre du mobile-home et escaladait la clôture.


    Le fuyard ne grimaça même pas sous la morsure des barbelés. Il dégringola sur le trottoir, les mains en sang. Mais, vif comme l’éclair malgré sa carrure imposante, il se remit aussitôt sur pied et détala.


    —Police! Plus un geste! cria Nikki.


    L’homme ralentit pour regarder son poursuivant par-dessus son épaule et eut une moue amusée pendant que, dans son oreillette, Nikki entendait: «RAS dans le mobile-home.»


    Pas de trace de Rook. À cet instant, Heat sut qu’elle le voulait vivant. En l’état actuel des choses, ce malabar était son unique lien avec Rook. Grâce à lui, elle pourrait découvrir où il était. Et ce qui lui était arrivé. Elle rengaina son arme et le prit en chasse. Voir cette femme se ruer vers lui pour un corps à corps causa un tel choc au fugitif qu’elle réussit à le plaquer au sol. Il se redressa sur un coude et, de son bras libre, tenta de la frapper comme il l’avait fait sur la 3e Avenue. Mais elle lui présenta son épaule pour absorber le coup et contre-attaqua d’un puissant coup de talon et d’un coup de la main dans le nez, qui émit un bruit d’os brisés. Sans un gémissement, le malfrat roula sur le côté, s’agenouilla et passa une main derrière son dos. Le temps d’un battement de cils, Heat entendit des pas se précipiter vers elle. Les cris: «Un flingue!» et «Il est armé!» se mêlèrent à sa propre voix: «Ne tirez pas!» et au «Non!» qu’elle aboya à son adversaire en dégainant sa propre arme. Mue par l’instinct, la poésie ou le simple esprit de revanche, elle lui donna un coup de pied dans la tête. Il tomba à la renverse sur le trottoir, et son Glock dingua dans les mauvaises herbes.


    —Je le tiens! cria Heat.


    Elle le retourna et le menotta. Tandis que les autres arrivaient à la rescousse, Nikki se leva et se pencha sur son prisonnier en criant:


    —Où est-il?


    Feller et un autre agent remirent sur pied l’homme, qui jeta à Heat un regard torve, avec son nez en sang, mais ne lui donna pas la moindre réponse.


    —Laissez-moi emmener ce type faire un tour, dit Feller. Il va se mettre à table.


    Il ne plaisantait pas. Randall avait un côté homme de la rue. Une partie de lui était capable de tout, si les circonstances l’exigeaient.


    —Ce n’est pas le genre de la maison.


    Le commentaire du lieutenant tenait plus de l’observation que de la réprimande. Comme tout le monde, il connaissait les enjeux et comprenait la nécessité d’obtenir l’information – et rapidement. Cela dit, l’éthique de leur chef n’était pas situationnelle. Malgré tout, Feller adressa à Heat une supplique silencieuse. Avant que quiconque puisse répondre, tous les talkies-walkies grésillèrent:


    —À toutes les unités. Otage localisé.


    Heat repartit aussitôt en direction du mobile-home au pas de course et entendit l’information répétée par le maître-chien. Au loin, elle vit des agents se rassembler tout au bout de la deuxième péniche. Quelques secondes plus tard, elle sauta du quai sur le plat-bord et se précipita sous le pont du bateau par la trappe ouverte. Des agents avaient allumé des lampes halogènes pour illuminer le boyau de métal, donnant à l’intérieur de la péniche des allures de mine souterraine. Elle progressa en baissant la tête sous chaque traverse, jusqu’à l’endroit où le maître-chien avait donné l’alerte. Quand le berger allemand s’écarta, elle resta sans voix. Rook était assis par terre, les jambes étendues devant lui, la tête baissée sur sa chemise tachée de sang. Ses mains étaient dans son dos, menottées à un montant métallique, et un agent accroupi près de lui s’escrimait à le libérer. Le soulagement envahit Nikki quand Rook leva sur elle un visage souriant.


    —Je parie que je vais devoir changer de chemise. C’est décidément une entorse au code vestimentaire de P.J. Clarke’s.


    Il la faisait rire, comme toujours, et elle porta ses doigts à ses lèvres pour empêcher son émotion de se traduire par un gémissement.


    —Tu es blessé?


    —Tu parles de tout ce sang? Entièrement ma faute. J’ai fait l’erreur de vouloir jouer les héros et botter les fesses de mon ravisseur. Celui qui ressemble à un orque.


    Il pointa le menton vers le policier derrière son épaule.


    —Monsieur, pourriez-vous vous presser un peu ou dois-je arracher ces chaînes moi-même pour embrasser ma fiancée?


    Heat ne put tenir davantage. Elle s’agenouilla et le serra dans ses bras, de toutes ses forces, puis se recula pour l’embrasser passionnément. Quand enfin ils se séparèrent, il gloussa:


    —Hum, un peu Cinquante Nuances de Grey, tu ne crois pas?


    —Non, dit-elle fermement, avec un regard en coin aux autres policiers. Et au chien. Pas du tout.


    —Ah! d’accord.


    Il haussa un sourcil et se tourna vers les deux agents.


    —Mais vous en avez vu d’autres, les gars, n’est-ce pas?


    Les menottes tombèrent enfin. Il l’enveloppa dans ses bras et l’étreignit pendant que les sauveteurs les laissaient à leurs retrouvailles.


    De retour à l’air libre, pendant que Rook inspirait profondément et laissait ses yeux s’ajuster à la lumière, Feller prit Heat en aparté.


    —Que fait-on avec Beckham?


    Le malfrat qui avait joué au ballon avec la tête de Heat avait maintenant un surnom. Sur le quai, les secouristes étaient en train de panser les plaies que le fuyard s’était faites sur les barbelés.


    —L’enlèvement est un crime fédéral, répondit-elle. Le FBI a la priorité sur cette affaire.


    —Mais vous, qu’est-ce que vous voulez?


    —Interroger le suspect moi-même, bien sûr.


    L’inspecteur se tourna pour lui faire face.


    —Je ne vois aucun pingouin en costume fripé dans le coin, et vous?


    —Eh bien, je crois que nous allons embarquer notre Beckham et le faire patienter dans notre salle d’interrogatoire.


    Avant de se mettre en route, Randall se retourna.


    —Est-ce que je dois lui coller un carton rouge?


    —C’est bon, Feller. Allez-y.


    Quand elle pensa avoir suffisamment d’avance sur le Bureau, Heat téléphona à l’agent spécial Jordan Delaney pour l’informer du raid. Tenter d’obtenir des informations en première main était une chose. Le sens des responsabilités de Nikki l’empêchait d’ignorer le protocole et de continuer à mobiliser des agents et des ressources pour une affaire classée. Delaney la remercia de son appel et lui demanda comment elle avait réussi à le localiser.


    —Grâce à la New York Public Library.


    Sa réponse fut suivie d’un long silence.


    Enfin, l’agent spécial répondit:


    —Non, franchement?


    Heat lui expliqua que sa frustration due à la cyberattaque l’avait obligée à recourir à des méthodes ancestrales.


    —Je ne suis pas seulement revenue aux recettes de grand-mère. Je suis allée voir une femme de la vieille école.


    Delaney éclata de rire et la félicita pour le sauvetage réussi de son fiancé.


    —Je présume que monsieur Rook s’en est sorti indemne.


    —Oui, en effet, je vous remercie. En ce moment même, je suis devant un Banana Republic près du Lincoln Center et je le regarde payer une chemise. Sans taches de sang.


    À Red Hook, Nikki avait proposé à Rook d’être reconduit à son loft par une patrouille pour qu’il prenne une douche rapide, se change et fasse une sieste. En réponse, le journaliste avait exigé de retourner avec elle à la vingtième pour se replonger immédiatement dans l’enquête.


    —Rien de grave, alors.


    —Un simple nez en sang. Il dit qu’il n’a pas été maltraité. Sauf quand ils lui ont enfoncé une aiguille pour lui administrer un sédatif sur le chemin de leur planque.


    —Je veux un tête-à-tête avec lui. Pour le débriefing.


    —Bien sûr.


    Pour couper court à leur conversation, avant que le sujet du prisonnier ne vienne sur le tapis, elle ajouta:


    —Je suis à dix minutes du poste. Je vous appelle dès mon arrivée.


    —Attendez. Capitaine Heat?


    Elle sut au ton de sa voix que ses petites manigances avaient échoué.


    —Vous avez dit que l’un des ravisseurs était vivant. Je veux lui parler, à lui aussi. Tout de suite, en fait.


    —Bien sûr. Comme je vous l’ai dit, je serai bientôt au poste. Je vous rappelle.


    Elle mit fin à l’appel sans lui laisser le temps de répondre.


    L’avantage de travailler avec les fédéraux, c’était qu’ils avaient déjà trouvé des renseignements sur le ravisseur tué pendant le raid et sur Beckham, dont le vrai nom était George Gallatin. Le désavantage, c’était que l’agent spécial Delaney n’attendit pas Heat. Quand elle pénétra avec Rook dans la salle de conférences des homicides, il avait déjà parlé à son prisonnier, qui était menotté et patientait dans la salle d’interrogatoire no 1.


    Rook eut le plaisir de serrer des mains, de recevoir des accolades et des claques dans le dos.


    —Tu m’impressionnes, mec, en venant directement ici après ton sauvetage! s’écria Ochoa.


    —Tu plaisantes? répondit Rook. Je ne voulais pas rater ça. Depuis mon enlèvement, cette affaire est devenue incroyablement fun.


    Il se tourna ensuite vers Randall Feller.


    —Je ne pourrai jamais vous remercier assez pour votre contribution à mon sauvetage. Et, en gage de ma gratitude…


    Il brandit son sac Banana Republic.


    —Je vous offre cette relique. Ma chemise tachée de sang!


    Même Feller éclata de rire.


    Avant de livrer son prisonnier aux fédéraux, Heat demanda à Rook de leur faire partager son expérience, pour que la brigade en sache davantage sur Gallatin quand elle serait avec lui dans la salle d’interrogatoire. Raley lui tendit une tasse de café, et Rook s’assit à l’ancien bureau de Heat pour leur raconter tous les événements depuis son enlèvement.


    —Je ne sais pas du tout comment ils ont su que je serais à ce restaurant. Ils ont dû me suivre depuis Times Square, où se trouve le bureau de mon éditeur, First Press. Ou alors, ils t’ont suivie, Nikki, et ont attendu que je t’accompagne pour intervenir. Le kidnapping en lui-même manquait cruellement de dignité.


    Il pencha la tête vers sa compagne.


    —Je t’ai entendue venir à mon secours, mais, apparemment, aucun de nous deux n’était de taille contre ce malabar. Ils m’ont poussé dans le van et, après m’être cassé le nez sur eux, ils m’ont enfoncé une aiguille dans l’épaule. Avant de perdre connaissance, j’ai entendu l’un d’eux dire:


    —Tu ferais bien de prévenir le Chevalier Noir.


    Les policiers échangèrent des regards entendus.


    —Quoi?


    —Rook, tu es en train de tout inventer, hein? Mais c’est pas la peine, tu sais. C’était déjà une super aventure sans que tu…


    —… la transforme en remake des Monty Python? termina Raley.


    —D’accord, je sais bien qu’il n’est pas sorti de Sacré Graal! Et je n’ai pas besoin de broder. C’était clairement un nom de code. À un moment, quand j’étais dans la péniche, j’ai vu le gros costaud composer le numéro de ce Chevalier Noir sur son portable. Je me suis servi d’un vieux truc de journaliste pour mémoriser le numéro en suivant le mouvement de ses doigts sur l’écran. Eh oui, l’un de mes talents cachés, comme ma capacité à lire un mémo à l’envers.


    Heat ouvrit son calepin à une page blanche.


    —D’accord, donne-moi le numéro.


    —Une seconde, répliqua le journaliste avec un petit sourire. J’ai oublié. Ah! Ça va me revenir.


    —Vous l’avez vu, ce Chevalier Noir? demanda Feller.


    —Un type est venu me voir deux ou trois fois pour me poser des questions, mais j’avais une capuche sur la tête. Étant donné les circonstances, je n’ai pas jugé opportun de lui demander s’il était le Chevalier Noir.


    —Froussard, railla Feller.


    —Donc, je n’ai entendu que sa voix. Grave, avec un léger accent du Sud, mais pas franchement Nouvelle-Orléans.


    —Plutôt Oklahoma? dit Heat.


    —Oui! Ou Texas. Comment le sais-tu?


    —Je crois l’avoir rencontré dans un parking souterrain.


    Elle jeta un coup d’œil à sa montre.


    —Je t’expliquerai plus tard.


    —Et tu n’as jamais été frappé ou menacé? Pas même la tête plongée dans l’eau glacée? insista Ochoa.


    —N’aie pas l’air si déçu, Miguel. Le Chevalier Noir, ou peu importe l’identité de cet homme, voulait seulement m’interroger.


    Espérant trouver un lien avec Tangier Swift, Heat demanda:


    —À propos de la dénonciation de SwiftRageous?


    —J’ai eu des questions du genre: «Avez-vous vu Swift rencontrer d’autres personnes que le groupe dissident?» «Étiez-vous au courant d’un voyage récent?» Je ne sais pas ce qu’il cherchait à savoir.


    Il remua le café dans sa tasse et en but une gorgée.


    —Mais je ne leur ai rien dit, vous savez.


    Puis, il sourit à Nikki.


    —Je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais je suis très doué pour garder un secret.


    Nikki n’aimait pas la manière dont George Gallatin avait pris ses aises dans la salle d’interrogatoire. Monsieur Muscles était renversé dans son siège, autant que ses liens le lui permettaient, et se balançait sur les deux pieds arrière de sa chaise tout en s’admirant dans le miroir.


    —Je vous dirais bien de faire attention, George, que vous risquez de tomber – mais nous savons tous les deux que vous êtes déjà sur la mauvaise pente.


    Elle jeta ses documents sur la table et prit un siège. Beckham ne parut guère intimidé et poursuivit son petit numéro d’équilibriste. Elle tenta de se concentrer sur un point fixe. Heat n’avait pas l’intention de relâcher ce type tant qu’il ne lui aurait pas avoué pour qui il travaillait.


    —L’enlèvement est un crime fédéral de classe B, passible de cinq à vingt-cinq ans de prison. Ajoutez à cela résistance aux forces de l’ordre et molestation d’un agent de police. Et je suis prête à parier que d’autres mandats de recherche ont été émis contre vous, ce qui va alourdir votre peine d’un bon quart de siècle.


    Le détenu, imperturbable, se laissa retomber sur les quatrepieds de la chaise.


    —Vous jouez aux devinettes? Parce que vous êtes incapables de me retrouver sans vos putains d’ordinateurs, hein? Pas la peine de me raconter des salades. Vous n’avez rien contre moi.


    —Monsieur Gallatin…


    —Parlez à ma bite…


    Ce genre de commentaire ne lui faisait aucun effet. Plusieurs centaines d’heures dans cette pièce l’avaient immunisée contre les injures, mais cela ne l’empêchait pas de répondre.


    —D’après ce que j’ai vu, il faudrait d’abord que je la trouve. Pourquoi croyez-vous que je vous ai frappé à la tête plutôt qu’entre les jambes?


    Amusé, il voûta ses épaules et émit un hululement primal qui fit vibrer les vitres et, un instant, prit l’air de l’orque du Seigneur des anneaux décrit par Rook. Elle referma son dossier et poursuivit:


    —Votre attitude macho vous sera utile, là où vous irez. Mais je suis prête à passer un accord avec vous en échange d’informations.


    —Même si vous dansiez sur mes genoux tout de suite, je ne vous dirais pas la couleur de ma pisse ce matin.


    Heat avait eu affaire à ce genre de postures bien des fois. Parfois, les détenus étaient sûrs d’eux, parfois, ce n’était qu’une attitude pour garder la main sur les négociations. Elle continua son interrogatoire en partant de la seconde hypothèse:


    —Je peux appeler le procureur général et lui demander une fleur. Mais, d’abord, je veux savoir qui vous a demandé d’enlever monsieur Rook.


    Comme il s’était de nouveau renversé sur son siège, Nikki ajouta:


    —Pensez-y, George. Vous risquez de longues années au trou.


    Il se gratta le menton. Elle entendit le frottement de sa barbe naissante.


    —Il vous suffit de répondre à une simple question: qui est le Chevalier Noir?


    Elle lui laissa le temps de la réflexion. Puis les épaules de l’homme se mirent à tressauter. Allait-il sangloter? Non, il ricanait. Un ricanement insolent.


    —Vous voulez savoir comment je conclus les accords? dit-il en portant la chaîne de ses menottes à sa bouche. Avec les dents.


    Il éclata d’un rire féroce et lâcha ses liens.


    —Gardez vos conneries pour les imbéciles. Je suis pas stupide.


    Gallatin se pencha et prit un ton détaché.


    —Vous savez qui j’aime bien? Ce type du FBI. Il a l’air d’un brave gars. Je crois que je vais tenter ma chance avec lui au lieu de l’os que votre procureur va me donner à ronger.


    Il se renversa de nouveau dans son siège.


    —J’ai changé d’avis. Je veux bien cette danse sexy, maintenant.


    L’agent spécial Delaney attendait dans la salle d’observation quand Heat sortit. Il était mécontent de s’être fait devancer, mais se montra plutôt conciliant.


    —Écoutez, capitaine, j’ai joué à ce petit jeu un millier de fois dans ma carrière. Alors, je comprends. Je sais que vous pensiez en tirer plus que nous. Mais vous avez eu votre chance. C’est mon tour.


    Heat accepta de livrer personnellement George Gallatin au Federal Plaza dans la demi-heure, mais demanda si, en échange, elle pouvait prendre part aux interrogatoires. L’agent fédéral soupira avant de répondre:


    —D’accord, je ne peux pas vous le refuser. Mais je voudrais une faveur, moi aussi.


    —Je vous écoute.


    —Je veux savoir par quel tour de passe-passe vous avez réussi à dénicher leur cachette à la Public Library.


    Pendant qu’ils préparaient le transfert de Gallatin, Heat passa aux homicides une dernière fois. Feller lui rapporta les résultats de son enquête préliminaire auprès des gardes-côtes et de la police du port concernant l’entreprise fluviale.


    —Chanel Maritime a déjà eu des démêlés avec l’Immigration, et s’en est toujours tirée à bon compte.


    —Traduction, dit Rook, elle a des relations haut placées.


    Cela paraissait plausible, si bien que Heat songea aussitôt à Duer. Mais elle peinait à imaginer un homme de sa stature régler les différends d’une petite société de transport.


    —Gardons l’esprit alerte, dit-elle.


    Pour être sûr que George Gallatin ne tente aucune action héroïque, trois policiers l’escortèrent du commissariat jusqu’à la voiture banalisée de Heat, garée en double file avec six autres voitures de police sur la 82e Rue Ouest. L’un d’eux posa la main sur la tête du détenu pour l’empêcher de se cogner au moment de s’installer sur la banquette arrière et attacha sa ceinture de sécurité.


    —Confortable? demanda Heat, qui se tenait près de la voiture avec Rook.


    Pour toute réponse, Gallatin agita la langue pour mimer un cunnilingus. Un policier tendit à Nikki l’ordre de transfert à signer.


    —Il est tout à vous, dit-elle en refermant la portière.


    La vitre s’embua de l’haleine railleuse de Gallatin. Nikki prit ses clés et demanda à son compagnon:


    —Tu es sûr de vouloir venir?


    Mais, avant qu’il puisse répondre, le moteur se mit en marche. Nikki se tourna pour voir qui était au volant, mais le siège du conducteur était vide.


    —Comment as-tu fait ça? demanda Rook.


    —Ce n’est pas moi.


    Nikki tendit le bras vers la portière quand elle entendit le cliquetis du verrouillage automatique. Elle tira en vain sur la poignée.


    —Rien à faire. C’est bloqué. Essaie de ton côté.


    Rook contourna le coffre pour tenter d’ouvrir la portière côté passager.


    —Verrouillée.


    Tous deux actionnèrent les portières arrière. Même résultat. Le moteur ronronna, d’abord timidement, puis fit plusieurs vroum! retentissants, qui attirèrent l’attention des trois policiers en faction devant les portes vitrées du commissariat. Heat chercha autour d’elle un objet pour briser une vitre quand la voiture démarra en trombe, sans conducteur, dans un crissement de pneus. Alors qu’elle prenait de la vitesse, George Gallatin se retourna et croisa le regard de Nikki avec une expression de victoire insolente.

  


  
    Quatorze


    La voiture de police, qui en avait sous le capot, prit rapidement de la vitesse et fonça droit sur la remorque d’un poids lourd garé un bloc plus loin. Rook se tourna pour observer la scène, se préparant au pire. Mais, à la dernière seconde, juste avant l’impact, les roues avant pivotèrent brutalement et la voiture évita l’obstacle. Les portières gauches émirent un crissement strident quand elles éraflèrent le bord métallique du camion. Malgré son ébahissement, Heat cria aux policiers:


    —Appelez des renforts! On le prend en chasse! Allez!


    Un policier était déjà au volant d’une voiture derrière elle.


    Pendant qu’il démarrait, la voiture de Heat grillait un feu rouge sur Columbus. Puis, elle tourna à droite à une vitesse effrénée, faisant crisser ses pneus sur le bitume et manquant percuter les arbres en pots qui séparaient la piste cyclable de l’avenue. Heat courut en direction de l’intersection, au cas où la voiture aurait ralenti. Si elle arrivait à temps, elle pourrait tirer dans les roues. Mais le véhicule fit rugir son moteur et quitta Columbus dans un nuage de fumée bleutée. Le policier qui était à ses trousses la dépassa en trombe, mais la panique causée par la fuite d’une voiture sans conducteur avait provoqué un embouteillage, si bien qu’il ne put rien faire d’autre qu’enfoncer la pédale de frein et de klaxonner comme un perdu. Parvenue au coin de la rue, Heat se jucha sur l’un des pots dans l’espoir d’apercevoir la voiture en fuite. Rook arriva à son tour, mais elle secoua la tête. Disparue depuis longtemps. Quand Nikki descendit de son perchoir, Rook lui posa les mains sur les épaules.


    —Il ne s’est rien passé.


    Et pourtant, si. Comme c’était une première, Heat dut réfléchir à la manière de traiter cette déconvenue. Naturellement, un avis de recherche fut immédiatement lancé, même si Raley dut se répéter quand l’opératrice demanda la description du conducteur. Heat réquisitionna sans difficulté deux hélicoptères. Autre conséquence de la cyberattaque: le signal du transpondeur de sa voiture ne pouvant être localisé, elle avait besoin d’un hélicoptère pour couvrir la zone et tenter de repérer la voiture visuellement. Elle demanda au deuxième hélicoptère d’effectuer une surveillance aérienne des toits entourant le poste de police. Si sa voiture avait été télécommandée à distance, le responsable de ce prodige avait besoin de visualiser tout le quartier pour les virages, même brutaux. Pour couvrir un maximum de postes d’observation, une brigade de policiers en uniforme arpentèrent la 82e Rue et frappèrent aux portes des appartements plausibles.


    Bientôt, une vague d’humour noir se répandit dans le poste de police. Sur le tableau d’information était déjà affichée la couverture du Car and Driver du mois, mais le titre avait été maquillé en NO Driver. Dans l’esprit d’un flic, il n’était jamais trop tôt pour faire une bonne blague.


    Lors d’une conversation téléphonique très désagréable, l’agent spécial Jordan Delaney – d’abord inquiet à l’idée que Heat ait inventé toute cette histoire pour retarder le transfert de George Gallatin au FBI –, avait fini par se laisser convaincre par ce récit bien trop saugrenu à son goût pour être imaginaire.


    —Et puis, vous n’êtes pas du genre à jouer à ce genre de jeux.


    Avant de raccrocher, il ajouta:


    —Arrangez-vous pour ne pas traîner cet incident toute votre carrière.


    Comme tout le monde, Heat soupçonnait Tangier Swift de tirer les ficelles.


    —Le penser est une chose, le prouver en est une autre, dit Rook après que Nikki eut encerclé de rouge le nom de Gallatin sur le tableau pour le relier au magnat de l’informatique.


    —Qu’est-ce que tu nous fais là? demanda Ochoa. Quand les ravisseurs t’ont mis cette cagoule sur la tête, ils t’ont privé d’oxygène?


    —Ouais, renchérit Feller. C’est Rook, là? Qui veut jouer la prudence?


    —Quoi? Parce que je dis que nous devons être sûrs de notre coup avant de l’arrêter? Vous croyez que je n’ai rien appris en traînant avec vous de temps à autre ces dernières années?


    —Tout le temps, tu veux dire, rétorqua Raley en regardant Ochoa pour vérifier s’il appréciait la boutade.


    Mais l’autre moitié des Gars s’était détournée. Nikki réalisa que, s’ils avaient accepté de travailler ensemble, ils n’avaient peut-être pas envie de s’amuser comme avant.


    —Alors, comment un truc pareil peut-il arriver? demanda Aguinaldo. Je veux dire, techniquement parlant?


    —C’est possible, dit Feller. Puisque c’est arrivé.


    —Ce n’est pas une réponse, dit Rook, c’est une déclaration.


    —Hé! Si des Syriens peuvent pirater toute la ville, prendre le contrôle d’une simple voiture ne doit pas être trop compliqué.


    Heat n’en savait rien, mais elle connaissait quelqu’un qui pourrait sans doute la renseigner.


    Nikki tomba directement sur la messagerie de Wilton Backhouse, mais il la rappela dans les trois minutes, juste au moment où elle quittait les toilettes des dames et découvrait la dernière plaisanterie affichée sur le tableau d’information. Quelqu’un avait remplacé la tête de Nicolas Cage par une photo d’identité de George Gallatin sur une affiche du film Ghost Rider.


    —Désolé, vous m’avez appelé en pleine conférence. J’avais éteint mon portable.


    Elle entendait le bruit de ses pas sur le lino, alors qu’il se rendait dans son bureau.


    —Des nouvelles de Nathan? demanda-t-il.


    —Non, pas encore. En fait, c’est la raison de mon appel. Je voulais savoir s’il avait repris contact avec vous.


    —Hum, j’ai même essayé plusieurs fois son portable. Rien. Il a dû paniquer quand il a appris pour Abigail. Putain, moi aussi, je flippe. Et Nathan n’est pas du genre à s’asseoir sur ses émotions, si vous voyez ce que je veux dire.


    Heat se glissa derrière son bureau et s’assit.


    —Oui, je vois très bien. Il avait l’air plutôt méfiant le jour où je l’ai rencontré.


    —On le serait à moins!


    Backhouse fit une pause, l’air lugubre. Et, pour la première fois, vulnérable.


    —Vous ne pouvez pas arrêter cette machine infernale?


    —Nous faisons le maximum, croyez-moi.


    Dans un moment d’empathie, elle faillit partager l’épreuve qu’elle venait de traverser avec Rook, mais se ravisa, se disant qu’évoquer un enlèvement ne rassurerait guère son interlocuteur.


    —En fait, vous pourriez nous aider, si vous avez un peu de temps.


    —Je vais en trouver.


    Elle l’entendit s’installer à son propre bureau.


    —Je voudrais savoir s’il est possible de pirater une voiture.


    Backhouse laissa échapper un gloussement. Elle l’imagina sur sa balle de yoga, le sourire aux lèvres.


    —Vous me faites marcher?


    —À votre avis?


    —Bien sûr.


    Pendant le bref silence qui suivit, Nikki l’entendit endosser son rôle de professeur.


    —Les principes fondamentaux s’appliquent à toutes les machines. Ce qui signifie, en substance, que l’on peut pirater tout appareil qui contient un ordinateur.


    —Et les voitures…


    —… ressemblent plus que jamais à un ordinateur de nos jours. Elles disposent de systèmes électroniques pour leur dire comment fonctionner: direction assistée, contrôle de traction, de stabilité, comme dans le logiciel défectueux que couvre ce satané SwiftRageous. Sans oublier les airbags, le régulateur de température, le GPS, l’affichage numérique, le système de détection d’un véhicule dans un angle mort… Vous voyez le topo. Les voitures sont de véritables systèmes informatiques. Donc, on peut pirater.


    —Comment?


    —De multiples manières. Il y a ce qu’on appelle OBD-II sous le tableau de bord. En gros, tout ce qu’il vous faut, c’est un ordinateur et un câble USB que vous branchez dessus pour faire tourner votre programme. Il existe aussi des logiciels open-source, et, si vous avez un bus CAN – un Controller Area Network –, vous pouvez avoir un accès total au véhicule, comme un mécanicien fait tourner un logiciel de diagnostic pour vérifier le bon fonctionnement de l’équipement électronique de votre voiture. Verrouillage, Bluetooth, GPS, phares, essuie-glaces…


    —Concernant la manœuvre de la voiture elle-même?


    Il rit de nouveau.


    —Pourquoi pas?


    Au moins, il ne trouvait pas sa question trop idiote.


    —Des petits malins implantent des puces performantes dans leur propre voiture depuis des années pour augmenter le couple. Avec de nouveaux codes, on pourrait imaginer contrôler n’importe quoi. Les freins, le démarrage…


    —Et l’accélérateur? Le volant?


    —À quoi pensez-vous? Pourquoi voulez-vous savoir toutça?


    Cette fois encore, Heat sentit la panique affleurer dans la voix du professeur. Elle préféra ignorer la question et en poser une:


    —Et pour réussir un coup pareil, faut-il un simple pirate informatique ou un spécialiste dans ce domaine?


    —L’un ou l’autre. Mais cette technologie de pointe me ferait pencher vers la seconde catégorie. Est-ce à propos de Swift?


    —Je rassemble seulement les faits, répondit Heat.


    —On appelle ça de la recherche fondamentale. De la recherche sans objectif précis.


    —Plutôt intéressant.


    —Mais je n’en crois pas un mot, conclut le professeur.


    Après que Heat eut partagé avec son équipe les informations glanées auprès de Backhouse, Ochoa déclara:


    —Ce type en connaît un rayon. Et toute cette expertise sur les bagnoles sort de sa petite tête?


    —Une tête plutôt bien remplie, fit observer Rook.


    —Un vrai petit génie de l’informatique, oui! s’exclama Heat.


    Même si elle rit avec eux, Heat ne pouvait évacuer ce petit grain de sable dans les rouages de son cerveau. Juste pour être bien sûre de ne négliger aucun scénario, même improbable, elle se tourna vers l’inspecteur Rhymer.


    —Opossum, voulez-vous vous renseigner discrètement pour savoir à quelle heure le professeur Backhouse donnait son cours à l’université aujourd’hui? Et s’il était bien présent?


    —Vous lui cherchez un alibi pour le piratage de la voiture?


    —Je préfère me montrer méticuleuse, c’est tout.


    À la fin de la journée, comme rien n’était résolu et que tout le nécessaire avait été entrepris, Heat posa la main sur l’épaule de son compagnon.


    —Tu as une sale tête, lui dit-elle.


    —Merci. Des mots que j’ai rêvé d’entendre pendant les heures sombres de ma captivité.


    —Je ne plaisante pas. Tu mérites une médaille pour avoir tenu aussi longtemps, mais il est temps de sortir d’ici.


    Il ne protesta pas. Elle éteignit les lumières de son bureau et prit son talkie-walkie, le gros appareil qui lui servait de moyen de communication depuis que la cyberattaque avait transformé son BlackBerry en nid à poussière. Par habitude, elle prit ses clés de voiture, puis haussa les épaules et les jeta sur son bureau.


    —Bah, elles finiront par l’oublier, dit Rook en se levant péniblement de son siège.


    Sur le chemin de la sortie, ils s’arrêtèrent devant le tableau d’information, où se trouvait désormais une affiche de KITT, la voiture dotée d’une intelligence artificielle de K2000, à côté de la couverture arrachée de Christine, le roman de Stephen King. Rook se servit de son application Hitch! Quand ils sortirent, une voiture noire avec un pouce ridicule en 3D sur le toit les attendait.


    —Au moins, il ne s’allume pas, railla Nikki.


    —Donne-leur un peu plus de temps. Cette ville sera bientôt folle des pouces lumineux.


    Tous deux mouraient de faim, mais ils étaient tellement impatients d’échapper au reste du monde et de tomber dans les bras l’un de l’autre, qu’ils agirent en vrais New-Yorkais et commandèrent des plats cuisinés. Nikki appela Hamachi depuis la banquette arrière, mais, quand elle voulut demander à Rook ce qui lui ferait plaisir, il sommeillait sur son épaule. Elle choisit un menu pour lui. La porte était à peine refermée derrière eux que les amoureux s’étreignirent, un élan spontané attisé par leur besoin urgent de se retrouver. Ils restèrent un long moment dans le noir, silencieux, enlacés, émus. Leurs poitrines se soulevaient et se pressaient l’une contre l’autre. Il leur semblait qu’ils n’en auraient jamais assez, pas après ces deux derniers jours.


    Seule la sonnerie du livreur à l’interphone réussit à les séparer. Ils se résolurent à lui répondre uniquement parce qu’ils aimaient beaucoup ce restaurant et ne voulaient pas être rayés de la liste des clients pour avoir ignoré le malheureux.


    —Que m’as-tu commandé? demanda Rook quand Nikki déballa le sac de papier brun et déboucha le vin.


    —De l’anguille et des œufs de poisson.


    —Je déteste l’anguille et les œufs de poisson.


    —La prochaine fois, reste éveillé.


    Ces petits riens – rire dans la cuisine, partager des sushis, s’embrasser après avoir porté un toast –, tous deux savaient très bien qu’ils n’étaient pas anodins.


    Pendant que Rook, installé au comptoir, étalait du wasabi avec ses baguettes sur son o-toro préféré, Heat lui donna les détails de ses recherches. Elle lui avoua combien elle avait eu peur. Et était tombée bas. Elle lui confessa même que l’avant-veille, elle s’était enivrée et avait failli perdre tout espoir. Il ne répondit pas, mais se leva de son tabouret et vint l’enlacer. Leur étreinte fut plus forte que n’importe quel discours.


    Lorsque Nikki se rassit, elle déclara:


    —Serait-ce exagéré que de dire que c’est le paradis?


    —Faisons une brève comparaison. Je me suis réveillé il y a seize heures les mains menottées derrière le dos dans la cale humide et malodorante d’un bateau. Au fait, je prends une décision unilatérale: pas de croisière pour notre lune de miel.


    Elle posa son verre et lui prit la main. Il se tourna vers elle et sentit son regard intense posé sur lui.


    —Quoi? demanda-t-il d’un air malicieux.


    —Oui, je le sais, dit-elle en nichant son visage dans son cou. Et je pense comme toi. L’absence attise l’ardeur.


    Elle posa sa serviette et se leva sans lâcher sa main.


    —Prouve-le.


    Le baiser de Rook la prit par surprise, car il effleura ses lèvres avec tendresse au lieu de l’abandon qu’elle attendait. Sa fougue adolescente s’était envolée, exposant un homme vulnérable, à la douceur infinie, comme s’il voulait revisiter la magie de leur étreinte interrompue dans le vestibule – une tentative de terminer quelque fantasme inavouable. Les mots indicibles de l’écrivain trouvèrent une autre manière de l’atteindre. Elle le goûta de nouveau, s’imprégna de sa chaleur, sa force et sa faiblesse, et se délecta de la manière dont il parvenait à créer chez elle une attente, qui se muait bientôt en besoin ardent d’être à lui, tout entière. Comme enhardie par sa propre volonté, et impuissante en même temps, elle se releva et se pressa contre lui, le poussant contre le comptoir. Sa respiration s’accéléra. Il laissa échapper un faible grognement et l’attira contre lui. Il la serra contre son torse. Nikki, à bout de souffle, s’arracha à son baiser. Il murmura son nom à son oreille une fois, puis une deuxième fois, et trouva de nouveau sa bouche, l’embrassant avec voracité.


    Ils furent transportés comme par magie dans la chambre plongée dans l’obscurité, et s’effondrèrent sur la couette pour s’embrasser avec fougue avant de s’interrompre, émerveillés par le feu de leur passion, par la magie du moment et par ce qui allait suivre. Toujours perdu dans son regard, Rook laissa sa main s’égarer, explorer son corps comme Nikki le faisait avec le sien. Le désir qui les narguait et l’avidité qui avait si longtemps tiré sur ses chaînes les embrasèrent.


    Dès lors, leur sentiment de perte fut vaincu.


    Pendant les heures brumeuses entre la fin de la nuit et la pointe de l’aube, Heat et Rook restèrent éveillés et discutèrent à bâtons rompus. Ils étaient épuisés, mais cela n’avait pas d’importance. Ils se délectaient de l’amour tendre et profond qu’ils venaient de partager. Front contre front sur un seul oreiller, Rook avoua à Nikki que son visage l’avait aidé à tenir le coup quand il n’avait aucune idée du sort qui l’attendait. Au cours de sa carrière journalistique, Rook avait déjà été kidnappé et emprisonné plusieurs fois. Une fois en Tchétchénie. Deux fois en Afrique. À Paris, cela leur était arrivé à tous les deux. Un soir, à cause d’un espion russe paranoïaque qui désirait une entrevue secrète en dehors de la ville, ils avaient été enlevés place des Vosges et transportés dans un coffre de voiture dans les bois en périphérie de la ville.


    —C’était le bon temps, dit-elle en français avec un gloussement.


    —Je suis désolé de t’avoir fait traverser un tel calvaire.


    —Nous avons tous les deux eu notre lot d’épreuves. Ce n’est pas la première, et j’ai le sentiment que ce ne sera pas la dernière.


    Elle haussa les épaules et caressa les cheveux de son front.


    —Tu es en train de ruiner mon look décontracté chic! Une partie intégrante de ma personnalité virile et séduisante, que je peine à entretenir.


    Nikki éclata de rire. Il posa sa joue contre la sienne et lui souffla dans le creux de la clavicule.


    —C’est bon de t’entendre rire.


    —Tu arrives toujours à me dérider. C’est pour ça que je te garde, si tu veux tout savoir.


    —Pas pour le sexe?


    —Ça aussi.


    Après un silence, elle sentit sa poitrine se soulever doucement contre elle et murmura:


    —J’ai vraiment paniqué quand j’ai cru t’avoir perdu. Je me disais: et si nous venions de voir nos dernières chutes de neige ensemble? Ou: reverrai-je ta petite danse sexy du dimanche matin sur un blues endiablé?


    —Cette musique qui vient de l’âme me fait vibrer, c’est certain.


    —Ou encore: m’emmèneras-tu un jour en vacances à Nice?


    —Attends un peu! Je pensais que j’avais définitivement ruiné Nice à cause de mon rendez-vous avec Yardley Bell.


    —Et tu crois que je vais laisser Yardley Bell dominer mon existence? Me priver de destinations enchanteresses?


    —Hé! En voilà, une bonne idée! Si nous allions à Nice pour notre lune de miel?


    Mais il lut l’expression de son visage.


    —Non, ce serait trop bizarre.


    Se hissant sur un coude, Nikki l’observa dans la pénombre de la chambre.


    —Enfin, voilà pourquoi j’ai lâché la rampe l’autre soir. Je n’ai pas besoin de Joni Mitchell pour me rappeler d’apprécier ce que j’ai avant de l’avoir perdu.


    Rook fronça les sourcils.


    —Les Canadiens. Toujours aussi honnêtes et introspectifs. Je pense que c’est à cause de leurs longs hivers. Je préfère moins de discours et plus d’action.


    —J’ai remarqué, dit Nikki. À mon tour, maintenant.


    Elle le fit rouler sur le dos et le chevaucha.


    Après sa douche matinale, Heat s’habilla devant Eyewitness News, la version locale de l’émission Good Morning America, et les informations étaient sensiblement les mêmes que la semaine passée: la cyberattaque avait plongé les services municipaux dans le chaos.


    La seule nouveauté était la fuite d’un employé du département des systèmes d’information de la ville, qui avait avoué aux fédéraux avoir fait appel, non sans frustration, à des hackers dans l’espoir de trouver une solution à cette crise complexe. Faisant écho aux propos du FBI quelques jours plus tôt, la source anonyme expliquait que, chaque fois qu’ils trouvaient une parade, l’attaque se déplaçait, les ramenant à la case départ.


    —Un véritable jeu du chat et de la souris, commentait le journaliste.


    Pendant ce temps, même si Damas continuait à nier toute responsabilité, le secrétaire d’État était arrivé à Paris, sans doute pour une entrevue officieuse avec les Syriens.


    —Un bien long trajet pour un énième déni, dit Rook quand Heat lui résuma les derniers développements.


    —Ils devraient se contenter de dire aux gens d’aller à la bibliothèque municipale.


    Nikki se servit une tasse de café.


    —Qu’est-ce que tu fais? Tu réfléchis à un moyen de gagner à la loterie?


    Devant lui, sur la grande table de la salle à manger, Rook avait éparpillé des feuilles de papier avec des grilles de chiffres, qu’il barrait un à un, avant de recommencer le même manège sur un espace vierge.


    —Pour tout te dire, j’essaie de me rappeler le numéro de téléphone que ce type a composé sur la péniche pour appeler le Chevalier Noir.


    Il jeta son stylo avec irritation et poussa un profond soupir.


    —Ce truc me rend fou.


    Il brandit plusieurs pages, qui représentaient le pavé numérique d’un téléphone, avec plusieurs numéros barrés. Nikki l’observa avec perplexité.


    —Quoi?


    —Rien. C’est juste que ça paraît un peu…


    —Dingue? dit-il d’un air égaré.


    Elle ne savait pas s’il plaisantait ou non. Elle connaissait ce regard obsessionnel, comme lorsqu’il ne parvenait pas à redémarrer son ordinateur ou à localiser un sifflement imaginaire sous les fenêtres de son bureau.


    —Peut-être que tu devrais laisser tomber…


    —Je ne peux pas… laisser tomber.


    Il sourit.


    —D’accord, c’est un peu dingue, n’est-ce pas?


    Elle secoua gentiment la tête.


    —Ouais, c’est bien ce qui me semblait.


    Il but une gorgée de café froid et se renversa dans son siège, s’exhortant au calme.


    —Je voulais seulement régler ce problème.


    —Tu es fier de ton système mnémotechnique, je le sais.


    —Ce n’est pas de la fierté. Enfin, si, un peu. Mais, en réalité, je voulais vraiment faire avancer cette histoire.


    Il se corrigea aussitôt:


    —Cette affaire, je veux dire.


    Nikki prit place à côté de lui.


    —Ne t’inquiète pas. Ça peut être les deux. Je sais que c’est aussi une histoire pour toi. Et que cela pourrait être un prix Pulitzer. Ce serait formidable. Tu pourrais broder une autre médaille d’or à ton gilet pare-balles.


    Cela lui valut un ricanement de la part de son compagnon. Rook ne serait pas Rook s’il n’avait pas conscience de sa propre folie.


    —Ouais, ouais, on se moque du Pulitzer. Le Pulitzer n’est pas si mal. Je ne peux pas dire que je ne l’aime pas. J’en ai deux, tu sais.


    —Je l’ai entendu dire.


    —Mais les prix ne sont pas une finalité en soi. Ils ne sont que la conséquence logique d’un dur labeur. Tu sais que mon but est de faire la différence, n’est-ce pas? J’ai dénoncé des trafiquants d’armes, des terroristes, des exploiteurs de diamants, des esclavagistes… Aujourd’hui, je peux prendre part à l’incrimination de Tangier Swift et sa petite opération de couverture. J’ai une chance de sauver des vies. Qui peut en dire autant?


    —Les médecins, les infirmières, les conseillers de SOS suicide…


    —D’accord, j’ai compris, on se moque de mes Pulitzer. Ha, ha! LOL. Hashtag. C’est très clair.


    —Non, je t’ai entendu, dit Heat. Et je t’aime pour cette passion qui t’habite.


    —Tu l’as, toi aussi, Nikki. C’est un tempérament que nous avons en commun. Et je veux résoudre cette affaire. Je n’obtiendrai peut-être pas justice pour toutes les victimes des accidents – et maintenant des personnes assassinées –, mais, quand mon article sera publié, plus aucune vie ne sera gaspillée.


    —Alors, continue. Et laisse-moi faire justice. Si tu insistes pour griffonner des chiffres, pourquoi ne pas mettre tes talents au service d’une bonne cause?


    Elle alla chercher son manteau drapé sur le dossier d’une chaise et revint avec la boîte de l’Hôpital du stylo. Rook la prit, ouvrit le couvercle et trouva son Montblanc Hemingway niché dans le lit de velours. Il en dévissa précautionneusement le capuchon et étudia le nouveau bec, puis regarda sa compagne avec tendresse.


    —Je suis sans voix… Je n’arrive pas à croire que tu aies touché mon stylo préféré.


    Quand Heat et Rook arrivèrent au poste ce matin-là, une surprise les attendait. Nikki vit le costume de satin rouge à travers les portes vitrées et donna un coup de coude à Rook.


    —Qu’est-ce qui se passe?


    Sa curiosité ne fit que croître quand elle vit Gros Tommy et, assis à côté de lui dans la salle des visiteurs, Joseph Barsotti. Dans ce contexte, au lieu d’un truand et son bras droit, on aurait dit un vieil homme irascible et son petit-fils dévoué qui insistait pour accompagner son grand-père à l’arrêt de bus.


    Sa prudence instinctive incita Heat à les étudier de la tête aux pieds, en quête d’une arme éventuelle, et de s’assurer qu’ils étaient les seuls dans le poste, en dehors du sergent derrière la vitre pare-balles. Pour Nikki, aucun endroit n’était jamais réellement sûr, pas même les hôpitaux ou le siège du FBI.


    —Dieu merci, vous commencez tôt la journée, dit Gros Tommy. La nuit a été longue à La Roue de la Fortune, et j’ai une furieuse envie de me pieuter.


    —Monsieur Nicolosi, dit Heat avec une bienveillance calculée.


    Elle salua plus froidement Barsotti, qui se trouvait sur sa liste des truands difficiles à appréhender et qui refusaient obstinément de coopérer.


    —Allons, poupée, tout le monde ici m’appelle Gros Tommy, dit le vieil homme en tirant sur un fil échappé de son survêtement.


    Il se releva péniblement et ouvrit les bras pour étreindre Rook.


    —Ah! vous voilà, mon vieil ami!


    Après avoir étreint le vieil homme frêle, Rook recula d’un pas, et Tommy prit l’air pensif.


    —Vous m’avez fait une peur bleue! Quand ce flic est venu me cuisiner pour savoir si je vous avais kidnappé, j’ai failli m’étrangler. Pas littéralement, mais pas loin. Je peux?…


    Il indiqua la chaise branlante en plastique, et Rook et Barsotti l’aidèrent à se rasseoir. Heat consulta sa montre.


    —Monsieur Nicolosi, puis-je vous aider d’une manière ou d’une autre? Sinon, si vous veniez simplement prendre des nouvelles de Rook…


    —Si vous pouvez m’aider? C’est tout l’inverse, Nikki Heat. C’est moi qui suis là pour vous aider.


    —Je vous écoute.


    Gros Tommy ajusta ses lunettes de soleil. Ce geste sembla altérer son comportement en même temps.


    Son personnage des Affranchis disparut pour faire place au truand au visage dur, qui fit frissonner Nikki.


    —Je ne plaisantais pas quand j’ai dit que personne ne pouvait s’en prendre à votre petit ami sans me mettre en rogne. Rook a toujours été réglo avec moi. Pas la peine d’entrer dans les détails, mais je respecte notre ami ici présent. Il est temps de le prouver. Alors, je ne sais pas si ce que vous attendez de mon associé a un rapport avec le ravisseur. Mais, au cas où, je vous ai amené Joseph Barsotti, qui a ma bénédiction pour coopérer avec vous.


    Nikki regarda Barsotti, qui haussa les épaules.


    —Eh bien, nous apprécions votre geste, Gros Tommy.


    —Vous entendez? dit Rook. Elle vous a appelé Gros Tommy.


    —Il était temps!


    Puis, quand Barsotti passa à travers le détecteur de métaux et entra dans le poste avec Heat et Rook, Gros Tommy héla Heat:


    —Vous avez bien fait de balancer cet uniforme. Ce serait dommage de cacher tant d’atouts.


    La porte fermée, Rook se tourna vers elle:


    —Ne serait-ce pas drôle si c’était là la véritable raison de sa présence? Te déshabiller mentalement?


    Nikki lui jeta un regard glacial.


    —Plus ironique que drôle, je dirais.


    Heat s’arrêta brièvement dans son bureau pour prendre le temps de mettre en place sa stratégie. Au fil des ans, elle avait appris que le levier le plus puissant d’un interrogateur était d’avoir un objectif. Comme elle ne voulait pas gâcher cette occasion, elle réfléchit au meilleur moyen d’obtenir gain de cause. Dès qu’elle eut une idée, elle rassembla les documents dont elle avait besoin, puis fit quelques vérifications. L’inspecteur Aguinaldo avait réussi à contacter d’anciens militaires de la base de Creech Air Force.


    —L’un de mes anciens coéquipiers se rappelle un incident avec un aviateur du nom de Timothy Maloney. Il devait enquêter sur une plainte pour harcèlement sexuel et a découvert que le suspect épiait une femme officier – attendez la suite – avec un drone. L’affaire n’a pas eu de suite, car Maloney a prétendu avoir perdu le contrôle de l’appareil. Néanmoins, il a été viré du club des amateurs de drones.


    Donc, l’information de Yardley Bell était confirmée: Maloney n’était pas un ancien opérateur de drones de l’Air Force, mais il avait attrapé le virus à Creech. Restait à savoir s’il avait laissé ses jouets dans le Nevada ou les avait emportés à NewYork–avec des conséquences létales?


    Raley vint l’informer qu’un pick-up correspondant au Ford de Nathan Levy avait été repéré dans un parking du Marine Air Terminal de LaGuardia la nuit dernière. La police des transports avait déjà examiné le véhicule, enregistré au nom d’un fournisseur d’Edison, dans le New Jersey. Toujours aucun signe de George Gallatin et de la voiture volée de Heat, malgré l’avis de recherche diffusé en boucle sur les scanners de la police.


    L’inspecteur Rhymer lui confirma l’emploi du temps de Wilton Backhouse la veille, ce qui ne la surprit guère.


    —Le professeur dirigeait en effet des travaux pratiques au laboratoire de l’Université d’Hudson à l’heure indiquée. Le sujet de son cours était…, écoutez bien: «Vélocité, vrille, coefficient de friction et angle d’impact.»


    Il leva les yeux de son calepin.


    —On dirait le titre d’un film porno.


    —Peut-être en Virginie, dit Heat avec un sourire.


    Pour toute autre personne que Joseph Barsotti, petit truand notoire, Heat aurait organisé une entrevue informelle dans un lieu comme la salle de conférences. Mais, l’homme figurant sur la liste noire, le processus était irréversible. Donc, après une fouille en règle, pour lui rappeler qu’il ne s’agissait pas d’une conversation amicale, Rook et elle prirent place en face de lui dans l’une des salles d’interrogatoire.


    Son plan était de faire de Barsotti le suspect principal de l’assassinat de Lon King. Même si cela semblait peu probable à Heat, étant donné l’acharnement de Gros Tommy à garder son débiteur en vie, l’homme de main ne le savait pas et serait plus vulnérable s’il cherchait à se défendre d’une accusation de meurtre. Nikki le harcela donc de questions sur ses armes à feu, ses permis, ses arrestations pour agressions, et ne cessa de répéter des phrases comme: «La dernière fois que vous avez vu Lon King vivant…» Sans le code du silence de son protecteur, Barsotti était agité et détournait le regard. Heat était satisfaite. Maintenant qu’elle l’avait affaibli, elle n’avait plus qu’à l’amener où elle le souhaitait.


    —Si vous espérez me faire avaler que vous n’avez pas tué Lon King…, il va me falloir un os à ronger. Une info en béton. Sinon, c’est vous le coupable, Joe.


    Heat savait que Barsotti n’était pas le tueur, mais lui faire porter le chapeau était un levier pour lui arracher les informations dont elle avait besoin – et elle allait s’en servir.


    —Qu’est-ce que je peux vous dire de plus? Je n’ai pas zigouillé ce type!


    Il geignait presque. Nikki prêtait toujours attention aux mains. Celles de Barsotti étaient larges, couvertes de bagues, et ses phalanges étaient cerclées d’hématomes. Elle l’imagina mettre une dérouillée à un malheureux endetté et se félicita de lui mener la vie dure.


    —Vous allez tout me dire. Depuis quand harceliez-vous King?


    —Je sais pas. Quelques jours.


    Heat tapa du poing sur la table, le faisant sursauter.


    —Vous ne savez pas?


    Rook inclina la tête vers son interlocuteur et lui adressa une expression de sympathie.


    —Faites-moi confiance, mon vieux, si j’étais vous, je me mettrais à table.


    —Une semaine. Pas tous les jours. Six. Oui, six jours.


    Elle regarda Rook, qui lui fit un clin d’œil.


    Nikki fit glisser un bloc-notes vierge et un stylo vers Barsotti.


    —Écrivez. Les dates, les lieux, les durées.


    Barsotti hocha la tête.


    —Je veux aussi savoir s’il y a eu une activité inhabituelle autour de King.


    —C’était un psy. Tout autour de ce type était inhabituel.


    Elle entendit un «Hmm» discret de la part de Rook, mais ne quitta pas Barsotti du regard.


    —Vous ne m’aidez pas, ce qui signifie que vous ne vous aidez pas vous-même. Donnez-moi des détails. Vous l’avez harcelé, n’est-ce pas?


    —Je n’emploierais pas ce terme…


    Il capta le regard de Rook, qui lui fit un signe d’avertissement.


    —Oui, je l’ai surveillé. Mais uniquement pour trouver le meilleur moment de le persuader de payer sa dette.


    —Avez-vous vu quelqu’un d’autre le surveiller?


    Il réfléchit avant de répondre.


    —Possible.


    —Vous feriez bien de peser vos mots parce que, si vous me mentez, je le saurai. Et ce ne sera pas joli à voir.


    Son témoin ayant atteint l’état émotionnel qu’elle souhaitait, elle posa une photo sous ses yeux.


    —Connaissez-vous cet homme?


    —Oh! lui? Un peu, oui! Un drôle de gars.


    Il repoussa la photo de Timothy Maloney comme s’il risquait d’attraper une maladie.


    —Racontez-moi.


    —Je lui ai fait, disons, une petite visite à son bureau pour lui rappeler ses dettes de jeu. Quand je suis arrivé dans la salle d’attente, King se disputait avec ce type qui lui en faisait baver. Tout le monde flippait.


    Il marqua une pause avant de reprendre:


    —Il a dit qu’il allait le tuer. Vous n’écrivez pas?


    Heat posa le doigt sur la page devant Barsotti.


    —Vous, écrivez-le.


    Puis, elle prit une autre photo dans son dossier et la glissa sur la table.


    —Et cet homme? Déjà vu?


    Il l’étudia un moment, puis hocha la tête.


    —Vous en êtes certain?


    —Oui. Deux ou trois fois. Je l’ai vu traîner autour du cabinet. J’ai pensé que c’était un médecin ou un truc de ce genre. Mais je me souviens de lui.


    —Réfléchissez bien. Prenez un calendrier s’il vous en faut un et donnez-moi les dates et les heures précises.


    Heat dut cacher son exaltation. Elle sentit à ce moment le lien fort qui l’unissait à Rook, qui éprouvait la même chose. Elle reprit la photo et quitta la pièce.


    Tous deux regagnèrent le département des homicides.


    —On a du nouveau!


    Toute l’équipe se rassembla autour d’elle.


    —Regardez qui Joseph Barsotti vient d’identifier comme l’homme qui rôdait autour du bureau de Lon King.


    Nikki sortit la photo de l’intéressé de son dossier et l’afficha sur le tableau blanc.


    —Eric Vreeland.


    —Le détective privé de Tangier Swift?


    —Lui-même, confirma Rook.


    —Joli coup, dit Ochoa.


    —Allez me chercher Vreeland, dit Heat. Ça ne fait pas de lui le tueur – pas forcément –, mais c’est notre premier lien entre Tangier Swift, Lon King et Nathan Levy.


    —Deux de nos victimes de meurtres, renchérit Raley.


    Heat haussa les sourcils


    —Deux de nos victimes?...


    —Je viens de recevoir un appel, dit Feller. On a trouvé le corps de Nathan Levy dans son pick-up il y a quinze minutes.

  


  
    Quinze


    Poétique. Ce fut le premier mot de Rook quand ils arrivèrent sur les lieux du crime. Il n’avait pas vraiment tort, songea Nikki. Un spécialiste d’essais automobiles tué derrière son volant. Mais la seule rime que vit Nikki était le trou sanglant dans son front, comme deux autres victimes.


    Heat était arrivée avant même le médecin légiste, ce qui lui permit d’avoir une bonne vue d’ensemble du site, un parking payant sous la Highline, non loin de Chelsea Piers. La patrouille qui avait repéré le pick-up était non seulement vigilante, mais bien entraînée. Au lieu de contaminer la scène, une affligeante habitude, les policiers s’étaient contentés de mettre des gants et d’ouvrir la portière côté conducteur pour voir s’il était en vie. Ensuite, ils avaient délimité le périmètre de sécurité. Et attendu les renforts.


    —Donc, la portière était fermée quand vous êtes arrivés sur les lieux?


    —Oui, répondit une policière. Mais la vitre était baissée.


    Nikki s’approcha de la portière ouverte et jeta un coup d’œil à l’intérieur.


    —Le moteur était en marche comme en ce moment?


    —Euh, je ne sais pas.


    Un regard de novice, se dit Heat. Elle venait toujours sur les scènes de crime comme si elle débutait dans le métier. Rien n’était jamais acquis. Les vétérans avaient la mauvaise habitude de manquer des indices. Elle nota mentalement le moteur en marche et la batterie morte. La scène suggérait que Levy était en train d’écouter la radio. La ceinture de sécurité était détachée et rétractée. Quant au corps lui-même, il faisait face à la vitre ouverte, la tête renversée et tournée du côté passager, conséquence évidente du coup de feu.


    —Dois-je énoncer une évidence? À moins de me convaincre qu’il s’agit d’un suicide, monsieur Levy n’est pas notre tueur.


    Il est revenu…, chantonna Heat pour elle-même en songeant à Vendredi 13.


    Elle préféra néanmoins garder sa plaisanterie pour elle, étant donné la présence de deux policiers ignorants de l’affaire.


    —Vous savez quoi? Je ne pense pas qu’il va les porter à Mardi gras cette année.


    Rook désignait les perles en plastique coloré qui pendaient au rétroviseur avant. Dans les reflets rouge, vert, pourpre et jaune, un objet attira le regard de Nikki. Elle se pencha et, de la pointe de son stylo, souleva un bracelet en latex.


    —Qu’est-ce que c’est? Un bracelet d’hôpital?


    Heat se pencha pour déchiffrer l’inscription sur la bande plastique. Le nom de Nathan Levy s’y trouvait.


    L’idée que Levy n’était pas le coupable semblait se confirmer pour Rook, alors qu’il n’avait pas encore les informations que l’inspecteur Aguinaldo leur fournit à leur retour au poste.


    —Quand il s’est fait la malle, j’ai décidé d’établir l’emploi du temps de monsieur Levy au moment des différents meurtres. Vous voulez les résultats?


    —J’ai l’impression que rien ne vous arrêtera, dit Heat, impressionnée par son initiative.


    Inez était douée et allait de l’avant, sans doute pour faire oublier sa négligence concernant l’appartement d’Abigail Plunkitt, dont elle n’avait pas pensé à fouiller le toit.


    —Au moment des assassinats de King et Lobbrecht, dit Aguinaldo, Levy se trouvait à Monticello, dans l’État de NewYork, pour un entretien d’embauche. Il a passé la nuit sur place.


    —Ce n’est qu’à quatre-vingt-dix minutes d’ici, observa Feller.


    —Oui, mais il a passé son entretien tôt dans la journée et a dormi à l’hôtel Courtyard de Middletown. J’ai vérifié qu’il se trouvait bien physiquement aux deux endroits. Au moment du meurtre de Plunkitt, il n’était pas là non plus. Il a dit à son voisin de palier qu’il allait à Atlantic City pour faire la rééducation de sa jambe.


    —Attendez, dit Rhymer. Il est allé jusqu’à Atlantic City pour faire de la rééducation?


    Aguinaldo sourit.


    —J’ai vérifié. Cette rééducation n’est pas vraiment couverte par son assurance, si vous voyez ce que je veux dire. Une vidéo de surveillance le montre dans le hall de l’endroit. À deuxreprises.


    —Ah! dit Rook. Au moins, le massage de Nathan a eu une fin heureuse. Pas comme son existence.


    Heat déchira une page de son calepin.


    —Inspecteurs Raley et Ochoa.


    Les deux hommes, assis à l’écart du groupe, levèrent la tête.


    —J’ai fait une copie de l’inscription sur le bracelet d’hôpital retrouvé dans le pick-up de Levy. Lisez le nom du patient, dit-elle en tendant la feuille à Ochoa.


    L’inspecteur la lut, puis la passa à son coéquipier.


    —C’est un bracelet du service d’urgence de Cortlandt, dans le comté de Westchester. Il a été admis en février, il y a environ un mois et demi. Je ne sais pas ce qu’on peut en tirer – peut-être la raison de sa claudication –, mais renseignez-vous.


    —Pas de problème, dit Raley. Pendant qu’on est tous ensemble, on a quelques infos pour vous. D’abord, on a retrouvé le portable de Gallatin sur une remorque modulaire de Channel Maritime.


    —Formidable! s’écria Rook. On va pouvoir retrouver le numéro du Chevalier Noir!


    —«Reviens ici, gros lard! dit Feller, mimant un passage du film des Monty Python, ce n’est qu’un peu de sang.»


    —Tu te moques de moi, mais je vous jure que j’ai entendu Gallatin l’appeler Chevalier Noir.


    Il se tourna vers Raley.


    —Il suffit de vérifier les appels récents.


    —Désolé, vieux. L’historique a été effacé. Alors, soit tu continues à te lamenter, soit tu laisses tomber.


    —Non, je suis trop dingue pour renoncer.


    Nikki vit le regard de Rook se perdre au loin alors qu’il tentait en vain de recomposer mentalement le numéro de téléphone.


    Raley consulta sa feuille de papier.


    —J’ai aussi des nouvelles d’Eric Vreeland.


    —Je sens qu’elles ne vont pas me plaire, dit Nikki.


    —Eh bien, alors, je ne vais pas vous décevoir, patron. On va avoir du mal à le faire venir au poste. Son bureau nous a dit qu’il était en vacances. On a vérifié auprès des Douanes et de l’Immigration: Vreeland a pris l’avion hier à JFK, direction la Croatie.


    —La Croatie, dit Rook d’un air appréciateur. Vous connaissez? La Croatie a tout. Des châteaux, des femmes magnifiques… Vraiment, d’une beauté stupéfiante. Oh! et pas d’accord d’extradition avec les États-Unis.


    —Les vacances idéales pour une personne soupçonnée de plusieurs assassinats, observa Heat. Formidable.


    Alors que chacun retournait à sa tâche, Heat regagna son bureau, qui avait des allures d’une immense corbeille à papier. L’effet collatéral de la cyberattaque était l’accumulation de montagnes de documents. Les piles qui encerclaient son buvard pouvaient se mesurer à l’aide d’une toise. D’un autre côté, elles étaient l’exemple concret des bienfaits de l’ère numérique pour l’environnement. Cela lui conférait également un peu d’intimité dans le bocal qui lui servait de bureau.


    Le capitaine s’acquitta diligemment de ses devoirs administratifs: une entrevue avec le délégué syndical, une autre avec le fournisseur de distributeurs de boissons, et une troisième avec le responsable de la maintenance des voiturettes. Autant de tâches qui ne lui donnaient pas l’impression de combattre le crime.


    Heureusement, l’inspecteur Raley apparut sur le seuil pour lui faire part de son appel au service des urgences de l’Hudson Valley.


    —Le rapport indique que Nathan Levy est arrivé au milieu de la nuit avec une grave plaie à la jambe droite. Il a prétendu s’être violemment cogné contre une table. Son dossier fait état d’un important hématome, très enflé. Ils ont fait une radio qui a montré une fracture du tibia, juste en dessous du genou. Ils l’ont soigné, lui ont donné une béquille, et il a signé une décharge.


    Nikki se rassit et croisa les bras.


    —Sûrement une très méchante table, dit-elle.


    —Ouais, je n’ai pas gobé le bobard non plus.


    —Quoi d’autre sur notre patient?


    —Il était fou de bagnoles, dit Raley.


    —Et il aimait les conduire à toute vitesse.


    —Je vais contacter le bureau du comté pour leur demander s’ils ont eu à déplorer des accidents de la route autour de cette date.


    L’inspecteur fronça les sourcils.


    —Je me demande si ça a un rapport avec notre affaire.


    —On le saura le moment venu. Au moins, on aura exploré cette piste.


    Au moment où il quittait le bureau, elle le héla.


    —Hé! Raley? La situation s’arrange entre Miguel et vous?


    Il faillit répondre, mais préféra s’abstenir.


    —Je vais passer ces appels maintenant, dit-il en retournant à son bureau.


    Le bureau du légiste ayant été frappé par la cyberattaque comme les autres services de la ville, Lauren Parry appela Heat personnellement pour lui faire part de son rapport d’autopsie sur Nathan Levy.


    —Bon, combien d’autopsies crâniennes vais-je devoir encore pratiquer?


    —C’était la dernière, j’espère.


    —Bien, parce que, si je vois encore un trou dans un crâne, je vais avoir besoin…


    —Lauren, arrête. Laisse tomber. J’ai ma dose de plaisanteries morbides avec Rook.


    —Oh! Alors, maintenant, tu te plains de lui au lieu de t’enivrer dans ta baignoire? Je te rappelle que je travaille jour et nuit sur des cadavres, ici, et, pour une fois que j’ai la chance d’avoir une interaction humaine, tu me coupes l’herbe sous le pied!


    —D’accord! Tu veux me faire rire? Parle-moi de ton cadavre.


    L’autopsie de Levy était très similaire à celle de Lon King et Abigail Plunkitt, comme l’on pouvait s’y attendre. Un petit point d’impact, correspondant à une arme de calibre .22, de graves lésions cérébrales, pas de point de sortie. Et, comme pour les deux autres victimes, des traces de tir à bout portant, des résidus de poudre et la brûlure du canon.


    —Dans quel état est la balle?


    —Plutôt bon. Je l’ai déjà transmise à la balistique.


    —Merci, dit Nikki. Je vais envoyer un agent en Jamaïque et récupérer le rapport personnellement. La dernière fois, ils ont pratiquement utilisé un pigeon voyageur.


    —Toujours mieux que mon intranet. J’ai noté un autre élément dans mon rapport: une fracture récente…


    —Du tibia droit? Juste sous la rotule.


    —Incroyable. Comment le sais-tu?


    —Voyez-vous, docteur, c’est comme ça que l’on crée des interactions humaines, dit Nikki en riant. Prenez-en bonne note.


    Elle lui détailla alors le contenu du rapport du service des urgences, et son amie déclara que, sans être impossible, une telle fracture ne résultait certainement pas d’un choc malencontreux avec un meuble.


    —Dernière question, dit Nikki. Des résidus d’huile?


    —Non. Pourtant, j’en ai cherché. Surtout après en avoir trouvé sur les deux autres.


    —Je te pose la question parce que j’ai bien examiné la portière de son pick-up et je n’ai rien vu. Je vais vérifier avec les experts.


    —Je l’ai déjà fait. Pas de résidus d’huile.


    Après une longue pause, Parry demanda:


    —Tu es toujours là?


    —Oui, je réfléchis juste à ce paramètre.


    —Une illumination?


    —Quand le mode opératoire change, ce n’est pas anodin, dit Heat. Ce fut un plaisir d’interagir avec vous sur un plan humain, doc.


    Après avoir raccroché, Nikki eut un sentiment de malaise. Un sentiment plaisant. Le fait est que les grains de sable avaient la curieuse habitude de se transformer en indices.


    Environ une heure plus tard, après une réunion où Heat avait donné de nouvelles consignes pour décourager le vol de smartphones sur les quais de métro, Raley vint la trouver.


    —J’ai vérifié auprès de la police d’État de New York, et du Département des transports de Westchester et Putnam, les villes les plus proches des urgences de Cortlandt. Ils ont eu essentiellement des incidents. Collisions mineures, pneus crevés, moteurs en panne, plaques d’immatriculation manquantes, phares cassés, enfants faisant du vélo sur la pelouse et conducteurs ivres. Et un accident mortel.


    Sans s’en rendre compte, Nikki s’assit à son ancien bureau. Rook s’approcha et se percha dessus. Une vieille habitude.


    —Où? demanda-t-elle.


    —Sur le Cold Spring Turnpike, une portion d’autoroute entre les montagnes Taconic et la route 9.


    —Je connais cet endroit, dit Rook. Vous parlez d’une autoroute! C’est plutôt une route de campagne.


    —Plutôt déserte, dit Raley. Et très sinueuse. L’accident n’implique qu’une seule voiture. La conductrice était seule. Le véhicule a quitté la route et s’est encastré dans un arbre.


    —Des dommages? demanda Heat.


    —Non. Et l’autopsie ne révèle aucun problème physique comme une crise cardiaque ou un anévrisme, rien de ce genre.


    L’esprit de Heat fonctionnait à toute allure.


    —Et c’était un événement isolé.


    —Les enquêteurs vont m’envoyer le rapport détaillé, mais voilà leurs conclusions: un renne ou un coyote a fait faire une embardée à la conductrice. Ou alors, elle était distraite. Sauf qu’elle avait son portable dans son sac à main et n’a reçu aucun appel avant l’accident. Pas de penchants suicidaires non plus.


    Rook pivota sur le bureau pour faire face à Nikki.


    —Tu crois que ça peut avoir un rapport avec Nathan Levy? Laisse-moi reformuler mon idée. Quelle est l’implication de Nathan Levy dans cet accident, d’après toi? Tu penses qu’au lieu d’un cerf ou – je ne sais pas – une marmotte enragée, ou le loup de Tex Avery, c’est lui qui a fait perdre le contrôle de son véhicule à cette femme?


    Raley intervint:


    —Mon contact dans la police locale m’a dit que leur enquêteur avait conclu à un véhicule fantôme.


    —Malgré tout, dit Nikki, drôle de coïncidence, tu ne trouves pas?


    Inclinant la tête, Rook ajouta:


    —Et je sais ce que tu penses des coïncidences. Elles sont comme les mouettes: on ne les voit qu’à proximité d’une zone poissonneuse.


    Nikki grimaça.


    —Je n’ai jamais rien dit de tel.


    —Je suis écrivain. Simple figure de style. D’accord?


    Heat demanda à Raley d’appeler Inez Aguinaldo, qui fouillait la maison de Nathan Levy à Throggs Neck avec l’équipe spécialisée dans les scènes de crime. Raley lui détailla le rapport des urgences et l’accident fatal qui s’était produit le même soir, sans personne dans les parages.


    —Sauf que nous avons du mal à croire que personne n’était dans les parages, justement, dit Heat.


    —J’ai déjà demandé aux experts de chercher sur son Ford 450 des traces de dommages ou de réparations récentes. Pourquoi ne pas leur demander d’examiner aussi de près sa BMW?


    Aguinaldo rappela moins d’une demi-heure plus tard. Il ne fut pas difficile pour l’expert de remarquer que la M3 avait un aileron neuf, ainsi que de nouvelles jantes et roues avant. Rien de particulier sur la carrosserie. Les airbags ne s’étaient pas déployés. Cela dit, le couvercle de la boîte à gants semblait avoir été remplacé.


    —J’ai fouillé son bureau dans le salon et j’ai déniché une facture pour les réparations. Ça s’est passé le mois dernier chez un petit carrossier du Bronx. Le propriétaire se souvient de l’accident. La voiture a été remorquée jusque chez lui.


    Raley fit cliquer son stylo.


    —De quel endroit?


    —J’ai l’adresse. Un service de dépannage à Peekskill.


    —On imagine mal le rapport avec notre affaire, dit Raley en entrant dans le bureau de Heat. La voiture cabossée de Levy a été remorquée de Peekskill – une ville à équidistance entre le lieu de l’accident et l’hôpital où il est allé aux urgences.


    Ne sachant pas s’il s’agissait d’un développement significatif ou simplement d’une piste séduisante qui se terminerait dans une impasse, Heat gardait la tête froide. Pourtant, elle se donna la permission d’être intriguée par la nouvelle.


    —La prochaine étape est de se mettre en relation avec la société de dépannage.


    —J’allais l’appeler, dit Raley, mais je voulais vous en parler d’abord.


    —Attendez.


    Une idée se forma dans l’esprit de Nikki, et elle prit le temps d’y réfléchir avant de la formuler.


    —Vous devriez vous rendre sur place au lieu de passer un simple coup de fil.


    Raley ouvrit son portable pour vérifier l’heure.


    —Je pourrais être à Peekskill avant le déjeuner. Vous voulez que je m’en occupe?


    —Non.


    Comme il lui jetait un regard perplexe, elle tapota au carreau de sa fenêtre.


    De l’autre côté, l’inspecteur Ochoa se détourna du tableau blanc et entra.


    —Je veux que vous vous mettiez en route pour une opération de terrain. Votre partenaire a tous les détails.


    Elle vit les deux hommes se jeter des regards de biais.


    Enfin, Ochoa prit la parole:


    —Vous ne pensez pas que c’est une perte de temps?


    Heat avait déjà réfléchi. Elle avait remarqué combien la recherche de Rook avait rapproché les deux hommes. Une nouvelle mission était exactement ce qu’il fallait aux deuxcompères: deux heures dans une voiture. Raley et Ochoa, comme au bon vieux temps. Avant que sa promotion ne transforme les deux complices en concurrents.


    —Au contraire, je crois que c’est une excellente manière de l’employer. Je voudrais que vous fassiez ce que vous faites de mieux: sentir le vent tourner, faire parler les faits.


    —Ah! je vois, dit Ochoa. Un nouveau procédé dû à la cyberattaque? Être plus en prise avec le réel?


    —Quelque chose dans ce goût-là, oui.


    Avant de s’en aller, Raley lança:


    —Comptez sur nous, boss! On est comme des mouettes sur un chalutier.


    —Attention, où je vous envoie Rook aussi, dit-elle en se retenant de rire.


    —Je suis désolée, Nikki, vraiment, lui dit la jeune femme aux yeux larmoyants. Vous savez que j’aimerais vous aider, mais je ne peux pas.


    Elles étaient assises dans le bureau de Lon King. Correction: l’ancien bureau. Josie Zenger s’était perchée au bout du canapé, le buste tourné vers Heat. La standardiste redoutait le fauteuil beige du psy de l’autre côté de la table basse. Ce siège resterait vide tant qu’elle serait là, songea Nikki. Simple évidence. Le bureau du praticien avait été vidé, et tout – des bibelots sur les étagères au contenu des tiroirs – avait été rangé dans des boîtes étiquetées par Josie et maintenant disposées sous la fenêtre. Les livres et les récompenses se trouvaient là aussi, dans doute. Sans le tapis, la pièce aurait eu de l’écho.


    Nikki n’avait guère envie d’entendre ce genre d’écho.


    L’endroit lui semblait étrange, au-delà même du silence. Quand cette affaire serait terminée, un autre praticien s’approprierait l’espace. Peut-être un autre psychologue. Un dentiste ou un pédiatre, créant de l’agitation et du bruit. Pour le moment, néanmoins, seul régnait le silence. Et les reniflements de Josie. La boîte de mouchoirs n’avait pas encore été emballée. Nikki en prit un et le lui tendit. Puis, elle attendit que Josie se sente mieux pour lui demander avec douceur:


    —Mais vous me confirmez l’incident, n’est-ce pas? J’ai un témoin oculaire, Joseph Barsotti, qui dit avoir vu une altercation dans la salle d’attente.


    —Oui, c’était il y a deux semaines et demie. Je peux vous le confirmer parce que j’étais présente. Ce n’était pas beau à voir. Mais, d’un point de vue éthique, je ne peux vous révéler les noms des patients. Pas plus que leurs dossiers. Je suis moi aussi astreinte à des clauses de confidentialité.


    —Mais Lon King était présent. Ainsi que Fred Lobbrecht.


    —Oui, mais tous deux sont décédés.


    Josie étouffa un sanglot avant de reprendre:


    —Nos avocats nous ont dit que nous pouvions coopérer s’il s’agit de défunts. Je veux coopérer. Mais je ne peux vous donner aucun autre nom parce qu’il s’agissait de personnes vivantes. Et elles sont toutes considérées comme des patients.


    —Que voulez-vous dire?


    —Même si une personne ne s’est pas formellement engagée, sa présence ici lui assure le privilège du secret médical.


    —Donc, vous dites que quelqu’un est venu chercher de l’aide? Un malade? Un gardien, un visiteur, qui?


    —Vous pouvez obtenir ce qu’on appelle une ordonnance administrative. Dès lors, je serai libre de répondre à toutes vos questions et de vous aider.


    —Merci, Josie, je comprends. Je vais faire cette demande.


    —Ou, si vous voulez, je peux contacter les personnes intéressées et leur demander leur permission.


    —Non, surtout pas!


    Nikki avait parlé si abruptement que la secrétaire tressaillit. Elle sourit et reprit d’un ton plus doux:


    —Désolée, mais je ne voudrais pas affoler inutilement ces gens (ce qui voulait dire: «Ne prévenez personne!»). Je vais demander cette ordonnance, comme vous l’avez suggéré.


    Nikki jeta un dernier regard à la pièce aux tons crème, où elle avait pleuré, ri, soupiré, paniqué et fini par trouver, si ce n’est la paix, au moins un peu ce qu’elle était. Aucune boîte ne pourrait contenir cela, songea-t-elle en refermant la porte. Elle se félicita d’avoir pris quelques mouchoirs pour son propre usage.


    Rook leur avait acheté quelque chose à déjeuner quand elle revint de sa visite sur York Avenue.


    —Comment savais-tu que je mourais de faim? Cuisine naturelle? Excellent choix.


    Heat souleva le couvercle de la boîte en carton.


    —Et tu m’as pris mon plat préféré.


    —Salade thaï et falafels, madame.


    —Et qu’est-ce que c’est que ce truc bizarre?


    Il lui montra son plat.


    —Salade composée au quinoa.


    —Je ne t’ai jamais vu commander du quinoa.


    —Je n’ai jamais su prononcer ce mot. Maintenant que j’y arrive, je trouve ça délicieux.


    Après quelques bouchées pour apaiser sa faim, Nikki appela le bureau du procureur pour avoir l’autorisation de passer outre le secret médical et obtenir les noms des personnes présentes le jour de l’altercation dans la salle d’attente de Lon King. Comme pour la faible piste de Nathan Levy aux urgences, Heat ne savait pas encore si l’information de Barsotti aurait une quelconque importance. Mais le but d’une enquête n’était pas de déterminer instantanément quelles données étaient essentielles. Il fallait d’abord les rassembler et les analyser. Parfois, elles ne menaient nulle part. Heat pensa aux lions jumeaux de la bibliothèque: patience et détermination. Elle ne cherchait pas à conquérir tous les sommets. Celui-là lui suffirait amplement.


    —Désolée, capitaine Heat, répondit l’assistante du procureur.


    —De quoi?


    Nikki posa sa fourchette et repoussa sa nourriture.


    —Je croyais que je n’avais pas besoin d’autorisation juridique. Je pensais qu’il me suffisait de remplir une requête écrite avec une demande précise, rien d’autre.


    —C’est exact. Et vous venez de soulever le problème. Votre requête est trop large. Un patient précis est possible. Comme Timothy Maloney.


    —Je n’ai pas besoin d’en savoir plus sur lui. Je veux les noms des autres personnes dans la salle d’attente.


    —C’est bien le problème, capitaine: votre recherche est trop large.


    —Voilà un fait: nous savons pourquoi les gens détestent les avocats.


    Heat raccrocha et ressentit une pointe de honte mêlée de satisfaction.


    Cette conversation lui avait coupé l’appétit. Après avoir inscrit ses initiales sur son plat à emporter, elle était en train de le mettre au réfrigérateur quand l’inspecteur Rhymer entra dans la salle de repos.


    —Excusez-moi, capitaine…


    —Oui, Opossum, quoi de neuf?


    Rhymer était incapable de bluffer au poker. Son excitation était visible. Nikki referma le réfrigérateur et le suivit.


    —Raley et Ochoa au téléphone pour vous. Venez écouter ça.


    Les inspecteurs étaient en conférence téléphonique, et Heat eut droit à un double bonjour quand elle décrocha.


    —Hé! Un véritable appel des Gars. Vous ne plaisantiez pas quand vous disiez que vous seriez arrivés à l’heure du déjeuner.


    —Ouais, et je suis bien content de m’être déplacé, comme vous l’avez suggéré, dit Raley. Nous allons tout vous expliquer.


    Ochoa prit la balle au bond.


    —On a trouvé le service de dépannage de Peekskill, Dunne Dépanneurs. Le propriétaire a été très coopératif. Il a appelé le gamin qui conduisait la dépanneuse cette nuit-là.


    —Son nom est Dooley.


    —Dooley est allé chercher la BMW de Nathan Levy sur le Cold Spring Turnpike. Devinez où?


    —Non loin du lieu de l’accident fatal, termina Raley.


    Heat sentit son pouls s’accélérer. Quand elle leva les yeux, elle vit Opossum hocher vigoureusement la tête.


    —Capitaine, vous êtes toujours là?


    —Je suis juste… C’est énorme.


    —Et on n’a pas terminé. Miguel?


    —D’après Dooley, les dommages de la M3 n’impliquaient pas une autre voiture.


    Raley s’expliqua:


    —Pas de collision avec un autre véhicule.


    —La voiture s’est encastrée dans un talus sur le bas-côté. Les deux roues avant ont été tordues, et l’aileron, abîmé par les gravillons. Comme la voiture n’était plus utilisable, Dooley l’a remorquée jusqu’au garage. Mais Levy a catégoriquement refusé que des gens du coin touchent à sa voiture. Il a donc organisé son transport chez ce carrossier dans le Bronx, dont Aguinaldo a trouvé la facture.


    Nikki réfléchit aux implications de ces nouvelles données.


    —Voilà qui est bizarre.


    —Comme vous dites! s’exclama l’inspecteur Ochoa.


    —Enfin, vous et moi savons qu’un accident mortel déclenche une foule de recherches de la part de la police. Comment se fait-il que l’accident de Levy n’ait pas été rapporté par l’entreprise de dépannage?


    —Eh bien, en fait, elle l’a bien signalé.


    —Cela n’a aucun sens. La police locale a déclaré que c’était un événement isolé. Comment est-ce possible? Est-il fiable, ce monsieur Dooley? Vous le croyez?


    —Oh! il est parfaitement fiable, dit Ochoa.


    —Absolument, renchérit son partenaire. C’est pour cette raison qu’on a bien fait d’y aller en personne. Dooley nous a montré les documents en bonne et due forme.


    —J’en ai un exemplaire sous les yeux, dit Ochoa. Vous êtes prête? Il a été signé par un agent de la police d’État.


    —Ah!…


    Heat attrapa un crayon dans le pot du bureau de Rhymer. Je veux parler à cet agent.


    —Impossible, répondit Raley. D’après ce rapport, l’agent qui a mené l’enquête était leur expert en collisions de l’époque: Fred Lobbrecht.

  


  
    Seize


    Opossum ne cessait de secouer la tête.


    —C’est vraiment très bizarre, non?


    —Plus j’y pense…, dit Rook en faisant glisser son fauteuil aux roulettes grinçantes jusqu’à Heat. «Très bizarre», n’est-ce pas une manière de dire «très cool»?


    —Plutôt flippant, je dirais, renchérit Ochoa, toujours sur haut-parleur à Peekskill.


    Raley, sur la même ligne, grommela son assentiment.


    Heat était tout aussi intriguée par la nouvelle, mais son cerveau étant occupé à réfléchir aux conséquences, elle voulait toute son équipe autour d’elle.


    —Peut-on simplement affirmer que les Gars viennent de nous secouer et de nous donner une nouvelle piste? Qui avec un peu de chance nous mènera au tueur?


    —Oh! bien sûr, si vous le dites, dit Randall Feller en posant ses bottes sur une chaise vide avec un sourire ironique. On peut pas le nier.


    Rook leva l’index.


    —J’ajouterais que ceci nous fait voir sous un jour nouveau les tourments de Fred Lobbrecht. À l’évidence, sa conscience le tiraillait à cause de son implication douteuse dans cet accident.


    —Douteuse et illégale, renchérit Aguinaldo.


    —En effet. Mais, ce que je veux dire, c’est que cela explique pourquoi il avait besoin de Lon King comme médiateur pour soulager sa conscience et me raconter son histoire. Même officieusement. Lobbrecht ne devait plus dormir la nuit.


    Rhymer, qui avait épluché les finances de Lobbrecht, feuilleta ses notes.


    —Et que penser alors de la somme importante que notre ex-policier a touchée juste après l’accident pour rembourser son emprunt? Et si le pot-de-vin venait de Levy, et non de Tangier Swift, comme on le supposait?


    Heat se mordit la lèvre.


    —Si vous avez raison, Opossum, cela ferait de Levy la source de cette manne providentielle, et on n’aurait plus rien pour impliquer Swift. Du moins, sur ce point.


    —Je n’aime pas ça, dit Feller.


    —Attention, le prévint Nikki. N’oubliez pas…


    —«Suis ta conscience, pas tes préjugés», récita Feller, le mantra de Heat. Je le sais très bien. Mais je pensais qu’on tenait ce salaud.


    —Et c’est peut-être le cas. Nous devons seulement explorer d’autres possibilités. Dois-je vous rappeler que cette affaire présente de nombreuses zones troubles?


    Elle reporta son attention sur Rhymer.


    —Je me demande si Nathan Levy avait l’argent nécessaire au remboursement de l’emprunt de Lobbrecht. Épluchez ses comptes. Allez voir son banquier ou son créancier, s’il en a un. Cherchez des mouvements sur ses comptes qui coïncident avec la date de l’accident. Voire un virement important sur le compte de Lobbrecht.


    —Enfin, de quoi m’amuser un peu!


    Feller croisa les jambes et tira sur le bout d’élastique qui dépassait de sa chaussette. Il finit par le délaisser et dit:


    —Cette bagarre entre Lobbrecht et Levy. Wilton Backhouse a dit qu’elle avait eu lieu pendant leur petite réunion secrète à Rhinebeck?


    —Ils l’appellent le «groupe dissident», précisa Heat. D’après le professeur Backhouse, Levy a accusé Lobbrecht d’être à la solde de Swift, et Lobbrecht l’a frappé.


    Randall triturait de nouveau l’élastique échappé de sa chaussette.


    —C’est là que notre scénario ne tient plus la route. Si notre ex-flic a sauvé les fesses de Levy – ce qui lui a valu une jolie récompense –, pourquoi Levy l’accuserait-il d’être la marionnette de Swift? À moins que Levy n’ait craqué parce que son comparse lui réclamait plus d’argent?


    Rook secoua la tête.


    —À en juger mes séances avec Lobbrecht au cabinet de King, Fred ne paraissait pas du genre à se laisser intimider par qui que ce soit.


    La voix de Raley s’éleva du haut-parleur:


    —Eh bien, peut-être que Fred jouait double jeu: il extorquait Nathan Levy et prenait le fric de Tangier Swift pour être son indic.


    —Si un flic est capable d’accepter un pot-de-vin pour couvrir un accident mortel, grogna Ochoa, alors, plus rien ne peut m’étonner de sa part.


    —J’essaie toujours de trouver un lien avec Tangier Swift dans toute cette affaire, dit Rhymer.


    —Et le député, ajouta l’inspecteur Aguinaldo. Kent Duer est un héros de guerre sans tache. Jusqu’ici, capitaine, son unique transgression est d’avoir tenté de vous intimider au Greenwich.


    Nikki était d’accord avec eux. De plus, elle se posait elle aussi un problème insoluble: pourquoi Rook avait-il été enlevé et quel était son rôle dans cet imbroglio? Il s’agissait d’un phénomène contradictoire qu’elle avait déjà rencontré bien des fois par le passé: plus ils s’approchaient de la vérité, plus ils s’éloignaient de certains éléments de l’affaire.


    —Puisque nous en sommes aux évidences, dit Rook, personne ne trouve bizarre que Lobbrecht ait obtenu un poste dans la même société que Levy?


    —Avant qu’on ne découvre son rôle dans l’accident, cela ne m’avait pas frappé, dit Heat. Je suppose que c’est une progression logique dans son métier. Il travaillait comme agent d’État au service des collisions et, quand il est passé dans le privé, il est devenu consultant pour une société spécialisée dans les accidents de la route. Les procureurs deviennent avocats de la défense, les politiciens, lobbyistes, les quarterbacks, journalistes sportifs. C’est le cours normal des choses.


    —D’accord, dit Rook. Pourquoi pas? Mais le poste en lui-même pourrait être un pot-de-vin.


    Par instinct et par habitude, Nikki fit les cent pas devant le tableau.


    —Bien, continuons. Voilà ce que nous allons faire.


    Ne voulant pas entamer l’enthousiasme des deux coleaders de la brigade au téléphone, elle déclara:


    —Miguel, Sean. Comment voulez-vous déployer le reste de l’équipe?


    L’espace d’un battement de cils, les deux complices furent pris de court. Mais Ochoa se reprit rapidement:


    —Je pense qu’il ne faut pas lâcher Lobbrecht. Qu’en penses-tu, mon vieux?


    —Totalement d’accord avec Miguel, dit Raley. Randall, tu avais un contact aux ressources humaines de cette société d’experts où Lobbrecht était consultant, n’est-ce pas?


    —Affirmatif. La société s’appelle Forenetics.


    —Récupère les dossiers des employés auprès des RH. Vérifie les éléments de base: le salaire, un bonus qui aurait pu lui fournir une somme substantielle en liquide, et d’éventuels griefs, en particulier concernant son travail avec Levy.


    Ochoa enchaîna:


    —Il nous faut aussi un examen minutieux du passé de Lobbrecht, avant Forenetics, quand il était dans la police d’État. Si ce type était un flic véreux, je veux un papier qui le prouve. Inspecteur Aguinaldo, contactez la police de l’État de NewYork. Apportez-nous son dossier et tout ce que vous pourrez trouver sur lui.


    —D’accord, dit Inez.


    —Et je veux aussi un maximum d’informations sur l’accident. Pas seulement le rapport, mais des cartes, des dépositions, des photographies…


    L’inspecteur Feller se pencha vers le haut-parleur.


    —Vous faites quoi, là, tous les deux? En dehors d’aboyer des ordres et vous balader dans un champ de fleurs?


    Raley éclata de rire.


    —La jalousie est un vilain défaut, Randall.


    —Qui explique ta tête! dit Ochoa.


    Tous gloussèrent à ce bon mot, et Nikki se réjouit de constater que les Gars étaient de nouveau complices.


    Puis, Miguel reprit:


    —Nous allons demander à monsieur Dooley, de l’entreprise de dépannage, de nous emmener sur le lieu de l’accident.


    —Puis nous passerons par l’hôpital pour parler à l’infirmière des urgences qui a soigné Levy, termina Raley.


    Heat s’approcha du téléphone.


    —Moi, je vais avoir une petite conversation avec Wilton Backhouse à propos de tout ça. Bon boulot, les Gars. N’oubliez pas de nous rapporter un petit bouquet.


    Elle raccrocha sans leur laisser le temps de répondre.


    Pas de messagerie, cette fois. Le professeur en ingénierie répondit à la deuxième sonnerie.


    —Bonjour, Nikki Heat à l’appareil.


    Son ton se voulait léger et informel. Nikki avait de mauvaises nouvelles à propos de Nathan Levy, retrouvé mort dans son pick-up, mais, puisque Backhouse avait la frousse, elle préférait lui demander d’abord s’il était au courant que l’un de ses collègues avait apparemment accepté un pot-de-vin pour cacher l’implication probable d’un autre dans un accident de voiture mortel. Ce genre de discussion avait tendance à faire dérailler les gens les plus solides.


    Mais c’est un professeur survolté qui lui répondit. Ou plutôt qui lui sauta à la gorge, pour ainsi dire, avec son propre sujet brûlant.


    —Je ne vous réponds que parce que je veux savoir pourquoi votre satané petit ami fait traîner mon article!


    —Waouh! Wilton. D’abord, bonjour. Ne partons pas du mauvais pied, voulez-vous? Quels que soient vos différends avec Rook, ce n’est pas la raison de mon appel.


    Malgré sa réponse, Nikki se leva et fit signe à Rook à travers la vitre. Il était absorbé par son ordinateur portable sur un bureau dans le fond, mais vit son geste et se dépêcha de la rejoindre.


    —Votre petit copain m’a harcelé pour avoir accès à mes recherches – mes découvertes incendiaires sur Tangier Swift–et maintenant? La lune de miel est terminée! Où est-il?


    —Attendez, dit Heat en passant sur haut-parleur quand Rook prit place en face d’elle. Vous êtes là? J’ai Jameson Rook ici avec moi.


    —Salut, Wilton.


    —Salut, Jameson, répondit Backhouse avec la même ironie dans la voix. Tu sais quoi? Depuis notre dernière conversation, une personne est morte sur l’autoroute et deux autres ont été grièvement blessées à cause du système défectueux de Swift. Si le but est de me caresser dans le sens du poil d’une main et de me planter un poignard dans le dos de l’autre, autant que je dénonce ce salaud sur le Net moi-même. Suis-je bien clair?


    —Absolument, mais vous ne voulez pas cela.


    —Je pense que si.


    —Je comprends votre impatience, mais vous avez besoin de crédibilité, Wilton. Ma crédibilité. Et j’en ai parce que je suis un homme très méticuleux.


    —Certaines personnes pensent que cette histoire est crédible. Elle continue à tuer des gens.


    Rook haussa les sourcils et regarda Nikki, qui lui fit signe de continuer à le faire parler. Rook s’exécuta.


    —Wilton, si vous précipitez les choses – et postez votre histoire sur quoi? un blog? –, vous prenez le risque d’un échec cuisant. Ou vous passerez pour un dingue qui crie au loup, ou pour un de ces types qui inventent ce genre d’histoire de toutes pièces pour se faire de la publicité. Une notoriété qui risque de vous exploser à la figure. Laissez-moi faire mon boulot: rassembler les faits et écrire un exposé détaillé, qui fera l’effet d’une bombe.


    Il termina avec emphase et attendit la réponse du professeur. Comme elle ne venait pas, il dit:


    —Wilton, vous m’avez entendu?


    Un coup de feu retentit dans le haut-parleur. Tous les policiers connaissaient ce son. Tous les agents du poste tournèrent la tête vers le téléphone.


    Rook et Heat entendirent la chute du combiné de Backhouse sur le sol. Nikki se leva en sursaut.


    —Wilton! Wilton, que s’est-il passé?


    La voix du professeur était à peine audible.


    —C’est pas vrai…


    —Wilton, que se passe-t-il? insista Nikki.


    Des bruits de meubles qu’on déplace, puis de nouveau la voix de Backhouse, faible et hagarde.


    —Le drone. Il était devant la fenêtre de mon bureau.


    La radio derrière Heat revint à la vie.


    «Coups de feu. Université d’Hudson. Thompson Street, nord de Bleecker.»


    —Restez à terre. Cachez-vous sous le bureau. Avez-vous été touché? demanda Heat.


    Tout en écoutant la réponse, elle prit son talkie-walkie:


    —Un-Lincoln-Quarante. Unités, répondez à l’appel de l’Université d’Hudson. Une victime possible au vingt-deuxième étage, salle 3-A.


    Un bruit sourd se fit entendre, comme si le professeur avait lâché le téléphone, puis un souffle rauque, altéré:


    —C’est votre manière d’assurer ma sécurité? Me dire de me planquer sous la table? Sérieusement?


    —Les secours arrivent. Restez à couvert.


    —Je ne vais pas rester coincé là comme un rat. Et j’en ai marre de faire confiance à des incompétents.


    Il raccrocha violemment, et la ligne se tut.


    —Il a dû prendre l’escalier, dit l’agent Tew quand Heat arriva sur les lieux.


    Son coéquipier, l’agent Townsend, lui désigna le bout du couloir.


    —Ou l’ascenseur de service.


    Quelques jours plus tôt, ces policiers lui avaient fait un signe d’encouragement depuis le siège avant de leur voiture, en faction devant l’université. À présent, dans le bureau du Pr Backhouse, ils étaient gênés: l’homme sous leur protection avait été la cible de coups de feu, sans compter qu’il avait échappé à leur surveillance.


    —Pour être honnêtes, nous pensions devoir désarmer un criminel.


    —Je comprends, dit Heat. Mais votre criminel pourrait être à un kilomètre d’ici.


    —Et qui aurait cru qu’un drone pouvait descendre dans une cheminée, hein?


    Townsend regarda Heat avec appréhension, en quête de l’approbation de son capitaine.


    —En effet, dit-elle, ce qui détendit immédiatement les deux agents. Je ne l’aurais jamais imaginé.


    Près de la fenêtre, un expert de la police les observa à travers l’orifice créé par la balle et déclara:


    —Il existe plus de passages que vous ne le pensez entre ces bâtiments. Pas de vent de travers? Une descente directe? Avec une assistance vidéo et un opérateur expérimenté? Un jeu d’enfant.


    Heat désigna le verre percé.


    —C’est un petit calibre. Vous avez trouvé la balle?


    —À l’instant, dit l’expert en la conduisant près de l’étagère, au-dessus du bureau du professeur. Elle s’est logée dans ce serre-livres.


    —Oooh! s’écria Rook. En plein dans le TARDIS!


    L’expert le regarda, l’air perplexe.


    —Dr Who? La cabine téléphonique apparemment inoffensive qui masque un vaisseau capable de voyager dans le temps? Cette balle aurait pu atterrir n’importe quand entre la découverte de l’Amérique et le prochain millénaire.


    Le technicien prit la cabine miniature, en délogea la balle et la montra à Rook.


    —Eh bien, vous avez de la chance aujourd’hui, mon vieux.


    Pendant que l’équipe scientifique faisait son travail, Heat et les deux policiers interrogeaient les témoins. Deux étudiants et un gardien du vingt-deuxième étage avaient vu Backhouse fuir à toutes jambes.


    —Comme si sa vie en dépendait, dit le gardien. Son sac à dos ballottait contre son épaule quand il a monté les marches quatre à quatre.


    Aucun des témoins n’avait vu de trace de blessure. Nikki fut soulagée à l’idée que Backhouse n’ait pas été touché. Malheureusement, cela la privait de la possibilité de le retrouver dans un service d’urgences, légalement forcé de signaler toute victime d’un coup de feu.


    C’est Backhouse qui la retrouva. Rook et Heat venaient d’atteindre Thompson Street quand le portable de Nikki reçut un appel non identifié.


    —C’est moi, dit le professeur.


    —Wilton, où êtes-vous?


    Par habitude, elle fit un tour complet sur elle-même, mais ne le vit nulle part.


    —Dans une cabine téléphonique, mais pas pour longtemps.


    —Où?


    —Aucune chance. Quelqu’un a fait plus que pirater la police de New York: je pense que votre téléphone est sur écoute.


    La paranoïa s’entendait dans sa voix. Heat comprenait aussi pourquoi: une deuxième attaque de drone en l’espace d’une semaine.


    —Venez avec moi au poste. J’organiserai votre protection.


    —C’est impossible. Je me fie à vous – personnellement, je veux dire –, mais je n’ai aucune confiance en la protection de la police. Donc, je vais m’éloigner autant que possible de vous jusqu’à ce que vous démêliez cet imbroglio. Disparaître quelque temps est ma seule chance de salut.


    Avant qu’elle puisse protester, il raccrocha.


    Plusieurs semaines auparavant, Rook avait réservé une table à La Esquina pour Heat et son agent, mais, étant donné la tournure des événements, il annula la réservation. Donc, au lieu de dîner dans un restaurant mexicain ultrachic, les amoureux passèrent la soirée dans son loft. Rook cuisina pendant que Heat remplissait ses tableaux statistiques. De temps à autre, elle tentait de joindre Wilton Backhouse.


    —Il ne répond toujours pas à son portable.


    Nikki envoya dinguer son téléphone à côté d’elle sur le canapé, puis surligna en jaune des rangées de chiffres qui dénombraient semaine par semaine les arrestations de personnes ivres ou ayant troublé l’ordre public durant le dernier trimestre.


    —Il ne prend pas non plus mes appels, répondit Rook depuis la cuisine. Quoique, pour tout te dire, ce n’est pas le premier professeur d’université à ne plus vouloir me parler.


    Nikki marqua sa page avec un post-it et le rejoignit au comptoir.


    —Tu as eu un professeur coriace à la fac?


    —Non, elle était au contraire très conciliante. C’est quand on a arrêté de coucher ensemble que les choses ont mal tourné.


    Il haussa les sourcils et prit son batteur.


    —Tu es prête pour mes fameux pancakes du matin? Ou du soir? C’est la beauté de la vie: on ne sait jamais.


    Nikki raffolait de ces pancakes. Il avait ajouté des bananes et des noix de macadamia en forme de smiley à sa recette et remplacé le sirop d’érable par du sirop de noix de coco. L’effet obtenu avait le goût de vacances à Maui. Pour le moment, c’était ce qui paraissait le plus proche du répit. Elle en avala une bouchée.


    —Bon, j’ai eu la confirmation par l’Université d’Hudson que Backhouse ne s’est pas présenté à la conférence qu’il devait donner cet après-midi. Feller dit qu’il a aussi raté une réunion du personnel chez Forenetics sans s’excuser, ce qu’il n’avait jamais fait.


    Elle vérifia sa messagerie: toujours rien, comme deux minutes plus tôt.


    —Personne ne répond à son appartement. Comme nous avons toutes les raisons de craindre pour sa sécurité, son propriétaire a laissé Rhymer et Aguinaldo entrer chez lui, mais il n’était pas là. Opossum a dit qu’il manquait une valise dans son ensemble de bagages, et toutes ses affaires de toilette ont disparu de la salle de bains.


    —Ils ont interrogé ses amis, ses collègues?


    —L’un d’eux s’est pris un mur, littéralement, et les deuxautres, une balle dans la tête. Pas étonnant qu’il fasse tout pour nous éviter, même si c’est très mal avisé de sa part.


    —De disparaître? Je ne sais pas… Je crois que, si j’étais sur la liste des personnes à abattre, j’irais moi aussi me mettre au vert quelque temps. Dans un lieu connu de moi seul.


    Ses paroles ravivèrent une intuition qu’elle n’arrivait pas encore à formuler clairement dans son esprit. Et qui ne cessait de la titiller. Il l’observait attentivement.


    —Qu’est-ce qu’il y a?


    —Je réfléchissais.


    —Tu es si belle quand tu réfléchis. Encore plus quand tu me dis à quoi tu penses.


    Elle reprit son portable et appuya sur la touche bis.


    —Tu ne vas pas me le dire, hein?


    —Si, dès que j’en saurai plus. Contrairement à d’autres, je ne cache rien dans cette relation.


    Elle porta son téléphone à son oreille, écouta de nouveau le message enregistré de Wilton et raccrocha.


    —Ce type a intérêt à ce que nous le trouvions avant eux.


    —Et par «eux», tu penses aux mêmes personnes que moi?


    Mais je n’ai pas de preuve, songea Nikki. Du moins, pas encore.


    Après de longues heures de paperasserie, ils rangèrent la cuisine devant l’émission Nightline, qui diffusa un bulletin spécial sur la cyberattaque qui avait frappé New York. Rook, lassé d’entendre continuellement le même récit, voulut changer de chaîne pour regarder un programme plus divertissant. N’importe lequel. Mais Heat sentait qu’elle devait s’imprégner des moindres détails et préféra suivre le bulletin jusqu’au bout.


    Comme Rook aimait à le dire, on était plus proche de la lobotomie que de l’information.


    —Moi qui connais un tant soit peu le journalisme, je peux te dire qu’il arrive un moment où l’appétit du public est plus vorace que le flux de l’information. Donc, ils font tourner l’histoire en boucle sans rien annoncer de nouveau.


    Comme pour illustrer ses propos, la chaîne diffusa des images d’archives des grévistes qui avaient manifesté(«Libérez Mahmoud!»), suivies de la vidéo piratée de Mahmoud derrière les barreaux, et d’une conférence de presse où l’ambassadeur syrien s’adressait à l’ONU (avec un Fariq Kuzbari circonspect en arrière-plan) pour réclamer la libération de Mahmoud tout en niant l’implication de son pays dans le déplorable cyberévénement. Dans une déclaration depuis sa prison, par l’intermédiaire de son avocat, Mahmoud Algafari avait déclaré ne pas être un criminel, mais un prisonnier d’opinion. Rien de nouveau là-dedans non plus. Un expert en piratage informatique, dont on ne voyait que la silhouette noire et dont la voix avait été électroniquement altérée, apprit néanmoins quelque chose à Nikki. Le pirate déclara que la vulnérabilité du service des systèmes d’information venait du fait que la police de New York n’employait pas de développeurs, mais des responsables informatiques. Certes compétents, mais incapables de créer du code. Il faisait penser à Dark Vador avec sa voix mécanique:


    —La majorité des applications utilisées par le réseau du département proviennent de diverses sources externes, si bien que la police a été incapable de mettre en place une solution unique. C’est pire que la tour de Babel!


    Au moment de la pause publicitaire, Nikki proposa à son compagnon d’aller au lit.


    —Bonne idée.


    Rook fronça les sourcils.


    —Mais je ne peux m’empêcher de m’interroger: est-ce la nuit qui précède le matin?


    Nikki lui donna un coup de torchon sur les fesses.


    —Une seule manière de le savoir. Je te rejoins tout de suite.


    —Tu vas encore tomber sur sa messagerie. Attention aux TOC!


    —J’arrive. Ne commence pas sans moi.


    Rook la fit rire en exécutant une marche chaloupée des plus sexy en direction du couloir et en prenant une voix rauque:


    —Ne me fais pas attendre, bébé.


    Heat composa une énième fois le numéro de Backhouse, toujours sans succès. Puis, elle éteignit la télévision et, happée par ses réflexions, observa l’écran vide quelques secondes. Elle reprit son portable et appela Sean Raley.


    —Salut, je vous réveille?


    —Mmm, non.


    —Bien. J’ai une mission pour le roi de tous les moyens de surveillance. Votre plus grand défi. Vous avez déjà essayé de parler une langue universelle?


    Un agent administratif prit son rapport chiffré dès son arrivée le lendemain matin, entoura le paquet de feuilles d’un large ruban adhésif, le rangea dans une boîte en carton et le confia à un autre agent, chargé de le remettre en mains propres au One Police Plaza.


    —Tout ce temps passé sur ces rapports…, fit remarquer Rook. Le véritable crime, c’est de devoir remplir tous ces tableaux à la main comme tu le fais.


    —Pas d’Internet. Pas de données électroniques. On ne peut pas risquer de voir des données aussi sensibles gagner le domaine public.


    —Bien sûr, mais ensuite? Jarretière et fard à paupières vert?


    Nikki lui jeta un regard de biais.


    —C’est sur ta liste de fantasmes?


    —Non.


    Puis, après réflexion:


    —Oui.


    Les membres du service des homicides se rassemblèrent dans la salle de conférences. Heat signa rapidement les demandes de congé de quelques agents, accepta de participer à une assemblée scolaire, puis rejoignit son équipe pour le briefing matinal.


    Elle n’avait rien manqué. Raley et Ochoa, en virée à Peekskill la veille, apprirent par Rhymer la fuite de Wilton Backhouse après l’attaque du drone à l’université. Rook ajouta que Heat et lui avaient appelé en boucle le portable du professeur, sans oublier les e-mails et les SMS.


    —Il ne répond pas, et je reçois un message d’absence automatique à tous mes e-mails.


    —Si ce type ne fait pas gaffe, ça va finir par un «Je suis mort» automatique, railla Feller.


    Inez Aguinaldo prit un siège.


    —Bon, c’est humour morbide ce matin.


    —C’est mon charme habituel. Vous allez vous y faire.


    —Passons à Fred Lobbrecht, dit Heat. Inez, vous avez enquêté sur le rapport de l’accident, n’est-ce pas?


    —Oui. J’ai sympathisé avec l’agent du service des transports d’Albany, et il a passé une heure à me photocopier toutes les notes de Lobbrecht et les documents concernant l’accident.


    Elle se leva et se positionna à côté du tableau d’information où elle avait aimanté des agrandissements pour la réunion.


    —J’ai épluché une grande partie de ces documents. Tout d’abord, le lieu de l’accident ne se trouvait pas dans la juridiction de Lobbrecht, affecté au comté de Richmond, soit dans le sud de New York, bien loin de Peekskill, tout au nord. Quand il a pris en charge l’accident, Lobbrecht a déclaré être en déplacement et avoir vu la voiture encastrée dans un arbre.


    —Plutôt tordu, dit Rhymer.


    —Tout à fait d’accord. C’était le milieu de la nuit, un peu après 3h du matin, et il a dit à l’opératrice que, comme il se trouvait sur les lieux, il se chargeait de l’enquête. Sa requête a été acceptée. Pourquoi pas?


    Elle s’écarta de la carte du comté de Westchester pour désigner un rapport imprimé.


    —J’ai trouvé ce document parmi les preuves du département scientifique. La plupart des voitures actuelles disposent de systèmes informatiques sophistiqués.


    —Sans rire, dit Heat.


    Inez poursuivit:


    —Parmi les objets retrouvés à bord de la voiture se trouvait la boîte noire, qui enregistre les vingt-cinq dernières secondes de la direction, l’accélération et le freinage du véhicule. Cela permet aux experts d’étudier les actions du conducteur juste avant l’impact. Comme enfoncer brutalement les freins ou donner un coup de volant.


    Elle tapota la page.


    —Eh bien, l’enquêteur a trouvé la boîte noire vide.


    —Comment ça, vide? demanda Rook.


    —Facile, répondit Feller. Demandez à n’importe quel agent du service des transports. Tout ce qu’il avait à faire – je parle de notre cher Fred – était d’entrer dans la voiture de la victime, de couper le contact, de le remettre, de compter jusqu’à vingt-cinq, et voilà! On obtient un nouvel enregistrement de données sur la puce. Un enregistrement de nada. Donc, les données n’ont pas été effacées, simplement remplacées par le néant. Très efficace pour effacer ses traces après un accident.


    —Voilà pourquoi la procédure est d’enlever toutes les clés. Pour empêcher ce genre de bévue, expliqua Aguinaldo.


    —En cas d’accident mortel, la procédure est aussi d’interroger tous les garagistes et les dépanneurs de la région, au cas où il y aurait un véhicule fantôme.


    Opossum secoua la tête.


    —Je parie que notre cher Fred s’est arrangé pour escamoter aussi cette démarche.


    Nikki, qui avait pris des notes, posa son stylo.


    —Laissez-moi réfléchir. Si la victime a freiné ou braqué le volant pour éviter la voiture de Levy qui venait en sens inverse, on devrait trouver des traces de dérapage sur la chaussée.


    Ochoa leva la main.


    —Justement! Encore aujourd’hui, Raley et moi avons vu des éraflures sur la route. Il n’a pas beaucoup neigé depuis; elles n’ont donc pas été totalement effacées.


    —Ce n’est pas ce que montre ce document, intervint Aguinaldo en pointant du doigt des photos de la scène du crash.


    Tout le monde se leva pour étudier les photos de plus près. Des traits de peinture indiquaient l’emplacement des pneus de la victime. Mais les photos officielles de la route adjointes au rapport étaient exemptes de traces de dérapage.


    Raley prit son portable.


    —Tenez. Comparez-les avec les clichés que j’ai pris hier.


    L’angle était similaire à l’image affichée sur le tableau. Raley mit les deux clichés en regard. Même route, mais, sur celui de Raley, des éraflures, et sur celui de Lobbrecht, rien.


    —Ce salaud l’a retouché sur Photoshop! s’écria Ochoa.


    —Tu veux dire sur Freddyshop? railla Feller, d’un ton qui disait tout le mépris qu’il nourrissait pour les flics véreux.


    Un dédain partagé par tous les policiers autour de lui.


    Pendant que chacun reprenait son siège, Heat s’adressa auxGars:


    —Ce que vous nous avez rapporté valait vraiment le déplacement.


    Ils acquiescèrent à l’unisson. On progresse, songea-t-elle.


    —Qu’avez-vous appris aux urgences?


    —À propos de la blessure de Levy? À peu près ce qu’il a décrit, répondit Raley.


    —Mais, en discutant avec l’infirmière des urgences et le médecin, dit Ochoa, on a découvert que Levy était totalement ivre. Et plutôt agressif… Ils ont dû se mettre à deux pour l’obliger à se tenir tranquille.


    —Moi qui ai passé vingt minutes avec lui, je peux l’imaginer sans problème, dit Heat.


    Mais un détail la chiffonnait. Si infime qu’elle faillit ne pas le mentionner. Pourtant, elle finit par le formuler à voix haute:


    —Un truc me gêne dans toute cette histoire. Si Nathan était si mal en point, comment a-t-il atteint l’hôpital? C’était trop loin à pied, pour un homme éméché et blessé à la jambe. Pas en ambulance: il se serait fait pincer. Et, manifestement, Lobbrecht avait du pain sur la planche s’il voulait masquer les dégâts sur le lieu de l’accident. Cela nous laisse le dépanneur, Dooley? L’a-t-il emmené à l’hôpital?


    Ochoa regarda Raley.


    —On n’a pas pensé à ça.


    —Posez-lui la question. On ne sait jamais. Et faites analyser toutes les pièces endommagées de la BMW de Levy. Aileron, jantes, couvercle de la boîte à gants… Envoyez tout ce que vous trouverez au labo pour refaire les analyses.


    Autre conséquence de la paralysie informatique de l’infrastructure policière, la majorité des transactions étaient désormais réalisées en personne. Pour le responsable de la vingtième, cela signifiait davantage de coups de fil, de rendez-vous et, pire que tout, un flot de visiteurs inopportuns. L’aspect plus humain de ces relations pouvait sembler bénéfique. Mais, malgré ses efforts, Nikki avait le plus grand mal à rester concentrée sur l’affaire. À présent convaincue que la situation était critique, au vu des dernières révélations, elle décida égoïstement (ou grâce à une sorte d’illumination) de se soustraire aux devoirs que lui imposait son statut de capitaine pour faire ce qu’elle négligeait depuis un moment: apaiser son esprit survolté pour examiner sereinement les pièces fragmentées du puzzle sur le tableau.


    Étudier le tableau blanc seule, dans le silence de la salle de la brigade, avait bien servi Nikki au cours de ses investigations passées, surtout quand le volume des faits créait davantage de chaos que de clarté. Tous ces noms, ces dates, ces lieux, ces événements, ces codes colorés, ces photos, ces flèches et ces questions encerclées étaient tels des flots tumultueux quand elle avait besoin d’une rivière paisible.


    Ce matin, de nouvelles données avaient été ajoutées dans les rares espaces blancs du tableau. L’enquête de Randall Feller auprès des ressources humaines de Forenetics indiquait que Fred Lobbrecht avait été embauché comme expert en sécurité automobile à peine une semaine après l’accident avec la voiture fantôme. Ses nouvelles fonctions lui avaient valu une augmentation de 46 pour cent par rapport à son précédent poste d’agent de l’État.


    Ces données digérées, Nikki ferma les yeux le temps nécessaire pour effacer entièrement le tableau inscrit dans son esprit. Elle les rouvrit pour examiner les éléments sans préjugés, se fiant à ses premières impressions.


    Son instinct la ramena à la première entrée, non parce qu’il s’agissait du point de départ, mais parce que le meurtre de Lon King était à la croisée des chemins: la mort de son patient, Lobbrecht; le mode opératoire, une balle dans la tête, que le psychologue partageait avec deux autres victimes, eux aussi consultants pour Forenetics; le drone qui les avait attaqués, sauf Lobbrecht (un indice révélateur ou une simple bizarrerie?), et s’en était aussi pris à Wilton Backhouse.


    Malgré elle, Heat songea à la duplicité de Rook, qui avait rendu visite à son psy sans lui en parler. Elle voulut chasser cette pensée uniquement motivée par l’émotion, puis se ravisa. Dans un tel état méditatif, toutes les pensées étaient importantes. Donc, elle revint à cette idée. Bien sûr, un lien existait entre Lon King, Lobbrecht et Rook, et, par extension, l’article de Rook sur les experts scientifiques prêts à dénoncer la conjuration du silence autour du logiciel de sécurité automobile défectueux.


    Cela attira son regard sur le nom de Tangier Swift, le milliardaire, magnat de l’informatique et cible des dénonciateurs, qui avait usé de son argent et son influence pour étouffer toute tentative de mettre en lumière le logiciel incriminé et pour intimider les incorruptibles consultants de Forenetics, à tel point que la direction avait ordonné aux dissidents d’abandonner leurs recherches sur SwiftRageous. Tangier Swift était à l’évidence un joueur-clé dans cette partie.


    Tout comme les dénonciateurs, si passionnés, si outragés par le revirement de Forenetics qu’ils avaient formé un groupe dissident pour poursuivre leur investigation et bâtir leur argumentation. C’est à ce moment-là que Rook entrait dans la partie.


    Et que les dénonciateurs s’étaient mis à tomber comme des mouches.


    Les francs-tireurs de Forenetics avaient organisé un sommet, au cours duquel ils avaient voté pour la poursuite de leur rapport explosif. Heat lut la date sur le tableau et gagna un pari avec elle-même. C’était le week-end de l’accident de Nathan Levy sur le Cold Spring Turnpike.


    Il rentrait probablement de Rhinebeck en voiture. Ironie du sort, songea-t-elle, un crash mortel étouffé par un homme qui parlait la veille de révéler au grand jour la dangerosité d’un système de sécurité automobile. C’était pourtant loin d’amuser Nikki. Un chauffard ivre avait pris une vie innocente, et un flic véreux avait étouffé l’affaire pour de l’argent.


    Le temps joue pour toi.


    Cet axiome, que Heat répétait à son équipe depuis des années, s’était toujours révélé juste. Pourtant, elle n’avait pas encore trouvé les connexions qui transformeraient les eaux turbulentes en un cours paisible. Des pans entiers de l’affaire restaient irrésolus, comme l’enlèvement de Rook. Pourquoi s’était-il produit, et qui était le Chevalier Noir? Était-il l’homme à la voix mystérieuse dans le parking souterrain? Tangier Swift? Et le député Duer? Ces questionnements lui rappelaient seulement combien elle était loin de pouvoir assembler toutes les pièces pour créer un tableau cohérent. Mais, au cœur de cet imbroglio, un fil conducteur se dessinait peu à peu. Un fil qui désignait une personne capable de commettre des meurtres pour garder un secret. Pour elle comme pour les autres membres de sa brigade, la réponse était évidente. Mais il n’existait pas de conviction sans mûre réflexion. Heat sourit pour elle-même. Elle venait de créer un nouvel axiome.


    Nikki revint au pas de course de son inspection obligatoire des cellules de détention et reprit son souffle avant de prendre l’appel. Le standard l’avait transféré dans la pièce d’observation vide de la salle d’interrogatoire no 1.


    —Monsieur Swift, quelle coïncidence! Je pensais justement à vous.


    —Eh bien, croyez-moi, je vais vous donner autre chose à penser si vous n’arrêtez pas de me harceler.


    —Pardonnez-moi, dit-elle d’un ton plus formel. Vous réalisez que je suis un inspecteur de police et que vos propos ont tout d’une menace?


    Il renifla.


    —Bien. C’est que vous n’êtes pas aussi stupide que vous en avez l’air. Vous m’avez collé un comptable sur le dos? Et notre accord, alors?


    —Vous allez devoir me rafraîchir la mémoire, mais, d’abord, je dois vous informer que je vais maintenant enregistrer cette conversation.


    —Vous êtes fichue.


    Elle appuya sur le bouton d’enregistrement du téléphone mural. Un bip accompagna la loupiotte rouge clignotante, mais trop tard. Swift avait raccroché.


    —Ah! Tu l’as fait fuir! dit Rook. Dommage. Je voulais le remercier pour la balade en bateau.


    En entendant la conversation, l’inspecteur Feller s’approcha du bureau de Rook à grands pas.


    —Vous pensez que c’était une vraie menace? Une menace de mort?


    —Mmm…, non. Ce n’était pas spécifique. Légalement, il pourrait se défendre facilement, dire que c’étaient des paroles en l’air, dues à sa frustration. Je ne savais pas que les comptables avaient commencé leur travail. Ils auraient pu m’avertir.


    Randall était tel un chien avec un os.


    —On se fout de la légalité! S’il vous a menacée, il faut réagir. Je ne sais pas, envoyez Rook lui donner un camouflet, ou un truc du genre.


    —Très amusant, comme toujours, inspecteur, dit Rook avant de se tourner vers Nikki. Peut-on au moins le faire venir ici et…?


    —Et quoi? Tangier Swift se contenterait de s’asseoir devant nous avec sa cohorte d’avocats sans dire un mot. Ce serait agréable, mais cela créerait des frictions.


    —Vous vous rendez compte que nous parlons de deux de mes deux passe-temps favoris? Plaisir et friction.


    —Je fiche le camp! dit Feller, les deux mains levées.


    Ochoa, apparemment en mission, le croisa en venant vers Heat.


    —Bon, j’ai trouvé comment Nathan Levy est allé aux urgences…


    —Vous avez parlé à votre gars de Peekskill? demanda-t-elle.


    —Dooley. Oui. Je lui ai parlé. Raley s’est occupé de la mission spéciale que vous lui avez donnée.


    —Oui, Babel.


    Heat remarqua la confusion de Rook.


    Je t’expliquerai plus tard.


    —Le conducteur de la dépanneuse dit qu’il a donné à Levy un service de voitures à Peekskill.


    Ochoa prit son calepin jaune pour vérifier ses notes.


    —Triplex Limo.


    Rook fronça les sourcils.


    —Il y a un Triplex à Peekskill?


    Miguel gloussa.


    —Je lui ai posé la même question. On en trouve à Peekskill, Croton et Haverstraw. J’ai appelé le service de limousines, et ils ont vérifié leurs registres. Le chauffeur l’a emmené aux urgences et l’a attendu, puis il l’a déposé à une adresse à Astoria. J’ai employé les anciennes méthodes, l’annuaire inversé: il s’agit d’un espace commercial loué par Forenetics.


    Rook prit son portable.


    —On devrait appeler Forenetics et voir ce qu’il en est.


    Heat secoua la tête.


    —Non, ne leur mettons pas la puce à l’oreille.


    —Tu as raison, n’appelons pas Forenetics pour savoir ce qu’il en est, dit Rook en rempochant son portable.


    —Vous voulez que j’aille faire un tour là-bas? demanda Ochoa.


    —Je préférerais que vous gardiez le fort, tous les deux, dit Heat. C’est moi qui…


    —Prems!


    —Je voulais dire: c’est nous qui allons faire un tour dans le Queens.


    Rook profita du trajet pour revoir les différents éléments de l’affaire. Il était relativement resté sur les rails, ces derniers temps, et n’avait pas encore sorti de son chapeau de théories abracadabrantes. Nikki considérait que c’était sa manière de méditer devant le tableau et, de ce fait, l’écouta attentivement.


    —D’accord, voilà ce que j’en déduis. Dissimuler cet accident de voiture mortel est un mobile parfait pour que Nathan Levy tue Lobbrecht et Lon King. Pour les empêcher de parler. Qu’en penses-tu jusque-là?


    —Jusque-là, pas de problème. Mais laisse-moi te poser une énigme, Batman. Pourquoi s’en est-il pris à Abigail Plunkitt et Wilton Backhouse?


    —D’accord. Tu as raison. Parce que… Peut-être parce que Fred Lobbrecht leur a parlé de l’accident. Ou parce que Levy s’est confié à ses comparses dissidents et l’a regretté ensuite. C’est une possibilité.


    Un embouteillage se formait systématiquement au niveau de Queensboro Plaza, mais, quand l’agent de la circulation vit la voiture de Heat, il arrêta les autres véhicules et la fit passer.


    —Ta théorie est plausible, dit Heat en faisant un signe de main à l’agent, mais seulement jusqu’à un certain point. Elle explique uniquement les meurtres de King et Lobbrecht. Ensuite, qui a tué Nathan? Et pourquoi? Pourquoi quelqu’un essaie-t-il encore de tuer Wilton?


    —J’admets que ma théorie n’en est qu’à un stade naissant, mais je m’approche du but, tu ne crois pas?


    —J’ai peur que tu sois encore plus loin que moi, répondit-elle, sans cependant se réjouir de ce fait.


    L’adresse se trouvait à deux kilomètres environ du Northern Boulevard Bridge, dans un quartier où se mêlaient des maisons de plain-pied, des garages automobiles, une usine de crème glacée, et les nouvelles boîtes de nuit, chaînes de restaurants et franchises Starbucks qui préfiguraient l’embourgeoisement du quartier. Par habitude, Heat se gara à l’écart de l’adresse indiquée – assez près pour retourner à la voiture rapidement, mais assez loin pour ne pas se faire repérer.


    La rue était calme à ce moment de la journée. Bientôt, les cafés et pizzerias mettraient en place les tables du déjeuner, mais, à cette heure, en dehors d’un vieil homme en déambulateur, Heat et Rook avaient le trottoir pour eux tout seuls. Il s’agissait d’un entrepôt d’un étage, comme on en trouvait beaucoup dans le Queens. Le volet roulant du garage était couvert de graffitis. Quand Nikki tenta d’ouvrir la porte d’entrée, elle constata qu’elle était verrouillée. Des deux côtés du bâtiment, la clôture de barbelés aurait découragé les voleurs les plus aguerris. Heat plaqua son visage contre les fenêtres, mais les vitres étaient peintes de l’intérieur.


    Rook recula d’un pas et mit sa main en visière pour se protéger du soleil.


    —Pas de pancarte. Pas de numéro de téléphone.


    —Mais des caméras de sécurité en état de marche, dit-elle en indiquant les trois œilletons rouges sur la façade.


    —C’est de l’esbroufe! Comment pourraient-elles fonctionner alors que celles de la police de New York sont en panne?


    —Soyons fous. Demandons un mandat de perquisition.


    Ils retournèrent dans la voiture, et Heat appela le bureau du procureur pour réclamer les documents nécessaires. L’assistant qui prit son appel se montra amical, ce qui signifiait que Nikki n’aurait aucun mal à l’obtenir, pas comme le mandat administratif qu’on lui avait refusé pour Lon King. Après avoir raccroché, elle se tourna vers son partenaire:


    —Tout est en règle. Mais ça va prendre une heure, le temps d’obtenir la signature du juge et de récupérer les documents.


    Ils gardèrent le silence un moment.


    —Tu veux aller déjeuner? demanda-t-elle.


    —Et si on commençait par le dessert?


    —Oh oui! Pourquoi ne pas se donner en spectacle sur la voie publique, en plein jour, juste avant de perquisitionner un entrepôt?


    —Je posais la question, c’est tout.


    —Je te répondais, c’est tout.


    Au bout de quelques secondes, il marmonna:


    —Alors, tu ne veux pas?


    Heat riait quand la balle traversa la vitre de sa portière. Le coup de feu tiré à bout portant assourdit son oreille gauche, et des bris de verre giclèrent sur sa joue et ses épaules.


    —Aaah! gémit Rook.


    Heat ne voyait plus rien à cause du sang qui ruisselait sur ses yeux.

  


  
    Dix-sept


    —Drone! cria Heat. À terre! À terre!


    —Je l’ai vu. Ça va?


    —Je suis touchée.


    —Moi aussi.


    Nikki essuya le sang sur ses yeux et se tourna. Malgré son vertige, elle vit l’épaule droite de Rook se couvrir d’une auréole qui s’élargissait à vue d’œil.


    —Exerce une pression dessus!


    Il pressa sa paume sur sa plaie.


    —Ton front…


    —Le drone se déplace!


    Heat mit le contact.


    —Accroche-toi. Reste à couvert.


    Elle écrasa la pédale de l’accélérateur, et la Taurus de la police vrombit dans la rue.


    —Tu es gravement blessée?


    Nikki ignora sa question et plissa les yeux à travers le liquide poisseux pour regarder les voitures, les piétons et le drone, qui bourdonnait maintenant quelques mètres devant eux. Rook observa le drone, puis se tourna vers elle.


    —Tu as l’intention de le prendre en chasse?


    —Tu connais ces gadgets? À quelle vitesse volent-ils?


    —Voyons… Amateur d’objets volants? Vitesse horizontale de neuf mètres par seconde, soit…, disons, environ trente kilomètres-heure.


    Elle freina pour jeter un coup d’œil à droite et à gauche du croisement. Son mouvement lui fit mal à la tête et son front la tiraillait. Elle fit rugir le moteur et s’empara de la radio.


    —Un-Lincoln-Quarante, demande de renforts immédiats et assistance après coups de feu. Un-L-Quarante et passager blessé. En chasse d’un drone. Je répète: un drone. Attention, objet volant armé et dangereux.


    Imperturbable, l’opératrice répondit:


    —Bien reçu, Un-Lincoln-Quarante. Quelle est votre position?


    —Astoria. Croisement de la 37e Rue et de la 36e Avenue, direction nord.


    —Attention! s’écria Rook.


    Heat fit une embardée et évita de justesse un chariot de nourriture qui sortait d’une allée.


    Elle alluma son gyrophare, mais préféra se passer de la sirène, au cas où le drone serait équipé d’une prise de son. Son propriétaire n’avait peut-être pas encore compris qu’elle était assez folle pour le prendre en chasse.


    Les feux étaient verts sur la 35e Avenue, mais Nikki ralentit l’allure quand un bus déversa un groupe de collégiens devant le Musée de l’image animée.


    —Je surveille les gamins, ne lâche pas le drone.


    Après le car scolaire, Heat dépassa un camion garé en double file, puis accéléra.


    —Oh! Il prend de l’altitude, dit Rook. Je parie qu’il va bifurquer vers la gauche.


    Il grimaça quand Nikki enfonça l’accélérateur pour pouvoir tourner à gauche avant que le feu ne passe au rouge.


    —Désolée.


    Elle sentit un goût métallique dans sa bouche. Le sang se coagulait sur ses lèvres, lui soulevant le cœur.


    —Tu ne saignes plus? demanda-t-elle à son compagnon.


    —Je ne crois pas, dit-il en relevant sa paume avec précaution. En fait, si.


    Le drone avait pris suffisamment de hauteur pour passer au-dessus d’une maison de deux étages avant de redescendre et d’opérer un virage serré vers la 36e Rue.


    —Ne prends pas à gauche, la prévint Rook.


    —Mais c’est sa direction.


    —Tu vas tomber dans une impasse. Les studios Kaufman ont fermé l’accès.


    Rook avait raison. La rue était barrée d’une grille bleu nuit.


    —Je l’ai vu quand j’ai fait une apparition dans Alpha House.


    Heat regarda le drone se diriger vers le sud, par-dessus la barrière.


    —Au moins, on a tenté le coup, dit Rook.


    Mais Nikki ne s’avouait pas vaincue. Elle tourna dans la rue suivante et fit demi-tour.


    —Tu sais que tu es sur le point de reprendre une voie à sens unique?


    —Non, tu te trompes. Je vais reprendre le trottoir de cetterue.


    Par chance, l’édifice abritait un plateau de tournage sur toute la longueur du trottoir, si bien qu’il ne comptait ni portes, ni boutiques, ni piétons. La voie était libre. Pourtant, Heat ralentit, au cas où quelqu’un émergerait de la rangée de camions de production garés. Quand elle atteignit l’extrémité de la rue, tous deux fouillèrent les alentours sur leur gauche.


    —Là! cria Rook juste au moment où le drone disparaissait derrière l’école d’art Frank Sinatra.


    Les pneus crissèrent quand elle descendit brutalement du trottoir, leur arrachant à tous deux une grimace de douleur. Puis, elle coupa la route et reprit la 36e Avenue, à la poursuite du minuscule objet volant qui avait disparu derrière l’édifice. Sa vision se brouillait. Nikki s’essuya le front, mais cela ne changeait pas grand-chose.


    —Je l’ai perdu. Où est-il?


    —Tu vas bien?


    —Qu’est-ce qu’il fait?


    —Il ralentit. Et il perd de l’altitude.


    Nikki cligna plusieurs fois des paupières pour chasser le sang sur ses cils.


    —Je le vois! À deux heures, à côté du parking.


    L’objet volant était plus facile à repérer dans le ciel. Maintenant qu’il volait à basse altitude, il se perdait dans le dédale de bâtiments, fenêtres et signalisations.


    —Il continue à descendre, dit-il. On dirait qu’il va atterrir.


    Un van rempli de personnes âgées apparut dans le virage, et Nikki dut freiner brutalement pour ne pas le percuter. Rook serra les dents pour absorber le choc. Une rangée de têtes grises s’aligna derrière les vitres du van pour les observer. Heat vérifia dans son rétroviseur et contourna le van juste à temps pour voir le drone descendre lentement au niveau de la chaussée et pénétrer dans le coffre ouvert d’un break, où il se posa sans bruit, avec élégance, comme dans un film de science-fiction. Le coffre se referma automatiquement et le break démarra, tourna au coin de la rue et prit la direction de l’ouest.


    —Peux-tu lire la plaque, je ne la vois pas?


    —Ce n’est pas ta faute: elle est recouverte d’un film plastique.


    Heat reprit sa radio et donna sa position. Ils venaient de passer sous les rails des métros N et Q quand Rook déclara:


    —Il a mis son clignotant.


    —Bien. Alors, il ne sait pas qu’il est suivi.


    Le break tourna à droite, puis emprunta l’allée qui menait à une maison en briques. Il descendit la rampe et pénétra dans le garage souterrain ouvert.


    Comme Nikki ne pouvait se garer dans la rue, elle stationna en double file.


    —Reste dans la voiture, dit-elle en se ruant hors du véhicule pour courir vers le break.


    Ses jambes flageolaient, à cause du traumatisme et de tout le sang perdu. Elle cligna des yeux pour améliorer sa vision et, comme cela ne changeait rien, elle s’essuya avec sa manche. Le tissu était taché de sang, et son front brûlait. Sans se retourner, elle déclara:


    —«Reste dans la voiture» ne veut rien dire pour toi?


    —Pas grand-chose, non, répliqua Rook, qui s’était élancé à sa suite. Tu devrais le savoir, maintenant.


    —Retourne à l’abri, tu as été touché.


    —Toi aussi.


    —Simple égratignure.


    —Laisse-moi jeter un coup d’œil.


    —Ouais, arrêtons-nous cinq minutes, bonne idée, railla-t-elle.


    Elle accéléra la cadence, prit son Sig et se glissa dans le garage, du côté conducteur de la voiture.


    —Police! Montrez-moi vos mains! Tout de suite!


    Après quelques secondes, la portière s’entrouvrit.


    —Vos mains!


    Heat tenait son arme à deux mains. Le pistolet lui sembla si lourd qu’elle dut presser ses coudes contre ses côtes pour stopper ses tremblements.


    —Tout de suite!


    Les deux mains du conducteur apparurent dans l’entrebâillement de la portière.


    —Bien, dit-elle. Maintenant, gardez les mains en l’air et sortez. Lentement.


    Un vertige la saisit et son épaule heurta le mur du garage quand elle chercha à recouvrer son équilibre. Elle réussit néanmoins à rester debout, mais regretta l’absence des renforts. Nikki connaissait les indéniables symptômes du choc post-traumatique.


    L’homme obtempéra et se glissa par l’interstice entre la voiture et le mur du garage. Quand il se redressa de toute sa hauteur, les mains levées, Timothy Maloney souriait. C’était ce même sourire que pendant son interrogatoire, ainsi que le jour où il l’avait regardée à travers la vitre du restaurant d’un air moqueur.


    Étant donné son état, Nikki serait vulnérable si elle le menottait dans cet espace étroit. Aussi recula-t-elle d’un pas pour indiquer l’espace derrière le pare-chocs.


    —Venez ici.


    L’ex-policier garda les mains en l’air. Il souriait toujours, mais ne bougea pas d’un pouce.


    —Non, dit-il aussi plaisamment que si on lui avait proposé du dessert.


    Nikki cligna des yeux et lut dans le regard de Maloney les symptômes classiques du trouble de la personnalité paranoïaque: dissociation, comportement passif agressif et – ce qu’elle craignait le plus chez cet homme – tendance à la destruction. Le diagnostic de Lon King résumait très simplement le caractère de Maloney: intelligent et dangereux.


    Heat ne recula pas, mais se montra ferme, sans le provoquer, pour éviter d’envenimer la situation.


    —Allons, Tim, venez ici. Vous connaissez la procédure.


    Après hésitation, Maloney finit par s’avancer vers l’arrière du break, les mains toujours en l’air. Puis, il s’arrêta net, et retrouva son sourire carnassier.


    —Ce n’est pas possible, patron.


    Derrière Heat se fit entendre le cliquetis menaçant d’un fusil qu’on vient d’armer. Sans cesser de tenir Maloney en joue, elle tourna la tête. Wilton Backhouse se tenait sous la porte du garage, un Mossberg SA-20 pointé sur Rook et elle.


    La vue de Wilton ne fut pas une grande surprise pour Nikki. Backhouse n’était pas le premier sur sa liste, mais bien des indices pointaient dans sa direction.


    Prendre le dernier dénonciateur sur le fait procura à Nikki un sentiment de satisfaction, comme quand on termine une ligne de Tetris avec un dernier cube. Bien sûr, la situation aurait été idéale si elle l’avait tenu en joue.


    —Wilton, dit-elle le plus calmement possible.


    Backhouse tira un coup de feu en l’air. L’explosion fut si assourdissante que Heat et Rook sursautèrent. Maloney se jeta à travers une pluie de plâtre et d’échardes, et tenta de lui arracher son pistolet. Nikki maintint fermement son arme et se débattit, mais le professeur réarma son fusil et le pointa sur la poitrine de Rook. Heat se figea. Maloney lui prit son Sig. Et le Beretta calibre .25 dans son holster de cheville.


    Backhouse actionna la fermeture automatique du garage. Tandis que le volet s’abaissait, Maloney fit la grimace.


    —Sur l’écran de mon iPad, tu avais une occasion en or. Comment as-tu pu manquer cette garce?


    —Je l’avais en plein dans mon viseur quand elle s’est mise à rire et a bougé la tête.


    Rook se tourna vers Nikki.


    —Tu t’en souviendras la prochaine fois que tu m’accuseras de faire le clown.


    Elle baissa les yeux avec gravité.


    —La prochaine fois…


    Leurs ravisseurs se querellaient toujours.


    —Fous-moi la paix! gronda Backhouse. Satanés flics… Tu t’es fait avoir.


    —Comment j’aurais pu deviner qu’ils allaient suivre le drone?


    —Et l’attraper? ajouta Rook.


    —Donc, les renforts vont bientôt arriver, dit Maloney en regardant Heat. Tu les as appelés, hein? Bien sûr. La procédure.


    Il pointa le sol du doigt.


    —Bien. Face contre terre, tous les deux.


    —Je tiens à vous faire remarquer qu’on m’a déjà tiré dessus aujourd’hui, dit Rook.


    La réponse de Maloney fut inattendue. Il donna un coup dans l’épaule blessée de Rook, qui tomba sur un genou. Heat se jeta sur Maloney, qui la repoussa d’une bourrade, puis pointa son 9mm sur son crâne. Elle l’observa à travers le sang frais qui coulait de nouveau de sa blessure au front.


    —Arrête, dit Backhouse. Pas ici.


    —Alors, on ferait bien de filer.


    —Calme-toi! aboya le professeur. Donne-moi une seconde pour réfléchir.


    Durant une courte pause, le regard de Backhouse erra autour de lui, puis il hocha la tête pour lui-même, comme s’il venait de résoudre une équation difficile.


    —C’est peut-être une bonne chose, après tout. Relève-les. On s’en va.


    L’ex-policier se servit des menottes de Heat et des siennes pour les immobiliser tous les deux. Puis, il les poussa à l’arrière de la voiture de police. Pendant que Backhouse s’installait à l’avant, Maloney donna un coup de coude dans ce qui restait de la vitre, puis mit le contact et reprit la route qui les avait amenés jusqu’ici. Juste après être passés sous les rails du métro, ils croisèrent deux voitures de police lancées à toute allure. Avec une insolence grandiose, ou mû par sa tendance à la destruction, Maloney fit un signe de main à ses anciens collègues. Nikki étira le cou pour tenter de montrer son visage à travers la lunette arrière. Le conducteur de la voiture de police rendit son geste amical à Maloney. Et pourquoi pas? De l’extérieur, c’était une simple voiture banalisée conduite par un policier, avec des délinquants à l’arrière. Les prisonniers avaient toujours l’air désespérés. Certains plus que d’autres, songea Nikki.


    —Donnez-moi une chance de vous aider, dit-elle. Ce sera beaucoup moins pénible pour vous, surtout si vous arrêtez tout maintenant.


    Heat savait que leur situation était critique, et son seul espoir était de faire appel à leur humanité, conformément aux consignes sur la prise d’otage. Malheureusement, l’un des hommes à l’avant connaissait le manuel par cœur.


    —«Quand vous engagez la conversation avec le preneur d’otage, parlez calmement et faites votre possible pour établir avec lui un lien, sans cependant l’énerver.» Pas mal, hein? Vous savez quoi? Je devrais être flic!


    Il rit de sa propre blague.


    —Tu peux te contenter de conduire, grogna Backhouse.


    Alors qu’ils se dirigeaient vers le sud de Long Island City, Nikki décida de changer de tactique et réfléchit à la relation entre les deux hommes, qui semblait plus pragmatique qu’amicale – comme si Maloney avait été engagé par le professeur comme homme de main, rien de plus. Sa stratégie consistait à créer une interférence entre eux, à effriter leur unité. Ce levier pouvait leur sauver la vie, à tous les deux. Elle voulait également vérifier l’intuition qui la titillait depuis qu’elle avait interrogé Joseph Barsotti.


    Rook semblait mener une réflexion similaire.


    —Une question, professeur?


    Comme Backhouse ne répondait pas, Rook continua comme si de rien n’était.


    — Étant un adepte du jeu des Six Degrés, je me demandais comment un éminent scientifique et un policier s’étaient rencontrés. Et le Kevin Bacon qui me vient à l’esprit est Fred Lobbrecht. Je me trompe?


    Silence.


    —Bien sûr, vous connaissiez Fred Lobbrecht professionnellement. Mais comment avez-vous rencontré l’agent Maloney? Vous n’évoluez pas dans les mêmes cercles sociaux, il me semble. À moins que…


    L’expérience de Rook l’avait mené à la même conclusion que Nikki: Wilton Backhouse était le visiteur qui se trouvait dans la salle d’attente du psychologue quand Maloney s’en était pris à King, selon le témoignage de Barsotti. Et c’est là que le professeur avait trouvé son arme létale.


    La colère embrasa Nikki. Si elle avait obtenu ce mandat administratif, elle ne serait pas blessée et menottée à l’arrière de sa propre voiture. Elle mit cette pensée de côté et continua à faire parler ses ravisseurs.


    —Wilton, je parie que Lobbrecht vous a fait venir pour parler à son psychologue, comme il l’a fait avec Rook, n’est-ce pas? Tim et vous vous êtes croisés dans la salle d’attente. Vous avez vu là une opportunité de l’utiliser pour parvenir à vos fins.


    Backhouse retint sa langue. Maloney, au contraire, écumait de rage.


    —Hé! Personne ne se sert de moi!


    Puis, il se calma et ricana.


    —Je me fais des amis très facilement. Je suis plutôt séduisant, costaud, et, croyez-moi, les gens m’aiment bien.


    —Tim! dit le professeur en secouant la tête pour l’inciter à se taire.


    —Donc, vous vous êtes rencontrés ce jour-là, Wilton. Et vous avez vu en lui le candidat idéal pour régler vos petits problèmes? Comme Lon King?


    —Lon King était un putain d’égoïste! aboya l’ex-policier.


    Nikki resta concentrée sur Backhouse.


    —Parce que Lon King en savait trop, n’est-ce pas, Wilton?


    Maloney soupira.


    —J’aurais dû abattre ces deux-là dans la maison.


    —Conduis! dit Backhouse.


    —Mais que savait-il? Qu’a dit Fred Lobbrecht à Lon King qui a signé leur arrêt de mort, à tous les deux? Et aux autres? Abigail Plunkitt. Nathan Levy.


    Elle vit les deux complices échanger des regards muets.


    —J’ai une théorie, dit-elle, mais j’aimerais l’entendre de votre bouche.


    —Je n’ai rien à dire.


    —Quel revirement pour vous, Backhouse! s’écria Rook en se penchant le plus possible vers le conducteur. Moi qui pensais que vous étiez le roi du bal. Le leader des dénonciateurs. Le prochain Assange ou Snowden. Comme vous vous décriviez vous-même.


    —Je n’ai jamais dit ça.


    —Vous voulez que je reprenne mes notes? J’habite à Tribeca. Je vous indique le chemin, si vous voulez.


    —Il a raison, renchérit Nikki. Vous adorez les mises en scène. Comme la fausse attaque de drone de Washington Square.


    Rook renchérit aussitôt.


    —Une mise en scène destinée à vous faire passer pour une victime comme les autres et éloigner les soupçons de vous. Même chose pour l’attaque à votre bureau. De la poudre aux yeux.


    —Hé! Vous avez tout avalé! ricana le professeur.


    Nikki haussa les épaules.


    —Au début.


    —Conneries.


    —Détrompez-vous. Vous savez ce qui m’a mis la puce à l’oreille? dit Nikki. Le drone ne s’attaquait qu’à vous alors que Rook constituait lui aussi une cible de choix. Voyons, si cette attaque était censée me faire croire qu’il s’agissait d’une machination pour étouffer l’article – et son auteur –, Rook ne faisait-il pas partie des hommes à abattre?


    Rook fronça les sourcils.


    —Tu ne m’en avais pas parlé.


    —Nous avions d’autres problèmes à régler.


    Une voix s’éleva de la radio pour demander à Un-Lincoln-Quarante de répondre. L’un des complices éteignit la radio.


    —Cela ne vous aidera pas, dit Heat. Maloney, vous savez ce qui se passe quand on s’en prend à un policier. Pourquoi courir à votre perte?


    —Ce ne sera pas un problème, croyez-moi, dit-il avec une note d’incertitude dans la voix.


    Les derniers rais argentés du soleil disparurent derrière les collines du New Jersey alors qu’ils s’engageaient sur le Verrazano-Narrows Bridge. Le malaise au creux de l’estomac de Heat s’accentua.


    —Nous allons à Staten Island, murmura Rook, comme s’il lisait dans ses pensées.


    —J’ai mis mon appartement en location pour venir vivre avec toi, dit brusquement Nikki.


    Il intégra calmement l’information avant de répondre:


    —C’est une excellente idée.


    S’il n’avait été menotté, elle aurait aimé qu’il lui prenne la main.


    —Tout est réglé? demanda Backhouse par la vitre.


    Ils ne distinguaient pas Maloney dans le noir, mais entendirent le bruit de ses chaussures sur le gravier tandis qu’il revenait vers la voiture. L’ex-policier jeta un regard condescendant au professeur et ferma sa portière. L’habitacle fut de nouveau plongé dans le noir.


    —Il m’a fallu un peu de temps pour trouver le serveur qui commande les caméras de sécurité. Mais, maintenant, c’est bon.


    Backhouse mit le contact et fit crisser les pneus. Nikki se contorsionna pour regarder par la lunette arrière, espérant voir une voiture. Une voiture de police, par exemple.


    Mais elle ne vit que la nuit noire.


    Bien sûr, en tant que consultant pour Forenetics, Wilton Backhouse connaissait le code de sécurité des portes d’entrée, mais, comme le mot de passe était personnalisé, au lieu de composer le sien et de laisser une trace de son passage, il enjamba l’agent de la sécurité inconscient sur le sol et désactiva le système depuis son poste.


    Ils pénétrèrent dans le parking désert, éclairé par le faible halo orangé des réverbères. Dans la brume qui nappait les marécages alentour, l’énorme hangar se dressait devant eux tel un manoir sur une lande ténébreuse. Maloney gara la Taurus entre le mur du hangar et l’un des semi-remorques qui servaient à transporter les voitures accidentées hors du complexe, à l’abri des regards.


    Backhouse sortit le premier du véhicule et courut jusqu’à la porte, qu’il ouvrit de sa main gantée, et disparut à l’intérieur. Maloney fit sortir Rook, puis Heat. Comme tous deux avaient les mains liées dans le dos, l’homme de main ne parut pas s’inquiéter d’avoir à les maîtriser. Heat voulut tirer avantage de la séparation des deux complices pour tenter de déstabiliser psychologiquement Maloney.


    —Backhouse va vous poignarder dans le dos, vous le savez, Tim.


    —À l’intérieur, dépêchez-vous.


    Heat s’exécuta, mais progressa lentement pour avoir le temps d’attaquer Maloney sur son front le plus vulnérable: sa paranoïa clinique.


    —Qu’allez-vous faire avec Backhouse? Il ne vous respecte pas. J’ai vu la manière dont il vous parlait.


    Rook comprit aussitôt la manœuvre et renchérit:


    —Oui, je l’ai remarqué aussi. À vous aboyer des ordres sans arrêt. Vous dire d’attendre. De vous dépêcher. De conduire et de la fermer. À vous demander ce qui vous a pris tant de temps, comme si vous étiez son larbin.


    —Je ne suis pas son larbin.


    —Il vous prend pour son serviteur.


    —C’est certain. Et vous croyez qu’il va accepter sa chute? dit Rook. Et, croyez-moi, la chute sera terrible.


    Comme ils se rapprochaient de la porte, Nikki s’arrêta net.


    —Vous aurez de la chance si vous êtes encore en vie pour y assister. Vous êtes un policier comme moi, Tim. Servez-vous de votre expérience. Regardez le mode opératoire de cet homme. Il tue ses partenaires.


    —Elle a raison. Il est évident qu’il réfléchit déjà à la manière de se débarrasser de vous.


    —Réagissez avant qu’il ne soit trop tard!


    Nikki s’immobilisa et fit face à Maloney.


    —Vous avez ma parole que je vous obtiendrai le meilleur marché possible.


    —Et vous resterez en vie, ajouta Rook.


    —Un problème, ici?


    Ils se tournèrent. Wilton Backhouse tenait la porte ouverte.


    —Tu as du mal à t’en tirer, mon vieux?


    Nikki sentit un léger tressaillement chez Maloney. Peut-être une simple hésitation.


    —Non, je m’en occupe, grogna Maloney en les poussant à l’intérieur.


    Rook pénétra dans un immense espace dédié aux essais automobiles et s’arrêta net. Maloney poussa Rook, mais eut la sagesse de respecter l’aptitude au combat de Heat et lui empoigna le bras. Cependant, quand Rook fit un pas et que Nikki eut une vue dégagée de l’entrepôt, toute l’énergie qu’elle avait réussi à conserver après les violentes épreuves de la journée l’abandonna. Tout au fond du hangar, une flaque de lumière illuminait une voiture chargée sur une catapulte.


    Les deux portières avant étaient ouvertes, dans l’attente de ses passagers.

  


  
    Dix-huit


    Sans mot dire, Heat et Rook tournèrent lentement la tête pour parcourir des yeux l’immense espace, de la longueur d’un terrain de foot, jusqu’au point d’impact: un monstrueux bloc de béton armé qui se dressait, impassible, tel le rocher de Gibraltar. Le mur de l’ancien hangar pour avions avait été repeint depuis leur dernière visite, une semaine plus tôt. Mais, pour quiconque était venu sur les lieux, rien ne pouvait effacer la vision du sang et des tissus éclaboussés de Fred Lobbrecht. C’était encore pire pour le couple destiné à subir le même sort.


    Fidèle à lui-même, Rook fit son possible pour alléger le fardeau de Nikki.


    —Prems! dit-il gaiement.


    Nikki refoula son émotion, s’exhortant à garder la tête froide. La faiblesse était synonyme de mort. Qu’elle reste concentrée leur donnait une chance.


    —Sérieusement? dit-elle d’un air indigné. Vous plaisantez, j’imagine? Comment pouvez-vous croire que c’est une bonne idée?


    —Je ne suis pas vraiment sûr de mon coup, dit Backhouse. Vous m’avez pris par surprise. J’ai été obligé d’improviser. Je veux dire, on n’est pas dans un film où les méchants disent: «Nous vous attendions, monsieur Bond…»


    —C’est le moins qu’on puisse dire, dit Rook.


    —La ferme! cria le professeur.


    Maloney donna un coup de coude dans la blessure du journaliste. Heat lutta contre son instinct de venir à son secours. Mais, menottée et désarmée comme elle l’était, une action désespérée serait vaine. Rook lui fit signe qu’il allait bien, même si ses lèvres étaient blanches, à force de serrer les mâchoires pour encaisser la douleur.


    Backhouse n’était pas le seul à chercher une solution. La bravade de Nikki ne faisait qu’agacer ses ravisseurs alors qu’elle devait les faire parler.


    Elle qui avait déjà mené des négociations de prises d’otages savait que, plus ce petit jeu durait, plus ils avaient de chances de survivre. Donc, elle changea de tactique et décida de gagner du temps en adoptant un ton plus amical.


    —Attendez, prenons le temps de réfléchir à la situation, d’accord? Wilton, je crois que nous avons tous l’impression d’être dans une terrible impasse, non? Vous nous avez dit vous-même que vous cherchiez une échappatoire. Nous savons tous que vous êtes un homme intelligent, mais, vous l’avouerez, vos récentes actions vous ferment une à une les portes de sortie. Regardez autour de vous en ce moment. Vous êtes content de vous?


    Elle se félicita de voir le professeur examiner les lieux. Il observa ses deux prisonniers, blessés et ligotés, puis son complice d’humeur volatile, un problème qu’il réglerait plus tard. Puis, il baissa les yeux sur le Mossberg entre ses mains gantées. Comme il la regardait de nouveau, elle insista:


    —Allons, trouvons un moyen de régler tout ceci. Laissez-moi vous aider.


    Nikki vit dans ses yeux cette lueur de désespoir qu’elle avait remarquée chez tant de criminels pris sur le fait. Ils étaient loin de la solution, mais c’était un premier pas.


    Or le professeur se ravisa.


    —Tout n’est pas parfaitement planifié, c’est certain, mais je crois qu’on s’en sort plutôt bien.


    —Et comment! railla Maloney.


    Nikki étouffa un juron.


    —Nous allons bien voir…, dit Backhouse en écartant les bras pour embrasser l’immense espace. Je suis venu ici pour deux raisons. La première est la panique, je le reconnais. Je ne pouvais pas avoir des restes de corps dans ma maison du Queens. Mais ici…


    Il observa de nouveau les alentours, cette fois en concentrant son attention sur la voiture et le mécanisme de lancement.


    —Je pourrais bien faire d’une pierre deux coups.


    —Je ne vois pas de quoi vous parlez, dit Heat.


    —Ce n’est pas votre problème. Mais, si vous voulez tout savoir…, dit-il en remuant les doigts de ses gants bleus. Je ne suis jamais venu ici ce soir. Je vais mettre votre accident sur le dos de Tangier Swift.


    —Comment? demanda Rook avant de se contracter, dans l’attente d’un nouveau coup qui ne vint pas.


    —Je n’en suis pas encore sûr. D’abord, ce drone que j’ai chez moi va se retrouver caché sur le yacht de Swift. Ou peut-être dans sa voiture.


    Le visage de Maloney s’illumina.


    —Je peux m’en charger!


    Nikki tenta de masquer son mépris pour l’ex-policier, sans doute capable de donner une conférence sur la manière de contaminer une scène de crime avec de fausses preuves.


    —C’est une bonne idée, dit le professeur, plus pour lui-même que pour eux. Et si cela ne suffit pas à faire tomber Swift, je m’en chargerai.


    Il haussa les épaules.


    —On trouve toujours des solutions. C’est le pouvoir de l’instinct.


    Backhouse les laissa sous la surveillance de Maloney pendant qu’il se rendait dans la cabine de contrôle. À ses gestes sûrs, Heat sut qu’il avait déjà observé ou supervisé des lancements.


    Assurément, au moins un: celui de Fred Lobbrecht quelques jours plus tôt. Backhouse quitta la pièce et s’agenouilla derrière la voiture, devant un panneau de brassage d’où partait une armée de câbles qui disparaissait par une trappe dans le sol, pour accéder au système hydraulique de propulsion du sous-sol. Après avoir effectué plusieurs branchements et appuyé sur quatre boutons successifs, l’ingénieur se releva.


    Il parla d’une voix sûre, qui résonna sur l’immensité grise du hangar.


    —Tout est paré.


    Le canon d’un pistolet – son 9 mm ou le Smith & Wesson calibre .40 qu’elle avait vu à l’épaule de Timothy Maloney –, lui labourait le dos.


    —Vous avez entendu? Finissons-en.


    À côté d’elle, Rook trébucha sous le nouveau coup dont il écopa en guise d’encouragement.


    Les vingt mètres qui les séparaient de la voiture rutilante sous les néons industriels semblaient un chemin de croix où le temps s’était figé. Même l’écho de leurs pas dans l’espace caverneux paraissait étouffé, et Nikki n’entendait plus que la pulsation sourde de son sang à ses tempes.


    Elle refusait de laisser sa peur annihiler son raisonnement. Chaque seconde entre maintenant et le lancement nécessitait toute sa concentration, car c’étaient autant de chances de survie. S’inquiéter pour Rook, se demander si ce serait douloureux ou visualiser la cervelle de Lobbrecht éclatée ne faisaient que l’éloigner de son but. Heat s’exhorta à devenir un animal. Se battre et survivre.


    —Entrez là-dedans, gronda Maloney.


    Comme Nikki, décidée à résister, se raidissait, Maloney lui fit une méchante béquille, qui la fit chuter lourdement sur le sol, le souffle coupé. Il la tira par les menottes et la traîna sur le siège passager en lançant une bordée de jurons.


    Puis, il claqua la portière avec un bruit métallique qui résonna dans les hautes poutrelles. Nikki se massa les poignets à l’endroit où les menottes lui cisaillaient la peau. Ce geste lui donna une idée. Ses chances étaient minces, mais le jeu en valait la chandelle. Comme sa portière n’avait plus de vitre, elle s’adressa à son ravisseur:


    —Vous êtes vraiment un imbécile. Pas étonnant que vous soyez fichu.


    —Hé! C’est pas moi qui vais ressembler à une mouche prise dans un essuie-glace.


    Heat s’accrocha à sa tactique de la dernière chance. Elle lécha une goutte de sang séché sur sa lèvre et répondit:


    —Je vous l’ai dit pourtant: il vous a piégé, Tim. Et vous, un agent de grade 3, vous ne voyez donc pas ce qui se passe?


    —Tim, laisse tomber, dit Backhouse. Fais-les monter et finissons-en.


    Toute personne atteinte de troubles paranoïaques vit dans l’angoisse d’être manipulée. Nikki voulait exploiter cette faille.


    —Ouais, laissez tomber, Tim.


    Son soudain revirement le troubla.


    —Quoi?


    —Oubliez ça, dit-elle en lui faisant un clin d’œil. Vous le saurez bientôt.


    Heat était entrée dans la tête de l’ex-policier. Maloney regarda Backhouse, puis revint à elle.


    —Vous voulez que je vous fasse un dessin?


    Backhouse se racla la gorge.


    —Tim, allons-y!


    Nikki pencha la tête vers ses mains menottées dans son dos.


    —Portiez-vous des gants quand vous nous avez menottés? Non. Donc, quand les experts de la police vont ratisser cet endroit, quelles empreintes vont-ils trouver? Et quel ADN? Les vôtres. Quand je vous disais qu’il vous avait piégé!


    —Elle a raison, dit Rook. Vous ne croyez pas qu’ils seront prêts à tout pour le meurtre d’un capitaine de police?


    —On ira les rechercher après, dit Backhouse. Allez!


    Nikki sentit une ouverture et se jeta dans la brèche:


    —Quelle charmante idée! Et si vous ne les retrouvez pas?


    —Ou ne retrouvez que des morceaux? ajouta Rook pour faire bonne mesure. Il en restera forcément des éclats, et vous serez fichu.


    Maloney se tourna vers le professeur.


    —Je récupère les menottes.


    —Tu es fou? On devrait déjà avoir filé d’ici!


    —Vous voyez, Tim? Ce ne sont pas ses empreintes.


    —Je ne te demande pas la permission. Je t’informe, dit Maloney en tendant le Sig Sauer de Nikki à Backhouse. Tiens, garde-les en joue.


    Il pêcha les clés des menottes et ouvrit la portière de Heat. Elle n’attendit pas ses instructions et lui présenta ses mains. Maloney enleva la première, puis la deuxième, et les récupéra. Il recula et claqua de nouveau la portière.


    —Détends-toi, Wilton. J’ai la situation sous contrôle.


    Il tira Rook vers l’autre côté de la voiture. Comme le journaliste résistait, Maloney lui tordit son bras blessé et le poussa sur le siège. Rook lui présenta ses mains à son tour, mais son tortionnaire, maladroit, fit tomber ses clés. Quand il se pencha pour les ramasser, Rook murmura à sa partenaire:


    —Excellente tactique. Quel est ton plan?


    —Avoir les mains libres.


    —Ensuite?


    Elle haussa les épaules. Le regard de Rook examinait fébrilement les alentours.


    —Attends, souffla-t-il.


    La voiture s’inclina d’un côté quand Maloney posa un genou sur le siège passager.


    —Tiens-toi tranquille, grogna-t-il.


    La main droite de Rook se retrouva libre, mais, au lieu d’attendre que la gauche subisse le même sort, il écarta le bras vers l’intérieur de la voiture, hors de portée de son assaillant.


    —Connard! Donne-moi ta main!


    Maloney s’étira en travers de Rook pour lui agripper le poignet. Heat en profita pour se jeter sur lui. D’une main, elle lui tordit le pouce et, de l’autre, tenta de lui arracher son holster d’épaule. Mais l’arme était coincée sous son bras gauche, lequel était piégé entre la poitrine de Rook et Maloney. Nikki tira de toutes ses forces sur son pouce. Maloney hurla de douleur, mais son gant en caoutchouc ne cessait de glisser, et elle ne luttait pas à forces égales.


    —Prends-lui son arme, Rook! Le holster!


    —J’essaie!


    Avec son bras compressé sous le corps de Maloney, Rook tenta de le repousser pour pouvoir atteindre le Smith & Wesson. La balle logée dans son épaule droite l’affaiblissait, hélas, et, quand enfin il réussit à ménager une ouverture, l’ex-policier se pressa contre lui pour l’empêcher de saisir son arme.


    —Tire sur elle! cria Maloney. Tire!


    Backhouse s’exécuta. Mais il était si fébrile qu’il rata sa cible. Nikki entendit le souffle de la balle qui vint se loger dans le tableau de bord devant Rook.


    —Rapproche-toi, imbécile!


    Nikki vit un mouvement sur sa droite, quand Backhouse s’approcha de sa portière pour se placer à bout portant. Elle lâcha le pouce de Maloney, déverrouilla la portière et la projeta de toutes ses forces dans le professeur. Le Sig tomba des mains de Backhouse et heurta le sol avec fracas. Backhouse atterrit lui aussi par terre. Nikki vit son assaillant chercher des yeux l’arme et se précipita dessus. Mais Maloney la saisit par-derrière et la retint en lui passant le bras autour de la gorge.


    Pendant que Nikki tentait de desserrer l’étau qui l’étranglait, Backhouse se remit péniblement debout. Satisfait de les voir tous les trois à l’intérieur de la voiture, il enjamba son fusil et se rua vers le poste de contrôle.


    Une alarme retentit trois fois, et la rampe de lancement s’illumina. Le professeur avait enclenché la procédure de mise à feu.


    Impuissante à se dégager de l’étreinte de Maloney, Heat hoqueta:


    —Rook, sors de là! Sors de là tout de suite!


    —Je ne peux pas, il m’écrase.


    Rook se mit à tambouriner le dos de son ravisseur, mais, avec son bras blessé, c’était comme s’il frappait un sac de ciment.


    La voix préenregistrée d’une femme résonna dans le hangar: «Attention. Restez derrière les lignes jaunes. Attention. Début de la séquence de lancement.»


    Une autre alarme retentit, puis la voix reprit: «Lancement dans trente secondes.»


    Heat se démenait dans tous les sens, donnait des coups de pied sans pour autant parvenir à briser l’étau du bras de son adversaire.


    —Maloney, s’étrangla-t-elle, il faut… sortir… d’ici.


    Pour toute réponse, l’ex-policier l’entraîna encore plus à l’intérieur de la voiture. «Lancement dans vingt secondes», dit la voix monocorde.


    Le mouvement de Maloney permit à Rook de bouger légèrement. Malgré la douleur qui lui vrillait l’épaule, il réussit à enfouir sa main dans la poche de sa veste et tâtonna à l’intérieur.


    «Lancement dans quinze secondes.»


    —Rook! Sors de là! S’il te plaît!


    «Lancement dans dix secondes.»


    La main de Rook jaillit de sa poche, son Montblanc Hemingway au poing – décapuchonné –, le bec neuf fièrement dressé. Il plongea la pointe aiguisée dans l’oreille de Maloney, qui hurla de douleur et se recroquevilla instinctivement. Il relâcha aussitôt Heat pour porter la main à son oreille ensanglantée et arracher le stylo fiché dedans.


    «Lancement dans cinq secondes.»


    À peine libérée, Nikki roula du côté du siège conducteur pendant que Rook opérait le même mouvement de son côté. À l’intérieur de la voiture, Maloney, l’oreille en sang, la fixa de l’air incrédule des condamnés. Sans la moindre hésitation, elle lui tendit les deux mains. Il les saisit et elle le tira de toutes ses forces pour le dégager.


    «Lancement.»


    Un vrombissement aigu emplit l’espace, puis la catapulte s’enclencha avec un sifflement hydraulique.


    La voiture jaillit de la rampe de lancement et atteignit instantanément les cent vingt kilomètres-heure avec Maloney piégé dans la boîte métallique. Le regard pathétique du malheureux, au moment où ses gants bleus étaient restés dans les mains de Nikki, hanterait ses cauchemars pour le restant de ses jours.


    Elle s’épargna la peine de regarder l’impact. Les cris du condamné, puis le fracas de la collision lui suffirent.


    Toujours assis par terre, Rook se releva douloureusement.


    —Tu n’auras pas trop de celui-là, lui dit-il en lui donnant le Smith & Wesson qu’il avait fini par arracher aux mains de Maloney pendant la bagarre.


    Nikki courut au poste de contrôle et s’arrêta derrière le mur de la cabine pour appeler Backhouse. Puis, elle vit que le Mossberg avait disparu. Le claquement d’une porte résonna à l’autre bout du hangar.


    Elle cria à Rook d’appeler le 911, ramassa son Sig Sauer et piqua un sprint jusqu’à la sortie. Mais, au lieu de sortir, elle donna un coup dans la porte. Une rafale cribla l’acier de balles, là où elle aurait dû se tenir. Elle fit une roulade pour franchir le seuil et se releva en position accroupie, prête à tirer. Mais elle n’entendit que des pas précipités sur l’asphalte.


    La sortie que Backhouse avait empruntée était à l’autre bout de la porte par laquelle ils étaient entrés. Aussi Nikki fit-elle tout le tour du bâtiment au pas de course pour regagner l’entrée. Derrière le semi-remorque qui camouflait la voiture de police, elle entendit le claquement d’une portière, puis vit des phares s’allumer.


    Même avec une poussée d’adrénaline, Nikki connaissait ses limites. Après tout le sang qu’elle avait perdu et sa lutte désespérée avec Maloney, ses jambes ne la portaient plus. Nikki calcula la distance jusqu’à sa Taurus et opta pour une autre tactique. Pendant que la voiture reculait pour sortir de sa cachette entre le camion et le mur, elle coupa par le parking, espérant la devancer.


    Si Maloney avait la trempe du policier qu’il prétendait être, il se serait garé de manière à pouvoir repartir en trombe. Mais il n’en était rien. Contraint de faire marche arrière dans l’étroit passage, Backhouse perdit un temps précieux, dont Nikki profita pour courir avec l’énergie du désespoir vers la maison du gardien.


    Quand le professeur s’extirpa enfin du passage étriqué, il s’engouffra dans l’allée en faisant crisser les pneus de la Taurus. Puis, pied au plancher, il fonça vers le portail. Le rugissement de la V8 déchira la brume nocturne comme le cri d’une bête dans un film gothique.


    Le souffle court, les jambes tétanisées, Heat puisa dans ses dernières forces, chassant l’idée du manque d’oxygène. Il n’était pas question de perdre de la vitesse en se retournant, mais elle vit, à la lumière des phares, qu’il gagnait du terrain. Nikki ne sentait plus ses poumons, ses muscles, elle ne sentait plus rien. Elle voulait n’être qu’une machine.


    Quand enfin elle atteignit la maison du gardien, elle courait si vite qu’elle faillit la percuter. La voiture n’était qu’à cinquante mètres d’elle et se rapprochait à toute allure. Heat inspira une grande goulée d’air et se jeta dans l’allée, son Sig Sauer dans une main, le Smith & Wesson dans l’autre.


    La silhouette du professeur se découpait dans le halo orangé du parking derrière lui. Backhouse prit son fusil, mais la longueur du canon l’empêcha de la mettre en joue. Il lâcha le Mossberg et mit ses pleins phares.


    Heat le mit en joue, visa la cible et tira avec ses deux pistolets à la fois. Une volée de balles fit éclater les deux pneus avant. La suspension de la Taurus l’empêcha de perdre le contrôle, mais le conducteur dut se battre avec le volant. Nikki se jeta sur le côté quand il fit une embardée à sa hauteur. Elle tira une nouvelle salve, cette fois dans les pneus arrière, mettant fin à la tentative de fuite du professeur.


    Nikki se précipita vers sa portière, les deux armes pointées sur lui avant qu’il ait l’idée de reprendre son Mossberg.


    —Coupez le moteur! Mains sur le volant! Exécution!


    Backhouse obéit, puis leva les yeux sur elle, l’air vaincu.


    Elle le fit sortir du véhicule et le jeta face contre terre sur la chaussée. Puis, elle pressa son Sig à la base de son crâne et déclara:


    —Qui est l’imbécile maintenant?


    Ce soir-là, quand Rook se réveilla de l’anesthésie après son opération à l’hôpital Bellevue, il vit le visage de Nikki penché sur lui. Elle lui pressa la main. Il sourit et lui dit:


    —Diamondback.


    —Hé! C’est moi. Tu es à Bellevue.


    —Diamondback.


    Le regard de Heat se tourna vers l’infirmière qui prenait sa température.


    —Vous seriez surprise de ce qu’ils sont capables de dire lorsqu’ils sont dans les vapes.


    —Je vous entends, mademoiselle, et je ne suis pas dans les vapes.


    Il pressa la main de Nikki en retour.


    —Je rêvais de notre lune de miel. Nous étions dans le ranch dont j’ai entendu parler, à Diamondback, en Arizona. Nikki, ce serait tellement amusant.


    —Continue à rêver. Tu veux m’emmener en lune de miel dans un endroit qui porte le nom d’un crotale?


    —Ce n’est pas très vendeur, sans doute. Mais c’est peut-être comme l’Islande. Une charmante île nordique nommée ainsi pour décourager les Vikings de venir piller leurs terres.


    —Et le voilà de retour.


    —Tout s’est bien passé, monsieur Rook.


    L’infirmière Seton termina de prendre sa température et annota son dossier.


    —Vous avez eu de la chance. Aucune artère n’a été touchée. Pas de fractures ni de lésions nerveuses. Le médecin a extrait une balle de calibre .22 qui, par bonheur, est restée en surface.


    —C’est parce que, avant de me frapper, elle a été déviée par une surface dure.


    Il regarda Nikki et désigna la gaze sur son sourcil.


    —Dis-moi, qu’est-ce que tu as là?


    Elle gloussa.


    —Ah oui! Chacun ses cicatrices. Oh! Au fait, bien joué avec le Montblanc.


    —Hemingway aurait été fier de moi.


    Quand l’infirmière s’en alla, Heat lui expliqua qu’elle avait prévu d’interroger Backhouse à la première heure le lendemain.


    —Avec cette tête? Tu devrais porter un foulard ou un voile.


    —Je vais voir si j’ai un vêtement de la couleur de la Betadine. En attendant, repose-toi. Je viendrai te faire mon rapport.


    —Ah non! dit-il en se redressant péniblement. Tu crois que je vais rester alité et manquer l’histoire qui me vaudra mon prochain Pulitzer?


    —À quoi pensais-je? C’est la balle. Elle a dû toucher le cerveau.


    À 8heures le lendemain, Wilton Backhouse était l’invité d’honneur de la salle d’interrogatoire no1. Son avocat, un ami de la famille plus expérimenté en droit des brevets qu’en droit criminel, était assis à ses côtés.


    Étant donné les nombreux meurtres et autres chefs d’accusation auxquels son client devrait répondre, maître Watts allait devoir rapidement prendre du galon. Pour le moment, Nikki était enchantée que Backhouse ait emmené un amateur.


    —Mon client invoque son droit à l’auto-incrimination. De ce fait, nous n’avons rien à dire aujourd’hui, dit Ethan Watts.


    —Merci, maître. Cela dit…


    Nikki lui montra du doigt le bras en écharpe de Rook à côté d’elle, puis son propre pansement au front.


    —… comme vous pouvez le voir, nous n’avons pas ménagé nos efforts pour faire venir votre client ici aujourd’hui, et nous avons bien l’intention d’avoir une petite conversation avec lui.


    Elle se tourna ensuite vers le client, qui avait troqué sa tenue professeur décontracté contre celle de détenu. Après un long silence, Heat commença son discours, calmement et méthodiquement.


    —Lon King. Fred Lobbrecht. Abigail Plunkitt. Nathan Levy. Et, maintenant, Timothy Maloney.


    Nikki laissa ces noms faire leur effet. Backhouse se tortilla sur son siège. Il n’osait croiser son regard.


    —Nous savons que c’est vous. Mais ce que nous aimerions savoir…


    —Mon client ne reconnaît aucune responsabilité dans le décès de ces infortunées victimes.


    —Trêve de plaisanteries, maître, dit Heat. Les infortunées victimes succombent au colibacille caché dans les épinards. Nous parlons de meurtres. Meurtres multiples. Et, pour tout vous dire, je n’ai pas besoin de vos aveux. Nous avons suffisamment de preuves concrètes pour monter le dossier auprès du procureur.


    —Sans parler de notre propre expérience d’infortunées victimes, ajouta Rook.


    —Donc, pour revenir à notre conversation, dit Heat, je voudrais entendre le pourquoi de la bouche de votre client. Pourquoi avait-il besoin de tuer ces gens?


    Elle patienta, consciente que ce silence n’était qu’une posture. Nikki savait qu’elle avait affaire à un mégalomane, probablement narcissique. Le poster de Julian Assange en disait long sur ses fantasmes et son ego. Elle allait tout lui balancer à la figure et verrait bien si ce besoin désespéré de reconnaissance lui donnait ce qu’elle espérait.


    —J’ai une théorie, vous savez. Vous voulez l’entendre? Pourquoi pas? Et vous direz si je me trompe.


    Maintenant que la curiosité de ses interlocuteurs était bien attisée, elle reprit:


    —Les gens tuent pour différentes raisons. Un élan passionnel – généralement en une seule fois. Même schéma avec le cambriolage, le vol…, la délinquance. Avec la revanche, il peut s’agir de plusieurs assassinats. Cette affaire ne sent pas la revanche. Mais… Si l’on écarte les tueurs en série et meurtriers de masse, je dirais que nous avons…


    Elle se tut. Tous s’inclinèrent vers elle–signe que, comme elle l’espérait, ils avaient mordu à l’hameçon.


    —Laissez-moi vous montrer quelque chose. Voilà, selon moi, la raison de ces assassinats…


    Elle prit le sac de papier brun estampillé NYPD par terre à côté d’elle et le posa sur la table.


    —Savez-vous ce qu’il y a à l’intérieur? Je parie que oui. D’abord, parlons d’une autre histoire. Depuis un an, vous recherchez avec votre équipe la cause d’un pic de mortalité inexplicable dans les accidents de la circulation. Vos experts et vous avez conclu que ces décès étaient dus à une faille dans le logiciel qui contrôle la stabilité des véhicules. Mais vous vous êtes heurté à un mur quand Tangier Swift et son bataillon d’avocats se sont élevés contre vous et ont réussi à vous museler. Votre groupe dissident était si outré que vous avez organisé une réunion secrète à Rhinebeck, dans le nord de l’État de NewYork, où vous avez tous juré de faire éclater l’affaire au grand jour. Jusque-là, vous êtes d’accord?


    Backhouse fixait le sac brun du regard en silence.


    —Donc, je continue. Vous m’avez dit que vous aviez beaucoup bu au cours de ce sommet. Et, le dernier soir de votre petit colloque, tard dans la nuit, s’est produite une collision fatale sur une route de campagne entre Rhinebeck et New York. Nous avons appris depuis que la voiture en question appartenait à un membre de votre équipe, Nathan Levy. Et qu’un autre employé de Forenetics, Fred Lobbrecht, avait étouffé l’affaire. Levy s’est rendu aux urgences de Cortlandt pour soigner une blessure à la jambe. Nous avons ses radios.


    Wilton Backhouse restait impassible, mais le récit déstabilisait son avocat, qui prenait des notes.


    —Aucun rapport avec la querelle que vous avez essayé de me vendre, Wilton.


    Nikki poussa légèrement le sac contenant la preuve vers lui, pour le déstabiliser.


    —Revenons à ce paquet. Le pourquoi – le fameux pourquoi de tous ces meurtres – est juste sous vos yeux.


    Heat se leva et plongea la main dans le sac. Elle en retira un rectangle noir, de la taille d’un petit clavier d’ordinateur, scellé dans une enveloppe en plastique transparent. Elle le posa sur la table et vit Backhouse tressaillir.


    —En tant qu’expert scientifique vous-même, Wilton, vous apprécierez ceci.


    L’avocat jeta un coup d’œil inquiet à son client, puis tous deux observèrent le sac en plastique.


    —Et je vois que vous appréciez déjà.


    Heat poussa encore un peu plus le sac vers Backhouse. Le suspect détourna le regard comme un chien devant l’étron qu’il vient de laisser sur le tapis.


    —Nous savons que Nathan Levy a fait réparer sa BMW. Ses pneus avaient éclaté et ses jantes étaient tordues. Nous savons aussi que la porte de la boîte à gants était endommagée.


    Nikki prit le sac en plastique.


    —Ceci est la porte abîmée. Au début, cela me chiffonnait de ne pas l’avoir retrouvée. Le garage ne l’avait pas. Nos experts ne l’ont pas localisée chez Levy. Ni dans son bureau. Savez-vous où nous l’avons finalement retrouvée?


    Heat la reposa sous le nez de Backhouse.


    —Bien sûr que vous le savez. Parce que nos enquêteurs l’ont trouvée la nuit dernière dans votre appartement.


    Le bruit des chaînes rompit le silence quand Backhouse s’agita sur son siège. La voix de son avocat s’éleva dans un croassement.


    —Cela ne prouve rien.


    —En effet, approuva Heat. Mais il se trouve que votre client, après avoir fait fuir Levy, sans doute en lui apprenant la mort d’Abigail Plunkitt, a volé la porte de la boîte à gants. Et pourquoi?


    Nikki se tourna vers Backhouse. Allez-vous le dire ou bien dois-je le faire?… D’accord, je vais le faire.


    Elle pointa le doigt sur le panneau noir sous plastique.


    —Les dommages que vous voyez ici correspondent exactement aux blessures de Nathan Levy à la jambe.


    Elle prit l’une des radios du dossier et la glissa sur la table.


    —Ceci prouve que Nathan Levy était un passager dans cette voiture ce soir-là. Vous avez menti, Wilton. Il n’y a jamais eu de bagarre entre Fred Lobbrecht et lui. Pendant la collision, la jambe de Nathan a violemment heurté la boîte à gants. Abigail Plunkitt se trouvait sur la banquette arrière. Comment je le sais? Parce qu’elle aussi devait mourir. Parce que tous deux connaissaient votre immonde petit secret, Wilton. Vous étiez ivre. Et vous étiez au volant. C’est vous qui avez tué cette femme au milieu de la nuit sur le Cold Spring Turnpike.


    Nikki le laissa mariner encore un moment avant de reprendre:


    —La question est: pourquoi les tuer? Quand nous avons étudié vos comptes ce matin grâce au mandat du tribunal, nous avons constaté que vous aviez déjà acheté leur silence, n’est-ce pas?


    L’avocat posa la main sur le bras de son client pour lui ordonner de ne pas répondre.


    —Je parie que votre premier pot-de-vin a été pour Fred Lobbrecht. Comme vous le connaissiez aux collisions et chez Forenetics, c’est l’agent de police Lobbrecht que vous avez appelé cette nuit-là pour vous sauver la mise. Pour prix de ses services, vous avez remboursé son crédit immobilier et lui avez trouvé un poste en or. Abigail Plunkitt a démissionné pour partir sauver les lamantins. Grâce à vos relations, sans aucun doute. Même chose pour Nathan Levy, qui est brusquement passé de conducteur d’essais automobiles à saxophoniste de blues. Tout se serait bien passé, sans ce grain dans l’engrenage…


    Elle désigna la chaise à côté d’elle. Le jour où cet enquiquineur de Jameson Rook s’est donné pour mission d’écrire un papier sur votre dénonciation du logiciel défaillant, tout a changé. Parce que Jameson Rook ne laisse rien au hasard. Jameson Rook est votre pire cauchemar: un vrai journaliste d’investigation. Il a commencé à fouiner dans les rapports soignés de vos recherches et vous avez paniqué. Surtout quand Fred Lobbrecht a eu des remords et a voulu se confier à Rook par l’intermédiaire de Lon King. Lobbrecht a bien failli tout avouer. Mais vous l’avez assassiné avant! Oh! Et Lon King? Fred s’était probablement déjà confié à son psy; par conséquent, King devait mourir, lui aussi. Cela nous laissait Plunkitt et Levy. Quand le vin est tiré…, n’est-ce pas, Wilton? Mais vous deviez écarter les soupçons de vous. Et comment un homme intelligent comme vous retourne-t-il la situation à son avantage? Vous avez piégé Tangier Swift, vous l’avez fait passer pour l’homme qui éliminait un à un les dénonciateurs. Quelle ingénieuse idée! Car, au final, si tout ceci avait été rendu public – votre conduite en état d’ivresse et la femme que vous avez tuée –, non seulement vous auriez été inculpé, mais vous auriez perdu toute crédibilité. Vous étiez prêt à sacrifier votre équipe entière pour satisfaire votre ego et faire tomber Tangier Swift. Ce que vous considérez comme le travail d’une vie. Je me trompe, Wilton?


    Le menton de Backhouse tomba sur sa poitrine. Puis, il leva les yeux pour la fixer intensément.


    Heat pointa le pansement à son front.


    —Je parie que vous regrettez de m’avoir manquée, hein?


    Watts posa la main sur le bras de son client.


    —Ne répondez pas. Ne dites pas un mot.


    —Vraiment? Parce que j’aimerais faire une déclaration.


    Nikki prit son calepin et le glissa sous le nez de Backhouse avec un stylo.


    —Si vous coopérez, ce sera beaucoup plus facile pour vous.


    Son avocat secoua la tête.


    —Vous savez quoi? reprit Heat en jetant un coup d’œil à Rook. Votre version, avec vos propres mots, ferait un article du tonnerre.


    —Bien sûr! s’écria Rook. Je prépare toujours ce papier sur le logiciel défectueux. C’est important pour vous, je le sais. Mais imaginez combien de gens vous allez atteindre – je parle d’une portée mondiale! – si votre histoire, cette histoire, en faisait partie.


    Backhouse vacilla.


    —Wilton…, dit son avocat.


    —Ethan, silence, j’essaie de réfléchir.


    Quand son avocat se recula, bras croisés, Backhouse observa les forces en présence: Nikki, Rook, puis le sac contenant la preuve.


    Rook, qui avait lui aussi vu le poster d’Assange dans le bureau du professeur, déclara:


    —Je pense qu’il ne reste qu’une seule question à poser, Wilton: QFJ?


    Comme tous l’observaient sans comprendre, il s’expliqua:


    —Que ferait Julian?


    Backhouse repoussa le calepin. Mais, alors que tout semblait terminé, il dit:


    —Je ferais mieux de tout vous dire. Vous avez toujours votre dictaphone?


    —À moins de l’avoir laissé tomber dans la voiture hier soir… Je plaisante.


    Rook prit son dictaphone et le mit en marche pour que Wilton Backhouse puisse raconter son histoire.


    On pouvait toujours compter sur l’humour des policiers.


    Après l’interrogatoire, Heat et Rook retournèrent dans la salle de conférences pour la première fois, ce matin-là, et tous les policiers avaient un pansement sur le front. C’était leur manière de décompresser. Quand un collègue venait de risquer sa vie, le sarcasme était à leurs yeux le meilleur remède au sentimentalisme.


    Heat joua le jeu, leur montra sa reconnaissance en ignorant la plaisanterie jusqu’à ce qu’ils éclatent de rire. Elle n’avait pas besoin de leur raconter ce qui venait de se produire: la brigade avait déjà assisté aux interminables aveux de Wilton depuis la salle d’observation. Dans une rare démonstration d’affection, sans doute par respect pour Rook après son calvaire, les policiers félicitèrent le journaliste pour son interview.


    Profitant de la bonne humeur générale, il les remercia:


    —Vous savez, j’aime à croire qu’il ne s’agit pas seulement ici de rendre justice. Il faut aussi me faire gagner un autre Pulitzer!


    —Ce serait drôle si c’était une vraie blague, répliqua Feller.


    —Est-ce que ça veut dire qu’on doit des excuses à Tangier Swift? demanda Raley.


    —Oui, mais, au lieu de fleurs, je préférerais envoyer à monsieur Swift une douzaine de ceci…


    Rook serra le poing de son bras en écharpe.


    —Et ne me dites pas que ce sont des spéculations tout droit sorties de ma zone 51. Wilton Backhouse nie m’avoir kidnappé, et je le crois.


    —C’est sûr qu’il n’avait pas les moyens nécessaires, dit Ochoa. Regardez qui il a engagé: Maloney!


    Rook hocha la tête.


    —Mais qui a ces ressources? Exactement. Je n’ai encore aucune preuve. En attendant, je vais me reposer un peu et profiter de ces petites pilules antidouleur que le médecin m’a prescrites.


    Ils firent une courte pause. Ceux qui n’étaient pas blessés ôtèrent leur pansement, prirent un café et se rassemblèrent autour du tableau pour profiter de ce moment où tout devenait enfin clair.


    —Désolé, dit Rhymer, mais je reviens du service scientifique et j’ai manqué la première partie de la confession. Backhouse a-t-il dit pourquoi ces deux modes opératoires étaient différents? Vous savez, l’accident de voiture pour l’un et le drone pour les autres.


    Heat hocha la tête.


    —En fait, Opossum, il a employé trois MO. Ils ont d’abord tué Lobbrecht dans le hangar de Staten Island parce qu’ils savaient qu’il serait là. Pour Lon King, c’est une tout autre histoire. Comme Maloney le surveillait, il a découvert sa passion pour le kayak. Ils ont eu l’idée de l’avoir avec le drone, et c’était si efficace qu’ils ont réutilisé ce stratagème pour Abigail Plunkitt. Ensuite, ils ont tenté un plus gros calibre sur Nathan Levy et l’ont manqué. Donc, Backhouse s’en est chargé lui-même, car Levy ne se méfierait pas de son ami. Voilà pourquoi la vitre de Levy était baissée et qu’il n’y avait pas de lubrifiant sur la portière du pick-up. Backhouse lui a donné rendez-vous et l’a abattu à bout portant, avec un petit calibre, pour imiter le quadricoptère.


    —Logique, dit Rhymer. Les techniciens viennent de trouver des résidus de poudre sur une chemise dans le panier à linge de Backhouse.


    Ochoa ajouta cette information au tableau.


    —Une épingle de plus.


    —Vous avez fait du bon boulot, avec Aguinaldo, dans la fouille de l’appartement, dit Nikki. Trouver la porte de la boîte à gants a tout changé.


    —Pas de trace des dossiers manquants de King? demanda Rook.


    —Jusqu’ici, non, dit Feller. Pas dans son appartement. Ni à son bureau. Ni dans cet endroit à Astoria qu’il louait sous un faux nom.


    Une boule s’était formée dans la gorge de Nikki. Comme chaque fois qu’elle pensait à la transcription de ses conversations intimes perdues dans la nature.


    —Hé! Je sais où ils sont, dit Ochoa en réprimant son sourire. Dans le coffre de la voiture du capitaine Heat avec ce détenu –comment s’appelle-t-il? – George Gallatin.


    À la fin de leur réunion, elle entendit Feller dire:


    —À l’heure qu’il est, le pauvre type est sûrement au Nouveau-Mexique, à regarder sans arrêt par-dessus son épaule en souhaitant pouvoir s’arrêter pour souffler.


    Leurs rires rappelèrent à Nikki un vieux dicton: «Toute plaisanterie a une part de vérité.» Heat était certaine d’au moins une chose: tant qu’elle ne l’aurait pas découverte, cette affaire ne serait pas close.


    Après avoir eu des nouvelles de la mission spéciale de Raley, Nikki libéra le roi de tous les moyens de surveillance et l’autorisa à reprendre ses tâches courantes. Sean se rendit au One Police Plaza.


    Nikki alla voir Rook dans son bureau pour lui proposer de changer son pansement et le trouva en train de pianoter frénétiquement sur son ordinateur.


    —Tu cherches des destinations de lune de miel? Pyongyang? Tchernobyl? Peut-être une croisière Barney le dinosaure?


    —Pas de croisière, rappelle-toi? Je tape mes notes sur les Confessions d’un fauteur de troubles.


    Il s’arrêta pour jauger sa réaction.


    —Bon, je ne suis pas encore sûr du titre.


    Il reprit son travail d’écriture. Au bureau d’à côté, Opossum passa un appel et, en attendant son interlocuteur, prit un tissu pour nettoyer son iPhone.


    —J’aimerais vérifier ton pansement.


    —C’est déjà fait.


    —Tu devrais rentrer à la maison.


    —Toi aussi.


    Son attention était attirée par le rituel de Rhymer, qui aspergeait à présent son tissu en microfibre d’un produit pour nettoyer l’écran.


    Le regard de Heat suivit le mouvement de sa main, puis revint à son partenaire.


    —Quoi?


    —Et si je te disais que je pense pouvoir retrouver le numéro du Chevalier Noir et qu’on va pouvoir remonter la piste de mon ravisseur?


    Dans l’heure, un technicien de la police scientifique leur apporta le portable de George Gallatin, scellé dans un sac en plastique. Heat signa le document de remise de preuve, prit une paire de gants et posa l’objet sur son bureau devant Rook.


    —L’expert m’a confirmé que l’historique avait été effacé.


    De sa main gantée, il étala les papiers qu’il avait griffonnés ces derniers jours dans l’espoir de se remémorer le numéro de téléphone que Gallatin avait composé devant lui.


    —Comme tu peux le voir, j’ai déjà la plupart des chiffres sur cette page.


    Elle pointa plusieurs cases biffées.


    —Sauf ces deux-là.


    —Oui, mais écoute bien. Je ne me rappelle pas ces deuxchiffres manquants, mais je sais qu’il n’a touché l’écran qu’une seule fois quand il les a composés. Les autres étaient répétés. Donc…, continua-t-il en prenant le téléphone, si je ne me trompe pas, et si le service scientifique n’a pas effacé l’écran, je devrais pouvoir remplir les blancs. C’est comme le jeu Wheel, sauf qu’au lieu d’acheter des voyelles, je choisis des chiffres.


    —Une question: et si Gallatin a appelé le Chevalier Noir plus d’une fois?


    —Cela fonctionnerait quand même.


    Il marqua une pause avant d’ajouter:


    —En théorie parce que les deux chiffres dont j’ai besoin auront toujours moins d’empreintes sur le verre.


    —Et si George Gallatin s’est servi du même téléphone pour appeler quelqu’un d’autre? Comme son bookmaker? Cela fausserait tout, non?


    Rook s’arrêta, mais ne la regarda pas.


    —Tu veux bien me laisser un peu d’espoir?


    —Désolée.


    Il reprit son étude attentive de l’écran du téléphone. Par-dessus son épaule, Nikki vit que la poudre appliquée par les experts rendait les empreintes faciles à repérer sur la surface.


    —Mmm, dit Rook avant de le reposer.


    Il ferma les yeux dans un effort pour se remémorer les gestes précis de Gallatin. Puis, un large sourire se dessina sur ses lèvres.


    —Je l’ai!


    Elle le regarda d’un air sceptique.


    —Non, vraiment, je l’ai!


    La cyberattaque menaçant toujours les bases de données du service, Heat appela l’agent spécial Jordan Delaney pour lui demander de tester le numéro trouvé par Rook. L’agent du FBI se montra cordial, mais hautement professionnel. Malgré son animosité – Heat avait laissé un prisonnier fédéral lui glisser entre les doigts –, Delaney la rappela pour l’informer que le numéro de Rook n’existait pas.


    —J’en doute fortement, dit Rook. J’ai entendu parler de numéros hors service. Ou non répertoriés. Mais non existants? Aucune chance.


    —Alors, pourquoi ne pas appeler pour voir qui répond? proposa-t-elle.


    —Merci, excellente idée.


    Il s’empara de son mobile, puis changea d’avis.


    —Si mon numéro s’affiche, ils sauront que c’est un piège. Et imagine que je me serve du téléphone de Gallatin et qu’ils entendent ma voix, à quoi cela nous avancera-t-il?


    —Rook, tu veux me convaincre que ta propre stratégie est mauvaise? Que veux-tu que je fasse?


    Il réfléchit un moment avant de répondre:


    —Tu me fais confiance?


    Heat prêta l’oreille aux grincements métalliques de la cale humide bercée pas la houle. Une odeur de décrépitude flottait dans les entrailles sombres de la péniche, où Rook et elle avaient pris position.


    —Nos plaies vont s’infecter dans cet endroit.


    —Nous ne sommes là que depuis une heure, Nikki. J’ai passé deux nuits dans ce trou à rats.


    —Une heure et demie. Je te donne encore vingt minutes. C’est très généreux de ma part.


    —D’accord. Mais j’ai la foi.


    —Tu crois au numéro qui, d’après le FBI, n’existe pas?


    —Pourquoi sinon ai-je eu Message envoyé?


    Envoyer un SMS du mobile de Gallatin au mystérieux numéro était le compromis auquel Rook et elle étaient parvenus. Même si elle refusait de le reconnaître à voix haute, Nikki était impressionnée par son goût de l’aventure et sa capacité à penser autrement. Mais le lui dire ne ferait que l’encourager. Assez d’aventure pour le moment.


    Elle reprit le mobile de Gallatin, qui était allumé, mais toujours sous sa protection plastifiée. L’écran indiquait bien Envoyé en dessous de leur message, aussi bref que concret: Urgent. RV à la péniche. Vite!


    Gênée de mobiliser des ressources pour une piste aussi ténue, Heat avait décidé que Rook et elle iraient seuls sur place. Par mesure de prudence, elle avait demandé à Feller d’assurer leurs arrières et de se garer à deux rues des quais où ils avaient secouru Rook quelques jours auparavant.


    Nikki consulta une nouvelle fois son Omega. Vingt-cinqminutes interminables dans cette odeur de moisi. Rook lui posa la main sur l’épaule. Mais elle l’avait entendu, elle aussi: un bruit de pas. Elle lui fit signe de s’écarter du halo de lumière morne distillée par la grille de ventilation au-dessus de sa tête.


    Les pas étaient étouffés, mais se rapprochaient sur l’escalier métallique qui descendait de l’écoutille.


    Heat se coula dans l’ombre, face à Rook, et sortit lentement son Sig de son holster. Elle le garda contre sa cuisse, canon pointé vers le sol. Elle compta cinq pas de plus, puis le bruit cessa, sans doute quand la personne arriva au pied des marches.


    Puis, les pas reprirent. Une nouvelle fois étouffés, mais maintenant très proches. Heat leva son arme, puis la maintint fermement en joue. Une silhouette émergea de l’ombre bleutée et apparut en pleine lumière.


    Yardley Bell avait répondu à leur SMS.

  


  
    Dix-neuf


    Dans le silence creux qui s’ensuivit, seulement brisé par un grincement métallique, Heat examina Bell de la tête aux pieds, à la recherche d’une arme à feu, son Sig pointé sur la poitrine de l’agent secret. Yardley écarta les bras, et Nikki crut à une rencontre insolite. Mais, quand Yardley ouvrit les paumes pour montrer qu’elles étaient vides, Nikki sut qu’il ne s’agissait en rien d’une coïncidence.


    —Jamie, Nikki, je sais que vous êtes là.


    Pendant que Heat réfléchissait à la manière de gérer la situation, Rook émergea de sa cachette près de la cloison étanche. Il s’arrêta dans le rai de lumière.


    —Toi? C’est toi, le Chevalier Noir?


    —Rook, recule, dit Heat, tenant ses positions. Yardley, gardez vos mains en l’air, que je puisse les voir.


    Rook s’immobilisa. L’agent Bell obéit aux instructions et se tourna docilement en direction de la voix de Nikki pour lui présenter la plus large cible possible.


    —Mon arme reste où elle est, dit Bell.


    Cela pouvait s’interpréter de deux manières: un avertissement ou la promesse qu’elle ne s’en servirait pas. Ou les deux.


    Heat saisit cette opportunité et se mit en pleine lumière. Elle baissa son Sig Sauer, mais ne le rengaina pas.


    —Quand j’ai eu ton SMS, j’ai pensé l’ignorer, dit Yardley en regardant son ex, toujours sous le coup de la surprise. Puis, je me suis dit que je te devais bien ça, après tout ce que tu as traversé. Pour te faire comprendre que c’était terminé. Et que tu n’avais plus rien à craindre.


    Le ronronnement lointain d’une moto attira l’attention de Bell, qui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    —Je ne devrais pas être là.


    —C’est drôle, je me disais la même chose, à environ 4h du matin, quand je me suis réveillé avec des rats sur les jambes.


    —Tout ceci n’a aucun rapport avec moi. J’ai entendu parler de l’opération après les faits.


    —Si ce n’est pas vous, alors qui est-ce? demanda Nikki.


    Maintenant que le stratagème de Rook avait fonctionné, elle était prête à exploiter cette chance jusqu’au bout, même s’il fallait pour cela procéder à une arrestation. Pas de Yardley Bell, mais elle trouverait bien quelqu’un d’autre.


    —C’est classé secret-défense. Je peux seulement vous dire qu’il y a eu quelques querelles internes à l’agence et…


    Heat saisit la balle au bond, espérant pousser Bell dans ses retranchements.


    —Quelle agence?


    —Je ne peux la nommer. Vous le savez.


    —Ce n’est pas suffisant. Un enlèvement? J’ai besoin de plus.


    Rook s’était enfin ressaisi:


    —Si tu n’es pas impliquée, dit-il, pourquoi Gallatin t’a-t-il appelée?


    —Il ne l’a pas fait. Je ne suis pas le Chevalier Noir. Le Chevalier Noir a été neutralisé.


    —Tu l’as tué?


    —S’il te plaît. Nous n’opérons pas de cette manière.


    Elle ajouta avec emphase:


    —Non, certainement pas. Il a été réaffecté. Il s’est lancé seul dans une opération illégale et en a payé le prix.


    —Était-ce le type avec l’accent de l’Oklahoma?


    —Je ne peux pas vous répondre.


    Ce qui revenait à un oui.


    —Et George Gallatin?


    —Après l’extraction du Chevalier Noir, il a lui aussi été réaffecté.


    —Il est mon prisonnier.


    —De quoi vous plaignez-vous?


    Sa nature froide et distante l’aidait sans doute à dormir la nuit. Heat tenta d’atteindre la corde sensible.


    —Je ne me plains pas, dit-elle en rengainant son arme. Je pensais l’avoir perdu.


    —J’ai essayé d’intervenir dès que je l’ai appris, Nikki.


    —Et vous croyez que c’est suffisant? Pas pour moi. Pas après tout ce qui s’est passé. Pas après ce qu’il a fait à Rook.


    Yardley prit un ton conciliant:


    —C’est ma manière de rétablir la situation.


    —C’est votre manière de faire tourner la situation à votre avantage, dit Nikki en s’approchant. Personne ne fait cavalier seul sans raison. Quelqu’un a dû sanctionner l’opération de votre homme. Qui? Tangier Swift? Le député Duer?


    —Secret. Sécurité nationale.


    —D’accord, dit Rook. Et officieusement?


    —Bon, je crois que j’ai commis une erreur en venant ici aujourd’hui.


    —On dirait bien, dit Heat.


    Un ange passa. Tous trois gardaient le silence, tous trois également insatisfaits: Heat et Rook voulaient des réponses concrètes, Yardley Bell ne voulait pas s’impliquer émotionnellement.


    —Alors, dit Rook d’une voix radoucie. Tout ce que tu as fait – mettre fin à une mystérieuse opération –, c’était pour me tirer d’affaire.


    —Oui! s’écria Yardley avec espoir, faisant un pas vers lui.


    Une bulle de jalousie éclata dans la poitrine de Nikki. C’était tout à fait irrationnel, elle le savait, mais elle ne souhaitait guère être le témoin du lien, même ténu, qui les unissait encore.


    —C’est tellement…, commença Rook, qui cherchait ses mots.


    Nikki crut qu’il allait dire «attentionné», «prévenant», ou peut-être «charmant». Il la surprit, autant que Yardley, en terminant par:


    —… absurde.


    Le regard de Bell, d’ordinaire si plein d’assurance, s’arrondit de surprise.


    —Jamie? Comment peux-tu me dire ça?


    —Parce que c’est vrai. Tu prétends être venue pour me rassurer alors qu’en réalité, tu espérais seulement apaiser ta conscience. Et tu sais quoi? Je ne suis même pas sûr que tu en aies une.


    Soudain agité, il se mit à faire les cent pas.


    —Voilà pourquoi nous n’avons pas tenu, toi et moi, tu le sais. Cette manière que tu as toujours de tout mettre à distance. Entre nous, ton travail…


    —Pas encore cette vieille rengaine.


    —Si, encore cette vieille rengaine, parce que tu n’as pas changé. Pourquoi? Parce que, s’impliquer, c’est prendre des risques.


    Heat ne savait pas si cet échange devait la réjouir ou la mortifier. Il recelait une intimité qui la mettait mal à l’aise. En particulier quand Rook la prit à témoin:


    —Nikki sait de quoi je parle. Je ne parle pas de courage. Tu en as à revendre, Yardley, du courage. Je parle de ce risque qui consiste à se donner entièrement. Il ne s’agit pas de rester sur le seuil ni, je ne sais pas, de se ménager une porte de sortie.


    Il se tut et frotta son bras à travers son écharpe.


    —Écoute, je n’essaie pas de te blesser ni de te culpabiliser. J’aurais seulement aimé… que tu sois plus humaine. Si ce n’est pas pour ton bien, alors, pour le sens véritable de notre métier. Et je ne parle pas de carrière. Je parle des raisons pour lesquelles nous faisons cela.


    Il jeta un coup d’œil à Nikki avant de poursuivre:


    —J’ai interrogé un père qui a perdu sa femme et son enfant de quatre ans. Il allait rendre visite à ses grands-parents avec sa famille. Leur voiture a fait un tonneau à cause d’un défaut du logiciel de contrôle de stabilité. Tu imagines ce qui leur est arrivé. Ce sont eux, notre métier. Du moins, pour certains d’entre nous.


    Yardley déglutit de manière si ostensible que Nikki s’en rendit compte.


    —Je ne peux pas te faire de déclaration officielle. Je n’ai plus les autorisations nécessaires.


    —Je vois, dit-il avec un demi-sourire. Enfin, merci d’être venue me rassurer. Regarde-nous. Nous sommes rassurés, n’est-ce pas?


    L’agent Bell déclara alors:


    —Mais je parlerai officieusement.


    Comme Heat et Rook parurent surpris, elle poursuivit:


    —Je sais que tu te sers de sources anonymes, parfois. Tu me protégeras, n’est-ce pas?


    —Hé! Bien entendu. Seulement, on ne peut pas aller très loin sans citations officielles.


    —Alors, je peux te donner des noms de gens qui seront ravis de te parler officiellement. Il y a pas mal de personnes énervées à l’agence qui s’en fichent royalement.


    —Mes interlocuteurs préférés, dit Rook en souriant.


    —Je serai votre dénonciatrice.


    —L’une de tes spécialités, si je me souviens bien.


    Il gloussa, puis se tut, soudain conscient du regard intense de Nikki.


    Heat prit son calepin.


    —Peut-être devrions-nous parler de la raison de son enlèvement.


    —Tu vois? dit Rook. Elle est avec nous.


    Heat contemplait le ciel pourpre au-dessus de l’Hudson, qui lui rappelait le coucher de soleil qu’elle avait vu vingt-quatreheures plus tôt du Verrazano-Narrows Bridge, sauf que le pont où elle se trouvait maintenant était celui d’un bateau de la police portuaire.


    —Voilà votre hélico, dit le skipper en orientant sa casquette à dix heures.


    Nikki le remercia d’un signe de tête, puis quitta la cabine de pilotage pour rejoindre Rook, adossé à une cloison étanche.


    —Jusqu’ici, Yardley ne nous a pas menti. Elle a dit que le Gulfstream de notre suspect avait prévu un plan de vol de Washington à Teterboro, et le voilà.


    —Yardley est fiable, ne t’inquiète pas.


    Comme toujours, Rook était en phase avec Nikki: là, tous deux étaient impatients de rétablir la vérité.


    Ensemble, ils observèrent les lumières clignotantes de l’hélicoptère qui se posa gracieusement sur la plage arrière du SwiftRageous. Une minute plus tard, les puissants moteurs du Gladding-Hearn ralentirent, et la vedette termina paisiblement sa course sur le fleuve.


    Pendant que le capitaine orientait l’échelle vers la traverse du luxueux yacht, Tangier Swift vint les accueillir personnellement, quoiqu’il ne fût pas seul. Il était entouré de son équipe de sécurité. Cette fois, néanmoins, au lieu de polos assortis, tous portaient des costumes sérieux, après leur journée de travail.


    —Je vous ai vus arriver à des kilomètres. Vous auriez aussi bien pu envoyer des fusées de détresse.


    —Ce n’est pas un raid tactique, monsieur Swift, dit Heat. Mais j’aimerais avoir la permission de monter à bord.


    —Non.


    Elle brandit un mandat.


    —J’ai le ticket gagnant.


    Le milliardaire capitula. Trois employés gagnèrent la poupe pour attraper les amarres des policiers. Sur le pont au-dessus de Heat et Rook, une escouade de l’unité Hercule s’aligna le long de la rambarde, véritable démonstration de force avec casques noirs, vestes renforcées et mitraillettes au repos. Les gardes du corps de Swift étaient intimidés, comme il se doit.


    —Pas un raid tactique, hein?


    —La dernière fois, vous m’avez menacée.


    —Ce n’est pas vrai, et vous le savez parfaitement.


    —Vous devriez peut-être écrire à votre député, dit Rook. Non, attendez, nous allons vous faciliter la tâche.


    Tangier Swift resta bouche bée quand Duer émergea de la vedette et se posta entre Heat et Rook.


    —Bonjour, Kent.


    Swift ne put en dire davantage. Cela n’entrait pas dans son algorithme.


    —Allez-vous m’inviter à monter à bord ou pas?


    Pendant que l’équipage du SwiftRageous aidait le membre du Congrès à embarquer, Swift s’approcha de Heat et examina son pansement.


    —Qu’est-il arrivé à votre visage?


    —Ça? C’est ma tête des grands jours.


    Personne ne leur proposa de rafraîchissements et personne n’en demanda. Il n’y eut pas non plus d’échanges de politesses et nul ne tenta d’apaiser la tension qui régnait dans le salon en mezzanine. Par déférence pour le politicien, Swift s’assit en face de Rook et Heat et fit signe à Duer de présider la longue table. Le vieil homme l’ignora et s’installa sur le canapé contre le mur, à côté de l’inspecteur Raley, que Nikki avait convié. Bien qu’installé à l’écart, le député ouvrit le feu:


    —Je n’ai pas été informé par le capitaine Heat de l’objet de cette réunion, si ce n’est que ma présence était de la plus haute importance. Cela m’a paru une raison suffisante. Je suis prêt à vous écouter.


    —Merci, monsieur Duer.


    Même si Heat était là pour confronter Swift, le député jouait un rôle-clé dans sa stratégie, et elle s’adressait autant à lui qu’au milliardaire.


    —Je vais me montrer brève. Monsieur Swift est une personne-clé dans notre enquête sur plusieurs homicides. Les victimes étaient des agitateurs décidés à révéler la dangereuse défaillance d’un logiciel de SwiftRageous. Aujourd’hui, j’ai appris qu’il n’était pas l’auteur de ces homicides.


    —Vous avez été brève, en effet, dit Swift en faisant mine de se lever.


    Sa tentative d’humour fit chou blanc. Nikki continua:


    —Néanmoins, nous avons la preuve que le logiciel est bien défectueux et que Tangier Swift et sa société ont étouffé l’affaire.


    —Vous ne pouvez pas le prouver.


    —Inutile, dit-elle en touchant le genou de Rook. D’autres le feront. Mais je veux vous parler d’une autre affaire. Une affaire qui va vous intéresser, monsieur.


    Elle se tourna vers l’élu du Congrès pour être sûre d’avoir toute son attention. Duer posa ses paumes sur le pommeau sculpté de sa canne et lui fit signe de poursuivre son récit.


    —D’après mes sources, monsieur Swift a négocié grâce à vous un contrat avec le ministère de la Défense pour lui fournir un logiciel capable de pirater les avions ennemis en plein vol.


    Swift frappa du plat de la main sur la table.


    —C’est faux. Ce ne sont que des spéculations.


    —En tant que membre du ministère de la Défense et du Comité de sécurité nationale, je peux vous dire, capitaine, que, si un tel programme existait, il serait classé secret-défense.


    Une réponse pour le moins prudente, assurément.


    —Des sources! s’esclaffa Tangier. Quelles sources?


    —Le logiciel s’appelle SwiftJack, dit Heat. Inutile de répondre, je vois à votre réaction que j’ai raison. Et je n’ai pas besoin de vous parler des enjeux de sécurité nationale. Ce qui m’amène au kidnapping de Jameson Rook.


    —Kent, voyons. Des meurtres que finalement je n’ai pas commis. Des allégations à propos d’un système de sécurité, et maintenant un kidnapping? Je n’ai enlevé personne. Notre capitaine va beaucoup trop loin.


    —Laissez-moi vous donner des explications plus précises. Vous n’avez pas pris part au kidnapping, pas directement. Il a été organisé – illégalement – par des agents du gouvernement dans le but d’empêcher Jameson Rook de continuer à enquêter sur vous, monsieur Swift. Et savez-vous pourquoi? Parce qu’on menait une investigation sur vous.


    Ce discours capta l’attention de Swift. Il se tourna vers un membre de son personnel et demanda un verre d’eau. Pendant qu’il prenait la bouteille, Nikki fit pivoter son siège vers Duer et s’adressa directement à lui.


    —Tangier Swift jouait secrètement un double jeu. Alors qu’il avait un contrat avec la Défense, il tentait de vendre son logiciel SwiftJack sous un autre nom à différentes entités étrangères. En totale violation de la loi fédérale.


    —Un comportement fort peu patriotique, renchérit Rook.


    —Vous dites n’importe quoi!


    Le politicien fronça les sourcils.


    —De quels pays parlez-vous?


    —Jusqu’ici, monsieur Swift a pris secrètement contact avec la Corée du Nord, la Chine, la Russie et la Syrie.


    —Et vous pouvez me le certifier?


    —En fait, en tant que président du Comité, avec le pouvoir d’obtenir des mandats, c’est vous qui pourrez me le certifier, dit Heat. Mais sachez que j’ai un contact au gouvernement syrien qui me l’a personnellement confirmé cet après-midi.


    Elle laissa le vieil homme digérer ces informations les yeux fermés, la tête légèrement affaissée.


    —Et, monsieur, comme les criminels ne s’arrêtent généralement pas à un seul domaine, j’aimerais vous mettre au courant d’une autre infraction grave. C’est pour cette raison que j’ai demandé à l’inspecteur Raley de venir. Sean?


    Raley se leva.


    —Je serai bref. Le capitaine a entendu dire que cette cyberattaque était très difficile à repousser parce que le service des systèmes d’information de la police de New York s’appuie sur plusieurs applications mises en place par des tierces personnes. En surface, on dirait un ensemble de programmes mal coordonnés. L’un contrôle les bases de données, l’autre, l’intranet… Vous voyez le tableau. Avec tous ces programmes, c’est la tour de Babel.


    Il adressa un grand sourire à Heat.


    —Comme je suis un fana d’informatique, le capitaine Heat m’a envoyé fouiner un peu dans le système. De façon informelle, bien sûr. J’ai appris que les applications qui causaient tant de problèmes avaient été codées par vingt sociétés différentes. En apparence non liées entre elles. Mais, après des recherches poussées en collaboration avec le service des hautes technologies, malgré les multiples pare-feu, nous avons fini par découvrir que les codes de tous les programmes responsables du black-out avaient été écrits par des sous-traitants, qui appartiennent tous à la même société.


    —Laissez-moi deviner, dit le député, sans quitter des yeux Tangier Swift.


    —C’est exact. En résumé, ce type est responsable du chaos informatique de nos services, dit Raley en se rasseyant.


    —C’est faux! s’insurgea Swift. Pourquoi aurais-je piraté le système informatique de New York? C’est absurde!


    Heat n’en était pas aussi certaine.


    —Vraiment? Cela me paraît parfaitement censé, au contraire, si vous vouliez obtenir les faveurs des Syriens. Pourquoi ne pas leur montrer les capacités de piratage de votre logiciel en le mettant au service de leur cause? Ou prouver à Kim Jong-un de quoi vous étiez capable? Ou à Poutine? Ou à ces gentlemen chinois que nous avons rencontrés et que vous avez voulu faire passer pour des industriels intéressés par l’achat de votre yacht? Sinon, votre cyberattaque visait directement la police de New York. Quel meilleur moyen de ralentir mon enquête, jusqu’à ce que tous les dénonciateurs soient décédés?


    Elle se tourna vers Swift et le député. Ou bien les deux? Faire d’une pierre deux coups?


    —Mais maintenant que nous vous avons démasqué, les raisons concernent monsieur Duer.


    —Absolument, dit le député. À l’heure où nous parlons, mes confrères au Département d’État sont sur le point de signer un accord avec les Syriens à propos de Mahmoud. Ce jeune homme sera dans un avion en partance pour le désert dès ce week-end.


    L’homme d’État reporta ensuite son regard vers Tangier Swift, qui continuait à jouer les victimes.


    —Vous n’êtes pas sans savoir, Kent, que tout ceci est pure invention. Rien de tout ceci ne peut être prouvé.


    —Vous n’espérez tout de même pas vous en sortir? Parce que je vais enquêter jusqu’à ce que toute la lumière soit faite sur cette affaire. Dès demain, j’appellerai le Pentagone et la CIA.


    Le député Duer se leva. L’ancien héros de guerre s’appuya sur sa canne.


    —Mon devoir est de donner à ce pays la meilleure défense du monde. Je pense que vous pouvez oublier votre programme pour le ministère de la Défense.


    —Je suis innocent. Et j’ai un contrat.


    Duer, prenant une décision silencieuse, hocha la tête.


    —Je pense que je viens de l’annuler.


    Le député parti, Heat prit ses menottes et s’avança vers Swift. Deux gardes du corps voulurent lui bloquer le passage. Mais, en voyant Raley écarter le pan de son manteau pour montrer son .357, ils s’arrêtèrent tout net.


    —Tangier Swift, je vous arrête pour fraude, conspiration, sabotage et activités terroristes. Et je suis sûre que les nombreux chefs d’accusation que les fédéraux viendront ajouter permettront à vos avocats de s’offrir un beau bateau comme le vôtre.


    Elle le menotta.


    —En attendant, vous pouvez faire une petite balade sur le mien.


    Le lendemain matin, Nikki s’autorisa à faire la grasse matinée (pour elle, cela signifiait seulement une heure de sommeil supplémentaire). Rook n’arrivait pas à dormir à cause de la blessure à son épaule et avait fini par se lever à 4h du matin pour mettre la dernière main à son article.


    —Ça te dérange si je prépare du café? lui demanda Nikki après l’avoir embrassé sur le comptoir où il s’était installé.


    —Au contraire, j’en veux bien aussi. Au fait, je l’ai vu sur Internet. La cyberattaque est terminée.


    —Ouais, je m’en suis doutée quand mon BlackBerry s’est mis à vibrer comme un fou sur ma table de nuit: j’avais un million d’e-mails et de SMS.


    —Mais tu n’en as pas eu besoin pendant une semaine. Donc, tu n’en as pas besoin en ce moment.


    —C’est vrai, dit-elle en se servant un verre d’eau. C’est à se demander si la technologie nous est vraiment indispensable.


    —Personnellement, il y a un certain drone que j’aurais préféré éviter.


    —Surprise, surprise! dit-elle en faisant dérouler ses messages. J’ai un e-mail de Zachary Hammer.


    —Je vois bien ce type se vêtir d’une cape d’opéra et dormir dans un cercueil. Tous les matins, pour son petit-déjeuner, il dévore le cœur de jeunes idéalistes qui n’ont pas entendu ses ailes battre.


    —Écoute plutôt ça…


    Nikki lut le message à haute voix pour lui:


    —Capitaine Heat, j’ai le plaisir de vous faire part des félicitations du commissaire pour la résolution de ces homicides. Votre rôle dans le règlement de la cyberattaque a également été apprécié et remarqué par le haut commandement.


    Elle éclata de rire en lisant la suite.


    —Néanmoins, votre performance pour le moins extraordinaire en qualité de capitaine sera l’objet d’une réunion supervisée par votre chef de juridiction. Je me dois aussi de vous rappeler que vos rapports statistiques sont attendus la semaine prochaine et que votre présence est requise à la réunion du One Plaza. Amicalement, Z.


    Heat rit de nouveau.


    —«Amicalement»?


    —Il venait certainement de se régaler d’un cœur encore battant. Je parie qu’il les avale comme des melons.


    —Et en voilà un de l’agent spécial Delaney: Merci de la part du FBI pour TS. Le Bureau a presque oublié la disparition de GG.


    Rook ferma son ordinateur portable.


    —Tu veux savoir ce qui va être le pire, dans l’arrestation de Tangier Swift? Les titres des tabloïds: C’est Swift-rageant!


    —Je sens que tu vas écrire un best-seller.


    —Bon, j’arrête les jeux de mots.


    —Bonne idée.


    Heat emmena Rook chez le médecin pour examiner sa blessure. Le praticien en profita pour remplacer le bandage de Nikki par un pansement plus petit et la féliciter pour la propreté de ses sutures. Si elle évitait le soleil, elle n’aurait sûrement qu’une minuscule cicatrice.


    —Bien, dit Rook, parce qu’on va se marier, et, quand je soulèverai son voile, je n’ai pas envie qu’elle ressemble à Freddy Krueger!


    Quand Rook vit l’air ahuri de Heat et du médecin, il ajouta:


    —Je, euh…, j’ai dû prendre un peu trop d’antidouleurs.


    À leur retour dans la salle de conférences, toute la brigade les applaudit. Mais ils ne se servaient que d’une main, car tous avaient le bras en écharpe.


    —Je m’étais promis de ne pas pleurer, dit Rook. Et je ne le ferai pas.


    Ochoa retira son écharpe.


    —Grande nouvelle!


    —Je sais, dit Heat. La cyberattaque est terminée. Vous pouvez remercier votre moitié.


    —Ouais, bien sûr. Mais j’ai appris un truc bizarre. Prête?


    Il pencha la tête vers Raley, qui prit la parole. Les Gars étaient de nouveau opérationnels.


    —Les dossiers de Lon King ont réapparu.


    Nikki sentit sa gorge se serrer une nouvelle fois.


    —Où?


    —Dans l’appartement de Wilton. Ils sont au labo.


    Elle se tourna vers Rhymer et Aguinaldo:


    —Je croyais que vous aviez fouillé chez lui.


    —On l’a fait, dit Inez. Ils viennent de réapparaître. Plusieurs boîtes d’archives sur la table de la cuisine.


    —Bizarre, commenta Rook.


    —En effet, dit Heat avant de s’excuser pour aller dans son bureau.


    L’expert avec qui elle discuta lui confirma que les dossiers étaient là et qu’ils étaient tous par ordre alphabétique, mais qu’on n’avait aucun moyen de savoir qui les avait eus entre les mains ni comment ils avaient refait surface. On avait cherché des empreintes, mais, jusque-là, sans succès. Quiconque avait manipulé ces boîtes portait donc des gants.


    Nikki ne savait pas ce qui l’accablait le plus: l’idée que ses pensées les plus intimes et ses confessions aient disparu ou qu’elles aient été retrouvées et soient décortiquées et analysées par des collègues ou des détracteurs. Elle préférait ne pas imaginer son dossier aux mains des Affaires internes. Elle n’avait prononcé certaines paroles que sous le sceau de la confidentialité. Et du secret éternel.


    Elle n’accordait pas facilement sa confiance. Mais, maintenant, elle se sentait naïve et stupide. Et, franchement, effrayée. Nikki ferma la porte et demanda à l’expert s’il pouvait chercher un dossier au nom de Heat. L’homme ne fit aucun commentaire, et elle entendit le bruit de couvercles que l’on soulève et de chemises que l’on manipule.


    Lon King, docteur en médecine


    Transcription


    Séance du 29 mars 2013 avec Heat, N., agent grade 1, police de New York


    L.K.: Je suis surpris de vous revoir ici. Surpris mais content.


    N.H.: Je vous l’avais pourtant dit.


    L.K.: Vous tenez vos engagements, je le sais bien. Mais vous étiez si agitée durant notre dernière séance, quand nous en sommes venus à parler de Rook. Et de vos fiançailles.


    N.H.: Et je vous ai dit que je m’étais engagée.


    L.K.: De nouveau ce mot. Mais il ne s’agit pas d’honorer un rendez-vous, n’est-ce pas, Nikki?… Le mariage?


    N.H. [Longue pause.]: Je l’aime.


    L.K.: Mais?


    N.H.: Il n’y a pas de «mais». [Pause plus longue.] Je pense que ce devrait être notre dernière séance.


    L.K.: C’est à vous de décider, bien sûr, mais je dois vous poser la question: est-ce parce que vous ne trouvez pas ici ce que vous cherchez? Ou parce que ceci vous entraîne là où vous n’avez pas envie d’aller? [Très longue pause. N.H. stoïque. Se tamponne les yeux avec un mouchoir.] Cela vous aide, si je parle? Bien. Il est très important d’accepter d’éprouver des sentiments. Même des sentiments que l’on préférerait ne pas avoir. Donc, cela m’incite à vous demander: quel est ce sentiment qui vous torture?


    N.H.: [Pause.]: Je ne sais pas si je peux le dire.


    L.K.: Vous savez que vous êtes en sécurité ici, Nikki. Quels que soient vos propos, ils resteront entre nous. Donc, qu’est-ce qui vous perturbe à ce point?


    N.H.: C’est que… [Longue pause.] Je ne suis pas sûre que je devrais épouser Rook. [Pause avec pleurs.] Ce n’est pas que je ne l’aime pas. Je l’aime. Vraiment.


    L.K.: Vraiment?


    N.H.: C’est juste que j’ai tant en moi de… Depuis notre dernière séance, j’ai eu le temps de réfléchir aux raisons pour lesquelles j’ai tant insisté pour conserver mon appartement. Ce n’est pas vraiment à cause de ma mère.


    L.K.: Alors, pourquoi? Vous pouvez le dire?


    N.H.: Je n’arrive pas à renoncer à mon indépendance.


    L.K.: Je sais que ce n’est pas un vain mot pour vous, Nikki. Votre indépendance est ce qui vous reste en dépit de tout, n’est-ce pas? C’est de là que vous tirez votre force. De vous-même. [N.H. hoche la tête.] Mais la peur de perdre cette indépendance, ce n’est pas vraiment une révélation. Que se passerait-il si vous la perdiez?


    N.H.: Je ne veux pas la perdre.


    L.K.: De quoi avez-vous peur?


    N.H.: Pourquoi me harcelez-vous?


    L.K.: Je ne fais que vous guider, Nikki. Vous inciter à explorer vos émotions. De quoi avez-vous peur? Il vous suffit de le dire.


    N.H.: Je… J’ai peur d’être seule.


    L.K.: Intéressant. Vous voulez votre indépendance parce que vous avez peur d’être seule.


    N.H.: Suis-je folle?


    L.K.: Non. Vous avez dû survivre à de terribles pertes. Votre indépendance est votre atout maître. Elle vous permet d’être seule, mais selon vos propres termes. Cela explique votre relation purement sexuelle avec cet homme des forces spéciales, avant votre rencontre avec Rook. [N.H. hoche la tête.] J’aimerais vous demander si l’indépendance est pour vous un but dans la vie ou un principe. Comme vous me l’avez dit, Rook est plutôt indépendant lui-même. Et c’est pour cette raison que cela fonctionne entre vous.


    N.H.: J’ai l’impression que l’épouser, c’est déjà le perdre.


    L.K.: Et si vous ne l’épousez pas, vous le perdez aussi, mais selon vos propres termes.


    [N.H. se tait, prend plusieurs mouchoirs.]


    N.H.: Vous vouliez un sentiment que je n’étais pas heureuse d’éprouver. Le voilà.


    L.K.: Que faudrait-il pour changer cela?


    N.H.: Je ne sais pas. Un grand changement.


    Le téléphone vibra sur la table quand l’expert raccrocha.


    —Pas de Heat, dit-il. J’ai vérifié toutes les boîtes, au cas où il aurait été mal classé ou mélangé. Vous voulez que je vérifie une seconde fois?


    Elle lui répondit que cela lui plairait et raccrocha, puis elle fut forcée de s’asseoir, le temps de recouvrer ses esprits.


    Son pied heurta quelque chose sous le bureau. Nikki baissa la tête sur le côté et vit un paquet-cadeau. Elle souleva la boîte et la posa sur son bureau. Un mot était posé dessus. Elle coupa le ruban avec des ciseaux et découpa soigneusement le papier en faisant attention à le toucher le moins possible. Après avoir ôté l’emballage, elle découvrit une boîte banale, comme on en trouve dans toutes les boutiques de cadeaux. Elle hésita un bref instant, puis souleva le couvercle.


    À l’intérieur se trouvait une chemise cartonnée, comme celle que les médecins utilisent. L’étiquette indiquait: Heat, N., agent grade 1, police de New York. Elle ouvrit le dossier par un coin.


    Vide. Mais pas la boîte.


    Elle souleva la chemise. Dessous, la boîte était remplie de fines bandelettes de papier passées à la déchiqueteuse. Elle en prit une poignée et fut incapable d’en déchiffrer une seule.


    Inutile, elle savait ce que c’était.


    Une enveloppe écrue était nichée dans les confettis. Il n’était rien écrit dessus, mais elle n’était pas scellée. Nikki prit la carte à l’intérieur et, quand elle la lut, un profond sentiment de gratitude l’envahit, et elle sourit.


    Heat remit soigneusement la note dans la boîte, au-dessus de son dossier déchiqueté, pour apprécier une nouvelle fois l’écriture fine de la femme qui lui adressait ces simples mots: Tout est là.

  


  
    Vingt


    Par cette magnifique matinée du mois d’août, le jour de ses noces, Nikki Heat admira dans le miroir en pied sa longue robe de soie au bustier de dentelle argenté et regretta que sa mère ne puisse le voir. Elle embrassa le bout de ses doigts et toucha l’anneau qui pendait à la fine chaîne autour de son cou. Elle sut que sa mère en réalité était là, et qu’en un sens elle le serait toujours.


    Margaret Rook et Lauren Parry, sa demoiselle d’honneur, s’extasièrent et déclarèrent qu’elle était fabuleuse, puis admirèrent ses cheveux, qu’elle avait relevés en chignon, ce qui rehaussait son gracieux port de tête de danseuse. Elles lui promirent que sa cicatrice ne se voyait pas du tout. Le temps guérissait les blessures, et quatre mois avaient permis à dame Nature de faire son œuvre. Nikki demanda malgré tout à Lauren de remettre un peu de poudre dessus. Juste au cas où.


    Sa seule inquiétude concernait Rook. Il était à Los Angeles pour vanter les mérites de son dernier livre, basé sur son article Pour qui sonne le glas, à des studios de cinéma, et était censé rentrer la veille. Mais de gros orages avaient éclaté, brisant la vague de chaleur de New York, et le vol de Rook avait été annulé. Son avion avait finalement atterri ce matin à JFK, et la Hitch! qu’il avait prise pour aller dans les Hamptons était tombée en panne à Shinnecock Hills. Les inspecteurs Rhymer et Feller étaient partis en trombe une heure plus tôt pour le chercher, toutes sirènes hurlantes, mais on n’avait toujours aucun signe du futur marié.


    Nikki écarta les rideaux des fenêtres de la suite qui donnait sur la plage pour s’assurer que tout était prêt. La journée était tout simplement splendide. Cette tempête avait brisé l’oppressante moiteur de l’atmosphère, et ce samedi à Bridgehampton ressemblait plus à une journée du mois de mai. Les invités semblaient détendus. La majorité d’entre eux avait déjà pris place dans les rangées de chaises blanches face au belvédère, où le vert de la pelouse épousait harmonieusement le blanc immaculé de la plage et le bleu profond de l’Atlantique, au-delà.


    Son père se tenait sur le côté, auprès de la femme avec qui il avait emménagé en juin. Jeff Heat connaissait Linda depuis l’université George Washington, et ils s’étaient retrouvés par le biais des Alcooliques anonymes. Voir son père de nouveau amoureux lui faisait chaud au cœur. Ironie du sort, c’était une nouvelle personne qui avait fait revivre en lui l’homme d’autrefois.


    Heat entendit un rire et se pencha pour voir Raley et Ochoa se tenir les côtes dans leurs sièges au premier rang. Sa promotion de capitaine avait créé bien des tensions et, avec le recul, elle aurait dû écouter Rook, le premier jour, quand il l’avait prévenue qu’un chef devait être capable d’appuyer sur la détente. Nommer Sean et Miguel chefs par intérim l’avait fait passer pour une indécise, et la nature bancale de cette promotion avait entraîné ses deux meilleurs hommes – des amis de toujours –, dans une compétition malsaine. Elle avait reconnu son erreur. Eux avaient admis les leurs. Et l’éclat de rire des Gars – étaient-ils en train de boire en douce? – prouvait combien leur amitié était forte.


    Rook lui texta qu’il était à quatre-vingt-dix secondes du paradis, au moment où elle entendit le vrombissement du V8 de Feller dans l’allée. Elle rit à l’idée de l’embarras d’un certain journaliste d’investigation, contraint d’enfiler son smoking à l’arrière d’une voiture de police pendant que le véhicule négociait ses virages entre l’autoroute et Mecox Bay. Soudain, elle éprouva une étrange sensation au creux de son ventre, un vertige qui la prit par surprise, et, chancelante, elle dut s’appuyer contre le rebord de la fenêtre. Elle attendit que la sensation passe.


    Puis, elle espéra qu’elle allait revenir et ne la quitterait plus jamais.


    La sensation revint quelques minutes plus tard, gonflant le cœur de Nikki de joie à la vue de son futur mari dans son plus beau smoking, le visage radieux, au milieu des fleurs du belvédère. Son père l’escorta le long de l’allée sur une cantate de Bach jouée par un orchestre de chambre de Julliard, et angéliquement interprétée par la mère de Rook en personne, la grande dame de Broadway.


    Tous les regards étaient fixés sur Nikki, alors qu’elle marchait lentement sur le tapis de lin blanc déroulé sur la pelouse luxuriante, mais leurs visages heureux étaient brouillés. Nikki ne voyait que Rook et son sourire, qu’elle rêvait de voir pour le reste de son existence.


    Elle arriva devant le juge Horace Simpson, leur partenaire de poker de longue date, et attendit la fin de la cantate.


    —Tu es absolument superbe, murmura Rook.


    —Et toi, terriblement séduisant.


    Rook se tourna vers le juge.


    —Je savais que j’épousais la femme parfaite.


    Nikki hocha la tête avec un sourire aussi pur que l’océan derrière eux.


    Ils avaient écrit leurs vœux et, dans un acte de foi, ne se les étaient pas montrés. Après le discours introductif du juge, Rook prit la main de Nikki et, sous les regards émus des invités, lui déclara solennellement:


    —Je suis tombé amoureux de toi le jour de notre rencontre. Je crois que tes premiers mots ont été quelque chose comme: «Ne bougez pas de la voiture, ou je vous jure que je vous abats.»


    Alors que tous les invités éclataient de rire, Nikki se tourna vers eux pour leur dire:


    —C’est la vérité!


    —J’ai dû lutter pour devenir un flic. Mais, au lieu de virer l’emmerdeur que je suis – et/ou de me tuer –, tu as fait de ma vie un miracle, Nikki, tu as fait ce que personne n’avait jamais fait pour moi. Tu m’as fait confiance. Sincèrement, entièrement, et inconditionnellement. Sauf pour ce qui concerne mes théories conspirationnistes, qui, pour la plupart, je tiens à le préciser, se sont révélées justes. Ce qui s’est passé quand toi et moi sommes devenus nous a été le second miracle. J’ai commencé à vivre un rêve parce que tu rendais tout merveilleux. Même la skyline de New York. C’est avec toi que j’ai vu pour la première fois les vitres du Carlyle prendre la teinte de joyaux orangés au coucher du soleil. Tu m’as appris que, si je fermais les yeux sur la Highline, l’air embaumait de l’odeur des coquelicots en Toscane. Je n’oublierai jamais cette fois où on est allés faire un jogging au début du printemps. Il s’est mis à neiger de gros flocons, et Central Park était comme piégé dans un globe de neige. Et là, quand j’ai murmuré «Rosebud», tu as compris – oui, tu as vraiment compris! Le monde avec toi devient enchanteur, que l’on soit en train de flâner dans Bowery ou City Island. J’ai hâte de te voir opérer ta magie en Islande, quand nous atterrirons à Reykjavik demain.


    Rook marqua une pause tandis que des murmures surpris parcouraient l’assemblée: «Reykjavik?»


    —Nous avons tant en commun. Nous aimons les mêmes vins, nous avons lu les mêmes livres, et, maintenant, nous partageons la même maison. Nous avons même partagé une balle. Combien de jeunes mariés peuvent s’en vanter?


    Il lui pressa les mains et eut envie de l’embrasser, mais se retint. Ce moment viendrait bientôt.


    —Je dois beaucoup à Ernest Hemingway, dit-il aux invités. Ne m’en demandez pas plus, c’est une longue histoire.


    Puis, il regarda sa fiancée.


    —Hemingway a dit un jour: «Le meilleur moyen de découvrir si on peut faire confiance à quelqu’un, c’est de lui faire confiance.» Je ne suis pas Hemingway, mais j’ajouterais: «Et le meilleur moyen de savoir si l’on aime quelqu’un, c’est de trouver sa Nikki Heat.»


    Il s’éclaircit la gorge, puis reprit:


    —Et maintenant, moi, Jameson Rook, je te jure de t’aimer éternellement, Nikki Heat. Sincèrement, complètement et inconditionnellement. Jusqu’à ce que la mort nous sépare.


    Ils échangèrent un «Je t’aime» silencieux, puis Nikki prit la parole à son tour:


    —Nous nous sommes rencontrés grâce au travail et, maintenant, nous voilà sur le point de devenir partenaires pour la vie. Oui, nous avons partagé une balle, mais nous partageons bien plus. Comme notre foi en la bonté, l’humanité, les rires, l’amitié, mais, surtout, nous croyons l’un en l’autre. Ce que nous ne partagions pas déjà, je l’ai appris de toi. Tu m’as appris que rien n’était jamais trop loin, qu’aucune équipée n’était jamais impossible. Et cette folle équipée, je suis heureuse de la faire avec toi. Notre parcours est loin d’être conventionnel, c’est le moins qu’on puisse dire. Rien que le fait d’avoir survécu et d’être là aujourd’hui est un petit miracle. Et alors même que je ne pensais être plus proche de toi, ni être plus sûre de vouloir t’épouser, l’épreuve que nous avons surmonté ensemble a créé un lien que rien ne saurait briser. Moi, Nikki Heat, devant tous ceux qui me sont le plus chers au monde…


    Elle fit une pause et déglutit douloureusement. Il lui adressa un signe d’encouragement et elle poursuivit:


    —… sans oublier une personne qui n’est pas là aujourd’hui…, je jure de t’aimer toujours, Jameson Rook. Je serai toujours là pour toi. Je serai toujours ton amie et, oui, ta partenaire de lutte contre le crime. À partir de maintenant, nos existences sont liées à jamais.


    Rook lui fit un sourire radieux quand il glissa l’alliance à son doigt. Le regard de Nikki quitta à peine le sien pour lui passer l’anneau à son tour.


    Le juge prit la parole:


    —Par les pouvoirs qui me dont conférés par l’État de NewYork, je vous déclare désormais mari et femme.


    Il n’avait pas besoin de leur dire de s’embrasser. Leurs bouches étaient déjà scellées dans une fougueuse étreinte.
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    Il est 2heures du matin quand je rentre chez moi, mais, encore sous le choc d’avoir reçu ce soir un prix Poe’s Pen pour l’ensemble de ma carrière, je suis trop épuisé pour dormir et, franchement, je n’ai pas le cœur de la réveiller. Eh bien, imaginez, cher lecteur, ma veste de smoking chiffonnée par terre, mon nœud papillon dénoué, et dans ma main un verre de whisky irlandais, sans petits cubes de glace pour ternir sa magie ambrée. Oui, tout était vertigineux ce soir. La statuette Poe’s Pen, le discours bienveillant du présentateur de la cérémonie, le grand Michael Connelly, le tapis d’un rouge flamboyant… Mais, pour vous dire la vérité, je retiens surtout les visages: toutes ces personnes qui me sont si chères, si proches, rassemblées autour de la table d’honneur que j’observais depuis le podium. Cela signifiait tant pour moi, avoir la chance de pouvoir remercier tous ceux qui ont rendu l’aventure possible.


    Donc, comme je suis d’humeur à porter des toasts (et qui sait, j’aurai peut-être envie ensuite de danser le Time Wrap), je lève mon verre à tous ceux qui une nouvelle fois ont cru en moi. Tout a commencé (et, espérons-le, ne finira jamais) avec Kate Beckett, ma muse, mon professeur, mon amante, ma meilleure amie… pour le reste de nos vies. La brigade de la vingtième est formidable, elle est mon port d’attache. Javier Esposito et Kevin Ryan, mon seul regret est de ne pas vous avoir trouvé un surnom digne de vous. Espry? Javin? Une petite bière? Victoria Gates continue à me mener la vie dure, mais de cela aussi, je suis reconnaissant.


    Une autopsie, je l’avoue, n’est pas le genre d’événement où l’on rêve d’être invité, mais le Dr Lanie Parish, la légiste en chef, rend le laboratoire où elle opère aussi festif que si, eh bien, elle ne réveillait pas les morts.


    Ma mère, Martha, m’inspire et m’horripile à la fois, et ni l’un ni l’autre nous ne voudrions qu’il en soit autrement. Ma fille, Alexis, continue chaque instant d’émerveiller son vieux père. Elle est si brillante! (Dans mon prochain livre, je lui ferai écrire cette partie!)


    Je fais également tinter mon verre en l’honneur des formidables Nathan, Stana, Seamus, Jon, Molly, Susan, Tamala et Penny.


    L’équipe du Clinging Building des studios Raley a droit elle aussi à un «Santé!» Hé! J’y pense, on pourrait transformer ce toast en jeu à boire.


    À Terri Edda Miller, dont la simple présence me ravit. Main dans la main, aller de l’avant, ensemble. Toujours.


    À toi, Jennifer Allen. Mes yeux s’embuent, et je pense à Hemingway, qui a dit: «À la fin, seul le voyage compte.» Notre beau parcours se poursuit, au gré des virgules et des points d’interrogation.


    Merci à Laura Hopper, directrice éditoriale de Disney Publishing Worldwide, et Lisa Schomas et sa formidable équipe chez ABC, pour avoir bâti une collaboration solide.


    Mon agent, Sloan Harris, chez ICM Partners, s’est toujours assuré que mon verre était plein, et je lui suis reconnaissant d’avoir cru en moi dès le début de cette aventure.


    Will Balliett, Gretchen Young et Elisabeth Dyssegaard méritent également un tchin-tchin et un grand merci.


    Ellen Borakove m’est toujours d’une aide précieuse lorsqu’il s’agit des questions médico-légales. Sans oublier le concours formidable de Monica Smiddy, ancien médecin légiste à New York.


    Shamus Smith, de la police de New York, m’a aidé – mais enfin, avec un policier qui se prénomme Shamus, comme le privé du film, cela n’aurait pas pu mal tourner!


    Merci à Jacqui Rivera de m’avoir présenté Shamus, et à Joe Murphy, la fierté de Melbourne, pour son assistance logistique et ses recherches. Et, année après année – toujours aussi fidèle, astucieux, entreprenant –, Cooper McMains, merci pour tout.


    Quand je pense à une personne indispensable à ce projet me vient en tête David Liske, associé principal de LISKE Consulting Group Forensic Professionals. David a généreusement partagé avec moi son temps et son immense savoir pour l’écriture de ce livre. Tout ce que j’ai appris sur les tests automobiles, je le dois à David. Pour tout ce qui est erroné, en revanche, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.


    Je dois aussi beaucoup à la New York British Library; donc, un grand merci (chuuuut!) au Dr Carolyn Broomhead, responsable du département de recherche, et la bibliothécaire Joay Barkdale, ainsi que la salle 228E, l’«espace le plus silencieux du monde».


    John Parry, encore une fois, a fait un formidable travail de repérage du nord de l’État de New York.


    Alton Brown, ne me blâmez pas, a non seulement trouvé la recette du punch Jameson, mais a aussi concocté un cocktail capable d’être servi glacé à un mariage estival, à la place du punch chaud traditionnel.


    Mon amie Jill Krementz a fait des photos de mariage dignes d’un prix Pulitzer. Merci de tout cœur. Et une franche poignée de main à mon pote Ken Levine, qui me rappelle au commencement de chacun de mes livres qu’un meurtre ne serait pas une si mauvaise idée.


    Et maintenant, je me ressers un verre pour porter un dernier toast et remercier chaleureusement Andrew Marlowe: tu as pris un Castle et tu en as fait un Camelot. Alors, j’en ai assez dit? Non, on n’en dit jamais assez. Considérez-moi comme un auteur dont les meilleurs mots sont forcément irrévérencieux.


    Et, Tom, que dire, si ce n’est que j’espère toujours être à la hauteur du prix de la Nom DePlume Society? Ce n’est peut-être pas aussi cool que d’en recevoir un de Michael Connelly, mais j’imagine que c’était un début.
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